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Nousv Pierke-Louis Paris is, dveque d’Arras, de Boulogne et de Saint-Omer; 


Vu le rapport qui nous a ete sounds sar la^nQUveUe edition da :Dictionnaire infernal, deja 
approuve en 184A par Monseigneur Affre, archeveque de Paris, nous n’avons trouve dans 
les additions qui y Wt etefaites rien qui puisse biesser la foi ou les mceurs. 
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Arras, le 26 dfoembre -1862. 



PIERRE-LOUIS, 

tivcque d*Arras, de Boulogne et dc Saint-0mer. 
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L’immense reunion de matieres, loutes adhdrenies par quelque point, quo comprend 
1 e pictionnaire infernal, forme un tel paiidamioniu m d’ aberrations et de geniies ou de 
causes d’errcurs, qui cotoient presque toujours la vdrild, qu’il n’y a quo l’%lise, dont le 
flambeau ne pdlit jamais, qui puiSse dtre, 'en ces excehlricilds, un guide stir. Les ouvrages 
qui, avant ce livrc , otit traitd de ces matidres sivarides, ei qui sont dans cliaque spdcialitd 
extremement nombreux, ne sont gdndralement, 4 peil deceptions prds, que d’indigestes 
amasd’idees extravagantes, oil d’incohipldtes compilations, ou d’inlerminableS 1 discussions 
ddsordonnees, ou de mauvais livres dans tous les sens de ce mot. Le leeteui* qui vcut un 
peu connaltre ce mystdrieux dddale des croyauces fausses ou ddniiturdcs, et faire' la 
collection des ouvrages rares et reclierch6s, inais trds-pen lus, dont elles sont le sujet, 
doit^pour cela, ddpenser de grandes sommes, consacrer des anndes & ces reeherches> et 
hasarder sa foi en plusieurs cas. Tous ces frais, toute cette peine et ce pdril seront 
dpargnds parcette nouvclle editiondu Difitionmire infeniaL i 

Nous disons « cette nouvelle ddilion, » parce que, dans les deux preinidres, publides 
en 1818 et en 1825 , rauteur, en combattant l’6norhie phalange des erreurs populaires et 
des impostures mystdrieuses, est “ tombd lui-mdme dans des dgarcments non moins 
funestes. II chcrcliait alors la vdritd hors de Son centre ; au lieu de s’appuyer sur rLgiise, 
oil elle sidge toujours inaltdrable, il s’dtait dbloui aux lucurs d’une phildsophie orgueil- 
leuse et sans autoritd, dont les enseignemenls; pris de has dgarerohtlonglemps 1 encore-les 
esprits frivoles. Eutratnd la trop Tongtemps, it eut j en 1841 , l’insighe bonheur de sOrtir 
des steppes oil la lumidre lui manquait et de la retrouVer dans les scules doctrines oh elle 
est inddfcclible et toujours sfire. II a done enlibrement refondu ses travaux, en recon- 
naissant que les, superstitions, les folles croyances, les sciences pt les pratiques occultes, 
insurrections plus Ou moins taciles contre la religion, ne sont venues que des ddserleurs 
de la foi, ou par l’hdrdsie, ou par le schisme, Ou par des voies moins ddtermindes. M 

Tout homme qui dtudiera l’histoire avec des intentions droites-reconnattrd que 1’lilglise 
a constamment luttd contre les superstitions et les fourberies infernales; qu’elle n’ajamais 
cessd de rdpandre la lumidre sur les fausses croyances, sur les folles terreurs et sur les 

pratiques pdrilleuses des docteurs en sciences seerdtes. 

* 

Pour ne citer que quelques tdmoignages, saint Augustin dit que les superstitions sont 
l’opprobre du genre humain. Orjgdne les coudamne avec plus de force que les encyclo- 
pddistes, et surtout avec plus de poids. Le pape Ldon X notait d’infamie ceux qui se 
livraient aux divinations et autres pratiques superstilieuses. Le quatribme concile de 
Carthage les exclut de l’assemblde' des fiddles. Le concile provincial tenu a Toulouse en 
1590 ordonne aux confesseurs et aux prddicateuilside ddraciner, par de frdquentcs exhor¬ 
tations et par des raisOns solides, les pratiques superstitieuses que l’ignorance a inlroduites 
dans la religion. Le concile de Trente, aprbs avoir condamne ces diverscs erreurs, enjoint 
iormellement aux dydques de ddfendre aux Addles tout ce qui peut les porter a la super¬ 
stition et scandaliser le prochain. 

Nous rdunirions au besoin mille tdmoignages pareils. Con lent ons-nous d’ajouter, sans 
. craindre un ddmenti de quelque poids, que l’figlise a seule les moyens et les grdees 
: ndeessaires pour dissiper ces dgaremenls si souvent dangereux et toujours abominables. 
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Ce qui peut-elre n’a pas ele remarque suffisamment au milieu des elameurs int6ress6es 
des phiiosoplies, c’est que les seuls homines qui vivent exempts de superstitions sont les 
fideles. enfants de l’Eglise, parce qu’eux seuls possedent la verite, Les douteurs, au 
contraire, semblent tous justifier cette grande parole/que ceux qui se separent de Dieu 
ont l’esprit fourvoye; car, panni eux, les plus incredules sont aussi les plus superslitieux; 
Ils repoussent les dogmes reviles, et ils croient aux revenants; ils out peur dunombre 13; 
ils ont un prejuge contre le vendredi; ils recherchent 1’explication des songes; ils 
consLillent les tireuses de cartes; ils etudient i’avenir dans des combinaisons de chiffres; 
ils redoutent les presages. On a cite un sayant de nos jours qui poursuit l’elixir de vie ; 
un inath^maticien celebre qui croit les elements peuples. par les essences cabalistiques; 
un pliilosophe qui ne sait pas s’il croit a Dieu et qui execute les ceremonies du grimoire 
pour faire venir ie diable. • *- 

Ce livre done reproduit les aspects les plus eiranges des evolutions de l’esprit humain; 
ii expose lout ce qui concerne les espfils, lutins, lees, genies, demons, spectres et 
fantomes, les sorciers et leurs malefices, les prestiges des charmeurs, la nomenclature 
et les fonclions des demons et des magiciens, les traditions superslitieuses, les recils de 
faits surnaturels, les conies populaires. ILouvre les cent portes fantasliques de ravenir, 
par la definition claire des divinations, depuis la chiromancie des bohemiens jusqira 
Tart de pi’Mire par le marc de caf6 ou le jeii de cartes. L’astrologie, falchimie, la cabale, 
la phrenologie, le magnetisme, ont leur place en des notices qui resument par quelques 
pages de longs et lourds in-folio. Enfin, le spiritisme, les tables parlantes et les progres 
du magnetisme setrouvent dans ces pages, Depuis quarante-cinq ans, l’auleur n’a cesse 
d’agrandir ce patient travail, en poursuivant ses recherches dans des milliers de volumes. 
Avant lui, personae n’avail song6 a reunir en un seul corps d’ouvrage toutes les variates 
que rassemble le Diclionnaire infernal; el nul nc peul nier l’ulilil6 de cette en l rep rise. 

Les superstitions et les erre.urs out toujours pour fondeinent une v6rite obscurcie, 
alt6r^e ou trahie; les 6clairer, e’est les combattre. Si on les groupe, ellcs font saillie, ct 
leurs difformit6s se r6velent. Ainsi* peu Apeu, on produit la luiniere -dans ces pauyres 
intelligences qui refusent de s’61ever jusqu’aux mysteres sublimes de la foi, et qui 
s’abaissent i croire femiemcnt les plus grossieres impostures. On donne aussi des arm.es 
aux amis dc la v6rit6, pour confondre les ddeeplions auxquelles se soimieltent des esprils 
qui se croient sup6rieurs, parce qu’ils ne sentent pas leur faiblesse. 

Par-dessus ces avantages, on a voulu satisfaire le gout de notre epoque, qui cxige des 
lectures piquanies, et, les sujets aidant, on a pu lui offrir trfcs-frequemmentccs excentri- 
citds, ces singularities, cet imprievu et ces emotions donl il est si avide. 

L’auteur de cette sixiemeEdition, en la revoyant avec grand soin, Fa augmentee de 
800 articles; et Tediteur l’a illustr^e de 550 gravures, panni lesquelles 72 portraits de 
d6mons, dessin6s, d’apr6s les documents de Wierus et des plus eurieux dSmonographes, 
par M. L. Breton. 
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Aaron, magicien du Bas-Empire, qui vivait 
■; da temps de I’empereur Manuel Gomn&ne. On 
r conte qu’il possedail les Claviculcs de Salomon , 

' qu’au moyen de ce livre il avail a ses ordres des 
, legions de demons et se melail de necromancie. 

- On lui fit crevcr les yeux; apres quoi on lui 
conpa la langue, et ce ne fut pas la line victime 
de quelque fanalisme; on le condamna coniine 

: bandit: on avail trouve chez lui, cnlre aulres 
abominations un cadavre qui avail les piecls en- 
; chaines el le occur. percd d’un clou, (NiceLas, 
Annalcs, liv. IV.) 

Abaddon, le destrucleur; chef des demons de 
la seplieme hierarchies C’est quelquefois le nom 

- de l’ange exterminates dans P Apocalypse. 

Abadie (Jeannette d’), jeune fille du village 
de Siboure ou Siboro, en Gascogne. Delancre; 
dans son Tableau de Vinconstance des demons } 
raconle que Jeamietle d’Abadie, dormant, un 
dimanebe (le 13 scplembre 1609) * pendant la 
sainte messe, un demon profila da moment el 
l’emporta au sabbat (quoiqu’onne fit le sabbal ni 


le dimanche ni aux heures des saints offices, 
temps ou les demons ont pea de joie). Elle 
trouva au sabbat grande compagnie , vit que ce- 
lui qui presidait avail a;la tele deux visages, 
comme Janus, reinarqua des crapauds royale- 
ment veins et trfcs-honords, et fulscandalisde des 
debauches auxquelles se livraient les sorciferes. 
Du reste, elle ne fit rien de criininel et fut re¬ 
mise a son logis par le meme moyen de transport 
qui 1’avail emmenee. Elle se rdveilla alors et ra- 
massa une petite relique que le diable avait eu 
la precaution d’oler de son cou avant de l’em- 
pbrtcr * 11 parait que le bon cure a qui elle con- 
fessa son aventure lui fit comprendre en vain les 
dangers qu’elle avait courus; elle retourna au 
sabbat et y fit sans scrupule tout ce que Satan 
ou ses representants lui conseillaient de faire, 
se disanl a elle-meme qu’en faisant le mal pres¬ 
ent elle n’en elail pas responsable. Voy , Sabbat, 
Balcoin, Loups-gauous, etc. 

Abalam , prince de 1’enfer, tres-peu connu. 11 
; est de la suile de Paymon. Voy, ce mot 

4 


i 












.ABA 


2 — 


ABE 


Abano. Voy. Pierre d’Apone. 

Abaris, grand pretre d’Apollon, qui lui donna 
uiie Ileche d’or sur laquelle il chevauchait par 
les airs avec la rapidite d’un oiseau; ce qui a 
fait que les Grecs Font appele YAerobaie. II fut, 
dit-on, niailre de Pythagore, qui lui vola sa 
ileche, dans laquelle on doit voir quelqueallego- 
rie. On ajoute qu’Abaris predisait l’avenir, qu’il 
apaisait. les orages'qu’il chassait la pesle; on 
conte meine que, par ses sciences magiques, il 
avail trouvd Tart de vivre sans boire ni manger. 
Avec les os de Pelops, il fabriqua une figure de 
Minerve* qu’il veiidit aux Troyens cornme un ta¬ 
lisman descendu du. ciel: c’est le Palladium qui 
avail la .reputation de reridre imprenable la ville 
oil il se trouvaiU 

Abdeel ( Abrallam )» jappele comm.unement 
Schoenewald (Beauchamp), predieateur a Gustrin, 
dans la Marche de Brandebourg, fit imprimer a 
Than , en 1572 , 3e Livre 4e pdrole cachetic, 
dans leqiiei il a fait des calculs pour trouver qui 
est FAntechrist et a quelle; epoque il doit paraitre. 
Cette methode consiste a prendre au hasard mi. 
- passage du prophete Daniel ou de Y Apocalypse 
et a donner a chaque lettre,. depuis a jusqu’a z, 

, Sa valeur numerique. A vautl, b vaut 2, c vaut 
ft, et ainsi de suite. Abdeel declare que l’Ante- 
clirist est le pape Leon X. Il trouve de la meme 
maniere les noms 'des trois anges par' lesquels 
FAntechrist doit dire decouyert. ,Ces trois anges 
sent lluss, Luther et un certain Nod qui nous est 


inconnm . , 

Abd-el-^ Azys, astrologue arabe du dixieme 
slecle, plus connu en Europe sous le nom d*Al- 
chabitius. Son Traiti d'dslrologie judiciairc a eLe 
traduit en latin par Jean de Seville (Hkpalcnsis). 
Sedition la plus recherchee de ce livre : Alcha- 
s, cum cohimento, est cellede Venise, 1503, 


de 1A0 pages* 

Abdias de Babylone. On atlribue a un ecri- 
Vain de ce nom Fbistoire du combat merveilleux 
que livra saint Pierre a Simon le Magicien. Le 
livre d’Abdias a ete traduit par Julius Africanus, 
sous ce litre : Iiisloria cerlaminis aposlolici, 
1560 , in-8°; 

Abeilard. Il est plus celebre aujourd’hui par 
ses tragiques desordres que par ses ouvrages 
thdologiques, dont les dangereuses erreurs lui 
atlirerenl justement les censures de saint Ber¬ 
nard. 11 mourut en llf|2. Vingt ans apres, He- 
loise ayant ete ensevelie dans la meme tombe, 
on conte (mais e’est un pur conte) qu’a son ap- 
proche la cendre froicle d’Abeilard se r&bauffa 
tout a coup, et qiFil elendit les bras pour rece- 
voir cede qui avait ete sa femme. Leurs restes 
dlaient au Paraclet, dans une precieuse tombe 
gothique que Fon a transports a Paris en 1799, 
, el qui est presentment au cimetiere du Pere- 
Lachaise. 

Abeilles. C^tait Fopinion de quelques demo- 


nographes que si une sorciere, avant d’etre 
prise, avait mange la reine d’un essaim d’abeilles, 
ce cordial lui donnait la force de supporter la 
torture sans confesser 1 ; mais cette decouverte 
n’a pas fait principe. 

Dans certains cantons de la Bretagne, on pre¬ 
tend que les abeilles sonf sensibles aux plaisirs 
comme aux peines de leurs maitres, et qu’elles 
ne reussissent point, si on neglige de leur faire 
part des evenements qui interessent la maison. 
Geux qui ont cette croyance ne •manquent pas 
d’attacher a leurs ruches un morceau d’etolfe 
noire lorsqu’il y a une mort chez eux, et un 
morceau d’etoffe rouge lorsqu’il y a un mariage 
ou toute autre fete a . v - ' . ' ■ ; 

Les Circassiens, dans leur religion melee de 
christianisme, de mahometisme et d" idol a trie, 
honorent la Mere de Dieu sous le nom de Me- 
rieine oii. de Melissa. 13s la regardent cornme la 
patronne des abeilles, dont elle sauva la race en 
conservant dans sa manehe une de leurs reines, 
un jour que le,tonnerre menaqait d ? exterminer 
-tous les insectes. Les revenus que les Circassiens 
tirent' de leurs ruches expliquent leur reconnais¬ 
sance pour le bienfait qui les leur a preservers. 

Solin a ecrit que les abeilles ne peuvent pas 
vivre en Irlande; que celles qu’on y amene y 
meurent lout a coup; et que si Fon porte- de la 
terre de cette ile dans un autre pays et qu’on 
la repande autour des ruches, les. abeilles sont 
foredes d’abandonner [la place, parce que cette 
terre leur est mortelle. On lit la mejne chose 
dans les Origines d’Isidore. « Faut-il exatniner, 
ajoute le pere Lebrun dans son Histoirc critique 
des superstitions, d’ou peut venir cette malignile 
de la terre d’lrlande? Non, car il suffit de dire 
que e’est une bourde, et qu’on trouve en Irlande 
beaucoup d’abeilles. » 

Abel, fils d’Adam. Des docteurs musulnians 
disent qu’il avait quaranle-huit pieds de hauL l! 
se peut qu’ils aient raisonne d’apres un tertre 
long de cinquante-cinq pieds, que Fon montre au- 
pres de Damas, et qu’on nomme la tombe cFAbel. 

Les rabbins out ecrit beaucoup sur Abel. Jls 
lui altribuent un livre d’astrologie judiciaire qui 
lui aurait ete reveld et qu’il aurait renfermd dans 
une pierre. Apres le deluge, Hermes-Trismegisle 
le trouva: il y apprit Fart de faire des talismans 
sous l’influence des constellations. Ce livre est 
inlituld Liber de virtulibus planetarum et de 
omnibus rerum mundanamm virtulibus . Voy . le 
Iraild De essentiis csscntiarum, qu’on decorc 
faussement du non> de saint Thomas d’Aquin, 
pars IV, cap, ii. Voy. les Legendes de VAncim 
Testament . 

Abel de la Rue, dit le Casscur f savetier et 
mauvais coquin qui fut arrete, en 1582, a Cou- 
lommiers, et brule cornme sorcier, magicien , 

1 Wierus, De pmstigiis, lib. VI, .cap. vn. 

2 Cambry, Voyage dam le Finisiere, t. II, p. 16. 
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noueur (Vaiguillettes, et principalement comme 
voleur et meurlrier. Foy/L igatures. 

Aben-Ezra. Voy. Maciia-Halla. 

Aben-Ragel, astrologue arabe * ne a Cordoue 
an commencement du cinquieme siecle. II a laisse 
un livre d’horoscopes, d’apres l’inspection des 
etoiles , traduit en latin sous le litre De judkiis 
seu fads stellarim, Yenise, i Zi 85; rare. On dit 
que ses predictions, quand il en faisait, se dis- 
tinguaient par une certitude tres-estimable. 

Abigor, demon d’un ordre superieur, grand- 
due dans la monarchie infernale. Soixante le¬ 
gions marchent sous ses ordres l . II se monlre 
sous la figure d’un beau cavalier portant la lance, 



l’etendard ou le sceptre; il repond habilement 
sur tout cc qui concerne les secrets de la guerre, 
sail l’av.enir, et enseigne aux chefsles moyensde 
se faire aimer des soldats. 

Abime, el plus correctement abysme * C’est le 
nom qui esl donne, dans l’Ecriture sainle, 1° a 
renfer, 2° au chaos lenebreux qui prdeeda la 
creation. 

Abominations, Voy . Sabbat. 

Abou-Ryhan, autrement appele Mohammed- 
ben-Ahmed, astrologue arabe, mort en 330. 
11 passe pour avoir possdde a un haut degrd le 
don de prddire les choses futures. On lui doit 
une introduction a 1’aslrologie judiciaire. 

Aboyeurs. 11 y a en Bretagne et dans quel¬ 
ques autres contrees des homines et des femmes 
affccLes d’un certain delire inexpliqud, pen¬ 
dant lequel ils aboient absolument comme des 
chiens. Quelques-uns parlent a Lravers leurs 
aboiemenls, d’aulres aboient et ne parlent plus. 
Le docleur Ghampouillon a essaye d’expliquer ce 
terrible phenomene, en rallribuanl aux suites 
d’une frayeur violenle. Il cite un jeune conscrit 
de la classe de 1853 qui, appele devant le con- 
seil de revision, reclama son exemption pour 

1 Wierus, in Pseudomonarchia deem*, etc, ■ 
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cause d’aboiement; il racontait qu’eiant mousse 
a bord d’un caboteur, il avait ele precipite k la 
mer par un coup de vent? l’epouvante I’avait 
frappe d’un tel aneantissement, qu’il n’en etait 
sorti que pour subir des suffocations qui l’empe- 
cherent de-paiier pendant une semaine. Lorsque 
la parole lui revint, elle s’entreco'upa a chaque 
phrase de cris vehdments, remplaces bientot 
par des aboiements saceades qui duraient quel¬ 
ques secondes. Ces spasmes furent reconnus bien 
reels, et le conscrit fut reforme. 

Mai's il y a en Bretagne des aboyeuses qui ap- 
portent eri naissant celte alfreuse infirmite im- 
plantee dans quelques families, Les bonnes gens 
voient la un malefice , et nous ne savons comment 
expliquer une si trisle misere. 

Nous pourrions citer un homme qui * dans 
1’agonie qui preedda sa inorfc, agonie qui dura 
'trois jours, ne s’exprima que par des aboiements 
et ne put retrouver d’autre langage* Mais celui-la, 
dans la profanation , des eglises, en 1793, avait 
enfermd son chien dans un tabernacle. ' v 
Nous connaissons aussi une famille ou le pere 
et la mere devenus muels, nous ne savons par 
quelle cause ni pour quelle cause , n’ont que des 
enfants muels. Ainsi les freres et les soeurs ne 
poussent que des cris inarticulds et ne s’enlendent 
pas autrement pour les plus urgents besoms de 
la vie. - • 

Abracadabra. Avec ce mot d’enchanleihent, 
qui est tres-celebre, on faisait, surtout en Perse 
et en Syrie, une figure magique a laquelle on 
atlribuait le don de charmer diverses maladies 
,et de guerir particulidrement la fidvre, Il ne fal- 
lait que porter autour du cou celte sorte de phi- 
laclere, ecrit dans la disposition triangulaire que 
voici: - 

ABHACADABHA 
ABRACADABR 
ABRACADAB 
ABRACADA 
ABRACAD 
ABHACA 
ABRAC 
ABRA 
ABR 
AB 

A , 

Abracax ou Abraxas, l’un cios dieux do 
quelques theogonies asiatiques', du nom duquel 
on a Lire le philactere abracadabra. Abracax est 
reprdsenld sur des amuletles avec une IGte de 
coq, des pieds de dragon et un fouet a la main. 
Les demonographes ont fait de lui un ddmon, 
qui a la tele d’un roi el pour pieds, des serpents. 
Les basilidiens, herdliques du deuxieme siecle, 
voyaienl en lui leur dieu supreme. Comme ils. 
trouvaient que les sept lellres grecques dont ils 
formaient son nom faisaient en grec le nombre 
365, qui est celui des jours de l’annde, ils pla- 
qaient sous ses ordres plusieurs gdnies qui presi- 
daient aux trois cent soixante-cinq cieux, et 
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auxquels ils attribuaienl trois cent soixante-cinq 
verlus, une pour cliaque jour. Les basilidiens di- 
saient encore que Jesus-Christ, Notre-Seigneur, 



n’btait qu’un fantome bienveillant envoye sur la 
lerre par Abracax. Ils s’dearlaient de la doctrine 
de leur chef* 

Abraham. Tout le monde connait Phistoire de 
ce saint patriarche, ecrile dans les livres sacres. 
Les rabbins et les miisulmans Pont chargee de 
beaucoup de traditions curieuses, que le lecleur 
peut trouver dans les IJgendes de TAncien Tes¬ 
tament. 

Les Oricntaux voient dans Abraham un savant 
astrologue et un bomme puissant en prodiges. 
Suidas et Isidore lui attribuent Pinvention de Pal- 
phabet, qui est du a Adam. Voy. Cadmus. 

Les rabbins font Abraham auteur d’un livre 
De Vexplication des sonejes, livre que Joseph, 
disent-ils, avait etudid avant d’etre yendu par 
ses freres. On met aussi sur son compte un ou- 
vrage intitule Jctzirah, ou la Creation, que plu- 
sieurs disent ecrit par le rabbin Akiba. Voy. ce 
nom. Les Arabes possedent ce livre cabalistique, 
qui traile de Porigine du monde: ils Pappellenl 
le Sepher . On dit que Vossius, qui raisonnait tout 
de travers la-dessus, s’elonnait de ne pas le voir 
dans les livres canoniques. Postel Pa traduit en 
latin: on Pa imprimd a Paris en 1552; a Mantoue 
en 1562, avec cinq commentaires; a Amsterdam 
en 1642. On y Irouve de la magie et de Pastrolo- 
gie. — « G’esl un ouvrage cabalistique tres-ancien 
ettres-cdlebre, dit ledocleur Rossi. Quelques-uns 
le croient compose par un ecrivain anterieur an 
Talmud y dans lequel il en est fait mention. » — 
Le Litre de Pouvrage porte le nom d’Abraham; 
mais ajoutons qu’il y a aussi des opinions qui le 
croient dcril par Adam lui-mdme. 

Abrahel, demon succube, connu par une 
avenlure que raconte Nicolas Remy dans sa D6- 
monoldtrie, et que void: — En Pannee 1581, 
dans le village de Dalliem, au pays de Limbourg, 


un median t pat re, nomine Pierron, conQUt un 
amour violent pour une jeune fille de son voisi- 
nage. Or cet liomme mauvais etait marie; it avail 
meme de sa femme un petit garcon. Un jour qiPil 
i^lait occupe de la criminelle pensee de son amour, 
la jeune fille qu’il convoitail lui apparut dans la 
campagne: e’etait un demon sous sa figure. Pier¬ 
ron lui decquvrit sa passion; la pretendue jeune 
fille promil d’y repondre, s’il se livrait a elle el 
s’il .jurait de lui obeir en toutes choses. Le palre 
ne refusa rien, et son abominable amour fut ac- 
cueilli. — Peu de temps apres, la jeune fille, on 
le demon qui se faisait appeler Abrahel par son 
adorateur, lui demanda, comme gage d’alladlm- 
ment, qu’il lui sacrifiat son fils. Le palre recut 
une pomme qu’il devait fairc manger ii Penfant; 



Penfant j ayant mordu dans la pomme, lomba 
mort aussi tot. Le desespoir de la mere fit tant 
d’effet sur Pierron, qu’ii coiirut a la recherche 
d’Abrahel pour en obtenir reconfort. Le demon 
prbmit de rendre la vie ii Penfant, si le pere vou- 
lait lui demander cette grace a genoux, en lui 
rendant le culte d’adoration qui n’est du qu’a 
Diett. Le patre se mil a genoux, adora, et aussi- 
tot Penfant rouvrit les yeux. On le frictionna, on 
le rechauffa; il recommenqa a marcher et a par- 
ler. 11 etait le mbme qu’auparavant, mais plus 
maigre, plus have, plus defaity les yeux battns 
et enfonces, les mouvemenls plus pesanls. An 
bout d’un an, le ddmon qui Panimait Pabandonna 
avec un grand bruit, et Penfant tomba.a la ren- 
verse... 

• Cette histoire decousue et incomplete se ter- 
mine par ces mots, dans la narration de Nicolas 
Remy: « Le corps de Penfant, d’une puanteur 
insupportable, fuL tird avec un croc hors de. la 
maison de son pore et enterre dans un champ. » 
—11 n’est plus question du dbmon succube ni du 
patre. 

Absalon. On a dcrit bien des choses snpposees 
a propos de sa chevelure. Lepellelier, dans sa 
dissertation sur la grandeur de Parche de Noe, 
dit que touLes les fois qu’on coupait les clieveux 
d’Absalon, on lui en otait Irente onces... 

Abstinence. On pretend, comme nous Pavons 
dit, qu’Allans ne mangeait pas et quq les magi- 
ciens habiles peuvent s’abslenir de manger el de 
boire. 
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Sans parler ties jcunes merveilleux dont il est 
fait men Lion dans la vie de quelques saints, Marie, 
Peiet de Laval, femme da Hainaut, vecut trente- 
deux inois (du 6 liovembre 1754 au 25 join 1757) 
sans recevoir aucune nourriture, ni solide ni 
liqnide. Anne Harley, d’Orival, pres de Rouen, 
se soutint vingt-six ans en buvant settlement un 
pea de lait qu’elle vomissait quelques moments 
apres P avoir avale. On citerait d’auLres exemples. 

Dansjes idees des Orientaux, les genies ne se 
nourrissent qae de fumees odoranles qui ne pro- 
duisent point de dejections. 

Abundia, fee bienfaisante honoree en Thu- 
ringe com me prolectrice. Elle visite les maisons, 
od elle mange et boit avec ses compagnes ce 
qu’on Jeur a prepare, mais sans que riendes mets 1 
soil diminue par elles. Elies soignent les etables; 
et on a des marques de leur passage par des. 
goalies de leurs cierges^de cire janne, qu’on re- 
marque sur la peau des animaux domestiques. 

Acatriel, Pun des trois princes des bons de¬ 
mons, dans la cabale juive, qui admet des demons 
de deux natures. 

Acca - Laurentia, appelee aussi Lupd : la 
Louve, a cause de ses mceurs debordees, etait 
miseau rang des divinitds dans Pancienne Rome, 
pour avoir adopts et nourri Romulus. 

Accidents. Beaucoup d’accidenls peu ordL 
naires, mais naturels, auraienl passe autrefois 
pour des sortileges. Voici ce qu’on lisait dans un 
journal do 1841: — «Mademoiselle Adele Mercier 
(ties environs de Saint-Gilles), occupde il y a peu 
de jours a arracher dans un champ des feuilles de 
murier, fut piqude au has du cou par une grosse 
mouche qui, selon Louie probabiliLd, venait de 
sheer le cadavre putrdfie de quelque animal, el 
qui tleposa dans Pincision faile par son dard une 
ou quelques goutteleLLes du sue morbifique dont 
elle s’elait repue. La douleur, d’abord extreme^- 
ment vive, devinL insupportable. 11 fallut que 
mademoiselle Mercier fut, reconduite chez elle el 
qu’elle se mtl au lit. Lapartie piquee s’enflapro- 
digieusement en peu de temps : Penflure gagna. 
Alleinte d’une fibvre algide qui acquit le carac- 
Icre le plus violent,, malgre tous les soins qui lui 
furent prodigues, el quoique sa piqure eut die 
caulerisee et alcalisee, mademoiselle Mercier 
mourut le lendemain, dans les souffrances les plus* 
alroces. » 

Le Journal du Rhone racontait ce qui suit en 
juin 1841: — « Un jeune paysan des environs de 
Boiirgoin, qui voulail prendre un repas de cerises, 
commit Pimprudence, limdi dernier, de monter 
sur un cerisier que les chenilles avaient quille 
apres en-avoir devord toutes les feuilles, Il y 
avait vingt minutes qu’il salisfaisait son caprice 
ou son appelit, lorsque presque inslantanemenl 
il se sentit atteint d’une violente inflammation a 
la gorge. Le malheureuX descendit en poussant 
pdnibleinent ce cri: J'dtouffelfMouffe! Une demi- 


ACH 

heure aprds il etait mort. On suppose que. les che-. 
nilles ddposent dans cette saison sur les cerises 
qu’elles touchent une substance que Poeil dis¬ 
tingue a peine; mais qui n’en est pas moins un 
poison. C’est done s’exposer que de manger ces 
fruits sans avoir pris la sage precaution de les 
laver. » - 

Accouchements. Chez' les Grecs, les ehar- 
meuses retard aientun accouchement, un jour, 
une semaine et davanLage, en se tenant les 
jambes croisees et les doigts entrelaces a la porte 
de la pauvre femme prise des douleurs de Fen- 
fantement. Voy. Aistite. 

Accduchements prodigieux. Torquemada, 
dans son Exameron, cite une femme qui mi fair 
monde sept enfan ts a la fois * a Medina del Gampo ; 
une autre femme de Salamanque qui. en eut iieuf 
d’une seule couche. Jean Pic de la Mirandole as¬ 
sure qiPune femme de son pays eut vingt enfan ts 
en deux grossessesneuf dans Pune et cihze dans 
Pautre. Voy. Irmentrude,. Trazegnies, Imagina¬ 
tion. Torquemada parle aussi d’une Italienne qui 
mil an monde soixante-dix enfan Is a la fois; puis 
il rapporle,_comme a Fabri du doute, ceqne conte 
Albert le Grand, qu’une Allemande enfanta, dTme 
seyle couche, cent cinquante enfants, tous enve- 
loppdsdans une pellicule,.grands comme le petit 
doigt et tres-bien formes L 

Acham," demon que Pon conjure le jeudi. 
Voy. Conjurations. 

Achamoth, esprit, ange ou eon du sexefdmi- 
nin, mere de Jdhovah, dans les slupides doctrines 
des valenLiniens. 

Actoarai - Rioho, chef des enfers chez les 
Yakouts. Voy . Mang-taar. 

Acheron, fleuve de douleur dont les eaux 
sont ambres; Pun des fleuVes de Penfer des 
paiens. Dans des relations du moyen age, PAchd- 
ron est un monstre; dans la mylhologie grecque, 
Acheron elait un homme qui donna a boire aux 
Titans altdrds; Jupiter Pen chatia en le changeant 
en fleuve et le jelant dans les enfers. 

Acherusie, marais d’l^gyple pres dTidliopo- 
lis. Les morls le traversaient dans une barque, 
lorsqu’ils avaient etd juges dignes des honneurs 
de la sdpulture. Les ombres des morLs enterres 
dans le cimetifere voisin erraient, disait-on, sur 
les bords do ce marais, que quelques gdographes 
appellent un lac. 

Achguaya-Xerac. Voy . Guayotta. 

Achmet, devin arabedu neuvieme sibcle, au¬ 
teur .d’un livre Dc Vintcrprdiallon des songes, 
suivant les doctrines de POrient. Le Lexle origi¬ 
nal de ce livre est perdu; mais Rigaull en a fait 

1 Plusieurs de ces fails, s’ils sont bien.authenti- 
ques,,peuvent etre des miracles. Une avenlnre plus 
prodigieuse, ct qui csl admise comme un ch&liment 
miraculeux, a eu lieu en Hollande. Yoycz, dans les 
Legendes des Vcrlxis theologales : Les plats de Loos - 
\ duynen. 
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imprimer la traduction grecque et latine a la suite 
de V OndirocHtique d’Artemidore ; Paris, d603, 
in-4°. 

Aconce (Jacques), cure apostat du diocese de 
Trente, qui, pousse par la debauche, embrassa 
le protestantisme en 1557,-et passa en Angle* 
lerre. La reine Elisabeth lui lit line pension. 
Aussi ii ne manqua pas de Tappeler diva Elisa- 
beiha, en lui dediant son livre Des stratagemes 
, dv Satan*> Mais nous ne mentionnons ce livre ici 
qii’a cause de son litre: ce n’est pas un ouvrage 
de deinonomanie, c’est une vile et detestable dia¬ 
tribe contre le Catholicisme. 

Adalbert; heretique qui fit du bruit dans les 
Gaules au huitieme siecle:; il est regarde par les' 
uns eomme un habile faiseur de miracles et par 
les au Ires eomme un grand cabaliste; II distri- 
buait les rognures de ses oilgles et de ses che- 
veux, disant que c’etaienfc de puissants preserva- 
tifs ; il contait qu’iin ange, venu des extremites 
du -mondq, lui avail apporle des reliques et des 
amulettes dhine sainteteprodigieuse. On dit meme 
qu’il se consacra des autels a lui-meme et qu’il se 
lit adorer. II pretendait savoir Tavenir, lire dans 
la pensee et connattre la confession des peclieurs 
rien qu’en les regardant. II montrait impudemment 
une leltre.de Notre-Seigneur Jesus-Ghrist, disant 
qifelle lui avail ele app'ortee par saint Michel. 
Baluze, dans son sappendice aux Gapilulaires des 
rois francs, a public eette lettre, dont void le 
litre: — « Au nom de Dieu : Ici commence la 
lettre de Notre-Seigneur Jdsus^Ghrist, qui est tom- 
bee Jerusalem, et qui a dte trouvee par far- 
change saint Michel , lue et copiee par la main 
: d’un pr6tre nomme Jean, quiTa.envoyde ii la 
ville de Jeremie a un autre prelre, nommd Tala- 
sius; et Talasius Ta envoyee en Arabie a un autre 
pretre, nomme Ldoban; et Leoban fa envoyee a 
la ville de Betsamie, ou elle a etc re^ue par le 
prdre Macarius, qui l’a renvoyee a la montagne 
du saint archange Michel; el par le moven 
ange, la lettre.est arrivee a la ville de Rome, au 
sdpulcre de saint Pierre, oil sont les clefs du 
royaume des cieux; et les douze prelres qui sont 
a Rome ont fait des veilles de trois jours, avec 
des jeunes et des prieres, jour.etnuit, » etc. El 
Adalbert enseignait a ses disciples une prfere qui 
debutail ainsi i 

« Seigneur, Dieu tout-puissant, pere de No Ire- 
Seigneur J£sus-Christ 3 Alpha et Omdga, qui eles 
sur le trone souverain, sur les Cherubins et les 
Seraphins, surl’ange Uriel, Tange Raguel, Tange 
Gabuel, Tange Michel, sur Tange Ihias, Tange 
Tabuas, Tange Simiel et Tange Sabaolh, je vous 
prie de m’accorder ce que je vais vous dire. » 

G’etait, eomme on voit, tres-ingenieux. Dans 

• 1 De s tmtagematibus Satance in religionis negotio, 
per superstitio?icm, errorem, h cures tin, odium } ca~ 
lumniam, sekisma, etc., lib, VIII. Bale, J565. Sou- 
vent rdmprimd et traduit en plusieurs langues. 


un fragment conserve des memoires qu’il avait 
ecrits sur sa vie, il raconte que sa mere, etant 
enceinte de lui, crut voir sortir cle son cote droit 
un veau; ce qui etait, dil-il, le pronostie des 
graces dont il fut comble en naissant par le mi- 
nistere d J un ange. On arreta le cours des extra¬ 
vagances de cet insense en Tenfermant dans une 
prison, oil il mourut, •'-■■■ 

Adam, le premier homme. Sa chute devant 
les suggestions de Satan est un dogme de la reli¬ 
gion ch re tienne. / 

Les Orientaux font d 5 Adam un geant deme- 
sure, haul d’une lieue; ils en font aussi un magi- 
cien, un cabaliste; les rabhihs en font de plus 
un alchimiste et un ecrivain. On a suppose un 
testament de lui; et en fin les musulmans regret- 
tent toujours dix traites merveilleux que Dieu lui 
avait dictes 1 . . - 

Adam (Tabbe). 11 y eut un temps; ou Ton 
voyait le diable en toutes choses et partoufc, et 
peut-etre n’avait-on pas tort, Mais il nous sem- 
ble qu’on le voyait trop materiellement, Le bon 
et naif Cesaire ^Heisterbach a fail un livre d’his- 
toires prodigieuses oil le diable est la machine 
universelie; il se montre sans cesse et sous di- 
verses figures palpables. G’etait surtout aTepo- 
que oil Ton s’occupait en France de Textinelion 
des Lempliers. Alors un certain abbd Adaiii, qui 
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gouvernait Tabbaye des Vaux-de-Cernay, au dio- 
ebse de Paris, avait Tesprit lellement frappe de 
Tidee que le diable le guellait, qiTil croyait le [y 
reconnaitre a chaque pas sous des formes que 


1 Yoyez les l^gendes d’Adam ^ des preadamites et 
des gdriies, dans les Legcnde s de I’Ancicn Testament 
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sans doute le diable n’a pas souvent imagine de 
prendre. — Un jour qu’il revenait de visiter une 
de ses petites melairies, accompagne d’un servi- 
teur aussi credule que lui, fabhe Adam raconLai't 
comment le diable Tavait harcele dans son 
voyage. L’esprit malin s’etail montre sous la 


tien a Constantinople, sous le regne de Con¬ 
stance, a qui il dedia ses deux livres "sur la 
Phtjsiognomonie ou Tart de juger les homines 
par leur figure. Cet. ouvrage, plain de contra¬ 
dictions et de reveries, a die iinprime dans quel- 
ques collections, notamment dans les Scriplo- 


ligure d’un arbre blanc de frimas, qui semblait res physiognomomm veleres, grec et latin, cura 
venir a lui. —C’est singulier, dit uii de ses amis; J.-G-F. Franzii; AUembourg; 1780, in-8v 


n’etiez-vous pas la proie de quelque illusion 
causee par la course de votre cheval ?■ — Non, 
e’etait Satan. Mon cheval s’en effraya ; farbre 
pourtant passa au galop etdisparut derriere nous, 
il laissait une certaine odeur qui pouvait bien 
etre du soufre. ™ Odeur de brouillard, mar- 
motla Tautre. — 

Le diable repa- 
rut, et celte fois 
e’etait un cheva^* 
lier noir qui s’a- 
vangait vers nous 
pareillement. V 
filoigne- toi, lui 
criai-je d’unevoix 
etouffee. Poiuv 
quoi nfattaques- 
tu? 11 passa en¬ 
core, sans avoir . 
fair de s’occuper 
de nous, Mais il 
revint. une troi- 
sieme fois ayant 
la forme d’un 
homine grand s et 
pauvre, ayec un 
coo long et mai- 
gre. Je formal les 
veux et ne le re- . 
vis que quelques 
instants plus lard 
sous le capuchon 
d’un petit moine. 

Je croisqu’ii avail 
sous son froc une 
rondache dont 
il me menagail. 

— Mais, inler- 

rompit f autre, ces apparitions ne pouvaient-elles 
pas etre des voyageurs nalurels?—Commesion 
ne savait pas s’y reconnaitre! comme si nous ne 
favions pas vu defechef sous la figure d’un 
pourceau, puis sous celle d’un ane, puis sous 
celle d’uii tonneau qui roulait dans la campagne, 
puis enfm sous.la forme d’une roue.de charrette 
qui, si je ne me trompe, me renversa, sans tou- 
tefois me faire aucun mal! — Apres tanl d’as- 
■sauts, la route s’etait achevde sans a litres mal - 
encontres L Foy. Hallucinations, 

Adamantius, mddecin juif, qui se fit chrd- 

1 Robert Gaguin, Philipp . 
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Adamiens ou Adamites. Heretiques du se¬ 
cond sieclej dans fespece des basilidiens. Ils se 
mettaieiit nus et proclamaient la promiscuite des 
femmes. Clement d’Alexandrie dit qu’ils se van- 
taient d’avoir des livres secrets de Zoroaslre, 
ce qui a fait conjeclurer a. plusieurs qii-il&dlaient 

• • ■ livrds Ala magie. 

** Adelgreiff 
( Jean - Albert) , 
fils nature! d’uii 
pasteur alle- 
mandi, qui lui 
apprit le latin, le 
gi;ec, l’hebreu et 
plusieurs langues 
modernes. 11 de^. 
vint fou et crut 
avoir des visions. 
11 disait que sept 
anges l’avaienfc 
chargd de reprd- 
senter Dieu sur 
laterre etdecha- 
* tier les souve- 
rains ayec des 
verges de for. 11 
, signait ses dd^ 

crets : « Jean Al¬ 
brecht Adelgreiff, 

. Kihi Schmalkhil- 
mandis, archi - 
souverain pon- 
lifo,roiduroyau- 
me des cieux, 
juge des vivanls 
; et des morls, 

A^3cl,los, I)ieu elpdre, dans 

la gloire duquel 
le Christ viendra. au dernier jour, Seigneur de 
tons les seigneurs et Roi de lous les rois. » Il 
causa beaucoup de troubles par ses extrava¬ 
gances, qui Irouverenl, comme toujours, des 
partisans. On lui allribua des prodiges, et il 
fufc bride a Koenigsberg comme magicien, hdrd- 
tique et perturbateur, le 11 octobre 1636. Il 

avait predit avec assurance qu’il ressusciterait le 
Lroisieme jour, ce qui ne s’est pas vdrifie. 
Adeline, on plutot Edeline. Voy . cemot. 
Adelites, devins espagnols qui se vantaient 
de prddire par le vol ou le chant des oiseaux 
ce qui devait arriver en bien ou en mal. 
Adelung (Jean-Chrislophe), litterateur alle- 


•M- 

• 

tii'l 

i 



















































ADE 


8 


AET 


mand, mort a Dresde .en 1806. 11 a laisse an ou- 
vrage intitule Hist oire des folies kumaines, ou 
Biographie des plus celebres necromanciens, al- 
ehiinistes v devins,. etc.; sept parties; Leipzig. 
1785-1789. 

Adeptes, nom que prennent les alchimistes 
qui prelendent avoir trouve la pierre philoso- 
phale et i’elixir de vie. 11s disent qu’il y a lou- 
jours onze adeptes dans ce monde; et, comme 
Felixir les rend immortels, lorsqu’un nouVel 
alchimiste a deeouvert le secret du grand oeuvre, 
it faut qu’tin des onze anciens lui fasse place et 
se retire dans un autre des mondes elemenlaires. 

Ades, ou Hades, roi de Fenfer. Ge mot est 
pris sou vent, chez quelques poetes anciens, pour 
Fenfer meme. 

Adhab-Algab, purgaLoire*des musulmans, ou 
les inechants sonl tourmentes par les anges noirs 
Munkir et Nekir. 

Adjuration, formule d’exopcisme par laquelle 
oh ; commander au nom de Dieu, a F esprit malin 
de dire ou de faire ce qu’on exige de lui. 

- Adonis, demon brule. Selon les demonolo- 
guesj i 1 remplit quelques fonc tions dans lesincen- 
dies L Des savants; croiehtr que c’est le meme 
que le demon Thmnuz des Hebreux. 

Adoration du crapaud. Les sorciers n’ado- 
rent pas seulement le diable dans leurs hideuses 
-assemblies. Tout aspirant , qui est recu la sor- 
cier apres certaines dpreuves rbgoit un crapaud. 
avec Fordre de Fadorer; ce qu’it fait en lui don- 
nan t un baiser en signe de rdverence. Voy. 
Sabbat. ; 

Adramelech, grand chancelier des enfers, 
intendant de la garde^robe d'u souverain des de¬ 



mons, president du haut conseil des diables. II 
elaitadorea Sepharvaim, ville des xAssyriens, qui 
brulaient des enfanls sur ses aulels. Les rabbins 
disent qu’il se montre sous la figure d’un mulct, 
et quelquefois sous celle dTm paon. 

1 Wierus, De prcestigiis daemon., lib. I. 


Adranos* ldole sicilienne, qui a donne son 
nom a la ville.d’Adranum, aujourd’hui Aderno. 
On elevait dans son temple mille chiens,.dits sa- 
cres, qui avaient pour mission prineipale de re- 
conduire cbez eux les homines ivres. 

Adrien* Se trouvant en Mesie , a la tete d’une 
legion auxiliaire, vers la fin du reghe de Domi- 
tien, Adrien consuLa un devin {car. il croyait 
aux deVins et aFasLrologie judiciaire), lequel lui 
predit qu’il parviendrait un jour a Fempire. Ge 
n’etait pas, dit-on, la premiere fois qu’on lui fai- 
sait cette promesse. Trajan, qui elait soil tuteur, 
Fadopta, et ii regna en effet. 

On lui attribue en Ecosse la construction de la 
muraille du Diable. 

Fulgose, qui croyait beaucoup a Fastrologie, 
rapporte , comme une preuve de la solidite de 
cette science, que Fempereur Adrien, tres-habile 
aslrologue, ecrivait tbus les.ans , le premier jour 
du premier mbisj ce qui lui devait arriver pen¬ 
dant Fannee, et que, Fan qu’il mourut, iL n’e- 
crivit que jusqu’au mois de sa mort, donnant a 
connaitre par son silence qu’il prevoyait son 
tripas. Mais ce livre de i’empereur Adrien, qu’on 
• ne montra qu’apres sa mort, n’etait quTui journal. 

Aeromancie, art de predire le's choses fu¬ 
tures par Fexamen des variations Ql des pheno- 
menes de Fair. Ctest en vertu de cette divination 
qu’une comete annonce la mort d'un grand 
homme. Gependant ces presages extraordinaires 
peuvenfc renlrer dans la Uraloscopic. 

Franqois de la - Torre-Blanca dit que Faero- 
tnancie est-Fart de dire la bonne aventure en 
faisant apparallre des spectres dans ies airs, ou 
en representant, avec l’aide des demons , les 
evenemenls fulurs dans un nuage, comme dans 
une lanterne rnagique. a Quant aux eclairs el au 
tonnerre, ajoule-t-il, ceci regarde les augures; el 
les aspects du del et des pianetes apparliennent 
a Fastrologie. » : 

Aetite, espece de pierre qu’on nomine aussi 
pierre d’aigle, selon la significalibn de ce mot 
grec, parce qu’on pretend qu’elle se trouve dans 
les nids des aigles. Matthiole dit que les aigles 
vontcliercher. cette pierre jusqu’aux Indes, pour 
faire eclore plus facilement leurs petits. De la 
vient qu’on attribue a Faetile Ja propriety de fa- 
ciliter Faccoucbement lorsqu’elle est attachee 
au-dessus du genou d’une femme, ou de le retar¬ 
der si on la lui met a la poitrine. Dioscoride 
dit qu’on s’en servait autrefois pour decouvrir 
les voleurs. Apres qu’on l’avait broyee, on en 
melait la cendre dans du pain fait exprbs; on en 
faisalt manger a tous ceux qui eLaient soupQon- 
nes. On croyait que, si peu d’aetile qu’il y eut 
dans ce pain, le voleur ne pouvait avaler le mor- 
ceau. Les Grecs modernes emploient encore 
cette vieille superstition, qu’ils rehaussent de 
quelques paroles mysterieuses. Voy . Alphito- 
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.ffivoli (Cdsar), auteur'ou collecleur d’un livre 
peu remarquable, intitule Opuscules sur les at¬ 
tribute divins et sur le.pouvoir qui a ete donne 
aux demons de connaitre les choses secretes et 
de tenter les homines. Opmcula de divinis aitri- 
buiis et de modo et potestate quant dcbmones ha- 
bent inlcUhjcndi et passiones animi excitandi > 
in-4°; Venise, 1589, 

Agaberte. ctAucuns parlent, dit Torquemada, 
d ! une certaine femme nominee Agaberte, fille 
dTm geant qui s’appelait Vagnoste, demeurant 
aux pays septentrionaux, laquelle etait grande 
eacbanteresse; et la force de ses enchantements 
etait si variee qu’on ne la voyait presque jamais 
en sa propre figure. Quelquefois e’etait une pe¬ 
tite vieille fort; ridee, qui semblait ne se pouvoir 
remuer, ou bien une pauvre femme malade et 
sans forces; d’autres fois elle etait si hautequ’ellc 
paraissait toucher les nues aVec sa tele. Ainsi 
elle prenait telle forme qu’elle voulait aussi ai- 
sement que les auteurs ecrivent d’Urgande la 
Meconnue. Et, d’apres cequ’elle faisait, le monde 
a-vait opinion qu’en un instant elle pouvait obs- 
curcir le soleil, la lime et les etoiles, aplanir les 
nionts, renverser les m out agues, arracher lesar- 
bres, dessecher les rivieres, et faire autres choses 
pareilles, si ailment qu-elle semblait tenir tons 
les diables attaches et sujets a ses volonles L » 

Agares, demon. Voy. AGUAnks. 

Agate, pierce precieuse a laquelle les an- 
ciens attribuaient des qualiles qifelle n’a pas, 
commo de fortifier le coeur, de preserver de la 
pesle et de guerir les morsures du scorpion et de 
la vipere. 

Agathion, demon familier qui ne se montre 
qu’ii midi. 11 parait en forme dTiomme ou de 
bete; quelquefois il se laisse enfermer dans un 
talisman, dans une bouleille pu dans im anneau 
magique 2 . 

Agathodemon , ou bon demon, adord des 
Egyptians sous la figure d’un,serpent a tele hu- : 
maine. Les Grecs de TArcadie donnaientce nom ; 
a Jupiter. Les dragons ou serpents aiies, que les | 
anciens revdraient, s’appelaient agathodccmones, 
ou bons genies. 

Agla, sigle ou mot cabalislique auquel les 
rabbins allribuent le pouvoir de chasser Tespril 
malin, Ce mot se compose des premieres lellres 
de c6s quatre mots hebreux : Alhah gabor leo - 
lam, Adonal; « Vous dies puissant et etcrnel, 
Seigneur. » Ce clVanne n’elait pas seulement em¬ 
ploye par les Jiiifs et les cabalistes, quelques 
chretiens heretiques s’en sont armes souvenL 
pour combatlre les demons. LTisage en etait fre¬ 
quent au seizieme siecle s ,.et plusieurs livres ma- 

i Exameron, de Torquemada, traduif par Gabriel 
tnappuis, Tourangeau, sixieme journec, 

Leloyer, Disc, et hist, des spectres, liv. HI , ch. v. 

Leloyer, Disc, et hist. des spectres, liv, YIII , 
ch. vi. 1 > 


giques en sont pleins, principalement Y Enchiri¬ 
dion, attribue ridiculemenl au pape Leon HI. 
Voy . Cabale. 1 

Aglaophotis , sorte d’herbe qui croit dans les 
inarbrieres de TArabie, et dont les mugiciens se 
servaient pour evoquer les demons. Ils enl^ 
ployaient ensuile fanancitide et la syrrochite, 
autres ingredients qui retenaient les demohs dvo- 
ques aussi longtemps qu’on le voulait. Voy . 
Baa n as. - 

Agnail, ou Agnian, demon qui tourmente les 
Americains par des apparitions el des mdclian^ 
celes. 11 se montre surtout - au Bresil et chez les 



| Topinamboux. H parait sous Louies series de 
i formes, de fagon que ceux qui veulent le voir 
peuvenl le rehcontrer par tout. 

Agobard, archeveque de Lyon au neuyi&me 
siecle. 11 a dcrit contre les dpreuves judiciaires 
et contre plusieurs superstitions de son dpoque. 
On croyait de son temps, que les sorciels fai- 
saient les tempetes, qu'ils dtaient mattres de la 
grele el des intemperies. Ainsi, dit le saint evd- 
que, on ole a Dieu son pouvoir tout-puissant 
pour le donner a des homines. II dclaira done 
son diocese, et il est bon de remarquer ici que 
e’est toujours l’%lise qui a le plus conslammenl 
combatlu les superstitions. Cependant elle a cm 
avec raison aux magiciens el aux maldfices, mais 
jamais a leur omnipotence.; 
Agrafena-Shiganskaia. L’une des maladies 
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les plus -generates sur les cotes nord-est de la 
Siberie, surtoufc parmi les femmes: c’est une ex¬ 
treme ddlicatesse des nerfs. Cette maladie, ap- 
pelee mirak dans ce pays, peut etre causee par 
le delaut absolu de toute nourrilure vegetate; 
mais 3a superstition Fattribue a l’influence d’une 
magicienne nominee Agrafena-Shiganskaia, qui, 
bien que morte depuis jdusieurs siecles, conti¬ 
nue, comme les vampires, a repandre l’effroi 
parmi les habitants et passe pour s’emparer des 
malades. — M. de Wrangel, qui rapporte ce fait 
dans le recit de son expedition au nord-est de la 
Siberie, ajoute que parfois on trouve aussi des 
hommes. qui souffrent dm mirak; mais ce sont 
des exceptions. 

Agrippa (Henri-Corneille), medecin et philo- 
soplie, contemporain d’Erasme, Tun des savants 
hommes de son temps, dont on Fa appele le 
Trismegiste; ne a Cologne en I/ 186 , mort en 
1535, apres une carrtere orageuse, chez le rece- 
veur general de Grenoble, et non a Lyon ni dans 
un hopital, comme quelques-uns Font ecrit, il 
avail ete lie avec tous les grands personnages et 
recherchd de tous les princes de son epoque. 
Chargd souvent de negotiations politiques, il fit 
de nombreux voyages, que Thevet, dans ses 
Vies des hommes iilustres , altribue a la.manie 
<t de faire parlout des tours de son mdtier de 
magicien; ce qui le faisait reconnaitre et chasser 
incontinent». 



Agrippa. 


Entraind par ses etudes philosophiques dans 
des excentriciies ou la magie intervenait, comme 
de nos jours le magnetisme et le spirilisme, il 
s’est egard dans la theurgie des ndo-plaloniciens 
et s’esl posd « heritier de recole d’Alexandrie L » 
11 a done fait reellement de la magie, comme 
l’en accusentles ddmonologues, ou du moins il 
Fa tente. Il s’est occupd aussi de Falchimie, sans 

1 M. Gougenol des Mousseaux : La magie au dix- 
neuviemc sicclc, p. 210 . 


grand succes probablement, puisqu’il mourut 
pauvre. Il avait des pretentions a penetrer 
Favenir, et on raconte qu’il promit au connetable 
de Bourbon des succes contre Francois I cr , ce qui 
etait peu loyal, car il dlait alors le medecin de 
Louise de Savoie. O 11 croit pouvoir etablir aussi 
qu’il avait dtudie les arts exlranaturels dans ces 
universites occultes qui existaient au moyen age. 

Sa Philosophie occulte lui atlira des persecu¬ 
tions. On y voifc, malgre d’habiles detours , les 
traces evidentes de la theurgie. Aussi il a laisse 
une certaine reputation parmi les pauvres etres 
qui s'oecupent. de sciences secretes, et on a mis 
sous son nom de stupides opuscules magiques. 
On croyait encore sous Louis XIV .qu’il n’etait 
pas mort. Voyez sa legende, oil it est peul-etre 
trop menage , dans \es Legc?ides infernales. 

Aguapa , arbre des Indes orientales dont on 
prelend que Fombre est venimeuse. Un hornme 
vetu qui s’endort sous cet arbre se releye tout 
enfle, et Fon assure qu’im homme nu creve sans 
ressource. Les habitants attribuent a la. mechan- 
cete du diable ces cruels effetSi, Voy. Bohon- 
Upas. 

Aguares, grand-due de la partie orientale des 
enters. Il se montre sous les trails d’un seigneur 
a clieval sur un crocodile, Fepervier au poing. 



Il fait revenir a la charge les fuyards du parli 
qu’il protege et metFcnnemi en deroute. Ildonne 
les dignites, enseigne Louies les langues, et fail 
danser les esprits de ia terre. Ce chef des de¬ 
mons est de l’ordre des vertus : il a sous ses lois 
trenle et une legions. 

Aguerre (Pierre d’). Sous Henri IV, dans 
celte partie des Basses-Pyr 6 ndes qu’on appelait 
le pays de Labour 1 , on tit le proc 6 s en sorcel- 
lerie a un vieux coquin de soixanle-treize ans, 
qui se nommait Pierre d’Aguerre, et qui causail • 
beaucoup de maux par empoisonnemenls, dits ! 

1 Lapurdum, autrefois, dans la Gascogne. 
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sortileges. On avail arrete, en meme temps que l 
lui, Marie d’Aguerre et Jeanne d’Aguerre, ses 
petiles-Qlles ou ses petites-nieces, avec d’autres 
jeunes lilies et les sorcieres qui les avaient rne- 
nees au sabbat. Jeanne d’Aguerre exposa les tur- 
piLudes qui se commettaient dans les grossieres 
orgies ou on l’avait conduite; elle y avaifc vu le 
diable en forme de bouc. Marie d’Aguerre deposa 
que le demon adore au sabbat s’appelait Leo¬ 
nard, qu’elle 1’avail vu en sa forme de bouc-sor¬ 
ter da fond d’une grande cruche placee au milieu 
de Passemblee, qu’il lui avail paru prodigieuse- 
ment haul, el qu’a la fin du sabbat il etait ren¬ 
ted dans sa cruche.' - 

Deux temoins ayant aflirme qu’ils ayaient vu 
Pierre d’Aguerre remplir au sabbat le personr- 
nage de malire des ceremonies, qu’ils avaient vu 1 
le diable lui donner un baton dore avee lequel 
il rangeait, comme un mestre de camp^ les-per- 
sonnes etles choses, et qu’ils l 5 avaient vu a la 
fin de Passemblee rendre au diable son baton de 
commandement le vieux coquin, qui avail bien 
d’auLres mdfaits, fut condamne a mort comme 
sorcier ayere. Voy. Bouc et Sabbat. 

Aigle. L’aigle a toujours ete un oiseau de pre¬ 
sage chez les anciens. Valere- Maxime rapporte 
que la vue d'uh aigle sauva la vie au; roi Dejola- 
ws, qui ne faisait rien sans consuller les oi- 
seaux; comme il s ? y connaissait,.il comprit que 
Paigle qu’il voyait le ddtournait d’aller loger 
dans la maison qu’on lui avait preparde, et qui 
s'ecroula la nuit suivante. 

De profonds savants out dit que Paigle a des 
proprieles surprenanles, entre autres celle-ci, 
que sa cerveHe clessechde, mise en poudre, im^ 
pregnde de sue de cigue et. mangee: en ragout , 
rend si furieux ceux qui se sont permis ce regal, 
qu’ils s’arrachent, les cheveux, et se dechirent 
jusqu’a ce qu’ils aient compldlement acheyd leur 
digestion. Le-livre qui contient cette singuliere 
recede 2 * donne pour raison de ses eftels que «la 
grande chaleur de la cervelle de 1’aigle forme 
des illusions fanlasliques en bouchant les con¬ 
duits des vapeurs et en remplissant la tele de 
fumde ))i C’est ingenieux-et clair. 

On donne en alchimie le nom d’aigle a diffe- 
renles combinaisons savantes. L 9 aigle cdlesle est 
une composition de mercure reduit en essence, 
qui passe pour un remede universel; Yaigle de 
Vemts esl une composition de vert-de-gris et de 
sel ammoniac, qui forment un safran; Yaigle 
noire st une composition de cette cadmie ydne- 
neuse qui se nomme coball, et que quelques al~ 
chimisles regardent comine la matidre du mer- 
cure. philosophique. 

Aiguilles. On pi’atique ainsi, dans quelques 

1 Dclancre, Tableaude Pinconstance des demons, etc., 
liv. II, discours iv. 

2 Les admirables secrets d*Albert le Grand, liv. II, 

ch. in. (Livre supposd.) 


localites, une divination par les aiguilles. — On 
prend vingt-cinq aiguilles neuves; on les met 
dans une assiette sur laquelle on verse de beau. 
Gelles qui s’alTourchent les unes sur les autres . 
annoncent autant d’eiinemi^. 

On conte qu’il est aise de faire merveille 
avec de simples aiguilles a coudre, en leur com^ 
muniquant une vertii qui .enchante, Kornmann 
ecrit ceci 1 : ct Quant a ce que les magic! ens et les 
e'nchanteurs font avec Paiguille dont on a cousu 
lesiiaire d’uncadavre, aiguille au moyende la¬ 
quelle ils peuvent Her les nouveaux maries , cela 
ne doit pas s’ecrire, de crainte de faire naitre 
la pensee d’un pareil expedient... >> / 
Aiguillette, On appelle nouement de f aiguii- 
leLle un charme qui frappe tellement Pimagina- 
lion de deux epoux ignoranls ou superstiti.eux, -• 
qu’il s’eleve eiitre eux une sorte d’antipathie 
dont les accidents sont tres^divers. Ge charme 
est jete par des malveiUants qui passent pour 
sorciers ou qui .le sont. ^ok. Ligatuues. - r ' ; , 
Aimant (Magnes), principal producteur de; la 
vertu magnetique ou attractive. — tl y a siif l’ai- 
mant quelques erreurs populaires qu’il est bon 
de passer en revue. On rapporte des choses ad¬ 
mirables, dit le docteur Brown V d’un certain 
aimant qui n’attire pas seulement le fer, mais la * 
chair aussi. C’est uri aimant trfes-faible, compose 
surtout de terre glaise semee d’un petit nombre 
de lignes magnbtiques et Jerries. La terre glaise 
qui en est la base fait qu’il s’attache aux lfevres , 
comme rhematile ou la terre de Lemnos^ Les 


mddecins qui joignent cette pierce a l’adtite lui 
donnent mal a propos la vertu de prevenir les 
avorlements. 

On a dit de toute espece d*aimant que Tail 
pent lui enlever sa propriele attractive; opinion 
tcerlainenient fausse, quoiqu’elle nous; ait did 
transmise par Solin, Pline, PluLarque, .Mat- 
thiole, etc. Toutes les experiences font ddmen- 
tie. Un fil d’archal rougi, puis eleint dans le; jus 
d’ail, ne Iaisse pas de conserver sa vertu polaire; 
ini-morceau d’aimant enfoned dans Pail aura la 
rnenie puissance attractive qu’auparavant; des 
aiguilles laissees dans Pail jusqu’a s’y rouiller 
n’en reliendronl pas moins cette force d’aftracr 
tion. On doit porter le meme jugement fie ceLle 
autre assertion, que le diamant a la vertu d’empd- 
cher Pattraclion de l’aimant. Placez urn diamant 
(si vous en avez) entre Paimant et l’aiguille, 
vous les verrez se joindre, dussent-ils passer 
par-dessus la pierre precieuse. Les auteurs que 
nous combatlons ont surement pris pour des 
diamants ce qui n’en elait pas. 

Mettez sur la meme ligne, continue Brown, 
cette autre tnerveille contde par certains rab¬ 
bins, que les cadavres humains sonL magndti- 


* De mirac . mortuor., pars Y, cap. xxn. 

2 Essai sur les erreurs , etc,, liv, II, ch. in. 
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ques, et que, s’ilssont elendus dans un bateau, 
le bateau tournera jusqu’a ce que la tele du 
corps mort regarde le sep ten Irion. — Francois 
Rubus, qui avait une credulile tres-solide, recoil 
coniine vrais la plupart de ces fails inexplica- 
bles. Mais lout ce qui tient du prodige, il Paltri- 
bue au prestige du demon 1 , et c’est un moyen 
facile de sortir d’embarras. 

‘ Disons nn mot du tombeau de Mahomet. 
Beaucoup de gens croient qu’il est suspendu, a 
Medine, entre deux pierres d’aimant placees 
avec art, Pune -au-dessus et l’autre au-dessous; 
mais ce tombeau est de pierre comrhe tous les 
aulres, et bati sur le pave du temple. — On lit 
quelque part, a la verite, que ies mahometans 
avaient coiiQu un pared dessein ; ce qui a donne 
lieu a la fable que le temps et 1’eloignement des 
lieux ont fait passer pour une verite, et que l’on 
a essaye d’acdrediter par des exemples. On voit 
dans Pline que Parchilecte Dinochares com men pa 
,de vouter; avec des pierres d’aimant, le temple 
d’Arsinoe a Alexandria, afin de suspend re en 
Pair la statue de celte reine; il mountt sans 
avoir execute ce projet, qui out echoed. —■ Rufin 
conte quei dans le temple de Sernpis, il y avail 
un chariot de fer que des pierres d’aimant te- 
naient suspendu; que ces pierres ayaiit ete 
olees, le chariot tomba et se brisa. Bede rap- 
porte dgalement, d’apres des contes anciens, 
que le cheval de Belierophon, qui dtailde fer, 
fut suspendu entre deux pierres d’aimant. 

C’est sans doule a la qualitd niinerale de Pai- 
mant qu’il faut allribuer ce qu’assurent quel- 
ques-uns, que les blessures failes avec des annes 
aimanlees sont plus dangereuses et plus difliciles 
a guerfr, ce qui est delruit par Pexperience; les 
incisions failes par des chirurgiens avec des in¬ 
struments aimanlds lie causent aucun mauvais< 
elfet. Rangez dans la memo classe Popinion qui 
fait de Paimanl un poison, parce que des auteurs 
le placenI dans le catalogue des poisons. Garcias 
de Huerta, medecin d’un vice-roi espagnol, rap- 
porle au contraire que les rois de Ceylan avaient 
coulume de se faire servir dans des plats de 
pierre d’aimant, s’imaginant par la conserver 
leur vigueur. 

- On ne pent allribuer qu’a la vertu magnetique 
ce que dit iEtius, que si un gouLteux tient quel¬ 
que temps dans sa main une pierre d’aimant, il 
ne se sent plus de douleur, ou quo du moins il 
dprouve un soulagement. G’est a la meme vertu 
qu’il faut rapporler ce qu’assure Marcell us Em¬ 
piricus, que l’aimant guerit les maux delete. 
Ces effets merveillenx ne sont qu’une extension 
graluitede sa vertu attractive, donl tout le monde 
convient. Les hornmes, s’etanl apergns de celle 
force secrete qui attire les corps magneliques, 

1 Discours sur les pierres prdcieuses dont il est fait 
mention dans PApocalypse. 





lui ont donne encore une attraction, d’un ordre 
different, la vertu de tirer la douleur de toutes 
les parties du corps; c’est ce qui a fait eriger 
l’aimant en philtre. 

On dit aussi que Paimanl resserre les noeuds 
de l’amitie paternelle et de l’union conjugale, en 
meme temps qu’il est tres-propre aux operations 
magiques. Les hasilidiens en faisaient des talis¬ 
mans pow\chasser les demons. Les fables qui 
regardent les vertus de celte pierre sont en 
grand nonihre. Dioscoride assure qu’elle est 
pour les voleurs un utile airxiliaire; quand ils 
veulerit piller un logis ; , dit-il, ils allnment du 
feu aux quatre coins, et y jettent des morceaux 
d’aimant. La fumee qui en resulle est si incom¬ 
mode, que ceux qui liabitent la maison sont for¬ 
ces de l’abandonn.er. Malgre l’absurdite de cetle 
fable, mill© ans apres Dioscoride, elle a ete 
adoptee par les ecrivains qui ont compild les 
prdlendus secrets merveillenx d’Albert le Grand. 

Mais on ne trouvera plus d’aimant comparable 
a celui de Laurent Guasius. Cardan aflirme que 
toutes les blessures failes avec des armes frottees 
de cet aimant ne causaient aucune douleur. 

Encore une fable : je ne sais quel ecrivain as- 
sez grave a dit que l’aimant fermente dans du 
sel produisait et formait le petit poisson appele 
remove, lequel possede la vertu d’allirer Por du 
puits le plus'profond. L*auteur de celte recetle 
savait qu’on ne pourrait jamais le refuter par 
Pexperience *; et c’est bien dans ces sortes de 
cboses qu’il ne faut croireque les. fails eprouves. 

Aimar. Vo\j> Baguettis divinatoiue. 

Ajournement. On croyait assez generalement 
autrefois que, si quelque opprime, au moment 
de mourir, prenait Dieu pour juge, et s’il ajour- 
nait son oppresseur au tribunal supreme, il se 
faisait toujours une manifestation du gouverne- 
ment temporel tie la Providence. Le mot tou¬ 
jours est une lemerild, car on ne cite que qucl- 
ques fails a l’appui de cetle opinion. Le roi do 
Castille Ferdinand lVfutajournd par deux gentils- 
hommes inj ustement con da nines 0 et mourut au 
bout de trente jours. JCndas Sylvius raconte, et c’est 
encore un fait conslald, que Francois l cr , due de 
Bretagne, ayanlfait assassinerson frere (en 1450), 
ce prince, en mourant, ajourna son meurlrier 
clevant Dieu, et que le dueexpira au jour fixd 2 . 

Nous ne mentionnerons ici Pajournement du 
grand maitre des Lem pliers, que l’on a dit'avoir 
cite le pape et le roi au tribunal de Dieu, que 
pour faire reniarquer au lecteur que cet ajour¬ 
nement a die imagine longtemps apres le supplice 
de ce grand maitre. Voy . Templiers. 

Akbaba, vautour qui vit mille ans en se 

1 Brown, au lieu cild. 

2 Voyez, dans les JJgendes chs Femmes dans la vie 
reelle , Pajournement de la femme du comte Alarcos, 
et la ldgende de Pajournement dans les Legendes des 
Verlus thcologalcs et cardinaks. 
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nourrissant- de cadavres. C’est une croyance 
lurquc. 



Akhmin. Vitle de la moycnne Thebaide, qui 
avail autrefois la reiiom d’etre la demeure des 
plus grands magiciens 1 . Paul Lucas parle, dans 
son second voyage 2 3 * , du serpent merveilleux 
d’Aklnnin, que les musulmans honorent coimne 
mi ange, et que les,chretiens croient etre le de¬ 
mon Asmodee. Voxj . Haiudi. 

Akiba, rabbin dd premier siecle de noire ere, ! 
precursenr de Bar-Cokebas 5 . De simple bcrger, 
pousse.par l’espoir d’oblenir la main d’une jeune 
niledonl il elait dpris, il devint yn savant re- 
norntnd. Les Jnifs disent qu’il fut instruil par les 
esprils dlementaires, qu’il savait conjurer, el 
qu’il eut, dans ses jours d’eclat, jusqu’a qualre- 
vingt inille disciples., . On croit qu’il est auteur 
du Jclzivah, ou.livre de la creation, atlribue 
aussi par les uns & Abraham, et par d’aulres a 
Adam meme. 

Akouan, demon geant, qui, dans les tradi¬ 
tions persanes, lutta longlemps conlre Roustam, 
el ful enOm, malgrd sa masse enorme, tue par 
ce heros. — Roustam est en Perse un personnage 
que l’on lie pent- comparer qu’a Roland, cliez 
nous. ' 

Alain de lisle (Fnsulensis), religieux ber- 
nardin, eveque d’Auxerre au douzieme siecle, 
aulcur vrai ou suppose de YExplication des -pro- 
pheiics de Merlin (Exp tana Hones in prophclias 
Mcvlini Angli; Francfort, 1608, in-8°). Il com- 
posa, dil-on, ce commenlaire, en 1170, a Poc- 
casion du grand bruit que faisaient alors lesdiLes 
prophelies. 

Ln autre Alain ou Alanus, qui vivait dans le 
meme sidcle, a laisse pour les alchimisles un 
livre intitule Dicta de lapide pkilosophico, in-8°; 
Leyde, 1600. 

Alaric, roi des Golbs et premier roi du pre¬ 
mier royaume d’lLalie (car il y en a eu qualre 
avant nos jours, et aucun n’a pu durer). Olym- 
piodore nous a conserve un recit populaire de 

1 DTIerbelot, Biblioikcquc orientate . 

? Liv. Y, t. 11, p. 83. 

3 Yoyez la ldgendc de Bar-Gokebas, dans les Le- 

gendes de l’Ancien Testament . 


son temps, suivant lequel, lorsque Alaric voulut 
envahir la Sicile, il fut repousse par une statue 
myslerieuse qui lui lancait des flainmes par Pun 
de ses pieds et des jets d’eau par Pautre. 11 se 
retira a Cosenza, ou il mourut subilenient peu 
de jours apres (an 410). 

Alary (Frangois), songe-creux, qui a fait im- 
primer a Rouen, en 1701, la Propheiie du comic 
Bomb as tc , chevalier de-la llosc-Croix } neveu de 
Paracclse, publide en Pannee 1606, sur la nais- 
sance de Louis le Grand. 

Alastor, demon, severe, executeur supreme 
des sentences du monarque infernal. 11 fait les 
fonclions deNetndsis. Zoroastre Pappelle le bouiv 
reau ; Origene dit que c’esl le meme qu’Azazel/, 



d’autres le confondent avec Pange exlerminaleur. 
Les anciens appelaient les gdnies malfciisanls 
alaslores, et Plutarque dit que Cicdron, par haine 
conlre Auguste, avail eu le projet de se tuer 
aupres du foyer de ce prince pour devenir son 
alastor. 

Albert le Grand, Albert le Teutonique, Al¬ 
bert de Cologne, Albert de Ralisbonne, Alhcrlus 
Groins, car on le designe sous tons ces noms (le 
veritable elait Albert de Grool), savant et pieux 
dominicain , mis a tort au nombre des magiciens 
par les demonograpbes, fut, dit-on, le plus cu- 
rieux de Lous les homines. Il naquiL dans la 
Souabe, a Lawigen sur le Danube, en 1205. D’un 
espriL fortgrossier dans son jeune age, il devint, 
a la suite d’une vision qu’il eul de la sainLe Vierge, 
qu’il servait lendrement etqui lui ouvritlesyeux 
de.P esprit, Pun des plus grands docleurs de son 
siecle. Il ful le mailre de saint Thomas d’Aquin. 
Vieux, il relomba dans la mddiocritd, eonnne 
pour montrer qu’evidemment son indrite et sa 
science dlendue n’elaient qu’un don miraculeux 
el teinporaire. — D’anciens dcrivains onl dit, 
aprds avoir remarque la duretd naturelle de sa 
conception, qued’ane il avail die transmud en 







ALB 


ALB — lft 

philosopher puis / ajoutent-ils, de philo'sophe il I 
redevint ane L 

Albert le Grand fut eveque de Ratisbonne, et 
inourut saihtement a Cologne, age de qualre- 
vingt-sept ans. Ses ouvrages n’ont ele publies 
qu’en 1651; ilsforment vingt et un volumes in- 
folio. En les parcourant; on admire un savant 
cliretien; on ne trouve jamais rien qui ait pu 
le charger de sorcellerie. Il dit formellement 
au contraire : « Tous ces contes de demons qu’on 
» voit roder dans les airs, et de qui on tire le 
» secret des choses futures, sont trop souvent 
» des absurdites ou des fourberies 1 2 .»— C’est 
qu’on a mis sous son nom des livres de secrets 
inerveilleux, auxquels il n’a jamais eu plus de 
part qu’a l’invention du gros canon et du pistolet 
que lui attribue Matthieu de Luna. 

Mayer dit qu’il regut des disciples de saint Do-« 
minique le secret de la pierre philosophale, et 
qu’il le communiqua a saint: Thomas d’Aquin; 
qu’il possedaitune pierre marquee naturellement 
(Tun serpent, etdouee de cette vertu admirable, 
que si on la mettait dans un lieu frequente par 
des serpents, elle les attirait tous; qu’il em- 
ploya, pendant trente ans, toule sa science de 
magicien et d’astrologue a faire, de metaux bien 
choisis et sous I’inspection des astres, un auto¬ 
mate doud de la parole, qui lui servait d’oracle 
et rdsolvait toules les questions qu’on lui propo- 
sait: c’est ce qu’on appelle Yandroidc <f Albert le 
Grand; que cet automate fut an dan Li par saint 
Thomas d’Aquin, qui le brisa a coups de baton, 
dans l’idee que c’etait un ouvrage ou un agent 
du diable. On sent que tous ces petils faits sonl 
des conies. On a donne aussi a Yirgile, an pape 
Syivestre II, a Roger Bacon, de pareils androides, 
Vaucanson a montrd que c’dtait un pur ouvrage 
de mdcanique. 

Une des plus celebres sorcelleries d’Albert le 
Grand eut lieu a Cologne. Il donnait un banquet 
.dans son cloitre a Guillaume II, comle de Hol- 
lande et roi des Romains; c’etait dans le coeur de 
Thiver; la salle du festin prdsenta, a la grande 
surprise de la cour, la rianle parure du prin- 
temps; mais, ajoiUe-t-on, les flours se fletrirent 
a la fin du repas. A une epoque oil l’on ne 
connaissail pas les serres chaudes, 1’elegante 
prevenance du bon et savant religicux dut 
surprendre. — Ce qu’il appelait lui-meme ses 
operations magiques n’elait ainsi que de lamagie 
blanche. 

Finissons en disant que son nom d’Albert le 
Grand n’est pas un nom de gloire, mais la simple 
traduction de son nom de famille, Albert de GrooL 
On lui attribue done le livre inlilule les Ad - 

miralles secrets d’Albert le Grand , conlenant 

# 

1 Yoyez, dans les Legcndes de la sainte Vierge, la 
Vision de VEcolder* 

2 De somn, etvig .> lib. Ill, tract. I, cap. vm. 


plusieurs traites sur les vertus des herbes, des 
pierres precieuses et des animaux, eLc., augmen- 
tes d’un abrege eurietix de la physionomie et 
d’un preservatif contre la peste, les fievres ma- 
lignes, les poisons et Tinfection de l’air, tires et 
traduits des anciens nianuscrils de 1’auteur qui 
n’avaient pas encore paru, etc., .in-18 } in-2/i, 
in-12. Excepte du bon sens, on trouve de lout 
dans ce fatras, jusqu’a un traite des fientes qui, 
«quoique viles [et meprisables , sont cependant 
wen eslime, si on s’en sei-t aux usages pres- 
)) crits (les engrais) »Le recollecteur de ces 
secrets debute par une fagqn de priere; apres 
quoi il donne la pensee du prince desphilosophes, 
lequel pense que l’homme est ce qu’il y a de 
meilleur dans le monde, attendu la grande sym- 
pathie qu’on decouvre entre lui et les signes du 
del, qui est au-dessus de nous, et par conse¬ 
quent nous est superieur. 

Le livre I er Iraite principalement, et de la ma- 
niere la plus inconvenante, de Pinfluence des 
plane les sur la naissance des enfants, du mer- 
veilleux effet des cheveux.de la femme, des 
monstres, de la fagon de connaitre si une femine 
enceinte porte un gargon ou une fille, du venin 
que les vieilles femmes ont dans les yeux, sur- 
tout si elles y ont de la chassie, etc. Toutes ces 
reveries grossieres sont fastidieuses, absurdeset 
fort sales. On voit au. livre II les vertus de cer- 
tainps pierres, de certains animaux, et les mer- 
veilles du monde, des planetes et des astres. — 

Le livre III presente l’excellent traite des lienles, 
de singulieres idees sur les urines, les punaises, 
les vieux souliers et la pourriture; des secrets 
pour amollir le fer, pour manier les mdtaux, 
pour dorer Retain et pour nettoyer la batterie 
de cuisine. Le livre IV est un traite de physiogno- 
monie, avec des remarques samnies, des obser¬ 
vations sur les jours heureux et malheureux, 
des preservalifs contre la fievre, cles purgatifs, 
des receltes de cataplasmes et autres choses de 
m’eme nature. Nous rapporterons en leur lieu ce j; 
qu’il y a de curieux dans ces extravagances, et j; 
le lecteur, comme nous, trouvera dtonnant qu’on 1 
vende chaque annde par milliers d’exemplaires { 
les secrets d’Albert le Grand aux habitants mal- j 
avises des campagnes. i 

Le solide Trdsor du Petit Albert, ou secrets 
inerveilleux de la magie naturelle et cabalistique, 
traduit exactement sur 1’original latin intitule \ 
Alberti Parvi Lucii liber de mirabilibus naturae 

* * f. 

arcanisj enrichi de figures myslerieuscs el la j 
maniere de les faire (ce sont des figures de ta¬ 
lismans). Lyon, cliez les heritiers de Beringos I 
j fratres, a l’enseigne d’Agrippa. Jn : 18,6516 (an- j 
nee cabalistique). — Albert le Grand est egale- j 
ment Stranger a cet autre recueil d’absurditds, 
plus dangereux que le premier, quoiqu’on n’y ! 
trouve pas, comme Ies paysaus se rimaginent, j 
les moyens d’evoquer le diable. On y voit la j 
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! maniere de nouer'et de denouer Baiguillette, la 
| composition de divers philtres, Tart de savoir en 
I songe qui on epousera, des secrets pour faire 
| danser, pour multiplier les pigeons, pour gagner 
| au jeu , pour retablir le vin galdpour faire des 
| talismans cabalistiques, decouvrir les tresors, se 
| servir de la main de gloire, composer Beau ar- 
| dente et le feu gregeois, la jarretiere et le baton 
I du voyageur, Banneau d’invisibiliLe, la poudre 
1 de sympathie, Bor artificiel, et enfin des remedes 
I conlre les maladies, et des gardes pour les trou- 
| peaux. Voy. ces divers articles. 

§ Albert d’Alby, auteur de V Oracle par fait.' 
i Voij. Cartomancie , k la fin. * 

| Albert de Saint-Jacques, moine du dix-sep- 
| tieme siecle, qui publia un livre intitule Lu- 
§| miere aux vivants par Vexperience des marls 9 ou 
j§ diverses apparitions des ames du purgatoire en 
Ij noire siecle. In-8 0 ,'Lyon,-1675. 

|j AlbigGois, fusion de manicheens tres-per- 
I fides, dont Bheresie eclata dans le Languedoc, 

^'4 



S ct eul pour centre Albi. lls admetlaient deux 
i principes, disant que Dieu avait produit de lui- 
j meme Lucifer, qui etait ainsi son fils aind; que 
i fds de Dieu, s’etait revoke contre lui; 

qu’il avait entraind dans sa rebellion une parlie 
desanges; qu’il s’etait vu alors chasse du ciel 
avec ses complices; qu’il avait, dans son exil, 
crdd ce monde que nous habilons, oh il rdgnait 
e l* lout allait mal. lls ajoutaient que Dieu, 

■ pour retablir l’ordre, avait produit un second 
fils, qui etait Jesus-Ghrist. 

■;?: Ge singuliev dogine se presen tail avec des va- 

• ridtds, suivant les diffdrentes sectes. Presque 
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toutes niaient la resurrection de la chair, Benfer 
et le purgatoire, disant que nos ames n’elaient 
que des demons loges dans nos corps en chati- 
rnent de leurs crimes. — Les Albigeois avaient 
pris, des la fin du douzieme siecle, une effrayante 
consistance. lls tuaient les prdlres et les moines, 
brulaient les croix, detruisaient les eglises. De 
si odieux exces marquaient leur passage, que, 
les remontrances et les predications etant vaines, 
il fallut faire contre eux une croisade, dont 
Simon de Montfort fut le heros. On a denature 
et fausse par les plus iuslgnes mensonges Bbis- 
toire de cette guerre sainle 4 ; on a oublid que, 
si les Albigeois eussent triomphe, BEurope re- 
lombait dans la plus affreuse barbarie. Il est vrai 
que leurs defenseurs sont les prolestants, hdri- 
ritiers d’un grand nombi’e de leurs erreurs, et 
les philosoplies, amateurs assez souvent de leurs 
desofdres. k „ 

Albigerius. Les ddmonograpbes . disent que 
les possedes, par le moyen dudiable, tombent 
quelquefois dans des extases pendant lesquelles 
, leur ame voyage loin du corps, et fait a son re¬ 
tour des revelations de choses secretes. C’est 
ainsi, comme dit Leloyer, que les corybantes 
devinaient et prophdtisaient, phenomdnes que 
le somnambulisme expliquerait peut-dtre. Saint 
Augustin parle d’un Carthaginois, nomme Albi- 
gerius, qui saVaitpar ce moyen tout ce qui se 
faisait liors de chez lui. Chose plus dtrange, a la 
suite de ses extases, il rdvelait souvent ce qu’un 
autre songeait dans le plus secret de sa pensde. 

Saint Augustin cite un autre frdndtique qui, 
dans une grande fifevre, diant possddd du mau- 
vais esprit, sans exlase, mais bien dveilld, rap- 
porLait fidelement tout ce qui se faisait loin de 
lui, Lorsque le pretre qui le soignait dtait a six 
lieues de la maison, le diable, qui parlail par la 
bouclie du malade, disait aux personnes prd- 
sentes en quel lieu dLail ce pretre a Blieure ou il 
parlait et ce qu’il faisait, etc. Oil prdlend que 
CagliosLro en faisait autant. Ces choses-la sont 
surprenantes. Mais Paine immortelle, suivant la 
remarque d’Aristote, peut quelquefois voyager 
sans le corps 2 . 

Albinos. Nom que les Porlugais ont donnd a 
des homines d’une blancheur extreme, qui sont 
ordinairement enfants de negres, Les noirs les 
regarden t comme des monstres, el les savants ne 
savent a quoi atlribuer cette blancheur. Les al¬ 
binos sont pMes comme des spectres; leurs yeux, 
faibles et languissants pendant le jour, sont bril- 
lants a la clarld de la June. Les noirs, qui don- 
nent aux demons la peau blanche, regardent les 
albinos comme des enfants du demon. Ils croient 
qu’ils peuvent les comballre aisdmenl pendant 
le jour, mais que la nuit les albinos sont les plus 

1 Voyez, dans les Legendes des Groisades, la croi- 
sade contre les Albigeois. 

2 Leloyer, Hist . et disc* des spectres, liv. IV. 
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forts et se vengent. Dans le royaume de Loan go, 
les albinos passent pour des demons champetres 
et-obliennent quelque consideration a ce litre. 

Vossius dit qu’il y a dans la Guinee des peu- 
plades d’albinos. Mais comment ces peuplades 
subsisteraient-elles, s’il estvrai que ces infortu¬ 
nes ne se reproduisent point?. • 

11 parait que les anciens connaissaient les. al¬ 
binos. « On assure , dit Pline, qu’il exisle en 
Albanie des individus qui naissent avec des che- 
veux blancs, des yeux deperdrix, et ne voient 
clair que pendant la nuit. » 11 ne dit pas que ce 
soil une nation, mais quelques sujets affecles 
cPune maladie particuliere. « Piusieurs animaux 
ont aussi leurs albinos, ajoute M. Salgues; les 
naturalisles ont observe des corbeaux blancs, 
des merles blancs, des taupes blanches; leurs 
yeux sont rouges, leur peau est plus pale etleur 
organisation plus faible *. » • - . ■ 

Alborak. Voy. BorAk. ' 

Albumazar, astrologue du neuvieme siecle, 
ne dans le Khorassan, connu par son traile 
aslrologique • intitule Milliers d’anndcs, oil il 
allirme que le .monde n’a pu etre cree que 
quand les sept planetes se sont trouvees en con- 
jonction dans le premier degre du Belief, et que 
la fin du monde aura lieu quand ces sept pla¬ 
netes, qui sont aujourd’lnii (en 1862) au nombre 
de cinquante et une, se rassembleront dans le 
dernier degre .des Poissons. On a traduil en la- 
tin et imprime d’Albumazar le Tractalus florum 
aslrologiw, in-4°, Augsbourg, 1/(88. On peut 
voir dans Gasiri, Bibliotfi . arab. hispan., t. I er , 
p. 351, le catalogue de ses ouvrages. 

Albunee, sibylle celebre. On voit encore son 
temple a Tivoli, en ruines, il est vrai. Voy . Si- 
byli.es. 

Alchabitius. Voy . Abd-el-Azys. 

Alchimie. L^alchimie ou chimie par excel¬ 
lence, qui s’appelle aussi ^philowphie hcrmdliquc, 
est celle parlie eminente de la chimie qui s’oc- 
cupe de Part de transmuer les melaux. Son resul- 
tat, en expectative, est la pierre philosophale. 
Voy . PlliRIlE philosophale et Gobineau. 

Alchindus, que Wierus 2 met au nombre des 
magiciens, mais que Delrio * se contente de ran¬ 
ger parmi les ecrivains superstilieux, etait un 
medecin arabe du onzieme siecle qui employ ait 
conime remede les paroles charmees et les com- 
binaisons de cbiffres. Des demonologues Pont 
declard suppot du diable, a cause de son livre in- 
liluld Theorie des arts magiques, qu’ils n’ont 
point lu. Jean Pic de la Mirandole dit qu’il ne 
connalt que Irois hommcs qui se soient occupes 
de la magie naturelle et permise : Alchindus, 
Roger Bacon et Guillaume de Paris. Alchindus 
elait simplemenl un peu physicien dans des temps 

1 Des crrcurs et des prejugcs, etc., t. I, p. 479. 

2 De jimstigiis, lib. II, cap. m. 

3 Disquisit. magicoe, lib. f, cap. in. 


d’ignorance. — A son nom arabe Alccndi, qu’on 
a latinise, quelques-uns ajoulent le prenom de 
Jacob; on croit qu’il elait mahometan. — On lui 
reproche d’avoir ecrit des absurdites. Par exem- 
ple, il pensaii> expliquer les songes en disant 
qu’ils sont Pouvrage des espriLs elementaires: 
qui se monlrent a nous dans le sommeil et nous • 
representent diverses actions fanlastiques, comme 
des acleurs qui jouent la comedie devant le pu¬ 
blic; ce qui n’est peut-etre pas si bele. - 

Alcoran. Voy . Koran. 

Alcyon. Une vieille opinion , qui subsiste en¬ 
core chez les babitan ts des cotes, c’est que Palcyon 
ou marlin-pecheur est une girouelte naturelle, et 



que, suspendu par le bee, il designe le cote d’ou 
vient le vent, en tournant sa poitrine vers ce 
point de Phorizon. Ce qui a mis cette croyance 
en credit parmi le peuple, e’est Pobservalion j 
qtfpn a faite que Palcyon semble etudier les vents 
et les deviner lorsqu’il dtablit son nid sur les 
dots, vers le solstice d’hiver. Mais celle prudence 
est-elle dans Palcyon une prdvoyance qui lui soit 
particuliere? N’est-ce pas simplement un instinct 
de la nature qui veille a la conservation de cette 
espece? « Bien des choses arrivent, dit Brown, 
parce que le premier moteur Pa ainsi arr6te, et 
la nature les execute par des voies qui nous sont 
inconnues. » 

C’est encore une ancienne coutume de conser- 
ver les alcyons dans des coffres, avec Pidee qu’ils 
preservent des vers les etoffes de laine. On n’eul 
peut-elre pas d’autre but en les pendant au pla¬ 
fond des chambrcs. « Je crois meme, ajoute 
Brown, qu’en les suspendant par le bee on n’a 
pas suivi la methode des anciens, qui les suspen- 
daient par le dos, afin que le bee marquat les 
vents. Gar e’est ainsi que Kirker a decrit Phiron- 
delle de mer. » Disons aussi qu’autrefois, en con- 
servant cet oiseau, on croyait que ses plumes se 
renouvelaient comme s’il eul ele vivant, et c’ej>l 
ce qu’Albert le Grand espera inutilement dans ses 
experiences 4 . 

Outre les dons de predire le ventet de chasser 
les vers, on altribue encore a Palcyon la pre- 
cieuse qualite d’enrichir son possesseur, d’entre- 
lenir l’union dans les families et de communiquer 
la beaule aux femmes qui portenL ses plumes. Les 
Tartares et les Ostiaks ont une Ires-grande vene¬ 
ration pour cet oiseau. 11s recherchent ses plumes 

1 Brown, Erreurs populatecs, liv. Ill, cli. X. 
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avec empressement, les jeltent dans an grand 
yase d’eau, gardent avec soiri c'elles qui surna- 
gent, persuades qu’il suflil de toucher quelqu’un 
avec ces plumes pour s’en faire aimer. Quand un 
Ostiak est assez heureux pour posseder un alcyon, 
il en conserve le bee, les patles et la peau, qu’il 
met dans une bourse, et,.taut qu’il porte ce Ire- 
sor, il se croit a I’abri de tout malheur*. C’est 
pour lui un talisman comme les fetiches des ne- 
gres. Voy. Ame damnee. 

Aldon. Voy . Grans on. 

Alectorienne (Pierre). Voy: Goq. 

Alectryomancie ou Alectromancie. Divina¬ 
tion par le moyen du coq, usilee chez les anciens. 



Void quelle elait leur niethode : — On travail sur 
le sable un cercle que Ton divisait en vingL-quatre 
espaces egaux. On ecrivait dans chacun de ces 
espaces une letLre de 1’alphabet; on meUait sur 
chaque letLre un grain d’orge ou de ble; on pla- 
^ait ensuite au milieu du cercle un coq dressp 
a ce manege; on observait sur quelles lettres il 
enlovait le grain; on en suivait l’ordre, et ces 
lettres rassemblecs formaient un motquj donnait 
la solution de ce que 1-on chercliait a savoir. Des 
devins, panni lesquels on cite Jainblique, vou- 
lantconnaitre le succ.esseunle l’empereur Valens, 
employerenL I’alecLryornancie ; le coq Lira les 
lettres T/icod... Valens, insLruil de celle particu¬ 
larity, fit mourir plusieurs des curieux qui s’en 
elaient occupes, et se debt meme, s’il faut en 
croire Zonaras, de Lous les homines conside¬ 
rables dont le nom commenqait par les lettres 
fatales. Mais, malgre ses efforts, son sceptre 
passa alheodose le Grand. — GeLLe prediction a 
du elre faite a pres coup 1 2 . 

Ammien-Marcellin raconte la chose aulrement. 
Il dit que sous Pempire de Valens on comptait 
panni ceux qui s’occupaienl de magie beaucoup 
de gens de qualile et quelques philosophes. Gu- 
rieux de savoir quel serait 3e sort de l’empereur 
regnant, ils s’assemblerent la nuit dans une des 
maisons affeclees a leurs ceremonies : ils com- 

1 M. SalgucSj Des erreurs et des prejuqds. t. Ill * 

p. 374. 1 4 J 

2 Junquieres, dans le quatri^me chant de son 
poemo intituld Coquet*Bonbec, ou la Poule d ma 
tante, a fait un spiriluel usage de cctte divination. 


mencerent par dresser un trepied-de racines et 
de rameaux de laurier, qu’ils consacrerent par 
d’horribles imprecations; sur ce trepied ils pla- 
cerent un. bassin forme de differents liietaux, et 
ils rangerent autour, a distances egales, toutes 
les lettres de ^alphabet. Alors le myslagogue le 
plus savant de la compagnie s’avanga, enveloppe 
d’un long voile, la tele rasee, tenant a la main 
des feuilles de verveine, el faisant a grands oris 
d’elTroyahles invocations qu’il accompagnait de 
convulsions. Ensuite, s’arretant tout a coup de- 
vanl le bassin magique, il y resta immobile, tenant 
un anneau suspendu par un (il.£’etait de la dac- 
tylomancie. A peine il achevait de prononcer les 
paroles du sortilege * qu’on vit le trepied s’ebran- 
ler, 1’anneau se remuer, et frap per tan Lot une 
letLre., tanlot une autre. A mesure que ces lettres 
eLaient ainsi frappees, elles allaient s’arranger 
d’elles-memes, a cote l’une de l’autre, sur une 
table ou elles composferent des vers lieroiques 
qui etonnerent touLe I’assemblee. 

Valens, informe de celte operation, et n’aimant 
pas qu’on interrogeat les enfers sur sa deslinee, 
punit les grands et les philosophes qui avaient 
assiste a cet acle de sorcellerie,: il etendit meme 
la proscription sur tous les philosophes et tous 
les magiciens de Rome. Il en peril une multitude; 
et les grands, degoules d’un art qui les exposait 
a des supplices , abandonnerent la magie a la po¬ 
pulace et aux vieilles, qui ne la firent plus servir 
qu’a de petites intrigues et a des maldfices'subal- 
lernes. Voy. Coo, Mari age, etc, 

Ales (Alexandre), ami de Mdlanchthon, nd en 
1500 a tfditnbourg. 11 raconte quo, dans sa jeu^- 
nesse, elanl monte sur le sommet d’une Lres- 
haute monlagne, it fit un faux pas et roula dans 
un precipice. Comme il dlait pr6s de s’y englou- 
tir, il se senlit transporter en un autre lieu, sans 
savoir par qui ni comment, et se retrouva sain et 
sauf, exempt de contusions et de blessures. Quel- 
ques-uns altribufcrent ce prodige aux amulelles 
qu’il porlaitau cou, selon l’usage des enfanlsde 
ce temps-la. Pour lui, il l’allribue a la foi et aux 
prieres de ses parents, qui n’etaient pas hdrd- 
tiques. 

Alessandro Alessandri, en latin Alexander 
ab Alexahdro, — jurisconsulte napolitain, mort 
en 1523. Il a pnblie un recueil rare de disserta¬ 
tions sur les choses merveilleuses. Il y parle de 
prodiges arrives recemment en Italic, de songes 
verifies, d’apparitions et de fanldmes qu’il dit 
avoir vus lui-mdme. Par la suite, il a fondu ces 
dissertations dans son livre Genialium dicruni } 
ou il raconte toutes sortes de faits prodigieux, 
Voy . Possessions et Spegtres, et les Legendcs des 
csprils et dimons* 

Aleuromancie, divination qui se praliquait 
avec de la farine. On mettait des billets roulds 
dans un Las de farine; on les remuait neuf fois 
confusemcnt. On parlageait ensuite la masse aux 
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different curieux, et chacun se faisait un theme 
selori les billets qui lui etaient echus. Chez les 
paiens, Apollon etait appele Aleuromantis, parce 
qu’il presidait a cette divination. II en reste quel- 
ques vestiges dans certaines localites, oil Ton 
emploie le son au lieu de farine. G’est une ame¬ 
lioration. 

: Alexandre le Grand, roi de Macedoine, etc. 
II a ete le sujet de legendes prodigieuses chez 
les Orientaux, qui ont sur lui des contes immen- 
ses. Ils l’appellent Iskender. Les demonographes 
disent qu’Aristote lui enseigna la magie; les ca- 
balistes lui attribuent un iivre sur les proprietes 
des elements ; les rabbins ecrivent qu’il eut un 
songe qui l’empecha de maltraiter les Juifs, 
lorsqu’il voulut entrer en conquerant dans Jeru¬ 
salem. 
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La figure d’Alexandre le Grand, gravee en 
maniere de talisman sous certaines influences, 
passait autrefois pour un excellent preservalif. 
Dans la famille des : Macriens, qui usurperent 
Pempire du temps de Valeri en, les homines por- 
taient toujours sur eux la figure d’Alexandre; les 
femmes en ornaient leur coiffure, leurs brace¬ 
lets , leurs anneaux. Trebellius Pollio dit que 
cette figure est d’un grand secours dans toutes 
les circonstances de la vie, si on la porte en or 
ou en argent... Le peuple d’Antioche pratiquait 
cette superstition, que saint Jean GhrysosLome 
eut beaucoup de peine a delruire 1 . 

Alexandre de Paphlagonie, imposleur et 
charlatan du genre d’Apollonius de Tyane, ne 
au deuxifone siecle, en Paphlagonie, dans le 
bourg d'Abonotique. Ses pauvres parents n’ayant 
pu lui donner aucune education, il profila, pour 

A 

1 Voyez les faits merveilleux attribues k Alexandre 
le Grand dans les Legendes dc VAncien Testament . 
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se pousser dans le monde, de quelques dons 
qu’il tenait de la nature. II avait le teint net, 
Poeil vif, la voix claire, la taille belle, peu de 
barbe et peu de cheveux, mais un air gracieux 
et doux. II s’alLacha, presque enfant, a une 
sorte de magicien qui debitait des philtres pour . 
produire Taffection ou la haine, decouvrir les 
tresors, obtenir les successions, perdre ses enne- 
mis,et aiitres resultats de ce genre. Cet homme, 
ayant reconnu dans Alexandre un esprit adroit» 
rinitia a ses secrets. Apres la mort du vieux 
jongleur, Alexandre se lia avec un certain Goc- 
, conas, homme malin, et ils parcoururenl ensem¬ 
ble divers pays, etudiaht Part de faire des dupes. 
Ils rencontrerent une vieille dame riche, que 
leurs pretendus secrets charmerent, et qui les 
fit voyager a ses depens depuis la Bithynie jus- 
qu’en Macddoine. — Arrives en ce pays, ils re- 
marquerent qifon- y elevait de grands serpents^ 
si familiers quUls/:]Quaient avec les enfants sans 
leur faire de mar;i,i!s pn ^acheterent un des plus 
beaux pour les: scenes. ^ 0 ’^ 1 de 

jouer. Ils se rendiri^fea^Abqnotique, ou les es- 
prits etaient grossiers , et la ils cachereiit des 
lames de cuivre dans un vieux temple d’Apollon 
qu’on demolissait. Ils avaient dcrit desslis qu’Es- 
culape et son pere viendraient bientot s’etablir 
' dans la ville. 

Ces lames avant ete trouv<§es * les habitants se 
haterent de decerner un temple a ces dieux, et 
ils en creuserent les fondements. ~ Gocconas 
niourut alors de la morsure d’une vipere. 
Alexandre se lmta de prendre son role, et, se 
declarant prophete, il se niontra avec une lon¬ 
gue chevelure, une robe de pourpre rayee de 
blanc; il tenait dans sa main une faux, comme 
on en donne une a Persee, dont il pretendait 
descendre du cote de sa mere ; il publiait un 
oracle qui le disail Ills de Podalyre , lequel , a la 
maniere des dieux du paganisme, avait epouse 
sa mere en secret. Il faisait debiter en meme 
temps une prediction d’une sibylle qui porlait 
que des bords du Pont-Euxin il viendrait unlibe- 
rateur d’Ausonie. ‘ . 

D6s qu’il se crut convenablement annonce, il 
parut dans Abonotique, ou il fut accueilli comme 
un dieu. Pour soutenir sa dignile, il machait la 
racine d’une cerlaine herbe qui le faisait ecumer, 
ce que le peuple altribiiail a l’enthousiasme di- 
vin. Il avail prepare une* tele habilement fabri- 
quee, xlont les trails represenLaient la face d’un 
homme, avec une l)ouche qui s’ouvrait et se fer- 
mait par un lil cache. Avec cette tete et le ser¬ 
pent apprivoise qu’il avait achele en Macedoine, 
et qu’il cachait soigneusement, il prepara un 
grand prodige. 11 se transporta de nuit a l’en- 
droit oil Ton creusait'les fondements du temple, 
et deposa dans une fontaine voisine un oeuf 
d’oie oil il avait enferme un petit serpent qui ve- 
nait de naitre. Le lendemain matin, il se rendit 
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sur la place publique, Fair agite, tenant sa faux 
a la main, et ceint d’une echarpe doree. II 
monla sur un autel eleve, et s’ecria que ce lieu 
etait honore de la presence d’un dieu. A ces 
mots, le peuple accouru commenga a faire des 
prieres, tandis que l’imposteur pronongait des 
mots en langue phenicienne, ce qtii servait a re¬ 
doubler Fetonnement general. — II courut en- 
suite vers le lieu oil il avait cache son oeuf, et , 
entrant dans l’eau, il commenga a chanter les 
louanges d’Apollon et d’Esculape, et a inviter ce' 
dernier a se montrer aux mortels; puis, enfon- 
gant une coupe daps la fontaine, il en retira 
Foeuf mysterieux. Le= prenant dans sa main, il 
s’ecria : « Peuples, Void votre Dieu! » Toute la 
foule attentive poussa des cris de joie, en voyant 
Alexandre casser Foeuf et en tirer un petit ser¬ 
pent qui s’enter tilla dans ses. doigts, 

Chacun se repandit en accents de joie; lesuns 
demandant au dieu la sante, les.autres les hon- 


dragon postiche, et de l’autre a la bouche d-un 
.homme cache dans line chambre voisine ; — a 
moins pourtant qu’il n’y eut dans son fait quel- 
que magnetisme. — Les reponses se rendaient 
en prose ou en vers, mais toujours dans un style 
si vague, qu-elles predisaient egalement le revers 
ou le succes. Ainsi Fempereur Marc-Aurele, fai- 
sant la guerre aux Germains, lui demanda un 
oracle. On dit meme qu’en 174 il Fit venir 
Alexandre a Rome, le regardant comme le dis- 
pensateur de Fiminortalite. L’oracle sollicite di- 
sait qu’il fallait, apres'les ceremonies preserves, 
jeter deux lions MvAnts ^dansi-le Danube, et 
qu’ainsi Foil aurait Fassurafice-d’une paix pro- 
chaine, ; precedee d’une vietpire eclalante. On 
execute la prescription. Mais lbs deux lions tra- 
verserent le fleuvea la nage, Ues bar bares les 
tuerent, et mirent ensuite Farinee de Fempereur 
en deroute; a quoi le prophete repliqua qu’il 
avait annoiice la ■vietpire, mais qu’ il n ’avai t pas 


neurs ou des richesses. —^jEnhardi par ce suc¬ 
ces, Alexandre fit amioncer le iendemain que le 
dieu qu’ils avaient vu si. petit la veille avait re- 
pris sa grandeur naturelie; 

11 se plaga sur un lit , revdtu de ses habits de 
prophete, et, tenant dans, son sein 3e vserpent 
qu’il avait apporte de Macedoine, il ie laissa voir 
entortille autour de son cou et trainant une lon¬ 


gue queue; ilen cachait la tele sous son aisselle, 
et faisait parailre a la place la; figure humaine 
qu’il avait preparee. Le lieu de la scene etait fai- 
blemenl eclaire; on entrait par une porte et on 
sortait par une autre; sans qu’il fut possible, a 
cause de Faffluence, de s’arreter longlemps. Ce 
spectacle dura quelques jours; il se renouvelait 
toutes les fois qu’il arrivait quelques elrangers. 
On fit des images du dieu en cuivre eten argent. 

Alexandre, voyant les esprits prepares, an- 
nonga que le dieu rendrait des oracles, et qu’on 
eut a lui ecrire des billets cachetes. Alors, s’en- 
fermanl dans le sancluaire du temple qu’on ve- 
nait de balir, il faisait appeler ceux qui avaient 
(lonne des billets, et les leur rendait sans qu’ils 
parussent avoir 6le ouverls, mais accompagnes 
de la rdponse du dieu. Ces billets avaient ele lus 
avec lant d’adresse qu’il ^Lait impossible de s’a- 
percevoir qu’on eut rompu le cachet* Des es- 
pions et des emissaires informaient le prophete 
de tout ce qu’ils pouvaient apprendre, et ils Fai- 
daient a rendre ses rdponses, qui d’ailleurs 
etaient toujours obscures ou ambigues, suivant 
la prudente coutume des oracles. On apportait 
des presents pour ledieu et pour le prophete. 

Voulant nourrir l’admiration par une nouvelle 
supercherie, Alexandre annonce un jour qu’Es- 
cuiape repondrait en personne aux questions 
qu’on lui ferait: cela s’appelait des reponses de 
la propre bouche du dieu. On operait cetle 
fraude par le moyen de quelques arteres de 
grues, qui aboutissaient d’un c6te a la lete du 


designe le Vaihqueur. 

Une autre fois, un illustre personnage lit de- 
mander au dieu quel precepteur il clevait donner 
a son fils; il lui fut repondu : — Pythagore et 
liomere. L’enfant mourut quelque temps a pres. 
— L’oracle annongait la chose, dit le pere, en 
donnant au pauvre enfant deux precepteurs 
morls depuis longtemps. S’il eut vecu, on l’eut 
instruit avec les ouvrages de Pythagore. el d’Ho- 
mere, et Foracle aurait encore eii raison. 

Quelquefois le prophete dddaignail d’oiivrir 
les billets, lorsqu’il se croyait instruit de la de- 
mande parses agents; il s’exposait a de singu- 
li6res erreurs. Un jour il donna un remede pour 
le mal de cotd, eii reponse a une leltre qui lui 
demandait quelle' etait la patrie d’Hom^re. 
On ne demasqua point cet imposteur, que 
Faccueil de Marc-Aurele avait enloure de vene¬ 
ration. Il avail prddit qu’il mourrait a cent tin- 
quanle ans, d’un coup de foudre , comme Es- 
culape : il mourut dans sa soixanle-dixieme 
annee, d’un ulcere a la jambe, ce qui n’empe- 
cha pas qu’apres sa mort il eut, comme un 
demklieu, des statues et des sacrifices. 

Alexandre de Tralles, mddecin, nd a Tral¬ 
les , dans FAsie Mineure, au sixieme sidcle. On 
dit qu’il dtait tres-savant; ses ouvrages prouvent 
au moins qu’il dtait tres-credule. Il conseillait h 
ses malades les amuleltes et les paroles char- 
mees. 11 assure, dans sa Medecine pratique 1 , 
que la figure d’Hercule etouffant le lion de la 
foret de INemee, gravee sur une pierre et en- 
chassee dans un anneau, est un excellent re¬ 
mede contre la colique. Il pretend aussi qu’on 
guerit parfailemenl la goulte, la pierre eL les 
lievres par des philacteres et des charmes. Cela 
monlre au moins qu’il ne savait pas les guerir 
autrement. 

1 Liv. X, ch. I. 

2 . 
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Alexandre III, roi d’ficosse. 11 epousa en 
1285 Yoletle; fille da comle de Dreux. Lc soir 
de la solennite da mariage, on vit entrer a la 
fin du bal dans la salle ou la cour efcait assem¬ 
ble un spectre decharne qui se mit a danser, 
suivi dbine ombre voilee. Les gambades du 



spectre troublerent les assistants; les fetes fa- 
rent suspendues, et des liabiles declarerent que 
cette apparition annongait la mort prochaine du 
roi. En efiet, la meme annee, dans une parlie 
de chasse, Alexandre, monlant un clieval mal 
dresse, fat jetd hors de selle et mourut de la 
chute L 

Alexandre VI, dlu pape en 1492; pontife 
qui a etc jiige sur un miserable pamphlet laisse 
par un chanoine laique, son ennemi 1 2 . Quelques 
sots ecrivains allinnent qu’il avail'a ses ordres 
un demon familier, quf passa ensuite aux ordres 
de Cesar Borgia. 

Alfader, dieu tres-important dans la Lhdogo- 
nie scandinave. Avant de creer le ciel et la 
terre, it etait prince des geants. Les atnesdes 
bons doivent vivre avec lui dans le Simie on lc 
Wingolff; mais les mechants passenl aux mains 
d’Hela, qui les envoie au Niflheim, la region des 
images inferieurs au neuvierne monde. L’Edda 
lui donne divers noms : Nikar {le so'urcilleux), 
Svidrer (rexterminateur), Svider (IMncendiaire), 
Oske (celui qui choisil les morts), etc. — Le 
nom d’Alfader a dte donne aussi a Odin. 

Alfares, gdnies scandinaves. Les bons sont 
appelds lios ou limiineux, les mechants docks on 
noirs. 

Alfridarie, espece de science qui tient de 
ra'slrologie et qui altribue successivement quel- 

1 Hector de Boece, in AnmUbus Scot.' 

2 Yoycz son histoire, par M. Labbe Jorry. 


que influence sur la vie aux diverses planetes; 
chacune regnant a son tour un certain nombre 
d’annees. Voy. Planetes. 

Alfs, demi-lutins en Angleterre et. dans le 
Nord. — Voy . Elfes. 

Algol. Des astrologues arabes ont donne ce 
nom au diable. - 

Aliorumnas , sorcieres qui , bannies par Fe- 



limer, roi des Goths, &vaient dans les ddserts 
contracte des manages avec les demons etfurent 
meres des Huns, des Avares et des Hongrois. 

’ Alice de Telieux, nonne da monaslere de 
Saint-Pierre de Lyon , qui s’echappa de son cou- 
vent au'commencement du seizieme siecle , en 
un temps ou cette maison avait besoin de re¬ 
forme , menamauvaise vie et mourut miserable- 
men t, ton tefois dans le repentir. Son ame revint 
apres sa mort et se manifesla a la maniere de 
ce qu 5 on appelle aujourd’hui les esprits frap- 
peurs. Cette histoire a die dcrite par Adrien de 
Montalembert, aumonier de Frangois P r 1 . 

Alkalal'ai, cris d’allegresse des Kamlscha- 
dales; ils le repetent trois fois~ a la fetb des ba- 
lais, en Phonneur dejeurs trois grands dieux, 
Filial-Choul-Chij le pere; - Touila, son fils, et 
Gaelch, son petit-fils. La fete des balais consisle, 
chez ces peuples sales, a balayer avec du bou- 
leau le foyer de leurs cabanes. 

Aliette. Voy. Etteila. 

Allan-Kardec. Voy . Kardec. 

Alleluia , mot heb'reu qui signifie louange h. 
Dieu. Les bonnes gens disent encore dans pju- 
sieurs provinces qiPon fait pleurer la sainte 
Vierge lorsqu’on chante alleluia pendant le ca- 
reme 2 . 

31 y avait a Chartres une singuliere coutume; 

1 La mcrvcillcusc histoire de Vesprit qui depute 
naguere s'cst appam au monaslere des rcligmiscs de 
Saint-Pierre de Lyon, etc., par Adrien de Monla- 
lembert, aumonier du roi Frangois l cr . Paris, 
petit in-8° golhique. Voyez cette legende resumco 
dans les Ldgendes de Vautre monde . 

2 Thiers, Traite des superstitions* 




A Pepoque ou P.on en cesse le chant, VAlleluia 
etait personnifie et represent par une toupie 
qu’un enfant de choeur jelait au milieu de Peglise 
et poussait dans la sacristie avec un fouet. Gela 
s’appelait 1* Alleluia fouelle. 

On appelle Irefle de TAlieluia line plante qui 
donne, vers le temps de Paques, une petite fleur 
blanche etoilee, Elle passe pour un specifique 
contre les philtres. 

Allix. Void un de ces traits qui accusent 
]’ignorance et la legerete des aneiens jnges de 
parlement, — Allix , maLhematicien, mecanicien 
et musicienvivait a ■ Aix en Provence, vers le 
milieu du dix-septieme siecie; il lit' un squeletle 
qui, par un mecanisme cache, jouait de la gui- 
tare. Bonnet, dans son His loire de la musique, 
page 82, rapp.orte Phistoire tragique de ee pauvre 
savant. Il metlait au eou de son squeletle une 
guitare accordee a runi.ss.on d’une autre qu’il 
tenait lui-meine dans ses mains* et plaqait les 
doigls de Pautomate sur le manche; puis, par 
un temps calme et serein,- lesfenetreset la porte 
elant ouverles , il sMnslallait dans. iin coin de sa 
chambre et jouait sur? sa guitare des passages 
que le squeletle repeiait sur la sienne. 11 y a lieu 
de croire que Pinslrument resonnait a la maniere 
des harpes eoliennes, el que le mecanisme qui" 
faisait mouvoir les doigls clu squeletle n’elait 
pour rien dans la production des sons. (Nous 
citons M. Felis 1 sans Papprouver, et nous le ren- 
voyons aux automates musiciens de Vaucanson, 
qui n’etaicnt pas des harpes eoliennes). — Quoi 
cju’il en soil, poursuit le biographe, ce concert 
eLrange causa de la rumeur parmi la population 
superstilieuse de la viile d’Aix; Allix fut accuse 
de magic, el le parlement lit inslruire son pro- 
ces. Juge par la chambre de-la Tournelle, il ne 
put Taire comprendre que Peflet merveilleux de 
son automate n’eLait quo la resolution d’un pro- 
hieme mecanique. L’arret du Parlement le con- 
damna a.etre pendu et brule en place publique, 
avec le squeletle complice de ses sortileges; la 
sentence fut executee en 1664. » 

Aim ail ach. Nos ancelres traqaient le.conrs 
des lunes pour Louie Pannee sur un petit mor- 
ceau de bois carre qu’ils appelaient al-mon-agt 
(observation de Louies les lunes) : tel les sont, 
selon quelques auteurs, Porigine des almanachs 
el Pelymologie de leur. nom, 

D’autres se rdclament des Arabes, cliez qui 
al-innnack veutdire le memorial. 

Les Ghinois passent pour les plus aneiens fai- 
seurs d’almanachs. Nous n’avons que douze con¬ 
stellations; ils en ont vingt-huil. Toulefois leurs 
almanachs ressemblent a ceux deMallhieu Laens- 
berg par les predictions et les secrets dont ils 
sontfarcis 2 . 

1 Biographic univcrsdlc des musiciens . 

5 L’almanacb de Matthieu Laensberg commen^a h 
paraitve en 4636. Mais avant lui on avait ddjii des 


Bayle raconle Panecdote suivante, pour faire 
voir qu’il se rencontre des hasards puerils qui 
eblouissent les petits esprits et donnent un cer¬ 
tain credit a Paslrologie. Guillaume Marcel, pro- 
fesseur de rhelorique au college de- Lisieux, avait 
compose en latiri Peloge du marechal de Gassion, 
mort d’un coup de mousquet au siege de Lens. 

Il etait pres de le reciter en public , quand on 
representa au recteur de Puniversite que le ma¬ 
rechal etait mort dans la religion prelendiie re¬ 
form ee, et que son oraison funebre ne pouvait 
etre prononcee. dans line universite catholique.- 
Le recteur convoqua une assenlblee ou il fut 
resold, a la pluralite des voix ^ que 1’observation 
etait juste. Marcel ne put done pr.ononcer son 
panegyrique; et les partisans: de l’astrologie 
triompherent. en faisan t remarquer C tout le 
monde que, dans Palmanach de Pierre Larrivey 
pour cede meme annee 1648 , enlre autres pre- 
dictioriSj il se trouvait ecrit en gros caraclferes: 
LATIN PERDU! ;v.' ; ; 

Almanach du diable, contenant des predic¬ 
tions tres-curieuses pour les annees 1737 et 
1738; aux Enters , in-24* Cette plaisanterie 
contre les jansdnistes dtait Pouvrage d’un cer¬ 
tain Quesnel, joyeux quincaillier de Dijon, affubM 
d’un nom que le fameux appelant a tarit attristd. 
Elle esl devenue rare, attendu qu’elle fut suppri- 
mde .pour quelques predictions trop hardies. 
Nous ne la citons qu’a cause de son titre. Les 
jansenisles y repondirent par un lourd et stupide 
pamphlet dirige contre les jesuites et supprime 
egalement. 11 etait intituld Almanach de Dieu, 
dedie a M. Garre de Montger^n , pour Pannee 
1738, in-24; au Giel... 

Almoganenses, nom que les" Espagnols don¬ 
nent a certains peoples inconnus qui, par le 
vol et le chant des oiseaux, par la cenconlre des 
b£tes sauvages el par divers autres moyens, de- 
vinaient tout ce qui devait arriver. « Ils con- 
servent avec soin, dit Laurent Valla, des livres 
qui lraitent.de celle espece de science; ils y 
trouvent des regies pour Louies sorles de pro- 
nostics. Leurs devins sont divises en deux classes: 
Pune de chefs ou de maitres, et Pautre de dis¬ 
ciples on d : aspirants. » —On leur attribue aussi 
Part d’indiquer non-seulement par ou ont passd 
les chevaux et les auLres betes de somme ega- 
rees, mais encore le chemin qu’auront pris une 
ou piusieurs personnes; ce qui esl tres-ulile pour 
la poursuite des voleurs. Les ecrivains qui parlent 
des Almoganenses ne disent ni dans quelle pro¬ 
vince ni dans quel temps ont vecu ces utiles 
devins. - 

Almuchefi, miroir merveilleux. Votj . Bacon. 

Almulus (Salomon), auteur d’une explication 
des songes en hdbreu, in-8°. Amsterdam, 1642. 

annuaires de m6me nature. Fischer a decouvert 
Mayencc,en 4804, un almanach imprimepour 1457, 
tout a fait a la naissance de Pimprimerie. 
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Alocer, puissant demon , grand^duc aux en- tions, il avait requ le sceptre de la main de Dieu 

fers; Use montre vetu en chevalier, monte sur meme en personne. 

un cheval enorine ; sa figure rappelle les traits Alouette. Voy, Gasso. 

^ Alp. G’est le nom que les Allemands donnent 

au cauchemar. 

Alpes. Les Alpes, les Pyrenees et tous les 

- pays de montagnes ont ete chez nous et aiileurs 
* les prineipaux foyers de magie. Voy, SoRciEits'. 

Alphitomancie, divination par le pain d’orge. 

: Cette divination importante .est tres-aneienne. 
i.: • Nos peres, . lorsqifils voulaient dans plusieurs 
accuses reconnaitre Id coupable et obtenir de Ini 
j faveu de son crime, faisMeht manger a chacun 
•: des preveiius un rude inorceatt de pain d’orge; 

; Geiui qui l’avalait sans peine ptaii; innocent: le 
...I criminel se trahissait par une indigestion L G } esl 

- i, \ meme de cet usage, employe! dans des- epreuves 
•••,’ i du jugement de Dieu:, qu’est venue I’iinprecation 
; : ; populaire : « Je veux , si je vous trompe , que ce 

: morceau de pain:etrangle!:>> ; ; • • ; : 

• Voici comment se^^ pratique^^cette divination, 
TTp-j-Trr :v : i- -: qui, selon les doctcs;; n'est dtdn effet certain que 

du lion; il a le teint enflamme, les yeux ardents.; | pour decouvrir ce qtf un homnie a de cache dans 
il parle iayec gravite; il. enseigne les secrets de j le coeur. On prend de la pure farine d’orge ; on 
Pastronomie et des ( ; arts libera.UK; il domine la petrit aveo du lait et du sel v on n^y met pas de 

- i .* : - . • ii_ _ _ 


jAXVhUUT >- 


trente-six legions.. 

,, AlogricuSi Voy. Alru r. 


levain ; on enveloppe ce pain compacte dans un 
papier graisse, on le fait cuire sous la cendre ; 


Alomancie, divination par le sel.^.dont les ensuite on le frotte 1 ^ de feuilles-de yeryeine 1 et on 
precedes sont peu connus. G’est en-raison de- le fait manger a celui par qui on secroit trompe, 
1-alomanciei qu ! on suppose qu’uhe saliei’e pen- et qui tie digdr® pas si la presoniption est fondee. 

Il y avait prfes de Lavinium un boia saere ou 


rversee est d’un mauvais presage, ; 


fascine ceux a qiu .1 on yeut 
teurs donnent leaiom cValopt 
Paiguillette. Voy, Ligatuiies. 






’aiguillette. Voy, Ligatuiies, I tains jours on envoy ait dcs'jeuncs lilies lui por- 

. Aloros. C'est le noiii que les Chakfeens don- ter a manger ; elles avaient les yeux bandds et 

—_ allaient a la^ grotte , tenant a la^-main mi gateau 

fait par elles avec du miel et de la farine d'Oilge. 

• • « Le diable, dit Delrio, les condnisait-leup f kfroil 

- , cliemin. Celle dont de serpent refusait de man- 

; ger le gateau n'elaii pas sans reproche. n 

^ I ! Alphonse X, roi de Caslille et de Leon, suiv 

. ' nomine rasLronome et le philosoplie, moft en 

1284.^ Gn lui doit 

croyait a faslrologie. Ayanl faittirer l’horoscope 
de ses enfants, il apprit que le cadet sera it plus 
^if . heureux que faine, et il le nomma son succes- 

vv/ r seur au Lrone. Mais, malgre la sagesse de cet 

: |||^if Yhommey qui se jugeait capable de donner des 
r- mKttm 7 if 1 conseils au CreaLeur, faine tua .son frere cadet, 

[■ /'[ : mil son pere dans une etroite prison et s’empara 

'd<3 la couronne; toutes choses que sa science tie 

Alpiel, atige ou dismon qui, selon le Talmud, 
/ ^ a ’^tendance- des arbres fruiliers. • 

^ 1 Delrio, Disquisit. magic., lib. IY, cap- n, 

naient aleur premier roi; et, selon leurs tradi- quaest. vu. ' 
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Alrinach, demon de l’Occident, que les de- 
monographes font presider aux lempetes, aux 
tremblements de terfe, aux pluies, a la grele, etc* 
G’est souvent Ini qui submerge les navires. Lors- 
qu’il se rend visible, il parait sous les traits et 
les habits d’une femme, ;• 



Alphonse X. 

* 

Alrunes, demons succubes oil soreiferes qui 
furent meres des Huns v rEll&s:prenaient loutes 
series de formes, mais ne pouvaient changer de 
sexcrGhez les Scandinaves,.;On appelait alrunes 
dessorles de fetiches nommes ailieurs Mandra- 
gores. Voy. ce mot. 

Alruy (David), imposteur juif qui, on 1199, 
se prelendant. de la race de David, se vanla 
d’etre le Messie destine a ramener les Juifs dans 
Jerusalem. Ler oidePersel e fit metlre en prison; 
mais on voit dans Benjamin de Tudele, qui le cite, 
qu’il s’dchappa ion se rendant invisible! II ne 
daigna se remontrer qu’aux hords de la mer. La, 
il etendit son echarpe stir Beau, plaiita ses pieds 
dessus et passa la mer avec uoe legdreld in- 
croyable, sans que ceux qu’on-envoya avec des 
bateaux a sa poursuite le pussent arreter. — Cela 
le mit en vogue comme grand magicien. Mais 
enlin le scheik Aladin, prince turc, sujet du 
roi de Perse, fit taut a force d’argent, avec le 
beau-pere de David Alruy ou Alroy,lequel beau- 
pere elait peu delicat, que le pretendu Messie fut 
poignarde dans son lit. « G’est toujours la fin de 
telles gens, dit Leloyer; et les magiciens juifs 


n’en ont pas meilleur marche que les autres ina T 
giciens, quoi que leur persuadent leurs talmu- 
distes, qu’ils sont obeis de Y esprit maliii. Gar 
e’est encore une menterie du Talmud des Juifs, 
qu’il n’est rien de difficile aux sages, maitres et 
savants en leurs lois, que les esprits dfenfer et 
celestes leur cedent, et que Dieu mffine (6 blas¬ 
pheme i) ne leur pent resister 1 * Ge magi¬ 
cien est appele encore dans de ; yieux jecits 
Alogricus. 31 estdnterrd dans une lie myslerieusd 
de l’lnde 2 . 

Altangatufun , : idole des Kalmouksi ; qui 
avait le corps et la lete d ? uri serpent, avec quatre 
pieds; de lezardv Geltii qui porte avec veneration 
son image- est invulnenilde dank les combats, 
Pour en faire l’epreuvej un khan lit .suspendre 
celte idole attachee a un livre j et I’exposa aux 
coupsides plus' habiles archersleurs traits ne 
purent atteindfe le livre, qu’ils percerent aii 
con traire des qiue 1 ’iclolb: eh ? fut detacbee; : G’ est 
la une legende de Cosaquesv 
Alveromaricie ou Aleuromancie. Voij* ce 
mot.' • " ' ' . ' ■ •’ ' v '-.. ; : -'i• ' 

Amadeus , Visionnaire qui crut connaitre par 
revelation deux psaumes d’Adam: le premier, 
compose en transport de jbio a la- creation de la 
femme ; le second, en triste dialogue avec Eve 
apresla chute 3 .; - ; 

Amaimon. Voy. Amoymon. 

Amalaric j roi d’Espagne, qui epousa la prin- 



cesse Glolilde, soeur du roi des Francs Childe- 
bert. La pieuse reine, n’approuvantpas les exefes 

1 Leloyer, Discours des spectres, liv. IV, ch. iv. 

2 Yoyez ConBEAU. L’histoire d’Alruy est plus eten- 
due dans les Legendes de VAuden Testament . 

3 Ges deux psaumes sont imprimds dans le Codex 
pseudepigraphus Veteris Testamenti de Fabricius. 
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de son mari,tombedans Parianisme, Iebarbare, I inissionnaires en placent une nation dans les 
apres d’aulres mauvais traitemehts, lui lit crev.er Philippines, et Thevenoi une aulre dans la Min- 
les yeux.. Glotilde envoya a son frere un mou- grelie; Mais, dit-on, une republique de femmes 
choir teint de son sang, et Childebert march a ne subsisterait pas six mote-, et ces Etats meiv 
aussitot avec une armee contre Anialaric. La veilleux ne son t que des fictions inventees pour 
justice des homines fut prevenue par la justice reorder Timagination. Cependant, un curieux 
eternelie. Tandis que le bourreau .de Glotilde passage nous est fourni par les explorations re¬ 
s’ayappait a u : dev ant des francs, il to mb a perce cenles de M. Texier dans PAsie Mineure : il a 
d’un trait lance par une main invisible. Des le- decouvert une enceinte de rochers nalurels, 
gendaires out ecril que cedemort etait Pouvr&ge aplanis par Part, et sur les parols: de laquelle 


dii diable; rnais le trait ne venait pas d’en has 1 * 3 . 

■ i Amalarie (Madeleine), sorciere qui all ait an 


on a sculpte une scene d’une importance majeure 
dans Phistoire de ces peoples. Elle se compose 


sabbat, et qui $! cba rgee delonze homicides,. fut de soix an te fi gn res, don t quelques-unes son t eo- 
mise amort a soixanle-quinze ans dans la ba- Iossales. On y reconnait Pentrevue de deux rois 
ronnie de la Tfimouille , a la fin du seizieme qui se font imituellement ties presents. 


.siecle V % _ • . : - 

, Amanei Lesoleil, sans doule. C’elait le dieu 
(Pune see te des Parsis, qui Phonofaient par un 
feu perpetuel* . \ 

Amant (Jean d-) , medecin empoisonneur qui 


Dans Pun de ces personnages, .qui est barbu 
ainsi que to Lite sa suite, et don t Pappareil a quel- 
que chose de rude, le yoyageur avait. d'abord 
cm distingher le roi de Papblagome; et dans 
l’autre, qui est imberbe "ainsi que les siens, il 


fut accuse de magte et sign ale a Peveque de voyait le roi de Perse, monte sur un lion et en- 
Frejus au treiziem.0 siecle. 11 avait une mede- toure de toute la pompe asialique. Mais en corn- 
cine empirique au moyen de laquelle il se van- niuniquant ses dessins et ses conjectures aux 


tait de pouvoir allopger la vie ou la faecourcir. 
Nous ignorons ce qu’il ad Vint de? lui. : ; 

Amarante, fleur que Pon admet parmi les 
symboles de Pimmorlalite. Les magiciens altri- 
buen t aux couronnes fai tes ' d’amaran te ; de 
gran des propridtes, et surtout, ia vertu de con- 


antiquaires de Smyrne, qu’il a trouvds fort in- 
struits, M. Texier s’est aitrele a Popinion que 
celte scene remarquable represenlait Pentrevue 
annuelle des Amazones* avec le peuple voisin, 
qui serait les Leuco-Syriens ; et la viile voisine, 
ou le Idmoignage des geographes Pavait empecbd 


cilier les faveurs et ; la gloire a ceux qui les de recoilnaitre Tavia, seraitThdmiscyre, capitalc 


portent. 

Amazeroth. Reginald Scott, qui a fait, comine 
Wierus, un ddnombrement des puissances de 
Penfer, cite Amazeroth coniine un due, ayant 
soixante Jdgions sous ses ordres. 

Amasis. Herodote raconte qiPAmasis, roi 
d’figypte, eut Paiguilletle nouee, et qipil fallut 
employer les plus solennelles imprecations de la 
rtiagie pour rompre le charme, Voy. Ligatures. 

Amazones , nation de femmes guerridres, dont 
Strabon regarde a tort Pexistence comme une 
fable. Franpois de Torre-Blanca'dit 4 qu’elles 
elaient sorcidres; ce qui est plus hasarde. Elies 
se brulaient la mamelle. dnoile pour mieux tirer 
de Parc ; et le pere Mdnestrier croitque la Diane 
d^phese n’dlait crude de tant de mamelles qu’a 
cause que les Amazones lui consacraienl^celles 
qu’elles se retranchaient. On dit que cette repu- 
blique sans hommes habitait la Cappadoce et les 
bords du Thermodon. Les modernes ont cru re- 
trouver des peuplades d’Amazonesen voyantdes 
femmes arniees sur les bords du Maragnon, qu’on 
a nomine pour cela le ileuve des Amazones. Des 


1 Lambertini de Cruz-Houen, Thcatrum regium 
Hispanicum, ad a?ui. 510; - 

54 Rikius y. Disc, sommaire des sortileges > vcncfices, 
idolatries > tirds des proces criminels juges au sidge 
royal do:Monlmorillon, en Poitou, la presente an- 
nde 1599, p. 29. 

3 Epist, deUct.yS ive De magia } lib. I, cap. viii. 


de ce peuple. 

Ambrosius ou Ambroise, roi dfAngleterre. 
— Voy 4 M HR LIN. 

Amduscias, grand-due aux enfers. 11 a la 



forme d’une licorne; mais lorsqu’il est dvoque , 
il se montre sous une figure humaine. 11 donne 
des concerts, si on les lui commanded on enlend 
alors, sans rien voir, le son des trompettes et 
des aulres instruments de musique. Les arbres 
s’inclinent a sa voix. 11 commande vingt-neuf 
Idgions. v • . 
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Ame. Tous les peuples ont reconnu Timinor- 1 traire. On a a latter conLre ce malheur, ajoute- 
talite de Tame. Les hordes les plus barbares ne t-il-,'jusqii , ‘a:'ce'qu , 6n''piiisse-Atre uni , par un se- 
l’ont jamais etd assez pour.se rabaisser jusqu’a cond manage, a Tame dont on a ete fait le pair 


la brute. La brute n’est attachee qu’a la terre: 
Thomme seul eleve ses regards vers un plus no¬ 
ble sejour. L’insecte est a sa place dans la na¬ 
ture ; Thonime n’est pas a la sienne. 

La conscience, le remolds , ce desir de pene- 
trcr dans un avenir inconnu * ce respect cjile 


dans la creation ; et Celle rencontre est rare. 

Pbilon 4 JUif qui a ecrit- aussi surd 5 ame , pense 
que, comme il y a de bobs et de mauvhis anges , 
il y a aussi de bonnes et de niauvaises ames , et 
que les 5mes qui descendent dans les corps y 
apportent leurs qu allies bonnes ou ihauvaises. 


nous portons aux tombeaux, cet eflrbi de Fauire Tonies les innovations des heretiqiies et des phi- 
monde , cette croyance aux ames qui ne se dis- losophes, et toutes les doctrines qui n’bnt pas 
tingue que dans Thommetou,t nous inslruirait leur base dans les enseignemehts de TEglise, 
deja quand theme la revelation ne serait pas la. brillent par de semblables absurditds. - 


| pour repousser nos doutesl Les materialistes, 

| qui, voulant tout juger par les yeux du corps , 
jl ' nient Texistence de Tame paree qu’ils ne la Voient 
| point, ne Vdient pas non plus le sonimeil; ils he 

J voient pas le vent; ils ne comprennent pas la 

lumiere , ni Te Lee Incite, ni cent mille autres fails 
| que pourtaiit ils ne peuvent riier.. 
j On a cherche de tout temps a definir ce que 
| c’est que Tame/, ce rayon r ce souffle de la Divi- 

i nile. Selondes uns, c’est la conscience, c'est 

I l’esprit; selon d’autres, c’est cet espoir d’une 

p autre vie qui palpi le dans le eoeur de tous lies 

| homines. G’est, dit *Leon THebreu, le eerveau 

j avee ses deux puissances; le sentiment et le 

j mouvement volontdire. G’est uhe ilamirie, a dit 

^ un autre* Dicearque affirme que Tame-est une 

p liannonie et une concordance des quatre ele- 

fi ments. _ • - • • • 1 •' 

m Quelques-uns sontallds loin^ et pnt voulu con r 
J naitre la figure de Tame. Un savant a meme 
p prelendu, d’aprbs les dices d’un revenaht, qu’elle 
j ressemblait a un .vase sphdrique de verre poli, 
P qui a des .yeux de tous les cotds 1 . 
p L’ame,.a-Lon dit encore:, est comme une va¬ 
il peurTCgere et transparente; qui conserve la fi- 
gure bumaine. Un docleur Udmudique, vivant 
Mik dans un ermilage avec son fils et qUelques amis, 
§| un jour Tame d’un de ses compagnons qui se 
detacliait tellement de sonicorps, qu’elle lui fai- 
sait deja oiiibre a la tele. Il comprit que son ami 
allait mourir>. et lit tant.par ses priferes, qu’il ob- 
^ fJ 110 cette pauvre ame rentrat dans le corps 

qu’elle abandonnait. « Je crois de cette bourde 
:^| ce qu’il faut en croire, dit Leloyer 2 , comme de 
M Loi, les les autres boiirdes et baveries des rab- 
SS bins. » 

’V.' it. 

P Les Juifs se persuadent, au rapport du Hol- 
S ^ an( ^i s Hoornbeeck,, que^ les ames onl toutes ete 


Les musilimans disent que les ames demeii- 
rent jusqu’au jour du jugement dans le tombeau, 
aupres du corps qu’elles ont anime. Les paiens 
croyaient que les ames, separees de leurs corps 
grossiers et ierrestfcs, conservaienl apres la 
mort une forme plus subtile et plus dieliee de la 
figure du corps qu’ellbs quittaient, mais plus 
grande et plus majestueuse; que ces formes 
\ 's'iWz etaient 1 umineiises et 
A. f & r de la nature des as- 

tres; que les &mes 
^¥■^■1111' r/m: gardaient de l’ineli^ 
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• nation pour les choses 
VJ qn’ e ^ es avaient ai- 

nid^s pendant: ^]eur 

devant r ^hille, , 'enc 
|J j If avail sa voix-y sa Laille, 
ill * .ses:yeuxy ses habits, 
Wj£rt' r ^_ ^ clu moins en appa- 

r /f- 1 |;|l |[ rence, mais non pas.* 

Y / 1 J' son corps palpable* 

i I Origene trouve quo 

■ } W% Ges id&es ont une 

vllMRBLjyp source, respectable, et 

ffpl que* les ames doivent 
avorr en effet une 

MBaBmmSmWiiL. C °nsistance, mais sub- 

tile; il se fonde sur 

ce qui est dit dans Y6- 
vangile de Lazare et 
du mauvais riche, qui 
ont tous deux des formes , puisqu’ils se parlent 
el se voient, etque le mauvais riche demande 


If 

n- 

V 




creees ensemble, et par paires d’une ame une goutle d’eau pour rafratchir sa langue. Saint 
d’honime et d’une ame de femme ; de sorte que Irenee, qui est de Tavis d’Orig^ne, conclut du 
les mariages sont heureux et accompagnes de meme exemple que les ames se souviennentapr6s 
douceur et de.paix, lorsqu’on se marie avec Tame la mort de ce qu’elles ont fait en cette vie. 


a laquelle on a eld accoupld dds le commence¬ 
ment; mais ils sont malheureux dans le cas con- 

r * / * 

1 Yoyez Gontran, dont lAme avait Tapparence 
d’une belette. 

2 Leloyer, Diet, ct hist, des spectres, liv. IY, ch. i. 


Dans la harangue que fit Titus a ses soldats 
pour les engager a inonter a Tassaut de la tour 
Antonia, au sidge de Jerusalem, on remarque 
une opinion qui est a peu pres celle des v Scandi- 
naves. Voussavez, leur dit-il , que les ames de 
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ceux qui meurent a la guerre s’dlevent jusqu’aux 
astres, et sont regues dans les regions supe- 
rieures, d’ou elles apparaissent comme de lions 
genies; tandis. que ceux qui meurent dans leur 
lit, quoique ayantvecu dans la justice, sont. plon- 
ges sous terre dans 1’oubli et les tenebres 1 . 

■ II y a parmi les Siamois une secte qui croit 
que les antes vont et yiennent ou elles veulent 
apres la mort; que celles des hommes qui put 
Lien vecu acquierent une nouvelle force, une 
vigueur extraordinaire , et qu’elles poursuivent, 
attaquent et maltraitent celles des mechants 
partout ou elles les. rencontrent. Platon dit, dans 
le neuvieine livre.de ses.Lois, que les ames de 
ceux qui ont peri de mort violente poursuivent 
avec fureur, dans i’aulre monde, les ames de 
ieurs meurtriers. GeUe croyance s’est reproduce 
souvent et n’est pas eteinte partout. 

Les * anciens pensaient que toutes les ames 
pouvaient revenir apres la mort, excepte les ames 
des noyes, Seryius en dit la raison:.c*est que 
Paine, dans leur, opinion, n’dtait autre chose 
.qu’un feu, qui s’eteignait dans ; l’eau ; comme si 
le materiel pouvait detruire 3e spirituel. < - 
.... On salt que la mort est la separation ded’ame 
d’avec le corps. G’est une opinion de/ tous les 
temps et de tous des peuples que les Ames en 
quitlant ce monde passent dans un autre, meil- 
leur ou plus mauvais,, selon lours oeuvres* Les 
anciens donnaientau bateiier Caron'W charge 
.de conduire les ames au sejpur des ombres. On 
trouve une'tradition analogue a cette croyance 
chez les vieux Bretons. Ges peuples plagaient le 
sejour des ames dans une lie qui doit se trouver 
en Ire P Angle terre, et Plsiaride. Les bateliers et 
pecheurs, dit Tzetzes, ne payaient auciin tribut, 
parce q.iPilsetaientchargds de la cprvde de passer 
les ames; et void comment celasefaisai tVers 
minuit, ils eritendaient frapper A leur porte; ils 
suivaient sans voir personne jusqu ? au rivage ; la 
ils trouvaient des navires qui leur semblaient 
vides, mais qui etaient charges d'ames ; ils les 
conduisaient a Pile des Qnibres, ou ils ne voyaient 
rien encore; mais ils entendaient les ames an- 
ciennes qui venaient recevoir et complimenter 
• les nouvelles 'debarqudes; elles- se nommaient 
par Ieurs noms, reconnaissaientIeurs parents, etc. 
Les pGcheurs, d’abord etonnes, s’accoutumaient 
a ces merveilles et reprenaient leurchemin. — 
Ces transports d’arnes, qui pouvaient bien ca- 
cher une sorte de contrebande, n’ont plus lieu 
depuis que le Christianisme est venu apporter la 
vraie lumiere. 

On a vu parfois, s’il faut recevoir tous les'rd- 
cits des chroniqueurs, des ames errer par troupes. 
Dans le onzi6me siecle, on vit passer pr6s de la 
•ville de Narni une multitude inflnic de gens 

, 1 Jos6phe, De hello jud 4J liv. VI, cap. . 1 , cite par 
D. Calmct, premiere par tie du Traitd des apparitions, 
■ ch. xvi. 


vetus de blanc, qui s’avangaient du cote de PO- 
rient. Cette troupe defila depuis le matin jusqu-a 
trois heures apres midi. Mais sur le soir e'lle di- 
minua coiisiderablement. Tous les bourgeois 
monterent sur les murailles, craignant que ce ne 
fussent des troupes ennemies ; ils* les yirent pas¬ 
ser avec une extreme surprise; Un citadin, plus 
resolu que les autres, sortit de la ville; remar- 
quant dans la foule mysterieuse un homme de sa 
connaissance, il Pappela par son nom et lui de- 
manda ce que voulait dire cette multitude de 
pelerins. L’homme blanc lui repondit: « Nous 
sommes des ames qui , n’ayanp point expie tous 
nos peches et n’etant pas encore assez pures, 
allons ainsi dans les lieux saints, en esprit de 
penitence ; nous venons de visiter le tombean de 
saint Martin, et nous allons a. Notre-Dame de 
Farfe 1 . » 

Le bourgeois de Narni fut telle.ment effraye de 
cette vision, qu-il en demeura malade pendant 
un an. Toute la ville de Narni, disent de se- 
rieuses relations,, fut temoin de cette procession 
merveilleuse, qui se fit en plein jour.. 

N’oublions pas, a prop os du sujet qui, nous 
oecupe,.une croyance tres-repandue,en Allema- 
gne : c’est qu’on; peut vendre son. ame au diable. 
Dans tous les pactes faits avec l’esprit des tene¬ 
bres, celui qui s’engage vend son ame. Les Alle- 
mands ajoutent meme qu’apres cet horrible mar- 
che le vendeur n’a plus d’ombre. On conte a 
ce propos 1’histoire d’un etudiant qui fit pacte 
avec le diable pour clevenir Tepoux d’une jeune 
dame dont il ne pouyaitobtonirlamain. llyreussit 
en vertu du pacte. Mais au moment de la ce¬ 
lebration du mariage, un rayon de soleil frappa 
les deux epoux qu’on allait unir; on s’apergut 
avec elfroi que le jeune homme n’avait pas d’om¬ 
bre: on reconnut qu-il avail vendu son Ame, el 
tout fut rompu. 

Generalement les in senses qui vendent leur 
ame font Ieurs conditions, et s’arrangent pour 
vivre un certain nombre d’anndes apres le pacte. 
Mais si on vend sans fixer de.terme, le diable, 
qui est pressd de jouir, n’est pas toujours delicat; 
et voici un trait qui .mdrite attention: 

Trois ivrognes s’entretenaient, en buvant, : de 
riimnorlalite de Fame et des peines de Penfer. 
L’un d’eux commenga a s’en moquer, et dit la- 
dessus des stupidites dignes de la circonstance. 
G’etait dans un cabaret de village. Gependant 
survient un homme de haute stature, v6tu gra- 
v.ement, qui s’assied pres des buveurs et leur 
demande de quoi ils rient. Le plaisant villageois 
le met au fait, ajoutant qu-il fait si pen de cas 
de soil ame, qu’il. est pret a la vendre au plus 
offrant et a bon march<§,.et qu’ils en boiront 
l’argent. « Et combien me la veux-tu vendre?» 
dit le nouveau venu. Sans marchander, ils con- 

1 De cur a pro mortuis, cite par D. Calmet, pre¬ 
miere par tie, ch. xiv. 
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viennent du prix; racheteur en compte Pargent, ; 
et ilsleboivent. G’etait joie jnsque-la. Mais, la nuit = 
vehant, racheteur dit: all est temps, je pense,; 
que chacun se retire chez soi j celui qui a acliete 
im cheval a le droit de Pemmener. Vous permet- 
trez dbne que je prenne ee qui est a moi. » Or,; 
cedisarit, il empoigne son vendeur tout trem¬ 
ulant,-et Peniinene oil il n’avait pas cru aller si 
vite; de telle sorte que jamais plus Je pays n’en ■ 
ouit nouvelles 1 . Voy. Mort. 

Ame damnee; On donne ce horn, a Gonstan-1 
tinople , a Palcyon voyageur, .qui est tres-com- 
lmm dans ce pays. Quelque rapide.que soil son 
Veil, il n’est jamais acGompagne d’auGiinhruit. On * 
ne le voil jamais se poser, ni chercher, ni pren¬ 
dre sa liourrilure. 11 a le clos noir, le venire 
blanc. 11 plane totUe la journee sur le Bospliore, 


et ne s’en ecarle rarement que pour y revenir 
avec precipitation. 

Ame des betes. Dans un petit ouvrage tres- 
spirituel sur Ydme des betes, un pere jesuite a 
ingenieusenient developpe cette singuliere idee 
de quelques philosophes anciens, que les betes 
etaient animees*par lbs demons les moins gou- 
pables, qui faisaient ainsi leur expiation; Voy. 
AlBIGEOIS. ■ ■ . : - 

Ame du monde, « La force, sans cesse cliam 
geante, du seiil de laquelle s’epanchent et se pre- 
cipitenl sur nous tant de merveilles, c’.est Ydme 
du monde, »nous dit Cornelius Agrippa', le.grand 
lieri tier de- PEeole d’Alexandrie, et cette ame 
feconde Loute chose, tout etre que la nature eir- 
fante ou que fa^omie Part! Elle ; le feconde y 
Infusant ses proprietes celestes. knixng&QS sdon 



la formulc que la science enseigne, ces choses 
reqoivent le don de nous communiquer Jeurs 
vertus. Il suQit alors de les porter sur soi pour 
qu’elles opferenL .stir- le corps el sur l*ame. Tout 
aussilot vous les sentez produire en vous la ma- 
ladie ou la santd, Paudace ou la peur, la tristesse 
ou la joie, et nous devenons par elles tan Lot un 
objel de faveur et d’amour, tan tot un objel de 
liaine, d’horreur et d’abomination 2 3 . « Ainsi, 
ajoule M. le chevalier Gougenol des Mousseaux, 
que nous transcrivons ici 5 , Paine du monde, la 

1 -Il se public eii ce moment (1862) a Geneve un 
journal dont voici le litre : « Journal de Vdme, s’oe- 
cupimt cssontiellenienl des pluhiomenes d’inluilion 
ou.de sentiment, et en parliculier de ceux relalifs 
a la pricrc, auxsonges, a la contemplation, a Pcxlase, 
aux visions, a la lucidite magndtique, a Pinslincl des 
animaux, aux phenomcnes des tables, a ceux du 
crayon, etc. » Les protestants commenconl done a 
croire au dcla de leur Bible ? 

2 De philosophia occulta, Cornelius Agrippa, p. C5, 

239, etc. & 

3 La magic au di<$-neuviihne stock , p. 210 , 244. 


grande force univereell^^ sous 

nos doigtsP&medes talismans: et des charmes 
du magndtisme 6u Veto, la sorcelleriei Quel aulre 
trait nouspeindra plus au vif sa na.turel... » 

Amenon. Les Chaldeens comptaient ce bdros 
parmi leurs rois. Ils disaieht qiPil a l'dgnd douze 
sares. Oi\ s , il faut en croire les docles, le sare 
est de trois mille six ans. Ce qui ferait un rbgne 
assez long. 

Am ethyste, pierre prbeieuse d'un violet fonce, 
autrefois la ; neuvifeme en ordre sur le pectoral 
du grand pretre des Juifs. Une vieille opinion, 
populaire Jui altribue' la vertu de garantir de 
Pivresse. ■ ' •- 

Amiante, espece de pierre incombustible, 
que Pline et les ddmonographes disentexcellente 
contre les charmes de la magie 1 . 

Amilcar, gdndral carthaginois. Assiegeant Sy¬ 
racuse, il crut entendre, pendanL son sommeil, 
une voix qui Passurait qu’il souperait le lende- 

1 Delancre, De Vinconstance, etc., liv. IY, disc. Hh 
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main dans la ville. En consequence, il fit donner 
Passaut de bon matin, esperant enlever Syracuse 
et y souper, comme le lui prometlait son reve. 
II fut pris par les assieges et y soupa en effet, 
non pas en vainqueitr, ainsf qu’il s’y elait at- 
tendu ,unaisen captif , ce qui n’empecha pas le 
songe d’avoir predit juste\ j 
./ Herodote conte encore qif Amilcar, vaincu par 
Gelon, disparut vers la fin de la bataille, et qu’on 
ne le retrouva plus , si bien que les Carthaginois 
le mirent au rang de leurs dieux et lui offrirent 
des sacrifices. T 

Ammon. Voy, Jupiteii-Ammon. 

Amniomancie,: divination siir la coiffe on 
membrane qui enveloppe quelquefois la tete des 
enfanls naissanls, ainsi nommee de- cette coiffe 
que les medeeins appelaient en grec amnios. Les 
sagesr-femmes predisaient le sort futur dii lion- 
veau-ne par Pinspection de cette coiffe; elle an- 
nonqait d’heur'euses destinees si elle dtait rouge, 
et des malheurs si elle -pres,entait une couleur 
plombee. Voy, Coiffe, 

Amon, ou Aamon, grand et puissan t marquis 
de Pempire infernal. IP a la figure d’un loop, 
avee une queue de serpent ; il votni L de la flamme; 
lorsqu’il prend la forme hurnaine, it n’a de; 
Phomme que le corps; sa tete ressemble a celle 
d’un hibou et son bee laisse voiir des dents ca¬ 



nines tres-eflilees. C’est leplussolide des princes 
des demons. II sait le passe et Pavenir, et rdcon- 
cilie, quand il le veut, les amis brouilles. Il com¬ 
mands a quaranteldgions. 

Les figyptiens voyaient dans Amon ou Amoun 
leur Dieu supreme; ils le representaient avec la 
peau bleue, sous tine forme assez hurnaine. 

Amour. Parmi les croyances superslitieuses 
qui se rattachent innocemment a Pamour, nous 
citerons celle-ci, qu’un hoimne est gdndrale- 
ment aimd quand ses clieveux frisent naturelle- 
ment. A Roscoff, en Bretagne, les femmes, apr&s 

; 1 Valfere-Maxime. 


la messe, balayentla poussiere de la chapelle de 
la Sainte-Union, la soufflent du cote par lequel 
leurs epoux ou leurs fiances doivent revenir, et 
se flattent, au moyen de cet iiioffetisif sortilege, 
de fixer le coeur de celui qtPelles aiment L Dans 
cP a litres pays v on croit stupidement se faire ai¬ 
mer en attachant a son cou certains mots sepa- 

res par des croix. Voy, 
Philtres. Voy, anssi Rhom* 

BUS. ' 

Il y a eit des amaiits 
entratnes par leurs- pas¬ 
sions qui- se sont donnes 
au demon pour etre heu- 
reux; Qn conte qipun valet 
vendit son ame au diable 
a condition qtf il tdevien- 
drait Pepoux de la : fille de 
son maitre, r ce qui le rendit le plus infortune des 
homines 2 * 

On attribue aussi a Pinspiration des demons 
certaines amours monstruetises, comme la pas¬ 
sion de Pygmalion pour sa statue. Un jeune 
hoimne devint pareillement eperdu pour la Ve- 
; nus de Praxitele; un Athdnien se tua de deses- 
poir aux pieds de la statue de la Fortune, qu’il 
trouvait insensible. Ges traits ne sont que des 
: folies ddplorables, pour ne pas dire plus. 

Amoymon, ou Amaimon , Pun des quatre 
(rois de Penfer, dont il gouverne la par tie orien- 
tale.. On Pdvoque le matin , de neuf heures a 
midi, et le soir de trois a six heures. Asmodee 
est son lieu tenant et le premier prince de ses 
fitats 8 . ' 

Amphiaraus , dev in del’ antiqui td, qui se ca- 
cha pour ne pas aller a la guerre de Thfcbes, 
parce qu’il avait prdvu qu’il y mourrait; ee qui 
eul lieu lorsqu-pn Peut decouvert et force a s’y 
rendre. Mais on ajoule qu’il resstiscita. On lui 
eleva un temple dans PAttique, pres d’une fon- 
laine sacrde par laquelle il s’etait glisse en reve- 
nant des enfers. ' , . > '. ' •. • ■ : • 

Il guerissait les malades en leur indiquant des 
remedes dans des songes, com me fon t; de n os 
jours ceux qui pratiquent le somnambulisme 
magnetique. 11 rendait aussi par ce moyen des 
oracles, moyennant argent. Apr^s les sacrifices, 
le consultant s’endormait sur fine peau de mou- 
ton, et il lui venait un rdve qu’on savait toujours 
.interpreter apres l’dvenement. On lui attribue 
des propheLies ecrites en vers,, qui ne sont pas 
venues jusqu’a nous. Il inventa la pyromancie. 
Voy . ce mot. 

Amphiloque, devin qui, apr^s sa mort, rendit 
des oracles en Gilicie. 

Amphion. Pausanias, Wierus et beaucoup 

- 1 Voyage de M, Cambry dans le Finistore, L I. 

2 Yoyez 4 ce propos, dans les Ldgcndcs in females: 

Un pacte a Cdsaree. , 

3 Wierus , in Pscudomonarchid deem. 
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d’aulres meltent Amphion au rang des habiles 
magiciens, parce qu’ilrebatit les naurs de Thebes 
au son de sa lyre, 

Amphisbene, serpent auquel on attribue deux 
tetes aux deux extremites, par lesquelles il mord 
egalement. Le doc tenr Brown a combattu. cette 
erreur, que Pline avail adoptee, « On ne niepoint, 
dit Brown 1 , qu’il n’y ait eu quelques serpents a 
deux tetes , dont chacune etait a Pextremite op- 
posee. Nous Iroitvons dans Aldrovandi un lezard 
de cette meme forme, et tel e.tait. peut-etre 
l’amphisbene dont Cassien du Puy monlra la 
figure au savant Faber. Cela arrive quelquefois 
aux animaux, qui font plusieurs pelils a la fois, 
et surtout aux serpents , dont lesoeufs etant. at¬ 
taches les tins aux aulres, peuvent s’unir sous 
diverses formes et s’eclore, de fa sorle. Mais.ce 
sont la des productions monstrueuses, contraires 
a cette loi suivantMaquelfe toute creature en- 
gendre son semblable,. et qui sont marquees 
comme irregulieres clans le cpurs general de la 
nature. Nous douterons done quo I’ampbisbene 
soil une race de serpents a deux tetes, jusqu’a 
ce que le fait soit confirme; » - 

Amrita. Breuvage de: l’immortalile chez les 
Hindous. Leurs dieux ont ele mortels pendant dix 
milie ans, a la suite desquels ils ont trouvd le 
moyen de faire 1’amrita, ce qui les a places 
hors des atleintes de la mort. 

Amschaspands. Genies du premier ordre chez 
les Persans, lls sont au nombre de six , et ont 
pour chef Ormusd ou Ormouzd. lls president 
avec Ini aux sept planeles. 

Amulette, preservatif. On appelle ainsi cer- 
tainsremedes : superstitieux que Ton porte sur soi 
ou que Pon s’aLtaclie ail gou‘ pour se preserver 
de quelque: maladie ou de quelque danger. Les 
Grecs les nommaient phylacteres, les Orietitaux, 
talismans. G’etaient cles images capricieuses (un 
scarabee chez les $gyptiens), des morceaux de 
parchemin, de cuivrc, detain, d’argent, ou en¬ 
core des pierres particulteres ou Pon avail trace 
certains caractferes ou certains hieroglyphes. 

Comme cette superstition est nde d’un atta- 
chenienLexcessif a la vie et d’une crainte pud- 
rile de tout ce qui peutnuire, le Chrislianisme 
n'est venu a bout de la detruire que chez les 
fideles 2 . Des les premiers siecles de l’figlise, les 
Peres et les conciles ddfendirent ces pratiques 
du paganisme* lls repr&enterent les amulettes 
comine un resle idolatre de la confiance qu’on 
avait aux pretend us genies gouverneurs du monde. 
Le cure Thiers 4 a rapporle un grand nombre de 
passages des Peres a ce sujet, et les canons de 
plusieurs conciles. 


^1 ^ es lois humaines condamnerent aussi Pusage 
jg des amulettes. L’empereur Constance d&endit 




Essai sur les erreurs, Iiv, III, ch. xv. 
Bergier, Diclionnaire tlieologique . 
Traite des superstitions, liv. V, ch. r. 


d’employer les amulettes et les charities a la gud- 
rison des maladies. Cette loi, rapportee par Am- 
mien Marcellin, fut executee si s^verement, que 
Valentinien fit punir de mort une vieilfe femme 
qui otait la fievre avec des paroles charmees, et 
qu’il fit couper la. tele a un jeune homme qui 
touchait un certain morceau demarbreenpro- 
nonqant sept lettres de Pal phabet pour guerir le 
mal d’estomac^ - 'a ; ; 

Mais comme: il fallail des preservatifs aux esr 
prits fourvoyes, qui sont toujours le plus grand 
nombre, on trouva moyen; d’eluder la loi. On fit 
des amulettes avec des morceaux de papier char¬ 
ges de versets de PEcriture sain ire*.. Les Jois se 
montrerent liioins rigides centre, cette coutume; 
et on laissa aux pretresde soin d’en moddrer les 

Les Grecs modernes * lorsq.u 5 .ils sont; malades , 
ecrivent le mom de. leur infirmitd sur un papier 
triangulaire qu-ils atlachent a- ia porte de leur 
chambrev lls ont grande foi a cette amulette. ; 

Quelques personnes portent sur elles le coiUt 
mencement de.PlSvangile de saint Jean comme uii 
preservatif contre le tonnerrei; et, ce qui est as- 
sez particulier, e’est que les Turcs ont confiance 
a cette meme amulette, si Pon en croit Pierre 
Leloyer.. ■’ . ■. . . , ; / 

Une autre question est de savoir si c^st une 
superstition de porter sur soi les reliques des 
saints, une croix, une image, une chose, benite 
par les priferes de PlSgliseetc., 
et si Pon doit mettre ces choses am rang des 
amulettes, comme le pretendent les protestants. 
— Nous: reconiiaissons que si Pon attribue a ces 
choses la vertu surnaturelle de prdser 
dents, de inert subile, de liiort dans l’elat de 
pechd, etc., e’est une superstition. Elle n’est pas 
du meme genre que cello des;amulettes, dont le 
pretendu ponyoir ne peut pas; se rapporter a 
Dieu ; mais e’est ce que leothdologiens-appellent 
une vaine observance, parce; que l’on attribue a 
des choses sain Les et respectables : un pouvoir 
que Dieu n’y a point attachd. Un clirdtien bien 
inslruit ne les envisage point ainsi; iLsait que 
les saints ne peuvent nous secourir que par leurs 
prieres et par leur intercession aupr&s de Dieu. 
C’est pour cela que PlSglise a ddcide qu’il est 
utile eL louable de les honoreretde les invoquer. 
Or c’est un signe d’invocalion et de respect a 
leur egard de porter sur soi leur image ou leurs 
reliques; de meme que c’est une marque de¬ 
fection et de respect pour une personne que de 
garder son portrait ou quelque chose qui lui ait 
appartenm Ce n’est done ni une vaine obser¬ 
vance ni une folle confiance d’esperer qu’en 
considdralion de PafTeclion et du respect que 
nous tdmoignons a un saint, il inlercddera et 
priera pour nous. Il en est de meme des croix et 
des Agnus Dei- 1 . 

1 Bergier. Dictionnairc tlieologique, 
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On lit dans Thyraeus 1 qu’en 1568; dans le du- 
che de Juliers, le prince d’Orange condamna un 
prisonnier espagnol a mourir; que ses soldats 
l’attacherent a un arbre et s’efforcerent de le 
tuer a coups- d’arquebuse; mais que leurs balles 
ne l’atteignirent point. On le deshabilla pour 
s’assurer s’il n’avait pas sur la peau une armure 
qurarretat le coup; on trouva une amulette por- 
tarit la figure d’un agneau: on la lui otayet. le 
premier coup de fusil l’etendit roide mort. 

On voit dans la vieille chronique de don Ur- 


sino que quand sa mere Fenvoya, tout petit 
enfant qu’il etait, a Saint-Jacques de Compostelle, 
elle lui mit au cou une. amulette que son epoux 
avait arrachee a un chevalier niaure. La vertu 
de: cette amulette etait d’adoucir la fureur des 
betes cruelles. En traversant une foret, une 
ourse enleva le petit prince des mains de sa 
nourrice et Femporta dans sa caverne. Mais, loin 
de lui faire aucun final, elle l’eleva avec ten- 


dresse; il devint par la suite tres-fameux sous le 
nom de don Ursirio, qu’il devait a Fourse, sa 
nourrice sauvage, etitfut reconiiu par son pere 1 , 
a qui la legende dit qu’il succeda sur le trone de 


Navarre. 


Les negres croient beaucotip a la puissance 
des amulettes. Les bas Bretons ]eur v attribuent 


le pouvoir de repousser le demon. Dans le Finis- 
tere, quand on porle un enfant au bapteme, on 
lui met au cou un morceau de pain noir, pour 
dloigner les: sorts et les maleQces que les vieilles 
sorcieres pourraient jeter sur lui 2 . Voy. Au:s. 

Amy, grand president aux enters, et Tun des 
princes de la^ monarchic infernale. II parait la- 
bas environnd de flammes j mais il affecte sur la 
terre des traits humains. il enseigne les secrets 
de Fastrologie et des arts libdraux; il donne de 
bons domestiques ; il decouvre a ses amis les^ 
tresors gardes par les demons; il est prefel de 
trente-six legions. Des anges ddchus et des puis¬ 
sances sont sous ses ordres. Il espere qu’apres 
deux, cent mille ans il retonrnera dans le ciel 



1 Disp. de dwmoniac.) pars III, cap. xlv. 

2 On lit dans les observations de Thomas Campbell 
sur Alger : « Il y a dans l’Algdrie quelques Maures 
et quelques Juifs qui so prdtendcnt docteurs, et des 
femmes qui se disent accoucheuses. Mais les nuklecins 
et les chirurgieris du pays ne savent pas un mot 
(Fanatomie; ils ignorent jusqu’au nom cles drogues 
qu’ils prennent k tort el.a travers. En chirurgic, ils 
ne savetit pas m6me manier la lancette.En medecine, 
ils vienhent au secours d’une colique, de la pierre 
et de la pleuresie, par Y application d’un for rouge 
stir la par tie souffranle : ce trailement force souvent 
le patient a crier qu’il est gudri, afm qu’on cesse le 
remdde. Jls saignent avec un rasoir, et arrdlent les 
hemorrhagies avec de lapoixl Le docleur Abernethy, 
dans une le^on sur le goitre, disail qu’il ne savait 
comment gudrir cette maladie, et que pout-dire la 
meilleurc ordonnance serait de sillier. Il est possible, 
en vdritd, que les amulettes donndes aux Algerians 
par leurs marabouts soient les remddes les plus in¬ 
nocents de leur pharmacie. » 



) 


pour y occuper le seplieme trone; ce “qui n’est 
pas croyable, dit Wierus d ., 

Amyraut (Moise), theologien protestant, ne 
dans FAnjou en 1596, mort en 1664. On lui doit un 
Traitt des songes , aujourd’hui peu recherche. 

AnabaptisteSj secte nee de Luther, qui re- 
baptisait; ce que signilie son nom. Voy, Jean de 
Leyde et Muncer. : 

Anagramme. Il y eut des gens , surtout dans 
les quinzieme et seizieme siecles, qui preten- 
daient trouver des sens caches dans les mots 
qu’ils decomposaient, et une divination dans les 
anagrammes. On cite comme une des plus cu- 
rieuses celle que l’on fit sur le meurtrier de 
Henri HI , Frere dit Jacques Clement, ou Fon 
trouve : (Test Vcnfcr qui m a crec, — Deux reli- 
ligieux en dispute , le pere Proust et le pere 
d’ Orleans, faisaient des anagrammes; le pere 
Proust trouva dans le nom /de son confrere : 
VAsne Tor, et le pere d’Qrleans decouvrit dans 
celui du pere Proust: Pur sot, 

Un nommd AndHPxijon, de la haute Auvergne, 
passant par Lyon pour se rendre a Paris, reVa la 
nuit que l’anagramme de son nom etait: pendu 
d Rioni, Eneffet, on ajoute que le lendemain il 
s’eleva une: querelle enLre lui et un homme de 
son auberge, qu’il lua son adversaire, et qu’il 
fut pendu huit jours apres sur la place publique 
de Riom. — C’est un vieux conte renouvele. On 
voit dans Delanere 2 que le pendu s’appelait 
Jean de Pruom, dont 1’anagramme est la meme. 

J.-B. Rousseau, qui ne voulait pas reconnaitre 
son pere, parce que ce n’btait qu’un humble 
cordonnier, avait prisle nom de Vemiettes, donl 
F anagramme fut faite; on y trouva: Tutercnics* 
On fit de Pierre de Ronsard rose de Pindare , — 
L’anagramme de monde est ddmon; Fanagramme 
d’Amiens, en amis; celle de Lamartine, rial t’en 
ira; celle de revolution frangaise, un Corse ic 
finira; en 1848, on a trouve insolemment dans 
ces iroisnoms: A. Thiers, Odilon Barrot, Cham- 
bolle, trois Altboron de la Ckambre . 

On donna le nom de cabale a la ligue des fa- 
voris de Charles II d*Angleterre, qui ^talent 
Clifford,, Ashley, Buckingham, Arlington, Lau¬ 
derdale, parce que les initiates des noms de ces 
*cinq ministres fonnaient le mot cabal. 

On voulut presenter comme une prophetic 
cette anagramme de Louis quatorzihne, roi de 
France etde Navarre: «Va, Dieu confondra l’ar- 
mee qui osera Le resister... » 

Parfois les anagrammes donnent pourtant un 
sens qui etonne. Qu’est-ce que la virile ? Quid 
est veritas? demande Pilate a FHomme-Dieu; et 
il se leve sans attendre la r6ponse. Mais elle est 
dans la question, dont Fanagramme donne exac- 
temenU Est vir qui adcst, c’est celui qui estde* 
vant vous. 

1 In Pseudomon. damonum. 

2 L ! incredulite ePmecrcance, etc., Iraitd V/ 
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Les Juifs cabalistes ont fait des anagrammes la 
troisieme parlie de leur cabale : leur but est de 
trouver dans la transposition des leltres ou des 
mots des sens caches ou mysterieux. Voy. Ono- 

MANCIE. 

Anamelech, ou Anamalech , demon obscur, 
porleur de niauvaises nouvelles. II etait adore a 
Sepharvaim, ville des Assyriens. II s’est montre 
sous la figure d’une caille. Son nom signifie, a 
ce qu’on dit, roi;ei des doctes assurent 
que ce demon est la lune, et ‘ Adratnelech le 
soleil. II joue un role dans le poeme ou Gessner 
a chante la mort d’Abel. 


cloches a minuit, fait paraitre les spectres et 
inspire les terreurs nocturnes* 

Anatheme. Ce mot, tire du grec,.signifie ex~ 
post, signaU, devoue, Gn donnait chez les paiens 
le nom d’anathemes aiix filetsqu’un pecheur de- 
posait sur Fautel des nymphes de la mer, an 
miroir que Lais consacra a Venus* aux offrandes 
de coupes, de vetements, d’instruments et de 
figures diverses. On Tappliqua ehsuite aux objets 
odieux que Fon exposait dans un autre sens., 
comme la tete ou les depouilles d’un coupable ;7 
et Ton appela anatheme la victime youee aux 
dieux infernaux. Chez les Juifs Fanatheme a ete 


| Anancitide. Voy. Aglaophotis, 

| . Anania ou Anagni (Jean d’), jurisconsulte du 

| quinzieme siecle, a qui on doit quatre livres De 
| la nature des demons 4 , et un traite De la magie 
p et des maUfices *. Ges ouvrages sont peu connus/ 
| Anania mourut en italie en 1458. . 

| Ananisapta. Les cabalistes disen t que ce mot, 
I eerit sur un parchemin vierge, est un talisman 
| tres-elficace contre les maladies. Les lettres qui 
| le composent sont, a leur avis, les initiates des 
| mots qui foment la priere suivante : Antidokmi 
8 Nazareni Auferat Necem Intoxicationis > Sancli- 
S fleet Alimenta Poculaque Trinitas Alma. 

Anansie. G’est le nom de Faraignee. gigan- 
j| tesque et toute-puissante a qui les negres de la 
S Cole-d’Or atlribuent la creation de Fhonnne, 



garde des Iresors soulerrains, qu’ils transportent 
.V;; d’un lieu a un autre pour les derober aux recher- 
C ^ 1GS des homines. Anarazel, avec ses compa- 
gnons Gaziel et Fecor, dbranle les fondements 
des maisons, excite les tempetes, sonne les 


I ^ na ^ ur ^dmmonum,\ ib.IV, in-12; Neapoli,1562. 
0 fie magia et maleficiis, in-4°; Lugduni, 1669- 


generalement pris ainsi enmauvaise part; chezles 
Chretiens e’est la malediction ouTelre niaudit. 
L’homme frappe d’anatlieme est retranche de la 

communion des fideles. : • • 

/ 

11 y a beaucoup. d’exemples qui prouvent les 
effets de Fanatheme; et comment expliquer ce 
fait constant, .que peu d’excommunies -ont pro* 
spere?,-*■ Voy. Excommunication; - • 

Lesmagiciens et les devins eniploient une sorts * 
d’anatheme pour ddcouvrir les Voleurs et les ma- 
lefices: void cette superstition* Nous prevenons 
ceux que les details pourraient scandaliser qu’ils 
sont extraits des grimoires, — On prend de Feau 
limpide, on rassemble autant de petites pierres 
qu’il y a de personnes soupgonnbes, on les fait 
bouillir dans cette eau, on less enter re sous le 
seuil de la porte'par ou doit passer le voleur ou 
la sorciere, en y joignant une; lame detain sur 
laquelle sont ecrils ces mots r Christus vine it, 
Christus regnat, Christus imperat. On a eu soin 
de doiiner a' cliaque pierre^^ le nolfi' de Fune des 
personnes qu-on a lieu de soupQpimer.* — Onote 
le tout detdessus’le seuiLdeda.portaau : lever du 
soleil; si la.pierre qui represente ie coupable est 
brCilante, c^st ddja un indice.’ Mais;, comme le 
diable est sourhqis, il ne fant pas^ehconienter; 
on recite dbnc les: sept psaumes de la pbnitence 
avec leVlitanies lies saiilts;-’on prononce .ensuite 
les prieres de Fexorcisme contre le voleur ou la 
sorciere; on berit son nom dans un cercle', on 
plante sur ce nom un clou d^irain de forme 
triangulaire, qu’il faut enfoncer avec un marleau 
dont le manche soil de bois de cypres, et on dit 
quelques "paroles prescrites a cet effet. Alors Je 
voleur se traliit par un grand cri* 

S’il s’agit d’une sorcifere, et qu’on veuille seu- 
lenient oter le malefice pour le rejeter sur ceile 
qui-l’a fait, on prend, le samedi, avant le lever 
du soleil, une branche de coudrier d’une annbe, 
et on dit l’oraison suivante : « Je te coupe, ra- 
)j meau de cette annee, au nom de celui que je 
)j veux blesser comme je te blesse. » On met la 
branche sur la table, en rbpetant Irois fois une 
certaine pribre i qui ,se termine par ces mots : 

1 On ajoute aux paroles sainles du signe de la 
croix : , Brock, Mirroch, Escnaroth, Bctubaroch, 
Assmaaroth, qu’on ontremble de signes de croix...*. 
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Que le soreier ou la sorciere soit ana theme, et 
nous saufs!... 

Anatolius, philosophe platonicien, inaitre de 
Jamblique, et auteur d'un traite Des sympathies 
et des^ antipathies, dont Fabricius a conserve 
quelques fragments dans sa Bibliotheque grecque. 

Anaxilas, philosophe pythagoricien qui vivait 
sous Auguste. On Faccusa de magie, parce qu’il 
faisait de mauvaises experiences de physique, et 
Auguste le bannit. II fut-Pinventeur du flambeau 
infernal, qui consiste a bruler du soufre dans uri j 
lieu prive de lumiere, ee qui rend les assistant's 
fort laids. 

Andaine, fee suzeraine on reine, qui chassait 
avec sa suite, dans les bois du chateau de Ras- 
nes, et qui en epousa le seigneur 4 i 

Anderson (Alexandre). Voy . Vampires, a la 
fin de 1’article. ' 

Andrade, medecin qui eut des revelations en 
853. Elies sont peu curieuses; cependant Du* 
chesne les a recueillies dans sa collection des 
historiensfrangais 2 . 

Andras, grand marquis aux enfers. On le voit 
avec le corps d’un ahge, la lete d’un chat-huant, 



a cheyal sur un loup noir et portant a la main 
un sabre pointu. 11 apprend a ceux qu’il favorise 
a tuer leurs ennemis, maitres et serviteurs; c’est 
lui qui eieve les discordes et les querelles; il 
commando trenle Idgions. 

Andre (Tobie), auteur d’un livre Sur Upon- 
voir des maxwais anges , rare et peu recherche* 5 . 
Dix-septieme siecle. 

Andreae (Jean-Valentin), lutherien, nd dans 
le duche de Wurtemberg en 1596, mort en 
1654. Ses connaissances confuses, son activite 

1 Yoyez sa legende dans les Ldgcndes des esjyrits 
et demons. 

2 Exccrpta libri revclationum Andradi mcdici, 
anno 833, tomo II, Scriptorum And. Duchesne. 

3 Tobiae Andre* Exercitationes philosophical de 
angelonm inalorum poientia in corpora, in-12; 
Amstel., 4694. 


mal reglee, les niysterieuses allusions qui se re- 
marquent dans ses premiers ouvrages, 1’ontfait 
regarder comme le fondateur du fameux ordre 
des Rose-Groix. Plusieurs ecrivains allemands 
lui attribuent au moins la reorganisation de cet 
ordre secret, aflilie depuis a celui des Francs- 
Masons, qui reverent encore la memoire d’An¬ 
dre*. -—Ses ouvrages, au nombre de cent, pre- 
chent generalement la necessite des societes 
secretes , surtout la Repuhtigue C/irislimiopoU- 
taine, la Tour ile Babel, le Chaos des jugcmenls 
portes sur la fraternite de la Rose-Groix, VIdee 
d’une socle te chvUienne, la Reforme generate du 
monde, et les Noccs chimiques de Chretien Rosen- 
creutz . — On attribue. h Andre* des voyages 
merveilleux, une existence pleine de mystere, et 
des prodiges-qiPon a copies recernment en 
grande parlie dans la peinture- qu’on nous a faite 
des tours de passe-passe de Cagliostro. 

Andriague, aninial fabuleuxs. espece.de che- 
val ou de: griffon, aile, ’ que* les romans; de ebeva- 
lerie. donnent quelquefois aux. ftiagiciens; qu’ils 
pretent niehie a/leurs h^ros, et qu’on retrouve 
aussi dans des : contes defdes. ; ^ 

Androalphus, puissant demon, marquis, de 
l’empire infernal; il se montre sous la figure 
d’un paon a la voix grave. Quand il parait avec, 
la forme bumaine, on peut le contraindre a don- 
ner des lemons de geomdtrie. 11 est astronome,. et 
il enseigne de plus a ergoter . habilementi II 
donne aux hommes des figures d-oiseaux; ce qui 
permet a ceux qui commercent avec lui d’eviter 
la griffe des juges. Trente ldgions sont sous ses 
ordres 4 . > 

Androgina. Bodin et Delancre content 2 qu’en 
1536, a Gasale, en Piemont, on remarqua qu’une 
sorciere, nominee Androgina, entrait dans les 
maisons, et que bient6t aprfes on y mourait, 
Elle fut prise et livrde aux juges; elle confessa 
que quarante sorci6res ses compagnes avaient 
compost avec elle le malefice. G’dtait un on- 
guent dont elles allaient graisser les loquets des 
portes; ceux qui touchaient cefc loquets mou- 
raient en peu de jours. « ; La meme chose ad- 
vint a Geneve en 156&, ajoute Delancre, si 
bien qu’elles y mirent la peste, qui dura plus de 
sept ahs. Cent soixante-dix sorci^res avaient ete 
executees a Rome pour cas semblable, sous le 
consulat de Claudius Marcellus et de Valerius 



Flaccus : mais la sorcellerie n’dtant pas encore 
bien reconnue, on les prenait simplement alors • 
pour ce qu’elles dtaient : des empoisonneu- 

ses. » i 

Androides, automates a figure humaine. *— 
Voy. Albert le Grand. 

Ane. Les ISgypliens tragaient son image sur 
les : gateaux qu’ils olTraient a Typhon, dieu du ; 


4 Wierus, in Pseudomon. daemon. 

6 Demonomanic, liv. IV, ch. iv. Tableau de I’in- 
Constance, etc., liv. II, disc. iv. 
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inal. Les Romains regardaient la rencontre de i tier'et la pierce. Aussilot l’ane se laissait tom- 


rane .comme uu mauvais presage. Mais cet ani¬ 
mal elait honord dans l’Arabie. 


ber, roidissait les jambes, et : fennait les yeux 
coniine s’il etit ele inort. Le bateleivr se plaignait 


Certains peuples trouvaient quelque chose de de la mort de son ane, et priait qu’on lui dorinM 


mysterieux dans eetle innocente bele, et on pra- 
liquait autrefois une diyinalion dans laquelle on 
employait; tine tele d’ane. Voy. Kspualonomakcie. 


uri peii d’argent pour eri acheler un autre; 

. Apres avoir recueilli quelque monnaie : Ah ! 
disait-il, il n’est pas mort, mais il a fait’ sem- 


Ce n’est pas ici le lieu de parler de la fete de blant de l’etre, parce qu’il sait que je n’ai pas le 
l’Ane. Mais relevons une croyance populaire qui moyen de le noumr. — Leve-toi, ajoutait-il. — 
fail de la croix noirequ’il porte sur le dos une L’ane n’en faisait rien. Ce. que voyant; le maifcre 




fey 


i distinction accordee a l’espece, a cause de l’a- annonqait que le soudan avail fait crier a son de 
l nesse de Belhphage. G’est un fait assez singu’-ier. trompe que le peuple eut a se trouver le lende- 
I - main hors de la ville du Kaire pour y voir de 

X grandes magnificences. —Ilveul, poursuiva'ifc-il, 

| que les plus nobles dames soient montees sur 

■| r 1 ■*. b 1 ‘ L’ane se levait a gcs mots, dressant la tAle et 

1 M 1)1 ^ 1 ■ .1'' - les oreilles em signe de joie. — 11 est vfai , re- ' 

1 I I 1 1 I 1 ! ' .prenait le bateleur, que le gouverneur de-mon 

1 il I I Lfe ' I quartieirm’a prie de iui preterfe sa 

® /lj] ji ^ femtiie, qtaest une Vieille roupilleuse edentee. 

^ ||pd L’ane baissait aussitot les oreilles, et eomnien- 

1 ' I clbcher-'c^Jinme s^if eut dtd boifeux:*V ' : 

| '- Ges anes merveilleux^disent les demonogra^ 

I ^* phesy etaient sinon des: demons, au moins des 

I •• V liomirids mdtamorphoses; cornme ApulSe; 'qui- 

I ■ - > fut, ainsi qu’on sailtransmtie eh hne. L’auteur 

1 - J — du Speculum natures racohle la Idgende de deux 

i -■■■•/,■'!: ‘T^. ■ f femmes qui tenaient une peLite auberge aupres 

|j Chez les Indiens da Madurey une des premie- de Rome, et qui allaient vendre ! leiirs holes au 
I res castes, celle des cavaravadouks, prdlend des- niarchd aprfes* lies avoir changes en pourceaux » 
j ceiidre d’un fine ;! ceux de cette paste traitent les en poulPts^ en moutons. Dne d’elles, ajduie-t-il, 
H anus en freres, prennent leur defense, poursui- transforma un comddien en hue, et coinme il 
vent en jusliee, et font condamper a l’anfiende conservait; ses talents sous sa nouyelle peau, elle 
3 quiconque les charge trop ou lies bat et les ou- le menait dans les foires des environs, oil il lui 
& tiage :sans raison. Dans les temps de pluie, ils ; gagnail heauGoup:d’argent ; ;. Un voisiri acheta Life; 
S donneroiit le convert a un hue .avant de le don- cher.cet hne savant. En le lui livrant, la sorciere 
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ner a son conducleur/ s’il n’est pas de cerlaine 
condition 1 . ; 

Void une vieille fable sur l’ane : Jupiter ve- 
nait de prendre possession de 1’empire; les 
homines, a son avenement, lui demanderenl un 


se borna a lui repommander do he pas le laisser 
entrer dans l’eau-, ce que le nouveau mailre de 
fane observa quelque temps. Mais’un jour le 
pauvre animal, ayanl trouve moyen de rompre 
son licou, se jeta dans un.lac, oil il reprit sa 


prinlemps elernel, ce qu’il leur accorda; il char- forme naturelle, au grand etohnement de son 
gca l’ane de Silfene de porter sur la terre “ce pre- conducleur.- L’affaire, dil- le conte, fut porlee au 
sent. L’ane eut soif, et s’appfocha d’une foil- juge, quiTit chalier les deux sorcihres. 

Laine; le serpent qui.la.gardail, pour lui permet- Les rahbins>font Ires-grand cas de l’anesse de 
tre d’y boire, lui demanda le.lresor doht il etail Balaam. G’est , disent-ils, un animal privildgih 
porleur, et le pauvre! animal troqua je don du q Ue Dieu forma a la fin du sixieme jour. Abra- 


ciel centre un peu d’eatu G’est depuis ce temps, 
dit-oii, que les vieux serpents changent de peau 
et rajeunissent perpeluellemeht^ 

Mais il y a des anes plus adroits que celui-la : 
a une demi-lieue du Kaire. se trouvait, dans une 
grande bourgade, un bateleur qui avait un ahe 
si inslruit que les manants le prenaieiit pour un 
demon deguise. Son mailre le faisail danser; en- 
suite il lui disait que le soudan voulait construire 
un bel ddifice, et qu’il avait x^esolu d’employer 
tous les anes du Kaire a porter la chaux, le mor- 

1 Saint-Foix, Essai swr Paris, tome II. 


ham se servit 4’ 1 elle pour porter le bois destine 
au sacrifice d’lsaac; elle porta ensuite la femme 
et le fils de Moise dans le desert. Ils assurent que 
eetle anesse est soigneusement nourrie, et reser- 
vee dans un lieu, secret jusqd’a ravdnement du 
Messie juif % qui doit la monter pour soumetlre 
toule la terre. Voy . Boiuck. 

Angada, roi des singes; il aida le dieu Rama 
(septieme incarnation de Vichnou) dans son.ex¬ 
pedition contre Ravana. 

1 Leon Africanufe, part. VIII, della Africa, cild dans 
Lelover. 


/ r /j 


•sd J ^ i 


3 




ANG 


Ancfat. Nom du diable a Madagascar, ou il est 
regarde comme un genie sanguinaire et cruel. 
On lui donne la figure du serpent. 

Angelieri, Sicilien du dix-septieme siecle qui 
n’est connu que par un fatrasdont il publia deux 
volume^,-et dent il en promeUait vingt-quatre, 
sous le titre de Jumiere mdgique, ou origin©, 
ordre et goiivernement de toules les choses ce¬ 
lestes , terrestres et infernales, etc. 4 . Mongilore 
en parle dans le tome I er de sa Bililiotheque sici- 
lienne. : ; ■ 

Angeliquev plant© qui passe pour un preser- 
vatif centre les fascinations de la magie. On la 
mettaiten maniere d } a mule lie au cou des pelits 
enfants.' *, pour les 
garantir des ma- 
lefices. * * ■ 

Angerbpde ;*ou 
Angwbode i fem- 
lii.e gigantesq.ue ; 
qui seiinaria avec- ■ 

Lock',;selon Topir;.^ 4 
nion des Scandi- ;§ 
nayes, et ; qui en> /. 
fanta.,trois ;mons-^ 
tres : tedolip Fenr v 
risyle serpent Jor^ 
mungandur et da/ 
depnojoeriielaqui 
garde • le .monde 
souterrain. 

AngeSr Saint 
Augustin. prouve 
que les anges ont- 
dte . cnies dans 
Y oeuvre des six 
jours, car ils ne 
l^ontpasdte.avant, . 
puisqu’il n^existait 
alors aucune crea¬ 
ture ils* ne. font 
paseldapres,puis- 

que Dieu dit dans 1-fieriture : « Quand les aslres 
ivfurent formds*, tous mes anges me louferent a 
» haute voix, » Ils ont probablement recu Texis- 
tence quand le Crealeur dit: « Que la lumiere 
t> soitl » parole qui s’applique loujours tout en¬ 
semble, suivant le grand dveque dUippone, au 
monde visible et au monde invisible. 

Quel est leur nombre ? Daniel en vit jinille mil¬ 
lions qui servaient le Seigneur, et dix miile mil¬ 
lions qui etaienl devant lui. Les bienheureuses 
armees des esprits superieufs fonnent, dit l’A- 
reopagile, une multitude que nous ne pouvons 

1 Lux magica acadcmicaj codestium, tcrrestrhm 
et in far norum origo, ordo et s u b 0 rdinalio cimclorum, 
quoad esse, fieri et operari,_ XXIY voluminibus di- 
visa. Pars I, Venise, 4686. sous le nom de Livio 
Betani; pars II, Veniso, 4687. Xes deux volumes 
sont in-4°. 
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compter. Puisque Dieu veut la perfection dans 
ses ouvrages, poursuit l’Ange de fecole, plus 
une chose est parfaile, plus eile est mullipliee; 
de sorte que les substances immaterielles sont 
incornparablement plus nombreuses que les sub¬ 
stances malerielles. . . . ; 

La theologie a donne des ailes aux anges, dit 
saint Denis Y Areopagite, pour marquer la cele- 
rite de leur mouvement. Tertullien reprend : Ils 
peuvent se transporter partout en un moment. 
Albert le Grand signale quelques erreurs sur le 
mouvement angelique. « Les uns croient, dit-il, 
que les anges. se meuvent par la pensee. Opinion 
fausse. Quand je me represente Constantinople, 

Calcutta, Canton, 
ma pensee ne tra¬ 
verse pas les re- 
v gions de 1’Orient; 
elle trOlive la, dans 

• • mbn cerveau, les 
idees .qui fixent 
SQnregard.Si done 
;les esprits celestes 

. se mouvaierit com¬ 
me la pensee, ils 
, resteraient dans 
J;V 'le meme lieu. » 
..Albert le Grand 
. continue : « D*au- 
Ires pensent que 

• ’- les anges s’e meu- 
! vent par Pefiet des 
. vertus: qui leur 

iobdissent, Celle 
opinion va droit 
I a l’hdresie : elle 
\est contraire a 1’en- 
seignement des 
livres saints. Com- 
mander a des for- 
Anges; ' ces actives, leur 

donner ' Pimpul^ 
sion , les diriger :en quelque sorte- k travers 
l’espace, ice n’est, pas se mouvoir soi-m^me. 
Or, 1’fieriture sainte attribue en |: mille endroits 
le mouvement personnel aux celestes intelli¬ 
gences. D-aulres disent enfin que les .anges 
se meuvent par la faculte qu’ils ont d’etre en 
meme temps dans plusieurs lieux, interne partout 
quand ils le ddsirent. Mais cette opinion mdrite 
aussi la note d’heresie. L’etre. qui est partout lie 
se meut point, et un esprit superieur qui pour- 
rail etre partout serait immense* infini ,t il serait 
Dieu 1 . - • - : . 

Les Juifs, a 1’exception des sadduceens, ad- 
meitaient et honoraient les anges, en qui ils 
voyaient, comme nous t des substances -spiri- 
tuelles, intelligentes, les premieres en *dignile 
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entre les creatures, et qui, pour nous, n’ont 
au-dessus d’eux que la sainte Vierge. 

Les rabbins, qui depuis la dispersion ont tout 
allere, et qui placent la creation des anges au 
second jour, ajoulent qu’ayant eLe appeles au 
conseil de Dieu, lorsqu’il voulut former Fhomme, 
leurs avis furent parlages, et que Dieu fit Adam 
l a leur insu * pour eviter leurs murmures; Ils re- 
I procherent neanmoins a Dieu d 1 avoir donne trop 
| d’empire a Adam. Dieu soutint V excellence de 
| son ouvrage, parce que Fhomme devait le louer 
I sur la terre, cormne les anges le louaient dans le 
| del. II leur. demanda ensuite 1 s-ils savaient le 
| nom de Louies les Creatures? Us repondirent que 
I non; et Adam, qui parut atissitot, les recita 
| tons sans hesiterv ce qui les confondit 
1 L’Ecriture sainte a conserve quelquefoia aux 
| demons; le nom d’anges, mais.anges de tenebres, 
§ anges dechus on- liiauvais anges. Leur: chef lest 
I appele le grand .dragon et Fancien : serpenta 
| cause de la forme qu’il prit pour tenter la feinmfe; 
1 Zoroastre, enseignait Fexistence d’un nombre 
§ infini Ranges ou d’esprits inediat'eurs , auxquels 
| il atlribuait nomseulement un'ppuvoir: d’inter- 
I cession subordonne a la providence! continuelle 
| de Dieu, mais un pouvoir; aussi absolu que celui 
1 que les paiens pretaient a leurs dieux 4 . G’est: le 
I culte. rendu a dps dieux secondairesiquesaint 
I Paul a conidamnd K ; • : : , ; ‘ 

I Les musulmans croient que les homines ont 

% ■ * • 

- 



sous leur garde fait une mauvaise action, ils le 
laissent dormir avant de Fenregistrer, esperant 
qu'il pourra se repentir a , son reveih Les Eer- 
sans dorinent a cliaque homme cinq ajngesgar- 
dieris, places: le premier a sa droite pour ecrire 
ses bonnes actions, le second a sa gauche pour 
ecrire les mauvaises, le troisieme devant lift-pour 
le conduire, le quatrieme derriere pour le ga^ 
rantir des demons, et le cinquifeme/devant son 
front pour lenir son esprit eleve vers fo, Ero- 
phete.* D r autres‘ en ce pays portent le nombre 
des anges gardiens de chaque homme jusqu’a 
cent soixante; ce qui est une grande vanitb. 

Les Siamois divisent les anges en sept prdres, 
et les chargent de la garde des plapefoS^ des 
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hacun deux anges, gardiens dont Fun ecrit le 
bien qu’ils font, et Fautre le mal. Ces anges sont 
si bon?,, ajoutent-ils, que, quand celui qui es t 

4 Bergier, Dictionnaire theologiquc. 

2 Coloss., cap. ii, vers. 48. 


villee, des ^ersPnnes. lis; disent que ^’estrpen- 
dan t'tju* oh dterhue ; que les liiauvais anges ecrivent 
les fautes des homines. : 

LestheolbgiensadmeLtehtneufchoeursd’anges; 
en trois hierarchies : . les sdraphins, les cheru- 
bins, les tr&nes; — les dominations, les pririci- 
paulds, les vertus des cieiix v— les puissances, 
les archanges et les anges. . ; 

Parce que des anges, en certaines occasions 
ou Dieu Fa voulu, opt secouru les Juifs contre 
leurs ennemis, les peuples mpdernes ont quel- 
quefois attendu le meme prodige. Le jour de la 
prise de Gonstantinople par Mahomet IF, les Grecs 
schismatiques, comptant sur # la prophetie d'un 
de leurs moines, se persuadaient que les Turcs 
h’entreraient pas dans la ville, mais qu’ils se- 
raient arretds aux murailles par; un ange armd 
d^un glaive, qui les chasserait et les repousserait 
jusqu’aux fronLieres de la Perse. .Quand Fennemi 
parut sur !a brfeche; le peuple et Farmee se rd- 
fiigierent dans le temple de Sainte-Sophie, sans 
avoir perdu tout espoir; maisTange n^rriva pas, 
et la ville fut saccagde. 

Cardan raconle qu’un jour qu’il etait a Milan, 
le bruit se repandit tout a coup qu’il y avait un 
ahge dans les airs au-dcssus de 4a ville. II ac- 
courut et vit, ainsi que deux mille persorines 
rassembides, im ange qui plariait dans les nunges, 
annd d’une longue epee et les ailes eteridues. 

3. 
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Les habitants s’ecriaient que c’etait Fange exter- 
minateur; et la consternation devenait generale, 
l'orsqu’un ecclesiastique fit remarquer que ce 
qu’on voyait n’elait que la representation dans 
les nuees d’.iin ange de marbre blanc place au 
haul dirclocher de SainbGoLhardv j* 
gf. Angeweiller (Le comle d’) epouse de la 
main gauche une. fee qui lui laisse des dons mer- 
yeilleux.; Voy. Fees 1 ; - . 

An guekkok, espece de sorciers auxquels Jes 
Groenlandais- ont recours dans leurs embarras. 

; Quand les veaux marins 

ne se montrent pas en 
:, assez grand nombre , on 



ya-prior Fan guekkok d’ at 
ler trouver la femme pro- 
digieuse qui, selon la 
tradition v i a traine la 
grande: lie. de Disco de 
- la riviere de Baal, ou elle 
f etait situee : autrefois , 
•pour la placer a plus de 
; cent lieues de li a 1’en- 
: droit ou elle se trouve 
aujburd’hui. D ? apres la 
legende , ' celte femme 
habile- an fond de la 
mer, dans une vasle mai- 
son gardee par les veaux 
marins; des oiseaux de 
mer nagent dans sa 
lampe ; d’huile de pois- 
son,: .et les habitants de 
1-abime se reunissent au¬ 


to ur (Telleattires par son eclat , sans, pouvoir 
la quitter, jusgiFa ce que llangqekkok, la sai- 
sisse par les cheveux, et, lui en levant sa coif¬ 
fure, rompe le charme qui les retenait aupres 
d’elle.. V ... , - : 

Quand un Groenlandais tonibe malade, c’est 
encore 1-anguekkok qui lui sert de medecin; il se 
charge egalement de guerir les maux du corps 
et ceux de Fame Vq\j . Tohngarsuk, 

Anguille. Les livres de secrets merveilleux 
donnent a Fanguille des vertus surprenanles. Si 
on la laisse mourif hors de Feau, qu’on metle 
snsiiile son corps en tier dans de fort vinaigre 
meld avec du sang de vautour, et qu’on place le 
tout sous du fumier, celte composition: a fera 
ressusciter tout ce qui lui sera presente, et lui 
redonnera la vie comme auparavant 1 ». 

... Des auto rites de la meme force disent encore 
que celui qui lpange le coeur tout chaud d’une 
anguille sera saisi d’un instinct prophelique, et 
predira les choses futures. 


. 1 Yoyez aussi la Fee dAngeweiller , dans les Ld- 
(jendcs des espriIs el des demons . 

2 Expedition du- capitainc Gradh dans le GrocnlcnuL 

3 Admirables secrets d*Albert le Grand , liv. II, 
ch. in. 


Les Egyptiens adoraient Fanguille, que leurs 
pretres seuls avaient droit de manger. 

On a beaucoup parle, dans le dernier siecle, 
des anguilles formees de farine ou de jus de mou- 
ton; e’etait une de ces plaisanteries qu’on appelle 
aujourd’huf des canards. . 

N’oublions pas le petit trait d’un avare, rap- 
porte par Guillaume de Malmesbury, doyen 
d’Elgin, dans la province de Murray, eii Ecosse, 
lequel avare fut , par niagieV change en anguille 
et mis en matelote 4 . : : ’ ! • 

Animaux. 11s jouent liir grand role dims les 
anciennes mythologies; Les paiens en adoraient 
plusieurs^ ou par terreur, oil par reconnaissance; 
ou par suite des doctrines de la metempsycose. 
Ghaque dieu avail uiianimal qui lui etail devoue. 

Les anciens philosophes avaient • parfois, au . 
sujet des animaux, de singulieres idees. Gelse , 
qui a ete si bieii ballu par Origetie, soutenailqtie 
les anima ux ont plus de raison, plus de-sagesse, 
plus de Vertu que Fhomme (peut-etre jugeait-i 1 
d’apres luirmeme), et qu’ils son t dans un com¬ 
merce plus intime avec 3a DiviniLe. QuelqUOs-uns 
ont cherchd dans de telles idees : 1’bfigihe du 
culte que les jBgyptiens rendaient a plusieurs 
animaux. Mais d’autres mvtliologues- vbus diroiit 
que ces animaux etaient reveres ,' parce qu’ils 
avaient prele leur peau aux dieux egyptiens : en 
deroute et obliges de se Lraveslir.: Voy-. Amu m;s 

BfcTES. ^ T - 1 . ; - : •• ; :; * • • 

Divers animaux sont tres-reputes dans la sor¬ 
ed lerie, comme ie coq, le chat, le crapaud, le 
bouc , le lotip, le chien, ou parce qu’ils accom- 
pagnent les sorcieres au sabbat, ou pour les 
presages qu’ils donnent, ou parce que les magi- 
ciens et les demons emprunlent leurs formes, 
Nous en parlerons a leurs articles particuliers. 

Dix animaux" sont admis dans le paradis de 
Mahomet : la baleine de Jonas, la foufmi de Sa¬ 
lomon:, le belier d’Isinael, le vean d’Abraham, 
Fanesse de Balaam, la Chamelle du prophele 
Saleh , le boeuf de Moise, le chien des sept .'dor- 
mants, le.coucqu de Balkis, reine de SabaVet la 
mule de Mahomet. Foy. Boiiagk. ’ ; : " ;. 

Nous he dirons qu’un- mot d’une erreuf popu- 
laire qiii, aujourd’huU n’est plus tresrenracinee. 
On croyait autrefois que;toutes les especes qui 
sont stir la terire se trouvaient aussi dans lamer. 
Le docleur Brown a prouv.d- que cette opinion 
n’etait pas fondde. « II serait bien difficile, dit-il, 
de trouver. Fhuitre sur la terre; et la pantftbre, 
le chameau ,1a taupe ne se renconIrent pas dans 
Fhistoire naturelle des poissohs. D’ailleurs le re- 
nard, le chien, Fane, le lievre de mer ne res- 
semblent pas aux animaux terrestres qui portent 
le meme nom. Le cheval matin n’est pas plus un 
cheval qiFun aigle; le boeuf de mer n’est qu’une 
grosseraie; le lion marin , une espece d’ecre- 

1 Citd par M. Salgues, Dcs erreurs et des pre- 
juges. 
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visse; et le cliien marin ne represente pas plus j 
le cliien de terre que celui-ci ne ressemble a 
1 ’eloile Sirius, qu’on appelle aussi le cliien L » 

II serait long et hors de propos derapporler 
ici touLes les bizarreries que F esprit hennain' a 
enfan tees par rapport aux animaux. Voy, 
Betes, etc. 

Aniran, genie musulman qui preside aux 
noces. r. • - 

AnjorrancL Foy. Denis. 

. Anka. . Voy, - Simorgue> ^ : | . 

Annaberg ei demon terrible .parmi les de¬ 
mons gardiens des mines; II tua uii jour plit- 
sieurs ouvriers dans la riche mine .d’argent dp 
FAllemagneappelde Corona.Rosacea, : , 

« L’annaberge se mop trait sous la forme d’un 
bouc avec des comes <d’of, et se precipilait sur 
les mineurs avee:impeluosile, ou sons la forme 
dim clieval;, qui; j,etait la flamme et : la peste par 
ses naseaux. >r Ge terrible . annab'erge pouvait 
bicn n’etre qii■ un esprit tres-eonnu aujpurd’hui 
des cliimistes sous le nqm tie /eu grisoxi; La 
lampe de sii.rele d’Humphrey-Davy aurait ete un 
taiisman^pr!^cipux:;■aukv■.'.millenrs' de la Gouronne 
de roses •?. ; • : .• ~ / • 

. Annabry, 1’un des sept princes de Fenfer qui 
se montrerent nil jour a Faust. It etait en cliien 
noir et ljlanc,avec des oreilles longues de quatre 
a lines K Voy , Faust. 

Anne i/ficossAiSE. tt*. Voy* Auxonne. ; 

Anneau. It y avait autrefois beaucoup d’an- 
neaux. enchantes ou charges d’amulettes. Les 
magiciens faisaient des anneaux constellds avec 
lesquejs on operait des luerveiiles; Voy, ikiUzAii. 
—Celle croyance elait si-repandue chez les 
paiens, que Jeurs prdtres nc ponvaienL porter 
d'anneaux, a moins qu’ils ne fussent si simples 
qu’il etait evident qu’ils ne contenaient pas 
d’aniulelles \ 

Les anneaux magiques devinrent aussi de 
quelqne usage chez les Chretiens, et meme beau- 
coup de superstitions se ratlacherent au simple 
anneau cValliance . On croyait qu-il y avait dans 
le quatrieme ,doigt, qu’on appela specialement 
doigL annulaire ou doigt destind a l’anneau, un 
nerf qui repondait direclement au coeur; on re- 
commanda done de. inettre I’anneau d’alliance a 
ce sent doigt. Le moment ou le mari donne l’an- 
neau a sa jeune dpouse devant le prelre, ce mo¬ 
ment, dit un vieuxHvre.de secrets, est de la 
plus haute importance. Si le mari arrete Fanneau 
a l’entrde du doigt et ne passe pas la seconcle 
joinLure, la femme sera maitresse; mais s-il en- 
fonce I’anneau jusqu’a 1’origine du doigt, il sera 
chef el souverain, Celle idee est encore en vi- 


1 Brown, Des erreuvs populaires, liv. Ill, ch. xxiv. 

2 Quarterly Review, Essai sur les superstitions 
populaires, . 

If l l ?ran Q°is Hugo , le Faust anglais 

i ) ■ -v. 4 ^lll ?l J _ .If. 'll Vi a n w .1 w * ■ 


W. 

it* 


4 Aulu-Gelle , lib. X, cap. xxv. 


gueiir, et les jeunes mariees ont gdneralement 
soin de courber le doigt annulaire au moment 
ou el les resolvent l’anneau, de manidre a l’ai- 
reler avant la seconde jointure. 

Les Anglaises, qui observeilt la hieme supersti¬ 
tion, font le plus grand cas de Fanneau d’al L 
liance, a cause de-ses proprietes."Elies croient 
qu*en mettant un de ces anneaux dans lin bonnet 
de hU'it-, et platant le tout sous leur chevet, elles 
verront en soiige le mari qui leur est destines 1 ^ 

~' Les Orientaux reverent les anneaux et les 
bagues, et croient aux anneaux enehantes. Leurs - 
contes sont pleins de prodiges operes par: ces 
anneaux, IIS' eitent stirtout,■ avec und admiration 
sans bornes , Yanneau de Salomon y \)^v la' force 
duqiiel ce prince' comiiiandait a toule; la iMuVe. 
Le grand noni de Dieir est grave sur cette bague^ 
qui est gardee par des dragons, dans le tembeali 
inconnu de Salomon. Getui qui s’eihparerait de 
cet anneau serait maitre du rndnde et' aurait 
tous les gdriies a ses ordresi Voy, SAkhaiv; /C i - A 
ddfaitt de ce talisman prodigieuxy ils’ r kGheteht a 
des magiciens'des anneaux qlii prbduisent aussi 
des merveilles,. ; V am a : ; : 1 

L’abominable Henri VIll bdilissait des anneaux 
d’or,' qui avaient , disait-i 1, la propridid de guerir 
de la crampe Les faiseursdeseGrets ont invents 
des bagues magiques qui ont ! plusieurs vertus; 
Leurs livres paiient de i 'anneau des voy agents. 
Get: anneaudont le secret; ii’est pas bien cer- 
tain , dohnait a eelui qui le portait le moyen 
d’aller sans fatigue de Paris A Orl&ans; et de 
revenir d’Orleans a Paris dans la mtoe joiirnee. 

Anneau d’mvisibilite. Gh n’a pas perdu le 
secret de Yanncmi d'invisib'tUtd . Les cabalistes 
ont laissd la 1 maniere de faire eet anneau , qui 
pla^a Gygfes au Irone de Lydie. Il : faut enlre- 
prendre cette operation un mercredi de priil- 
temps, sous les auspices de Mercure, lorsque 
cetle planete Se trouve en cbnjoriction avec une 
des aulres planeles favorables, cotpme la Lune, 
Jupiter, Vdnus et le Soleil. Que Ton ait de bon 
mercure fixd et purifid ;'on en formera une bague 
oii puisse entrer facilement le doigt du milieu; 
on enchassera dans le chaton une peLite pierre 
que Fon trouve dans le nid de la liuppe, et on 
gravera aulour de la bague ces paroles i 
passant f au milieu d*eux i s J cn alia 2 ; puis, 
ayant pose 1 e.,tout sur une plaque de mercure 
fixd, ’ on fera le parfum de. Mercure; on enve- 
loppera Fanneau dans un taffetas de la couleur 
converiable a la planete, on le portera dans le 
nid deia huppe d’oii Foil a tird la pierre, on Fy 
laissera neuf jours; et quand on le ; retireray oil 
fera encore le parfum commc la premiere"T6is; 
puis on le gardera clans une petite IVoite faile 
avec du merciire fixe, pour s’en servir ad’occa- 

h r : > ; , 

1 Misson, Voyage d*Italic, t. Ill, p. 16, Ala marge. 

2 Saint Luc, ch. iv, vcrsetSO. V.. 
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sion. Alors on meltra la bague a son doigt. En 
tournant la pierre au dehors de la main, elle a 
la vertu derendre invisible aux yeux des assis¬ 
tants celui qiii la porte; et quand on veut, 6 tre 
vu, il suflit de rentier la pierre en dedans de la 
main , que ;Hon ferine en forme de poing. 

Porphyfev Jainbltque* Pierre d’Apone et Agrip- 
pa*. on du moins les livres de secrets qui leur 
sont attribues * soutiennentqu’un aiineau fait de 
la maniere suivantera la meme propriete. 11 faut 
prendre des poils qui sont au-dessus de la tete 
de Hhyeine,.et en faire de petiles tresses :ayec 
lesquelles'on fabrique un anneaii, qu’on porte 
aussi dans 'le nid de la liuppe. On le laisse la 
neuf jours?; on le passe ensuile dans des parfums 
prepares sous les auspices de Mercure (planete) . 


figure d’un cheval, avec un cou immense et des 
yeux efTroyables- 1 . C’estle meme-que Hanna- 
berge. 

Annee. Plusieurs peuples ont celebre par des 
ceremonies plus ou,.moins singulieres le retour 
du nouvel an. Chez les Perses, un jeune homme 
s’approchait du prince et lui faisaitdes oflrandes, 
endisant qu’il lui apportait la nouvelle annee de 
la part de Dieu. Ghez nous, on se donne des 
etrennes. . ^ 1 ut: 

Les Gauiois commengaient HanneeparlsLcere- 
inonie dii gui de ohene , qu’ils appedaient fo gui 
de rail neuf oil du nouvel an. Les draides, aecom- 
pagnes du peuple, allaient dans une foret, dres- 
saient autour du plus beau chene un stutel trian- 
gulaire de gazon, et gravaient sur le trone et sur 


On s’en sert comme de l’autre anneau, excepte les deux plus grosses branches de l’arbre reverd 
qu’on Hote absolument dn doigt quand on ne les noms des dieux qu-ils crpyaient les pluSipuis- 
yeutplus dtre inyisibiei . ; sahts :■Tkctiiates, Hesu$ : , Tartiwisy Belem 

■ f d'un autre c 6 te, oil yeut se precautionner suite Hun d- eux, vetu= d’une blanche tunique, 
contre Heffet de ces arineaux. cabalistiquesv on coupait le gui avee line serpe d-or ;- deux autres 
aura une bague faite de plomb ralfind et purge; dfuides etaientla pour le recevoir dans un linge 
on? enchassera. dans le chaton un oeil de jeune et^prendre garde qu-il ne touchat la terre; Ils dis- 
belette qui n’aura porte%les petits qju’une fois;; tribuaient Heau ou ils faisaient tremper ce nou- 
sue le contour on; gravepa les pjaroles suivantes H veau gui , et persuadaient au-peuple qtHelle gu^ 
Apparuit Domims Simom, Gette bague se fera rissait plusieurs nialadies et qu’elle 6 tait eflicace 
un saihedL, lorsqifoto cognailra qpe Saturne est • contre les sortildges ^ 7 

en opposition avec Mercure. On Henveloppera Annee platoniqhe; On appelle annie pldto- 
dans un moEceati de linceul ihortuaire qui ait nique un espace de temps a la fm duqnei tout doit 
envelopp^ un mort; oft Hy laissera neuf jours;; se retrouver a la meme place. Les uns complent 
puisi Hayant retiree; bn fera trois fois le parfmft seize mille ans pour cette revolution, d’autres 


de Saturne eh on s’en servira. . . 

Geux qui ont imagine c,es anneaux ont rai- 
sonn 6 sur le, principe de Hantipathie qu’ils sup- 
posaient entre les matiferes qui les composent. 
Hien n’est plus antipathique a la huppe que 
Hhyene , et Saturne retrograde presque toujours 
a Mercure; oulorsqu’ils se rencontrent dans le 
domicile de quelques signes du zodiaque, c’est 
toujours un aspect funeste et de mauvaisaugure 1 
Nous parlous astrologie. 

On peut faire d’autres anneaux sousTinfluence 
des planetes, et leur -donner des verbis an 
moyen de pierres et d’herbes merveilleuses. 

« Mais dans ces caracteres, herbes cueillies, 
constellations et charmes, le s diable se coule, » 
comme dit Leloyer, quand ce n’est pas simple - 1 
ment le d^mon de la grossi^re imposture. « Geux 
qui observent les heures des astres, ajoute-t-il, 1 
n’observent que les heures des demons qui pre¬ 
sident aux pierres, aux herbes et aux astres 
memes.»—Et il est de fait que ce ne sont ni des 
paints ni des coeurs honn 6 tes qui se mGlent de 
ces superstitions. 

Anneberg, ddmon des mines; il tua un jour 
de son ;soulTle douze ouvriers qui travaillaient a 
une mine d’argent dont il avail la garde. G’est 
un d^mon m^chant, rancunier et terrible. Il se 
montre surtout en Allemagne; on dit qu’il a la 

1 Petit Albert . 


trente-six mille*. Il y eh eut aussi qui croyaieiit 
anciennement qu’au bout- de^ cette pdriode le 
monde serait renouveld , et que les ames rentre- 
raient dans leurs '• corps pour commencer une 
nouvelle vie semblable a la precddente. On conte 
la-dessus cette petite anecdote : - • 7 

Des Alleiriands, arr^tds dans une auberge de 
Chalons-sur-Marne, amenerent la ■ conversation 
sur celle grande ann^e platonique ou toules les 
choses doivent retourncr a leur premier etat; ils 
vouliirent persuader au mattre du logis qu’il n’y 
avait rien de si yrai que cette-revolution; « de 
sorte, disaient-ils, que, dans seize- mille ans 
d’ici, nous serons a boire chez vous a pareille 
heure et dans cette m^me chambre. » ; - 

La-dessus, ay ant tres-peu d’argent; en vrais 
Allemands qu’ils etaient, ils prierent Th 6 te de 
leur faire crddit jusqiie-Ia. - 
Le cabaretier champenois leur rdpondit qu’il 
le voulait bien. « Mais, ajouta-t-il , paree qu’il y 
a seize mille ans, jour pour jour, heure pour heure, 
que vous 4tiez pareillement a boire ici comme 

1 Wierus, De prcest, lib. I, cap. xxii. 

2 Saint-Foix, Essais, etc., t. II. 

3 Quelques-uns disaient que le 3 corps cdlestcs 
seulement se retrouvaient au m 6 me point au bout do 
la grande annde. Gicdron, dans un passage de son 
Hortcnsius, conserve par Servius, fait cette grande 
annde de douze mille neuf cent cinquante-quatre des 
notres. 
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vous faites, et; que vous vous etes retires sans 
payer • acquittez le passe , et je vous ferai credit 
da present.*, » ' 

Annee cjiirtaterique. Le: prejuge -des armies 
climateriques subsist© encore, quoiqu’on en"ait a 
peu pres ddinontre l’absurdite, Auguste, ecrivait 
a son neveii Gaius pour 1-engager a ce!6brer le 
jour de sa naissarice, attendu qu’il avail passe la 
soixanteJroisieme annee, qui est icette grande 
climaterique si redoutable pour les humains. 
BeauGoup de personnes craignent encore 1’annee 
cliinaterique:| teperidant une Joule ; de relevds 
prouvent qir’il nd meurt pas plus d'hommes dans 
la soixanteftroisieme. annee que dans les annees 
qui la precedent* : Mai s un prejugeiserdetruit ayec 
peine; Selon ces rideesy que Py-thagore fit naitre 
par sessingulieresfr^veriesstir les‘noinbres^ noire 
temperament eprouvetbusles sept? ans une reVO“ 
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lution complete. Quelques-uns disent meme qiVil 
se renouvelle entierement, D’autres pretendent 
que ce re.nouvellement h’a lieu que tous les neuf 
ans : aussi 1 les annoes climateriques se comptent 
par sept et par neuf.■. Qiiarante-neuf: et; qitatre- 
vingt-un. sont des annees trbsdmportantesdisent 
les partisans de eette doctrine; mais soixanta- 
trois est I’annee la plus falaley parce que»c*est la 
in til Liplication de sept par neuf, Un Normand di* 
sait: Encore'un des miens pendu a quarante-neuf 
ans! et qU- on dise qu’il ne faut pas se m&fier des 
annees climateriques 1 

« On ne doit pourtantjpas pprter trop loin, dit 
M. Salgues, le mep.ri^& 
qui marque en effet lesvprpgres du develOppe 
ment et de I’a^rbissemcntdu eoyps humain. 
Airisi,. gci^aj^nent, dents- de 1-enfance 
' tombentis^|ajis , la pbqrtefte: mainfe^da qua- 
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Alletnands causant dc- 1‘annue platoniquci- 




lorze, Id corps f cesse-de croitre a vingt et un* » 
~ Mais celte observation n’estpascompletement 
exacte. . . ^ 

Anninga; lalunechezJesGrofenlandais. C-etait 
au conimencementiun jeune garqon qui aimaifc a 
courir les^ champs avec sa soeur Malina. Or un 
jour quMl- la pbursuivait, elle se retourna tout, a 
coup et lui barbouilla de noir la figure. Apresquoi 
Malina; perdant terre, s*blan<}a dans le ciel , ou 
elledeviritle soleil.'Anniriga, qui n’a cesse de la 
poursuivre, est devenu la lune. ' 

Annius de Viterbe (Jean Nanni), savant eccl<$- 
siastique ; nd a Viterbe en l 432. 11 a publib une 
collection de inanuscrits attribues a Berose, a 
Fabius Pictor ; a Gaton, a Archiloque, a’ Mane- 
thon, etc., et conrius sous le nom d 'AntiqxviUs 
d'Annins. Ge recueil a peu de credit. On pretend 
qu’il contient beaucoup de fables; mais plusieurs 
de ces fables soiit d’antiques legendes. 

On doit encore a Annius un TraiU de l*empire 
des Turcs, et un livre des Fuiurs triomphes des 
chrUiens sur les Turcs et les Sarasins, etc. Ces 
deux ouvrages sont des explications de l’Apoca- 
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lypse. L’auteur pensei que Mahomet est TAntfe- 
clirist, et que la Jin du monde aura lieu quand le 
people des saints (les clirdtiens) aura- soumis en- 
tierement les juifs et les mahomdlans, : ^ 
Anocchiatura, fascination involontaire qui 
s’exeree soit par les yeux , soit par les paroles, 
selon les croyanees populates des Corses; mais 
dans un sens trds-bizarre, les puissances mysle- 
rieuses qui president a ranocchiatura ayant la 
singulidre habitude d’exdeuter le contraire de ce 
qn'on souhaite. Aussi, dans la crainte de fasciner 
les enfants en leur adressant des bdnddiclions 
ou des eloges, le peuple qui leur veut du ; bien le 
leur prouve par des injures et des souhaits d*au- 
tant plus favorables qu*ils sont plus.affreusement 
exprimes 1 . 

Anpiel, rim des anges que les rabbins char- 
gent du gouvernement des oiseaux; carilsmetlent 
chaque esp&ce cn56e sous la protection d’un ou 
de plusieurs anges. 

Anselme de Parme , astrblogue nfi a Parme, 
ou il mourut en 1440. II avait dcrit des Jnstitu- 
1 M. P. Mdrim^e, Cofomfca, ' ■ - 
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tioiis aslrologiqucs, qui n’ont pas.ete. imprimees.- 
'Wienis. 1 et quelques ddmonographes !e mettent 
au nombre des sorciers. Des charlatans, qui give- 
rissaient les plaies au moyen de paroles myste- 
rieuses que Pon pretend inventees q>ar lui, ont 
pris le. nora d'anselihistes; et, pour mieux en 
imposer, ils se vantaient de tenirdeur vertu de 
guerir non d’Anselme de Parme, inais de. saint 
Anselme de Cantorbery. Voy . Art de saint An- 
selme'. 
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Ansuper omain, sopier des environs'de Saint- 
Jean-de-Luz, qui, selon des informations j)rises 
sous Henri IV par le conseiller Pierre Delancre. 2 , 
fut vu plusieurs fois au'sabbat, a eheval sur tin 
ddmon qui avail la forme de bone v et jouant de 
la flute pour la danse des sorcieres. 

Anthseus.il v a, comma dit Boguet, des fa¬ 
milies oiv il se trouve toiijours quelqiPun qui de- 
vient loup-garou. fivanthes et apres lui Pline 
rapportent que dans la race d’un certain Anlhasus, 
Arcadien, on choisissait par le sort un hoihme 
qne Pon conduisait pres cVun etang. La,il se de- 
pouillait, pendaitseshabitsa un chene; et, apres 
avoir passd beau a la nage, s’enfuyait dans un 
ddserl oil, transform^ en loup, il vivait et con- 
versait avec les loups pendant neuf ans. Il fallait 
que durant; ce temps il ne vit point d’hommes; 
autrement le cours des neuf ans eut recommence. 
Au.bout .de ce terme il retournait vers le meme 
etang, le traversait a la nage et rentrait chez lui, 
oil il ne se trouvait pas plus age que le jour de 
sa transmutation en loup : le temps qiPil avait 
passe sous cette forme ne faisant pas compte dans 
le nombre des annees de sa vie s . 

Antamtapp, enfer des Indiens, plein de chiens 
enragds et d'insectes fdroces. On y est conchd sur 
des branches d’dpines el continuellement caressd 
par des corbeaux a bee de fer. Les Brahmes 
disent, que les supplices de cel enfer sont dternels. 


§ 
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1 In Jibro apologclko. 

2 Tableau de I’inconstancc des demons, liv. Ill, 
disc. iv. 

3 Discours des spectres, liv. IV, cli. xv. 


AnteehrisL Par Antechrist on eritend ordinai- 
rement un Lyran impie el cruel , ennemi de'Jesus- 
Ghrist. Il doit regner sur la terre lorsque le monde 
approchera de sa fin. Les persecutions qu-il exer- 
cera con Ire les elus seront la derniere et la pl us 
terrible epreuve qu’ils auront a subir ; et meme 
Notre-Seigneiir a declare que les elus y succour* 
beraient, si le temps n’en etait abrege en leuiu 
faveitr; car il se donnera pour le Messie et fera 
des prodiges capcibles d’ihduire en crreur les dlus - 
memeSi ; ; , 

Leloyer rapporte cette opinion populaire, que 
les demons souterrains ne gardent que pour lui 
les? tresors caches, au moyen desquels il pourra 
seduire les peuples; et sa persecution sera d’au- 
tant pliis redoutable, qu’ih ne? manquera d’aucun 
moyen de sdduire, et agira beaucoup plus par la 
corruption que par la violence;-bnitale;;-C’est a 
cause des miracles qu’il doit faire que plusieurs 
fappeltent le singe de Dieu. 

Le mot de passe des sectateurs de FAntechrist 
sera , dit Boguet r Je rente le baptemey 

Ge qui est assez grotesque , assurement, c*est 
que les protestants, ces precurseurs de rAnte- 
christ, donnent le ! nom d’Antecbrist au pape, 
eomme les larrons qui orient au voleur pour cle- 
tourner d ? eux les recherches h Voy. Abdekl: 

On a.railld l’abbe. Fiard, qui regardait Vol laire 
et les encyclopedistes comme des precurseurs de 
PAntechrist. II est tres-possible que les railleurs 
aient tort. • ••/ 

Antesser, demon. Blokuia. 
Anthropomaiicie, divination par Pinspection 
des en trail les d-liommes ou de femmes even Ires. 
Get horrible usage dlaittres-ancien. Herodole dit 
que MendlaS i retenu en figypte par ies vents con- 
traires, sacrifia a sa barbare curiosite deux en- 
fants du pays, et cbereba a savoir ses destinees 
dans leurs entrailles. HeliQgabale pratiquait cette 
divination. Julien PApostat, dans ses opdrations 
magiques et dans ses sacrificesmocturnes^ faisait | 
luer, dit-on, un grand nombre d’enfants pour 
consuller leurs entrailles. Dans sa derniere expe- [ 
dition, dtant a= Garra, en Mdsopotamie;, il s’en- 
ferma dans le temple; deda Lune ; et, apres avoir 
fait ce qu’il voulut avec les complices de son im- 
pietd., il scella les portes, et y posa une garde 
qui ne devait etre levde qu'a son retour; Il fut lue [•; 
dans la balaille qu’il livra aux Perses, et ceux qui 
entrerent dans le temple de Garra sous le rdgne 
de lovien, son successeur, y Irouverent une 
femme pendue par les cheveux, les mains dten- 
dues, le ventre ouvert et le foie arraehd. 

Anthropophages. Le livre attribue a lSnoch 
dit que les geanls nes du commerce des anges. 
avec les lilies des homines furent les premiers 
anthropophages. Marc-Paul rapporte que cle son 
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1 Yoycz la Legende de PAntechrist, a la fln des 
Legcndes du Nouveau Testament 
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; temps, dans la Tartarie, les magiciens avaient 
i le droit de manger la chair des criminels; les 
j sorciers ont et 6 souvent convaincus d’anthropo- 
I phagienotamment les loups-garous, et des ecri- 
| vains ont releve ce fait notable qiril n’y a que 
| les chretiens qui li’aient pas ete antliropophages. 

| Antide. Une vieille tradition populaire rap- 
i porte que saint Antide , eVeque de Besanqon, vit 
| un jour dans la campagne un demon fort maigre 
| et fort laid, qui se vantait d’avoir porli le trouble 
j dans l’Eglise de Rome. Le saint appela le demon, 

1 le fit mettre a quatre pattes, lui sauta sur le dos, 

® se fit par lul transporter a Rome repara le degat 
I dont 1-ange dechysemon trait si fier, els’en re- 
I vint en son diocese par la meme ivoiture. 

! Antiochus, moine de Seba, qui vivait au com- 
| niencementdu; septieme siecle. Dans ses i 190 ho^ 
| melies, in ti tulees Paiidecies des divines Ecrilures, 
I la 8ft?, Dc insortmiis, roule surliest visions et.les 
T songes L ; ^ • 

I Antipathies Les : ;astrologues: prelendent que 
I ce senlinient.,dfopposition qy-on ressent pour tine 
1 personne ou pour une chose: est produit par les 
§ aslres. Ain si deux personnes nees sous le ireme 
| aspect auront un desir mutuel de se rapprocher, 
§ el s’aimeront san&sayoir poiirquoi; de meme que 
p d’auLres se bairont sans:motif, parce qu’elles. se¬ 
lf ronL ndes sous des eonjonctions opposdesi JVfais 
U" comment expliquerontriis les antipathies que les 
9 grands hormnes ont eues pour les ehoses les plus 
fg communes ? On en rcile un grand nombre aux- 
j quel les. on ne peut rien comprendre. La Mothe- 
|f le-Vayer ne pouvait souflrir le son d’aucun in- 
lf strument, et goutait le plus; vif plaisir au bruit du 
H tonnerre; Cesar n’entendait pas le chant du coq 
P sans: frissonnen Lechancelicr Bacon tombait en 
§! defaillance toutes les fois qu ? il y avail une eclipse 
|j|de lune. Marie de Medicis ne pouvait supporter 
ffjl'la vue d-une rose, pas mbme en peinture , et elle 
flaimait toules lesa utres Hours. Le cardinal Henri 
g| de Cardonne dprouvait la in6me aversionet toin- 
j| baiL cn syncope lorsqu’il sentait Fodeur des roses. 
;f|.Le marechal d’Albret se trouvait mal dans un re- 
§§P a s oil Ton servait. un marcassin on un cochon 
g| de laiti Henri III ne pouvait rester seul dans une 
Ipcliambre ou il y avail un chat. Le marechal de 
ggSchomberg avail la meme faiblesse. Ladislas, roi 
S|^ e Cologne, se Iroublait et prenait la fuite quand 
0il voyait des pommes. Scaliger frdmissait a l’as- 
^|pectdu cresson. firasme ne pouvait senlir le pois- 
g|Son sans avoir la fievre. Tycho-Brabd defaillait a 
l^la rencontre (Tun lievre ou d’un renard. Le due 
j||d’Epernon s'dvanouissait a la vue d’un levraut. 
^Cardan ne pouvait souflrir les-oeufs; le poete 
i^Ariostc, les bains; le fils de Crassus, le pain; 
grilles Gdsar Scaliger, le son de la vielle. 

^ On trouve souvent la cause de ces antipathies 
g||dans les premieres sensations de Tenfance. Une 

1 J'oyez t. XII de la Bibliotheca Patrum, ed. 
:ML\i"dun. 


dame qui aimait beaticpup les tableaux et les gra¬ 
vures s’evanouissait lorsqu'elle en trouvait dans 
un iivre; elle en dit la raison : bUint encore pe¬ 
tite, son pere rapergut un jour qui feuilletait les 
.volumes de sa bibliotbeque pour y ehereher des 
images; il les lui retina brusquement des mains, 
et lui dit d’un ton terrible qu*il y avait dans ces 
liVres des diables qui retrangleraienjt si elle osait 
y toucher.. *. Ces menaces absurdes, ordinaires 
a certains parents, occasionnent toujours de fu^ 
nestes effets qu’on ne peut souvent plus ddtruire* 

Pline assure qidil y a une telle antipathie entfe ' 
jploup et le cheval, que si le eheval passe ou le 
iopp a passe, il sent aux jambes up engourdis- 
sement qui i’empAchc • de marcher^. Un cheval/ 
sent le ligre eh: Amerique, et refuse obslinement 
de traverser une foreL oit/son odorat lui annonce 
la presence (dedfeiinemi. Les phiens sentent aussi 
tres-bieii les loupsy ,ayee lesquels ils ne: sympa- 
thisenfc pas; et ; peut-efcre; serions-nous sages ; ; de 
suiyi-e jusqu’a un- certain point V avec les- gens 
que nous: voyons la premiere fois, 1; impression 
sympajthique ou antipathique qu’ils nous font 
eprouver,. car riiistinct existe aussi cbez les 
homines memes, qui le surinoiitent plus ou moins 
a propos par la raison. 

Antipodes. L’exislenee des antipodes dtait 
regardbe nalurellement comme un conte, dans le 
lemps ou -Vow cro.yait que !a terre: dtait plater 
Mats il n’esl pas vrai, comme on Ta perfidement 
ecrit\ qup le prbtre Virgile^ ful excoinmuni^ 
par le pape Zacharie pour avoir soutenu qu’il 
y avait des antipodes; Ce Virgiie au contraire, a 
cause de sa science, fut comble d’himneurs par* 
le saintrsidge et nonime a l’evhche de Salzbourg. 
D’ailleurs le pape Zacharie savait probal)lement 
qu-il y a des antipodes, puisque avant lui Ori- 
gene, le pape saint Gldment el d-autres en avaient 
paiie. Saint Basile, saint Grdgoire de Nysse, 
saint Athanase et, la plupart des Pferes n’igno- 
raient pas la forme spberique de la terre* On en a 
, le lemoignagedansle Iivre de /a Crdationdu monde } 
dcrit par Jean Philoponos au septieme sifccle. 

La pliipart des hommes a qui PdducaLion.n’a 
pas dtendu les bornes de resprit croient encore 
que la terre n*est qu’un grand plaLeau , et il se- 
rait dillicile de leur persuader qu’on trouve ay- 
dessous de nous des humains qui ont la Idle en 
bas, et les pieds justement opposds aux nolres L 

Les anciens mythologues citent, dans un autre 
sens, sous le nom d’Antipodes, des peuples fabu- 
leux de la Libye, a qui on attribuait huit doigts 
aux pieds, et les pieds tournds en arribre. On 
ajoule qir-avec cela ils couraient comme le vent. 

Antithees. Les paiens (lonnaient ce nom a des 
esprils grossiers, demons du dernier ordre, qui 
venaienl souvent a la place des dieux evoques 
par les magiciens el leur jouaient dc vilains tours.. 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges , t IF ,, 
p. 72. > • 1 
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s Antoine.Saint Antoine est celehre par les 
dentations qu’il eat a subir-de la part du diable. 
Ceux qui ont mis r leur esprit a la torture pour 
dormer a ces faits un cold plaisant n’ont pas Lou- 
jours eu autant d’esprit qu’ils ont voulii eh inon- 
trer. Ils iTegalent certainenient pas le bon legen- 
daire/qui eohte qu’Antoine, ayaiit dbiiipte Satan, 
le contraignit a derheufet aiipres' de lui sous 
sa forme la plus convenable, qui etait celle dTui 
cochon; Foy 8 Akdents. ' * - 

Apantbiiiaricie, diviriatibiv tiree des objets 
qui se presentent a l’i m pro v isle. Tels sont les 
presages que donne la rencontre d’un lievre ou 
d’uri aigle, etc* r ' *-'• : : : : 

Aparctiens, peuples fabuleux que d’aneiens 
fconteiirs ont places dans !e Septentrion . 11 s dtaient 
transparent comme du cristal; et avaieiit les 
pieds dtroits et tranchants comme des pa tins , ce 
ce qui les aidait nVerveilMiseinent a‘ glisser sur 
leursTacs geles; Letlf ; lbhgue bafbe rie leuV pen- 
dait pas a urn enton, mai s - a u : b out du nez/ Ils 
ri-aValent* point de latrigue, mais deiix solides ra- 
telier§; de dents; qu , ils ; frappaient musicalement 
Pun contro l-autre pour s’expWrner. 11s he sor- 
taiettt ! que ia - riui t / et se- reproduisaien t par le 
moyen de la sueur, qui se congeiait et formait 
uri petit. Leur diet! etait un ours blanc 4 ’. . E - - ; - 
'j Apis'ou mieux'Hapi. G ? est le biinif; que les 
figypliens’adbraientv 11 J devaiP btre noir et avoir 
une : tache blanche carrde sur le front. Dbs qu’il 
avait trbne vingt-cinq ans dans : ses deux etables, 
qui dtaient deiix temples, on le noyait, et ; on lui 
chercbait un- remplaQant. On croit que ce boeuf 
'reprdsentaitOsiris;* • ^ 

Apocalypse; Dans eette cloture redoutable du 
saint livre qui commence par la Genbse, Pesprit 
de Phomine s’est sou vent dgard. La riianie de 
vouloir tout expliqtier < quand nous sommes en- 
tourds de tant de mysteres que nous ne pouvons 
comprendre ici-bas; a fourvoyd bien des esprits. 
Apres avoir trouve la bete a sept tdtes et l’Ante- 
christ dans divers personnages, on est aussi peu 
avancd que le premier jour. Newton a dchoud, 
comme les aulres, dans Pinterprdtalibn de Y Apo¬ 
calypse. Ceux qui Pont lue comme un poeme 
hermdtique ont leur excuse dans leur folie. Pour 
nous, attendons que Dieu leve les voiles. > 

11 y a eu plusieurs Apocalypses supposdes, de 
saint ! Pierre, de saint Paul, de saint Thomas, de 
saint Etienne, d’Esdras, de Moi'se, d’Elie, d’Abra- 
ham : , de Marie, femme deNoe, d’Adam mdme. Por- 
phyre a citd encore une Apocalypse de Zoroastre. 

Apollinaire, ^plante ainsi nornmde chez les 
palens parce qu’elle etait consacree a Apollon. 
Les chretiens lui ont conservd ce nom a cause 
du grand saint qui Pa porLd. 

Apollonie de Leuttershausen. Cette femme 
vivait au temps ou s ? dtablit’ la rdforme. Elle ha- 
bitait avec son mari, Hans Geisselbrecht, le mar- 

4 Supplement a I’Histoirc veritable de Lucien, 


graviat de Braiidebourg. Son liistoire a ete pu- 
bliee par Sixte Agricbla et Georgbs Witmer 
(1 n golstad t, 158/j)'. G or re s Pa resumee d ans ; le 
qnatrieme volume de sa Mystique. Nous Pem- 
pruntons a ce grand ouvrage. — Hans Geissel¬ 
brecht etait ; un cbenapan qui passait sa vie a 
boire; a jurer et a ihaltraiter sa femme/ Un ma¬ 
tin, les voisines reproebereht a la pauvre Apol¬ 
lonie le vacarme qui s’dtait fait'toute la huit chez 
elle;^ Furieuse. de siibir des reproclies apres tout 
ce qiPelle eridurait de son ihari’J elle s r ecria : — 
Si le bon Didu tie veut pas ttie ddlivi’dr de cet 
honline violent, eh bien', que le diable vienne a 
moh a,ide. — Le soir, lorsque le betail fut ren- 
tre, elle s’en alia traire ses; vaches/ Alors elle vit 
vole'r autour ; de 1 sa tdte 1 deitx f bisealix qui sem- 
blaiieht des ebrbeauxquoique: a eette epoque il 
n’y en eut plus dansde pa^s. Puis un liomme de 
haute taillei pariit a ses cotes 'et lui' dit : —-Ah! 
ma pauvre femme , j’ai bien pitie de voits et de 
votre triste sort, avec un affreux ihari'qui devo- 
rera Tout ce que vbus possedefe Sf voiis voulez 
etre : a; moi, je vais; vous conduire a PiiVstant en 
un ; lieu: ebarmant ? ou Vous pburrez boire < man- 
ger/.ehanter; danise^a Votre^TriseK et mener une 
vie : Cbmnie;vouS n ? eh^vez jamai^meiid jus^u-iei, 
car le ciel n’est. pas tel que vou s le re presen¬ 
tent vos prdtrest je voiis: ferai vbir bien -autre 
chose/ ^ Apoilbnie , sans 1 pi us refldchir ; donna 
sa main a Pinconnu en idisant- qu’elle voulai t bien 
6lre a lui; Aussi tot elle f u t possddde. •Les ! Vbisins , ) 
un'instant apres, ; accbururent a ses Cris, car elle 
venait de se jeter^dans un dgout situd prbs de son 
eiable; et elle pouvait s’y noyer. Comme on la 
rempbrtait dans sa maisoh; elle s’ecriait : — 
Laissez-moil ne voyez-Vbus pas la' vieddlicieuse 
que je mene; je ne fais que boire / manger, 
chanter et danser 1 / IPparatt que les exorcismes 
la gubrirent, et nous n*avons pas la suite de son 
liistoire. / 1 ' • 1 ' ' ;*'•* • 

Apollonius de Tyane, philosophe pythago- 
ricien, n 6 a Tyane en Gappadoce, peu de 
temps aprbs Notre-Seigneur Jbsus'-Ghrist. C’etait 
un de ces aventuriers qui s’occupaient de tbdur- 
gie, efqui Cberchaient auprbs des magiciens el 
des jongleurs, si ndfnbreux chez les paiens, ces 
secrets mystbrieux au moyeri desqiiels ils bton- 
naient la foule. II dtait oublid Ibrsque Pftnpera- 
trice Julie, femme de Sep time Sdvere, priiieesse 
de moeurs dissoliies, et par consequent ennemie 
de TlSvangile, pria Philostratb, autre ehnemi des 
chrdtiens, de faire d’Apollonius un hbros que Ton 
put opposer au Christ. Avec des malMaux re- 
cueillis plus dTin sifecle aprfes la mort de cel 
homme, dont oh ne se souvenait plus, il cmnposa 
un rdcit que Lactance compare a YAne d f or d’A- 
pulde. Apollonius de Tyane btait un magicien 

1 La mystique divine, 7iaturclle et diabolique, 
par Gorres, traduit de Pallemand par M. Charles 
Sainte-Foi. 


k 


j u 
8? 

H 

u 

m 


r-f* 

i 

% 


5^ 


M; 


rf/s- 

.0 

m 

m 




% 


*■ 


I 




I 

J 

1 

i&l 

m 

-M 


03 

J 

•i0 


I 

a 


M 


>yv-s 




m 

-5 v 

£b 

M 

tit: 




W ¥i 


% V 




' /-il 

■m 


'0 

f 






APO 


— 43 — 


APP 


comine Faust, et, comine lui, on Pa entoure de 
merveilles souvent imaginaires. Sa vie, qui n’est 
ainsi qu’iin roman, a ele traduile en frangais 
par Vigenere, an volume in-4 o1 . 

Eusebe ne parle d'Apollonius de Tyane que 
comme d’un escamoteur, Leloyer dit que ce fut 
Simon le' -magicien qui lui enseigna la-magie 
noire; : £t Ammien Marcellin le met an nombre 
desbommes qui orit ete assisLes d F un demon fa¬ 
milies comtne Socrate, Nunia et une foule d’au- 
tres. On saitpeu de choses stir la Jin d’Apollonius. 


Hierocl&s, qui, d’aprfes les recits de Philostrate, 
voulait faire sa cour a Domitien en vanlant ce 
faiseiir de tours de passe-passe, eut le* front de 
dire qu’il avait ete enleve au ciel, tandis que de 
plus a vises ont ecri t qu’il avait ete emporte par 
lediable dans un age avance^ * ' » ^ 

Et il n’est pas le seul qui -ait eu cette chance, 
quoique le vulgaire des philosophes n’y Voie que 
du feu. On a dit aussi que, si Aurelien-, qui -ve- 
nait de prendre Tyane en Cappadoce, et qui avait 
jure de la ddlruire, V epaiigna cependant , c’est que 


’ ,AV.i 

V 




-- 



le spectre d’Apollonius lui avait apparu et avait 
inlercddd pour sa ville. — Le croira qui voudra. 

II y a eu des gens qui ont tronvd Apollonius 
vivarit au douzieme siecle. Voy\ ArtephiuS; 

Apomazar. '"Des significations ct dvdncmcnts 
des songcs y selon la doctrine des Indiens r Perses 
et Kgyptiens, par Apomazar. Vol. in-8°; Paris, 
^580. Falras oublid, mais rare. 

Apone. Voy . Pierre d’Apone. 

. * Voyez Tabrdgd de cette vie dans les Ldgendes 
mfernaleSt 


pparitions. On ne peufc pas tr&s- 
bien preciser ce que r c ? est qu’iine ap- 
pari lion. Dpm Galmet dit que si<Ton 
voit quelqu’un en songe* c-esb une 
apparition. « Souvent, > ajoute-t-il, il 
n’y a que I’imagination de frappde; ce n’en est 
pas moins quelquefois un^ fait surnaturel quand 
il a des relations. » ! . . 

Dans la rigueur du terme, une apparition est 
la presence subite d’une personae oud’unobjet 
contre les lois de la nature : par exemplev 1’ap- 
parition d’un mort, d’un ange, d’un ddmon, etc. 

Ceux qui nient absolument les apparitions sont 
Idmdraires. Spinoza, malgrd son matdrialisme, 
reconnaissait qu’il ne pouvait nier les appari¬ 
tions ni les miracles. 
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On ne raisonne pas mieux lorsqu’on dit qirune 
chose qui esl arrivee autrefois devrait arriver en¬ 
core. II y a bien des choses qui ont eu lieu jadis 
,et qui ne se renouvellent pas , dans le systeme 
meme des materialistes, conime il y a bien des 
choses qui ont lieu aujourd’hui et que jadis on 
n*a pas soupconnees. 

Nous devons ad me Lire el croire les apparitions 
rappprtees dans les saintes Ecrilures. Nous ne 
sommes pas ten us a la meme for dans les simples 
histoires- ef.il y a des apparitions qui, reelies ou 
intellecluelies, sont fort surprenantes. On lit 
dans la vie de saint Macaire qu’un.honime ayaiit 
repu un depot le cacha sails en rien dire a sa 


femme et mourul snbilenient. On fnt tres-em- 
barrasse quand le maitre du depot yint le recla- 
mer. Saint Macaire pria, dit la legende , et le 
defunt apparut a sa femme, a qui il declara que 
Vargent redemande etail enlerre au pied de son 
lit, .ce qui fut trouve vrai. Ces sortes d’appari- 
lions ne peuvent pas etre repoussees, parce 
qu’elles ont devant Dieu .un motif raisonnable. 
Mais Dieu ne permet jamais les apparitions ridi¬ 
cules, qui ne sont general ement que demau vaises 
farces, Ge son t ies apparitions des morts cbez les 
anciens qui ont donne naissance a la necroman¬ 
cies Voy. NecUomaNcie.. 

Nous ne songerohs a nous occuper ici que des 



apparitions illusoires ou douteuscs-, elle nombre 
on est immense.- Nous suivrons mi moment les 

v 

dcrivains qui ne doutent de rien, et qui, dans 
leurs e&ces memes, sont encore moins stupides 
et moins a quatre paltes que ceux qui doutent de 
..tout. Quelquefois, disen t-ils, les apparitions ne 
sont que.vocales : c’est une voix qui appelle. 
Mais dans les bonnes apparitions Tespril se 
montre. — Quand les espriLs se font voir a .un 
homme seul, ajoutenl les cabalistes, ils ne pre- 
sagent rien de bon; quand ils apparaissent a deux 
personnes a la fois , rien de mauvais; ils ne se 
monlrent guere a trois personnes ensemble. 

. II y a des apparitions imaginaires causes par 
les remords; des meurtriers se sont crus harceles 
ou poursuivis par leurs victimes. Une fenime, 


en 1726, a ecu see,,a Londres, d'eLrecomplice du 
meurtre de son mari ,v niait le. fait; on lui pre¬ 
sente Inhabit du inort, qu’on secoue devant elle; 
son imagination epou vanteedui fail voir son mari 
meme; elle se jette a sespieds et declare qu’elle 
voit son mari. Mais on trouvera, des choses plus 
inexplicables. 

■ Les apparitions du diable, qui a si pen besoin 
de se montrer pour nous sdduire, faibles que 
nous sommes, ont donne lieu a une multitude de 
recits merveillcux. Des sorciers brfilds a Paris 
ont dit en justice que, quand le diable veut se 
faire un corps aerien pour se monlrer aux horn- 
mes, u il fan! que le vent soit favorable et que 
la lune soit pleinep). Et lorsqu’il apparait, c’esl 
toujours avec quelque defaut necessaire, ou trop 



















APP 


APU 


1 noir, ou trop pale, ou trop rouge, ou Iropjr d, i riques avec nn fiV imperceptible. Pendant la nuit, 
I ou trop petit, ou le pied fourcliu, ou les mains ils donnaient le m.ouvement et la direction qu-’ils 
I en grides, ou la queue au derriere el les cornes voulaient a leurs globes de feu , el quatid-les cii- 
I en lete, etc., a moins qu’il ne premie une forme rieux couraient apres une llainme, elle devenait 
I bizarre; 11 parlail a Simon le Magieien* et a aussilot invisible; mais a rinstant il en surgissait 
I d’autres, sous la figure d\m chien ; a Pythagore, une autre sur tin : point oppose pour detouruer 
1 sous celie d’un lleuve; a Apollonius, sous celle l’aitention. Ge jeu s’effecluaitainsipendant quel- 
d’un orme, etc.- ' - ques r instants successivementet puis siniultlane- 

% Excepte les demons, de midi., les demons et les ment, de maniere a pro cl uire p. 1 usienrs: dammes 
| spectres apparaissent la nuit pltUot qiie. le- joar, a la fois. — Gelte jonglerie trompa blen des 5 in^ 
% et la nuit dii venclredi au samedi de preference a credules effrayes; mais enfin i 1 se trouva un. es- 
J toute autrej nomine le declare: Jean Bodin, d’a- prit rassis. Gache derriere une- haie^ il ob«brva 
j pres un grand nombre de temoignages. attentivement la mise en scene et devina le secret 


Les.apparitions des esprits, dit Jamblique, sont de la eoinedie. SufTisamment edilie , il alia quefir 
analogues a< leur essence; .L’aspect des-habitants la gendarmerie, et les einq mysLilicateurs furenl 
deS cieux est consolant v celui' des archanges ter- ar retes ait moment oiii 1 s' d o nnaient une nouvelle 
rible, ceku-des anges 'moins; severe ,, celui. des representation. Q.uef etait ; leur but ? On l’ignore; 
demons epouvahtjabl&;: IP est -assez:I dilllcile;, be -plusvGuirieux; de:Pliistoire ^c ; est qu'une com* 
ajoute441, <le ^epecdmiaitiredito apparitions ^missioniAcienbifique^avaib.deja: prepares uarap^- 
des; spectres v car.: il : :y en. a \d& mille; sof tes. port s ur l’eloanant phenomene milioroloyique de 


Delanore domie pour.tarit les moyebsjdeme point aces mauvais pJaisanLs-. ark¬ 


s’y tromper, : «.On pent disliiigiier;les Ames dps 
demons, dit-il; .0rdinairemen t les anies; apparaisv 


V, Mais- il ne Jaut;pasi smppuyer: sur d:es i &Tces<de. 
ce: genre pour nier les apparitions. Hi y\en:a; d’in- 


sent en homm 0 S;porlant barbe , en .Vieillardseh conlestables, com me ‘ on le verra en divers. ar- 
enfants.o;u. > en>femmes^; ; btenLqd0ce soit:emhabit : ticles^dejcelivre; : V : 'iivfi'c:.;, rkrr ■ 
et en contenance funestei Or les demons peuvent .: ;Apsaras; Les , apsaras sont les fees de .la my- 
se montrer.ainsiy M$Sv : ou:.c;eSJU^ ;Lhoiqgie:indienne; - iV : 

sonne, bienheureuse-v:QU- .. e..: r ;- i ^ 

Si.c’esk Ptoe^d/uii; bien;h.eurenx;;et’:.qu!elte:'i^e r ^ • va /! '/*'■/- 

vienne sou vent, il faul -tenjtT^po.ur-:Qer.tilin.\'que : ; 

c’estj unidemen, qiit^ ayanPamanqiid ;son coup i .a ; >• : 

de surprise^ re^ient-plusieui^lois-pour. le teiiler ’ ; ^ : : 

encore; Gar une ame. ne, reyienti plus quand elle ■ :. ; 

est satisfaite\,;§i ce]n^st\parj.aventure;une!sbule = ^ } 

fois {pour. dire-.merqjii}. : Sfe c! estunel aiiie ,q ui- se- • Pi- 

dise Pame d^n dainnei il foul croire; encore que .. 

c’est un demon, vu.qiPa grdnd’peine; laisse 4 ron " ^ 

jamaissorlirl , &^ . 

de se reconnaitre que Pierre Delancre doniie J W ^ ^ ! 

11 dit un peu plus:loin que le spectre:qui ap^ . ||*|L i 
parait sous une peau de chien ou sous louLe autre . liPi i' 
forme laide est un demon mais le diable est si . 

malin, qu’il vient aussi sous des traits ;q.ui le font ■ edOT ; 

prendre pour un ange, Il faut done se defier. — 7 ' 1 f v 

Voijez pour les anecdotes : Visions, Spectres., . ; - 

Fanto^iss, Hallucinations, Espmts, Lutins, Apulee. Philosophe platonicien, ne en Afri- 
VAMPiniiS, ■ REViiNANTs, Songes, Aumees Pnom- que, connu par^-lelivre.’de l/Ane d'or.; A I ydeul 
gieuses, etc. au deuxieme siecle, sous les Antonins. On^lu 

Voici, sur les apparitions, un petit fail qui a attribue plusieurs prodiges auxquels sans doulc 
cu lieu a la Rochelle^ et que les journaux rap- il n’a jamais songe. Il depensa tout son bien er 




portaient en avril 18^3: « Depuis quelque temps, 


Apulee. Philosophe platonicien, ne en; Afrir 
que, connu par le livre de tAnc ( , Z’o?\ II vdcut 
au deuxieme siecle , sous les Antonins. On ^lui 
attribue plusieurs prodiges auxquels sans doule 
il n’a jamais songe. Il depensa tout son bien en 
voyages, et mil tous ses soiiis a se faire initier 


la population se preoccupait des revenanls qui dans les mysteres des diverses religions paiennes; 
apparaissaient tous les soirs sous la forme de apres quoi il s’a’percut qu’il dtait mine. Gomtne 


U ^. amines Pbosphorescenles, bleualres et myste- il etait bien fait, iiistruit et spiritiiel, il captiva 
^ r |^ uses * Cesrevenants out ete pris au trebuchet: ralfeclicn d’une riche veuve.de Garlhage, nom- 
I! c ^ La ^ ent i rejoui.s de paysaus des envi- mee Pudentilla, qu’il parvint a epouser. Il, etait 

'M rons qui, grimpes tous les soirs sur des arbres encore jeiuie, ct sa femme avail cinquante ans. 
I® ^es-eleves, lan^aient des boulettes phospho- Cette disproportion d’age et la pauvrete connue 
Ml 1 Ulnconstance des demons, liv. V, disc. 11 , d’Apulee firent sonp^onher qu’il avail employe, 
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pour parvenir a ce riche mafiage, la ma gie et 
les philtres. On disait meme qu’il avait compose 
ces philtres avec des filets de poissons, deshur- 
tres et des patles d’ecrevisses. Les parents de la 
femme, a qui ce mariage lie convenait pas ,1’ac- 
cuserent de sortilege ; iLparut devant ses juges, 
et quoique les prdjugbs sur la magie fussent alors 
en tres-grand credit, Apulee plaida si bien sa 
cause qu’il la gagna pleinement. ^ • 

Boguetr.-et d’autres demonographes : disent 
qu’Apuleej fut; metamorphose eh ane, comme 
quelques autres pelerins, par le.unoyen des sor- 
cieres deLarisse, qu’il etait alle voir pour es- : 
' sayer si la chose etait possible 'et faisable L La 
.femme qui lui deihontra que la chose etait pos¬ 
sible en lejchangeant en ane le Vendit , puis* le 
racheta. Par la>suitevil: devinLsi grand Unagicien 
, qu’il; se melamorphosait ; lui-mbme au : besoin en 
cheval j en Anev eh ; oiseau. II se pergait le corps 
d- uncoup* d’epde sans se blesser. II se reridait 
invisible, dtant trfes-bieiy servi par son demon 
familier. C’est meme pour couvrir son asinisme, 
dit encorevDelancre p qu’dl a compose son livre 
d s VAni d’or. rr.x: 

r 

Taillepied prblend que tout cela est une : con¬ 
fusion., et que s’il y a un ane meld clans Phistoire 
d’Apulee, c’est qu’il avait un esprit familier qui 
lui apparaissait sous la forme d- un ane 2 . Les 
veri tables Anes sont peut-dtre ici Delancre et 
Boguet. Ceux qui veulent jeter du merveilleux sur 
toutes les actions d’Apulee aflirment que, par 
un effet de ses charmes, sa femme etait obligee 
de lui tenir la chandelle pendant-qiVil travaillait; 
d’autres disent que cet office dtfiitv^empli par son 
ddmon familier. Quoi qu’il en-sdit : j il y avait de 
la complaisance dans cette fethmei ou dans ce 
demon. * 

Outre son livre de VAm'Wor, on a encore. 
d’Apulde un petit traitd: dli ddmon do Socrate, 
De deo Socratis, rdfute: par saint/Augustin ; il a 
dte traduit sous ce titrA: Be VcsprXifamilies de So- 
crate, avec des remarquQS 1 in^L2^^ Parife, -1608. 

Aquelarhy ou le Bosqdet du ilouc. C’esf ainsi. 
qu’on appelaiiiidansde paysvBasque un plaleau oh 
se faisait le shbbaL 1 : % ' 

Aquiel, demon que l’on conjure le dimanche. 
Voy. Conjurations* 

Aquin (Mardocheecl’),rabbin de Carpentras, 
mojt en 1650, qui se fit chretien , et changea au 
bapteme son nom de Mardochee en celui de Phi- 
lippe* On recherche dedili Vinterpritalion de 
Vdrhrc de Itt cdbdle des Hebreux; Paris * in-8 0 , 
sans date. * ‘ . 

A^achulavUiechant esprit de Fair et grand 
ennemi de la lune, chez les Chinois voisins de la 
Sibdrie. Voy . Lune. 

Arael, Fun des esprils c]ue les rabbins du 

* Dchmcrc, Tableau de Vinconstance de demons, clc., 
liv. IV, ch, i. ' ! • 

2 De V apparition des esprits, ch. xv. 


Talmud font, avec Anpiel, princes et gouverneurs 
du peuple des oiseaux. 

; Araignees. Les anciens regardaient comme 
un presage funesle les toiles d’araignee qui 
s’attachaient aux etendards et aux statues des 
dieux. Chez nous, une.araignee qui court ou qui 
file promet cle l’argeiit; les uns pretendent que 
c’est de l’argent le matin, et le soir une nouvelle; 
d’autres, aucontraire, vousciteront ce proverbe- 
axiome: Araignee dn matin , petit chagrin; arab 
gnee de midi, petit profit; araignee du soir; petit 
espoin «^Mais,' comiiie dit M. Sal goes S si les 
araignees etaient le signe cle la richessei personne 
ne serait plus riche que les pauvres. » . - 

Quelques personnes croient aussi qu’une arai¬ 
gnee est tbujours Favant-coureur d’une nouvblle 
heureiise, si on- a le bobheur de Fecraser; M : . de 
T***, qui avait Cette .opinion, donna, en 1790, 
au theatre de SainfcPetersboiirg, une- t'ragedie 
intitulee Abaco et Moind . La nuit qui- Cn prieceda 
la r representation , au moment de se toucher, il 
aperqut une araignee a cote db son lit> La 1 vue 
de I’insecte lur fit plaisir; ib se liata d’asSurer la 
bonte du presage en Fecrasant fil avail saisi sa 
pantotiile, mais l’dmotion qu’il dprouvait fit mkn- 
quer le coup, Farhignee dispatutv II passat deux 
heures a la ebefeher eh vain ; fatigud de seS- ef¬ 
forts inutiles, il' se’jeta sur son lit avec dtses- 
poir: « Le bonheur etait la ; , s’dcria-t-il ,* et je l’ai 
perdu ! Ah 1 ma pauvre tragddie! >> Le lendemaiii 
il fut tente de retirer sa piece, mais tinide ses 
amis Fen . empdeha; la piece alia* aux -nues, et 
Fauleur n’en demeurapas moinis persuadd qu’une 
araignde porte bonheur lorsqu’on Fecrase 2 . 

Dans le bon tewips de la loterieV des femmes 
enfermaieht le soi'r line araignde: dans line boite 
avec les quatre-vingt-dix numdros dcrit^ sur de 
petits carrds. de papier; : L’araigneeen mariceii- 
vrant la nuit', retournait quelques-uns de ces pa- 
piers. Ceux qui dtaient retournes. de la sorte 
etaient regardes le lendemain matin cotiime nu- 
mbros gagnants..... ' 

Cependant les toiles d’araighee sont utiles 
appliqudes sur une blessure; el les arretent le 
sang et empechent que la plaie- rie : s’enflamme. 
Mais il ne faul peut-elre pas croirei avec l’auteur 
des Admirabtcs secrets d*Albert l& Grand, quo 
l’araignee pilee et mise en cataplasme sur les 
lempes guerisse la fievre tierce. 

Ayanl que Lalande eut fait voir qu’on pouvait 
manger des araignees, on les regardait generale- 
ment comme un poison. Uh religieux du Mans 
disantla messe, une araignee Lomba dans le ca- 
lice apres la consecration. Le moine, sans hesi- 
ter, avala l’insecte. On s’allendait a le voir en- 
fler; ce qui li’eut pas lieu. 

1 Dcscrreurs ctdes pro juges, 1.1, p. f540.; 

2 Annates drama fiques , ou D id ion n a t redes thM~ 
ires, par unc sociotc de gensde leLres, 1.1, au mot 
Abaco . 
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II y a de vilaines histoires sur le compte des 
! araignees. N’oublions pourtaiit pas que, dans son 
I cachot, Pellisson en a vaitapprivoise une que Delille 

\ a celebree. Mais. la tarentule est aussi une arai- 
\ gnee. Le marechal de Saxe, traversant un village, 
coucha dans une auberge infestee, disait-on, de 
revenants qui etoufTaienl Jes voyageurs. On x'itait 
des. exemples, 11 ordonnaa ; son domestique de 
veiller la moitie de 1 a miit, prome llan tde.luL.ce 7 
^ der ensuite son lit et. de faire alors sentinelle a 
. sa place. A deux heures du matin , rien n’av.ait 
. encore pam./Le doinestique j; sentant ses yeux 
s’appesantir, va eveiiler son..inaitre , qui ne ret 
pond point; ; il le croit assoupi et lesecoue.inutile- 
ment. -Effraye,} il pr.end. la lumiere,ouvre les 
draps, et voit le marechal baigne dans son. sang, 
Une araignee monstrueuse M ; suqait le: sein 
gauche. II court prendreides pincettes pourcoim 
batlre. cel ennemi ; . d’un nouveau .genre ,saisit 
l’araignee :et la jette- au feu. Ge ne futqu'apres 
un long; assoupissemenhque le, maredhal. reprit 
ses sens; et depuis lors.onm’entendit plus parler 
de revenant; dans Uauberge.. — Nous/ne;garanr 
tissons pourtant pas ; cette. anecdote; mais elle est 
conservee dans plusieurs recueils.- '■ ... 

An reste. .Uaraignee a de quoi.se consoler de 
noLre horreur el -de nos mepris. Les negres de 
la cole cTOr attribuentla creation: de. Thom me a 
une grosse. araignde.qu’ils nomment-.i4nanseef^ 
et ils reverent: les : plus, belles, araigndes comme 
des divinitds puissantes* • . /■ 

Arbres. On sait que dans Tantiquitd les arbres 
elaient consacres’ aux dieux : le cypreSva Pill¬ 
ion , etc. Plusieurs arbres et plantes sont em- 
core devours aux; esprits do fenfer le poirier 
sauvage, Pdglantier, le flguierj la verv.eine r la 
fougere, etc, r :.v , • - - 

> Des arbres ont parld.. Chez les anciens, dans 
les forets sacrdes, on a entendu des arbres gdmir, 
|i Des oracles de Dodone etaient des chenesr qui 
Jj parlaient. 1 / oy . Dodone. 

On entendit, dans une forfit d’Angleferre, un 


I 


I arbre qui poussait des gemissemenls; on le dh 
j| sail enchante. Le proprietaire du terrain tira 
§ beaucoup; d’argent de tous les. curieux qui ve^ 
|| naient voir une chose aussi merveilleuse. A la 
1| fin, quelquLm; propose de couper l’arbre; le 
|§ mailre du terrains’y opposa, non par un motif 
ff d’interet'propre, disait-ii, mais de peur que celui 
^ qui oserait y mellre la coguee n’en mourutsu- 




|| bilcment; on trouva un homme qui n’avait pas 
H peur de la mort subite, et qui abattit l’arbre a 
If coups de hache. Alors qn ddcouvrit un tuyau 
|| qui formal t une communication a plusieurs 
% ioisessous terre, etpar lemoyen duquel on pro- 
11 duisail les- gemissemenls aue 1'on avait remar- 


ques. 

'$$ 


Arc-en-ciel* Le chapitre IX de la Genese 
^ seinbledire, selon des commentatenrSi qu’il iPy 
|| eut - point d^arc-en-ciel avant le deluge; mais je 


ne sais 1 ou Pon a vu qu’il n 5 .y en aura plus qua- 
ranle ans avant la fin du inonde, « parce que la 
secheresse qui. precedera rembrasement de l’U* 
nivers. consumera la matiere de ce meleore ». 
G-est pourtant une opinioa encore repandue chez 
ceiix qui: s’occupent de la fin du unonde. ; .*:. 

L’arc-en-ciel a.son principe dans.la nature:; et 
croire qu’il iLy eut point d’arc-enr-ciel avant le 
deluge* parce que Dieu eii lit le signed de^ son .al¬ 
liance, c’est comme si Ron disait qifil; n-y avait 
point d’eau avant ^institution du bapteme; Et puis, 
Dieu ne dit .point , au; chapitre IX de la Genfese* 
qu’il placa son arc encipl , mais son arc eii si^ 
gne^d’aHiance; etcommentutlribuera-Lon a l’arc- 
enrciel ce .passage* d’lsaie ; J’ai mis mon arc .et 
majleche dans.le$'nues.!. [. .. . * 

4 . Ghez les Scandinaves* M arc-en-ciel est uni pont 
qui Va de l’enfer au walhalla. Lesi ehfants cfoient 
en Alsace que. toutesr ] les i oisi qu’il: y a; dans - le 
firmament un arc-^en-rciel il lombe du ciel un 
petit plat. d^or. qui'.ne peut etre trouvd' que par 
un; enfant n^ le dhhanehe. : * > • . ^ : ; 

Ardents (mal des) , appeie 1 aussi feu infernal , 
G’etait. au- onzieme, et am douzi^meisiecle une 
maladie non expliquee, qui se manifestait cemine 
lui feu interieur et d6vorait ceux qui en- etaient 
frappes. Les personajes quLyovaientvla un effet 
de la colere celeste l’appelaient feu sacre; d’aur 
Ires le nonnnaient/cw infernal^ ceux qtri Uattri- 
b.uaient a ; Finiluence ides aslres ie, nommaient sir 
deration. Lesreliques^de saintiAatqine,quelecomte 
Josselin apporla de ln terre/ sainte i.la Molhe- 
Saint-Didier, ayantgudri plusieurs infortunes. ah 
leints de ce mal, on le nomme: encore feu de 
saint Antoine. ^- ; ^ ■ : 

Le mal des Ardents, lorsqufil tomba sur Paris 
et sur Arfas* au: douzifeme sifecle, dtait .une 
affreuse maladie epidemique , une sorte dp lepre 
brulante, plus .terrible .que le choldra. On en 
dut a Paris la gudrison a sainle Genevieve. Le' 
memebienfait est celebre a Arras,, oil. quelques 
gouttes d’un cierge miraculeux, apporLd par la 
sainte Vierge 2 , dislilldes dans reau v^enlevaient 
le nial .des Ardents* i - 

Qn fdtail a Varis sainte Genevieve des Ardents, 
en souvenir des cures merveilleuses opdrees-alors 
par la chasse.de la sainte, sur les infortunes at- 
leints de ce mal,.: < • - :1 .. ;; 

Ardents, exhalaisons enflammdes qui parais- 
sent sur les bords des ilacs-el.des maraisy ordi- 
nairement en aulomne, et qu’on prend. pour, des 
esprits follels,parce qu’eHessontafleur de terre 
el qu’on les voit quelquefois changer, de plate. 
Souvent on en est dbloui et on.se perd, Leloyer 
dit que lorsqu’on he peul s’empficher de suiyre 
les ardents, ce sont bien en veiile des demons^ 

. + 1 i 1 

\ Brown, Erreurs populaires, liv< VII* cli. v, 

2 Yoyez ce fait dans les Legendes de- la sainle 
Vierge , • • • • 

i 3 Discours des spectres f liv. I, ch. vn. 
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• II y eat, sous le regne de Louis XIII, une his- 

toire de revenant qui lit assez de bruit a Mar¬ 
seille; c’etait uneespece deleu ardent ou d’homme 
de feu. Le comte et la comtesse d’Alais voyaient 
toutes les nuits un spectre enflamme se promener 
dans Jeur chambre, et aueune force humaine ne 
pouvait le forcer a se retirer. La jeune dame 
supplia sou inari de quitter une maison et une 
ville ou ils ne pouvaient plus dormir. Le comte, 
qui se plaisait a .Marseille , voulut employer d’a^ 
bord tous les mo yens pour l’expulsion du fan- 
toirie. Gassendi fut consulte ; il conclut que ce 
fantome de feu qui se promenait toutes les nuits 
etait forme par des vapeurs enflammees que pro- 
duisait le souffle du comte et de la comtesse..... 
D’autres savants donnerent des reponses aussi 
satisfaisantes. On decoiiyrit enfinde secret, line 
femme de chambre;... cachee; sous le lit, faisait 
paraitre.un phosphore a qui la peur donnaifc une 
taille et des formes: effrayantes; et la comtesse 
elle-meme faisait jotter cette. farce pour obliger 
son mari a parlir de.Marseille, qu’elle n’airriait 
pas.'.;, \ • / . "• 

• . Ardibehecht, Tun des sept Amschaspands. II 

preside au feu. . • : : 

., Argens (Boyer d’), marquis., n6 en 1704, a 
Aix en Provence. On. trouve, parmi beaucoup de 
falras, des choses curieuses sur les gnomes , les 
sylphes, les ondins et les salamandres, dans ses 
« LetCrcs cahalistiques , ou Gorrespondance phi- 
losophique , historique- et' critique entre deux 
cabalistes , divers esprils dldmenlaires et le sei¬ 
gneur Astaroth j>. La.meilleure Adi lion- est de 
1709,, 7 .voL in42. Ce livre, d’un tres-mauvais 
esprit, est infecle d’un philosophisme que Bau- 
teur a desavoue ensuile. 

Argent. L’argent qui vient du diable est ordi- 
nairemont de mauvais aloi. Delrio conle qu-’un 
homrne ayant regu-du demon.une bourse pleine 
d’or n*y trouva le lendemain que des charbons 
et du fumier. 

Un inconnu, passant par un village, rencontra 
un jeune homme de quinze ans d’une figure in- 
teressante et d’un exlerieur fort simple. 11 lui 
demanda s’il voulait eire riche; le jeune homme 
ayant rbpondu qu’il le desirait, rinconnu lui 
donna un papier pile, et lui dit qu’il en pourrait 
faire sorlir aulant d’or qu’ils le souliaiterait, tant 
qu’il ne Ie.deplierait pas, et que s’il domptait sa 
curiosile, il connaitrail avant pen son bienfai- 
leur. Le jeune homme renlra chez lui,*secoua 
son UAsor mysterieux, il en lomba quelques 
pieces d’or.... Mais, n’ayant pu resisler a la ten- 
lation de l’ouvrir, il y vit des griffes de chat, des 
ongles d’ours, des pattes de crapaud, el d’au- 
tres figures si horribles , qu’il jeta le papier au 
feu, oil il fut une demi-heure sans pouvoir se 
consumer. Les pieces d’or qu’il en avail tirdes 
disparurent, et il reconnut qu’il avail eu affaire 
audiable. 




Un avare, devenu. riche a force d’usure, se 
sentant a Tarlicle de la mort, pria sa femme de 
lui apporter sa bourse, alin qu’il put la voir eri- 
core avant de mourir. Quand il ia lint, il la serra 
lendrement, et ordonna qu’on 1’enterrat avec 
lui, parce qu’il trouvait I’idee de s’en separer 
dechiranLe. On ne lui promit rien precisement, 
et il mournt en contemplant son- or. Alors on lui 
arracha la bourse des mains, ce qui ne se fit pas 
sans peine; mais quelle fut la surprise de la fa- 
mille assomblee , lorsqu’en ouvrant le sac on y 
trouva, non pas des pieces d’or, mais defix cra- 
paudsl.v. Le diable etait venu , et en emporlant 
Tame de l’usurier il avail emporte son;or, cpmnie 
deux choses inseparables • et : qui- n’en faisaient 
qu’une. ‘ ' / . ; . 

Yoici autre chose: Un homme qui n avait que 
vingt sous pour toute-fortune se mit a vendre du 
vin aux passants. - Pour gagner da vantage, il 
meltait autant d’eau que de viii daris ce qu’il ven- 
dait. Au bout d’un certain temps. il. amassa, 
par cette voie injusle , la soinme de qent livres. 
Ayant serre cet argent dans: un sac de cuir, il 
alia avec. un :de ses amis faire provision de viii 
pour continuer, son trafic ; mais; comme il etait 
pres d’une riviere, if tira du sac de cuir une 
piece de vingt sous pour une petite emplette; il 
fenai t. le. sac. dans . la main gauche et la piece 
dans la d.roite; incontinent un oiseau de proic 
fondifc sur lui et lui enleva son! sac^ qu’il laissa 
tomber dans la riviere. Le pauvre homme; dout 
toute la fortune-se trouvait ainsi perdue,-dit a 
son compagnon : r-r Dieu:'est dquitable; je n’a- 
vais qu’une piece de vingt sous quand j’ai com¬ 
mence a voler; il m’a laisse mon bien , eL m’a. 

6te ee que j’avais acquis injustemeiit.v 

Un etranger bien veUi , passant, au mois de 
seplembre 1606 dans; ml village .del a Franche- 
Comte, acheta une jument d’un pnysan du lieu 
pour la sonime de dix-huit ducalons. Gomme il 
n’en avail que douze duns sa bourse , il laissa une 
chaine d’or en gage du reste,. qu’if promit do 
payer a son retour. Le: vendeur \serra le lout 
dans du papier, et le lendemain trouva la chaine 
disparue, el douze plaques de plomb:au lieu des 
ducalons 5 . *'•■! •. 

; Terminons en rappelant un stupide usage dc 
quelques villageois .qui croient que, quand on 
fail des beignets avec des oeufs, deJa farineet 
de I’eau , pendant la messe de la Ghandeleur, de 
maniere qu’on en ait de fails apres la messe, on 
a de Targent pendant toute l’annee 2 ,- On en a 
toute Vannee aussi, quand on en porte sur soi 1c 
premier jour oil l’on entend le chant du coucon, 
— et lout le mois, si on en a dans sa poche la 
premiere fois qu’on voit la lune nouvelle. 

Argent potable. Si vous etes verse dans les 

secrets de l’alchimie et que vous souhaiticz 

« 

1 Boguel, Discours des sorciers. 

2 Thiers, Traitc des sujicrslitions. 
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posseder cello panacee, prenez da soufre bleu 
celeste, mellez-le dans un vase de verre, versez 
dessus d’excellent espril-de-vin * faites digerer 
au bain pendant vingt-qualre lieures, et quand 
respril-de-vin. aura attire le soufre par distilla¬ 
tion, prenez une part de ce soufre, versez des¬ 
sus trois fois son poids cl’esprit blanc mercuriel 
extrait du vitriol mineral, bouchez bien le vase, 
faites digerer a u bain vaporeux jusqn’a ce que le 
soufre soit reduit en liqueur; alors versez dessus 
, de. tres-bon esprit-de-vin a poids egal, digerez- 
les ensemble pendant; quinze jours, passez le 
lout par 1’alambic, relirez l’esprit par le bain 
liede, et il restera une. liqueur : qui sera le vrai 
argelit potable, ou soufre d’argent, qui lie peut 
plus etre remis ;en corps. Cel elixir blanc est un 
remede a peu pr&s.universe], qui fait inerveilles 
en medecine, fond riiydropisie et gueriLtous les 
niauxinterieurs 4 . \ ••• . • : : 

Argouges, Voij. Fees , a la fin. 







Ariinane, prince des enfers chez les ancienS 
Perses, source du mal, demon noir, engencli-e 
dans les tenebres 4 , ennemi d’Oromaze ou Or-. 
mouzd, priheipe du-bien. Mais celuKci est eter- 
nel, tandis qu’Arhnane est cree.et doit perir un 
jour. 

Arimaspes , peuples fabuleux de la Scyth.ie ;; 
ils n’avaient qu’un ceil et passaient leur vie a* 
detruire les dragons, 

Arioch, demon de la vengeance, seloii queb* 1 
ques deiiionographes ; different d’AlasLoiVet oc¬ 
cupy seulemenfc des vengeances particulieres de 
ceux qui Pemploient. • ; ••• 

Ariolistes, devins de Pantiquitd, dont le me¬ 
tier se nommait ariolatio , parce quMls devinaient 
par les autels {db aris)i[ 11s consliltaient les de¬ 
mons sur leurs autels, dit Daugis; 2 ; ils: voyaien 
ensiiite si Y au tel trerhblait oli s’il; s’ y faisait quel- 
que merveille,. et predisaient ce que le (liable 
leur inspirait. i ; ; ' = 

Aristee, charlatan de Pile de Proconese, 
qui .vivait du temps deCresus. Il disait que;Son 
ame sortait de son corps quand il vouiait, et 
qu’elle y retournait ensuite. Les ; uns . content 
qu’elle s’echappait;; a la. vue de sa femme; et de 
ses enfanls, sous la figure cPtin cerf , Wierus di.t 
sous la figure d’uii corbeau 3 . — Hero dote rap- 




L- * 


r! 









Arioch. 



Arignote. Lucien conte qu’a Qorinlhe, dans 
lequartier de Cranaus, personne n’osait habiter 
une maison qui dtait visitee par un spectre. Un 
certain Arignote, s’etant muni de livres magiques 
egypliens, s’enferma dans cette maison pour y 
passer la nuil, el se mit a lire Lranquillemenl 
dans la cour. Le spectre parut bien tot: pour ef- 
frayer Arignote, il prit d’abord la figure d’un 
chien, ensuite celles d’un laureau et d’un lion. 
Mais, sans se troubler, Arignote prononqa''dans 
ses livres des conjurations qui obligerent le fan- 
lome a se retirer dansjm coin de la cour, ou il 
disparul. Le lendeniain on creusa a l’endroit ou 
le spectre s’dlail enfoned; on y trouva un sque- 
lelle auquel on donna la sepulture, el rien ne 
parut plus dans la maison. — Cette anecdote 
n’csl autre chose que Pavenlure d’Alhenodore, 
que Lucien avail lue dans Pline, et qu’il accom- 
uiode a sa maniere pour diyerlir ses lecleiirs. 

1 Traite de chimie philosophy et hermetique f p. 4 68. 


porle, dans son qualrieme livre,' que cet Aris- 
ide, entrant un jour dans la boutique d’un 
foulon, y tomba mort; que. le foulon courut 
avertir ses parents, qui arriv&rent pour le faire 
enterrer; mais on ne trouva plus le corps. Toute 
la ville etait en grande surprise, quand des gens 
qui revenaient de quelque voyage assiirdrent 
qu-ils avaient rencontrd Aristee sur le chemin de 
Grolone \ 11 parait que c’dtait une espfece de 
vampire. HerodoLe ajoule, qu’il reparut au bout 
de sept ans a Proconese, y composa un poemc 
et mourut de nouveau. 

Leloyer, qui regarde Aristee comme un sorcier 
a extases 5 , cite une autorild d’apres laquelle, a 
l’heure meme ou ce vampire disparut pour la. 
seconde fois, il aurait ele Iransporle en Sicile, 
et s*y serait fail maitre d’dcole. 

11 se monlra encore trois cent quaranle ans 
apres.dansla ville de Metaponle, etil y (Uelever 
des monuments qu’on voyait du temps d’Hdro- 

1 Plularquc, Sur Isis et Osms. 

2 Traite sur lamarjic, etc., p. 66. 

3 De preestigiis daw., lib. 1 , cap. xiv, 

4 Plutarque, dans la Vie de Jiomulus. 

5 Discours des sjwctrcs, liv. IV, ch. xxiv. 
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dote. Tant-de. prodiges engagerent les Siciliens a 
lui'consacrer un temple, ou ils Fhonoraient 
coinme un demi-dieu. ' 

AristodemeV roi des Messeniens. Voy< Opiiio- 

NEUS Gt OxiOLYGMANCIE. 

Aristolochie,' ou pailie de sarasin, ou plu- 
tot espece de plante appelee pistolochev avec 
-laquelle Apulee pretendait qu’on pouvait denouer 
Faiguillette, sans doute en Femployant a. des 
fumigations. Fo#. Ligatures. 

Aristomene , general messenien, si habile et- 
si- adroit, que : toutes les fois qu’il tombait ail 
pouvoir des A tlieniens, ses ennehiis, il Irou vail 
moyen de s’echapper de leurs mains.? Pour' lui 
6t er cette ? ressource, ils le tirent mourir; apres 


quoi on -Fouvrit et on lui trouva le coeiir tout 
convert de pods 1 . ' , , - 

‘ Aristote ,. que< FArabe Averrhoes appelle le 
comble de la perfection humaine. Sa philosophic 
a ete en grande veneration, et sonnonv a tou- 
jours de'Feclati Mais il ne fallaitpas sequereller 
pour ses opinions et emprisonner dans un temps 
ceux qui ne ies parlageaient pas, pourempri- 
sonner dans un autre temps ceux qui les avaient 
adoptees. Ges querellesy au reste, n’ont ete die.- 
vees que par les herdtiques. - • 

Delancre semble dire qu’Aristote savait la ma- 
gie nalurelle 2 ; mais il ne parle gufcre en homme 
superstitieux dansaucun de sesdcrits. Quanta 


la raison du: iliixi de 'FEuripe, s’y 

prdcipita- giv 'faisanP de ddsespoir ce mauvais 
calembour : —-; Puisq,ue : piiisLe saisir, sai- 
sis-moi 3 ; — cette’opinion est aujourd’hui un 
conte mdprisd.' 


, <; Nous ne citerons ici des ouvragqs d’Aristote 
que ceux qui ont rapport aux nialieres que nous 
traitons: 1 ° De la divination par les sojigcs; 2° Du 
sommeil et de laveille, imprimes dans ses oeuvres. 
Qn peut consult er aussi les Remarques de Michel 
d’Ephese sur le livre De la divination par les. 
soncjes^ et la Paraphrase de ThdmisLius sur di¬ 
vers trailes d’Aristole, principalement sur ce 
meme ouvrage 6 . 

Arithmancie ou Arithmomancie. Divina¬ 
tion par les nombres. Les Grees examinaient le 
nombre et la valeur des leLtres dans les noms de 
deux combattanls, et en auguraient que celui 
dont le noni renfermait plus de letlres et dLine 


* VaUrc-Maximc, liv. I, ch; vni, ext. n° 4o. 

2 Tableau do iinconstance des mauvais an ges, etc., 
liv, YI, disc. h. 

:t Si quidem ego non capio le, lu capies me. 

4 Michaelis Ephcsii Annolationcs in Arisiotclcm 
de somno, id est , de divinatione per sornnxm . Ye- 
nise, in-8°, 4527. 

b Themistii Paraphrasis in Aristotclem de memoria 
et reminiscentia, de insomniis , de divinatione per 
sornnum, latinc, inlerprcle Hcrmolao Barbaro. BMe, 
in-8°, 4530. 


plus grande valeur remporterait la victoire. C’est 
en vertu de cette science que quelques devins 
avaient prevu qu 5 Hector devait etre vaincu par 
Achille. . ( 

Les Chaldeens j qui pratiquaient aussi Farith- 
momancie, partngeaient ieur alphabet eii trois 
parties, chacune composee de sept lettres, qiFils 
attribuaient aux sept planetes, pour eri tirer des 
presages. Les platoniciens et les pylhagoriciens 
dtaient fort adonnes a cette divination ^ qui com- 
prend aussi une partie de la cabale des Luifs i . 

AriuS j fanieux heretique qui : niaifc. ; la divinite 
de Jesus-GhriSt Notre^Seigneur. Voici comment 
on'racqnte sa moft: — Saint Alexandre* eveque 
de Byzance, * Voyant que les. sectateurs id’Arius 
voulaieiit le porter entrioiitphe , le lendemain di- 
manche,.daiis le ; temple du Seigneur v pria Dieu 
avec zele d’empecher ce scandale, "de peur que 
si Arius entrait dans Feglise, il ne senlblat que 
Fheresie y fftt entree avec lui. Et le Iendemain 
dimanche, au moment ou Fon s’attendait a voir 


Arius, Fherelique ivrogne, sentant un certain 
besoin qui aurait pu lui etre fort incommode dans | 
la edremoniede son triomphevfut oblige d’aller aux 
lieux secrets, oil if creva par le milieu du ven Ire, , 

perdit les inLestins>,et mourut d’une mort infame ^ 
et malheurense, frappe, selon quelques-uns, par I 
le diable, qui duUen'recevqir Fordre, car Arius 
dtait de ses amis. r. • > 


Armanville. Une dame d* Arman ville, a Amiens, 
fut battue dans son liten 17/i6.' Sa servante attesta 
que le diable Favait malLraitde. La cloche de la 
maison sonna seule; on entendit balayer le gre- 
nier a minuit. Il sembla mdme que les demons qui 
prenaient cette peine avaient un tambour etfai- 
saient ensuite des evolutions militaires. La dame, 
elfrayee, quitta Auiiens pour retourner a Paris; . 
c’est ce que voulait la femme de chambre. I! n*y 
eut plus de malefices des iors, et Fon a eu tort de 
voir la autre chose que de la malice. 

Armies prodigieuses. Au siege de Jerusalem 
par Titus, et dans plusieurs autres circonstances, 
on vit dans les airs des armies ou des troupes de 
fahlomes , phinomenes non encore expliques, et 
qui jamais ne prisagirent rien de bon. 

Plularque raconte, dans la Vie do Themistocle, 
que pendant la bataille de Salami ne on vit en 
Fair des, armees prodigieuses et des figures 
d’hommes qui , de File d’Egine, lendaient les 
mains au-devant des galeres grecques, On publia 
que c’elaient les Eacides, qu’on avait invoques 
avant la bataille. 

Quelquefois. aussi on a rencontre des troupes 
de revenants et de dimons allant par bataillons 
et par bandes. Uoy. Retz, etc. 

En 1123, dans le comle de Worms, on vit 
pendant plusieurs jours une multitude de gens 
armes, a pied et a cheval, allanl el venant avec 


1 Delancre, Incrcdulild et mccrcance du sortilege 
pleinement convaincuc } traite V. 
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grand bruit* el qui se rendaient tons les soirs, 
vers 1’heure de none, a une rnonlagne qui parais- 
sait le lieu de leur reunion/ Plusieurs personnes 
du voisinage s’approcherentde ces gensqrmes, 
en les conjuranl, au nom de Dieu, de leur decla¬ 
rer ce que signifiait Cette troupe innombrable ; el 
quel etait leur projet; Un des soldatsou fantomes 
repondit: Nous ne sommes pas ce que voiis vous 
imaginez v ni de vrais fantomes ni de vrais sol- 
dats. Nous: sommes les ames de ceux qui orit ete 
lues en cet endroit dans la derniere balaille. Les 
arines et les chevaux que vous voyez sont‘ : les 
instruments de noire snpplice/ comme ils l’onl 
ete de lios pdclleis. Nous sommes tout en feu 
quoique vous n’aperceviez en nous rieir qui pa- 
raisse enflanimd. On dit qu’ori remarqua .en 
leur compagnie le conite Enrico et plusieurs 
autres seigneurs tries depuis peu d’annees, qui 
declarbrent qu’on pouvait les soulager par des 
aumbries et desprieres*. Voy. Apparitions , P-nife- 
jSomkngs , Visions, Aimoim bohiUle , etc. : 

Armide. L’episode d’Arinide, dans le Tasse, 
est fonde sur une tradition pbpulaire qui; est rap- 
portee dans les clirqniques de la premiere croi- 
sade et citee* parPierre Delkncre' 2 . Cette liribile 
enchanteresse etait fille d’ATbilan , roi de Da mas; 
elle ful elevee par Hidraole’, son oncle, puissant 
inagicien v qui en fit une grande sorciere; La na¬ 
ture l’avajt si bien parlagrie, qu’elle surpassait en 
aUraits les plus belles femmes de POrient. Son 
oncle. 1’envoy a com me un redoutable ennemi 
vers la puisSarite armde chrdtienne que le pape 
Urbain II avail rassemblde sous la conduite de 
Godefroidde Bouillon; el la, comme dit Delancre, 

« elle charma en effet quelques chefs croisbso>; 
mais elle ne compromit pas Pespoir des clire- 
. liens; et mbiiie elle fut tuee par un projectile au 
sibge de Jerusalem a ; 

Armomancie, divination qui se faisait par 
PinspecLion des epaules 6 . On juge' encore, au- 
jourd’hui qu’un liomme qui a les epaules larges 
est plus fort qu’un auLre qui les a elroites; 

Arnauld (Angdlique). Apparition de la mere 
Marie-Any clique Arnauld, abbesse de Port Hoy a l 
de Paris, pen amnt la mort de la swur Marie- 
Dorothee Per demux, abbesse inlruse de ladite mat- 
son; rapporlbe dans une letlre ecrile en 1685, 
j par M. Dnfossd, a la suite de ses meinoires sur 
\ Port-Royal. — « Deux religieuses de Port-Royal, 

\ elanl a veiller le Saint-Sacrement pendant la 
nuil, virent tout a 1 coup la feue mere Angelique, 
leur ancienne abbesse; se lever du lieu, ou elle 
avail die inbumee, ayant en main sa crosse.abba- 

1 Chronique iVUrsperg* 

2 Tableau de Vinconstance des maavais anges , etc., 

liv. I. 

z ^ oyez les Ugende s des croisades* 

4 Du motlatin annus, epaule. Les anciens appli- 
quaienl surlout cetlc divination aux animaux. Ils ju- 
gcaicnl par Parmomancie si la victimc etail bonne 
pour les dieux. 


dale* marcher tout le long du choeur et seller 
asseoir a la place ou se met Pabbesse pendant 
lesvepreSi- 

» Slant assise, elle appela une religieuse qui 
se trouvait au* meine lieu, et lui ordonna duller 
chercber la seteur Dorothee, laquelle, ou du moiris 
soil esprit, vint se presenter devant la mere An¬ 
gel ique, qui lui par la quelque temps, sans qu’on ; 
put entendre ce qu’elle lui disait; apres qiioi, tout ' 
disparut. 

» On ne douta point que la mere Angelique 
n’eut cite la scour Dorothee devant Dieu; et e’est 
la maniere don t elle Pinterpreta' elle-meme', lors- 
que les deuk religieuses qui avaient ete teriioins 
db cetle apparition la lui rapporiereiit. Elle s’ecria: 

— All! jb hiourrai bien Lot; El en effet / elle mou- 
rut quinze jours bU;trois;semaines apres. » Voila! 

Arnauld de Bresse (Brescia), moine du dou- 
Zieiiie sieclri, disciple' d^beilard. ’Turbulent et 
ambitieux , il se lit chef de secte. II disait que les 
boiines : (riuvres sont preferables au sacrifice de la . 
messe, ce qiii est abkirde; car le sacri fieri de la 
messe lPempeche pas les bonnes ceuVres, il les 
ordonne an contraire. Il avail jete lefroc, comme 
Lous les reformateurs. Ayant excitri de grands 
troubles, 1 et.charge de noirs,forfaits, il fut pris 
et briilb i\ Rome en ll55. : 

' t h 

Cel homme est peint sous d’alTreuses couleurs 
dans une chronique contemporaine ihtitulbe le 
MaUfice, altribuee a Hues de Braye-Selves et pu¬ 
blics en style moderne par M., Leon Dussillet. 
Ghassb, maud it, traquri parlout, il s*est attache 
ii Sibyile de Bourgogne, plus connue sous le nom 
de la Dame aux jambes d , or, qu’on lui : dbnna dans 
les crojsades, que par la violence de ses passions. 
Pendant qiPil prepare le malbfice qui doit luer 
une jeune fille 'don't Sibyile veut la mort, neuf 
goulles de sang, jaillissent dTine cicatrice qu’il 
avail ii la joue. — Dejii! dit le sorcier d’une voix 
creuse; mailre, tu comptes bien, et moi seul j’ou- 
bliais le terme. — Quel tenne? s’ecria Sibyile 
frappee de la pfileur subite d 5 Arnauld de Bresse. 
Pour qui ce sang a-L-il coule? je iPavais point 
remarqne ce terrible, sligmate, qu’on croiraitirn- 
prime avec un sceau de feu. — Ce sccau brule 
en effet, rdpliqua le moine, loujours plus trouble 
et pins pale; el celui qui Pa impi’ime ne soulfre 
jamais qu’il s’elface. Les genoux du soraer lle- 
chirenl sous lui, et ses membres fremirent d’une 
horreur invincible 4 -.,. 11 prdvoyait que bientot 
celui ii qui il s’elait vendu allait arriver; il acheva 
Pen vou lenient qui amena la mort de la jeune fille; 
et e’est sans doute apres ces abominations qu’il 
gagna Rome, on ne sail dans quel but. 11 y niou- 
ruL sur le bucher. 

Arnauld de Villeneuve, medecin, aslro- 
logue et alcliiiniste, qu’il lie faul pas confondre, 
comme on Pa fait quelquefois, avec Arnauld de 


Chapilre 111 du livre cite. 
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Bresse. II etait ne aupres de Montpellier; il mou- 
rut dans un naufrage en 1314. 

La cliimie lui doit beaucoup de decouvertes’; 
il ne. cherchait, a la verite, que la pierre philo- 
sopbale et ne songeait qu’a faire de Tor; mais il 
trouva les trois acides sulfuriqne, muriatique et 
nitrlque. 11 composa le premier de l’alcool et du 
ratafia; il fit connaltre Pessence de Lerebenthine, 
regularisa la distillation, etc. 11 melait a ses vasLes 
connaissanees en medecine des reveries astrolo- 
giqaes, et il predit la fin du monde pour Pannee 
1335, : • 

On l’accusa aussi deanagie. Francois Pegna dit 
qu’ii devait au demon tout ce qu’il savait d’alchi- 
mie , et Mariana 1 lui reproche d’avoir essaye de 
former un hornme avec de certaines drogues de- 
posees dans une ciirouille., Mais Delrio justifie 
Arnauld de Villeneuve de ces accusations; et le 
pape Clement V ne Teutpas pris pour son mede- 
tin s’il eut donnd dans la magie. — L’inquisition 
de Tarragone lit bruler ses livres trois ans apres 
sa mort, mais elle les fit bruler coniine etant em- 
preints de plusieurs sentiments hereliques. 

On recherche d’Arnauld de Yilleneuve un traile 
deTexpUeation des songes 2 * ; mais on met sur son 
compte beaucoup d’ouvrages d’alchimie ou de 
mogie auxquels il n’a pas eu la moindre part. Tels 
sont ; le livre des Ligatures physiques qui est 
une traduction d’un livre arabe; et celui .des 
Talismans des douze signes du zodiaque 4 , Oil lui 
allribue aussi faussement le livre stupide et in- 
fame des Trois hnposteurs. 

Arnold (Paul), vampire. Voy . Paul. 

Arnoux, auteur d'un volume in-12 publie il 
Rouen en 1630, sous le litre des Merveilles de 
Vautre monde , ouvrage ecrit dans un gout bizarre 
et propre a troubler les imaginations faibles par 
des conies de visions et de revenants. 

Arnuphis, sorcier egyptien. Voyant Marc- 
Aurele et son armee engages dans des defiles 
dont les Quades fermaient I’issue, et mourant de 
soif sous un ciel briilant, il fit tomber, par'le 
inoyen de son art, une pluie prodigieuse qui per¬ 
mit aux Romains de se desalterer, pendant que 
la grele et le lonnerre fondaient sur les Quades 
et les conlraignaienl a rendre les armes. C 5 est ce 
que racontenl, dans un but interesse, quelques 
auteurs paiens. D’aulres font honneur de ce pro- 
dige aux impuissanles prieres de Marc-Aurele. 
Les auteurs chrdtiens, les seuls qui soient ici 
dans la veritd-, 1’aLLribuent unahiniement, el avec 
toule raison, a la priere des soldais Chretiens qui 
se Irouvaienl dans 1’annee romaine. 

Arnus, devin tue par Hercule, parce qu’il 

1 Rerum hispanar ,, lib. XIV, c. ix. 

2 Arnaldi de VUlanova libeilus de somniorum in - 
terprctalione et somnia Daniclis, in-4°. Ancicnnc 

ddilion Ires-rare. 

a Be physicfs ligaturis . 

* Dc sigillis duodccim signorunu 
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faisait le metier d’espion. Apollon vengea la mort 
d 5 Arnus, qu’il inspirait, en meltant la pesle dans 
le camp des Ileraclides. 11 fallut, pour faire 
cesser le fleau, etablir des jeux en Phonneur du 
defunt. - . 

Arot. Voy . Mauot. 

Arphaxat, sorcier perse, qui fut tue d’un 
coup de foudre, si Ton en croit Abdias de Baby- 
lone 1 , a T hen re meme du martyre de saint Simon 
et de saint Jude. — Dans la possession de Lou- 
dun, on a vu un demon Arphaxat . 

Art de saint Anselme, moyen superslitieux 
de guerir, employe, par des imposleurs qui pre- 
naient le nom d’anselmisles. IlS; se contentaient 
de toucher, avec certaines paroles, les Tinges 
qu’on appliquait sur les blessures, Ils devaient le 
secret de leur art, disaient-ils , a saint Anseline 
de Canlorbery. Aussi l’appelaient-ils 1’art de saint 
Anselme, voulant de la sorte se donner un cer¬ 
tain vernis, Mais' Delrio assure que leur veritable 
chef de file est Anselme de .Panne. Voyez ce 
mot. ....... .. . t i . ; , 

. Art de saint Paul, inoyen de predire’ les 
c.hoses futures, que des songe-creux ont pretendu 
avoir ele enseigne a saint Paul dans son voyage 
au troisieine ciel. Des charlatans ont eu le front 
de s’en dire hdritiers. 

Art des Esprits, appele aussi art angdliquc. 
Il consiste dans le talent d’evoquer les esprits 
el de les obligor .a decouvrir les choses cachdes. 
D’autr.es disent que Part angelique esL. Part de 
s’arranger avec son ange gardien, de maniere a 
recevoir de lui la rdvdlation de tout ce qu’on 
veul savoir. Get art superslitieux se pratique de 
deux manieres : ou par des extases, dans les- 
quelles on regoit des avis, ou.par des entreliens 
avec I’ange que Pen dvoque, qui apparait, et qui 
en cette circonstance n’estprobablement.pas un 
ange de lumiere. Voy. Evocations. 

Art notoire, espece d’encyclopedie inspirde. 
Le livre superstitieiix qui conlient les principes 
de Part notoire promet la connaissance de 
Louies les sciences en quatorze jours. L’auteur du 
livre dil effronlement que le Saint-Esprit le dicla 
a saint Jerome. Il assure encore que Salomon n’a 
obtenu la sagesse el la science universelle que 
pour avoir lu en une seule nuit ce merveilleux 
livre. 11 faudrail qu’il eut ddja etd dictdaquelque 
enfant d’lsrael; car ce serait un prodige trop 
grand que Salomon eut lu le inanuscrit de saint 
Jerome. Mais les faiseurs d’ecrits de ce genre ne 
reculent pas pour si peu. 

Gilles Bourdin a publie, au seizieme siecle, un 
grimoire obscirn sous le Litre de TArt notoire. II 
n’est pas probable que ce soil .la bonne copie, 
qui sans doule est perdue. 

Delrio dit que de son temps les mailres de 
cet art ordonnaient a leurs eleves une sorte do 

1 Certaminis apostolici, lib. VI. 
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confession generate, des jeunes; des pribres, des 
rbtraites, puis leur faisaient entendre, a genoux, 
]a lecture du livre de YArt notoire, et leur per- 
suadaient qifils etaient devenus aussi savants 
que Salomon, les prophetes et lesapotres. II s’en 
trouvait qui le croyaient. 

Ce livre a ete condamne par le pape Pie V. 
Melant les choseS religieuses a ses illusions, Tau¬ 
ten r reconimande entfe autres soins de reciter 
tous les jours, pendant sept seinaines, les sept 
psaumes de la penitence, et de chanter tous les 
matins au lever du soleil le Veni Creator, en 
cojnmenQanL un jour de nouvelle lune, pohr se 
preparer ainsi a la connaissance de YArt notoire 1 , 
Erasule, qui parle de ce livre dans un de ses 
colloqties, dit qU’ii ri’y a rien coinpris; qu'ii n’y 
a trouve que des figures de dragons, de lions, 
de leopards, des cercles, des triangles, des ca- 
racteres hebreux, grecs, latins, et qu’o'n n’a 
jamais connii personne qui; eufc rien appris dans 
tout cel a. - . 

Des doctes prbtendent que leverilableyb\s no- 
toria n’a jamais bte ecrit, et que Tesprit le rbvble 
a chaque aspirant prepare* (Mais quel esprit?) 
II leur en fait la lecture pendant leur sommeil, 
s’ils orit sous Toreiljer lie nom cabalistique de Sa¬ 
lomon, berit sur une lanie d’or ou sur un par- 
clietnin vierge. Mais d’autres erudits soutiennent 
que I 'Ars noforia existeberit, etqu’on le doit 
a Salomon. Le croira qui-pourra. 

Art sacerdotal. C’est, seion quelques adeptes, 
le nom quedes 15gyptiens donnaient it Talchimie. 
Get art, dont le secret, recommandb sous peine 
de mort, btait berit en. langue hibroglyphique, 
n’btait comimmiqub qu’aux prbtres, h la suite de 
longues bpreuves. 

Arts du serpent. C’est le nom qu’on donne 
souvent aux arts magiques. 

Artemidore, fiphdsien qui vecut du temps 
d’Antonin le Pieux. On lui attribue le traitb des 
songes inLitulb Oncirocriticon> publib pour la pre¬ 
mise fois en grec a Venise , 1518, in-8°. On re¬ 
cherche la traduction latine de Rigaut 2 , el quel¬ 
ques traductions fratxjaises** 

Artephius, philosophe hermbtique du-dou- 
zieme sieple, que les alchimistes disent avoir 
vbcu plus de mille ans par les secrets de la pierre 
philosophale. Francois Pic rapporte le sentiment 
de quelques savants qui aflirment qu’Artbphius 
cst le mbme qu’Apollonius de Tyane, nb au pre- 

J l ?ra nc. Torreblanca, cap. xiv, Epist, de-magi 
Artemidori Ephesii Oneirocrilica, sen de som - 
Monim- iiiterpretationej graec-lat., cum nolis Nic. 
Higaltii, in-4o ? Paris, 4603. , . 

r 3 ^dmidore, De l'explication des songes, avee le 
Jnrc cl*Augustin Nyphus, Des divinations, in-1 G. 
uouen, 1600; edition augmenlee, 1604. —Epitome 
ucs cinq livres d’Arldmidore trailant des songes, 
i admt (Hi grec par Charles Fonlaine; ayec un recueil 
oe valcre-Maximo sur 1c mb me sujet, Iraduif du 
ialm, in-8°. Lyon , 1555. 


mier siecle sous ce nom, et mort au douzibme 
sous celui d’Artbphius. 

On lui al tribue plusieurs livres extravagants ou 
curieux : 1° YArt d* (Monger sa vie [De vita j?ro - 
paganda)t qu’ii dit dans sa preface avoir compose 
a Page de mille vingt-cinq ans; 2° la £lefde la 
Sagesse supreme 3° un livre sur les caractbres 
des planbles, sur la signification dii chant des 
oiseaux, sur les choses-passbes et futures , et sur 
la pierre philosophale z . Gardan, qui parle de 
ces ouvrages au seizieme livre de la VariiU des 
choses, eroit qu’ils ont ete^omposes par quelque 
plaisant qui Vouteit se jouer de la credulite des 
partisans de Talchimie. ~ 

Arthemia, fille de l’empereur Diocletien; Elle 
fut possedbe d’un demon qui resista aux bxor- 
cismes paiens, et ne ceda qu’a saint .CyriaquV, 
diacre de l’^glise romaine. 

L’idee de rire et de plaisanter des : possessions 
et des exorcismes de TEglise est venue queique- 
fois a des esprits egares , qu’il efit bte bon' p.eut- 
etre d’exorciser eux-niemes; 

Arthus ou Artus, roi des Bretons, cblbbfe 
dans les romans de la Table Ronde, et dont la 
vie est ehtouree de fables. On pretend qu’il h’est 
qu’assoupi a Avallon■, et quMl revieht la nuit dans 
tes forets db la Bretagne chasser a grand bruit, 
avee des chiens, des cbevaux et des piqueurs, 
qui ne soht que dbs dbmons et des spectres, au 
sentiment de Pierre Delancre: 8 i Quand : le grand 
veneur apparut a Henri IV dans la forbt de : Fon¬ 
tainebleau, quelques-uris dirent que c’etail la 
chasse du roi Arthus. 

La tradition conserve, aux environs de Huel- 
goat, dans le Finistbre, le souvenir curieux de 
Tbnorme chftteau d’Arthus. On montre des ro- 
chers de granit entasses comme btant les debris 
de ses vasles murailles. II s’y trouve, dit-on, 
des trbsors gardbs par des demons, qui souvent 
traversent les airs sous la forme de feux folleLs 
en poussantdes hurlements rbpbtbs par tes behos 
du voisinage L’orfraie, la buse et le corbeau 
sont les holes sinistres qui frbquenLent ces mines 
merveilleuses, oil de temps en temps apparait 
Fame d’ArLhus endormi avec sa eour enchantbe 
dans son vieux manoir d’Avalon. Voy , Merlin, 

En Angleterre on a cru et dans plusieurs con- 
trbes de ce pays on croit encore que le roi 

1 Clavis major is sapientim, imprimb dans le TImi¬ 
tre vMmique. Francforl, 161 4, in-8°, ou Stras))ourg, 
1699, in-1'2. 

2 De characteribus planetarum, canlu et motibus 
avium, rerum preeteritarum et futurarum, ktpideque 
philosophico, Le traitb d’Arlbphius sur la pierre phi¬ 
losophise a ctd traduil cn francais par P. Arnauld , 
et imprimb avec ceux de Sinbsius ct do Flamcl. Pa¬ 
ris, 1612, 1659, 1682, in-4°. On attribue encore h 
Artdphius le Miroir des miroirs , Speculum specu- 
lorum , el le Livre secret , Liber socrelus. 

3 2'ablcau de Vinconstance des inauvais songes, 

liv. IV, disc. ni. • 

4 Cambry, Voyage dans le Finisieve, t. I, p. 277 
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Arthus a die par enchanlenient transforme en 
corbeau; el pour cela on respecle beaucoup les 
corbeatix, car Run d’eux pourrait elre Rheroique 
monarque. . • 

Arundel (Thomas). Comme il .s’etait oppose 
.(qualorzieme siecle) \aux seditions desi-Avicklef- 
.files tli Ghassaignon, dans ses. Grands et redou- 
tables jucjemcn Is de Bleu, imp rimes a Morges en 
1581, chez Jean Lepreux, imprimenr des tresr 
puissants seigneurs de Berne, Ghassaignon, re¬ 
forme et defenseur .de tous les .hereliques, dit 
qu’il mourut cruellpmenti ia langue tenement 
enflee qtj’il ne pouvait plus parlef, « lui qui avait 
voulu empecher, dans la bouclie des disciples de 
Wickleff, le cours.de,la sainte parole..... » Mais 
il n’ose pas recherch'er si Thomas -Arundel, fut, 
comme Wickleff, elranglepar le diable. . 

Aruspices, devihs du, paganismey don t- kart 
se nommai l .aiysj)^cinc t ;.|ls examinaienL les en- 
trail les des victimes pour en lirep des presages ; 

•t ** it •. a’ -■ '• . .-IT.- o 


prouver que sa science elaiL vaine, le fit tuer 
snr-3e-champ et ordonna que son corps fut 
bride. Mais un grand orage qui survint eleignit 
le bucher eL mil. les execuleurs en fuite. Des 
chiens vinrent, mi rent le corps en pieces et le 
mangerent. Suetone et Dion,Cassius mentionnent 
ee singulier fait... • . . .. 

Aselle. L’aselle aqualique^ espece de cloporle, 
elait reveree des Islandais, .qui croyaient qu’en 
tenant cet inse.cte dans la boucheop son, ovaire 
dessec.he suiv la , langue, ils; obtenaient : .tout ce 
.qu’il s pouvaient.desirer. I Is pppelaient.son ovaire 
sec pier re d. souhails .. / : ■ •. 

, Ases. Divimtes scandinayesi ^Elles ..sont au 
nombre de trente,- dont .douze dieux qui, ont 
pour mai.tre Odin, et; dix-liuit deesses, a. la tete 
desqiielles demine. Frigga^,.; ... 

. Asgard> C’est• la. vilie,cles; ases^ou dieux scan- 
dinayes* Odin habite ceLle. yille .somptueuse, si¬ 
tu eeen up.lieii ilr.peut voir tops 

il fallait etre de bonne rnaison pour exercer/cetLe I les etres et lous les evenements. 

esnecede saccrd nr A Tic ohTnnf 4onnn*ln 


espece de sacerdoce. Ils predisaient l°par la sinir 
pie inspection des viclimes yiypntes ; 2 9 par l’etat 
de Ieurs enlrail.les apres qu’elles elaient ouyertes; 
3° par la damme qui s’eievait de leurs chairs 
brulees. — La victime qu’il fallait amener: ayec 
violence , on qpi s’echappait- de Tautel, donnait 
des presages sinistres ; le coeur maigre, le foie 
double ou., enveloppe d’une. double tunique, et 
surlout: I’absence du coeur oa du foie * annon- 
qaient.de grands mpux. On croirait que les arus- 
pices etaient habiles dans- I'art. d’escamoler, car 
le coeur manqua aux deux boeufs immoles le jour 
ou Ron assassina Cesar. 

. G’dtait mauvais signe quand la, flamme, ne 
s’dlevait pas- avec force et' n’etait .pas transpa- 
rqnle el pure ; et sida queue de la bele se cour- 
baiten brtilant, elle : menaqait de grandes. difTi- 
cultes dansdes affaires. Voy. H^patoscopie* 
Arzels. Voy*-. Ciievai;. 

As.aphins, devins ou sorciers chaldeens, qui 
expliquaient les songes ei tiraient les horoscopes. 
11s avaient pour diviniLd une idole nomme Asaph. 

Ascaroth.G’est le .mom querdonnent les de- 
monographes a nn ddmon peu connu qui pro¬ 
tege les espions et les delaleurs. 11 depend du 
ddmon NergaL * 

Ascese diabolique. L’ascese clirdlien.no eleve 
les ames a Dieu; l’asc^se diabolique les abaisse 
et les enfonce jiisqii’aux demons. * '••• 1 
Ascik-Pacha, 1 demon turc, qiii favorise les 
inlrigues: secretes , facilile. les* accoucliements, 
enseigne les moyens de rompre les charmes et 
doniie 1’art d’eh composer. 

Asclet’arion, astrologue qui se permit de 
faire des propbdties donU’empereur Domitien ne 
ful pas content. 11 1c fit venir et lui dit : « Toi 
qui sais le moment de ma mort, connais-tu le 
genre de la ticnne?—Oui, repondit Taslrologue. 
Je serai matigd par les chiens. » Domitien pour 


Ashmole (Elie), aii.Liquaire, et .alchiniisle an- 
;lais,.lie en i 64^-Qn- : juLdqit; quelques; ou.vrages 
u li les et le. mu see, ash nidieen., d’Oxfbrd. Mais il 
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publia* a Londres, eri 1652 , un; yoiume in-4 0 , 
intitule Thcatvum chcmicum britannimm y con- 
tenant dilfdrents: poemes des philosqplies anglais 
qui ont ecrit sur les mysleres hermdtiques. Six 
ans apres, il fit impri.mer ; le, Ghemin du\bonhcur, 
in~4°, 1658. ; Ce. Iraitd, qui nfestpasiderJuis mais 
auquel il. niit une. preface.,• ro.ule. aussi sur la 
pierre .philpsophale. Voy. Pjeure, philosophau:. 

Asile. Les lois qui qccordaienl .droit d’asile 
aux criminels dans les eglises exceptaient, ordi- 
'nairement les sorciers, qui , d’ailleurs „ ne cher- 
chaienl.pas trop la lenr recours. 

Asima, demon, qui rit quand on fait le mal. 
Il a did adord a Emath, dans la tribu de Nepli- 
tali, avant que les habitants de cette ville fussent 
transportds a Salnarie. 

Aske, le premier homme dans les traditions 
religieuses des ; Scandinaves. 

Asmodee, ddmon destructeur, le mdme que 
Samael, suivant quelques rabbins; Il est suriiir 
lendant des maisons de jeu; Il sdme la dissipation 
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et ferreur..—Les rabbins content qu’il delrona I Asmundi et Asweith , companions d’armes 
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un jour Salomon jamais-que bienlol Salomon le 
clmrgea de fers, et le forqa de 1 ’aider a batir le 
temple de Jerusalem;- — : Tobie,. suivant leS ; 1 
rnemes rabbins:, il’ayant expulse, avec la fiunee = 
du.fiel d’un poisson, du corps de la jeune Sara: 
qu’il possedait, l’ange Rapha&l remprisonna aux r 
extremiles de fEgyple* Paul Lucas dit qu’il Pa i 
vu.dansuui de ses-^ voyages. On s’esl amuse de 
loi a eel sujet; eependant i on ; a pu lire dans le 
Courricrj- fo VEgyplc que; le\ ^peuplp de ce pays ; 
adore encore le serpent Asmodee , lequel a un : 
temple dans-le^deserl de Ryanneln On ajpule que 
ce serpent seijcbdpe ■■-pari ; ;^ 9 rceaux. 0 -etyqu , un 
instant dpires il ^ 
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* Cet Asmodee est, aujugement de quelques- j 
uns, Pahcien serpent qui seduisit Eye. Les Juifs, j 
qui Pappellent Asmodai, faisaienl.de lui le princej 
des demons;, coimneon le voiL dans la para- ; 
phrase chaldaique. G’est aux enfers, dansYVierus,; 
un roi.fort el puissant, qui a troisdetes :.la pro-; 
miere ressemhle a celie d’un Laureau, la ; seconde 
acelle dun ho mine, la troisieme a celle dun 
beliei% II a line queue de serpent, des pieds 
d’oie,.une baleine enflammee. 1^ se-. inquire a. 
clievalsur un dragon, portant en main un elen-. 
(lard et une lance., ILest soumis cependgnt, par 
la bierarchie infernale»,au;.roi Amoytnon*. 

Lorsqu’on Pexprcise, ii .faut etre.ferme siir ses 
pieds, et. Eappeler par son nom, 11 (lonne des 
anneaux cons Leilas; il append aux bomme^.a se; 
rendre invisibles et leur enseigne da geomdtrie, 
Paritlundtique v Pastronomie et ; les arts indca-i 
niques. 11 connait aussi des tresqrs* qu’on peut 
le forcer a deepuvrir; soixante-douze: legions lui, 
obeissent. On le nomme encore Ghammadai et 
Sydonai, Asmodde etait un des demons , qui pos- 
sddaient Madeleine Bavent, 

Le Sage a fait d’Asmodde le hdr.os d’un deses 
romans (le Diable ioiteux ). 

1 Wierus.j in Pseudomonarchia deemon . 


danois.:Lies dune elroite amitievils convinrent, 
par un.serment solennel, -de ne s’abandoliner ni 
a la vie ni a la mort. As\yeith rnourut le premier 
et, suivant leur accord * Asmuiid, apres avoir 
enseveli son ami, avec son chien.et son chevab 
dans une grande caverney y porta des-pro visions 
pour une : annee et s’enferma dans ce tombeau. 
Mais le demon, qu*ils avaient probablement assess 
bien servi tous deux, etant entre dans le corps 
du mort, le remit debout et se mit a tourmenter 
le fidele Aspiund, le dechifant-, lui defigurant 
le visage et Qui arrachant menie une oreille, 
sans lui dopner dejraispas- de. sa fureur^ Asmund/ 
impatiente aprSs' un siecle de^Jutte ^ coupa la 
tete du mort, voyant bien enfin qu’il avait af¬ 
faire ou au diable. ou a un vampire, —r Sur ces 
entrefaites v .precisement, le roi de Sukle, Eric, 
passant devarit la cavprne murde et entendant 
du vadarme, crut qu’elie renfermait un tresor 
garde, par des esprits, Il ia fit ouvrir, et fut bien 
surpris' dy; trouver Asmund, : paleensanglante, 
aupres d’un^cad&yre puanfc ;• il lui fit coriter son 
histoire, eLLa^ voyant mouri r huHiidme j aussi tot 
apres; soil ijepiLj ibje fit percer. dun- piqu et bi-ula 
son corps ayocv^ejuLdfe son feroce compagnon 4 ; 
car alors deja .on connaissai les vampires> quoi- 
qu’oir ne- leurtffS)p.L ce n.oirit • Vej:® j(S iiolk, 
AsmdugiBun.:%$ddmons f quf^bas;lGS^ 
cV Ari mane^ ^fement; eji; Perse’, les 
proces et lfes^ querblles; : - : d ; ; * s 1: 

Asoors du Asouras. G’est le nom quo les 
lndiens donnent a certains mauvais gdnies quj 
font tomber les voyageurs dans des.embuches. 

, Asp.axno r « Zorobabel; dtait dpris; t dun si fol 
amour pour Aspame,‘qu’elle le souflletaifc,coniine 
un esclave etjui otait le diademe pour en orner 
wSa tele, indigne dun lei ornement, dit De- 
lancre; elle le faisait rire et pleurer, quand bon 
lui semblai t, le ioiH' parphiltres et fascinations 2 .)) 
Les belles; dames. fonfch>lous les jours d’aussi 
grands exces et produisenL d’aussi enormes stu- 
pidiies, sans: f^scinatioii»e.t,sans philtre. 

AspiIcuetti?^(M4rie: '■ ri L 
d’), sorciere d’Andaye ; 
dans le pays de Labour/ ' 
souslerbgnedeHenfi 1:V. 

Elle futarretee lid&ge de 
dixmeuf ans , .et .avoua 
qu’on, I’avait ihende au : 
sabbai, que la elle avail 
baisd le derribre du 
diable au-pdo^sous d’une 
grande queue , ; et que 

ce derriereelait fait comme le inuseau dun bouc 3 . 

Aspidomancie, divination peu ; connue qui 
se pratique aux Indes, selon quelques voyageurs . 

1 Sacco Gramfnat. Danicw hist., lib. V. 

2 Incrcdulitc et mecrdance du sortilege', etc, 

3 Jncrddulitd et mdcrdance, etc., traits Y. 
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Delancre dit 1 que le devin.ou sorcier trace un 
cercle, s’y campe assis sur -un bouclier, mar- 
molte cles conjurations, devient hideux, et ne 
sorl.de son extase que pour/annoneer les choses 
qu’on veut savoir, el que le diable vient de lui 
reveler. . ; 

Asrafil, ange terrible quiyselon les musul- 
mans, doit sonner ' de la trompelte et reveiller 



mort en 1711. II publia, en 1691, un petit ou- 
vrage pen recherche, intitule La possibility des 
apparitions . 

Astaroth, grand-due tres-puissant aux enters. 
II a la figure d’un ange fort laid, et se monlre 
ehevauchant sur un dragon infernal; il tient ala 



foils les morts pour le jugement dernier.^On le 

contend souvcnl avec AzraeL • ■ 

*■ # 

Assa-foetida. Les Hollandais appellent cette 
plante fiente dn diable (cluivelsdrek). 

Assassinat. Ce crime a son demon. 



Assassins, secte d’Ismadiens qu’on enivrait 
de hrachicketa qui Ton faisaitun dogme de tuer. 
Le souverain des Assassins s’appelait le cheick 
ou Vieux de la Montagne. II est celebre dans 
fhisloire des croisadcs. Voy> TnuGGiSMii. 

Assheton (Guillaume), theologien anglican, 


1 Delancre, Tableau de Vinconstance des mauvais 
anges, elc., liv. II, disc. i. 


main gauche uneivip^re. Quelques rhagiciens di- 
senl qn’il preside al*Occident ,;qbAil procure l’a- 
mitie des grands seigneurs^;et qutil ;.faufc r Mvo^ 
quer le mercredi. Les Sidoniens et les Phihsl 
i’adorerent. 11 est, dibon;, grand Msbripr aux en¬ 
ters. Wierus nous apprehd qu’il s^it le passe et 
Tavenir, qu’il r^pond^ volbntierSi^ au^ - questions 
qu’on lui fait sur les choses les plus secretes, et 
qu’il est facile de le faire causer sur la creation, 
les fautes et la chute des anges, dbnt it cpnnaft 
toute I’liistoire. Mais dans ses- conversations, il 
soutient que pour lui il a dtd puni injustement. 
Il enseigne a fond les arts libdraux, et coinmande 
quaranLe legions.' Celui qui le fait venir doit 
prendre garde de s’en laisser approcher; a cause 
de son insupportable puanleur. C’est pourquoi il 
est prudent de tenir sous ses narines un anneau 
magique en argent, qui est un pr^servatif eontre 
les odeurs fdtides des ddmons 4 . Astaroth a figure 
dans plusieurs possessions. 11 est did cbnime 1’un 
des sept princes de l’enfer qui visiterent Faust, 
selon la tradition anglaise ; il parut en serpent, 
ay ant « la queue coloree comme des briques 
cbangeanLes, deux petits piedsfort courts; tout 
jaunes, le ventre blanc et jauhatre; lc cou cha- 
lain rotix, el une pointe en forme de trait, 
comme ceux du berisson, qui avance de la lon¬ 
gueur d’un doigt 2 ». 

Astarte, fenielle d’AstarUlh. On la represenlo 
avec line I6te de genisse. , : 

Astiages, roi des M6des. Qaand Gynis eut 
vaincu l’Asie, on publia qu’Astiages, son grancl- 
pere/^avait songd [en dormant,que dans le sein 


h 


& 




1 Wierus, in Pseudomonarchia dwinon. 

2 M. Francois Hugo, le Faust anglais. 





























de sa fille Mandane croissait une vigne qui de 
ses feuilles couvrait FAsie entiere : presage de 
la grandeur de Cyrus, fils de Mandane. 

Astier; Fun des proph&lesdu Dauphine. Voy . 

PilOMUVfES. ; 

Astragalomancie, divination; par les des:. 
Prenez deux des , marques comme d'usage des 
mimeros 2, 3* ft, 5, 6; On petit jeter avolonte 
un de seal ou les deux des a la fois; on a ainsi 
la chancedd-anienerdes chiffres 1 al2. Vous vou- 
lez deviner quelque affaire quv vous einbarrasse 
ou penefcrer lesisecretsde 1’avenir, posez la ques¬ 
tion suruii papier que vous aurez passe aii-des- 
sus-de la fumee dir boisde genievre; placez ce 
papier renverse sur la liable:, ebjetez les des.-— 
Vous ecrirez les letlres/a mesure qu’elles se pre- 
sentent. En se combinan 1, elles vous donneronl 
la reponse;: i vaut la lettre A ; 2 vaut E;/ 3: vaut 
I ou Y ; /| vaiit 0 ;; 5 vaut U ; 6 vaut B V P ou V; 
7 vaut.C, K ou Q:;- 8 vaut. 3) omT; 9 vaut F| S, X 
ou Z ; 10, vaut.G ou ; L;; li vaut L M; ou N j 12 
vaut R. — Sb la reponse est : obscui’e; il ne -faut 
pas s’en eloriner: le sort est eapricieux; Dans le 
cas oil vous iVy pouvez iaen: coin prendre , reeou- 
rez a d’autres divinationSi — La lettre H n’esi 
point marquee, parce qu’ellen’est pas ndcessaire. 
Les regies du destin se dispensent de celles de 
l’orthographe. PII s’expriment fort bien par la 
lettre F, et C H par la lettre X. : ; 

. Les ancienspratiquaieht Fastragalomancie avec 
ties osselets marquds des lelLres de 1-alphabet, el 
les lettres .que le hasard amenait faisaient les 
reponses. C’est par ce moyen que se rendaienL 
Ids oracles d'Mercule en Achai'e. On mettait les 
leLLresdans une urne, et on les tirait comme'on 
tire les muneros desdoteries; 

Astres. La premiere idolalrie a commence 
par le culte. des; astres. Tous les peuples- foiir- 
voyes les adoraient au temps;de Moise. Lutseul 
dil aux Hebreux : « Lorsque vous dlevez les yeux 
vers le del, que vous voyez le soleil, la lune et 
les aulres astres , gardez-vousde tomber dans 
Ferreur et de les adorer, car c’est Dieu qui les a 
crees. » {DeuMvonomc , chap. ft.) 

Ceux qui ne croient pas a la revelation de~ 
vraient nous apprendre comment Moi'se a ele plus 
eclaire que les sages de toutes les nations dont 

ildtait environnd 1 . 

* 

Mahomet dil dans le Koran que les dtoiles sont 
les sentihelles du ciel; et qu’elles empecbent les 
demons iFen approcher et de connaitre ainsi les 
secrets de Dieu. ■ - :. ; 

11 y a des secies qui prdtendent qiie. chaque 
corps celeste est la demeure d’un ange. Les 
Arabes, avant Mahomet, adoraietiL les astres. 
Les anciens en faisaient des dlres animes ; les 
Lgypliens croyaient qu’ils voguaient dans des 
navires a travers les airs commenosadronaules; 

1 Bergier, DacL thcolog., au mot Astres , . 


ils disaient que le soleil, avec son esquif, traver¬ 
sal FOcean toutes les riuits pour retbiirnerd-Oe- 
cident en Orient. 

■ D’auLres physieieris ont pretendu que les etoiles 
sont les yeux du ciel , et que les larnies qui en 
tombent forment les pierres precieuses. C’est 
pour* cela, ajoulent-ils, que chaque etoile (ou 
plutot chaque planete) a sa pierre favoriLe. . 

Astrolabe, instrument dont on: sc sert pour 
observer les astres eL Lirer .les horoscopes. II est 
souvent semblable a une sphere armillaire. L’as- 
trologue , instruit du jour, de Fheure, du moment 
oil est ne celui qui le consulle oii pour lequel on 
le consulte, ;niet les; cboses. h la place qiFelles 
occupaient alors^ et dresse son theme sui-v.flht.la 
position des iManetes et des constellations;; i^ 

II y.aieu des. gens, autrefois qui faisaient. le 
metier de decouvrir les toleurs par le nioyen 



iVun; astrblabci « -Le. ciel, disaient-ils;. ;est;. uh 
livre dans/lequel on voit le passd,:le present,et 
Faveiiir^ pourquoi ne pourrait-on pas lire les 
evenements de ce monde dans un instrument qui 
represenle la situation des corps cdlesles 4 ?» 

Astrologie, art de dire la bonne aventui-e, de 
tirer les horoscopes etde prddireles dyenements, 
par Faspecl, les positions et les' inlluences des 

r ' ' . 1 

1 Le pure Lebrun, Hist, des pratiques superst.j 
t. I, p. 220. . 
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corps celestes, —On croit que l’astrologie, qu’on 
appelle aussi astrologie judicudre, parce qu’elle 
consisLe en jugements sur les personnes et sur 
les choses, a pris naissaiice dans la Chaldee, d ; oii 
elle penetra en Egypte, en Grece et en llalie. 
Qtielqu.es auLiquaires altribuerit Tinvention * de 
cette science a Chain , fils; de Noe.; Le coni mis- 1 
saire de Lamarre, dans son Traite de police > 
litre VH,*‘ehapi i cr , lie repousse pas les opinions ‘ 
qui dlablissent qu’ellelui a eteenseignee par ie 
demon//. ; : '• '/ / /•••/ ; ■ •• • 

Diogenfe Laerce donne a entendre queles Egyp- 
tieiis GOiinaissaient la rondetir de la terre el la 
caiise des eclipses. On ne pent leur disputer 
Thabilete; fen astronomies mais , au lieu de se 
tenir aux regies droites de cette science, ils en 
ajolitererit d’autres qu’ils fonclerent uniquement 
sur leur imagination \ ce furent la les prihfeipes 
de Tart de deviner et de tirer les horoscopes. 
Ce sont etf, dit Hdrodote, qui enseignerent a 
quel dieu chaqlfe mois, cliaque* jour est consa- 
cr '6 ; qui observSrentles premiers sous quel as¬ 
cendant 
fortune 



Lobt; ce qui 

doitvous arrivfer a Vdu||ik- f al'Mfefll^, » disa.it a 

- ’ i • - r- i - ?■ / yil . l"1 -l’ 1 



science gouverne .encore 
partie de TAsie. « Rjen neAsp iait;^, dit Taver¬ 
nier dans sa relation d4spaiianv que^de Tavis des 
astrologues. lls sont pluspiiisSants fet plus reclou- 
Les que le roi, qui en a toiljours- quatre attaches 
a ses pas. Il les con suite "sans cesse, et ils Ta- 
verLissent du temps ou il doitf p; promener, de 
Theure ou il doit se rentermer dans son palais, 
se purger, sevetir.de ses habits royaux; prendre 
ou quitter le sceptre, etc. lls^ sont; : si respectes 
dans cette cour, que le- roi Schab-Sopbi etant 
accable depuis plnsieurs annees d’ihfirmilds que 
Tart ne pouvait guerir, les mSdecins jugerent 
qu’il n’etait tombd dans cet etatde deperissement 
que par la faute des astrologues, qui avaient nial 
pris Theure a laquelle il devait etre eleve sur le 
trdne. Les, astrologues reconnurent leur erreur ; 
ils s’assemblerenlde nouveau avec les mddecins, 
cherch^rent de nouveau dans le del-la veritable 
heure propice, ne manque rent pas de la trouver, 
et la ceremonie du couronnement fut renouvelee; 
a la grande satisfaction de • Schah-Sophi, qui 
mourut quelques jours apr6s. » 

Il en est de nieme en Chine, oil Tempereur 
n’ose rien entreprendre sans avoir consuite son 
thfeme natal. 1 

La vdii(5ration des Japonais pour Tastrologie 
est plus profonde encore : chez eiix personne 
iToscrait construire un ddifice sans avoir inter- 
rogd quelque aslrologue sur la duree du b&ti- 


ment. Il y en a nieme qui, sur la reponse des 
astres, se devouent et se iuent pour le bonheur 
de ceux qui doivent habiter la.nouvelle maison K 
Presque Lous les anciens, Hippocrate , Virgile, 
HoraceTibere , croyaient a Tastrologie; Le 
nioyen age en fut infectei On tira Thoroscope 
de Louis XIII -et de Lonis-XIV,.et Boileau dit qvCun 
Umeraire auteur n’alteiiit pas le Parnasse , si son 
as Ire en naissant ne Va forme poete.- /: - 

En astrologie, on ne coniiait dans le ciel que 
sept-planetes et douze constellations dans le zo> 
diaque. Le. nornbre de cellfeSrci n’a pas change; 
niais il y a aujourd!hui neuf fois plus de planetcs. 
Nous ne. paiierons pourtant que des sept vieilles 
employees seules par lies astrologues.- Nous 
n’avons, disentdlspauc'un membre qne les: corps 
celestes ne gouverhenL:. Lesisept planetes: son!, 
coranle; on sail, le Sfeleil\;la' liulie^ VenusvJu piter, 
Mars, Mercure et Salurne.? Le Soleil preside a la 
Letfe, la Lune au bras droit, Venus au bras gauche, 
Jupiteri at lffestdmaeMarsiaux parties s.exufelles , 
Meircure au pied droit., et;Siaturne au pied gauche.; 
— ou bien Mars ; gouverne la tete; v Venus le bras 
droit , Jupiter lerbras-gauche, le* Soleil Testomac, 
la Lime ; les parties' sexjuelles jPMercure lie; pied 
droif, e!;Saturne le;pied gauche/ ; 

: PaNnt leS constellations-, le Belier goiiyernedn 
tele.,, le Tahreau leicotr, les Geineaux; lesbrias et 
les dpaules, TEcreyisse la jpoitn.iiVe ;et' lei clear, 
ie . Lion; 1 festoipac;j ::lai^iferge \ de;centre la> Ba- 
lance;les:reins'etiesiffesses,;: ; le'Scorpiohles:pailT 

ties .sexiielles,}) JeiSagittairedfesieiiisses*;, Ie GoprU 
coi’he .les genoux le Verseair les; jambes y et^ les 
Poissons les piedsV; i: .-.-iup . ’ P : " : 

On a mis ! aussi.le mondev. c’estraKlir.e'les em¬ 
pires et les villes sous Tinfluence des constel¬ 
lations. Des astrologuesi allemands au/seizieme 
si^cleavaient declare!Francfort sous*T*iniluence 
du Beiierj Wurtzbourg ;sousi cfelle idu Taureau, 
Nimemberg,sobs des Gemeaux, Magdebourg sous 
TEcrevisse., Ulm sous le Lion, Heidelberg sous 
la Vierge, Vienne sous: la Balance*; Munich sous 
le Scorpion, Stuttgard sous le Sagittaire,.Augs- 
bourg sous le Gapricorne, Ingolsladt sous leVer- 
seau , et Ratisbonne sous les Poissons. * 

Hermes a dit que c’est parGfe qull y a sept 
trous a la tete qiTil y.a aussi dans le eiel sept 
planetes pour presider a ces/trous : .Saturne cl 
Jupiter aux deux oreilles, Mars et Venus aux 
deux narines, le Soleil et la Lune aux deux 
yeux, et Mercure a la bouche. Ldon THdbreu, 
dans sa Philosophic d!amour, traduite par le sieur 
Duparc, Ghampenois , admet cette opinion, qu’il 
prdcise. ires-bien «• Le Soleil preside a l’oeil 
droit, dit-il, et la Lune a l’cei) gauche, parce que 
Lous les deux soul les yeux du ciel; Jupiter gou- 
verne Toreille gauche, Saturne la droile, Marsle 


1 Essai sur les erreur s et les superstitions, par 
M. L, C., ch. v. • ' ; ■' 
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pertuis droit du nez, Venus Je pertuis gauche, 
et Mercure la bouche, parce qu’il preside a la 
parole. » 

. AjouLons encore que : Saturne s domino sur la 
vie, leschangemenls, Ies edifices et Iessciences; 
Jupiter sur l’hqnneur, Ies souhaiLs., les richesses 
H el la proprete des habils; : Mars ; sur-la guerre, 
If Ies prisons , les manages, les haines; le Splei.l 
Jf sur resperance,-,lo' bonheur,.Je ; gain, jes hfirir 
|j tages; Venus sur. les amities eL les amours; 
|§ Mercure.sur,les maladies, les perles, les delLes, 
jf le commerce et la crainte; la Lune sur les plaies, 
J| les songes et les larcins. Ainsi, ^u-moins, le 
fS decide le ; liyra des : AdvVmibles secrets' d* Albert 
|gi le .Grand, ; . . . . . ;. ; , 

jj En dominant. ;> de la sorle tout ce qui arrive ,a 
Y homme, les.planetes ramenent le meme cours. 
f§ de choses toutes les fois qu’elles se; retrouvent 
tj dans ; le* ciel; au .lieu de d’horoscope. Jupiler se 

fi rctroiiveaubq.utde douze ans au meme liea, ; 

" 

m les honneurs seronUes inemesVenus, aubout 

1 - " " L H " 

m de liuit ansles amours. sefpnU.es monies, etc., 
niais dans un autre individu., 

. iVoublions pas non.plus, que chaque .planeLe 
gouverne un jour de, la semaine : le Soleil le 
dimanche, la Lime le lundi,. Mars le mardi, 
Mercure. lejpercrecliJupiter le jeudi;,: Venus le 
vendredi, SaLurne le samedi; — que le jaune 
esL la couleui; du Soleil, le blanc- celle deJa Lune, 
m le verL celle de Venus,Je rouge celle;de Mars, le 
bleu celle deJupiler, le noir celle xle SaLurnele 
melange celle de Mercure;— que le Soleil pre¬ 
side a Tor, la.Lune a I’argeiU* Vfinus a l’fitain , 
Mars au for, Jupiter a fairain, Saturne au plomb, 
3g Mercure au. vil-argent, eLc. 
l Le Soleil est bienfaisant et - favorable, Salurne 
|| Iriste, morose et ffoid; Jupilerlemperfiet benin, 
jj Mars ardent* Venus.bienveillante, Mercure in- 
constant, la Lune;inelancolique. 

Dans les constellations,, le Bfilier* le Lion et 
le Sagittaire. sont chauds, secs et .ardents ; le 
Taureau, la Vierge et le Capricorne,. lourds, 
froids et secS;: les Gemeaux; Ja Balance et le 
Verseau, legers:, chauds et humides; l’ficrevisse, 
le Scorpion et les Poissons, humides,, mous et 
froids. .. 

Au moment de la naissance d’un enfant dont 
on. vent lirer l’horoscope, ou bien au jour de 
refinement dont on cherche a presager les 
suites, il Taut d’abord voir sur l’astrolabe quelles 
sonL les constellations et. planfetes qui dominent 
dans le ciel, et Lirer les consequences qu’indi- 
quent leurs verbis, leurs qualitfis efc leurs fonc- 
lions. Si Lrois signes de la meme nature se ren- 
conlrent dans le ciel, comme, par exemple, le 
Belier, le Lion et le Sagittaire; ces trois signes 
ferment le trin aspect , parce qu’i Is parLagent le 
ciel en trois eL qu’ils sont sfiparfis Tun de 1’auLre 
par trois autres constellations. Get aspect est 
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Quand ceux qui partagent le ciel par sixiemes 
se renconlrent a Plieure de roperation, comme 
le, Belier avec les, Gemeaux , le Taureau avec 
l’Ecrevisse, etc., ils fonnent Yaspect scxtil , qui 
est mediocre. 

Quand ceux qui parLagent le ciel eii quatre, 
comme; le Belier avec EEcrevisse, le Taureau 
avec le Lion, les .G.eineaux avec la Vierge., se ren- 
contrent dans Je ciel , ils fomient r^^^i carve, 
qui est mauvais.. ? 

Quand ceux q t ui se tronvent aux parties oppo- 
sees. du.ciel, comme le Belier avec: la Balance, 
le Taureau avee le Scorpion, les Gemeaux avec 
le Sagittaire , etc.,.se renconti'ent a l’heure de la 
naissance , ils foment Vaspect, contraire, qui < est 
mechant et nuisible. . 


Les astres, sont en conjonctiov; quand deux 
planetes se trouvent reunies dans le meme: signe 
ou dans la meme niaison, et en opposition 


quand elles sont- a.deux points opposes.'-. 

Ghaque signe du zodiaque obcupe une place 
c[u’on appel le makon cdlcstc ou ! maisoii-du soleil; 
ees douze niaisoiis du soleil* coupent ainsi le zo^ 
diaque en douze parties,* 'Ghaque* tnaison occup e 
Li’enLe degr.es, puisque le cercle en a trois 1 cent 
snixanle.' Les astfologues fepresentent les mat- 
sons par de simpIes; numei’os; dali s line figure 
ronde ou carree ,’ divisee en douze cellules. 



La premifire maison est celle du Bfilier, qu’on 
appelle Vangle oriental o n argot, astrologique. 
G’est la mai^oii de la vie, parcel que ceux. qui 
naissent quand ceLte consLellalion domine peu-i 
vent vivre longtemps. 

La seconde maison est celle du Taureau, qu’on 
appelle la porte infdrieure . G’est la maison des 
richesses et des moyens de fortune. - 

La Iroisieme maison est celle des Gfimeaux , 
appelfie la demeure des freres . G’est la maison 
des hfirilages et des bonnes successions. 

La qualrieme maison est celle de l’ficrevisse. 
On l’appelle le fond du ciel, Vangle de Id terre, 
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la demeure des parents. G’est la maison des tre- 
sors et des biens de patrimoine. - 
La cinquibme maison est celle da Lion, dile 
la demeure dcs enfants. G’est la maison des legs 
et des donations. ' 

La sixibme maison est celle de la Vierge; on 
Tappelle V amour de Mars . G’est la maison des 
chagrins, des revers et des maladies. 

La septienie maison est celle de la Balance , 
qu’on appelle l*angle occidental .. (Test la maison 
des mariages et des noces. 

.. La huitieme maison est celle du Scorpion, ap- 
pelec la porte super ieure. C’est la maison de 
I’eflYoi, des Graintes et de ia niort. - 

La neuvieme nnaisqn est celle 1 da Sagittaire, 
appelee l*amour du soldi. C’est la maison de la 
piete, de la religion, des voyages et de la phi- 
losophie: • . ; . 'A-- V: > 

La dixieme maison est: celle du Capricorne, 
dite le milieu du del. C ? est la maison des charges, 
des dignites et des cparonnes.; ; ‘ 

. La ohzienie maison est celle du Verseau; 4 
qu ? ori appelle l*amour de Jupiter; : C’est la mai¬ 
son des a mis ,vdes bienfai tsj et de la fortune. 

'La douzieme maison est celle ’des Poissons, 
appelee tamour de Saturnc. G’est la plus maitr- 
vaise de toutes et la plus funeste : c’estla mai¬ 
son des empoisonnements : des mi seres , de 
Ten vie, de Tluimeur noire et de la morfc vio- 
lenle. . 

Le Belier et le Scorpion sont les maisons chd- 
ries de Mars; le Taureau et la Balance, celles de 
Vdnus; les Gemeaux et la Vierge, celles de Mer- 
cure; le Sagittaire et les Poissons, celles de 
Jupiter; le Capricorne et le Verseau, celles de 
Saturnc; le Lion, celle du Soleil; PEcrevisse, 
celle de la Lune. 

II faut examiner avec soin les rencontres des 
planktes avec les constellations. Si Mars, par 
exemple, se rencontre avec le Belier a Then re 
de la naissance, il donne du courage, de la (Verio 
et une longue vie; s'il se trouve avec le Taureau, 
ricbesses et courage. En un mot, Mars augmente 
Tinlluence des constellations avec lesquelles il se 
rencontre, et y ajoute la valeur et la force. — 
Saturne, qui donne les peines, les miseres, les 
maladies, augmente les mauvaises influences et 
gate les bonnes. Venus , au contraire - augmente 
les bonnes influences et affaiblit les mauvaises. 
— Mercure augmente 6u affaiblit les influences 
suivant ses conjonclions : s’il se rencontre avec 
les Poissons, qui sontmauvais, il devient moins 
bon; s’il se trouve avec le Capricorne, qui est 
favorable, il devient meilleur. — La Lime joint 
la mdlancolie aux constellations beureuses; elle 
ajouLe la tristesse ou la demence aux conslelia- 
tioris funestes. — Jupiter, qui donne les ricbesses 
et les honneurs, augmente les bonnes influences 
et dissipe a pen pres les mauvaises. — Le Soleil 
ascendant donne les faveurs des princes;, il a sur 


les influences presque autant d’effet que Jupiter; 
niais descendant il presage des revers. 

Ajoutons que les Gemeaux, la Balance et la 
Vierge donnent la beaute par excellence; le Scor¬ 
pion, le Capricorne et les Poissons donnent une 
beaute mediocre. Les autres constellations don- 
nent plus ou moins la laideur. — La Vierge, la 
Balance, le Verseau et les Gemeaux donnent une 
belle voix; TEcrevisse, le Scorpion et les Pois¬ 
sons donnent une voix riulle oil ddstigreable. Les 
autres constellations n’ont pas d’influence sur la 
voix. • ‘ 

Si les planfetes et les constellations se trouvent 
a Torient a Theure de Thoroscope, oil eprou- 
vera leur influence au commencement de la vie 
ou de Tentreprise; on Teprouvera au milieu si 
elles sont au baiit du del, el ai la fin si elles sont 
a Toccident. n 


Alin que Thoroscope ne troirfpe point, il faut 
avoir soin d’en com men cer les operations preci- 
semeht a la minute ou Tenfaiit estne , ou a Tin- 
slant precis d’une affaire dont on Veut savoif les 
suiLes. — Pour ceux qui n’exigent pas une exac¬ 
titude si severe, il y a-des horoscopes tout dres¬ 
ses, d’apres: les constellations de la naissance. 
Vmj. Hoiioscoi’iis. 

•«. Tels sont, en peu do mots, les principes de cel 
art, autrefois si vanle, si Hiniversellement rd- 
pandu, et maintenant uii peu tombe en desue¬ 
tude. Les astroiogues Gonviennent que le ; globe 
roule si rapidement, que la disposition des astres 
change en un moment. II faudra done, pour tirer 
les Horoscopes, que les sagesdedmes aient soin 
de regarder attentivement les horloges, de mar- 
quer exaclement chaqiie ; point : du jour, et de 
con server a celui qui nalt ses etoilbs comme son 
patrimoine. «.Mais eombien de fois, dit Barclai, 
le peril des meres cmpeche-t-il ceux qui sont 
autoiir d 5 el les de songer a cela T Et combien de 
fois ne se Lrouve-t-il la persorine qui soit assez- 
superstitieux pour s’en occuper! Supposez, ce- 
pendant, qu’on y ait pris garde; siTenfant est 
iongLemps a nattre, et si , ayant montrd la tfete, 
le reste du corps ne parait pas de suite, comme 
il arrive, quelle disposition des ? astres sera 
funeste ou favorable? sera-ce celle qui aura 
preside a Tapparition de la tele, ou celle qui se 
sera renconlree quand Tenfant est entibrement 
ne?... » 


Astroiogues. Voici quelques anecdoles sur le 
compte des astroiogues : Un valet, ayant vole son 
maitre, s’enfnit avec Tobjet, dbrobe. On mil des 
.gens a sa poursuile, et, comme on ne le trouvait 
pas, on consul La un astrologue. Gelui-ci, habile 
a deviner les cboses passees, repondit que le 
valet s’etait echappe parce que la lune s’elait 
trouvee, a sa naissance, en conjunction avec 
Mercure, qui protege les voleurs, el que de plus 
longues recherches seraient inutiles. Comme il 
disait ces mots, on amena le domeslique, qu’on 
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Mercure. 

Les astrologues Lirent vanile de deux on trois 
de leurs predictions accoinplies, quoique sou- 
vent.d’une maniere indirecle, enlre milie qui 
n’ont pas eu de sacces. L’horoscope du poeLe 
Eschyle portait qu’il serait ecrase par.-la chute 
d’une rnaison; il s’alla, dit-on, inellre en plein 
champ, pour e viler sa deslinee; mais un aigle,. 
qui avail enleve une torlue, la lui laissa lumber 
sur la tele, et il en fut tue, Si ce conle n’a pas ele 
fait apres coup, nous repondrons qu’un aveugle, 
en jetant au hasard une multitude de ileches, 
petit-atteindre le but uhefois par hasard. Quand 
il y avail en Europe des milliers d’aslrologues 
qui faisaient tous les jours 'de nouvelles predic¬ 
tions, il pouvait s’en trouver quelque.S 7 un.es que 
I’evenement, par cns fortuit, juslifiait; et celles- 
ci, quoique rares, enlrelenaient la credulile que 
des millions de mensonges auraient du ddtruire. 

L’empereur Frederic-Barberousse, elant sur le 
point de quitter Vicence, qh’il venait.de prendre 
d’assaut, defia* le plus fameux astrologue de de- 
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viner par quelle porle il sorlirail le lendemain. 
he charlatan repondit au deli par un tour de son 
metier: il remit a Frederic un billel cachele, lui 
rccommandanl de ne l’ouvrir qu’apres sa, sortie. 
L’empereur lit abaltre, pendanL la nuil, quelqucs 
Loises de mur, et sortit par la breche. 11 ouvrit 
onsuiLo le billet, et ne fuL pas peu surpris d’y 
lire ces mots: —« L’empereur sortira par la 
porle neuve. » C’en fut assez pour que l’astro- 
logue et 1’astrologic lui parussenl inOnimcnt res¬ 
pectables. 

Un homnie que les astres avaient condamne 
on naissant a elre tue par un clieval avail grand 
soin do s’eloigncr des qu’il apercevait un de ces 
animaux. Or, un jour qu’il passail dans une rue, 
ene enseigne lui lomba sur la leLe, et il mouruL 
du coup : c’elait, dil le conte, l’enseigne d’une 
auberge oil eLait represents un chevaLnoir. 

Wnis il y a d’autres anecdotes : Un bourgeois 
de Lyon, riche cl credule, ayant fail dresser son 
horoscope., mangea Lout son bien pendanL le 


Letups qu’il croyait avoir a vivre. N’elant pas 
morl a i’heure que l’aslrologue lui avait assi¬ 
gnee, il se vit oblige de demander I’aumone, ce 
qu’il faisaiL en disant: — a Ayez pi Lie d’-un hornme 
qui a vecu plus longlemps qu’il ne croyait. » 

Une dame pria un astrologue de de viner. un 
chagrin qu’elle avait dans 1’esprit.. L’astrologue, 
apres lui avoir demande 1’annee, le mois, le jour 
et l’heure de sa. naissance, clressa- la figure de 



son horoscope, el dil beaucoup de paroles qui 
signiliaient peu de chose. La dame lui donna une 
piece de quinze sous. — « Madame, dil alors I’as- 
Lrologue, je decouv re encore dans voire lioros^ 
cope que vous n’etes pas riche. — Cela esl vr.ai, 
fepondil-elle. — Madame, poursuivil-il on consi- 
deranL de nouveau les figures des astres, n’avez- 
■vous rien perdu? — J’ai perdu, lui dil-olle, rar- 
genl que je viens de vous donner. » 

Darah, Tun des qualrc fils du Grand Mogol 
Schuh-Gdhan, ajoulait beaucoup de foi aux pre¬ 
dictions des astrologues. In de ces docles lui 
avait predit, au peril de sa tele, qu’il porlerait 
la couronnc. Darah complait la-dessus. Com me 
on s’dlonnaiL que ceL astrologue osat garantii\sur 
sa vie un evenement aussi incertain : — a 11 arri- 
vera de deux chosesl’une, rdpondiL-il, ou Darah 
parviendra au Irone, el ma forLune esl faite; ou 
il sera vaincu : des lors sa morL est cerlaine, ol 
je 11 c redoule pas sa vengeance. » 

licggiage, general arabe sous le calife Valid, 
consul la, dans sa derniere maladic, un astro¬ 
logue qui lui predit une inort prochaine. — « Je 
comple Lellement sur votre habilele, lui repondit 
Heggiage, que je veux vous avoir avec-moi dans 
1’auLre monde, cl je.vais vous y envoyer le pre¬ 
mier, afin que je puisse me servir de vous des 
mon arrivec. » JL lui fit couper la lele, quoique le 
temps fixe par les astres ne ful pas encore arrive. 

L’empereur Manuel, qui avait aussi des pre- 
lenlions a la science de 1’aslrologie, mil en mer, 
sur la foi des astres, une lloLle qui devait faire 
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des merveilles et qui fut vairicue, briilee et cou¬ 
lee bas; 

Henri VII, roi d’Angleterre, demandait a un 
aslrologue s’il savait ou il passerait les fetes de 
Noel. If aslrologue repondit qu’il n’en savait Hen; 
— « Je snis done plus habile que loi, repondit le 
roi, car je sais que tu les passeras dans la Tour 
de Londres. » J1 Ty fit conrluire en ineme temps. 

11 esL vrai que e’etait une mauvaise raison. 

Un astrologue regardant au visage Jean Galeas, 
due de Milan, lui dit: — a Seigneur, arrangez vos 
affaires, car.vous ne pouvez vivre longtemps. — 
Comment le sais-lu ? lui demancla le due. — Par 

T , „ 

la qonnaissance. des'aslres. .— Et toi, combien 
dois-tu vivre|?i^^;Ma J’planetei me -promet une 
longue vie. .4-; Oh bien! tu vas voir qu’il ne faut 
pas se fier auxlplahetes•;' » et il le fit pendre sur- 
le-champ. ' ;!'! • 

Astronomancie ? diyiiiatioii : par les astres. 
C’esl la meme chose quo Tastrologie. 

Astyle, devin faineqx' dans This to ire desCen- 
taures. On trouve.dansfPlutarque iin autre devin 
nomine Aslyphilef : Foy. Cimon. ; . .. 

Asuman , Tange'de la mort, chez les Mages, 
Asweith. VoijV, Asmund.'; 

Ate, lille de la Discor cle, divinitdfunesle dans 
la mylhologie grecqite?. 

- Athenagore, philosophe platonicien, qui ern- 
brassa le christianisme au deuxieme siecle. On 
peut lire son Trail6 de la resurrection dcs morts } 
traduit du grec en franqais par Gaussart, prieur 
de Sainle-Foy, Paris, 157A, et par Du terrier, 
Bordeaux, 1577, in-8°.‘ 

Ath6nais, sibylle d^rythrde. Elle propheti- 
sait du ternps d’Alexandre. 

Athenodore, philosophe stoicien du si5cle 
d’Auguste. On conte qifil y avalt a Athenes une 
fort belle niaison ou personne n’osait demeurer, 
a cause'dTin spectre qui s’y montrait la nuit. 
Athenodore, diant arrive dans cette ville, ne 
s’effraya point de ce qtfon disait de la maison 
deefiee, et Tacheta.. 

La premiere nuit qu’il y passa, dtant occtipd a 
dcrire, il entendit lout a coup un bruit de chaines, 
el il aperqul un vieillard hideux , charge de fers, 
qui s’approchait dc lui a pas lenls. Il continna 
d’ecrire. Le spectre, 1’appelant du doigt, lui fit 
signe de le suivre. Athenodore repondit a Y es¬ 
prit, par un autre signe, qifiile priail d’atLendre, 
el continna son travail; mais le spectre (it reLen- 
tir ses chaines a ses oreilles, el l’obseda tene¬ 
ment, que le philosophe, faligue, se delermina 
a voir ravenliire. 11 marcha avec le fanlome, qui 
dispanit dans Un coin de la cour. Athenodore 
etonne arracha une poignee de gazon pour re¬ 
connoitre le lieu, renlra clans sa chambre, et, le 
lendemain, il lit part aux magistrals de ce qui lui 
dlail arrivdi On fouilia dans Tendroil indique; 
on Irouva les os tVun cadavre avec des chaines, 
on lui rendit les horineurs de la sepulture, el, 


des ce moment, ajoute-t-on, la maison fut tran- 
quille 1 . Voy. Ayola et Arignoti*:. 

Atinius. Tile-Live raconle que, le matin dTm 
jour ou Toil represen tail les grands jeux, un ci- 
toyen de Rome cohduisit un de ses esclaves a 
travers le cirque en le faisant battre de verges; 
ce qui divertit ce grand people romain. Les jeux 
commencerent a la suite de cette parade; mais 
quelques jours apres Jupiler Gapitolih apparut la 
nuit, en songe, a un homme du peiipie nomme 
Atinius 2i , et 3ui > ordonna d’aller dire de sa part 
aux consuls qu’il if avail pas ete content de celui 
qui menait la danse; aux‘derhiers jeux , et que 
ron recommengat la fete avec un autre danseur. 
—Le Romain, a son reveil, Craignit de se rendre 
ridicule en publiant ce songe., et le lendemain 
son fils, sans etre malatle, mourut subitement. 
La nuit suivante, Jupiter lui apparut de nouveau 
et lui deman dsis’il se Irouva it bien d’avoir me- 
prise 1’ordre des dieux, ajoutaht que g’il n'obeis- 
salt il lui arriverait pis. Atinius; he s’elant pas 
encore ddcide a 1 parler aux magistrals, fut frappe 
dTitie paralysie qui lui ota 1’usage de ses nierri- 
bres. Alors.il se lit porter en chaise au senat, et 
raconla tout ce qui s’etait passe. Il ifeutpas plu- 
tot fini son recil, qu’il se leva, rendu a la sante. 
Toutes ces circonstances parurent miraculeuses, 
On comprit que le inauyais danseur etait I’esclave 
batlu. Le maitre de cet infbrlune fut recherche 
el puni; on ordonna aussi cle nouveaux jeux qui 
furent celebres avec plus dd pompe queries pro-' 
cedents.-r; An de Rome 265; ; - 

Atre, eftvinite ou plulot ddmon des Anglo- 
Saxons,' auxquels il ne faisait que du mal. 

Atropos, Tune des trois Tai^qives; e’est elle 
qui coupait le lil. IiesioddHa peiht com me tres- 
feroce; on lfti donne un veteifient noir, des trails 
rides et un mainlieri pen seduisant. 

Attila, dit le Fldau de Dieu, que saint Loup, 
evecjue de Troyes, empecha.de ravager la Cham¬ 
pagne. Comme il s’avangait stir Rome pour la 
delruire, il eut une vision : il vit en songe un 
vieillard venerable, vein dMiabils sacerdolaux, 
qui , 1’dpee nue au poihg, le menaqait de le liter 
s’il fesistait aux prieres du saint pape Leon. Le 
lendemain, quand le Pape vint lui demandcr 
d’epargner Rome, il repondit qu’il le TeVait, cl 
ne passa pas plus avant. Paul Diacre dit, dans lc 
livi*e XV cle son Histoire de la Lomhardk, quecc 
vieillard merveilleux n’elail autre, selon l’opi- 
nion generale, que saint Pierre, prince dcs 
apolres. — Des legendaires ont ecrit qu’Attila 
etait fils du demon. 

Attouchement. Pline dil que Pyrrhus guerb 
sail les clouleurs de rate en louchant les malades 
du gros doigt de son pied droit; et l’empereur 
Adrien, en louchant les hydropiques du bout dc 
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1 Plin. junior, lib. vn, epist. 27. 

2 Plularquc lc nomme Titus Latinus . 
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l’jndex, leur faisait sorlirl’eairdu ventre. Beau- 
coup de magiciens et de sorciers out su produire 
egalement des cures merveilleuses par le simple 
alLouchement-. Voy. Ciuumes , Ecbouevles, etc. 

Aubi gne (Nathan d’), en latin Mb incus , fils 
ctu fameux huguenot d 5 Aubi gne. Il elaiL partisan 
de ralchimie.; H a publie, sous leititre de ffiblid? 
thcque chpniquC; un recueil de divers traites, 
rechercbe par ceux qui croicnt a la pierre phi- 
losophale 1 . 

Aubrey (Jean), Alberms y savant antiquaire 
anglais, mort.eiv 1700. II a donne, en 1696, un 
livre inLitule Melanges . sur les sujels suivanls : 
Falalite de* jours } fatalite de lieux > jiresaqes, 
songcs, apparitions, mervcilles ct prodigcs; reim- 
prime en 1721, avec des additions. 

Aubry (INicple), jeune lille de Vervins, dont 
la possession 'a-fait. tres-grand bruit aulreizieme 
siecle; A rage de seize ans, elant allee prier sur 
la lombe de son pere,,' 1/espril de cet liomme lui 
apparul, sorlant du tornbeau , : et.. 1 ui prescrivit 
combien elle clevait faire-4 ! irevcle messes pour le 
repos de sonArne...^ ponctuellement 

Lout ce quiUti. elaib re,commando; mais, malgre 
son exacte dbeissaA’ce, elle; n’eii continua pas 
moins a elre.tous;les4o urs- visilee par cet. esprit, ; 
qui linit-paiT luLavouer qu’iletait un demon.; Ce 
demon la Iransp.drta en divers; lieux et l’enleya 
meme devant de nombreux temoins, ce gui ill. 
reconnaltre dvidemmenl qu’elle en etaitposse^ 
^ dee. L’dveque. de Laon 'la lit exorciser, et ce fut 
j§ pendant trois mpis sans rdsulLaL Dix -homines, 
# eL quelquefois plus-,, la tenaient durant Jes exor- 
H eismes, et elle leur etait arrachee a la : vqe de la ( 
ft foule. Desmotaires publics dressaient les proces- 
verbaux de ces faits, qui se sont rdpetes deux 
siecles plus lard sur Ja : , Lombe du diacre Paris, el 
S qui, dans Pune et 1’autre.affaire, ont ele constates 
gf dans toules les formes et avec iotiles les garan- 
lt lies desirables. "La science humaine a barbole 

*v-^3 L ’ ’ 

P aulour de ces monslrueux phenom&nes sans pou- 
|| voir les expliquer. En meme temps que cetle 
H puissance qui, dans une jeune lille, rendait vains 
les elTorts de quinze ou seize homines robustes, 
Micole Aubry parlait plusieurs langues, decou- 
vrait les choses les plus secretes et voyait ce qui 
se passail a quelques lieues d’elle* 

Celle premiere periode. des exorcism es avait 
eu lieu a Vervins ; Peveque, eLonnd, fit venir la 
jeune lille a Laon, oil il l’exorcisa lui-meme dans 
la cathedrale, remplie continuellement a ce sujel 
de dix a douze mille speclaleurs. Ce n’elail plus 
un. soul demon qui s’etait install^ dans Nicole 
Aubry. C’etail des lors, sans aucun doule, par la 
■$ pcniiission de Dieu, toute une legion d’esprits 
mauvais; et il v eut des scenes si elranges, que 

le Parlement de. Paris et PUniversiLe envoyerent 

* 

1 bibliotheca chimica contract a cx cldcdu ct amen * 
ttohoHc Nathanis Albinei, in-8°. Geneve, 4 654 

n I .1 Of *rr\ * * 


a 


ft 


i 

i 

ir.*? 

'^h 

to. 

r M 

M 

&& 

m 

li 


-V: a 

rE'l 

:-vfl 

fit 


cl A 673 . 


des commissaires a Laon; le nonce du pape y 
vint aussi. Les demons, voyant.ee concours, en 
devinrent plus insolents: ils insultaient les exor- 
cistes et Tevfeque lui-meme; mais ils ne mena- 
geaien t pas lesprolestan ts, qui.demanderent qu’on 
emprisonnat la possedee. Un medecin/de leur 
secte ayant tente de l’empoisonner, on ne les 
ecouta points Les demons, malgre ehx probable^ 
ment, turlupinaient la r^forme par des sarcasmes 
si incisifs, qu’ils eurent pour resiiltal la conver¬ 
sion, d’un grand nombre de ealvinistes, parini 
lesquels nous citerons Florimond de Remond, 
qui a laisse un nom dans les sciences historiques. 
Les demons enfm furent vaincus et la jeune lille 
delivree. On a dit qu’ils etaient au nombre de 
vingt-neuf, en tete t:Bel2^]^ut, qui 

etait venu a elle sous ia ,figip ; d. cl 5 un taureau, Bal- 
tazo sous celle d’ un mouton. , Aslaro th so us celle 
d’un pore, les aulres ( spiis^fprme de chats gros 
comme des brebis. — L’histoire de Nicole Aubry 
fut publiee par 3a Sorbonne r ,en franqais, en latin, 
en espagnol, en italicii et en allemand. Elle avail 
tanl de retentissement que,;.Charles IX en voulut 
voir 1’heroine, qui lui flit; prfeent<§e le 27 aoiit 
,1666. 

< . Cette histoire a etc te]jemenl ddnaLuree par les 
protestants, qui ont fal§|fiussi:celle de Loudun 
et quelques autres, qu’i^.esl^iresrrare chez nous 
de la Lrouver exacte. .Gprres l’a donnee conscien- 
cieusement dans le tome IV de.sa Mystique. • 

Audumla. Une etincelle de )a lumiere divine 
ayant fondu une portion des glaces de la, Sfeandi- 
nayie, il naquit de 'cette^ goulte. la gdnisse Au¬ 
dumla, qui nourrit, r de’son-laiymip^,n6a^0e;plle. 
Puis elle ldcha des gljaqons S v o]U } ,sortit 13or ou 
Buri. (Mylholocjic scanflinavc.)^^ ^ . . . 

Augerot d’Armore, .spreiefe•'611011110- 

PIQUI5. ' 

Augur es. Les a ugti res etaient f chez les Ro- 
mains, les interprets des dieux. On les consultait 
avant touteslesgrandes entreprises : ils jugeaient 
du succes par le vol, le chant et la faqon de man¬ 
ger des oiseaux. On ne pouvait elire un magis¬ 
tral, ni donner une balaille, sans avoir consulte 
l’app6lit des poulets sacres ou les enLrailles des 
viclimes. Annibal pressant le roi Prusias delivrer 
balaille aux Romains, celui-ci s’en excusa en di- 
sanl que les viclimes s’y opposaient. — « C’est-a- 
dire, reprit Annibal, que vous preferez 1’avis 
d’un moulon a celui d’un vieux general » 

Les augures predisaient aussi l’avenir par le 
moyen du Lonnerre et des eclairs, par les eclipses 
et par les presages qu’on tirait de l’apparilion 
des cometeSi Les savants n’dtaient pas dupes de 
leurs ceremonies, et Gicdron disait qu’il ne cotv* 
cevait pas que deux augures pussent se regarder 
sans rife. 

Quelques-uns mepriserent, il esl vrai, la science 
des augures; mais ils s’en trouverent mal, parce 
que le peuple la respeclait. On vint dire a Clau- 




.m 

-\ f *y 



dius Pulclier, pret a livrer bataille aux Carthagi- 
uois, que les pouleis sacres refusaicnt de man¬ 
ger. — « Qu’on les jette a la mer, repondit-il, s’ils 
ne man gent pas, ils boiront. » Mais Parmee fut 
indignee de ce sacrilege, et Claudius perdit la 
bataille 5 . 

Les oiseaux ne sont pas, chez nos bonnes gens, 
depourvus du doii de prophetic* Le cri de la 
chouette annonce la mort; le chant du rossignol 
prometde la joie ; le coucou doniie de Pargenl, 
quand on porte sur soi quelque monnaie le pre¬ 
mier jour qu’on a le bonheur de Pentendre, etc. 


Si une Corneille vole devant vous, dit Cardan, 
elle presage un malheur futur; si elie vole a 
droite, un malheur present; si elle vole a gau¬ 
che, un malheur; qu’on pent eviter par la pru¬ 
dence; si elle vole sur votre tete, elle annonce 
la mort, pourvu touLefois qu’elle croasse; si 
elle garde le silence, elle ne presage rien... 

On dit que la science des augures passa des 
Ghaldeens chez les Grecs„ et ensuite chez les 
Remains. Elle est defendue aux Juifs par le cha- 
pitre xxix du Levitique. 

Gaspard Peucer dit que les jaugures se pre- 
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Augures. 


naient de cinq choses: 1° du ciel; 2° des oiseaux; 
3° des betes a deux pieds; 4° des boles a qua Ire 
pieds; 5° de ce qui arrive au corps luunain, soit 
dans la maison, soit hors de la maison. 

Mais les anciens livres auguraiix, approuves 
parMaggiolidansledeuxiemecolloqne du supple¬ 
ment a ses Jours caniculaires, portent les objels 
d’augures a douze chefs principaux, selon le 
nombre des douze signes du zodiaque : 1° Pen- 

r * 

1 On sail quo Livie, dlant grosse, imagina dc 
couvcr ct d’eclorc un ajuf dans son soin, voulant au- 
gurer du sexe do son enfant par le sexe du poussin 
qui viendrait. Ce poussin fut in Ale, et son enfant 
aussi. Les augures ne manquerent pas de se preva- 
loir du fail pour monlrer aux plus incredules la ve- 
rite do lour art; mais ce qui rcstc le mieux prouve, 
e’est que la chalcur humainc est suffisantc pour Pin- 
cubation des oeufs. 


tree d’un animal sauvage ou domestique dans une 
maison; 2° la rencontre d’un animal sur.la route ; 
ou dans la rue; 3° la chute du tonnerre; 4° un i 
rat qui mange une savate, un renard qui etrangle 
une poule, un loup qui emporle une brebis, etc.; 

5° un bruit inconnu entendu dans la maison, ct • 
qu’on attribuait a quelque iutin; ‘6° lc cri de la ; 
corneille ou du bibou, un oiseau qui lotnbe sur ^ 
le cheininY etc.; 7° un chat ou tout autre animal 
qui entre par un trou dans la maison : on lepre- ; ; 
nait pour un mauvais genie; 8° un flambeau.qui j 
s’eteint tout seul, ce que Pon croyait une malice j 
d’un -ddmon; 9° le feu qui petille. Les anciens 
pensaient que Yulcain leur parlait alors dans le ; 
foyer; 10° ils liraient encore divers presages ■ 
lorsque la flamme elincelnit d’une maniere ex¬ 
traordinaire; 11° lorsqiPelle bondissait, ils s’ima- 
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ginaient que les dieux Lares s’amusaierit a l’agi- 
ter; 12° enfin, ils regardaient coimne un motif 
cPaugure one tristesse qui leur survenail Lout a 
coup. . 

Nous avons conserve quelques traces de ces 
superstitions, qui ne sont pas sans poesie. 

Les Grecs modernes tirent des augures du cri 
des pleureuses a gages. Ils disent que si Ton en- 
iend braire un ane a jeun, on tombera infaiili- 
blemeril de cheval dans la journee, — pourvu 
loutefois qu’on aille a cheval. Voy. Ornitiioman- 
cie, Aigle, Corneille, Hibou, Aiiuspkces etc. 

Auguste. Leloyer rapporte, apres quelques 
anciens, que la mere de Pempereur Auguste, 
elant enceinte de lui, eut un songe ou il lui sem- 
bla que ses entrailles etaient portees dans le del, 
ce qui presageait la future grandeur de son tils. 
Ce nonobslant, d’autres demonographes disent. 
qu*Auguste elaifc enfant du diable. —: Les caba- 
lisles n’ont pas manque de faire de ce diable une 
salamandre. l 

Auguste etait superstitieux; Suetone rapporte 1 
que, comme on croyait de son temps que la peau 
d’un veau marin preservait de la foudre, il elait 
toujours inuni d’une peau de veau marin. Il eut 
encore la faiblesse de croire qu’un poisson qui 
sortait de la mer, sur le rivage d’Actium, lui 
presageait le gain d’une bataille. Suetone ajoute 
qu’ayant ensuite rencontre un anier, il lui de¬ 
manda le nom.de son ane; que P&nier lui ayant 
repondu que son ane s’appelait Nicolas, qui si- 
gnifie vainqUeur des peoples, il ne doula plus de 
la vicloire; et que, par la suite, il fit eriger des 
sLalues d’airain a l’anier, a Pane et au poisson 
sautant. Il dit m6me que ces statues fur.ent pla- 
cees clans le Gapitole, 

On sait qu’AugusLe flit proclame dieu de son 
vivant, ct qu’il eut des temples et des prelres 2 . 

Augustin (saint), evdque iPHippono, Pun 
des plus illustres Peres de PEglise. On lit dans 
Jacques de Yarasc une gracieuse legende sur ce 
grand saint: 

Un jour qu’il etait plonge dans ses medita¬ 
tions, il vit passer devant lui un demon qui por- 
tait un livre enonne sur ses epaules. II Parrela 
el lui demanda a voir ce que contenait ce livre. 
— G’est le registre de tous les peches des bom- 
roes, repond le ddmon; je les ramasse oil je les 
trouve, et je les dcris a leur place pour savoir 
plus aisement ce que chacun me doit. — Mon- 
Lrez-moi, dit le pieux eveque d’Hippone, quels 
peches j’ai fails depuis ma conversion?.,,. Le 
demon ouvrit le livre, et chercha Particle de 
saint Augustin, ou il ne trouva que cette petite 
note : — « il a oublie tel jour de dire les com¬ 
plies. )) Le prelat ordonna au diable de PaLlendre 
un moment; il se rendit a Peglise, recila lescom- 


* ? n Augusto, cap. xc. 

i ~ ^ a . quelques legendes sur Auguste dans les 
ingenues dc l Ayicien Testament . 


plies, et revint aupres du ddmon, a qui il demanda - 
de lire une seconde fois sa note. Elle se trouva 
effacee. — Ah! vous m’avez joue, s’ecria le 
diable,.i .. mais oil ne ra’y reprendra plus.,1. En 
disant ces mots, il s’en alia peu content. 

Nous avons dit que saint Augustin avail refute 
le petit livre du Demon de Socrate, d’Apulee. On 
pent lire aussi de ce Pere le traite de PAntichrist 
et divers chapitres de son admirable ouvrage dc 
la Cite dc Dieu qui ont rapport au genre de riier- 
veilles dont nous nous occupons. 

Aumone. Le peuple croit, en Angleterre, que, 
pour les voyageurs qui ne veulent pas s’egarer 
dans leur route, e’est une grande imprudence de 
passer aupres d’une vieille femme sans lui don- 
ner Paumone, surtout quand elle regarde en face 
celui dont elle sollicite la pilie 1 . — Gette opinion, 
nous n’aurons pas le courage de la condaniner. 

Aupetit (Pierre)^ pretreborcier du village de 
Fossas, paroisse de Paias, pres la ville-de Cha- . 
lus, en Limousin, execute a Page de cinquanle 
ans, le 25 mai 1598. —11 he voulufc pas d’abord ^ 
repondre au juge civil; il en fut refere au pave¬ 
ment de Bordeaux, qui ordonna que le juge laique 
connaitrait de ceLle affaire, sauf a s’adjoindre un 
juge d’eglise. L^veque de Limoges envoya un 
rnembre cle l’ollicialite pour assister, avec le vice- 
senechal et le conseiller Pcyrat, a [’audition du 
'sorcier. — Interrogd s’il n’a pas dtd au sabbat de 
Menciras, s’il n’a pas vu Antoine Dumons de 
Saint-Laurent, charge de fournir des charidelles 
pour l’adoration du diable; si lui, Pierre Aupetit, 
n’a pas lenu le fusil pour les allumer, etc.; il a 
repondu que non, et qu’a Pegard du diable, il 
priait Dieu de le garder de sa figure: ce qui etait 
le langage ordinaire des sorciers. — Interroge 
s’il ne se servaii pas de graisses, et si, apres le 
sabbat, il n’avait pas lu clans un livi-e pour faire 
venir une troupe de cochons qui criaient et lui 
repondaient: « Tiran, tiran, ramassien, rama :- 
»sien, nous reclamons cercles et cernes pour 
» faire Passemblee que nous t’avons promise; » 
il a repondu qu’il, ne savait ce qu’on lui deman- 
dail. — Interroge s’il ne sait. pas embarrer ou 
desembarrer, eL se rendre invisible dtant prison- 
nier, il repond que non. — Interroge s’il sail dire 
des messes pour oblenir la guerison des malades, 
il rdppnd qu’il en sait dire en l’honneur des cinq 
plaies cle Nolre-Seigneur et de M. saint Coine. 

Pour tirer de lui la verite, selon les usages 
d’alors, on le rnenaqa de la question. Il a.voua 
alors qu’il 6lail alle au sabbat; qu’il lisait dans 
le grimoire; que le diable, en forme cle mouton, 
plus noir que blanc, se faisait baiser le derrierej 
que Gratoulet, insigne sorcier, lui avail appris 
le secret d’embarrer, d’etancher et d’arreter lo 
sang; que son ddmon ou esprit familier s’appe- 
lait Belzebut, et qu’il avail regu en cadeau son 
petit doigt. 11 declara qu’il avait dit la inesse en 

1 Fielding, Toni Jones , liv. XIV, eh, fi, 
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Fhonneur de Belzebut, el qu’il savait embarrer ] Ausitif, demon pea connu, qai est cite dans 
en invoquant le nom du diable et en mettant un la possession de Loudim. 
liard dans une aiguillette; il dit, de plus, que le ’ Auspices, augures qui devinaient surtout par 
diable parlait en langage vulgaire aux sorciers, le vol et le chant des oiseaux, Voy. Augures, 
et que, quand il voulait envoyerdu mal a quel- Aruspices, etc. 


qu’un, il disait ces mots : Vach, vcch, stet, sty y 
Uul )) 11 persists jusqu’au snpplice dans ces ridi¬ 
cules revelations, melees d’indecentes grossiere- 
tds 1 . Pour comprendre ces choses, voy. Sabbat. 

Auriniei druidesse dohfc les Germains vene- 
raient grandement la memoirev Elle est ante- 
rieure a Velleda. 

Aurore boreale , espece de nuee rare, trans¬ 
parent, llimineiise., qui parait la nuit, da cote 
du nord. On ne saurait croire, dit Saint-Foix, 
sous combien de formes Pignoratice et la supers¬ 
tition des siecles passes nous ont prdsente Fau- 
rore boreale. Elle produisait des visions diffe- 
rentes dans Fesprif des peuples, selon que ces 
apparitions etaient plus ou inoins frequentes, 
c’est-a-dire selon qu’on habitait des pays plus 
ou moins eloignes du pole. Elle fat d’abord un 
-sujet d’alarmes pour les peuples duNord; ils 
crurentleurs campagnes en feu et l’ennemi a leur 
porle. Maisce phenomehe devenant presque jour- 
nalier, ils s’y sont accbutumes. Ils disen t que ce 
sont des esprits qui se querellent et qui combat- 
tent dans les airs. Cette opinion est surtout tres- 
accredits en Siberie. 

Les Groenlandais', lorsqu’ils voient une aurore 
boreale, sMmaginent que ce sont les ames qui 
jouent a la boule dans le ciel, avec une t6te de 
baleine. Les habitants des pays qui tiennent 
le milieu entre les terres arctiques et rextremite 
meridionale de PEurope n’y voient que des su- 
jets tristes ou menagants, affreux ou terribles; 
ce sont des armees en feu qui se livrent de san- 
glantes batailles, des tetes hideuses separees de 
leurs troncs, des chars enflamines, des cavaliers 
qui se percent de leurs lances. On croit voir des 
pluies de sang; on entend le bruit de la mous- 
quelerie, le son des Irompettes, presages funestes 
de guerre et de calaniites publiques. 

Voila ce que nos peres ont aussi vu et enlendu 
dans les aurores boreales. Faut-il s’etonner, apres 
cela, des frayeurs alfreuses que leur causaient 
ces sorles de nuees quand elles paraissaient? — 
Ltt Chronique de Louis A7 rapporte qu’en 17j65 
on apergut a Paris une aurore boreale qui fit 
parallre toule la ville en feu. Les soldats qui fai- 
saient le guel en furent epouvantes, et un homme 
en devint foa. On en porta la nouvelle ati roi, 
qui nionta a clieval et courut sur les remparts. 
Le bruit se repandit que les cnnemis qui etaient 
devant Paris se retiraient et mettaient le feu, a la 
ville. Tout le nronde se rassembla en desordre, 
et on trouva que ce grand sujet de lerreur n’etait 
qu’un pheiiomehe. 

1 Delancrc, Tableau de Vinconstance des mauvais 
anges, liv. Yl, disc. iv. 


Automates. On croyait autrefois que ces ou- 
Vrages de Part etaient Poeuvre du demon. Voy . 
Alrert le Grand, Bacon, Enchantments, etc. 

Autopsie, espece d’exlase oii des fous se 
croyaient en commerce avec les esprits. - 

Autruche, II est bien vrai qu’elle avale du 
fer, car elle avale tout ce qu’elle rencontre ; mais 
il n’est pas.vrai qu’elle le digere , et Pexperience 
a detruit cette opinion erronee 1 . — Les traditions 
du moyen age dqnnaient pour pere a Pautruche 
un cygne et pour mere une chain elle. 

Autim (Jacques d’). Voy. Ciievannes. * 

Auxonne. On trouve dans le onzieme tome 
des Causes cUebres Phistoire d’une possession 
qui ent lieu a Auxonne, au milieu du dix-sep- 
tieme siecle; et l’attesiation des faits a ete si- 
gnee par l’archeveque de Toulouse, Peveque de 
Rennes, Peveque de Rodez, Peveque de Ghalons- 
sur-Saone et par F. Morel, N. Cornet, Plr. Leroy, 
N. Grandin, tous docteurs de Sorbonne. Dix-huit 
femmes, les unes religieuses, les autresdu monde, 
se sont trouvees possedees, comme le reconnais- 
sent les venerables signalaires de Pacte que nous 
citons, lequel porte la dale du 20 janvier 3652. 
La possession avait durd dix ans, avec des 
phases diverses. Toules ces lilies etaient pieuses 
et de mocurs pures. G’etait done une serie d’e- 
preuves. On nomme dans la declaration authen- 
tique des faits Anne I’ficossaise, appelee stkir 
de la Purification; Denise Parisot, servante du 
lieutenant general d*Auxonne; la soeur M. Janini; 
la soaur Humberto de Saint-Frangois; la soeur 
Marguerite de l’Enfant Jesus; la soeur L. Arivey. 



Elies etaient agitees de convulsions lorsqu’il leur 
fallait se confesser; elles fremissaient a la vue 
du Saint-Sacrement; elles profdraient des blas¬ 
phemes; elles se senlaient enlevees, courbees 
en deux; elles se frappaient le crane aux piliers 
de Peglise sans en rien souffrir. Elles etaient in- 
sensibles aux piqfires, aux brulnres. Lorsque les 
exorcismes euretit obtenu leur delivrance, Pune 
d’elles vomit un gros crapaud; Anne Pficossaisc 
vomit un niorceau de drap enveloppe d’un cercle 
de cuir; une autre rejeta.un rouleau de taffetas 

4 Yoyez Brown, Des err curs populaires, liv HP 
ch. xxii. 
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sur lequel etaient des caracteres. L’eveqiie de 
Chalons-sur-Saone ayant ordonne au demon qui. 
possedail Denise de sorlir par une vitre qu’il lui 
designa, la vitre se brisa aussitot. 11'se fit ainsi 
de ces choses qui sont au-dessus des forces hu- 
maines et qui ne peuvent etre qu’oeuvres de 
demons* —-Personne, jusqu’ici, n’a conteste ces 
recits que nous ne donnons qu’en sommaire. " 
Avarice, Ge vice infame a sou vent amend des 



/ 

avoir dit que la religion de Mahomet etait ufte 
religion de pourceaUx. 
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possessions. Voy. Fischer, el les Ldgendcs des pc- 
cites capitaux . 

Avenar, astrologue qui promit aux Juifs, sur 
la foi des planeles, que leur Messie arriverait 
sans faille en 14 14, ou, au plus lard, en 1464. 

11 donnait pour ses garants Saturne, Jupiter, 
rficrevisse et les Poissons. Toils les Juifs tinrent 
leurs fenetres ouvertes pour recevoir Penvoye de 
Dieu, qui n’arriva pas , soil que PEcrevisse eut 
recule, soil que les Poissons d’Avenar ne fussent 
que des poissons d’avril 4 . 

Avenir. G’est pour en penelrer les secrets 
qu’on a invenle taut de moyens de dire la bonne 
avenlure. Toutes les divinations ont principale- 
nient pour objet de connaitre 1’avenir. 

Averne, marais consacre a Pluton, pres de 
Bayes. 11 en sortait des exhalaisons si infectes, 
qu’on croyait que c 5 eta it Penlree des enters. 

Averroes, medecin arabe et le plus grand 
pbilosophe de sa nation,, ne a Cordoue dans le 
douziome siecle. II s’aGqnit une si belle reputa¬ 
tion de justice, de vertu et de sagesse, que le 
roi de Maroc le fit juge de loute la Mauritanie. 11 
traduisil Aristole en arabe, et composa plusieurs 
ouvrages sur la philosophic et la medecine. Quel- 
ques demonographes ont voulu le lnellre au 
nombre des inagiciens et lui donner un demon 
familier. Malheureusemenl, Averroes etait un epi- 
curicn, mahometan pour la forme, et ne croyait 
pas a l’existespce des* demons 2 . I/empereur de 
Maroc, un jour, lui fit faire amende honorable a 
la porle d’une mosquee, oil tous les passants 
eurent permission de lui cracher au visage, pour 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prcjugcs, t. I, 
p. 90. 

2 Magiam damoniacam pleno ore neganmt Aver- 
roe $ el alii cpicurci, qui, una cum Saducceis dce- 
wioncs esse negarunt. (Torre-Blanca, JDebVs magiques } 
»v. II, cli. v.) 


AtciToes. 

. Aveux des sorciers. Les ennemis ; do Pfiglise 
disent que les aveiix des sorciers ont ete d 7 or¬ 
dinaire obtenus par la torture; ce qui n’est pas 
exact. Les aveux tacites.sont sans nombre. Ceux 
quLsont au diable, par possession ou, p.acle, ne 
peuvent voir un pretre. sans frernir, ni assister a 
la messe,.ni rien supporter de ce qui est k Dieu. 
Ensuile la torture n’a jamais die exercee par 
Pftglise, mais spulement.par la puissance .civile. 

Avicenne, celebre mddecin arabe, inert:vers 
le milieu du onzipme sibcle, fameux par le grand 
nombre el retendue de .ses ouvrages, et par sa 
vie aventureuse. On petit, en quelque sorte, le 
comparer : a Agrippa, Les- Arabes eroient qu’il 
maltrisait les esprits et qu’il.se faisailservir par 
des genies. Gomme il rechercha la pierre philo- 
sophale., on dit encore, dans plusieurs coniines 
deTArabie, qu’il n’estpasmort; mais que, grace 
a Telixir de longue, vie et a 1-or potable, ii vit 
dans une relraite ignoree avec une grande puis* 
sance. — II a compose divers' livres d’alchimie 
recherches. des songe-creux. Son traite tie la 
Congelation de la pierre et son Tractalulus de 
alchimia se Irouvent dans les deux premiers; vo^ 
lumes de l*4rj aurifera, Bale, 1610. Son Ars 
chimica a ete imprimd a Berne, 1572. On lui 
attribue encore deux opuscules hermetiques inr 
seres dans le Theatrum chimicum , el un volume 
in-8°, public a Bale, en 1572, sous le litre de la 
Porle des elements, Porta clcmcntommu — Les 
livres de secrets merveilleux s’appuient soiivent 
du nom d’Avicenne pour les plus absurdes re- 
ceLles. 

Axaphat, demon invoque dans les litanies du 
sabhat. 

Axinomancie, divination par le moyen d’une 
hache ou cognee de bticberon. Francois de Torre- 
Blanca, qui en parle 4 , ne nous dit pas comment 

1 Epist . delictsive dcmagia } Kv, I, cap. xxiv. 
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les devins maniaient la hache. Nous ne ferons 1 tenant sa bougie en main, il attenclit le spectre, 


done connailre que les deux moyens employes 
ouvertement dans i’antiquile et pi'atiques encore 
dans certains pays du Nord. 

1° Lorsqu’on veut decouvrir un Lresor, il faut 
se procurer une agate ronde, faire rougir au feu 
le fer de la hache, et la poser-de maniere que le 
Iranchant soit bien perpendiculai remen t en Fair. 
On place la pierre d’agate sur le tranchant. Si 
elle s’y lient, il iFy a pas de tresor; si elle tombe, 
elle roule avec rapidite. On la replace troisfois, 
et si elle roule trois fois vers le meme lieu, e’est 
qu’il y a un tresor dans ce lieu meme; si elle 
prend a chaque fois une route differente, on peut | 
chercher ailleurs. 

2° Lorsqu’on veut decouvrir des voleurs, on 
pose la hache a terre; le fer en has et le bout du 
manche perpendiculairement en Fair; on danse 
en rond alentour jusqu’a ce que le bout du 
manche s’ebranle et que la hache s’etende sur le 
sol: le bout du manche indique la direction qu’il 
faut prendre pour aller a la recherche des vo¬ 
leurs. Quelques-uns disent que pour cela il faut 
que le fer de la hache soit fiche en un pot rond: 

<c Ce qui est absurde tout a fait, comme dit De- 
lancre 1 ; car quel moyen de ficher une cognee 
dans un pot rond, non plus que coudre ou rapie- 
cer ce pot, si la cognee Favait une fois mis en 
pieces? » 

Aym. Voy . Haborym. 

Aymar (Jacques), paysan ne a Sainl-Veran, 
en Daupliinb, le 8 septembre 1662, entre minuit 
et une heure. De maqon qu’il dLait, il se rendit 
celbbre par F usage de la baguette divinatoire. 
Quelques-uns, qui donnaient dans Fastrologie, 
ont altribne son rare talent a Fepoque precise de 
sa na.issance; car son frere, ne dans le meme 
mois, deux ans plus lard, ne pouvait rien faire 
avec la baguette. Voy. Bagukttk divinatoirh:. 

Aymon (les qualre Ills). Siecle de Charle¬ 
magne. 11s avaient un cheval merveilleux. Voy . 
Bayard. . 

Aynas, mauvais demons, ennemis des Gou- 
dais, qui sontles dieux des Tarlares. 

Ayola (Vasques de). Vers 1570, un jeune 
homme nomine Vasques de Ayola etant aile a 
Bologne v avec deux de ses compagnons, pour y 
etudier en droit, et n’ayant pas trouve de loge- 
ment dans la ville, ils habiterent une grande et 
belle maison, abandonnee parce qu’il y revenait 
un spectre qui dpouvantait tous ceux qui osaient 
y loger; mais ils se moquerent de lous ces recits 
et s’y installerent. 

Au bout d’un mois, Ayola veillant un soir seul 
dans sa chambre, et ses compagnons dormant 
tranquillement dans leurs lits, il entendit de loin 
un bruit de chaines, qui s’approchait et qui sem- 
blait venir dc Fescalier de la maison; il se recom- 
tnanda a Dieu, prit un bouclier, une epee, et, 

1 L’incrcdulitc et intercancc, etc., Irnile V. 


qui bien tot ouvnt la porte et parut. C’etait un 
squelette qui n’avait que les os; il etait, avec 
cel^, charge de chaines. Ayola lui demanda ce 
qu’il souhailait. Le fantome, selon l’usage, lui 
fit signe de le suivre. En descendant Fescalier, 
la bougie s’eteignit. Ayola eut le courage d’aller 
la rallumer, et marcha derriere le spectre, qui 
le mena le long d’une cour oil il y avail un puits. 
11 craighit qu’il ne voulut l’y precipiler, et s’ar- 
reta. L’esprit lui fit signe de continuer a le suivre; 
ils entrerent dans le jardin, oil la vision disparut. 
—: Le jeune homme arracha quelques poignees 
d’herbe, pour reConnaitre l’endroit; il alia en- 
suite raconter a ses compagnons ce qui lui etait 
arrive, et, le lendemain matin, il en donna avis 
aux principaiix de Bologne. Us vinrent sur les 
lieux et y firent fouiller. On trouva un corps de- 
charne, charge de chaines. On s’informa qui ce 
pouvait etre; mais on ne put rien decouvrir de 
certain. On* lit faire au mort des obseques con- 
venables; on l’enterra, et depuis ce temps la 
maison ne fut plus inquietee. Ce fait est rapporte 
par Antoine deTorquemada, dans son Hexamtron. 

Ayperos, cbmte de Fempire infernal. C’est le 
merne qu’Ipes. Voy . ce mot. 

: Azael, Fun des anges qui se revoke rent centre 
Dieu. Les rabbins disent qu’il est enchalne sur 
des pierres pointues, dans un endroit obscur du 
desert, en attendant le jugement dernier. 

Azariel , ange qui, selon les rabbins du Tal¬ 
mud , a la surintendance des eaux de la lerre. 
Les pecheurs Finvoquent pour prendre de gros 
poissons. . ‘ ' 

Azazel , demon du second ordre, gardien du 
bouc. A la f6te de FExpiation, que les Juifs oele- 
braienl le dixieme jour du septieme mois 1 , on 



amenail au grand prelre deux boucs qu’il Lirait 
au sort: Fun pour le Seigneur, Fautre pour Aza- 

1 Le soplieme mois chcz les Juifs repondait a sep- 
lenibre. 
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zel. Celui sur qni tombait le sort da Seigneur 
elait immole, et son^sang servaiL pour Texpia- 
tion. Le grand prelre mellait ensuile ses deux 
mains sur la tele de Taulre, confessait ses peches 
et ceux du peuple, en chargeait cet animal, qui 
elait alors conduit,dans 3e desert et mis en li¬ 
berie; et le peuple, ayant laisse au bouc d’Aza- 
zel, appele aussi le bouc emissaire, le soin de ses 
iniquiles,s’enrelouriiaileii silence.—Selon Milton, 
Azazel esl le premier porle-enseigne des arniees 
infcrnales. C’est aussi le nom du demon donL se 
servaii, pour ses prestiges, I’heretique Marc. 

Azer, ange du feu eiementaire, selon les 
Guebres. Azer est encore le nom du pere de 
Zor'oasLre. 

Aziel, Tun des demons evoques par Faust. 

. Azote. L’aspiration de Toxyde d’azole fait sur 
les sens Teflet du haschisch sur le cerveau. Elle 
amenc des illusions. k 


. Azourcheb, selon les traditions des mages de 
la Perse, est le plus grand de tous les anges. II 
avait un temple a Balkh, dans le Korassaru 
Azrael ou Azrail, ange de la mort. On conte 
que cet ange, passant un jour sous une forme 
visible auprcs de Salomon, regarda fixement un 
homme assis a cole de lui. Cet homme demahda 
qui le regardait ainsi, et, ayant appris de Salo^ 
nion que c’etait Tange de la mort: — «II seinble 
ni’en vouloir, dit-il; ordonnez, je vous prie, au 
vent de nvemporler dans Tlnde. » —Ce qui fut 
fait aussitot. Alors Tange dit a Salomon : — « II 
n’est pas etonnant que j'aie considere cet homme 
avec tant d’attention : j’ai ordre d’aller prendre 
son ame dans Tlnde, et j’etais surpris de le trou- 
ver pres de toi, en Palestine... » — Vo\j r Mort, 
Amis, etc. — Mahomet cilait cette hislojre pour 
proiiver que mil ne peut echapper a sa destinee; 
— Azrael esl different d’Asrafih 
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Baal, grand-due donL'la domination esl tres- 
elentlue aux enfers. Quelques demonomanes le 
designenl comme gtSndral en chef des. armdes 
infernales. II elait alors adore des Chananeens, 
des Cartliaginois, des Chalddens, des Babyloniens 
et des Sidoniens; il le fut aussi des Israelites 
lorsqiTils loniberent dans Tidolatrie. On lui of- 
frail des victimes buinaines. On voiL dans Arriobe 
que ses adorateurs ne lui donnaient point de 
sexe determine. Souvent, en Asie, il a ele pris 
pour le soleil. 

Baalberith, demon du second ordre, maitre 
ou seigneur de Yalliance. 11 est, selon quelques 
demonomanes, secretaire general et conserva¬ 
tor des archives de 1’enfeiv Les Plidniciens, qui 
Tadoraient, le prenaient a iemoin de ’leurs ser- 
menls, Beaucoup de ces idoles dtaient des de¬ 
mons dont le nom Baal signifiait dieu ou roi. Il 
y avail Baalgad, qui donnait la fortune; Baal- 
pbaras, qui elait malfaisant; Baalsemen, qu’on 
disail IrdnanL dans les cieux, ce qui n’elail 
pas vrai; Baalzrepho, qu’on plagait en senti- 
nelle aux fronlieres, aussi selon les ddmono- 
graphes. 

Baaltein. Levoyageur Pennant dit qu’il resLe 
dans, quelques pays* du Nord un resle du culte 
de Baal ou Bel; il y villacerdmonie du Baallein 
ou Beltane qui se fail le l cr mai. On fait cuire au 
four, avec cerlaines ceremonies, un gaLeau que 
l’on distribue par portions dparses aux oiseaux 
de proie, afin qu’ils bpargnent les troupeaux. 

Baalzephon est le capitaine des gardes ou 
scnlinelles de Tenfer. Les iSgyplicns Tadoraient 


et lui reconnaissaient le pouvbir d’etnpdcher 
leurs esclaves de s’enfuir. Ndanmoins, disent ,les 
rabbins, c’est pendant uii sacrifice que Pliaraon 
faisait a cette idole que les 
Iiebreux passerent la mer 
Rouge, et on lit dans le Tar- 
tpan que Tange extennina- 
teur, ayant brisd les statues 
de lous les autres dieux, ne 
laissa debout que celle de 
Baalzephon. 

Baaras, planle merveil- 
leuse, que les A-rabes appel- 
lent herbe d*or 3 et qui crolt 
sur le niont Liban. 11s disent 
qu’elle parait.au mois de mai, 
apres la fonte des neiges. La 
nuit, elle jette de la clarle 
coniine un petit flambeau ; 
mais elle est invisible le jour; 
et inGme , ajoutent-ils, les 
feuilles qu’on a enveloppees 
dans des mouchoirs dispa- 



If, 


raissent, ce qui leur fait croire qu’elle est en- 
sorcelee, d’aulant plus qu’elle transmue les 
melaux en or, qu’elle rompl les charmes el les 
sortileges, etc. —Josephe, qui admcl beaucoup 
d’aulres contes, paiie de celle planle dans la 
guerre des Juifs L « On ne la sauraiL Lonelier 
sans mourir, dit-il, si on n’a dans la main de la 

1 Liv. YII, ch. xxv, Elien, de Animal., liv. XIV, 
cb. xxvii, accorde les monies vertus a la plante 
aglaopholis. A 7 oyez ce mot. * . 
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racine de 3a meme plante; mais on a trouve un 
moyen de 3a cueillir sans peril : on creuse 3a 
terre tout alentour, on attache a la racine mise 
a nu un chien qui, voulant sui-vre celui qui : Fa 
attache, enleve 3a plante et meurt aussitot, Apres 
cela, on peut la manier sans danger, Les de¬ 
mons qui s’y logent, et qui sont les ames des 
mechants, tuent ceux qui s’en emparent autre- 
ment que par )e moyen qu’on vient d’indiquer; 
et, ce qui; d’un autre cote n’est pas moins mer- 
veilleux? ajoute encore Josephe, e’est qu’on met 
en fuite les demons des corps des possedes aus- 
sitot qu’on approche d’eux 3a plante baaras. » ' 

Babailanas. Votj, Gatalonos, 

Babau, espece tFogre ou de fan tome dont les 
nourrices" menacent. les petits enfants dans les 
provinces du midi de la France, corame on les 
elTraye a Paris de Croquemitaine, et en Flandre 
de Pier-Jan Claes, qui .est Polichinelle. Mais 
Babau ne se con ten ie pas de fouelter, il mange 
en salade les enfants qui sont mechants. 

Babel. La tour de Babel fut elevee cent quinze 
ans apres le deluge universel. On montre les 
mines ou les traces de cede Lour aupres de Bag¬ 
dad. — On sait que sa construction amena )a 
confusion des langues. Le poete juif Emmanuel 
a propos de cette confusion, explique dans un 
de: ses sonnets comment le mot sac est reste 
dans tons les idiomes. « Geux qui travaillaient a 
la tour de Babel avaient, dit-i!, comme nos ma¬ 
noeuvres, chacun un sac pour ses petites provi¬ 
sions.. Quand le Seigneur confondit leurs lan- 
gages v la peur les ayant; pris, ! chacun voulut 
s’enfuirV et demanda son sac. On ne repetait 
partout que ce mot, et e’est ce qui Fa fail passer 
daps toutes; les langues qui se formerent aiors. » 
Babin et 7 (M;), Pun de nos savants les plus 
forts et* les plus spirituels. Gependant il s'est 
permis^ quelques excentriciles. Par exemple, 
dans son admiration devant nos progres, il an- 
nonce qu’un jour Phoinme actuel ne sera que le 
chien Phomme plus perfectionne qui doit ve- 
nii^' Ne soyons done pas trop-Tiers. 

jBapchuSi Nous ne. rapporterons pas ici les 
fables dont- Pancienne mylhologie a orne son 
hisloire. Nous ne faisons mention de Bacchus que 
parce que les demonograpbes le regardent 
comme Pancien chef du sabbat fonde par Or- 
phee; ils disent qiPil le presidait sous le nom de 
Sabasius . « Bacchus , dil Leloyer, n’etait qu’un 
ddmon epouvantable et nuisant, ayant cornes en 
tele et javelot en main. C’etait le maitre guide- 
danse 1 , et dieu des sorciers et des sorciferes ; 
e’est leur chevreau, e’est leur bouc cornu, e’est 
le prince des bouquins, satyres et sil&nes. Il ap- 
parait toujours aux sorciers ou sorcieres, dans 
leurs sabbals, les cornes en tete; eL hors des 
sabbals, bien qu’il montre visage d’homme, les 
sorcieres ont toujours confess^ qu’il a le pied 
1 Discours des spectres , liv. VII, cli. m. 


di (forme, tan tot de corne solide comme ceux du 
cheval, lanlot fendu comme ceux du boenf L » 

Les sorciers des temps mbdernes Pappellent 
plus generalement Leonard, ou Satan, ou le 
bouc, ou maitre Rigoux. 

Ge qui sans douteappnie cette opinion que le 
demon du sabbat est le meme que Bacchus, e’est 
le souvenir des orgies qui avaient lieu aux bac- 
chanales. ' 

Bacis, devin de Beotie. Plusieurs de ceux qui 
se melerent de predire les choses futures por- 
terent ce meme nom de Basis 2 , Leloyer dit que 
les. Alheniens reveraient les vers prophetiques 
de leurs bacidcs, .a qui etaient trois insignes sor¬ 
ciers tres-connus 3 ». 

Bacon (Roger) parut dans le treizieme siecle. 
C’etait un cordelier anglais, ll passa pour magi- 
cien, quoiqu’il ait ecrit contre la magie, parce 
qu’il eludiait la physique et qu’il faisait des ex¬ 
periences natu relies. -Il est vrai pourtant qu’il y 
a dans ses eerils de singulieres choses, et qu’il 
voulut elever Pastrologie judiciaire a'la dignite 
de la science. On lui attribue Fihvenlion de la 
poudre. 31 parattrait meme qu’on lui doit aussi 
les telescopes et les lunettes a longue vue. 11 
elait verse dans les beaux-arts, et surpassait 
tons ses^contemporainspar l’etendue de ses con- 
naissances et par la subtilite de son genie. Aussi 
on publia qu’il devait sa superiority auxddmons, 
avec qui il commerQait. 

Cet homme savant croyait done a Pastrologie 
et a la pierre philosophale.'Delrio, qui h’en fait 
pas lin magicien, lui reprbche seuleinent des 
superstitions. Par exemple, Francois Pic dit 
avoir lu dans son livre des six sciences qiFun 
homme pouvait devenir prophete et predire des 
choses futures par le liioyen d’un miroir, que 
Bacon nomine almuchcfi , compose suivant les 
regies de perspective; pourvu qu’il s’en serve, 
ajoule-t-il, sous une bonne' constellation, et 
apres avoir tempdre son corps par Palcbimie. 

Gependant Wierus^ accuse Bacon de magie 
goetique, e.t d’autres doctes assurent que l’Ante- 
christ se servira de ses. miroirs magiques ‘pour 
faire des miracles. • 

Bacon se fit, dit-on, comme Albert le Grand, 
un androide. C’etait, assurent les con leurs, une 
tete de bronze qui parlait dislinctement, et 
meme qui prophetisait. Gn ajoute que, Fayant 
consultde pour savoir s’il serait bon ; d’entourer 
l’Angleterre d’un gros mur d’airain, elle repon- 
dit: Il est temps. . 

Un savant de nos jours (M. E. J. Delecluze) a 
publid sur Bacon une remarquable notice, qui le 
pose justemenl parmi les intelligences supd- 
rieures. 

Les curieux reclierchent, de Roger Bacon, le 

1 Discours des spectres, liv. VIII , ch. v. 

2 Cicero, De divin lib. I, cap. xxxiv, 

3 Di scours des spectres, liv. VII, ch. nr. 
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j petit traite intitule Speculum alchimice } traduit 
| en francais par J. Girard de Tournus, sous le 
j litre de Mi voir d s ulchimie\ in-12 et in-8®, Lyon, 
I 1557; Paris, 1612. Le merae a traduit VAdmi- 
\ ruble puissance de l*art el de la nature, in-8°, 
f Lyon, 1557 ; : Paris, 1729. De polestate mirabili 

f art is et naturce . 

& ■ ■ - 

1 On ne confondra pas, Roger Bacon avec Fran- 
| gois Bacon, grand chancelier d’Angleterre * mort 
| en 1626, que Walpole appelle « le prophete (un 
| peu av:eiitureux) : des verities que Newton est 
1 venu reveler aux homines. » • ■ 


1 Bacoti, iiom coinniiin aux devins et aux sor- 

1 

| ciers de Tonquiri. On interroge surtout le bacoti 
| pour savoir des nouyelles des morts. 11 bat le 
| tambour, appelle le mort a grands, cris., se.tait 
| ensuite pendant que le defunt liii parle a Fo.reille 
j sans se iaisser voir^ot donne o.rdinairement de 
| bonnes nouvelles, parce qu’on les pave tiiieqx. 

I Bad, genie des vents et des tempetes ehez 
I les Persans.: II preside au vingt-deuxieme jour 
1 de la luue: . ■ ■ ' - . - - 
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Badncke, plante donton pretend que le fruit , 
pris dans du lait, glace les sehs. Les magiciens 
Pont quelquefois employe pour nouer Paiguil- 
leLto. UsnflH, di(-on, d’en faire Loire une infu- 
sion a celui qii’oii veut lieiv [ 

Badumna , fee ou elfe superieure qui domine 
dans les forets: my thologie scandinave. 

Bael, demon die dans le Grand Grimoire , en 
tele des puissances infernales* G’est aiissi par lui 
que Wierus commence Firiventairevde sa fa- 
meuse Pseuddmonarchia dwmonupi . dl appelle 
Bael le- premier roi de Fenfer; ses l5iats soi 1 1 
dans la par lie orientale. II se montre avec trois 
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teles, donlPune a la figure dTin crapaud, Pautre 
celle d’un liomme, la troisieme celle d’un chat. 
Sa voix est rauque; mais il se bat tres-bien : . II 
rend ceux qui Pinvoquent fins et ruses, et leur 
apprend le moyen d’etre invisibles au besom. 
Soixanle-six legions lui ob6issent. «— Est-ce le 
meme que Baal ? 
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Baetiles, pierres que les ancien s c onsul taien t 
Gomme des oracles et qifils croyaient aniniees. 
G’etaient quelquefois des especes de talismans. 
Salurne, pensant avaler Jupiter, devora une da¬ 
ces pierres emmailloLtee, II y en avmt de petites, 
taiilees en forme bonde, qiiePon portait au coli 1 ; 
on les trouvait sur. des montagnes ou el les toin- 
baient avec le tonnerre/ ' 

Sou vent les baetiles etaient des statues oit 
mdndragores. On en cite de merVeilleuses qui 
rendaient des oracles , et dont la _v6ix siflliait 
comma celle des jeiines Anglaisesd On assure 
meme que quelques baetiles toinberent directe- 
rnent du ciel; telle etait la pierre noire de PhrJ- 
gie que Scipion Nasica amena a Rome en grande 
pompe. * . ‘ : : 

On reverait a Sparte , dans le teinple de Mi'¬ 
ll erveCbalcidi que , des bcBtiles de la forme d’un 
casque, qui, dit-on-, s’elevaient sur l’eau au son 
de la trompetteet plongeaient des qu’on' pro¬ 
nongait le nom des . Ath6niens; Oii disait ces 
pierres trouvees dans PEurotas 4 . 

Bag , idole persane qui a donnd son nom a 
la ville de Bagdad, : 

Bagoe, devineresse que quelquesriiiis croient 
etre la sibylle firythree. G’est, dit-on, la pre¬ 
miere femme qui ait rendu des oracles* Elle de- 
vinait en Toscane , et jugeait surtout des (§v6ne- 
ments par le tonnerrev Voy. Bigois. 

Bagiie. Voy. Annkau. 

Baguette divinatoire , rameau fourcliu de 
coudrier, d’aune, de lvetre ou de pommier, a 
i’aide duquel on decouvre les metaux, les sources 
cachees, les tresors, les rnalelices et les voleurs* 

11 y a longtemps qu’iine baguette est reputde 
necessaire a certains prodiges. On en donne une 
aux fees et aux sorciferes puissantes* Medee, 
Circe, Mercure, Bacchus, Zoroastre , Pythagore, 
les sorciers de Pharaon, voulant singer la Verge 
de Moise, avaieiit uiie baguette; Romulus pro- 
phetisait avec un baton augural. Les Alains el 
d’aulres pcuples barbares consuHaient lours 
dieux en lichant une baguette en terre. Qiiel- 
ques devins de village pretendent encore deviner 
! beauconp de choses avec la baguette. Mais e’est 
surtout a la fin du dix-septieme siecle qu’elle fit 
le plus grand bruit : Jacques Aymar la mil en 
vogue en 1692. Cependant, longtemps aupara- 
vant, Delrio 2 avait indique, parmi les pratiques 
superslilieuses, Pusage d’une baguelLe\de cou- 
drier ! pour decouyrir les voleurs; mais Jacques 
Aymar opdrait des prodiges si varids et qui sur- 
prirent tenement, que le pere Lebrun J: et le sa- 

1 Tome III des Memoires de rAcademic des inscrip¬ 
tions. . 

2 Disquisit . magic., lib. Ill, sect. ult. 

3 Dans ses Lettres, qui ddcouvrent i’illusion des 

philosoplics sur la baguette et qui ddtruisenl leurs 
systfemes (in-12, Paris, 4693), et dans son Histoire 
des pratiques superstitieuses. , ’ ' 
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vant Malebranche 1 les attribuerent ail demon, 
pendant que d’autres les baptisaient du nom de 
physique occulte ou d’eleclricite souterraine. 

Ce talent de. tourner la baguette diyinatoire 
n’est donne qu’a quelques etres privilegies. On 
pent eprouver si on l’a regu de la nature; rien 
n’est plus facile. Le coudrier est surtout 1’arbre 
le plus propre. 11 ne s’agit.que d’en couper une 
branche fourchue , et de tenir dans chaque main 
les deux bouts superieurs. En mettant. le pied 
sur 1’objet qu’on eherche ou sur les vestiges qui 
peuvent indjquer cet objet, la baguette tourne 
d’elle-meme dans la main, et c’est un indice in¬ 
fallible. 

, Avant Jacques Aymar on n’avait employe la 
baguette qu’a la recherche des metaux propres a 
l’alchimie. A l’aide de la sienne, Aymar fit des 
merveilles de tout genre. II decouvrait les eaux 
souterraines, les homes deplacees, les male- 
fices, les voleurs et les assassins. Le bruit de 
ses talents s’dtant irepandu ,il fut-appele a Lyon, 
en 1672 , pour.devoiler un mystere qui embar-f 
rassait la justice. Le 5 juilletde cette meme an- 
nee, sur les dix helires du soir, un marchand de 
vin et sa femme avaient dte egorges a Lyon, en¬ 
terics dans leur cave, et tout leur argent avait 
ete vole. Cela s’etait fait si adroitement qu’on ne 
soupgonnait pas meme les auteurs du. crime. Un 
voisin fit venir Aymar. Le. lieutenant criminel et 
le procupeur du roi le conduisirent dans la cave. 

II parut tr6s-dniu en y entrant; son pouls s'eleva 
comme dans une grosse lifevre; sa baguette, qu’il 
tenait a la main , tourna rapidement dans les 
deux endroits ou Ton avait trouve les cadavres 
du mari et de la femme. Apres quoi, guide par 
la baguette oupar un sentiment interieur, il sui- 
vit les rues ou les assassins avaient* passd, entra 
dans la cour de farcheveche, sortit de la ville 
par le pont du Rhone, et prit a main droite le 
long de ce fleuve. — 11 fut eclairci du nombre 
des assassins cn arrivant a la maison d’un jardi- 
nier, ou il soutint opiniatiCment qifils elaient 
trois, qu’ils avaient entoure une table et vide 
une bouteillc sur laquelle la baguette tournait. 
Ges circonstances furent confirmees par Faveu 
de deux enfanls de neiif a dix ans, qui declare- 
rent qu’en effet trois hommes de mauvaise mine 
etaient entres a la maison et avaient vide la bou- 
teille ddsignee par le paysan. On continua de 
poursuivre les meurtriers avecplus de confiance. 
La trace de leurs pas, indiquds sur le sable par 
la baguette, raontra qu'ils sCtaient embarques. 
Aymar les suivit par eau, s’arretant a tous les 
endroits ou les scelerats avaient pris terre, re- 
connaissant les lits ou ils avaient coucbd, les 
tables ou ils s’etaient assis, les vases ou ils 
avaient bin 

Apr&s avoir longlemps dtonne ses guides, il 

4 Dans scs rdponses au pere Lebrun. On dcrivit 
une multitude de brochures sur celle maliere. 


s’arreta enfin devant la prison de'Beaucaire et 
assura qu’il y avail la un des criminels. Parmi 
les prisonniers qu’on amena, un bossu qu’on ve- 
nait d’enfenner ce jour meme pour un larcin 
commis a la foire fut celui que la baguette desb 
gna. On’conduisit ce bossu clans tous les lieux 
qu’Aymar avait visiles : partout il fut reconnu. 

En arrivant a Bagnols, il finit paravouer que 
deux Provencaux 1*avaient engage, comme leur 
valet, a tremper dans ce crime; qu’il n’y avail 
pris aueune part; que ses deux bourgeois avaient 
fait le meurtre et le vol, et lui avaient donne six 
ecus et demi. . 

Ce qui sembla plusetonnant encore, c’est que 
Jacques Aymar ne pouva.it se trouver aupres du 
bossu sans Cprouver, de grands maux de cceur, 
et qu’il ne passait pas sur un lieu ou il sentait 
qu’itn meurtre avail ete commis sans se senlir 
Tenvie de vomir. ; 

Comme les revelations du bossu confirmaienl 
les decouverles d’Aymar, les uns admiraient son 
etoile et criaient au prodige, tandis que d’autres 
publiaient qu’il 6tait sorcier. CepeudanL on ne 
put trouver les deux assassins , et le bossu fut 
rompu vif. • . .• 

Des lors plusieurs personnes furent douees du 
talent de Jacques Aymar, talent ignore jusqu’a 
lui. Des femmes memes firent tourner la baguette, 
Elies avaient des convulsions et des maux de 
coeur en passant sur un endroit ou un meurtre 
avait dte commis; ce mal ne se dissipait qu’avec 
un verre de vin. . . . ' 

Aymar faisait tantde bruit/qu’on publiabien- 
tot des livres sur sa baguette et ses operations. 
M. de Vagny, procureur du roi a Grenoble, fit 
imprimer une relation intitulee Hisloire mcr- 
veilleuse d'un macon qui, conduit par la baguette 
divinatoire , a sulvi un mcurlricr pendant qua- 
rante-cinq heurcs sur la terre, et plus de trente 
sur Veau . Ce paysan devint le sujet de tons les 
enlretiens. Des philosophes ne virent dans les 
prodiges de la baguette qu’un eflet des emana¬ 
tions des corpuscules, d’autres les attribuerent a 
Satan. Le pere Lebrun fut de ce nombre, et Ma¬ 
lebranche adopta son avis. 

Le fils du grand Conde, frappe du bruit de Lmt 
de merveilles, fit venir Aymar a Paris. On avait 
vole a mademoiselle de Conde deux petits flam¬ 
beaux d’argent. Aymar parcourut quelques rues 
de Paris en faisant tourner la baguette; il s’ar- 
reta a la boutique d’un orfdvre, qui nia le vol et 
se Lrouva Ires-ofTensd do I’accusation. Maisle len- 
demain on remit a l’hotel le prix des flambeaux; 
quelques personnes dirent que le paysan l’avail 
envoyd pour se donner du credit. 

Dans de nouvelles epreuves, la baguette prit 
des pierres pour de l’argent, elle indiqua de far 
gent oil il n’y en avait point. En un mot, elle 
opera avec si peu de succes, qu’elle perdil son 
renom. Dans d’autres experiences, la baguette 
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resta immobile quarid il lui fallait tourner. Aymar, 
unpe'u confondu, avoua enfm qu a il n’etait qu’un 
charlatan adroit, que la baguette n’avait aucun 
pouvoir, et qu'il avait cherche a gagner de Par- 
gent par ce petit procede... 

Pendant ses premiers succes, une demoiselle 
de Grenoble, a qui la reputation d’Avmar avail 
persuade qu’eile etaitdouee aussi du don de tour- 
ner la baguette, craignant que ce don ne lui vint 
de resprit malin, alia consulter le pere Lebrun, 
qui lui eonseilla de prier Dieu en tenant la ba¬ 
guette. La demoiselle jeuria et prit la baguette en 




priant. La baguette ne tourna plus : d’ou Pon con- 
clut que c’etait le demon ou Pimaginalion trou- 
blee qui Pagitail. 

On douta un pen de la mediation du diable, 
des que le fameux devin fut reconnii pour mi im- 
posleur. On lui joua surtoul un tour qui decredita 
considerablement la baguette. Le procureur- du 
roi an Chatelet de Paris fit conduire Aymar daiis 
une rue oil Pon avail assassineun archer du guet. 
Les meurtriers elaient arretds, on connaissait les 
rues qu’ils_avaientsuivies, les lieux ou ils s’etaient 
caches ; la baguette resta immobile. 
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On lit venir Aymar dans la rue de la Harpe, ou 
1’on avait saisi un voleur en flagrant delit; la per- 
Ikle baguette trahil encore loutes les cspdrances. 

Neanmoins la baguette divinatoire ne perit 
point; ceux qui pretendirent la faire Lourner se 
multiplierent meme, et ce talent vint jusqiPen 
Belgique. II y eut a Keigne, pres de Gosselies, 
un jeune garqon qui decouvrit les objets caches 
ou perdus au moyen de la baguette de coudrier. 
Cette baguette, disail-il, ne pouvait pas avoir 
plus de deux ans de pousse. — Un homme, vou- 
lant eprouver l*art deTenfant de Heigne, cacha 
un ecu au borcl d’un fossd, le long d’un sentier 
qu|on ne frequentait presque pas. 11 fit appeler 
le jeune garqon et lui promiL un escalin s’il pou¬ 
vait relrouver 1’argent perdu. Le garcon alia 
cueillir une branche de coudrier, et tenant dans 
ses deux mains les deux bouts do celLe baguette, 
qui avait la forme d-un Y, apres avoir pris difle- 
renies directions, il marclia (levant lui et s’enga- 
gea dans le petit sentier. La baguette s!agitait 


plus vivement. 11 passa le lieu ou Pdcu dLait ca¬ 
che ; la baguette cessa de lourner. L’enfant revinl 
done sur ses pas; la baguette sembla reprendre 
un mouvement tves-vif; elle redoubla vers Pen- 
droit qu’on cbercliait. Le devin se baissa, cher- 
cha dans Pherbe el trouva le petit deu, a Padmi- 
ralion de Lous les speclaleurs. 

Sur Pobservalion que le bourgeois fit, pour 
essayer la baguetle, qu’il avait perdu encore 
d’aulre argent, le jeune gargon la reprit, mais 
elle ne tourna plus. — On se crut convaincu de 
la realite du talent de Ponfant. On lui demanda 
qui Pavait inslruit, « C’esl le hasard, dit-il; ayant 
un jour perdu mon couteau en gardant les trou- 
peaux de mon p&re, et sachant louL ce qu’on di- 
sail de la bagueLLe de coudrier, j’en fis une qui 
tourna, qui me fit relrouver ce que je cherchais* 
et ensuite beaucoup d’auLres objets perdus. » 

C’elait Ires-bien. Malheureusement d*alitres 

i 

epreuves, examinees de plus pr&s* ne reussirent 
pas, et on reconnut que la baguette divinatoire' 
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etait la aussi une petite supercherie. Mais on y 
avail era an siecle etdes savants avaient fait irn- 
primer cent volumes pour l’expliquer. 

« Faut-il rassembler des arguments pour prou- 
ver Timpuissance de la baguette divinatoire? 
ajoule M> SalguesL Que Ton dise quel rapport il 
pout y avoir entre. un voleur, une source d’eau, 
une: piece de metal et un baton de coudrier. On 
pretend que la baguette tourne en vertu de rat- 
traction. Mais par quelle vertu detraction les 
emanations qui s’echappent d’une fontaine, d’une 
piece d’argent ou du corps clTm meurtrief lor- 
dent-elles une branche de coudrier qu’un homme 
robusle tient fortenient entre ses mains? D’ail- 
leurs, pourquoi le meme homme trouve-t-il des 
fontaines, des melaux, desassassins et des vo- 
leurs quand il est dans son pays, et ne trouve- 
t-il plus rien quand il est a Paris? Tout ce]a; tf est 
que charlatanisme. Et ce qui delruit totalement 
le merveilleux de la baguette, e’est que tout le- 
monde, avecun peu d’adresse , t peut la fairp jtouiv 
ner a volonle. 11 ne s’agit qiie de tenir les .extre- 
mites de la fourche un peu ecartees, de maniere 
a faire ressort. G’est alors la force d’elasticite qui 
opere le prodige. » 

Cependant on croit encore a la baguette divte 
natoire clans le Dauphine et dans le Hainau t; les 
pay sans n’en negligent pas 1’usage, et elle a 
trouve des defenseurs serieitx. 'Formey , dans 
VEncyclopedic, explique ce phdnomene par le 
magnetisme. Ritter, professeur dp Munich, s’au- 
torisait receniment du galvahisme pour soutenir 
les merveilles de la baguette divinatoire; mais il 
n’est pas mort sans abjdrer son erreur. . 

L’abbd de la Garde ecrivit ad commencement 
avec l)eaucoup de foi 3’histoire des prodiges de 
Jacques Aymar; en 1692 ineme, Pierre Gamier, 
docleur mddecin de Montpellier, voulut prouver 
qiie les operations de la baguette dependaient 
d’une cause naturelle 2 ; cette cause naturelle 
n’etait, selon lui, que les corpuscules sortis du 
corps du meurtrier dans les endroils ou il avait 
fait le meurlre et dans ceux oil il avait passe. 
Les galeux et les pestiferes, ajoute-l-il, lie trans- 
pi rent pas comme les gens sains, puisqu’ils sonl 
contagieux; de meme les scelerats lachent des 
emanations qui se reconnaissent, et si nous ne 
les sentons pas, e’est qu’il n’est pas donne a Lous 
les chiens d’avoir le nez fin. Ce sont la, dit-il 
page 23, des axiomes inconlestables. « Or, ces 
corpuscules qui enlrent dans le corps de Phomme 
muni de la baguette Pagilent Lellemeiit, que cle 
ses mains la maliere subtile passe dans la l)a- 
guetle meme, et, n’en pouvant sortir assez promp- 
tement, la fait lourner on la brise : ce qui me pa- 
rail la chose du monde la plus facile a croire... » 

1 Des erreurs et des prejuges, etc., t. I, p. 465. 

2 Dans sa Dissertation physique en forme de letlres 
a M. de SAvre, seigneur de Flecheres, etc., in-42. 
Lyon, 4692. 


Le bon pere Meiiestrier, dans ses Deflexions 
sur les indications de la baguette, Lyon, 1694, 
s’elonne du nombre de gens qui devinaient alors 
par ce moyen a la mode. « A combien cVeffets, 
poursuit-il, s’etend aujourd’hui ce talent! 11 n ? a 
point de limiles. On s’en sert pour juger de la 
bonle des eIoffes et de la difference de leurs prix, 
pour demeler les innocents des coupables, pour 
specifier le crime. Terns les jours cette vertu fail 
de nouvelles decouvertes inconnues jusqu’a pre¬ 
sent. » 

11 y eut meme en 1700 , a Toulouse, un brave 
homme qui devinait avec la baguette ce que fai- 
saient des personaes absentes. 11 consultait la 
baguette sur le passe, le present et Pavenir; elle 
s’abaissait pour repondre oui et s’elevait pour la 
negatiye. Oa pouvait faire sa deman de de vive 
voix ou mentalement. « Ge qui serait bien pro- 
digieux, dit le pere Lebrun, si plusieurs reponses 
(lisez la plupart) ne s’elaient trouveesfausses 1 . » 
Un fait qui n’est pas lhoins admirable, e’est 
que la baguetleme tourne que sur les objets oil 
Ton .a interieurement Pinlention de la faire tour- 
npr.^e serait done du magnetisme? Ainsi quand 
on clierche une source , elle ne tournera pas sur 
autre chose, quoiqu’on passe sur des tresors en- 
fouis ou sur des traces de meurlre. . 

Pour decouvrir une fontaine , il faut mettre sur 
la baguette un Imgemouille : si elle tourne alors, 
e’est une preuve^qq’il ,y- a de l’eau a l’ehdroit 
qu’elle indique.. poim trouver les metaux souler- 
rains, on enchasse* successivement a la tete do 
la baguette diyerses pieces de metal, et e’est un 
principe constant que la baguette indique la qua- 
lite du metal cache sous lerre , en touchant pre- 
cisement ce meme metal. 

Nous repetons qu’on ne croit plus a la baguette, 
et que cependant on s’en sert encore dans quel- 
ques provinces. Il fallait autrefois qu’elle flit cle 
coudrier ou cle quelque autre bois special; de¬ 
pute, on a employe Louie sorle de bois, et meme 
des cotes de baleine; on n’a plus meme exige 
que la baguette fut en fourche. 

Void le secret de la baguette divinatoire et le 
moyen de la faire lourner, tire du Grand Gri- 
moire, page 87 2 : 

Dfcs le moment que le soleil parait sur l’hori- 
zon, vous prenez de la main gauche une baguette 
vierge de noiselier sauvage, et la coupez de la 
droite en trois coups , en disant: «Je te ramasse 
aii nom d’Eloi'm, Mutrathon, Adonai et Semipho- 
ras, afm que tu aies la vertu de la verge de 
Moise et de Jacob pour decouvrir tout ce que je 
voudrai saVoir. » Et pour la faire tourner, il faut 
dire, la tenant serree dans ses mains, par les 
deux bouLs cjui font la fourche : « Je te com- 
mande, au nom d’Eloim, Mulrathon, Adonai et 

1 Histoirc des pratiques superslUieuses, t. II, 
p. 357. 

2 Ce secret est aussi dans le Dragon rouge, p. S3. 
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Semiphoras, de me reveler,.. » (On indique ce 
qu’on veut savoir.) 

Mais void encore quelque chose sur cetle ma¬ 
il ere. qui n’.est pas epuisde. Nous empruntons ce 
qui suiL au Quarterly Magazine: 

«La baguette divinatoire n’est plus employee a 
la decouverte des tresors, mais on dit que, dans 
les mains de certaines personnels, elle peul indi- 
quer les sources d’eau vive. II y a cinquante ans 
environ que lady Newark se tro.uvait en Provence 
dans un chateau dont le proprietaire, ay ant be- 
soin d’une source pour; ].’usage de sa maison, 
envoya chercher un pay sail qui pPomeltait d’en 
faire jaillir une avec line brancheKde coudrier; 
lady Newark rit beaucoup de Fideede son hole 
et de Fassurance du paysan; mais, non moins 
curieuse qu’incredule, elle voulut du moins assis- 
ter a Fexperience, ainsi que d’autres voyageurs 
anglais tout'aussi philosophes qu’elle. Le. paysan 
ne se deconcerLa pas des sourires moqueurs de 
ces etrangers; il.se mit en marche suivi de toute 
la sociele, puis Lout a coup s’arrelant, il declara 
qu’on pouvait creuser la terre. On le fit; la source 
promise sorlil, et elle coute encore. Get lmm me 
etait un vrai paysan, sans Education : il ne pou¬ 
vait expliquer qu’elle etait la vertu dont il etait 
done, ni celle du talisman; mais il assurait mo- 
desLement n’etre pas le seul a qui la nature avail 
donne le pouvoir de s’en servir. Les Anglais pre¬ 
sents essayerenl sans succ&s. Quand vint le tour 
de lady Newark, elle fut bien surprise de se trou- 
ver tout aussi sorciere que.le paysan provengal. 
A son relour en Anglelerhe, elle n’osa faire usage 
de la baguette divinatoire qu’en secret, de peur 
d’etre tournee en ridicule. Mais en 1803, lorsque 
le docleur Hulton publia les Recherches d'Oza- 
nam, ou ce prodige est traitd d’absurditd ( t. IV, 
p. 260), lady Newark lui ecrivit line letLre si- 
gnee X. Y. Z., pour lui raconter les faits qui 
elaient a sa connaissance. Le docleur repondit, 



demandant de nouveaux renseignemenls a son 
correspondent anonyme. Lady Newark le satis- 
fd, et alors le docleur dbsira etre inis en rapport 
direct avec elle. Lady Newark alia le voir a 


Woolwich, et, sous ses yeux, elle decouvrit une 
source d’eau dans un terrain oil il faisait con- 
slruire sa residence d’ele. C’est ce meme terrain 
que le docleur Hulton a vendu depuis au college 
de Woolwich, avec un benefice considerable a 
cause de la source. Le docteur ne put resister a 
Fevidence lorsqu’il vit, a Fapproche de l’eau, la 
baguette s’animer tout a coup, pour ainsi dire, 
s’agiler, se ployer, et meme se briser dans les 
doigls de-lkdy Newark, 

On Cite'-encore en Angleterre sir Charles II. et 
miss Fenwik corame etant doues de.la mdme fa- 
culle que lady Newark, et a uii degrdpiiis eleve 
encores Cette faculle inexplicable a- ; une grande 
analogic i avec-celle quf distingue; 'lbs: Zalioris 
espagnols; ; mais ceux-ci ne se serventrpas de la 
bagueLte de coudrier. Voy. Bletton et PARAMKLE. 

Baguette magique. On voit, comme on 
nous Fa dit, que Unites lessees ou sorcieres ont 
une bagueLte magique avec laquelle elles operent. 
Boguet rapporte que Franqoise Seeretain et The- 
venne Paget faisaient mourir les besLiaux en les 
touchant de leur baguette; et Cardan cite une 
sorciere de Paris qui tua un enfant en le frap- 
pantdbucement sur le dos avec sa baguette ma¬ 
gique. 

C’est aussi avec leur baguette que les sorciers. 
Iracenl les cercles, font les conjurations el ope- 
rent de Unites les manieres. Cette baguette doit 
etre de coudrier, de la pousse de Fannee. 11 faut 
la couper le premier mercredi de la lane, enlre 
onze heures et rnihuit,.en pronongant certaines 
paroles. Le couteau doit etre neuf et retird en 
haut quand on coupe. On bbnit ensuite la ba¬ 
guette, disent les formulairCs superstitieux; on 
ecrit au gros bout le mol Agla'^ , au milieu On f; 
et Telragammalon f au petit bout, et Foil dit: 
Conjuro le cilo mihi obedire, eLc. 

Bahaman ,.gdnie qui, suivant les Persans, 
apaise la colere, et, en consequence, gouverne 
les boeufs, les mouLons el tons les animaux sus- 
ceptibles d’etre'apprivoisds. 

Bahi (la). C’est le noin que donnent les Bobd- 
miens a l’art de dire la bonne aventure dans la 
main. Voy . Main. : V 

. Bahir, Litre du plus ancien livre des rabbins, 
ou, suivant Buxtorf, sont IraiLes les plus pro- 
fonds mysLdres de la haute cabale des Juifs. 

Bahman, deuxieme Amschaspand, 

Baian. Wierus et vingt aulres ddmonographes 
compLent que Baian ou Bajan, fils de Simeon, roi 
des Bulgares, dtail si grand magicien, qu’il se 
transformait en loup et en ldopard pour dpou- 
vanler son peuple, qu’il pouvait prendre toute 
autre figure de bele fdroce, eL mdine se rendre 
invisible; ce qui n’est pas possible sans Faide de 
puissants demons, comme dit Nynauld dans sa 
Lycanlhropic . 

Baier (Jean-Guillaume), professeur de tlido- 
logic a Altorf, mort en 1729. Il a laissd une 
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these intitule Dissertation sur Behemoth et Le¬ 
viathan ,, Velephant et la bcdeine> d’apres le livrc 
de Job } chap, xl ct xli, avec la reponsc de Stie- 
bcr*. Baler lie voyait qua deux animaux mons- 
trueux dans Behemoth et Leviathan. 



,13a Van. 


. Baillement.* Les femmes espagnoles, Iors- 
qu’elles baillent, lie manquent pas de se signer 
quatre fois la Louche avec le ponce, de peur que 



le diable n’y entre. Celle superstition remonle a 
des temps recules, et chez beaiicoup de peuples 
on a regardd le baillement comme: une crise pe- 
rilleuse. Les Indiens font craquer leurs doigts 
quand quelqu’un bailie, pour eloigner les de¬ 
mons. . 

Bailly (Pierre), medecin, auteur d’un livre 
publie a Paris en 163/|, in-8°, sous le litre de 
Songes de Phestion, paradoxes physiojogiques, 
sums d’un dialogue sur Fimmorlalile de Fame. 

Balaam, sorte de magicien madianile qui 
florissait vers Fan du monde 2515.- Lorsque les 
Israelites errants dans le desert se disposaienl a 
passer le Jourdain, Balac, roi de Moab, qui les 
redoulait, chargca Balaam de les maudire. Mais 
le magicien, ayant consulle le Seigneur, qu’il 
connaissait, quoiqu’il servit. d’aulres dieux, et 
que surtout il redoulait, regut une defense pre¬ 
cise de ceder a cetle invitation. Cependant, les 
magnifiques presents du roi l’avant seduil, il se 

1 Disscrlaiio de Behemoth et de Leviathan, clcphas 
ct balama, e Job xl, xli. Respond. G. Sleph. Sliebcr, 
In«4°, Altorf. 1708. 


BAL 

rendit a son camp* On sait que Tange du Sei¬ 
gneur arrela son anesse, qui lui parla. Balaam, 
apres s’etre irrite contre la bete, apercut Fange, 



se prosterna , promiL de faire ce que commande- 
rait le Dieu d’Israel,' et parut au camp de Balac 
trds-embarrasse. Lorsqu’il fut devant Farmee des 
Israelites, en presence de la cour de Balac fort 
surprise, pendant qu’on s’attendait a entendre 
des maledictions, il se sen lit domine par un'en- 
thousiasme divin, et prohonga, malgre lui, une 
magnitique prophetie sur les destinees gtorieuses 
du peuple de Dieu. Il annonga meme le Messie, 
Balac, furieux, le chassa; par; la suite, les He- 
breux, ayant vaincu les Madianiles, firent Balaam 
prisonnier et le luerent. 

Baladeva, troisieme Rama , ou troisieme in¬ 
carnation deVichnou. 

Balai. .Le nianche A balai est la monture or¬ 
dinaire des sorcieres lorsqu’elles se rendent an 
sabbat. Remi conic a ce sujet que la femnie d’un 
cordonnier allemand, ayant, sans le savoir, fouiTe 
le bout de son manche a balai dans un pot qui 
contenait Fonguent des sorcieres , se mit machi- 
nalement aussilot a califoiirchon stir ce manche, 
et se sentit transports a Bruck, ou se faisaii le 
sabbat. Elle profita de Foccasion, se (it sor- 
ciere, eL pen apres fut arreLee comme telle. 

Il y a sur le balai d’aulres croyances. Jamais, 
dans le district de Lesneven, en Bretagne, on no 
balaye une maison la nuit: on pretend que c’esl 
en eloigner le bonheur; que les allies s’y pro- 
menenl, et que les mouvements d’un balai les 
blessent et les ecarlent. Ils homment cel usage 
proscrit balayement des morts. Ils disent que la 
veille du jour des Trepasses (2 novembre) il y a 
plus d’ames dans chaque maison que de grains 
de sable dans la mer et sur le rivage. 

Balan, roi grand et terrible dans les enfers. 
Il a quelquefois trois teles : celle d’un taureaii, 
celle d’un homme, celle d’un belieiv Joignez a 
cela une queue de serpent el des yeux qui jeitent 
de la llamme. Mais plus ordinairement il se 
montre a cheval, nu et cornu, sur un ours, el 
porte un epervier au poing. Sa voix est rauqac 
et violente. 11 repond sur le passd , le present el 
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Pavenir. — Ce demon, qui etait autrefois cle 
Pordrc des dominations, el qui commande au- 
jourclMiui quaranLe legions infernales, enseigne 



les ruses, la finesse et le moyen commode de 
voir sans elre vu. 


Balance, seplieme signe du zodiaque. Geux 
qui naissent sous ceLle conslellalion aimenl ge- 
neralement PequiLe. C’cst, dit-on, pour etre 
ne sous le signe de la balance qu’on donna a 
Louis XII1 le surnom de Juste. 

Les Persans prelendent qu’il y aura au der¬ 
nier jour une balance dont les ibassins seront 
plus grands et, plus larges que la superficie des 
cieux, et dans laquelle Dieu pesera les oeuvres 
des homines. Un des bassins de cettebalance 
s’appellera le bassin de lumierej Pautre le bas- 
sin de tenebres. Le livre des bonnes oeuvres; sera 
jete dans.le bassin de lumiei’e, plus brillant que 
les eioiles; et le livre des mauvaises dans le 
bassin de tenebres, plus horrible qu’une nuiL 
d’ orage. Le 11eau fera connaiIre qui 1 ■ empprlera, 
et a quel degre. G’esl apres cel exanVenque les 
corps passerontle pout etendu sur le feu eternel; 

Balcoin ou Balcon (Marie)., sorciere du pays 
de Labourd, qui allai.t an sabbat du lemps de. 
Henri VI. On.lui fit son proces, ou elle fut con- ' 
vaincue d’avoir mange, dans une assemblee noc¬ 
turne, Poreille d’un petit enfant. Elle fut sans 
doulc brulee. 










Balder, dicu scandinave, fils d’Odin el de 
Frigga. Locke, son ennemi, le fiL luer par Ho- 
der; et, tout dieu qu’il etait, il descendiL aux 
enters, ou il est resle. 

Baleine. Mahomet place dans le ciel la ba- 


lelne dd Jonas. Wine et nos legendaires parlent 
de l)aleines longues de neuf cents pieds romains 
et de laille a avaler une barque. 

Bali, prince des demons et Pun des rois de 
renter, selon les croyances indiennes. 11 se bat- 
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tit autrefois avec Vichnou, qui le precipita clans 
Pabime, d’ou il sort une fois par an pour faire 
du mal aux homines; maisVichnou y met ordre. 

Les Indiens donnent aussi le nom de Bali aux 
farfadets, a qui ils offrent du riz*, que ces lutins 
ne manquent pas de veihr manger la null. 

Balkis ou Belkis, reine de Saba, qui vint 
honorer Salomon, On trouve son histoire dans 
les Ldgewdes de V Ancien Testament , 

Balles. On a cru autrefois que certains guer- 
riers avaient un charme contre les balles, parce 
qu’on tirait sur eux sans les alteindre. Pour les 
tuer, on mettait dans les cartouches des pieces 
d’argent, car rien, dit-on , ne peut ensorceler la 
monnaie. 

Balsamo. Voy. Cagliostiio. 

Baltazo, Tun des demons de la possession de 
Laon. T/oy. Aubry* On conte qu’un chenapan , se 
faisant passer pour le demon, alia souped dans 
la maison de Nicole Aubry, la possedee, sous 
pretexte de combiner sa delivran.ee, qu’il n*opera 
.pas. On remarqua en soupant qu’il buvait tres- 
sec; ce qui prouve, dit Leloyer, que Beau est 
contraire aux demons 1 . 

Balthazar, dernier roi de Babylone, petit-fils 
de. Nabucliodonosor. Un soir qu’il profanait dans 
ses orgies les vases sacres de Jerusalem, il aper- 
qut une main qui Iraqait sur la muraille, en 
lettres de feu, ces .trois mots : Mane^tjieccl > 
phares . Ses devins et ses aslrologues ne. purent 
expliquer ces caracteresni en interpreter le senSi 
11 promit de grandes recompenses a qui lui en 
donnerait 1’interpretation. Ce fut Daniel qui, me- 
prisant.ses recompenses, lui appril que les;trois 
mots signifiaient que ses annees etaient comp- 
tees, qu’il n’avail plus que;»quelques moments a 
vivre, et que son royaumq allaitelre divise. Tout 
se verilia peu d’inslants .aprfeSi - 

Baltus (Jean-Franqpis);,) ; savant jesuite, mort 
en 1743. Rdponscs d VHistoire des oracles de Fom , 
lenelle, in-8°, Strasbourg., 1709, oil il etablit 
solidement que les oraoles,. des anciens etaient 
l’QUvrage du demon, et<qii?ils furent reduils au 
silence lors de la missipp .de Notre-Seigneur Je- 
sus-Chrisl sur la lerre. ? { ; , v 
Bametrie, sorciere qui fut accusee en 1566 
d’avoir ensorcele less. orphelitlSi id*Amsterdam. 
Voy . Orpiiulinats. - 

Banians, Indiens idoiutre$ i} repandus surtout 
dans le Mogol. Us reconnaissent un Dieu crea- 
teur; mais ils adorent le diable,:qui est charge,, 
disent-ils, de gouverner le monde. lisle.repre¬ 
sen lent sous une horrible figure. Le pretre de ce 
culte marque au front d’un signe jaune ceux 
qui ont adore le diable, qui des lors les recon- 
nait et n’esl plus si porle a leur faire du mal 2 . 


Banshee, fee blanche chez les Irlandais. Elle 
a une robe blanche et une chevelure d’argent. 
Allachee a plusieurs families : les Kearney, les 
Butter, les Keatin ,.les Trant; les Rices, elle vient 
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1 Dilsc. et hist . des spectres } liv. Ill, ch. x. 

2 Histoire de la religion des Banians, tiree de leur 

! C? 1 % n ( tin rl mi f 1 / 1 A l^n n rrl^iio Do 


livre Sinister, etc., Iraduit de l’anglais. Paris, 
4667, in-12. 


pleurer et battre des mains sous leurs fenelres 
lorsqu’un meinbre de ces families doit mourir. 
Voy . Femmes blanches. 

Bapteme. Dans le nord de 1’Angleterre, lors- 
qu’on presente a la fois plusieurs enfants pour 
feceyoir.le b.apteme anglicany on veille attenti- 
vement ai'cp qub'Ips lilies ne passent pas avant 
les gar^ons.;, Qpvcrcfipgue les garqons baptises 
apres les filleS-lV-ont ppipt 'de barbe. —Les sor- 
cieres, dans IbiU^s ceremonies abominables, bap- 
tisehLau sabba Ides crppaiids el.de petits enfants. 
Ld$ crbpauds sont habiile^|de velours rouge, les 
petitiS enfants de velours n'oir, Pour cetle opera- 
Vtiori infernale, le diable urine dans un trou; on 
prend.de cettei dejection aveb uii goupillon noir, 
; :on : en jette surTa tele de l’enfant ou du crapaud, 
en faisant de^?signes de croix a rebours avec la 
main gauche , et'disant ; In nomine Pairica } M(t- 
trica, aragua'cp Petried agora, agora Valentin; 
ce qui veut dire i •« An nom de Patrique, de Ma- 
trique, Petrique^cVAragon , a cede/ heure, a cellc 
beure, Valenti a; » Celle stupide impiete s’appelle 
le bapto^:;duddiable,; Le diable, ou celui qui le 
represente ajuj : sabbat;, rebaplise aussi, avec du 
soiifre, du sel et de Purine, les adulles des deux 
sexes qui se font recevoir a ses assemblies. 

Bapteme de la Ligne. Lorsqu’on traverse la 
Ligne, les matelots font subir aux personnes qui 
la passent pour la premiere fois une ceremonic 
qu’ils appellent le bapteme tie la Ligne. Ce bap* 
teme consisle en une aspersion plus ou moins 
desagreable, dont on evile souvent les ennuis 
par une generosile. Les personhages qui font la 
plaisanterie se Iraveslissent; le Pen la Ligne ar- 
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rive dans un tonneau, escorte par un diable, un 
courrier, im perruquier et un meunier. Le pas- 
sager qni ne veut pas donner pour boire aux 
matelots est arrose ou baigne, apres avoir ete 
poudre el frise. On ne sail trop Forigine de cet 
usage, ni pourquoi le diable y figure. 

Baraboulei Voy. Kacher. 

Barat, maladie de langueur, ordinairement le 
resullat ! cPun sort jete., qui conduit infaillible- 
ment a la mort, et qui j .selon les opinions bre- 
tonnes, est guerie par les eaux .de la fontaine de 
Sainle-Candide, pres de Scaer., dans le Finistere. 
II n’est pas d’enfant qu’onne trempe dans cette 
fontaine quelques jours apres sa naissance; on 
croit qu’il vivra s’il etend les pieds, et qu’il 
mourfa.dans peu s’il les retire 1 . 

Barbas, demon. Voy. MarbaS; 

Barbatos, grand et puissant demon, comte- 
I due aux enfers, type de Robin des Bois; il se 
; roontre sons la figure d’un archer ou d’un chas- 
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seur; on le rencontre dans les forels. Quatre rois 
sonnent du cor. devant lui. 11 apprend a deviner 
par le chant" des oiseaux, le mugissement des 
laureaux, les aboiements des chiens el les cris 
des divers animaux. 11 connait les tresors enfouis 
par les magiciens. 11 reconcilie les amis brouilles. 
Ce demon, qui elait autrefois de Fordre des ver- 
lus ties cieux ou de celui des dominations, est 
reduit aujourd’lnii a commander trente legions 
infernales. 11 connalt le passe et le fulur 2 . 

Barbe. Les Romains gardaient avec un soin 
su])erslitieux leur premiere barbe. Neron faisait 
conserver la sienne dans une boite d’or enrichie. 
de pierreries 3 . 

Barbe-4-Dieu. Thiers, dans son Traits des 
superstitions, rapporle la priere dile la Barbe - 
a-l)icuj e’est une priere superstitieuse encore 
populaire, et qui se trouve dans divers recueils. 
La voici i cc Pecheurs et pecheresses, ven ez a 

l Cambry,' Voyage dans le Finistere, t. RI, p. 157. 

* Wicrus, in Pseudomonarchia daemon, 

3 M. Nisard, Slaccl 


moi parler. Le coeur me dut trembler au venire, 
comme fait la feuille au tremble, comme fait la 
Loisonni quand elle voit qu’il faut venir sur une 
petite planche, qui n’est plus grosse ni plus 
membre que trois cheveux de femme grosse en¬ 
semble. Geux qui la Barbe-d-Dieu sauront, par- 
dessus la planche passeront, et ceux qui ne la 
sauront, au bout de la planche s’assiseront, crie- 
ront,, braieroht: Mon Dieu! helas! malheureux 
etat! Est comme petit enfant celui qui la Barbe- 
d-Dieu n’apprend. » 

Barbe bleue. Voy. Ri-tz. 

Barbe de Saint-Miohel, religieuse de Lou- 
viers. Voy . Louvjers. 

Barbeloth. Des gnostiques, appelesbarbeliots 
ou barboriens, disaient qu’un ton immortel avail 
eu commerce avec un esprit vierge appele Bar¬ 
beloth, a qni il avait successivement accorde la 
prescience, Pincorruptibilite et la vie eternelle; 
que Barbeloth, un jpur, plus gai qifa Pordinaire, 
avait engendre la lumiere, qui * perfectionnee par 
1’onction de Pesprit, s’appela Christ; que Christ 
ddsira Pintelligence etTobtint; que Pintelligence, 
la raison, Pincorruptibilite et Christ s’unirenL; 
que la raison et Pintelligence engendrerent Autp^ 
gfene; qu’Autogene engendra'Adamas, Fhomme 
parfait, et sa femtne la connaissance parfaile; 
qu’Adamas et sa femme engendrerent le bois; 
que le premier ange engendra le Saint-Esprit, 
sagesse ou Prunic; que Prunic engendra Protar- 
chonte ou premier prince, qui fut insolent et 
sot; que Prolarchonte et Arrogance engendrerent 
les vices eL Louies leurs branches. Les harbeliots 
debilaient ces merveilles en hebreu, et leurs cd- 
rdmonies n’dlaient pas moins abominables que 
leur doctrine elait extravaganle 1 . 

Barbier. Pline lc jeune 2 avail un afiranchi, 
nomme Marc, honime quelque peu letlre, qui 
couchait dans un meme lit avec son jeune frere. 
Marc, dans le sommeil,.crul voir une persomie 
assise au chevel de son lit, qui lui coupait les 
cheveux du haul de la tele. A son reveil, 51 se 
trouva rase,'el ses cheveux jeles au riiilieu de 
la chambre. — La meme chose arriva, dans le 
meme temps, a un jeune gargon qui dormait 
avec plusieurs autres dans une pension. 11 vit 
entrer par la fenelre deux homines veins de 
blanc, qui lui couperent les cheveux comme il 
dormait. A son reveil, on trouva ses cheveux 
repandus sur le plancher. « A quoi cela peut-il 
elre attribue, dit D. Calmet 8 , si ce n’est a des 
follels? » — ou aux compagnons de liL? 

11 y a quelques lulins, du genre de ceux-la, 
qui ont fait pareillement les fonclions de bar¬ 
bier 5. Les con Les populaires de PAlIemagne vous 
apprendront que les revenants peuvent ainsi faire 
la barbe aux vivanls. 

1 Bergier, Diclionnairc theolog*, au mol Barbeliots, 

2 Lib. XVI., epist* xxvii. 

3 Dissertation sur les apparitions. 
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Barbieri. Dialogues sur la mort.et sur les 
ames separees Dialog hi della morte e delT anime 
separatej di Barbieri. In- 8®. Bologna, 1600. 

Barbu. On appelle demon barbu le demon qui 
enseigne le secret de la pierre philosopbale; on 
ie connait pea. Son nom semblerait indiquer que 
c’est le nienie que. Barbatos, qui n’a rien d’un 
demon philosoplie. Ce n’est pas non plus Bar¬ 
bas y qui se mele de mecanique. On dit que le 
demon barbu est ainsi appele a cause de sa barbe 
remarquable. ; - - 

Barcabas et Barcoph,. Voy.. Basiude. , 
Barest e (Eugene), auteur de la Fin des temps 
et de quelques propheties du moins tres-spiri- 
tuelles. 11 a ete quelques annees le redacteur de 
] } Almanack prop h clique, piUorcsque el utile, la 
plus curieuse de ces legeres productions que 
chaque annee ra mene. 

. Barkokebas ou Barchoehebas , imposleur 
qui se fit passer pour le Messie juif, sous l’em- 
pire cVAdrien. Apres avoir ete voleur de grand 
chemin, il changea son nom de Barkoziba, fcls 
du mcnsojige, en celui de Barkokebas \ fils de 
Veloile, et preteridit qu’il etait I’etoileannoncee 
par Balaam. 11 se mit a faire des prodiges* Saint 
Jerome raconte qu’il vomissait du feu par la 
bouche, au moyen d’un morceau d’eloupes allu- 
mees qu’il se mettalt dans les dents, ce que font 
main tenant les charlatans des foires. Les Juifs le 
reconnurent pour leur Messie. II se fit couronner 
roi, rassembla uiie armee, et soutint contre les 
Romains une guerre assez longue ; mais enfin, 
en Vannee 136, f amide juive fut passee au fil de 
Fepee et Barkokebas tue. Les rabbins assurent 
que, lorsqu’on voulut enlever son corps pour le 
porter a i’empereur Adrien, un serpent se pre¬ 
sen La aulour du cou de Barkokebas, et le fit res¬ 
pecter des porleurs et du prince lui-meme ! . 

" Barnand (Nicolas), medecin proteslant du 
seizieme siecle, qui rechercba la pierre philoso¬ 
pbale. 11 a publie sur 1’afchimie divers petits trai- 
les recueillis dans le Lroisieme volume du Thea- 
trum chimicum, compile par Zetzner. Strasbourg, 
1659. 

Barrabas. « Quand les sorcieres sont enlre 
les mains de la justice, dit Pierre Delancre 2 , 

elles font semblant d’avoir le diable leur maltre 

* 

en horreur, et l’appellent par dedain Barrabas 
ou Barrabam . » 

Barron, un des demons auxquels sacrifiait le 
marechal de Retz. Voy. Retz. 

Barscher (Anne), femme de Koge, pres de 
Copenhague, qui subit en 1609 et plus lard un 
enso reel lenient jete sur elle, sur son mari et ses 
enfants. Elle a publie en danois le recit curicux 
de ses soufirances, recit approuve et aLleste par 
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1 Yoyez son histoire pluselenduo dans les Legcndes 

de VAncien Testament . ' 

2 Tableau de Vinconstance des mauvais anges, etc., 

liv. VI, disc. m. Paris, 4012. 
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des a u tori les imposantes. On peut lire cette his¬ 
toire assez compliquee dans les Energumcni Koa- 
gienses . Lipsice, 1695. 

Barthole, jurisconsulte, mort a Perouse en 
1356. II conimenga a mettre de l’ordre dans la 
jurisprudence ; mais on retrouve les bizarreries 
de son sifecle dans quelques-uns de ses ouvrages. 
•Ainsi, pour faire connaitre la marche d’une pro¬ 
cedure , il imagina un proces entre la sainte Vierge 
et.le diable, juge par.'Notre-Seigneur Jesus- 
Ghrist 4 . Les parties plaident en personne. Le 
diable demande que le genre humain rentre sous 
son obeissance; il fait observer qu’il en a ete le r ^' 
mailre depuis Adam ; il cite les lois qui diablis- 
sent que celui qui a ete. depoujlle d’une longue 
possession a le droit d’y rentrer. La sainte Vierge 
iui repond qu’il est un possesseur de: mauvaise 
foi, et que les lois qu’il cite ne le concernent 
pas. On epuise des 1 deux cotes toutes les res- 
sources de la chicane du quatorzieme siecle, et 
le diable est deboute de ses pretentions ' 2 . 

Bartholin (Thomas), ne a Copenhague en 
1619. On recherche de lui le liv re De unguento 
armario . Ce traite de la poudre de sympathie se 
ressent du temps et de la erddulile de 1’auteur; 
il conlient cependant des choses singulieres el 
qui ne sont pas indignes de quelque attention. 

Barton (Elisabeth), religieuse.de Kent, qui 
previl et revela; en 1525, les exces ou tombe- 
rait bientot le schisme qu’elle voyait naltre en 
Angleterre. Les partisans de Henri VIII s’ecrierent 
qu’elle etait poss^dee du diable. La protection de ] 
Thomas Moms, loin de la sauver, la perdit: en 
1533 , cette pieuse et sainte fille fut mise a morl ; 
avec beaucoup d’autres, sous pretexle de sorcel- | 
lerie, par les reformes, qui se vantaient d’appor- 
ler la lumiere et la liberie. 

Bas. Qui a chausse un de ses has a Ten vers 
recevra dans la journee un conseil, — probable- 
men l celui de le retoarner. . • 

Bascanie , sorle de fascination employee par 
les magiciens grecs; elle troublait tellemenl les 
yeux, qu’on voyait tons les objets a rebours: 
blanches les choses noires, rondes les choses 
pointues, laides les plus jolies figures, et jolies 
les plus* laides. 

, Basile. Michel Glycas 3 raconte que Vempe- 
reur Basile, ayant perdu son fils bien-aime, ob- 
lint de le revoir peu apres sa mort, par le moyen 
d’un m.oine magicien; qu’il le vit en eifet et lc 
lint embrasse assez longtemps, jusqu’a ce qu’il 
disparul d’entre ses bras. « Ce n’elaiL done qu’un 


V: 


fantome qui disparul sous la forme de son fils 


• 1 Ce singulier ouvrage, intitule P7*ocessus 
contra Virginem cor am judice Jcsu, est imprime dans 
le Processus juris jocoserius. In*^8°. Hanau, 4614. 

2 Yoyez ce proces resume dans les Legendes du 
Nouveau Testament . 

3 AnnaL, part. IV. 

4 D. Calmet,. Dissertation des revenants en corps, 

ell. XVI. ... 
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Basile-Valentin, alchimisle, qui est pour les 
Allemands.ee que Nicolas Flamel est pour nous. 
Sa vie est melee de fables qui ont fait croire a 
quelques-uns qu’il n’a jamais existe. On le fait 
vivre au douzieme, au treizieme , au quatorzieme 
et au quinzieme siecle; on ajonte me me, sans la 
moindre preuve, : qu’il elait benedictin a Erfurt. 
C’est lui qui, dans ses experiences chimiques, 

| deeouvrit Yahtimoinc, qui dut son nom a celLe 
| cireonstance, que, des pourceaux s’etant prodi- 
| gieusementengraisses pour avoir avale ce reside 
| de metal, Basile en lit prendre a des religieux 
qui en moururent. 

On raconle que, longtemps apres la mort de 
Basile-Valentin, une des colonnes de la caLhe- 
drale d’Erfurt s’ouvrit comme par miracle, et 
qu’on y trouva ses livres sur Palchimie. Les ou^ 
-vrages de Basile, ou du moins ceux qui portent 
son nom, ecrits en haut allemand, ont ete tra- 
duils en lalin, et quelques-uns dulatih eu fran- 
$ais. Les adeptes recherchent de lui YAmtk^ 
les Douze clefs de la philosophic de frere Basile- 
il Valentin, traitant de la vraie -medecine metal- 
lique 2 , a la suite de la traduction Azolh, 

iii-12, 1660; in-8°, 1669; V Apocalypse jckipiir- 
que ! ; la RMlalion .des my sieves des' teintures 
essentielles des sept metaux et de lours vcrtus 
dicinalcs 4 , in-4°, Paris, 1546;', Du microcosme, 
du qraud my store du mondc et de la m&dccine do 
I’hommc 5 y Trait 6 chhnico-philosopldqac des c/ioses 
naiurelles et surnaturdlcs dcs mineraux et des 
meiaux Haljtographie f de la preparation, de 
Pusage et des vertus de tons les scls miner aux } 
animaux etvegelaux, recueillis par Antoine Sal- 
mincius, dans les manuscrits de Basile-Valen¬ 
tin 3 , etc. La plupart de ces ouvrages ont fail 
faire des pas a la chitnie utile. 

Basilic, petit serpent, long d’un demi-melre, 
qui n’a ete connu que des anciens. 11 avail deux 
l|j ergots, une tele et une crele de coq, des ailes, 
* nne queue de, serpent ordinaire, etc. Quelques- 
uns disent qu’il nait de 'Poeiif d’nn coq couve par 
un serpent ou par un crapaud. Boguet, au cha- 
pilre xiv de ses Discours des sorciers, le fait pro- 
(luire de l’accouplement duxrapaud et du coq, 
comme le mulet nait d’un ane et d’une jument. 


G’est une opinion encore, repandue dans les 
campagnes que les vieux coqs pondent un oeuf 
duquel nait un serpent. Ge petit oeuf, imparfait, 
n’est, comme on salt, que i’eflet d’urie maladie 
chez les poules;. et i’absurdile de ce conte bleu 
n’a plus besoin d’etre demontree. \ 
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1 Azoth, sive Aurdice philosopherum. Francfort, 
1613. In-4- 0 , traduit en francais en 4660. 

2 Praclica, una cum duodccim davibus ei appen- 
dice. Francfort, 4618. In-4°. 

3 Apocahjpsis diimica. Erfurt, 4624. In-8°. 

4 Alanifcstatio arlificAorum, etc. Erfurt, 4624. 
In-4°. La traduction uont on indiauc le litre est de 
J. Israel. 

5 pe microcosmo, deque maejno mundi mysterio et 
mc.dicma hominis. Marpurg, 4 609. In-8°. 

®, Tracialus chimico-phtlosophicus de rebus natu- 
ratibus et preelernalura1 1 bus mctallorum et minera- 
uimi. Francfort, 4 676. In-8®. 

1 Hcdiographia, de preeparatione, usu ac virluti- 
bus oninium salium mineralium, animalium ac vege¬ 
tal) ilium,. ex manuscripiis Basilii Valcntini collecla 
ab Antonio Sahnincio . Bologne, 4644. In-8°. 


11 est possible que les anciens, dans leurs expe^- 
riences , aient pris des oeufs de serpent pour des 
oeufs de coq. Voy. Coq. — Quoi qu’il en soil, on 
croit que le basilic tue de ses regards; et Ma- 
tliiole demande comment on a su que le basilic 
tuail par son-regard, s’il a tue tous ceux qui Pont 
vu. On- cite toulefois je.ne sais quel historien qui 
raconle qu’Alexandre le Grand ayant inis le siege 
devant une ville d’Asie, un basilic se declara pouf 
les assieges, se campa dans un troivdes remparts, 
et.luf tua jusqu’a deux cents soldats par jour. Uhe 
bal terie de canons bien servie n’eul pas fait mieux. 

« II est vrai, ajoute M. Salgues*, que si le ba¬ 
silic peut nous donner la mort, nous pouvons lui 
rendre la pareille en lui prdsentant la surface po- 
lie d’un miroir ; les vapeurs empoisonnees qu’il 
lance de ses yeux iront Trapper la glace, et, par 
reflexion, lui renverronl la mort qu’il voudra 
donner. C’est Aristote qui nous apprend cette 
particularile. » 

Des savants ont regarde en face le serpent 
qu’on appelle aujourdTiui basilic, et qui n’a pas 
les accessoires dont les anciens Pont embelli; 
malgre tous les vieux conies, ils sont sorLis bien 
porlanls de cette epreuve. Mais, nous le'repe- 
tons, le replile auquel les modernes donnenl le 
nom de basilic n’est peut-etre pas le basilic des 
anciens, car il y a des races perdues. 

Au moyen age, on donnait au basilic une cou- 
ronne native ornee d’une pierre precieuse, et on 
voyait en lui le roi des serpents. 

Basilide, heretique du deuxieme siecle, qui 
se fit un sysleme en melant les principes de Py-. 
thagore et de Simon, les dogmes des chfeLiens 
et les croyances des Juifs. 11 pretendil que le 
monde avail elecree par les anges. « Dieu (Abra- 
cax), disait-il, produisit l’lnleliigence, laquelle 
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Des erreurs et des prejuges, etc., t. I, p. 44 3. 
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produisit le Verbe, qui produisit la Prudence; la 
Prudence eut deux filles : la Puissance et la Sa- 
gesse, lesquelles produisirent les vertus, les 
princes de Pair et les anges. Les anges etaient 
de trois cent soixante-cinq ordres; ils creerent 
trois cent soixanie-cinq cieux; les anges du der¬ 
nier ciel firent le monde sublunaire; ils s’en par- 
lagerent Y empire. Celui auquel echurent les Juifs, 
etant puissant, fit pour euxbeaucoup de prodiges; 
mais, comme il voulait soumetlre les aulres na¬ 
tions, il y eut des querell.es et des guerres, et 
le mal fit de grands prdgres. Dieu, ou l’Etre su- 
perieur, touche des lniseres : d 5 ici--bas, envoy a 


Jdsus, son premier Fils, ou la premiere intel¬ 
ligence creee, pour sauver le monde. Il prit la 
figure d’un homme, fit les miracles qu’on ra- 
conte, et, pendant la passion, il donna son appa- 
rence a Simon le Gyreneen, qui fut crucifie pour 
lui, pendant que, sous les traits de Simon, il se 
moquait des Juifs; apres qtioi il remonta aux 
cieux sans avoir ete precisement con nu.' » 
Basilide, a cole de ce systeme etrange, ensei- 
gnait encore la metempsycose, etil donnait aux 
homines deux arnes^.pouf accorder les combats 
qui s’elevent sans cesse entre \& raison et les 
passions. 



Hatcleurs. 



Il etait trds-habile, ajoutc-t-on, dans la cabale 
des Juifs. G’est lui qui inventa le puissant talis¬ 
man Abracadabra, dont nous avons parle, et 
dont Pnsage fut longlemps exLremement rdpandu. 
Il fit un dvangile apocryphe et des prophelies 
qu’il publia sous les noms de Barcabas el de 
Barcoph. Il plagait Dieu dans le soldi. et rdvd- 
rait procligieusement les trois cent soixante-cinq 
revolutions de cet astre autour de la terre. Voy. 
Abracax el Achamotii. 

Basilius. Il y eut a Rome, du temps de saint 
Gregoire, un scnateur de bonne et ancienne 
famille, nomme Basilius, magicien, seelcrat 
el sorcier, lequel, s’dlanl fail moine pour 
eviter la peine de mort, ful enfin brule avec 
son compagnon Pretextatus, comme lui sena- 
teur romain et de maison illustre. « Ce qui 


montre, dit Delancre 1 , que la sorcellerie n’est 
pas une lache de simple femmelette, rusliques 
et idiots. » 

Bassantin (Jacques), astrologue 6cossais qui, 
en 1562, predit a sir Robert Melvil, si Ton en 
croit les mdmoires de Jacques Melvil,.son frere, 
une partie des evenements arrives depuis a Marie 
Stuart, alors refugiee en Angleterre. 11 ne faliail 
pour cela que quelque connaissance du temps et 
des homines. Les aulres predictions de Bassantin 
ne se realiserent pas. Son grand TraiU d’astro* 
nomic, ou pluLoL d’astrologie, a did publie en 
frangais et en latin. On recherche fddition latino 
de Geneve, 1599, que les edileurs appellent in* 
gens et doc turn vohimen . To us ses ouvrages prd* 
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1 Dclimcrc, De I’inconslance des demons, etc., ' 
liv. IV, p. IM. g 
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senlenl un melange d'heureuses observations et d’un jeune loup, la lahgue et le coeur d’un chien 
d’idees superstitieusestrois lezards verls et trois coeura d’hirondelles’ 
Bateleurs , faiseurs de tours en plem air, ava- le tout reduit en poudre par la chaleur du soleil 
leurs decouleuvres, detoupes et de baguettes; entre deux papiers saupoudres de salpetre- nla- 
ils passaient autrefois pour sorciers, comrae les cez par-dessus, dans le eceur du baton Sent 
escamoteurs fet mtoe les comediens. ■- ieuilles de verveine cueillies Taveille de laSaii^ 

Ttston^'n d^ah1e RT (V| M r . . ^ ean- Baptiste, avee une pierre de diverses cou- 

Baton du drable. On conserve, dit-on a leurs-qui-se trouve dans le nid de la huppe; bou- 

Tolent.no, dans la marche d’Ancone, un baton chez ensuite le bout du baton avec une p^nune 

dont on pretend que le diable a fait usage. a votre fantaisie, et sovez assure aue ce baton 

Baton du Ion voyageur. ..Coeillez, lo Ion- vous goranUra des b.S X chS £»& 
tonam de la ToussaintiWne forte branche de dei bates fdrocest dfl aaimau* venlnleuj, d« 
sureau, que vous aurez som de ferrer par le bas; penis,, et vous procure™ la bienveillance de tails 
olez-en la moellemeltez aMa place les yeux ceux chez qui vous Iogerez » 
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Le lecLeur qui dedaigne de tels secrets ne 
doit pas onblier qu’ils ont eu grand credit, et 
qu on cherche encore, clans beaucoup de vil¬ 
lages, a se procurer le baton du bon voyageur, 

avec lequel on marche si. vite, qu’on doit se 
charger les pieds, ^ 

Batrachyte, pierre qui, suivant queTindique 

son nom grec, se trouve dans le corps de la gre- 

nouille, et qui a, disent les bonnes gens, de 

grandes vertus contre les poisons et contre les 
nialefices. 

'Jstronomia Jacobi Ba$santini,Scoti, etc. In-fob 
4669 * Paraphrase de 1’astrolabe, avec une 
^plication de cet instrument. In-8°. Paris, 1647. 

<iflrul^ na n! na ^ ca O ene ^diaca; ariikmctica; musica 
secundum Platonem; de mathesi in genere, etc. 






Batscum-Bassa ou Batscum-Pacha, de 
mon lure que Ton invoque en Orient pour avoi 
du beau temps ou de la pluie. On se le rencl favc 
rable en lui offrant des lartines de pain grille 
dont il est lres-friand. 

Baume universel, dlixir compose par le 
alcbimistes : c J est, disenl-ils, le remede souve 
rain et infaillible de toutes les maladies. II pet 
m6me, au besoin, ressusciter des morts. 

Bavent (Madeleine), possedee de Louviers 
qui raconta en jusLice les orgies itifames du sab 
bat, auxquelles, comine tanJt d’aulres ames per 
dues, elle avait pris part. Voy . LouviEnSi - 

Baxter, ecrivain anglais qui publia, a la fi 
du dix-septieme siecle, un livre intituld Ccrl\ 
hide du monde des espriis . 


6. 
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Bayard, cheval des quatre fils Aymon. II avail 
la faille-d’un cheval ordinaire lorsqu’il ne portait 
qu’un des freres, et s’allongeait lorsqu’il les fal- 
lait-porter tons quatre. On conle beaucoup de 
merveilles stir cette monture celehre, qui se dis- 
tinguait surtout par line vitesse incrovable, et 
qui a laisse la trace d’un de ses pieds dans la 
foret de Soign.es en Brabant. On trouve aussi la 
marque d’un de ses fers sur un rocher pres de 
Dinant. . 

. Bayemon. Le grimoire attribue stupidement 
au pape Honorius donnece nom aun roi de T Oc¬ 
cident inf^ On le conjure par cette priere : 
« 0 roi Bayemon , tres-fort, qui regne aux par¬ 
ties occidentales, je t’appelle et invoque au nom 
de la Divinite; je te commande, en verlu du 
Tres-Haiit, de m’envoyer presentement devant 
ce cercle (on nomine resprit dont on veut se 
servir, Passiel, Rosus, etc.), et les autres esprits 



* 6V«- 


qui Le sonl sujets, pour repondre a lout ee que 
je leur deinanderai. Si tu ne le fais, je te tour- 
menterai du glaive du feu divin; j’augmenterai 
tes peines et te brulerai. Obeis, roi Bayemon 1 . » 

• Bayer. En 1726, un cure du diocbse de Con¬ 
stance, nomme Bayer, pourvu de la cure de Ru- 
theim, fut inquiele par un spectre ou mauvais 
genie qui se montrait sous la forme d’un paysan 
inal vetu, de mauvaise mine et tres-puant. II vint 
frapper a sa porte; elant entre dans son poele, 
il lui dit qu’il elait envoye par le prince de Con¬ 
stance,, son eveque, pour cerlaine commission 
qui se trouva fausse. 11 demanda ensuite a man¬ 
ger. On lui servit de la viande, du pain et du 
vin. II prit la viande a deux mains el la devora 
avec les os, disant: « Voyez comme je mange la 
chair et les os; faites-vous do meme 2 ? » Puis il 

1 Grimoire dit flu papc Honorius. 

2 Dom Calmet, Traite sur les apparitions , etc., 

L II, ch. XT.YIII. 


9 

prit le vase ou elait le vin, et l’avala d’uri trait; 
il en demanda d’autre qu’il but de meme. Apres 
cela il se retira sans dire adieu; "et la servanle, 
qui le conduisait a la porte, lui ayant demande 
son nom, il repondit: « Je suis ne a Rutsingue, 
et mon nom est Georges Raulin; » ce qui etait 
faux encore. , . . . . 





11 passa le resle div jour a se faire voir dans le 
village, et revint, le soir a minuit;, a la porte du 
cure, en criant d’une voix, terrible : Mynheer 
Bayer, je vous montrerai qui je suis... 

Pendant trois ans, il revint tous les jours vers 
quatre heures apres midi, et toutes les units 
avant le point du jour. 11 paraissait encore sous 
diverses formes, tantot sous la figure d’un chien 
barbet, tantot sous cel le d’un lion ou cTun autre 
animal terrible; quelquefois sous les traits d’un 
homme, sons ceux d’une femme; certains jours 
-il faisait dans la maison un fracas semblaide a 
celui d’un tonnelier qui relie des tonneaux; d’au- 
Irofois on aurait dit qu’il voulait fenverser le 
logis par le grand bruit qu’il y causait. Le cure 
fit venir comme lemoins un grand nombre de per- 
sonnes. Le spectre repandait parlout une odeur 
insupportable, mais ne s’en allait pas. On eut re* 
cours aux exorcismcs, qui ne produisirenl aucun 
effet ; on resolut de se munir d’une branche be- 
nite le dimanche des Rameaux, et d’une epee 
aussi l)enile, el de s’en servir conlre le spectre. 
On le lit deux fois, et depuis ce temps il ne re* 
vint plus, ' 

Ces choses, rappojdees par dom Calmet, pen- : 
vent-elles s’expliquer, comme le proposent lo^ 
esprits forts, par les frayeurs qu’un garnement 
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* anra causees an cure, frayeurs qui ont du ltd- 
: donner des visions?... 

Bayer (Jean)* ministre protestaht, nea Augs- 
| bourg aii: seizieme sieclei On recherche; de lui 
I une these sur celle question : « Si 1*existence des 
I anges peut se demontrer par les seules lumieres 
\‘ naturelles 1 .? » 


I Bayerin (Anne), servante; qui fit pacte avec 
I le diable.a Salzbourg; elle. causa, de grands de r 
| gats a un forgeron chez qui elle servait, et passa 
I dans une autre maison ou elle in it pareiliement 3e 
| desordrei Interrogee sur ses mecivancetes ou ma-. 
| lelices, elle. avoua , saps-:en etre pressed v: qiT.elle 
I s’etait donnee au demon et qu’elle ..avait assisle 
1 au sabbal; on ne voi t pas qu’elle ait. ete briilee. 

| Bayle (Erangois)i iprofesseur deunedecine a 
f ToulOuse.i mort en- i'709wNous,.ne:Giterons cle ses 
ouvrages que/ri Relation :dc Velat-de quelqxies per- 
sonncsiprelendiies posse dees, faite de TaiitoHle dii 
pmtemcn.t .de Toulouse, in-12 ;■ Toulouse:, .1682; 
11 vent prouver que les demdniaques, s’ils. ne: sont 
pas des charlatans, sont tres^souvent des fo.us; ou 


si 
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des maladcs. * 5 .• . 
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. Bazine , celebre reihe; des Tongres , quiepousa 
Ghilderic, et qui fut mere de-GJoyis; Elle: est rev 
presentee par les. vieux. historiehs comnlc une 
habile magieienne. On sait qu ? elle plait femme 
de Bisingyroi des Tongues; que Ghilderic, cliasse 
de ses ISLats r par une revolution etrefugie a la , 
cousvde Bising y plut a sa fermtfe;-que lorsqu’il 
fut retabli sur le trone, Bazine. quitta tout pour 
venir le trouver. Childeric Tepousa. Le soir de 
scs noces, quand elle fut seule avec lui* elle le 
pria de passer la premiere nuit dans une curieuse 
observation,. Elje Tenvoya a la porte de son palais 
en lui enjoignant de venir lui rapporter ce qu’il 
y aurail vu. — Childeric, connaissant le pouvoir 
inagique de Bazine,: qui etait un pen druidesse* 
kemprcssa d’obeir, II ne fut.pas plutot dehors, 
qu’il viL d’enormes animanxse promener dans la 
cour ; c’etaient des leopards, des licornes, des 
lions. Elonne de ce spectacle, il Vint en rendre 
compte a son epouse; elle lui dit, du ton d’oracle 
qu’elle avait pris d’abord, de ne point s’effrayer, 
et.de retourner une deuxieme et meme ,une troi- 
siemefois. 11 vit a la deuxieme fois des ours et 


des loups, el a la Iroisieme des chiens et d’auli 
petits animaux qui s'enLrerdechiraient. — « L 
prodiges que vous avez vus, lui dil-elle, sontm 
image de l’av.enir; ils represenLent le caracle 
de toule noire posterite. Les lions et les licorr 
designent le fils qui nailra de nous; les loups 
les ours sont ses enfants, princes vigoureux 
avides de proie; et les chiens, c’est le petq 
indocile au joug de ses maitres, soulev(§ coni 
ses rois, livre aux passions des puissants et sc 
vent viclime 2 . » — Au reste, on ne pouvail mie 


Angetorum existenlia a solo lumine naturali 
|H possit demonstrari? In-4°. Wiltemberg. 1658. 

** Selon d’aulres chroniques, elle dit que les lions 


caracteriser les rois de cette premiere race; et 
si la vision; n’est qu’un conte, il est bien ima¬ 
gine 1 . . ' . r • 

. BeaL r/oy. BEiuTH. . 

Beauchamp. Voy. Abdeel. 

Beauffort (le comte Amedee de) a publie, en 
18/jO;, un volume in-8°. intitule IJgcndes et tra¬ 
ditions pofmlaires de la France, recueit piquant 
ou les fails surnalurels onl grande part. ' 

Beauspleil (Jean du Ghatelet, baron de), 
astrologue-et alchimiste allemandqui preceda 
Jacques Aymar dans la recherche des ; sources, 
connues et des tresors souterrains. J1 avait dpouse 
Marline: Berthereau , qui: avait on a qui il soutfla 
les memes penchants qui le dominaieot.. Ils furent 
les premiers qui fireut profession de decouvrir 
les sources cachees au moyen de baguettes :mysn 
terieuses.. Ils; chercbaient.aussi les mines xt 'an-*, 
noncaient que, par Table d-instruments merveiL 
leux, ils connaissaient: tout ce que la terre recele 
dans son sein. Ces ihstruments: etaient Tastrolabe 
mineral, le rateau m^tallique v lk boussole a sept * 
angles (a cause: des sept: pikhStes), les verges 
hydrauliques , etc, Les baguettes^ qu verges hy-. 
drauliques et metalliquesy eMieriti prdparees, di- 
saient-ils, sous: Uinflkencq des constellations qui 
dominaient l’art. 0n les accusa de inagie ; ce qui 
moti va ce jugement, c’est qu’en visitant les coffres 
cle Marline Berthereau , on y trouvades grimoires 
et autres objels qui senlaient it plein la sorcelle^ 
rie, Le baron de Beausbleil, heureux du bruit 
qu’il iaisait en llongriey etait venii exploiter la 
France, Le cardinal de Richelieu le fit enfermer 
a la Bastille (t®4^ eh meme temps qu’on dete- 
nait sa femme 7 Martine, a* ViiicenneSi Gh ne sait 
pas autre chose de leuns exploits. 

Beauvoys de Ghauvincourt, gentilhomme 
angevin, lit imprimer en 1599 uiv volume inti¬ 
tule Discours de la Lymnihropic ou de la trans¬ 
mutation des hommes en loups. - 

Bebal, prince de Tenfer, assez inconnu. 31 est 
de la suite de Paymon. Voy . ce mot. 

Bechard, demon designe dans les Clavicules 
de Salomon comme ay ant puissance sur les vents 
et les teinpeles. 11 fail greler, Lonner et pleuvoir, 
au inoyen cTun malefice qu’il compose avee des 
crapauds fricasses et autres:drogues. 

Bechet, demon que Ton conjure le vendredi. 
Voy. Conjurations. , 

Bedargon, Tun des lieutenants de Samael, 
dans la cabale judaique. 

Bede (le venerable), ne" au seplieme sifecle, 
dans le diocese de Durham, en Anglelerre. Il 
mounit a soixante-trois ans. On dit qu’il previl 

et les licornes representaicnt Clovis, les loups et les 
ours ses enfants; et les chiens les derniers rois de la 
race, qui seraient un jour renverses du trone par les 
grands elle peuple, dont les petits animaux felaient 
ia figure, 

1 breux du Radier, Tableltcs des reines de France* 
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rheure precise de sa mort. Un instant avant d’ex- 
pirer, ii dictait qudlques passages qu’il voulait 
extraire des oeuvres de saint Isidore; Ie jeune 
xnoine qui ecrivait le pria de se reposer parce 
qu’il paiiait avec peine : — « Non, repondil Bede, 
prenez une autre plume, et ecrivez le plus vite 
que vous pourrez. » — Lorsque le jeune eut dit: 
— C’est fait.—« Yous avez dit la verity, » repli- 
qua Bede ;ret:il expira, 

. Feu de temps apr6s sa mort, on dit qu’il; se fit 
voir a un moine nomme Gamele, a qui il temoi- 
gna le desir d’etre enLerre a Durham, aupres de 
Saint GuihberL-On. se hala de le satisfaire, car 
on avail un grand respect pour sa memoire. 

Beguins. Voy. Digonnet. ; .i 4 , 

Behemoth , ddmon* lourd et stupide, = malgre 
ses digniles. Sa force est dans ses reins; ses do- 
inaines sont la gourmandise et les plaisirs du 



ventre. Quelques demonomanes disent qu’il est 
aux enfers sommelier et grand echanson. Bodin 
croit 1 que Behemoth n’esl autre chose que le 
Pharaon d’Egypte qui persdcuta les Hebreux. It 
est parld de- Belidmoth dans Job comme d’une 
creature monstrueuse. Des commenlateurs pre- 
* tendenl que c’est la baleine, et d’aulres que c’est 
l’dldphant ; mais il y eut d’autres monstres dont 
les races ont disparu. On voit dans le proces 
d’Urbain Grandier que Behemoth est bien un de¬ 
mon. Delancre dit qu’on l’a pris pour un animal 
inonstrueux, parce qu’il se donne la forme de 
toutes les grosses be les. Il ajoute que Behemoth 
se ddguise aussi avec perfection en chien, en 6Ie- 
phant, en renard et bn loup. 

Si Wierus, noire oracle en ce qui concerne les 
demons, n’admet pas Behemoth dans son inven- 
taire de la monarchie infernale, il dit, livre l or , 
des Prestiges des ddmons, chapitre xxi, que Behe¬ 
moth o.u 1’dldphanL pourrait bicn 6lre Satan lui- 
mGme, dont on ddsigne ainsi la vaste puissance. 

Enfin, parce qu’on lit, au chapitre xl de Job, 

• 1 Demonomanic des sorriers> liv. I, ch. i. 


que Behemoth mange du foin comme un boeuf, 
les rabbins ont fait de lui le boeuf merveilleux re¬ 
serve pour le festin de leur Messie. Ce boeuf est 
si enorme, disent-ils, qu’il avale tous les jours le 
foin de mille montagnes immenses, dont il s’en- 
graisse depuis le commencement du monde. Il 
ne quitte jamais ses mille montagnes, ou Pherbe 
qu’il a mangee le jour repousse la nuit pour le 
lendemain. Ils ajoutent que.Dieu tua la femelle 
de ce bceuf au commencement ; car on ne pou- 
vait laisser multiplier une telle race. Les Juifs se 
promeltent bien de la joie au festin ou il fera 
la piece de resistance. Ils jurent par leur part du 
boeuf Behemoth. - 

Beherit, demon sur lequel on a peu de ren- 
seignements, a moins qu ? il ne soit le meme que 
Bdrith . Voij . ce mot. 11 est cite dans 3a posses¬ 
sion de/Loudun. Il avait meme promis d’enlever 
la calotte du sieur commissaire, et de la-tenir en 
fair a la hauteur de deux piques; ce qui n’eut 
pas lieu^ a sa honte 4 . 

: Remarquons pourtant que, sur cette-posses¬ 
sion de Loudun, le calviniste qui en fit l’histoire 
a imaging beaucoup de quolibels, pour ecornifler 
d’autant l’Eglise romaine, qu’il voulait, comme 
tant d’autres, dbmolir un peu, — mais qu’on ne 
demolitpas; 

Bekker (Balthasar), docteur en theologie re- 
formc^e, et ministre a Amsterdam, ne en 1634; 
« Ge Balthasar Bekker, grand ennemi de l’enfer 
eternel et du diable , et encore plus de la preci¬ 
sion, dit Voltaire, fit beaucoup de bruit en son 
temps par son gros livre du Monde enchanU. » 
Alors la sorcellerie, les possessions, etaient en 
vogue depuis la rdforme, qui livrait de L’espace 
aux esprits malins; c’est ce qui le determina a 
combatlre le diable. « On eut beau lui dire, en 
prose et en vers, qu’il avait tort de rattaquer, 
attendu qu’il lui ressemblait beaucoup, etanl 
d’une laideur horrible : rien ne l’arrdta; il com* 
menca par nier absolument le pouvoir de Satan, 
et s’enhardit jusqu’a soutenir qu’il n’exisle pas. 
« S’il y avait un diable; disait-il, il se vengerait 
de la guerre que je lui fais. » Le laid bonhomme 
se croyait important; « Les ministres, ses con¬ 
freres, prirent le parti de Satan et ddposerent 
Bekker. » 

11 avait deja fait l’esprit fort dans de prded- 
dents ouvrages. Dans l’lin de ses catecliismes, 
le Mets de careme 2 , il reduisait les peines de 1’en* 
fer au ddsespoir des damnes, et il en bornait la 
duree. On l’accusa de socinianisme\ et son calc* 
chisme fut condainne par un synode. 11 publia, a 
l’occasion de la comete de 1680, des recherclics 
sur les cometes, imprimees en flamand, in-8 6 , 
Leuwarde, 1683. — 11 s’efTorce de prouver que 

1 Histoirc des diables de Loudun . 

2 11 publia deux especes de catechismes en langue 
hollandaise : Vaste spize (le mets de careme), et 6?^ 
schneden brood (le pain coupe). 
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ces meteores ne sont pas des presages de mal- 
heurs, et combat les idees superslilieuses que 
le peuple attache A leur .apparition. Get ouvrage 
fat recu sans opposition. 11 n’en fat pas de meme 
de son livr e De Belooverde tvereld (Le monde en- 
sorcele), imprime plnsieurs fois, e,t traduit en 
francais sous ce Litre : « Le monde enchantd , ou 
examen des communs. sentiments touchant les 
esprits, leur nature, leur pouvoir, Ipur adminis¬ 
tration et leurs operations, et touchant les elfets 
que les homines sont capables de produire par 
leur communication et leur vertu; divise en quatre 
livres; » 4 forts, volumes petit in-12, avec le-por¬ 
trait de Tauteur S Amsterdam * 1694, 

L’auteur, dans cet ouvrage, qui lui fit perdre 
sa place de ministre\ cherche a pr.ouver qu’il 
if y a jamais eu ni possedes ni sorciers; que tout 
ce qu’on dit des esprits malins n’est que supers¬ 
tition, etc. Un peu plus tard pourtant, dans une 
defense de ses opinions, il admit l’existence du 
diable; mais il ajouta qu’il 3e croyait enchalne 
dans les enfers et. hors.d’dtafc de nuire.. 

11 ne fall ait pas, pour des calvinistes qui se 
disent si tolerants et qui le sont si peu, pour- 
suivre si serieuseinent un livre que sa prolixile 
seule devait rendre inlisible. « Il y a grande ap^ 
parence, dit encore Voltaire, qu’on ne le con- 
damna que par le ddpit d’avoir perdu son temps 
a -le lire. » Voy. Ghassen. 

Bel, divinile supreme des Chalddens. Widrus 
dit que c’est un vieux demon dont la voix sonne 
le creux 1 . Les peuples qui en firent un dieu con¬ 
tinent qu’au commencement le monde n’dtait 
qu’un chaos habite par des monstres; que Bel les 
Urn, arrnngoa l’nnivers, se fit couper la Idle par 
un de ses serviteurs, detrempa la lerre avec son 
sang et en forma lps animaux et les homines. 

Balaam, demon dont on ne sait rien, sinon 

1 Bekker etait si laid que la Monnoye fit sur lui 
cello epigram me: 

P 

Out, par toi, ide Satan la pniBsancc eat biidee; 

Mais tu n’as cepcndant pas encore nsECK fait 1 : 

Pour nous 6ter du diable entiferement JMdee, 

Bublcer, supprime ton portrait. 
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- Pendant que les ministres d 5 Amsterdam pre- 
naient le parti du diable, un ami de 1’nutenr lo dd- 
fendit dans un ouvrage inliluld Le diable triomphant, 
parlant sur le monh Parnassc; mais le synode qui 
avait^depose Bekker ne revbqua pas sa sentence. On 
ecriyil conlre lui une multitude de libelles. Benjamin 
Bind fa rdfute dans un volume intitule Tr,aite bis¬ 
tort que des dieux du paganisme, avec des remarques 
critiques sur h systeme de Balthasar Bekker . Delft, 
'696, in-12. Ge volume sc joint ordinairement aux 
qualre do Bekker; il a aussi ete imprimd sous le litre 
d Idee generate de la theologie paienne, servant de 
refutation au systeme de Balthasar Belcher, etc. Am¬ 
sterdam cl Trevoux, 1699. Les autres refutations du 
ji tonde enchante sont: Mekhioris Leydekhcri disser- 
taho de vulgato nuper Beklccri volumine, etc. In-8°. 
UUrajecti , 1693. Brevis meditalio academica de spi¬ 
rillum actionibus m homines spiritualibus, cujus 
c o cfrinx usus contra Bekkerum el alios fanaticos cx- 
nimur a /. Zipellio. In-8°. Francofurli, 1701, etc. 

Be prwstigiis dmnon., lib. I, cap, v. 


qu’en 1632 il entra dans le corps d’une des pos- 
sedees de Loudun, avec Isaacarum el Behemoth,: 
on le forga de deloger 4 . 

Belbach ou Belbog, le dieu blanc des vieux 
Slavons. Voy. Belzhbuth. 

Belephantes, aslrologue clialdeen qui predit* 



a Alexandre^ selon Diodore de Sicile, que son 
entree a Babylone lulserait furieste : ce qui ad- 
vint,.coimne chacun^^saiL ■; .. .. ; ^ 

Belette. Les anciens croyaient que la belette 
faisait ses petits par la gueule, parce qu’elle les 
porte souvent entre ses 16vres, comme font les 
chattes. — Plularqne remarque - que 1 es Thdbain.s 
honoraient la belette , tandis que les autres Grecs 
regardaient sa rencontre comme un presage fu- 
neste. : ; - 

On prdtend que sa cendre, appliqude- en cata- 
plasme, guerit les migraines et les cataractes; et 
le livre des Admirahles secrets WAlbert le Grand 
assure que si on fait manger a un chien le cceur 
el la langiie d’une belette, il perdra incontinent 
In voix. Il ajoute imprudemment un secret qu’il 
dit dprouve , et qu’it cerliifie - infalllible : je’est 
qu’un amateur n’a qn’a manger le cceur d’une 
beletLe encore palpitant pour predire les choses 
a venir 2 ... ; • 

Belial, demon adore des Sidoniens. L’enfer 
n’a pas regu d’esprit plus dissolu, plus crapu- 
leux, plus epris du vice pour le vice meme. Si 
son ame est hideuse et vile, son exterieur est 
siSduisant. II a 3e maintien plein de grace et de 
dignite. 11 eut un culle a Sodome et dans d’autres 
villes; mais jamais on n’osa trop lui driger des 
aulels. Delancre dit que son nom signifie rebelle 
ou desobdissant. — Wierus, dans son invenLaire 
de-la monarehie de Satan, lui eonsacre im grand 
article. « On croit, dit-il, que Belial, Tun des 
rois de l’enfer, a dtd cred immddialement apres 
Lucifer, el qu’il entratna la plupart des anges 
dans la revolte : aussi il fut renversd du ciel un 
des premiers. LoVsqu’on 1’dvoque, on l’oblige par 
des offrandes a rdpondre avec sinedritd aux ques^- 
lions qu’on lui fait. Mais il conte bien vile des 
mensonges, si on ne l’adjure pas, au nom de 
Dieu, de ne dire que la vdrild. II se montre quel- 
quefois sous la figure d’un ange plein de beauld, 

1 Hisloire des diables de Ijmdxm. 

2 . Les admirahles secrets dAlbert le Grand, liv. II. 
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assis dans un char de feu; il parle avec amenite; 
il procure les dignites et les faveurs, fait vivre 
les amis en bonne intelligence; donne d’habiles 
serviteurs. Il commande quatre-vingts legions de 
de.Pordre des Vertus et de Pordre des Anges. 11 
est exact a secourir ceiix qui se soumetteni a 
lui; s’il y manquait, il est facile de le chatier, 
comme fit Salomon, qui Penferma dans une bou- 
' teille avec toutes ses legions, lesquelles, font une 
armee de cinq cent vingt-deux mill e deux cent 
quatre-vingts demons. Il fallait que la bputeille 
fut de grande taille, . ' 

. Mais Salomon etait si puissant que, dans une 
autre occasion, . il emprisonna pareillement six 
mille six cent sqixante - six millions de diables 
. qui he piirent lui resister. — Des doetes racon- 
tent encore que Salomon mit la bouteille ou etait 
Belial dans un grand puits-, qu’il referma d’une 
pierre \ pres de Babylohei; que les Babyloniens 
descendirent dans ce puits, croyarit ydrouver un 
tresor; qu’ils casserent la bouteille, que tons les 
. diables s’ en echapperent, et que Beliaf, qui avai t 
peur d’etre repris, se campa dans une idole qu’il 
trouva vide,, et se mit. a rendre des oraeles; ce 
qui lit que les. Babyloniens I’adorerent. 

Bellas, ddinon invoque comme prince des 
Vertus dans les litanies du sabbat. 

Beliche. G’est le nom qu’on donne au diable 
a Madagascar. Dans les sacrifices, on lui jette les 
premiers morceaux de la vietime, avec la per¬ 
suasion qu’il ne fait point de mal tant qu’il a de 
quoi meltre sous: la dent. 

B elier. Le diabl e s’est quelquefois transmue 
en belier, et.des malefieies ont subi cetle meta¬ 
morphose. G’est meme sur une vieille tradition 
populaire de celte espece qu’Hamilton a bali son 
conte du Belier. 

11 parait que le belier a des proprietes ma^ 
giques ; car, lorsqu’on accusa Leonora Galigai, 
femme du marechal d’Ancre, d’avoir fait des sor- 
celleries, on pretendit que, pendant qu’elle s ? ocr 
cupait de malelices, elle ne mangeait que des 
ere Les de coq et des rognons de bdlier. 

Pourrl’inlluence du belier, signe du zodiaque, 
votjez Astuologie et Horoscopes. 

Belin (Albert), benediclin, ne a Besanpon en 
lfit(h- On recherche parmi ses ouvrages1° le 
TrdUe des talismans, ou Figures aslrales, dans 
lequel il est montre que leurs effels ou vertus 
admirables sont nalurels, ensemble la maniere 
de les faire et de s’en servir avec profit, in-12, 
Paris, 1671. On a joint a 1’edition de 1700 un 
traite du meme auteur, de la Poudrc de sympa - 
thie jusl'iflee; 2° les Aventures du p/Ulosophe in - 
connu en la recherche et invention, de la pierre 
philosophalc y divisees en qua Ire livres, au der¬ 
nier desqnels il est parle si clairement de la ma¬ 
niere de la faire que jamais on en a traitd avec 
tant de candeur. In-12; Paris, 166/i et 1674. 

Belimmcia, herbe consacree a Belenus, dont 


les Gaulois employaient le sue pour empoisonner 
leurs fleebes*. Ils lui attribuaient la verlu de faire 
tomber la pluie. Lorsque le pays etait afilige 
d’une secheresse, on cueillait cede herbe avec 
de grandes ceremonies. Les femmes des druides 
choisissaient une jeune vierge ; suivie des aulres 
femmes, elle cherchait Therbe sacree; quandelle 
l’avait trouvee, elle- la deracinait avec le petit 
doigt de la. maindroile; ; ses coinpagiies cou- 
paientdes branches d’arbre et les porlaient a la 
main en la suivant jusqu’au bord d’une riviere 
voisine; la,’ on plongeait dans l’eau L’herbe pre- 
cieuse, on y trempait aussi les branches, que Ton 
secouait sur ; le* visage de da- jeune Tille. - -Apres 
cette ceremonies chacun : se retirait en sa mai- 
son; seulement la jeune vierge etait obligee de 
faire a reculons le i-este du chemin. 

Belkis.' Voy> Balkis. 

Belladone, plante qui donne des -vertiges et 
peut empoisonner. Les magiciens s’en servaient. 

Belloc (Jeanne)^ sorcieredu pays de.Labourd, 
prise a vingt-quatre ans ,- sous flenri IV. Pierre 
Delancre, qui i’interrogea, dit qu’elle commenga 
d’aller au sabbat dans Phiver de 1600 ; qu’elle 
fut presentee au diable * dont elle baisa le der- 
riere, car il n’y avail que les notables sorci^res 
qui le baisassent au visage. Elle conta que le sab¬ 
bat est une espece de bal masque ou les uns se 
promenent en leur forme naturelle, tandis que 
d’aulres sont transmues en chiens, en chats, en 
anes, en pourceaux et autres betes; qu’ils se ra¬ 
ped ssent ou se grandissent a leur grd, par des 
moyens qu’elle ignore... Voy.. Sabbat. . 

Belmonte i conseiller du parlement de Pro- 
vepce, qui eut au pied.une petite plaie ou.la gan¬ 
grene se mil; le mal gagna yite, et il en mourut. 
Comme il avai t poursuivi les sorciers protestanls 
et les perturbateurs. reformed-, les ecrivains cal- 
vinistes virent dans sa niort promple un chali- 
ment et un prodige 1 . G’etait au seizieme sieclc, 

Belomancie. Divination par le moyen des 
{leches. On prenait plusieurs flech.es, sur les- 
quelles on ecrivait des reponses relatives a ce 
qu’on voulait demander. On en meltail de favo- 
rables et de conlraires; ensuite on melait les 
fleches, et on les tirait au- hasard. Gelle que le 
sort amen ait etait regardde comme l’organe de 
la volontd des dieux. — G’etait surtout avant les 
expeditions mililaires qu’on faisait usage de la 
belomancie. Les Chaldeens avaient grande foi a 
cette divination. 

Les Arabes devinent encore par trois fleches 
qu’ils enferment dans un sac. Ils ecrivent sur 
Pune: Commandcz-moiy Seigneurj surPautre: 
Seigneur, empechcz-moi, et n’ecrivent rien sur 
la Iroisieme. La premiere (leche qui sort du sac 
determine la resolution sur laquelle on deliberc. 
Voy. Fleches. 

1 Chassanion, Des grands et redoutables jugemenis 
de Dieu . Morges, \ 584, p. 61. 
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Belphegor, demon des decouvertes et des 
inventions ingenie uses. II prend souvent-un corps 
de jeune femme. 11 donne des richesses.,Les Moa¬ 
bites, qui Pappelaient Baalphegor, Padoraienlsur 
le mont Phegor, Des rabbins disenl qu’on lui ren- 
dail hommage sur la chaise percee, et qu’on Ini 
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offrail ]’ignoble w resi_du : deja digestion. C’dLail- 
digne de lui. (Test .pour cela que certains docles 
ne voienl dans Belpliegor que le dieu Pet ou Crc - 
pihts; d’aulres savants soutiennent que c’est 
Priape. —Selden , cite par Banier, pretend qu’on 
lui offrait des viclimes humaines, don't ses pre- 
ires mangeaient la chair. Wierus remarque que 
c’esL un demoir qui a. toujours laboucbe ouverte; 
observation qu’il doilsans doule au nom de Phd- 
gor, lequel signilie, selon Leloyer, crevasse ou 
fmdassc , parce qu’on l’adorait quelquefois dans 
des cavernes, et qu’on lui jetait des offrandes 
par un soupirail. 

Beltram, Genois, .done l’ame revint apr&s sa 
mort et posseda une femme de Ponle-Nuovo; 
les parents de ceLLe femme l’avaient vole. Quand 
on eut restilue, il se relira en fumde. 

Belus, premier roi des Assyriens; on dit qu’il 
se fit adorer dans des temples de son vivant. II 
dlajt grand astrologue : «J’ai lu dans les registres 
du ciel lout ce qui doit vous arriver, disait-il a 


3 

l 


ti 


f* - 


1 

•A 


■s 


;P 

vU 

£ 


sesenfanls, et je vous devoilerai les secrets de 
vos destinees. » .11 rendil des oracles apres sa 
mort. Belus pourrait eLre le meme que Bel. 

Belzebuth ou Belzebub ou Beelzebuth, 
prince des demons, seloii les Ecrifures*; le pre¬ 
mier en pouvoir et en crime aprfes Satan, selon 
Milton; chef supreme de l’empire infernal, selon 
la pinparl des demonographes. — Son nom si¬ 
gnilie seigneur des mouches . Bodin 2 pretend qu’on 


M 

| 1 Nolre-Seigneur Jesus-Chrisl m6me lui donne cc 

$ nom (saint Matthicu, ch. xn, v. saint Luc, 
$ v. 45). Les scribes reprochaienl au Seigneur 

£ ( j n> ^ cliassait les diablesau nom-de Belzebuth, prince 
$ des demons. 

| 2 Dmonomanie des sorcicrs i liv. IV, ch, m. 


n’eh voyait point dans son temple. C’etait la di- 
vinile la plus reveree des peoples de Ghanaan, 
qui le representaient quelquefois sous la figure' 
d’unamouche, le plus souvenl avec les attribute 
de la souveraine puissance. II rendait des oracles,' 
et le roi Ochozias le consult'd sur une maladie qui 
Pinquietait; il en fut severemehl repris par le 
prophele Elisee. . 



On lui allribuail le pouvoir de delivrer les- 
homines des mouches qui ruinent les moissons. 

Presque tons les demonomanes le regardent 
comme le souverain du lenebreux empire; et 
chacun le ddpeint au gre de son, imagination. 
Milton lui donne un aspect imposant, et une 
haute sagesse respire sur son visage. L’un le fait 
haut comme une Lour; l’autre d’une taille dgale 
a la noire ; quelques-uns se 3e figurent sous'la 
forme-d’un serpent; il en est qui le voient aussi 
sous les traits d’une femme. 

Le monarque des enfers, dit Palingene, in 
Zodiaco vilce^e si d’une taille prodigieuse, assis 
sur un Irene immense, ayant le front ceinL d’un 
bandeau de feu, la poitrine gonflde, le visage 
bouffi, les yeux etincelanls, les sourcils dlevds et 
Pair menagaht. Il a les narines extr&nement 
larges, et deux grandes cornes sur la lete; il est 
noir comme un Maure : deux vastes ailes de 
chauve-souris sonL allachees a ses epaules; il a 
deux larges pattes de canard, une queue de lion, 
eL de longs poils depuis la t£Le jusqu’aux pieds. 

Les uns disenl de plus que Belzebuth est en¬ 
core Priape; d’aulres, comme Porphyre, le con- 
fondenL avec Bacchus, On a cru le trouver dans 
le Belbog ou Belbach (dieu blanc) des Slavons, 
parce que son image ensanglantee etait toujours 
couverte de mouches, comme celle de Belzdbuth 
chez les Syriens. On dit aussi que c’esl le meme 
que PluLon. Il est plus vraisemblable de croire 
que c’est Bael, que Wierus fail empereur des 
enfers; d’aulant mieux que Belzebuth ne figure 
pas sous son nom dans l’invetilaire de la monar¬ 
chic infernale. ' 
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On; voit dans les G lav ionics de Salomon que 
Belzebuth apparait quelquefois sous de mons- 
trueuses formes,‘ comme eelle d’un veaudnorme 
oil d’lin bouc suivi d’une longue queue.; souvent, 
neanmoiiiSv il.se rnontre sous la figure d’une 
mouche d’une extreme grosseur. 11 s’est montre 
a Faust '« babble en boeuf, avec deux oreilles 
eflroyables, des cheveux peints de toutes. cpu- 
leurs et une queue de dragon 1 ». Le marechal 
de Betz l’a vu en leopard* Quand il ? est en colere, 
ajoute-t-on, il vomit des tlammeset hurle comme 
un loup. Quelquefois enfin ^starolh apparait a 
ses cotes, sous lesTrails d’un ane*. 


i 


1 



TJnc clca figures tic Belzebulli, 

Benedict (Jean), lnedecin altemand du sei- 
zieme siecle. On lui doit unjivre Sur les,visions 
et les revMalions nalurellcs el surnaturclles } qui 
n’est presque pas connu 2 . 

Benoit VIII; cent quarante-liuitieme pape, 
elu en 1012, mort en 102/j. On lit dans PlaLina, 
cite par Leloyer et par Wierus\ que quelque 
temps aprbs sa mort Benoit VIII apparut, monte 
sur un cheval noir, a un saint dveque dans un 
lieu solitaire et ecarte; que I’eveque lui demanda. 
comment il se faisait qu’etant mort il seqnon- 
trat ainsi sur un cheval noir. A quoi le pape re- 
pondit que pendant sa vie il avaiL ete convoi- 
teux d’amasser des Liens; qu’il etait en purga- 
toire; mais qu’il n’etait pas damne, pa.rce qu’il 
avaitfail des aumones. 11 revela ensuile le lieu 
oil il avait cache des richesses, et pria le saint 
eveque de les distribuer aux pauvres. — Aprils 
cela, le fantome (selon le recit) se monlra pa- 
reilleinent au Pape son successeur, et le supplia 
d’envoyer en diligence un courrier a Cluny, el 
de recommander a saint Odilon de prier Dieu 
pour le repos de son time. Saint Odilon le fit; et 


1 M. Francois Hugo, le Faust anglais; 

2 Joannis Benedicli libellus de visionibus et reve- 
lationibus naturaUbus et divinis . In-8 5 '. Moguntiae, 
4550. 

3' Leloyer, Discours des spectres , liv. VI, cb. xm. 
Wbrus, De prwst.j lib. I, cap. xvi. 


peu de jours apres on vit un liomme lumineux 
entrer dans le cloitre, avec d’alitres personnages 
habilles de blanc, et se mettre a genoux devant 
saint Odilon. Un religieux demanda qui elait eet 
homme de si haute apparence - qui faisait taut 
d’honneur a 1’abbe. Il lui Cut repondu que c’etail 
le pape Benoit Vlll qui, par les prieresd’Odilon, 
jouissail de la gloi.re des bienheureux. 

Benoit IX, cent einquantieme pape, elu en 
1035, dans un temps .de troubles ,Vpii les parlis 
se dispulaient Bomp.f 11 eut a lutter; contre des 
antipapes qui Tont fort noircb On.a dit qu’il etait 
magicien l et que, r renverse du sainLsiege par 
ses ennemis,,il y remonta ^eux.fois par, son pou- 
voir magique. C’est un pen niais. On a ; dit encore 
avec aulant debon sens qu’il predisait Ips choses 
futures/ et qu’il etait habile enchanteur : ce que 
ISaude a pulverise. , -! ' > 

L’auteur ealviniste des grands et redputables 
j ugements^;de;Dieq ajoute m&ip : qu’il fut etrangle 
par le diable,; et, qu’apres' sa mort son ame fut 
condamnee a errer dans les forels, sous la forme 
d’une bete sauvage, avec un corps^d’ours adongs 
poils , une queue de chat et une tete d’ane. Un 
erjnite qui Je rencontra lui demanda pourquoi il 
avait ceLLe figure. « J’etais un monstre, repondit 
Benoit , et vous voyez mon ame telle qu’elie a 
ton jours ete. » Voila qui est tres-gracieux. Mais 
Benoit IX, au contraire, mourut dans la retrailo, 
souste cilice, pieusementetsaintement, en 1054. 

C’est encore la une cles victimes de la calomnie 

\ * * x 

historique. 

Bensozia. Certains canonistes des douzieme 
et treizieme siecles s’eleven t fortement contre 
les femmes d’alors qui allaient a une espece de 
sabbat sur lequel ii ne nous est parvenu que Ires- 
peu de notions. On disait que ijes fees ou des 
demons transformer en femmes s’associaienl 
toutes les dames qui voulaient prendre pari Ii 
leurs. plaisirs; et que toutes, dames e.t foes oti 
demons, montees sur des betes ailees, elles 
allaient de nuit faire des courses et des fdtes dans 
les airs. Elles avaient pour chef la be Bensozia, 
a qui il fallait obeir aveugldment, avec une sou- 
mission sans reserve. G’etait, dit-on, la Diane des 
anciens Gaulois; on 1’appelait aussi NocLicula, 
Hdrodias on la Lune. 

On veil dans des nianuscrils de l’eglise de 
Couserans que des dames au quatorzieme siecle 
avaient le renom d’aller a cheval aux courses 
nocturnes de Bensozia. Toutes, comme les sor- 
cieres au sabbat, faisaient inscrire leur nom sur 
un catalogue, et apr^s cela se croyaient fees. On 
remarquait encore au dernier siecle, a Montmo- 
rillon en Poitou, sur le portique d’un ancien 
temple, une femme enlevee par deux serpents 
dans les airs. C’etait sans doule le modele de la 
contenance des sorcieres ou fdes dans leurs courses 
de nuit 4 . ' 

* Dom Martin, Religiondes Gaulois, t. II, p. 59 cl Cb. 
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Benthameleon. Titus, ayant pris Jerusalem, 
publia un edit qui defer)dait aux Juifs d’observer 
]e sabbat el de se circoncire, et qui leur ordon- 
nait de manger toule espece deYiande.. Les Juifs, 
consternes, envoy erent a Titus le rabbin Simeon, 
qui passait pour un bom mo tres-habile. Simeon 
s’etant mis en ehemin avec le rabbin Eleazar, ils 
rencontr erent un demob nonnnd, dirent-ils, Ben- 
thameleon* qui demanda a les accompagner, leur 
avouant quelle etait sa nature, mais se disanL 
encjin a rendre service aux juifs et leur proinet- 
tant d’entrer dans le corps de la fille de Titus^et 
d'en sorlir aussitot qiVils le lui. commanderaien t, 
afin qu’ils piissent gagher Tenipereur par ce pro- 
clige. Les deux rabbins aceeplerenLsa proposi¬ 
tion avec empfessement; "efi; Benthameleoii ayant 
lenu sa parqley ils obtinrent en effet la revoca¬ 
tion deTedit. 

Berande, sorciere briiiee a MaubecV pres 
Beaumont de Lomaignie, en 1577, En allant an 
supplice, elle ; accusa line demoiselle d’avoir ete 
ail sabbat; la demoiselle'le iiia, Berande lui dit: 

« Gublies-tu que la derniere fois que nous fimes 
la danse, a 3a croix dm pate, tu portais le pot de 
poison?.i. »Et la demoiselle fut reputee soi- 
ciere, parce qu’elle ne sut que repoiidre f . 

Berbiguier (Alexis-Vincent-CbarlesBerbiguier 
de Terre-Neuve du Thym), ne a Garpentras, est 
un auteur qui vitpeuLetre encore et qui a publie 
en 1821 un buvrage dont voici 3e litre, : les 
Farfadets, on tom les demons ne sont pas, de 
l*autre monde, 3 vol. in-8°, ornes de huit litho¬ 
graphies et du portrait de Tauteur, entoure 
(Veinblernes, surmonte de celte devise : Le jleau 
des farfadets .—L’auteur debute par r une dedi¬ 
cate a Lous les empereurs, rois, princes souve- 
rains des quatre parties du monde.—« Reunissez 
vos efforts aux miens , leur dit-il, pour detruire 
Vinlluence des demons, sorciers et farfadets qui 
desolentles malheureux habitants de vos Eta Is. )> 

11 ajoute qu’il est lourmente par le diable de- 
puis vingt-trois ans, et it dit que les farfadets 
se nielamorphosent sous des formes humaines 
pour vexer les homines. Dans le chapitre II de v 
son livre, il nomme tons ses enneinis par leurs 
noms, en soutenant que ce sont des demons de¬ 
guises, des agents de Belzebuth; qu’en les appe- 
lanL infames et eoquins, ce n’est pas eux qu’il 
insuUe, mais les demons qui se sont empards 
d’eux. « On me fait passer pour fou, s^crie-t-il; 
mais si j*etais fou, mes enneinis ne seraient pas 
lourmentes comme ils le sont tous les jours par 
mes lardoires, mes epingles, mon soufre, mon 
sel, mon vinaigre et mes coeurs de boelif. » 

Les trois volumes sont en quelque sorte les 
Memoires de Vauleur, que le diable ne quiltepas. 
H dtablit le-pouvoir des farfadets; il conle, au 
chapitre IV, qu’il s’est fait dire la bonne aven- 

1 M. Jules Gafinet, Histoire de lamagie en France, 
P* 132. 


tureen 1796 par une sorciere d’Avignon, appe- 
lee la Mansotle, qui se servait pour cela du jeu 
de tarots, a Elle y ajouta, -dit-il, une ceremonie 
qui, sans doute, est ce qui m’a mis entre les 
mains des farfadets. Elies etalent deux disciples 
femelles de Satan; elles se procurerent im tamis 
propre a passer de la farine, sur lequel on fixa 
une paire de ciseaux par les pointes.i Uii papier 
blanc plie etait pose dans Id tamis. La Mansotte 
et moi nous tenions chacun un anneau des ci¬ 
seaux, de maniere qiie le tamis etait, par ce 
moyen, suspendu en Vair. Anx divers inouve- - 
ments du tamis , on me faisait des q.ueslibns qui 
devaien t servi r de ren seignements a ce ux qii i 
voulaient me mettre en leur possession. Les sor- 
cieres debianderent trois pots : dans Van -'elles 
enfennerent quelques-ims des tarots jetes sur la 
table, et preferablement les cartes a figures. Je 
les avals tirdes du jeii les yeux bandes. Le se¬ 
cond pot fut garnt de seii, de poivre et d’huile;; 
le Iroisieme de* laurier. Les trois pots, couverts, 
fiirent deposes dans une alcove , et les sorcidres 
se retirerent pour altendre l’elfet... Je rentrai * 
chez moi a dix heures du soir; je trouvai mes 
trois croisees ouvertes , et j’ehtendis au-dessus 
de ma tete un bruit extraordinaire; J’allume mou 

i , . ■ , 

r flambeau; je ne vbis rien. Le bruit que j’enten- 
dais ressemblait ail Tmigissement des betes f6- * 
roees; il dura toute la nuit. Je souITris trois jours 
diverses tortures, pendant lesquelles 1 les deux 
sorcieres preparaient leurs maidlices. Elles ne 
cesserent, tant que dura leur manege, de, me 
demanddr de Vargent. li fallait aussi que jefusse 
: la pour Jetir donner du sirop, des rafraichisse- 
ments et des comestibles; car leurs entrailles 
etaient devorees par le feu de 1’enfer. Elles 
eurent besoin de rubans de differenLes couleurs, 
qu’elles ne ni’ont jamais rendiis. Pendant huit 
jours que dura leur magie, jefusd’une tristesse 
accablante. Le quatri&me jour, elles, se meta- 
morphoserent en chats, venant sous mon liLpour . 
me Lournienter. D’autres fois elles venaient en 
chiens: j’etais accable par Je miaulement des uns 
et Vaboienient des autres, Que ces huit jours 
furent longs ! » 

Berbiguier s’adressa a un Lireur de cartes, qui 
se chargea .de combattre les deux sorciferes; mais 
il ne lui amena que de nouveaux tournients. 

Dans les chapitres suivants, Vauleur se fait 
dire encore sa bonne avenlure et se croit obsede; 
il enLend sans cesse a ses oreilles des cris de 
betes aflreiises; il a des peurs et des visions. Il 
vienta Paris pour un proces, fait connaissance 
d’une riouvelle magicienne, qui lui tire les cartes. 

« Je lui demandai, dit-il, si je serais toujours 
malheureux; elle me repondit que non; que, si 
je voulais, elle me guerirait des maux presents 
et a venir, et que. je pouvais moi-meme faire le 
remede,—Il faut, me dit-elle, acbeter une chan- 
delle de suif chez la premiere marchande dont la 





t 







BER 


— 92 — 


BEB 


boutique aura deux issues,.et lacher, en payant, 
de vous faire rendre deux deniers. « Elle me re- 
comrnanda de sortir en suite par la porLe opposee 
a celle par laquelle je serais entre, el de jeter 
les deux deniers en Fair; ce q.ue je fis. Je fus 
grandement snrpris d’entendre le son de deux 
ecus au lieu de celui des deux deniers. 

» L^usagequ’elleme dit delaire de la chandelle 
fut d’allumer- d’abord mon feu, de jeter dedans 
du sel, d’ecrire sur un papier le pom dc la pre¬ 
miere persoune qui-m’a persecute, de piquer ce 
papier dans to us les sens, .den envelopper la 
chandelle en Fy fixant avec line epingle, et de la 
laisser bruler entierement ainsi. 

» Aussitot que j’eus tout execute, ayant eu la 
precaution de m’armer d’un couteau en cas d’at- 
taque,. j’entendis un bruit effroyable dans le 
tuyau de ma cheminee; je m’imaginai que j’etais 
an pouvoir du magicien Moreau, que j’avais con- 
suite, a Paris. Je passai la nuit a alimenter le 
feu, en y jelant de grosses, poignees de sel el 
de soufre, pour prolonger. le supplice de ines 
ennemis...)) 

M. Berbiguier fit neuf jours de suite la meme 
operation, sans se voir debarrasse des farfadels 


et des inagiciens. 


Ses trois volumes sont partout de cette force, 
et nous ne dirons rien de trop en rangeant cel 
ouvrage parmi les plus extravaganles produc¬ 
tions. L’auleur se croyait en correspondance avec 
des sorciers et des demons. II rapporle des letlres 
failes par des plaisanls assez mal habile a, el qn’il 
attribue a Lucifer, a Bothomago et a d’autres 
dont elles portent les signatures. En void une 
qu’il a transcrite scrupuleusement : 

A M, Berbiguier. 

<t Abomination de la detestation! tremblement 
de terre, ddluge, tempGte, vent, comele, pla- 
nhte, Ocean, flux, reflux, genie, sylphe, fautie, 
salyre, sylvain, dryade et hamadryade! 

» Le mandataire du grand genie du bien et du 
mal, allie de Belzebulh et de Penfer, compagnon 
d'armes d’Astarotb, auteur du peche originel et 
ministre du Zodiaque, a droit de posseder el 
de tourmenter, de piquer, de purger, de rotir, 
empoisonner, poignarder et liquefler le tres- 
humble et Ires-patient vassal Berbiguier, pour 
avoir maudit la tr6s-honorable et indissoluble 
socidte magique : en foi de quo! nous avons fait 
apposer les annes de la sociele. % 

)) Fait au soleil, en face de la lune, le grand 
.oflicier, ministre plenipotentiaire, le 5818° jour 
et la 105819° heure de nuit, grand-croix et tri¬ 
bun de la sociele magique. Le present pouvoir 
aura son eflet sur son ami Coco (c’etail Fecu- 
reuil deM. Berbiguier). 

» TiifcsAunocin\YsoNicocin\YSiD^s. 

» Par Son Excellence, le secretaire 
» PlRlCHICm-PlNCHI. 

» 30 mars 4818. . . 


» P.. S . Dans huit jours tu seras en ma puis¬ 
sance*, malheur a toi, si tu fais parailre ton ou- 
Vrage M » . 

Berenger, heretique du onzieme siecle. Guil¬ 
laume de Malmesbury raconte 2 qu’a Pheure de 
sa, mort.Berenger regut la visile de son ancien 
ami Fulbert, lequel recula devaiit le lit ou gisait 
le malade, disant qu’il n’en pouvait approcher, 
parce qu’ii voyait aupres de lui fin horrible et 
grand demon tres-puant. Les uns.ra con Lent 
qu’on chassa ce demon; d’autres assurent 'qu’il 
tordit le cou a l’heretique mal. convert] et qu’il 
l’emporla. . : ^ 

Beresith , branche de.la cabale. G’est l’etude 
des vertus occulles que le monde renferme. 

Bergers. Oq est encore.persuade dans ; beau- 
coup de villages .que les-bergers coimnercent 
avec le diable,. et qu’ils font des majefices. 11 est 
dangereux v assure-t-on , de passer pres d’eux 
'sans les saluer; ils fourvoient loin; de sa route le 
voyageur qui les offense, font naitre des orages 
devan t ses pas et des precipices a ses pieds. On 
conte la-dessus beaucoup d’histoires, terribles. 

Un voyageur passant a cheval a l’entree d’une 
foret du Mans renversa un vieux berger qui 
croisait sa route, et ne s’arrela pas pour relever 
le bonhomme. Le berger, se tournant vers le 
voyageur, lui cria qu’il se souviendrait de lui. 
L’homme a cheval ne fit pas d’abord attention a 
cetle menace; mais bientot, reflechissant que le 
; berger pouvait lui jeter unmialefice, et tout au 
moins I’egarer,. il eut regret de n-avoir pas ele 
plus honnete.— Comme il s’occupait de ces pen- 
sees, il enlendit marcher derriere lui; il se re- 
lourne et entrevoil un spectre nu, hideux, qui le 

•poursuil. e’est surement un fan tome envoye 

par le berger... 11 pique son cheval , qui ne pent 
plus couriiv Pour combiei de frayeur, le spectre 
saule sur la croupe de son cheval, enlace de ses 
deux longs bras le corps du cavalier, et se met a 
hurler. Le voyageur fait de vains efforts pour sc 
degager du monstre, qui conlique-.de crier d’une 
voix rauque. Le cheval s’eftraye, et cherche a 
jeter a terre sa double charge; en fin une made 
de Fanimal renverse le spectre, sur lequel le ca¬ 
valier ose a peine jeler les yeux. Il a une barbe 
sale, le teint pale, les yeux hagards ; if.fail d’ef- 

froyables grimaces. Le voyageur ||it au plus 

vile : arrive au prochain village, iffifaconte sa 
niesavenlure. On lui apprend que lep)ectre qui 
lui a cause lant de frayeur est un m\ echappe 
qu’on cherche depuis quelques heures L 

Les malefices de bergers out eu quelquefois 
des suites plus facheuses, et il a ele prouve, dans 
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1 M. Ghampfleury, dans sa curieuse galerie des 
excellingues, publiee en 4 856, a ecrit un remar- 
quablc portrait de M. Berbiguier, qu’il a vu dans sa 
vieillesse toujours frappe des idees de ses farfadels. 

2 In Historia Anglor. sub Gullielmo L 

3 Madame Gabrfelle de P***, ffisloire des fan* 
t6me$, etc., p. 205. 
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le passe , qu'ils composaient des poudres myste- 
rieuses avec lesquelles ils empoisonnaient certains 
paturages et donnaient aux troupeaux des verti- 
ges. Un boucher avail achete des inoulons sans 
donnef 1 e poiirboire auberger de la ferinei Ce- 
lui-ci se vengea; en passant le pont qui se trou- 
vait sur leur, route, les litoutons se ruerent dans 
l’eau la ieLe'la premiere.; 

On conte aussi qu’un certain :berger avait fait 



un sort avec la eorne des pieds de ses betes, 
coniine cela se pratique parmi eux potir conser- 
,ver les troupeaux en sante. II porlait; ce son 
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dans sa poche : un berger du voisinage parvint 
a le lui escamoter, et, comme il lui en voulait 
-dep'uis longtemps, il init le sort en poudre, et 
Fen terra dans une fourmiliere avec une taupe, 
une grenduille verte et une queue de morue, eir 
disant : Maudition.j perdition, destruction! et aiv 
bout de neuf jours, il deterra son malefice et le 
sema dans Ben droit ou -dev ait paitre le troupeau 
de son voisin, qui fut detrnit. 

D’aulres bergers, av-eC: trois, cailloux pris en 
differents cimelieres et certaidps paroles liiagi- 
ques, donnent des dyssehieriesi envoient la gale 
a leurs ennemis, el, font nipurir aiitant d’ani- 
manx qu’ils souhajtent. L G 5 est du moins ropinion 
hasardee des gens du; yillage; Quoique les ber¬ 
gers ne sachent pa[S JireiFphrcrajnt si -fort leur 
savoir et 'leur puissancey.vdans ; quelqnes ha- 
meaux, qu’on a soin de. • recoin manddir.aux vo y a - 
geurs de ne pas lesHn|ditprv et de passer aupres 
d’eux sans leur deinander quelle heutie il est, 
quel temps; il fera, 6;u telle autre-chose sembla- 
ble, si Eon- ne veut avoir des nueps, 6tre noye 
par des orages , cburir de grands perils, et se 
perdre dans les chemins les; plus oiiverts. . 1 

Il est bon de remarquer que, dans tons leurs 



malefices, les bergers emploient des Pater, des 
Avc, des neuvaines de chapelet. Mais ils ont 
d’autres oraisons et des prieres pour la conser¬ 
vation des troupeaux. Votj. Tkoupeaux , et pour 
les bergers, voy , Hocqije, etc. 

Bergmaenlen, nains de la classe des esprits 
follets, qui frequentent les fermiers de l’Ober- 
land, et leur rendent de pelits services. 

Berith, due aux enfers, grand et terrible. Il 
est connu sous trois noins; quelques-uns le nom- 
ment Beal, les Juifs-Berith et les necromanciens 
Bolfri, Il se monlre sous les traits <Vun jetine 


soldat habilie de rouge des pieds a la tdte, 
monte sur un cheval de meme couleiir, portant 
la couronne an front; il repond sur le passe, le 
prdsent et Eavenir. On le mailrise par la vertu 
des anneaux magiques; mais il ne faul pas ou- 
blier qu’il est souvent menteur. Il a le talent de 
changer *ious les tneLaux en or : aussi on le re- 
garde quelquefois comme le demon des alchi- 
mistes. 11 donne des dignites et rend la voix des 
chanleurs claire et deliee. Vingt-six legions sont 
a ses ordres. , 

G'dtait Eidole'des Sichemites, et peut-etre 
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est-ce le meme que le Beruth de Sanchoniaton, 
que des docles croient etre Pallas oa Diane. 

L’auteur du Solide iresor du Petit Albert 
conte de Berith une aventure qui ferait croire 
que ce demon n’est plus qu’un Met ou lutin, si 
toutefois c’est le meme Berith. 



« 3e me suis trouve, dit-il, dans un chateau 
oil se manifestait un esprit familier qui depuis 
six ans avait pris soin de goiiverner Phorloge el 
d’etriller les chevaux. Je fus curieux un matin 
d’examiner ce manege : mon etonnement dub 
grand de voir eourir Petri lie sur la ferbhpeMdu; 
cheval, sans qu’elle parfit conduite. par aucunei 
main visible. Le palefrenier me dit que, pour 
attirer ce farfadet a son service, il avait pris une 


ayanta peine atleint la moitie de la taille qu’on 
enatlendait, s’eteignit epuisee a quinze ans. 

Bern a (Benedetto), sorcier qui, au rapport 
de Bodin et de quelques autres demonographes, 
avoua a Page de quatre-vingts ans qu’il avait 
eu des liaisons pendant quarante annees avec un 
demon qu’il no mm ail Heraiione ou Hermeline, 
et qu’il menait partout avec lui sans que per- 
sonne Paperqut : il s’entretenait frequemment, 
dit-on, avec cet esprit qu’on ne voyait pas; de 
maniere qu’on le prenait pour un fou (et ce n’e- 
tait-pas autre chose). 11 confessa aussi avoir 
hume le sang de divers petits enfants, et fait 
plusieurs mechancetes execrables; Pour ces faits 
atroces il fut bruie. 


Bernache oti Bernacle, t>oy.. Mac reuses. 

Bernard; GardaiPpense que la sorcellerie ne fut 
so.uvent qu’une espece 'de maladie hypocondria- 
que, causee par la mauvaise nourriture des pau- 
vres diables que Poll poursuivait comme sor- 
ci:;c., Il raconte que.son pere sauva un jourun 
paysan nomine Bernard, que Pon allait condam- 
ner a mort pour sorcelierie, en lui changeant sa 
fa^on ordinaire de vivre. Il lui donna le matin 
quatre oeufs frais, et autant le soir avec de 1a* 
viande et du vin; le bonhomme perdit son liu- 
meur noire, n’eut plus de visions et evita le 
bucher. 

Bernard de Come, inquisiteur de la foi au 


quinzieme siecle, dit,. dans son traite des stryges 
OlP-Sorciers, que la sorcellerie etait de son temps 
Irfes-rdpandue. G’etait la Vauderk . 

1 - Bernard (Samuel). Votj. Poule Noinn. 
i ^Bernard de Thuringe, ermite allemand qui 
vers le aiiilifeti du dixieme siecle annoncait la flu 


petite poule noire, qu’il l’avait saignee dans un 
grand cliemin croise ; que dq ce sang-it avail 
ecrit sur un morceau de papier; « BeHth fera 
ma besogne pendant vingt ans, et Je ;, 16 recoin- 
penserai; » qu’ayant ensuile ehterre la poule a 
un pied de profondeur, le mePiej 6ur : le ; far fade t 
avait pris soin de Phorloge >etj des chevaux, et 
que de temps en temps llii - Ineine faisait des 


du mondePllPappoyait son sentiment sur un pas¬ 
sage de PApDcalypse qui porte qu’apr^s mille 
ans Pancien ! serpent sera delid. 11 pretendait que 
ce serpent etait PAnlechrist vque par consequent 
l’annee 960 etant revolue; la venue de PAnte- 
christ etait prochaine. II disait aussi que, quantl 
le jour de Pannonciatiob de la sainle Vierge se 
rencontrerait aveoule vendredi saint, ce serail 



trouvailles qui lui valaient qUblque chose... » 

L 5 his tori en semble croire que ce lutin etait 
une mandragore. Les cabalistes n’y voient autre 
chose qiPun sylphe. L 

Berkeley, savant irlandais, suppose, nous 
l’esperons, — que M. Michel Masson a reprd- 
sente comme voulant usurper la puissance di¬ 
vine et laire un geant haul, comme Og, de 
quinze pieds; il sequestra pour cela un enfant, 
et au moyen d’un regime alimenlaire habilement 
combine, il fit grandir cel enfant, qui, en crois¬ 
sant prodigieusement,.devint inerle et stupide. 
Le savant n’y prenail pas garde; il voulait un 
g(§ant, et il caressait Pespoir d’enlendre dire un 
jour: Og, le roi de Bazan, est retrouve. Le geant 
de Berkeley a quinze pieds 1 Mais ce que Dieu ne 
veut pas n’a pas lieu. La victime du savant, 


une preuve certaiile de -la fin du monde; celtc jjj 
prediction a eu vainement des occasions de so $ 
verifier 4 . f 

Bernard le Trevisan, alchimiste du quin- ? 
zieme siecle, que quelques-uns croient avoir ele \ 
sorcier, ne a Padoue en 1/|06. Il a beaucoup tra- ? 
vaille sur le grand oeuvre, et ses ouvrages into- \ 
telligibles sont recherches des alchimisles; ib ' 
roulent tous sur la pierre philosophale 2 . 

< VoyeZj dans les Ldgcndcs des saintcs images, l’En- ] 
fant de choeur de Notre-Dame du Puy. [ 

2 De pliilosophia hermetica, lib. IV. Strasbourg, j 
46C7, >1682; Nuremberg, 4643. — Opus historic^ 
dogmaticum peri c hymeias, cum J.-F. Pici libn* 
tribus de auro, Ursellis, 4598. In*-8°. — 2 'racial 
de secrelissmo philosophorum opere chimico, et res* 
ponsio adThomamde Bomnia. Bme, 4 600, — Opuscule 
chimica do lapide philosophorum, en fran^ais. An- 
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Bernardi (Pierre), d’Areia, en Toscane, mor- 
daiL le nez et Ies oreilles de ceux qui Pappro* 
chaient, hiulait sans cesse comme une bele fe- 
roce et faisait la lerreur de la contree. On 
Pexorcisa; il declafa qu’il etait possede , et 
qu’on ne le delivrerait qtfen otant un malefiee 
cache, sous sa porte. On ne voulut pas le faire, 
parce qu’on croyait que ces paroles etaient un 
inensonge du demon. Le savant Raggiolo, qui 
s’occupait de lui , parvint a eontraindre 3e de¬ 
mon, qui fit en so.rtant des. cris si effrovables 
que feglise en fut ebranlee; Alors les parents 
de Bernards fouillerent sous le seuil de. sa porte; 
ils y trouVefent, dans un lirige , iui morceau de 
peau d’ane charge de caraeteres mysterieux, 
avec un os„ d’enfant et des cheveux de femme. 
Ils brulerent le tout;, et la possession ne reparut 
pas. ' ■- • - ' • : - ■ ■ C ' 

Berne (les- nloines de). Voy:. Jetzer. 

Benrold. Foy; Berthold; 

Befquin (Louis) * gentilhomme artesien, 1 con- 
seiller de Francois P*; entrainc par de manvaises 
niceurs,. il se mit a declaitrer centre'les moi- 
nes eta donner dims le lutheranisme. Ses livres 
furent brules, et la protection du roi le saiiva 
seule d’une abjuration publique; inais on iere- 
- prit bienlot. 11 ise melait aux orgie&dessorciers, 
plus frequents que jamais depuis les execs de la 
reforme; on le convainquit cPavoiradore le dia¬ 
ble et commis des acteslabominables; on produi- 
sit conlre lui de si trisles griefs, que le roi n’osa 
plus le defendre^ et il fut bruld en place de 
Greve le 17 avril 1529. ' ; 

Berrid. Voy. Purgatoire. 

Berson, doeteur en theologie et predicateur 
visionnaire de la cour, sous Henri III. Ils’ima- 
ginait etre Enoch, et il voulait aller porter 
I’livangiie dans le Levant, avec un pretre 11a- 
mand qui se vantait d’etre Elie. Taillepied dit 
avoir entendu Berson precher cette bizarrerie 
devant le frere du roi, a Cliateau-Thierry 4 . 
Berthe. Voy . Robert, roi. 

Berthereau (Marline). Voy . Beausoleil. 
Berthier (Guillaume-Franqois), celebre je- 
suite, mort en 1782. Voltaire a publie la relation 
de la maladie, de la mort et de Papparilion du 
jesuite Berthier; mais ce n’est qu’une. assez 
niauvaise plaisanterie. Le pere Berthier vivaiL 
encore. 

Berthold. Apres la mort de Charles le 
Chauve', un bourgeois de Reims, nomme Ber- 
^ ou Remold, gravement malade, ayant recu 
|| iessacremenls, fut quatre jours sans prendre au- 
M cu | le noumture et se sentit alors si faibie, qu’a 
peine lui trouvail-on un peu de palpitation et de 
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vers, 1567. — Bernardus redivivus, vel opus de chi- 
mi(l ’ [ n ^orico<logmaticum, e cfallico in laimmn ver- 
Francfort, -1625. 

1 Psychologic ou Traite de Vapparition des csprils, 


eh. 


in. 


respiration. Vers minuit il appela sa femme et 
lui dit de faire promptement venir son confes- 
seur. Le pretre etait a peine dans la cour, que 
Berthold dit: -^.Mettez ici un siege, car le pretre 
vient. Le confesseur, etant entre, reciia quel- 
ques prieres, aiixquelles Berthold repondit; puis 
il tomba dans line longue extase, et, qtiarid il en 
sortit, il raconla un Voyage que son ame venait 
de faire en purgatoire, ou il avaiit vu le roi die- 
fun t et d’autres personnages.; Apres son reeit, 
il se remit a dormir et vecut encore qiiatbrze 
ans V. ' ’ • " • ■ 

Berthome du Li qil oil; dit Ghampagna t, sor- 
cier juge a Montnldrillbn, en Poitou , daiis Pan- 
nee 1599. J1 a voua qiie son pere 1’avait niend au 
sabbat des sa jeunesse p qu’il avail promts sin 
diable son ante et son corps; qii’a la Saint L Jean 
derniere, il avait vu lin grand sabbat oii le dia¬ 
ble faisait clanser les gens eir fond;: qu’il se met- 
tail au milieu de la daiise eh forihe- de bouc 
noir, domiant a: ehacun une Cliandelle : allumbe, 
aVee laquelle ils allaient lur baiser : le demefe ; 
que le diable lui octroyait a ebaque sabbat qua- 
rante sous en inonnaie, et des poudres pour faire 
des inalefices; que, quand il le voulait, il appelait 
le diable, qui venait a lui comme un toufbillon; 
que la iiuit derniere il etait veriu le Visiter en sa 
prison et lur avait dit qu’il li’avait pas moyen de 
le tirer d’oii il etait. Il dit encore que le diable 
.defendait a lous les siens de prier Dieu, d’aller a 
la rnesse, de faire leufs Paques, et que, pouf lui, 
il avail fait mourir plusieurs personnes et plu- 
sieurs betes au moyen des poudres qu’on lui 
donnait au sabbat 2 , 

Berthomee de la Bedouche. Voy . Bonne- 
vault (Malluirin). ' 

Beruth. Voy . Bihurn. 

Bete-bigourne. Voy . Lycanthropie. 

Betes. H y a dans les choses prodigieuses de 
ce monde beaucoup de betes qui figurent avec 
distinction. Les betes ont ete longtemps des in¬ 
struments a presages : les sorciers et les demons 
onL einprunLe leurs formes, et souveiil on a 
bride des chats el des chiens dans lesquels on 
croyait reconnattre un demon cache ou une soi- 
ciere. 

Dans les campagnes, on effraye encore les en* 
fants avec. la menace de la Jielc a sept teles, dont 
Pimagihation varie en tons lieux la laideur. L’o- 
pinion de cette hole monstrueuse remonte a la 
Bele de VApocalypse. Selon quelques-uns, les 
sept letes sont les sept peches capitaux. 

1 Voyez ce reeit dans les Legendes de Vautre 
monde; il a etc conserve par llincmar, archevbque 
de Reims, el reproduit par Leloyer, Disc . cl hist . 
des spectres > liv. VI, ch. xiii; par dom Calmel, 
Traite sur les apparitions> ch. lxvi ; enfin par M. Ga¬ 
rin el, Histoire de la niagie en France > p. SC. 

2 Discours sommaire des sortileges el vmeflees, 
lire des proces crimincls juges au siege royal de Mont - 
?no?*«7/o)i; en Poitou, en I’annee 4599 , p. 29. 
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Depute les troubles des Cevennes, on a aussi 
effraye les imaginations par Timage de la Bete 
du Gdvaudan, qui .n’est aulre chose que la som¬ 
bre heresie de cetle conlree, laquelle produisait 
les exces des calvinistes, enles sur les abomina¬ 
tions des Albigeois. 

Des personnes accoutumees aux visions exlra- 
ordinaires ont vu quelquefois des spectres de 
betes. On sait la petite anecdote de ce malade 
a qui son medecin disait — Amenclez-vous, 
car je viens de voir le diable a yotre porle. — 
Sous quelle forme? demanda ie moribond. — 
Sous cede d’un ane. -- Bon, repliqua le malade» 
vous avez eu peur de yotre ombre. 

Des docles croicnl encore que les animaux, a 
qui .ils. n’acGordenl'point d’atne ;* peuycnt reve- 
nir, et on cite.ties spectres : de ce genre. 

Meyer*, prolessp.ur- a -Puniversile de Halle, 
dans son Essai sur les apparitions, § 17, dit que 
les re.venanls et les spectres ne sont peut-etre 
que les.ames des betes, qui, ne pouvant aller ni 
dans le ciel ni dans les enfers, reslenl ici erran- 
tes et diversemenf conformees. Pour que celte. 
opinion eul' quel que foiidement, il faudrait 
croire, avec les peripateticiens, que les betes 
ont une* ame quelconque; ce qui n’est pas facile, 
Les pythagoriciens sont alles plus loin; ils ont 
cru que par la melempsycose les ames passaient 
successivement du.corps d’un hoixnne dans ce- 
lui d’un animal, 

Le pere Boiigcant, de la compagnie de Jesus, 
dans un peliL ouvrage plein d*esprit, YAmuse¬ 
ment philosophique sur le tang age des betes y 
adopla par plaisanlerie un syst^me assez sin- 
gulier. II trouve* aux betes trap d’esprit et de 
sentiment pour n'avoir pas un ame; mate il pre¬ 
tend qu’elles sont animees par les demons les 
moins coupables, qui font penitence sous cetle 
enveloppe, en attendant le jngement dernier, 
epoque oil ils seronl renvoyes en une conlree 
de renter. Ce systeme est soutenu de la maniere 
la plus ingenieuse : co n'etait qu’un amusement; 
on le pril trap au sdrieux, L’auleur tut grave- 
ment refute, et oblige de desavouer publique- 
ment des opinions qu’il n’avaifc mises au jour que 
coimne un delassemenl. 

Ccpendanl le pere Gaslon de Pardies, de la 
meme sociele de Jesus,avail ecrit quelque temps 
auparavani que les betes ont une cerlaineame *, 
el on ne 1’avait pas repris. Mais on pensa qu’au- 
pres de quelquescsprils l’ingenieux amusement du 
pere Bougeanlpouvailfairenailre defaussesidees. 

Betterave, plante potagere. Le Register de 
Newark, a l’occasion de la mort d’un jeune 
homme noye dans les puits argileux d’Olivier- 
strect, racontc un fail qui s’est passe il y a quel- 
ques annees an meme endroit. 

<c Un manoeuvre allemand iravaillait dans un 

1 Dans son Discours de la connaissance des bdtcs . 
Paris, Sedition, i696. 


jardin situe pres d’un de ces puits. Tout a coup 
il apergut une feuille blanclie croissant sur une 
plante de betterave. Les Allemands regarden l cetle 
rencontre comme un signe de malheur, et le su- 
perstitieux ouvrier en cut Tesprit extremement 
frappe. Enrentrant a la maison, il fit part a sa 
femme du nouveau presage et des sin is Ires pres- 
sentiments qui s’y rattachaient dans son esprit. 
Celle-ci entraina aussilot son mari dans le petit 
enclos qui entourait leur demeure et'hir montra 
une seconde feuille blanche de betterave qu’elle 
avail egalemenl trouvee dans la matinee. Les deux 
epoux, de plus en plus convaincus qu’un affreux 
malheur allait fondre sur enx, rentrerent tout 
Irisles dans leur maison, et dinerent silencieuse- 
ment, livres aux plus sombres pensees. 

)) A pres le repas, Touvrier retourna a son tra¬ 
vail. Au commencement de la soiree, quelques 
personnes passant par la remafquerent des vete- 
ments au bord del’eau. N’apefcevant pas de bai- 
gneur, ils supposcrent qu’un malheur etait arrive. 
L’eau fut draguee, et Ton retira le corps du mal- 
heureux Allemand. On suppose qu’en se baignant 
il sera tombe dans quelque trou profond, et que, 
ne sachant pas’nager, il y aura-trouve la mort. 

)> Mais voici le fait le plus curieux de cetle siu- 
guliere hisloire. Le malheureux hoyd avait une. 
soeur a Brooklyn. Dans Tapres-midi de la fatale 
journee, elle fut frappee tout a coup d’une espece 
de sommeil somnambulique; elle vit son frere 
luller contrel’eau qui allaitTengloutir; elle I’en- 
tenditappeler au secoursliQuand elle se reveilla, 
elle avail la figure brulanle et porLait les signes 
del a plus grande ler.reur.Elle raconta soil revea 
son mari; elle lui dit qu’elle elait decidee a aller 
a Newark.s’infonner de son ; frere, 

» Son mari. tacba de re ten if sa femme, doiit 
Petal d’excitalion lui inspirail des inquietudes, il 
lui represents la folio de preter aihsi foi a un 
songe et de s’alarmer sans sujet. Mais rien n’y 
fit. La soeur partit pour Ne\yark, et elle arriva 
precisement au moment oil le cadavre du pau- 
vre noye elait transporte-dans sa demeure. Ses 
pressentiments ne Pavaient point trompee! » 
Beurre. On croit dans,plusieurs villages em- 
pecher le beurre de se faire en recitant a rebours 
le psaume Nolite fieri i . Bodin ajoule que, par 
un effct d’anlipalhie nalurelle, on oblient le meme 
resullal en metlant un peu de sucre dans la 
creme; et il conle qu’etant a Ghelles, en Valois, 
il vit une chambriere qui voulait faire fouelleruii 
petit laquais, parce qu’il l’avait tellemenl male- 
ficiee en recitant a rebours le psaume cile, que 
depute le matin elle ne pouvail faire son beurre. 
Le laquais recila alors naturellemenl le psaume, 
et le beurre se fit 2 . 

1 Thiers, Trait6 des superstitions , t. l cr . Il n’y a 
pas de psaume Nolile fieri . Ce n’est qu’uno division 
dupsaumc3i. 

2 Dewonomanie des sorcicrs, liv, II, ch. i. 
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Dans le Finislere, dit-on, Ton ensorcelle en¬ 
core le beurre. On croiL aussi dans ce pays que 
si Ton offre du beurre a saint Herve, les besliaux 
quionl fourni la creme n’oni rien acraindre des 
loups, parce que ce saint, elant aveugle, se faisait 
guider par un loup L 

Beurre des sorcieres. Le diable donnait anx 
sorcieres de Suede, enIre aulres animaux destines 
a les servir, des chats qu’elles appelaient empor¬ 
ium's, parce qu’elles les envoyaient voler dans le 
voisinage. Ces emporleurs, qui etaient tres-gour- 
mands, profitaient de l’occasion pour se regaler 
aussi, el quel'quefois ils s’emplissaient si fort le 
ventre, qu’ils etaient obliges en chemin de rendre 
gorge. Leur vomissement se trouve habituelle- 
meat dans les jafdins polagers. « II a une couleur 
aurore, et s’appelle le beurre des sorcieres 2 . » 

Beverland (Adrien), avocalhollandais deMid- 
delbourg, auteur des llccherchesplulosophiques stir 
kpechc originel 3 , pleines de grossieretes infames. 
Les proleslanls rnemes, ses coreligionnaires, s’en 
indignerent et mirent cet homme en prison a 
Leyde; il s’en echappa et mourul fou aLondres 
en 1712. Sa folie etait de se croire constamment 
poursuivi par deux cents homines qui avaient jure 
samorl*. 

Beyrevra, demon indien, chef des‘ ames qui 
errent dans 1’espace changees en demons aeriens. 
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On dit qu’il a de grands ongles tres-crochus. 
Brahma ayant un jour insulle un dieu superieur. 

1 Cambry, Voyage dans le Finislere, t. I, p. 44 
cl 

2 Bekker, Le monde enchante, liv. IV, ch. 29. 
a Iladriani Beverlandi peceatum originate philolo - 

(ficc clucubrulum, a Themidis alumno, EleulhcropoU 
ui korlo Hcsperidum, typis Adami el Evm, terrce fd. 
ln-8°, 4678. La Justa delcstalio libelli sccleratissimi 
Hudriani Beverlandi de peccalo originali, in-8°, Go- 
rmchemii, 4680, est une refutation de cel dcrit de¬ 
testable, donl on a publid en 173L V "in-12'pune imi¬ 
tation m61eo de conies aussi mep'riseS; * 

Gabriel Peignot. Bictionfiaire des Uvr&y Cpn- 
damnes au feu. /-* • •:* ' . &\ 


Beyrevra, charge de le punir, lui coupa une tele 
avec son ongle, Brahma, humilie, demanda par¬ 
don, et le dieu Eswara lui promil pour le consoler 
qu’il ne serait pas moinsrespecte avec les qualre 
teles qui lui restaient qu’il ne l’etait auparavant 
avec cinq teles. n 

Bezuel. Voy. Dhsfontainiss. 

Bhargheist ou Bhar-geist, spectre errant 
comm des Teutons. Les Anglais le voient encore 
quelquefois dans le Yorkshire. 

Bibesia. G’elait dans la mylhologie paienne, 
que Boileau admiraitsi niaisement, la deesse pro- 
tectrice des buveurs et des ivrognes. 

Bible du diable. G’est sans doute le grimoire 
on quelque autre fatras de ce genre. Mais Delancre 
dit que le diable fait croire aux sorciers qu’il a sa 
Bible, ses cahiers sacres,sa thdologie'et ses pro- 
fesseurs; et un grand magicien avopa, elant sur 
la sellelle au parlement de Paris, qu’il y avail a 
Tolede soixante-treize mailres en la faculte de 
magie, lesquels prenaient pour texte la Bible du 
diable 1 . 

Bibliomancie, divination ou sorte d’epreuve 
employee autrefois pour reconnaiIre les sorciers. 
Elle consistait a mettre dans un des cotes d’une 
balance la personne soupqonneede magie, etdans 
1’autre la Bible; si la personne pesait moins, elle 
etait innocenle; si elle pesait plus, elle etait jugee 
coupable: ce qui ne manquait guere d’arriver, 
car bien peu d’in-folio pfeent un sorcier. 

On consullait encore la deslinee ou le sort en 
ouvranl la Bible avec une epingle d’or, et en liranl 
presage du premier mot qui se prdsenlait. 

Bietka. 11 y avail en 1597 a Wilna, en Pologne, 
une fille nommde Bietka, qui etait rccherchee par 
un jeune homme appele Zacharie. Les parents de 
Zacharie ne consenlanl point a son tnariage, il 
lomba dans la mdlancolie et s’etrangla. Peu de 
temps apres sa mort il apparut a Bietka, lui dit 
qu’il venait s’unir a elle et lenir sa promesse de 
mariage. Elle se laissa persuader; le mort 1’dpousa 
done, mais sans tdmoins. Cette singularite nede- 
meura pas longtemps secreLe, on sut bientot le 
mariage de Bietka avec un esprit, on accourul de 
Louies parts pour voir la marine; et son avenlure 
lui rapporla beaucoup d’argent, car le revenant 
se montrait et rendait des oracles; mais il ne 
donnait ses reponses que du consentement de sa 
femme, qu’il fallait gagner. Il faisait aussi beau- 
coup de tours; il connaissait tout le present, et 
predisait un peu 1’avenir. 

Au bout de trois ans, un magicien italien, ayant 
laisse echapper dejDuis cette epoque un esprit qu’il 
avail longtemps mailrise, vinl en Pologne, sur le 
bruit des merveilles de l’epoux de Bietka; il re- 
connutque le preLendu revenant etait le d^mon qui 
lui apparlenail; il le renferma de nouveau dans 
une bague, el le remporla en Italie, en assurant 

1 Dolancrc, Incredulile et mcereance du, sorti¬ 
lege, etc., Irail6 VII. Voycz Universites occultcs, 
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qu’il eul cause tie tres-grands maux en Pologne 
s’ilTy eutlaisse 1 . De sorte que la pauvi^e Bietka 
en fut pour trois annees de manage avec un 
demon. 

J Le fait est raconle par un ecrivain qui croit fer- 
mement a ce prodige, el qui s’elonne seulement 
de ce que ce demon etait assez materiel pour faire 
tous les jours ses trois repas. Des critiques n’onl 
vu la qifune suite de supercheries, a parfcir de 
la prelendne strangulation de Phomme qui fit en- 
suite le revenant.. 

Bifrons, demon qui parail avec la figure d’un 
monstre. Lorsqu’il prend forme humaine, il rend 
Pliomine savant en astrologie, et lui enseigne a 
connailre les influences des planeles; il excelle 



dansla geometrie; il connaitlesvertusdes herbes,* 
des pierres precieuses et des pinnies; il trans- 
porle les cadavres d 5 un lieu a un autre. On Pa vu 
aussi allumer des flambeaux sur les lombeaux des 
morls. 11 a vingt-six legions a ses ordres. 

Bifrost. L’Edda donne ce nom a un ponl Lri- 
colore qui va de la lerre aux cieux, et qui n’esl 
que Parc : en-ciel, auquel les Scandinaves atlri- 
buaient la solidile. Us disaient qu’il est ardent 
comme un brasier, sans quoi les demons Pescala- 


deraient tousles jours. Cepont sera mis en pieces 
a la lin du monde, apres que les mauvais genies 
sortis de PenferPauront traverse a cheval. Voy> 
SURTUU. 

Bigois ou Bigotis, sorciere loscane qui, dil- 
oti, avail redige un savant livre sur la connais- 
sanee des pronostics ddnnes par les eclairs et le 
tonnerre.Ge savant livre est perdu, et sans doute 
Bigois est la meme que Bagoe. 

Bigourne. Foy. Lygantiiropie. 

Bilis. Les Maclecasses designent v sous ce nom 
certains demons qu’ils appellent aussi anges du 
seplieme ordre. 

Billard (Pierre), he dans le Maine en 1653, 
morl en 1726, auteur plat tPun volume in-12 in- 
lilule la Bek a sept teles , qui a paru en 1693. Get 
ouvragelourd, dirigeconlreles jesuites, esttres- 
niais. Selon Pierre Billard , la bete a sept. teLes 
predilepar PApocalypse elait Iasocielede Jesus. 
L’auLeur mouruL a Charenton. 

Billis, sorciers redoutes eir Afrique, ou ils 
empechenl le riz de croilre eL de murir. Les ne- 


1 Adrien Regenvolsius, Syslema hislorico-chrono - 
logicAim ecclesiarum sclavonicarmn. Utrecht, 4652, 
p* 95. 


gres melancoliques deviennent quelquefois sor¬ 
ciers ou billis; le diable s’einpare d’eux dans leurs 
acces de trislesse, et leurapprend alors, disenl- 
ils, a faire des malefices et a connailre les vertus 
des plantes magiqnes. 

Binet (Benjamin), auteur du petit volume inti¬ 
tule Traite des dieux et des demons du paganisme^ 
avec des remarques, critiques sur le systeme de 
Bekker. Delft, 1696, in-12. ' 

Binet (Claude) ; On recherche de Claude Binet, 
avocal dii seizieme siecle, les Oracles des- dome 
sibyllcs, extraits d’unlLvrc antique y avec les figures 
des sibxjlles portraites an vif y par Jean Babel, tra- 
duit da latin de Jean Dorat en vers frangais. Pa¬ 
ris, 1586, in-folio. , 

Biragues (Flaminio de), auteur d’une facetie 
intitulee V'E'nfer de la mere Cardine , traitant de 
Phorrible bataille qui fut aux enters aux noces 
du porlier Cerberus et de Cardine. ln-8°, Paris, 
1585 et .1597. (Pest line satire qui lie tient que 
si on le veut bien a 1 a. demonographie. P. Didot 
Pa reimpriniee a cent exemplaires en 1793. L’au- 
Leur etait neveu du chancelier de.France Rene 
de Biragues^ ; \ ' * 

Birck (Humbert), bourgeois d'Oppenheim 
donl Paine revint apres sa mort,.en 1620, et se 
manifesla, comme les esprits frappeurs, pour ob- 
tenir des messes , ce qiPon lui accorda; apres 
quoi il ne revint plus 1 . 

Biron. Le marechal de Biron-, que Henri IY 
fit decapiler pour trahison en 1602, croyait aux 
predictions. Pendant le cours de son proces,il 



demanda de quel pays etait le bourreau. On k f 
repondit qu’il etait Parisien. — Bon, dit-il. ^ 
Etils’appelleBourguignon. — All! je suis perdul 

1 Voyez son histoirc dans les Legendes des esprit* 
et demons . 
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? s’ecria le marechal; on nr’a predit que si je pou-1 .Bitru, demon. Voy. Sytry. 

\ vais eviter par derriere le coup d’un Bourgui- Blaise de Vilfracuria, femme qui inagneli- 
| gnon, je serais roi. salt en Lorraine, avairt que Ton connut le nom 

| M. Cliabol de Bouin a ecrit tres-agreablement du nragneLisme, Remi conle dans sa De-mom - 
I cede legende, developpee dans l’Almanach pro- trie qu’en 1689 un hoinme qui venail lui faire 
8 phetique de 18Zj6. - des reclamations fut invite par elle a manger des 

I Biscar (Jeannette), sorciere boiteuse dii La- pommesqu’elle faisaitcuire. La premiere pomme 
I bourd, que le diable, en forme de bouc, trails- qu’il prit, toute brulante, s’atlacha a sa main; 

| porlait au sabbat, ou, pour Ie remercier, elle il voulut Tarracher de Pautre main, qui se trouva 
I faisait, au dire de Delancre, des culbutes et des prise aussi. II sortit en poussant des cris de dou- 
j; cabrioles. • leinv Les voisins lui dirent qu’il devait re- 

|| BiscayensV vagabonds de Tespece des bohe- Lourner a la femme qui lui avait donne sa pomme. 
i aniens. 31s disaient la bonne aventure dans les : Blaise se moqua, de lui, et lui lit sur les 
ff villages. . , ’ = bras des passes qui olerent la douleur en fai- 

J Bisclavaret. G’est le nom que donnent les ..sant fomber la pomme. Elle appelait sa malice : 
( Bretons au loup-garou. C’est souvent unVrenard:* ; qnqvfarce-.c • 

8 .*}’ Blanc (M. ; Hippolyte); v auteur^^^^ livre inti- 

; ? tule De ^inspiration des Gamisards, reclierches 
nouvelles sur les, phenpmenes extraordipaires 
: obseryes ! a 

la fin du dix-septjeme et au commencement du 
; dix-huitieme siecle, pour serv.ir a Lintelligence 
de certaines. manifestations : modernes. lq-12 , 

| 1859. Hepri Plon, e.diteur.;Ge sayant travail ela- 

^ ; bjit ipar d’incontestables, fai ts ; la part demoniaque 
: ’ ! -de> ces inspiration^.,,,-,, s ^yi- Wr ■ : r: - 

; j Blanc d’oeuf (Diyination.;.par , le), Voyez 

QpMANqifsL!: : : •; . -r’:-; . 

^ v x;; ; Blanchard (JElisabetb), unq.des demppiaques 

-r 5 V - ‘ , dexLoudun. Elle se disait possedee de plubieurs 

tt clq«elqu<?roisun lou]), ^ sejelte pant ies [d 4 inons: ,. AsJ|aroUl , Belzebuth, Perofcpb Ma- 
|| chevaiix des chasseurs ct les: effraye. On croit .'"'VU. 

H cet an ? mal , <Jst U11 “f ? n a P™, la Blaspheme. Souventest arrive- malheur. 
1 l 0 ™*} el dans les passds^, si. uno chale- UJ? geps gl . ossiers qui blasphemaienL On en a 

lame mconnue venait offnr des raffiaiciissemen s V(l dans , des aGtes de colere, moui;ir.;:subile- 

meat. Etaienl-ils etouffespar.da.cplere.? pu frap- 
pes d'un coup d’apopIexie? ;) OU chalies par line 
, puissance supreme? ou, comme on-l’a,,dit quel- 
quefois, Strangles par le diable?. Torquemada 
parle, dans la troisieme journee de sjGfn Hexam6- 
\ roii } d’un blasphemateur qui flit tud un jour par 
le tonnerre, et Ton reconnut avec stupeur que 
ia foudre lui avail arrache la langue. Si c’est un 
hasarcl, il est bien singulier. 

| Blendic. On exorcisa a Soissons, en 1582, 

* cinq energumenes. La relation de leurs reponses 
et de leurs convulsions a ele ecrite par Charles 
i3 ' •' - Blendic, Arlesien. 

HI aux chasseurs a Tinstant ou le Bisclavaret s’e- Bletton (Barlhelemy), hydroscope qui, vers 
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aux chasseurs a rinstant ou le Bisclavaret s’e- 


tait monlre, on la prenait pour une fee et on se la fin du siecle dernier, renouvela a Paris les 
defiail d’elle. M. Edouard d’Anglemont a con- prodiges de la baguette divinatoire appliquee a 
sacre une de ses legendes poetiques au Bis- I r-nnliorplirk rime cnnrppc ol rln« lYiiilimv 5^n rrlnirp 


raff chvaret. 

r:'!T ; y Pi +V> i, 


la recherche des sources el des metaux. Sa gloire 
s’esl promplemenl evanouie. Voy. Bagukti-u bi- 


m . Bith *es, sorcieres fameuses chez les Scythes, vinatoire ct Beausoleil. 

Plmedil qu’ellesavaienile regard si dangereux, Bloemardine, femme de Bruxelles qui, au 
■| qu’ellespouvaienUuerouensorcelerceuxqu’elles commencement du quatorzieme siecle, Iroubla 


j! lixaienl. Ellesavaienl al’undes yeux la prunelle | e Brabant, ou elle elablil une sorte de sainl- 

double 1’aulre prunelle etait marquee de la fi- simonisme, abolissanl le mariage et les moeurs, 

S u|, o d’un cheval *. e t donnanl a ses disciples dissolus le nom de 

:3§ 1 Plino, liv. VII, ch. it. freres et de soeurs du libre esprit. Elle'avait un 

7 . 
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fauteuil d argent que ses adeples regardaient 
com me un talisman puissant en prodiges 4 . 

Blokula. Vers I’annee 1670, il y eut en Suede, 
au village de Mohra,. dans la province d’Elfda- 
len, une affaire de sorcellerie qui fit grand bruit. 
On y envoya des juges. Soixanle-dix sorcieres 
furent condamnees a mort; une foule d’aulres 


10 — BLO 

furent arretees, et quinze enfanls se trouverent 
meles dans ces debats. 

On disait que les sorcieres se rendaient de 
nuit dans un carrefour, qu’elles y evoquaienl le 
diable a l’entree d’une caverne en disanl trois 
fois : « Antesser! viens, et nous porle a Blo¬ 
kula! » 




SWW 5 


C elait le lieu enchante et in- 
.conn u du vulgaire ou se faisaiL 
le sabbat. Le demon Antesser 
leur apparaissait sous di verses 
formes, mais le plus souvent en justaucorps 
gris, avec des chausses rouges ornees de ru- 
bans, des bas bleus, une barbe rousse, un cha¬ 
peau poinlu. II les emportait a travel's les airs a 
Blokula, aide d’un nombre suIRsant de demons, 
pour la plupart travestis en chevres; quelques 
sorcieres plus hardies accompagnaient le cortege 
a cheval sur des manches a balai. Gelles qui 
menaienl des enfanls plantaient une pique dans 
le derriere de leur chevre; lous les enfanls s’y 
perchaienl a califourchon a la suite de la sor- 
ciere, et faisaienL le voyage sans encombre. 

Quand ils sont arrives a Blokula, ajoute la re¬ 
lation , on leur prepare une fete; ils se donnent 
au diable, qu ? ils jurenL de servir; ils se font une 

1 Voyez son histoire aux Lcgendes des femmes 
dans la vie reelle. 


piqure au doigt et si 


gnent de leur sang un 
engagement ou pacte 

on les baptise ensuile - 

au nom du diable, qui leur don ne cles raclures 
de cloches. Ils les jeitent dans Beau en disanl 
ces paroles abominables: « De meme que celle 
raclure ne retournera jamais aux cloclies dont 
elle est venue, que mon ame ainsi ne puisse ja¬ 
mais entrer dans le ciell... » 

La plus grande seduction que le diable emploic 
est la bonne chere, et il donne a ces gens un 
superbe festin, qui se compose d\m polage aux 
ctaoux et au lard, de bouillie d’avoine,debeuiTC, 
de lait et t de fromage. Apres lerepas, ils jouenl 
et se batlent ; et si le diable est de bonne lm- 
meur, il tes rosse tous avec une perche, « en- 
suite de cjuoi il se met a rire a plein venire »• 
D f aulres fois il leur joue de la harpe, 

Les aveux que le tribunal oblinl apprirenl que 
les fruits qui naissaienl du commerce des sor- 
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cieres avec les demons etaient des crapauds ou 
des serpenls. Des sorcieres revelerfent encore 
cetle particularity, qu’elles avaient vu quelque- 
fois le diable malade, el qu’alors il se faisail 
appliquer des ventouses par les sorciers de la 
compagnie. 

Le diable enfin leqr donnait des animaux 
qui les servaient et faisaient leurs commissions: 
a Tun un corbeau, a Fan Ire un chat, qu’ils ap- 
pelaient emporteur , parce qu’on Fenvoyait voler 
ce qu 5 on desirait et qu’it s’en acqiiittait habile-, 
nient. 11 leur enseignait. * a traire le lait par 
charme, de eetle maniere/: le sorcier piante un 
couteau dans, line imiraille, attache a ce couteau 
nn cordon qu’il lire coniine le pis d’ime vaehe, 
el les besliaux. qu’il designe dans sa pensee sonl 
Lrails anssitot jusqu’a epuisement. 11s employaient 
le meme moyfen pour mure a leurs ennemis, qui 
souffinient des dpuleurs incroyables pendant tout 
le temps qii’on tirait le cordon. 11s tuaient meme ! 
ceux qui leur deplaisaient fen frappant Fair avec 
un couleaii de bois.. 

Sur ces aveux on brula quelques centaines de 
sorciers, sans que ponr cela il y en eut moins en 
Suede 1 ; mais ce qui est' surprenaht, n’est que 
les monies scenes .de magie se reproduisent en 
Suede de nos jours. Voy % Magie. 

Bobiri (Nicolas), sorcier juge a Montmorillon, 
en Poitou,' dans l’annee 1599/11 fit a peu pres 
la meme confession que Berthome du Lignon. 11 
elait alle cornme Tui an sabbatet; s’etait donne 
au diable, qui lui avail fail renier Dieu, Ie bap- 
teme el ses parents. II conle qu’aprbs l’offrande 
le diable se nionlrait. quelquefois en forme 
d’honime noir ayantlavoix cassee d’un vieillard; 
que, quand il appelait le diable, il venait a lui 
on homme ou en bouc ; .que, lorsqu’il allail au 
sabbat, il y elait porte par un vent ; qu’il y ren- 
dailcompte de Fusage de'ses poudres, qu’il avail 
loujours fidelemenl employees a mal faire; qu’il 
porlail la marque du diable sur l’epaule ; que, 
quand il donnait des maladies, il les donnait au 
nom du diable et les guerissait au meme nom; 
qu’il en avait fait mourir ainsi, el gueri plu- 
sieurs 2 .,..; 1 

Bobou, Fun des grands,elfs.,11 preside aux 
vents lempelueux de Fautomne, s’assied la nuil 
sur les lilleuls et en casse les branches. Lorsqu’on 
voiL,en Ecosse, une de ces branches cassee, 
lordue, ou eclatee. d’une cerlaine maniere, on 
dit: « C’est la branche a Bobou, » et on n’ose 
pas -3a toucher. 

Bocal, sorcier qui fut arrele a vingt-sept ans 
dans le pays de Labourd, sous Henri IV, cornme 
convaincu d’avoir ele vu au sabbat, veto en prelre 
el servant de diacre ou de sous-diacre, les nuils 

l Bekkcr, le Monde cnchantc . 

~ lhscours sommaire 'des sortileges et vend ft ces, 
tires des proces criminels juqes au siege royal de 
Montmorillon, en Poitou , enj’annde 4 509, p. 30. 


des trois jours qui precederenl sa premiere messe 
dans Feglise de Sibour ou Siboro (car ce nialheu- 
rcux elait pretre) ; ; et, cornme on lui demahdait 
pourquoiil disail piutotla messe au sabbat qu’a 
Feglise, il repondit que c’etait pour s’essaver et 
voir s’il ferait bien les ceremonies. Sur la deposi¬ 
tion de’soixanle-dix tdmoins, qui declaraient Fa- 
voirvu ausabbat chantantla messe dudiablfe,il fut 
con damn e amort apres avoir ete degrade/ Lors¬ 
qu’il allail etre execute (il n’avait que yingt-sept 
ans), il etait tellement tendu d rendve son dme au 
diable auquel UP avail promise, que jamais il ne. 
silt dire ses prieres au confesseur qui Feb pros- 
sait. Les lemoins ont declare que la mere, les 
soeurs et tons les membres de 3a famine Bocal 
etaient sorciers , et cjue quand il tenait le bassin 
des offrandes, au sabbat r il. avait donne l 5 argent 
desdiles offrandes a sa mere, en recompense, 
sans doute, de ce qu’elle Favait des sa naissance 
voue au diable , cornme font la plupart des autres 
meres sorcieres 1 . Mi galena, mbrede ce malheu- 
reux, agee -do soixante et un ans, fut exdeutee 
avec lui. 

Bodeau (Jeanne), sorciere du meme pays de 
Labourd. Au rapport de Pierre; Delancre, el le 
raconla qiFa Fabominable ceremoriie appelde Ja 
messe-du sabbat, on faisait Felevation avec une 
hostie noire de forme Iriangulaire 2 , et le salut do 
cette Elevation elait : Gorbeau noir! corbeau 
noir! crie trois fois. 

Bodilis. Cambry, dans son Voyage au Finis - 
tore, parle de la merveilleuse fontaine de Bodilis, 
a trois quarts de lieue de Landivisiau. Les habi¬ 
tants croient qifelle a la propriete d’indiquer si 
une jeune Fille n’a pas fait de faute. 11 fact ddro- 
ber a celle dont on vent apprecier ainsi la sagesse 
Fepine qui attache sa collerette en guise ddpin- 
gle, et la poser sur la surface de Feau: tout va 
bien si .elle surnage; mais si elle s ? enfonce, c’est 
qu’il y a blame. 

Bodin (Jean), savant jurisconsulte et demono- 
grapbe angevin, mort de la peste en 1596. L’ou- 
vrage qui fit sa reputation fut sa lUpiiblkjue , que 
la llarpe appelle le germe de -VEsprit des lots . Sa 
Demonomaiiic lui donrie ici une place. Mais i! est 
dillicile de juger Bodin. On lui allribue urrlivre 
intitule Colloquium heplaplomeron de abdilis re¬ 
rum sublimmm arcanis, dialogues en six livres, ou 
sept interlocuLeurs de cliverses religionsdispntent 
sur leurs croyances, de maniere que les chrdtiens 
cedent sou vent Favanlage aux musulmans, aux 
juifs, aux deisles. Aussi Fon a dilque Bodin elait 
ala fois prolestant, deisLe, sorcier, juif et atbee. 
Pourtant, ces dialogues sont-ils vraimenl de lui? 
On ne les connait que par des copies manus- 
crites, car iis n’ont jamais ele imprimds. — Sa 
Demonomanie des sorciers parut in-/i°, a Paris, en 

* Delancre, Tableau de Fmconst. dcs demons, etc., 
liv. VI, p. 420. 

s Ibid., liv. VT, disc. in. 
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1501; on en a fait des editions sous le litre de 
Fleau des demons el des sorciers (Niort, 1616). 
Get onvrage est divise en qualre livres; tout ce 
qu’ils contiennent de curieux est cite dans ce 
dicLionnaire. 

. L’auleur delinit le sorcier celui qui se p'ousse 
a quelque chose par des moyens diaboliques. II 
demontre que les esprits peuvent s’associer et 
commercer avec les homines. II trace la diffe¬ 
rence d’humeur et de formes qui distingue les 
hons esprits des mauvais. II parle des divinations 
que les demons operent, des predictions licites 
ou illiciles. 

. Dans le livre II, il recherche ce que c’est que 
la megie; il fait voir qu’on peut eVoquer les ma-* 
tins esprils, faire pacle avec le diable, etre porte 
en corps au sabbat 5 avoir, au moyen des de¬ 
mons, des revelations par extase, se changer en 
loup-garou; il termine par de longs recits qui 
prouvent que les sorciers ont pouvoir d'envoyer 
les maladies, sterililes, greles e.t tem petes, et de 
tuer les heles et les hommeSi • 

Si le livre II traite des.maux que peuvent faire 
les sorciers, on voit dans le livre Illqu’il y a 
manibre de les prevenir : qu’on peut obvier aux 
chorines et aux sorcelleries; que les magiciens 
guerissent les inalades frappes par d’autres ma¬ 
giciens. Il indique les moyens illicites d’emper 
cher les maldtices. Rien ne lui est etranger. Il 
assure que, par des tours de letir metier,- les 
magiciens peuvent obtenir les faveurs des grands 
et de la fortune, les dignites^ la beaute et les 
honneurs. 

Dans le livre IV, il s’oecupe de'la inaniere de 
poursuivre les sorciers , tie ce qui les fait recon¬ 
noitre, des preuves qui elablissent le crime de 
sorcellerie, des tortures, comine excellent moyen 
de faire avouer. Un long chapilreacheve l’ceuvre, 
sur les peines que meritent les sorciers. Il con- 
clut a la mort cruelle; et il dil qu’il y en a tarit, 
que les juges ne sufliraient pas a les juger ni les 
bourreatix a les executer. « Aussi, ajoule-t-il, 
n’advient-il pas que de dix crimes il y en ait un 
puni par les juges, et ordinairement on ne voil 
que des bdlUres condainnds . Geux qui ont des 
amis ou de Targent echappent. » 

L’aulenr consacre ensuiLe une dissertation a 
refuLer Jean Wierus, sur ce qu’il avait dit que 
les sorciers sonl le plus souvent des malades ou 
des fous, el qu’il ne fallail pas les bruler. — a Je 
lui repondrai, dit Bodin, pour la defense des 
juges, qu’il appelle bourreaux. » 

L’auteur de la Demonomanic avoue que ces 
horreurs lui font dresser le poil en la tete, et il 
declare qu’il faul exlerminer les sorciers et ceux 
qui en ont pitie, et bruler les livres de Wierus 1 . 

Bo dry, Voy . Re yen ants. 

1 Joannis Bodini universcu natural theatrum, in 
quo rcrum omnium cffcctriccs causal ci fines conlem- 
plantur . In-8°. Lugduni v Roussin, 1596. 


^Boece, 'Ynn des plus illustres Romains du ? 
sixieme sieble, auteur des Consolations de la phi- 
losophic , ILs’amusait, dans ses moments deioisir, | 
a faire des instruments de malhematiques, dont | 
il envoya plusieurs pieces au roi Glotaire. Il avait 
construit des cadrans pour tous les aspects: du | 
soleil, et des’clepsydres qui, quoique sans roues, I 
sans poids et sans ressorts, marquaient aussi le | 
cours du soleil, de la lune et des astres, au moyen | 
d’une certaine quantite d’eau renfermee dans une | 
boule d’etain qui tournait. sans cesse, en trainee, | 
dit-on, par sa propre pesanteur. C’etait done le | 
mouvement perpetuel. Thdodoric avait fait pre- | 
sent d’une de ces clepsydres a Gondebaud,, roi | 
des Bourguignons. Ces peuples s’imaginerent que | 
quelque divinite, renfermee dans cetie machine, | 
lui imprimait le mouvement: e’est la sans doute | 
l’origine de Terreur ou sont tombes ceux qui Font | 
accuse de magie* Ils en donnent pour preuves ses j 
automates; car on assure qu’il avait fait des lau- § 
reaux* qui mugissaient, des oiseaux qui criaient | 
et des serpents qui sifilaient. Mais Delrio dit 1 que | 
ce n’est la que de la magie naturelle, e’est^a-dire } 
de la mecanique. f 

Boehm (Jacob), ne en "1575, dans la haute 3 
Lusace. De cordonnier qu’il etait il se lit alchi- l 
miste, liomme a extases et chef d’une secte qui J 
eutle nomde boehmistes. il publia, en 1612, un \ 
livre de visions el de reveries, intitule l*Aurora I 
naissante } que 1’on poursuivit. Il expliquail le i 
systeme du mpnde par la philosophie hernie- : 
tique, et presen tait Dieu comme un alchimisle [ 
occupe a tout produire par distillation. Les ecrits j 
de cet illumine, qui torment plus de cinquanle j 
volumes ininlelligibles, ne sont pas connus en | 
France, excepte ,ce que Saint-Martin en a tra- \ 
duit : VAurore naissante, les Trois principcs cl • 
la Triple vie ; Ce songe-creux blait anlhropomor- 
phile 2 et manicheen; if admeLtait pour deuxibme | 
principe du monde la colere divine ou le uial, 
qu’il faisait emaner du nez de Dieu. On re¬ 
cherche, parmi ses livres cl’alchimie, son Miroir | 
temporal de Vetcrnitd, on de la Signature da 
chases, traduit en francais, in-8°, Francfort, ; 
1660 3 . Ses doctrines philosophiques ont conser- 
vee des partisans en Allemagne. 

Boeuf. Le boeuf de Moise est un des dix ani- 
maux que Mahomet place dans son N paradis. 



1 Disquisition . magic., p. 40. 

2 Les anlhropomoi'philcs dlaient des heretiques 
qui donnaienl a Dieu la forme humame. 

On peut voir encore Jacobi Bcelrni, alias did* 
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On attache a Marseille quelques idees supers- 
liLieuses au boeiif gras qu’on promene, dans cette 
ville, au son des Rules et des timbales, non pas, 
coimne par lout-, le jour du carnaval, mais la veille 



eL le jour de la Fele-Dieii. Des savants ont eru 
voir la line trace du paganisme-; d’atitres ont pro- 
lendu que c’etait un usage qui remonlait au bouc 
einissaire desJuifs, MaisRullr, dans son Hisloire de 
■Marseille, rapporte un acte du quatorzieme siecle ■ 
qui decouvre Torigine reelle de cette coutume. 
Les confreres du Saint-Sacrement, voulant rega-. 
ler les pauvres, acheterent un boeuf et en aver-? 
tirent )e penple en le promenant par la ville. Ge 
feslin lit Lant de plaisir qu’il se renonvela tons 
les ans; depuis 11 s’y joignit de pelites croyances.. 
Les vieilles femmes crurent preserver les enfants 
de maladie en leur faisant baiser ce boeuf; tout 
le monde s’empressa d’avoir de sa chair, et on 
regarde encore aujourd'liui comme tres-heu- 
reuses les maisons a la porte desquelles il veut 
bien, dans sa marche, deposer ses dejections. 

Parrni les betes qui ont parle, on peut comp¬ 
ter les bands. Fulgose rapporte qu’iin pen a van l 
la morl de Cesar un boeuf [dit a son mailre qui 
le pressail de labourer : — « Les hommes man- 
qucront aux moissons, avant qtie la moisson 
manque aux hommes. » \ 

On voit dans Tite-Live et dans Valere-Maxime 
que pendant la deuxieme guerre punique un boeuf 
cria en place publique : — « Rome, prends garde 
a toil » — Francois de Torre-Blanca pense que 
ces deux bceufs etaienL possedes de quclque de¬ 
mon 1 . Le pere Engelgrave (Lux evangelka, 
page 286 des Dominicales) cite un autre bceuf qui" 
a parle. Voy. BiiiusMom 

Bogaha, arbre-dieu de File de Ceylan. On 
conle que cet arbre travei\sa les airs afin de se; 
rendre d’un pays .Ires-eloigne dans cette lie. 
sainle; qu’il enfonqa ses racines dans le sol pour* : 
servir d’abri au dieu Bouddha , et qu’il le couvrit 
de son ombrage lout le temps que ce dieu de- s 
meura sur la terre. Ouatre-vingt-dix-neuf rois 

tculonici philosophi, davis prcvcipuarum rerum quw 
ni rchquis suis scripiis occwrrunt pro incipicnlibus ad 
idleriorem considerationem .revdationis divinw con- , 
senpia,' 162*4, un vol. in*i°. 

1 &pit. ddi clor, sw de magi a, lib. II, cap. xv. \ 


ont eu rhoiineur d’etre ensevelia aux pieds du 
grand arbre-dieu. Ses feuilles sont un excellent 
preservatif contre tout malefice elsorlilege. Un 
nombre considerable de huttes renvironnentpouf 
recevoir les -pelerins; et les habitants plantent 
partout.de petils bogabas, sons lesquels- ils pla- 
cenb des images et allument des lamp.es. Get 
arbre, au resle:, ne porte aucun fruit et ii’a do 
recommandable que le culle qu’oir 1 ui rend. 

Bogarmiles, Bogomiles et Bongomiies; 
Sorte de manicljeens qui parurent a Gonstanti- 
nople au douzieine siecle. Ils disaient que ce 
n’est pas: Dieu, mais un maiivais demon qui a 
cree le monde. Ils etaient iconoclastes* 

Boggart j lutin pygmee de l’espece des ClurL 
caunes, sou vent niechant. Rest connu en Irlande. 
Voyez la legende .d’an de ees esprits dans les 
Legendes des: esprits et des ddmons. 

.Bogles; lutins ecossais, de I’especC des Ko- 
bolds'et des;Gobelins. r • - 


l. Les indigenes de L’Australie donnent 
le nom de Boglia a l’homme endiable que nous 
appelons un sorcier. - ; ' ■ 

Boguet (Henri)-, grand juge de la terre. de 
SainLGlaude au comte de Bourgogne, morl eii 
1619, auteur cVun Jivre plein d’une creduliLe 
sou vent puerile et d’un zele: outre contre la sbr- 1 
cellerie. Ce livre, public au commencement du 



dix-septieme siecle, est intitule Discours des sor- 
cierS; avec six avis en faiL de sorcellerje et line 
instruction pour un juge en semblable matiere 1 -. 


1 Un vol. in-8°, .Paris, 1603; Lyon. 4602,* 4607, 
4608, 4610; Rouen, 4606. Tonies "cos ddilions* sont 
tres-raros, parce que. la famille de Boguct s’efforQa 
d’en supprimer les exemplaires. 
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C’est une compilation des procedures aux- 
quelles, comme Juge, l’aulenr a generalement 
preside. On y trouve Phistoire de Louise Maillat, 
p.ossedee de cinq demons a Page de huit ans; de 
Franqoise Secretain, sorciere, qui avait envoye 
lesdiis demons; des sorciers Gros-Jacques et Wil¬ 
ier moz, dit le Baillu; de Claude Gaillard, de Ro- 
lande Duvernois et de quelques autres. L’auteur 
detaille les abominations qui se font au sabbat.; 
il dit que les sorciers peuvent faire tomber la : 
grele, ce qui n’est pas; qu’ils ont une poudre 
avec laquelle its empoisonnent, ce qui est vrai; 
qu’ils se graissent les jarrets avec un onguent 
pour s’envoler au sabbat; qii’une sorciere tue 
qui elle veut par son souffle seulement; qu’elles 
ont mille indices qui les feront reconnaitre : par 
exemple, que la croix de leur chapelet est cas— 
see, qu’elles ne pleurent pas en presence dtvjuge, 
qu’elles crachent a terre quand oil les force a re- 
noncer au diable, qiPelles.ont des marques sous 
leur chevelure, lesquelles se decouvrerit si on 
les rase,;' que les sorciers et les magiciens ont le 
talent de se changer en loups; que sur le simple 
soupQon mal lave d’avoir ete' au sabbat, meme 
sans autre malefice, on doit les condamner; que 
tons meritent d’etre brules, et que ceiix qui ne 
croient pas a la sorcellerie sont criminels. C’est 
tin peu trop violent, mais il fautremarquer qu’en 
ces cboses ce n’etait pas le clerge qui etail se¬ 
vere ; c’elaient ces juges laiques qui se monlraient 
violents et feroces. 

A la suite de ces discours viennent les Six avis, 
dont voici le sommaire: 

1° Les deviqs doivent etre condamnds au feu, 
commc les sorciers et les heretiques, et celui qui 
a ete au sabbat est digne de morL 3i faut done 
arreter, sur la plus legdre accusation, la personne 
soupQonnee de sorcellerie, quand meme Paccu- 
sateur se re trader ait; et Ton pent admetLre en 
tdmoignage conlre les sorciers toutes sortes de ! 
personnes. On brulera vifs, ajoute-t-il, les sor¬ 
ciers opiniatres, et, par grace, on se contentera 
d’etrangler celui qui confesse. 

2° Dans le crime de sorcellerie, on peut con¬ 
damner sur de simples indices, conjectures et 
presomptions; on n 5 a pas besoin pour de tels 
crimes de preuves lres-exactes« 

3° Le crime de sorcellerie est directement 
conlre Dieu (ce qui est vrai dans ce crime, quand 
il existe reellement, puisque c’est une negation 
. de Dieu et un reniement): aussi il faut punir sans 
management ni consideration quelconque... 

4° Les biens d’un sorcier condamne doivent 
etre confisques commc ceux des heretiques; car 
. sorcellerie est pire encore qu’heresie, en ce que 
les sorciers renienl Dieu. Aussi on remet quel- 
quefois la peine a Phdrdtique repenti; on ne doit 
jamais pardonner au sorcier... 

5° On juge qu’il y a sorcellerie quand la per¬ 
sonne accusee fait metier de deviner* ce qui est 


Pceuvre du demon; les blasphemes et impreca- p 
tions sont encore des indices. On peut poursuivre IJ 
enfin sur la clameur publique. p 

6° Les fascinations, au moyen desquelles les | 
sorciers eblouissent les yeux, faisant parailre les !| 
choses ce qu’elles ne sont pas, donnant des mon- | 
naies de corne ou de carton pour argent de bon | 
^jaloi, sont ouvrages du diable; et les fascina- g 
teurs, escamoLeurs et autres magiciens doivenl S 
etre punis de mort. * . I 

Le volume de Boguet est ter mine par le code | 
des sorciers. Voij. Code. ^ £ 

Bogounskis, mauvais espritsrusses, qui dan- | 
sent la nuit sur le lac de Goplo et quelquelbis sur | 
la Yistule. . | 

.. Bohemiens. Il n’y a personne qui n’ait en- I 
lendu parler des Bohemiennes et de ces bandes 1 
vagabondes qui, sous les noms de Bohemiens, de i 
Biscaiens et d’Egypliens ou GiLanos, se repan- | 
dirent au quatorzieme siecle sur 1’Europe, dans j 
1’Allemagne surtout, laHollande, la Belgique, la 1 
France et 1’Espagne, avec la pretention de pos- i 
seder Part de dire la bonne a venture el d’autres j 
secrets merveilleux. Les Flamands les nommaient \ 
heyden, e’est-a-dire paiens, parce qu’ils les re- j 
gardaient comme des gens sans religion. On leur j 
donna divers autres sobriquets. 'I 

Les historiens les ont fait venir, sur de simples \ 
conjectures, dc 1’Assyrie, de la Gilicie, du Can- i 
case, de la Nubie, de l’Abyssinie, de la Chaldee. \ 
Bellon, incertain de leur origine* soutient qu’au S 
moins ils n’etaient pas figyptiens; car il en ren- ; 
contra au Caire, ou -ils elaient regardes comme ; 
etrangers aussi bien qu’en Europe. 11 eut done ; 
et6 plus nature}* de croire les Bohemiens eux- J 
memes sur leur parole, et de dire avec eux que ■! 
c’etait une race de Juifs, meles ensuite.de chre- • 
tiens vagabonds. Voici ce que nous pensons etre j 
la verite sur ces mysterieux nomades. 

Vers le milieu du quatorzieme siecle, I’Europc, 
et principalement les Pays-Bas, rAllemagne eLb 
France, elant ravagee par la peste, on accusa les 
Juifs, on ne sail pourquoi, d’avoir empoisonne 
les puits et les fontaines. Cette accusation sou- 
leva la fureur publique conlre eux. Beaucoup (le 
Juifs s’enfuirent et se jeterent dans les fonels. Ils , 
se rdunirent pour etre plus en sureLe et se mena* 
gerenl des souLerrainsd’une grande etendue. On 
croit que ce sont eux qui ont creuse ces vastes 
cavernes qui se trouvent encore en Allemagne 
et que les indigenes n’ont jamais eu interct a 
■fouiller. 

Ginquante ans apres, ces proscrils ou leurs 
descendants ayant lieu de croire que ccux qui 
les avaient tant lia'is etaient morts, quelques-uns 
se hasarderent a sortir de leurs tanieres. Les 
Chretiens etaient alors occupes des guerres reli- 
gieuses suscitees parl’heresie deJean Huss. G’etail 
une diversion favorable. Sur le rapport de leurs 
espions, ces Juifs caches quillerent leurs ca-: 
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vernes, sans aucune ressource v il est vrai, pour 
se garanlir de la misere; mais.pendant leur demi-' 
sieole de solitude, ils avaient eludie les divina¬ 
tions et parliculieremenl Part de dire la bonne 
a venture par Pinspeclion de la main; ce qui ne 
demande ni instrument, ni appareil, ni depense 
aucune; et ils compterent bien que la chiroman- 
cie leur procurerait quelque argent, 


Ils se choisirent d’abord un eapilaine, nomine 
Zundel. Puis, comme il fallail declarer ce qui les 
amenait en Allemagne, qui ils etaient, d’ou ils 
yenaient, et qu’on pouvait les quesLionner aussi 
sur leur religion; pour ne pas se decouvrir trop 
clairement, ni pourlant se renier, ils convinrent 
de dire que leurs peres habilaient autrefois 
PEgyple, ce qui est vrai des Juifs; et que leurs 



llohcruicns. 



ancetres avaient ete chasses de leur pays pour 
n’avoir pas voulu recevoir la Vierge Marie et son 
fils Jesus, — Le peuple comprit ce ref us, du 
temps ou Joseph emmena le divin Enfant en 
Egypte pour le souslraire aux recherches d’l-Ie- 
rode; au lieu que les vagabonds juifs Penten- 
daient de la persecution qu’ils avaient souffcrte 
cinquanle ans auparavant. De la vient le pom 
d’Egyptiensqu’onleur donna etsouslequel Pem- 
pereur Sigismond leur accorda un passe-porL j 


11s s’etaient forme un argot ou un jargon de¬ 
guise, mele cPhdbreu et de mauvais a demand, 
qipils prononcaienl avec un accent etranger. Des 
savants, qui ne voyaienL pas plus loin, furenL 
flalles de reconnaitre certains Lermes de la langue 
allemande dans un patois qiPils prenaient pour 
de Pegyptien. Ils denaturaient aussi plusieurs 
appellations; ils appelaienl un enfant un criard, 
un manteau un prencur de vent, un soulier un 
marchenr, un oiseau un volant Toutefois, la 
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multitude de mots hebreux qui est reslee dans le 
langage des Bohemiens sullirait seule pour Irahir 
le.ur origine juive. 

11s avaienl desmrcursparliculieres et s’elaient 
fait des lois qu’ils respeclaient. Ghaque bande se 
ehoisissait un chef, a qui tout le monde'etait tenu 
d’obeir. Quanclparmi eux une femme se mariait, 
elle se bornait, pour toute ceremonie, : a briser 
un pot de Lerre devant l’homme dont elle voulait 
devenir la compagne; et elle 3e, respectait comme 


son mari aiitant d’annees que le vase avait pro- 
duit de morceaux. An bout de ce temps, les 
epoux etaient libres de se quiLter ou de rompre 
ensemble un nouveau pot de terre. On ciLerait 
beaucoup de bizarreries de ce genre, 

Des que les nouveaux Egyptiens virent qu’ils 
n’etaient pas repousses, Ms implorerent la pitie 
des Allemands, Pour ne pas paraitre a; charge, 
ils assuraient que, par une grace pariiculiere du 
ciel, qui les protegeait encore en les punissant, 



les maisons Ou ils etaient une foi.srecus n’elaient 
plus sujetles aTincendie. Ils se mirenl aussi a';dire 



la bonne aventure, sur {’inspection du visage, des 
signes du corps, et principalement sur 1’examen 


des lignes de la main eL des doigts. Ils gueris- 
saient les malades desespercs, par des remedcs 
que les Anglais ont conserves et qu’ils appellent 
heroiques, parce 'qu’ils tuent net les apoplec* 
Liques, s J ils ne les relevent pas. : 

Dependant la fureur con Ire les Juifs s’elail ; 
apaisee.; ils furent admis-de nouveau dans les 
villages, puis dans les villes. Mais il resLa lou- 
jours dc ces bandes vagabondes qui continuercnt 
la vie nomade, decouvranl partont l’avenir, el 
joignant a cette profession de nombreuses fri- 
ponneries plus malerielles. BientoL, qiioicjue la 
nation juive flit le noyau de ces bandes, il s } y 1H 
un lei melange de divers peuples, qu’il n’y eul 
pas plus entre eiix de religion doininanle qu’il 
n’y avait de. patrie. Ils parcoururent les Pays* 



BOH 


— 107 — 


BOl 


\;s 


r^L' 

*,«■- 

M 

0 

m 

®---T 

gg 

8? 

' "'-’I 


l£g 

g& 

:&£ 

8S 

M 

FJHS 


IS 

ffet 

gg 

m 

M 

:-' 3 <k. 

3j§|" 

;Tft> 

j&Sg 

lt$ 

m 

M 


m» 

s.-®, 

Ml® 

#1 

;/$s 

M 

ijfi! 

* 

zm 

|gg 

j S.-w-'i-, 


Bas et passerent en France, ou on les appela 
les, Bohemiens, parce qu J ils venaient de la Bo- 
henie. 

Pasquier, dans ses Recherches, raconte a pen' 
pres ainsi leur apparition mysterieuse sur le sol 
frangais et leur arrivee aux portes de Paris en 
l/ ( 27ils eLaient au nombre de cent vingt; 
Ban de leurs chefs portait le litre de due, un 
autre celui de comte; ils avaient dix cavaliers 
pour escorte* Ils disaient qu-ils venaient de: la 
basse Egypte* chasses de leur pays par les Sara- 
siiiSi qu'ils etaieht alles a Rome confesser leurs 
peches au Pape, qui leur avail enjointpour peni- 
lence d’errer sept ans par le monde, sans cou- 
cher suraucun lit. (Les genseclairesn’ajouterent 
sans doule pas foi a ce conte.). —■ .On les logea 
au village, de la Chapelie, pres Paris;, et tine 
grande foule alia les voir. — Ils avaient les che- 
veuxerepus, le teintbasaiie, et portaient aux 
oreilles des. anneaux d’argent. Gomme leurs 
|| femmes disaient la bonne aventure et.se livraient 
ssS a des pratiques superstitieuses et mauvaises, 
l’eveque de Paris les excoirimunia, defendit qti’on 
les allat consulLer et obtint leur eloignement. 

Le seizieme siecle fut infeste de Bohejniens. 
Les dials d’Orleans, en 156.0, les condamnerent 
au bannissement, sous peine des galeres, s’ils 
osaient reparaitre.. Soufferts dans qiielques con- 
trees que divisait Pheresie, chasses en d’autres 
pj. lieux comine descendants, de Gham, inventeur’de 
jj la magic, ils ne paraissaienfc nulle part que 
comme une plaie. On disait en Flandre qu’ils 
elaient si experts en sorcellerie, que des qu’on 
leur avail donne une piece de monnaie, touLes 
celles qu'on avail en podie s’envolaient aussitot 
et allaient rejoindre la premiere, opinion popu- 
lairequi peut se traduire en d’autres termes et 
qui veut dire que les Bohemiens etaient des 
escrocs. — Leurs bandes diminuererit au dix- 
septieme siecle, Pourtant on en voit.encore quel- 
ques rares detachcmenls. Sous les nouvelles lois 
de police des Elats europeens, les societes bo- 
hemiennes sont dissoules. Mais il y a toujours ga 
el la des individus qui disent la bonne aventure, 
et des imbeciles qui vont les consuller. Votj. Cm- 
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1 Le fait suivant est caracteristique des moetirs 
des Bohemiens, dont il existe encore plusieurs com- 
munaules dans la Lithuanie : 

Un Bo he mien ^ demeurant a I\Iehlanken, pres de 
iilsiu, avail ele incarcere pour vol d’un clieval; il 
raouru ^ ?y an f que I’instruction fut terminee. La com- 
|Sf ia ju} iu ile a laquelle il appartenait, informee do son 
SIS (iocc s, arriva dans la ville au moment ou Boii-allait 
proceder a l’inhumation, Aussitot les Bohemiennes 
suppliercnt ceux qui portaient le corps d'ouvrir 
Je cercueil ct de leur permetire dc faire venir un 
parbier pour raser le defunl; mais comme il y eut 
Ij^P^bilile de trouver immedialement un barb.icr, 

, cn danl ce temps, les femmes bohemiennes avaienl 
SI i mi ? 0uru la ville pour cbercher un barbier, et elles 
avaient fini par en trouver un. Elies arriverent au ci- 






Bohinum, idole des Armeniens, qui etait 
faite d’un metal noir, symbole de la nuit. Son 
nom vient du mot hebreu bohn, desolation, a ce 
que dit Leloyer. G’est le demon .du mal.. . 

Bohmius (Jean);. . Qqeiques-uhs recherchent 
sa Psychologies ou Traite^^des esprits, publiee en 
1632, a Amsterdam 4 , livre qui ne ingnque pas 
d’heresies^; J®-: 

Bohoh-Hupas, arbre poison qui icroif dans 
Tile de Java, a trente lieues de^Bafayia., Les cri- 
mineis condamnes allaient autrefpm.rpGpeillir une 
gomme qui en decoule, et qui poison si 

prompt et: si : violent, que = les oiseaux .qui tra- s . 
versent: Fair au^-dessus yde. ;: cet- jarbre tombent ; : 
morts;;,;:du moins ces ; ^chpse5 : qfft &te^eopteps. 
Apres qup leur sentence etaitpronongee, les(iits, : 
crimineis pouyaient choisir pur de ,p4rir (Je ; >Ja| (i 
main du bourreau, ou de tenter de fappoyter upe ; ^ ; 
boite de gomme de l’lnipas* Fo^ ;; 

qu’ayant interroge un pi‘6lre malais. qui habitait 
ce lieu sailvage, cet homme lui dit qu*]!.avail vu 
passer environ sept cents crimineis, sur lesqueis 
il n J en etait revenu que vingt-deux ; qu*il n ? y , 
avail pas plus de cent ans que ce pays elait ha¬ 
bile par un peuple qui se livrait aux iniquites de 
Sodome et de Gomorrlie; que Mahomet ne vou- 
lutpas souffrirplus longlemps leurs rnoeurs abo- 
minables; qu’il engagea Died a les punir; et que 
Dieu fit sortir de la. terre le bohon-hupas, qui 
detruisit les coupables, et rendit a jamais Ie pays 
inhabitable. Les Malais regardent cet arbre 
comme Finstrument de la col&re du PropheLe; 
et, toulefois, la mort qiFil procure passe chez 
eux pour honorable; voila pburquoi les crimineis 
qui vont cbercher le poison se revelenfc en ge¬ 
neral de leurs.plus beaux habits \ 

Bois. Les anciens avaient une divination qui 
se pratiquail par Ie moyen de quelques morceaux 
de bois. Foy. Xylomancie. 

Us croyaientles forels habilees par des divinites 
bizarres; et dans les. pays, superslilieux, on y re- 
doute encore lesluLins, Les KamsLcbadales disent 
que les bois son tpleins d'esprils malicieux. Ces es- 
prits ont des enfants qui .pleurent sans cesse pour 
atLirer les voyageurs; ils les egarent ensuiLe, et 
ils leur blent queiquefois la raison. —- Enfin, 
e’est generalement dans les bois que les sorciers 
font le sabbal. G’elait autrefois dans , dps J)ois 
diLs sacres qu*on honorail les faux dieux. 

Bois de vie. G’est le nom que les alcbimisles 
donnenL a la pierre parfaile du grand oeuvre,, 
plus clairemenl appelee baume universel ou pa- 

mcliere cn memo temps.que le cemicil el oblinrent 
Tautorisalion de faire proceder a Vouvcrturc et do 
raser le defunl-. 

Quand cette operation fut lerminde, dies en le- 
moignerent la plus grande joie. 

1 Joannis Bokmii psychologies, cum vera applica- 
tione Joannis Angeli . In-24. AmsteL, 1632. 

2 Ext.rail des Voyages dcM. Focrssech, UoUandais, 
Melanges de Utierature clrangere, t, I, p. 64, 
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nacee, qui guerit tous les inaux, el assure a cenx 
qui lapossedent une jennesse inalterable. 



Demon des hois. 


Les Juifs nomment boh de vie les deux batons 
qui tiennent la bande roulee sur laquetle est ecrit 
le livre de leur loi. 11s sont persuades que Pal- 
Louchement de ces batons aflermit la vue et rend 
la sanle. 11s croient aussi qu’i! n’y a pas de 
meilleur moyen de faciliter P accouchement des 
femmes que de leur faire voir ces bois, qu’il ne 
leur est pas perm is de toucher. 

Boistuau ou Boaistuau (Pierre), dil Laimag, 
Nan Lais, mort a Paris en 1566, On recherche de 
lui deux ouvrages rares et curicux : 1° Histoires 
prodixjieuses , exlrailes de divers auteurs, in-8", 
1561. Aux quaranle histoires de Boistuau, Tesse- 
ranten ajouta quinze. Belleforet, Hover et Ma- 
rionville les lirent reiinprimer avec unenouvelle 
continuation , en 1575, six vol. in-16. — 2° His - 
ioires tragiqxtcs, exlrailes des oeuvres ilaliennes 
de Bande!, et mises en langue frangaise, 1568 el 
annees suivanLes, 7 vol. In-16. II n’y a que les 
six premieres histoires du premier volume qui 
aientele traduites par Boistuau; les auIres sont 
de la traduction de Belleforet, qui lui etail bien 
infe/ieur. 

Bojani (Michel). On peut lire de lui une His - 
toirc des songes\ publiee en 1587. Nous ne la 
connnissons que par Ie litre. 

Bolacre (Gilles), bonhomme qui habitail une 
maison d’un faubourg de Tours, ou il prelendit 
qu’il revenait des esprits qui l’empdchaienl de 
dormir. C’elail au seizifeme sibcle. 11 avail loue 
cetle maison; et comme il s’y faisait un bruit et 
un Linlamarre d'esprits invisibles, sabbals et lu- 
tins, qui ne lui laissaienl aucun repos, il voulut 

1 Michael is Bojani Nistona de somniis. In-8°, 
Wittcmberg, 15S7. 


a toule force faire resilier son bail. La cause fut 
portee devant le siege presidial a Tours, qui 
cassa le bail. Le proprielaire en appela au parle- 
ment de Paris; son avocat, maitre Rene Chopin, 
soutint que les visions d’esprits n’etaient autre 
chose que des conies de vieilles, epou van tails de 
petits enfants. Le parlement ne decida rien el 
renvoya la cause au tribunal de la Tournelle, 
qui par son arret main lint la resiliation du bail 1 . 

Bolegueans , ou poulpiquets. Ce sont en 
Bretagne des lutins du genre des Coboldes. 
Voyez quelques details sur un de ces bons petits 
lutins dans les Legendes des esprits et des de¬ 
mons. 

Bolfri. Vog. Berith. 

Bolingbroke. Vog. Glocksteh. 

Bolomancie. C'est la BUomancic. Vog. ce 
mot. 

Bolotoo, lie imaginaire ou les nalurels des 
iles de Tonga placent leur paradis. 11s croient 
que les ames de leurs chefs y deviennent des di- 
vinites du second ordre. Les arbres de Bolotoo 
sont charges, disent-ils, des meilleurs fruits et 
Loujours couverls des plus belles lleurs, qui re- 
naissent ioules lesfois qu’on lescneille. Ge sejour 
divin est rempli d’aniinaux immortels, que Pon 
ne tue que pour la nourriture des dieuxel des 
el us; niais aussi to t qu’on en tue un, un autre le 
rem place. 

Bombast (Philippe), Vog. Pajiacelse: 

Bona (Jean),‘savant et pieux cardinal, mort 
en 167/i. On recherche de lui un TraiU d\L dis - 
cernemenl des esprits , in-12, public en 1673 el 
Iraduil par Pabbe Leroy de HautefonLaine, 1676. 
Le ebapilre xx de cel ouvrage traile avec beau- 
coup de lumieres de ce qiPil y a de plus dillicile 
dans la maliere des visions et des revelations 
particulieres 2 . . • 

Bonasses. Voy. Gullets. 

v Bonati(Gui), aslrologue HorenLin du treizieme 
siecle. Il vivait, dit-on, d’une maniere originale, 
et possddait Part depredire Pavenir. Les troupes 
de Rome, sous le pontifical de Marlin IV, assie- 
geaient Forli, ville de la Romagne, defendue par 
le comle de MontfeVrat, Bon a Li, qui s’y el ait retire, 
voyanl la ville prele a faire une sortie, annonga 
au comle qu’il serait blesse dans la melee. 
L’evenement juslifia 3a prediction; el le comic 
de Montferrat, qui avail porle avec lui ce qu’il 
fallait pour panser sa blessure, lit depuis le plus 
grand cas dePastrologie. Bonati, sur la fin de sa 
vie, reconnul pourtanl la vanile de sa science, 
se fit franciscain, et mourut-penitent en 1300. 
Ses ouvrages ont ete recueillis par Jacques Cau- 
terns, sous le litre de Liber astrono 7 nicus ) in-/i°i 
rare. Augsbourg, 1/|91. 

Bongomiles. Vog. Bogaraiiles. 

y 

1 Lei oyer, Biscours des spectres, liv. YI, ch. xv. 

2 Joanhis cardinalis Bona De discretionc spiti * 
tuum. In-1 2, Paris, 1673. 
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Bonica, lie imaginaire de FAmerique, ou 
DeolaLus, medecin spagirique, place une foil* 
taine dont les eaux, plus delicieuses que le 
meilleur vin, ont la verlu de rajeunir. 

Boniface VIII, pape, elu le 2 h decembre 
1294. On a conle que, n’etant encore que car¬ 
dinal , il fit percer une muraille qui avoisinait le 
lit du pape Gelestin, et lui cria aii moyen.d’une 
sarbacane, qu’il eut a deposer la tiare s’il vou- 
laitelre sauve; que le bon pape.Gelestin obeit a 
cede voixqu’il cfoyait venir du ciel, et ceda la 
place a Boniface.Mais ce recit n’est qii’tme 
imposture entierement supposee par les protest 
Lants, qui on ^imagine cette calomnie comme 
Lant d’autres. La verite esL que le pape Gelestin 
ileposa la Liare pour s’occuper uniquement de 
son ame. Le cardinal Cajetan (depuis Boni¬ 
face VIII) ri’y fut pour rien s . 

Bonne aventure* Les diseurs de bonne aven- 
Lure el les magiciens etaient devenus si. nom- 
breux a Borne du temps des premiers empereurs, 
qu-ils. y avaient une confrerie. Pour Part de dire 



la bonne aventure, voy< Chiromancie, Cartoman¬ 
cy Astrologi e , Metoposcopie , Horoscopes , 
Cranologie, et les cent autres manieres. 

Bonnes. On appelle homies, dans cerLaines 
provinces, des fees bienveillantes, des especes 
de farfadels femelles sans malice , qui aiment les 
cnfants et qui se plaisent a les bercer. On a sur 
dies peu de details; mais c’est d’elles, dil-on, 
que vient aux berceuses le nom de bonnes d’en- 
fmUs. llabondia est leur reine. 

Bonnet (Jeanne), sorcieredeBoissy en Forez, 
bruiee le 15 jaimer 1583 pour s’etre vantee d’a- 
voir eu des liaisons abominables avec le diable. 

1 Vovez YlHstoire du pape Boniface VIII, par 
Hi* Vubbd Jerry. 
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Bonnet pointu, on-esprit au bonnet. Voy. 
Hekdeckin. 


Bonnevault (Pierre). Un sorcier poitevin du 
seizieme siecle, nomme Pierre Bonnevault, fut 
arrele parce qu’il allait au sabbat. II confessa 
que la premiere fois qu’il y avait ete mene par 
ses parents il s’etait donne au diable* a qui il 
'avait permis de prendre ses os apres sa inort; 
mais qii’il n’avait pas vouhi donner son ame. Un 
jour, venant de Montrnorilion, ou il.avait achele 
deux charges d’avoine qu’il emportait sur deux 
juinents, il entendit des gens d’armes sur le 
chemin; craignaiit qu’ils ne lui prissent son 
avoine, il .invoqua le diable, qui vint a lui coniine 
un tourbiilon de Vent, et le transporta avec ses 
deux j.uinents a son logis, 11 avoua aussi qu’il 
avait lair mourir div.erse's personnes avec ses 
poiidres; fenfin il flit condamne b mort. Voy. 
Tailletroux. G’dtaiL.sa femme; 


Bonnevault (Jean), frere de Pierre* fut aussi 
accuse de sorcellerie; et le jour du proces, de- 
vant Fassemblee', if ihvoqua ie diable* qui Fenleva 
de terre a une hauteur d’environ quatre ou cinq 
pieds, et le laissa retomber sur le carreau , 
comme un sac de laine, sans ancun .bruit, quoi- 
qu’ileut aux pieds des entraves. Elantreleve par 
deux archers, on lui Irouva la peau de couleur j 
bleue tirant sur le noir; il ecumait et sonf- 
frail beaueoup. Interroge la-dessus, il repondit 
qu’ayant prie le diable de le tirer de peine, il 
n’avait pu Fenlever, attendu que, comme il avait 
prefce serment a la justice * le diable n’avait plus 
pouvoir sur lui. , 

Bonnevault (Mathurin), parent des deux pre¬ 
cedents, accuse comme eux de sorcellerie, fut 
visile par experts. On lui Irouva sur Fepaule 
droite une marque deJaiigure d’une petite rose, 
dans laquelle on planta une longue epingle sans 
qu’il en ressenlitaucunedouleur, d’oiion le jugea 
bien sorcier. Il confessa qu’ayant eponse en pre¬ 


mieres noces Berlhomee de la Bedouclie, qui eLait 
sorciere comme ses pere et mere, il Pavait vue 
faire secher an four des serpents et des crapauds 
pour des malefices; qu’elle le mena alors au 
sabbat, et qu’il y vit le diable, avant des yeux 
noirs, ardents comme une chandelle. il dil que 
le sabbat se lenait quatre fois Tan : la veille de 
la Saint-Jean-Baptiste, la veille de Noel, le 
mardi-gras el la veille de Paques. .On le con- 
vainquiL d’avoir fail mourir sept personnes par 
malehces; se voyant condamne, il avoua qu’il 
etait sorcier depuis Page de seize ans. — Il y 
aurait de curieuses eludes a faire sur tous ces 
proces, si nombreux pendant les troubles sah- 
glants de la reforme. 

Bonsovanis (Bartheiemi de), brave homme 
du diocese de Trevise, dont un demon appele 
Belzebul, quoique de rang inferienr dans son in- 
fernale hierarchie, parvint a s’emparer en le 
rendanl ialov.x dc sa femme, qui etait pieuse et 
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chaste. ]1 devint si furieux qu’il faliut le lier, et 
ne pouvant plus tuer les a d ires, il se fut tue lui- 
meme, si on ne Beut delivre de son demon et 
do sa jalousie par l’exorcisme. 

Bonzes. Les bonzes chinois font generalement 
profession de predire Pavenir et d’exorciser les 
demons; ils cherchent aussi la pierre philoso- 
phaie. Lorsqu’un bonze promel de faire pleu- 
voir, si dans Pespace de six jours il n’a pas lenu 
sa promesse, on lai donne la baslonnade. 



11 exisie des bonzes au Congo. On croit que 
leurs ames sont erranles an tour des lieux qu’ils 
ont habites. Qua-nd on voit un Lour lull on balayer 
la plaine et faire lever la poussiere et le sable, 
les naturels s’ecrient que c’est Pesprit des 
bonzes. 

Bophomet. Voy. Tete de Bopiiomet. 

Borak, jument ou mule de Mahomet, qu’il a 
rnise dans soil paraclis. Elle avait une belle tele 
de femme, el s’ailongeait a chaque pas aussi loin 
que la meilleure vue peut s’etendre. 

Borax, sorte de pierre qui se Irouve, disent 
les doctes, dans la tele des crapauds; on lai at- 
tribue divers effels nierveilleux, comme cel ui 
d’endonnir. Il esl rare qu’on la puisse recueillir, 
et il n’est pas. sur qu’elle soit autre chose qu’un 
os durci. 

Borborites. Voy. Genies. 

Bordelon (Laurent), ne a Bourges en 1653, 
inert en 1730; ecrivain mediocre, qni toutefois 
savait beaucoup de choses, et s’etait occupe de 
recherches sup les superstitions, les sciences oc~ 
culles et les erreurs populaires. 11 esi facheux 
qu'il ait ecrit si pesamment. On acliele encore 


ses entretienssur 1 5 Astro logic ju diciair e } qui sont 
curieux. Le plus connu de ses ouvrages (et il a 
ele reimprime plusieurs fois) est intitule « Hh- 
ioire des imaginations exiravaejantes de monsieur 
Oil)le, causees par la lecLure des livres qui trai- 
tent de la magie, du grimoire, des demoniaques, 
sorciers, loups-garoux ; , in cubes, succubes, et du 
sabbat, des fees, ogres, esprits, follets, genies, 
fantomes et autres revenants; des songes, de la 
pierre pbilosophale, de Tastrologie judiciaire, 
des ; horoscopes, talismans,., jours heureux et 
malheureux, eclipses, cometes et almanachs; 
enfin de toutes les sortes d’apparitions, de divi¬ 
nations, de sortileges , d’enchantements et d’au- 
tres superstitieiises pratiques. » 

On voit par ce litre, que lious avons-copie 
lout, entier, que 1-auteur avait pris un cadre 
assez vaste. Dans ses deux volumes in-12, ornes 
de figures, il s’est Irouve a Detroit, et son tra¬ 
vail, qui se modele Un peu sur \eDon Quicholk, 
n’est recherche que pour les notes , tres-nom- 
breuses, lesquelles valent mieux quo le texte. 

Bordi du Al-Bordi, inontagne qui, selon les 
Persans, est l’oeuf de la terre; ils disent qu’elle 
eta it d’abord Ires-p elite, qu’elle grossit au com- 
mencemennt, produisit le monde, et s’accrut lel- 
lement, qu’elle supporte aujourd’hui le soleil sur 
sa cime. Ils la placent au milieu de noire globe, 
Ils disent encore qu’au bas de cetle montagne 
fourmillent quantile de dives ou mauvais genies, 
et qu’au-dessous est un pont ou les ames pas- 
sent pour aller dans l’autre monde, apres 
qu’elles ont rendu compte de ce qu’elles ont fait 
danscelui-ci. •*, u 

Borgia (Cesar). On lui attribue l’honneur d’a- 
voir eu un demon faniilier. 

Borri (Joseph-Fran^ois), imposteur etalchi- 
miste du dix-septieme. siecle, ne a Milan en 
1627. 11 debuta par des actions qui l’obligerent 
a chercher un refuge dans une eglise jouissant 
du droit d’asile; Il parut depuis changer de con- 
duite^*puis iLse xlit ; inspire du ciel, et pretend 
que Di'eu l’avait choisi pour reformer les liom- 
mes et pour retablir son regne ici-bas. Il ne dc- 
vait y avoir, disait-il, qu’une seule religion sou- 
mise au pape, a qui il fallait des armees * dorit 
lui, Borri, serait le chef, pour exterminer tous 
les non catholiques. Il monlrait 1 une- epee naira' 
culeuse que saint Michel lui avait donnee ; il di- 
sail avoir vu dans le ciel line palme lumineuse 
qu’on lui reservait. Il soulenail que la sainte 
Vierge elail de nature divine, con^ue par^inspira¬ 
tion , egale a son ills et presente comme lui dans 
1’Eucharistie, que le Saint-Esprit s’etait incarn^ 
dans elle, que la seconde et la troisieme pei' 
sonne de la TriniLe sont inferieures au Pere ; que 
i la chute de Lucifer enlraina celle d’un grand 
nombre d’anges qui habilaient les regions de 
Pair. Il disait que c’esl par le ministere de ces 
anges rebelles que Dieu a cree le monde cl 
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amine les brutes, mais-que les homines oat une 
ame divine; que Dieu nous a fails malgre luif etc. 

II Unit par se dire lui-meme le Sainl-Esprit in- 
carne. 

II fut arrete apres la mort d’lnnocent.X, et le 
3 janvier 1661, condamne comine herelique et 
comme coupable de plusieurs mefaits. Mais il 
parvint a fuir dans le Nord, et il fit depenser 
beaucoup d'argent a la reine Christine, eh lui 
promettant la pierre philosophale. Il ne lui de- 
couvrit cependant pas ses secrets. Il voulait pas¬ 
ser eii Turquie, lorsqu'il fut arrete de nouveau 
dans un petit. village comme conspirateur. Le 
nonce du pape le reclama , et il fut conduit a 
Rome, ou il vecut en prison jusqu’au 10 aout 
1695, jour de samort. 

Il est L auteur d’un livre intitule la Clef du 
cabinet du chevalier Borri, ou Von trouve diver- 
ses letlres scientifiqiies, chimiqiies et tves-curlen¬ 
ses, ainsi que des instructions poliiiqu.es, autres 
choscs dignes de curiosile, et beaucoup de.beaux 
secrets . Geneve, 1681, petit in-12 L.Ce livre est 
un recueil de dix lettres, dont les deux pre¬ 
mieres roulent sur les esprils elemenlaires. 
L’abbe de Villars en a donne un abrege dans 
Fouvrage intitule le Comte de Gabalis. 

Bortisme. Parmi les nouvelies religions qui 
s’elablissent a Geneve, la plus curieuse est celle 
m deM. Bort, ministre du saint Evangile, qui s’est 
ouvert un temple eL n’a pas d’autre autel qu’une 
table lournante. Les details que nous allons 
donner sont empruntes aux Annales catholiques 
de Geneve. 

La reunion des fldeles qui ont admis ce culte 
est composee d’hoinmes, de femmes, et meme 
de toutes jeunes personnes, ranges autour d’un 
gueridon. La table est tenue par trois influents, 
dont M. Bort est le principal'acteur. Autrefois * 
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^ table repondait en frappant a mesure qiTc 
:;;|j lui nommait une lettre de Lalphabet; aujoui 

1 La Chiave del gabineito del cavagliere G. F. Borr 
co l favor della quale si vedono varie lettere scient 
pee., chimicc, c curiosissime, con varie instruzio 
;;-y V°»liche, ed altre cose degne di curiosita e ?nolti s 
bellissimi. Cologne (Geneve), 1681. 


d’hui, il y a, au milieu de la table, un pivot 
surmonle d’une tige et d’un plus petit gueri- 
don, sur lequel se trouvent, a la drconference, 
les lettres de Lalphabet,- puis du pied part une 
autre tige fixe, qui se replie de maniere a pre¬ 
senter sa poinle sur les lettres du petit guerL 
don, et quand la table veut repondre, ce petit 
gueridon tourne de maniere que les lettres s’ar- 
retent sous la tige. Avec les lettres on fait des 1 
mots, avec les mots des phrases, et avec des 
phrases les revelations divines et mystcricuses. 
Quand il s’agit d’un oui ou d’un non, la table se 
penche ou frappe. . 

Il y a plusieurs secretaires stenographes; 
il y a le secretaire qui reclige le proces-verbal 
et un lecteur. Pour gagner du temps, lorsque la 
table commence un mot, une ou deux lettres 
suffisent a M.:Bort pour-le completer, sans at- 
tendre les interminables tours dtr gueridon supe- 
rieur. Lorsque e’est Lange Gabrielqui parle par 
la table , les audileurs sont assis; mais lorsque 
e’est Jesus-Ghrist, Lout le monde se leve dans 
Laltilude et le sentiment du respect. Quand e’est 
l f ange Gabriel qui repond, il commence ordinai- 
rement par ces mots : « Au horn du Pore, dii 
» Fils et du Saint-EspriL Amen. )> Jesus-Ghrist 
s’eerie : « Pais mes agneaux! An nomdu fere, 

» du Fils et du Saint-Esprit. Amen. » Dans le 
livre des Bevolutions divines el mystdrieuscs, ar¬ 
range par M. Bort, il n 5 y aurait absolument' rien 
de lui. « ‘La preface elle-meine aurait ete dictee 
» par le Sauveur. » |Puis « la preface de Lange 
» Gabriel, » puis « la declaration de Lange Ga- 
)>briel v a Loccasion de quelques p.ropos tenus 
» par quelques personnes qui aLtribuaient a Satan, 
)> deguise f en ange de lumiere, ces dictees qui 
» elaient pour les auditeurs un sujet d’allegresse 
« et d’aclions de graces... » Puis une oraison do- 
minicale dictee par le Sauveur, different de 
celle des Evangiles; puis les paroles de Tange et 
du Sauveur, jour par jour; puis une preface, 
toujours « dictee par le Sauveur, pour Louvrage 
)> intitule Du repcnlir envers Dieu, traduit de 
» Langlais par Gustave Petit-Pierre, et lu a la 
i) table du Sauveur »; puis les paroles du Sau¬ 
veur a une mailresse de pension; puis les bis- 
toires du Millenium, ou.de la vallee sauvage; de 
Mon regne s’avance, ou la cabane du pauvre 
negre; de la sanctiOcaLion du ebretien par Le- 
preuve, ou de deux peLits agneaux; de I’beu- 
rcuse famille, ou de la main paLernelle de Jeho¬ 
vah. Puis les prieres, les actions de graces, les 
invocations, les supplications, receptions, odes, 
entreliens, psaumes, hymnes, magnificat, etc. 
Et tout cela absolument de Jesus-Chrisl, de 
Lange Gabriel, de Lange Luther, de Lange Uriel, 
de Larchange Michel, de Lange L..., de Lange 
M..., de Lange David, etc. 

Le Lout imprime a Lausanne, cbez Pache, cite 
Drapiere, n° 8. 
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La preface dictee par le Sauveur fait Nolre- 
Seigneur Jesus-Ghrist Genevois et calvinisle ren- 
force. Remarquez bien que c’est le Sauveur lui- 
meme qui a parle de Geneve comme suit : 

a Cette table n’est point a Belhleem. Tu ne la 
trouveras ni sur le Golgotha ni sur le Calvaire; 
non. Celle, table n’est point non plus a Jerusa¬ 
lem; mais elle est a Geneve, dans la petite ville 
que me prepara mon serviteur Calvin; oui, c’est 
la fille de ce digne missionnaire qui recoil au- 
jourd’hui les honneurs des cieux. 

. » Belhleem fut benie; mais Dieu regarde Ge¬ 
neve. Le Sinai Irembla sous le pied de Jehovah; 
mais Geneve chante sous son regard d’amour, 
Le Calvaire se fendit a Totue de la voix de Dieu ; 
mais Geneve s’epanouit comme une'fleur a Tap- 
pel de sa douce voix. La colere de Jehovah cou- 
vrit Jerusalem comme un deluge; mais Geneve 
va se couvrir de la rosee de son souffle paterae!. 
La foudre de Jehovah frappera la ville rebelle et 
maudite; mais un bon pere sourit a Geneve. 

» Oui, Geneve! ville benie qui fus des ton en- 
fan'ce couchee sur les bras de Ion Dieu, appelle 
tes eaux el les riantes campagnes pour benir le 
jour de I’Eternel 1 

» Un Dieu, jadis, fit la garde sur tes remparts, 
et les enfants ecrivirenl de leur sang sur les 
murs : « La liberie et Tamour d’un Dieu et de 
leur palrie! » Geneve! releve-loi!... deboull... 
monte sur les cadavres de les ennemis... el pro- 
clame encore la liberie de ton Dieu! Geneve, tu 
as encore des remparts... ne crains point! car 
ces remparts sont TEternel ton Dieu, TE tern el 
des annees, le Dieu des combats, le mailre des 
balailles... 

» Geneve, petite ville d’enlre les villes, tu es 
grande devanLle Seigneur, parccque tu as garde 
la foi pour servir de llambeau aux nations de la 
terre! 

» Geneve, Geneve, 6 Geneve! Rome s’a vance 
tenant a la main un joug de fer. Geneve, tu es 
libre, prends garde! tu porleras la couronne de 
vicloire, mais tes pieds ne seront jamais souilles 
par les fers ennemis. Ton dpee se rougira, mais 
ton front restera pur comme le lis sous la 
rosee. 

» Enfants de Geneve, restez dans vos murs 
pour defendre la mere qui vous cacha au jour du 
danger. Tes porles, Geneve, c’estle bras de TEter- 
nel, el sa voix est Ion canon d’alarme, 

i> Ami lecleur, si tu as un coeur palriolique, 
tu me pardonneras ma petite digression; mais je 
n’ai pu retenir le torrent qui bouillonnait dans 
mon ame. Aimes-tu La palrie? Oh! si tu Taimes, 
cours aux armes, car sa voix t’appelle, el ki 
pourrais un jour pleurer le sang qu’elle versa 
sous le feu ennemi. Oui, enfants libres dTin 
m6me Dieu, prenez vos armes et courez a la 
frontifere! Mais vos armes, 6 enfants de Geneve! 
c’est la Bible de voire llol, » 


Bos (Francoise). Le 30.janvier 1606, le juge 
de Gueille proceda con Ire une femme de mam 
vaise vie que la clameur publique accusait de¬ 
voir un commerce abominable avec un demon 
incube. .Elle etait mariee et se nommait Fran- 
Qoise Bos. De plus elle avail seduit plusieurs de 
ses voisines et les avait engagees a se souiller 
avec ce prelendu demon, qui avait Taudace de 
se dire capitaine du Saint-Esprit, mais qui, au 
temoignage desdites voisines, elait fort puant, I 
Cette degoutante alfaire se termina par la con- ' 
damnation d6 Francoise Bos, qui fut brulee le 
1 L\. juillet 1606. : — On presume, par.Texamen j 
des pieces, que le seducteur etait un miserable 
vagabond *. j: 

Bose (Jean du), president de la cour des aides ; 
de Rouen, decapile comme rebelle en 1562, On \ 
a de lui un livre intitule Traite de la verlu et ; 
des propricles du nombre septenaire. 

Botanomancie, divination par le moyen des i 
feuilles ou rameaux de verveine et de bruyere, | 
sur lesquelles les anciens gravaient les noms el ; 
les demandes du consultant. 

On devinait encore de cetle mahiere : lors- 
qu’il y avait eu un grand vent pendant la nuit, ■ 
on allait voir de bon matin la disposition des ; 
feuilles tombees , et des charlatans predisaient \ 
ou declaraient la-dessus ce que le peuple voulail J 
savoir. \ 

Botis. Voy . Otis. } 

Botris ou Botride , plante dont les feuilles j 
sont velues et decoupees, et les fleurs en peliles ■ 
grappes. Les gens a secrets lui atlribuent des •. 
vertus surprenantes, et particuli^rement celle dc 
faire sortir avec facilite les enfants morts du sein ■; 
de leur mere. . \ ] 

Boubenhore (Michel-Louis'de), jeune Alle- j 
mand de bonne famille qui, ehtraine par la pas* : 
sion du jeu, se donna au demon dans un mo* i 
ment ou il avail tout perdu, fut possede aussilot : 
et pousse au crime. Les exorcismes le delivre- : 
rent devant une foule immense de personnages 
considerables, et son histoire ne peut etre con- 
testee : on peut la lire dans les Ldgcndes infer- 
nates . 

Bouc. G’est sous la forme d’un grand bouc 
noir aux yeux elincelanls que le diable se fail 
I adorer au sabbat; il prend frequemment cetlc 
figure dans ses entrevues avec les sorcieres, cl 
le maitre des sabbats n’est pas autrement desi- 
gne dans beaucoup de procedures que sous le. 
nom de bouc noir ou grand bouc. Le bouc el le 
manclie a balai sont aussi la menture ordinaire 
des sorcieres, qui parlenl par la cheminee pour 
leurs assemblies nocturnes. 

Le bouc, chez les Egypliens , represenlaii le 
dieu Pan, el plusieurs demonographes disent 
que Pan est le demon du sabbat. Chez les Grecs, 
on immolait le bouc a Bacchus; d’aulres demo- 
1 M. Garinel, Histoire de la magic en France. 
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I nomanes pensent que le demon du sabbat est 
| Bacchus. Enfin le bouc emissaire des Juifs (Aza- 
1 zel) hantait les forels et les lieux deserts consa- 
I cres au demon : voila encore, dans cerlaines 
| opinions, les motifs qui ont place le bouc au sab- 
I bal. Voy. Sabbat. 

§ u auteur des Admiral)les secrets d } Albert le 
| Grand dil, au chapitre. hi du livre II, que si on se 
1 frolte le visage de sang de bouc qui aura bouilli 
8 avec du verre et du vinaigre, on aura inconti- 
I nenl des visions horribles et epouvantables. On 


peul procurer la meme surprise a des dtrangers 
qu’on voudra troubler. Les villageois disent que 
le diable se montre frequemment en forme de 
bouc a ceux qui le font venir avec le Grimoire. 
Ge fut sous la figure d’un grand bouc qu’il em- 
porta Guillaume le Roux, roi d’Angleterre. 

Void une aventure de bouc qui peut tenir ici 
sa place. Un voyageur couche dans une cham- 
bre d’auberge avail pour voisinage, sans le sa- 
voir, une coinpagnie de chevres et de boucs, 
dont i) n’etait separe que par une cloison de bois 




fori mince, ouverte en plusieurs endroits. II s’e- 
lull couche sans examiner son gile et dorniait 
paisihlement lorsqu’il requt la visile d’un bouc 
son voisin : Tanimal avail profite d’une ouver- 
lure pour venir le voir. Le bruit de ses sabots 
eveilla l’etranger, qui le prit d’abord pour un 
voleur, Le bouc s’approcba du. lit et mil ses 
deux pieds dessus. Le voyageur, balanqanl entre 
le choix d’une promple retraite ou d’une alia- 
que vigoureuse, prit le parti de se saisir du vo¬ 
leur prelendu. Ses pieds, qui d’abord se presen- 
lent au bord du lit, commencent a l’intriguer; 
son elfroi augmente, lorsqu’il touche une face 
poinlue, une longue barbe, des cornes..... Per¬ 
suade que ce ne peut etre que le diable, il saute 
dc son lit tout trouble. Le jour vint seal le ras- 
surer en lui faisant connailre son prelendu de- 
mon. Voy, Giumoikk. 

Boucher. Ambroise Pare raconle, dans son 
livre des Monslres y chapitre 28, qu’un valet 
nomme Boucher elant plonge dans des pensees 
impures, un demon ou spectre lui apparut sous 
hgure d’une femme. II suivit le # tentateur; 
Jnais mcontinent son ventre et ses cuisses s’en- 
ilamnierent, tout son corps s’embrasa, ^t il en 
m °wrul iniserablement. 

Bouchey (Marguerite Ragum), femme d’un 
lna Q ou de la Sologne, vers la fin du seizieme 
siecle; elle montrail une sorte de marionnelle 
ammde, que les gens experts decouvrirenl etre 
un En juin 1603, le juge ordinaire de Ro- 
moranlin, homme avise, se mit en devoir de pro¬ 


coder conlre cette femme. Elle confessa que 
maitre Jehan, cabaretier de Blois, a l’enseigne 
du Gyync, chez qui elle dtait servante, lui avait 
fait gouverner trois mois cette inarionnetle ou 
mandragore, qu’elle lui donnait a manger avec 
frayeur d’abord, car elle eta it fort mdchante, 
que quand son maitre allait aux champs, il lui 
disait : — Je vous recommande nia bete, et que 
personne ne s’en approche que vous. 

Elle conta qu’une certaine fois Jehan etant alle 
en voyage, elle demeura trois jours sans donner 
a manger a la bete, si bien qu’a son retour elle 

le frappa vivement- au visage. Elle avait la 

forme d’une guenon; et on la cachait bien, car 
elle elait si bideuse, que personne ne l’osail re¬ 
garded Sur ces depositions, le juge fit meltre 
la femme Bouchey a la question, et plus lard le 
parlement de Paris la condamna comme sor- 
ciere. Il est assez probable que la marionnelle 
6tail simplemenl une vraie guenon. 

Bonddha, dieu des Hindous. Maiscedieu n’e¬ 
tait d’abord qu’un homme, et c’esl un parvenu. 

Bouillon du sabbat. Pierre Delancre assure, 
dans VIncrdduliU et micrdancc du sortildge plci- 
ncment conmincuc, traile dixifeme, que les sor- 
cieres, au sabbat, font bouilliddes enfants morts 
et de la chair de pendu, qu’elles y joignenl des 
poudres ensorcelees, du millet noir, des gre- 
nouilles, qu’elles lirent de lout cela un bouillon 
qu’elles boivent en disant: « J’ai bu du tympa- 
non 1 , el me voila professe en sorcellerie* » On 

1 Le tympanon elait Je chaudron. 
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ajoute qu’apres qu’elles ont bu ce bouillon, les 
sorcieres predisen t Vavenir, volent dans les airs, 
et possedent le pouvoir de faire des sortileges. 
Boule de cristal. Plusieurs devins se sont 


servis d’une boule de cristal devant laquelle ils 
plagaient un enfant qui voyait dans celte boule 
ce que Von desirait apprendre. Voy.l Encre. 
Boules de Maroc. II exisle a Maroc. une tour 



surmontee de Irois boules d’or, si artislement 
fixees au monument, que Von a vainement lento 
de les en detacher, Le peuple croit qu’un esprit 
garde ces boules et frappe de mort ceux qui 
essayent de les enlever 4 . 


Boulle (Thomas), vicaire de Picard, sorcicr 
comme lui, et implique dans Vaffaire de Made¬ 
leine Bavent et de la possession de Louviers. On 
le convainquit d’avoir node. et denoue Vaiguil- 
lelte, de s’etre mis sur des charbons ardents sans 



Bomidsclicscii. 


se bruler et devoir fait plusieurs abominations. 
11 soulfrit la question sans rien dire, parce qu’il 
1 H. Paillet, Ifistoiro de Vempire de Maroc, p. 69. 


avail 3e sort de tacilurnile, comme Vobserve Bois- 
roger. Cependant, quoiqiVil n’eut rien avouc, 
parce qu’il avail la marque des sorciers et q«‘3 
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avait commis des actes infames en grand nombre, 
il fut, apres amende honorable, bride vif,a Rouen, 
sur le Vieux-Marche, le 22 aoul'1647 1 . Voy . Lou- 

VIKRS. 

Boullenc (Jacques), astrologue a Bologne, na- 
tif du diocese dc Dol en Bretagne. II fit plusienrs 
traites d’asLrologie que nous ne connaissons pas; 
il predit les troubles de Paris sous Charles VI, 
ainsi que la prise de Tours par le Dauphin. Il 
dressa aussi, dit-on, 1’horoscope de Potlion de 
Sainlrailles, en qnoi on" assure qu 5 iL rencontra 
juste 2 * . 

Boulvese, professeur cVhebreu au college de 
Monlaign. 11 a ecrit Thistoire de la possession de 
Laon en 1556; c’est Taventure de Nicole Aubry. 

Boundschesch, ou Livrc de I’elcrmld, Lres- 
revere des anciens Persans. C’est la qu’on volt 
qu’Onmisd est Fauleur du bien et du monde pur, 
Arimane l’auteur du mal el du monde impur. Un 
jour qu’Ormusd Tavait vaincu, Arimane, pour se 
venger, tua un bdeuf .qu’Ormusd avail.cree: du 
sang de ce boeiif naquit le premier liomme, sur 


lequel Ormusd repandit la force eL la fraicheur 
dTm adolescent de quinze ans, en jetant sur Ini 
une goutte d *eau de santd et une gouUe d!eau de 
vie. Ce premier liomme s’appela Kaid-Mords; il 
vecnt inille ans et en regna cinq cent soixante. 
Il produisit un arbre, des fruits duquel naquit le 
genre lmmain. Arimane, oil le diable, sous la 
figure dTin serpent, seduisit le premier couple 
et le corrompil; les premiers liommes dechus se 
couvrirent alors de vetemenls noirs et attendirent 
trislement la resurrection; car ils avaieut intro- 
duit le peche dans le monde. On voit la une tra¬ 
dition alleree de la Genfese. 


Bounsio, Japonaise que favorisaient les Ka- 
mis, esprils familiers du Japon. Elle desirait avoir 
des enfants. Par l’aide de ces esprils, elle pon- 
dit cinq cents 'oeufs, d’ou sortirent cinq cents 
enfants eel os a u four. 


' Bourget ou Burgot, sorcier compromis avec 
Michel Verdung. Voy. VeumjNG, 

Boiirignon (Antoinette), visiomiaire, nee a 
Lille en 1616, morle en 1680 dans la Frise. Elle 



dLniL si laide, qu’a sa naissance on besila si or 
ne l’etoufferait pas comme un monstre. Elle.sc 
consola de Taversion qu’clle inspiraiL par la lec¬ 
ture mal digeree de livres qui^enllammerent sor 
imagination vive el ardenle. Elle euL des visions 
ol des exlases. Elle se mit a preclier, se fil 
cliasser de Lille, et se retira en Hollande. Elk 
voyait partout des demons et des magiciens; el 


1 M. Jules Garinet, Hist, de la manic en France, 
p. 246. 

2 Extrait d’un manuscrit de la bibliolhcque du roi, 

rapporle a la fin des Remarques de Joly sur Rayle . 


ses nombreux ohvrages, qiii furenL Lous imprimes 
sous ses yeux, en francais, en flamand et en alle- 
inancl, coinballerit tout culte exldrieur et'toute 
lilurgie, en faveur d’une perfection mystique qui 
ne vient pas de Dieu. Les plus celebres de ces 
ecriLs sonL le trade du Nouveau del et du reyne 
de l f Anlechrist } et son livre l)e I'aveuylement des 
homines cl de la lumicre nde en tdnehres . 

Bourreau. Le mailre des bautes ccuvres avait 
jadis diverses prerogatives. On lui aitribuait 
meme, dans plusieurs provinces, le privilege de 
guerircertaines maladies, en les toucliant de la 

8 . 






main lorsqu’il revenait d’une execution demort 1 . de ce fait: Un soil* du dernier siecle, le marquis 
On disait autrefois a Paris qu’il elait dangereux de Lally, revenant d’un pelit souper, s’avisa de 
de se jouer avec le bourreau, peut-etre a cause vouloir s’introduire, avec deux de ses amis, dans 

!I!X $ jU11 ^i -'ll 1 [pH) ill M Ijl i 
,n 1 {( n ri '/3iSiii(lllSiv Jill i!i iii!S 




k 




m 


m 




N *5 


k 


a y. 




,(S<I 


fist's? 








IV-i 




;!i|| 

' IV; 

j. i^yi 




Bouri<jnoii. — Ellc se mil a predier. 


une maison ou Pon dansait. G’etait la maison du 
bourreau; et le bourreau , lui-meme v leur ouvrit 
la porte en se faisant connailre. Vingt ans apres, 
le marquis de Lally mourait de la main de . ce 
•bourreau. 


Bourru. Les Parisiens faisaient autrefois beau- 
coup de contes sur un fantome imaginaire qu’ils 
appelaient le moine bourru. 11s en effrayaienl 
les enlants. Groque-mitaine lui a succede. 

Boury, agent de sorcellerie. Voy. Plaque. 1 



Bousanthropie, malaclie d*esprit qui frappait 
certains visionnaires, et leur persuadait qu’ils 
elaient changes en bceufs. Mais les bousanthropes 
sont bien moins communs que les loups-garous 
ou lycanthropes dans les annales des egarements 
de l’espiit lmmain. 

Bouton de bachelier. Les jeunes paysans an¬ 
glais prelendaient autrefois savoir d’avancc quels 

1 Thiers, Trade des superstitions, t. I, p. 443. 


seraient leurs succes aupres des jeunes lilies qu’ils 
voulaientrechercher en manage, en porlantdaus 
leur poche une pi ante nominee bouton de bache¬ 
lier, de Pespece des lychnis, et dont la fleur res- 
semble a un bouton d’habit. 11s jugeaienl s’il fal- 
lait esperer ou desesperer, selon que ces boutons 
s’epanouissaient ou non 1 . 

Boville ou Bovelles, Bomllm (Charles de), 

1 Smith, Notes aux jo yen ses c ommeres de Skate- 
pearc, actc 111. 
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Picard, mort vers 1553. II vent etablir, dans son I 
livre De sensu ? cetle opinion quo le monde est 
un animal, opinion d’ailleurs ancienne, renou- 
velee plusieurs fois depnis eL assez recemmenL 
par Felix Nogarel 1 . On cite encore de Bovillus 
ses LcLres' 1 , sa Vie de RaymondLullc, son TraUe 
des douze nombrcs et ses 'Frols dialogues-stir Vim- 
morialUe de Vdme, la resurrection et la fin du 
monde 2 * * 5 , 

Boxhorn (Marc Zuerius), critique hollandais, 
ne a Berg-op-Zoom en 1612. On recherche de 
lui un TraUe des songes, qui passe pour un ou- I 
vrage rare eL curieux' 1 . 

Braccesco (Jean), alchimiste de Brescia,.qui 
llorissait au seizieme siecle. II commenla l’ou- 
vrage arabe de Geber, dans un fatras aussi obs- 
c.nr que le livre comnienle. Le plus curieux de 
ses Irailes est Le hois de vie, oil Von apprendi Id- 
medecinc au moyen de laquelle nos premiers pares 
onl vicu neuf cents ans s . ' ' 

Brag, luLin nocturne qui s’anrionce chez les 
Anglais par un bruit de grelols si fort qu’on pent 
le prendre pour un cheval de posle. On ne le 
voit pas d’ahord, mais son plaisir est de poser 
ses cleux pattes de devant sur les epaules du pas- 
sager qu’il vent intriguer. Apres s’etre fait trat- 
. ncr ainsi quelques pas, il s’enfuit en poussant un 
joyeux hennissement. II a eu faudace de se mon- 
Lrcr en*1809 dans la ville d’York. 

Bragadini (Marc-Antoine), alchimisLe, origi- 
naire de Venise, decapite clans la I3aviere, en 
1595, parce guMfse vhntait.de faire de Tor, qu’il 
ne Lenait que des liberalites cVun demon,comine 
rtisenl les recits du temps. Son supplice eut lieu 
ii Munich, par l’ordre du due Guillaume 3J. On 
arrcla aussi deux chiensnoirsqui accompagnaienl 
partont Bragadini, et que Ton reconnul eLre ses 
demons familiers. On leur Tit leur proces; ils 
fnrent lues en place publique a coups d’arque- 
l)use. 


1 Dans un petit volume inti tide La lerre est un 
animal. 

2 Epistolai complures super niathemaiicu/m opus 
(pmlripartitum, recueillies nvec les Irailes De duo- 
(lecim nimeris, De numcris perfcciis > etc., a la suite 
du Liber de intellectu, de sensu, etc. In-fol., rare. 
Baris, II. Eslienne, 1510. 

Vila Ihtymundi eremitw, a la suite du Commen- 
tarius in primordiale Evangelium Jocmnis. In-4". 
Laris, 1514 .—Dialogi Ires deanimw immorlalilale> 
(le rmirrectione, de mundi exculio i el illius insiau- 
ratione, In-8°. Lyon, Gryphius, 4552. 

* Marti Zuerii Boxhornii Oralio de somniis. Lug- 
duni Balav., 1639, vol. in-4°. 

5 Legno della Vila, nel quale si dichiara la medi¬ 
cine per la quale i nostri primi padri vivevano. nave 
cento ami. Borne, 1542 , in-8°. — La esposisione di 
Geber filosofo, nelld quale si dichiarano molli nobi- 
lissimi secreti della nalura, In-8°. Venise, 1544. — 
Cos rlonx ouvrages, trad ui Is en la tin, se trouvent 
(Inns le recucil de Grata role, Vera alchcmice doctrma, 
c v t dans le tome I cr de la bibliotheque cliimique de 
Mangel; ils sont aussi publics separemenl sous le 
iitro : De alchemia dialogi duo. In-4°. Lugd., 1548. 


BRA 


Brahma, dieu createur des Indiens. Ils lui re- 
connaissenL neuf fils, qui sont aulant de peLits 
Brahmas: Taldn, ne de forleil du dieu; Poulaguin, 
de son nombril; Poulalien, de son oreille; Pir- 
rougou, de son epaule; Meradou, de ses mains; 
Chanabacli, de son visage; Anguira, de son nez; 
Narissen, de son esprit, eL Atri, de ses yeux. 

„ Brahmanes, Brahmes et Brahmines, sectateurs 
de Brahma dans flnde, ils croient que fame de 
Brahma passa successivement dans quatre-vingt 
mille corps differenls, et s’ar re La un-peu dans 
celui d’un elephant l)lanc avec plus de complai¬ 
sance ; aussi reverent-ils f elephant blanc. 

Ils sont la premiere des qualre castes clu peuple 
qui adore Brahma. Ces philosophes, dont on a 
conte tant de choses, vivaient autrefois en partie 
dans les bois, ou ils consultaient les astres et 
fnisaient de la divination, et en partie dans les 
yilles pour eiiseigner la morale aux princes in¬ 
diens. Quand on allait les ecouter, dit Slrabon, 
on devait le faire dans le plus grand silence. Celui 
qui loussait ou crachait etait exclu. 

Les Bralhnanes croient a la metempsycose-, ne 
mangent que des fruits ou du lait, et ne peuvent 
toucher un animal sans se rendre immondes. Ils 
disent que les beles sont animees par les ames 
des anges clechus, sysleme dont le pere Bougeant 
a tire un parti ingenieux. 

11 y avail dans les environs de Goa une secte 
de brahmanes qui croyaient qu’il ne fallait.pas 
attentive la mort pour aller dans le ciel. Lors- 
qu’ils se senlaient bien vieux, ils ordonnaient a 
leurs disciples de les enrenner dans un coiTre et 
cFexposer le coiTre sur un lleuve voisin qui de¬ 
vait les conduire en paradis. Mais le diable etait 
la qui les gueLtait; aussitot qu’if les voyait 
embarques, il rompait le coiTre, empoignait son 
homme; et les habitants du pays, relrouvant la 
boite vide, s’ecriaient que le vieux brahmane* 
etaiL alle aupres de Brahma. 

Ce Bralima, chef des brahmanes ou brahmes, 
ou brahmines, est, comme on sail, Tune des Lrois 
personnes de la Lrinile indienne. Il resla plusieurs 
siecles, avanL de nailre, a reilechir dans un oeuf 
d’or, de la coquille duquel il lit le ciel eL la lerre; 
11 avail cinq teles; il en perdiL une dans une ba- 
laille, et se mil ensuile a produire quatorze 
7 nondes, l’un de son cerveau, rautre de ses yeux, 
le troisieme de sa bouche, le quatrieme de son 
oreille gauche, le cinquieme dc son palais, le 
sixieme de son cocur, le septieme de son esto- 
mac, le huilieme de son venire, le neuvieme de 
sa cuisse gauche, le dixieme de ses genoux, le 
onzieme de son talon, le douzieme de Torteil de 
son pied droit, le Lreizieme de la planLe de son 
pied gauche et le dernier de fair qui I’envi- 
ronnail. Les hahitanls de chacun de ces mondes 
ont des qualiles qui les distinguent, analogues a 
leur origine; ceux du monde sorti du cerveau de 
Brahma sont sages et savants. 
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Les brahmines so'nt falalistes; ils disent qu’a 
la naissance de chaque etre morlel, Brahma ecrit 
tout son horoscope qu’aucun pouvoir a’a plus le 
moyen de changer. 

. Les brahmines, Loujours astrologues et magi- 
ciens, jouissent encore a present du privilege de 


ne poavoir etre mis a mort pour quelque crime 
que ce soil. Un Indien qui aurait le malheur de 
Luer un brahmine ne pent expier ce crime que 
par douze annees de pelerinage, en demandant 
l’aumone et faisant ses repas dans le crane de sa 
i vie lime. 



lira I] mane. 


Les brail manes de Siam croienl que la ter re 
perira par le feu/el que de sa cendre il en 
renaitra une autre qui jouira d’uri printemps per- 
pelucl. 

Le juge Boguet, qui fut dans son temps le (lean 
des sorciers, regarde les brahmanes comme d’in- 
signes magiciens, qui faisaient le beau Lemps et 
la pluie en ouvrant ou fermant deux lonneaux 
qu’ils avaient en leur puissance. Leloyer assure, 
page 337, que les brahmanes, ou brahmines, 
vendenL toujours les vents par le moyen du dia- 
ble; et il cite un pilote venilien qui leur en acheta 
au seizi&me siecle. 

Brandebourg. On assure encore, dans les vil¬ 
lages de la'Pomeranie et de la Marche electorate, 
que Louies les fois qu’il doit mourir quelqu’un de 
la rnaison de Brandebourg, un esprit apparall 
dans les airs, sous l’apparencc d'une grande sta¬ 
tue.de marbre blanc. Mais e’est une femme ani- 


mee. Elle parcourt les appartements du chateau 
habile par la personne qui doit mourir, sans 
qu’on ose arreler sa marche. Il y a longtemps 
que cede apparition n’a lieu; et Ton conte qu’un 
page ayant eu Vaudace un jour de se placer de- 
vant la grande femme blanche, elle le jeta a lerre 
avec lant de violence qu’il resta mort sur la 
place. 

Bras de fer, berger sorcier. Voy . IIocque. 

Brebis. Voy . Troupeaux. 

Brennus, general gaulois. Apres qu’il sc ful 
cm pare de Delphes, et qu’il eut profand le temple 
d’Apollon, il survint un tremblement de lerre, 
accompagne de foudres et d’eclairs et d’une 
pluie de pierres qui tombail du mont Parnassc; 
ce qui mit ses gens en,lel desarroi qu’ils se lais- 
serent vaincre; Brennus, deja blesse, se donna 
la mort. 

Briffaut, demon peu connu, quoique chcfde 









































































BRI 


— 119 — 


BRO 


legion. II s’etait loge dans le corps d’une posse- 
dee de Beauvais, au commencement du dix-sep- 
tieme siecle. 

Brigitte (sainte). II ya dans les Revelations 
cle sainte Brigitte de terribles peintures de Ten- ; 
[er. Les ennemis de la religion ont trouve dans 
ces ecrits an theme a leurs declamations. Mais ce 
re sont pas la des livres canoniques; l’Eglise 
n’ordohne pas de les croire, et ils ne s’adressenl 
pas a Loute sorte de lecteurs. 

Brinvilliers (Marie-Marguerite, marquise de), 
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femme qui, de 1666 a 1672, empoisonna, ou du 
moins fut accusee d’avoir empoisonne, sans mo¬ 
tifs de haine, quelquefois ineuie sans inleret, 
parenLs, amis, domesliques; elle allait jusque 
dans les ho pi faux doimer du poison aux inalades. 
II fauL altribuor lous ces crimes a une horrible 
(lenience ou a celte depravation atroce dont on 
ne voyaiL aulrefois d’aulre explication que la pos¬ 
session du (liable. Aussi a-l-on dit qu’elle s’eLail 
vendue a Satan. 

Des Page de sept ans, la Brinvilliers com 1 
meiica, dit-on, sa carrifcre criminelle, el'il a ele 
pennis a des esprils sdrieux de redouLer en elle 
un afireux demon possesseur. Elle fut brfilee en 
1676. Les empoisonneinenls conlinuerent apres 
sa mort. Voy. Yoisin. 

Dans YAlmanack prophilique de 18/|2, M. Eu¬ 
gene Baresle a lenle de justifler la marquise de 
Brinvilliers. Mais il n’est pas possible qu’on Tail 
uoircie. — Gorres, dans sa Mystique, recommit 
dans les crimes de celte femmeTinfluence sala- 
nique, comme on a pu la voir de nos jours dans 
un monslre appele Dumollard. 

Brioche (Jean), arracheur de dents qui, vers 
l’an 1650, se rendit fameux par son talent dans 
1’arl de faire jouer les marionnetles. Apres avoir 
<mius6 Paris et les provinces, il passa en Suisse 
ct s’arrela a Soleure, oil il donna une represen¬ 
tation en presence d’une assembled nombreuse, 
qui ne se douLait pas de ce qu’elle allait voir, car 
les Suisses ne coimaissaieni pas les marionnetles. 
A peine eurent-ils aperqu Pan talon, le diable, lo 
inedecin, Polichinelie et leurs bizarres conipa- 


gnons, qu’ils ouvrirent des yeux eflfrayes. De 
memoire d’homme, on n’avait entendu parler 
dans le pays d’etres aussi petits, aussi agiles et 
aussi babillards que ceux-la. Ils s’ftnaginerent 
que ces petits homines qui parlaieht, dansaient, 
se battaient et se disputaient si bien ne pou- 
vaient hire qu’une troupe de lutins aux ordres 
de Brioche. 

Cette idee se confirmant par les confidences 
que les spectateurs se faisaient entre eux, quel- 
ques-uns coimirent chez le juge, et lui ddnoh- 
cereiit le magicien. 

Le juge, epouvanle, ordonna a ses archers 
d’arreter le sorcier, et I’obligea a comparaitre 
devaiit lui; On garrotta Briochd, on Paniena de- 
vant le magistrate qui voulut voir les pieces du 
proces; on apporla le theatre et les demons de 
liois, auxqiiels oil ne touchait qu’en fremissant; 
el Briochd fut condainne a etre bride avec son at- 


tifail. Cette sentence allait etre executee , lorsque 
survint un nommd Dumont, capitaine des gardes 
suisses au service du roi de France : curieux do 
voir le magicien franqais, il reconnut le malheu- 


reux Brioche qui l’avail taut fait rire a Paris. Il 


se rendit en loiile hate chez 'le juge: apr&s avoir 
fait suspendre d’un jour Parret, il lui expliqua 
1’affaire, lui lit comprendre le mecanisme des 
marionnetles, et obtint 1’ordre de meltre Brioche 


en liberie, Ce dernier revinl il Paris., se promeL- 
tant bien de ne plus songer it faire rire les Suisses 
dans leur pays 1 . 

Brizomantie, divination par l’inspiration de 
Brizo , deesse du sommeil; c’elail Tart de devi- 
ner les choses futures ou cachees par les songes 
nalurels. 

Broceliande , foret enchanteo des romaus de 
che valerie. 


Brognoli, savant religieux italien de l’ordfe 
des freres mineurs, a exorcise et delivre plu- 


sieurs energumeiies et laisse un livre curieux, 
intitule Alexicacon, hoc csl de mnlejiciis ac mo- 
ribus maleficis cognoscendis. Venise, 1714. 

Brohon (Jean), inddecin de Coulances, au 
seizieme sidcle. Des amateurs recherchenl de lui: 
1° Description d'linc prodigicusc ct merveillense 
comele, avec un traild presagique des cometes; 
in-8°, Paris, 1568. — 2° Almanack, ou Journal 
aslrologiqne, avec les jugemenls pronostiques 
pour l’an 1572; Rouen, 1571, in-12. 

Brolic (Corneille), jeune garqon du pays de 
‘Labourd, que Pierre Delancre inlerrogea comme 
sorcier au commencement du dix-septidme sidcle. 
11 avoua qu’il fut violenld pour baiser le derriere 
du diable. « Je ne sais s’il dit cela par modeslie, 
ajouLe Delancre; car e’est un fort civil enfant. 
Mais il ajoula qu’il soulint au diable qu’il aime- 
rail mieux mourir que lui baiser le derriere, si 
bien qu’il ne lebaisa qu’au visage; elileuLbeau- 


1 Lcltres de Saint-Andre sur la magie, Demoniana, 
Dicliomuiire d’anecdotes suisses.' 
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coup de peine a se tirer du sabbat, dont il n’ap-! ame etait celle de saint Jacques le Mineur, II se 


prouvait pas ies abominations 1 . » 

Bronzet, lutin qui frequentait Pabbaye de 
Monlmajor, pres d’Arles, Voy, Puck. 

Brossier (Martbe), fille d’un tisserand de Ro- 
morantin, qui se dlt possedee et convulsionnaire 
en 1569, a Page de vingt-deux ans. Elle se fit 
exorciser; .les effets de la possession devinrent 
de plus en plus merveilleux. Elle parcourait les 
villes, et le diable, par sa bouclie, parlait he- 
breu, grec, latin, anglais, etc. On disait aussi 
qu’elle decouvrait les secrets; on assure que 
dans ses cabrioles elle s’elevait quelquefois a 
quatre pieds de terre, 

L’official d’Orleans, qui se defiait d’elle, Ini 
dit qu’il allait Pexorciser, et conjugua, dans Des- 
pautere, les verbes necco et texo . Le demon aus- 
sitot la renversa a terre, ou elle fit ses con tor¬ 
sions. Charles Miron, dveque;dangers, devant 
qui elle fut conduite, la fit garder dans une mai- 
son de confiance, On mit a son insu de 1’eau bd- 
nite dans sa boisson, qui lfopera pas plus d’ef- 
fet que l’eau ordinaire; on lui en presenta dans 
un benitier, qu’elle crut benite, et aussitot elle 
tomba par terre, se ddbattit et lit les grimaces 
accoutumees. L’eveque, un Yirgile a la main, 
feignit de vouloir Pexorciser, et prononga d’un 
ton grave ; Anna virumque amo. Les convul¬ 
sions de Martbe ne manquerent pas de redou¬ 
bler. Certain alors-de Pimposture, Charles Miron 
chassa la prdtendue possedee de son diocese, 
comme on Pavait chassee d’Orldans. 

A Paris, les medecins furent d’abord partages 
sur son dtat; mais bientot ils prononcdrent qu*il 


proposait d’aller retablirle royaume d’lsradl, el 
il s’adressa dans ce but an roi et au parlement. 
-11 avail beaucoup de disciples, a qui il prometlait 
un miracle eclalant. Il devait changer son baton 
en serpent, au milieu du Strand, a Pheure de 
midi; ce qui eclioua. Il annongaiL aussi un trem- 
blement de terre; a propos de celte prophetie, 
beaucoup de personnes deserLerent Londres, 
Mais le tremblement de terre n’eut pas lieu, eL 
le prophete fut mis en prison. Nous n’en savons 
pas plus sur le compte de cet homme, 
Broucolaques. Voy . Vampires. 

Brouette de la Mort. C’est une opinion ge- 
neralement regue parmi les paysans de la basso 
Bretagne que, quand quelqu’un est destine a 
rendre bienlot le dernier soupir, la brouette de 
la Mort passe dans le voisinage. Elle est cou- 
verle d’un drap blanc, et. des spectres la condui- 
sent;-Ie moribond entend meme le bruit de sa 
roue 1 . Dans certains cantons, cette brouette est 
le char de la Mort, carrick an Nankou, et le cri 
de la fresaie an nonce son passage 2 . 

Brown (Thomas), medecin anglais, mort en 
1682. Il combatlit les erreurs dans un savant 
ouvrage 3 que Pabbe Souchay a traduit en fran- 
cais sous le litre d 'Essai sur les erreurs popu- 
laires y ou examen de plusieurs opinions regues 
comme vraies et qui sont fausses ou doaleuses, 
2 vol. in-12. Paris, 1733 et 1762* Ce livre, utile 
quand il parut, Test encore aujourd’hui, quoique 
beaucoup de ses erreurs soient dissipees. Les 
connaissances du docteur Brown sont vasles, 
ses jugements souvent justes; quelquefois ce- 


y avait beaucoup de fraude, peu de maladie, et pendant il remplace une erreur par une autre, 
que le diable n’y etait pour rien : Nihil a dee- h'Essai sur les erreurs populaires est divise en 
mom, vmllaficta, amorbopauca. Le parlement sept livres. On recherche dans le premier la 
prit connaissance de Paflaire, et condamna Mar- source des erreurs accreditees; elles doivent 
the a s’en retourner a Romorantin, chez ses pa- naissance a la faiblesse de Tesprit liumain, a la 
rents, avec defense d’en sortir, sous peine de curiosite, a Pamour de Phoinme pour le merveil- 
punition corporelle. leux, aux fausses iddes, aux jugements preci- 

Cependant elle se fit conduire quelque temps pites. 
aprfes devant Pdveque de Clermont qu’elle espe- Dans le second livre on examine les erreurs 
rait iromper $ mais un arret du parlement la mit qui altribuent cerLaines vertus merveilleuses aux 
en fuite. Elle se refugia a Rome, ou elle fut en- mineraux et aux plantes : Lelies sont les qualites 
fermde dans une communaute; la finit sa posses- surnalurelles qu’on donne a Paimant et le privi- 
si on. On peut voir sur cette alfaire les letLres du lege de la rose de Jericho qui, dans Popinion 


cardinal d’Ossat et une brochure inlitulee Dis¬ 
cours veritable sur le fait de Marthe Brossier } par 
le mddecin Marescot, qui assista aux exorcismes 
(in-8°, Paris, 1599). 

Brothers (Richard), enlhousiaste anglais qui, 
au dix-seplieme sidcle, se disait prophete el ne- 
yeu de Dieu, a peu pres comme David-Georges. 
11 enseignait que loutes les ames avaient eld 
erddes en meme temps que celle d’Adam, eL 
avaienl pechd avec lui dans le paradis lerrestre; 
Il croyaiL a la metempsycose, et disait que son 

1 Tableau de Vineonslance des mauvais anges, etc., 
u. 75. 


des bonnes gens, fleurit tous les ans la veille de 
Noel. 

Le troisifeme livre est consacrd aux animaux, 
et combat les merveilles qu’on debile sur leaf 
compte et les propridles que des charlatans don* 
neat a quelques-unesde leurs parties ou de leurs 
seerdtions. 

Le quatrieme livre traile des erreurs relatives 
a l’homme. L’auteur detruit la vertu cordiale 

1 Voyage de M. Cambry dans le Fmstere , l. I. 

2 M. Kcratry, Le dernier dcsBcaumanoir, ch. xxvi. 

3 Pscudodoxia epidemica or enquiries the vulgM 
errors, etc. In-fol. Londres, 4646. 
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accordee au doigt annulaire, le conic populaire 
qui fait reinonter P origin e des eternuments a 
line epidemie dans laqnelle on mouraiL en dler- 
nuant, la puanteur speciale des Juifs, lesjpyg-’ 
mees, les annees climateriques. 

* Le cinquienie livre est consacre aax erreurs 
qni nous sonl venues par la faute- des peintres; 
coniine le nombril de nos premiers parents, le 
sacrifice d’Abraham j ou son Ills Isaac est repre¬ 
sen Le enfant, tandis qivil avait quarante ans. 

L’auteur discute dans le livre sixieiiie les 
opinions errondes ou hasardees qui ont rapport 
= a la cosmographie et a Phistoire. 11 combat les 
; jours heureux ou malheureux, les idees vulgaires 
sur la couleur des negres. 
j Le septieme livre enfin est consacre a Pexamen 

f de cerlaines traditions recues, sur la mer Morte, 
f la tour de Babel, les rois de PEpiphanie, etc. 

I Le savant ne se montre pas cfedule; cepen- 
| dant il croyait, comme tout chretien, aux sor- 
J ciers et aux demons. Le docteur Hutchinson cite 
I de lui un fait a ce sujeL dans son Essai sur la 
| sorcellerie . En 1664, deux personnes accusdes de 
I sorcellerie allaient etre jugees a Norwich; le 
S grand jury consulta Brown, dont on reverait 
| ropinion et le savoir. Brown signa line attesta- 
| lion donL on a conserve Poriginal, dans laquelle 
| il recommit Pexistence de sorciers et ^influence 
| du diable; il y cite meme des faits analogues a 
g ceux qui faisaient poursuivre les deux accuses; 
| et qu’il prdsente comme incontestables. Ce fut 
| celLe opinion qui determina la condamnation des 
| prevenus. 

% Brownie, lutin dcossais. Le roi Jacques re- 
| gardait Brownie comme un agent de Satan; 
§ Kirck en fait un bon genie. Aux lies d’Arkney, 
y on repand encore des libations de lait dans la 


cavile d’une pierre appelee la pierre de Brow¬ 
nie, pour s'assurer . sa protection. Le peuple 
dc ces lies croit Brownie doux et pacifique; mais 
si on Toffense, il ne reparatt plus. Dans quelques 
chateaux de Tl^cosse, on croit avoir un Brownie, 
qui est un demon familier. 


Brudemort, demon noir qui est dans la Nor- 
mandie fepouvante des campagnes. Il est servi 
• ? par ses dix mille huarts, qui sont des luLins te- 
Lg ndbreux, hurlant la nuit et mettant leur joie a 
feirc peuf aux bonnes gens. 

Bruheseri (Pierre Van), docteur et astrologue 
j-,; dc la Campine, mort a Bruges en 1571. Il publia 
cette ville, en 1550, son Grand et perpe- 
hul almanack, oil il indique scrupuleusement, 
d’apres les principes de Paslrologie judiciaire, 
I'-: ' cs jours propres a purger, baigner, raser, sai- 
; ; goer, couper les clieveux el appliquer les ven- 
touses. Ce modele de ralmanach de Liege fit 
d’autani plus de rnmenr a Bruges, que le ma- 
■ gistrat, qui donnnit dans Paslrologie, fit tres- 
oxpresses defenses a quiconque exergait dans sa 
ville le nidtier de barberie de rien entreprendre 


sur le menton de ses concitoyens pendant les 
jours nefastcs. 

Francois Rapaert, medecin de Bruges-, publia 
con Ire Bruhesen le Grand et pcrpetucl almanack, 
ow jUau des empiricptes et des charlatans i . Mais 
Pierre Haschaert, chirurgien partisan de Paslro- 
logie, defendit Bruhesen dans son Boucher astro- 
logiquc contre le jleau des astrologues de Francois 
Rapaert. 2 , et depuis on a fail des alinanachs sur 
le modele de Bruhesen, et ils n’ont pas cesse 
d*avoir un debit immense. 

Brulefer. G’est le nom que domient les Vdri- 
tables efavicules de Salomon a un demon 1 ou 
esprit qu’on invoque quaud on veut se faire 
aimer, 

Brunehaut, reine d’Austrasie. Elle contracta 
avec Satan mi marche en teneur duquel il devait 
lui faire en une: ; nuit une route sur Tournay. Elle 
devait etre finie avant le chant du-coq. Mais Bru¬ 
nehaut fit chanter son coq au.moment oil le dia¬ 
ble apportait la deriiiere pierre; ce qui rompait 
le marehe. Cette pierre enorme est encore visi- 
Lee et s’appelle la pierre de Brunehaut 

Bruno (Giordano), ne.a Nole dans le royaume 
de Naples, au milieu du seizieme siecle. tl quitta 
l’habit monastique pour se jeler dans la philoso¬ 
phic hostile, et publia a Londres, en 1584 , son 
livre de V Expulsion de la beta iriomphanle \ Ce 
livre fut supprime. C’etait une critique, stupkle 
dans le fond, maligne dans les details, do loules 
i les religions, et specialement de la religion Chre¬ 


tien ne. 

Ayant voul u re voir sa palrie, il fut arrele a Ve- 
nise en 1598, transfer^ a Rome, condamne el brule 
le 17 fevrier de Pan 1600, moins pour ses impie- 
les flagranles que pour ses doctrines effroyables 
et ses manvaises moeurs, 11 avait consume beau- 


coup de temps a Petude des reveries hermeLi- 
ques; il a meme laiss6 des dcrits sur Palchimie *, 
et d’autres ouvrages dont quelques-uns ont par- 
tage son bucher 6 . Si on s’6tonne de celle ri- 
gneur, il faut songer que les crimes qu’on pour- 
suivait ainsi et qui troublaient la sociele, la 
corrompaienl et hfitaient sa dissolution, inspi- 
raient'plus d’horreur alors que n’en inspire au- 
jourd’hui chez nous Passassinat. 

Brunon. « L’empereur Henri III allait en ba¬ 
teau sur le Danube, en son duche de Baviere, 


1 Magnum cl perpcluum almanack, scu cmpirico- 
rum et medicastrorum flagellum. Iu-12, 1551. 

2 Clypeus asfrologicus contra flagellum aslrologo- 
rum Frandsci Jlapardi. In-12, 1 o51. 

:J Voycz celle tradition dans les TJgendcs in females. 

/j Spaccio de la bestia Iriomphanle, proposlo da 
Giave, cffetualo dal conseglo, revelato da Mermrio, 
recitalo da Sofia , udito da Saulino, regislrato dal 
Nolano, diviso in ire dialogi, subdivisi in ire 'parti. 
In Parigi. Londres, 1584, in-8°. 

& Be compendiosa archUcclura el complemcnto arlis 
Lullii, etc. In-16. Paris, 1582, etc. 

G Particulicremcnt La cena de le cencri, descrita in 
cinque dialogi, etc. In-8°. Londres, 1581. 
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accompagne de Brunon, eveque de Wurtzbourg, 
et de quelques aulres seigneurs. Coniine il pas- 
sait pres,du chateau de Grein, il se Irouva en 
peril imminent de se noyer, lui et les siens, 
dans un lieu dangereux; cependant il se lira 
heureusement de ce peril. Mais incontinent on 
apercut au haut d’un rocher un honame noir qui 
appela Brunon, lui disant: — iSvfique, sache 
que je suis un diable, et qu’en quelque lieu que 
tu sois * tu es a moi. Je ne puis aujourd’hui te 
mal faire; mais tu verras avarit peu. 

» Brunon , qui etait homme de bien, fit le 


signe de la croix, et apres qu’il eut conjure le 
diable, on ne sut ce qu’il devint. Mais bientofc, 
comine I’empereur dinait a Ebersberg avec sa 
compagnie, les po.uLres et le plafond d’une chanv 
bre basse oil ils elaient s’ecroulerent; Teinpe- 
reur tomba dans une cuve ou il ne se lit point 
de mal, et Brunon eut en sa chute tout le corps 
tellement brise qu’il en mourut. —De ce Brunon 
ou Bruno nous avons quelques commentaires sur 
les PsaumesL » — Il n’y a qu’un petit malheur 
dans ce conle rapporle par le Leloyer, c’est que 
tout, en est faux. 



ttrunchaut. 


Brur, nom donne dans le Dauphine a cer- 
taines femmes qui sont, en quelque sorle, pos- 
sedees. Voy . Kurgon. 

. Brutus. Plutarque rapporte que, peu de temps 
avant la bataille de Philippes, Brutus, etant seul 
et reveur dans sa tente, apergut un fantoine 
d’uhe taille demesuree, qui se presen La devant 
lui en silence, mais avec un regard menaganL 
Brutus lui demanda s’il etait dieu on homme, et 
ce qu’il voulait. Le spectre lui repondil : — Je 
suis ton maiivais genie, et je L’altends aux 
champs de Philippes. « Eh bien! nous nous y 
verrons! » rdpliqua Brutus. Le fantoine disparut; 


mais on dit qu’il se montra derechef au meur- 
trier de Cesar, la nuit qui preceda la bataille de 
Philippes, oil Brutus se tua de sa main. 

Bucaille (Marie), jeune Normande de Va- 
lognes, qui, au dernier siecle, voulut se fain- 
passer pour beate. Mais bienLot ses visions et 
ses exlases devinrent suspectes; elle s’elaitdiie 
quelquefois assiegce par les demons; elle se fai* 
sail accompagner d’un prclendu moine, qui dfe* 
parut d&s qu’on voulut examiner les faits; elle 
se proclama possedee. Pour s’assurer de la ve* 

1 Leloyer, Discours et hisioire des spectres, liv. Ut 

ell, XVI. 
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rit6 des prodiges qu’elle operait, on la fit en- 
fermer au secret. On reconnut que les visions 
de Marie Bucaille n’elaient que fourberies; qu’elle. 
n’elail cer.tainement pas en commerce avec les 
anges. Elle fut fouellee et marqude, et tout ful 
fini J . 

Bucer (Martin), grand partisan de Luther, 
mort a Cambridge en 1551. On Fa peint suivi 
d’un demon qui le soufflait. « Comme il, etait 



aux abois de la mort, assiste de ses amis, le 
(liable s’y trouva o'ussi, Taccueillanl avee une 
figure si bideuse, qu’il n’y eut personne qui, de 
fraycur, n’y perdit presque la vie. Icelui diable 
I’empoigna rudement, lui creva le ventre, le 
lua en lui lordant le cou, et emporta son amc, 
qu’il poussa rudemenL devant lui aux enters 31 . » 

Buckingham (George Villiers, due de), fa- 
vori de Jacques I cr , mort a Portsmouth en 1628, 
illuslre surtout par sa fin tragique. — On sait 
qu’il fut assassine par Felton, oflicier a qui il 
avail fait des injustices. Quelque temps avant sa 
mort, Guillaume Parker, ancien ami de sa fa¬ 
mine, apenjut a ses coles en plein midi le fan- 
tome du vieux sir George Villiers, pferc du due, 
qui depuis longlemps ne vivait plus. Parker prit 
d’abord celte apparition pour une illusion de ses 
sens; mais bienlot il reconnut la voix de son 
vieil ami, qui le pria d’averlir le due de Buc¬ 
kingham d’etre sur ses gardes, et disparut. 
Parker, demeure seul, reflechil a celLe commis¬ 
sion, et, la trouvanl difficile, il negligea de s’en 
acquiLier. Le fantome revint une seconde fois et 

1 Let Ires du medecin Saint-Andre sur la magic ct 
sur Jcs maldpces, p. 488 et 434. 

2 Delancre, TabL de Vmconstance des demons, etc., 
hv. I, disc. i. 


joignit les menaces aux prieres, de sorte que 
Parker se decida a lui obeir; mais il fut traile de 
fou, et Buckingham dedaigna son avis. 

Le spectre reparul une troisieme fois, se plai— 
gnit de Pendurcissement de son fils, et Lirant un 
poignard de dessous sa robe: « Allez encore, 
dit-il a Parker, annoncer a l’ingrat que vous avez 
vu l’instrument qui doit lui donner'la mort; » 

Et de peur qu’il ne rejelat ce nouvel avertis-- 
sement, le fantome revela a son ami un des plus 
inlimes secrets du due. — Parker retourna a la 
cour. Buckingham, d’abord frappe de le voir 
instruit de son secret, reprit bienlot le ton de la 
raillerie, et conseilla au prophete d’aller se gue- 
rir de sa demence, Neanmoins, quelques se- 
maines apres, le due de Buckingham fut assas¬ 
sine. On ne dit pas si le couteau.de Felton etait 
ce m6me poignard que Parker avail vu dans la 
main du fantome. 

Bucon, roauvais demon, cite dans les Cla - 
vicules de Salomon . Il seme la jalousie et la 
haine. 

Budas, herelique qui fut maitre de Manes, et 
auteur de 1'heresie manicheenne. C’etait, dit 
Pierre Delancre *, un niagicien eleve des Brah- 
manes,- et en plein commerce avec les demons. 
Un jour qu’il voulait faire jo nesais quel sacrifice 
tnagique, le diable l’enleva de terre et lui lord it 
le cou 1 2 : digne recompense de la peine qu’il 
avail prise de rdlablir par le manicheisme la 
puissance de Satan! 

Buer, ddmon de seconde classe, president aux 

enfers; il a la forme d’une etoile ou d’une roue 
■ * 

a cinq branches, el s’avance on roulanL sur lui- 



meme. Il enseigne la philosophic, la logique et 
les vcrlus desherbes medicinales. J1 se vanLe de 
donner de bons domestiques eL clerendrela sante 
aux malades. Il commande cinquanle legions. 

Bugnot (fitienne), gentilhomme de la chain- 

1 Discours des spectres, liv. VIII, ch. v. 

2 Socratc, Ilislor. cedes ., lib. I, cap. xxi. 
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bre de Louis XIV, auteur d’un livre rare in Li tide 
Histoire recente pour servir de preuve a la ve- 
rite du purgatoire, verifiee par proces-verbaux 
dresses en 1663 et 166/j, avec un Abrege de la 
vie d'Andre Bugnot, colonel d’infanterie, et le 
recit de son apparition apres sa.mort. In-12, Or¬ 
leans, 1665. Cet Andre Bugnot etait le frere 
d 3 Etienne. Son apparition et ses revelations n’ont 
rien d’original. 

Buisson d’epines. Selon line cotUume assez 
singuliere, quand il y avait un malade dans line 
maison, chez les anciens Grecs, on altachait 
a la porle un buisson d’epines, pour eloigner 
les esprits malfaisants. 

Bullet (Jean-Bapliste), academicien de Be- 
sanqon , mort en 1775, On recherche ses Disser¬ 
tations sar la mylkologic francaise et sur plusieurs 
points cnrieux de Y histoire de France. In-12, 
Paris, 1771. 1 1 

Bune, demon puissant, grahd-duc aux enfers. 

IL a la forme d’un dragon avec trois teles., dont 
la troisieme settlement est cede d’un homme. Il 
ne parle que par signes; il deplace les cadavres, 
liante les cimelieres et rassemble les demons 
sur les sepulcres, 11 se vante d’enrichir et de 
rendre eloquents ceux qui le servent. Trenle le¬ 
gions lui obeissent L 

Les demons soumis a Bune, et appeles Bunis, 
sont redoutes des Tar Lares, qui les disent tres- 
malfaisants. 11 faut avoir la conscience nette pour 
eire a Pabri de leur malice; car leur puissance 
est grande et leur nombre est immense. Cepen- 
dant les sorciei's du pays les apprivoisent, et 
c’est par le moyen des Bunis qu’ils se vantenl 
de decouvrir l’avenir. 

Bungey (Thomas), moine anglais, eleve, 
ami et servileur de Roger Bacon, avec qui les 
demonographes l’accusent d’avoir travaille sept 
ans a la merveilleuse Lete d’airain qui parla, 
comme on sait 2 . On ajoule qu’il etait magicien, 
et on* en donne pour preuve qu’il publia un livre 
de la magie naturelle, De magia naturali , au- 
jourd’hui p£u connu. 

Les bonnes gens racontent que Pillustre reli- 
gieux, ayanl forme le projet d’en tourer l’Angle- 
lerre d’un mnr d’airain, avait fabrique une tele 
de bronze, prodigieux androide qui devait avertir 
son servileur, le frere Bungey, du moment favo¬ 
rable a 1’erecLion de la muraille. Un jour la tele 
dit: 11 est temps. 1 Bungey domiait. Un autre jour 
elle repeta : Il est temps. Bunger dormait en¬ 
core. Une troisieme fois elle ouvrit la bouche et 
s’ecria ; 11 n’est plus temps. AussitoL la maison, 
ebranlde dans ses fondemenls, ensevelit Bungey 
sous ses ruines. 

Delrio l’absoutde l’accusation de magie*, et 
il avoue que son livre ne conLient qu’une cer- 

1 Wicrus, in Pseudomonarclm daemon. 

2 Voycz Bacon. 

3 , Disquisil; magic., lib. I, cap. m, q. i. 
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taine dose d’idees superslitieuses. Une autre 
preuve qu’il n’etait pas magicien, mais seule- 
ment un peu mathemalicien, c’est qu’on l’eliit 
provincial des.franciscains en Angleterre L 

Bunis, demons tarlares. Vog. Bunk. 

Bnplage ou Buptage. « Apres la balaille don- 
nee entre le roi Anliochns eL les Romains, un 
ofiicier nomme Buplage, tue dans le combat, ou 
il avait recu douze blessures mortelles, se leva 
tout d’un coup au milieu de l’armee romaine 
victorieusc, et cria d’une voix grele a l’homme 
qui le pillait: 

Cesse, soldat romain, de depouiller ainsi 

Ceux qui sont descendus dans l’enfer obscurci... 

» Il ajonta en vers que la cruaute des Romains 
serait bienlot punie , et qu’un peuple sorti de 
TAsie vienclrait desoier VEurope; ce qui pent 
marquer 1’irruption des Francs sur les.terres de 
l’empire. Apres cela, bien que mort, il monia 
sur un chene, et predit qu’il allait etre devore 
par un loup; ce qui eut lieu, quoiqu’il fut sur un 
chene. Quand le loup eut avale le corps, la tele 
parla encore aux. Romains et leur defendil. de lui 
dormer la sepulture. Tout cela parait Lres-in- 
croyahle Ce ne fftrent pas les peuples d’Asie, 
mais ceux du Nord qui renverserent 1’empire 
romain; mais on a cru longtempsque les Francs 
venaient de la Troade, » 

Burgifer, demon ennemi de Brudemort. 
Burgot (Pierre), loup-garou brule a Besan- 
Qon en 1521 avec Michel Verdung. 

Burrough (George), ministre de la religion 
anglicane a Salem, dans la Nouvelle-Angleterre, 
pendu comme sorcier en 1602* On l’accusait 
d’avoir maleficie deux femmes qui venaient dc 
mourir. La lhauvaise habitude qu’il avait de se 
vanter soltement qu’il savait tout ce qu’on disait 
de lui en son absence fut admise comme preuve 
qu’il communiquait avec le diable 3 . 

Burton (RoberL), auLeur d’un ouvrage in¬ 
titule Anatomic de la melancolie, par Ddmocriie 
lejeune, in-/j°, 162/i; mort en 1630. L’asLrologic 
etait de son temps tres-respectee en Angleterre, 
sa paLrie. Il y croyait et voulait qn’on ne doulal 
pas de ses horoscopes. Ayant predit publique- 
mehtle jour de sa mort, quand l’heure fut ve¬ 
nue il se tua pour la gloire de 1’astrologie el 
pour ne pas avoir un dementi dans ses pronoslics. 
Cardan et quelques aulres personnages habiles 
clans la science des aslres ont faiL la meme 
chose li . 

Busas, prince infernal. Vog. Pruflas. 

1 ISfmide, ApoL pour les grands personnages, elc. T 
p. 495. 

2 Traite dogmatique des apparitions, t. II, p. 183. 
Leloycr, p. 253. 

3 Godwin, Vie des nccromancicns . 

4 Curiositcs de la litieraiure, traduil de 1’anglais 
par Berlin, t. 1 , p. 51 . 
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Butadieu, demon rousseau, cite dans des 
procedures du dix-seplieme siecle. 

Buxtorf (Jean), Westphalien, savant dans 
la litteralufe hebraique, morten 1629. Les cu- 
neux lisent son Abrcge du Talmud, sa Biblio- 
ihkjue r abb ini que et sa 'Synagogue judaJique 4 . 
Cet ouvrage, qui traite des dogmes et des cere¬ 
monies des Juifs, est plein des reveries des rab¬ 
bins, a cole desquelles on Irouve des recher- 
ches curieuses. 

Byleth, demon fort et tenable, Tun des rois 
de l’enfer, selon la Pseudomonarchie de Wierus. 
II se montre assis sur un cheval blanc, precede 
cle chats-qui sonneut du cor et de la trompe. 
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L’atljuraleur qui 1’evoque a besoin de beaucoup 
de prudence, car il n’obcit qu’avec fureur. II 
foul pour le soumellre avoir a la main un ba¬ 
ton de coudrier; et, se Lournant vers le point qui 
scpare P orient du midi, tracer hors du cercle 
on Ton s’est place un triangle; on lit ensuite la 
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formule qui enchafne les esprits, et Byleth 'arrive 
dans le triangle avec so amission. S’il ne parait 
pas, c’est que l’exorciste est sans pouvoir, et 
que l’enfer meprise sa puissance. On dit aussi 
que quand on donne a Byleth un verre de vin, 
il faut le poser dans le triangle; il obeit plus 
volontiers et sert bien celui qui le regale. On 
doit avoir soin, lorsqu’il parait, de lui faire un 
accueil gracieux, de le complimenter sur sa 
bonne mine, de montrer qu’on fait cas de lui et 
des autres rois ses freres : il est sensible a tout 
cela. On ne negligera pas non plus, tout le 
temps qu’on passera avec lui, d’avoir au doigt 
clu milieu de la main gauche un anneau d’argeiit 
qu’on lui presentera devant la face. Si ces con¬ 
ditions sont difficiles, en > recompense celui qui 
soumet Bylet devient le plus puissant des hom- 
mes. — 11 etait autrefois de J’ordre des puis¬ 
sances ; il espere un jour remonler dans le ciel 
sur le seplieme Irone, ce qui n’est guere croyable. 
11 com.mande quatre-vingts legions* . 

Byron. Le Vampire, nouvelle; traduile de 
Tanglais de lord Byron, par M. Faber; in-8°, 
Paris, 1819. Cette nouvelle, publiee sous le nom 
de lord Byron, n’est pas l’ouvrage de ce poete, 
qui 1’a desavpuee. L’auteur n’a pas suivi les idees 
populates sur les vampires ; il : a beaucoup Irop 
releve le sien. G’est un, spectre qui voyage dans 
la Grece, qui frequente les societes d’Alhenes, 
qui parcourt le monde, qui se marie pour sucer 
sa femme. Les Vampires de Moravie etaient 
extremement redoutes; mais ils avaient moins 
de puissance. Gelui-ci, quoiqu’il' ait l’oeil gris- 
morl, fait des conquetes. G’est, dil-on, une 
hisLoriette populaire de la Grece moderne que 
lord Byron raconta dans un' cercle et qu’un 
jeune medecin ecrivit a tort; car il remit a la 
mode, un instant, des horreurs qu’il fallail 
laisser dans l’oubli. 

; Bythies. Voy . Bitiiiks. 
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Caaba. Voy, Kaaba. 

V ; Caacrinolaas, nomine aussi Gauss imolar ‘ et 
Glassialalolas, grand president aux enfers. il se 
pvesenle sous la forme d’un chien, et il en a la 
demarche, avec des ailes de griffon. 11 donne 
fo connaissance des arts liberaux, et, par un 
bizarre contraste, il inspire les liomicidcs. On 
; r dit qu’il predit bien l’avenir. Ce demon rend 

1 Opcris ialmudici brevis rccensio et bibliotheca 
j 'Minim. In-8°. Bale, 4613. Synagoga judaica. 
; fo‘8°. Bale, 4603, en allcmand cl cn lalin. Ilanau, 
1004; Bale, 1644* 
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rhomme invisible et commando trenle-six le¬ 
gions L.Le Grand Grimoire le nomme Classy ala- 
bolus, et n’en fait qu’une espece de sergent qui 
sert quelquefois de monlure a Nebiros ou Nabe- 
rus. toy.: Ckrbekk. 

Cabades. Voy . Zoubdadeyeu. 

Cabale ou Cabbale. PicdelaMirandoleditque 
ce mot, dans son origine bebraique, signifie tra¬ 
dition 2 . L’ancienne cabale des Juifs est, selon 

1 Wierus, in Pseudomonarchia damion, 

2 « Un critique ignorant voulail faire des affaires 
a Borne, au prince Pic de la Mirandole, parliculierc- 
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quelques-uns, une sorte de magonnerie myste- 
rieuse ; selon d’autres, ce n’est que Fexplication 
mystique de la 'Bible, l’art de trouver des sens 
caches dans la decomposition des mots 4 , et la 
maniere d’operer des prodiges par la vertu de ces 
mots prononces d’une cerlaine fagon. VoyezTuG- 
mura et ThGomancje. CetLe science merveilleuse, 
si Ton en croit les rabbins, affranchit ceux qui 
la possedent des faiblesses de Fhumanite, leur 
procure des biens surnaturels, leur communique 
ie don de prophetie, le pouvoir de faire des mi¬ 
racles, et Fart de transmuer les metaux en or, 
c’est-a-dire la pierre philosophale. Elle leur ap- 
prend- aussi que le monde sublunaire ne doit du- 
rer que sept inille ans, et que tout ce qui est su- 
perieur a la lune en doit durer quarante-neuf 
inille. 



Caacrinolaas, 


Les Juifs conservent la cabale par tradition 
orale; ils croient que Dieu Fa donnee a Moise , 
au pied du mont Sinai; que le roi Salomon, au¬ 
teur d’une figure myslerieuse que Fon appelle 
Varbrc de la cabale des Juifs, y a etc Lres-expert, 
et qu’il faisail des talismans mioux que personne. 
Toslat diL meme que Moise ne faisait ses miracles 
avec sa verge que parcc que 1 c grand nom de 
Dieu y etait grave. Valderame remarque que les 
apolres faisaient pareillemcnt des miracles avec 
le nom de Jesus, et les partisans de ce systeme 

meat pour le nom dc cabale qu’il Irouvait dans les 
ouvrages de ce prince. On demanda a ce critique ce 
qui Findignail si fort dans ce mot de cabale. — Ne 
savez-vous pas, repond it le slupide, que ce Cabale 
elail un sceleral tout a fait diabolique, qui cut Fim- 
pidtd d’dcrire beaucoup de clioses conlrc Jesus-Christ 
meme, qui forma une hcrcsic detestable et dont les 
seclateurs s’appcUcnl encore cabal isles? » (Gabriel 
Naude, Apologia pour hs grands personnages accuses 
de magic . Adrien Baillol, Jugements des savants. 
Chap, xiii, §2 des Jugements sur les livres en ge¬ 
neral.) 

1 Voyez AbdeeL 


citent plusieurs saints dont le nom ressuscita des 
rnorls. 

La cabale grecque, inventee, dit-on, par Py- 
thagore et par Platon, renouvelee par les Valen- 
tiniens, lira sa force des lettres grecques com- ' 
binees et fit des miracles avec Falphabet. 

La grande cabale, ou la cabale dans le sens 
moderne proprement dite, est Fart de commercer J; 
avec les esprits elementaires; elle tire parli pour 
cela de certains mots mysterieux. Elle explique K 
les choses les plus obscures par les nombres, 
par le changement de Fordre des lettres et par ^ 
des rapports dont les cabalistes se sunt formes 1 
des regies. Or, voici quels sont, selon les caba- ; 
listes, les divers esprits elementaires : ^ 

Les quatre elements sont habiles cbacun par 4 
des creatures parliculiqres, beaucoup plus par- jj: 
faites que Fhomme, mais soumises com me lui | 
aux lois de la mort. L’air, cet espace immense 
qui est entre la terre et les cieux, a des botes 4 
plus nobles que les oiseaux et les mouchcrous, ‘7 
Ces mers si vasles ont d’autres habitants que les $ 
dauphins et les baleines^ Les profondeurs de la J 
terre ne sont pas destinees aux laupes seulemenl; <;? 
et l’element du feu, plus sublime encore que les 
j Irois autres, n’a pas ele fait pour demeurer inn- 
I tile et vide. - ' - „ U 

Les salamandres habitent done la region du $ 
feu; les sylphes, le vague.de Fair; les gnomes, S 
1 ’interieur de la terre; et les ondins ou nymphos, 3 
le fond des eaux. Ces etres sont composes des 4- 
plus pures parlies des elements qu’ils habitent. ; ; 
Adam, plus paffaiL qu’eux Lous, etait leur roina- 
Uirel; mais, depuis sa faute, elant devenu impur 4 
et grossier, il n’eut plus de proportion avec ces : 
substances; il perdit tout Fempire qu’il avait sur . 
elles. 

Que Fon se console pourtant; on a trouve dans 4 
la nature les moyens de ressaisir ce pouvoir 
perdu. Pour recouvrer la souverainele sur les sa- 
lamandres, el les avoir a ses orclres, on attire 1c i 
feu du soleil, par des miroirs concaves, dans tin 
globe de verre; il s’y forme une poudre solaire 4 
qui se purifte elle-meme des autres elements, ct 
qui, avalec, esL souverainetnenl propre aexbalcr 
le feu qui est en nous, et a nous faire devenir 
pour ainsi dire de malifcre ignee. Des lors, te • 
habitants de la sphere du feu deviennent nos in- 
ferieurs, et ont pour nous Loutc FalTecLibn qw’iB 
ont pour leurs semblables, tout le respect qu’il? . 
doivent au lieutenant de leur crealeur. 

De meme, pour commander aux sylphes, ans K 
gnomes, aux nymphes, on emplit d’air, dc Levie 
ou d’eau, un globe de verre; on le laisse, bid 1 
ferine, expose au soleil pendant un mois. Chacim 
de ces elements, ainsi purifie, est un ainiauL qui 
attire les esprits qui lui sont propres. 

Si on prend Lous les jours, durant quolqucs 
mois, de la drogue eleinenlaire, formee, aiitf 
qu’on vient de le dire, dans le bocal ou globe de 
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verre, on voit bientdl dans les airs la republique 
volante des sy]plies, les nymphes venir en foule 
au rivage, les gnomes, gardiens des tresors et 
des mines, elaler leurs ricbesses. On ne risque, 
rien d’entrer en commerce avec eux, on les trou- 
vera honneles, savants, bienfaisanls et craignant 
Dieu. Lear ame est mortelle, et ils n’ont pas Fes- 
perance de jouir un jour de Fetre supreme, qu’ils 
connaissent et qu’ils adorenL Ils vivent fort long- 
temps, et ne meurent qu’apres plusieurs siecles. 
Mais qu’est-ce que le temps aupres de Feternite? 
Ils gemissent done de leur condition. Pourtant, 
il n’est pas impossible de trouver du remede a ce 
mal; car, de meme que I’homme, par Falliance 
qu’il a contractee avec Dieu, a ele fait partici¬ 
pant de la Divinite, les sylphes, les gnomes, les 
nymphes et les salamandres deviennent partici¬ 
pants de Fimmortalite, en contractant alliance 
avec Fhomme, (Nous transcrivons toujours les 
docteurs cabalistes.) Ainsi, Tame cFurie nymplie 
ou cFune sylphide devient immortelle quand elle 
esl assez heureuse pour se marier a un sage; un 
gnome ou un salamandre cesse d'etre mortel en 
son ame du moment qu’il- epouse une fille des 
homines. On comjoit par la que ces elres se plai- 
senL avec"nous ; quand nous les appelons.’ Les ca- 
balisles assurentque les deesses de Fantiquite, 
el ces nymphes qui prenaient des epoux parmi 
les homilies, et ces demons incubes et succubes 
des temps barbares, et ces fees qui, dans le 
moycn age, se montraient au .clair de la lune, 
ne sont que des sylphes, ou des salamandres, on 
ties ondins.' 


II y a pourtanl des gnomes qui aiment mieux 
mourirque risquer, en devenant innnortels, d’etre 
anssi malheureux que les demons. C’est le diable 
(disenL toujours nos auteurs) qui leur inspire ces 
sentiments; il ne neglige rien pour empecher ces 
pauvres creatures d’immorLaliser leur ame par 
noire alliance* 

Les cabalistes sont obliges de renoncer it tout 
commerce avec Fespece humaine, s’ils veulent 
ne pas offenser les sylphes et les nymphes dont 
ils recherchent Fnlliance. Cependanl, comme le 
nombre des sages cabalistes est fort peLit, les 
nymphes cL les sylphides se montrent quelque- 
fois moins delicales, et emploient Louies sorles 
(Farlifices pour les retenir. Un jeune seigneur de 
Baviere elait inconsolable de la mort de sa femme. 


Une sylphide prit la figure de la defunie, et s’all? 
presenter au jeune homme desole, disant cjuc 
Dieu Favait ressuscilee pour le consoler de sol: 
extreme affliction. Ils vecurent ensemble plusieurs 
annees, mais le jeune seigneur n’elait pas asse* 
homme de bien pour reLenir la sage sylphide; 
die disparul un jour, et ne lui laissa que ses japes 
el le repeulir de n’avoir pas voulu suivre ses 
hons conseils. 


Plusieurs hereLiques des premiers siecles mc- 
lerent la cabale juive aux idees du chrislianisme 


et ils admirent entre Dieu et Fhomme quatre 
sorles d’eLres intermediaires, dont on a fait plus 
tard les salamandres, les sylphes, les ondins et 
les gnomes. Les Clfaldeens sont sans doute les 
premiers qui aient reveces etres; ilsdisaient que 
ces esprits etaient les ames des morts, qui, pour 
se montrer aux gens d’ici-bas, all aient prendre 
un corps solide dans la lune. 

La cabale des Orientaux est encore Fart de 
commercer avec les genies, qu’on evoque par 
des mots barbares.: Au rests, toutes les cabales 
sont differenles pour les details; mais elles se 
ressemblent beaucoup dans le fond.On conte sur 
ces matieres line multitude d’anecdoles. On dit 
quTIomere, Virgile, Oi’phee furent de savants 
cabalistes. 

Parmiles mots les plus puissants en cabale, le 
fameux mot Agio, est surtout revere. Pour re- 
Irouver les choses perdues, pour apprendre par 
revelations les noiivelles des pays loinlains, pour 
faire parailre les absents, qu’on se tourne vers 
FOrient, et qu’on prononce-a haute voix le grand 
nom Aglet. If opere Louies ces meryeilles, meme 
lorsqiri! est invoqub par les ignpranLs, s’ils sont 
coilvenablernent disposes, Voy. Agla. 

Les rabbins dbfinissenUa cabale: « Une science 
qui bleve a la contemplation des choses celesLes 
et au commerce, avec.les esprits bienheureux; 
elle fail connatlre les vertus est ies : attribute de la 
divinite, les ordres et les fonclions des anges, le 
nombre des spheres , les proprietes des astres, 
la proportion des elements, les vertus des phmtes 
et des pierres, les sympathies, Pinstinct des ani- 
maux, les pensees les plus secretes des homines.» 

» Cinquanle entrees differentes, d’apres les 
rabbins, conduisent a la connaissance generate 
des mysteres; e’est ce qui s’appelle les cinquanle 
porLes de Pintelligence. Dieu en fit connaitre 
quarante-neuf a Moise; celui-ci rehferma toute 
cetle doctrine, toute Felendue de la science que 
Dieu lui avail donnee, dans les cinq livres du 
PentaLeuque; elle y est conlcnue, ou dans le 
sens lilleral ou dans le sens allbgorique, ou dans 
la valeur et la combinaison arilhmeliques des 
lellres, clans les figures geometriques des carac- 
Lercs, dans les consonnances harmoniques des 
sons. C’est a Fy decouvrir que travaillenL Lous 
ceux qui se sont occupes de la cabale. On com- 
prend par ce court expose que, s’il est cinquanle 
porles ouverles a FinLelligence, le nombre de 
celles qui sont ouverles a Ferreur doiteLre infini. 

» Quelques savants meme Chretiens se sont 
occupes de la cabale, et ont voulu lui assigner 
une place dans les etudes serieuses. Le fameux 
Pic de la Mirandole a compose un livre tout expres 
pour en faire sentir Fimportance. 

)> Il y dil sbrieusement que celui qui connait la 
verlu du nombre 10 , el la nature du premier 
nombre spherique, qui est 5, aura le secret des 
cinquanle porles (Fintelligence, du grand jubile 
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de cinquante ans des Juifs, de la millieme gene¬ 
ration de rApocalypse et dii regne de Lous les 
siecles dont it est parle dans l’Evangile. II ensei- 
gnait en outre que, pour son compte, il y avail 
trouve toule la doctrine de Moise, la religion 
clirelienne, les mysteres de la Trinile et de la 
Redemption, les hierarchies des anges, la chute 
des demons, les peines de Penfer, elc. Toutes 
ces assertions foment les soixante-douze der- 
hieres propositions des neuf cents-qu’il soutint a 
Rome, avec* Padmiration generate, a Page de 
vingt-quatre ans L » 

Le savant juif Calieii, qui etait realiste, ne re¬ 
gards! tguere la cabale que comme un enchaine- 
ment de superstitions. Voy. Ensoph. ; 

On peut puiser sur les reveries de la cabale des 
instructions plus etendu.es dans les divers ou- 
vrages qui en traitent specialement, mais qui 
sontpeu recommandables: 1° le Com te deGabalis 
ou Entreticns sur les sciences secretes , par Pabbe 
de Villars. La meilleure edition est de 1742, 
iu-12; 2° les Genies assistants, suite da Comte de 
Gab alls , in-12 , meme annee; 3 M le Gnome irre- 
concilidble, suite des Genies assistants ; l\° A J ou- 
veaux entreticns sur les sciences secretes, suite 
nouvelle du Comte de Gdbalis , meme annee; 


5° Letlres cabaliUiques, par le marquis d’Argens, 
la Haye, 4 741, 6 volumes in-12. Get ouvrage 
est plein, beaucoup plus que les precedents, de 
passages condamnes. Voy. Zkdechias. 

Cabanda. Hideux demon de PJnde; il esl gros 
comme un rocher , n-a. ni tele, ni jambes, mais 
des bras longs d’une lieue et qui out ele rac- 
courcis par Rama. 

Cabires, dieux des morts, adords tres-an- 
ciennemeiit en Egypte. Bochard pense qiPil faut 
entendre sous ce nom les Irois diviniLes infer- 
nales : Pluton, Proserpine et Mercure. 

D’auLres ont regarde les cabires comme des 
inagiciensqui semelaient d’expier les crimes des 
homines, et qui furent honores apres leur mort. 
On les invoquait dans les perils et dans les in- 
fortunes. 31 y a de grandes disputes sur leurs 
noms, qu’on ne declarait qiPaux seals inilies 1 2 . 
Ge qui est certain, e’est que les cabires sent des 
demons qui presidaient autrefois a une sorte de 
sabbat. Ces orgies, qu’on appelait fetes des Ga¬ 
bires, ne se celebraient que la nuil: Pinilie, apres 
des epreuves effrayantes, etait ceint d’une cein- 
ture de pourpre, couromie d’une branche d’oli- 
vier el place sur un irotie illumine, pour repre¬ 
senter le inailrc du sabbat, pendant qu’on execulait 
auLour de lui des danses hieroglypliiques plus ou 
moins infames. 

Cacodemon, mauvais demon. C’esl le nom que 
lesanciens donnaient aux espritsmalfaisants. Mais 


1 M. Bonetly (qui cite Reuchlin, De arte cabalislica) ) 
Annates de philosophic ckretiennc, livraison du 30 no- 
vembre 4838. 

2 Delandine, YEnfer des peuples ancicns, ch. xix. 


ils appelaient specialement ainsi un monstre ef- 
frayant, un spectre horrible, qui n’etait pasassez 
reconnaissable pour elre designe autrement. Glia- 
. que homme avait son bon et son mauvais demon, 
euddmon et cacodemon . Les astrologues appelaient 



nussi la douzieme maison du soleil, qui esl la plus 
mauvaise de ton Les, cacodemon, parceque Sa- 
lurne y repand ses malignes influences, el qu’on 
n’en peut lirer. que des pronostics redoutables. 

Caconx. Voy . Gaqueux. 

Cactonite, pierre merveilleuse qui, selon 
quelques-uns, iPest autre chose que la cornalinc. 
On lui allribue de grandes proprietes. Les an- 
ciens en faisaient des talismans qui assuraienl la 
victoire. 

Cacus, espece d’ogre de Pantiquite. Il etait 
fils de Vuicain et vomissait du feu par la guetilc. 
Ge monstre, de laille gigantesque, moitie homme 
et moitie bouc, mangeait les passanls dans sa ca- 
verne, au pied du mont Avenlin, et accrocliail 
leurs teles a sa porle. 11 fut Strangle par llerculc. 
— Cacus a ele peint quelquefois avec une tele de 
bele sur un corps d’homme. 

Cadavre. Selon la loidesJuifs, qniconqueavail 
louche un cadavre etait souille; il devait se pu¬ 
rifier avant de se presenter au tabernacle du Sei¬ 
gneur. Quelques censeurs des lois de Moise onl 
juge que celle ordonnance btait superstitieuse. H 
nous paratt au contraire, dit Bergier, qu’elleelail 
Lres-sage. G’elait une precaution contre la super- 
sLiLion des paiens, qui interrogeaient les morls 
pour apprendre d’eux Pavenir ou-les choses ca- 
cbees: abussdvbrementinterditaux Juifs, mais qui 
a regne chez la pluparL des nations. Voy . Aimant, 
Cercueil, eLc. 

Cadiere. Voy . Giuaiu). 

Cadmee ou Cadmie, qu’on appelle plus ge- 
neralement calamine, fossile bilu milieux qui donne 
une teinle jaune au cuivre rouge, et que certains 
chimistes emploienl pour faire de Por. 
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Cadmus. ML Appert aelabli que Fecriture nous 
vient d’Adani, et que le Cadmus celebre par les 
Grecs coniine Pinventeur de Pecriture n’est autre 
qu’Adam, Adamus, qui a regu ce don en nierne 
temps, que ceiui. de la parole. On a allere le nom 
d 'Adamus i en meltant une aspiration orientale 
tie van I 3a premiere lellre l . . ■ . 

Caducee. C’est avec celte baguette, ornee de 
deux serpents entrelaces, que Mercure condui- 
sait les ames aux enters el quit les en tirait au 
besoim 


Cadulus, pieux soldat dont la legende rap- 
porte qu’il etait obsede par le diable en forme 
d’ours 4 .11 s’en delivra par la priere. 

Caeculus, petit demon ne cFune etincelle qui 
vola de la forge de Vulcain dans le sein de Pre- 
nesta. 31 fut eleve parmi les betes sauvages. On 
le reconnut a cette particularity qu’il vi vait dans 
le feu comme dans son element; ses yeux, qui 
etaient fort pelits, etaient seulement un peu en- 
donamages par la fuinee, Les cabalistes font de 
Ini un salamandre. 



Cadavre, 


Caf. Voy . Kaf. 

Cagliostro (Joseph-Balsamo), cdlebre aven- 
lurier du dix-huitieme siecle, connu sous le nom 
d’Alexandre, comte de Cagliostro, naquil, dil- 
on, a Palenne en 1743, de parents obscurs. 11 
montra dans ses premieres annees un esprit 
porle a la friponnerie; tout jeune, il escroqua 
soixante onces d’or a un orfevre, en lui pro- 
mellant de lui livrer un tresor enfoui dans une 
grolle, sous la garde des esprits infernaux; il le 
conduisiL dans celte grotte, oil le bonhomme fut 
assomme de coups de baton. Cagliostro s’enfuil 
alors et voyagea, avec un alchimiste nomine Al- 
tbotas, en Grece, en EgypLe, en Arabic, en 
Perse, a Rhodes, a Malte. Ayant perdu la son 
compere, il passa en Anglelerre el d’Angleterrc 
en France, vivant du produit de ses composi¬ 
tions chimiques. 11 donnaitdans la pierre philo- 

les Legendes de VAncien Testament (le livro 



sophale, le magnelisme et diverses jongleries el 
intrigues ignobles. 

Il se rendit a Strasbourg, ou il fut regu, en 
1780, avec une sorle de triomphe; il y guerit 
certains malades qui Faltendaient, avec une 
adresse si promple que Fon a cru qu’ils etaient 
apostes et leur mal suppose, a moins que le 
diable ne rfit aux ordres de Cagliostro, comme 
beaucoup Font diL, et comme le faisait penser 
sa physionomie patibulaire. 

Les uns ont regarde Cagliostro comme un 
homme extraordinaire, un inspire; d’autres 
comme un charlatan; quelques-uns ont vu en 
lui un rnembre voyageur de la magonnerie tem- 
pliere, constammenl opulent par les secours 
nombreux qu’il recevail des diverses loges de 
Fordre; mais le plus grand nombre s’accorde a 
donner au faste qu’il dtalait une source moins 
honorable encore. 11 se vantait de converser 

1 Rollandi Ada sandorum> %\ aprilis. 
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avec les anges, et il faisait entendre en rase 
campagne (par ventriloquie) des voix venant 
du del. II institua une espece de cabale egvp- 
tienne. De jeunes garqons et de jeunes lilies, 
qu’il appelait ses pupilles on colombes, se pla- 
qaient dans l’elat d’innocence devant une boule 
de cristal, et la, abrites d’un paravent, ils ob- 
tenaient, par rimposition des mains da grand 
cophte (c’etait lui qui etait le grand cophle), 3a 
faculte de communiquer avec les esprils. IIs 
voyaient dans celte boule tout ce qu’ils vou- 
laient voir,—Les travaux de ces pupilles ou co¬ 
lombes ne se bornaient pas a cette ceremonie; 
Gaglioslro leur enseignait a decouvrir les choses 
occultes, les evenements a venir et les malieres 
curieuses. On ajoute qu’il a fait parattre aux 
grands seigneurs de Paris et de Versailles, dans 
des glaces, sous des cloches de verre et dans 
des bocaux, des spectres animes et mouvants, 
ainsi que des personnes mortes qu’on lui deman- 
dait a voir.—Un soir qu’il se trouvait a Versailles 
avec plusieurs des seigneurs de la cour, ceux-ci 
temoignerenU’envie de connaitre ce que faisait en 
ce moment une dame dejeur societe, qui etait 
restee a Saint-Germain. Aussilol il forma sur le 
parquet un carre, passu la main dessus, et Ton 
vit se tracer la figure de la dame jouant aux 
Iressettes avec trois de ses amies, toules assises 


sur un Lapis. On envoya au logis de cette dame, 
qu’on tronva effectivemenl dans la meme atti¬ 
tude, la meme occupation, et avec les memes 
personnes. 

' On rapporlc aussi que, dans des soupers qui 
ont fait grand bruit a Paris, il invoquait les morts 
illustres, tels que Socrale, Platon, Corneille, 
d’Alembert, Voltaire, etc. Dans sa letlre au 
peuple franqais, datee de Londres, le 20 juin 
1786, il predit que la Bastille serait delruite. 
Mais depuis longlemps on en avait le projet. 

Cagliostro eLait tres-lie avec un joueur de go- 
belets qui se disait assiste d’un esprit, lequel 
esprit, a ce que l’on prelend, 6lait fame cl’un 
juif cabaliste qui avait tue son pere par art ma- 
giqueavant la venue de No Ire-Seigneur, 11 disait 
ellronlement que les prodiges qu’il opdrailetaient 

Reflet d’une protection speciale de Dieu sur lui_; 

que l’ftlre supreme, pour Pencourager, avait 
daigne lui accorder la vision bealifique, eLc.; 
qu’il venait converlir les incredules. 11 se vanlait 
d’avoir assiste aux noces de Cana...; il dtait'par 
consequent contemporain de Nolre-Seigneur. 

Il est dit ailleurs que Cagliostro etait ne avant 
le deluge 1 .—II fut arrele a Rome en 1789, et 
condamne comrne pratiquanl, a l’ombre de la 
franc-maqonnerie, de criminels mysleres. Il 
s’etrangla dans sa prison en 1795. 


11 a ecrit, dit-on, la relation de quelques ope¬ 
rations pretendues.magiques, ainsi que d’une 
transmutation de metaux vils en or,faites a Yar- 
sovie en 1780. — On met sur son compte une 
plate brochure qui apprenail aux vieilles femmes 
a trouver les riumeros de la loterie dans leurs 
reves. On vendail Lous les ans a Paris un grand 
nombre d’exemplaires de ce falras dont voici le 
litre : Le Vrai Cagliostro, op le Regulateur des 
aciionnaires de la loterie, augments de nouveiles 
cabales faites par Cagliostro, etc., in-8°, avec 
le portrait de Pauteur, au bas duquel on a mis 
ces treize syllabes i Pour savoir ce qu’il est, il* 
faudrail etre lui-meme. 

Cagots, individus des Pyrenees qui y sont des 
sortes de parias^ Les autres habitants les evilent 
comme gens maudits..Ge sont, dit-on, des resles 
de la race des Goths, appeles Ca-Goths, en 
en abrevialion de canes Gothi, cliiens de Goths. 

Cain. Les musulmans et les rabbins disent 
qu’Eve, ayant deux lils, Cain et Abel, et deux 
lilies, Aclima et Lebuda, voulut unir'Gain avec 
Lebuda, et Aclima. avec Abel. Or, Gain etait 
epris d’Aclima. Adam, pour mettre ses lils d’ac- 
cord, leur proposa un sacrifice; et, comme on 
le sait, l’offrande de Cain fut rejelee. Il ne vou¬ 
lut pourtant pas ceder Aclima; il resolut, pour 
1’avoir plus suremenl, de tuer son frere Abel; 
mais il ne savail comment s’y prendre. Le diablc, 
qui Pdpiait, se chargea de lui donner une legon. 
11 prit un oiseau, qu’il posa sur une pierre, et, 
avec une autre pierre, il lui ecrasa la tele. Cain, 
bien inslruit alors, dpia le moment ou Abel dor- 
, mail, et lui laissa tomber une grosse pierre sur 
le front J . 

Cainan. On attribue a Cainan, fils d’Ar- 
phaxad, la conservation d’un traite d ’Astrono¬ 
mic qu’il trouva grave sur deux colonnes par 
les enfanls de Seth, ouvragc anlediluvien qu’il 
transcrivit. On pretend aussi que Cainan decou- 
vrit encore d’autres ouvrages ecrits par les 
gdanls, lesquels ouvrages ne sont pas veil us jus- 
qu’a nous 2 . 

Cainites. 11 y a eu, dans le deuxieme siccle, 
une secle d’hommes efiVoyables qui glorifiaienl 
le crime et qu’on a appeles cainites. Ces mise- 
rabies avaient une grande veneration pour Cain, 
pour les horribles habitants de Sodome, pour 
Judas et pour d’autres scelerats. IIs avaient un 
dmngile de Judas , et mettaient la perfection a 
commeltre sans honle les actions les plus in- 
fames. 

Caiumarath ou Kaid-Mords. Le premier 
homme selon les Persons; Voy. Boundsciiescii 

Cala (Charles), Calabrais qui ecrivait an clix- 
septieme siecle. On recherche son Mdmoire 


1 Charlatans celebrcs } t. I ,ir , p. 245. Yoyoz la le¬ 
gend e de Cagliostro dans les Legendes des socicies 
secretes* 


1 Voyez la ldgende de Cain et d’Abel dans Is 
Legendes de VAncien Testament . 

2 Syncelli chronographice , p. 80, 
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l'apparition de$ croix prodigieuses 4 , imprime a 
Naples en 1651. 

Calamites. On a souvent altribue aux demons 
ou a la malice des sorciers les calamites pu- 
bliques. Pierre Delancre dit que les calamites 
des bonnes ames sont les joies et les festoie- 
ments des demons pipeurs l . 

Calaya. Le troisieme des cinq paradis in- 
diens. La reside Ixora ou Eswara, toujours a 
cheval sur un boeuf. Les morts fideles le ser- 
vent; les uns le rafraichissant avec des even- 
tails, d’autres portant devant lui la chandelle 
pour Feclairer la nuit. II en est qui lui presen- 
tent des crachoirs d’argent quand il veut ex- 
peclorer. 

Calcerand-Rochez. Pendant que Hugues de 
Moncade etait vice-roi de Sicile pour le roi Fer¬ 
dinand d’Aragoti, un gentilhomme espagnol, 
nonnne Calcerand-Rochez, eut une vision. Sa 
maison etait situee pres du port de Palerme. 
Une nuit qu’il ne dormait pas j il crut entendre 
des homines qui cheminaient et faisaient grand 
bruit dans sa basse-cour; il se leva, ouvi;it la 
fenetre, et vit, a la clarte du crepuscule, des 
soldals et des gens de pied en bon ordre, suivis 
de piqueurs; apres eux venaient des gens de 
cheval divises en escadrons, se dirigeant vers la 
maison du vice-roi. Le lendemain, Calcerand 
conla le tout a Moncade, qui n’en tint compte; 
cependant, peu apres, le roi Ferdinandmourut, 
cl ceux de Palerme se revolterent. Cette sedi¬ 
tion, dont la vision susdite donnait clair presage, 
ne rut apaisee que par les soins de Charles d’Au- 
triche (Charles-Quint) 

Calchas, devin de Pantiquite, qui augurait 
des choses sur le vol des oiseaux. 11 prddit 
aux Grecs que le siege deTroiedurerait dix ans, 
el il exigea le sacrifice d’lphigdnie. Apollon lui 
avail donne la connaissance du passe, du present 
et de Pavenir. Il serait curieux de savoir s’il au- 
rait prddit aussi la prise de la Bastille. Sa des- 
linee etait de mourir lorsqu’il aurait trouve un 
(levin plus sorcier que lui. 11 mourut en elTet de 
depit, pour n’avoir pas su deviner les enigmes 
de Mopsus. Voy . Mopsus. 

Calegueiers. Les plus redoutables d’entre les 
gcnies chez les Indiens. Us sont de Laille gigan- 
lesque, et habitenl ordinairement le Patala, qui 
. est Penfer des Indes. * 

Galendrier. L’ancien calendrier des paiens 
- ^ rallachuit au culle des astres; et presque 
; toujours il etait redige par des astrologues.* 

Ce serait peut-dtre ici Poccasion de parler du 
Calendrier des bergers } de VAlmanack du bon 
labour cur, du Messager loiteux de Bale en Suisse, 

1 Manorie hisloriche delVapparizione delle croci 
prodigiosc da Carlo Cala. In-4°. In Napoli, 4 661. 

“ TabL de Vinconstance des mauvais anges, etc., 

h v.I,p.M. 

Leloyer, Discours et histoire des spectres, p. 272. 


et de cent aulres recueils ou Ton voit exacte- 
ment marques les jours ou il fait boil rogner ses 
ongles et prendre medecine; mais ces details 
meneraient trop loin. Voy. Almanacii *. 

Cali, reine des demons et sultane de Penfer 
indien. On la represeute tout a fait noire, avec 



un collier de cranes d’or. On lui offrait autrefois 
des viclimes humaines. 

Calice du Sabbat. On voit dans Pierre De¬ 
lancre que, lorsque les prelres sorciers disent la 
messe au sabbat, ils se servent d’une hostie et 
(Fun calice noirs, et qu*a Fdlevation ils disent 
ces mots : Corbcau noirt corbeau noir! invo- 
quant le diable. 

Calice du SoUpqon. Voy, .ImnoturL 

Caligula. On pretend qu’il fut empoisonnd ou 
assassine par sa femme. SueLone dit qu’il ap- 
parul plusieurs fois apres sa mort, et que sa 
maison fut infestee de monslres et de spectres, 
jusqu’a ce qu’on lui eul rendu les honneurs fu- 
nebres 2 . 

Callo. Voy . Spes. 

Calmet (Dotn Augustin), bdnedictin de la 
congregation de Saint-Vannes, Pun des sa¬ 
vants les plus laborieux et les plus utiles du 
dernier siecle, mort en 1757, dans son abbaye 
de Senones. Voltaire mdme mit ces quatre vers 
au bas de son porlrait: 


Des oracles sacres que Dieu daigna nous rendro 

Son travail assidu perga Po'bscurile; 

Il fit plus, il les crut avec simplicity. 

Et fut, par ses vertus, digne de les entendre. 

Nous le citons ici pour sa Dissertation sur les 
apparitions des anges , des ddmons et des esprils, 
et sur les remnants et vampires de Hongrie, de 
Bohdmc, de Moravic et de Silesie, in-12, Paris, 

t 

1 Yoyez aussi les Ldgcndes du calendrier. 

2 Del undine, Enfer des peuplcs anciens, ch. n, 
p, 316. Delancre, Vinconstance des demons, etc., 
liv. VI, p. 464. 

9. 
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1746. La meilleure edition est de 1751; Paris, 
2 vol. in-12. Ce livre est fait avec bonne foi; 
rauteur est peut-etre un pea credule; mais il 
rapporLe ce qui est contraire a sesidees avec au- 
tant de candeur que ce qui leur est favorable. 
Voy . Vampirks. 

Calundronius, pierre magique dont on ne 
designe ni la couleur ni: la forme, mais qui a la 
vertu d’eloigner les esprits malins, de resister 
aux enchantements, de dbnner a celui qui la 
porle l’avantage sur ses eiinemis, : et de cliasser 
l’hutneur noire. 

Calvin (Jean), Pun des chefs .de la reforme 
pretendue, ne a Noyon ; eh 1509. Ge fanatique, 
qui se vantait, cprnme les aulres protesLants, 
d’apporter aux hoipmesda liberte d’examen, et 
qui fit briiler Michel Servet, son ami * parce qu’il 
differait d’opinion avec.lui.v n'qtait pas seulement 
heretique; on 1’accuse encore (T avoir ele.magi- 
cien. « If faisait des prpdiges a I’aidedu diable, 
qui quelquefois ne le servait pas bicii; car un 
jour il voulut donner• a crqire qu’il ressusciterait 
un homme qui n’etaitpas mort; et, apres qu’il 
eut fait ses conjurations siuvlp. compere* lorsqu’il 
lui ordonna de se lever, celui-ci ifen fit rien, et 
on trouva qu’icelui compere etait mort tout de 
bon, pour avoir voulu jouer celte mauvaise co- 
medie L » Quelques-uns ajoutent que Calvin ful 
elrangle par le diable; il ne l’aurait pas vole. En 
son jeuue age, Calvin avait joiie la comedje et 
fait des tours d’escamotage 2 . 

Cambions, enfants des demons. Delancre et 
Bodin pensent que les ddmons incubes peuvent 
s’unir aux demons succubes, et qu’il nait de leur 
commerce des enfants liideux qu’on nomme mm- 
bions, lesquels sont beaucoup plus pesants que 
les autreSj avalent tout sans etre plus gras, et 
tariraient trois nourrices qu’ils n’en profiteraient 
pas mieux 3 . Luther, qui etait tres-superstiLieux, 
dit dans ses Colloques que ces enfants-la ne 
vivent que sept ans; il raconte qu’il en vit un 
qui criail des qu’on le touchait, et qui ne riait 
que quand il arrivait dans la maison quelque 
chose de sinistre. 

Maiole rapporLe qu’un mendiant galicien exci- 
tait la pitie publique avec un cambion; qu’un 
jour un cavalier, voyant ce gueux tres-embar- 
rasse pour passer un lleuve, prit, par com¬ 
passion , le petit enfant sur son cheval, mais 
qu’il etait si lourd que le cheval pliail sous 
le poids. Peu de temps apres, le mendiant 
elanL pris, avoua que c’elait un petit demon 
qu’il porlait ainsi, et que cet affreux marmoL, 
depuis qu’il le tratnail avec lui, avait Loujours 

t T. 

1 Boguet, Discours des sorciers, cli, xvm. 

2 Yoyez la Idgcndo de Calvin dans les Legendes in - 
females. 

3 Delancre, Tableau de Vinconslance des demons, 
liv. Ill, k la fin. Bodin, Demonomanie, liv. II, 
ch. vii. 


agi de telle sorte que personne ne lui refusait 
l’aumone 4 . 

Caxneleon. Democrite, au rapport de Pline, 
avait faiti un livre special sur les superstitions 
auxquelies le cameleon a donne lieu, Un plaideur 
etait sur de gagner son proces s’il portait avec 
lui la langue d’un cameleon arrachee a familial 
pendant qu’il vivait. On faisait tonner et pleuvoir 
en brulant la tele et 3e gosier d’uii cameleon'sur 
un feu de bois de chene, ou bleu en-rolissant 
son foie sur une luile rouge. Boguet n’a pas 
manque de remarquer ceLte merveille dans le 
chapitre xxm de ses Discours des sorciers. L’oeil 
droit d’un cameleon vivant arrache et mis dans 
du lait de chevre formait un cataplasme qui 
faisait tomber .les taies des yeux. Sa queue ar- 
retait le cours des rivieres. On se guerissait de 
toulefrayeur en porlant sur soi sa machoire, etc. 

Des curieux assurent encore que cette espdee 
de lezard ne se nourrit que de vent. Mais il est 
constant * qu’il mange des insectes; et comment 
aurait-il un eslomac et tous les organes de la di¬ 
gestion, s’il n’avait pas besoin de digerer? Com¬ 
ment encore, s’il ne mange pas, produit-il des 
excrements, dont les anciens faisaient un on- 
guent magique pour nuire a leurs ennemis? La 
couleur du cameleon parait varier continue] le- 
ment, selon la reflexion des rayons du soleil et 
la position ou l’animal se trouve par rapport a 
ceux qui le regardent: e’est ce qui 3’a fait com¬ 
parer a I’homme de cour.-^Delancre dit, d’un 
autre cold, que le cameleon est fembleme des 
sorciers, et qu’on en trouve toujours dans les 
lieux ou s’est tenu le sabbat. 

'Camephis, le plus ancien des dieux dc 
l*]5gypte; il est triple : aieul, pere et fils. 

Camerarius (Joachim), savant allemand du 
seizieme siecle. On recherche son traile De In 
nature et des affections des ddmons 2 et son Com- 
mentaire sur les divinations s . 


Nous indiquerons aussi de Barthelemi Came- 
rario, Benevenlin, mort en 156Z|, un livre Sur 
le feu du purgaloire 4 ; les Centuries de Jean-llo- 
dolphe Camerarius, mddecin allemand du dix- 
septieme siecle, Sur les horoscopes et Vastro- 
logic 5 , et le fatras du meme auteur Sur les 
secrets mcrvcillcux de la nature 6 . 

Enfin, Elie Camerarius, autre reveur de Tu- 
bingue, a ecrit, en faveur de la rnagie et des ap* 


1 Boguet, Discours des sorciers, ch. xiv. 

2 De natura et affeciionibus deemonum Hbri duo> 
Lipsiao, 4576. In-8°. 

3 Commcntarius de generibus dimnatioimm, oc 
greeds lalinisque earumvocdbulis . Lipsiae, \ 576.]n-8°. 

4 De purgalorio igne . Romae, 4557. 

5 llorarum natalium centuries II pro cerliludiec 
astrologies . In-4°. Francforl, 4607 et 4640. 

0 Sylloge memorabilium mcdicinw et mirabiliian 
natura: arcanorum centuries XIL ln-4 2. Strasbourg 5 
4624. L’cdition in-8° dc Tubingue, 4683, est aug* 
menlee et conlient vingt centuries. 
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paritions, des livres que-nous^ : ne conriaissons 
pas. . 

Gamisards. Voy. Dauphine* 

Camnuz (l 1 2 3 esprit de). Sigeberl raconle clans 
sa chronique les malices d’un cspritfrappeiir 
qui frequenla assez longtcmps Camnuz, pres de, 
Bingen, faisant divers bruits insolites et jetant 
des pierres sans se monlrer. Ii en arriva a de- 
rober divers objets eL a denoncer coni me vo- 
leurs ceux a qui il en voulait et chez qui il p'or- 
iaitses larcins. 11 mit le feu a des maisons et a 
des recckes, et vexa le pays assez longlemps. 
On Fenlendait parler sans le voir. C’etait a la 11 n 
du seizieme siecle, Enfin, Feveque de Mayence 
envoya des exorcistes qui le chasserent; 

Gampanella (Thomas), homme d’esprit,. 
mais de peu de jugement, ne dans un bourg de 
la Calabre en 1568, Tout jeune il rencontra, dit¬ 
on, un rabbin qui Tinitiai dans les secrets de 
Palchimie, et qui lui apprit toutes les sciences 
en quinze jours, au mo yen de l’Art Noloire, 
Avec ces connaissances, Gampanella, entre dans. 
Fordre des dominicains, se mit a combatlre la 
doctrine d’Aristole, alors en grande faveur. 
Ceux qn’il attaqua l’accuserent de magie; et il 
ful oblige de s’enfuir de Naples. On s’empara de 
ses cabiers. L’inquisition, y trouvant des choses 
reprehensibles, condamna Tauteur a la retraite 
dans un couvent. Notez que c’etait Finquisition 
d’lilal, el que la vraie cause qui lui! fit imposer 
le silence dans line sorte de sequestration ful une 
juste critique qu’il avail faile, dans son TraiU 
(k la monarchic cspagnolc, des torts graves de 
celle nalion, dominee alors par un immense or- 
gueil. Il sortit de sa retraite par ordre du pape, 
en 1626, et vint a Paris, ou il inourul chez les 
jacobins de la rue Saint-Honore, le 21 mai 1639. 
— On a dit qu’il avail predit Fepoque de sa 
morl et les gloires du regne de Louis XIV. Nous 
nc cilerons de ses ouvrages que ses quatre livres 
Da sens des choses et de la magie 1 , et ses six 
livres. d 'aslrologie 2 ; Fauleur, qui faisait cas de 
celle science, s’efforce d’accorder les idees as- 
Irologiques avec la doctrine de saint Thomas. 

Campbell (Gilbert). Son hisloire. Voy . Es- 

PMTS FHAPPEURS. 

Campetti, bydroscope, qui renouvela', a la 
fin du dernier siecle, les merveilles de la ba¬ 
guette divinaloire. Il elait ne dans le Tyrol. Mais 
il a fail moins de bruiL que Jacques Aymar. Au 
lieu de baguette pour decouvrir les sources, les 
[rdsors caches et les traces de vol ou de meurlre, 
il se servail d’un petit pendule forme dTm mor- 
ecau de pyrite, ou de quelque autre substance 

1 De sensu rerum et mania, libri IV, etc. In-4°. 
rrancforl, 4620. 

2 Ash'oIogfconim libri VI. In-4°. Lyon, 4629. 

I* edition de Frnncforl, 4 630, est plus rechorchee, 
parce qu’elle conticnt un septieme livro intitule De 
lato sukr edi vilando. ■ „ 


ihetallique suspendue a un fil qu’il tenait a la 
main. Ses epreuves n’ont pas eu de suites. 

Gamuz (Philippe), romancier espagnol du 
seizieme siecle. On lui atlribue la Vie de Robert 
le Diahlc*. qui -fait maintenant partie de la Bi- 
bliotheque Bleiie. 

Canate, montagne d’Espagne, fameuse dans 
les anciennes clironiques; il y avail aii pied une 
caverne ou les mauvais genies faisaient leur re¬ 
sidence, et les chevaliers qui s’en approchaient 
etaient surs d’etre enchantes, s’il ne leur arrivait 
pas pis. 

Cancer ou l’Ecrevisse, Fun des signes du 
zodiaque. C’est Fficrevisse qui piqud Hercule au 
talon pendant qu’il combaltait Fhydre de Lerne. 
Voy . Horoscopes, 

Candelier, demon invoque dans les litanies 
du sabbat, 

Cang-Hy, dieu des cieux inferieurs, chez les 
Chinois. Il a pouvoir devie et de mort, Trois es- 
prits suballernes sont ses ministres : Tankwam, 
qui preside a Fair, dispense la pluie; Tsuikvam, 
qui gouverne la mer et les eaux, envoie les vents 
etles orages; Teikwam, qui preside a la lerre, 
surveille Fagriculture et se mole des batailles. 

Canicida. Voy. Ziuuntiie. 

Ganicule, constellation qui doit son nom a 
Feloile Syrius ou le chien, et qui domine dans le 
temps des grandes chaleurs. Les Romains, per¬ 
suades de la malignite de ses influences, lui sa- 
crifiaient tons les ans un chien roux. Une vieille 
opinion populaire exclut les rem&des pendant celte 
s'aison, et remet a la nature la gudrison de toutes 
les maladies. C’est aussi une croyance encore 
rdpandue qu’il est dangereux cle se baigner pen¬ 
dant la canicule. 

Canidia, magicienne dont parle Horace; elle 
enclianlait et envofilait avec des figures de cire, 
et; par ses conjurations magiques, elle fonjait la 
lune a descendre du ciel. 

Canigou, montagne de France dans le Rous¬ 
sillon. Elle a aussi sa legende. Gervais de Tilbury 
nous apprend, dans sa chronique, qu’au sommet 
presquo inaccessible de celte montagne il y a un 
lac d’eau noire dont on ne connait pas le fond, 
que les holes de Fenfer ont uh palais au fond de 
ce lac, eL que si Fon y jelle une pierre , les de¬ 
mons aussi tot font surgirune Lempele qui effraye 
la conlree. 

Canterme, nom que donnaient les anciens a 
| certains enchantements et malefices, 

Cantwell (Andrd-Samuel-Michel), morL hi- 
bliolhecaire des Invalides le 9 juilleL 1802. J1 est 
auteur d’un roman intitule le Chateau d*Albert 
ou le Squeleltc ambulant. 1799, 2 vol. in-18. 

Canwyll-Gorph, chandelle du morl ou chan- 
delle de la morL. Superstition du pays de Galles, 
mais bornde, diL-on, au diocese dc Saint-David. 

1 La vida de Roberto cl Diablo, In-fol. Seville, 
4629. 
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Les Gallois racontent que saint David, en mou- 
rant, detnanda au ciel une faveur speciale pour 
ses diocesains , et qu’il obtint qu’aucun d’eux ne 
monrrait sans avoir regu d’avance un avis de sa 
fin prochaine. A cel effet une lumiere, qu’on ap- 
pelle chandelle de la inert, sort de,3a maison 
dont un habitant doit mourir, se dirige vers le 
cimeliere et s’evanouit a la place que doit occuper 
le futur defunt; mais comme cette merveille a 
lieu la nuit, il est rare qu’on la voie. 

Caous. Les Orientaux donnent ce nom a des 
genies malfaisants qui habitent les cavernes du 
Caucase. 

Capnomancie, divination par la fumee. Les 
anciens en faisaient souvent usage : on brulait 
de la verveine et d'autres plantes sacrees : on 
observait la fumee de ce feu, les figures et la di¬ 
rection qu’elleprenait, pouren Lirerdes presages. 
On distinguait deux sorles de capnomancie : Tune 
qui se pratiquait en jetant sur des charhons ar- 
dents des grains de jasmin on de pavot, et en 
observant la fumee qui en sorlail; Paulre, qui 
eLait la plus usilee, se pratiquait par la melhode 
que nous avons indiquee d’ahord. Elle consistait 
aussi a examiner la fumee des sacrifices. Quand 
cette fumee etait legere et peu epaisse, c’etait 
bon augure. On respirait meme cette fumee; et 
Ton pensait qifelle donnaiL des inspirations. 

Cappautas, grosse pierre brute qui, dans les 
croyances populaires, gudrissait de la frenesie 
ceux qui allaienl s’y asseoir; elle se trouvait a 
trois stades de GyLheum en Laconie.' 

Caperon, doyen de Saint-Maixant. 11 publia, 
dans le Mercure de 1726, une lettre sur les fausses 
apparitions; Lenglet-Dufresnoy Pa reiinprimee 
dans son recueil. 11 montre peu de credulile et 
combat les fausses apparitions avec des raisons 
assez bonnes. II conte quTm jour il futconsulte 
sur une femme qui disait voir chaque jour * a 
niidi, un esprit en figure d’homme, v6Lu.de gris, 
avec des boutons jaunes, lequel la mallraitait 
fort, lui donnant meme de grands soufllels; ce 
qui paraissait d’autant plus certain qu’une voi- 
sine proLestait qu'ayant mis sa main contre la 
joue de cette femme dans le temps qu’elle se di- 
sait maltraitee, elle avait senti quelque chose 
d’mvisible qui la repoussail. Ay ant reconnu que 
cette femme dtait fort sanguine, Capperon con- 
clut qu’il fallaitlui faire line saignee, avec la pre¬ 
caution de lui en cacher le motif; ce qui ayant 
dtd execute, l’apparition s’evanouit. 

Tous les traits qu’il rapporte et tous ses rai- 
sonnements prouvent que les vapeurs ou Pima- 
gination troublee sont la cause de beaucoup de 
visions. Il admet les visions rapportdes dans les 
livres saints; mais il repousse les aulres un peu 
trop gdndralement. 11 parle encore d’une autre 
femme a qui un esprit venait tirer toules les nuils 
la couverture. II lui donna de Peau, en lui disant 
d’en asperger son lit, el ajoutanl que cette eau, 


CAQ 

particulierement benite contre les revenants, la 
delivrerait de sa vision. Ce n’elail que de Peau 
ordinaire; mais rimagination.de la vieillefemme 
se rassura par ce petit stratageme, qu’elle ne 
soupgonnait pas, et elle ne vit. plus rien. Voyez 
Hallucinations. 

Capricorne. L’un des signes du zodiaque. 
C’est Pan, qui, a Passaut des Titans, eut peur et 
se changea en bouc, Voij . Horoscopes. 

Capucin. Ge sont les protestants qui ont mis 
a la mode ce stupide axiome superstitieux que 
la rencontre d’un capucin etait un mauvais pre¬ 



sage. Un jour que l’abbe de Voisenon etait allca 
la chasse sur un terrain tres-gihoyeux, il apergul 
un capucin. Des ce moment il ne lira plus un coup 
juste, et comme on se moquait de lui : « Vrai- 
ment, messieurs, dit-il, vousenparlez fort a voire 
aise; vous n’avez pas rericontrd un capucin L » 

Caqueux ou Cacoux. Les cordiers, nommds 
caqucux ou cacoux , en Bretagne, sont releguds 
dans certains cantons du pays comme des especes. 
de parias; on les 6vile; ils inspirent m6me de 
rhorreur, parce qu’ils font des cordes, autrefois 
instruments de inort et d’esclavage. Ils ne s’al- 
liaient jadis qu’entre eux, et Pentree des eglises 
leur etait interdite. Ce prdjugd commence it se 
dissiper; cependant ils passent encore pour sor- 
ciers. Ils profitent de ce renom ; ils vendent des 
talismans qui rendent invulnerable, des sachets 
a l’aide desquels on est invincible a la lutte; ils 
pnklisent Pavenir; on croit aussi qiPils jeltent do 
mauvais vents. On les disait, au quinzieme siccle, 
Juifs cPorigine, et sdpares par la Ifepre du reste 
des homilies. Le due de Bretagne, Frangois II, 
leur avait ehjoint de porter une marque de drap 
rouge sur .un endroit apparent de leur robe. On 
a conte que le vendredi saint tous les caqueux 
versent du sang par le nombril. Ndahmoins on 
ne fait plus devant les cordiers; mais on ne s’allie 
pas encore aisement avec leurs families 2 . N’osl* 
ce pas ici la m6me origine que celle des cagots? 
Vo\j> ce mot. 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, etc., 
t. I, p. 509. 

2 Cambry, Voyage dmsle Finisterc, t. Ill, p. 140; 
t. I, etc. 
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* Carabia ou Decarabia, demon pea connu, 
quoiqu’il jouisse d’un grand pouvoir au sombre 
empire. Jl est roi d’une partie de renter, et comte 
d’une-autre province considerable. Use presente, 
coinme Baer, sous la figure, d’une etoile a cinq 
rayons. II connait les vertus des planles et des 
pierres precieuses; _ il doinine sur les oiseaux, 
qu’il rend famiiiers. Trento legions sont a ses 
ordres L 

Caracalla. L’empereur Caracalla venait d’etre 
tue par an sol da t. Au moment ou Ton n’en savait 
encore rieii a Rome, on Vit un demon en forme 
luimaine qui menait un ane, tantot au Gapitole, 
lantoL au palais de l’empereur, en disant Lout 
haul qif il cherchait un maitre. On lui demanda 
sice n’etait pas Caracalla qu’il cherchait? II re¬ 
pundit que celui-la etait mort. Sur qnoi ii fut pris 
pour .elfe envoye a Rempereur, et il dit ces mots : 
«Je m’en vais done, puisqu’iL le -faut, non a 
l’empereur que vous pensez, inais a un autre; » 
clla-dessus on le conduisit de.Rome a Capoue, 
ou il disparut. sans qu’on ait janiaissu.ee qu’il 
(levint 2 . 

Caracteres. La pluparl des talismans doivent 
leurs vertus a des caracLeres mysterieux que les 
anciens regardaient. comme de stirs preservatifs. 
Le fameux anneau qui soumit, les genies a la vo- 
lonte de Salomon devait toute sa force a des ca¬ 
racLeres cabalistiques. Origene condamnait chez 
quclques-uns des premiers Chretiens ITisage de 
certaines plaques de cuivre ou d’etain chargees 
de caracLeres qu’il appelle des restes de l’ido- 
lulric. VEnchiridion,Mvihne stupidementaupape 
Ldon 1II, le Dragon rouge, les Glavicules dc Salo¬ 
mon, indiquent dans'tons leurs secrets magiques 
ties caracteres incomprehensibles, traces clans 
des triangles ou dans des cercles, comme des 
moyens puissants et certains pour revocation des 
csprils. 

K 

Souvent aussi des sorciers se sont servis de 
papiers sur lesquelsils avaienlecrit avec du sang 
des caracteres indechiiTrables; et ces pieces, pro- 
duites dans les procedures, out etc admises en 
preuves de malefices jetes. Nous avons dit quel 
^hiit le pouvoir des mots acjla, abracadabra, etc. 

Talismans. * 

* Wierus, in Pseudomonarchia daemon. 

“ Lclover, Histoire el discours des spectres . liv. Ill, 
cl), xvi, * ■ 5 



Caradoc (Saint), patron de Donzy en Niver- 
nais, sous le nom de saint Garadeu. Comme d’au- 
tres saints, il fut obsede par le diable; mais sa 
vertu etait si vive que le diable ne put rien 
contre lui. 

Cardan (Jerome), medecin astrologue et vi- 
sionnaire, ne a Pavie en 1501, mort a Rome en 
1576. 11 nous a laisse utie histoire de sa vie, ou 
il avoue sans pudeur tout ce qui peut tourner a 
sa honte. Il se crea beaucoup d’ennemis par ses 
moeurs; du reste, ce fut un des homines habiles 
de son temps. Il fit faire des pas aux mathema- 
tiques, et il parait qu’il etait savant medecin; 
mais il avait une imagination presque toujours 
delirante, et on i’a souvent excuse en disant qu’il 
etait fou. Il rapporte, dans le livre De vita pro¬ 
pria, que quand la nature ne lui faisait pas sentir 
quelque douleur, il s’en procurait lui-meftie en 
se mordant les levres, ouen se tiraillant les doigts 
jusqu’a ce qu’il en pTeurat, parce que s’il lui ar- 
rivait d’etre sans douleur, il ressentait des saillies 
et des impeLuosites si violentesqu’elles luietaient 
pins insupporLables que la douleur meme, D’ail- 
leurs, il aimait le mat physique a cause duplaisir 
qu’il eprouvait ensuite quand ce mal cessait. 

11 dit, dans le livre VIII de la Variola des cfloses, 
qu’il lombait en extase quand il voulait, et qu’alofs 
son ame voyageait hors de son corps, qui de- 
meurait impassible et comme inaniiiie. —11 pre- 
tenclait avoir deux times, 1*une qui le portait au 
bien et a la science, l’autre qui l’entralnait au 
mal el a 1’abrutissement. Il assure que, dans sa 
jeunesse, il voyaiL clair au milieu des tenbbres; 
que 1’age affaiblit en lui cette faculte: que cepen- 
dant, quoique vieux, il voyail encore en s’dveil- 
lant au milieu, de la nuit, mais moins parfaitement 
que dans son age lendre. 11 avait cela de commun, 
disait-il, avec l’empereur Tibere : il aurait pu 
dire aussi avec les hiboux. 

11 donnait dans l'alchimie, et on reconnaiL dans 
ses ouvrages qu’il croyait a la cabale et qu’il 
faisait grand cas des secrets cabalisLiques. Il dit 
quelque part que, dans la nuit du 13 au 1 1\ aouL 
1/(91, sept demons ou esprits elementaires de 
haute stature apparurent a Fazio Cardan, son 
pere (presque aussi fou que lui), ayant fair de 
gens de quaranle ans, vetus de soie, avec des 
capes a la grecque, des chaussures rouges et des 
pourpoinLs cramoisis; qu’ils se dirent homines 
aeriens, assurant qu’ils naissaient etmouraicnl; 
qu’ils vivaient trois cents ans; qu’ils approchaient 
beaucoup plus de la nature divine que les habi¬ 
tants de la terre; mais qu’il y avail neanmoins 
entre euxet Dieu une distance infinie. Ces homines 
aeriens etaientsans doute des sylphes. 

Jl se vantail, coinme Socrate, d’avoirun ddmon 
familier, qu’il plaQailenlrelessubstanceshumaines 
et la nature divine, el qui se communiquail a lui 
par les songes. Ce demon etait encore un espriL 
dlemenlaire; car, clans le dialogue intituld Tclim, 
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et dans le traite De libris propriis , il dit que son I 
demon familier tient de la nature* de Mercure et 
de celle de Saturne. On sent bien qu’il s’agit ici 
des planetes. II avoue ensuite qu’il doit tous ses 
talents, sa vaste erudition et ses plus heureuses 
idees a son demon. Tous ses panegyristes ont fait 
la part de son demon familier, ce qu’il est bon 
de remarquer pour l’honneur des esprils. Cardan 
assurait aussi que son pere avail ete servi trente 
ans par un esprit familier. - 

Comme ses connaissarices en astrologie etaient 
grandes, il predit a Edouard VI, roi d’Angleterre, 
plus de cinquante ans de regne, d’apres les regies 
de Tart. Mais par malheur Edouard VI mourut a 
seize aris. Ces mdmes regies lui avaient fait voir 
clairement qu’il ne vivraiit que quarante-cinq aris. 
Il regia sa fortune en consequence, ee quiTin- 
commoda fort le reste de sa vie. Quand il dut 
avouer qu’il s’etait troriipe dans ses calculs, il re¬ 
fit son theme, et trouva qu’au moins il ne passe- 
rait pas la soixaiite-quinzieme annee. La nature 
s’obstina encore a dementir I’astrologie. Alors,, 
pour soutenir sa reputation, et rie pas supporter 
davantage la lionte d’un dementi (car il pensail 
que 1’art est infailiible et que lui seul avait pu se 
Iromper), on assure que Cardan 5 se laissa mourir 


de faim. 

« De tous les dvdnements annonces par les as- 
trologues, je n’en trouve qu’un.seul qui soil reel- 
lement arrive tel qu’il avait' die prdvit, dit un 
dcrivain du dernier sifecte fl v : c-est la mort de 


Cardan, qu’il avait Im-meirie prediLe et fixee a 
un jour marque. Ce grand jour arriva : Cardan se 
portait bien; mais il fallait mourir ou avouer firi- 
sufiisance et la vanite de son art; il ne balanga; 
pas; et, se sacrifiant ii la gloire des astres, il se 
tua lui-meme; il n’avait pas explique s’il priri- 
rait par une maladie ou par un suicide. » 

Il faut rappeler, parmi les extravagances astro- 
logiques de Cardan, qu’il avait dresse 1’horoscope 
de Notre-Seigneur Jrisus-Chrisl : il le publia en 
Italie et en France. Il trouvait dans la conjonc- 
tion de. Mars avec la lune au signe de la Balance 
le genre de mort de THomme-Dieu ; et il voyail 
le mahometisme dans la rencontre de Saturne 
avec le Sagitlaire, a fdpoque de la naissance du 
Sauveur. 

En somme, Jerome Cardan fut un homme su- 
perstitieux, qui avait plus d’imagination que de 
jugement. Ce qui est bizarre, c’est que, croyant 
a tout, il crpyait mal aux seules merveilles vraies, 
celles que VlSglise admet. On le poursuivit a la 
fois comme magicien et comme impie, Delancre 
dit qu’il avait rite bien instruit en la magie par 
son pere, lequel avait eu trente ans un demon 
enferme dans une cassette, et discourait avec ce 
demon sur toutes ses affaires 2 . On trouve done 


1 Essai sur hs superstitions par M. L. C. In-12. 
a L’incredulite et mecreance , etc., traite I, p. 43, 
etc.* 
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des choses bizarres dans presque tous ses ou- 
vrages, qui ont ete recueillis en dix volumes, in- 
folio,-principaleinent dans le livre de la VarUtt 
des choses de la SubtiliU des demons , etc., el 
dans son Traite des songes 4 . Vog. Metoposcopie 
et Onguents. 

Carenus (Alexandre), auteur d’un Traite des 
songes 2 publiri a Padoue en 1575. 

Carlostad (Andre Bodenstein de), archidiacre 
de Wurtemberg, d’abord partisan, ensuite en- 
nemi de Luther , mais toujours dissident comme 
lui. Le jour ou il prononga son dernier preche, 
un grand homme noir, a la ligure trisle etdri- 
composee, monta derriere lui l’escalier de la 
chaire et luianuonga qu’il irait le voir dans trois 



jours. D’autres: disent que fhomme noir se lint 
ensuite devant lui le regardant d’unjeil fixe, a 
quelques pas de la chaire et parmi les auditeuvs, 
Carlostad se trouhla; il depechason preche, et, 
au.sortir de la chaire, il demanda si l’on con- 
naissait l’homme noir qui en ce moment sortait 
du. Lemple. Mais personne que lui ne l’avait vu.— 
Cependant le meme fantome noir dtait alle a la 
maison de Carlostad et avait dit auplus jeune de 
ses fils : « Souviens-toi d’averlir ton pere que je 
reviendrai dans trois jours, et qu’il se lienne 
pret. » Quand rarchidiacre rentra, son fils lui 
raconta celle autre circonstance. Carlostad ripou* 
vante se initau lit, et trois jours apres, le 25 dd- 
cetnbre 1541, qui etait la fcLe de Noel, on lc 
trouva mort, lecou tordu. L’evenement eutlien 
a Bale 3 . ^ 

Carmentes, deesses tulelaires des enfants chez 
les anciens. Elies ont rite remplacees par nos 
fries; elles prrisidaient a la naissance, chanLaieiU 
Thoroscope du nouveau-ne, lui faisaient un don, 
comme les fries en Bretagne, el recevaient de 
petils presents de la part des meres. Elies ne se 

t 

1 Hieronymus Cardanus , De somniis. Bale, 4585, 

in-4°. < 

2 Alex. Carenus, De soimiiis, in-4°. Patavii, 4575. 

3 Cette anecdote se trouve encore dans les ecrits 
dc Luther, et dans un livre du dernier sicclc, inti¬ 
tules : La Bn by Ion a demasquee } ou Entretiens dc deux 
dames holhmdaises sur la religion catholique ro- 
mainc, etc., p. 226, edition dc Pepie, rue Saint 
Jacques, a Paris, 4727. — Yoyez la ldgendc de 
Carlostad dans les Legendes infernales. 
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montraientpas; cependant on leur servait a diner 
dans une cliambre isolee pendant les couches. 

On donnait aussi, chez les Romains, le nom de 
carmcntes ou (charmeuses) aux devineresses cele- 
bres; et rune des plus fameuses prophetesses de. 
I’Arcadie s’est nominee Garmentia. On Fa mise 
dans le ci-devant 01 ympe. 

CarnavaL Voy . Mascgrades. 

Carniveau, demon invoque dans les litanies 
du sabbat. 


Carnoet. Voy. Tiiou du chateau. 

Camus, devin d’Acarnanie, qui, ayantpredit 
de grands malheurs sous Ie regne de Godrus, fut 
tue a coups de fleches comme-magicien. Apollon 
envoya la peste pour vengSr sa mort 
Caron. La fable du bdleliesr des enfers vint, 
dit-on, de Memphis, en.£ire(% Fils de l’Erebe 
el de la Nuit, il traversal!; ilTCocyte et 1!Acheron 
dans une barque etroite.. vieux et avare , ; iFn’y . 

' 1 v-i r* -;V-V ; S: |0 V -SU* "iH 

recevaitque les ombres- dexhuxqura^ regu 
la sepulture et qui lui ,p ! d^mOiit;le passage. Nul 
morlei pendant sa' vje/j]e: pOuyait . y ^entrer,I a• 


moins qu’un rameau; cFor corisacre a Proserpine 
ne lui servlt de saiif-conduit; et le pieux Enee 
euL besoin que la sibylle lui fit present de cette 
passe lorsqu’il voulut penetrer dans le royaume 
de Plulon. Long temps avant le passage de ce 
prince, le hocher infernal avait ete exile pendant 
un an dans un lieu obscur du Tartare, pour avoir 
recu clans son bateau Hercule, qui ne s’elait pas 
muni du rameau. 

Mahomet, dans le k oran t chap. 28, a con- 
fondu Caron avec Gore ,' que la terre engloutit 
lorsqn’il oulrageait Moise. L’Arabe Mutardi, dans 
son ouvrage sur l’Egypte, fait de Caron un oncle 
du legislateur des Hebreux, et comme ilsoutint 
loujours sonHeveu avec zele, ce dernier lui ap- 
prit ralchimie et le secret du grand oeuvre, au 
moyen ducjuel il amassa dos sommes immenses. 
llion ici n’est conforme aux sainles ICcrilures. 


Selon Herodote, Caron, d’abord simple pretre 
de Yulcain, usurpale souverairi pouvoir en Egypte, 
Devenu roi, il imposa sur les inhumations un gros 
iribut; eldeForqiFil entira il fH batir le colebre 
labyrinlhe d’Egypte. 

Garpentier (Richard), benediclin anglais du 
tlix-seplieme siecle. On recherche de lui : 1° la 
Ruinc de VAntechrist } in-8°, 16£|8; 2° Preuves que 
l*astrologie est innocmte , utile et precise , in-/|°, 
fond res, 1653. Il a publid une autre singularile 
mlilulee « la Lot parfaite de Dieu , sermon qui 
ticsl pas sermon , qui a ete pveche et na pas 616 
prcchc,l 652 ». 

Carpocratiens , heresiarques du deuxieme 
siecle qui reconnaissaienl pour chef Garpocrate, 
professeur de magic, selon Fexpression de saint 
Irdnec. 11s conlaient que les anges venaient de 
Dieu par une suite de gdndrations infinies, que 
lesdits anges s’dtaicnt avises un jour de order le 
blonde et les ames, lesquelles n’dtaient unies a 


des corps que parce q.u’elles avaient oublie Dieu. 
Garpocrate pretendait que tout ce que nous ap- 
prenons n’est que reminiscence. Il regardait les 
anges comme nous les demons; il les clisait en- 
neniis ,de Fhomnie, et croyait leur plaire en se 
livrant a toutes ses passions et aux plaisirs les 
plus honteux. Ses disciples cullivaient la magie, 
faisaient des enchantements et avaient des secrets 
merveilleux. lls marquaient leurs sectateurs a 
Foreille et commettaiebt beaucoup d’abomina- 
tions. Celle secte ne subsisLa pas longlemps. 

Garra (Jean-Louis), avenlurier du dernier 
siecle, qui seljt girondin, et fut guilloLine en 1793. 
Il a laisse entre autres ouvrages un Examen phy¬ 
sique du magnetisme animal, in-8 0 -, 1785. 

Garreau, demon invoque comme prince des 
puissances dans les litanies du sabbat. 

Carrefours, lieux ou qualre cbemins abou- 
lissent. G’est aux earrefours que les sorciers se 
reunisseot ordinairement ppurfaire le sabbat. On 


jnontre encode., dapsigltisieurs provinces, quel- 
q'ues-uns de ces carrefours redoutes, au milieu 
desquels etaient.places des poLeaux que les sor¬ 
ciers ou les demons entouraient cle lanternes 
pendant la fete nocturne. On fait remarquer aussi 
sur le sol un large rood ou les demons dansaient; 
et Ton pretend que l’herbe ne pent y croitre. G’est 
aussi dans un carrefour que Eon tue la poule 
noire pour evoquer le diable. 

Cartagra, region du purgatoire. Voy . Gamygyn. 

Cartes. Voy . Cautomancii!:. Mais, outre l’art de 
tirer les cartes, qui est exposd plus has, on pra¬ 
tique avec ce jeu d’autres divinations. Les jour- 
naux de janvier 1862 conlenaient a ce sujet 
une anecdote que nous croyons devoir repro¬ 


duce : 


« Le 6 janvier, jour des Rois, Irois jeunes gens, 
deux freres el un de leurs amis, jouaient, le soir, 
aiix cartes au coin du feu, dans la maison de Fun 
d’eux, a Pignicourt (Aisne). Apres quelques par¬ 
ties, il vint a un des joueurs la bizarre fantaisie 
d’inlerroger le sort par la voie des carles, el de 
jouer a 1’ecarte etau dernier restant quel serait 
celui des trois qui mourrait le premier. Le plus 
jcune s’opposait vivement a ce que Ton lenLat 
ainsi le basard; mais, malgre lui, les deux autres 
s’allablerent et commencerent leur jeu de mort. 
La premiere partie fut perdue par le plus agd, 
qui est mort le 16 fevrier. Le plus jeune, celui 
qui avait d’abord refuse de jouer, perdil la se- 
conde et mourut dix jours apres son frere, c’esl-a- 
dire le 26 fevrier. Le dernier restant a Fecarte, 
celui qui aurait du, ce scmble, survivre, frappe 
peul-elre plus vivement que les autres de la fa¬ 
tale prediction, est mort le premier de ious, le 
26 janvier. lls etaient ages de vingl, vingl-huit 
el trcnLe-trois ans. {Journal de VAisne.) 

Carticeya, divinile indienne qui commaxide 
les armees des genies et des anges; elle a six 
faces ; une multitude d’yeuxet un grand nombre de 
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bras armes de massues, de sabres et de lleches. 
Elle se prelasse a cheval sur uirpaon. 

Cartomancie, divination par les cartes, plus 
connue sous le nom d’ari de hirer les cartes. On 
diL que les cartes ont ete inventees pour amuser 
la folie de Charles VI; mais AllieLte, qui ecrivit 
sous le nom d’Ettcilla, nous assure que la carto^ 
mancie, qui est 1’art de lirer les cartes, est bien 
plusanci'enne. 11 fait remonter cette divination au 
jeu des batons d’Alpha (nom d’un Grec fameux 
exile en Espagne, dit-il). II ajoute qu’on a depuis 


perfectionne cette science merveilleuse. On s’esl 
servi de Lableltes peintes; et quand Jacquemin 
Gringoneur olTril les carles au roi Charles le Bien- 
Aime, il n’avait eu que la peine de transporter 
sur des cartons ce qui etait connu des plusliabiles 
devins sur des planchelles. 11 est facheux que 
cette assertion ne soil appuyee d’aucune preuve. 

Cependant les carles a jouersontplusancienncs 
que Charles VI. Boissonade a remarque que le 
petit jehan de Sain Ire ne fut honore de la faveur 
de Charles V que parce qu’il ne jouail ni aux 



cartes ni aux des. II fallait bien aussi qu’ellesfus- 
sent connues en Espagne lorsque Alphonse XI les 
prohiba en 1332, dans les staluls de l’ordre de 
la Bande. Quoi qu’il eri soit, les cartes, d’abord 
Lolerees, furent ensuitecondamnees; et e’esLune 
opinion encore-subsistante dans 1’esprit de quel- 
ques personnes que qui LionL les cartes tienl le 
diable. C’esl souvent vrai, au figure. « Ceux qui 
font des tours de cartes sonl sorciersle plus sou¬ 
vent, » dit BogueL. II cite un comle ilalien qui 
vous meltuit en main un dix de pique, et vous 
Irouyiez que detail mi roi de coeur L Que pen- 
serait-il des prestidigitaleurs actuels? 

II n’est pas besoin de dire qu’on a trouve tout 
dans les carLes, histoire, snbeisme, sorcellerie. 
II y a menie eu des docles qui ont vu Louie l’al- 
chimie dans les figures; et certains cabalislesont 
pnSlendu y reconnoitre les esprilsdesqualre ele¬ 
ments. Les carreaux sont les salamandres, les 
cocurs sont les sylpbes, les trelles les ondins, eL 
les piques les gnomes. 

Arrivons a 1’art de Lirer les carLes. On se serl 
presque Lou jours, pour la cartomancie, d’un jeu 
de piquet de trente-deux carLes, ou les figures 
n’onl qu’une tele. Les coeurs et les trelles sont 
gdneralement bons et henreux; les carreaux eL 
les piques, generalement mauvais et malheureux. 
Les figures en coeur et en carreau annoncent des 
personnes blondes on chatain-blond; les figures 
en pique ou en Lrelle annoncent des personnes 
brunes ou chatain-brun. Voici ce que signifie 
chaque carte: Les lniil coeurs. — Le roi de coeur 
est un homme honorable qui cherche a vous faire 
dubien; s’il est renverse, il sera arreledans ses 

1 Discours des sorciers > ch. liii. 


-1 ova les intentions. La dame de coeur. est une femme 
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honnele et genereuse de qui vous pouvez al- 
tendre des services; si elle est renversee, c’esl 
le presage d’un retard dans vos esperances. Le 
valet de coeur est un brave jeune homme, sou- 
vent un militaire, qui doit entrer clans voire fa¬ 
mine et cherche a vous etre utile; il en sera em- 
peche s’il est renverse. .L’as de coeur annoncc 
une nouvelle agreable; il represente un festinou 
un repas d’amis quand il se trouve enLoure de 
figures. Le dix de coeur est line surprise qui fora 
grande joie; le neuf promet une reconciliation, 
il resserre les liens entre les personnes qu’on 
veut brouiller. Lb huit promet de la satisfaction 
cle la part des enfanls. Le sept annonce un bon 
manage. 

Les huit carreaux. — Le roi de carreau est nil 
homme assez important qui pense a vous nuirc, 
et qui vous nuira s’il est renverse. La dame est 
une mediante femme qui dit du mal de vous, el 
qui vous fera du mal si elle est renversee. Le 
valet de carreau est un militaire ou un messagcr 
qui vous apporte des nouvelles desagreahlcs; el 
s’il est renverse, des nouvelles facheuses. L’as 
de carreau annonce une lettre; ledix de carreau, 
un voyage necessaire et imprevu; le neuf, ne 
retard d’argent; le huit, des demarches qui sin- 
prendronLde la part d’un jeune homme; le sept, 
un gain de lolerie; s’il se trouve avec l’as do 
carreau , assez bonnes nouvelles. 

Les huit piques. —* Le roi represente un com* 
missaire, un juge, un homme de robe avec qui 
on aura des disgraces; s’il est renverse, perlc 
d’un proces. La dame est une veuve qui cherche 
a vous from per : si elle est renversee, elle vous 
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trompera. Le valet est un jeune homme qui vous 
can sera des desagrements; s’il esl renverse, pre¬ 
sage de trahison. L’as, grande tristesse; le dix, 
emprisonnement; le neuf, retard dansles affaires; 
le.huit, mauvaise nouvelle; s’il esl suiyi du sept 
de carreau, pleurs et discordes. Le sept, que- 
velles et tourments, a moins qa'il ne soit accom- 
pagne de cceurs. . 

Les huit treiles. — Le roi est un homme juste, 
qui vous rendra service; s’il est renverse, sesin- 
ten lions honnetes eprouveront du retard. La dame 
est une femme qui vous aime; line femme ja- 
louse, si elle est renversee. Le valet promet un 
mariage, qui ne se fera pas sans embarra-s preli- 
minaires, s’il est renverse. L’as, gain, profit, ar¬ 
gent a recevoir; le dix , succes; s’il est suivi du 
neuf de carreau, retard d’argent; perte s’il se 
trouve a cote du neuf de pique. Le neuf, reus- 
site; le huit, esperances fondees: le sept, fai^ 
blesse, el s’il est suivi d’un neuf, heritage. 

Quatre rois de suite, honneurs; trois de suite, 
succes dans le commerce; deux rois de suite, 
bons conseils. Quatre dames de suite, grands ca- 
queis; Irois dames de suite, tromperies; deux 
dames de suite, amilie, Quatre valets de suite, 
maladie contagieuse; Irois valets de suite, pa- 
resse; deux valets de suite, dispute. Quatre as 
de suite, une mort; Irois as de suite, libertinage; 
deux as de suite, inimilie. Quatre dix de suiLe, 
evenements desagrdables; trois dix de suite, chan- 
gcment d’etat; deux dix de suite, perte. Quatre 
neuf de suite, bonnes actions; trois neuf de suite, 
imprudence; deux neuf.de suite, argent. Quatre 
huit de suite, revers; trois huit de suite, ma¬ 
riage; deux huit de suite, desagrements. Quatre 
septde suite, intrigues; trois sept de suite, di¬ 
vertissements; deux septde suite, petiles nou- 
velles. 

11 ya plusieurs mariieres de tirer les cartes. La 
plus sure melhodeest deles tirer par sept, coimne 
il suit: Apres avoir mele le jeu, on le fait eouper 
de la main gauche par la personne pour qui on 
opere; on compte les cartes de sept en sept, met- 
lanl de cote la septieme de cheque paquet. On 
rcpete 1’operation jusqu’a ce qu’on ait produit 
donze cartes. Vous elendez ces (louze cartes sur 
la table les unes a cote des aulres, selon l’ordre 
dans lequel elles sont venues; ensuite vous cher- 
chez ce qu’elles signifient, d’apres la valeur et la 
position de cheque carte, ainsi qu’on l’a explique. 
Mais avaiil de Lirer les cartes, il ne faut pas ou- 
hlicr de voir si la personne pour laquelle on les 
tire est sortie du jeu. On prend ordinairemenl le 
roi de cceur pour un homme blond marie; le roi 
? ^ h'efle pour un liomme brnn marie; la dame de 
occur pour une dame on une demoiselle blonde; 
la dame de trefle pour une dame ou une demoi¬ 
selle brune; le valet de cceur pour un jeune homme 
: blond; le valet de trefle pour un jeune homme 
brim. — Si la carte qui represente la personne 


pour qui on opere ne se trouve pas dans les douze 
cartes que le hasard vientd’amener, on la cherche 
dans le restedu jeu, et on la place simpiement a 
la fm des douze cartes sorties. Si, an conlraire, 
elle s’y trouve, on fait tirer a la personne pour 
qui on Iravaille (ou 1’on tire soi-meme si e’est 
pour soi que Ron consulte) une treizieme carle a 
jeu ouvert. On la place pareillement a la fm des 
douze cartes'etalees, parce qu’il esl reconnu qu’il 
faut treize cartes. Aiors, .on explique sommaire- 
ment l’ensemble du jeu. Ensuite, en partant de 
la carte qui represente la personne pour qui on 
inlerroge le sort, on comple sept et on s’arreLe; on 
inferprete la valeur intrins&que et relative de la 
carte sur laquelle on fail station; on compte sept 
de nouveau , et de nouveau on explique, parcou- 
rant ainsi tout le jeu a, plusieurs reprises jusqu’a 
ce qu’on revienne precisement a la carte de la- 
quejle on est parti.. On doit deja avoir vu bien 
des choses. 11 reste cependant uiie Operation im- 
porlante. On releve les treize cartes , on les mele, 
on fait a nouveau eouper de la main gauebe. 
Apres quo! on dispose les cartes a couvert sur dix 
paquets : 1° pour la personne; 2° pour la maison 
ouson interieur; 3°pourcequ’elleattend; 4° pour 
cequ’ellen’altendpas; 5°poursa surprise; C^pour 
sa consolation ou sa pensee.—Les six premieres 
cartes ainsi rangees sur la table, il en reste sept 
dans la main. On fait un second tour, mais on ne 
met une carte que sur chacun des cinq premiers 
paquets. Au iroisieme tour, on pose les deux der- 
nieres cartes sur les numeros l el 2. Ondecouvre 
ensuite successivement chaque paquet , et on 
I’explique en commenQant par le premier, qui a 
trois carles ainsi que le deuxieme, en linissant 
par le dernier qui n’en a qu'une. -^-Voila lout en- 
tier Part de lirer les carles ; les metbodes va- 
rient ainsi que la valeur des cartes’ auxquclles on 
donne clans les livres spdejaux des sens ires-di- 
vers et tres-arbilraires; mais les resullats ne va- 
rient pas. 

Nous lerminerons en indiquant la maniere de 
faire ce qu’on appelle la reussite. — Prenezega- 
lemenL un jeu de piquet de trenle-deux cartes. 
Faites huit paquets a couvert de quatre cartes 
chacun, et les rangez sur la table; relournez la 
premiere carte* de chaque paquet; prenez les 
cartes de la meme valeur deux par deux, commc 
deux dix, deux rois, deux as, etc.,.en retour- 
nant toujours a decouverl sur chaque paquet la 
carle qui suit celle que vous enlevez. Pour que 
la reussite soil assuree, il faut quo vous reliriez 
de la sorle toutes les cartes du jeu, deux par 
deux, jusqu’aux dernieres. — On fail ces rdus- 
siles pour savoir si un projel ou une affaire aura 
du succes, ou si une chose dont on doute a eu 
lieu. 

Alliette, sous le nom d’Etteilla, a public un 
long traile sur cetle maliere. Citons encore l’O- 
racie parfait, ou nouvelle maniere de tirer les 
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carles, au moyen de laquelle ehacun peut faire 
son horoscope* In-12, Paris, 1S02. Ce petit livre, 
de 92 pages, est dedie an beau sexe par Albert 
d’Alby. L’editeur est M. de Yalenibert, qui fait 
observer que VOracle parfait devait paraitre en 
1788; que la censure l’arreta, et qii’on n’a pu 
qu’en 1802 eii-gratifier le public. La methode de 
ce livre est embrouillee; Pauleur veut qii’on era- 
ploie vingt carles disposees en cinq tas, de cette 
maniere : un au milieu, un au-dessus, un au- 
dessous , et un de chaque cole; ce qui fait une 
croix. Les cartes d’en haut signifient ce qui doit 
arriver bientot, les cartes de droite ce qui ar- 
rivera dans un temps plus eloigne; les 1 cartes 
d’en bas sont pour le passe; les ; cartes de gau¬ 
che pour les-obstacles; les carles du milieu 
pour le present. On explique ensuite d’apres les 
principeSi 

Mais e’en est assez sur la cartomancie. Nous 
n’avons voulu rien laisser ignorer du fondement 
de cette science aux dames- qui consultent lehrs 
cartes et qui doutent de Dieu. Cependant nous 
les prierons d’observer que ce grand moyen de 
lever le rideau qui nous cache Pavenir s’est 
trouve-quelquefois en defaiit. Une des plus fa- 
meuses Lireuses de cartes Tit le jeupour un jeune 
homme sans'barbe qui s’etait deguise en : lille. 
Elle lui promil un epoux riche et bien fait, trois 
gargons, une lille, des couches laborieuses, mais 
sans danger. — Une dame qui cominengait a he- 
siter dans sa confiaiice aux cartes se lit un jour 
une reussite pour sa voir si elle avail ddjeune. 
Elle etait encore, a table devant les plats vides; 
elle avail'Pestomac bien garni; toulefois les carles 
lui apprirent qu’elle : etait a jean, ear la reussite 
ne put avoir lieu; 

Casaubon (Mederic), fils d’Jsaac Casanbon, ne 
a Geneve en 1599. On a de lui'un Traitdde I’En- 
thousiasme, publie en 1655, in-8°. Get ouvrage 
est dirige conlre ceiix qui attribuent Penthou- 
siasme a une inspiration du ciel ou a une inspi¬ 
ration du demon. On lui doit de plus un TraiU 
de la credulilc et de ThicredulUe dans les choses 
spirituelles, in-8°, Londres, 1670. J1 y etablil la 
realile des esprits, des merveilles surnaturelles 
et des sorciers *. Nous citerons aussi sa Veritable 
et fidele relation de ce qui s J est passd enlre Jean 
Ddc et certains esprits , 1659, in-fol. 

Casi. C’est le'nom d’une pagode fameuse 
sur les bords du Gauge. Les Indiens rechercbent 
le privilege d’y mourir; car Eswara ne manque 
pas de venir soufTler dans leur oreille droite 
au dernier insLant pour les purifier : aussi ont- 
ils grand soin de mourir conches sur le cole 
gauche. 

Casmann (Olhon), savant Allemand du sei- 
zieme siecle, auteur d’un livre sur les anges in- 

1 Cet ouvrage est comm aussi sous 1c litre de 
Traits des esprits , des sorciers et des operations $ur- 
7iaturelles, en anglais, Londres, 4672, m-8°. 


titule Angelo graphic l . 11 a laisse un autre oii- 
vfage, que quelques personnes rechercbent, sur 
les mysleres de. la nature \ 

Cassandre. Fille de Priam., a qui Apollon 
accorda le don de prophelie pour la seduire; 
mais quand elle euL le don, elle ne voulut pas 
repondre a la tendresse du dieu , el le dieu dis- 
credita ses pronostics; Aussi, quoique grande 
magicienne et sorciere, comme dit Delancre 5 , 
elle ne put pas empecher la mine de Troie, ni se 
garantir elle-meme des violences d’Ajax. 

Gassiiis de Parme. Antoine venait de perdre. 
la balaille d’Aclium Cassius de Parme, qui avail 
suivi son parti, : se retira dans Athenes: la, au 
milieu de la nuit, pendant que son esprit s’aban* 
donnait aux inquietudes, il v-it paraitre devanl 
lui un homme noir qui lui parla avec agitation. 
Cassius lui demanda qui il etait. Je suis ton 
demon \ -— repondit le fanlome. Ce mauvais de¬ 
mon etait la peur. A cette paroleCassius s’ef- 
fraya etappela ses esclaves ; mais le demon dis- 
parutsans se laisser voir a d’autres yeux. Persuade 
qu’il revait, Cassius se recoucha et chercha a sc 
rendormir; aussilol qu’il fut seul, le demon re- 
parut avec les memos circonstances. Le Remain 
n’eut pas plus de force que d’abord; il se fit ap- 
portcr des lumieres, passa le reste de la nuiLau 
milieu de ses esclaves, et n’osa plus resler seul. 
11 fut lue pen de jours apres par 1’ordre du vain- 
queur d’Actium 6 . 

Casso ou Aiouette. Ori assure quo celui qui 
porLera sur soi les pieds de cet oiseau ne sera 
jamais persecute; au contraire, il aura toujours 
l’avanlage sur ses ennemis. Si on enveloppe Vceil 
droit de 1’alouette dans un morceau de la peau 
d’un loup, l’homme qui le portera sera doux, 
agreable et plaisant; et si on le meL dans du vin, 
on se fera cherir de la personne qui le boira \ 

Cassotide. Fontaine de Delphes, dont la vertu 
prophetique inspirait des femmes qui y rendaienl 
des oracles. 

Castaigne (Gabriel de), aumonier de LouisXTK, 
cordelier et alchimisle. On lui doit I'Or potable 
qui gudril de tons maux } in-8°, rare, Paris, 1611; 
le Paradis terresire } oil l’on trouve la guerison 
de touLe maladie, in-8°, Paris, 1615; ale Grand 
» Miracle de nature mciallique , que en imilanl 
j) icelle sans sophisliqueries, tons les metaux.ini- 
» parfaits se rendront en or fin, et les maladies 


1 Angclographia, 2 vol. in-8°. Francfort, lo97ct 
1605 . 

2 Nucleus mysteriorum natures enucleatus, 4605 , 
in'-8°. 

3 Tableau de rinconslance des mauvais anges , etc., 
liv. I, disc. in. 

4 L’original porle cacodaimon, mauvais demon. 
Chez Jes Grecs daimon, simplemcnL, signifiait un 
genie, une bonne intelligence, comme le demon de 
Socrate et quelques aulres. 

b Valcre-Maxime, el d’autres anciens. 

6 Admirables secrets cVAlbert le Grand. 
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)>incurables se gueriront, » in-8°, Paris, 1615. 

Castalie. Fontaine d’Antioche, au faubourg 
de Daphne; ses eaux etaient proplietiqaes, et il 
v avaiL aupres un oracle celebre qui predit Fem¬ 
pire a Adrien. Quand cet oracle fut accompli, 
Adrien lit bouclier la fontaine avec de grosses 
pierres, de peur qu’un autre n’y allat chercber 
]a meme faveur qu’il avail obtenue. 

Castalin (Diego). Discovers prodkjieux et epou~ 
mnlable de trois Espagnols et une Espagnole, 
magiciens et sorciers qui se faisaient porter par 
les diables de ville en ville, avec letirs declara¬ 
tions d’avoir fait mo'urir plusieurs personnes' et 
Detail par leurs sortileges, et aussi cF avoir fait 
plusieurs.degatsauxbiens de la terre. Ensemble, 

1’arret prononce contre eux par la cour du par- 
lement.de Bordeaux, in-8°, rare. Paris, 1626. 

« Trois Espagnols, accompagnes d’une femme 
espagnole, aussi sorciere et magicienne, se sont 
promcnespar FItalie, Piemonl, Provence, Fran-. 
che-Gomte, Flandre, et ont, par plusieurs fois, 
traverse la France, eL tout aussitdt qu’ils avaient 
recu qnelque deplaisir de quelques-uns, en quel- 
ques villes, ils ne manquaient, par le moyen de 
leurs pernicieux charmes, de faire secher les 
bles et les vignes; et pour le regard du Detail, il 
languissait quel ques trois semaines, puis demeu- 
rait niort, tellement qu’une paf tie du Piemont 
a senli ce que c’elait que leurs ibaiidit.es fa$ons 
de faire. 1 ; ; ' ’-..y 

3) Quand ils avaient fait jouer Je^ 

| on quelqnes lieux par leurs arts pernicieux, ils 
se faisaient porter par les diables dans les nuees,. 
| de ville en ville, et quelquefois faisaient cent 
| lieues le jour. Mais comme la justices divine nq 
| veut pas longuement souflfrir les malfaiteurs; Dieiv 
H permit qu’un cure, nomine messire Benoit la 
** Pave* passant pres de Dole, rencontrat ces Es- 
? pagnols avec leur servante, lesquels se mirent en 
% compagnie avec lui et lui demanderent ou il 
allail. Apres leur avoir declare et conle une partie 
;;j de son ennui pour la longueur du chemin, un de 
ces Espagnols, nomme Diego Gas tali li, lur dit : 

• / Ne vous deconfortez nullement, il est pres 
de midi; mais je veux que nous allions aujour- 
d’hui coucher a Bordeaux* 

v - » Le cure ne rep]iqua rien, croyant qu’il le di- 

suit par risee, vu qu’il y avait pres de cent lieues. 
^ ^camiioins, apres s’etre assis lous ensemble, ils 
; ■ sc mirent a sommeiller. Au reveil du cure, il se 
fj. b’ouve aux portes de Bordeaux avec ces Espa- 
v guols, Un conseiller de Bordeaux fut averLi de 
( c pUe merveille; il voulut savoir comment cela 
:: s dtail passe : il denonce les trois Espagnols et 
■- : la femme. On fouille leurs bagages, oil se trou- 
? v <mi plusieurs livres, caracleres, billets, cires, 

; rouleaux, parcbemins et autres denrees servant 
magic. Ils sont examines; ils confessent le 
lo»t, disant, enlre autres choses, devoir fait, par 
eurs tcuvres, perir les fruits de la terre aux en- 


clroits qu’il leur plaisait, d’avoir faitmourir plu¬ 
sieurs personnes et hestiaux , et qu’ils etaient 
resolus de faire plusieurs maux du cote de Bor¬ 
deaux. La cour leur fit leur proces extraordi¬ 
naire, qui. fut ; prononce le l vr mars 1610, et 
condatnna Diego Castalin , Francisco Ferdillo, 
Vincentio Torrados et Catalina Fiosela a elre pris 
et menes par Fexecuteur de la haute justice en la 
place du marehe aux pores, et etre conduits sur 
un bucher, pour la etre brides tout vifs, et leurs: 
corps etre mis en cendres, avec leurs livres , ca- : 
racteres, couteaux, parchemins, billets et autres 
choses propres servant a la magie. 

» L’Espagnole qui les servait, nominee Catalina 
Fiosela, confessa une infinite de mechancetes par 
elle exercees, entre autres.que, par ses sortileges, 
elle avait infecte,,avec certainspoisons, plusieurs 
fonlaines, puits et riiisseaux, et aussi qu’clle avail 
fait mourir plusieurs betails, et fait, par ses. 
charmes, tomber pierres et greles siirTes biens 
et fruits de la terre. .■ - 

a Yoila qtii doit servir d’exemple a plusieurs 
personnes qui s’eludient a la inagie; d’aulres, 
sitot qu’ils out perdu quelque chose r s’en vonfc 
au devin et sorcier, et ne considered pas qu’al- 
lant vers e.ux, ils vontvers le diable, prince des 
tenebres. »■ 

On ne peut voir dans.ee recit' que Fhisloire 
d’une bande, de malfaileurs. 

Castellini (Luc), frere precheur du dix-sep- 
tieme siecle. On rencontre des prodiges infernaux 
dans son TraiU des miracles *. 

Castor. G’est une opinion Ires-ancienne et 
. tres-commune que le castor se inutile pour se 
■ c\erober ala poursuite des chasseurs. On la Lrouve 
dans les lii6roglyphes des %ypLiens, dans les 
fables d’l^sope, dans Pline, dans Arislole, dans 
iSlien; mais celte opinion n’en est pas moins une 
erreur aujourdTuii reconnue 2 . 

Castor et Pollux, fils de Jupiter et de Leda. 
On en..flt des dieux marins; et, dans FanLiquite, 
les matelols appelaient feux de Castor et Pollux 
ce que nos marins appellent feux Saint-Elme. 
Les liistoires grecques et romaines sont rcmplies 
d’appeiriLions de Castor et Pollux. Pendant que 
Paul-Emile faisail la guerre en Macedoine, Publius 
Valinius, revenant a Rome, viL subilemenl de- 
vant lui deux jeunes gens beaux et bien fails, 
montes sur des chevaux blancs, qui lui annonc6- 
rent que le roi Persee avail ele fait prisonnier la 
veille. Vatinins se hata de porter au sen at cette 
nouvelle; mais les senaleurs, croyanL deroger a 
la majeste de leur caractere en s’arretant a des 
puerililes, limit mellre cet liomme en prison. 
Cependant, apresqu’on eut reconnu par les letlres 
du consul que le roi de Macedoine avaiL ele ef- 
feclivement pris ce jo.ur-la, on lira Vatinius de 
sa prison ; on le gralifia de plusieurs arpenls de 

1 Trdetains de miraculis* Ronio, 1629. 

2 Brown, Des erreurs populaircs, liv. Ill, cli. iv. 
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lerre, et Ie senat reconnul que Castor et Pollux 
etaienl les protecleurs de la republique. 

Pausanias explique cette apparition: <t C’etaient, 
dit-il, des jeunes gens revetus du costume des 
Tyndarides- et apostes pour frapper les esprits 
credules. » < • 

On. sail que Castor et Pollux sont devenus la 
constellation des Gemeaux. 

■ Castro (Alphonse de), celebre predicates ne 
au Perou,et Tun des plus savants theologiens du 
seizieme siecle, auteur d’un livfe conlre les ma- 
giciens 1 . 

Cataboliques. « Geux qui ont lu les anciens 
savent que les demons cataboliques sont des de- 
monsqui emporlent les homines, les tuent, bri- 
sent et fracassent, ayarit ceLLe puissance sur eux. 
De ces demons cataboliques, Kulgence raconte 
quTm certain Campester avait ecril unlivre par- 
ticulier, qui nous servirait bien,.si nous Vavioiis, 
pour apprentice au juste comment ces diables trai- 
taient leurs suppols, les magiciens et les sor- 
ciers 2 . )) 

Gatha'i-Khaim , prince de la mer cliez les Tar- 
tares.. Ce demon est mv affreux cannibale qui se 


saisit un jour de son compere Djilbeguenn, dit 
le trompeur, le fit bonillir et le mangea. II pos- 
sede une fleche qui lui revient toujours quaml 
elle a accompli sa mission. Elle a perce un jour 
une inonlagne de cuivre et lui est revenue apres 
avoir fait le Lour de la terre. Un serpent aux 
ecailles d’or, qui avait sur sa tete une corne d’ar- 
gent et desyeux d’escarboucle, distants de douze 
arpents fun de l’autre, avec une queue sans fin, 
devora son enfant. Catai lui decocha sa ileche au 
front, qu’elle separa en deux. Le prince de la 
mer trouva son enfant dans le ventre du ser¬ 
pent; fenfant vivait encore la, en compagnie de 
quelques heros, vivants encore aussi, avec leurs 
chevaux. Alors le cheval de Cataiidit a son maitre: 
<c Enleve la couverlure qui est sous ma selle; et 
je donnerai a fenfant le peu de lait qui me resle 
du temps oil je tetaisma mere; >> et fenfant vecut; 
et plus Lard il mangea aussi son pere 1 . Ce sont 
la des traditions tarlares. 

Catalde, eveque de Tai’ente au sixieme siecle. 
Mille ans apres sa mort, on raconte qu’il se monlra 
une nuit, en vision, il un jeune Tarenlin du sei¬ 
zieme siecle, et lechargea de creuseren.un lien 



qu’il lui designa, oil il avait cache et entered un 
livre ecrit de sa main pendant qu’il elait au monde, 
lui clisant qu’incontinenl qu’il aurait recouvre ce 
livre, il ne manquat point de le faire Lenir a Fer¬ 
dinand , roi d’Aragon el de Naples, qui regnait 
alors. Le jeune homme n’ajouLa point foi d’abord 
a cette vision, quoique Catalde lui apparut pres- 
que tons les jours pour fexhorler a faire ce qu’il 
lui avait ordonne. Enfin, un matin, avant l’au- 

1 De sortikgis ac makficis, commque punitione, 
Lyon, d568. 

2 Leloyer, Hist . et discours des spectres, liv. VII, 
cli. lv. 


rore, comme il elait en priere, il apergut Catalde 
vetu de fhabit episcopal, lequel lui dit avec une 
contenance severe i — Tu n’as pas tenu c-oniptc 
de cbercher le livre que je Cavais enseigne el do 
fenvoyer au roi Ferdinand; sois assure, ceUe 
fois pour Louies, que si tu n’execules ce que je 
fai commande, il fen adviendra mal. 

Le jouvenceau , inlimide de ces menaces, pu- 
blia sa vision; le peuple emu s’assembla pour 
faccompagner au lieu marque. On y arriva; on 

1 M. Elie Reclus, IJgendes tarlares, extrailfj 
d’A. Scheifner. [Ilemie gcYmaniquc, livraison d’aoul 
I860, p. m el427.) 
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creusa la lerre; on troava un petit coffre de 1 qu’on peat lire dans la Mystique de Gorres, 
plomb, si bien clos et cimente que Fair n’y pou- chap, n et hi du livre V. 
vaii penetrer, el au fond da coffret' se vit le livre Catharin (Ambroise), dominicain de Florence, 
oil unites les mi seres qai devaient arriver au morl aRome en 1553, auteur d’une refutation de 
royaume de Naples, au roi Ferdinand et a ses la doctrine et des prophelies de Savonarole 1 , et 
enfants, elaient decrites en formes de prophetic, tlTm Trait6 de la morl et de la resurrection . 
lesquelles ont eu lieu ; car Ferdinand ful lue au Catherine Voy. Revenatsts. 

premier conllil; son fils Alphonse, a peine maitre Catherine (Sainte). Voy . Incombustibles* 

da trone, fut mis en deroute par ses ennemis, et Catherine de Medicis , celebre rcine de 
moLirut en exil. Ferdinand, le piune, peril mi- France, singulieremenlmallraileedansFhistoire, 
serai)! emeu t a la lleur de son age, accable de oil Fesprit de la refprme n’a pas menage les 
guerres, et Frederic, petit-fils du defun t Ferdi- princes calholiques: nee a Florence en 1519, 
nancl, vit brfiler, saccager et ruiner son pays L morte en 1589. File avail foi a Fustrologie judi- 
Catalepsie, semblance d’apoplexie, etatd’ou ciaire et, s’il fauL en croire les proleslanls, a la 
resulle, dit M. Lecouturier, « une insensibilite - 

capable de faire supporter sans douleur Fopera¬ 
tion chirurgicale la plus cruelle. La calalepsie est 
causes par F obstruction des. agents rierveux. 31 
en nail une singuliere combinaison de roidenr et 
de souplesse dans les muscles, qui fait que les 
calaleptiques, complelement immobiles par eux- 
nieines, se laissent aller a tous les mouvements 
rcguliers qu’on leur imprime el restent fixes dans 
loules Jes attitudes norniales qu’on leur commu¬ 
nique. On peut meme leur faire prendre des atti¬ 
tudes penibles dans lesquelles il serait impossible 
a fhonunele plus robuste.de se mainlenir.» , 

Cette maladies qui cxplique .quelques pheno- 
mencs de la sorcellerie, est provoquee ou spoil- 
lanee. Voy . Hypnotisms et Sommeil magnetique. 

Catalonos pu Babailanas, pretresses des In- 
diens des lies Philippines. Elies lisentdansFavenir 
el predisent ce qui.doit ai-river. Quand elles ont 
annonce le bien ou le mal a ceux qui les consul- 
tent, dies font le sacrifice d'un cochon,-qu’elles 
tuent d’un coup de lance et qu*elles oflrent en 
dansanl aux mauvais genies et aux ames des an- 
celres, lesquelles, dans Fopinion des Indiens, 
lixent leurs demeures sous de grands arbres. 

Catanancee, plante que les femmes de lhes- niagie; ils Faccusaienl memo d’avoir porte sur 
salieeinployaient dans leurs philLres. On en Lrouve Festomac une peau de velin, peut-etre d’un en- 
la description dans Dioscoride. fanl egorge (voyez Feffetde ce peut-etre en his— 

Cataramonachia, analheme que fulminenl mire), laquelle peau, semee de figures, de lellres 
les popes grecs. Dans quelques lies de la Morde, c i de.caracteres de dilTerenles’couleurs, devait la 
on dit que cet anaLheme donne une fievre lente garantir de toule enlreprise contre sa personne. 
donion meurt en six semaines, Elle liL faire la eolonne de Fhotel de Soissons 2 , 

Catelan (Laurent), pharmacien de Monlpel- c ] ans | e fut de laquelle il y avaiL un escalier avis 
Her au dix-seplieme siecle. 11 a laisse une His- pour monLer a la sphere armillaire qui est au 
toire de la nature, chasse, vcrlus, proprieles cl haul. Idle allail y consuller les astres avec ses 
usages dc la licorne, Montpellier, in-8°, 462Zj, el aslrologues. 

un rare el ameux discours de la plante appelcc Celle princesse/que Foil a fort noircie, eul 
mndrayore } Paris, in-12, 1639. beaucoup d’ennemis, surtout les huguenots, qui 

Cathares, heretiquesabominablesqui devaient 

leui nom a un chat, Cal to,, don l ils baisaienL le i j)iscorso contra la dottrina e le pvofctic di Giro- 

derriere dans leurs reunions secreLes, persuades lamo Savonarola, daAmbvosio Catarina polito . ln-8^ 

qn’ils elaienL que Satan lui-meme recevait ainsi Vcnisc, 451-8. Thomas Neri combattit cct ouvrage 

leurs hommages sous cctle forme. Ils immolaienl cn 7 ll vn ) l^ihde ylpo?om«. di 7omaso Neri, rn 
r , ° , difesa della doiIrina di Girolamo Savonarola. ln-8°. 

ae s enlants eL commeLtaient d autres horreurs, Florence, 4564. 

2 Celle eolonne cxislc encore a Paris, die esl 
1 Hisioircs prodigieuscs de Boistuaux, t. I. adossee a la hallo au bid. 



magie; ils Faccusaienl meme d’avoir porte sur 
Festomac une peau de velin, peut-etre d’un en¬ 
fant egorge (voyez Feffet de ce peul-elre en his— 
Loire), laquelle peau, seinee de figures, de lellres 
el de.caracteres de dilTerenles*couleurs, devait la 
garantir de toule enlreprise contre sa personne. 
Elle lit faire la eolonne de Fhotel de Soissons 2 , 
dans le fut de laquelle il y avaiL un escalier avis 
pour monLer a la sphere armillaire qui esl au 
haul. Idle allail y consuller les astres avec ses 
aslrologues. 

Celle princesse/ que Fon a fort noircie, eul 
beaucoup d’ennemis, surtout les huguenots, qui 

1 Discorso contra la dottrina e le pvofctic di Giro¬ 
lamo Savonarola, daAmbvosio Catarina polito . In- 8°^ 
Yenisei 4548. Thomas Neri combattit cet ouvrage 
dans cn livre intitule Apologia di Tomaso Neri, in 
difesa della dottrina di Girolamo Savonarola . ln-8°, 
Florence, 4564. 

2 Celle eolonne cxislc encore a Paris, die est 
adossee a la hallo au bid. 
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alors rie reculaient devant aucune calomnie. I Is 
la represented comme ayant ele tres-versee 
dans l’artd’evoquer les esprits; ils ajoulent que, 
sur la peau d’enfant qu’elle portait au cou, 
etaient representees plusieurs divinites paiennes. 
j5tant tombee gravement rnalade, elle remit, 
disenl-ils, a M. de Mesmes urie boite herme- 
-tiquement fermee, eii lui faisaiit promeltre de 
ne jamais 1’ouvrir et de la lui rend re si elle re- 
venait a la vie. Longlemps apres, les enfants 
du deposilaire, ayant ouvert la boite, dans l’es- 
poir d’y trouver des pierreries ou un Iresor, 
n’y decouvrirehl qu’une medaille de forme an¬ 
tique, large et ovale, oil Catherine de !Mddicis 
etait representee a genoux, adorant les Furies 
etleur preset)tanL une offrande. ■ 

Ce conte absurde donne la mesure de vingt 


autres. Catherine de. MedicisF suWecut a M. de 
Mesmes, et elle n’aurait pas manque de relirer 
la cassette. 7 

Elle avait attache .a sa pefspnne , suivant l’u- 
sage du temps, quelques astrologues, parmi les- 
quels il nefaut pas oublier Tiliiistre-Luc. Gauric. 11s 
lui predirent que Saint-GermaLn la verraitmourir. 
Des lors elle ne votildt. plus deitteuVer a SainL- 
Germain;eh^Laye■ : et l n , alli§•plujS:’0^T%lis8'&e Saint- 
Germain d’Auxerre. ; Mdis ■ Feyeque de 'Nazareth., 
l’ayant assistde 6ftfSjiigarda 

la prediction comme accoirtplie \ 'atLeiidiV'que ce 
prelat s’appelait^Nicblas^‘Hfe-\j5ahJt-Gefibdin.^'-‘ 
Catho Ahgele);;aaVaiit* liabild - dans ! VasLro- 
logie,! qui ; predit*^ 16liarle^-]e■ 6rriirp sa mbrl 

funeste. LcUlUc de Bo'uVgogiVe^if eh tin't cbinpte, 
et perdit tout : s?comnie on sail. 'MaiheureiisemenL, 
rien neqirdiive 1 due la nredictioir ai L eLe laite en 
temps t 


pr 
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Louis XT estimait tant Angelo Ccillio; a cause 
de sa science, qu’il lui donna rarchevdche de 
Vienne, en Daupliine, C’est peuL-fetre pour cela 
que les proteslants en onl fait un aslrologue. 

Catiau, sorcier conteniporain, conclamne par 
le tribunal de Belhune, le 30 juillet 1850. Void 
le resume des Fails a cetle dale : 

« Salvien-Edouaixl-Joseph Catiau , aujourd’hni 
age de soixanle ans, tisserand, denieurant a 
Loos, pres Lens, vivait peniblement de son tra¬ 
vail, lorsqu’il eut, il y a cinq ans environs la 
pensee de vivre aux depens de la sollise hu- 
maine. Bien des gens de la campagne, beaucoup 
denos villesaussi, sonL disposes, lorsque plu¬ 
sieurs accidents on nialhenrs leur arrivent, a 
les aLtribuer a une influence secrete et maligne. 
On leur a jele un sort; c’esl ce sort que Catiau 
va entreprendre de conjurer. Sa clientele, 
d’abord restreinle, s’augmenlc peu a pen. Nous 
voyons une fenune de Douvrin, la dame Cappe, 
qui percl success] vement ses poulets el sa basse- 
cour; Catiau lui fait faire une'neuvaine; des 
Pater, des Ave Maria recites journellement en- 
leveront le sort. 


» Plus lard, Catiau elargit le cercle de ses 
operations : ce ne sera plus le sort jele sur les 
animaux qu’il conjurera, c’est aux maladies hu- 
maines qu’il va s’attaquer. Charles Delhaye, 
age de soixante-huit ans, rentier a Richebourg- 
TAvoue, est alteint d’une hernie; il va voir 
Catiau cliez son gendre. Catiau lui dit qu’il a 
requ des missionnaires d’Amiens le pouvoir de 
guerir les hernies; pour cela il faut boire de 
1’eau que Catiau a heureusement chez lui et qui 
vient d’une fontaine de Rome oil Yange va sc 
baigner une fois par an. Cette consultation mer- 
veilleuse coute 150 fr. au'pere Delb aye.' Il prend 
encore plusieurs bouleilles d’eautoutes lui soul 
cedees gehereusement ail prix de TO fr. chacune. 

» Coniine on le voit, la matiSre exploitable 
etait bonne. Catiau ne se fait pas faute d’en 
user ; il fait croire a Delliaye que ses intelli¬ 
gences avec les puissances surnatiirelles lui font 
entrevoir que la guerre de Crimee reviendra 
envahir la France; qu’il faut se hater de faire 
des pro visions de ble , parce quetout va etro 
pille, et que ceux qui seront pris au depourvu 
mourront de faint. Pour arriver a ce but , il faul 
que Delliaye retire des mains d’un notaire (car 
les notaires vont disparaitre avec tout le reste, 
sort fatal!) tout l’argent qu’il lui.a donne en depot; 
aVec cet argent, qu’il achele de .gfandes quan- 
bites de ble qu’il mettra dans des sacs Lissus par 
la main de lilies vierges, et que Catiau a seul 
le bonheur de posseder, mais qu’il cedera an 
prix modeste de 9 fr. la piece. Delliaye retire 
en effet un peu d’argent, pas . trop, car le 
paysan commence a se reveiller et a relrouvcr 
sa malice; il achele un peu de ble qu’il mel 
dans des sacs immacules. Mais le ble ne sc 
conserve pas; et puis Catiau s’avise de decon- 
vrir qu’outre sa hernie, Delliaye est atteint de 
la pierre. Pour le coup, e’en est trop; Catiaii 
lui a pris plus de 1,200 fr., il veut encore le 
grabber d’une souffrance qu’il est sur de ne pas 
avoir. Il porta sa plainte, et c’est ainsi que les 
hauls faits du sorcier arrivent a la connaissance 
du public, et malheureusement pour lui a cello 
de la justice, qui poursuit ses investigations, 
decouvre une enorme serie de faits et con¬ 
damne le sorcier a cinq ans de prison. » 

Catillus. Voy . GiLBiiirr. 

Gatoblepas, serpent qui donne la niort a 
ceux qu’il regarde, si on en veut bien croire 
Pline. Mais la nature lui a fait la lele fort bassc, 
de maniere qu’il lui est diflicile de fixer quel* 
qu’un. On ajoule que cel animal habile pres dc 
la fontaine Nigris, en Elhiopic, que Ton l>rc* 
tend etre la source du Nil. 

Caton le Censeur. Dans son livre Dc rc 
rustica y il enseigne, parmi divers remedesJ 3 
maniere de remetlre les membres ddmis, d 
donne meme les paroles enchantees dont il feu! 
se servir. 
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Catoptromancie, divination par le moyen mais derriere la tete d’un enfant a qui Toil avail 
d’un miroir. On Lrouve encore dans beaucoup bande Ies yeux... 

cle villages des devins qui emploient cette di- Pausanias parle d’un autre eflet de la catop- 
vination, autrefois fort repandue. Quand on a tromancie. « II y avait a Patras, dit-il, devant 
fait une perte, essuye un*vol, ou regu quelques le temple dp Ceres, une fonlaine separee du 

temple par une muraille; la on consultait un 
oracle, non pour tous les evenements, mais 
seulement pour les maladies. Le malade descen- 
dait dans la fontaine un miroir suspendu a un 
fil, en sorle qu’il lie louchat la surface de 1’eau 
que par sa base. Apres avoir prie la deesse et 
brule des parfums, il se regardait dans ce mi¬ 
roir, et , selon qu’il se trouvaifc le visage have et 
deiigure ou gras et vermeil, il en concluait tres- 
certainement que la maladie etait- mortelle ou 
qu’il en rechapperait/)) • • • 

Cattani (Frangois) , eveque de Fiesole, 
mort en 1595, auteur dTm livre sur les supers¬ 
titions de la magie l . •' : : 
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coups clandeslins. donl on veut coniiaitre l’au- 
teur, on va trouver le sorcier ou devin, qui. in- 
Iroduit le consultant clans line chambre a demi 
cclairee; On n’y peut entrer qu’avec un bandeau 
sur les yeux. Le devin fait les evocations, el le 
(liable monlre dans un miroif le passe, le pre¬ 
sent el le fiitur. Malgre. le bandeau , les.crectules 
villageois, dans de tel les occasions, on l la tele 
IcUement monlee qu’ils ne manquent pas de voir 
quelque chose. 

On se servait autrefois pour cette divination 
(Vun miroir que Von presenlait, non devant, 



Catteri, demon du Malabar, qui possede 
surloul les femmes et les rend folles ou fu- 



; neuscs. Si elles sont belles et bien failes, il leur 
don ne des difformites. 

Cauchemar. On appelle ainsi un embarras 
dans la poilrine, une oppression et une difii- 


culte de respirer qui surviennent pendant le 
sommeil, causent des reves fuligants, et ne 

1 Sopra la supcrslitione delV arte magica. Flo¬ 
rence, 4562. * 
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cessent que quand on se reveille. On ne savait 
pas trop autrefois, et encore au quinzieme siecle, 
ce que c’elait que le cauchemar, qu’on appelait 
aussi alors chauche-pouleL On en fit un monstre; 
c’elait un moyen prompt de resoudre la difli— 
Guile. Les uns imaginaient dans cet accident une 
sorciere ou un spectre qui pressait le ventre des 
gens endormis, leur derobait la parole et la 
respiration,, et les empechait de crier et de 
s’eyeiller pour demander du secours; les aulres, 
un demon qui etoiiffait les gens. Les med.ecins 
n’y voyaient guere plus clair. On ne savait 
d’autre remede pour se garantir du cauchemar 
que de suspendre une pierre creuse dans recurie 
de sa inaisonr et Delrio, embarrasse, cm t de¬ 
cider la question en disant que Cauchemar elait 
un supp6l de .Belzebulh; ilTappelle ailleurs in - 
cubits. morbus i 

Dans les gderres de la republique frangaise 
en Ilalie, on caserna en une - eglise profanee un 
de nos regiments. Les pay sans avaient averli 
les soldals que la nuit on se senlait presque 
suffoque dans ce lieu-lav et que Ton voyait pas¬ 
ser un gros' chien sur sa poitrine. Les soldats 
en riaient; ils se coucherent apres mille plai- 
santeries. Minuit arrive, tous se - sen Lent op¬ 
presses, ne respirent plus et voient, chacun 
sur son estomac, un ehien noir qui disparut en- 
fin, et leur laissa reprendre leurs. sens. 11s rap- 
porterent le fait a leurs ofliciers, qui vinrenly 
coucher eux-memes la nuit suivante, et furenl 
tourrnenles du m&ne fan tome. — Comment ex- 
pliquer ce fait? — « Mangez peu, tenez-vous le 



ventre libre, ne couchez point sur le dos, et 
voire cauchemar vous quillera sans grimoire, » 
dit M. Salgues L II est certain que dans les pays 
ou Ton ne soupe plus, on a moins de cauche¬ 
mar s. 

Bodin conle 2 qu’au pays de Valois, en Pi- 
cardie, il y avail de son temps une sorlc de 
sorciers et de sorcieres qu’on appelait cauche - 
marcs, qu’on ne pouvait chasser qu’a force de 
prieres. 

Caiichon (Pierre), evdque inlrus de Beau- 

1 M. Salgues, Dcs erreurs et des prdjugcs, t. I, 
pi 332. 

2 Demonomanie des sdreiers, liv. II, oh. vii. 


vais au quinzieme siecle, poursuivit Jeanne 
d’Arc comme sorciere el la (it bruler a Rouen. 
11 mourut subitement en 1 /j/j 3. Le pape Ca- 
lixle III excommunia apres sa mort ce prelat 
deshonore, dontrle corps fut delerre el jele a la 
voirie. Ce qui est assez curieux, e’est que son 
nom a ete donne depuis a l’animal immonde 
qu’on n’appelait aupar.avant que pore ou pour- 
ceau. 

Causathan, demon, ou mauvais genie que 
Porphvre se van tail d’avoir chasse d’un bain pu¬ 
blic. 

Causimomancie, divination par le feu, em¬ 
ployee chez les anciens mages. C’etail un lieu- 
reux presage quand les objets combustibles jetos 
dans le feu vdnaienl a n’y pas bruler. 

Cautzer, (leuve du huitieme ciel. dans le pa- 
radis de Mahomet. Son cours est .d’un mois do 
chemin ses rivages d’or; son lit,. odoriferanL 
comme le muse, est seme de rubis et de.perles; 
son eau douce comme le lait; spmecume brillanle 
comme les dtoiles. Qui en boit une fois n’a plus 
jamais soif. 

Cayet (Pierre-Victor-Palma), savant ecrivain 
lourangeau du seizieme siecle. Outre la Chrono¬ 
logic novemtaire et la' Chronologic scplmnaire, il 
a laisse V His Loire pj'odigicuse cl lamentable du 
docleur Faust , grand magician, traduite de 1’al- 
lemand en frangais. Paris, 1603, in-12; et YHis- 
loire veritable comment Vdmc de I'empcreur Tra¬ 
jan a 616 delivrec dcs tourments dc Ten/ev par les 
prieres de saint Grdgoirc le Grand, traduite dn 
latin d’Alphonse Chacon; in-8°, rare. Paris, 
1607. 

Cayet rechercha la pierre philosophale, qu’il 
n’eut pas le talent de trouver^ on debita aussi 
qu’il dlait niagicien; inais on peut voir qu’il nc 
pensait guere a se nieler de magie, dans l’epilrc 
dedicatoire qu’il a inise en tele de fhistoirc dc 
Faust. Ce sont les huguenots, donl il avail aban¬ 
donee le parti, qui 1’accuserenl d’avoir fait paclc 
avec le diable, pour qu’il lui apprit les langues. 
G’etait alors une grande injure; Cayet s’en ven- 
gea vivement dans un livre ou il defendil coutrc 
eux la doctrine du purgaloire L 

Gaym, demon de classe superieure, grand 
president aux enfers; il se monlre habituellc- 
mentsousla figure d’un merle. Lorsqu’il parait 
’en forme humaine, il repond du milieu d’un 
brasier ardent; il porLe a la main un sabre 
efllle. G’est, dit-on, le plus habile sophislc dc 
l’enfer; et il peut, parl’asluce de ses arguments 
desesperer le logicien le plus aguerri. C’esl avec 

1 La fournaise ardenle et le four du reverbere pour 
dvaporer les prclendues eaux de Siloe, et pour corro- 
borer le purgaioire contra les heresies, calomnics. 
faussetes et cavillalions inepies du preiendu minidre 
Dumoulin. Paris, 4603, in-8°. Dumoulin venait dc 
publier les Eaux de Silod, pour eteindre le feu du 
purgaloire, conlre les raisons d’un cordelier porlu- 
gais. ln-8°, 4 603. 
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lui que Lullier eut cette fameuse dispute dont il 
nous a conserve les circonslances. Caym donne 
i’intelligence du chant des oiseaux, du mugis- 



semenl des bcxuifs, de Faboiemenl des chiens 
et du bruit des ondes. II connatt Favenir. Quel- 
quefois il s’esl niontre en homme coifle d’une 
aigrette et orne d’une queue de paon. Ce de¬ 



mon, qui fut autrefois de Fordre des anges, 
commande a present trente legions aux enters 1 . 

Cayol, proprietaire a Marseille, niort au 
commencement de ce siecle. Un de ses fermiers 
lui apporta un jour douze cents francs; il les 
refill elpromit la quittance pour le lendemain, 
parce qu’il elait alors occupe. Le paysan lie re- 
vial qu’au bout de quelques jours. M. Cayol ve- 
ttait subiiemenl de niourir d’apoplexic. Son fils 
a vait pris possession de ses biens; il refuse de 

1 Wicrus, in Pseudomonarchid deemon, 


croire au fait que le paysan raconte, et reclame 
les douze cents francs en justice.. Le paysan fut 
condamne a payer une seconde fois. Mais la nuit 
qui suivit cette sentence, M. Cayol apparut a 
son Ills bien eveille, et lui reproeba sa conduite. 

— <■< J’ai ele paye, ajouta-L-il; regarde derriere 
le miroir qui est sur la cheminee de ma chambre, 
tu y trou veras mon regu. » " 

Le jeune homme se leve tremblant, met la 
main sur la quittance de son pere et se Mle de 
payer les frais qu’il avait fails au pauvre'fer- 
mier, en reconnaissant ses torts L... 

Cazotte (Jacques), ne a Dijon en 1720, guil¬ 
lotine en 1793, auteur du poeme (H Olivier, ou 
beaucoup d’dpisodes roulent sur les merveilles 
magiques. Le sueces qu’oblint eetle production 
siriguliere le decida a faire paraitre le Diable 
amoureux. Coniine il y a dans cet ouvrage des 
conjurations et ah Ires propos de grimoire, un 
diranger alia un jour le prier de lui apprendre 
a conjurer le diable, science que Cazotte he 
possedait pas. 

Ce qui lui obtient encore place dans ce re- 
cueil, e’est sa prophelie rapportee par la Harpe; 
oil il avaiL pronostique la revolution dans la plu- 
part de ses details. Mais on n’avail imprime, 
dit-on, qu’un fragment de cette pi&ce. On Fa 
plus tard decouverte plus entiere, el quelques- 
uns disent ii present que cede prophetic a ele 
supposee, ce qui n’esl pas prouve. On a publie 
en Fan VI, a Paris, une Correspondan.ee mys¬ 
tique de Cazotte, saisie par le tribunal revolu- 
Lionnaire, et ou bribe un certain esprit prophe- 
lique inexplicable. 

Cebus ou Cephus, mohstre adore des Egyp- 
tiens. C’elait une espece de satyre ou singe qui 
avait, selon Pline, les pieds et leS mains sem- 
blables a ceux de Fhonime. Diodore lui donne 
une tele de lion, le corps d’une panthere et la 
taille d’une cbevre. On ajoule que Pompee en 
fit venir un a Rome, et qu’on n’en a jamais vu 
que cede fois-la. 

Cecco d’Aseoli (Francois SLabili, </<£), pro- 
fesseur d’aslrologie, ne dans la Marche d’An- 
cone, au treizieme siecle. Il se melait aussi de 
magie et d’heresie. On clil, ce qui n’est pas 
certain, qu’il fut; brule en 1327, avec son livre 
d’aslrologie, qui esL, a ce qu’on croit, le com- 
mentaire sur la sphere de Sacrobosco 2 . 

1) disail qu’il se formait dans les cieux des 
esprits malms qu’on obligeail, par le moyendes 
constellations, a faire des choses merveilleuses. 
11 assurait que Finfluence des aslres elait ab- 
solue, et reconnaissait le fatalisme. Selon sa 
doctrine, Nolre-Seigneur Jesus-ChrisL n’avait ele 
pauvre et n’avait soufiert une mort ignomi- 
nieuse que parce qu’il dlait nd sous une conslel- 

1 Infernaliana, p, ^20. 

2 Comment arii in spheeram Joannis de Sacrotwco. 
In-fol. Bale, '1485. 
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lation qui causait necessairement cet effet....; 
au contraire, PAnlechrist sera riche et puis¬ 
sant , parce qu’il nailra sous une constellation 
favorable. Cette doctrine stupide fut condamnee 
en 1327. 



« Une preuve que Cecco elait foil, disent 
Naude el Delrio, c’est : 1° qu’il inlerprete le 
livre de Sacrobosco dans le sens des aslrolo- 
gues, necromanciens el chiroscopistes; 2 U qu’il 
cite un grand nombre d’auteurs falsifies, comme 
les Ombres des id6es de Salomon , le Livre des 
esprits d*Hipparchus , les Aspects des ctoiles , 
d’Hippocrale, etc. » 

On demandail un jour a Cecco ce que e’etait 
que la luue; il repondit,: « C’est une terra 
comme la noire, ut terra terra esL » 

On a beaucoup dispute sur cet aslrologue, 
Connu aussi sous le noni de Cecas Ascutan % et 
plus generalement sous celui d eChicus Mscu~ 
lanus . Delrio ne voit en lui qu’un homme su¬ 
perstition* , qui avail la tetemal Limbree. Naudd, 
ainsi que nous Pavons note, le regarde coniine 
Un fou savant. Quelques auteurs, qui le metLent 
au nombre des necromanciens, lui preLent un 
esprit familier, nomnid FJoron, de Pordre des 
Chdrubins, leqnel Floron Paidait dans ses tra- 
vaux et lui donnail de bons conseils; ce qui ne 
Peinpecha pas de faire des livres ridicules. 

Cecile. Vers le milieu du sememe siecle, une 
feinnie nominee Cecile se monlrait en spectacle 
a Lisbonne; elle possedail Part de si bien varier 
sa voix qu’elle la faisait partir lanLot de son 
cotide, lanlot de son pied, lanlot de son ventre. 
I211e liait conversation avec un elre invisible 
qu’elle nommait Pierre-Jean, ct.qui repondait a 
toules ses questions. CeLLe femme venlriloque 
fut reputee sorciere el bannie dans Pile Saint- 
ThomasL 

1 M. Salgues, Des ecreurSj etc., 1. II, p. 227. 


Geintures magiques. Plusieurs livres de 
secrets vous apprendront qu’on guerit Louies 
socles de maladies interieures en faisant porLer 
au malade une ceinture de fougere cueillie la 
veille de la Saint-Jean, a midi, et tressee de 
maniere a former le caraclere magique IiVTY. 
Le synode. tenu a Bordeaux en 1600 a con- 
damne ce remede, el la raison, d’accord avec 
PEglise, le condamne Lous les jours. 

Gelse, philosophe eciectique du deuxieme 
siecle, ennemi des chreliens. En avouant les 
miracles de Jdsus-Christ, il disait qu’ils avaienl 
ele operes par -la magie, et que les chreliens 
etaient des magiciens. il a ete refute, par Ori- 
gene. 

Celsius (Andre), Suedois, mort en 1744, 
auteur d’une Lettre sur les cometes, publiee a 
Upsal Pannee de sa mort. - 

Cenchroboles, nation imaginaire dont parle 
Lucien. Il dit que les Cenchroboles allaienl au 
combat monies sur de grands oiseaux, couverls 
d’herbes vivaces au lieu de plumes. 

Cendres. On soulenail dans le dix-sepiieme 
siecle, .enIre. autres erreurs, qu’il y avaifc des 
semences de reproduction dans les cadavres, 
dans les cendres des animaux el meme des 
planles brulees; qu’unegrenouille, par exemple, 
en se pourrissanl, engendrait des grenouilles, 
et que les cendres de roses avaienl produit d’au- 
Lres roses. Vo\j . PALiNGi'iNtisic. 

Le Grand Albert dil que les cendres de bois 
astringent resserrent, el 'qu’on se r el ache avec 
des cendres de bois contraire. « El, ajoute-L-il, 
Dioscoride assure que la lessive de cendres dc 
sarmenls, bue avec du sel, eslun remede sou- 
verain conlre la suffocation de poitrine. Quant 
a moi, ajoute-L-il , j’ai gueri plusieurs personnes 
de la peste en leur faisant boire une quantile 
: d’eau ou j’avais faitamortir de la cendre ebaude, 
et leur ordonnant de suer apres Pavoir bue *. » 

Cene. Au sal)bat, les meneurs qui veulenL 
singer ou conlrefaire tout ce qui est du eulte 
divin font meme la cene ou communion, e’est- 
a-dire qu’ils donnent ce nom a une horrible sce- 
leratesse. On lilceci dans les declarations dc 
Madeleine Bavent. « J’ai vu faire une fois la 
cene au sabbat, la nuil du jeudi saint. On ap- 
porta un enfant tout roLi, et. les assistants en 
mangerent. Pendant ce repas horrible,, un de¬ 
mon circulait en disant a Lous : Aucun de vous 
ne me trahira. » Et ces horreurs ne sontpas des 
con Les. Voy. Sabbat. 

Cendthus, second roi d’ficosse. Desiranl 
venger la mort de son pere, tudpar les Pictes, 
il exhorlait les seigneurs du pays a reprendre 
les armes; mais, parce qu’ils avaienl die inal- 
heureux aux prdeddentes balailles, les seigneurs 
hesilaienl. Cdnethus, sous prdtexle de les cn- 

, i Les admirabks secrets cVAlbert le Grand, liv. IIL 
ch. i. 
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trelenir des affaires da pays, manda les.plus' 
braves chefs a un conseil, II les fil loger dans 
son chateau, ou il avail cache dans un lieu se¬ 
cret quelques soldats accoutres de vetements 
horribles fails de grandes peaux de loups ma- 
rins, qui sont tres-frequenls dans le pays, voisin 
de la iner. lls avaient a la main gauche des ba¬ 
tons de ce vieux bois qui luit la nuit, et dans la 
droite des comes deboeuP percees par le bout. 
Ms se tinrent reclus jusqu’a ce que les seigneurs 
fussent ensevelis dans leur premier sommeil: 
alors ils commencerent a se montrer avec leurs 
bois qui eclairaient, et firent resonner • leurs 
cornes de boeuf, disant qu’ils etaient envoyes 
pour leur annoncer la guerre contre les Pictes/ 
— Leur victoire, ajoutaient-ilselait ecrite dans 
le ciel, Ces fantomes jouerent bien leur role, el' 
s’evaclerent sans etre decouverts. ,Les chefs 
emus vinrent trouver le roi, aiiquel ils com- 
muniquerent leur vision ; et ils assaillirent si 
vivement les Pictes qu’ils ne les defirent pas 
seulement en bataille, mais qu’ils, en exter- 
minerenl la race 4 . ^ \ \ 

Cephalonomancie. Voy; nrphalonoman c i e . 

Ceram, Tune des iljes Moluques. On y remar- 
que, sur la cote meridionale, une montagneou 
resident, dit-on, les mauvais genies. Les navi- 
gateurs de Pile d’Amboine, qui sont Lous tres- 
superstiLieux, ne passent gufere en vue de ceLle 
montagne sans fa ire une offrande a ces mauvais 
genies, qu’ils. empechent ainsi de leur. susciler 
des lempeles. Le jour, ils deposent des fleurs et 
une petite piece de monnaie dans une coque de 
coco; la nuit, ils y mettent de Phuile avec de 
pelites meches allumees, el ils laissent Hotter 
celte coque au gr<$ des vagues. 

Cerambe, habitant de la lerre, qui se retira 
sur une inonlagne au moment du deluge de Deu¬ 
calion el qui fut change en cetle espece d’escargot 
qui a des cornes, II en est la tige ou la souche, 
dans l’ancienne mythologie. 

Ceraunoscopie. Divination qui se pratiquait, 
chez les anciens, par Pobservation de la foudre 
et des eclairs, et par Pexamen des phenomenes 
de Pair. > 

Cerbere. Cerberus ou Naberus est chez noiis 
un demon. Wierus le met au nombre des marquis 
do Petnpire infernal. II est fori cL puissant; il se 
nionire, quand il n’a pas ses Irois tetes de chien, 
sous la forme d’un corbeau; sa voix est ranque : 
ncanmoins il donne Peloquence et Pamabilitd; il 
cnseigne les beaux-arts, Dix-neuf ldgions lui 
obeissent. 

On voit que ce n’est plus la le Cerbere des an¬ 
ciens, ce redouLable chien, porlier incorruptible 
des enfers, appele aussi la bete aux cent teles, 
cenliccps hellua , a cause de la multitude de ser¬ 
pents donl ses trois crinieres etaient ornees. Iie- 
siode lui donne cinquante teles de chien; mais 

1 hoistuaux, Histoires prodigieuses, t. I. 


on s’accorde generalement a ne lui en recon- 
naitre que trois. Ses dents etaient noires et tran- 
chantes, el sa morsure causait une prompte mort. 
On croit que la fable de Cerbere remonte aux 
Egypliens, qui faisaient garder les tombeaux par 



des dogues. Mais c’est principalement ici du dd- 
mon Cerberus qu’il afallu nousoccuper. En 1586, 
il fit alliance, avec une Picarde nominee Marie 
Martin.* Voy . Martin. 

Cercles magiques^Onne pent guere evoquer 
les demons avec sureLe sans s’etre place dans un 
cercle qui garanLisse cle leur atteinte, parce que 
leur premier mouvement serait d’empoigner, 
l’on n’y mettait ordre. Voici ce qu’on lit a ce 
propos dans le fatras intitule Grimoire du pope 
Honorius; « Les cercles se doivent faire avec du 
charbon, de Peau beuile aspergee, ou du bois 
d’une croix benite... Quand ils serorit faits de la 
sorte, et quelques paroles de Pfivangile dentes 
auLour.du cercle, sur le sol, on jettera de Peau 
benite en disant une priere superstilieuse dont 
nous devons ciler quelques mots : « — Alpha , 
» Omega, lily, Elohd, ZebahoV filion, Saday. 
» Voila le lion qui est vainqueur de la tribu de 
» JLida, racine de David. J’ouvrirai le livre et 
» ses sept signets... » il est facheux que Pauleur 
de ces belles oraisons ne soit pas connu, on 
pourrait Ini faire des compliments. 

On rdcite cela apres quelque formule de con¬ 
juration, el les espriUparaissent. Voy. Conjura¬ 
tion. Le Grand Grimoire ajoute qu'en entrant 
dans le cercle, il faut n’avoir sur soi aucun mdlal 
irnpur, mais seulement de Por ou de Pargent, 
pour jeter la piece a Pesprit. On plie cetle pi&ce 
dans un papier blanc, sur lequel on n’a rien dcriL; 
on Penvoie a Pesprit pour Pempecher de nuire; 
el, pendant qu’il se baisse pour la ramasser de- 
vant le cercle, on prononce laconjuraLion qui le 
sou met. Le Dragon rouge recoin man de les memes 
precautions. 

11 nous reste a parlerdes cercles que les sor- 
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ciers font au sabbat pour leurs danses. On en 
montre encore dans les campagnes; on les ap- 
pelle cercles du sabbat on cercles des fees, parce 
qu’on croyait que les fees tra§aient de ces cercles 
magiques dans* leurs danses au clair de 3a lune. 

11s ont quelquefois douze ou quinze toises de dia- 
metre et contiennent un gazon pele a la ronde de 
la largeur d’un pied, avec an gazon vert au mi¬ 
lieu. Quelquefoisaussi tout lemilieuestaride, des- 
seche, el la bordure tapissee d’un gazon vert. 
Jessorp et Walker, dans les Trmisaciions philoso- 
phigues, altribuent ce phenomene au tonnerre : 
ils en donnent pour raison que c’est le plus sou- 
vent apres des orages qu’on apergoit ces cercles. 
D’autres savaiits ont pretendu que les cercles 
magiques etaient l’ouvrage des fouimis, parce 
qu’on trouve souvent ces insectes qui y travail- 
lent en foule. On regarde encore aujourd’hui, 
dans les campagnes peu eclairdes, les places ari- 
des comme le rond du, sabbat. Dans la Lorraine, 
les traces que forment sur le gazon les tourbil- 
lons des vents et les sillons de la foudre passent 
toujours pour les vestiges de la danse des fees, 
et les paysans ne s’en approcbent qu’avec ter- 
reur L 

Cercueil. L’epreuve ou jugement de Dieu par 
le cercueil a die longlemps en usage. Lorsqu’un 
assassin, malgre les informations, restait inconnu, 
on depouillait entidrement le corps de la victime; 
oo.! le mettait dans un cercueil, et lous ceux qui 
etaient soupQonnes d’avoir eu part au meurtre 
etaient obliges de le toucher. Si Ton remarquait 
un mouvement, un changement dans les yeux, 
dans la bouche ou dans toule autre parlie du 
mort, si la plaie saignait, — celut qui touchait 
le cadavre dans ce mouvement extraordinaire 
etait regardd et poursuivi comme coupable. Ri¬ 
chard Coeur de lion s’etait revolte contre Henri II 
son pere, a qui il succeda. On rapporte qu’apres 
la mort de Henri II, Richard s’eLant rendu a 
Fonlevrault, ou le feu roi avail ordonne sa se¬ 
pulture, a Tapproche du fils rebelle, le corps du 
malheureux pere jela du sang par la bouche et 
par le nez, et que ce sang jaillit sur le nouveau 
souveroin. On cite plusieurs exemples sembla- 
bles, donl la terrible morale n’etail pas trop forte 
dans les temps barbares : 

Void un petit fait qui s’est passe en £cosse: 
— Un fermier, nomme John Mac Intos, avail eu 
quclques contestations avec sa sceur Fanny Mac- 
Allan, Peu de jours apres il mourut subitement. 
Les magistrats se rendirent chez lui et reinar- 
querent qu'il avail sur le visage une large bles- 
sure, de laquelle aucune goutte de sang ne s’e- 
chappait. Les voisins de John accoururent en 
foule pour deplorer sa perle; mais, quoique la 
maison de sa soeur ful proche de la sienne, elle 
n’y entra pas et parut peu affeclee de cet evene- 

1 Madame Elise Voiart, notes au livre I cr de la 
Vicrge d’Arduene , 


ment. Gela suffit pour exciter parmi les ministres 
et les baillis le soupcom qu’elle n’y etait peut- 
elre pas etrangere. En consequence, ils lui oiv 
donnerent de se rendre pres du- defunt. et de 
placer la main sur son cadavre. Elle y corisenlit ; 
mais avant de le faire, elle s’ecria d’une voix 
solennelle : Je souhaile humblement que le Dieu 
puissant qui a ordonne au soleil d’eclairer l’uni- 
vers fasse jaillir de celte plaie un rayon de lu- 
.miere dent le reflet "designera le coupahle. Des 
que ces paroles furent achevees, elle s’approcha, 
posa legerement un de ses doigts sur la blessure, 
et le sang coula immediatement. Les magistrats 
crurent y voir une revelation du .Giel; et Fanny, 
eondamnee, fut executee le jour meme. 

On voit dans la vie de Charles le Bon, par 
Gualbert, que les meurtriers en Flandre, au dou- 
zieme siecle, apres avoir Uie leur victime , man- 
geaient et buvaient sur le cadavre, dans la per¬ 
suasion qu’ils paralysaient par cette ceremonie 
toute poursuite contre eux aToccasion du meur¬ 
tre. Les assassins de Charles le Bon avaient pris 
cette precaution; ce qui ne les empecha pas d’etre 
tous mis au supplice. 

Cercopes , demons mediants et impies, dont 
Hercule reprima les brigandages. 

Cerdon, heretique du deuxieme siecle, chef des 
cerdoniens. 11 enseignait que le monde avait ele 
cree par ie demon, et admettait deux prineipes 
dgaux en puissance. ’ ^ 

Ceres. « Qu’elaient-ce que les mysleres de 
Ceres a fileusis, sinon les symboles de la sorcel- 
lerie, de la magie et du sabbat? A ces orgies, on 
dansait au son du clairon, comme au sabbat des 
sorcieres; et il a’y passait des choses abomina- 
bles, qu’il etait defendu aux proles de reveler 1 . » 
On voit dans Pausanias que les Arcadiens re- 
presentaient Ceres avec un corps de femme et 
une tele de cheval. On a donne le nom de Ceres 
a une planele decouverte par Piazzi en 1801. 
Cette planete n’a encore aucune influence sur les 
horoscopes. Voy . Astuol'ogie. 

Cerf. L’opinion qui donne une trfes-longue vie 
a certainsanimaux, et principalement aux cerfs, 
estforlancienne. H&iode dit que la vie de l’hoinnie 
finit a quatre-vingt-seize ans, que celle de la 
corneille est neuf fois plus longue, et que la vie 
du cerf est qualre fois plus longue que celle de la 
corneille. Suivant ce calcul, la vie du cerf est do 
trois mille quatre. cent cinquante-six ans. 

Pline rapporte que, cent ans apres la mort 
d’Alexandre, on prit dans les forets plusieurs cerfs 
auxquels ce prince avaiL attache lui-meme des 
colliers. On trouva, en 1037, dans la foretdc 
Senlis, un cerf avec un collier portant ces mots: 
Ccesar hoc me donavit. « C’est Cesar qui me l'a 
donne ; mais quel Cdsar ? Ces circonslances ont 
fortifie louLefois le conte d’Hesiode. Les cerfs ne 
vivent pourlant que trente-cinq a quarante ans, 
1 Lelover, Disc, et hi$L des spectres, p. 689, 768. 
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Ce que Ton a.debile cle leur longue vie, ajoule 
Bullon , n’est appuye sur aucun fondemenl; ce 
n’est quTih prejuge populaire, donl Arislote lui- 
meme a revele l’absurdiLe. Le collier du cerf de 
la foret de Senlis ne pent-presenter line enigme 
qu’aux personnes qui ignorent que tous les ern- 
pereurs d’Allemagne ont ete designes par le nom : 
de Cesar. 


Une autre tradition touchant le cerf, c’esl que. 
la partie, deslinee a la generation lui tombe cha- 
qne annee., Apres avoir ainsi observe ce qiiha 
lieu par rapport a son bois, on s’est persuade 
que la meme cho.se arrivalt a la partie en ques¬ 
tion. L’experience et la raison detruisent egale- 
ment one opinion si absurde 1 . 

Cerinthe, herelique du temps des apotres. 11 
disail que Dieu avait cree des genies charges de 
gouverner le monde; qu’un de ces genies avail 
fait tons les miracles de l’histoire des Juifs; que 
les enfants. de ces esprits etaient devenus des de¬ 
mons , et que le Fils de Dieu n’elait descendu 
sur la lerre que pourruiner le pouvoir des man- 
vais anges. 11 avail ecrit des revelations qu’il 
prelendail lui avoir ele faites par: un ange de 
bien, avec qui.il se. vantait de converser familie- 
remenl. « Mais cet ange, cormne dit Leloyer, 


elait un chenapant de demon, et pas autre chose.» 

Cerne, mot vieilli. C’dtait autrefois le nom 
qu’on donnait au cercle que les magiciens tra- 
$aient avec leur baguette pour evoquer les de¬ 
mons. 

Ceromancie ou Ciromancie. Divination par 
le moyen.de la cire, qu’on faisait fondre et qu’on 
versait goulte a gouLte dans un vase d’eau, pour 
on tirer, selon les figures que formaient ces 
goultes, des presages heureux ou inalheurenx. 
Los Turcs cherchaient surtouL a decouvrir ainsi 
les crimes et les larcins. 31s faisaient fondre un 
morceau de cire a petit feu, en marmotlant quel- 
ques paroles;'puis ils otaient ceLte cire fondue 
de dessus le brasier, et y Irouvaient des figures 
qui indiquaient le voleur, sa maison et sa re- 
Iraile. Dans 1’Alsace, au seizieme siecle, etpeut- 
elre encore aujourd’hui, lorsque quelqu’un est 
nialade el que les bonnes femmes veulenl de¬ 
couvrir qui lui a envoye sa maladie, elles pren- 
nenl aulanl de cierges d’un poids egal qu’elles 
soupQonnent d’etres ou de personnes; elles les 
aliimienl, et celui dont le cierge est le premier 
consume passe dans leur esprit pour l’auteur du 
malefice 2 . 


Cerveau. Les quarterons de savants qui ont 
allaque le dogme de runite de l’esp&ce humaine 
ont avance que le cerveau des nfegres etait infe¬ 
rior au cerveau des blancs. Mais le savant Tied- 


Li 

1 Brown, Essais sur hs crrcurs> etc., 1.1, liv. I 
cm x. M. Salgues, Des erreursetdes prcjuges } t. 
I>. 2-1 b. Buflon, Histoire naturdle, etc. 

Delancre, IncreduUle et mecreance du sorlil 
Vwnemenl convaincue, Iraite V. Delrio, liv. IV. 
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man a parfaitemenl etabli et prouve qu’il n’existe 
aucune difference appreciable dans le poids moyen 
et les dimensions moyennes du cerveau du hegre 
et de TEuropeen. La leg&re difference qu'on re¬ 
in a rque dans sa forme exterieure disparait dans 
la structure interne. . 

Gervelle, On fait merveille avec la cervelle 
de certaines betes. L’auteur des Admivables se¬ 
crets d*Albert le Grand dit, au liv* 111, que la 
cervelle de lievre fait sortir les dents aux enfants, 
lorsqu’on leur en fro Lie les gencives. If ajoute 
que les personnes qui ont peiir des revenants se 
guerissent de leurs lerreurs paniques, si elles 
mangent souvent de la cervelle de liOvre. La 
cervelle de chat ou de cliatte * si on s’en frotle 
les dehors; du gosier, guerit en moins de deux 
jours les inflammations qui s’y font sentir, mais 
apres une crise de fifevre violente. Les premiers 
homines ne mangeaient la cervelle d’aucun ani¬ 
mal, par respect pour la tele, qu’ils regardaieht 
comme le siege de ; la vie et du sentiment; ! 

CesaireouGesariusd’Heisterbach (Pierre), 
moine de Citeaux, morten 12/jO, On 1 lui doit un 
recueil de miracles ou les demons figurent trfes- 
souvent*. Ce recueil, nous ne^ saurions trap;on 
dire la raison, a ete mis a l’index en Espagnei II 
est cite plusieurs fois dans ce diclionnaire, 

Gesaire (Saint). Vo\j % Miuabilis libisr. 

Cesalpin (Andre), rnddecin du seizieme si6cle, 
ne a Arezzo en Toscane, auLeur de llecherches sur 
les Dimons, ou'l’on explique le passage d’tlip- 
pocrate, relatif aux causes surnaturelles de cer- 
laines maladies 2 . Ce traile, compose a la prifere 
! de I’archeveque de Pise, parut au moment ou les 
religieuses d’un couvent de cette ville- etaient 
obsddees du demon. L’archeveque demandait a 
tons les savants si les contorsions de ces pau vres 
lilies avaient une cause naturelle ou surnatu- 
relle. Cesalpin, parliculieremeht consult^, re- 
pondit par le livre que nous citons. il commence 
par exposer une immense multitude de fails at- 
tribues aux demons et a la lhagie. Ensuite il dis¬ 
cute ces fails; il avoue qu’il y a des demons* 
mais qu’ils ne peuvent gufere communiquer ma- 
leriellement avec I’homme; il termine en se sou- 
mettant a la croyance de l’figlise. 11 declare que 
la possession des religieuses de Pise estsurnatu- 
relle; que les secours de la mddecine y sont in- 
sufTisants, et qu’il est bon derecourir au pouvoir 
des exorcistes. 

Cesar (Caius Julius). On a raconle de cet 
homme fameux quelques merveilles surprenantes. 

Suetone rapporte que, Cesar dlant avec son 

1 Illmlrium mir acid ovum et historiarum memora- 
bilium Ubri XII, a Cwsario Heistcrbachensi, ordinis 
cistcrciensis, etc. In-8°, Antverpiae, h COB. Kurem-: 
berg, 1481. In-fol, Cologne, 1599. In-8°. Douai, 1604. 

2 Doemonwn invesiigatdo peri-patetica, in qua ex- 
plicatur locus Ilippocratis: si quid divinum in morbis 
habeatur . In-4°. Florence, 1580. 
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armee sur les bords du Rubicon que ses soldats 
hesitaient a Lraverser, il apparut un inconnu de 
taille extraordinaire qui s’avanga en sifilant vers 
legeneraL Les soldats accoururent pour le voir; 
aussitot le fantome saisit la trompette de Tun 
d’eux* sonne la charge, passe le lleuve; el Cesar 
s’ecrie, sans deliberer davanlage :.— Allons ou 
les presages des dieux et Tinjustice de nos en-' 
nemis nousappellent. — L’armee le suivit avec 
ardeur. 

.. Lorsqu’il debarqua en Afrique pour faire la 
guerre a Juba, il tomba a terre. Les Romains se 
troublerent de ce presage; mais Cesar rassura 
les esprits en embrassant le sol et en s’ecriant, 
comme si sa chute eut ete volontaire: « Afrique, 
tu es a moi, car je te liens dans mes bras. » 

On a vante Tetonnanie force de ses regards; 
on a difc que des cotes des Gaules * il voyait ce 
qui se passait dansTile des Bretons. Roger Bacon, 
qui ne doute pas de ce fait, difc que Jules Cesar 
n’examinait ainsi tout ce qui se faisait dans les 
camps et dans les villes d’Angle terre qu ’au moyen 
de grands miroirs destines a cet usage. 

On assure que piusieurs astrologiies prddirent 
a Cesar sa mort funeste; que sa femme Cal- 
purnie lui conseilla de se defier des ides de mars; 
qu’un devin celebre tacha egalement deTeffrayer 
, par de sinistres presages lorsqu-il se rendait au 
s&nat, ou il devait dtre assassind : toules choses 
contdes apres l’evdnement. 

On ajoute qu’une comete parut a l’instant de I 
sa mort. On dit encore qu’un spectre poursuivit 
Brutus, son meurtrier, ala bataille de Philippes; 
que, dans la meme journee, Cassius crut voirau 
fort de la melde Cesar accourir a lui a toute bride, 
avec un regard foudroyanVet qu-effraye de cette 
vision terrible, il se perga de son dpee. 

Quoi qu’il en soit, Jules Cdsar fut mis au rang 
des dieux par ordre d’Augusle, qui preLendit que 
Vdnus avait emporte son ame au del, .On le re- 
prdsentait dans ses temples avec une dtoile sur 
la tete, a cause de la comdte qui parut au moment 
desamort. 

C6sar s charlatanqui vivait a Paris sous Henri IV, 
et qui dtait astrologue, necromancien, chiroman- 
cien, physicien, devin, faiseur de tours magi- 
ques. Il disait la bonne aventure par l’inspection 
des lignes de la main. Il gudrissait en pronon- 
gant des paroles et par des attouchements. 11 ar- 
racliaitles dents sans douleur, vendait assez clier 
de petits joncs d’or dmailles de noir, comme ta¬ 
lismans qui avaient des proprietds merveilleuses 
contre toutes les maladies. 11 escamotait admira- 
blement et faisait voir le diable avec ses cornes. 
Quant a cette derniere operation, il semble qu’il 
voulait punir les curieux d’y avoir cru; car ils 
en revenaient toujours si bien rosses par les su- 
jets de Belzebuth, que le magicien lui-mdme dtait 
obligd de leur avouer qu’il elait fort imprudent 
de chercher a les connaitre. Le bruit courut a 


Paris, en 1611, que renchanteur Cesar et un 
autre sorcierdeses amis avaient die elrangles parle 
diable. On publia meme, dans un petit imprint'd, 
les ddtails de cette aventure infernale. Ce qu’il y 
a de certain, c’est que Cesar cessa tout a coup 
de se montrer, Il iTetait cependanL pas mort; il 
n’avait meme pas qui tie Paris. Mais il dtait de- 
venu invisible, comme quelques autres que ffitat 
se charge de loger L Voy. Rugousm. 

Cesara. Les Irlandais croient remonter a Ge- 
sara, petite-fille de Noe, disent-ils, qui se re- 
fugia dans leur lie, ou; par grace speciale, elle 
ful a Fabri des eaux du deluge. 

Cesdnie, femme de Caligula. Suetone conte 
que, pour s’assurer le .coeur de son augusle 
epoux, elle lui fit.boire un philtre qui acbeva 
de lui faire perdre Tesprit. On pretend qiTil y 
avail dans ce philtre de Thippomane, qui est un 
morceau de chair qu’on trouve quelquefois, dit¬ 
on, au front du poulain nouveau lie, Voy, Hip- 
pom ANH. ' : 

Ceurawats, sectaires indiens, qui out si 
grande peur de delruire des aminaux, qu’ils so 
couvrent la bouche d’un linge pour ne pas ava- 
ler d’insectes. Ils admettent un bon et un mau- 
vais principe, et croient a des transmigrations 
perpetuelles dans diflerents corps d’hoimnes ou 
de beteSi 

Cevennes. Voy . DaupiiihA. 

Ceylan. Les habitants croient que cette lie 
fut le lieu qu’Adam et Eve habilferent, apres 
avoir ete chasses du jardin de ddlices. 

Chabbalach. Voy, Malaciie. 

Chacon (Alphonse), en lalin Ciaconius, do- 
minicain espagnol du seizieme siecle, auteur du 
traite traduit par Cayet: Comment Vdme de Tra¬ 
jan fut delivrde dc Tenfer 2 . 

Chacran, tonnerre de Wishnon. Les Indiens 
le represenlent sous la figure d’un cercle cpii 
vomit du feu de lous cotes, comme nos soleils 
d’artifice. 

Chahriver, amschaspand qui preside anx 
richesses metalliques enfouies dans le sein de la 
terre. 

Chaine du diable. C’est une tradition parini 
les vieilles femmes de la Suisse que saint Ber¬ 
nard tienfc le diable enchaine dans quelqu’une 
des montagnes qui environnent Tabbaye de 
Clairvaux. Sur cette tradition est fondde la cou- 
tmne des marechaux du pays de frapper tons les 
lundis, avant de se mettre en besogne, trois 
coups de marteau sur reuclume pour resserrer 
la chaine du diable, afin qu’il ne puisse s’e- 
chapper. 

Chaire salee. On donnait ce nom en Cham¬ 
pagne a une monstrueuse effigie de dragon que 
Ton pfomjsnail a Troyes dans les processions 

1 Charlatans celebrcs, t. I, p. 202* 

2 Tractalus de liberatione animce Trajani 
tons apamis inferni, etc. Rome, 1576, Reggio, 1585. 
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des Rogations. C’etait un symbole de i’herdsie 
domplee par saint Loup. Le jansenisme a sup- 
; prime de nos fetes ces accessoires, qui attiraient 
l la foule et qui rappelaient des souvenirs utiles. 

^ Chaires de magie. II y a eu de ces chaires 
' tenues secretement a l’universite de Salamanque, 
? a Tolede, au pays de Naples et en d’aulres lieux, 
au moyen age; et assurement il y en a encore 
? aujourd’hui. * . ■ * 

Chais (Pierre), minisLre protestant, ne a 
| Geneve en 1701. Dans son livre intitule le Sens 
: [.itteval de VEcriture sain te } etc., tradu i t de l’an- 
l glais, de Stackhouse, 3 volumes in-8 0 , 1738, il 
I a mis une curieuse dissertation, dont il est Fa'u- 
§ teur, sur les demoniaques. 

:] Chalcedoine. On conte qu’apres 'que les 
% Perses eurent ;ruine Chalcedoine, sur le Bos- 
| pliore, Constantin le Grand voulut la rebatir, 
| parce qu’il en aimait le sejour. Mais des aigles 
| vinrent qui, avec leurs serres, enleverent les 


pierres des mains des ouvriers. Ce prodige se 
repeta lant de fois, qu’il fallut renoncer a re- 
construire la ville, si bien que l’empereur alia 
balir Constantinople.... 

Chaldeens. On pretend qu’ils trouverenl l’as- 
Irologie ou du moins qu’ils la perfeclionnerent. 
Ils elaient aussi habiles magiciens. 

Cham, troisieme fils de Nod, inventeur ou 
conservaleur de la magie noire, il perfeelionna 
les divinations et les sciences superstilieuses. 
Cecco d’Ascoli dit* dans le chapitre iv de son 
Commentaire sur la Sphere de Sacrobosco, avoir 
Yu un livre de magie composd par Cham, et 
con tenant les Elements el la pratique de la nd- 
cromancie. 11 enseigna celte science redoulable 
a son filsMisraim, qui, pour les merveilles cju’il 
faisait, fut appele Zoroastre, et composa, sur 
cet art diabolique, cent mille vers, selon Suidas, 
et Lrois cent mille, selon d’aulres. — Les mons- 
LruosiLes de Cham lui attirerenl, clit-on, un cha- 


- ; j 


7 ^' 


X'-- 

% 

Ef 

tv 





■'£' I 



Cha menu. 




Limoni terrible; il fut emporte par le diable a 
la vue de ses disciples. 

Rerose prelend que Cham est le memo que 
Zoroastre. Annius tie Vilerbe pense que Cham 
pourrait bien dire le type du Pan des anciens 
pai’ens 1 , Kircher dit que e’est leur Salurne el 
leur Osiris. D’autres prelendent que e’est Cham 
ou Chamos qui fut adore sous le nom de Ju~ 
piter-Aimnon. On dit encore que Cham a in- 
vente l’alchimie, et qu’il avait laisse une pro- 
phdtie dont l’heretique Isidore se servait pour 
bire des proselytes. Nous ne la connaissons pas 
fulremenl que par un passage de Christophe 
^nd, qui dit que Cham, dans cetle prophelie, 
annongaii l’immortalile de l’ume 2 . 

1 Comment, ad ficrosi lib. III. Wierus, De prees - 
^ ue ^ an es ^ P r * ncc des demons incubes. 

I hristop . Sandii lib. de origins aninus, p. 99. 


Chamans, pretres sorciers des Yacouts. Voy, 
Mang-Taar. 

Chambres infestees. Voy. Chat, Drsiiou- 
LifeitES, Dgspilukrs, Athenagoue , Ayoea, etc, 

Chameau. Les musulmans onl pour cet ani¬ 
mal une espece de veneration; ils croient que 
e’est un peehe de le Lrop charger ou de le faire 
travailler plus qu’un cheval. La raison de ce 
respect qu’ils onl pour le chameau, e’est qu’il 
esL surtout commiui dans les lieux saerds de 
l’Arabie, et que e’est lui qui porte le Koran, 
quand on va en pelerinage a la Mecquc. 

Mahomet a mis dans son paradis la chamelle 
du prophete Saleh L 

Les conducleurs des ebameaux, aprds les 
avoir fait boire dans un bassin, prennent 1-dcume 

1 Voyez 1’hisloire de cetle chamelle dans les Le- 
gendcs 'de I’Ancicn Testament-.. 
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qui decoule de leur bouche et s’en frottent de- 
volement la barbe, en disant: « 0 p6re pelerin! 
Apere p&lerin! » Ilscroient que celle cerernonie 
les preserve de mechef dans leur voyage. — Les 
Turcs croient aussi que la peau du chameau a 
des verLus propres aux operations magiques. 

On voifc dans les Admirables Secrets <TAlbert 
le Grand * livre II, chap * hi* que « si le sang 
du chameau est mis dans la peau d’un taureaii 
pendant'que les eloiles brillent, la fumee qui en 
sortira fera qu’on croira voir un geant dont la 
tete semblera Loucher le ciel. Hermes assure 
Fa voir eprouve lui-meme. Si quelqu’un mange 
de ce sang , il deviendra bientot fou; et si Ton 
allurne tine jampe qui aura ete frbltee de ce , 
meme sang, on s’imaginefa que'-toils ceux qui 
sei-ont presents auront des tetes~ dechameaii, 
ponrvu cependant qu’il n’y ait point v d^autre 
lampe.qui eclaire la ohambre, » Voy. Jsan-Bap- 
TISTE. 

Chammadai, le meme qi YAsmod&e, 

Chamos, demon de la llatlerie, membre du 
conseil infernal. Les Ammonites et les Moabites 
adoraient le soleil, sons le nom de Chamos,. Ka^ 
mosch ou Kemosch ; el Milton Fappelle Vobscene 
icrreur des cnfants de Moab. D’a utres le con- 
fondent avee Jupiter-Ammon, Vossius a cru que 
c’elaitle Comus des Grecs et des Romains, qui 
elait le dieu des jeux, des danses et des bals. 

Ceux qui derivenl ce mot de Fhdbreu Kamos 
pretendent quhl signilie le dieu cache, c'esl-a- 
dire Pluton, dont la demeure est aux enters* 

Ghamouillard , noueur d’aiguilletle et co¬ 
quin coupable de plusieurs mefaits, qui ful 
condamne, par arrdt du parlemen], de Paris,.en 
1597, a elre pendu etbrule, pour avoir male- 
ficie nne demoiselle de la Barriere. Voy . Liga- 
tubks. 

* 

Champ du rire. Annibal, lorsqiiil faisait le‘ 
siege de Rome, se retira, dil-on, de clevant cette 
ville, epouvanle de vaines terreurs et de fan- 
tomes qui Iroublerent ses esprils. Les Romains, 
le voyant lever le siege, pousserent de lels 
cris de joie et firent de si grands eclats de rire, 
que le lieu d’oti il decampa s'appela le Champ 
du rire. 

Champier (Symphorien), Lyonnais du quin- 
zifeme siecle, qui a publid en 1503 la Nef des 
dames verlueuses, en qu a Ire livres meles de prose 
el de vers, dont le troisieme conLient les pro- 
phelies des sibylles. On Fa soupgonne a tort 
d'etre Pah Leur du traile des Trois Imposteurs; 
mais il a laisse un petit livre intitule De Tvi~ 
plici dlscipllna . In-8°, Lyon, 1508. On lui doit 
aussi des dialogues sur la ndcessite de pour- 
suivre les magiciens 1 .* 

Champignon. Les I-Iollandais appellenl le 
champignon pain du diable (duivels-brood). 

1 Dialogus in magicarum ariium deslruclionem. 
In-4°. Lyon, Balsarin, sans date (vers 507}* 


Chandelle. Cardan pretend que , pour savoir 
si un tresor est. enfoui dans un souterrain ou 
Pon creuse dans ce but, il fau’t avoir une grosse 
chandelle, faite de suit liumain, enclavee dans 
un moreeau de coudrier en forme de croissant, 
de maniere a figurer avec les deux branches 
une fourche a trois rameaux. Si 3a chandelle, 
etant allumee dans le : lieu souterrain, v fail 
beaucoup.de- bruit en pctillant avec eclat, c’esl 
une marque qu’il y a un tresor. Plus on appro- 
chera du tresor, plus la chandelle pelillera- 
enfin elle s’eteindra quand elle en sera tout a 
fait voisine. 

Ainsi il faut avoir d’aulres chandelles dans 
des lanternes, afin de ne pas demeurer sans 
lumiere: Quand on a des raisons solides pour 
croire que ce sont les esprits des homines de- 
funts qui gardent les tresors, il est bon. de tenir 
des cierges benits au lieu de chandelles cone 
lnunes ; et oil les conjure de la part de Dieude 
declarer si l'on pent faire quelquo chose pour 
les metlre en lieu de repos; il ne faudra jamais 
manquer d'executer ce qu'ils auront deinande J . 

Les chandelles servent a plus d’un: usage. On 
voit dans tous les demonographes que les sor- 
cieres, au sabbat, vont baiser le derriore du 
diable avec une chandelle noire a la main. Bo- 
guet dit qu’elles allumentces chandelles a un . 
flambeau qui est sur la tele de bouc du diable', 
entre ses deux cornes )4 et qu’elles s’eteignent el 
s’i5vanouissent des qu'on les lui a offer Les L 

Ndublions pas que trois chandelles ou trois, 
bougies sur une table sont de tnauvais auguro; 
et que quand de petits charbons se detachenL de 
la lumiere cPtme chandelle, ils annoncent, scion 
quelques-uns, une visile 3 ; mais, selon le sen¬ 
timent plus gdneral, une' nouvelle, agreable s’ils 
augmentent la lumiere^ facheuse s'ils 1’alTai- 
blissenl. 

Chandelle de la mort. Voy . Canwyll-corpii. 

Chant. .Le chant des possedes est loujours 
altere, de maniere que les femmes onl une voix 
d’homme et les homines une voix de femme. 

Chant du coq. 11 dissipe le sabbat. 

Chaomancie, art de predire les choses fu¬ 
tures par le moyen des observations qu’on fait 
sur Pair. Celle divination est employee par quel' 
ques alchimistes, qui ne nous en onl pas clonne 
le secret. 

Chapeau venteux. Voy . Enic. 

Chapelet, On a remarque pertinemment que 
tous les chapelels de sorcieres avaient une croix 
cassde ou endommagee ; c’dtait m6me un indice 
de sorcellerie qu’une croix de chapelet qui 
lPdtait pas enliere. 

Chapelle du damne. Raymond Diocres, 
chanoine de Notre-Dame de Paris, mourut en 

1 Le solide tresor du Petit Albert. 

2 Discours des sorciers , ch. xxii. 

3 Brown, iiv. V, ch. xxm. 
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i reputation de saintele vers Tan 1084, Son corps 
avan l ete porLe dans le chceur de la calheclrale, 
i ifleva la tete hors du cercueil a ces graves pa- 
I roles de l’oflice des morts : — Repondez-moi, 

S quelles sont mes iniquites? Responde miM quantas' 
If habeo iniquilates? etc., et qu’il dit : Justo ju- 
8 dicio Dei accusalns sum . (J’ai ete cite dev ant le 
I juste jugement de Dieu.) Les assistants effrayes 
I suspendireht le service et le remirent au lender 
| ffi ain, En attendant, le corps du chanoine resta 
| depose dans une chapelle de Notre-Dame, la 
| meme qu’on appelle depuis la Chapelle du. 
| dmnv. Le lendemairi on recommenqa Toffice: 

| lorsqu’on fut au meme verset, le mort parla de 
i nouveau et dit : — Justo Dei judicio judicatus 
| jtMH, (J’ai ete juge au juste jugement de Dieu.) 
j§ On remit encore ToUice au jour suivant, et au 
p meme. verset le mort s’ecria : Justo Deiju- 

! dicio condemnatus sum..- (J’ai ete condamne au 
| juste jugement de Dieu, ) La-dessus, dit la chro- 
| nique, on jeta le corps a la voirie; et ce miracle 
elTi’ayant fut .cause, selon quelques-uns, de la 
| retraite de saint Bruno, qui s’y trouvait present. 

Quoique cette anecdote soil contestee, elle est 
% consacree par des monuments. La peinture s’en 
§ est emparee, el le Sueur en a tire parti dans sa 
| belle galerie de Saint-Bruno. 

| Chapuis (Gabriel), ne a Amboise en 1546. 

| Nous citerons de ses ouvrages celui qui porle ce 
| litre ; les Mondes cdtesles, terrcslrcs et mfernaux, 
| etc., lire des Mondes de Doni; in-8°, Lyon, 1583. 
I C’cslim ouvrage satirique. 

3 Char de la inort. Voy. Brouette. 

% Charadrius, oiseau immonde que nous ne 
I connaissons pas; les rabbins disent qu’il est mer- 
| veilleux, et que son regard gudrit la jaunisse. II 
| faul pour cela que le malade et l’oiseau se re- 
| gardent fixement; car si Toiseau detournait la 
f vue, le malade mourrait aussitot. 

% Charbon d’impurete, Tun des demons de la 
•;j possession de Loudun. Voy , Louden. 

| Charite. Les offenses a la charite sont quel- 
quefois punies par la justice divine. On lit dans 
les Ada sanctorum 1 « qu’un Espagnol connu 
sous le nom de Michel de Fontarabie, ayant 
crachd dans la main d’un pauvre mendiant qui 
lui demandait I’aumone, fut aussitot renverse 
| pur terre, el, devenu furieux et possedd, se de- 
i niena en criant que saint Yves et d’autrcs per¬ 
il s °nnages veLus de blanc le rounient de coups.» 

\ cite beaucoup d’autres hommes durs aux 
? P^vrcs qui out etd possddes des demons. 

Charlatans^ On attribuait souvenl autrefois 
aux sorciers ou au diable ce qui n’etait que 1’ou- 
■ Vra 8 e des charlatans. Si nous pensions comme 
au soizieme siecle, tous nos escarnoleurs seraient 
.. des sorciers. 

Void ce qu’on lit pour tan t dans le Voyage de 
Schoulcn aux Indes orientates : 

j 

1 *19 mai, Vie de saint Yves de Kermarlm . 




« II y avail au Bengale un charlatan qui, en 
faisant plusieurs tours de souplesse, prit .une 
canne longue de vingt piedsyau bout de la- 
quel le etait une petite planche large de trois ou 
quatre pouces ; il mit cette canne a sa ceinlure, 
apres quoi une lille de vingt-deux ans lui viilt 
sauter legerement par derriere sur les epaules, 
et, grimpant au haul de la canne, s’assit dessus; 
les jambes croisees et les bras etendus. Apres 
cela,- rhornme ayant les deux bras balances 
coinmenca a marcher a grands pas:, portant 
toujours cette lille sur le bout de la canne, ten- 
dan l le venire pour Tappuyer, el regardant sans 
cesse en haul pour tenir la machine en equi- 
libre; La lille descendit adroitement, remonta 
derechef et se pencha le ventre sur le baton, 
en frappant des mains et des pieds les uns 
contre les autres. Le charlatan ayant mis alors 
le baton sur sa tete, sans le tenir ni des mains 
ni des bras, cette memelille et une autre pelile 
Mauresque de quinze ans monterent dessus Tune 
apres Fautre; rhommeies porta ainsi autour de 
la place en courant et se; penchant, sans quhl 
leur airivht le moindre mal. Ces deux memes 
fllles marcherent sur la corde la teLe en has, et 
flrent une multi tilde d' autres tours de force Lres- 
merveilleux. Mais quoique plusieurs d’entre nous 
crussent' que tous ces tours de souplesse fussent 
fails par art diabolique, il me semble quails pou- 
vaient se faire naturellement; car ces (Hies , qui 
etaient tres-adroites, subtiles , et donl les mem- 
bres etaient grandement. agiles, faisaient tout 
cela a force de s'y etre accoulumees eL exer- 
cees. » 

Il y a eu des charlatans de toutes les especes : 
en 1728, du temps de Law, un certain Villars 
confia a quelques amis que son oncle, qui avail 
vecu prfes de cent ans, et qui n’dtait mort que 
par accident, lui avait laiss6 le secret d’une eau 
qui pouvait aisdment prolonger la vie jusqu'a 
cent cinquante annees, pourvu qu’on fut sobre. 
Lorsqu’il voyait passer un enterremenl, il levait 
les epaules de pitid. « Si le defutiL, disait-il, 
avaiL bu de mon eau, il ne serait pas ou il est. » 
Ses amis, auxquels il en donna genereusement, 
et qui observferent un peu le regime prescrit, 
s’en trouverent bien eL le pronerenL; alors il 
vendit la bouleille six francs; le debit en fut 
prodigieux. G’dLait de l’eau- de Seine avec un 
peu de nitre. Ceux qui en prirent et qui s’as- 
treignirent au regime, surtout s’ils dtaient nes 
avec un bon temperament, recouvrerent en peu 
de jours une sante parfaite. Il disait aux aulres : 
— G’est voire faiite si vous n’eles pas entiere- 
ment gueris. — On sut enfin que beau de Villars 
n’dlail que de Beau de rivifere; on n’en voulut 
plus et on alia a d’auLres charlatans. Mais celui- 
la avait fait sa fortune. Voy. Axe, Ciievke, 
Alexandre de Pahilagonie, etc. 

Charles-Martel. On allribue a saint Eucher, 
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dveque d’Orleans, une vision dans laquelle, 
transports par un ange dans le purgatoire, il vit 
Gharles-Martel qui expiaitles pillages qu’il avail 
soufferts contre les biens de l’Eglise. A cette vi¬ 
sion, on ajoute ce conle que le tombeau de 
Cliarles-Martel fut ouvert, et qu’on y Irouva un 
serpent, lequel n’etaitqu’un demon. Etla-dessus 
les pliilosopbes, s’en prenant au clerge, l’ont ac¬ 
cuse; de fraudes. Mais le tombeau de Gharles- 
Martel n’a ete ouvert a Saint-Denis que par les 
profanateurs de 1793 4 . 

Charlemagne. On. lit dans la legende de 
Bertlie au grand pied que, PSpin le Bref voulant 
epouser Berthe, Bile, du comte de Laon, qu’il 
ne connaissait pas ^ ceux qui la lui amenaient lui 
subslituerait une autre femme qu’il epousa. 11s 


avaient charge des assassins detuer la princesse 
dans la foret des Ardennes. Ay ant emu leur 
pi lie, elle en obtint la vie, a condition de se 
laisser passer pourmorte. Elle se refugia cliez 
un nieunier, ou elle vecut plusieurs annees. 

Un jour Pepin , egare a la chasse, vint ehez 
ce nieunier. Son astrologue lui annonga qu’il se 
trouvait la une fille deslinee a quclque chose k 
grand . Berthe fut reconnue, ,retablie dans ses 
droits; elle devint mere de Charlemagne.—La 
legende ajoute que la premiere, epouse de Pe¬ 
pin avait donne le jour a un fils, lequel, par 
la suite , elu papesous le nom de Leon III , cou- 
ronna Charlemagne empereur d’Occidenl 1 . 

11 serait long de rap porter ici lous les prodiges 
que Ton raconte de Charlemagne. Son regne est 



Charlemagne. Berthe. 


l’Spoque cherie de nos romans chevaleresqnes. 
On voit toujours aupres de lui des enchanleurs, 
des geants, des fees. On a merne dit qu’il ne 
porta la guerre en Espagne que parce que 
saint Jacques lui avail apparu pour Pavertir qu’il 
relirat son corps des mains des Sarrasins. 

Ses guerres de Saxe ne sont pas moins fe- 
condes en merveilles, el les circonstances de sa 
vie privee sonL rapporlSes egalemenl d’une ma- 
niere extraordinaire par les clironiqueurs. 

On dit qu’en sa. vieillesse il devint si eper- 
dument epris d’une Allcmande, qu’il en negligea 
non-seulement les affaires de son royautne, mais 
merne le soin de sa propre personne. CeLtc 
femme etant morte, sa passion ne s’eleignit pas; 

1 Voyez Charles-Martel dans les IJgcmlcs de Vhis - 
toire de France, 


de sorte qu’il continua d’aiiner son cadavre, 
donL il ne voulait pas se separer. L’archevequ& 
Turpin, ayant appris la duree de cette effroyable 
passion, alia un jour, pendant l’absence chi 
prince, dans la chambre ou elait le cadavre, 
aim de voir s’il n’y irouverait pas quelque sort 
ou malSfice qui fut la cause de ce dereglc- 
menl. 11 visila exactenient le corps morl, el 
Irouva en eflet sous la langue un anneau qu’il 
emporta. Le merne jour Charlemagne, <Stant 
renlre dans son palais, fut fort eLonnc d’y 
Irouver une carcasse sijmante; et, se reveillanl 
comme d’un profond sornmeil, il la fit ensevelir 
promptemenl. 

Mais la passion qu’il avait eue pour le ca- 

1 Voyez dans les Ugendes dc Vhisioire de Ffax$ 
la legende de la reine Berthe au grand pied. 
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davre, il Feut alors pour l’archeveque Turpin, 
qiii portait Fanneau : il le suivait partoul el ne 
pouvait le quitter. Le prelat, eflraye de cetle 
nouveile folie ^ et craighant queTanneau ne lorn- 
balen des mains qui-en pussent abuser, le jela 
dans un lac, afln que personnel n’en put faire 
: usage a Favenir. Des lors Charlemagne devint 
: amoureux dulac, ne voulut plus s’en eloigner, y 
; batit anpres un palais et 1111 mohaslere, et y 
! fonda la ville d’Aix-la-Ghapelle, ou il voulut elre 
1 enseveli. Gn sent que tout ce recit n’est qu’un 
| conle, mais il est fort repandu..* Charlemagne, 
I dans ses Capitulaires, consigna contre les sor- 
■ ciers des mesures qui meritent d’etre mention- 


\ nees. Nous citerons spdcialeuient ce passage : 
| (( Quant aux cobjuraleurs, a s ux i augures, aux 
j devins, a ceux qui troublent le temps ou com- 
I meltent d’aulres maleiices, l’archipretre du dio- 
S cese les fera inlerroger sojgneusement et les ame- 
| nera a avouer le dial qu’ils auront fait. Alors its 


k 


resteront en prison jusqu’a ce que, par Faide de 
Dieu, ils se montrenl disposes a se convertir. » 
Voij : Oldisnbehg, ViVrtN, etc. 

Charles le Chauve, deuxieme-du nom de 
Charles parmi les rois des'Francs* ■ Il eut line vi¬ 
sion qui le transporta au purgatoire el en enter : il 
y vit beaucoup depersonhages qu’il avail connus, 
entre autres son pere, Louis le Debonnaire; De 
plusieurs il recut des couseils et dies predictions ; 
et il ecrivit lui-meme la relation de ce voyage, 
relation qui a quelque peu Fair d’une brochure 
politique V 

Charles VI, roi de France. Ce prince, chez 
qui on avail deja remarque une raison affaibliej 
allant faire la guerre en Bretagne, fut saisi en 
chemin d’une frayeur qui achevade hii deranger 
entierement le cerveau. 11 y vit sortir d-un buis-’ 
son, dans la foret du Mans, un incoiinu d’une 
figure hideuse, vetu clTuie robe blanche, ayant 
la tele et les pieds mis , qui saisit la bride de son 



j choval, et lui cria d’une voix rauque : — « Roi, 
| ne chevauche pas plus avanl; retou'rne, tu es 
I Irahil» Le monarque, hors de lui-ineme, lira 
? son epee et 6ta la vie aux qualre premieres per^ 
| sonnes qiFil renconlra, encriant : — « En avant 
f; sur les trait res! » 

t ;Son epde s’elant rompue et ses forces <5pui- 
a oil le pla<ja sur un chariot et on le ramena 
5 au Mans. 


he lantome de la forfit est encore aujourd’hui 
l,n probleme didicile a resoudre. Etait-cc un in- 


• sen scquise trouvail la par hasard? elait-ce un 
- cmissairc du due de Bretagne contre lequel 
Charles marchaiL? Tons les raisonnemenls du 
; tcir >ps aboutissaient au merveilleux ou au sor¬ 


tilege. Quoi qu’il en soil, le roi devint lout a fait 
fou. Un medecih de Laon, Guillaume de Harsely, 
fut appele au chateau de Creil, et, apres six 
mois de soins et de managements, la satile du 
roi se Irouva relablie. — Mais en 1393 son etat 
devint desespere, a la suite d’une autre impru¬ 
dence. La reine, a Foccasion du manage d’une 
de ses femmes, donnait un bal masque. Le roi 
y vint ddguise en sauvage, conduisant avec lui 
de jeunes seigneurs dans lenieme cosLume, atta¬ 
ches par une chaine de fer. Leur vetement elait 


1 Visio Caroli Calvi de tocis pocnarum cl felicitate 
juslonm . Mamiscripla bibl. imper., n° 2247, p. 188. 

Yoyez ce voyage de Charles Ic Chauve dans les 
Legend es de V entire nionde 
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fail. (Tune toile enduite de poix-resine, sur la- 
qqelle on avait applique des etoupes. Le due 
d’Orleans, voulant connailre les masques* ap- 
proeha un flambeau : la flamme se communiqua 
avec rapidite, quatre des seigneurs f urentbr tiles; 
mais un cri s’etant fait entendre: — « Sauvez 
le roi, » Charles dut la vie a la presence d’esprit 
de la duchesse de Berri, qui le couvrit de son 
manteau et arr.ela la 11amine. 

L’etal du roi enipira de cette frayeur et s 5 ag- 
graya de jour en jour ; leduc d’Orleans fut soup- 
qonne de l'av.oir ensorcele. Jordan de Mejef, De 
divin., cap. xlu, ecrilque ce due* Voulant exter- 
inihei"lai race:royale, eqnlia ses;armes:et son an- 
neaii- a un aposlat* pour lesconsacfei- ati diable 
et des enchanter par despresliges;: qu’ime ma- 
’ Irene evoqua ile. demon dans la tour de Montjoie, 
pres; de Ligny; qu-enstiile le due se servit. des 
aiunes ensorcelees pour oter la raison au roi Char¬ 
les, son frere, si subtilement qu’onne s’eiiaperqut 
pas d’abord. 

Le premier enchantement, selon cette version, 
se fit pres de Beauvais ;, il fnt'si violent que les 
ongles et les cheveux eii tomherent au roi. Le 
second, qui eut lieu dans le Maine, fut plus, fort 
encore; person ne ne pouy ait assurer si le roi 
vivait ou non. Aussilot qu’il revint a lui: — Je 
vous supplie, dit-il, enlevez-moi cette epee, qui 
me perce le corps par le poiivoir de moil frere 
d’Orleans. —C’est toujpurs Mejer qui parle. Le 
medeciti qui avail gudrile roi n’existaU pliis; on 
1U venir clu fond de la Guienne un charlalan qui 
se disail sorcier, et qui s’elaitvante de guerir le 
roi d’une seule parole ; il apporlait avec lui un 
grimoire qu’il appelait Simagomd; par le moyen 
duquel il elait niatlre de la nature. Les fcourli- 
sans lui demanderent de qui il tenait ce livre; il 
repohdit effrontenienl que « Dieu, pour consoler 
Adam de la mort d’Abel, le lui avait donne, et 
que ce livre, par succession, elait venu jusqu’a 
lui j>. 11 Iraita le roi pendant six mois et ne fit 
qu’irriler la maladie. — Dans ses intervalles 1 ti¬ 
ckles, le malhcureux prince commandail qu’on 
enleval tousles insLrumenls dont il pourrail frap¬ 
per. — J’aime mieux mourir, disail-il, que de 
faire du mal. — Il se croyait de bonne foi ensor¬ 
cele. Deux moines empiriques, a qui on eut rim- 
prudence de I’abandonner, lui donnerent des 
breuvages desagreables, lui firent des scarifica¬ 
tions magiques; puis ils furenl pendus, comme 
ils s’y etaient obliges en cas que la sanle du roi 
ne fut pas relablie au bout de six lnois de Iraite- 
ment. Au resle, la mode de ce temps-la elait 
d’avoirpr&s de soi des sorciersou des charlatans, 
comme depuis les grands eurent des fous, des 
najns et des guenons 4 . 

Charles IX, roide France. Croirail-on qu’un 
des nnklecins aslrologues de Charles IX lui ayant 
assure qu’il vivrail autant de jours qu’il pourrail 

1 M. Garinel, Hisloiredcla magic en France, p. S7. 
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tourner defois sur son talon dans l’espace d’unc 
heure, il se livrait Lous les matins a cet exercicc 
solennel, et que les principaux officiers deffitai, 
les generaux, le chancelier, les vieux juges pp 
roiiettaient tous sur un seul pied pour iiniterle 
prince et lui faire leur cour 1 1 
On assure qu’apres le massacre politique de la 
Saint-Barlhelemi,'par suite surtoutde l’eflroi que 
lui causaient les conspirateurs, Charles JX vitdes 
corbeaux sanglants, eut des visions eflroyablcs 
et regut par divers tourmen Is le presage desa 
mort premaluree. On ajoute qu’il mourut an 
inoyen damages de cire failes a sa ressemhlance, 
et maudites par art magique , que ses ennemis, 
les. magiciens, protestanls, faisaient fondre toup 
les jours par les ceremonies de Venvoutement, 
et qui eteignaient la vie du roi a mesure qu’elles 
se consumaient 2 . En ces temps-la, quand quel- 
qu’un mourail de consomption ou de chagrin, on 
publiait qite les sorciers Tavaient envouLe. Les 
medeciris rendaient les sorciers responsables des 
malades qu’ils ne guerissaient pas; ■— a moins 
qifil tfy ait, dans ce credit universel des sor¬ 
ciers v un mystero qui n’est pas encore explique, 
Charles II, due de Lorraine^ Voy. Sabbat. 
Charles le Temeraire., due de Bourgogne. 
11 disparut apres la bataille de Moral; et, parmi 
les chroniqueurs, il en est qui disent qu’il fill 
emporte par le diable, comme Roderik; d’mUrcs 
croient qu’il se refugia en une solitude et se fit 
ermite. Cette tradition a fait le siijet du roman dc 
M. d’Arlincourt intitule le Solitaire* 

Charles II, roi d’Angleterre. Quoique assez 
insfcruit, Charles II dlait, comme son pere, plein 
de confiance dans l’aslrologie judiciaire. Il re- 
cherchail aussi la pierre philosophale. 

Gharme, enchantement, sortilege, cerlainar¬ 
rangement de paroles, en vers ou en prose, dont 
on se sert pour pfoduire des effets merveilletix. 
Une femme de je ne sais quelle conlree, ayant 
grand mal aux yeux,.s’en alia a une ecolepn* 
blique et demanda a. un ecolier quelques mols 
magiques qui pussent charmer son mal el le 
guerir, lui promellant recompense. L’ecolier lui 
donna un billet enveloppe dans un chiffon cl 
lui defendit de l’ouvriri Elle le porla et gueril 
Une des voisines ayant eu la memo maladie porla 
le billet et guerit pareillement. Ce double inci¬ 
dent excila leur curiosile; elles developpent lc 
chiffon et lisent s « Que le diable t’ecarquille I& 
deux yeux et Le les bouche avec de la boiie....- 5 ’ 
Delrio cite un sorcier qui, en allumant une ccr- 
laine larnpe charmee, excitaiL toulesles personnel 
qui elaienl dans la chambre., quelque graves cl 
reservees qu’elles fussent, a danger devant lut 
« Ces sortes de charmes, dit-il, s’operent ordt* 
nairement par des paroles qui font agirle diable.” 

1 CuriosUds de la li tier a lure, Iraduit de l’angbi? 
par Berlin, t. I, p, ^49. 

2 Delrio, Disquisit. mag, } lib. Ill, quaesL. nu 
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Toute Fantiquite a remarque que les sorciers 
cbarmaient les serpents, qui quelquefois luent le 
cliarmeur. Un sorcier deSalzbourg, devant tout 
le people, lit assembler en une fosse tous les ser¬ 
pents cFimelieue a la roiide, et la les fit tous, 
mourir, liormis le dernier, qui etait grand, lequel, 
sautant furieusement contre le sorcier, le tua, 
«En quoi-il appert que ce n’est pas le mot hi- 
poliindo, comiiie dit Paracelse, ni anLres mots 
semblables, ni cerLaines paroles du psaume 9° 
qui font seuls ees prodiges; - car comment les 
serpents eussen t-i Is -oiVi la voixd ! unhommed’ime 
lieue a la ronde, si le diablenes’en fut mele 1 . 

Nicetas indique a ce propos im charme qui 
s’opere sans le seeours des paroles« On tue.mi¬ 
ser pent, line vipere et tout animal portant ai- 
guiilon, dit-ii ^en crachant dessus avant dejeu¬ 
ner... >> Figuier pretend qu’il a tue diverses fois 
tics serpents de celle maniere, « mouillant de sa 
; snlive un baton ou une pierre, et en donilant un; 

; coup sur la tele du serpent...» 

On cite un grand nombre cFautres charmes 
; dont les effets sont moms. vrais qu’etonnants. 

Dans quelques villages du Finistere, on emplpie. 
: celui-ci : on place secrelement sur Fautelqualre 
} pieces de six Hards;, qu’ori pulverise apres. la 
| messe; et 'eetle potissiere, avalde dans .un verre; 
r de via, de cidre ou d’eau-de-vie, rend in vulne- 
[ ruble a la course et a la-lutte 2 . Ces charmes se 


arretait le sang des plaies, onremeltait les mem- 
bres disloques, on guerissaitla .goulte, on einpe- 
chait un char de verser, etc. — Tous les anciens 
croyaient fermement aux charmes, dont la for- 
mule consistait ordinairement en certains vers 
grecs ou latins. ■- -- 

Bodin rapporte, an chap, v du lm Til de fa 
Dcmonomanie, qu-en Allemagne les sorcieresta- 
rissent par charme le lait des vaches,. et qa’dn 
s’en venge par un contre-cliarme qui esti tel 
On met bouillir dhiis un pot du lait de la vaclie 
. tarie, en recitant certaines paroles (Bodin ne les 
indique pas) et frappant sur le pot avee un- baton. 



I font au reste a FinsiT cliv cure; car Fl^glise a tou- 
} jours severement inlerdit ees superstitions; 

\ Be Grand Grimoire donne Bn moyen de char- 
\ merles anries a feu et d-en rendre Feffet infail- 
) lible-; il faut dire en les chargeant : « pieu y ait 
l parti et le diable la sortie; » et^ lorsqu’on met 
jj en joue, il faut dire en croisanl la jambe gauche 
j. surladroite : Non tradas.^ Mathon, Amen, e le. 
} ha plupart des charmes se font ainsi par des 
l paroles dites ou tracees dans ce sens. Charme 
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viunt du mot latin carmen, qui signifie non-seu- 
foment des vers et dela poesie, mais uneformule 
tie paroles clelerminees dont on ne doit point sm¬ 
earier. On no mm ait carmina les lois, les formules 
des jurisconsultes, les declarations de guerre, les 
clauses d’nil traite, les evocations des dieux 3 . 
hle-Live appelle lex horrendi car minis l<\ loi qui 
condanmail a niort Horace meurtrier cle sa soeur, 
Ouand lesTurcs ont perdu un esclavequi s’esl 
enfui, ils 6crivent une conjuration sur un papier 
P’ils attachent a la porte de la hutle ou de la 
cellule de cet esclave, eldest force de revenir 
aa pins vile, devant une main invisible qui le 
poursuit a grands coups de baton 4 * 

Nine dit que de son temps, par le moyen de 
certains charmes, on eteignaiL les incendies, on 


Bodin, Ddmonomanie, etc., liv. II, cli- n. 
a haml)ry, Voyage dims k Finislerc, t. Ill, p. 405 . 
\ Bugler ^Diciwnnaire thdologique, au mol Charme, 
heloyer, Histoire et discours des spectres, liv. IV, 

l. XXI; 1 


En meme temps le diable firappe la sorci6re d*au- 
Lant de coups, jusqu^ ce qu*elle ! ait 6t6 le charme. 

On dit encore que si, le lendemain du jour oil 
Fon est mis en prison, on avale it jeun une croftte 
de pain sur laquelle on aura derit: Senozam, Go - 
'Zoza, Gobcr, bom, et qtFon donne ensuile sur 
le cote droit, on sortira avant trois jours. 

On arrete les Voitures en mettant au milieu du 
chemin un baton sur lequel sontdcrils ces mots: 
Jerusalem, omnipotens , etc., convcrtu-toi, arrete - 
toi Id, Il faut ensuile traverser le chemin par oil 
Fon voit arriver les chevaux. 

On donne a un pistolel la porlde cle cent pas;- 
en enveloppant la balle dans un papier oil Fon a 
inscrit le nom des Lrois rois. On aura soin, en 
ajusLant, de rctircr son haleine, et de dire i n ,le 
te conjure d’aller droit oil je veux tirer. » 

Un solclat peut se garanlir de Fatteinte des 
armes a feu avec un morceau de peau de loup ou 
de bone, sur lequel on ecrira, quand le soleil 
entre clans le signe clu belier : « Arquebuse, pis- 
Lolet, canon on anlre arme a feu, je Le commande 
que tu ne puissps tirer, de par Fhomme, etc. » 
On gueriL un clieval encloue en mettant trois 
fois les ponces cn croix sur son pied, en prono.n- 
Qant le nom du dernier assassin mis ii mort, en 
recitant trois fois certaines prieres 
11 y a une'infinite d’autres cliarmes. 

On distingue le charme de FenchantcmenL, en 
ce que celui-ci sefaisaiL par des chants. Souvent 
| 1 Thiers, Traite des superstitions . 
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on les a confondus. Voy. Contre-Charmes, En- 

CHANTEMENTS, M.ALEFICES, TALISMANS, PAROLES, 

Philacteres, Ligatures, Giiasse,, Philtres, etc. 

Chartier (Alain), poete du commencemenUhi 
* quinzieme siecle. On. lui allribue un traite mm- la 
Nature, du feu de Penfer, que nous ne sommes 
pas curieux de connaitre. 

Char turn ins, sorciers chaldeens, qui elaient 
en grand credit du temps du prophele Daniel. 

Chasdins j aslrologues de la Chaldee, lls ti- 
raient l’horoscope, ; expliquaient les songes et les 


oracles et predisaient l’avenir par.divers moyens, 
Chassanion (Jean de), ecrivain protestanidu 
seizieme siecle. On lui doit le livre '« des Grands 
et redoutables jugenients et punitions de Dicti ad- 
venus an inonde, principalement sur les grands, 
a cause de leurs,mefaits i: » 1n-8°, Morges, 1581. 
Danscet ouvrage tres-partial, il se fait de grands 
miracles en favour des protestanls; ce qui esl 
prodigieux. ; Chassanion a ecril aussi un volume 
sur les geants L ; . r 

Ghasse, — Secrets nicrvcilleux pour la clmsc, 
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— Melez le sue de jusquiame avec le sang et la 
peau d’un jeunelievre; cetle composition altirera 
tousdes lievres des environs. — Pendez le gui de 
chene avec une ailed’hirondelle aunarbre; tous 
les oiseaux s’y rassembleront de deux lieues et 
demie. — On dit aussi quTin crane d’homme ca¬ 
che dans un colombier y attire tous les pigeons 
d’alenlour. — Faites tremper une graine, celle 
que vous voudrez, dans la lie de vin, puis jetez-la 
aux oiseaux; ceux qui en lalerorit s’enivreronl, 
el se laisseront prendre a la main. 

Et le Petit Albert ajoute : « Ayez un hibou que 
vous attacherez a un arbre : allumez tout pres 
un gros flambeau, faites du bruit avec un tam¬ 
bour; tous les oiseaux viendront en foule pour 
faire la guerre an hibou, et on en tuera aulant 
qu’on voudra avec du menu plomb. » 

Pour la chasse de Sainl-Hubcrt, Voy. Veneur, 
Voy . aussi Artiius, M. de la Foret, Ecureuils, etc. 

En 1832, on vil a Francforl, aux premiers jours 
du printemps, un chasseur surnalurel qui est 


suppose habiter les mines du vieiix chateau go- 
Lhique de Rodenstein. II Lraversa les airs dans la 
nuit, avec un grand fracas de meutes, decora 
de ebasse, de mile men ts de voi Lures, ce qui in- 
failliblement annonce la guerre, selon le prejuge 
du peuple 2 . . .. 

Chassen (Nicolas), peLit sorcier de Franeker, 
au dix-septieme siecle; jl sedisLingua des Page 
de seize ans. Ce jeune homme, Hollandais et cal- 
vinisle, clanL a Pecole, faisaitdes grimaces chan¬ 
ges, roulail les yeux et se contournait Lout 1c 
corps; il monlrail a ses camarades des cerises 
mures au milieu de Phiver; puis, quand il les 
leur avail offerles, il les retirait vivement et les 
mangeait. 

Dans le preche, ou les ecoliers avaient une 


1 De giganlibus eorumque rcliquiis alquc iis 
ante annos aliquot nostra-estate in Gallia reperta $u»t 
'In-8°. B^e, >1580. 

2 Yoyez, dans les Legendes de 1’autre monde, b 
chevalier Ilakelberg, seigneur de Rodenstein. 
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place a part, il faisait sortir de i’argent da banc 
ouir etait assis* II assiirait qiTiloperait tous ces 
lours par le moyen d’un esprit malm qu’il appe- 
]ait Serugi-^ Balthazar Bekker dit dansZe Monde 
enchafiti 1 qu’elant a ceLte ecole, il vit sur-le 
plancher un cerele fait de craie, dans lequel on 
avait trace des signes dont Tun ressemblait a la 
tele d’un coq; quelqueschiffres etaient au- milieu* 

Il remafqua aussi line ligne courbe coimne la 
poignee d’un moulin a bras; tout cela etait a 
demi efface. Les ecoliers aVaient vu Ghassen faire 
ces caracleres tnagiques. Lbrsqu’bn lui demanda 
ce qu’ils signjfiaient, il se tut d’abord ; ildil en¬ 
sure qu’ils les avait fails pour jouer. On voulut 
savoir comment il avail des cerisesbt de Tar- 
gent; il repondit que Tesprit les lui donnait. 

■r- Qui esl cel esprit? ^ .. 

— Beelzebuth, repondit-il. 

Il ajoula 'que" le diable lui apparaissait sous, 
forme humaine quand il avaitenvie de Ini faire 
du bien ; cTautres fois sous forme de bone on de 
veau; qiTil avail toujours un pied contrefait, etc. 
«Mais, dit Bekker , on finitpar reconnaifcre que 
lout cela iTetait qu’iin jea que Chassen avail es¬ 
say e pour se rendre considerable parmi les en- 
fants deson age; on s’etonne seulement qu’il ait 
pale soulenir devant tant de personnes d-esprit 
pendant plus d’une anneeiV 
Chassi, ddmon auquel les habitants des lies 
Mariannes altribueiU je pouvoir de tourmenler 
ceux qui tornbent dans ses mains. L’enfer esl 
pour eux lamahon de GhassL 
Ghastenet (Leonarde), vieiile feminede qualre- 
vingts ans, memlianLe en Poitou, vers 1591s el; 
sorciere. Confrontee avec Malhurin Bonne-vault, 
qui soulenait Tavoir vue au sabbat,, elle eonfessa ' 
qu’elle y elait allee avec son mark; que le diable, 
qui s’v montrail en forme tie boue, elait une 
bele fort puanle. Eile nia qu’elle eut fail aucun 
malefice. Cependant elle fut convaincue, par dix- 
neuf Lemoins, d’avoir fait mourir cinq laboureurs 
etplusieurs bestiaux. Quand elle se vit condam- 
nee,pourses crimes recounus, elle eonfessaqu’elle 
avail fait pacte avec le diable , lui avail donne de 
ses cheveux, et promis de faire tout le mal qu’elle 
pourrait; elle ajoula que la nuit, dans sa prison, 
le cliable elait venu a elle; en forme de chat, 
«auquel ayant dit qu’elle voudrait etre niorte, 
icelui diable lui avail prdsenle deux morceaux 
decire, Ini disant qu’elle en mangeat, et qu’elle 
m °urrait; ce qu’elie n’avait voulu faire. Elle avait 
ces morcetiux de cire.; on les visita, et on lie 
puljugerde quelle matiere ils etaient composes. 
Cette sorciere fut done condamnee, et ces mor- 
ceaux de cire brules avec elle 2 . » 

Chastete. Les livres de secrets merveilleux, 

1 Tome IV, p t 454. 

, Biscours sommaire des sortileges et vendficcs, ti- 
: rcs des proces criminels juges au siege royal de Mont- 
^ mr dlon } m Poitou, en Vannee 1599, p. 19. 


qui ne respectent rieii, indiquent des potions qui, 
selon eux; ont pour effet de reveler la cliastetei 
mais qui, selon Texperience, ne revelent rien du 
tout.' 

Chat. Le chat tient sa place dans Thistoire de ^ 
la superstition. Un soldat rohiain ayaht ttie par 
megarde un chat en Egypte, toule la Ville se 
souleva ; ce fnt en vain que; le roi interceda pour 
lui, il ne put le sauver de -la fiu^eur dii peuple* 
Observons que les rois d- Egypte ‘avaieiit rasse, 
bie dans Alexandrie une:biblibtheque immense* 
et (ju’elie etait publique : les Egyptiens cultivaient 
les sciences / et n’en adoraient pas moins ies 
chats J . 



Mahomet avait beaucoup d’egards pour son 
chat. L’animal s’etait un jour couche sur la man- 
che pendante de la vesle du prophele, et sein- 
blait y mediter si profbndement, que Mahomet, 
presse de se rendre.a la priere r eliTosanLle lirer 
de son exlase, coupa, dit-on, la manche tie sa 
veste. A son retour, il trouva son chat qui reve- 
nait deson assoupissement, et qui, s’apercevant 
deTatterition deson maitre, se leva 'pour lui faire 
la reverence el plia le dos en arc. Mahomet 
compril ce que cela signiliaiL; il assura au chaL ‘ 
qui faisait le gros dos une place clans son paraclis. 
EnsuiLe, passant trois fois la main sur Tanimal, 
il lui impriina,,par cet altouchement, la verlu de 
ne jamais loinber que sur ses patles. Ce conte 
n’est pas ridicule chez les Turcs 2 . 

1 Saint-Foix, Essai sur Paris } t. II, p. 300. 
a Quelquefois ils laissent a lour chat par testament 
une rente viagere. 11 existe au Caire, pres de Bab-el- 
Naza (porte de la Yictoire), un h6pitaTde ces ani- 

U 
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Void une anecdote, ou le chat joue un mau- 
vais role; il esfc vrai. que c’est un chat sauvage. 
Un aide de camp du marechal de Luxembourg 
vint loger dans une auberge dont la reputation 
n’etait pas rassurante. Le diable, disait-on, arri¬ 
val l toutes les nuits dans.june certaine chambre, 
tordait le cou a ceux qui osaient y coucher et les 
laissait Strangles dans leur lit. Un grand npmbre 
de voy ageurs remplissa ient Tauberge quand T aide 
de camp y entra •: on lui dit qu’il n’y avait mal- 
heureusement de vide que la chambre frequence 
par l.e diable, oupersonne ne voulait prendre gite. 

— Oh bien, moi, repondit-il, je ne serai pas 


fache de Her connaissance aveclui; qu’on fasse 
moil lit dans la chambre en question, je me 
charge, du resle. 

Vers minuitv foflicier vit descendre le diable 
par la cheminee, sous la figure d’une bete fu- 
rieus&j contre laquelle il fallut se defen dr e. 11 y 
eut un combat acharne, a coups de sabre de la 
part du militaire, a coups de griffes et de denis 
de la part de la bete; cette lutte dura qne heure, 
Mais le diable finit par rester sur la place:; faitle 
. de camp appela du inon.de : on reconnut un 
enorme chat sauvage, qui, selon le rapport-de 
fhote, avait dejh. Strangle quinze personnes f 



On lit dans la Ddmonomanie de .Bodin 1 que 
des sorciers de Vernon, auxquels on fit le procfes 
en 4566, s’asseinblaient ordinairement en. grand 
nombre dans.un vieux chateau sous la forme de 
chats. Quatre homines qui avaient resolu d’y 
coucher se trouverent assaillis par cette multi¬ 
tude de chats; fun de ces honimes y fut tue, les 
auLres. blesses; neanmoins ils.blesserentaussi plu- 
sieurs cbattes, qui se trouverent apres en forme 
de femmes, mais bien rdellement mutildes... 

On suit que les chats assislent au sabbat, qu’ils 
accompagnent les sorcieres, et que lesdites sor- 
ci&res, aussi bien que le diable leur maitre, 

maux; on y recueille les chats malades et sans asile; 
les fendtres sont souvent encombrdes d’hommes et 
de femmes qui leur donnent k manger a travers les 
barreaux. 

1 Chap, iv, liv. II, p. 267. 


prennent volontiers la figure de cet animal. On 
lit dans Boguet qu’un laboureur. pres de Stras¬ 
bourg fut assailli par trois gros chats, et qu’en se 
defendant il les blessa serieusement. Une heure 
apres, le juge fit mander le-laboureur et le mil 
en prison pour avoir maltraitd trois dames de la 
ville. Le laboureur etonnd assiira qu’il n’avait 
maltraite que des chats et en donna les preuves 
les plus evidentes : il en avait garde de la peaii. 
On le relacha, parce qu’on vit que le diable etait 
coupable en cette affaire. 

On ne finirait pas si on rappelait tout ce qnc 
les demonomanes ont revd sur les chats. Boguet 
dit encore que la chatte dtant frottde d’une herhe 
appelee nepeta conpoit sur-le-champ, cette herbe 

1 Gabrielle de P***, Histoire des fanidmes et dti 
ddmons, etc., p. 203, 
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suppleant au defaut du male 1 . Les sorciers se 
servent aussi de la cervelle des chats pour clon- 
ner la mort; car c’est an poison, selon Bodin eL 
qnelques autresL * ■ ' 

Les matelots americains croient que si d*un 
navire on jetle un chat vivant dans la mer, on 
ne manque jamais d’exciter une furieuse tem- 
pete. Voy , Blokula, Beurue des sorcieres, ME¬ 
TAMORPHOSES, VolTIGEUR HOLLANDA1S, etc* 

Chateau du diahle. Plusieurs vieux mahpirs 
portent ce nom dans des traditions et des conLes 
populates. 

Chat-Huant. Voy . Chevesche, Chouette, 
Hibou. 

Chatrahi C’est Ie nom que donnent les Arabes 
a Tetre mysterieux que nous appelons louprgarou. 

Chauche-Poulet. Voy . Cauchemar. 

Chaudiere. G’est ordinairement dans une chau- 
diere de fer que, de temps immemorial, les sor- 
cieres ■ composent ieurs malefices, qifelles. font 
bouillir sur un feu de verveine et d’autres plantes 
magiques. 

Chaudron (Madeleine-Michelle), Genevoise, 
accusee d’etre sorciere en 1652. On dit qu’ayanL 
rencontre le diable en sortant de la ville refor- 
mee.elle lui retidit liommage, etque le diable lui 
imprima sur la levre superieure son seing 'ou 
marque. Ce petit seing rend la peau insensible, 


comme Faffirment les demonographes. — Ledit 
diable ordonna a Michelle Chaudron d’erisorceler 
deux filles : elle obeit; les parents l’accuserent 
de magie; les filles interrogees attesterent qu’elles 
elaient possedees. On appela ceux qui pas^aient 
pour raedecins; ils chercherent sur Michelle Ghau- 
dron Ie sceau du diable, que leproces-verbal ap- 
pelle les marques sataniques; ils y eiifoncerent 
une aiguille. Michelle fit connaitre par ses cris 
que les marques sataniques ne rendent point in¬ 
sensible. — Les juges protestants, ne voyant pas 
de preuve complete, lui firent donner la ques¬ 
tion. Getle malheureuse, cedant a la violence: des 
tourments, confess a tout ce qu’on voulut. Elle fut 
brulee, apres avoir ele pendue et elranglee; chez 
les catholiques, on Petit admise a penitence. 

: Chaudron du diahle, gouffre qui se trouve 
au sommet du pic de Tenerifle. Les'EspagnoIs 
out donne le nom de Chaudron du diable a ce 
gouffre, a cause du bruit que Ton entend lors- 
qu’on y j'ette une pierre ; elle y retentit comme 
fait un vaisseau creux de cuivre contre lequel on 
frapperait avec un marleau d’une prodigieuse 
grosseur. Les naturels de File sont persuadds que 
e’est Fenfer, et que les ames des mediants y font 
leur sejour 1 . ; 

Ghauve-Sduris. llfes Garaibes regardent les 
chauves-souris ebmme de bons anges qui.veillent 





11» j ^ 


a la sureLc des maisons durant la nuit; les luer, 
clicz enx, est un sacrilege : chez nous, c’esl un 
ties animaux qui figurent au sabbat. 

Chavigny (Jean-Aime de), astrologue, dis¬ 
ciple de NosLradamus, mourut en IGOZi*. II a com¬ 
pose: la Premiere face du Janus fran ga is, conic - 
nanl les troubles de France depuis 153/j jusquen 
1589; Fin de la maison valesienne, exlvaite el 
collUjcc des Centuries el commentaires de Michel 
Nostradamus (en latin et en franqais), Lyon, 
159/|, in-8°; et nouvelle edition, augmentee, 
sous le litre de Commentaires sur les Centuries et 
pvonostications de Noslradanms, Paris, in-8°, 
rare; les PUiades, divisees en sept livres, prises 
des ancicnncs prophetics, el confer&es avec les 
eraclcs de Nostradamus, Lyon , 1603; la plus 
ample edition est de 160,6. C’esl un recueil de 
predictions dans lesquelles Fauteur ])romeL a 
Henri VJ J’ empire de Funivers. Voy . NOSTRA¬ 
DAMUS. 

Chax ou Scox, demon. Voy. Scox. 

* Discours des sorciers, ch. xiv, p. 81. 

Bodin, Demonomaniedes sorciers, liv. III.ch.il, 
P* 326, ’ 


f : '(]helce r .professeur de grec a-Cambridge, mort 
en; : P557VH a ecrit un livre- qti’il adressa au roi 


Henfi t YHl, et qui l plaQa a ld' tdte de.sa.traduc¬ 
tion latiiie du iraitd de Plularquc^Zte id supersti- 
tion . Il ayait des connaissances eii "astrologie et 
croyait fermement a Pinfluence des asLres, quoi- 
.quHlS lui'promissenl du bonheur, tout juste a des 
epoques ou il -devenait le plus malheureux. 

' * Chemens, gdnies ou esprils qiieies Garaibes 
supposehl charges de veiller sur les bommes. Ils 
leur offrent les premiers fruits et placenl ces of- 
frandes daus un coin de leur hutle, sur une table 
faite de natles, ou ils pretendent que les genies 
se rassemblent pour boire et manger; ils en don¬ 
nent pour preuve le mouvement des vases et le 
bruitJqu’ils se persuadent que font ces divinites 
en soupant. 

Chemixn est chez les Garaibes le grand esprit 
on Petre supreme, comme on disail en 1793. 

Chemise de necessity. Les sorcieres alle^ 
mandes portaient autrefois une chemise faite 

1 La Harps, Abrege de Vhistoire generate des 
voyages, t. I. 

2 be superstilionc, ad regem Ilenricum. 

. 44. 
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d’unefaqon detestable, et chargde de croix me¬ 
lees a des caracteres diaboliques, par la verlu 
de laquelle elles se croyaient garanties de tous 
mauxL On l’appelait la chemise de necessity .*— 
Les habitants du Finistere conservent encore 


quelques idees superstitieuses sur les chemises 
des jeunes enfants. 11s croient que si elles en- 
foncent dans l’eau de certaines fontaines, Pen- 
fant meurt dans Tannee; il vit longtemps, au 
contraire * si ce v€ lenient surnage. 



Cheriour, ange terrible, charge de punir le 
crime et de ponrsuivre les criminels, selon la 
doctrine des gnebres. 


bert de la)* capucin * mort en 1784. On a de lui: 
V A&trologue dans le fruits, 1740, iri-12; et LeUres 
critiques, avec des songes moraux, sur les songes 
philosophiques de l’auteur des Letires juives (le 
marquis d’Argens), ih-12, 1745- 
Cheteb ou Chereb. Votj\ D’ebeii. 

i 1 * 


Cheval. Mahomet, voulant ennoblirce bel ani^ 
mal, raconte que, quand Dieti se decida a- creer 
le cheval, il appela le vent du midi et lui dit: 
« Je veux t'irer de ton sein un nouvel etre; cori- 
dense-toi eh te depouillant/de~ ta fluidite. » Elil 
fut obei. Alors il prit une poignee de cet element, 
soultia dessus, et le cheval parut. 

Le cheval etait chez les anciens un instru¬ 
ment 4 presages pour la guerre. Les Stieves , qni 
habilaient la Germanie, nourrissaient afrais com- 



muns, dans des bois sacres, des chevaux dont ils | les laisser vivre en liberie dans les prairies voi 


tiraienl des augures. Le grand prelre et le chef 
de la nation etaienl les seuls qui pouvaient les 
toucher : ils les aLLachaient aux charioLs sacres 
et observaient avec attention leurs hennissements 
et leurs frdmissemenls. 11 n’y avait pas de pre¬ 
sages auxqucls les pretres et les principaux de la 
nation ajoulassent plus de foi. On voit encore 
que chez certains peuples on se rendait les 
divinites favorables en precipitant des chevaux 
dans les fleuves.- Quelquefois on se conlenlait de 
1 Bodin, Demonomanie, liv. I, ch. in. 


sines, apres les avoir devoues. Jules Cdsar, avant 
de passer le Rubicon, vouaa ce fleuve un grand 
nombre de chevaux qu’il abandonna. dans les 
paturages des environs. 

Une tradition superslitieuse portait qu’une 
espece de chevaux, qu’on nommait arsels f 
et qui onL une marque blanche au pied de der- 
rierc du'cole droit, dlail malheureuse et fu- 
neste dans les conibals, — Anciennement on 
croyait aussi que les chevaux n’avaient pas de 
fiel; mais e’est une erreur aujourd'hui presque 
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g&ieralement reconnue. Voy. Drap6, Bayard, 
Thoupeaux, etc. ■ ■ 

Chevalier (Guillaume), gentilliomme bear- 
nais, auteur d’un recueil de quatrains moranx, 
intiLule le IHces ou Fin du monde, divisee en trois 
S visions, in-8°, 45.8ft. ' > 

Chevalier imperial. Voy . Espagnet, a la note. 

£ Chevaliers de l’enfer. Ce sont des demons 
pins puissanls que ceux qui n’ont aucim titre,. 
} niais moins puissants que les comtes, les mar- 
3 quis et les dues. Oil peut les evoquer depuis le 
l lever de 1’aurore jusqu’au lever du soleil, et de¬ 
puis le coucher du soleil jusqu’a la nuit 1 . 

} Chevanes (Jacques), capucin, plus connu 
l sous le nom de Jacques d J Ait tun, du lieu de sa 
l naissance, mort a Dijon en '4678. On a de lui 
| iIncvidtdile savante et la crtdulite ignoranle, an 
| sujet des magiciens et des sorciers. Lyon, 4671, 

I in-ft°. Ce recueil * plein d’excentricitds curieuses, 
i dont nous rapporlons en leur lieu les passages 
I remarquables, est une rdponse a l’apologie de 
I Nande pour tons les grands - personnages soup- 
l (jonnes de magie. Heureusement pour Pa u Leur, 

\ dit l’abbe Papillon, l’irascible Naude etait mor.L 
{ depnis longtemps quand ce livre parut. 

Ghevesche, espece de chonette, que Torque- 
■ mada defmit un oiseau nocturne fort bmyant, 
lequel tache d’enlrer ou sont. les enfants; et, 

1 quand il y est, il leur suce le sang du corps et 
; le boil. Les demonograplies ont xlonne le nom 
de chcvcschc aux sorcieres, parce que, semhlables 
a cet oiseau, elies sucent le sang de ceux qu’elles 
peuvent saisir, et principalement des petits en- 
; fants 2 . C’est sans doule la l’idde mere des vam- 
| pires. Les sorcieres qui sucent le sang ont aussi. 
i quelque analogic avec les gholes des Arabes. 
Voij ti Lamies et Gholes. 

Cheveux. c< Prenez des cheveux d’une femme 
dans ses jours de maladie; metlez-les sous une 
; terre engr'aissee de fumier, au commencement 
du printemps, et, lorsqu’ils seront echauffes par 
£ la chnleur du soleil, il s’en formera des ser¬ 
pents 3 ...)) 

Quelques conteurs assurent que les mauvais 
j anges elaien t amoureux des; cheveux des femmes, 

; e l que les demons incubes s’aUachenl de prefe¬ 
rence aux femmes qui ont de beaux cheveux. — 

. Les sorcidres donnent de leurs cheveux au dia- 
j We i comme arrhes du contrat qu’elles font avec 
lui; le demon les coupe tres-menus, puis les meie 
ayec cerlaines poudres : il les remet aux sor- 
; ciers, qui s’en servent pour faire tomber la grele; 

d’ou vient qu’on trouve ordinairement dans la 
; grele de peLits poils, qui n’ont pas une autre ori- 
giue... On fait encore avec ces memes cheveux, 
divers malefices\ 

2 Wierus, in Pseudomonarchia deemon., ad fincm. 

Torquemada, Hexameron, troisieme journee. 

; Secrets d*Albert le Grand, p. 27. 

Boguet, Discours des sorciers, ch. xv, p. 456. 


On croit en Bretagne qu’en soufflant des che¬ 
veux en Pair on ies metamorphose en animaux; 
les petits gargons de Plougasnou qui font des 
echanges entre eux confirment la cession en 
soufflant au vent un cheveu, parce que ce che- 
veu etait autrefois Fembldme de la propriety. Des 
cheveux dans les temps modernes ont meme 
ete trouves sous des sceaux: ils tenaient lieu de 
signatures 1 : 

Enfln il y a des personnes qui croient qu’il faut 
observer les temps pour se couper les cheveux 
et se rogner les ongles. -— Autrefois on venerait 
le toupet, par lequel les Roniains juraient; et - 
qu’on olfrait aux dieux. 11 parait qu’ils etaient 
sensibles a ces presents, puisque, quand Bere¬ 
nice eut offert sa chevelure, ils en firent une 
constellation. —‘Chez les Francs, e’etait une 
politesse de clonner un de ses cheveux, et les 
families royales avaient seules le privilege de les 
laisser pousser dans tout leur developpement. 

-En Hollande, beaucoup de gens croient qu’en 
venclant leurs cheveux a un perruquier, ils auront 
par sympathie les maux de tele de ceux qui les 
porteront. line dameagee, il y apeu de temps, se 
faisait couper a la Haye de beaux cheveux blancs 
d’argent, trds-abondants et tres-longs. Le ton- 
deur lui en offrit 20 llorins (ft2 francs). Elle airna 
mieux les briiler. — J’aurais, dit-elle, toules les 
douleurs que mes cheveux couvriraient. " 

Chevillement, sorte de maldfice employd par 
les sorciers el surtout par les bergers. 11 emj)6clie 
d’uriner. Le nom de ce maldfice lui vient de ce 
que pour le faire on sc serl d’une cheville de bois 
ou de fer qu’on plante dans la muraille, en fai- 
sant des conjurations. «J’ai connu une personne, 
dit Wecker, qui mourn t du chevillement: il est 
I vrai qu’elle avail la pierre. » Et le diable, qui 
’ parfois aime a se divertir, chevilla un jour la se- 
ringued’un apothieaire en foiurant sa queue dans 
I le piston. Voy . Noals. — Pour empdeher l’ellet 
de ce ebarme, il faut cracher sur son soulier 
du pied droit avant de s’en chausser. Ce qui 
i approche de ce qu’on lit dans Tibulle, que les 
anciens crachaient dans leur sein par trois fois 
pour se desensorceler ou empdeher le sorlildge. 
On voit dans un livre intitule VUrotopegnie ou 
chevillement, que les tonneaux, les fers, les 
fours, les lessives, les moulins a vent et ceux 
qui sont sur les ruisseaux et riviferes,. peuvent 
etre pareillement lids et malelicids. Voy . Liga¬ 
tures. 

Chevres. Ces animaux etaient fort rdvdrds a 
Mendds en figypte. Il etait defendu d’en tuer, 
parce qu’on croyait que Pan, la grande divinitd 
de cette ville, s’dtail cache sous la figure d’une 
chevre ou plutot d’tfn bouc; aussi le reprdsen- 
Lait-on avec une face de bouc, et on lui immolait 
des brebis. Voy . Capricornk. 

1 M. Gambry, Voyage dans le Finislerc, 1.1, p. 474 
et 4 95. 
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Souvent des demons el des sorciers on l pris 
la forme de chfevre. Claude Chappuis de Saint- 
Amour, qui suivit l’ambassadeur de Henri III pres 
la sublime Porte, conte qu’il vit sur une place 
piiblique de Constantinople des bateleurs qui fai- 
saient faire a des chevres plusieurs tours d’agi- 



lite et de posse-passe louL a fait admirables; 
apres quoi, leur mettant une ecuelle a la bouche, 
ils leur commandaient d’aller demander la' piece, 
pour leur entretien, tantot au plus beau ou au 
plus laid, tantot au plus riche ou au plus vieux 


de la compagnie : ce qu’elles faisaient dextre- 
ment, entre quatre a cinq mille personnes, et 
avec une fagon telle, qu’il semblait qu’elles vou- 
lussent parlor. Of, qui ne voit clairement que ces 
chevres etaient homines ou femmes ainsi trails- 
mues, ou demons deguises 4 ?... Foy.Bouc. 

Chibados, secte de sorciers qui font merveille 
au roy auntie d’Angola. ■ 

Ghicota, oiseau des lies Tonga, qui a I’habi- 
Uucle de deseendre du haul des airs eri poussanL 
de grands cris. Les naturels sont persuades qu’il 
a le don de pfedire Tavenir. Quand 11 s’abaisse 
pres d’un passant, on croit que c’est pour lui 
annoncer quel que malheur. 

Chicus iEsculanus. Voy . Crxco d’Ascoli. 
Chien. Les chiens etaient quelquefois les coin- 
pagnons des magiciens. G’etaitle diable qui les 
suivait sous cetle forme, pouf donnef moins a 



soupconner. Mais on le reconnaissait malgre ses 
deguisements. Leon de Ghypreecrit que le diable 
sortit un jour dTm possede sous la figure d’un 
chien noir.—C’est surtoutla couleur noire que le 
diable prend sous une peau de chien. De bonnes 
gens se noient assez frequemment a Quiinper. 
Les vieilles et les enfants assurent que c’est le 
diable, en forme de gros chien noir qui prdci- 
pite les passanls dans la riviere 1 . II v a beau- 
coup de superstitions qui tiennent au chien dans 
le Finislere, ou les idees druidiques ne sont pas 
loutes dleintes. On croit encore dans le canton 

4 

sauvage de Saint-Ronal que fame des scelerals 
passe dans le corps dTm chien noir. Les anciens 
mages croyaient aussi que'les ddmons se mon- 
Lraienl en forme de chiens; et Plutarque, dans 
la vie de Cimon, raconle quTin mauvais gdnie 
1 Cambry, Voyage dans le Finistere, t. Ill, p. 22. 


Lravcsti en chien noir vint annoncer a Cimon 
qu’il mourrait bientot. ' 

Un charlatan, du vivant de JusLinien, avait un 
chien si habile que, quand Loutes les personnes 
d’une assemblee avaient mis h lerre leurs an- 
neaux, il les rendait sans se Iromper, Tun apres 
1’autre, a qui ils apparlenaient. Ce chien distin- 
guait aussi dans la foule, lorsque son maitre le 
lui ordonnait, les riches et les pauvres , les gens 
honnOLes el les fripons : a Ce qui fait voir, dit 
Leloyer, qu’il y avait la de la magie, el que ce 
chien elait un demon V » 

Delancre conte qu’en 1530 le demon, par le 
moyen d’un miroir, decouvrit, a un pasteur de 

1 Delancre, Jnoredulild et mdcr dance dusorliUft 
plcinemenl convaincues, traite YI, p. 348. 

2 Lelovor, Hi stoke el discours des spectres, liv- I» 
ch. vni. 
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Nuremberg, des tresors caches dans une caverne 
pres de la v-ille et enfermes dans des vases de 
cristal. Le pasteur prit avec lui un de ses amis 
pour lui servir de compagnon; ils se mi rent a 
fouiller et ddcouvrircnl une espece de coffre, au- 
pres duquel eLait couch6 uii enorme chieii noir. 
Le pasteur s’avanca avec empressement pour se 
saisir du tresor; mais a peine fut-il entre dans la 
caverne qu r elle s’enfonpa sous ses pieds etTen- 
gloulit *. Notez que c’est. un conLe et que per- 
fionne n’a vu le grand chien. Mais on peut 'juger 
par ces traits quelle idee avaient des chiens les 
peuples mal civilises. Chez les anciens, on appe- 
lait les furies les cltiennes de 1’enfer; on 'sacriT 
fiait des chi ms noirs aux-divinites infefnales. Chez 
nos peres on pendait entrc jdeux chiens les plus 
grands criminels. 

Quelques peuples pensaient pourtant autre- 
ment; on a meme honore le Chien d’une maniere 
dislinguee. Elien parle d’un pays d’Elhiopie dont 
les habitants avaient pour roi un chien; ils pre- 
naient ses caresses et ses aboiements pour des 
marques de sa bienveillance on de sacolere. Les 
guebres out une grande veneration pourles chiens. 
On lit dans Tavernier que, lorsqu’tin guebre est a 
l’agonie, les parents prennent un chien dont ils 
appliquent la gneule sur la bouche du mourant, 
iiRn qu’il reqoive son ame avec -son dernier sou- 
pir. Le chien leursert encore a faire connaitre si 
Icclefunt est parmi les el us. Avant d’ensevelir le 
corps, on le pose aterre;: on amene un chien 
qui n*ait pas connu le mort, et, au moyen d’un 
morceau de pain, on fattire le pluspres du corps 
qu’il est possible. Plus le chien en approche ; plus 
le defunt est heureux. S’il vient jusqu’a monLer 
sur lui eta lui arracher de la bouche un morceau 
de pain qu’on y a mis, .c’est une marque assurde 
que le ddfunl est dans le paradis des guebres. Mais 
I’cloignement du chien est un prejugd qui fait 
desesperer du bonheurdu mort.' 

H y a aussi des gens qui tiennent a honneur de 
dcscendre d’un chien. Les royaumes de Pegu el 
de Siam reconnaissent un chien pour chef de 
leur race. A Pegu et a Siam on a done grand res¬ 
pect pour les chiens, si maltrailes ailleurs 2 . La 
population du Liban, qui s’eleve a qiiatre cent 
niille umes, est composee de trois races, les An¬ 
garies , les Druses et les Maronites. Les Ansaries 
sont idolatres. Les uns parmi eux professent le 
culte du soleil; les autres celui du chien 3 . On a 
toutefois honore quelques individus de cetLe race: 
lei est le dogue espagnol Berecillo, qui devorait 
jes Indiens a Saint-Doiningue, et qui avail par 
j°ur la paye de trois soldats... 

11 y aurait encore bien des choses a dire sur 

1 Madame Gabrielle do P*** Histoire des fanidmes. 

p. 27. 1 

2 


. H&ttotneron de Torquemada, traduit par G. Chap- 
K , premiere journde. 

Voyages du due de Raguse. 


les chiens. En. Bretagne sur Lout, les hurlements 
d’un chien egare annoncent la mort. II faut que 
le chien de la mort soi't noir; ets’il aboie triste- 
ment a mihuit, c’est une mort inevitable qu’il 
arinonce a quelquTui de la famille pour ia per- 
sonne qui l’entend, Wienis dit qu’on chasse a 
jamais les demons en frotLaiit les murs de la 
cliambre qu’ils infestent avec le liel oirle sang 
d’un chien noir 1 , Voy\ Adranos , Agrippa , Braga> 
dini’, Doiur ants’, etc. ' : 

5 M. Mdnechet|- dans sa spirituelle description des 
superstitions du pays de Galles, parle d’une espece 
de chiens assez merveillbux p'6ur inefiter ici une 
mention: « Les ewes anmon (chiens d’enfer), que 
foil appelle aussi qiielqiiefois ewes ivy loir (chiens 
du ciel)', ferment, dit-fl, uiiemeute fort extraordi¬ 
naire. Les personnesqui ont l’ouie assez line 
pour cela les enterident souvent count la chasse 
dans les airs, quoique 1’oii he. di$e pas quel est 
le gibier qu’ils poursuivent. On assure 5 qu’ils sont 
surtout bruyants peu de temps avant la'mort des 
personnes tres-perverses. Les uns disen t que ces 
animaux sont blancs et ont les oreill'es rouges; 
d’autres prdlendeht,,au eontraire, qu’ils sont Lout 
noirs. Ils sont peuL-eLre de la nature du camd- 
leon, qui se nourrit d’air comme eux.» 

Chifflet (Jean), chanoine de Touniay, nd a 
Besanpon vers 1611. II a publid : Joannis Ma - 
carii Abraxas 9 sen Apislopistus\ (juce est anliqua- 
via degemmis basilidianis disquisUio , commenlariis 
Must., Anvers, 1657, in-/|°. Cette dissertation 
traiLe des pierres gravdes portant le horn caba- 
lislique Abraxas, par lbquel Basilide , hdrdtique 
du deuxieme siecle,ddsignait Id Dieu erdateur et 
conservaleur. Elle est curieuse, et les coinmen- 
taireb que Chifflet y a, joints sont eslimds. 

Chija ou Chaja (Abraham Ben) , 1 rabbin espa¬ 
gnol du oiizieme sidcle. II a' iScrit en hdbreu le 
Volumc dii Revetateur; il y traite de Tdpoque ou 
viendra le Messie el de celle oii se fera la resur- 
rection gendrale. Pic de la Mirandole cite cet ou- 
vrage dans son traite contre les aslrologues. 

Childeric I er . Voy . Bazinr et GiusTArLoArAXcn;. 

Childeric III, fils de Chilpdric II, et dernier 
des rois de la premiere race; 11 publia, eh 742 , 
un edit contre les borders, oit il ordonne que 
chaque dveque, aide du magistrat defenseur des 
eglises, lhette tous ses spins a empecher lepeuple 
de son cliochse ; de tomber dans les supersti Lions 
pai’ennes. Il defend les sacrifices aux manes, les 
sortileges , les plilltres, les augures, les enchan- 
tements, les divinations, etc. 

Chilpdric I cr , roi de France, fils de Clotaire I er . 
Saint Gregoire de Tours rapporte, sur le Ldmoi- 
gnage de Gontrand, frere de Chilpdric, celte vi¬ 
sion merveilleuse. Gontrand vit fame de son frfere 
Chilpefic lide et chargee‘de chaines, qui lui fut 
presentde par trois dveques. L’un dtait Tdtricus, 
l’autre Agricola, le Lroisieme Nice Lius de Lyon. 

\ De preest. deem., lib. V, cap. xxi. 
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Agricola et Nicetius, plus huinains que l’autre, 
disaient: —Nous , vous prions de le detacher, et, 
apres 1’avoir puni,.de permettre qu’il s’en aille. 
L’eveque Telricus repondit avec, amertume de 
cceur:—II n’en sera pas ainsi; mais il sera chalie 
a cause de ses crimes. — Enfin, dit GonLrand, 
le resultat fut de precipiler, cette pauvre ame 
dans une chaudiere bouillante que j’apergus 
de .loin. je ne pus retenir.mes larmes lorsque 
je vis le miserable etat de Chilperic, jete dans la 
chaudiere, ou tout a coup il parut fondu et dis- 

SOllS 4 . 

Chimere, monstre imaginaire, ne en Lycie, 
que les poeles disent avoir ete vaincu par Belle- 
roplion; il avail la tete et l’estomac d’im lion, le 
ventre d’une chbvre et la queue d'un, dragon. *Sa 
gueule beante vomissait des ilammes. Les demo- 
nographes disent que c’etait un demon. 

Chimie. On la confondait auli;efois avec Tal- 
chimie. La cliimie, selon les Persans , est une 
science superstitieuse. qui Lire ce qu’il y a de plus 
subtil clans les corps terrestres pour s’en servir 
aux usages magiques. 11s font Garon (le Gore du 
Pentateuque) inventeur de cette noire science 
qu’il apprit, disent-ils,de Moise. Louis de Fonte- 
neltes, dans 1’epitre dedicaioire de son Hippo- 
crate djpayse, dit que a d’aucuns pretendent que 
» la cbimie, qui est nil art diabolique, a ele in— 

)> venide par Chain. » 

China, iclolede laSdndgambie. File a une IdLe 
de veau; on lui ofi’re en sacrifice du miel qu’on 
fait bruler, pour oblenir de bonnes recoltes. 

Chion, pbilosophe d’Heraelee, disciple de Pla¬ 
ton. 11 fut avert! en songe de tuer Glearque, tyran 
d’Hdraclde, qiu dtait son ami. Il lui sembla voir 
nne femme qui lui mit devant les yeux la bonne 
renommee qu’il acquerrait par le meurtre.du 
tyran; el, poussd par cette vision, il le tua. Mais 
ce qui prouve que c’elait une vision diabolique, 
c’est que Clearque, tyran tolerable, ayant ele 
tue, fut remplace par SaLyre, son frere, bien plus 
cruel que lui, et que rien ne pouvait adoucir. 
Chiorgaur. Votj . Gaurie. 

Chiridirelles, demon qui secourl les voyageurs 
dans leurs besoins, etqui leur enseigne leur chemin 
lorsqu’ils sont egares. On dit qu’il se montre a 
ceux qui l’invoquent sous la forme d ? un passant a 
cheval. ■ 

Chiromancie ou Chiroscopie, art de dire la 
bonne aventure par l’inspeclion des lignes de la 
main. Celle science, que les hohemiens onl ren- 
due celdbre, est, dit-on, tres-anciennc. Nous 
en.exposons les principes a ParlicleMAiN. 

Chiron, non pas cenlaure, mais Hippocen- 
taure, car, fils de Saturne, il eLait moitie Dieu 
et moitie cheval. 

Ghodar, demon que les necromanciens nom- 

1 Greg. Turon., Hist, franc., lib. YIII, cap. v. — 
Lenglet-Dufresnoy, Rccueil de dissertations sur les 
apparitions, p. 72 dela preface. 


ment aussi Belial; il a l’orient pour district,et ■ 
commande aux demons des prestiges. 

Choquet (Louis), auleiir d’un mystere Ires- $ 
rare intitule VApocalypse de saint Jean Zdbedee , 
ou sont comprises les visions et revelations £ 
qu’icelui saint Jean eut en Tile de Patmos ; in-fol., f 

Paris, 1541. j 

Chorropique (Marie), sorciere bordelaise du I 
temps de Henri IV, qui confessa s^etre donnee | 
au diable par le moyen d’un -nomine Augerot | 
d’Armore, lequel la mena dans unelande ou elle 1 
Lrouva un grand seigneur vetu de noir, avec la | 
figure vqilee. Il etait enloure d’une infinite do 
gens richement hahilles. Marie Chorropique ayant ? 
prononce le nom de Jesus, tout dispaput incon- f 
tinent. Son guide ne vint la reprendre que trois. 7 
heures apres, la tanga d’avoir prononce le nom \ 
de Notre-Seigneur, etla conduisit au sabbat pres 
d’un liioulin, ou elle. retrouva le meine seigneur j 
noir, avec un nomme Menjoin, qui portait;un 
pot de terre plein de grosses araignees enllees 
d’une drogue blanche, et deux crapauds qu ? on 
tua a coups de gaule, et qu’on chargea Marie 
d’ecorcher. 

Ensuite, Augerot pila .ces araignees. dans un 
morlier avec les crapauds. On jeta cette compo¬ 
sition sur des palurages pour faire mourir les 
besliaux. Apres. quoi, .ces gens s’en allerent au 
bourg d’lrauris, oil ils prirent sans bruit un en- ■ 
fanl au berceau., Augerot et Menjoin l’etrangle- 
rent et le mirent entre son pere et sa mere qui 
| dormaient, afin que le pere crut que sa femme 
l’avait etouffe, et que la mere a son tour accusal 
son mari. Ils en empoisonnerent d’autres. Dans 
toutes ces executions, Marie Chorropique allen- 
dail les deux bandits ii la porte. Que penser tie 
ces recits ? 

Elle dit encore que, dans un sabbat, elle vit 
deux sorcieres qui apporterenl le cceur d’un en¬ 
fant dont la mere s’etait fait avorter, et qu’elles 
le garderent pour en faire un sacrifice au diable. 
Celle horrible sorciere fut brulee le 2 octobrc 
1576 L 

Chouette, espece de hibou de la grosseur 
d’un pigeon. La chouette ne paraif qu’au point 
du jour ou a l’approche de la nuit. Chez les Atbe- 
niens et les Siciliens, cet oiseau etait d’un bon 
augure; parlout ailleurs, la rencontre d’une 
choueLle est d’un mauvais presage. Celle super¬ 
stition vit encore dans plusieurs contrees. Foy. 
CllEVESCHli. 

Ghoun, divinite adorde chez les Pdruviens, 
qui racontaient ainsi son histoire : — il vint des 
parLies septentrionales im homme qui avail un 
corps sans os et sans muscles, et qui s’appelail 
Ghoun; il abaissait les montagnes, comblait les 
vallees et se fray ait un chemin dans les lieux in* 
accessibles. Ce Ghoun crea les premiers habi- 

1 Delancre, Tahl. de Vinconstance des demons, etc., 
p. 107. 
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lanls du Perou; il leur apprit a se nourrir des 
herbes et des fruits sauvages. Mais un jour* of¬ 
fense par quelques Penmens, il- converlit en sa¬ 
bles a'rides une partie de la lerre, auparavant 
tres-fertile par tout; il arrelala pluie;, dessecha 
les plantes; et ensuite, emu de compassion, il 
ouvrit les fontaines et fit couier les rivieres, pour 
reparer le.tnal qu’il avait cause... G’est un sys- 
teme qui n’est pas plus bele que celui des philo- 
sopbes modernes. 

Choux. Une croyance qui n’est pas extreme- ; 
menL rare j c’est qu’on ne doit pas manger de 
choux le jour de saint Etienne, parfce qu’il s’elait 
cache dans un carre de choux pour eviler le mar- 
lyre.. Conte tres-stupide et superstition tres- 
absurde. . : 

Chretiens. Dans les persecutions, on les ac- 
cusait de inagie. 

GhristolyteSj heretiques du sixieme siecle, 
qui disaient q.ue Motre-Seigneur avait lais.se son 
corps et son ame aux enters, et qu’iL n’elait re- 
monle aux cieux qu’avec sa divinile. 

Christoph^ Autrefois, d’apres une opinion 
exprimee par ce vers; 

Christophorum videas, postea tutu s eas, 

j ' 

► a 

oil croyait que celui qui avait vu quelqiie image 
de saint Christophe le matin etaiten surete tbute 
la juurnee. 

Ghristoval de la Garrade. Voy. Maiussare. 

* Clirysolithe , pierre precieuse qu’Albert le 
Grand regnrde comme un prdservalif contre la 
folie. Elle a encore, diD-il, la vertu de inettre le 
repentir dans le coeur de l’homme qui a fait des 
faules... . 

Chrysomallon, noin du fameux belier qui 
porlait la toison d’or. On dit qu’il volait dans les 
airs, qu’il nageait en perfection, qu’il courait 
avec la leg&rete d’un cerf, et que NepLune, dont 
il elait fils, Tavait convert de soie d’or au lieu 
de laine. IL avait aussi l’usage de la parole, et 
donnait de-bons avis. 11 est le premier signe du 
nodiaque. 

Chrysopee, oeuvre d’or. G’est le nom grec 
que les alchimistes donnenl a la pierre pbiloso- 
pbale, ou a 1’arl de transmuer tons les rndtaux 
en or pur. 

Chrysopole, demon. Voy, Olive. 
Chrysoprase, pierre precieuse a Iaquelle la 
superstition attachail la propriety de fortifier la 
vue, de rdjouir l’esprit et de rendre rhomnae 
liberal et joyeux. 

Giaconius. Voy. Chacor. 

Ciceron (Marcus Tullius). Leloyer dit qu’un 
specLre apparut a la nourricede Ciceron : c’etait 
un demon de ceux qu’on appelle genies fami- 
hers. 11 lui predit qu’elle allaitait un enfant qui, 
un jour, ferait grand bien a PEtal. « Mais d’ou 
tenait-il tout cela? me dira-t-on. Je repondrai : 

1 Thiers, Traile des superstitions, t. I. 


G’est la coutume du diable de beg&yer dans les 
clioses futures 1 . » Ciceron devint en effet cequ’oh 
sait, C’est lui qiii disait qu’il ne coneevait pas 
que deux augures pussent se regarder sans rire. 

11 acombattu quelques idiees superstitieuses dans 
plusieurs desses ouvrages ,' surtout dans les trois 
livres de la Nature des dieux f et dans les Tuseu- 
lanes . Dans ses deuxlivres de la Divination , il re¬ 
con u ait aux hommes le don de lire dans Taveniri 

Valere-Maxime eoiite que Ciceron, ayant ete 
proserit par ies triimivirsVse retira^daiis sa maison 
de Formies, ou les satellites des tyransnetarde- 
rent pas a le poursuivre. Dans ces moments de 
trouble, il vit un corbeau arracher l’aiguille d’iin 
cad ran : c’etait lui an n oncer que sa carriere etait 
finie. Le corbeau s’approcha ensuite de lui, comme 
pour lui faire sentir qu’il allait bientot etre sa 
proie, et le prit par le* bas de sa robe, qu’il ne 
cessa de tirer que qiiand un esclave vint dire a 
l’orateur romain que des soldats arrivaient pour 
lui donner la mort.^ Les corbeaux d’aujourd’hui 
sont plus sauvages. 

Ciel. Un lei article ne peut entrer dans ce dic-' 
lioimaire qu’a proposdequelques folles croyances. 
Les tnusulmans admettent neuf cieux. 11 y eut 
panni les chrejliens des. hereliques; qui en an- 
nonqaient troiscentsoixante-ciaq^ avec des anges 
specialement maitres de chaque ciel, Voy, Ba- 

SILIDE. ‘ . 

Bodin assure qu’il y a dix cieux, qui sont 
marques par les dix courtines du tabernacle et 
par ces mots:« Les creux sont les oeuvres de les 
doigts, » qui sont au nornbre de dix 2 ... Les 
rabbins pretendent que le ciel lourne sans cesse, 
et qu’il y a au bout du monde un lieu ou le ciel 
touche, la terre. On lit dans le Talmud que le 
rabbin Bai-Ghana, s’elant arrete en cet endroit 
pour se reposer, mit son chapeau surune des 
fenfires du ciel, et que, l’ayant vo.ulu reprendre 
un moment aprfes, il ne le retrouva plus, les 
cieux 1’ayanL emporte daiis leur course : de sorte 
qu’il fallut qu’il altendlt la revolution des mondes 
pour le rattraper. 

Cienga. C’est chez quelques peuples de. l’O- 
ceanie le mauvais esprit, le demon. 

Cierges. On allume deux cierges a Scaer, en 
Bretagne, au moment du manage; on en place 
un devant le mari, l’aulre devant la femme : la 
lumiere la moins brillante indique celui des deux 
qui doit motirir le premier. L’eau el le feu, 
comme chez les anciens, jouent un grand role 
chez les Bretons. Du cote de Guingamp, etail- 
lcurs, quand on ne peut ddcouvrir le corps d’un 
noye, on # met un cierge allumd sur un pain qu’on 
abandonne au cours de l’eau : on Irouve, dit-on, 
le cadavre dans Pend roil ou le pain s’arrele 3 .. 

1 Leloyer, Histoire et discours des specfrcs^liv. II, 
ch. v; liv. Ill, ch. xvn. 

2 Preface de la Demonomanie des sortiers, 

3 Voyage de Cambry dans le Finislere, t. Ill, p, \ 69. 




CIG 


— 170 — 


CIP 



\ \\ * 


Gigogne. On croit que les cigognes preservent 
des incendies les maisons ou elles se relirent; 
Gette erreur n’est plus tres-repandue. On a dit 
aussi que les cigognes ne s’etablissaient que dans 
les Eta Is libres; mais les Egyp liens, qui eurent 
toujours des rois, leur rendaient un culte; el 
c’etait un crime capital en Thessalie, qui etait 
monarchique, de tuer une cigogne, parce que le 
pays est plein de serpents, et que les cigognes 
les detruisent. Elles sont enfin tres-communes et 
tres-protegeesen Turquie, en Egypteeten Perse, 
ou. Pon ne songe guere aux idees republicaines. 

Cilano (George-Chretien-Maternns de),Hon- 
grois du dixchuitienie siecle, qui a ecrit un livre 
deTOricfine et de la Celebration des Saturnales 
chez les Romains i , et (sous le nom d’Antoine 
Signatelli) des Reckerches stir les geants 2 * 4 ; 

Cimcries, grand et puissant demon, marquis 
de Pempire infernal. 11 commande aux parties 
africaines; Il enseigne la grammaire, la logique 
etla rh&orique; il decouvre les tresors etrevele 
les choses cachees; il rend Phomme leger a la 
course, et donne aux bourgeois la tournure frin- 
gante des militaires. Le marquis Ginieries, capi- 
taine de vingt legions, est toujours a cheval sur 
nn grand palefroi noir s . 

Cimetiere. 11 n’etait pas permis en Espaghe, 
au quatrieme siecle, d’allumer des cierges en 
plein jour dans les cimetieres, depeur d'inquttter 
les esprits , Qn croyait que' les ames des trdpassds 
frequentaient les cimetieres ou leurs corps etaient 



enlerres^*; et le clerge eulfquelque peine a de- 
truire cette opinion. On croiL encore aujourd’hui 
dans les campagnes que les tunes du purgatoire 

1 De Salurnaliam oviginc et cclebvandi riiu apud 
Romanos, 4759. 

2 De gigantibus nova disquisiiio hisiorica et cri- 
tica, 4756. 

VWierus, in Pscudomonarchia dcemon , 

4 j Dom Galmet, Traite sur les apparitions, etc., 
ch, xi. 


reviennent dansies cimetieres; on dit memeque 
les demons aiment a s’y montrer, et que c’esl 
pour les ecarter qu’on y plante des croix. On 
conte des anecdotes effrayantes. Peu de villageois 
traverseraient 3e cimetiere a minuit: ils ont ton- 
jours Phistoire de Pun d’entre eux rosse par une 
ame (ou plutdt par un mauvais plaisant) qui lui 
a reproche de troubler sa penitence, lienri Es- 
lienne et les ennemis du catholicisme ont forge 
des aventures facetieuses, ou ils attribuent de 
petites fraudes aux gens d’eglise poiir niaintenir 
cette croyance; mais ces historieltes sont des in¬ 
ventions calomnieuses. On a vu quelquefois, dans 
les grandes chaleurs, des exhalaisons enflammees 
sortir des cimetieres; oh sait aujourd’hui qiielles 
ont une cause nalurelle. 

Gimmeriens, peuples qui habitaient aatour 
des Palus-Meotides, et dont les Gimbres sont les 
descendants. Beaucoup de savants ont placti 
dans ce pays Pantre par lequel on allait aux en* 
fers. Leloyer dit que les Gimmeriens etaient de 
grands sorciers, et qu’Ulysse ne les alia trouver 
que pour interroger par leur moyen les esprits 
de 1-enter. 

Gimon, general athenien, fils de Miltiade, 
Ayant vu en songe une chienne irritee qui 
aboyait contre lui et qui lui disait d’une voix 
humaine : — « Viens, tu me feras plaisir amoi 
et a mes. petits, » il alia consulter un devin 
nomme Astyphile, qui interprets sa vision de 
cette maniere ; — « Le chien est ennemi de 
celui contre lequel il aboie; or, bn ne pourrail 
faire a son ennemi un plus grand plaisir que de 
mourir; et ce melange de la voix humaine avec 
l’aboi denote un Mede qui vous tuera. » Les 
Grecs etaient en guerre avec les Perses et les 
Mfedes: il y avait done chance, Malheureusemcnt 
pour le devin, le songe he s’accomplitpas,ct 
Gimon ne mourut que de maladie. 

Gincinnatulus ou Cincinnatus ( le petit 
frisd) % esprit qui, au rapport de Rhodiginus, 
parlait par la bouche d’une femme nominee Jo- 
caba, laquelle 6tait ventriloque. 

Cinq. Les Grecs modernes se demandent ex¬ 
cuse en pronongant le nombre cinq, qui esLdu 
plus mauvais augure, parce qu’il exprime un 
nombre indefini, rdprouve par les cabalistes. 

Ciones. Voy . Kiones. 

Cippus Venelius, chef d’une partie dePltalie, 
qui, pour avoir assiste a un combat de taureaux 
et avoir eu toute la nuit Pimagination occupee 
de cornes, se trouva un front cornu le lendc- 
main. D’auLres disent que ce prince, entrant 
victorieux a Rome, s’aperqut, en se penchant 
au-dessus des eaux du Tibre, car il n’avaitpas 
de miroir, qu’il lui dlait pousse des cornes, Il 
consulta les devins pour savoir ce que lui prh- 
sageait une circonstance si extraordinaire. On 
pouvait expliquer ce prodige de plusieurs fagons; 
on lui dit seulement que c’dtait une marque qu’il 
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rdgnerait dans Rome; mais il n’y voulut plus 
enlrer. Celle modemlion est plus merveilleuse 
que les conies. 

Circe, fameuse magicienne qui changea les 
conipagnons d’Ulysse en pourceaux. Elle- savait 
composer des potions magiques et des enchan- 
i tements par lesquels elle Iroublait ; Fair, exci- 
I tail les greles et les tempetes, et donnait aux 
I homines des maladies de corps et d'esprit. 
i Saint Jean Chrysosiome regarde la metamor- 
I phose tie's compagnons d’Ulysse comme une vive 
! allegories,' ^ ' 

\ Circoncellions , fanatiques du quatrieme 
5 siecle, de la secte des donatistes. Ils parurent 
| en Afriqne. Armes d’abord de batqns-qu’^ap- 
I pelaient batons cl’Israel, ils conimetldient; tbiis: 
| les brigandages, sous prelexte de reiaplir^ega- 
I lile. Ils prirent bientot des armes plus ; ptfenpiyes 
| pourtuer les xatholiques, On les ^ppelait aiissl 
| scolopetes. Ils faisaient grand ca£dCv diable-et 
| Thonoraient en se coupant^-lcT^ 1 gorge , ^bn’- se 
I noyant, en se jetant, eux Ctrl eCirs femmes’, .dans’ 
| les precipices. A la suite ide 'E^MSric./jSarbp-’ 
| rousse, au treizieme siecl&y on j ^viii^eparaitre 
| des circoncellions qui datpi^enftles- 
| Ces violents sectaires, qui praliquaient leJmeurtrfe 
| conlre eux-memes et centre les aatres, a l’upe 
eU’aulre epoque, ne cUirereht pas ipnglemps. y 
Cire* G’est avec de la- cire que; les sprcieres 
composaient les petites figures magiques qu’elles 
faisaient fondre lorsqu’elles voulaient envouter 
el faire perirceux qu’elles avaient pour eimemisj.;; 
Ondecapitaa Paris, en 157’4-, 
chez qui Ton trouva une petite ! image de cire 
ayant Ja place du cceur percee d’un poignard. 
Foy. Envoutement et Ci*;aomancie. 

Ciruelo (Pierre)savant aragonais du quin- 
zieme siecle, a qui Ton doit un livre d’astro- 
logie 1 , ou il defend les astrologues et lenr science 
conlre les raisonnements de Pic de la Mirandole. 

Citation, formule employee pour appeler les 
esprils et les forcer a paraltre. Voy. Invocation. 

Cites. Saint Augustin a parfaitement d<§crit ce 
bas monde, en le divisant en deux ciLds : la cite 
doDieu, peuplee des homines attaches a Tfiglise, 
el la cite du diable, composes de tousles autres. 

Citu, f6le au Perou, dans laquelle tous les 
habitants se frotlaient d’une pate ou ils avaient 
mold un peu de sang Lire de l’entre-deux cles 
sourcils de leurs enfabts. Ils pensaient par la se 
preserver pour tout le mois de tout malaise. Les 
pretres idolalres faisaient ensuite des conjura- 
bons afin d’eloigner les maladies, et les Pdru- 
vicns croyaicnt que toutes les fifevres etaient 
chassees des lors a cinq ou six lieues de leurs 
babiialions* 

Civile (Frangois de), gentilbommenormand, 
^ en 1536, dont la vie fut remplie de catas- 

1 Apotolcsmata astrologies humance, hoc csi de mu- 
wmibus temporum. Alcala, 4821. ■ 
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trophes, pour la pliipart imaginees par les ecri- 
vains proleslants, qui ont si souvent fahrique 
des romans et des historiettes, dans le but de 
faire lire leurs ecrits. Onclasse cette vie prodi- 
gieuse dans les impostures historiques. 

Clairon (Glaire-Josephe-Leyris de Latudfe, 
connue sous le nom d’Hippolyte )., tragedienne 
frailqaise* morte en 1803. Duns ses Memoiresj 
publies en 1799, elle raconte 1-histoife d’uiire^ 
venant qu-elle croit 6tre fame de ML do S.., 
fils d’un negotiant de Bretagne , dbilL elle avait 
rejele les voeux ; il en mourut de chagrin; et 
des lors mademoiselle Clairon entendit Louies les 
quits, vers les onze heures du soir, pendant 
piusieurs mois, un cri aigu. Ses gens, ses amis, 
-voisins, la police meme, entendirent ce 
toujours a la meme heure, toujours par- 
/tant sous ses fenetres, et ne paraissant sorlir 
i que.;du vague de i’air. 

v^Ges.cris cesserent quelque temps, puis ils fu- 
.i ; .ent ; riBmplaees, a ia meme heure, par un coup 
de : ip^ fenetres, sans qu’il en re- 

sultat ; ; aucun'd6mmage. 

v' j: ' d’espions, et ce bruit fut 

* §nteriqu^s^ps-^ jamais persofine put voir de 

A ces explosions succdda 
\mi puis des sons^^ meio- 

v jpeuxJj‘EW ;cqssa aprfes un peu plus de 



ipciy-stillcatioi), ‘ qui eut fail un peu 
{ plus:)ie^ si e’eut die autre chose, 

ylul^i'jryoyance. On exprime par ce mot le cion 
c{ue’ 'possedent. quelques personnes de deviner 
des cboses obscures; a peu prfes comme ceux qui 
decouvrent des sources ou le common cles horn-, 
mes n’en soupqonne pas. . 

Glarus. Saint Augustin rapporLe qu’un jeunq 
homme de condition nommd Glarus ,. s’etant 
donnd a Dieu dans un monastere d’Hippone, se 
persuada qu’il avait commerce avec les anges. 
11 en parla dans le couvent. Comme les frferes 
refasaient de le croire, il predit cpie la huit sui- 
vanle Dieii lui enverrait une robe blanche avec 
laquelle il paraitrait au milieu d’eux, En effet, 
vers minuit, le monastere fut ebranld, la cellule 
du jeune homme parul brillante de lumiere; on 
enLendit le bruit de piusieurs personnes qui al- 
laient, venaient et parlaient entre elles, sans 
qu’on put les voir. Giarus sortit de sa cellule et 
montra aux frferes la tunique dont il dtail vetu : 
e’etait une dtoffe d’une blancheur admirable et 
d’une finesse si extraordinaire, qu’on n’avait ja¬ 
mais rien vu de semblable. On passa le reste de 
la nuit a chanter des psaumes en actions de 
graces; ensuite on .voulut conduire le jeune 
homme a saint Augustin; mais il s’y opposa, cli- 
sant que les anges le lui avaient defendu. Ge-^ 

1 Memoires d’ffippolyte Clairon, ddit. de Buisson, 
p. 467. 
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pendant on ne Fdcouta point; et, comme on Fy 
conduisait malgre sa resistance, la tunique dis- 
parut aux yeux des assistants; ce qui fit juger 
que le tout n’etait qu’une illusion de Fesprit de 
tenebres. 

Glassyalabolas. Voy< Caacrinolaas. 

Claude, prieur de Laval, fit iraprimer a la 
fin du seizieme siecle un livre intitule Dialogues 
de la Lycanthropie. 

Clauder (Gabriel), savant saxon, mort en 
1691, membre de FAcademie des Curieux de la 


nature. II a laisse dans les Mdmoires de cetle 
societe divers opuscules singuliers. Tels sont: 
u le Remede diabolique du delire » et « les 
Vingt-cinq ans de sdjour d’un demon sur la 
terre L » 

Son neveu, Frederic-Guillaume Clauder, a 
donne dans les Ephemerides de la raeme aca- 
demie un traite sur les nains 2 . 

Clauneck, demon turc qui a puissance sur les 
biens* sur les richesses; il fait Irouver des tre- 
sors a celui qu’il sert en vertu d’un pacte. 11 esi 



aimd de Lucifer, qui le laisse mailrc de prodi- 
guer Fargent. 11 rend complaisance pour com 1 - 
plaisance a qui Fappelle 

Glauzette. Sur la fin de 1681, une fille in- 
sensde, Marie Clauzette, se mit a courir les 
champs aux environs de Toulouse, en se.rdcla- 
mant du nom de Robert, qu’elle disait dire le 
inailre de tous les diables. On la crut possddde, 
et tout le monde voulut la voir. Quatre jeunes 
filles, qui assisterent aux premiers exorcismes, 
se crurent possddees pareillement. Le vicaire 
gdneral de Toulouse, voulant eprouver si la pos¬ 
session etait vraie, fit employer d’abord des 
exorcismes feints; et Feau commune, la lecture 
d’nn livre profane, le ministere d’un laique ha- 
billd en prdlre agit&rent aussi violermnent les 
prdtendiies possdddes, qui n’dtaient pas prdve- 
nues, que si un pretre eut lu le Riluel avec des 
aspersions d’eau benite. Les mddecins ddcla- 
r&rent que le diable n’dlail pour riemdans cette 
affaire. Les possdddes vomissaient des epingles 
crochues; mais on remarqua qu’elles les ca- 
chaient dans leur bouche pour les rejeter devant 

i Obedias illi, et obediet. Claviculcs de Salomon, 
p. H. 


les spectateurs. Le parletnent de Toulouse pro- 
clama la fraude et dissipa cette ridicule affaire. 

Clavicules de Salomon. Voy. Salomon. 

Clay (Jean) , lilldraleur allemand, mort en 
1692. On recherche son Alkumislica, petit poemc 
en vers allemands contre la folie des alchimistes 
et faiseurs d’or. 

Gledonismancie, divination tiree de cerlaincs 
paroles qui, entendues ou prononcdes en di- 
verses rencontres, etaient regardees- comme 
bons ou mauvais prdsages. Cette divination (Hail 
surtout en usage a Smyrne; il y avait la jadis un 
temple ou c’dtail ainsi qu’on rendait les oracles. 
Un nom seul offrait quelqnefois Faugure d’un 
bon succ&s. Ldotychide, jlressd par un Samien 
d’enlreprendre la guerre contre les Perses, dc* 
manda a ce Samien son nom; et, en apprenant 
qu’il s’appelait Ildgesistrate, mot qui sign® 
conducteur d’annde, il rdpondit : « J’acccple 
Faugure d’Hegdsistrate. » Ce qu’il y avait de 
commode en tout ceci, e’est qu’on dlaiL fibre 

1 De diabolico dclirii remedio. — De diabolo P 
viginli quinque qnnos frequentante cum muliere, 
veneficii opera. 

2 De nanorum cjeveraliorie. 
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d’accepterou de refuser le mot a presage. S’il 
; etait saisi par celui qui Penlendait el qu’il frap- 
i p^t son imaginationil avait toute son influence; 

1 nia is si Pauditeur le laissail lomber, ou ri’y fai- 
* sail pas une prompte attention, Paugure etait 
-■ sans fm ce* 

| Clef d’or. On a publid* sons le tilre de la 
I Clef d’or, plusieurs pelits volumes stupides qui 
1 enseignent les moyens infaillibles de faire for- 
| tune avec la loterie, et qui, quand la loterie 
1 existait, ne faisaient que des dupes. La Clef d’or 
| ou le Veritable trdsor de lafomine y qui se reirn- 
1 primait de temps en temps a Lille, chez Cas- 
| liaux, n’esfc pas autre chose que la decouverte 
f des nombres sympathiques, que .Pautcur se Vaiile 
I d’avoir trouves; « ce qui lui a valu trois cent 
| » niille francs en deux ans et deiiii». Il est affreux 
I de mentir aussi impundment pour- engager les 

1 pauvres gens a se ruiner dans les loteries.' Or, 

2 les cinq nombres sympathiques ne mahqiienl pas 
| de sortie dit-il effrontement, dans les cinq tirages 
| qui suivent la sortie du numero indicateur. 11 

3 fant done les suivre pendant cinq : tirages seule- 
2 ment pour faire fortune. Par exeinple , les nom- 
ji bres sympathiques de 4 sont 30, 40, : 50, 70, 76. 

% Ces cinq numdros sortironl dans les cinq tirages 
| qui suivront la sortie de 4, non pas tons a la fois 
| paul-elre, mais au moins deux om trois ensemble; 
?. Du reste, les nombres^ sympathiques sont ima- 
! ginaires, et chacun les dispose a son gre. 

Cleidomancie ou Gleidtaiomaiicie, divina- 
% lion par le moyen d'urie clef. On voit dans Delrio 
i ct Delancre qu'on employait : cette divination 

1 pour decouvrir Pauteur (Pun vol ou d’un meurtre. 
% On torlillait autour d’une clef un billet contenant 
S le nom de celui qu’on soupgonnait; puis on at- 
; lacliait cetle clef a une Bible, qu’une lille vierge 
| soulenait de ses mains. Le deviti marmollait en- 
£ suite lout bas le nom des personnes soupgon- 
! nees; et on voyait le papier tourner et se mou- 
b voir sensiblement. On devine encore d’une autre 
: maniere par la cleidomancie. On attache dlroi- 

2 lenient une clef sur la premiere page d’un liv're; 
g on ferme le livre avec une corde, de fagon que 

I’^nneau de la clef soft dehors; la personae qui 
| a quelque secret a decouvrir par ce moyen pose 
• ledoigt dans Panneau de la clef, en pronongant 
lout bas le nom qu’elle soupgonne. S’il est. in- 
1 , noc ont, la clef resle immobile; s’il est coupable, 
g ^Ictourne avec une telle violence qu’elle rompl 
g la corde qui aLlache le livre A . 

Les Cosaques et les Russes emploient souvent 
colle divination ; mais ils metlent la.clef en Ira- 
; vers el non a plat, de maniere que la compres¬ 
sor! lui fait faire le quart de tour. 11s croient sa- 
) roir P ar la si la maison ou ils sont est riche, si 
eur famine- se porte bien en leur absence, si 
eur pere.vit encore, etc. Ils font usage surloul 

^Delancre, Incredulitd et mccrdance du sortilege 
r ^wnant convaineues } traiteV. 


de cette divination pour decouvrir les tresors; 
On les a vus plusieurs fois en France recourir a 
cet oracle de la clef sur PEvangile de saint Jean * 
durant Pinvasion de 1814- 

Clement, pretre ecossais, contemporain de 
Charlemagne. II soutenait qu’en descendant aux 
enfers Jesus-Ghrist en avait delivrd tous les dainw 

i . 

nes, sans exception. Cette doctrine a ete con- 
darimee. - 

Cleonice. Pausanias, general lacedemonien, 
ayant tue a Vicence : une vertueuse jeiihe filiei 
nominee Cldonice, qui lui avait resiste, vecut 
dans un effroi continuel et ne cessa de voir, jus- 
qu’a sa mort, le spectre de cetle jeune fille a ses 
cotes. — Si Pon comiaissait ce qui a precediS les 
visions, on en trouverait souvent la source dans 
les remords. 


Gleopatre. G’est, dit-on, une erreur que 
l’opinion ou hoiis : soinmes que Cleopatre se fit 
moui-ir avec deux: aspics. Plutarque dit, dans la 
vie de Marc*-Antoine\ que personne h’ajamais 
su comment-elle etait inorte. Quelques-uns as- 
surent qu’elle prtl un poison qu’elle avait cou- 
lume de porter dans ses'cheveux. Oil ne trouva 
point d’asjMc dans le lieu ou elle etait morte ; on 
difc seulement qu’oh lui remarqua au bras droit 
deux piqures ; imperceptibles; e’est la-dessus 
qu’Auguste hasarda fidde qui est devenue popii- 
laire stir le genre-de sa mort. dl est probable 
qu’elle se piqua avec line aiguille empoisonnde*. 

CleromahcieV art de dire la bonne aventure 
par le sort jele, e’est-a-dire avec des des, des 


osselels, des feves noires ou blanches. On les 
agilait dans tin vase, et, apres avoir prid les 
dieux, on les renversait sur une tabled Ton pre- 
disait l’avenir d’aprbs la disposition des objets; 
ll y avail allura, en Achaie, un oracle d’flercule 
qui se rendait sur un tablier avec des des. Le 
pelerin, apres avoir prid, jetait quatfe des, dont 
le preLre d’Hercule considdrait lei^ points, et il 
en iiraiL la conjecture de ce qui devait arriver* 
Il fallait que ces des fussent fails d’os de betes 
sacrifides 2 . Le plus souvent on ecrivait sur des 
osselels ou sur de petites tablettes qu’on mdlait 
dans une time.; ensuile on faisait Lirer un lot par 
le premier jeune gargon qui se renconlraiL; et si 
Pinscription qui sorlait avail du rapport avec ce 
qu’on voulait savoir, c etait .une prophelie cer- 
taine. Celte divination etait commune en Egypie 
et chez les Romains; et Pon trouvait frdquem- 
ment des cldromanciens dans les rues et sur les 
places publiques, comme on trouve dans nos 
fetes des cartotnanciens. Voy . Asthacalomancik. 

Cleves. On dit que le diable est chef de cette 
noble maison et pere des comtes de Cleves. Les 
cabalisles pretendenl que ce fut un sylphe qui 
vinl a Cldves par les airs, sur un navire mcrveil- 


1 Voyez Brown, Des erreurs populaircs 3 liv. Y, 
ch. xii. 

2 Delancre, Incredulitd et mecrdancc, elc., traite V. 





CLO 


6LI — 174 -r 


leux tratne par des cygnes, et qui repartit un 
jour, en plein midi, a la vue de tout lemonde, 
sur son navire aerien. « Qa’a-t-il fait aux cloc- 
teurs qui les oblige a l’eriger en demon? » dit 
Pabbe de Yillars 4 . G’est en memoire.de cette ori- 
gine merveilleuse, diyersement expliquee, qu’on 
avail foncle au> pays de Gleves Pordre des che¬ 
valiers du Cygne. 

Giimaterique. Voy. AnnSe. 

Glistheret, demon qui fait paraitre la unit au 
piilieu du jour, et le. jour au.milieu de la nuit, 
quand c-est son caprice,; si vous en croyez les 
Clavicules de Salomon. 

Cloches. Les anciens connaissaient les cloches, 
dont on attribue Finvention aux Egyptiens. Elies 
etaient en usage a Athenes et.chez les Romains. 
Les musuhnans n'ont point de cloches dans leurs 
minarets; ils croient que le son des cloches ef- 
.frayerait les ames des bienheureux dans le para- 
dis. : Les cloches ne furent generalemenfc em¬ 
ployees dans les eglises chrelierines que vers 
le septieme siecle.. Qn voifc dans Alcuin que la 
ceremonie du bapteme qui les consacre avait lieu 
deja du temps deCharlemagne. . 

G-est, dit-on, parce qu’elles sont; baptisees 
.que les cloches sont odieuses a Satan j, On assure 
que quand le diable porte ses suppots au sabbafe, 
il est force de les laisser. tomber s’il enLend lc 
son des. cloches. Torquemada raconte, dans son 
Hexameron, qu’une femme revenanl du sabbat, 
portee dans les airs par Pesprit maliti:, enLendit 
la cloche qui sonnait VAngehis. Aussitot le diable 
Fayant lachee, elle lomba dans une haie d’epines, 
au bord dlune riviere. Elle aperqut un jeune 
homme a qui elle demanda secours, et qui, a 
force de prieres, se ddcida a la reconduire en 
sa maison. II la pressa Lellement de lui avouer 
les circonstances de son aventure, qu’ella la lui 
apprit; elle lui fit ensuite de petits presents, 
pour Fengager a ne rien dire; mais la chose ne 
manqua pourlant pas de se repandre. 

On croit dans quelques contrees que c’esl le 
diable qui excite les lempetes, et que, par con¬ 
sequent, les cloches conjurent les orages. Les 
paysans sonnent done les cloches des qu’ils en- 
tendent le tonnerre, ce qui mainlenant est re- 
connu pour une imprudence. Citons a ce sujel 
un fail consigne dans les Me moires de l’Acade¬ 
mic des sciences : « En 1718, le 15 aout, un 
vaste orage s’eLendit sur la basse. Bretagne, le 
tonnerre Lomba sur vingl-qualre eglises siluees 
entre Landernau et Saint-Pol de Leon; c’dtaitpre- 
cisemenl celles ou Fon sonnait .pour ecarler la 
foudre; celles oil Pon ne sonna pas furent epar- 
gnees. » M. Salgues pense cependant que le son 
des cloches n’allire pas le tonnerre, parce que 
leur mouvemenl a peu d’intensild; mais le bruit 
seul agile Pair avec violence, et le son du Lam- 

1 L’abbe de Yillars, dans le Comic de Gabalis , 


hour sur un lieu eleve ferait peut-etre le memo 
effet d’aUirer la foudre. 

• On a cru encore, dans certains pays, qu’on se 
mettait a Pabri de toute atteihte des orages en 
portant sur soi un morceau de la corde atlachee 
a la cloche au moment de son bapteme. 

Cloche du diable. 11 nous reste a dire un 
mot de cette cloche> Dusaulx visitant les Pyre¬ 
nees a pied, son guide., qui etait un franc mon- 
tagnard, le eonduisit dans nn marecage conime 
pour lui niontrer quelque. chose de curieux. II 
pretendit qu’une cloche ayait.jadis. ete -enfoncee 
dans' cet endroitque cent ans apres le diable, 
a qui. appartenaient alors tous Jes.meta.ux souter* 
rains, s’etait empare de Cette cloche, et. qu’un 
patre depute peu de temps, l’avait entendu son- 
ner pendant la nuit.de Noel .dans Pinterieur do 
lamonlagne. — Fort bien, dif Dusaulx; ce qu’on 
a pris pour le son d’une; cloche, ne viendrait-il 
pas phi Lot des eaux souterraines qui s’engouf- 
frent dans quelque c.ayite ? — Oh! que non, re- 
pliqua le guide. . 

Cloche du jugement dernier. II y a des 

cloches celebresi On respecte: beaiicoup dans les 
Pyrenees la cloche de la vallee;; on lui donne 
toutes sortes d’origines merveilleuses : la plus 
commune, e’est qu’elle a ete fondue par les 
anges. On Pen Lend,, ou peut-etre: on croit Pen- 
tendre quelquefois : mais on ne sait pas ou elle 
est suspendue. C^est cette cloche qui doit, ace 
que disent les montagnards, reveiller leurs pa- 
triarcbes endormis dans les creux des rochcrs, 
et appeler les homines au dernier jugement. 
. Lorsque Ferdinand le Gatholique fnt attaque de 
la maladie dont.il mourut , lafameuse cloche de 
la Villela (qui a dix brasses de tour) sonua, diL-on, 
cPelle-meme; ce qui arrive quand PEspagneest 
menacee de quelque malheur. On publia aussitot 
qiPelle annongait la morl du roi, qui mourutef* 
fectivement peu apres 4 . 

Glofye, oiseau d’Afrique, noir et gros comme 
un dlourneau. G’est pour les negres un oiseau dc 
presage. II predit les boils evenements, lorsque en 
chanlanL il s’eleve dans les airs; il en pronoslique 
de mauvais s’il s’abaisse. Pour annoncer a quel* 
qu’un une mort funeste, on lui dit que le Clofye 
a chante sur lui. 

GlothOi L’une des trois Parques et la plus 
jeune. C’est elle qui file les deslinees; on lui 
donne une quenouille d’une hauteur prodigieusc. 
La pluparl des mythologies la placent avec ses 
soeurs a la porte du repaire de Plulon. Lucien la 
met dans la. barque a Caron; mais Plularque dil 
qu’elle est dans la lune, dont elle dirige les moo* 
vemenls. 

Clou. Il y a sur les clous quelques petites 
superstitions dont on fera son profit. Les Grccs 
modernes sont persuades qu’en flehant le cion 

1 Yoyoz, dans les Legendes d*AUemagnc t de Baoul 
de Navery, La cloche du prieur . 
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(Tun cercueii a la porte d’une maison infestee, 
on en ecarte a jamais les revenarits et les fan- 
tomes. Boguet parle d’une sorciere qui, pour 
un cheval blesse, disait cerLains mots en forme 
.d’oraison et plahtait en lerre un clou qu’elle ne 
relirait jamais. Les Romains, pour cbasser la 
pesle, iichaient un clou dans uhe pier're qui elait 
au cole droit du temple de Jupiter; ils en faisaient 
autant con Ire les charmes.et sortileges, et pour 
apaiser les discordes v gui" survenaient entre les 
citoyens. « 11 y en a paMlleitient qui, se voulant 
prevaloir contre leufs ennemisplantent un clou 
dans un arbre. Or, quelle force pent avoir ce 
clou ainsi plante 1 ? ». 

Clovis, fils de i Obilpetic ii I er . II ne restait a 
Chilperic que ce fili;fte'sa• premiere femme. Le 
jeune hoixnne fufeSsS%^iiciiscret pour s’expliquer 
sans me n agetfred egontie., qu 5 i 1 regar- 
dait comme : son-ernie;: Ell ereso lu t de se de- 
barrasser dq JulvSloviS aimait une jeune Bile de 
basse extracliou j -uii emissaire- de Fredegonde 
vinfc dire au roi qu : 6 c’etait la Bile d’une magi- 
cienne; que Clovis avait employe les artifices de 
celte femnie pour se defaire de ses deux freres 
(empoisonnes, a ce qu’on.croit), et qu’il tramail 
la morl de la reine. La vieille femme, mise a la 
question, fut forcee cl’avoiier qu’clle etait sor¬ 
ciere. Clovis, convaincu, se vit depouilld de ses 
riches velemenls et conduit dans line prison, oil 
des assassins Ie poignarderent, si. les hisloriens 
disent vrai; et on fit accroire au monarque qu’il 
s’etail Lue lui-meme. La magicienne, dont la Bile 
venait aussi d’eLre mise a mort, fut dpouvantee 
de ses aveux , qu’elle relracta; maison se hata 
de lui imposer silence en la conduisant au bu- 
cher, C’est du moms ainsi que racontent les 
choses des chroniqueurs peu favorables, il est 
vrai, a Fredegonde 2 . 

Cluricaunes, esprits familiers un peu lutins 
: en h'lande. On en comple beaucoup d’hisloires 3 . 

Cobales, gtSnies malins et trompeurs de la 
suite de Bacchus, dont ils dtaient a la fois les 
; gardes et les bouflons. Selon Lei oyer, les co- 
: bales, conn us des Grecs, elaient des demons 
doux et paisibles, nommes par quelques-uns 
bonhomeLs ou pelils bonshommes des mon- 
■: Gagnes, parce qu’ils se monIrent en vieux nains 
; de basse stature; ils sont vetus court, demi-nus-, 
lainanclie relroussee sur 1’epaule , et portent un 
; tablier de cuir sur les reins. 

«Cetle sorte de demons est presenlement assez 
plaisaule, car LanLot vons les verrez rire, tan Lot 
se gaudir, lantot sauter de joie, et faire mille 
lours de singe; ils contreferont et iinileront les 
s > n ges, el feront tant et plus les euibesognes, 
combien qu’ils ne fassent rien du Lout. A celle 

* Boguet, Discours des sorcicrs, cli. lx. 
bur le roi Clovis l ur , voyez ses lcgendes, dans 
de Vhisloire de France. 
loyez les Lcgendes des esprits et demons. 


heure, vous les verrez becher dans les veiiies 
d’or ou d’argent, amasser ce qu’ils auront be- 
che, et le mettre en des corbeilles et autres vais- 
seaux pour cet efiet prepares, tourner la corde 
et la poulie afin d 5 aver Li r ceuxd’en haut de tirer 
le metal, et fort rarement voit-on qu’ils offensent 
les ouvriers, s’ils ne sont grandement provoques 
de brocards, injures et risees dont ils sont irm- 
patients. Alors ils jetteront premierement de la 
terre et de petits cailloux aux yeux: des pion- 
niers* et quelquefois les biesserontL » . * 



Les Allemands appellent ces memes demons 
fa/niliers Kobold . Voy.: ce mot. 

Coboli, genies ou demons reveres par les am 
ciens Sarmales. Ils eroyaient que ces esprits ha- 
bitaient les parties les plus secretes des maisons, 
et meme les fentes du bois. On leur offrait les 
mels les plus delicats. Lorsqu-ils avaienl l’interir- 
lion de se fixer dans une habitation, ils en pre- 
venaient ainsi le pere de famille : la nipt ils as- 
semblaient des tas de copeaux et repaiidaient de 
la Benle de divers animaux dans les vases de 
lail: gracieuses mani^res de s’annoncer. Si -le 
lendemain le mailre de la maison laissait ces co¬ 
peaux en un tas, et faisait boire a sa famille le 
lait ainsi souille, alors les cobolis se rendaient 
visibles et habilaiqnt desormais avec lui; mais 
s’il dispersait les copeaux et jetait le lait, ils al- 
laient chercher un autre gite. . 

Les cobolis sont deTessence des gobelins, des 
cobales, du koboiddes Allemands, des boggards 
et des cluricaunes* 

Cocconas* Voy . Ali5xandue de Paphlagonie* 

Cochon. F.sl-il vrai, comme le cfoil lepeuple, 



que de lous les animaux le cochon soit celui donl 
Torganisaljon ait le plus de ressemblance avec 

1 Leloyer, Hisfoire el discours des spectres, etc.j 
p. 345, post Wicrum, De praist^ lib, 1, cap. xxii, 
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celle de Phomme? Sur ce point, dit M. Salgaes, 
on ne saurait mieux faire que de s’en rapporter 
a Cuvier. Or, void ce que lui ont revele ses re- 
cherches. L’estomac de Phomme et celui du co- 
chon n’oht aucune ressemblance: dans Phomme, 
ce viscere a la forme d’une cornemuse; dans le 
cochon, il esl globuleux; dans Phomme, le foie 
est divise en trois lobes; dans le cochon, il est 
divise en quatre : dans Phomme, la rale est 
courte et ramassee; dans le cochon, elle est lon¬ 
gue el plate; dans Phomme, le canal intestinal 
egale sept a huit fois la longueur du corps; dans 
le cochon, il egale quinze a dix-huitfois la meme 
longueur. Son cceur presente des differences no¬ 
tables aveccelui de Phomme; et j’ajouterai, pour 
la satisfaction des savants et des beaux esprits, 
que le volume de son cerveau est aussi beaucoiip 
moms considerable, ce qui prouve que ses la- 
cultes intellectuelles sqnt inferieures a celles de 
hosacademiciens.' - f 

11 y aurait bien des choses a dire sur le cochon. 
Le diable s’est souvent inontre sous sa figure; et 
elle est digne de lui. On conte a Naples qu s au- 
trefois il apparaissait souvent avec cette forme 
dans le lieu meme 6u Pdglise de Sainte-Marie- 
Majeure a depuis ete batie, ce qui rejouissaitpeu 
les Napolitains. Des que Peglise fut commencee, 
la singuliere apparition ne se montra plus. C ; est 
en memoirede cet eyehementque PevequePom- 
ponius fit faire le pourceau de bronze qui est en¬ 
core sur le portail de cetle eglise. Camerarius 
raconte que, dans une ville d’Allemagne, un juif 
malade etant vehu chez une vieille, et lui ayant 
demande du lait de femme, qu’il croyait propre 
a le guerir, la sorcieres’avisa de traire une truie 
et'en porta le lait au juif, qui le but. Ce laitcom- 
mengant a operer, le jiiif s’apergut qu’il grognait 
et devina la ruse de la.sorciere, qui voulait sans 
doute lui faire subir la metamorphose des com- 
pngnons d’Ulysse. 11 jeta le resle du lait sans le 
hoire, et incontinent tous les cochons du voisi- 
nage inoururent L 

Codes (Barthelemv), cliiromancien du sei- 
zieme siecle. Il avait aussi des connaissances en 
aslrologie et en physiognomonie. Il predit a Luc 
Gauric, celebre astrologue du memo temps, qu’il 
'subirait injustement une peine douloureuse etin- 
famante; et Luc Gauric. fut en elTet condamne au 
supplice de l’estrapade par Jean Bentivoglio, 
tyran de Bologne, dont il avait pronostique Im¬ 
pulsion prochaine. 

Codes prophelisa qu’il serait lui-m&ne as- 
sassine, et qu’il perirait d’un coup sur la tele. 
Son horoscope s’accomplit ponctuellement, car 
Hermes de Bentivoglio, fils du tyran, ayant 
appris qu’il se melaiL ausfci de predire sa chute, 
le fit assassiner par un brigand nomme Caponi, 
le 2 h septembre 1504 2 * On assure meme que, 

1 Camerarius, De nat.el affect. dosmon ., in prommio . 
■ 2 M. Salgues, Des erreurs et des prtijuges. 


connaissant le sort qui le menagait, il portail de¬ 
puis quelque temps une calotte de fer, et qu’il ne 
sorlait qu’arme d’une epee a deux mains. On dit 
encore que celui qui devait I’assassiner etant venu 
le consulterpeuauparavant, il lui predit qu’avant 
vingt-quatre heures il se rendrait coupable d’un 
meurtre. Il est plus que probable que ces pro* 
pheties n’ont ete faites qu’apres coup. 
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Cocite a ecrit sur .la physiognomonie etla chi- 
romantic, mais son livre a subi des modifica¬ 
tions. L’ddiLion originate est: Phi/siognomonimat 
chiromdncim anastasis y sive compendium cx phi - 
rihus et pcm infimtis auctoiihus, cum approbation 
Alexandvi AchillinL Bologne , 1504» in-fol. La 
preface est d’Achillini. 

Cocoto, demon succube, adore aux hides oc- 
cidentales, et menlionne par Bod in L 

Cocyte, fun des lleuves de l’enfer desanciens. 
Il entourail le Tartare, et n’etait forme que des 
larines des mdchants. 

Code des sorciers. Boguet, qui avait lant de 
zele pour l’extinction de la soreellerie, a mis a 
la fin de son Discours des sorrier suns instruction 
pour un jugc m fait dc soreellerie. Cette piece 
curieuse, publiee en 1601, est divisee en quatre- 
vingt-onze articles. On la connait plus generale- 
ment sous le litre de Code des sorciers. En void 
le precis : 

Le juge du ressort inslruit l’arfaire.et la jnge, 
sans suivre en cas pareil les formes ordinaires. 
La presompLion de soreellerie suflit pour faire ar- 
reler le suspect; l’interrogatoire doit suivre l’ar- 
restation, parce que le diable assiste les sorciers 
en prison. Le juge doit faire attention a la conic- 
nance de I’accuse, voir s’il ne jette point delarmes, 
s’il regarde aterre, s’il barbole a part, s’il blas¬ 
pheme; tout cela est indice. 

Souvent la honte empdche le sorcier d’avouer; 
e’est pourquoi il est bon que le juge soit seul,d 
que le grefiier soit cache pour ecrire les reponses. 
Si le soixier a devant lui un compagnon du sab* 
bat, il se trouble. On doit le raser, alin de metlie 
a decouvert le sort de taciturniLd. Il faut le visitor 
avec un chirurgien pour chercher les marques. 

1 Demonomanic, liv. II, ch. vn. 
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Si faccuse n’avoue pas,- il faut le mettre dans 
une dure prison et avoir gens aflides qui tirent 
de lui la verite. 11 y a des juges qui veulentqu’oh 
prometle le pardon, et qui ne laissent pas de 
passer a fexeculion; mais cette coutume me par 
rail barbare. 

Le juge doit eviler la.torture, elle ne fait rien 
sur le sorrier; neanmoins il est permis dlen 
user, . 

Si le prevenu se trpuve saisi de graisses, si le 
bruit public 1’accuse de sorceileiie, ce sont de 
grandes presumptions qu’il est sorcier. Les in¬ 
dices legers sont les variations dans les reponses, 
les yeux fixes en terre, le regard effare. Les in¬ 
dices graves sont la naissance, comme si, par 
exemple, le ; prevenu est enfant de sorcier, s’il 
esl marque, s’il blaspheme, Le fils en telxas 
est admis a deposer contre son pere, Les te- 
moins reprochables doivent etre entendus comme 
les autres; pn doit aussi entendre les enfants. 
Les variations dans les reponses du temoin ne 
peuvent faire prbsumer en faveur de finnocence 
du prevenu, si tout I’accuse d'etre shrcier. 

La peine est le supplice du feu : on doit etran- 
gler les sorciers et les brftler apres; les loups- 
garous doiyent etre brftles vifs. On condamne jus- 
lement sur des conjectures et presoinptions; mais 
alors on ne bride pas, on pend. Le juge doit as¬ 
sisted aux executions, suivi de son greifler, pour 
recueillir Les depositions.., \ 

Ce chef-d’oeuvre de jurisprudence et d’huma- 
nite, ouvrage d’un avocat, requt dans le temps 
les suffrages des barreaux franqais; Boguetle dedia 
a Daniel Romanez, avocat a Salins 4 . 

Codronchi (Baptiste),. medecin d’linola, au 
seizieme siecle., Il a laissd un traite des annees 
climateriques, de la maniere d’en eviler le dan¬ 
ger , ,et des inoyens d’allonger sa vie 1 2 , 

Ccelicoles, secte juive qui adoraitles astres et 
les anges gardiens des astres. 

Coeur. Des raisonneurs modernes ont critique 
cc qui est dit dans YEcclcsiaste, que le cceur du 
sage est au cole droit, et celui de Tinsense au 
cote gauche. Mais il faut entendre cette maxime 
coimne le mot de Jonas a propos de ceux des 
Niniviles qui ne savaient pas faire la difference 
entreleur main droiteetleur gauche, c’est-a-dire 
cnlre lebien et le mal. Que le coeur de l’homme 
soil silue au cote gauche de la poitrine, c’est un 
sentiment qui, a la rigueur, peut etre refute par 
^inspection seule, dit le docteur Brown ; car il 
esl evident que la base et le centre du coeur sont 
exaclemenl places au milieu. La pointe, a la ve- 
rile, incline du cote gauche; mais on dit de l’ai- 
guille d’un cadran qu’elle est situee au centre, 

1 M, Jules Garinet, Histoire de la magic en France, 
P* 320. 

2 Do annis climatericis, nec non de ralione vitandi 
torum'pcricula, itemque de modis vitam produccndi 
commentarius. In-8°, Bologne, 4620* 
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quoique la pointe s’etende vers la circonference 
du cadran. 

Nous rappellerons que quelques homines ont 
eu le coeur velu. Voy, AristomLne. 

Cohoba, herbe dont les vapeurs enivraient 
les Indiens d’Hispaniola jusqu’a les plonger dans 
fextase. ‘ ... 

Coiffe. On s’est forme differentes idees sur la 
membrane appelee coiffe, qtii couvre quelquefois 
la tele des enfants lorsqu’ils sortent du sein de 
leur mere. Les personnes: supersti lieuses la con- 
servent avec soin, coniine un moyen de bon- 
heur, et on dit d’un homme lieureux qu’il est ne 
coiffe; On'a raeine avance que celte coiffe etend 
ses effets favorables j usque sur ceux qui la por¬ 
tent avec eux. Spar Lien parlede cette superstition 
dans la vie d’Antonin. Il dit que les sages^femmes 
vendaient ordinairement ces coiffes naturelles a 
des jurisconsultes crddulbs, qui en attendaient 
cl 5 heureux resulla ts pour leurs affaires; Us e laient 
persuades que ce talisman Ieur ferai t gagner tou tes' 
les causes 4 . On se le dispulait chez nous au 
seizieme siecle, Dans quelques provinces, on 
croyait que la coiffe revelait une vocation a la vie 
monastique 2 . Lessages-femmes predisaient aussi 
chez nos peres* le sort de l’enfanl qui apporLait 
la coiffe sur la tele. Voy, Amniomancie., Avant 
que l’.empereur Macrin monlat sur le irone, sa 
femme lui donna un fils qui naquit coiffe. On 
predit qu’il s’eleverait au rang supreme, et on le 
surnomma. Diademalusi Mais quand .Macrin fut 
tue, il arriva de Diadematus qu’il fut proscrit et 
tue comme soil pere. 

Goirieres (Claude), sorciere du seizieme sie¬ 
cle. Pendant qu’elle blait detenue en prison ^ elle 
donna une certaine graisse a un nomine Francois 
Gaillard, pareillement prisonnier, lequel, s’en 
dtant frotte les mains*; fut enlevd de sa prison 
par l’assistance du diable, qui loutefois le laissa 
reprendre 8 . 

Colarbase, herbtique valenlinien , qui prd- 
chaitla cabale et l’aslrologie comme sciences re- 
ligieuses. Il etait disciple de Valentin. Il disait que 
la generation et la vie des hommes dependaient 
des sept planeles, etque toute la perfection et la 
pldnitude de la verite etait dans {’alphabet grec, 
ptiisque Jesus-Christ dtait nomine Alpha et 
Omega A . 

Colas (Antide), sorciere du seizieme sifecle, 
qui, faisant commerce avec le diable, qu’elle 
nommait Lizabet, fut apprehendee et mise en 
prison sur l’avis de Nicolas Milliere, chirurgien, 
Elle confessa qu’elant detenue a Betoncourt, le 
diable s’dtait apparu a elle en forme d’homme 
noir et l’avait sollicilee a se jeter par une fenelre 
ou bien a se pendre; une autre voix Ten avail 

1 Brown, Des erreurs populaires, t. II, p. 88. 

2 Salgues, Des erreurs el des prejuges* 

3 Boguet, Discours des sorciers, ch. ui, p. 327. 

4 Bergicr, Dictionnaire theologique. 
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dissuaclee. Convainctie d’etre sorciere, mais aussi 
d’avoir commis beaucoup de turpitudes, cette 
femme fut brulee a Dole en 1599 1 ; et c’esl ainsi 
que se terminent ordinairement les histoires ra- 
coatees par Boguet. 

Colere j bieri des gens ont ete possedes plus 
ou moins grievement dans un acces de colere. 

Goleti .(Etienne) , auteur d’un livre intitule ! 
Manure de reconnoitre et de delivrcr les energu- 
vienes 2 3 . , 

Goley (Henry), astrologue anglais, mort en 
1690. On a de lui la Clef des elements de Vastro- 
logic t Londres, 1675, in-8°. C’esl un traite com- 
plet de cette science fanlastique. On y trouve 
Part de dresser toutes sortes de themes d’horos- 
copes, avec des exemples de nalivites calculees. 

Collanges (Gabriel de), mathemalicien, ne en 
Auvergne en 1524. 11 n’employa ses connais- 
sanees qu’a la recherche des secrels de la cabale 
et des nombres. II est Iraducteur de la Poly gra¬ 
phic el universelle denture cabalisligue de Tri- 
theme , Paris, 1561in-4°. On cite plusieurs ou- 
vrages de lui, dont aucun n’a eie iinprime , non 
plus que sa version de la Philosophic occulte 
d’A(jrippa. II a laisse en manuscrit un Traite de 
Theitr et malheur An manage, * 

Gollehites, pierre que Don assure etre propre 
a chasser les demons et a prevenir les charmes 8 ; 
niais on aurait du la designer. 

Colleman (Jean), astrologue, ne a Orleans; 
Ie roi Charles YfI en faisait grand cas. Louis XI, 
dit-on, lui donna des pensions, parce qu’il lui 
apprit a supputer des almanachs. On dit que 
Colleman dtudiait si assidumenl le cours de la 
lune, qu’a force duplication il en devinl le- 
preux 4 * ,.. 

Gollyre. On voit dans la Lycanthropie de 
Nynaukl qu’un sorcier cotnposait un certain col- 
lyre avec le fiel d’un homnie, les yeux d’un chat 
noir et quelques auLres choses que l’ecrivain ne 
nomine pas; a lequel collyre applique aux yeux 
faisait voir et apparailre en Pair ou ailleurs les 
ombres des demons, » 

Golokyntho-Pirates, pirates nains fabuleux, 
qui, dans Phistoire veritable de Lucien, navi- 
guaientsur de grandes citrouilles ou coloquintes, 
longues de six coudees (trois metres). Lors- 
qu’elles etaient seches, ils les creusaient; les 
grains leur servaient de pierres dans les combats, 
et les feuilles de voiles, qu’ils atlachaient a un 
mat de roseau. 

Colombes. II y avail dans le temple de Ju¬ 
piter, a Dodone, des colombes que Ton gardait 

1 Boguet, Discours des sorcicrs } ch. xm, p. 325. 

2 Encrgumenos dignosccndi cl liberandi ratio . Vo- 
rone, 4746. 

3 Delancre, TableaudcVinconsl, des demons } etc., 
liv. IV, p. 297. 

4 Ancien manuscrit de la bibliotheque roy ale, Yoy ez 

Joly, liemarques sur Bayle, a la fin. 


soigneusement; elles repondaient d’une voix hu- 
maine lorsqu’elles etaient consultees. Mais on lit 
dans Pausanias que e’etaient des femmes pro- 
tresses qu’oii appelait colombes dodoniennes. Les 



Perses, persuades que le soled avail en horreur 
les colombes blanches, les regardaient comme 
des oiseaux de mauvais augure, et n’en souf- 
fraient point dans leur pays.* : 

Colma v chateau fort sur le Danube, qui, sc¬ 
ion la tradition, est sorti de terre tout construit, 
par une puissance magique, comme autrefois 
dans la inythologie grecque Pegase sous le pied 
de Minerve. Des savants disent qiven realite ilji 
ete bali en une nuit par la puissante armee sar- 
mate du roi Deucaos. 



Iluincs de Colina. 


Colonne du diable. On conserve a Prague 
trois pierres d’une colonne que le diable apporta 
de Rome pour ecraser un pretre avec lequel il 
avail fait pacte, et le luer pendant qu’il disail la 
messe. Mais saint Pierre, s’ii faut en croire la Id- 
gende populaire, etant survenu, jeta trois fois 
de suite le diable et sa colonne dans la mer, ct 
cette diversion donna au pretre le temps de sc 
repentlr. Le diable en fut si desole qu’il rornpii 
j. la colonne et se sauva \ , ■ 

Goltreni, lulins ilaliens, de Pespece de nos 
Gobelins. 

Combadaxus, divinite donnanle des Japo- 
nais. C’elait un bonze dont ils raconlent Pancc* 
, dote suivanle. a A huit ans il fit conslruire uu 
! temple magnifique, et, prelendanl etre las de la 
vie, il annonga qu’il voulait se retirer dans une 
caverne et y dormir dix mille ans t en consc- 

1 Voyages du doclcur Putin, 
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qoence il y enlra; Tissue fut scellee sur-le- 
champ- Les Japonais le croienl encore vivant. » 
Gombourg. « Les gens etaient persuades (au 
sombre chateau, de Gombourg, en Bretagne) 
qu’un certain comte de Combourg, a jambe de 
bois, mort depiiis trois. siecles, apparaissait a 
ceriaines epoques, et qu’on l’avait rencontre 
dans resealier .de la tourelle* Sa jambe de bois 
se promenait aussi q.uelqucfois, seule, avec un 

chat lioir^; » ; ? . V- -V ’V 

Comediens. « 11 serait bon , comme difc Bo- 
guet, de chassef nps r cQinbdiens et nos jongleurs, 
aliendu qu’ils; sont pour la plupart sorciers et 
magiciens, n’ayant d’autre but que de vider nos 
bourses et de nous debaiicher. » Bogiiet ii’esl 
pas tout a fait diins son tort. 

Gombnius - (JiamAmos), philolog.ue du dix- 
seplieme siecle. II a laisse la Lumiere dans les 
tcnebres Hollande, L65.7, in- l \°; idem, aug- 


rendent Pair plus subtil et moins dense, dit-il, 
en TechaulTant plus qu’a 1’ordinaire : les per- 
sonnes qui vivent au sein de la mollesse, q.ui ne 
donnent aucun exercice a Ieur corps, qui se 
nourrissent Irop delicatement, qui sont d’une 
sante faible, d’lin age avance etd’un sommeil 
peu- tranquille, souffrent dans un air moins 
anime et meurent souvent par exees de faiblesse. 
Cela arrive p!utot aux princes q.u’a d’autresva 
cause du genre de vie qu’ils metlent; et il sufiit 
que la superstition ou Tignorance aient attache 
aux conictes un pouvoir funeste ponr qu’on re¬ 
in arque, quand; elles paraisseiit, des accidents 
qui eusscnt ete fort, liatiirels en lout autre temps. 
— On ne devraitpas non plus,s’etonnef de v.oir 
a leur suite la sbcheresse et la peste, puisqu’elles 
dessechent l’pir et lie lui laissent pas la force 
d’empecher les exlialaispns pesliferdes; Enfm les 
cometes produisent les seditions et les goer res 
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mcnlce de nouveaux rayons, 1665, 2 vol. in-/i°, 
fig. C’est une traduction latine des pretendues 
propheties et visions de Kotter/de Dabricius et 
de Christine Poniatowska, habiles gens que nous 
ne connaissons point.. . 

Conietes. On a to.uj.qurs vu..dans les cometes 
les- signes avanMoureurs des plus tristes, ^ala- 
miles. Une comeLe, parut quand/Xerxes Vint en 



Europe a vcc dix-huit cent thi lie homines (nous 
ne les ayons pas comples); elle predisait la de- 
faitede Salaimne. II en parut une avant la guerre 
du Peloponnese; une avant la defaite des Athe- 
niens en Sicile; une avant la vicloire que les 
Thebains remporterent sur les Laceclemoniens; 
une quand Philippe vainquit les Athenians; une 
avant la prise de Carthage par Scipion; une 
avant la guerre civile de Cesar et de Pompee; 
une a la mort de Cesar; une a la prise de Jeru¬ 
salem par Titus; 'une avant k dispersion de 
l’empire romain par les Goths; une avant l’in- 
vasion de Mahomet, etc.; une enfin avant la 
chute du premier Empire. 

Tqus les peoples regardenl egalemenl les co- 
metes comme un mauvais presage; cependant, 
si le presage est funeste pour les uns, il est heu- 
reux pour les autres,puisque cnaccablant ceux- 
ei d’une grande defaite, il donne a ceux-la une 
grande vicloire. 

Cardan explique ainsi les causes de l’influence 
des cometes sur l’econoinie du globe. « Elles 

1 Chateaubriand, Memoircs, tome I cr . 


en echaitffant. le cceur de l’bomme et en ehan- 
geaiit les humeurs en bile noire. », Oix a dit .de 
Cardan qu’il avait deux ames, Tune qui disait 
des choses raisonnables, Tautrc qui ne savait 
que deraisonner. Apres avoir parle comme oil 
vientde voir, Taslrologuc retombe dans ses vi¬ 
sions. Quand une comele paralt a up res de Sa- 
Lrirne., dit-ilelle presage la peste, la iiipH des 
souveraiiis ppntifes et les revolutions dans les 
gouvernenients; aupres de Mars, les guerres; 
aupres du soleil , de grandes calamites sur Lout 
le globe ; aupres de la lune, des inondations eL 
quelquefois des speheresses; aupres- de Venus, 
la mort des princes et des nobles; aupres de 
Mercure, divers malheurs en fort grand nombre. 

Wiston a fait de grands caiculs algel)riq.ues 
pour deinontrer quedes eaux exlraordinaires du 
deluge furent amenees par une comete, el que 
quand Dieu decidera la fin du monde, ce sera 
une comete'qui le btTilera.,L 

Gomiers (Claude) , docteur en theologie, 
mort en 1693. Il est auteur cTun Traite de pro - 
phclicsj vaUcinaiionSj predictions et prognosti¬ 
cations. 11 a ecrit aussi sur la baguette divina- 
ioire et sur les sibylles. 

Comimmisme, doctrine qui nie le peche ori- 
ginel.,' el par consequent les demons; qui de¬ 
clare, d’apreslean-lacquesRousseau, Thomme ne 
parfait; qui met tout en commun , qui donne a 
Thomme el a la femme Lous les droits. C’est le 
resume d’une foule d’heresies et le procede le 
plus sur pour ramener l’bomme a TetaL sauvage, 
Les apolactiles, les bezards, les vaudois, les 
hussiles et une foule d’alitres secies onl preclie 
ceLLe doctrine sans pouvoir Tetablir. 

Compitales v feLes des dieux lares ou lutins 
du foyer, chez les anciens Romains. On Ieur sa- 
crifiait, dans Torigine, des enfants, auxquels 
Brutus substitua des tetes de pavots. 

Comtes de l’enfer, demons d’un ordre su- 
perieur dans la hierarchie infernale, et qui com* 

12 . 
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mandent de nombr eases legions. On les evoque mol et nomment conjuration leurs sortileges 
a toute heure du jour, potirvn que ce soil dans impies. Dans ce sens la conjuration est un com- 
un lieu sauvage que les hommes n’aient pas cou- pose de paroles souvent sacrileges et de cere- 
tume-de frequenter 1 . monies deteslables ou absurdes, adoptees par 

Conclamation, ceremonie romaine du temps les sorciers pour evoquer les demons. 


du paganisme. Elle consistait a appeler a grands 
cris Findividu qui venait de mourir, afin d’ar- 
r^terTame fugitive et de lui indiquer son che- 
minou de la re veil] er si elle etait encore Lrop 
altachee au corps.. 

Gonde. Oil lit dans une lettre de madame de 
Sevigne au president du’ Moriceau que, trois se- 
maines avant la rnorl du grand Gonde, pendant 
' qu’on l’atlendait a Fontainebleau, M. de Yer- 
nillon, F un de ses gentilshommes, revenant de 
la cliasse sur les trois heures, et approcliant du 
chateau de Chantilly (sejour ordinaire du prince) , 
vit, a une feneIre de son cabinet, un fanlome 
revetu d’une arinure qui semblait garder un 
homme enseveli; il descendit de cheval et s’ap¬ 
pro ch a , le voyant : toujours;• son valet vit■'lei 
meme chose et l’en aver tit. 11s demanderent la 
clef du cabinet ait concierge; rnais ils eh trou- 
verent les fenetres fermees et un silence qui 
n’avait pas et4 trouble depuis six mois. On conla 
cfela au prince, qui en fut iin pen frappe, qui 
s’eh'moqua cependant ou parut s’enpnoquer; 
mais lout le monde slit cettc histoire et irembla 
pour ce prince, qui mourut trois semainesapres... 

Condormants, secLaires qui parurent en Alle- 
magne au treizieme et au seizieme siecle, et qui 
durent leur nom a Fusage qu’ils avaient de cou- 
clier tous ensemble, sous prelexte de charite. Ils 
adoraient une image de Lucifer et ils en tiraient 
des oracles, dans un bois voisin de Cologne. Les 
recits conlemporains nous apprennent qu’im 
. prelre ayant apporte dans cette assemblee la 
sainleEucharislie, Ficlole se brisa en mille pieces. 

Conferentes, dieux des anciens dont parle 
Arnobe, et qui etaient, dit Leloyer, des demons 
incubes. 

Confucius. On sail que ce philosopbe est re¬ 
vere coinme un dieu a la Chine. On lui offresur- 
tput en sacrifice de la soie dont les resLes sont 
djstribues aux jeunes lilies, dans la persuasion 
oil Fon est que, lant qu’elles conservenL ces pre- 
cieuses amulettes, elles sont a Fabri de tous dan¬ 
gers. 

Conjurateurs, magiciens qui s’allribuent le 
pouvoir de conjurer les demons el les tempeles. 

Conjuration, exorcismcs, paroles et cere¬ 
monies par lesquelles on chasse les demons. 
Dans FEglise romaine, pour faire sorlir le demon 
du corps des possedes, on emploie cerlaines for- 
mules on exorcismes, des aspersions d’eau be- 
nite, des prieres et des ceremonies insliluees a 
ce dessein 2 . — Les personnes supersLiLieuses et 
criminelles qui s’occupent de magic abusent du 

1 Wicrus, in Pseudomonarchia dcvmon. 

2 Bergier, Diciionnaire theologique . 



Conjuration des spreiircs. 


On commence par se placer dans le cercle 
lnagique ( Votf. Cercle) ; puis on recite les for- 
mules. Voici quelque idee de ces procedes. Nous 
les empruntons aux Grimoms. 

Conjuration universettepour les esprits. ■.— « Moi 
(on se nomme), je te conjure, esprit (on nomine 
Fesprit qu’on veut evoquer), au nom du grand 
Dieu vivant, de m’apparaitre en telle forme (on 
Findique); sinon saint Michel archange, in¬ 
visible, te foudroiera dans le plus profond des 
enfers; viens done (on nomine Fesprit), viens, 
viens, viens pour faire ma volontei » 

Conjuration d f mt livre mdgiqiie. — « Je vous 
conjure et ordonne •, esprits., tous et autant que 
vous etes , de recevoir ce livre en bonne pari, 
afin que toules les fois que nous lironsledil livre, 
ou qu’on le lira dtant approuve et reconnu elre 
en forme et en valeur, vous ayez a paraitre en 
belle forme hmnaine lorsqu’on vous appellera, 
selon que le lecleur le jugera, dans toutes cir- 
constances. Je vous conjure de venir aussitot 
la conjuration faite, afin d’executer sans relar- 
clcment tout ce qui est ecrit et mentionne cn 
son lieu dans cedit livre : yous obeirez, vous 
servirez, enseignerez, donnerez, ferez louL cc 
qui est en votre puissance, en utilite de ceux 
qui vous ordonneront, le tout sans illusion.—El 
si par hasard quelqu'nn des esprits appelcs 
panni vous ne pouvait venir ou parailre lors- 
qu’il serait requis, il sera tenu d’en envoycr 
d’autres revetus de son pouvoir, qui jureront 
solennellement d’executer tout ce qiie le lecleur 
pourra demauder, en vous conjurant tous par 
les Ivfes-saints noms du tout-puissant Dieu vi¬ 
vant, etc.» 

Conjuration des demons* — « Alerte, venez 
Lous, esprits. Par la vertu et le pouvoir de voire 
roi, et par les sept couronnes et chaines de vos 
rois, tous esprits des enfers sont obliges d’ap- 
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paraitre a moi devant ce cercle, qaand je les 
appellerai. Venez tous a mes ordres .pour faire 
toui ce qui est en votre pouvoir, etant recpm- 
mandes i venez done de l 5 orient ( midi, Occident 
et septentrion; je vous conjure et ordonne, par 
la verlu et puissance de celui qui est Dieu , etc* » 


tera ia conjuration ■suivante,: '« Je te conjure * 
Nabam , au nom de Satan, au nom de Belzebuth, 
au nom d’Astaroth et au nom de tous les es- 
prits, etc. » 

Pour le diinanche, a Aquiel. Cette experience 
se fait la nuit, de min nit a line beure ; ir deman- 


Conjiiration p'our chuque jourde la semahie .— 
l pour Je Hindi, a Lucifer. Cette experience se 
! fait souvent depuis onze heures jusqu’ a douze, 
5 el depujs, trois heures jusqu’a quatre. II faitdra 
I da charbon, de da craie beni’te pour faire le 
I cercle, autour duquelon ecrira « je‘ te defends* 
| Lucifer, par le nom que. tu grains, d’entrer dans 
I ce cercle. » Ensuite : on recite la formule sui- 
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vante.: tt- Je te =. conjure, .Lucifer, par les noms 
inetfables On, Alpha, Ya * Key, Sol, Messias, 
jngodum, etc.,; que tu aies a faire* sans me 
nuire ( On designe sa. denlande), )>: 

Pour le mardi, a Nambroth. Cette experience 
se fait la nuit;* depuis neuf heures j usqu’a dix; 
on; doit donner a Nambroth la premiere pierre 
que rpn trouve , pour etre regu de lui en dignite 
ethonneur- On prpeedera de la fagon du lundi ; 
on fera un cercle autour duquel on ecrira 
(( Obeis-moi, Nambroth, pbdis^moi, par le nom 
que tu crains; ». On recite a la suite cette for- 
lrmle: «Je te conjure, NambroLh, et te com- 
mande par tous les noms par lesquels tu peux 
etre contraint et lid de faire telle chose, » 

Pout* le mereredi, a Astaroth.Cette experience 


5 se fait la nuit, depuis dix heures jusqu’a onze; 
| on le conjure, pour avoir les bonnes graces da 
1 prince et des autres. On ecrira dans le cercle : 
| « Viens, Astaroth; viens * Astaroth; viens, As- 
| tarolh; » en suite on recitera cette formule : «Je 
j le conjure, Astaroth, mdcliant esprit, par les 
| paroles et les ver.tus de Dieu, etc. » 


| Pour ie jeudi,.a Achani^Cette experience se 
| fait la nuit, de trois: heures a quatre; il parait 
| en forme de roi. II fatit lui donner immorceau 
| tie pain lorsqu’on veut qu’il parte, Qh dcrira au- 
| lour du cercle : « Par le Dieu saints-, Nasim, 


f 7, 7, H. M. A.; » ensuite on recitera la formule 
| qui suit: « Je te conjure, Acham; je te com- 
;| mande par tous les royatiines de Dieu, agis, je 
| t’adjure, etc. »■ 

S Pour le Vendredi, a Bdchet. GetLe experience 

1 se fait la nuit, de onze heures a douze; il lui 
| faut dormer une noix. On dcrira dans le cercle : 
| l( ^lens, Bdchet; viens, Bdchet; viens, Bdchet: » 
| et ensuite on dira cette conjuration : «Je te con- 
| jwre, Bechet, et te contrains de venir a moije 

2 te conjure derechef de faii*e au plus tot ce que je 

| veux, qui est, etc. )) 

' Pour le samedi, a Nabam. Cette experience se 
% * a d de nuit, de onze heures a douze, et sitot 
2 (ju’il paratt il laut lui donner du pain brule et lui 
2 Zander ce qui lui fait plaisir. On ecrira dans 
2 cercle : « N’entre pas, Nabani; n’entre pas,' 
S ^ a baiu; n'entre pas Nabam; » et puis on reci- 


dera un poil de votre tete; il lui faut donner un 
poil deYenard; il le preiidra-. On ecrira dans le 
cercle : « Viens, Aquiel; viens, Aquiel; viens, 
Aquiel. » Ensuite. on, r6citera Ja ..coiij uration; sui— 
vante : « Je te conjure , Aquiel r par. tons les 
noms eerits dans ce livre , que sans delai tu-sois 
ici tout pret a m’obeiry etc, )> : : 

• Conjuration triesorie > pour tom les jours et d 
toiUe heure du jour et de la nuU } pour les tvesovs 
caches tant par les; homines que pat les esprits.-^- 
« Je vous commande, demons qui residez en ces 
lieux * ou en quelque partie; du monde que vous; 
soyez;, et quelque puissance qui vous: ai t ete.don- 
nee de Dieu et des: sain anges- snr ee lieumeiney 
je yous envoie au plus prbfond des abimes infers 
naiiXi Ainsiy allez tous , maudits esprits et dam- 
lies, aufeu eterriel qui, vous est prepare et[a tous 
vos edmpagnons. Si: yous m’eles rebelles et des- 
obeissanta, jg vous contrains. et commande par 


toutes les puissances de yos superieurs demons 
de venir,. obdir et repondre positiyement u .ee 
que je vous ordonnerai au nom de J.-C., etGV‘» 
Voy. PiiuiRE d'Apone , etc. J 

Nous n-avons fait qivindiquer ces stupidites 
inconcevables. Les commentaires sont iiiuLiles. 


Voy. Evocations. 

Conjureurs de tempetes. Les marins su- 
perstitieux donnent ce nom a certains etres; ma¬ 
rins comme eux, mais en comnieree avec le 
diable, de qui ils obtiennent le pbiiyoir de com¬ 
mander aux vents. Ge pouvoir reside dans un 
anneau de fer qu’jls portent au petit doigt de la 
main droite, et il les soumet a certaines condi¬ 
tions, comme de faire des voyages qui ne ddpas- 
sent pasuii mois lunaire,de D’etre jamais a terra 
plus de trois jours. Si ces conditions n’ont pas 
ete observeesv on n’apaise Pesprit maitre de 
Panneau qu’en lultant avec lui, ce qui est pe- 
rilleux, ou en jetant un homme a la mer, 

Constantin 1 , tout le monde sail que, frappd 
de Papparition d’une croix miraciileuse et de 
Tavis qui lui etait donn6 qu’il vaincrait par ce 
signe, Constantin le Grand se convertit et mit la 
croix sur ses Standards. 

JusqiPau seizifeme sifecle, aucun ecrivain n’a- 
vait aLtaque la vision de Constantin; tous les 
monumenLs contemporains altestent ce miracle. 
Mais les proLeslants, voyant qu’il pouvait servir 
a autoriser le culte de la croix, ont enLrepris. 
d’en faire une ruse militaire,.... Les philosophes 
du dernier siecle n’ont pas manque de copier 
leurs ddraisonnements. 

J.-B. Duvoisin, eveque de Nantes, et Pabbd 
de PEstocq, docteurs en Sorbonne, ont publid 
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des dissertations sur la vision de Constantin, qui [ Ton diL que nos campagnes sont en progress, dc- 

puis qn’on y lit des journaux demolisseurs. 

Convulsions* An neuvieme siecle, des per- 
sonnes suspecles deposerent dans une eglise do 
Dijon des reliques qifelles avaientdisaient-elles, 
apporlees de Rome, et qui etaient d’un saint dont 
elles avaient oublie le nom. L’eveque Theobald 
ref lisa de recevoir cesreliqiies sur une allegation 
aussi vague. INeahinoins, elles faisai'ent des pro- 
diges. Ces prodiges elaient des convulsions clans 
ceux qui venaient les reveres L 5 op position de 
Teveque fitbientot de ces convulsions une epicle- 
inie ; les femmes siirtoiit s’empressaient de leur 
donner de la vogue* Theobald consul La- Amolon, 
archeveque cle Lyon, dont. il etait suffragan 1, 
« Proserivez, lui repondit Teveque, ces fictions 
infernales, ces hideuses merveilles, q ; ui he peu- 
vent etre que des prediges el des impostures. 
Vit-on jamais, aux tombeaux des martyrs, ces 
funestesprocliges qui, loin cle guerir les m a lades, 
font souffrir les corps et Lfoublent lesesprits?.,.)) 
Cette espece de mahie fanatique se Tenouvela 
quelquefois; elle fit grand bruit au commence¬ 
ment du dix4mitieme siecle; et on prit encore 
pour des miracles les convulsions* les con tor¬ 
sions et les grimaces d’mie foule d’ihsenses. Les 
gens melancoliques et atrabilaires ont beauconp 

’ V ' 


a au moins cela pour elle qu’elle n’a ete com 
testee qu’apres plus de douze siecles,par des 
gens interesses a Loul.nier. - 

« Gombien de remarques ne pourrait-on pas' 
ajoliter, dit Lenglet-Dufresnoy dans son Traite 
des visions . On peut voir ce qu’ont dit de'cellmci 
!e savant pere Pagi sur Baronius r et Tiliemont 
dans son histoire. Ces temoignages rendus ala 
verilb par de tels ecrivains doiverit femporter sur 
les doutes des. critiques a 'qui rien ne plait . que 
•ce qui part cle leur incredule imagination. Vo- 
lontiers pour se distinguer du commun, ils aclop- 
tent des fables qui peuvent prejudicier a quelque 
doctrine generalement avouee; inais ils se gar- 
dent bien de croire des points dTiistoire, appuyes 
sur . les preuyes communement revues clans la 
discussion des fails historiques. » ' 

Constantin Gopronyme, empereur icono- 
clasle de Constantinople. II etait * dit-on, hiagi- 
cien; il conjurait habilement les demons, dit Le- 
ioyer; itevoquail ies rriorts et faisait des sacri¬ 
fices detesLables et invocations du diable* Il mou- 
rul d’un feu qui le saisitpar tout le corps* et 
dont la violence etait telle qu’il ne faisait que 
crier 1 . 

Constellations. Il y en a douze, qui sont les 
douze signes du zodiaque, et que les astrologues 
appellent les douze maisons du soleil, savoir : le 
belief, le taureau, les gemeaux, l’ecrevisse, le 
lion, la vierge, la balance, le scorpion, le sagit¬ 
tate, le capricorne, le verseau et les poissons. 
On les designe fresrbien dans ces deux vers tech¬ 
niques, que Lout le monde connait: 

Sunt arics, taurus, gemini, cancer, leo, virgo, 
Libraquc, scorpius, arcitcncns, caper, am phora, pisces. 

On dit la bonne aventure par le moyen de ces 
constellations. Voy t Horoscopes et Astrologie. 

Gontre-Charmes, charmes qu’on emploie 
pour detruire reflet d’autres charmes. QuaixL les 
charmeurs operent sur des animaux ensorceles, 
ils font des jets de set prepares dans une dcuelle 
avec du sang tire -d’un des animaux maleficies. 
Ensuite ils recilent pendant neuf jours certaines 
formules. Voy. Geatiannk, Amulettes, Sort, 
Malisfices, Ligatures, eLc. 

Contre-Sorciers, nom que prennent des 
charlatans d’un genre special, qui se donnenl 
pour maitres en fail de sorcellerie eL se presen- 
. tent comnie aynnt le pouvoir d’aneanlir les ma- 
lefices* Deux homines de ce genre ont exploite 
tout recemmenl une commune de TAube ou ils 
prelenclaient que I’epizootie qui y regnait n’elait 
, qn J un ensorcellemenL. Ils ne gubrirenl aucune 
b6te eL tirerent des bonnes gens beauconp cTdcus. 
Le tribunal d’Arcis-sur-Aube les a eondamn^s a 
dix-huit mols de prison, le 3 juillel 1857. — Et 

1 Lei oyer, Histoire des spectres et des apparitions 
des esprits, liv. IV, ch. vi, p. 30S. 



Convulsiontiairos du cimcliorc Sainl-XIudant 

de dispositions a ces jongleries. Si, dans le Lcmp^ 
surlout ou leur esprit est derange, ils s’appli- 
fluent a rev.er forlement, ils finissent loujours 
par tomber en exLase, et.se persuadent qu’iis 
peuvent ainsi prophetiser. Cette maladie seconv 
munique aux esprits faibles, et le corps s’en re¬ 
sent. De la vient, ajoule Brueys 1 , que, dans le 

fort de leurs acces, les convulsionnaires se jeltent 

* ■ ■ 

par lerre, ou ils clemeurenL quelquefois assoupi^ 
D’autres fois, ils s’agilent extraordinairemenl; ct 
c^st en ces dilferents 6tats qu’on les entend par* 
ler cVune voix etoulTde et debiter Louies le* 

1 Preface de YHistoire du fanafisme* 
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extravagances dont leur ‘folle imagination est 
remplfe- Tout le monde a entendu parier des 
convulsions et des merveilles absurdes qui eurent 
lieu, dans la capitale de la France, snr le tom- 
beau du diacre Paris, liomme inconnu pendant 
sa vie, et Irop celebre apres sa.morl 1 , La fre- 
nesie fanatique alia si loin, que le gouvernement 
fill oblige, en 1732, de fermer le cimetiere Saint- 
Medard, ouPariseLait 1 enlerre. Stir quoi un plai- 
sanL fit ces-denx vers : 

Re par le roi, defense a Dieu, 

, D’operer iniracle en ce lieu, 

Des dors..les convulsionnaires tinrent lenrs 
seances dans, des lieux parliculiers et se.don- 
nerent en spectacle certains jours du mois. On 
accourait pour les voir, et leur reputation sur- 
passa bieiitot celle des bohemiens * puis, elle 
lomba, tuee par PexceS et le ridicule/ 

Gopernic gastronome celebre,.morl:en 1543. 
On dit eommunement que son svsleme fut con- 
damne par la cour de/Rpme : ce qui est faux el 
conlrouve.- II vivait a .Rome d’un bon canonieat 
et y professait librement Taslronomie. Mais voyez 
ace sujet Particle Galilei-:./ .... - ; 

Coq. Le coq a ^ .dit-on, le pouvoir de mettre 
en fuile les puissance's, infernales; et coinme on 
aremarque que le demon,.qu’on appelle le lion 
d’enfer, disparait des qu’iLvoibou entend le coq, 
on a repandu aussixette. opinion que le chant ou 
la vue du coq epouvante et fait fuir le lion. G ? est 
du moins le: sentiment de Pierre^Delancre. « Mais 
il fauL repondre a ces; savants, dit M. Salgues V 
que nous: avons des lions dahs ; nos;mdnageries; 
qidon leur a presente: des. coqs ; que ces coqs ont 
chanle, et qu’au lieu d’en avoir .peur, les lions 
n’onL Lemoigne que le ddsir de croquer l’oiseau. 
clianteur; que toutes les fois qu’on a mis un coq 
dans la cage d’un lion v! loin que le: coq ait lue le 
lion , c’est au contraire le lion qui a mange le 
coq.» On sail que tout disparait au sabbat aussi- 
lot que le coq phante. On cite plusieufs exemples 
d’assemblees de demonk et de sorcieres que le 
premier chant du coq a mises cn deroule.; on dit 
nieme qne ce son, qui est pour nous, par une 
sorte de miracle perpetuel, une horloge vivante, 
force les demons, dans les airs, a laisser tomber 
ce qu’ils portent: c’est a peu pres la verlu qu’on 
altribue au son des cloches. Pour empecher le 
coq de chanter pendant leurs assemblies noc- 

1 Carre de Mongeron a recueilli ces merveilles en 
trois gros volumes in-4°, avec figures. Yoici un de 
ces miracles rapporle dans une chanson de madame 
Ia duchesse du Maine.: 

Un decroteur A la royale, 

Du talon gauche estropie, 

Obtint, par giacc special©, 

D’etre boiteux de l'autrc pie. 

■ "Vovez le cimetiere de Saint-Midard, dans les 
Agendas in females. 

' 2 Des erreurs et des prejugcs, etc., preface. 


turnes, les sorciers, instruits par le diable, ont 
soin de lui frotter la tele et le front d’liuile d’olive, 

; ou de lui metlre au cou un collier de sarmenl. 

Beaucoup d’idees superstilieuses se rattachent a 
cet oiseau, symbols du courage et de la vigilance, 
vieil embleme des Gaulois. On dit qii’un jour 
Vilellius rendant la justice a Vienne en Dauphine, 
un coq vint se percher sur son epaule; ses de- 
vins decid&rent anssitot que l’einpereur tombe- 
rait surement sous un Gaulois; et, en eflet, il fut 
vaincu par un Gaulois de Toulouse, 

On devinait Jes cboses futures par le moyen 
du coq. Toy. Alectryomanciev On dit aussi qu’il 
se forme dans l’estomac des coqs une pierre 
qu’on nomme pierre aleGlorienne, du nom grec 
de 1’animal. Les anciens accordaient a cetlepierre 
la propriety de donner le courage et la force : 
c’est a sa verlu qu’ils attribuaient la force pro- 
digieuse de Milou de Grotone. On lui supposait 
encore le don d’enrichir, et quelques-uns la re- 
gardaieht comme im philtre qui moderait la soif. 
On pensait autrefois qu ; il y .avail dans le coq des 
vertus propres a la sorcellerie. On disait qu’avant 
d’executer ses malefices, Leonora Galigai ne 
mangeait que des crates de coq et des rognons 
de belier qu’elle avail fait charmer. On voit dans 
les aecusations portdes contre elle qu’elle sacri- 
fiai't des coqs aux demons 

Gertains juifs, la veille du chipur pu jour du 
pardon, chargent de leurS pdclies; un coq blanc, 
qu’ils dlranglent ensuite, qu’ils font rotir, qne 
personae ne veut manger, et ‘dont ils exposent 
les entrailles sur le toit de leur maison. On sacri- 
Gait, dans certaines localites superstilieuses, un 
coq a saint Ghristophe, pour en obtenir des gne^ 
risons. On croyait enfin que les coqs pondaienl 
des ceufs, et que, ces ceufs etanL maudils, il en 
sortait un serpent pu un basilic. « GeLte supers¬ 
tition fut Lrfis-repandue en Suisse ; et dans une 
petite chronique.de Bale, Gross raconte serieu- 
sement qu’au mois d’aout 1474 un coq de cette 
yille, ayant ete accuse el convaincu de ce crime, 
fut condamne il morl. Le bourgeois le brula pu- 
bliquement avec son oeuf, dans un endroit nomme 
Kablenberg, a la vue d’une grande multitude de 
personnes 2 . » Voy. Basilic, Maiuage, etc. 

Gorail. Quelques auteurs ont ecrit que le co¬ 
rail a la verlu d’arreter le.sang et d’dcarler les 
mauvais genies. Marsile Ficin pretend que le co¬ 
rail eloigne les terreurs paniques et preserve de 
la foudre et de la grele. Luceli en donne cetle 
raison, que le corail exhale une vapeur chaude 
qui, s’elevant en Fair, dissipe tout ce qui pent 
causer la grele ou le lonnerre. Brown, dans ses 
Essais sur les erreurs pojmlaircs, dit qu’il est 
lente de croire queTusage de mettre des colliers 
de corail au cou des enfanLs, dans l’esperance 
de.leur faire sortir les denis, a. une origine su- 

1 M; Garinet . de la magic en France , p. 4 00. 

2 Diciionnaire d’anecdotes suisses, p. 444. 
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pefstitieuse, et que Ton se servait autrefois du 
corail comilie d’une amuleLte ou preservatif centre 
les sortileges. ' 

: Corbeau, oiseau de inauvais augure, qui, 

■ * f \ • • - 



dans les idees superstitieuses, annonce des mal- 
lieurs et quelquefois la movt. il a pourlant des 
qualites merveilleuses. Le livre des Admirables 
secrets cVAlbert le Grand diL que, si Ton fait cuire 
ses ceufs, et qu’ensnite on les remelte dans le 
nid oil on les aura pris, aussitot le corbeau s’en 
ira dans une lie oil Alogricus, autrement appele 
Alruy, a ele enseveli, et il en apporlera une 
pierre avec Iaquelle, touchant ses oeufs, il les 
fera revenir dans leur premier etat; « ce qui est 
tout a fait surprenant ». CeLLe pierre se nomme 
pierre indienne , parce qu’elle se Lroiive ordinai- 
rement aux Indes, On a devind, par le chant du 
corbeau, si son croassement petit s’appeler chant. 
M. Bory de Saint-Vincent trouve que c’esl un 
langage. On Pinterprdtait en Islande pour la con- 
naissance des affaires d’Etat. Les Islandais croient 
le corbeau instruit de lout ce qui se passe au 
loin; il annonce l’avenir, disent-ils; il prevoit 
surtout les morls qui doivenl frapper une fa¬ 
mine : alors il vient se percher sur le toit de-la 
maison, d’oii il part pour faire le lour du cime- 
tiere, avec un cri continu et des inflexions de 
voix. Les Islandais disent encore qu’un de leurs 
savants, qui avait le don d’entendre l’idiome du 


corbeau, dtait par ce'moyen instruit des choses 
les plus cachees. * . 

Hesiode avance que la corneille vit liuit cent 
soixante-qualre' ails, tandis que l’homme ne doit 
vivre qiie quatre-vingt^ seize ans, et il assure 
que le corbeau vit trois fois plus que la cor¬ 
neille, ce qui fait deux mille cinq cent quatre- 
vingt-douze ans. On croit dans la Bretagne 
que deux corbeaux president a chaque maison, 
et qu’ils annoncent la vie et la mort. Les habi¬ 
tants du Finislere assurent encore que Ton voit 
sur un rocher dloigne du rivage les ames de 
leur roi Gralon et de sa lille Dahut qui leur ap- 
paraissent sous la forme de deux corbeaux ; elles 
disparaissent a Fceii de ceux qui s’en approchent 1 . 
Voy., Odin, Gici^ron, Augurks, Authus, etc. 

Corbeau noir. Voy. Calice du sabbat. 

. Gorde de pendui Les gens credules prelen- 
daient autrefois qu’avec de la corde de pendu on 
echappait a tous les dangers et qu’on etait heir 
reux au jeu. On n’avait qu’a se serrer les tempes 
aviso une corde de pendu pour se guerir de la 
migraine. On portaitun morceau de cetle corde 
dans sa poche pour se garantir du mal de dents. 
Enfin, on se sert de: cette expression prover- 
biale , avoir de la corde de pendu, pour indiquer 
un. bonheur constantj et les Anglais du menu 
peuple courent encore apres la corde de pendu J , 

Cordeliers d’Orleans. Oii a fait grand bruit 
de l’affaire des cordeliers d’Orleans,-qui eut lieu 
sous Francois I cr . Les protestants s’en empa* 
rerent; ebd’un tort qui est assez mal etabli, on 
fit un crime aux inoines. C’elait peut-etre faire 
leur eloge que de s’etonner. qu’ils ne fussent pas 
tous des anges.- Voici Uhistoire. Le seigneur de 
Saint-Mesmin, prevot d’Orleans, qui donnail 
dans les erreurs de Luther, devint veuf. Sa 
femme dlait comme lui lutherienne en secret. II 
la fit enter re r sans flambeaux et sans ceremo¬ 
nies. Elle n’avait pas retries derniers sacre- 
ments. Le gardien et le custode des cordeliers 
d’Orleans, indignes de ce scandale, firent cacher, 
dit-on, un de leurs novices dans les voules de 
l’eglise, avec des instructions. Aux matines, ce 
novice lit du bruit sous les voules. L’exorcislc, 
qui pouvait bien n’6tre pas dans le secret, .pril 
le rituel, et croyant que e’etaitun esprit, lui de* 
manda qui if etait? Point de reponse. — S’il elail 
muet? — 11 frappa trois coups. . 

On n’alla pas plus loin ce jour-la. Le lende* 
main et le surlendemain; le meme incident se 
repeta. —. Fan tome ou esprit, dit alors fexor* 
cisLe, es-tu fame d’un tel ? — Point de rdponsc. 
— D’un tel. — Point de reponse. — On non* 
successivement plusieurs personnes ententes 
dans l’eglise. Au nom de Louise de Mareau* 
femme de Francois de Saint-Mesmin, prevot 
d’Orldans, V esprit frappa trois coups. — E s ~ lu 

1 Cambry, Voyage dans le Finislere } t. Il, p. 2®** 

2 Salgues, Des erreurs et des prejugds, 1.1, p- 433. 
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dans les flammes. — Trois coups. — Es-tu dan> 
nee pour avoir partage les erreurs de Luther ? 
--Trois grands coups...;- . 

Les assistants etaient dans Teffroi. On se dis- 
posait a.signifier au seigneur de^ Saint-Mesmin 
Lord re d’enlever de Teglise sa lutherienne ; mais 
il ne se deconcerta pas. II courtit a Paris et ob- 
tint des commissaires du oonseil d’fitat un arret 
qui condamnait huit cordeliers d’Orleans a. faire 
amende honorable pour avoir suppose de fausses 
apparitions (1534)* 

: Cette faute (shl y a eu faute); etait individuellev 
et les huit condamnes, dont deux seulement 
etaient conpables , le gardien et le custode* 
furent bannis sans que personne appelat ni re- 
clanlat. ; ^ 

Core, compagnon de Dathan et d*Abiron. Les 
mahometans, qui le conf ondentave^ le ^ balelier 
Gharon, le font cousin germain de Moise, qui, le 
voyant pauvre i lui enseigna ralehimie ,. par le 
moyen de laquelle il acquit de si grandes riehesses 
qu’illui fall ait quarante chameaux pour porter 
son or et son argent II y eh a qui- pretendent 
meme que plusieurs chameaux: etaient charges 
seulement des-clefs; de ses coffres-rforts. 


Moise ay ant ordonne aux Israelites de payer la 
dime de tous leurs biens (nous suivons toujours 
les auteurs musulmans);, Cord refusa d’obeir, se 
souleva meme contre son bienfaiteur jusqiTare- 


pandre sur lui des' calomriies qui compromet- 
taient son autorit^ panni le peuple, si Moise: ne 
s’en fut plaint a Dieu,■ qui punit l’ingrat; la terre 
I’engloutit, Gomme on sail, avec ses adherents; 


Corneille. Le chant de la corneille dtait re- 


gardd par les ariciens comme un Ires-mauyais 
presage pour cel ui qui commengai t uneentreprise. 
11s Tinvoquaierit cependant avant le manage, 
parce quhls croyaient que les Corneilles, apres 
la mort de Tun ou de T autre dans chaque couple, 
observaient une sorte de veuvage. Voy „ Gorbeau, 
Augures, etc. Les sorcieres ont eu quelquefois 
des corneilles a-Tear service, comme on le voit 
dans plusieurs l^gendes 1 . 

Cornelius, pretre paien de Padoue, dontparle 
Aulu-Gelle. Il avait des extases et son ame voya¬ 
ge hors de son corps; : le jour de la bataille de 
Pharsale, il dit .en presence de plusieurs assis- 
lanls quhl voyait une forte melde * dcsignant les 
vainqueurs et les fuyards; et a la fin il s’dcria 
tout a coup que Cesar avait vaincu a . 

Cornes. Tous les habitants du tenebreux em- 

* 

pire portent des cornes ; c’est une partie essen¬ 
ce de Tuniforme infernal. 

On a vu des enfants avec des cornes, et Bar¬ 
tholin cite un religieux du mouaslere de Sainl- 
lustin qui en avait deux a laletei Le mardchal 


^ anS ^ es Legendes in females, la Corneilh 

2 T i ■ 

Leloyer, Histoire des spectres, ou Apparition, 
esprafs, liv. IV, ch. xxv, p. 456. 
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de Lavardin amena au roi un homme sauvage 
qui portait des cornes. Qn montrait a Paris , ien 
1699, un Francais, nomine Trouillon, dont le 
front etait arme d’une corne de belier 4 . Voijez 
Cippus. ' .. 

Dans le royaume de Naples et dans d’autres 
conlrees, les cor lies p as sentpo ur: un p rcserv atif 
contre- les sbrtileges; Om a dans les maisbns des 
cornes ornees; 6t dans la rue ou dans leS: con* 
versations, lorsqu’on soiipQonne tin soreierj; on ' 
lui fait disefetement des cornes aved les^ doigts 
pour paralyser ses intentions inagiques. On ; pend 
ait coir des eiifants , cohitrie driiement, line paird 
de petites cornes. ; ‘ 

Cornet d’dldenbourg, Foy. Oldenbourg. 
Gorhotiailles. Les habitants de ce eomte diserit 
quhl doit son nom au petit chevalier Goririeus, 
qui a tue Gog et Magog, aiipr&s de Plymoiithi 
Gor^tted , sorte^^ d^epreuve elie^ ^ 

Saxbns^ qui consislait a faire manger par Taecuse 
a jeun une once de pain 6u de froriiage corisacre, 
avec beaucoup de Ceremonies. Si Taccuse etait 
coupable, cette nourriture devait Tetouffer en 
s’arrCtant dans le gosier ; hiais si - elle passait 
aisem'ent, Taccuse etait declare innocenL 
Corybantiasme, esp^ce de frdnesie. Geux 
qui en etaient attaques s’imagihaient voir des 

faiitSmes et entendre continuellement des sif- 

■> t - r 

dements. Ils ouvraient les yeux lorsqu-ils dor- 
malentv Ge delire sanguin a 616 souvent jugd 
possession du diable par les demonomanes. 

Gosingas, prince des Cerrhehieris , peuples 
de Thrace, et pretre de Junon. Il s’avisa d’un 
singulier expedient pour reduire ses sujets re- 
belles. 11 ordonna d’attacher plusieurs longues 
dchelles les unes aux autres, el fit courir le bruit 
qu’il allait monter au ciel; vers Junon , pour lui 
demander raison de la desobeissance de son 
peuple. AlOrs les Thraces , superslitieux et gros- 
siers, se soumirent a Gosingas et s’engagerent 
par serment a lui rester fideles. 

Cosmas , voy.ageur du sixieme siecle, sur- 
nommd Indicopleustes } parce quhl avait beau- 
coup navigue dans Tlnde., a laissd une 1 bizarre 
topographie ou il etablit que la terre est un carre 
long, le firmament un cintre support^ par des 
voutes immenses. 11 pose la terre sur une mon- 
tagne Tenvers($e qui n’est visitee que par les 
astres, dans leur tour journalier. Mabillon a pu^- 
blie ce livre curieux en 1707* 

Dans ce livreou le monde est compare a un 
grand coffre, Cosmas dit, entre autres fails singu¬ 
lars, que le soleil, la lune et les autres astres 
sont conduits chacun par un ange, et que ce sont 
d’autres anges qui preparent la pluie et les orages,; 
qui distribuent le chaud, le froid, la neige, la 
rosee, les brouillards, etc. — Ne nous dlonnons 
pas de ces opinions. Sous Philippe Auguste le 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejugds, t. III, 

p. 128. • ’ 
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vulgaire eroyait encore que la terre etait carree. 

Cosquinomancie ou Coscinomancie, sorte 
de divination qui: se pratique au; inoyen d’un 
crible, d’un sas, on d’un tamis. On met un crible 
sur des tenailles, qu’on prend avec deux doigts; 
ensuile on nomine Ids personnes soupgonnees de 
Inrcin ou de quelque crime secret, et. on juge 
coupable celle au nom de qqjle crible tourne ou 
tremble , eomnie si celui qui tient les tenailles 
ne pouyait pas remuer le crible a sa volonte! 

Au lieu du crible , on met" aussi (car.ces divi¬ 
nations se pxaliquent encore) un tamis sur im 
pivots pour,cdnnaitre P auteur d’un . vol; on 
nomine de meme les personnes soupgonnees, et 
le tamis tourne au nom du voleur. C’estee qu’on 
appelle' dans les campagnes tourner le sas. . Getle 
superstition est. surtout tres-repandue dans la 
Bretagne L Vog. Crible. 

. Gossen, rocher dii Fichtelberg, que les Alle- 
mands dis'ent etre le. sommet du haut duquel le 
(liable montra a Notre^Seigneur tous les royaumes 
de la terre. 

Cote. Dieu pint une cote d’Adam pour en faire 
noire mere Eve. Mais il ne faut pas croire pour 
cela, comme* fait le vulgaire 1 , que dans les des¬ 
cendants d’Adam les homines ont une cote de 
nioins que les femmes. 

Cou. On regardait chez les anciens comme un 
angure favorable une palpitation dans la' partie, 
gauche du cou, et comme funeste celle qui avail 
lieu dans la partie droile. 

Couberen, idole de l’Jnde, qui donrie les ri- 
chesses. 

Couches. On pretendaiten certains pays faire 
accoucber aisemcnt les femmes en liant leur ceii> 
lure a la cloche, de Peglise, et en sonnant lrois 
coups. Ailleurs, la femme en* couches mettait la 
culotte de son mari. Voy. Aetite. 

.. Coucou. On croit en Bretagne qiren comp- 
lant le chant du coucou, on y trouve l’annonce 
de l’annee precise oil Ron doit se marier 2 . S’il 
chanle lrois fois, on se mariera dans Lrois 
ans, etc. * 

On croit aussi, dans la pluparl des provinces, 
que si on a de l’argent avec soi la premiere fois 
qu’on entend le chanL du coucou , on en aura 
loute l’annee.Le coucou de Balkis, probable- 
menl la reine de Saba, est un des dix anitnaux 
que Mahomet place dans son paradis. 

Coucoulampons, anges du deuxieme ordre, 
qui, quoique materiels, seloii les habitants de 
Madagascar, sont invisibles et ne se decouvrent 
qu’a ceux qu’ils honorent d’une protection sp.e- 
ciale. II y en a /des deux sexes; ils conlractent 
mariage enlre eux el sont sujets,a la morL; mais 
leur vie est bien plus longue que celle des hom¬ 
ines, el leur santd n’est jamais troublee par les 

1 M. Camb ry, Voyage, dans le Fini si ere > t. HI, 
p. 48. 

2 M, Cambry, Voyage dans IcFinislcrc, t.I, p. 475. 


maladies. Leur.corps est a Pepreuve du poison 
et de tous les. accidents. 

Couda’is, dieux des Tartares de PAltai en Si- 
berie. 11s sont au nombre de sept , tous.geanls.de 
forme humaine, assez peu puissants et assez peu 
honores. 

Coudrier. Les branches de cet arbre ont servi 
a quelques divinations.: Voy. Baguette divina- 
toire. 

Couleurs. Pline le .naturalisle nous apprend 
que les anciens liraient des augures et des .pre¬ 
sages de la couleur des rayons du . soleil , de la 
lune‘, des planetes, de 1’air, etc. Le.:noir est le 
signe du deuil, dit. Rabelais, .paree que c r est.la 
couleur des tenebres, qui sont iristes, et Toppose 
cliv blanc, qui est la couleur de la lumiere el.de 
la joie. ..... • . 

Coumbhacarna, g6ant de: la mylholbgiein- 
dierine,.qui eLait si vorace qu’on craignait qu’il 
ne devorat la terre. Ii fat tue par Rama. 

Coupe: (divination - par la!) ^tresrtiusitee en 
ligyple des le temps de Joseph, employee encore 
aiijburd’liui. Voy. Hydromancie, . : 

Coups. En 1582, dit Pierre Delancre 1 , il ar- 
riva qu’a Constantinoplea Rome et a Paris, cer¬ 
tains demons et mauvais esprits frappaiept lies 
coups aux; portes des maisons; c’dtait un indice 
de la morl d’autant de personnes qu’il. y avail 
de coups. : ■ . 

Cour infernale. Wierus et d’autres demono- 
manes, verses dans Pin time connaissance. des 
enfers, ont decouYerl,q,u;*il y avail Ja des princes, 
des nobles, des ofliciersv etc. Ils ont me!ne com pie 
le nombre des demons ’ el distingue' leurs em- 
plois, leurs dignites el leur puissance. Suivanl ce 
qu’ils ont ecrit, Satan n’est plus Irop le souverain 
de 1’enfer; Belzebuth rbgne a sa place. Void 
Petal actuel du gouvernement infernal : 

Princes et grands dignUqires; Bclzebuth , clief 
supreme de Pempire infernal, fondateur de l’ordre 
de la Mouche; Satan., chef du parti de Popposi- 
tion. Eurynome, prince de la mort, eommandeur 
de l’ordre de la Mouche ; Moloch, prince du pays 
des larmcs, eommandeur de: Pordre ; Plulon, 
prince du feu; Leonard, grand mattre des sab- 
bats, chevalier de la Mouche : ; Baalbe.rith,, mailrc 
des alliances; Proserpine, archidiablesse, souve- 
raine princesse des esprils malins. 

Ministeres. Adrameleck, grand ciiancelief, com- 
mandeur de Pordre de la Mouche; AsLarolb, grand 
tresorier ;* Nergal, chef cle la- police secrete; Baal, 
general en chef des armees infeniales, coimran- 
deur de Pordre de la Mouche; Leviathan, gr-and 
amiral, chevalier de la Mouche. 

Ambassadeurs . Belphegor , ambassadenr en 
France;.Mammon, ambassadeur en Anglclerre; 
Belial, ambassadeur en Turquie; Rimmon, am- 
bassadeur. en Russie; Thainuz,. ambassadeur cn 

1 JncredulUe et mecreance du •' sortilege> clc.» 
traile VII, p. 37; ^ 1 1 
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Espagne; Hutgin, ambassadeur en Italie; Martinet, 
ambassadeur en Suisse, etc. 

Justice: Lucifergrand justicier;; Alaslor, exe- 
cuteurdes hautes ceuvres. 

_ Mai son des primes. Verdelet, mail re des cere¬ 
monies; Siiccor-Benolh, chef des eunuques;; ; Cha¬ 
mps, grand cllambellan,.chevalier de la Mouche; 
Melt horn, Lresorier ; payeur; > N isroch ;: chef, de 1 a 
cuisine; Behemoth, grand dchan son/; Dagun, grand 
panelier; MuVlin , premier Valet de chambre., 
Mentis plaisirsj Kobaf, dlrecteurdes spectacles ; 
Asmodeevsiirinlendant desmaisonS de jeuKyb- 
bas, grand, paradiste; Antechrisfc, escamoteur et 
necromanciem Boguet Fappelfe; le singe de Dim, 
Oj): voit queries demonomaiies se montrent 
assez gracieux en vers les habitants du noir. se- 
jour. Dieiir.veuijje qu-apres tanl de rdverjes ils 
n-client pas nierite d/aller en leu r soeieLe! 

iVh Berpigiiier a ecrit en 182d , . apres : avoir 
Iranscrit eette Jiste. des : princes de : la cour infer- 
nale : « Cette cour a aussi ses representatits sur 
la ter re : Moreau magicien et- sorcier a Paris, 
represenlant de.Belzebuth; Pinelpere, medecin 
ii;.la Sal petriere, represen lan t de. Satan; Bonnet, 
employe a Versailles ,/represeutant d’E.urynome; 
Bouge, associe de Nicolasrepresentant de Pin¬ 
ion; Nicolas.:, medecin a Avignon, representanl 
de MolochBaptiste Prieur, de' Moulins, repre- 
scnlant;dePan; Prieur nine, so tr frere, mardiand 
droguiste,.representanl de Lilitli!; ELienne Prieur, 
de. Mon I i n s, : re presen ta n t de Leonard; Papon- 
Lominy, cousin des Prieur, representanl de Baal- 
berilh; Jeanne Lon Lavalelle, la M any otto et la 
Vandcval, ropresentant l’archidiablesse Proser¬ 
pine, qui a voulu meltre trois diablesses a mes 
Irousses 1 . » Voy. BivUiuguieh 
C ourils, petits demons malins, corrompus eL 
danseurs, donL M. Cambry a trouve la crqyanee 
elablie suites coles-du Finist&ce, On les rencontre 
an clair de la lime, sautant auloiir des pierres 
consacrees ou. des monuments dmidiques. Shis 
vous saisissent pair la main,, il.faut suivre leurs 
niouvements; ils vdus laissent exleiiues sur la 
place quand ils la quUtenl. Aussi, les Bretons, 
dans la nuit , evitenl r ils avec soin-les lieux ba- 
biles par ceLLe.especede demons , genre des co¬ 
bales. 

On ajouLe que les courils perdirent unp grande 
parLie de leur puissance a Parrivee des apotres 
dn Calhoiicisnie dans le pays. Voy . Willis. 

Courma-Vataram. Les Indiens adofenL sous 
CG nom leur dieii Vichnou, dans sa seconde in- 
carnalion, qui est celje cPune lorLue. 

Couronne nuptiale. Chez les habitants de 
Lnllebuch, en Suisse, le jour des noces, apres 
lc festin et les danses, unefenime vetue de jaiine 
demande a la j.eune dpousee sa couronne virgi- 
nale, qu’elle brule en cerdmonie. Le petillement 

1 Les farfadets, etc., t. I, p. 4 et S. 
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du feu.est, dit-on, de mauvais augure pour les 
nouveaux inaries. 

; Courroie de soulier. G’etait unjnauvais pre-; 
sage cliez les Ro.mains de ronipre la courroie de 
son soulier en sortant de chez soi. Gelui qui avail 
ce malheur croyait ne^pouvoir terminer line-af¬ 
faire commencee et ajournait Gelles qu’il S:etaiL 
propose d’entreprendre, . • 

. Court de Gebelin* ecrivain extravagant, -venu 
de Lausanne a Paris au dernier siecle r if XiU ; sous 
le litre de Monde un . roman; • philoso- 

phique en neuf voluines.;in-4°, que la livree de 
Voltaire prona parce qu’if attaquait la Verite reli- 
gieitseet qui est: descender chez les epiciers. 11 
se passionna 1 pour le magiietisme,; et le IB. mai 
178/i; ii se magnetisa si.bien. lui-imeme .qu’il. eir 
lomba roide moiit. On lui (it cette epigraphe. 


. . Ci—git. ce piuivire Gobelin, , ; , r 

Qui parlait grec, hebreu, la tin. J . j 
Admirez Ions son lieroisnie : ; 

11 fut martyr div .magiietisme; > ;• j : 

Courtiniere . U n gen Li l liomm e bre ton , nqninie 
M. de la CourLiniere, ayant recii un jour dans 
son chateau plusieurs: seigiiGiirs ses voisins , ies 
LraiLa bien pendant quelques jours. Apres leur 
ddpart i if se plaignit a.sa fenime de ce qu’elle 
ne leur avait pas fait assez bon visage; il fit;siuis 
doute ces remonLrances avec des paroles. :peu 
bon ne Les : la femme,. d-une liu meur h a iilaine, ne 
repondil rien, mais elle resoluf interieupmqnt 
de se venger. M. de-la Courtiniere s r elant cpuchd 
el dormant profpndement, la dame, apres avoir 
corrompu deux de ses doniestiques, leur fit egor- 
ger soil mari, donL ils porterent le corps dans un 
cellier. Ils y lirenL une fosse, renterrerenl, eL 
ils placerent sur la fosse un tonneau plein de 
pore sale. La dame, le lendemain , annonpa que 
son niari eta it alle faire un voyage. Pen apres, 
elle dilqii’ij.avail ete lud dahsun bois, en porta 
le deuil, mpntra du chagrin el fit faire des ser¬ 
vices dans les paroisses voisines. 

Mais ce crime ne resta pourtant pas inipuni: 
le frere du defunl, qui venait consoler sa belle- 
soeur et veiller a ses affaires, se promenaht un 
jour dans le jardin du chateau, cl conlemplant 
un parterre de ileurs en songeaht a son frere, 
ful pris d-un.;saignement de nez qui I’eLpnna, 
n’ayant jamais eprouve cet accident. An nienie 
instant il lui sembla voir ]’ombre de M. de la 
Courtiniere qui lui faisait signe de le suivre. 11 
suivit le spectre jusqu’au cellier, ou il le vit dis- 
parailre. Ce prodige lui ayant donne des soup- 
pons, il enparla a la veuve, quise montra epou- 
vanlee. Les souppons du frere se forlifianl de ce 
trouble, il fit creuser dans le lieu oil il avail vu 
disparailre le fantome. On decouvrit le cadavre, 
qui fut leve et reconnu par le juge de Quimper- 
Corehtin. Les coupables, arretes, furent con- 
danmes, la veuve : (Marie de Sornin), a avoir la 
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tete tranchee et toas les membres de son corps 
disperses, pour etre ensuite brules et les cendres 
jetees au vent ; les deux domestiques, a avoir la 
main droite coupee, et apres etre penduset Stran¬ 
gles, leurs corps aussi brules *.-Cet evene- 

ment eutlieu vers la fin du seizieme siecle. 

Courtisanes. Les chretiena sont bien etonnes 
de voir des courtisanes servir de pretresses dans 
les Indes. Ges Giles, justement deshonorees.chez 
nous, sont privilegieesdk -depuis FaVenture de 
Fune d’elles; Devendiren, dieu du pays, alia trou- 
vdr un jour celte courtisane sous la figure d’un 
homnieyet Iul promit une haute recompense si 
elle etait fidele; pour Feprouver le dieu fit le 
mort. La courtisane, le croyant veritablement 
mort, se resolut a mourn* aussi dans les flammes 
qui allaient consumer le cadavre, malgre les re¬ 
presentations qu’onlui faisaitde ce qu’elle n’etait 
pas mariee. Elle allait se mettre sur lebucher 
deja enflamme, lorsque Devendiren se reveilla, 
avoua sa supercherie,prit la courtisane pour sa 
femme et Femmenadans son paradis... 

Goutellier, demon invoque dans les litanies 
du sabbat. ; 

Gouv4ra, dieu des richesses dans FInde, ar- 
riere-petit-fils de Brahma. C’est un lepreux dif- 
forme; il a trois jambes. Sa bouche ne possecte 
que huit dents, et une pi&ce d’or couvre un de 
ses yeux. 

CrabaiiQon (Jacques de). Voy. Images. 

Grabes. Ges hideux petits habitants de la mer 
sont attaches par quelque lien aux demons des 
eaux, et, suivant le dire des ficossais. riverains, 



ils dansent au sabbat des sorci&res, lorsqu’il se 
rassemble sur la plage. 

Graca, magicienne qui, au rapport de Saxon 
le Gramnlairien, changeail les viandesen pierres 
ou autres objels, aussildt qu’elle les voyait posees 
sur une table. 

Crachat. Lorsque les sorciers renoncerit au 
diable, ils crachent trois fois a terre. Ils assurent 
que le diable n’a plus alors auciin pouvoir sur 
eux; Ils crachent encore lorsqu’ils gu6rissent des 
dcrouelles et font de leur salive un remede. 

Les anciens avaient rbabitude de craclier trois 

1 Arr6t du parlemenl de Bretagne, t. II des Dis¬ 
sertations de Lenglet-Dufresnoy; et Leloyer, liv. Ill, 
ch. iv. 


fois dans leur sein pour se preserver de tous 
charmes et fascinations. 

Cracher sur soi : mauvais presage. Voy. Che- 

VILLEMENT. 

Crachat de la lime. Les alchimisLes appel- 
lent ainsi la matiere de la pierre philosophale 
avant sa preparation. G’est une espece d’eau con- 
gelee, .sans odeur et sans saveur, de couleur 
verte, qui sort de terre pendant la nuit ou apres 
un orage. Sa substance aqueuse est tres-volatile 
et s’evapore a la moindre chaleur, a travers une 
peau extremement mince qui ia contient. Elle ne 
se dissoiit ni dans le vinaigre, ni dans Beau, ni 
dabs resprit-de-vin y mai's si on la renferrne dans 
un vase bien scelle, elle s’y dissout d’elle-meme 
en une eau puante. Les philosophes hermetiques 
la recueillent avant le lever du soleil dans du 
verre ou du bois et"en tirent une espece de 
poudre blanche seinblable a Famiilon , qiii pro- 
duit ensuite ou ne produit pas la pierre philoso¬ 
phale. 

Crampe. Les morses ont sur les babines, conime 
au-dessous, ptusieurs soies creuses. II n’y a point 
de matelot qui ne se fasse unebague deces soies, 
dansfopimon qu’elles garantissentde la crampe 1 . 

Crane d*enfant. La cour d’assisesdela Haule- 
Marne a jugd, en fevrier 1857, une affaire qui 
puise .sa cause premiere dans line horrible super¬ 
stition, <( Des cullivateurs de la commune dlleuil- 
lez-le-Grand, dit l’acte d’accusalion, vivaient 
dans une ferme isolde, et devaient a cet isolement 
m6me une tranquillite que rien ne semblait vou- 
loir troubler, lorsque le 21 janvier dernier un 
crime horrible, unique peut-dtre dans les annales 
judiciaires, vint les jeter dans le deuil et la deso¬ 
lation. Le mari, Jean-Baptiste Pinot, etait parti 
des le matin pour le travail , et sa femme Favait 
hientot rejoint apres s’etre assuree toutefois que 
son enfant, agd de onze mois, qui dtait couchd 
dans son berceau, dormait profondement. Comine 
la grange oil elle allait travailler n’dlait qu’a 
quelques pas de la maison d^habitation, elle n’a- 
vail pas pensd en sorlant a fermer les porles a 
la clef.- 

» Le travail dura quelque temps; la femme Pinot 
renlra la premiere pour s'assurer si Fenfant dor¬ 
mait encore. Quel ne fut pas son effroi lorsqu’ellc 
s’apergut que le berceau dtait vide. On fit imine- 
dialement devaines recherches. Ge nefut que le 
lendemain, dans Faprfes-midi, que Foil decouvrit, 
cache sous des gerbes de paille, dans une dcurie 
de la ferine, le corps de Fenfant entierement nu* 
affreusemenl mutite. La tele en avait dte delacliee 
au moyen dbm instrument tranchant, et neput 
eLre relrouvee. De profondes entailles, faites sur 
l’une des <5paules , indiquaient qu’on avait eu h 
pensee de couper le corps en morceaux pour le 
faire disparaitre. Le crime dtait constant, mais 

1 II. Lebrun, Abrege des voyages au p6le nord, 
ch. i. 
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quel etait Passassin, et quel interet avait pu 
arraer son bras ? La pauvre victime etait agee de 
onze mois a peine; les soupQons ne tarderent 
pas a se porter sur un homme qui etait au ser¬ 
vice de la ferme. Ses antecedents etaient faits 
pour les eveiller. Yoleur d’habitude depuis son 
eafance, il avait ete condamne pour vol a deux 
ans de prison, et pour se soustraire aux techer- 
ches de la justice, il avait change de nom; il 
ayait substilue a son nom de Vautrin celui de Mo¬ 
risot. Get homme est age cle vingl-quatre ans. 11 etait 
lacilurne, recherchait l’isolement, et avail plu- 
sieurs fois dohne des preu ves d’ une froide cruaute. 
A la nouvelle de la disparition del’enfant, Vautrin 
avait pali; et au lieu de se livrer comme tous a 
des recherches actives, on Pavait vu moriie et 
preoccupe^ cherchant a diriger les soupqons sur 
un aneien domestique de son maitre, qui aurait 
pris l’enfant pour lui couper la tele et aller avec 
celte tete dans les chateaux. - 
»Mais cet etrange propos, emis avant que 
personae sut si la tete de Penfant avait ete mu- 
tilee, etait une revelation. Il indiquait le mobile 
elPinleretdu crime. Yautrin avouait en effet le 
lendemain qifil avait entendu dire que le crane 


d’un enfant assassine avait la propriety de rendre 
invisible celui qui le portait, et de permettre a 
un voleur qui s’en ferait une lanterne, de pene- 
trer impunement dans les habitations. Yautrin 
croyait a cette odieuse superstition; ainsi s’expli- 
quaientPiiileretdu crime et la mutilation. Yautrin 
futarrete, et l’interrogatoire qui suivit ne vint 
que trap confirmer les* soup^ons qu’on avait eus 
sur lui. Les investigations ont d’ailleurs faitde- 
couvrir derriere des buissons des /debris* de che¬ 
mise et un.pantalon souilles de sang et de boue 
appartenant a Yautrin et reeonniis par lui; la tete 
de la victime a ete. egalemenfc retrouvee daiis un 
bois voisin, et a quelques metres unvieux bonnet 
raye ayant appartenu a l’inculpS. A 1’audience, 
comme dans Instruction*, Yautrin se renfenna 
dans un systeme complet de denegations. Mais 
les depositions des temoinsitaient si accabiantes, 
que le verdict du jury fut affirmatif sans circon- 
stances attenuates. En consequence, Vautrin fut 
condamne a la peine de mort, >> 

Cranologie. Voy, Gall. 

Crapaud. Les crapauds tiennent une grande 
place danslasorcellerie. Lessorcieresles aiment et 
les choient. Elies ont toujours soiti d’en avoir 



Crapaud se rendant au aabbat. 


f 

[ qnclques-uns, qu’clles soignent, qu’elles nourris- 
; sent el qu’elles accoutrent de livrees de velours 
{ vert, rouge ou noir. Pierre Delaticre dit que les 
>; grandes sorcieres sont ordinairement assisl^es de 
: quelque demon, qui est toujours sur leur epaule 
gauche en forme de crapaud, ayant deux petiles 
. cornes en t6tc; il ne pent elre vu que de ceux 
qui sont ou qui ont ete sorciers. Le diable baptise 
* ces crapauds an sabbat. Jean'nette Abadie et d’au- 
'i tr es femmes ont revele qu’elles avaient vu de 
; ces crapauds habilles de velours rouge, et quel- 
■: ques-uns de velours noir; ils portaient une son- 
nelie au cou et une autre aux patles de derri&re. 

Au mois de septembre 1610, un homme se 
- promenant dans la campagne, pres de Bazas, vil 
■ un chien qui se tourmentait devant un trou; 
i a yani fait creuser, il y trouva deux grands pots 
; inverses Pun sur l’autre, lies ensemble a leur 
ouverture et enveloppds de toile; le chien ne se 
cahnant pas, on ouvrit les pots, qui se trouve- 
r ent pleins de son, au dedans duquel rfeposait un 
gros crapaud vetu de taffetas vert 1 . C’etait a 

1 Bel an ere, Tableau del*inconst, des demons , etc,, 
1Vl ! L discours iv, p. ^33, 


coup sur une sorciere qui 1-avait. mis la pour 
quelque malefice. 



Nous rions de ces choses a present, mais c’d- 
taient choses serieuses au seizieme siecle, et 
choses dont l’esprit ne nous est pas expliqud. 
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Le peuple est* persuade, dit M. Salgues 1 , 
que le crapaxid a la faculle de faire evanouir 
ceux qu’il regarde fixement, et cetie assertion 
est accreditee par nn certain abbe Rousseau, qui 
a publie, dans le cours du dernier siecle, quel- 
ques observations d’hisloire nalurelle: il pretend 
que la vue seule du crapaud provoque des spas- 
mes, des convulsions, la rnort meine. 11 rapporle 
qu’un gros crapaud, qu’il lenait renferme. sous 
un bocal, Payant regarde fixement, il se sen tit 
aussilot saisi de palpitations, d’angoisses, de 
mouveuients convulsifs, et qu’il serait mort in-^ 
faillibleinent si Ton n’etait veriu a son secours... 
Elien , Dioscoride, Nicandfe, ^Elius, -Gesner, 
onl encore ecrit que Phaleine du crapaud etait 
morlelle, et qii’elle infectait les lieux oil il res-, 
pi re’. On a cite Texemple de deux arnanls qui', 
ayant pris de la sauge sur laquelle uii crapaud 
s-etait promene, moururent aussitot 2 . Mais ce 
stint'la souvent des contes. Gependant le cra¬ 
paud esL en horreur chez Lous les peuples, ex- 
ceple sur les bords de TOrenoque, oil, pour 
le consoler de nos mepris, des indiens lui ren- 
daienl les bonneurs d’un ciilte; ils gardaient soi- 
gneusement les crapauds sous des vases, pour 
en obtenir de la piuie ou du beau temps, selon 
leurs besoins, el ils etaienl Lellement persuades 
qu’il dependail de ces animaux de l’accorder, 
qu’on les fouettail chaque Ibis que la priere n’e¬ 
tait pas exaucee \ 

Crapaudine, pierre qui se trouve dans la tete 
descrapauds; les sorcifcres la recherchenl pour 
leurs malelices. Plusieurs ecrivains assurenl que 
c’est uii objet tres-rare, et si rare, que quelques- 
uns nient l’exislence de cette pierre. Cependanl 
Thomas Brown ne croit pas le fail impossible, 
puisque, dit-il, Lous les jours on trouve des sub¬ 
stances pierreuses dans la Lele des monies, des 
carpes, des gros lima^ons sanscoquilles. 11 enest 
qui pensenl que ces crapaudines sont des con¬ 
cretions minerales que les crapauds rejellent 
apres les avoir avalees, pour nuire a I’homme*. 
Mais ce ne sont la encore que des conies. 

Grapoulet. Voy. Zozo. 

Grateis, deesse des sorciers et des enchan- 
leurs, mere de la fameuse Scylla. 

Credulite. Elle a ses exces, qui pourtant sont 
moins runestes que ceux de l’incrddulite. 

Grescence, cardinal, legal du saint-siege au 

concile de Trente, qui mourul paisiblement en 

1552. Jean de Chassanion, huguenot, n’aimant 

pas.ee prince de l’Eglise, parce qu’il s’dtail eleve 

contre les proleslanls, a ecrit que le diable, en 

forme de chien noir, etait venu le voir a son 

* 

1 Des erreurs et dc.s prejuges , elc M t. 1, p. 4-23. 

2 G’est un contc du Decameron. 

3 Pons, Voyage d la partie orientate de la ierre 
forme de VAmerlqac meridional (,. I. 

4 Thomas Brown , Essai sur les erreurs populaireSj 
t, I, liv. Ill, ch. xiii, p. 312. 


dernier moment et Pavait .(Strangle 4 , ce qui est 
un mensonge niais.; Voy. C arlostad el Luther. 

Grespet (Pierre), religieux celeslin, mort en 
1594, auteur d’un traile.conLre la magie intitule 
Deux livres de la hdinc de Satan ct des malms 
esprit s contre V ho mine / etc. Paris,'1590, in-8°; 
Get ouvrage est rare et curieux, 

Cretinisme, inlirmite qui dispose quelquefois, 
dit-on, au varnpirisme. ■ . . 

Crible. Parler au crible est un ancien pro¬ 
verb# qui signiliait faire danser un lamis par le 
moyen de paroles mysterieuses. Theocrile nom- 
rnait les gens qui aVaient ce pouvoir crible-sor- 
ciers ou sorciers du crible. « Je me suis. trouve, 
dit Bodin 2 , il y a yingt ans, dans line iriaison a 
Paris ou un jeune homme fit mouvoir un tamis 
sans y toucher, par la veriu de cerLaines paroles, 
frangaises, et cela devant une societe, el la 
preuve, dit-il, que c’elait par le pouvoir de l’es* 
prit malin, c’est qu’en l’absence de ce: jeune 
homme, on essaya vainemenl d’operer en pro* 
noncant les memes paroles. » Voy: Gosquixo- 

MANCIE. ' 

Crieriens, fantomes des naufrages , que les 
habitants de 1’lle de Sein, en Bretagne, croient 
entendre demander la sepulture , a Iravers cc 
bruit sourd qui precede les orages. Les ancicns 
Bretons disaient : « Fermons les porles, on en- 
tend les crieriens; le lourbillon les suit. » 

Grimes. Voy. Possessions. 

Cristalomancie, divination par le moyen du 
crislal. On lirail des presages des miroirs el des 
vases de crislal, dans lesqiiels le demon faisail, 
dil-on, sa demeure. Le mi Chikleric chercliail 
Pavenir dans les prismes d’un petit globe dc 
crislal. 

Les devins actuels prediseiit encore par le mi- 
roir. L’anecdote suivanle fera eonnaltre leur me* 
Diode. — Un paiivre laboureur des environs dc 
Sezanne, a qui on avail vole six cents francs, 
alia consuller le devin; e’etait en 1807. Lc dc- 
vin lui lit donner douze francs, lui mil Lrois 
mouchoirs sur les yeux, un blanc, un noir et un 
bleu, lui dit de regarder dans un miroir ou il 
faisail venir le diable el Lous ceux qu’il voulail 
evoquer. — Que voyez-yous ? lui demanda-l-il. 
— Rien, repondil le paysaii. La-dessus le sor* 
cier parla fort et longtemps; il recommanda an 
bonbomme de songer a celui qu’il croyait capa¬ 
ble de Pa voir vole, de se representer les chose? 
et les personnes. Le paysan se monta la tele, e(, 
a Iravers les lrois mouchoirs qui lui serraienl 1$ 
yeux, il crut voir passer dans le miroir un 
homme qui avait un sarrau bleu, un chapeau a 
grands bords el des sabots. Un moment apres i* 
crut le reconnailre, et il s’ecria qu’il voyait son 
voleur. — Eb bien, dit le devin, vous prendre* 

1 Des grands et redoutables jugements de Di^> 

p. 66. 

2 Ddmonomanic des sorciers , liv. II, p. 165. 
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un'coBur cle boeuf, el soixanle-trois clous a lat¬ 
tes que vous planlerez en croix dans ledit coeur; 
vous le ferez bouiliir dans un pot neuf avec un 
crapaud el une feuille cl’oseille; trois jours 
apres, le voleur.'s’il n’est pasmort, viendra 
vous rapporler voire argent, ou bien il sera en- 
sorcele. • 

Le paysan fit tout ce qui lui etait recom- 
mande. Mais^son argent ne revint pas; d’od il 
conclut que son voleur etait ensorcele, et il s’en ; 
frolla les mains. 

Cristovalde Garalde. Voy, Marissane. 

Critomancie, divination qui se pratiquait par 
]c moyen des viandes et des gateaux. On consi- 
derait la pate des gateaux qu’on offrait en sacri¬ 
fice, et la farine d’orge qu’on repandait sur les 
viclimes,-pour eri tirer .des presages. 

Crocodiles. Les Egyptians modernes assurent 
que jadis les crocodiles elaient des animaux 
doux, el ils racontent cle la maniere suivante 
l’origine de leur ferociLe. Humeth, gouverneur 
d’Egyple sous Gisar Al-Mutacil, calife de Bag¬ 
dad , ayant fait mellre en pieces l’image de 
plomb d’un grand crocodile (figure talismani- 
que) que Ton avail trouvee en creusanl les fonde- 
menls cPun ancien temple de paiens, a l’heure 
metne de cette execution les crocodiles sortirent 
du Nil, et ne cesserenl, depuis ce temps, de 
nuire par leur voracile *. Voy . Etoiles. Pline 
el Plutarque lemoignent que les lSgypliens coiv 
naissent, par l’endroil ou les crocodiles pondent 



lours ceufs, jusqu’oii ira le debordement du Nil. 

: Mais il serait diflicile, dit Thomas Brown, cle 
comprendre conunenl ces animaux ont pu devi- 
; ner 1111 effet qui, dans ces circonslances, depend 
; causes exlremement eloignees, c’esl-ii-dire 
■■ do la mesure des rivages dans l’Elhiopie. Les 
) habitants dc Thebes et du lac Moeris renclaienL 
; an culte parliculier aux crocodiles. Ils leur met- 
: iaient aux oreilles des pierres precieuses el des 
orncmenls d’or, et les nourrissaienL dc viandes 
consacrees. Apres leur moiT, ils les embau- 
aiaicnt el les deposaienL en des urnes que Ton 
f l )orla it dans le labyrinthe qui servait de sepul- 

; 1 foloycr, Histoirc et discours des spectres , etc., 

1V * IV, ch. xxi, p. m. 


Lure aux rois. Les Ombites poussaient meme la 
superstition jusqu’a se rejouir de voir leurs en- 
fants enleves par les crocodiles.- Mais ~ ces ani¬ 
maux elaient en horreur dans le ’ resle de 
1’Egypte, excepte a Tenliris. ou Denderah, dont 
les habitants ne les redoulaieht pas. Ceux qui 
les adoraient disaient que , pendant les. sept 
jours, consacres aux Teles de la naissance d’Apis, 
ils oubliaient leur lerocile naturelle el ne: fai- 
saient auciui mal; mais que le huilieme jour, 
apres midi, ils redevenaienl furieUx. 

Croft (Elisabeth). Qtiand les Anglais apprifent 


que lour lleine Marie Tiidor/que Pon a si 1 ache- 
men t calomniee, allait epouser le roi d’Espagnc 
Philippe II, ce fuL parmi les reformes un grand 
effroi, el plusieurs intrigues surgirent pour em- 
pecher cette union. Un certain Drack oblinl 
d’une jeune - fille nominee Elisabeth Croft, 
moyennant une;somme d’argent, qu’elle se lais- 
serait enfenner entfe deux murs, et qu’au moyen 
de tuyaux dissimules elle pourrait dire les pa¬ 
roles qu’on lui mettrait a Poreille, ce qui se lit. 
Bientol done on apprit dans Londres qu’on en- 
lendait des ; voix qui ven.aient certainement du 
ciel, puisqu’on ne voyait absohiment personne. 
La multitude accpurut. La voix menaqail I’An- 
gleterre des plus aflreux clesastres si la reine se 
mariait avec 1’Espagnol; elle .s’clevait ayec fu- 
reur contre le Pape el con Ire fEglise romaine, 
el les reformes se pam&ient d’aise. Celle impos¬ 
ture dura plusieurs jours sans qufon .en soupcon- 
nal le precede, et il n’etait bruit dans Londres 
que de Tange qui parlail. Mais parmi les magis- 
Lrats, quelques-uns elaient encore catholiques; 
ils’ soup^onnerent un stralageme; on demolil le 
mur d’oii sortail la voix, et on decouvrit Elisa¬ 


beth Croft. Il ne parail pas qu’on fait punie, 
non plus que son suborneur, parce qu’ils avaient 
clans la foule de nombreux partisans. 

Croix. Ce saint nom, qui est la terreur de 
Penfer, ne devrait pas non plus iigurer ici. Mais 
la superstition, qui abuse de loul; ne l’a pas res- 
pecle. Il y a des croix dans Louies les formules 
des grimoires, eL aucun sorcier ne s’est jamais 
van le de commander au moindre demon sans ce 


Signc. 


Les croix que les sorcieres portent au cou et a 
leurs cliapelets, ct celles qui se trouvent aiix 
lieux ou se fait le sabbat, ne sont jamais enlie- 
res, comme on le voil par celles que Ton decou- 
vre dans les cimeLieres infesles de sorciers eL 
dans les lieux oil les sabbats se Liennent. La rai¬ 
son en esL, disenl les demonomanes, que 3e dia- 
ble ne peut approcher d’une croix inlacte. 

Croix (Epreuvc de la). Voy . Epueuves. 

Croix (Magdeleine de la). Voy . Magdeleine. 

Gromeruach, idole principale des Irlandais, 
avant Parrivee de saint Patrice cn leur pays. 
L’approche du saint la fit Lomber, clisenl les le- 
gendes, landis que les diviniles inferieures s’en- 




CRO 


— 192 — 


CUR 



foncerent dans la terre jusqu'au menton. Suivant 
cerlains recits, en memoire de ce prodige, on 
voit encore leurs teles a fleur de terre dans une 
plaine qui ne se trouve plus. 

Crpmniomancie, divination par les oignons. 
°Ceux qui la pratiquaient metlaient, la'veille de 
Noel, des oignons sur un autel. Ils ecrivaient sur 
les oignons le nom des personnes dont on voii- 
lait avoir nouvelle. L’oignon qui germait le plus 
vite annongait que la personne dont il portait le 
nom jouissait d’une bonne sante. 

Cette divination est encore en usage daiis plu- 
sieurs cantons de PAllemagne, parmi les jeunes 
filles, qui cherchent a savoir ainsi qui elles au- 
ront pour epoux*. 

Croque - Mitaine, espece d’ogre dont on 
epouvante a Paris les pelits enfants indociles. 
Aujourd’hui que ses dents sont tombees, il se 
conlenle de les mettre au cachot et de leur don- 
ner le fouet, malgre les lumieres du siecle* Voy % 
Babau. ' 

Crucifixion au sabbat. On lit dans les de¬ 
clarations de Madeleine Bavent, de la possession 
de Louviers, qu’au’sabbat, ou ellie a assiste long- 
temps, elle a vu crucirier plusieurs fois des hosLies 
consacrees, attachees a une croix et dont quel- 
ques-unes ont saigne* Une certaine nuit, celle du 
vendredi saint au samedi saint, elle vit une sor- 
cifere apporter un enfant nouveau-nd, que Pon 
crucifia en lui clouant a line croix noire les pieds 
et les mains. On lui enfonga ensuite des clous 
autour de la idle en forme de couronne, et on lui 
perga le cotd. Elle ajoutait,que deux hommes 
qui dtaient venus au sabbat en novices, ayant a 
ce sujet temoignd quelque sentiment d’horreur, 
furent crucifids eux-memes et mis a mort. Voy. 
Louviers* 

Crusembourg (Guy de), alchimiste. Voy . 
Pierre phieosophale. 

Cubomancie, divination par le riidyen des 
des. Auguste et Tibere avaient grande confiance 
en cede manibre de consul ter le* sort. Les Grecs 
s’en seryaient aussi. G’est a peu pres la ineme 
chose que Pastragalomancie. Voy . ce mot. 

Cuivre. Theocrite assure que le cuivre pur a 
n'alurellemenl la vertu de chasser les spectres et 
les fantomes; c’est pourquoi les Lacdddmoniens 
frappaient sur un chaudron toules les fois qu’un 
de leurs rois venait a mourir. 

Culte. Les demons recevaient un culle par 
tout Punivers, avant le cbristianisme. Jupiter et 
les aulres dieux n’elaienl veritablement que des 
ddmons; mais le diable a recu un culte plus spe¬ 
cial de gens qui savaienl bien qu’ils s’adressaient 
a lui et non a un dieu. Ainsi les sorciers au sab¬ 
bat adorent le diable par son nom. Le culte 
qu’ils lui rendent consisle principalement a lui 

baiser le derriere, a genoux, avec une cliandelle 

* 

1 Dclancre, Incredulit&etmdcrSancc, etc*, traitd V. 


noire a la main, et a commetlre ensuite tout le 
contraire de ce que prescrit Pfiglise. 

Certains peuples de PAfrique ne rendent au- 
cun culte a Dieu, qu’ils croient bon, et font des 
sacrifices au diable pour la raison contraire. Voy t 
Kurdes. 

Cunegonde, femme de Henri II, empereur 
d’AUemagne. Elle fut accusee d’adullere par des 
calomnialeurs, et se purgea de Taccusation en 
marchant pieds nus, sans accident, sur des socs 
de charrue rougis au feu. Voy. Epreuyes. 

Cupai. Voy. Kupay. 

Curdes. Voy . Kurdes. 

Bureau de la Chambre, habile mddecin, 
mort en 1669. On a de lui un Discours sur ki 
principes de la chiromancie et de la vietoposco- 
pie. Paris, 1653, in-8°. On Pa aussi imprime 
sous le titre de YArt de connaitre les hommes . 

Gurko, divinite des Prussiens avant leur con¬ 
version au cbristianisme. Elle elait leur pour- 
voyeuse, et ils rendaient quelques honneursa 
sod image. Or cette.image elait une peau de che- 
vre elevee sur une perche de trois metres el cou* 
ronnee d’epis. 

Curma. Du temps de saint Augustin, un pay- 
san des environs d’Hippone, nommd Curma, 
mourut un matin et demeura deux ou trois jours 
sans sentiment. Gomme on allait Penterrer, il 
rouvrit les yeux et demanda ce qui.se passait 
cbez un autre paysan du voisinage qui, cotmnc 
lui,' se nommait Curma. On lui rbpondit que ce 
dernier venait de mourir a Pinstant ou lui-meiiie 
dtait ressuscilb.—Cela ne me surprend pas, 
dit-il; ons’btail trompd sur les noms : on vient 
de me dire que ce n’dtait pas Curma le jardi- 
nier, mais Curma le marechal qui [devait mou- 
rir. — 11 raconla en meme temps qiPil avail 
entrevu les enfers, pt il mena depuis meilleure 
vie. 

Curson. Voy. Pprsan. 

Curtius, fils dhm gladiateur .rotnain. On dil 
qu’un spectre lui annonga ainsi sa mort: il avail 
accompagnb en Afrique un lieutenant du gouver- 
near de ce pays conquis. Il vit un jour dans une 
galerie le spectre d’une femme de haute sta¬ 
ture, qui lui dit qiPelle etait PAfrique, el qu’dlc 
venait lui annoncer le bonheur. Elle Passura qiPil 
aurail de grands honneurs a Home; qu*il reyien* 
drait encore sur le sol africain, non plus coinnie 
valet, mais ,a\ 7 ec la qualile de commandant en 
chef, et qu’il y mourrait. Cette prediction s’ac- 
complit enlierement; Curtius fut questeur } ,pnis 
preteur; il.eut les privileges du consulat, el fut 
envoye comme gouverneur en Afrique; maisen 
debarquanl il se sentit frappe d’une maladiedonl 
il mourut 1 . Il est tres-probable que ce conlea 
ete.fait apres coup. Pour un autre Curtius, # 
Devouement. 

1 Lelover, Histoire des spectres ou apparition ^ 
esprits , liv. Ill, ch. xvi, p. 268t 
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Cwes. Voy . Chien, 

Cyclopes, personnages fabuleux qui habi- 
taienl la Sidle dans la parlie qui enloure TElna. 
Ils etaient forgerons; geanls rudes et grossiers, 
antliropophages, iisn’avaientqu’unoeil au milieu 
du front. Voy. l’Odyssee. 

Cylindres, sortes d’amulettes circulaires que 
lesPerses et les Egyptiens portaient au cou* et 
qui etaient ornees de figures el d’hieroglyphes. 

Cymbale, c’est le nom que les sorciers don- 
nent au chaudron dans lequel ils mangent leur. 
soupe au lard parmi les fetes du sabbat. 

Cynanthropie. Ceux qui sont. altaques de 
cette espece de frenesie sepersuadent qu’ils sont 
changes en chiens. C’est, comme la bousanthro- 
pie, une nuance de Telat de loup-garou. Voy. 
Loups-gauous. 

Cynobalanes, nation imaginaire que Lucien 
represenle avec des museaux de diien el montes 
sur des glands ailes. ' 

Cynocephale, singe que les figyptiens nour- 


rissaient dans leurs temples pour corinaitre le 
temps de la conjonction du soleil et de la lune. 
On etait persuade que, dans cette circonstaflce, 
Panimal devenu aveugle refusait toule nourri- 
ture. Son image, placee sur les depsydres, etait 
purement hieroglyphique. On prelendait qu’a 
chaque heure du jour le cynocephale criait tres- 
exaclement. Voy. Loups-garous. 

Cyprien (saint). Avant de se convertir au 
chrislianisme, saint Cyprien s’occupait de ma-. 
gie. On voit dans ses Actes } ecrils par Simeon 
Metaphraste, qu’il evoquait les demons, et que 
cefurent les epreuves qlv’il fit de leur impuis- 
sance contre le simple signe de la croix qui Ta- 
menerent a la foi chretienne. 

Cyrano de Bergerac, ecrivain remarquable du 
dix-septieme siecle. On trouve dans ses oeuvres 
deux lattres ires-originates sur les sorciers. Nous 
n’avons pas besoin d'indiquer ses histones, des 
empires du soleil et de la lune. II a fait aussi un 
voyage aux enfers; c ? est une pure plaisanterie *♦- 


o©o 


D 

Dabaida. Les haturels de Panama ont une 
idole de ce nom, qui etait nee de race mortelle 
: ct qu*on deifia apres sa mort. Quand il tonne ou 
’ qu’il fail des eclairs, c’est Dabaida qui est faehee; 

: alors on brule des esclaves en son honneur. . 

; Dactyles, genies pbrvgiens du genre des ca- 
: hires; ils enseigrierent aux homines 1’arL de for- 
1 ger le fer, si on veiit bien en croire la*mylholo- 
J gie grecque. 

Daotylomancie, divination qui se pratiquail 
au moyen de bagues ou anneaux fondus sous 
faspecl de cerlaines constellations, el auxquels 
/ etaient attaches des charmes et des caracleres 
nuagiques. G’esl, dil-on, avec un de ces anneaux 
. Gyges se rendait invisible en Lournant le 
; ; chaton dans sa main. Clement d’Alexandrie parle 
; tie deux anneaux que possedaienl les lyrans de 

- la Phocide, et qui les averlissaienL, par un son, 
dn temps propre a cerlaines affaires; ce qui ne 

; les empecha pas de tomber dans les grilles du 

\ demon, lequel leur tendait un piege par ses arli- 
1 ficcs 1 , 

Dadjal on Deggial,nom de TAntechrist cliez 
iesChaldeens et chez les Mahometans; il signifie 
f - ans lour langue le menteur et Tiinposleur par 

- excellence. 

Dagobert I cr , roi de France, mort en'638, a 

Jigede trenle-sepl ans, Une vieille legende ela- 
hlii qu’apres qu’il fut mort un bon ermile, nomme 

^Delancre, IncreduKlc et mecreance du sortilege 
Pwncmcnt convaincues 9 traitd V, p, 261. 


Jean,qui s^etait retire dans une petite ile voisine 
des cotes de la Sidle, vil; en-songe, sur la mer, 
Fame du roi Dagobert enchainee dans une baiv 
que, et des demons qui la maltraitaient en la 
conduisanl vers l’Etna, ou ils devaient la prdci- 
piter. On croyait'autrefois que le cralere de ce 
volcan elail une des entrees de Tenter, etil n 5 est 
pas encore vertfie que ce soil une erreutv L’&me 
appelait a son secours saint Denis, saint Maurice 
el saint Marlin, que le roi, en son vivant, avait 
fort honords, parce qifun jour qiTil avail offense 
son pere ils lui avaient promis leur appui, dans 
une vision, Les Irois saints descendirent, re- 
velus d’habits lumineux, assis sur un nuage hril- 
lanl. 11s arrelerenl les malins esprits, leur enle- 
verenl la pauvre ame et Temporterenl 2 . Un 
monuinenl curieux, le tombeau de Dagobert, 
sculpte au temps de sainL Louis, retrace-naive- 
menL ces circonslances. La principale facade est 
diviseeen Irois bandes. Dans la premiere on voit 
qualre demons (deux onf des oreilles d’ane) qui 
emmenent Tame du roi dans une barque; la se- 
conde represenle saint Denis, saint Maurice et 
saint Marlin, accompagnes de deux anges, avec 
un benilier; ils chassenL les demons. Sur la troi- 
sieme bande, on voit Tame qui s’enleve, et une 
main genereuse sort d s un nuage pour Taccueil- 
lir. Les farceurs ont glose sur cette podsie du 
moyen age, sur cette legende etsur le tnonu- 

s . 

1 Voyez les Ldgcndes de Vauire inondc . 

2 Gesta Dagoberti regis, etc. 
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ment, qui est tonjours dans-Peglise de Saint- 
Denis. Mais quel mal y a-t-il done dans ces recits 
que TlCglise n’a jamais imposes, efc qui sont 


au moins des fleurs? Ce qu’il y a de mal, c’esl 
que ces fleurs tombent quelquefois devant des 
pourceaux. 





__ k 1 


Dagon, demon de second ordre, boulanger el 
grand paneLier de la cour infernale. On le Lrouve 
figurant dans la possession d’Auxonne. Les Phi- 
lislins fadoraient sous la forme d’un monslre 
reunissant le buste de Phomme a la queue du 
poisson. Ils lui altribuaient Piirvenlion de Pagri- 
. culture, qu’on a attribute a tant d’autres. On lit 
dans le premier livre des Rois que, les Philistins 
s’etant rendus maitres de Parche du Seigneur, 
el l’ayanl placde a Azot dans leur temple, oil se 
trouvait l’idole de Dagon, on vit le lendemain 
cette idole mutilee, el sa tele avecses deux mains 
sur le seuil de la porle. « Depuis lors, dit l’au- 
teur saerd, les sacrilicaleurs de Dagon el tous 
ceuxquienlraient dans son temple ne marchaient 
plus sur le seuil de cette porle. » Au Pegu on 
regarde -Dagon comme le Dieu createur, et on 
croit la que, quand les kiakias alironl detruit ce 
monde, Dagon ou Dagoun en fera paraitre un 
autre qui sera bien plus beau et beaucoup plus 
agrdable. 

Dahman est chez les Persans le genie qui 
regoilet protege les ames des niorls, et il les 
place comme elles ront merile, 


Dahut.' Voy. Is. 

Damnetus ou Damachus, lonp-garou de 
Panliquiid. On conte qu’ayanl mange le venire 
d’un petit enfant sacrifld a Jupiter Lycien en Ar* 
cadie, il ful change en loup. Mais il reprit sa 
premiere forme auhouldedix ans, Il remporla 
meme, depuis, le prix de la lutle aux jeux Olym- 
piquesL 

Danake. C’est le nom de Pobole que Ton pla- 
caiL chez les paiens sous la languc des moils, ct 
qu’ils donnaienta-Gharon pour lour passage dans 
sa barque. 

Daniel, Pun des quatre grands propbetes. On 
lui attribue un traite apocryphe de YAH 
songes . Les Orienlaux le regardent aussi comme 
Pinvenleur de la geomancie. 

Danis j sorcier du dernier siecle, qui fnt ac¬ 
cuse tPavoir ensorcele un jeunc homme de Noisy 
le Grand, en 1705. Ce fait est rapporle longue- 
ment dans V His to ire des pratiques supcrslUiffl® 
du pere Lebrun, qui pense qu’il pourrail bien) 
avoir la de la sorcellerie. D’autres croienl que 1c 

1 Delancro, Tableau de Vinconst, des demons, ctc-i 
liv. IV, disc, hi, p. 267. 
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jemie homme ensorcele n’avait que des halluci¬ 
nations. Le magnelisme, dont on commence a 
comprendre la puissance,pourrait donner raison 
an pere Lebrun, comme il explique maintenant 
beaucoup de malefices qu’on mail, contre Lous 
les temoignages, il n’v a pas encore Lrente ans \ 
Danse de saint Guy-, danse epidemique qui 
gagnail au moyen age des populations Lout en¬ 
ures, et que les uns allribuaient a un chaliment 
de Dieu, les autres a l’obsession des demons; eL 
cela a propos d’un menelrier qu’on voulait 
liieltre a niort injuslement, et. qui amena sa 
delivrance en faisant danser les masses 2 . On 



• enchercha la guerison a Echlernach,en Luxem- 
: Iwg, devant les reliques venerees de saint 

Willibrord, et le souvenir de ce singulier phS- 
J nomfene y est toujours vivant, Ces danses eurent 
; feuauquatorzieme siecle surtout. On croyait ces 
? ^nseurs possedes, parce qu’ils dansaient malgrS 
eux et qu’ils se disaient frappes souvent de vi- 
S10n ? merveilleuses. Au r-este on ne les gueril 

• ^le par des exorcispies. 

Danse des Esprits. Olaus Magnus, au troi- 
sieme livrc dc son Hlstoire des peuples scpten- 
hiotiaux, ecrit qu’on voyait encore de son temps, 
^.beaucoup de ces pays-la, des esprits et fan- 
l°mes dansant et saulant, principalement de 

: * ^°Y ez les IJgen des in females. 

; n . Voyez clans les Leqendes des Commandements de 
' «eu 1c Jl/cndfWcr d’Echternach. 


nuit, au son de tontes sortes d’instriimenls de 
musique. Cette danse est appelee par les gens 
du pays chorea elvarum (danse des elfes). Saxon 
le Grammairien fait mention de ces danses fan- 
Lastiques dans son Hisloirc de Danemark. Pom- 
ponius Mela, danssa description de PEthiopie, 
clit qu’on a vu quelquefois, au dela du moot At¬ 
las, des llambeaux, et entendu des flutes et clo- # 
cheltes, et que le jour venu on n’y-trouvait plus 
rienL On ajoulait que les fan tomes faisaient dan¬ 
ser ceux qu’ils rencontraient sur leur chemin, 
lesquels ne manquaient pas de se tenir pour, 
averlis qu’ils mourraieht bientot. On ne rencontre 
plus guere de ces choses-la. 

Danse des fees. On pretendait chez nos peres 
que les fees hahitaient les forets desertes, et 
qu’elles venaient danser sur la gazon au clairde 
lune. Voy. FfsES. 

Danse des geants* Merlin, voulant faire une 
galanterie de courtisan, (it venir, dit-on, d’lr- 
lande en Angleterre, (les rochers qui prirent la 
figure de geants, el s’en allerent en dansant for¬ 
mer un trophee pour le roi Ambrosius. G’est ce 
qu’on appela la danse des geants. Des ecrivains 
soulenaient, il n’y a pas longtemps, que ces ro¬ 


chers dansaient encore a l’avdnement des rbis 
cl’Angleterre. 

Danse des morts. L’origine des danses des 
morts, dont on fit le sujet-de tant de peintures, 
dale du moyen ^ge; elles ont dtd longtemps en 
vogue. D’abord on voyait frequemment, pendant 



le temps du carnavul,des masques qui represen- 
taient la morl; ils avaient le privilege de danser 
avec Lous ceux qu’iis renconLraienlen lesprenant 
par la main, et l’eflroi des personnel qu’ils for- 
gaient de danser avec enx amusait le public. 
Bientot ces masques eurent l’idee d’aller dans les 
cimelieres execuLer leur danse en l’honnenr des 
trespasses. Ges danses devinrent ainsi un eflrayant 
exercicc de devotion ; ellesdtaient accompagnees 
de sentences lugubres', et l’on ne sail pourquoi 
alors el les prirent le nom de danses maenbres. 
On fit des images de ces danses qui furenl reve¬ 
rses par le peuple, Ges danses macabres se mul- 
liplierent a I’infini au quinzieme eL au seizieme 
siecle: les artisLes les plus habiles furentem¬ 
ployes a les peindre dans les vestibules des cou- 
vents et sur les murs des cimelieres. La danse 
des morts de Bale fuld’abord exScutee clanscelle 

1 Taillepicd, Psychologic, p. 475. 
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ville 'en 1 ^ 35 par 1’ordre dir concile qui y dtait temps M. 
rassemble. Ce qui l’a rendue celebre, c’estqu’elle un grand 
fut ensuile refaile par Holbein. « L’idee de cede JT ' 1 ’ 1 
danse est juste et vraie, disait il y a quelque 


1[ja m . Saint-Marc Girardin. Ce monde-ci est 
un grand bal oil la mort donne le branle. On 
danse plus ou moins de conlredanses, avec pins 

,_• „ eolln flpintia p.nfin n.'oct 



Danse ties flies.. 


touiours la mort qui la rnene : et ces danseurs i le mdjne ecrivain : I’une a Dresde, dans le ci- 
_ . t :i„«) rw, nn rioih rip. T’ttlhp- 1 mi Ire em Auvenrne , 


de tous rangs et de tous elats, cjue sont-ils? Des 
mourants a plus ou.moins long tenne. 

» Je comiais deux danses des morls, poursuit 


meliere au dela.de l’Elbe-, rautre en.Auvergne, 
dans ^admirable eglise de la Gbaise-Dieu. GeLtc 
derniere est une l'resque que rhumidite range 



Danse ties fdcs. 


chaque jour. Dans ces deux danses des morls, la 
mort est en tele d’un chceur d’hommes d’ages et 
d’elals divers : il y a le roi et le mendiant, le 


vieiliard et le jeune bomme, et la inort-lesen- 
traine lousapres elle. Ces deux danses des inor> 
expriment I’klee populaire de la maniere la P"■ 







£ 


simple. Le genie d’flolbein a feco.nde cette idee 
dans sa fameuse Danse dcs morls du cloitre des 
dominicains a Bale; c'elait une fresque, et elle 
a peri eomme perissent peu a pea les fresques. 
II en reste aq in usee de Bale quelques debris-et 
des miniatures coloriees. La danse d’Holbein 
n’est;pas* comme celles de Dresd.e el de la.Chaise- 
Dieu, une chain e. continue de danseurs menes 
par la niort; chaque danscur a sa mort cojstuinde 
Tune fagoiidiOerenLe, selon Tetat du mo a rani. 
De ; cette maniere, la danse dTIolbein est une 
suite d’episodes reunis dans le rneme cadre. 11 y 
aquarante et une scenes dans le: drame d’HoL 
beiu,. et dans ces quarante et une, scenes une 
variete infinie. Dans aucun de ces .tableaux vous 
ne trouverez la meme pose, la inline attitude, 
lameme expression : Holbein a compris quedes 
homines lie se ressernblent pas plus dans leur 


mort que dans leur vie, et que, coinme nous 
vivons tous a noire maniere, nous av oris to us 
aussi noire maniere de mourir. 



» Holbein costume, le laid et vilain. squeletle 
sous lequel nous nous ligurons. la inort, et ii le 



costume de la faQqn du mqndela plus boullbnne, 
cxprimant, par les attribuLs qu’il lui ‘dpnne, le 
caraclere et les habiLudes du personnage qu’il 
veut reprdsenter. Chacuii de ses tableaux est un 
chef-d'oeuvre d’invention. — II est incroyable 
avec quel art il donne P expression de la vie et 
iu sentiment a ces squeletles hideux, a ces 
h&ures decharnees. Tous ses' morts vivent, 
Ponsent, respirenl; tous on l le geste, la phy- 
sionomie, j’allais presque dire les regards et les 
couleurs de la vie. 


» Holbein avail ajoule a Pi dee populuire.de la 
Danse des morls: le peinLre in conn u du pout de 
Lucerne a ajoule aussi a la danse d’Holbein. Ge 
ne sonL ])as des pein lures de prix que les peiri- 
lures du pont de Lucerne; mais elles onl un me- 
rile d’invenlion fort remarquable. Le peintre a 
represenle, dans les Lriangles que torment les 
poutrcs qui soutiennent le loitdu pont, les scenes 
ordinaires de la vie, et comment la mort ;les in- 
terrompt brusquement. 

» Dans Holbein, la mort prencl le costume et 

































































































































































































































































































































































































































































































les altributs de Lous les etats, monlrant par la 
que nous sommes tous soumis a sa necessite. Au 
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pout de Lucerne, la mortvilavec nous. Faisons- 
nous line partie de campagne, elle s’habille en 


cocher, fait claquer son fouet; les enfants rienl 
el pelillent: 3a mere seule se plainl que la voi- 
ture va trop vile. Que voulez-vous ! c’est la mort 
qui conduit, elle a bate d’arriver. Allez-vousau 
bal, void la morl qui enlre en coiffeur, 3e peigne 
a la main. « IJatez-vous, dit la jeune fille, lialez- 
vnus! je lie veux pas arriver trop tard. — k 
ferai vile! » Elle fait vile; car a peine a-t-elle 
touche du bout, de son doigt ddcharne le front 
de la danseuse, que ce front de dix-sept ans sc 
desseche aussi bien que les lleurs qui devaient 
le parer. 

)) Le ponl de Lucerne nous montre la mort a 
nos coles et partout: a table, ou elle a la ser¬ 
viette aulour du cou, le v.erre a la main, et porle 
des sanies; dans l’atelier du peintre, oil, en 
gargon barbouilleur, elle lient la palette et broie 
les couleurs; dans le jardin, ou, vetue en jardi- 
nier, l’arrosoir a la main, elle mene le matlrc 
voir si ses lulipessonl ecloses;.dans la boutique, 








1' * - -* 'L'fl 

f j ; ■ - t . * tj 


"d 




eAv?* 1 


h 


<y) 






- ,ii-.#,i. 




ou en gargoivmarchand, assise sur des balloLs 
d’etofle, elle*affair engageant et appelle les pra¬ 
tiques; dans le corps de garde, ou, le tambour 
en main, elle bat le rappel; dans le carrefour, 
oil, en faiseur de tours, elle rassemble les ba- 
dauds; au harreau, oil, vetue en avocat, elle 
prend des conclusions; le seul avocat (dit la 
Idgendeen mauvais vers allemands places au bas 
de cliaque tableau) qui aille vile et qui gagnc 
louLes ses causes; dans PanLichambre du minis- 
tre, oil, en solliciLeur, fair bumble eL le dos 
courbe, elle presen le ime petition qui sera ecou- 
L4e;.dans le combat, enfin, oil elle court en tele 
des balaillons, et pour se faire suivre elle s’est 
none le drapeau auLour du cou... » 

Danse des tables. Voy. Tables tou bn antes. 

Danse du sabbat. Pierre Delancre assure 
que les danses du sabbat readout les homines 
furieux et fonl avorter les femmes. Le diable, 
dit-on, apprenait differenles sorles de danses aux 
sorciers de Geneve. Ces danses etaienL fort rudes, 
puisqu’il se servait de verges et de batons com me 
ceux qui font danserles animaux. II y avail dans 
ce pays une jeune femme a qui le (liable avail 
donnd une baguette de fer qui avait la verlu de 
faire danscr les personnes qu’elle touchait. Elle 


se moquait ties juges durant son proces, el Icur 
proleslait qu’ils ne pourraienl la faire mourir; 
mais elle dechan La L 



Les demons 2 dansent avec les sorcieres, cn 


1 Delancre, Tableau ch V in const* des demons, etc.; 
liv. Ill, disc, iv, p. 204. 

2 Bodiii, Demonomamn, liv, 1, ch. iv. 
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forme de bouc ou de loataulre animal. On danse 


generalement en rend an sabbat, dos a^dos, ra- 
remenl seul ou a deux, 11 y a trois branles: le 
premier se. nomme le branle a la bohemienne ; 
le second s’execuLe comme celuide nos artisans 
dans les campagnes, e’est-a-dire en sautant tou- 
jonrs le dos tourne; dans le troisieme branle, on 
se place tons en long , sc-tenant par les-mains 
et avec certaine cadence, a peu pres comme dans 
ce qu’on appelle aujourd’hui le galop. On exe¬ 
cute ces danses au son d’un petit tambourin, 
d’une llute, d’un violon on d’un autre instrument 
que Ton frappe avec tin MLom G’est la settle mu- 
sique du sabbat. Gependant des sorciers ont as¬ 
sure qu’il n’y avail pas de concerts au monde 
mieux executes... 

Danse du soleil. G’est line croyance encore 
repandue dans beauconp de villages que le soleil 
danse le jour de Paques. Mais celle gracieuse 
tradition populaire n’est que de la poesie, comme 
les trois soleijs qui se levent sur P horizon le ma¬ 
tin de la Trinile. 

Dante, le plus grand poete de PItalie, fnort 
en 1321, a fait dans sa Divina Comedia uiie des¬ 
cription prodigieuse, en trente-trois chants, de 


renter et line autre du piirgatoire. Mais il ne faut 
chercher la qu’une grande poesiei M. E. Aroux, 
dans son livre intitule Ydierhie du Dante, a 
vouluclemonlrer que Dante elait attache a Phe- 
vesie^vaudoise, qui entraina tant d’imaginalions 


au treizieme sibele; c’est douteux. 

Daphnephages, devins qui, avant de repondre 
aux questions qu’on leur faisait, mangeaient des 
Mies delatirier, parce que, cetarbre elantcon- 
sacre a Apollon, ils se croyaient de la sorte in¬ 
spires de ce dieu. 

Daphnomancie, divinalion par le laurier. On 
en jelait une branche dans- le feu; si elle pelil- 
lail en brulant, c’btaiL un heureux presage; mais 
si elle brulait sans faire de bruit, le pronoslic 
elait facheux. 


Dards magiques. Les Lapons, qui passaient 
autrefois pour de grands sorciers et qui le sent a 
present bien peu, lanqaient, dit-on, des dards de 
plomb-longs d’un doigt contre leurs ennemis 
absents, eL croyaient leur envoyer avec ces dards 
cnchanles des maladies et des douleurs violentes. 
%Tyrk. 

Daroudji. C’est le nom que les Persans don- 
nont a la troisieme classe de leurs mauvais gdnies. 

Darvands , mauvais gdnies en Perse, opposes 
aux amschaspands; 

Daugis, auteur peu connu d’un livre contre 
les sorciers intitule Traite sur la magic, le sor- 
Mtyc, les possessions, obsessiom et malejices, ou 
Ion endemonlre la vdrite et larealild; avec une 
nieUiode sure et facile pour les discerner, el les 
roglements contre les devins, sorciers, magi- 
c >ens,elc. Paris, in-12, 1732. 

Dauphin. On ne sail pas trop sur quoi est 


fondle cette vieille croyance populaire, que le 
dauphin est l’ami de l’homme. Les anciens le 
connaissaient si imparfaitement, qu’on l’a presque 
toujours represente avec le dos courbe en arc, 
tandis qu’il a le dos plat comme les autres pois- 
sons, a moins que nous ne donnions le nom de 
dauphin a un poisson qui ne serait pas celui des 
anciens. II v a des races perdues. On trouve dans 
Elien et dans d’auIres naluralistes des enfants 
qui.se promeneilt en nier a eheval sur des dau¬ 
phins apprivoises; ce sont de ces merveilles qui 
ne sont plus faiLes pour nous. — On sail que le. 
dauphin est le symbole de la rapidite et c’est 
dans un sens embleniatique, pour rappeler qu’il 
faut se hater avec prudence, qu’on a peint le 
dauphin enlortille a une ancre; car il est faux que 
j3ar affection pour l’homme il la conduise air fond' 
de la mer, comme le contaient nos peres L ■ ■ 

Dauphine, ancienne' province de France qui, 
desle quatorzieme siecle, atlaquee dans sa foi, 
ainsi que les Gevenues, par diverses bandes lid- 
•retiques, accueillit rapidement le calvinisme* et 
lbrs de la revocation de l’edit de Nantes, devint 
le theatre de phdnomenes extraordinaires ou se 
glissa vite la magie. If s’eleva la des dcoles de 
propheles, qui , dans des extases et des transports, 
disaient etfaisaieiit des choses tout a fait excen- 
triques. Un nomme Serre ou Duserre etait le gou- 
verneur et le maitre de I’ccoie de prophets 
Quelqucs-ims de ses bleves se firent un nom, 
ontre autres Gabriel Astier et une jeune fille 
(car ii y avail prophbtes et prophetesses) nom¬ 
inee Isabelle, connue sous le nom de la belle 
Isabeau. Des mini sires pro lestan Is se mdlaient a 
cet ebranlement; Jurieu lui-meme prophdtisa. 11 
fallut envoyer des troupes pour abaitre cette tem- 
peLe qui devenaiL menaqanLe. Isabeau se con- 
verlit; et la repression, que lesreformds ont fort 
noircie, se fit avec moderation 2 .0n a appeld ces 
singuliei's rebelles camisards, a cause de leur 
maniere de se reconnaHre dans leurs reunions 
secretes : ils se mellaienl une chemise par-dessus 
leurs habits. 

.David. Selon les Orienlaux, ce prophele-roi 
se faisait obeir des poissons, des oiseaux et des 
pierres; ils ajoutent que le fer qu’il tenait dans 
ses mains s’aiiiollissait, et que les larmes qufil 
versa pendant les quaranLe jours qu’il pleura son 
peche faisaient nailre des planles. Adam, disent 
les musulmans, avail donne soixanle ans de la 
duree de sa vie pour prolonger celle de David, 
donl il prbvoyait le rfegne glorieux. 

David, prelre aposlat, mele a la possession de 

1 Brown, Des erreurs populaires , liv. V, cli. n. 

2 Yoycz, dans les Legendcs in females, les Propheies 
du Dauphine. M. Ilippolyle Blanc a donne recemment 
une curicuse et tres-interessanleliistoire do ces fails, 
sousce litre: De Vinspiration des^camisards, in-12, 
I860* Paris, chez Henri Plon. 
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Louviers par ses relations avec Madeleine Ba- 
yent. 31 eut une mort subiLe, 

. David Georges, vilrier de Gand, qui en 1525 
se mil a courir les Pays-Bas, en disant qu’il eLait 
le Messie envoye sur la terre pour remplir le 
ciel, qui avail beaucoup trap de vide. On le si¬ 
gnals cotnmemifou dangereux; mais ilchangeait 
de nom pour se. me Lire a couvert des poursuites. 

II ensorcelait les esprits, ditDelancre, Landis que 
les autres sorciers ensorcelaient les corps. Au 
bout de treize ans qu’il sejourna a Bale, il-mou- ! 
-rut. Ses. disciples furent etonnes de sa mort, car .■ 
ils le croyaient immortel: cependant il leur avail 
predit qu’il ressucilerait trois jours apres son 
trepas. Ce qui n’eut pas lieu 1 ; et ses resles fu- , 
rent brulqs en 1559. 

David Jones. Les matelots anglais appellent 
de ce nom le mauvais genie qui preside a to us 
les esprils malfaisants de lamer. II est dans tous i 
les ouragaps; on Pa vu quelquefois d’uhe taille 
gigantesque, montrant trois rangs ,de dents ai- 
goes dans sa bouche enorme, ouvrant de grands 
yeux effrayants et de larges narines, d’ou sor- 
taient des flaunnes bleues* 

Deber. Des thdologiens hdbreux disent que 
Deber signifie le demon qui offense la nuit; et 
Cheteb ou Ghereb, celui qui offense en pleinmidi. 

Decarabia. Voy< Carabia. 

Decius (Publius), Pendant la guerre des Ro- 
mains contre les Latins» les consuls Publius De¬ 
cius et Manlius Torqualus, campes pres du Ve- 
suve, eurent tous deux le meme songe dans la 
m&ne nuit : ils virent en dormant un homnie 
d’une figure haute, qui leur dit que Pune des 
deux armees devait descendre chez les ombres, 
et que celle-la serait victorieuse dont le general 
se devouerait aux puissances de la mort. 

Le lendemain les consuls, s’etant raconte leur 
songe, Brent un sacrifice pour s’assurer encore 
de la volonte des dieux, et les enlrailles des vic- 
times confirmerent ce qu’ils avaient vu. Ils con- 
vinrent done entre eux que le premier qui ver- 
raiL plier ses balaillons s’immolerait au salut de 
la patrie. 

Quandle combat fut engage, Decius, qui vit 
fldchir Paile qu’il commandait, se devoua, el 
avec lui Louie Parmee ennemie aux dieux infer- 
naux, et se precipita dans les rangs des Latins, 
ou il requt la mort en assurant a Rome une vic- 
toire eclatante 2 . - 

Si ce double songe des consuls et les presages 
des viclimes publies dans les deux armees n’e- 
taientqu’un coup depoliLique, le ddvouement de 
Decius etait un acte de patriolisme bien grand, 
meme chez les Domains. 

Decremps, escamoleur du dernier siecle, qui 
publia un Traite de la magic blanche . 

1 Voyez Phistoire de David Georges, dans les L6- 
gendes infernales . 

2 Tite-Livo et Valferc-Maxime. 


Dedshail, le diablechez plusieurs tribusarabes, 

Dee (Jean), savant fou, ne aLondres eu 1527. 
13 s’occupa de cabale, d’alchimie et d’astrologie. 
La reine Elisabeth le lira de sa misere eL Pappela 
so?i philosoplie. Il a laisse quelques ecrits que Ca- 
saubon a publies. Mori enJ607. 

Deification. Yespasien, se voyantsnr le point 
de mourir, dit k ses amis, par une assez fine 
raillerie de Padulation des Rotnains, qui deifiaiem 
leurs empereurs apres la mort: « Je sens que je 
deviens dieu. » 

Deiphobe, sibylle de Cumes. Voy. Sibyues. 

Deisme. Le deisrne n’est autre chose que la 
religion de la nature materielle, mais en niant 
tout dans le surnaturel: cetle triste et froide doc¬ 
trine n’explique rien, ne produit rien, ne mene 
a rien. 

Dejections. Le medecinde Haen, dans le der¬ 
nier chapilre de son Traite de la magic y dit que 
si Pon voit sortir de quelques parties que ce soil 
du corps humain, sans lesion considerable, des 
chosen qui naturellement ne peuvent y enlrer, 
comme des couteaux, des morceaux de verre, 
du fer, de la poix , des touffes de crin, des os, 
des insectes, de grosses epingles tordues, des 
charbons, etc., on doit attribuer Lout cela au de¬ 
mon et a la magie. Voy . Excrements. 

Delancre (Pierre) ^ demonographe renomme, 
ne a Bordeaux dans le seizifcme siecle. 11 fut 
charge d’instruire le proefes de quantiles de vau- 
riehs accuses de; sortileges, Dans ces travaux il 
demeura convaincu de toutes les abominations 
du sabbat et des sorciers. Il -mound a Paris vers 
1630, On a de lui deux ouvrages recherches sur 
ces ma tieres. 

1° L*incredulity et mecrdance du sortilege plei- 
nement conminmes } ou il est amplemenL etcu- 
rieusement traite de la verite ou illusion du sor¬ 
tilege, de la fascination, de Paltouchemeut, du 
scopelisine, de la divination, de la ligature oh 
liaison magique, des apparitions et d’une infi¬ 
nite d*autres rareset nouveaux sujets, par De¬ 
lancre , conseiller du roi en son conseil d’btat. 
Paris, Nicolas Buon, 1612, in-Zi 0 de pr6s de 90d 
pages, assez rare, dedie au roi Louis XIII, divise 
en dix traites. 

Dans le premier traite, Pauteur prouve que 
tout ce'qu’on dit des sorciers est veritable. Le se¬ 
cond, intilule de la Fascination, demontre que 
les sorcieres ne fascinent, en ensorcelanl, qu’an 
moyen du diable. Par letroisievne traite, consacrc 
a Yaltouchement, on voit ce que peuvenL faire 
les sorciers par le toucher, bien plus puissant 
que le regard, Le Lraile qualrieme, ou il s’agit 
du scopUurm, nous apprend que par cette science 
secrete on maleficie les gens en jelanl simple* 
nienL des pierres charmees dans leur jardin. Le 
niagnelivSme explique aujourd’hui la plupart de 
ces prodiges. Le Iraitd suivant detaille toules 
divinations. Au sixifeme traitd, on s’instruit de 
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tout qui iient aux ligatures. Le septiemeroule sur ' 
les apparitions. L’auteur, qui ne doule peut-elre 
pas assez, en rapporte beaucoup. II tombe,dans le 
Iniitieme traite, sur les juifs, les apostats et les 
allies.,Dans le neuvieme, il s’eleve contre les 
hereLiques, dont rapparilion dans lous les temps 
a produit en effet des fanaLismes plus ou moins 
absurdes ou abominahles. II se recrie, dans le 
dernier traitd, contre Pincredulite et mecreance 
des juges en fait de sorcellerie. Le Lout est suivi 
d’un recueil d 'arrets notables contre les sorciers. 

2° Tableau de Vinconstance des mauvais anges 
et demons, oil il est amplement traite de la sor¬ 
cellerie et des sorciers ; livre Lres-curieux et tres- 
ulile, avec un discours con tenant la procedure 
faile par les inquisiteurs d’Espagne et de Na¬ 
varre a cinquante-trois magiciens, apostats, juifs 
et sorciers, en la ville de Logrogne, en Gastille, le 
9 novembre 1610; en laquelle on voit combien 
Fexercice de la justice en France est plus juridi- 
quement traite et avec de plus belles formes qu’en 
lows anLres empires, royaumes, republiqaes et 
Rials, par P. Delancre, conseiller du roi au par- 
lement de Bordeaux; Paris, Nicolas Buon, 1612, 
in-4°d’environ 800 pages 1 , Lres-recherche, sur- 
tout lorsqu’il est accoinpagne de Peslampe qui 
represenLe les ceremonies du sabbat. 

CeL ouvrage est divis<§ en six livres; le premier 
contienl trois discours sur PinconsLance des de¬ 
mons, le grand nombre des sorciers et lepenchanl 
desfemmes du pays de Labourd pour la sorcellerie. 
Le second livre traite du sabbat en cinq discours. 
Lc troisieme roule sur la metne maliere el sur 
les pacles des sorciers avec le diable, pareille- 
nienl en cinq discours. Le qualriisme livre, qui 
conlienL quaLre discours, est consacre aux loups- 
garous; le livre cinquieme, en trois discours, 
aux superstitions et apparitions ; et le sixieme, 
aux prelres sorciers, en cinq discours. 

Tout ce que ces ouvrages presenlenl de cu- 
rieux tient sa place dans ce diction naire. 

Delangle (Louis), mddecin espagnol et grand 
aslrologue. On racontequ’il predit au roi de France 
Charles Villa journee de Fremigny en l/j5U; il 
predil aussi,selon quelques auteurs, Pemprison- 
nemenL du peliL prince de Piemont, ainsi que la 
peste de Lyon l’annee suivanle. On 1’acc.usa de 
superstition, quoiqiPil ne se dlt qiP aslrologue. Le 
roi le retinl a quatre cents livres de pension et 
l’cnvoya pratiquer sa science a Lyon, il fit plu- 
sieurs livres el Lraduisit d’espagnol en latin les 
Nativity, de Jean de Seville. On ajoule qu’il pre- 
le jour de sa mort. Il fiL faire, diL-on, quinze 
jours d’avance son service, que Pon continua 
JOsqiPa Pheure marquee ou en effeL il mourul 2 . 

Delphes (Poracle de). Diodore deSicilenousap- 
prend Porigine des merveillesqu’on en a coatees. 

* N y a une preface de Jean d’Espagnet. 

Ancien manuscrit de la bibliolheque du roi, rap- 
porte a la fin des Eemarques de Joly sur Bayle. 


Il arriva un jour que des chevres s’etant appror- 
chees sur le Parnasse d’un Lrou d’ou sortait une 


exhalaisonlbrLe,elles se mirenta danser. La nou- 
veaute de la chose el Pignorance ou Pon eLait de 
la vertu nalurelle de ces vapeurs firenL croire 
qu’il y avait la-dessous du merveilleux, el. que 
sans doule ce trou etait la demeure de quelque 
dieu (ou demon), dont on ne devait pas negliger 
les inspirations. 11 ipen fallut pas plus : on y batit 
un temple, on y institua un oracle, des pretres, 
une pytbie, des ceremonies. L’exbalaison qui 
montait'ala tele de la prelresse Pagilait violera- 
ment : e’etait, com me le remarq ue Benjamin 
Binet, Pinspiration du dieu qui la saisissait. Eile 
parlait sans se faire comprendre : c’etail le dieu 
qui combattait ses faculles. Elle revenait a elle- 
meme et prononqait Poracle : c’dtait le dieu qui, 
devenu le mailre, parlait par son orgahe. La force 
de Pexhalaison etait quelquefois si violenlequ’eHe 
faisait mourir la pytliie. Plularque en cite un 
exemple. 

Delrio (Martin-Antoine), ne a Anvers en 1651, 
savant jesuite, auteur d’un livre intitule lie- 
chercJies magiques ep six livres, oil il est traite 
soigneusement des arts curieuxel des vaines su¬ 
perstitions; in-4°, Louvain, 1599, souvent re- 
imprime.Ce livre celebre, qui eut dans son temps 
beaucoup de vogue, a ele abrege et LraduiL en 
frangais par Andre Duchesne, Paris, in-/i° elin-8°, 
2 vol., 1611, tres-recherche.. L’auteur se monlre 
generalementpluseclaire que la plupart des ecri- 
vains de son siecle. Son ouvrage est tlivisd en 


six livres; le premier traite de la magie en ge¬ 
neral, nalurelle el arlificielle, el des prestiges; 
le second, de la magie infernale; le Lroisieme* des 
malefices-; le quatrieme, des divinations et pre¬ 
dictions; le cinquieme, des devoirs du'juge et 
de la maniere deproceder en fait de sorcellerie; 
le sixieme, des devoirs du eonfesseur el des re- 
rnedes perinis ou prohibes contre la sorcellerie. 
En general, ces disquisitions magiques soul un 
recueil de fails bizarres, moles de raisonnemenls 
et de citations savantes. 

Deluge. Voy. Is 2 . , 

Demence. l/oy . Posskssion. 

Democrite, philosophe celebre qui florissait 
en Grece environ trois cents ans apres la fonda- 
Lion de Rome. Les ecrivains du quinzieme et du 
seizieme siecle Pont accuse de magie; quelques- 
uns lui onL meme aLLribue un traite d’alchimie. 
Psellus pretend qu’il. ne s’elail creve les yeux 
qu’apresavoir soufjle tout son bien ala recherche 
de la pierre philosophale. La ceciLe de Democrile 
a embarrasse bien des personnes. Tertullien dit 
qu’il se priva de la vue parce qu’elle etait pour 
lui une occasion de mauvaises convoiLises. Plu- 


1 Disqumlionuin magicarum libri sex, etc., auc- 
tore Martino Delrio, etc. 

2 Pour le ddluge universe), voycz les Ldgendes de 
VAncien Testament . 
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tarque pense que c’etait pour philosopher plus a 
son aise, et c’estle sentiment le plus repandu, 
qnoiqu’il soil aussi ddnue de fondement que les 
aulres. Ddmocrite ne fut point avengle, si Ton en 
croit Hippocrate, qui raconte qu’appeld paries 
Abderitains pour guerif la folie pretendue de ce 
philosophe, il le trouva occupe a la lecture de 
cerlains livres et a la dissection de quelques ani- 
maux, ce qu’il n’eut point fait s’il eut ete aveugle. 

De jeunes Abderitains, sachant que Democrite 
s’etait enferme dans un sepulcre ecarte de la ville 
pour philosopher, s’habillferent nn jour en de¬ 
mons avec de longues robes noires et des'mas¬ 
ques hideux; puis ils 1’allerent trouver et se mi- 
rent a danser autour de lui; Democrite n’en parut 
pas effraye; il ne leva pas meme les yeux.de 
dessus.son livre et'continua d’ecrire *. 11 riait de 
tout, nous dit-on, niais son rire dtail moral, eL 
il voyait autremenl que les homines dont il se 
moquait. Croyons done, avec Scaljger, qu’il dtait 
avengle moralement, quod ulioram more oculis 
non uleretur . 

On a dil qu’il entendait le chant des oiseaux, 
et qu’il s’dtait procurd cetle faculte merveilleusc 
en mangeant un serpent engendrd du sang me- 
langd de certains oisillons; maisque n’a-t-on pas 
dil! On a dil aussi qu’il cominergait avec le diable, 
parce qu’il vivait solitaire. 

Demogorgon, adord en Arcadie, a laissd line 
curieuse histoire. II dlait enfoui au milieu de la 
terre, alorsinerte, et il s’y ennuyait, car il n’a- 
vait pour compagnon que le chaos. Il s’avisa done 
de se fairc une pe!ite voiture en forme de sphere; 
il la langa et se mit dessus. Comme elle tournait 
toujours circulairemenL, son excursion forma le 
ciei. Ayant rencontrd le feu en chemih, il en lit 
le soleii, et piece apifece il construisil ce monde. 
Voila un des dogmes des paiens. 

Demon barbu. Voy. Barbu. 

Demoniaques. Voy, Possess. 

Demonocratie, gouvernement des demons, 
influence immddiate des esprits malfaisants, re¬ 
ligion de quelques peuptades americaines, afri- 
, caines, asiatiques , ■ sibdriennes , kamtschada- 
les, etc., qui rdveren Lie diable avanUouL, cornme 
. par exeinple les Kurdes. 

Demonographie, histoire el description de ce 
qui regarde les demons. On appelle ddmonogra- 
phes les auteurs qui ecriventsur ce sujet, commc 
Boguet, Delancre, Leloyer, Wierus, etc. 

Demonolatrie, culte des demons. On a public 
a Lyon vers 1810 un volume in-12 intitule 
Superstitions ct demonolatrie des phUosophes. Ce 
livre a dLe un pen bafoue, quoiqu’il conlienne de 
tres-bonnes choses et de serieuses veriles. 11 est 
cerLain que cliez nous-memes, qui sommes si liers 
de nos lumieres et de nos progres, le demon 
comple encore d’innombrables serviteurs. Qu’on 

1 Lelover, Histoire des spectres ou Apparition des 
esprits, liv. I. ch. ix, p. 80. 


lise lessavantes pages de la Mystique divine, na- 
larelle et didbolique de Gorres, on y verra qu’au- 
jourd’hui, au moment ou ces lignes se lisent, i| 
y asur notre sol, dans les bas-fonds de la society 
une foule de ddmonol&tres ou adorateurs du de¬ 
mon , qui lui rendent un culte lenebreux , qui se 
donnenl et se livrenl a lui etqui agissent en con¬ 
sequence. C’est du reste la suite logique et con- 
stante de loutes les eres philosophiques. 

Demonologie, discours et traites sur les de¬ 
mons. Pour la demonologie du roi Jacques, voij, 
ce nonv. Voy. aussi Walter Scott. 

Demonomancie, divination par le moyen des 
demons. Gelte divination a'lieu par les oracles 
qu’ils rendent ou par les reponses qu’ils font a 
ceux qui les dvoquent. 

Demonomanie, manic de ceux qui croient sans 
reserve a tout ce qu’on raconte sur les demons 
et les sorciers, comme Boguet, Leloyer, Delan¬ 
cre, Wierus, etc. Un ouvrage de Bodin porlc le 
titre de Demonomanie des sm'ciersj maisla ce mot 
signifie diablerie. Voy. Bob in. 

Demons. Ce que lious savons d’exact sur les 
demons sc borne a ce que nous en enseigne FlS- 
glisc : (jue cc soul des anges lombds, qui, prives 
de la vue de Dieu depuis leur revolte, ne respi- 
renL plus que le mal et ne cherchent qii’a nuire. 
Ils ont-commence leur regne sinistre par la se¬ 
duction de nos premiers pores; ilscontinuent de 
latter con Ire les anges fiddles qui nous proLegenl, 
et ils triomphent do nous quand nous ne leur re* 
sisLons pas avec courage, oubliant de nousap- 



puyer sur la grace de Dieu, On ne pent nicr Icor 
existence sans tomber dans 1’absurde el (b nS 
l’inexplicable. Lock, Clarke, Leibniz, Newloni 
Louies les Leles solides ont compris l’impossibilife 
de celle negation. 
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Nous nepouvons faire ici un trailedogmatique 
sur les demons. Nous devons nous bonier a rap- 
porter les opinions bizarres et singulieres aux- 
quelles ces elres maudits' ont donne de Pinleret. 
Les paiens admeltaienl trois sortes de demons, 
lesbons,les mauvais et les neutres. Mais ils ap- 
pelaient demon tout esprit. Nous entendons par 
demon un ange de te neb res, un esprit mauvais. 
Presque Louies les traditions font remonter Pexis- 
tence des demons plus loin que la creation de 
l’homme. La chute des anges a eu lieu en eflet 
auparavant. Parmi les Juifs, Aben-Esra pretend 
qu’on doit fixer cetle .chute au second jour de la 
creation. Menasse Ben-fsrael, qui suit la meme 
opinion* ajoute qu’apres leur chute, Dieu lesplaqa 
dans les nuages et leur donna le pouvoir d’ba- 
biler fair inferieur 4 . 

Grigene et queiques philosophes soutiehnent 
que les bons et les mauvais esprils sont beau- 
coup plus vieux que noire monde; qu’il ifest pas 
probable que Dieu se soit avise lout cVun coup, 
il y a seulement six ou sept mille ans 2 , de tout, 
creer pour la premiere fois; que les anges et les 
demons elaient restes immortels apr&s la mine 
des mondes qui onL precede le noire, etc. Manes, 
ceux qu’il a copies et ceux qui ont adopte son 
systdme font le diable presque eternel et le re¬ 
garded comme le principe du mal, ainsi (|ue Dieu 
est.le principe du bien. Quoique faux a Pexces, 
ce sysleme a encore Lrop de partisans. Pour nous, 
nous devons nous en lenir sur les cldmons au 
sentiment de Pfiglise cafholique. Dieu avail crde 
les clueurs des anges, Toute cette milice celeste 
flail pure et non porlee au mal. Quelques-uns se 
laisserenl aller a Porgucil; ils oserent se croire 
aussi grands que leur Cr&Ueur, et enlrainerenl 
dans leur revoke une par Lie de Parmee des anges. 
Salan, le premier des seraphins el le plus grand 
de tons les elres crees s , s’etait mis a la Lete des 
rcbelles. il jouissait clans le del cl’ime gloire inal¬ 
terable el no reconnaissail d’autre maiLre quo 
l’Elernel. Une folle ambition causa sa perle; il 
voulul regner sur la moili© du ciel, el sieger sur 
un irone aussi eleve que cclui du GreaLeur. L’ar- 
change Michel el les’anges restes clans le devoir 
lui livrerent combat. Satan futvaincu el precipite 
avee tous ceux de son parti *, loin du ciel, dans 
un lieu que nous nommons tenfer ou I'abime, el 
que plusieurs opinions placentau centre enllamme 
dc noire globe. Mais les demons habilent aussi 
I’air, qu’ils remplissent. Nous le lisons dans saint 
Luil. SainL Prosper les place dans les brouillards, 
Swindon a vculu ddmonlrer qu’ils logeaienL dans 

* resi/rrcc/Zo/ie morluorum, lib. Ill, cap. vi. 

- La version des Seplanto donne au monde quinze 
011 (lix-huil cenls ans de plus que nous. Les (jrecs 
modcrncs out suivi ce calcul, et le P. Pezron l’a un 
peu reveille dans V Ant iquite rclablie. 

J Quique creaturcz pnjzfuhit in online primus .... 

Ale. Activi pom., lib. II. 

4 Apocalypse } ch. v, vers. 7 et 9. 


le. soleil; cPautres les ont relegues dans la lune. 
Bornons-nous a savoir qu’ils sont dans les-too; 
wfirieuvs , et que Dieu leur permel de tenter les 
homines et de les eprouver. Nous coimaissons la 
dure et incontestable hisloire du peche originel, 
repare, dans ses elTets elernels, par la redemp¬ 
tion. Depuis, le pouvoir des demons, resserrd 
dans de phis etroites limiLes, se borne a un role 
vil eltenebreux qui a produil pourtant de latnen- 
tablcs fails; 

On n’a aucune donnde du nombre des demons. 
-Wierus, comme s’il les avait comptes, dit qu’ils, 
se divisenl en six mille six cent soixante-six ld- 
gions, composees cliacune de six mille six cents 
soixante-six anges noirs; il en reduit ainsi le 
nombre a quafante-c-inq millions, ou a peu pr&s, 
mais il y en a bien davanlage. 11 leur donne 
soixanle-douze princes, dues, marquis ou comles. 
11s ont leur large part dans le mal qui se fait ici- 
has, puisqueles mauvaises inspirations viennent 
d’eux seuls. 



Figure d'uii (It*moil. 


Selon Michel Psellus, les demons se divisent 
en six grandes sections. Les premiers sont les 
demons du feu, qui en habitant les regionsles 
seconds sont les demons dc Pair, qui volenl au- 
Lour dc nous et ont le pouvoir d’exciter les 
orages; les Iroisiemcs sont les demons de la 
lerre, qui se melenL avee les homines et s’oe- 
cupent de les tenter; les quatriemes sont les 
demons des eaux, qui habilent la mer et les ri¬ 
vieres, pour y dlever des tempetes el causer des 
naufrages; les cinquiomes sont les demons sou : 
terrains, qui preparent les Lremblemenls de lerre, 
sounienl les volcans, font ecrouler les puits et 
lourmenLent les mineurs; les sixiemes sont les 
demons tenebreux, ainsi nommds parce qu’ils 
vivenl loin du soleil el ne se montrent que i)eu , 
sur la Lerre. On nc sail Lrop ou Michel Psellus a 
irouve ces details; mais c’csl dans ce sysleme 
que les cabalisles onL imagind les salamandres, 
qu’ils plaeenl clans les regions du feu; les sylphes 
qui remplissent Pair; les'ondins, ou nymphos, 
qui vivenl dans l’cau, et les gnomes, qui sont 
loges dans Pinlerieur de la lerre. 

Des doctes ont prcLendu quo les demons mul- 
Uplienl entre eux comme les homines; ainsi, leur 
nombre doit s’accroilre, surlout si Pqii considere 
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la duree de leur vie, que.quelques savants ont 
bien voulu supputer; car il en est qui ne les font 
pas immortels. Hesiode leur donne une vie de 
six cent quatre-vingt mille quatre cents ans. Plu- 
tarque, qui ne congoit pas bien qu’on ait pu faire 
■Fexperience d’une, si longue vie., la reduit a rieuf 
mille sept cent Vingt ans....; 

Ajoutons ici une remarque dp Benjamin Binet, 
dans son Traitd des dieux el des demons du pa¬ 
ganisms : « Les anciens s’etaient imagine que, 
Dieu.etant esprit, il fallaitque les anges et les 
demons fusseirt des corps, a cause de la distance 
infinie qui eloigne Ie Createur de la creature, » 

« 11 est certain, dit Tertuillen, que-les anges 
n’ont pas eu une chair qui leur fat personnelie, 
etant spirituels de leur nature; et s’ils ont un 
corps, il convient a leur nature. (TerL * Be carne 
Chris ti, cap. 6.)» Saint Macaire Fancien po.usse 
encore la chose plus loin en ce-passage. : « Cha- 
cun est corps selon sa propre nature; en ce sens , 
Fange et,Fame et le demon sont dorps., »(Mac., 
hom. 4.) 

Plutarque compare la nature des demons a 
celle des homines. 11 les represente sujets aux 
memes besoins, aux' memes infirmites, se nour- 
rissant.de la fumee^ : de la graissei et du sang des 
sacrifices... ; - 

Il y a bien des chdsbs tA a dire sur les demons et 
sur les diverses opinions qif on s’est faites d’eux. 
On trouvera generalement; ces choses a leurs ar¬ 
ticles dans ce dictionnaife. 

Les Moluquois s-imaginent que le^ demons 
s’inlroduisentdans leurs rnaisons par Fouver- 
lure du toil et apporlent un air infect qui donne 
la petite verole. Pour prevenir ce malheur, ils 
plaeent a Fendroit ou passent ces demons cer- 
laines peLi Les statues de bois pour les epouvan- 
ter, coniine nous hissons des diommes de paille 
sur nos cerisiers pour ecabter les oiseaux. Lorsque 
ces insulaires sortent le soir ou la nuit, temps 
aLLrisle par les excursions des esprits inalfaisants, 
ils portent loujours sur eux comme sauvegarde 
un oignon ou une gousse d’ail, un couLeau, 
quelques morceaux de bois; et quand les meres 
meLLenl leurs enfants au lit, elles ne manquent 
pas de metLre Fun ou Fautre de ces preservatifs 
sous leur tele. 

Les Chingulais pour empeclier que leurs fruits 
ne soient voids,annoncent qu’ils les ont donnes 
aux demons. Dds lors, personne n’ose plus y 
toucher. 

Les Siamois ne connaissent point d’a litres de¬ 
mons que les ames des. mediants qui, sortant 
des enfers oil elles etaient delenues, errent un 
certain temps dans cemionde : el font aux homines 
tout 3e mal qu’.elles peuvent. De ce nombre sont 
encore les criminels executes, les enfants morU 
nes, les femmes movies en couches et ceux qui 
out die tues en duel. 

A ceux qui sonl assez obtus pour nier les de¬ 


mons, nous citerons encore Bavle, qu’on n’ac- 
cusera pas de credulite excessive. 11 reconnaii 
luLmeme Fexistence des demons et les fails que 
FEglise leur attribue avec lbndemenls. « 11 se . 
trouve dans les regions de Fair, dit-il, des etres 
pensants, qui etendent leur empire aussi bien 
que leurs connaissances sur notre monde. El 
comme on ne peut nier Fexistence sur la terre 
tVetres mechants qui font ta mat el s’eri re- 
jpuissent, on serait ridicule si on osait nier qu’il 
y ait j outre ceux-la qui ont des corps, plusieurs 
autres qu’on ne voit pas et qui sont encore plus 
malins et plus habiles que Fhomme 3 . » 

Demons blancs. Voy. F emme s b t angh us. 
Demons familiers, demons qui s’apprivoi- 
sent el se plaisent Avivfe avee les hoiiimes qu’ils 
aiment assez a obliger. . 

Un historien suisse rappofte quhm baron de 
Regensberg s’etait retire, dans une toiir de squ 
chateau de Bale r pour s ? y adonner avee .plus de 
soin a Fetude de FEcriture sain te et aux belles- 
lettres. Le peuple etaii d’autant plus surpris du 
choix de. eette retraite , :que la tour etait habitee 
par un demon. Jusqu’alors le demon n J en avail 
pennis Fentree a personne; mais le baron.elait 
au-dessus d’une telle crainte. Au; milieu de ses 
travaux, le demon lui apparaissait, ,dit-on r en 
habit seculjer, s’asseyait a ses coles, lui faisail 
des questions: sur ses recherelies et s’enlrele- 
nait avec lui de divers objets,, sans jamais lui 
faire aucun iiiaR L’hislorien credule ajoute que, 
si le baron eut voulu exploiter methodiquement 
ce demon, il en eut tire beaucoup d'eclaircisse- 
meats;- utiles. Votj. Cardan , -Espiuts, 

Lutins, Farfadcts,; ICobold, SocitATii, etc. 

Demons de midi. On parlait beancoup eta 
les anciens de certains demons qui se montraieul 
particulierement vers midi a ceux aveclesquels 
ils avaient con trade familiariLe. Voxj. Agathjo^. 
Ces demons visilent ceux a qui ils s’altachenl, 
en forme dMmmmes ,ou de betes, ou en se lais- 
sant enclore en un caractere, chil’fre, fiole, on 
bien en un anneau vide el ereux au dedans. «Ils 
sonl conhus, ajoute Leloyer, des magiciens qui 
s’en servent, et, a mon grand regret, je suis 
contraint de dire que Tusage iFen est que trop 
commun 2 . » Voy, Empuse. 

Demons obsesseurs. Voy . Obsessions. 
Demons possesseurs. Voy . Possessions. 
'Denis Anjorand, docteur de Paris, medecin 
et astrologue au quaterzieme siecle. Ge fut lui 
qui predil la venue du prince de Galles, et qui 
configure d 5 avance par astrologie la prise duroi 
Jean a Poitiers. Mais on n’en tint pas compLe. 
Neanmoins, apres que fa chose fut advenue, il 
fut grandement estime a la cour. 

*■ 

1 Diclionnaire critique* Art. Spinoza et Ruggeri* 

2 Ilistoire des spectres) liv. Ill, ch. iv, p. 1^- . , 

3 Ancien manuscril de la bibliotheque clu roi, cilo 
par Joly, Remarques sur Bayle. 
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Denis le Chartreux, ecrivain pieux du quin- 
zieme siecle, ne dans le pays de Liege, Nous ne 
cilerons que son ouvrage Des quatre dernieres 
fins de l'Homme, ou il traite du purgaLoire et de 
Venfer. Voy. Enfer. 

Denis de Vincennes, medecin de la faculte 
de Montpellier et grand aslrologue. Appele au 
service du due Louis d’Anjou ; il fut fort expert 
en ses jugements particuliers, entre lesquels il 
enfitun audit due, qui elail gouverneur du petit 
roi Charles VI, au moyen duquel il trpuva le tre- 
sor clu roi Charles V, qui etait seulemfent a la 
connaissance d’un nomine Errart de Serreuzev 
liomme vertueux, discret et sage. Il.y avait dans 
cetresor, que penis de Vincennes decouvritpatp 
son art, dix-huit millions d’or, Aucuns(alteridiL 
que ce roi avait toujours eu la guerre) di^ent que 
Jean de Meung, auteur du roman de iti?Rose,Am- 
avait amasse ce tresor par la vertu de fa pieri-e 
pliilosophalc 5 . 

Dents. Il y a aussi quelques histoireslnerveil- 
leuses sur les dents; et d’abord on a ya des eri- 
fants nailre avec des dents; Louis XlV.en avait 
deux lorsqu’il viiit au monde. Pyrrhus, roi des' 
fipiroles, avait au lieu de dents un os cqntiiHien 
liaut de la machoire et un os pareil, eh bas. Il y 
avait meme en Perse une race d’hofnmes qui 
apportaient ces os-la en naissant 2 . Latrepublique’ 
des Gorgones devait etre bien laide, comme dit 
M Salgues, s’il est vrai que ces feihmes n’avaient 
pour elles toules qu’un ceil et qu 5 une dent,qu’elles 
seprolaient Pune a Pautre. . ‘ / 

En 1691, le bruit courut en Silesie ;‘que les 
dents elant to inbees a un enfant de.sept ans, il 
lai.cn etait venu une d’or. On pretendait qifelle 
elait en parLie naturelle et en partiepinerveil- 
leuse, el qu’elle avait ete envoyee du Giel It cet 
enfant pour consoler les ebrdtiens aftijges par les 
lures, quoiqu’il n'y eut pas graiid rapport entre 
cetle dent et les Turcs, et qifonne voie pas 
! quelle consolation les chretiens eii pouvaient 
tirer. Cette nouv.elle occupa piusieurs savants;, 
die eleva plus d’une dispute entre les- grands 
homines du temps, jusqu’a ce qu’un orfevre 
ayant examine la dent, it se Lrouva que c’elail 
une dent ordinaire a laquelle on avail applique 
uae fcuille d’or avec heaucoup d’adresse : mais 
on commenga par disputer et fame des livres, 

, puis on consulta 1*orfevre. 

On voil dans les Admirables secrets d* Albert 
e qu’on calme le mat de dents en deman¬ 
dant l'aumone en l’honneur de sainL Laurent, 
i ^ est une superstition. — Les racines d’asperges 
sont, diL-on, un tres-bon specifique : sechees et 
a ppliquees sur les dents malades, elles les arra- 
dieiu sans douleur. Nous ne l’avons pas 6prouve. 

Derodon (David), dialeclicien du dix-septieme 
siccle. On conle qu’un professeur, presse par un 

l lorquemada, IIexam dr on > p. 29. 

■ Saini-Foix, EssatSj t. I. 


argumentateur inconnu, lui dit, sur Ie point de se 
rendre : « Tu es le diable, ou Lu es Derodon. » 
Ce savant a laisse un Discours contre I'astrologie 
judiciaire, in-8°, 1663. 

Dersail ou Detsail, sorcier du pays de La- 
bourd, qui portait le bassin au sabbat, vers 1’an 
1.610. Plusieurs sorcieres ont avoue l’y avoir vu 
recevant les offgandes a la messe du sabbat; 
elles ont assure de plus qu’il employait cet ar-* 
gerit pour -les affaires des' sorciers et pour les 
sienhes 4 . 

Desbardlles (M. Adolphe), auteur d’un livre 
intitule les Mysieres de la main, chiromancie 
nouvelle, assez fantastique. Un vol. in-12 de 
62.4 pages. 

-Desbordes, valet de chambre du due de Lor¬ 
raine Charles IV. Ce valet fut accuse, en 1628 , 
d’avoir avail ce la mort de la princesse Christine, 
mere du due, et cause diverses maladies que les 
medecins atlribuaient a des malelices. Charles I V 
avait-congu de violents soupgons contre Des- 
bordes, depuis pile parLie de cliassc ou il avail 
servi un graiid.diner au due, sans autres prepa- 
ratifs; qu’uhe petite boite a trois elages, dans la¬ 
quelle se Lrouvait un repas exquis. C’etait peut- 
: elfe autoclave. Daps une autre occasion, il 

a’dtait pennis de ranimer trois pendus (car il 
faisait toiijoiirs: tout par trois) qui, depuis trois 
jourss -6laient attaches a Irois gibets; et il leur 
avai.t orddjine de!rendre hommage au due, apres 
qpoi il ;lhs ciVAit renvoyes a leurs potences. On 
verliia eiicoye 1 qu’il avait ordonne aux person- 
nages/.d’une tapisserie de s’en detacher et de 
veiiir danser^^dans Ie salon... Charles IV, elfraye 
de ces; pyodiges, voulut qu'jon informal contre 
DesbordeS; ; 6h lui fit son proces et il fut con- 
damne au Teu 2 ; mais’ soyez assure qu’il y avait 
a la charge de cet homme auLre chose que des 
Lours dfcgibeciere et des tours de passe-passe. 

• : Descartes^ (Rene), 1’un des homines celebres 
xtu dix-septidihe siecle. J1 fut persecute en Hol- 
lande lorsqu’il publia pour la .premiere fois ses 
opinions. Vo'et (Voetius), qui-joaissait de beau- 
coup de erddit a Ctrecht, l’accusa d’atheisme; il 
congut meme le dessein de provoquer sa con- 
damnation, sans lui permellre de se defendre, 
et, avec la mansuelnde protestanle, de le faire 
bruler a Utrecht sur un bucher Ires-eleve, dont 
la flaimne serait apercue de Louies les Provinces- 
Unies 5 ..., pays assez plat pour une telle tenta¬ 
tive. — A cote de ces fureurs peu chretiennes, 
comparez 1’Egliseromaine, qui s’est cbntenlee de 
signaler les quelques erreurs de Descartes parce 


1 Delancre, Tableau de VinconsL des demons, etc,, 
p. 90. 

2 M. Salgues, Des erreurs et des prdjuges, et 
M. Jules Garinet, Histoire de la magic en France , 
p. 204. 

:i Curiosiies da la lilt endure, trad, de 1’anglais par 
Berlin, 1.1, p. 52. 
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qu’elles sont clangereuses, eL que ce clanger est 
reconnu bien reel, puisque les pliilosophes sepa- 
res s’eh appuient. 

Deserts, C’est surtout dans les lieux deserts 
et abandonees que les sorciers font leur sabbat 
et les demons leurs orgies. C’est dans de tels 
lieux que le diable se montre a ceux.qu’il veul 
acbeler ou servir. G’est la- aussi qu’on a peur el 
qu’on voit des fantomes. Voy. OAiumrouns. 


Desfontaines. En 1695, un certain M. Bczuel 
(qui depuis fnt cure de Valognes), etant alors 
ecolier de quinze ans,.fit la connaissance des 
cnfants cVun procureur nomine d’Abaquene, eco- 
liers comme lui. L’aine etait de son age;^ le ca¬ 
det, un peu plus jeune, s’appelail Desfontaines; 
c’elait celui des deux freres que Bezuel ainiait 
da vantage. Se promenant tons deux, en 1696, 
ils s’entrefenaient cLune lecture qu’ils avaient 



faiLe de l’hisloire de deux amis, lesquels s’elaienl 
promis que celui qui mourrait le premier vien- 
clrait dire des nouvelles cle son dial au survivant. 
Le niort revint, disail-on, et conla a son ami des 
choses surprcnantes. Le jeune Desfontaines pro- 
posa a Bezuel de se faire muiuellement une pa- 
reille promesse. Bezuel ne le voulut pas d'abord; 
mais quelques mois apres i! y consenLit, an mo¬ 
ment ou son ami allait parlir pour Caen. Des¬ 
fontaines lira de sa pochc cleux pelits papiers 
qu’iltenait lout prets, Tun signe de son sang, 
ou il proiueltait, cn cas de niort, de vcnir voir 
Bezuel; l’autre, ou la merne promesse dtait 
ecrite, futsignee par Bezuel. Desfontaines partit 


ensuile avec son frere, et les deux amis enlre- 
tinrent correspondance, 

11 y avail six semaines que Bdzuel n'avait rc$u 
de letlres lorsque, le 31 juillet 1697, se trou- 
vant dans une prairie, & deux heures apres midii 
il se senlit tout d'un coup etourdi et pris (Tune 
faiblesse, laquelle neanmoins se dissipa; le lav 
demain, a pareille heure, il dprouva le ineme 
symplome; le suiienclemain il vit pendant son 
affaiblissemenl son ami Desfontaines qui lui fei- 
sait signe cle venir a lui..... Comme il dlait assis, 
il se recula sur son sidge. Les assistants reniar- 
querent ce mouvement. Desfontaines n’avancant 
pas, Bezuel se leva cnfin pour aller a sa ren- 
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conlre; le spectre s’approcha, le prit par le bras 
^auche et le conduisil a trente pas de la dans 
un lieu ecarte. — « Je vous ai promis, lui dil-il, 
q U e si je mourais avant vous je viendrais vous 
le dire: je me suis noye avant-hier dans la ri¬ 
viere, a Caen, vers celle heure-cL J?etois a la 
promenade; il faisait si chaud qu’il nous pril 
envie de nous baigner. II me vint une faiblesse 
dans l’eau et je coulai. L’abbe de Menil-Jean, 
mon camarade, plongea; je saisis son pied; 
niais, soir qu’il crut que c’etait lui saumon, soil 
qu’il voulut promptement remonter sur .l’eau, il 
secoua si rudement le jarret qu’il me donna un 
grand coup dans la poitrine et me jela.au. fond 
de la riviere, qui est la tres-profonde. » Desfon- 
taines raconla ensuite a son ami beaucoup d’au- 
tres choses. Bezuel voulut l’embrasser, niais il 
ne trouva qu’une ombre* Cependant son bras 
etait si fortement tenu qu’il en conserva une 
douleur. Il voyait- conlinuelletnenl le fantome, 
un peu-plus grand que de son vivant, a demi 
nu, portant entorLille dans ses cbeveux blonds 
un ecriteau ou il ne pouvait lire que leinoLm...,. 
11 avait le memo son de voix; il ne paraissait ni 
gaini trisle, mais dans une tranquillity parfaile. 
11 pria son ami survivant, quand son frere serait 
rcvcnu, de le charger de dire cerlaines choses 
a son pere eL a sa mere; il lui deinanda de re¬ 
citer pour lui les sept psaumes qu’il avail eus en 
penitence le dimanclie precedent et qu’il n’avail 
pas encore recites; ensuite il s’eloigna en di- 
sant: jmqu’m revolt qui etait le terme ordi¬ 
naire dont il se servait quand it quillait ses ca- 
uiarades. Cette apparition se renouvela plusieurs 
fois, Quelques-uns Texpliqueront par les pres- 
scnlimenls, la sympalhie, etc. L’abbe Bezuel en 
raconla les details dans un diner, en 5708, de- 
vantl'abbe de Saint-Pierre, qui en fait une longue 
mention dans le tome IV de ses oeuvres poll— 
Liques* 

Desforges (Pierre-Jean-BaplisLe Choudard), 
ne ii Paris en 1746, auteur plus, que frivoie. 
Dans les Mille et un souvenirs } ou Veilldes conju- 
tides, livre immoral qu’on lui attribue, il racontc 
plusieurs histoires de spectres qui onl ete re¬ 
produces par clivers recueils. 

Deshoulieres. Madame Deshoulieres etant 
aliee passer quelques mois dans une lerre, a 
quaire lieues de Paris, on lui permit de choisir 
la plus belle chambre du chaLeau; mais on lui 
en inlerdisait une qu’un revenant visilait toutes 
les mills. Depuis longtemps madam e Deshou¬ 
lieres desirail voir des revenants; et, malgre les 
representations qu’on lui fit, elle se logea pre- 
cisement dans la chambre infeslee. La nuit ve¬ 
nue, elle sc mit au lit, prit un -livre selon sa 
coulume; et, sa lecture linie, elle eLeignit sa lu- 
miere ets’endormil. Elle fut bientot dveillee par 
nn bruit qui se fit a la porle, laquelle se fennait 
*nal; on 1’ouvrit, quelqu’un entra qui marchail 


assez fort, Elle parla d’un ton tres-decide.; car 
elle n’avait pas peur. On ne lui repondil point. 
L’esprit fit tomber un vieux paravent et lira les 
rideaux avec bruit, Elle harangua encore l’aine, 
qui, s’avangant toujours lenteinent et sans mot 
dire, passa dans la ruelle du lit, renversa le 
gueridon et s’appuya sur la convert are. Ce fat la 
que madame Deshoulieres fit parailre Louie sa 
fermete. — « Ah! dit-elle, je saurai qui vous 
eles!.... » Alors, elendant ses deux mains vers 
1’endroit ou elle enlendait le spectre, elle saisit 
deux oreilles velues qu’elle eul la conslance de 
tenir jusqu’au matin. Aussitot qu’il fut jour, les 
gens du chateau vinrent voir si elle n’etait pas 
morte. Il se trouva que le prelendu revenant 
etait un gros chien, qui trouvait plus commode 
de coucher dans celle chambre deserte que dans 
,1a basse-cour. 

Despilliers. Le eomte Despiltiers le pere,. 
qui mourut avec le grade de marechal de.Camp 
de 1’empereur Charles VI , n’etait encore que 
capitaine de cuirassiers lorsque, se trouvant en 
quailier d’hiv.er en. FI and re, un de ses cavaliers 
vint un jour je prier de le changer de logement, 
disant que toutes les nulls il revenait dans sa 
chambre un esprit qui ne le laissait pas dormiiv 
Despilliers se moqua de sa simplicity et le ren- 
voya, Mais le militaire revint au bout de quel- 
ques jours et repela la memepriere; il fut en¬ 
core moque. Enfin il reyiut une. troisieme fois 
et assura a son capitaine qu’il serail oblige de 
deserter si on ne le changeait pas de logis", Des¬ 
pilliers, qui connaissait cet hoinme pour bon 
soldat, lui dil en jurant: — « Je veux aller cetle 
nuit coucher avec toi et voir ce qui en cst.,» 
Sur les dix heures du soir, le capitaine se rend 
au logis de son cavalier. Ayant mis ses pistolets 
armes sur la tables il se couche tout vein, son 
epee a cold de lui. Vers minuit il enLend quel¬ 
qu’un qui enlre dans la chambre, qui, en un 
instant, met le lit sens dessus dessous, et en- 
ferine le capitaine et Ic soldat sous le malelas 
et la paillasse. Aprcs s’etre degage de son mieux, 
le comte Despilliers, qui etait cependant tres- 
brave, s’en retourna Lout confus et fit deloger le 
cavalier. II raconla depuis son aventure, pea¬ 
sant bien qu’il avail eu affaire avec quelque de¬ 
mon. Neanmoins il se trouva, dit-on, que le 
luLin n’etail qu’un grand singe. 

Desrues, empoisonneur, rompu et brfile a 
Paris on 1777, a i’age de Lrente-deux ans. ILavait 
ete executy depuis quinze jours lorsque lout a 
coup le bruit se repandit qu’il revenait Lou Les 
les . nuils sur la place de Greve. On voyait un 
homme en robe de chambre, tenant un crucifix 
a la main, se promenant lenteinent autour de 
l’espace qu’avaient occupy son echafaud el son 
bueber, et s’ecriant d’une voix lugubre : — «‘Je 
viens chercher ma chair el mes os. » Quelques 
units se passerent ainsi, sans quo personne osat 




DES 


— 208 — 


DEV 


s’approcber assez pour savoir quel pouvait etre 
Tauteur de cette farce un peu sombre. Plusieurs 
soldats de patrouille et de garde en avaient ete 
epouvantes. Mais enfin Ja terreur cessa : un in- 
trepicle eut le courage de s’avancer sur la place; 
il empoigna le spectre et le conduisit au corps 
de garde, on Ton reconnul queee revenant etait 
le frere de Desrues, riche aiibergiste de Senlis, 
qui etait devenu fou. de desespoir\ 

- Destinee. Voy. Fatalisms. . . 

• DesvigneSj Parisienne: qui avail, Van com¬ 
mencement dirdix-sep tieme siecle, des attaques 
de nerfs.dorit elle voulul lirer parti pour se faire 
une ressource. Les uns la disaient sorciere ou 
possedee, les aiitres la croyaient prophetesse. 
Le pei-e Lebrun, qui parle (Telle dans soli His- 
toiw deisuperstitions, reconnut, comme ]es-ine- 
decins, qu’il y avail dans son. fait line grande 
fourberie. Le bruit qiTelle avait fait tomba su- 
bilement. 

Detsail. Voy . Dersatl. 

'• Deuil. Les premiers poetes disaieht que les 
ames, apres la mort, allaient dans le sombre 
empire*; c’est peui-etre eonformement a ces 
idees/, dit Saint-Foix, qu’ils crurent que le noir 
etait la couleur du deuil. Les Ghinpis et les Sia- 
mois choisissent le blanc, eroyanl que les morts 
deviennent des genies bienfaisants, En Turquie, 
on porLe le deuil .en bleu omen violet; en gris 
chez les Ethiopiens; on -le portait. en gris de 
souris au Perou quand les Espagnols y entrefent. 
Le blanc, chez les Japonais, est la marque du 
deuil, et le noir est cede de la joiel En pastille, 
les vetements de deuil etaient autrefois de serge 
blanche. Les Perses. s’habillaient de brun et se 
rasaient avec toute leur famille et tdus leurs ani- 
maux. Dans la Lycie r les homines portaient des 
habits de femme pendant toul le temps du 
deuil. Chezmous, Anne de Bretagne, femme de 
Louis XII,.changea en noir le deuil, qui.jusque- 
la avail ele porte en blanc a la cour. A Argos 
on s’habillail de blanc et on faisait de grands 
festins. A Ddlos on se coupait les cheveiix, qn’on 
mettait sur la sepulture du mort. Les Egyptiens 
se meurtrissaient la poitrine et se couvraient le 
visage de boue. lls portaient des vetements jaunes 
ou feuille-niorle, Chez les Romains, les femmes 
dlaient obligees de pleurer la mort de leurs ma- 
ris, et les enfants celle de leur' pere, pendant 
une annee entiere. Les maris ne pouvaienl pleu¬ 
rer leurs femrnes; et les peres n’avaient droit 
de pleurer leurs enfants que s’ils avaient au 
moins irois ans. Le grand deuil des Juifs dure 
un an; il a lieu a la mort des parents. Les en¬ 
fants ne s’habillenl pas de noir; mais ils sont 
obliges de porter touLe Tannee les habits qu’ils 
avaient a la mort de leur pere, sans qu’il leur 
soil perrnis d’en changer, quelque ddchires qu’ils 
soient. Ils jeunenl lotis les ans a pared jour. Le 
deuil moyen dure an mois; il a lieu a la rnorl 


des enfants, des oncles et des tantes. Ils n’osent, 
pendant ce temps, ni se laver, ni se parfumer, 
ni se raser la barbe, rii meme se con per les on- 
gles; ils ne mangenl point eft famille. Le petit 
deuil dure une semaine : il a lieu a la mort du 
mari ou de la femme. Eft rentrant des funerailles, 
Tdpoux en deuil se lave les mains, dechansse ses 
souliers et s’assied a teiTese tenani toujours 
en cette posture', et lie faisant que gemir-el 
pleurer, sans travailler a quoi que ce soit jus- 
qu’au seplieme jour. Ces usages ironl lieu que 
chez les Juifs pur sang. Les Chinois en deuil 
s’habillent de grosse toile blanche, coupenl leur 
queue et pleurent pendant trois mois. Le nia- 
gistrat n ? exerce pas ses. functions; le plaideur 
suspend ses process Les jeunes gens vivent dans 
fa retraitene peu Vent se marier qu’apres trois 
annees et n’ecrivent qu’a Ten ere bleue pendant 
un an. Le deuil des 1 Garaibes consisfe a se couper 
les cheveux et a jeiiner rigoureusement jusqu’a 
ce que le corps du defunt qu’ils pleurent soit 
pourri; apres quoi ils font la debauche pour 
chasser toute tristesse de leur esprit. Chez cer¬ 
tains peuples de l’Amerique , le deuil etait con- 
forme a T;age du mort. Gn etait inconsolable a la 
mort des enfants et on ne pleurait presque pas 
les vieillards. Le deuil des enfants, outre sa du- 
ree, etait commun, et ils etaient regretles de 
tout le canton ou ils etaient lies. Le jour de leur 
mort, onn’osait pas approcher des parents, qui 
faisaient un bniil effroyable dans leur maison, 
se livraient a des acces de fureur, liurlaienl 
comme des desesperes, s’arracbaient les che¬ 
veux, se mordaient, s’egratignaient tout le corps. 
Le lendemain ils se renversaient sur un lit qu’ils 
trempaient de leurs larmes. Le troisieine jour ils 
commengaient les gemissemenls qui duraient 
toute Tannee, pendant laquelle le pere et la 
mere ne se lavaient jamais. Le reste de la ville, 
pour compatir a leur afdiGtion, pleurait trois 
fois le jour, jusqu’a ce qii’on eut porte le corps 
a la sepulture L, Voy . Funerailles. 

Deumus ou Deumo, divinite des habitants 
de Calicut, au Malabar. Cette divinite, qui nbst 
qu’un diable adore sous le nom de Deumus, a 
une couronne, qua Ire cornes a la lete etquatrc 
dents crochues a la bouche, qui est fort grande; 
elle a le nez poinlu et crochu, les piedsen pa lies 
de coq, et tient entre ses griffes une ame qu’eHe 
semble prele a devorer 2 . 

Devadi, penitent hinclou de noble race, qui 
avait requ de ses dieux le privilege de rajeunir 
les vieillards. 

Devaux, sorcier du seizieme siecle, a qui 
Ton trouva une marque sur le dos, de la forme 
d’un chien noir. Lorsqu’on lui enfongail une 
epingle dedans, il n’en eprouvait aueune dou- 

* 1 Mu ret,. Des ceremonies funebres , etc. t t 
- Leloyer, Ilisioire des spectres ou Apparitions des 
esprits, liv. Ill, ch. iv, p. 207. 
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leur; mais lorsqu'on se disposait a y plainer 
I’aiguille, il se plaignait beaucoup, quoiqu’il ne 
vlt pas celui qui portait les doigts au-dessus de 
la marque 4 . 

Devendiren. Voy. Courtisanes, 



remporter le prix. Saisi d’horreur pour les sa^ 
crifices abominables que les gens de cette pro¬ 
fession offraient aux demons, je le renvoyai au 
plus loin et lui fis dire que, quand la couronne 
dont il s’agissait lie se devrait jamais, Jietrir, 
quand rneine ee serait une coiironne d’or, je ne 
consentirais jamais que, pour me la procurer, 
il en coulat la vie a une moilche.» - 



Devins, gens qui devinent et predisent les 
ehoses futures; Dans un siecle aussi eclaire que 
le notre pretend Petre, il est encore des per- 
sonnes qui croient aux devins; souvent meme 
ces personnes si credules ont regii une education 
qui devrait les elever au-dessus de ces prejuges 
vulgaires. Un plat d’argent ayant die derobe 
clans la maison d ? un grand seigneur, celui qui 
avail la charge de la vaissselle s’en alia avec un 
de ses conipagnons trouver une vieille qui ga- 
gnait sa vie a deviner. Croyant deja v avoir 
clecouvert le voleur et recouvre le plat, ils arri- 
verent de bon matin a la maison de la devine- 
resse, qui, remarquant en ouvrant sa porte 
qu’on Pavait salie de boue et d’ordure, s’ecria 
tout en colere : — « Si je connaissais le gredin 
qui a mis ceci a ma porte pendant la nuit, je 
lui rejelterais tout au nez. » Celui qui la venait 
consulter regardant son compagnon ; — « Pour- 
quoijui dil-il, allons~nous perdre de Pargent? 
cette vieille nous pourra-t-elle dire qui nous a 
voles, quand elle tie salt pas les ehoses qui la 
louchent 2 ? » 

j 

Un passage des Confessions de saint Augustin 
(liv. IV, chap, ii ) nous donne une idee de ce 
que faisaierit les devins de son temps. — « J’ai 
un souvenir bien distinct, dit-il, quoiqu’il y ait 
longlemps que la chose soit arrivee, qu’ayant eu 
dessein de disputer un prix de poesie qui se 
donnait publiquement a celui qui avail le mieux 
veussi, un certain homme qui faisait le metier 
dedevin voulut trailer avec moi pour me faire 

1 Delancre, Tableau de l*inconst, des demons, etc., 
Barclay, dans YArgenis. 


Devin. 

Aujourd’huiy eftez nous, dans beaucoup de 
departments encore, les jeunes: villageois que 
le recrutement inilitaire menace dans la plus 
sainte des liberies vont trouver les devins pour 
obtenir un heureux numerovau tiragev L’lrlande 
a Eoujours des devineresses* Elies font la mdde- 
cine, et disent surlout la bonne aventure ; elles 
tordent pour cela un dcheveau mystique qu’il 
s faut deschndre dans la carriere a chaux, au bord 
de laquelle la curieuse demahde : a Qui tient? i» 
Elle attend la reponse avec grande inquietude. 
La devineresse explique si e’est un pretendant 
ou un ddmon. Ces femmes connaissent le lieu ou 
quatre sources'se reunissent. C’est la qu’a line 
epoque mysterieuse de Pannee elles trempent la 
chemise qui doit ensuite etre ddployee devant le 
feu, a minuit, au nom de Belzebuth, pour etre 
retournee avant le matin par Pimage de Pepoux 
destind a celle qui consulle cette voix du sort. 
Elles font tenir le peigne de la main gauche a 
une jeune fille qui porte en meme temps de la 
droiLe une pomme a sa bouche, pour voir son 
fulur adjure dans une glace. On ole pendant 
cette operation tout instrument de fer de la mai¬ 
son; car sans cela, au lieu d’un beau jeune 
homme avec une bague au doigt, la curieuse 
verrait un corps sans tele venir a elle arme 
d’une broche ou d’un fourgon. 

Voy. Cartomancie, Main, Predictions, et cent 
autres moyens de deviner. 

Devouement, mouvement de ccux qui se dd- 
vouent ou sort de ceux qu’on ddvoue. Les his- 
toires grecque et romaine fournissent beaucoup 
de traits de devouement. Nous ne rappellerons 

U 
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pas ici le -devouement de Decius ( Voy . ce mot), 
ni celui de Codrus, ni lant d’autres. II y avait 
aussi des villes ou Ton donnait des maledictions 
a un homme pour lui faire porter tous les maux 
publics que le peuple avait meriles. Yalere- 
Maxime rapporle l’exemple d’un chevalier ro- 
main, nomme Curtins, qui voulut atlirer sur 
lui-meme tous les malheurs dont Rome etait me- 
,nacee„ La terre s’etait epouvanlablement enlr’-, 
ouverte au milieu du marche; on crut qu’elle ne 
reprendrait son premier etat que lorsqu’on ver- 
rait quelque action de devouement extraordi¬ 
naire. Le jeune chevalier monte a cheval, fait le 
tour de la ville a toute bride, et se jelte dans le 
precipice que Rouverlure de la terre avait pro- 
dint, et qu-on vit se refertaer ensuite presque en 
un moment. -On lit dans Servius, sur Yirgile, 
qu’a Marseille, avant le christiahisme, des qu’on 
apercevait quelque commencement de peste, on 
nourrissait un pauVre homme des meilleurs ali¬ 
ments; on le taisaiL promener par toule la ville 
en le chargeant liautemenl de maledictions, et 
on le chassait ensuite , aim. que la peste et tous 
les maux sortissent avec lui 1 . Les Juifs de- 
vouaient un bouc pour la remission de leurs pe- 
ches, Voy . Azazel. ' 

Yoici des traits plus m.odernes : un inquisi- 
teur, en Lorraine, ayant visile un village devenu 
presque desert par une mortalite', apprit qu’on 
attribuait ce ileau a une-femme ehsevelie, qui 
avalait peu a peu le drap morluaire dont elle 
dtait enveloppee. On lui dit encore que le lleau 
de la mortalite cesseraiL lorsque la morle, qui 
avait devoue le village* aurait avale tout son 
drap, L’inguisiteur, ayant rassemble le conseil, 
fit creuser la toinbe. On trouva que le suaire 
etait deja avale el digere. A ce spectacle, un ar¬ 
cher tira son sabre, coupa la tete au cadavre, le 
jela hors de la toinbe et la peste cessa. Apres une 
enquele exacLe, on decouvril que celte femme 
avait ete adonnee a la magie et aux sortileges 2 . 
Au reste, celte anecdote convient au vampi- 
risme. Voy . Envoutement et Vampires. 

Dia. Les anciens peuples de la Siberie ado- 
raient une divinjle appelee Dia, qu’ils croyaient 
triple et une, Ses images la representaient avec 
trois tetes et six bras. Elle tenait un sceptre, un 
iniroir et un occur endamme. 

Diable. C’est le nom general que nous don- 
nons a toute espece de demons, 11 vient d’un 
mot grec qui designe Satan, precqriM du del. 
Mais on dit le diable lorsqu’on parle d’un esprit 
malin, sans le dislinguer parliculierement. On 
dit le diable pournommer spccialement Tennemi 
des homines. 

On a fait mille contes sur le diable. Cilons*en un. 

1 Lebrun, Hisloire des superstitions, t. I, ch. iv, 
p. 413. 

2 Sprenger, Malleus malefic*, part. I, qua3Sl. xv. 
Yovez aussi Envoutement, 


Un charlreux elant en prieres dans sa cham- 
bre sent tout a coup une faim non accoutumee 
et aussitol il voit enlrer une femme , laquelle 
' n’etait qu’un diable. Elle s’approche de la che- 
minee, allume le feu et, trouvanl des pois qu’on 
avait donnes au religieux pour son diner, lesfri- 
casse, les met dans Tecuelle eL disparait. Le 
charlreux continue ses prieres, puis il demande 
au superieur s’ii peut manger les pois que i c 
diable a prepares. Gelui-ci repond qu’il ne faui 
jeter aucune chose creee de Died, pourvu qiiVn’ 
la reQoive avec actions de graces. Le religieux 
mangea les pois, et assura qu’il tfavait jamais 
rien mange qui fut mieux prepare. 

Nous ne dirons rien de ce petit trait, qui csl 
. rapporle sans doute en maniere de lire par 1c 
cardinal Jacques de Vilry.' Mais voici d’auLrcs 
hisloires qui font voir qu’on a pris quelquefois 
pour le diable des gens qui n’etaient pas de 
1’aulre monde. Un niarchand breton s’embarqua 
pour le commerce des hides, et laissa a sa 
fcmmeie spin de sa niaison.Celle femme claii 
sage; fe inari ne craignit pas-de prolonger le 
cours de son voyage et d’etre absent plusieurs 
annees. Or, un jour de carnaval, la dame, vou- 
lant pourlant .s’egayef/un peu , donna a ses pa¬ 
rents et a ses amisune petite lete qui devailelre 
suivie d’line, collation. Lorsqu’on se milau jeu, 
un masque habille en procureur, ayant des 
sacs de proces a la main , entra et proposa ii la 
dame de jouer quelques pistoles avec elle; die 
accepla le deli et gagna; le masque presenla en¬ 
core pliisieurs pieces d’oivqu’il perdiL sans dire 
mot. Quelques personnes;ayant voulu jouer con- 
ire lui perdirent:; il lie se laissait gagner que 
lorsque la dame jouait. On fit cl’injurieux soup- 
qons sur la cause qui Tengageail a perdre. — Jc 
suis 1'e demon des ricbesses, dit alors !e masque 
en sorlant de ses poclies plusieurs bourses plei- 
nes de louis, Je joue lout cela, madame, conlrc 
tout ce que vous avez gagne. La dame trembia a 
celte proposition et refusa le defi en fennne pro* 
denle. Le masque lui offrit cet or sans le jouer; 
mais elle ne voulut pas TaccepLer, Cette aven- 
ture comnienqait a devenir extraordinaire. Une 
dame agee, qui se trouvait presente, vinl a s’i- 
maginer que ce masque pouvait bien etre le (lia¬ 
ble. Celle idee se communiqua a l’asseinblee,el 
comme on disait a demi-voix ce qu’on pensait, le 
masque, qui Tentendit, semit a parler plusieurs 
langues pour les confirmer dans cetle opinion; 
puis il s’ecria lout a coup qu’il etait venu de 
1’aulre monde pour venir prendre une dame qui 
s’etait donnee a lui, et qu’il ne quitterait point la 
place qu’il ne se ful empare d’elle, quelque ob¬ 
stacle qu’on voulut y apporter... Tousles yeas so 
fixerenl sur la mailresse du logis. Les gens cm- 
dules etaient saisis de frayeur, les aulres a dcnii 
epouvanles; la dame de la maison se mil a rim. 
Enfin le faux diable leva son masque, et se fit 
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reconnailre pour le mari. Sa femme jela nn cri 
de joie en le reconnaissant. — J’apporte avec 
moi I’opulence, dit-il* Puis se tournant vers les 
| joueurs : Vous eles des dupes, ajoula4-il; ap- 
{ prenez a jouer. II leur rendil leur argent, et la 

[ fete devint plus vive et plus complete. 

I 


Un vieux negociant des ELats-Unis, retire du 
commerce, vivait paisiblement de quelques ren¬ 
tes acquises par le travail. 11 sortit un soir pour 
toucher douze cents dollars qui lui etaient dus. 
Son debiteur, n’ayant pas davanlage pour le mo¬ 
ment, ne lui paya que la moilie de la somme. 





En rentrant chez lui, 11 se mit a compter ce qu’il 
venait de recevoir. Mais, pendant qu’il s’occupait 
: de ce soin, il enlend quelque bruit, leve les 
yeux, el voit descend re de sa cbeminee dans sa 
■ chambrc le diable en personne. 11 etait en cos- 
' Uune :.lout son corps, couvert de poils rudes el 
i noirs, avail six pieds de haut. De grandes cornes 
surmontaienL son front, accompagnees d’oreilles 
? pendanles; il avait des pieds fourchus, des grif- 
fesau lieu de mains, tine queue, un museau 
comme on n’en voit point, et des yeux comine 
on iven voit guere. 

i A la vue de ce personnage, le vieux marchand 
g enl le frisson. Le diable s’approcha et lui dit: 
— Mes affaires vont mal, je suis le diable; il 
faut que tu me donnes sur l’heure douze cents 
J dollars, si tu ne veux pas que je t’emporte en 
enfer. — Helas! repondit le negociant, je n’ai 

pas ce que vous me demandez.— Tu mens, 

uHerrompit brusquement le diable; je sais que 
la viens de les recevoir a l’inslant. — Dites que 
- jo devais les recevoir; mais on ne m’en a pu 
donner que six cents. Si vous voulez me laisser 
Jiisqu’a demain, je.promels de vous compter Ja 

somme... 


Eh bien, ajouta le diable en prejiant les six 
cents dollars, apres un moment de reflexion, j’y 
consens; mais que demain, a dixheures du -soir, 
je trouve ici les six cents autres, ou je t’entralne 
sans misericorde. Sur lout que personne, si tu 
tiens a la vie, ne soil instruit de noire entrevue. 
— Apres avoir dit ces mots, le diable sortit par 
la porle. — Le lendemain matin, le negociant, 
qui etait un methodiste calme, alia Irouver un 
vieil ami, el le pria de lui prfiler'six cents dol¬ 
lars. Son ami lui demands s’il en etait bien 
presse. — Oh ! oui, tres-presse; il me les faut 
avant !a nuit. 11 y va de ma parole et peut-etre 
d’aulre chose. — Mais n’avez-vous pas regu hier 
une somme? — J’en ai dispose. — Cependantje 
ne vous connais aucune affaire qui necessite ab- 
solument de l’argent. — Je vous dis qu’il y va 
de ma vie... Le vieil ami v etonne, demaude Pe¬ 
el aircissement d’un pareil mystere. On lui re¬ 
pond que le secret ne pent se Irahir. — Consi- 
der.ez, dil-il au negociant effare, que personne 
nc nous ecoule; diles-moi voire affaire : je vous 
prelerai les six cenLs dollars. — Sachez done 
que le diable esL venu me voir; qu’il faut que je 
lui donne douze cents dollars; que je n’ai pu 
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hier lui en remettre que six cents, et qu’il me 
faut les six cents autres. — L’ami ne repliqua 
plus; il savait 1’iinagination de ce pauvre ami 
facile a effrayer. 11 tira de son coffre la somme 
qu’on lui demandait, etla preta de bonne grace; 
mais a huit heures du soir il se rendit chez le 
vieux marchand. — Je viens vous faire societe, 
lui dit-il, et attendre avec vous le diable que je 
ne serais pas fache de voir. Le negociant repon- 
» dit que c’elait impossible, ou qu’ils s’expose- 
raient a etre emportes tous les deux. Apres des 
debate, il permit que son ami atlendlt Fevene- 
nient dans un cabinet voisin. A dix heures pre¬ 
cises, un bruit se fit entendre dans la cbeminee, 
le diable parait dans son costume de la veille. Le 
vieillard se met en tremblant a compter les 
dcus. En meme temps, Fhomme du cabinet en- 
tra. —- Es-tu bien le diable? dit-il a celui qui de¬ 
mandait de F argent... —r Puis, voyant qu’il ne 
se pressait pas de repondre, et que son ami fris- 
sonnait, grelottait et tfemblotait, il tira de sa 
poche deux longs pistolets, et , les presenlant a 
la gorge du diable, il s’ecria : — Je veux savoir 

si tu es a Fepreuve du feu.Le diable recula, 

cherchant a gagner la porle. — Fais-toi bien 
vite connaitre ou tu es mort... Le demon se 
hata de se deniasquer et de meltre has son cos¬ 
tume infernal. On trouva sous ce deguisement 
un voisin du bon marchand, qui faisait quelque- 
fois des dupes et qu’on n-ayait pas encore soup- 
5 onne. Il fut jugd comme escroc, et'le negociant 
apprit par la quelle diable n’est pas le seul qui 
soil dispose a nous nuire. 

Void une autre aventure ou la coquinerie a 
voulu se caeher sous le masque du diable. Elle a 
eu lieu iLii’y a que quelques annees. Toute la 
ville de firunn elait en.&noi; les rues etaient en- 
combrees..Les jeunes gens riaient; les vieillards 
et les femmes pleuraient, se signaient et appe- 
laient a leur aide tous les saints. Cinq gendar¬ 
mes conduisaient a la prison, le diable meme. 
Tele surmontee de deux cornes, et flanquee d’o- 
reilles de bouc, corps velu, a jambesde cheval, 
a pieds fourchus, et ce Lucifer penaud se laissait 
conduire a -3a geole. Void dans quelles circon- 
.stances. Au village de Dernou, une paysanne, 
Marie Hert, venait d’accoucber; pendant qu’elle 
se trouvait seule dans sa chambre, elle en ten dit 
un bruit semblable a un cliquetis de chaines, 
puis a FinsLant meme s’approcha de son lit le 
diable que nous venons de decrire, et qui lui 
dit : « Donnez-moi voire enfant- pouveau-ne oil 
les cent florins que vous avez en pieces neuves 
de vingt-qualre kreulzersl » La pauvre femme 
inlimidee indiqua au diable Fendroit ou se trou¬ 
vait cetle somme; le diable s’en erapara et dis- 
parut. 

Le jour venu, Marie Hert fit appeler son cure, 
et lui raconta ce qui lui elait arrive; elle ajoula 
que les cent florins que le diable lui avait enle- 


ves, elle les avait economises sou par sou, Le * 
bon cure lui demanda si elle n’avait dit a per- 
sonne qu’elle possedat les cent florins; elle lui 
repondit qu’elle n’avait confie ce secret qu’a sa 
sage-femme, cc Alors, dit le cure, il y a peut-elre 
un moven d’arracher x au diable votre argent, 
Voici ce que vous devez faire : racontez voire 
aventure de la nuit a votre sage-femme, et dites- 
lui qu’il est fort heureux que le diable ignorat 
que vous eussiez encore cinquante florins en 
bonne monnaie blanche, car autrement il vous 
aurait force a les lui livrer aussi. Si le diable re- 
vient chez vous, ne craignez rien; je placerai 
dans le voisinage de votre maison un exorciste 
qui Fempechera de faire Je moindre mal a vous 
et aux votres. » Ce conseil, Marie Hert le suivit. 
Elle fit la communication dont il s’agissait a la 
sage-femme. Dans la meme nuit, le diable lui fit 
nne nouvelle visite, inais cette fois il n’eut pasle 
temps de lui demander de Fargent, car, au mo¬ 
ment ou il ouvrait la porte de la chambre, 
Fexorcisle, c’est-a-dire un des gendarmes, le 
saisit par le collet. Ce pretendu diable elait le 
mari de la sage-femme. 

Encore une Instoriette-sur les idees qu’on se 
fait du diable : 

Rich , celebre aflequin de Londres, sortantun 
soir de la comedie, appela un fiacre, et lui dit 
de le conduire a la lay erne du Soleil, sur le mar* 
che de Clarri. A Finstant ou le fiacre etait pres 
de s.-aiTOterv Riqh s\apejr|gut qu’une fenetre de 
la taverne dtait Oliver te, et ne fit qu’unsautdela 
portiere dans la chambre. Le cocher descend, 
ouvre son carrosse, et est bien surpris de n’y 
trouver personne. Apres avoir bien jure, suivant i 
Fusage, contre celui qui Favait ainsi escroqut!, ■ 
il remonte sur son siege, tourne et s’en va. Rich 
dpie Finstant ou la voiture repassait vis-a-vis la 
fenetre, et d’un saut se remet dedans. Alors il 
crie au cocher qu’il se trompe et qu’il a passe la 
taverne. Le cocher, tremblant, retourne de nou¬ 
veau, et s’arrete encore a la porte. Rich descend 
de voiture, gronde beaucoup cet homme, lire sa 
bourse et veut le payer. « A d’autres! monsieur 
le diable, s’ecria le cocher, je vous connais 
bien : vous voudriez m’empaumer; gardez votre 
argent. » A ces mots, il fouelle et se sauve a 
toule bride. 

Nous nous representons souvent le diable . 
comme un monslre noir : les negres lui altri* ; 
buent la couleur blanche. Au Japon, les parti- f 
sans de la secte de Sintos sont persuades que le 
diable n’est que le renard. En Afrique le diable 
est generalement respecte. Les negres de la 
Cote-d’Or n’oublient jamais, avant de prendre £ 
leur repas, de jeter a lerre un morceau de pain j 
qui est destine pour le mauvais genie. Dans le [• 
canton d’Aule, 51s se le represented comme un j: 
geant d’une prodigieuse grosseur, dont la moitie r 
du corps est pourrie, et qui cause infaillibleinent: ■ 
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avec Marie de la Ralde. Elle allait au sabbat et 
disait que le sabbat est un vrai paradis. 

Dicke (Alice), jeune Anglaise de Wincauton 
dont parle Glanvill. Elle avait un esprit familier 
qui lui sucait un peu de sang tous les soirs. 

Didier, imposteur bordelais du sixieme siecle, 
qni parut vers ce temps-la dans la ville de Tours. 

]I se vantait de communiquer avec saint Pierre 
ct saint Paul; il assurait meme qu’il etait plus 
puissant que saint Martin et se disait egal aux 
apolres. Comme il avait su gagner le pe.uple, on 
\ lui aaieiiait de tous cotbs des malades a guerir; 
f et void, par exemple, comment il traitait les pa- 
ralytiques. 11 ordonnait qu’on etendit le malade 
'?■ a lerre, puis il lui faisait tirer les membres si 
i fort que quelquefois il en mourait; s’il guerissail, 

I c’elail un miracle. Didier n’etait pourtant qu’un 
inagicieii et un sorcier * comme dit Pierre Delan- 
ere; car si quelquTm disait du mal de lui en se¬ 
cret, il le lui reprocliait lorsqu’il le voyai.t; « ce 
qu'il-ne pouvait savoir que par le moyen du de¬ 
mon qui lui allait reveler tout ce qui se passait.» 
Pour mieux tromper le public, il avait un capu- 
chon etune robe de poil de chevre. 11 etait sobre 
devant le monde; mais lorsqu’il se relrouvail 
i en son parliculier, il mangeait .tellement qu’un 
hoimne n’auraitpu supporter la viahde. qu’il ava- 
lait. Enfnrses fourberies ayant ete decouverles, 
il fut arrete et chasse de la ville de Tours; et on 
n’enlenditplusparler de lui. 

Didron, sayant archeologue qui a publid re- 
! cermnent line curieuse Histoire du dktblc . v 
Didyme. Voy* Posses de. Flandre, 

Diemats. Petites images chargees de carac- 
teres que les guerriers de Tile de Java portent 
v comme des talismans, et avec lesquelles ils se 
. croient invulndrables : persuasion qui ajoute a 
leur intrepiditcS. 

\ Dieux. On lit dans Tile-Live (1V,.30): « Les 
] Miles soul charges de veiller a ce qu’auctm dieu 
| nc soil regu a Rome, s’il n'est Remain et adore a 
v la romaine... » 

Digby, (Le chevalier), original anglais du dix- 

■ septi&me siecle, connu sous le nom du Docienrsym - 
palhkjae. 11 avail le secret dTuie poudre syinpa- 
Ihique avec laquelle il guerissait les malades sans 
les voir et donnail la fievre aux arbres. Cette 

■ poudre, composes de rognures d’ongles, d'urine 
} ou do cheveux du malade et placee dans un arbre, 

? communiquail, disait-il, la maladie a l’arbre* 

Digonnet. C’est, de nos jours, le dieu d’une 
• ■ sec l e de beguins qui .descend des manicheens et 
i l ' es anabopLisles. Ce dieu est vivant el M. Daniel 
'Vurlh a donnd de lui, dans le journal la Patrie, 
,!nc notice si curieuse que nous croyons devoir 
b rapporter ici : 

({ Jcan-Baptiste Digonnet esl no a Tence (Iiau le- 
Loire); il fut successivemenl magon, scieur de 
°ng et sabotier. Un chef de la secte des momiers 
ll * ayant reinpli la tele d’idbes mystiques, ilaban- 


.donna ses travaux et se livra au vagabondage. 
Arrete en 1845, conduit dans les prisons deMou- 
lins, puis rendu a la liberte, il continua sa vie 
errante pendant plusieurs mois. Arrete de nou¬ 
veau l’annee suivante, il fut incarcere dans la 
maison el’arret de Saint-Etienne, oil se trouvait 
un jeune beguin de Saint-Jean-Bonnefond qui, 
I’entendant citer a tout propos des passages de* 
la Bible, lui confia que depuis longtemps les ha¬ 
bitants de cette- commune attendaient 'le Dieu 
predit par les Ventures. 

» Digonnet se promit de tirer parti de cette 
confidence. Peu de temps apres, ayant recouvre 
sa liberie, il se rendit a Saint-Jean-Bonnefond, 
oiiil execula son projet. Les beguins crurent asa 
divinile et le surnommerent Jeur petit bon dieu. 
A partir de cette epbque, de frequentes reunions 
de beguins eurent lieu dans cette commune. Dans 
ces I'eiinions-Digonnet prfechait la religion a sa 
maniere, et par suite de son ascendant sur les 
homines et surtout sur les femmes, se livrait a 
des actes d’une immorality si profonde que la 
decence ne permet pas de les raconter. Arrete 
au milieu de ses fideles, il subit diverses condam- 
nations et fut detenu plusieurs fois dans des 
maisons d’alienes. S’^tant evade de celle d’Au- 
rillac le 7 juillet 1848 * il revint a Saint-Jean- 
Bonnefond, oil la gendarmerie le saisit de nou¬ 
veau pour Pemprisonner a Montbrison. 

» Ce fut dans cette derniere ville que je le vis.. 
Digonnet est de petite taille; il a le regard terne 



etsans aucune expression’; son front ne prbsente 
aucun indice d’inlelligence; ses joues et le des- 
sous de ses yeux sonL colores.d’une teinte bleuStre 
et par endroits legerement violacee; un tic ner- 
veux balance conlinuellement sa tele sur ses. 
dpaules, et lorsqu’il debite ses lamentations ri¬ 
dicules, on volt de temps a autre passer entre les 
trois dents jaunes qui lui reslent une petite chi- 
que, qu’il paraxt sucer avec un senLiment de 
delicieuse volupte. 

» Ce fut un de mes amis, commis greflier au 
tribunal de Montbrison, qui me procura Pavan- 
ta ge de v.oir ce divin vieillard et qui voulut bien 
le prier de me faire connailre les diverses con- 
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damnations qu’il avait dejasubies. —N'ayant ja¬ 
mais passe enjugeraent, repondit-il, je n’ai pas 
encore subi-de condamnation. Des brigands, il est 
vrai, m’ontfait emprisonner pour etouffer nta 
parole} mais je n’ai point ete juge et ne le serai 
jamais en .ce:inonde, parce que ne relevant que du 
Pere, la justice des -homines ne peut arriver jus- 
qu’amdi!,.. 

Qu’appelez-vous done le Pere ? lui clenian- 
dai-qe, apres lui avoir entendu prononcer ce mot 
pour la seconde.fois. — Le Pere! s’ecria-t-il, 
c 3 est Dieu!.e’est le Toul-Phissant qui m’a en- 
voye sur la terre pour annoncer aux hommes^ee 
les temps sontproclies et que le chdtiment sera ter¬ 
rible! — Mais, murmura.en souriant mon com- 
pagnon, vous n’etes donc^ que prophele : Je 
croyais que vous eliez dieu? j— Je suis dieu/et 
prophele tout a la fois , me repondit-il d’line voix 
lente. Je suis le premier des sept elus qui sont 
repandus sur la term. II m’a mis au-dessus d-eux 
parce que j’avais une foi plus forte que leur foi, 
et en ceci il a agi comiiie un pere defamiile, qui 
ayant; sept, enfants eii aimerait un plus que les 
autres, parce que dans celui-la il aurait reconnu 
^deS: qualiles dont les autres seraient depourvus..» 

» En ce moment, j’avoue que j’eprouvais un 
certain plaisir a ecouter ce ; vieillard, fou pour les 
uns, fripon pour les autres. Le voyant assez bien 
dispose a me repondre, je me preparais a l’in- 
terroger longuement; mais j’avais compte sans 
mon hole, c!est-a-dire sans mon ami, qui, voulant 
taguiner un pen son prophele , comme il l’appelait, 
s’ecria tout a coup Mais, p&re Digonnet, diles- 
moi done pourquoi; vous etes si bien vetu, vous 
qui ddfendez. le luxe; a vos fideles?.,. Savez-vous 
qu’il n’y a pas a Paris de plus beanx par-dessus 
que le votre^; qu’on n’y voit rien d’aussi coquet 
que cette calotte.de velours bmdde d’or qui ,orne 
voire tele; que ce superbe giletnoir brodd comme 
voire calotte:;, que celte chemise si fine, si blan¬ 
che... si... - 

—Je sais tout cela : , interrompit Digonnet sans 
se facher du ton raifieur de mon compagnon; je 
porte ces vetements parce que pour me les donner 
les beguins s’appauvrissent, ce qui les empeche 
* de penser au snperflu... Pour moi, je vous assure 
que je ne liens pas a ces beaux habits. J’en ai de 
toules.les fagons. Mes bdguins m'ont donne une 
culotte oii il y a pour plus de douze mille francs 
d’or enbroderics. Tenez, voyezees attaches , con- 
tinua-t-il en deboulonnant son gilet pour me 
montrer de superbes brelelles marquees a ses 
initiates; eh bien, j’enai encore de plus belles.,. 
Mais, ajouta-t-il en faisant un geste des plus co- 
miques, game coupehorriblement les epaules... 
j’aimerais mieux n’en pas avoir. » 

» Mon ami se mordit Ids levres pour ne pas 
rire; quant a moi, je me hatai de demander a 
Digonnet a quel ageil avait did inspird. —A cin- 
quante^cinq ans, me rdpondit-il; je ne devais 


l’etre qu’a soixante, mais le Pere m’a avance de 
cinq annees, a cause des iniquites qui se com- 
mettent sur la terre. 

— Comme dieu, comme prophele , vous devez 
avoir le don des miracles? — Oui! — Ainsi, si 
vous le vouliez, vous so'rtiriez a l'instant de cette 
prison ? — Non pas! Descendu sur la terre pour 
y accomptir un sacrifice, je dois tout souffrir 
sans me plaindre. Les portes de cette prison se¬ 
raient ouvertes que je.n’en sortirais pas avant 
Pordre du Pere. Qh! je suis d’une garde facile 
maintenanl; mais quand le moment sera venu, 
les geoliers auront beau fermer leurs porles, tirer 
leurs verrous, je m’ouvrirai un passage invisible 
dans les murs epais qui m’entourent, et quitlant 
la laide carcasse dans laquelle je suis incame, 
j’irai rejoindre le Pere. 

— On dit, je crois, que vous fabriquez une 
dchelle pour, vous faciliter cette ascension, — Ce 
sont les brigands qui disent ces absurdites... Est-ce 
que la puissance du Pere ne suflira pas pour me 
faire-traverser Pespaee et m’y soutenir?... Est-ee 
que le soleil, 13 sl-.ee que la lune, est^ce que les 
eloiles ont eu besoin d’une dchelle pour monter 
au firmament? Est-ce que la puissance du Pere 
n’est pas infinie? Est-ce queje ne puis pas ceqm 
je veux , moil » Le petit dieu des beguins pro- 
nonga ces dernieres paroles avec uri ton d’ani- 
‘inaiion qui, malgresa mauvaise prononcialion el 
quelques liaisons hasarddes, ne manquait pas 
d’une certaine podsie. Son visage s’etait forle- 
ment empourpre, et ne voulant pas sans doute 
s’enlrelenir plus longlemps avec nous, il reulra 
dans sa chambre sans ajouter un seul mot. 

» Maintenanl si, abandonnant le cote comique 
de ce monomane, on se prend a penser qu'au 
dix-neuvieme siecle il peut encore se rencontrcr 
des populations assez crddules pour se laisser 
prendre aux absurdes prddications d’un individu 
sans intelligence, 'sans apparence meme, on est 
saisi d’un sentiment de tristesse ainere, et Ton 
se demande en tremblant s’il est vrai que la ci¬ 
vilisation ait chassd le fanatisme et l'ignorance 
du fond de nos campagnes? » 

. Dindarte (Marie), jeune sorciere de Sarc, 
dans les Basses-Pyrenees. Elle confessa avoir etd 
souvent au sabhat. Quand elle se trouvait seule 
et que ses voisines eLaient absenles,ie diable loi 
donnait un onguent dont elle se frollait, et sur- 



le*champ elle se transportait par les airs, 
voyageait ainsi la nuit du 27 seplembre 1609; 
on l’apergut et on la prit le lendemain. 
confessa aussi avoir mend des enfants an sabbat 
lesquels se trouvdrent marques de la marque du 
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(liable L On lui demanda si on pouvait faire 
eveille le voyage du sabbat. Elle repondit qu’on 
n *Y allait qu’apres avoir dormi, et que quelque- 
fois il suIlisaiL d’avoir ferine un ceil pour s’en- 
lever. 

Dinscops, sorciere et sibylle du pays de Clfe- 
ves, dont parle Bodin en son quatrieme livre. 
Elle ensorcelait et maleficiait tous ceux vers qui 
elle etendait la main* On la briila; et quand sa 
main sorciere et endiablee fut bien cuile, tous 
ceux qu’elle avail frappes de quelque mal revin- 
rent en sanle... 

Diocletien. N’etant encore que dans les grades 
inferieurs de l’annee, il reglait un jour ses eomptes 
avecune cabaretiere de Tongres, dans la Gaule 
Belgique. Comme cette femme, qui etait dr.ui- 
desse, lui reprochait d’etre avare : a Je serai plus 
genereux, lui dit-il en riant, quand je serai em- 
pereur..—-,Tu le seras, repliqua la druidesse, 
quand tu auras tue le sanglier. » Diocletien, 
etonne, sentit Fainbition s’eveiller dans son ame 
elchercha serieuseinent a presser l’accomplisse- 
ment de ceLle prediction, qui nous a ele conserves 
par Vopiscus. Il se livra parliculierement a la 
chasse du sanglier., Cependant il vit plusieurs 
princes arriver au trone sans qu’on songeat a l'y 
elever; et il disait sans cesse : « Je tue bien les 
sangliers; mais les autres en ont le profit. )> 11 
avait ete consul et il occupait des fonctions im- 
portantes. Quand Numerien eut ele tue par son 
beau-pere, Arius Aper, loules les esperances de 
Diocletien se reveillerent : l’armee le porta au 
trone. Le premier usage qu’il fit de son pouvoir 
futdeluerlui-meme de son epee leperlide Aper, 
dont le nom est cejui du sanglier, en s’ecriant 
qu’il venait enfin,de tuer. le sanglier fatal. — On 
saiL que Diocletien fut^ensuite un des plus cruels 
persecute urs de FEglise. 11 dlait pliilosophe. 
Diocres. Voy . Chapellk du damniL 
Diodore de Catane, magicien dont le peuple 
do Calane garda longlemps le souvenir. C’efiiil 
le plus grand sorrier de son temps; il fascinait 
tenement les personnes qu’elles se persuadaient 
elre changees en beles : il faisait voir en un in¬ 
stant aux curieux ce qui se passail dans les pays 
les plus cloignes. Comme on l’euL arrele en qua¬ 
lity do magicien, il voulut se faire passer pour 
faiseur de miracles. Il se fit done transporter par 
le (liable de Calane a Constantinople, et de Con¬ 
stantinople a Catane enun jour, cequi lui acquit 
tout d’un coup panni le peuple une grande re¬ 
putation ; mais ay ant ete pris malgre son habi- 
kte et sa puissance, on le jeta en un feu ardent 
ou il fut brule 2 . Le peuple de Calane, qui ne Fa 
pas oublie, Fappelle Liodore. 

1 Delancre, Tableau de VinconsL des demons , etc.* 
lV 21 Vi P- 'H7. 

Lelovcr. Iiisloire dcs spectres et apparitions des 
Hv. Ill, ch. vih, p. 34 6. Apres Thomas Fa- 
zelll > De rebus siculis, decas I, lib, III. 


Dion de Syracuse. Slant une nuit couche sur 
son lit, eveille et pensif, il entendit un grand 
bruit, et se leva pour voir ce qui pouvait le pro- 
duire. Il apercut au bout d’une galerie une femme 
de haute Laille, hideuse comme les Furies, qui 
balayail sa maison. Il lit appeler aussitol ses amis 
et les pria de passer la nuit-aupres de lui. Mais 
le spectre ne reparut plus. — Quelques jours 
apres le fils de Dion se precipita d’une fenelre et 
se tua. Sa famille fut detruite en peu de temps,. 
et, « par maniere de dire, ajoule Leloyer, balay.de 
et exterminee de Syracuse, comme la Furie, qui 
n’etait qu’un diable, avail semble Fen avertir par 
le balai». 

Dionysio dal Sorgo, astrologue;italien qui 
professail la theologie a Funiversile de Paris au 
treizieme siecle, Yillani conte (livre X) qu’il 
predit juste la morl de Gaslruccio, lyran de 
Pistoie. 

Diopite, bateleur, ne aLocres, qui, apres avoir 
pareouru la Grece, se presen ta sur le theatre de 
Thebes pour y faire des, tours. 11 avail sur le corps 
deux-peaux de bouc., l’une remplie de vin et 
FauLre de lait, par le moyen desquelles il faisait 
sorlir de ces liqueurs par sa bouche, si bien 
qu’on-Fa mis au rang des sorciers. 

Discours. Discours des esprUs follets , publie 
dans le Mercuve galanl de 1680. — Discours dpou- 
vantable £ une clrangc apparjlmi de demons en la 
maison d*un genlilfionwie eti Silesie } in-8°, Lyon., 
par Jean Gazeau, 1609 , brochure de 7 pages. — , 
Dkcours stir la vanild des songes> et sur l-opinion 
de ceux qui croietU que ce soni des presscntimcnls. 
Voy. Songes, ele. 

. Disputes. L’abominable Iienrl VIII avail une 
telle passion- pour FargumenLalion, qu’il ne de- 
daigna pas d’argumenter avec un pauvre argu- 
mentateur nomine Lambert. Lne assemblde ex¬ 
traordinaire avait ete convoquee a Westminster * 
pour juger des coups. Le roi, voyant qu’il avail 
affaire a forLe parlie, et ne vo.ulant pas avoir le 
dernier, donna L Lambert le choix d’eLre de son 
avis ou d’etre pendu. C’est ainsi qu’un dey d’Al¬ 
ger, faisant un cent de piquet avec son vizir, lui 
disait: « Joue coeur, ou je L’etrangle. » Lambert 
ne joua pas coeur j il fut elrangle. Nous ciLons 
cette anecdote parce que l’abominable Henri VIII 
etait assurement possede du diable. 

Diti, el son ceuf. Voy . Garuda. 

Dives. Les Persans nomment ainsi les mauvais 
genies; ils en adirieltent.de males et de femelles 
eLdisent qu’avant la creation d’Adam Dieu crea 
les Dives ou genies males et leur confia le gou- 
vernemenl du monde pendanl sept mille ans; 
apres quoi, les Pdris ou gdnies femelles leur suc- 
cederent et prirent possession de Funivers pour 
deux autres mille ans, sous Feinpire de Gian- 
ben-Gian, leur souverain; mais ces crdalures 
etant Lombees en .disgrace pour leur desobeis- 
sance, Dieu envoya centre eux fiblis, qui, eLant 
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(Tune plus noble nature, el forme de felemenl 
du feu, avail ele eleve parmi les anges. fiblis, 
charge des ordres divins, descendit du del et 
fit la guerre contre les Dives ei les Peris, qui se 
rennirent pour se defendre; Eblis les debt et 
prit possession de ce globe, lequel n’etail encore 
habile que par des -genies. fiblis ne fut pas plus 
sage que ses predecesseurs; Dieu, pour abattre 
son orgueiU fit Thonnne el ordomia a tous les 
anges de lui rendre ho mm age. Sur* le refus 
d’Eblis, Dieu le depciuilla de sa souverainete et 
ie maudit. Ce ne sont la, com me on voit, que 
des alterations de fEcriture sairite. 

Divinations. II 'y en a plus de cent sortes. 
Voy. Alectryomancie, Alphitomakcie, Astraga- 

LOMANCIR , ASTROLOGIE , BOTAKOMANCIE , GAUTOMAN- 
C1E, GaTOPTROMANGIE ,'CllIROMANClE, GrISTALLOMAN- 

cie, Cranologie, Daihinomancie , Gastromangie , 

HYpROMANGlE , LAMPADOMANCIE , MfiTOPOSCOPlE , 

Mimique, Necromancie, Onomangie, Orxutiioman- 
CIE , PlIYSlOGNOMONJE, PyROMANCIE , RabDOMANGIE , 
Th^gm-ancie* etc., etc., etc. Giceron reduit toute 
la divination a deux especes, dont Tune etait na- 
tarclle et 1-autre artificielle (Cicero, De divin., 
lib. i). La premiere se .faisait par une emotion 
de Pesprit qui, etant saisi d’une espece de furenr, 
predisait les choses a venir. Tel dlait resprit qui 1 
animait la Pythie sur le tripled. La divination 
artificielle se faisait.par Tobservation de signes 
et de circonstances naturelies dans les sujels que 
Ron savait destines a predire Pavenir. A cetle 
seconde espece appartenait fastrologie, les au- 
gures, les auspices, les sortileges et les prodiges. 

Djilbeguenn, magicien lartare dont le souve¬ 
nir est vivace encore en Siberie. il brillait dans 
les temps herolques; et on raconle de lui de 
grandes merveilles. II se montrait quelquefois 
sous la figure. dTm monstre a neuf teles. 11 etait 
‘ monte sur un boeuf a trente cornes lorsqu’il 
coupa.la tele de Gomdai-Mirguenn. 11 entendait 
le langage de ton les les betes. A la suite de beau- 
coup dictions atroces, il est alle en enfer et n’en 
est pas revenu. 

Dobie, esprit familier dans le comte d’York 
pn Angleterre. On donne ceL esprit a toute famille 
qui porte le nom de Dobie. C’esl, dit-on, )e 
spectre d*un ancelre qui s’allache a quelques-uns 
de ses descendants. 

Docetes, heretiques du . premier siecle qui 
niaient Tincarnation et qui soutenaient queNolre- 
Seigneur etait trop pur pour avoir pris une chair 
humaine. Saint Jerome ecrit a ce sujet que le sang 
du Sauveur fumaiL encore dans la Judee, lors- 
qu’on se mil a enseigner que son corps nravail 
ete qu’un fanlome. 11s doivent leur nom de do- 
ceies a un mot grec qui signifie apparence et qui 
explique leur systeme que Jesus avail simple- 
nient paru un homme. 

Docks. Voy. Alfares. 

Dodone. llerodole raconLe ainsi forigine des 


oracles de Dodone, Deux colombes noires, selon 
les'habitants de la contree, vinrent dans le pay^ ; 
1‘une s’abaLlil sur un chene et dit d*une voix 
humaine qu’il fallait batir sous ce‘ chene un 
temple a Jupiter : ce qui eut lieu; et le chene 
rehdit des oracles, Iierodole explique ensuiLe 
que ces deux colombes etaient deux pretresses 
egyptiennes. La seconde de ces colombes se-ren- 
dit en Libye, ou elle inslitua le culte de Jupiter 
Ammon. 

Dogdo, ou Dodo, et encore Dodu. Voy. Zo- 

ROASTRE. 

Doigt. Dans le royaume de Macassar, si nn 
malade-est a Pagonie, le pretre idolatre lui prend- 
la-main et lui frolte douceraenl le doigt du mi¬ 
lieu, afin de favoriSer par cette friction un che- 
min a fame, qui sort toujours, selon eux, par 
par le bout du doigt. 

Les Turcs mangent habituellement.ie riz avec 
les doigts; ils n’emploient pour cela que le pouee, 
l’index et le medius; ils sont persuades que le 
diable mange avec les deux -a hires doigts. 

Dans certaines con trees de la Grece moderne, 
on se croit ensorcele quand on voit quelqu’iui 
etendre la main en presentant les cinq doigts. 

Doigt annulaire. C’est une opinion re$ue 
que le quatrieme doigt de la main gauche a une 
venu cordiale; que cette, verlu vient d*un vais- 
seau, d*un nerf ou dTine veine qui lui est com- 
rnuniquee par le cceur, et, par cette raison, qu’il 
merite prelerablement aux aulres doigts l’hon- 
neur de porter fanneau. Levin us Lemnius assure 
que.ee vaisseau singulier est une artere, et non 
pas un nerf, ni une veine, ainsi que le pretendent 
les anciens. 11 ajoute que les anneaux qui sont 
portes a ce doigt influent sur le coeur. Dans les 
evanoufssemenls, il avaiLcoulume de froltercc 
doigt, pour tout medicament. 11 dit encore que 
la goulle faLlaque rarement, rnais toujours plus 
lard que les a litres doigts , et que la fin est bicn 
proche quand il vient a se nouer. 

Dojartzabal, jeune sorciere de quinze a seize 
ans qui confessa, vers 1609 , avoir 6te meneean 
sabbat par une autre sorciere, laquelle etait de- 
lenuc en prison 1 ’; ce que celle-ci niait, disant 
qu’elant attachde a de grosses chaines de fer el 
surveillee, elle ne pouvait etre sortie de son ca- 
chot; et que, si elle en etait sortie, elle n 5 y 
seraiUpas rentree. La jeune'persomie expliqua 
loulefois que, comme elle etait couchee presde 
sa mere, cette sorciere Y etait venue chercher 
sous la forme d’ua chat,.., pour la transporter 
au sabbal, eL qne, malgre leurs fers, les sor- 
cieres pen vent aller a ces assemblies, bien que 
le diable n’ait pas mo yen de les delivrer des 
mains de la justice.' Elle assura encore que le 
diable, qui la faisait enlever ainsi d’aupres de sa 
mere, mellait en sa place une figure qui lui res* 

1 Dclancre, Tableau de I’mconsL des demons , elc., 
liv. 11, p. 101 . 
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semblait. CeLje pretendue sorciere, qui n’exer- 
cait probablement qu’une peLile vengeance, si 
elle n’etait pas eri pme a quelque illusion, ne 
fut pas chatiee. . . 

Dolers, demon invoque dans les litanies du 

sabbat. . 

Domfront (Guerin de), fils de Guillaume de 
Belleme, seigneur de Domfront, ayani trailreu- 
seinent fait couper la lete a son ennemi endormi 
chez lui, fut, dit-on, etouffe par le diableL 
Domingina-Maletana, sorciere qui, dans 
une joute qu’elle fit a'vec line autre sorciere, 
saalh sans se blesser du-haul de la 'tnoritagne 
de la Rhune, qui borne les trois royaiimes de 
Francei d’Espagne et de Navarre, et gagna le 


siecle, dura une centaine d'annees. Les procedes 
des donaListes ont ete renouveles par les Albi- 
geois, puis par les hussites, par les lutheriens et 
par les calvinistes. Les camisars entraient dabs 
cetLe voie, si on ne les eut pas arretes. 

Doni (Antoine-Frangois), Florentine ne en 
150 3 ; il y a de s choses bizarres dans ses Mon des 
celestes, tcrveslres etr infcvnaux^ volume in-4°, 
dont on a une vieille traduction frangaise. 

Doppet (Francois-Amedee), membre du con- 
seif des Ginq-Geiits , auteur cRun Traite theoriqvc 
et pratique du viagnetismcanimal ; Turin , 1784 * 
u n Vol. ill -8°; d’une Oraison funebre de Mesmcr, 
avec son testament > Geneve, 1785, in-8°; cRune 
M&decine occulte ou Traite de la magic naturelle 


prix 1 2 . ' 

Dominique. Voy. Hallucinations. 

Domitien. Un jour qu’il donnait nn fcslin aux- 
senaLeurs de Rome, a Roccasion de son triomphe 
sur les Daces, Domitien', qui avait de singuliers 
caprices, les fit entref dans line salle qu’il avail i 
fait lendre en noiiy et qui: etait eclairee par des 
lampes sepulcrales. Chaqiie convive se trouva 
place vis-a-vis d’un cercueit, sur lequel il vit 
son nom ecrit... Une troupe d’enfants barbouilles 
de noir representait une danse des ombres infer- 
nales. La danse finie, ils se dispersferent, chacun 
aupres du convive qu’il devait servii 1 . Les mets 
furent les memos que ceux que 1 5 on-off rail aux 
morls dans les ceremonies funfebres. Un morne 
silence regiiait dans cette assembled. Domitien 
parlait seul; il ne raconlait que des histoires san- 
glantes et n’entretenait les senaLeurs que de mort. 
Les convives sortirent enfin de la salle du festin 
etfurent accompagnes chacun a leur maison par 
des homines vetus de noir, armes et silencieux. 
— A peine respiraient-ils, que Rempereur les lit 
redemander; mais c’elait pour leur donner -la 
vaisselle qifon avail servie devant eux et a cha- 
cnn celni de ces petils esclaves qui les avaient 
servis. C’eLait bien la un plaisir de lyran. 

Domoivoi, esprils de lenebres chez les Russes. 
Oil les chasse par Reau de la Neva, benile le 
jour de REpjphanie. 

Donatistes, sectateurs de Donat, qui domi- 
naient el ne pardonnaienl rien. Dans leurs fureurs 
conlre les calholiques, qui admelLent a la recon¬ 
ciliation ceux qui soul dombes, les donaListes 
ailacjuaient parLout les fideles enfants de l’%lise, 
les assominaienl, brulaient leurs maisons et leurs 
eglises. <c Us commencent leurs massacres au 
»chant de VAlleluia, disent les recils contem- 

porains; ni l’age, ni rinnocen.ee 'n’obliennent 
>l gdice a leurs yeux; quand ils veulenl bien faire 
11 lnisericorde, ils Luentdhm seul coup. » Leur 
schisnie, eleve au commencement du qualrieme 

1 Mcmoircs de Thebaut de Champassais sur la ville 

de Domfront. . . 

2 Delancrc, Tableau de Vinconst, des demons, etc,, 

!l v.ni jP . 210. 


cl medicinale / 1786, in-4°. 

Dorach-y-Rhibyii , fee sinistre du pays de 
GalleSi Elle vieiit frotter ses ailes de cuif eontre 
les vitfes pour annoncer ia mort de quelqif un. 
Elle appelle le nialade par un long cri lamen¬ 
table. ' 

Doree (Catherine), sorciere du clix-septieine 
siecle, qui fuL brulee Vive pour avoir tue son en¬ 
fant par ordre du diable; elle jetaiL des poudres 
et guerissait les ensorceles en leur mettant un 
pigeon sur Feslomac. Bafbe Doree, autre sor- 
ciere, etait parente de Gallierine. 

Dormants. L’histoire des sept Dorman Is est 
encore plus fameuse chez les Arabes que cliez 
les chretiens. Mahomet l-a insef6e dans son Ko¬ 
ran, et les Turcs font embellie. 

Sous fetnpire de Decius, Fan de notre fere 
250, il y eut une grande persecution eontre les 
chretiens. Sept jeunes gens, attaches au service 
de Rempereur, ne voulant pas desavouer leur 
eroyance et craignant les suppliees, se refu- 
gierent dans une caverne situee a quelque dis¬ 
tance d’Epbfese. Par une grace particuliere, ils y 
dormirenl d’un sommeil profond pendant deux 
cents ans. Les malVometans assurent que, dtirant 
ce sommeil , ils eurent des revelations surpre- 
nantes, el qu’ils apprirenl en songe Lout ce que 
pourraient savoir des hommes qui auraient-em¬ 
ploye un pared espace de temps a eLudier assi- 
dumenL. 

Leur*chien, ou du moins celui d’un d’enlre 
eux, les avait suivis dans leur relraite; il mit a 
profit, aussi bien qu r eux, le Lemps de son som¬ 
meil. 11 devinL le chien le plus inslruit du monde. 

Sous le regne de Theodose le jeune, Ran de 
Notre-Seigneur 450, les sepl Dormants se reveil- 
lerent et entrferent dans la ville d’Ephese, croyanl 
n’avoir fait qiRun bon somme; mais ils IrouvferenL 
tout bien change. 11 y avai t longlempsque les per¬ 
secutions eontre le chrisLianisme elaienL Jlnies; 
des empercurs chreLiens occupaienL les deux 
Irones imperiaux d’OrienL et d’Occident. Les 
questions des frferes et I’etonnement qu’ils temoi- 
gnferent aux reponses qifon leur fit surprirent 
Lout le monde. Ils conlerent naivement leur his- 
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loire* Le peuple, frappe d’admiration, les con- 
daisit a l’eveque, celui-ci au palriarche et le 
patriarchs a 1’empereur. Ces sept Dormanls reve- 
lerent les choses du monde les plus singulieres, 
et en predirent qui ne TeLaient pas nioins. Ils 
annoncerent entre autres Tavenement de Maho¬ 
met, 1’eLablissement et les succes de sa religion, 
comine devant avoir lieu deux cents ans- apres 
son re veil. : 

Quandils eurent satisfait la curiosite de Fem- 
pereur, ils se retirement de nouveau dans leur 
caverne et y moururent tout de bon : on montre 
encore cette grotte aupres d’Ephese. , 

Quant a leur cliien Kratim ou Kalmir, il acheva 
sa carriers, et vecut autant qu’un chien peut 
vivre, en ne comptant pour rien les deux cents 
ans qu’il avait dormien compagnie de ses mail res. 
G’elait un animal dont les connaissances surpas- 
saient celles de tons les philosophes, les savants 
et les beaux esprits de son siecle; aussi s’era- 
pressait-on de le feteret de le regaler; et lesmu-. 
sulmans le placent dans le paradis de Mahomet, 
entre Pane de Balaam etcelui qui portait Notre- 
Seigneur le jour des Rameaux. . 

Cette historielte a tout fair d’une contre-partie 
de la.fable d’Epimenides de Crete, qui, s’etant 
endormi sur le midi dans une caverne en cher- 
chant une de ses brebis egaree, ne se reveilla 
que quatre-vingt-sept ans apres, et se remit a 
, chercher ses brebis comme s'il n’eut dormi qu’un 
peu de temps, - , • . 

Delrio parle d’unpaysan quidormitun automne 
et un hiver sans se reveiller 1 . 

Dosithee, magicien de Samarie, contempo- 
rain de Simon le Magicien; il se presen Lai t comme 
elant le vraie Messie, et il parvint a seduire la 
foule par des prestiges, des enchantemenls el 
des tours d’adresse. J1 menait avec lui trenle 
disciples, autant qu’il y avail de jours dans le 
mois, et n’en voulait pas plus. 11 avait admis a 
sa suite une femme qu’il appelait la Lune. 11 ju- 
daisait, et le point capital de sa doctrine consis- 
tail,-pour ceux qu’il entrainait, a passer le jour 
du sabbat dans Timmobilite la plus complete. 

Double. On croit en Ecosse qu’un homme peut 


dtre double, c’est-a-dire qu’il peut etre vu a la 
fois en deux lieux different, qu’il peut lukneme, 
eii certaines occasions, voir sa doublure devant 
lui. Cette doublure n’est qu’une ombre, a la ve- 
rite. Eh bien/nous pouvons avoir le memo avan- 
tage en nous placant devant une glace. — Voy, 
Flaxbinder. 

Dourga, monstrueuse divinite des IndieiiSi 
Voy. Fetes religieuses be l’Lnde. 

. Dourlet (Simone). Voy. Poss£deesdeFlandiie, 

Douze , c’est un nombre heureux. Les apotres 
elaienl douze, dit Gesaire d’Hesterbach, parce 
que le nombre douze est compose de quatrefois 
trois, ou de trois fois quatre. Ils orit die elus 
douze ajoute-t-il, pour annoncer aux qualre 
coins du monde la foi de la sainte Trinite. Les 
douze apotres', dit—il encore, sont les clouze 
signes du zotliaque,, les douze;mois de Pannee, 
les douze heures du jour, ies douze etoiles de la 
couronne de Tepouse. Les douze apotres soiU 
encore les douze fils de Jacob, les douze fon- 
Laines du desert, les douze pierres:du Jourdain, 
les douze bceufs: de la mer d’airain, les douze 
fondernents de la Jerusalem celeste. 

Drac, demon du rang des princes de Tenter. 
11 se inontra k FausL en maniere de flamme bleue, 
avec une queue rougeaLre. 

Brack, lutin du midi de la France. Dans cer¬ 
taines conlrees, ce n’est qu’tui follet malinqui 
prend Louies sortes de formes et fait toutes sories 
d’espiegleries. Dans d’autres, c’est un ogre; 
Voy . Ogres. 

Draconites ou Dracontia. Pierre, fabuleuse 
que Pline et quelques naturalistes anciens out 
placee dans la tete du dragon. Pour se la procu¬ 
rer, il failait Tendormir avanf de lui couper la tele. 

Dragon, Les dragons ont fait beaucoup de 
bruit; et, parce que nous n’en voyons plus, les 
sceptiques les ont nids : mais Cuvier et les gfo- 
logues modernes ont reconnu que les dragons 
avaient exisle. C’est seulement une race perdue. 
G’elaient des sortes de serpenls ailes. Philoslrate 
dit que, pour devenir sorciers et devins, les 
Arabes mangeaien.t le cceur ou le foie d’un dra¬ 
gon volant. On montre auprfes de Beyrouth le 



lieu ou saint Georges tua un monstruenx dragon; 
il y avail sur ces lieux, consacres par le courage 

1 Dans les Disquisitions magiques. 


de saint Georges, une dglise qui ne subsiste plus 1 . 
Il est fait mention de plasieurs dragons dans les 

1 Voyage de Monconis, de Thevenot et du P. Goujon. 
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Agencies ; quelques-uns peuvent etre des alle¬ 
gories *ou par le dragon il faul entendre 3e de¬ 
mon que les saints ont vaincu. Le diable , en effet,' 
porle souvent le noni d 'ancien dragon, et quel- 
quefois il a pris la forme de cet animal merveil- 
Icux: c’est ainsi qu’il se montra a sainte Margue- 
i rile. On dit quele dragon dont parle Possidonius 
: couvrait un arpent de terre, et qu’il avalait, 
i comme unepilule, un cavalier tout arme; mais 
} ce n’etait encore qu’un petit dragon en compa- 
v raison de celui qu’on decouvrit dans l’lnde, et 
5 qui, suivant Maxime de Tyr, occupait cinq ar- 
1 pents de terrain. 

Les Chinois rendent une espece de culte au 
) dragon. On en voit sur leurs vetements, dans 
i leurs livres, dans leurs tableaux. 11s le regardent 
I connne le principe de.leur. bonheur; ils s’ima- 
i ginenl qu’il dispose des saisons et fait a son gre 
i Lomber la pluie et grander le tonnerre. Ils sont 
i persuades que tous les biens de la terre ont ele 
• conlies a sa garde, et qu’il fait, son sejour ordi- 
j naire sur les montagnes dlevees. 

Le dragon etait .aussi tres-important chez nos 
\ ai’eux; et tous nos conies de dragons doivent re- 
; . monler a une haute antiquity. Voici la chronique du 
: dragon de Niort 4 . Un soldat avail ete condamne 

■ a mort pour crime de desertion; il apprit qu’a 
5 Niort, sa patrie, tin enorme dragon faisait depuis 

Irois mois des ravages, et qu’on prometlait bonne 
: recompense a celui qui pourrait en dblivrer la 
| coniree. Il se prdsente; on l’admet a combaltre 
\ le monstre, et on lui promet sa grace s’il par- 
; vient a le deLruire. Couvert d’un masque de verre 
; el arme de toules pieces, l’intrepide soldat va a 
J 1’anlre obscur ou se tient le monstre aile, qu’il 

■ Irouve endormi. Reveillb par une premiere bles- 
sure, il se leve, prend son essor et vole conLre 

, Vagresseur. Tous les spectateurs se relirent, lui 
; seul resle et l’attend de pied ferine. Le dragon 
l lombe sur lui et le lerrasse de son poids; mais 
\ ea moment qu’il ouvre la gueule pour le devo- 
| rer, le soldat saisit l’instant de lui cnfoncer son 
poignard dans la gorge.. Le monstre lombe a ses 
; pietls. Le .brave soldat allait recueillir les fruits 
? de sa vicloire, lorsque, pousse par une fatale 
; curiosite, il ota son masque pour considerer a 
son aise le redoulable ennemi dont il venait de 
triompher. Deja il en avail fait le Lour, quand le 

■ monstre, blesse mortellement, et nageant dans 
: son .sang, recueille des T forces qui paraissaient 
- epuisees, s’elance subilement au cou de son vain- 

■ ^eur et lui communique un venin si inalfaisant 
qu’il pent au milieu de son triomphe.—On voyait 
encore, il y a peu de temps, dans le cimeliere 
de I’hopiial de Niort, un ancien tombeau d’un 
inline tu6 par le venin du serpent. Esl-ce aussi 
une allegorie ? 

A Mons, on vous contera l’histoire du dragon 

1 ^°ydge dans le Finistere, t. Ill, p. h\% 


qui devastait le Hainaut 1 , lorsqu’il fut tue par le 
vaillant Gilles de Chin, en 1132. Et que direz- 
vous du dragon de Rhodes, qui n’est certainemenl 
pas un conte 2 ? Voy . Taou du chateau de Car- 

NOET. 

Dragon rouge. Le dragon rouge , ou l’art de 
commander les esprils celestes , aeriens,* ter- 
restres, infernaux, avec le vrai secret de faire 
parler les morts, de gagner Louies les fois qu’on 
met aux loteries, de decouvrir les tresors ca¬ 
ches, etc., etc*, in-18, 1521. 

On a reimprime tres-frequemment ce fatras 
absurde, dont on trouvera les plus curieuses elu- 
cubrations a leur place, dans’ ce dictionnaire. 

Drames. Le theatre *n’a pas neglige les mer- 
veilleuses ressources que lui offraient les ddmons, 
les follets, les revenants, la niagie et les sciences 
occultes. De nos jours on a fait les Sept chateaus 
du Diable, les Pilules du Diable, la Part du 
Diable; on a meme mis en vaudeville les Me - 
moires du Diable, de M. Soulie. & Esprit follet, 
deColle; le Spectre, de Seraininis; celui d’Ham- 
let; les Sorcieres , de Macbeth ; la S yip hide, le 
Magic icn du Pied de moulon, eb une foule d’au- 
tres donnees sont prises, conime Robin des bois, 
le Chasseur rouge, Trilby, le Vampire, les IVi- 
lis, etc., etc., du vaste repertoire de prodiges 
qui alimentent les livres de demonologie. 

Drape. On donne a Xigues-Mortes le nom de 
LouDrapd a un cheval fabuleux, qui est la ler- 
reur des enfants, qui les retient un pen sous 
l’aile de leurs parents, et reprime la negligence 
des meres. On assure que quand Lou Drapd vient 
a passer, il ramasse sur son dos, 1’un apres 
l’aulre, tous les enfants dgar(5s; et que sa croupe, 
d’abord de-taille ordinaire, s’allonge, au besoin, 
jusqu’a contenir cinquanLe et cent enfants qu’il 
emporte on ne saitou. 

Drawcansir, lutin matamore qui, chez.les 
Anglais, gourmande les rois, disperse les artnees 
et seme le desordre, partoul. G’esl .probablemenl 
ce que les anciens appelaient la Lerreur panique. 

Drepano. L’esprit de Drepano a aussi sa ce- 
lebrite: il faisait grand bruit, jetaildes pierres 
qui ne blessaient pas, langaiL en l’air les uslen- 
siles de menage sans rien briser, et chan tail des 
chansons scandaleuses, le tout sans se monlrer. 
Quand le mat ire de la maison ou il lianlail reve- 
nait de quelque course trempe par la pluie, il 
rannongait avant que personne le vit, et pres- 
sait la famille d’allumer un grand feu. C’elail un 

1 Yoyez cette legende dans Les douzc convives du 
chanoine de Tours . ■ , 

2 a Les divers inscctes carnivores, vus au micro¬ 
scope, sont des animaux formidables; ils elaicnl peut- 
6lre ces dragons ailes dont bn retrouve les anatomies; 
diminuds dc laille a mesure que la maliere diminuait 
d’energie, ces hydres, griffons el aulres se trouve- 
raient aujourd’hui a Mat d’inscclcs. Lesgeants anld- 
diluviens sont les pelits hommes d’aujourd’hui. » 

(Ghateauiiri and , Mcmoircs, tome II.) 
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demon obsesseur qui ne reussit pas; car les ha¬ 
bitants de la maison se conduisirent en Chre¬ 
tiens , ce qui suffit sou vent 1 . 

Driff, nom donne a la pierre de Bottler, a la- 
quelle on attribuait la propriele d’altirer le ve- 
.nhi ; .elle etait, dit-on, composee de. mousse for- 
mee sur des teles de mort, de sel marin, de 
vitriol cuivreux empale avec de la colie de pois- 
son. On a pousse le merveilleux jusqu’a pre- 
lendre qu’il suflisait de toucher cette pierre du 
bout de da langue pour etre gueri des maladies 
. les plus redoutables. Van Helmont en fait de 
grands eloges. 

Drolles. Les drolles sont des demons ou lu- 
tins qui, dans certains pays du Nord, prennent 
soin de panser les chevaux, font tout ce qu’on 
leur commande et averlissent des dangers. Voy. 
.Faufadets, Beiutii, Kobold, etc. 

Di’ouva, roi deriiindouslan, qui regna vingl- 
six mille ans, on ne sail ou, el qui laissa trois 



1 * • ’ 

enfants : Karpagalarou, Kouraga. el Kourkala; 
ce ([ui csl pen poiir unc si longue vie. 

Drows. C’est le nom qu’on donne aux duel- 
gars dans les lies Ore a des. 

Drude (la), cauchemar femelle qui, en forme 
d’une vieille furie, parait serrer la gorge d’une 
personne endormie. Pline l’appelle Malum da- 
moniacum. 

Druides, pretres des Gaulois. I Is enseignaient 
la sagesse el la morale aux principaux person- 
nages de la nation. 11s disaienl que les ames cir- 
culaienl eternellement de ce monde-ci dans 
l’aulre; c’csl-a-dire que ce qu’on appelle la mort 
est l’enlree dans Tautre monde, et ce qu’on ap¬ 
pelle la vie en est la sortie pour revenir dans 
ce monde-ci 2 . 

Les druides d’Aulun allribuaienl line grande 
vertu a Toeuf de serpent; ils avaient pour ar- 
moiries dans leurs bannieres : d’azur a la cou- 
chee de serpents d’argenl, simnontee d’un gui 
dc chene garni de ses glands de sinople. Le chef 
des druides avail uiie clef pour symbole 3 . 

1 Delrio, DistfuisiL, lib. VI, cap. h. 

2 Diodorc dc Sicilc. 

3 Saint-Foix, Essais, etc., 1. II. 
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Druidesses. Dans la petite lie de Sena, a U - 
jourd’hui Sein , vis-a-vis la cole de Quimper, ii 
y avail un college de druidesses que les Gaulois 
appellent Senes (prophetesses). Elies elaieni au 
nombre de neuf, gardaient une perpetuelle vir¬ 
ginity» rendaient des oracles et avaient le pou- 
voir de relenir les vents et d’exciler les tern- 
petes; elles pouvaient aussi prendre la forme de 
toute espece d’animaux, guerir les maladies les 
plus inveterees et predire Favenir. Elles exer- 
caient un sacerdoce. II y avait d’aulres drui- 
desses qui.se ,mariaienl; mais elles ne sorUuenl 
qu’une fois dans Tannee, et ne passaient qu’un 
seul jour avec leurs maris 1 . Voy. aussi Dio* 
CLETJKN, YeLLEDA, etc. 



Dhiide.* 

* l - V K * 

Druses, penplade feroce qui habile -le Libnn. 
Elle adore un veau et n’est ni chretienne ui 
musulmane. 

Drusus. Charge par Tempereur Auguste (in 
coinmandement de l’armee romaine qui faisait 
la guerre en Allemagne, Drusus se prepm ail a 
passer l’Elbe, apres avoir deja remporle pin* 
sieurs victoires, lorsqu-une femme majestneuse 
lui apparut et lui dit : « Ou cours-tu si vile, 

Drusus? Ne seras-lu jamais las de vaincrc? Ap* 
prends que tes jours toucheril a leur terme.,. 3 ' 
Drusus trouble Lourna bride, fit sonner la re* 
traite et mourut au bord du Rhin. On vit on 
meme temps deux chevaliers inconnus qui fai* 
saient caracoler leurs chevaux aulour des Iran- 
chees du camp romain , el on entendit aux en¬ 
virons des plaintes et des gemissemehls ^ 
femmes 2 ; ce qui n’est pas merveille dans une 
deroute. 

Brutes. Les drules sont des sorcieres qm 
suivent tlolda avec leurs quenouilles. l /(f l 
Holda. 

s. 

J Sainl-Foix. Essais sur Paris, t. III. p. 38i. 

2 Dion Cassius. 
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Dryden (Jeaa), ceiebre poete anglais, morl 
en 1707. On rapporle qiril tirait aux des le jour 
de la naissance tie ses enfanls, pour deviner s’ii 
aiirait un garcon ou une Idle; et sa prediction 
relative an sexe de son fils Charles se realisa l * * 4 5 ; 
ce qui n’est pas fort etonnanL Voy. Astraga- 
lomancie. 

Dsigofk, parLie de renter japonais ou les 
mediants sont loimnentes suivant le nombre ou 
la qualite de -leurs crimes. Leurs supplices ne 
durent qu’uri certain temps, au bout duquel leurs 
ames soul renvoyeesdanscemonde, pour ariimer 
les animaux- impurs dont les vices s’accordent 
avec ceux dont ces ames s’etaient souillees. 
l)e la elles passent successivement ^ dans les 


corps des animaux plus nobles', jusqn’a ce 
qu’elies rentrent dans des corps humains, ou 
elles peuveut meriler ou demeriter sur nouveaux 
frais. 

Dualisme. II v a des Irembleinenls de terre, 
des tempetes, des ouragans, des debordemenls 
de rivieres; des maladies peslilenbiolles, des 
betes veniraeuses, des animaux feroces, des 
homines naturellement. mediants, perfides : et 
cruets. Or, un etre bienfaisant, disaient les'dua- 
listes , ne peut etre Fauleur dii mal. Doric il y a 
deux etres, deux principes, Tun bon, Fautre 
mauvais, egalemenL puissants, coe.lernels,, el qui 
ne cessent point "de se combattre. Si Foil, reile- 
chit sur le dualisme. dit Saint-Foix, jecrois 
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Ducrjars. 
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l flii’on le Lrouvera encore plus absurde que Fido- 

: lalrie. 

Les Lapons disent que Dieu, avant de pro- 

:• Wre la terre, se consul La avec Fespril malin, 

5 a ^ 111 de determiner conunent il arrangerait chaque 
i diose, Dieu se proposa done de remplir les ar- 
lites de moelle, les lacs de lait, et de charger 
\ plantes et les arbres de Lous les plus beaux 
• fruits. Par malheur, un plan si convenable a 
lliomme deplut a Fesprit malin, qui At Louies 
,4 ' S0 J^ es dc niches; eL il en resuita.que Dieu n’ela- 
: Wit pas les clioses aussi bien qu’il FauraiL voulu... 

Ln certain Plolomee soulenait que le grand Eire 
i' ava * L deux femmes; que, par jalousie, elles se 
'■ COl ^frariaicnt sans cesse, et que le mal, Lant dans 
1 Berlin, C-unosite's de la WMraturCj L. 1, p. 248. 


le moral que clans le physique, venait unique- 
ment de leur mesintelligence, Fune se plaisanl 
a gater, a changer ou a delruire tout ce que fai- 
sait Faulre. Les manicheens ont adopte le sys- 
leme des deux principes. Dardesane, les Ap- 
pellisLes el une foule d’autres chefs de secte les 
ont dans ceLle voie precedes ou suivis. La ve- 
rile et le sens commun ont ton jours repousse 
ces absurdes suppositions. Les lulles du bien et 
du mal nous sont exposecs dans leur realile par 
la doctrine de FEglise catholique. 

Duende. Le Duende, lulin espagnol, cor¬ 
respond au Gobelin normand et au Tomte- 
gobbe suddois. Duende, selon Cobaruvias, est 
une contraction de dneno de cam, maitre de la 
maison. Ce farfadet espagnol a eld cite de tout 
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temps pour ]a facilile de ses metamorphoses. 

Duergars. Les dktUes nains ou duergars de 
la Scandinavie sontde la meme famille que les 
elfs de la nuit. 11s assislenl a la morl de la 
dame de la maisou qu’ils hanlent et la gardent 
la nuit. Les doctrines scandinaves disent que 
leurs dieux les onL fait naStre en foule da 
cadavre d’lmer, et leur ont infuse toules les 
sciences et tous les arts. Les Norvegiens altri- 
bnent la forme reguliere et le poli des pierres 
cristallisees aux Lravaux de ces petits habitants 
de la montagne dont Fecho n’est autre chose 
qae leur voix. Cette personnification poetique a 
donne naissance a un metre particulier en Is- 
landeappele le galdralag, ou le lai diabolicjue, 


dans lequel le dernier vers de la premiere stance 
termine loates les autres. 

Dufay (Charles-Jerome de Cisternay), al- 
chimisle, quoique homme de guerre. II s’oc- 
cupait du grand oeuvre; et il depensa beaucoup 
d’argent a la recherche de la pierre philoso- 
phale. 11 mournt en 1723,' 

Buffo oa Duffus, roi d’Ecosse. Pendant une 
maladie de ce prince, on arreta pi u si ears sor- 
ciers de son royaume qui rotissaient, aupres 
d’un petit feu, une image faite a la ressem- 
blaiice du roi,• sortilege qui, selon leurs confes¬ 
sions, causait le-mal du jmonarque. En etfet, 
apres leur arrestation , la sanle de Duffus se re- 
Lablit V ■ • • 



t 


Dulot (Jacques), magicieh, Voy< Maiugny. 

Bumons (Antoine) ,‘sorcier du dix-septieme 
siecle, accuse de.fournir des chiandelles au sab- 
bat pour Fadoration du diable. ' • ' 

Duncanius, abbe de LiebenLhal, qui, au 
douzieme siecle, lit: tin pacte avec le diable pour 
Fereclion d’un immense edifice et crut jouer le 
malin. Mais le diable lai avail laisse un livre de 
conjurations au moyen duquel Lout etail pos¬ 
sible. L’abbe osa s’en servir; il fit des choses 
prodigieuses, entra dans les voies de Forgueil, 
tomba dans les vices, el, au bout de quinze ans, 
devint la proie de Satan, qui FemporLa. Sa le- 
gende a ele ecrile par Henry Zschokke. 

Dupleix (Scipion), conseiller d’Eial et his- 
toriographe de France, morl en 1661. Parmi.ses 
ouvrages Ires-remarquables, on peul voir la 
Cause de la milled du sommeil, des songes, de la 
vie el de la morl . Paris, 1615, in-12; Lyon, 
1620, in-8°. 

Durandal, epee merveilleuse de Charlemagne, 
G’elail,'selon les romans de chevalerie, un ou- 
vrage des fees, 

Durer (Albert), peintre illustre, ne a Nu¬ 
remberg en 1471, morl en 1528, avec la gloire 
assez rare d’avoir laisse beaucoup de chefs- 


d’oeuvre ou son pinceau , son crayon et son bu¬ 
rin' n’ont jamais. olTense en rien la religion ni les 
moeurs, On racdlile de lui une vision que nous 
rapporterons ici:: . 

« Albert, )e pidux artiste, revait quelque non* 
veau chef-d’oeuvre; il voulait se surpasser lui- 
meme ; mais le genie de Fhomme a ses liniiie3 
que jamais il ne peul francliir sans se perdre 
dans les abimes du inonde inleilectnel. Pendant 
une belle nuit d’ete, il avail commence el re¬ 
commenced Fesquisse des qualre evangelistes. I! 
voulait relracer les trails de ces hommes inspires 
qui furent trouves dignes de devenir les bisto- 
riens de FHomme-Dieu, Mais rien de ce que sa 
main produisait ne rendait a son gre les trails 
qui se peignaient dans son ame. C’et'ait a Nu¬ 
remberg. La nuit etait superbe, la lune eclairait 
de sa magique lumiere les eglises de Sainl-Sc- 
bald et de Saint-Laurent. Des milliers d’eloilcs 
brillaient a la vouLe celeste au-dessus de ccltc 
ville silencieuse et de ses rues deserles. « Dtah 
s’ecria AlberLy a permis a des homines de trans¬ 
former ici des debris de rochers on bailments 
magnifiques, pleins d’harmonie dans leur cn- 

1 Leloyer, Histoire ct discours des spectres 3 etc-.. 
liv. IV, ch. xv, p, 3G9. 
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semble et dans toules leurs parties, elevant ma- 
jestueusement leurs tours vers le del, el il ne 
me permet trait pas a moi de rendre sur la loile 
eten son honneur les portraits de ses saints en- 
voyes, portraits que cependant je porle en mon 
ainelwAlbert .se sent emu; ses mains se re- 
joignent pour prier; et en ce moment l’eglise de 
Saint-Sebald se colore de feu eL de flamme; des 
images bleus ferment le fond sur lequel se des- 
sinent les figures imposanles des quatre evange- 
listes- « Oh! voila, dit-il, les trails que j’ai en vain 
cherches, qui echappaient a mon art debile 1 » 
11 court a sa toile abandon nee, il saisit ses pin- 
ceaux et bientot Tesquisse est lerminee. Il ne 
sera pas diflicile au grand artiste d’achever di- 
gnement son oeuvre. 

)) Durer croxjait cl votjail. Voila pourquoi il 
suL creer des chefs-d’oeuvre d’une si pure spiri- 
lualile. Beaucoup de ceux qui voulurent marcher 


sur ses traces echouerent souvent, non parce 
que le talent leur manquait, mais parce qu’ils 
n’avaienl pas sa foi naive et forte. Le ciel et ses 
merveilles resterent caches pour eux, derriere 
les sombres images du monde materiel L » 

Duses, demons de la nuit qui effrayent les 
Allemands par une sorle de cauchemar. 

Dnvernois. Voij . Rolande. 

Dysers, deesses des anciens Geltes, que Poll 
supposait employees a conduire les Junes des 
heros au palais d’Odin, oil ces ames buvaient 
de la biere dans des coupes faites des cranes de 
leurs ennemis. 

Dythican, demon prince qui se niontra au 
docteur Faust sous la forme d’ime perdrix co- 
lossale, avec le cou mouchete de vert. 

Dzivogeon, femmes etranges, du genre des 
esprits elemenlaires. Elies habitant plusieurs 
montagnes de la Russie. 


t 


-c<So- 


E 

i Eatuas ou Atouas,dieux suballernes des Olai- 
liens, enfanls dc leur divinite supreme, Taron- 
lailietoomoo, el du rocher Lepapa. Les Ealuas, 
dil-on, engendrerent le premier homme. 

Ces dieux sont des deux sexes : les hommes 
adorenl les dieux males, el les femmes les dieux 
' femelles. Ils ont des Lemples oil les personnes 
d’un sexe different ne sont pas admises, quoiqu’ils 
en aienl aussi d’aulres oil les hommes el les 

' t 

femmes peuvent cnlrer. 

Le nom tVEalua ou Alotta est aussi donne a 
; (les oiscaux. Ids que le heron et le marlin-pe- 
; cheur. Les OLailiens et les insulaires leurs voi- 
I sins honorent ces oiseaux d’une attention parli- 
; cuiiere; iis ne les tuent point et ne leur font 
aucun mal; mais ils ne leur rendenl pourtant 
aucune espece de culte, et paraissent n’avoir a 
leur egardque des idees superstitieuses relatives 
\ a la bonne ou mauvaise fortune; ainsi le peuple 
a demi degrossi en a chez nous sur le rouge- 
* gorge, sur l’hirondelle et sur quelques autres 
| oiseaux. 

Les OtaiLiens croient que le grand Eatua lui- 
' njeme est soumis en cerLains cas aux genies in¬ 
i’ ftrieurs a qui il a donne Pexistence, qu’ils le de- 
; Yorent souvent, mais qu'il a toujours le pouvoir 
do se reorder. 

Eau. Presque tous les anciens peuples ont fait 
; un ? divinite de cel element, qui, suivant certains 
philosophes, etait le principe de Loutes choses. Les 
Guebres' le respecLenl; un de leurs livres sacres 
w defend d’employer Teau la nuit et de jamais 
emplir tout a fait un vase d’eau pour la faire 


bouillir, de peur d’en renverser quelques goultes. 

Les cabalisles peuplent l’eau d’ondins et de 
nymphes. Voy. ces mols. 

Eau amere (Epreuve de 1’). Elle avait lieu 
ainsi chez les anciens Juifs : lorsqu’uu homme 
soupQonnait sa famine en mal, il demandail qu’elle 
se.purgeat selon la loi. Le juge envoyail les par- 
lies a Jerusalem, au grand consistoire, composd 
de soixanle vieillards. La femme dlait exhorlee a 
bien regarder sa conscience, avanl de se sou- 
meltre au hasard de boire les eaux ameres. Si 
elle persislait a dire qu’elle elait nelle de pdche, 
on la menait a la porle du Saintdessaints, et on 
la promenait alin de la faliguer el de lui Iaisser 
le loisir de songer en elle-meme. On lui donnait 
alors un velement noir. Un prdLre elait charge 
d’ecrire son nom et loules les paroles qu’elle avait 
dites; puis se faisant apporler un pot de terre, 
il versait dedans avec une coquille la valeur d’un 
grand verre d’eau; il prenait de la poudre du ta¬ 
bernacle, avec du jus d’herbes ameres, raclait le 
nom ecrit sur le parchemin et le donnait a boire 
a la femme, qui, si elle etait coupable, aussit6t 
blemissait; les yeux lui tournaient et elle ne lar- 
dait pas a mourir a ; mais il ne lui arrivail rien 
si elle elait innocenle. 

Eau ardente, renommee chez les sorciers 
d’aulrefois. Elle prenait feu au contact d’une al- 
lumelle enflammee : ce que fait l’eau-de-vie a 
present. 

Eau benite. G’esl une coulume aussi ancienne 

1 Nouvelle revue de Bruxelles. Fevrier <844. 

2 Lelover, Histoire des spectres, liv. IV, ch. xxi. 
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que Ttfglise et de tradition apostolique*,de benir 
par des prieres, des exorcismes et des ceremo¬ 
nies, I’eau dont on fait des aspersions sur les fi- 
deles et sur les choses qui sont a leur usage. Par 
cette benediction, l’Eglise demande a Dieu de 
purifier du peche ceux qui s’en serviront, d’e- 
carter d’eux les emhuches de fennemi du salut 
et les fleauxde cemonde 2 . Dans les constitutions 
apostoliques, I’eau benite est appelee un moyen 
d’expier le peche et de meLLre en fuite le demon. 

On se sert aussi au sabbat d’une eau particu- 
liere, que Ton ose appeler eau benite. Le sorcier 
qui fait les fonctions sacrileges qu’on appelle la 
messe du sabbat est charge d’en asperger les 
assistants L 

Eau bouillante (Epreuve de 1’). On l’em- 
ployait autrefois pour decouvrir la veritedans les 
tortures qu’on appelait temerai remen t jugements 
de Dieu* L’accuse plongeait la main dans un vase 
plein d’eau bouillante, pour y prendre un anneau 
suspendu plus ou moins profondement. Ensuite 
on enveloppait la main du patient avec un linge 
sur lequel le juge et la par Lie adverse apposaient 
leurs sceaux. Aubout de trois jours on les levait; 
s’il ne paraissait point de marque de brulure, 
l’accuse etait renvoye absous. 

Eau d’ange. Pourfaire de bonne eau d’ange, 
ayez un grand alambic dans lequel vous mettez 
les drogues suivantes : benjoin, quaLre onces; 
styrax, deux onces; sandal citrin, tine once; 
clous de 'girofle, deux drachmes; deux ou trois 
morceaux d’iris de Florence; la moitie d’une 
6corce de citron; iieux noix muscades; cannelle, 
demi-once; deux pinles de bonne eau de roche; 
chopine d’eau de fleurs d’orangey cbopine d’eau 
de melilot; vous mettez le tout dans un alambic 
bien scelle et vous distillez au bain-marie. Cette 
distillation sera une eau d’ange exquise 4 , ainsi 
nommee parce que la recette en fut enseignee 
par un ange.,, Elleguerit beaucoup de maladies, 
disent ses proneurs. 

Eau froide (Epreuve de 1’). Elle etait fort en 
usage au neuvieme siecle et s’etendait non-sett- 
lement aux sorcierselaux heretiques, mais encore 
a tout accuse dont le crime n’dtait pas evident. Le 
coupable ou pretendu tel dlait jele, la main droite 
liee au pied gauche, et la main gauche Me au 
pied droit, dans un bassin ou dans une grande 
cuve pleine d’eau, sur laquelle on priait pour 
qu’elle ne put supporter un criminel : de fagon 
que celui qui n’enfongait pas etait declare in¬ 
nocent. 

Eau lustrale. Eau commune dans laquelle, 
chez les peuples paiens, on eteignait un tison ar- 

t. 

1 LeP« Lebrun, Explication des cerem ,, t. I, p. 76. 

2 Bergier, Dictionnaire thcologiquc. 

a Boguet, Discours des sorciers , cli, xxn, p. 4 44 , 
etDelancre, Tableau de I’inconstance des demons, etc., 
liv. IV, disc, in, p. 457. 

4 Secrets du Petit Albert f p. 462. 


dent tire du foyer des sacrifices. Quand il y avail 
un inort dans une maison, on inettait a la porie 
un grand vase rempli d’eau lustrale, apportee de 
quelque maison ou il n’y avait point de inort, 
Tous ceux qui venaient a la maison en deuil s’as* 
pergeaient de celte eau en sortant. —Les druides 
employaient l’eau lustrale a chasser les malefices. 

Eau verte. On lit dans Delancre que les sor¬ 
ciers composaienl de son temps une eau verte, 
dont le contact donnait la inort. Voy . Poisons. 

Eberard, archeveque de Treves * inort en 
1067. Ayant menace les Juifs de les chasser de 
sa ville, si dans un certain temps qu’il leur ac- 
corda pour se faire instruire, ils n’embrassaient 
pas 3e christianisme, ces miserables, qui se di- 
saient reduils au desespoir, subornerent un 
sorcier qui, pour de l’argeht, leur baptisa dunom 
de l’eveque une image de cire, a laquelle ils at¬ 
tach erent des meches et des bougies ; ils les al- 
lumerent le samedi saint, comme le prelat allail 
donner le bapteme. Pendant qu’il etait occupe a 
celte sainte foncLion, la statue eLant a moitie 
consumee, Eberard se sentit extremeinenl mal; 
on le conduisit dans la sacristie, ou (dit la chro- 
nique) il expira bienlot apres L 

Eblis, nom que les mahometans donnentau 
cliable. Ils disent qu’au moment de la naissance 
de leur propheLe, le trone d’Eblis fut precipite 
au fond de l’enfer et que les idoles des gentils 
furent renVersees. 

Ebroin. On lit ceci dans le B. Jacques de Va* 
rase (legenda cxiv) : — Une petite troupe de 
pieux cenobites regagnait de nuit le monaslere, 
Ils arriv&rent au bord d’un grand fleuve et s’ar- 



reterent sur le gazon pour se reposer un instant 
Bientol ils entendirentplusieurs ramenrs qui des* 
cendaient le fleuve avec une grande impeluosile- 
L’un des moines leur demanda qui ils elaient: 
« Nous sommes des demons, rcpondirenl lesra* 
meurs, et nous emporlons aux enfers Tame d*E- 

1 Histoire des archevdques de Treves , ch. tvn. 
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broin, maire du palais, qui tyrannisa la France 
et qui abandonna le monastere de Saint-Gal pour 
rentrer dans le monde. » 

Ebron, demon honore a Tournay, du temps 
de Clovis. On ne voyait que sa tele, qui se. re- 
nuiait pour repondre a ses devots. II est cite 
parmi les demons dans le roman de Godefvoid de 
Bouillon, vieux poeme dont I’auteur etait du 
Hainaut. 

tcho. Presque tous les physiciens ont attribue 
la formation de 1’echo a-une repercursion de son, 
semblable a celle qu’eprouve la lumiere quand 
elle tombe sur un corps poli. L’echo est done 
produit par le.moyen d’un ou de plusieurs ob¬ 
stacles qui interceptent le.son et le font rebrousser 
en arriere. 11 y a des echos simples et des echos 
composes. Dans les premiers, on enlend une 
simple repetition du son, dans les autres on Pen- 
laid une, deux, trois, qualre fois et davantage. : 
j] en. est qui repetent plusieurs mots de suite les 
unsapres les autres ; ce phenomene a.iieu toutes 
les fois qu’on se Irouve a une distance de 1’echo 
telle qu’on ait- le temps de prononcer plusieurs 
mots avant que la repetition du premier soit-par- 
venue a P oreille* Dans la grande, avenue du cha¬ 
teau de Villebertain, a deux lieues de Troyes, on 
enlend un echo qui repeLe deux.fois un vers de 
douze syllabes. Quelques echos ont acquis une 
sorte de celebrile. On cite celui de la vigne de 
SimoneLta, qui repetait quarante fois le meme 
mot. A Woodstock, en Angleterre, il y en avait 
imqui repetait le meme son jusqu’a cinquante 
fois. A quelques lieues de Glascow, en ficosse, 

: il se Irouve un echo encore plus singulier. Un 
homme joue un air de trompette de huit a dix 
notes; Techo les repete fidelement, mais une 
; lierce plus has et cela jusqu’a trois fois,.inter- 
• rompnes par un petit silence. 

11 y eut des gens assez simples pour chercher 
!' des oracles dans les echos. Les ecrivains du der- 
! nier siecle nous ont conserve quelques dialogues 
; de mauvais gout sur ce sujet: — Un amtinl: Dis- 
? 1110 L cruel amour, mon bonheur est-il evanoui? 

: Kicho: Oui. — L’amant: Tu ne paries pas ainsi 
; quand In seduis nos coeurs, et que tes promesses 
; les entralnent dans de funestes engagements. 

: ; Je mens. — L’amant : Par pitie, ne ris 

? P as de ma peine. Reponds-moi, me reste-t-il 
■ quelque espoir ou non ? &echo: Non. — 1/aviant: 
Eli bien, e’en est fait, tu-veux ma mort, j’y cours. 
Vcc/io : Cours. — L’amant : La conlree, instruite 
^ tes rigueurs, ne sera plus assez insensee pour 
; dire de toi un mot d’eloges. L’tcho: Deloge, 

Les anciens Ecossais croyaient que l’echo etait 
■: esprit qui se plaisait a repeter les sons. Les 

patens en avaienl fait une nymphe* Voij . Lavisaiu. 
i Eckart (Le fidele). Ce heros d’une tradition 
a »emande vivait a la cour d’un due de Bourgogne 
‘ to la premiere dynastie. Dans un combat il sauva 
i Ce due en exposant sa vie. Le prince reconnais- 


ECL 

sant le combla defaveurs et, lui donna le noin de 
fidele que la tradition lui liiaintient. Mais les cour- 
tisans, jalo'ux de son influence, parvinrent a le 
faire tomber en disgrace. Le due de Bourgogne 
le bannit et lui enleva ses deux fils, dont il n’eut 
plus de nouvelles qu’au bout de plusieurs an- 
nees. Alors ilapprit que l’ingrat prince avait fait 
perir ses deux fils, voulant aneantir sa race, et 
qu’il etait lui-meme en danger. Or il y avail dans 
un canton de 1’Helvetie, qui reeonnaissait alors 
1’autorite de ce due, une montagne dite la Mon- 
tagne de Freya (la Venus des Germains). Un mys- 
terieux joueur de guitare en sortait.de temps en 
temps, et il tirait de sa guitare des sons dTine 
magie si puissante qu’il s'en train aient les passants 
dans nne caverne dont on lie les voyait plus 
sortir. Le fidele Eckart s’etait retire non loin de 
la et connaissait ce sortilege, tin jour le due de 
Bourgogne, egare a la chasse ou il avait perdu son 
cheval, se trainait epuise dans le bois qui servait 
de refuge au fidele Eckart. Le vieux serviteur eut 
pitie de son prince malgre son crime; il le porta 
sur ses epaules a. une cabane ou il regut des 
soins; la il fut reconnu par le due, qui'lui rendit 
ses bonnes graces et le nomma tuteur de ses fils* 
Il s’acquitla dignement. : do ses devoirs sans quitter 
sa retraite. Un spir qu’il se ; prpmenait avec eux, 
le joueur de gu j tare^par u% et ■ les entraina. Mais 
Eckart etait avec!> eux, ;:4ii;fiombattit et mit en 
fuite les mauvais gemes qqi voulaient s’emparer 
des jeunes princes, les ecarta deja caverne de 
Frey a, et craignant que ce danger se renouvelat 
pour eux, il se devoua a rester devant l’entree 
du repaire infernal pour en repousser tous ceux 
qui y seraient attirds; il y est ,encore, mais on ne 
le voit pas. 

Eclairs. On rendait autrefois une espece de 
culle aux eclairs, en faisant du bruit avec la 
houche; et les Remains honoraient sous le nom 
de Pajnjsma une divinile champetre, pour qu’elle 
en preservat les biens de la terre. Les Grecs de 
FOrient les redoutent beaucoup. 

Eclipses. C’elait une opinion generale chez 
les paiens que les eclipses de lune procedaient 
de la verLu magique de certaines paroles par les- 
quelles on arracliait la lune du ciel, et on 1’atli- 
I rait vers la terre pour la contraindre a jeLer sur 
les herbes une ecume qui les rendait plus propres 
aux sortileges des enebanteurs. Pour delivrer la 
lune de son tourment et pour eluder la force du 
charme, on empechait qu’elle n’en enlendit les 
paroles en faisant un bruit horrible. 

Une eclipse annongail ordinairement de grands 
malheurs, et on voit souvent dans l’antiquile des 
armees refuser de se baltre a cause d’une eclipse. 
Au Perou, quand le soleil s’eclipsait, les gens du 
pays disaient qu’il eLait fache contre eux et se 
croyaient menaces d’un grand malheur. 11s avaient 
encore plus de crainle dans l’eclipse de lune, Ils 
la croyaient malade lorsqu’elle paraissait noire; 
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ils comptaient qu’elle mourrait infailliblement 
si elle achevait de s’obscurcir; qu’alors elle lom- 
berait du del, qu’ils periraient toas et que la fm 
du monde arriverait. Ils en avaienl une telle 
frayeur, qu’aussildt qu’elle comihengait a s’e- 
dipser ils faisaient un bruit terrible avec des 
trompettes, des cornets et des tambours; ils | 
fouettaient des chiens pour lesfaire aboyer, clans 
Pespoir que la lune, qui avait de Taffection pour 
ces animaux, aurait pitie de leurs cris et s’eveil- 
lerait de i’assoupissemenl que sa maladie Iui cau- 
sait. En meirie temps, les homines, les femmes 
et les enfants la suppliaient, les larmes aux yeux 
et avec de grands cris, de ne point se laisser 
mourir, depeurque sa mort ne fut cause de'leur 
perte universelle. Tout ce bruit ne cessait que 
quand la lune reparaissant ramenait le calme 
dans les esprits epouvantes. 



Les Talapoins pretendenl que quand la lune 
* s’eclipse, c’est un dragon qui la devore; et que 
’ quand elle reparalt, c’est le dragon qui rend son 
diner. Dans les vieilles mythologies germauiques, 
deux loups poursuivaient sans cesse le soleil et 
la lune; les eclipses elaient des lultes contre ces 
monslres. Les Europeens, credules aussi, regar- 
daient autrefois les eclipses comine des signes 
iacheux ; une eclipse de soleil qui eut lieu le 
13 aout d 66Zj fut annoncee comme Pavant-coureur 
d’un deluge semblable a celui qui eLait arrive du 
temps de Noe ou plutflt d’un deluge de feu qui 
devait amener la fm du monde. Celle prediction 
epouvanla tellemenl les masses qu’un cure de 
campagne (c’est un petit conte que nous rappor- 
tons) ne pouvant sullire a confesser Lous ses 
paroissiens, qui craignaient de mourir dans celte 
circonstance, et sachant que Lout ce qu’il pour- 
rait leur dire de raisonnable a cet egard ne pre- 
vaudrait pas contre les predictions facheuses, fut 
conlraint de leur annoncer au prone qu’ils ne se 
pressassent pas tant, et que Peclipse avait ele 
remise a quinzaineL 

1 Logall., Cal end* veritable, p. 40. 
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Dans les Indes on est persuade, quand le soleil 
ou la lune s’eclipse, qu’un certain demon aux 
griffes noires les etend sur i’astre dont il veutse 
saisir; pendant ce temps on voit les rivieres cou- 
vertes de tetes dTndiens qui croient soulager 
fastre menace en se tenant dans i’eau jusqu’au 
cou, et jetant sans relache avec leurs mains de 
beau au nez clu soleil ou de la lune. Les Lapons 
sont convaincus aussi que les eclipses de lune 
sont Pouvrage des demons. Les Chinois preten- 
elaient, avant Parrivee des missionnaires jesuiles, 
qui les eclairerent, que les eclipses elaient occa¬ 
sion nees par un mauvais genie, lequel cachaillc 
soleil de sa main droite et la lune de sa main 
gauche. Cependant celte opinion iTelait pas ge¬ 
nerate, puisque quelques-uns d’entreeuxdisaienl 
qu’il y avait au milieu du soleil un grand Irou, el 
que, quand la lune se rencontrait vis-a-vis, elle 
clevait naturellement etre privee delumiere. Dieu, 
disent les Persans, tient le soleil enferme dans 
un tuyau qui s’ouvre et se ferine au bout par un 
volet. Ce bel ceil du monde eclaire V uni vers el 
l’echauffe par ce trou; et quand Dieu veut punir 
les homines par la privation de la lumiere, il cn- 
v'oie Pange Gabriel fermer le volet, cequi produit 
les eclipses. Mais Dieu est si bon qu’il n’est ja¬ 
mais fache longtemps. 

Les Mandingues, negres mahometans de l’in- 
Lerieur de l’Afrique, attribuent les eclipses de 
lune a un cliat giganLesque qui met sa palte enlrc 
la lune et la ter re; et pendant Lout le temps que 
dure P eclipse, ils ne cessent de-chanter et de 
danser en Fhonneur de Mahomet. Les Mexicains 
effrayes jeunaient pendant les dclipses. Les fem¬ 
mes se mallraitaient, et les lilies se liraient du 
sang des bras. Ils s’imaginaientque la lune avait 
ele blessee par le soleil pour quelque querelle 
de menage. 

On racontait des habitants de l’Arcadie qu’ils 
etaient tellement ignoranls qu’au moment d’unc 
eclipse ils eventrerent un ane qu’ils accusaient 
d’avoir mange la lune, parce que Pimagedela 
lime avait disparu dans I’eau ou Pane buvaita 
I’instant ou Peel ipse avait eu lieu. 

ficregores, pores des geants, spivant un livre 
apocryphe d’finocli. Lesanges qu’il nomine ainsi 
s’assemblerenl sur le mont Hemon, du Lempsdu 
palriarche Jared, et s’engagerenl par des ana* 
themes ane se point separer qu’ils n’eussenten* 
leve les lilies des homines. 

Ecriture. Art de jugcr les homines par Plciv 
lure > d’apres Lavaler. Tous les mouvemenls de* 
noire corps recoivenl leurs modi fications du tem¬ 
perament et du caraclere. Le mouvementdu sags 
■ n’esl pas celui de l’idiot, le port et la demarche 
- different sensiblemenl du colerique au llegniali- 
1 que, du sanguin au melancolique. 

1 , De tous les mouvemenLs du corps, il n’encsl 
point d’aussi varies que ceux de la main el ■&& 
doigLs, eL de tous les mouvements de la main et 
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des doigls, les plus diversifies sont ceux que nous 
faisons en ecrivant. Le moindre mot jele sur le 
papier, combien de points, combien de courbes 
lie renferme-l-il point!... II est evident encore, 
poursuit Lavaler, quechaque tableau, que chaque 
figure detachee, et aux yeux de bobservateur et 
clu connaisseur, chaque trait conservent et rap- 
pellent bidee du peintre. —- Que cent peinlres, 
que Lous les ecoliers d’un meme maitre dessinent 
!a meme figure, que Loutes ces copies ressem- 
blent aboriginal* de la maniere la plus frappanle, 
elles n’en auront pas moins chacune un caraclere 
particulier, une Leinle et une touche qui les fe- 


ront distinguer. Si Ton est oblige cTadmettre.une- 
expression caracleristique pour les ouvrages de 
peinture , pourquoi voudrait-on qu’elle disparut 
enlierement dans les dessins et dans les figures 
que nous tragons sur le papier? Chacun de nous 
a son Venture propre, individuelle et inimitable, 
ou qui du moins ne saurait etre contrefaile que 
tres-diflicilement et tres-imparfaitement. Les ex¬ 
ceptions sont en trop petit nombre pour delruire 
la regie. Celle diversile incontestable des'Ven¬ 
tures ne serait-elle point fondee sur la difference 
reelle du caraclere moral ? 

On objeclera que le meme homme, qui pour- 



tanln’a qibun seal eL meme caraclere, peut di- 
versifier son ecriture. Mais cet homme, malgre 
son egalile de caraclere, agit on du moins parail 
agir souvenl de mille manieres diflerenies. De 


nieme qibun esprit doux se livre quelquefois l 
desemporlemenls, de meme aussi la plus belle 
nuiin se permet elans boccasion une ecriture ne¬ 
gligee ; mais alors encore celle-ci aura un ca¬ 
raclere lout a fait different du griffonnage. d’ur 
nomnie qui dcril loujours mal. On reconnallra Is 
Me main du premier jusque dans sa plus mail- 
vaise ecriture, land is que b Venture la plus soi¬ 
ree du second se ressenlira loujours de sor 
barbonillage. Cette diversile de b Venture d’unc 
SGl1 ^ el meme personne ne fait que confirmei 
^ these; il resulle de la.que la disposition d’es- 
Prit oil nous nous Irouvons indue sur noire ecri- 


lure * Avec la meme encre, avec la meme plume 
et sur meme papier, b homme fagonnera lout 


autrement son ecriture quand il traite une affaire 
desagreable. ou quand il s’entretient cordiale- 
ment avec son ami. Chaque nation, chaque pays, 
chaque vide a $on ecriture partieuliere, tout 
comme ils ont une physionomie et une forme qui 
leur sont prop res ! . Tous ceux qui onl un com¬ 
merce de lellres un peu Vtendu pourront verifier 
la juslesse de ceLLe remarque. L’observateur in¬ 
telligent ira plus loin, el il jugera dVja du carac¬ 
lere de son correspondent sur la seule adresse 
(fenlcnds Vecrilnre de Uadrcsse, carle style fournit 
des indices plus positifs encore), a peu pres 
comme le litre d’un livre nous fait connaitre sou- 
vent la tourmire cbesprit de bauleur. Une belle 
ecriture suppose necessairemenl une cerlaine jus- 
tesse d’esprit, eten parLiculier bamour de bordre. 

1 Quand Lavaler dcrivail, on n’avait pas encore 
inlroduit feerilure mdcanique, dite ecriture anglaise 
ou amdricaine. 




— 230 — 


EDR 


fiCR 

Pour <5crire avec Line belle main, il faut avoir du 
moins une veine d’energie, d’industrie, de j)re- 
cision et de gout, chaque eflet supposant une 
cause qui lui est analogue. Mais ces gens dont 
Fecrilure est si belle et si elegante, la peindraient 
peut-etre encore lnieux, si leur esprit elaitplus cul- 
tive et plus orne. On distingue dans Fecrilure la 
substance et le corps des lettres, leur forme etleur 
arrondissement, leur hauteur et leur longueur, 
leur position, leur liaison * Fintervalle qui les se- 
pare, Fintervalle qui est entre les lignes, la net- 
tete de Fecriture, sa legerete od sa pesanteur. 
Si tout cela se trouve dans une parfaite harmonie, 
il n’est nullement difficile de decouvrir quelque 
chose d’assez precis dans le caractere fondamental 
de Fecrivain. 

Une ecriture de travers annonce un esprit faux, 
dissimule, inegal. Il y a la plupart du temjis une 
analogie admirable entre ie langage, la demarche 
et Fecriture. Des lettres inegales, mal jointes, 
mal separees, mal alignees, et jetees en quelque 
sorte separement sur le papier, denotent un na^ 
turel flegmatique, lent, peu ami de l’ordre eL 
de 3a proprele. Une ecriture plus liee, plus sui- 
vie, plus energique el plus ferine aiccuse pUri de 
vie, plus de chaleur, plus de gout. Il'y : aides' 
ecritures qui signalent la lenteur d’un liomme 
lourd et d’un esprit pesant. Une ; ecriture bien 
formee, bien arrondie, promet de l’ordre, de la 
precision et du gout, Une ecriture extraorclinai- 
remeni soignee annonce plus de prdcisioiy et de 
fermete, mais peut-etre moins d’esprit. Une ecri¬ 
ture lache dans quelques-imes de ses parties, 
serree dans quelques au Ires', puis longue, puis 
dtroite, puis soignee, puis negligee, laisse entre- 
voir un caractfcre leger, incertain et llottanL Une 
ecriture lancee, des leLlres jetees pour ainsi dire 
d’un seul trait, et qui denotent la vivacile de 
Fdcrivain, designenl un esprit ardent, du feu et 
des caprices. Une dcriture un peu penchee sur 
la droite et bien coulanLe annonce de Factivile 
et de la penetration. Une ecriture bien liee, cou- 
lante et presque perpendiculaire, promet de la 
Finesse et du gout. Une dcrilure originate et ha- 
sardde d’une certaine fagon, sans melhode, mais 
belle et agreable, porle Fempreinle du genie, etc. 

Il est inutile d’observer combien, avec quelques 
remarques judicieuses, ce sysLeme est plein de 
tdmdrildset d’exageralions. Voy . Mimique et Phy- 

SIOGNOMONIE. 

Ecrouelles. Delancre dit que ceux qui nais- 
sentlegitimement septifcmes males, sans melanges 
de lilies, ont le don innC de guerir les ecrouelles 
en les touchant. Les anciens rois d’Anglelerre, 
suivant certains auteurs, avaient ce pouvoir 1 , 
mais d’une autre source, Quand Jacques II fut 
reconduit de Rochester a White-Hall, on proposa 
de lui laisser faire quelque acte de royaule, eomme 
de toucher les ecrouelles. 11 ne se presenta per- 

1 Polydore Virgile. 


sonne. On attribua aussi aux rois de France le 
don d’enlever les ecrouelles par Fimposition 
des mains, accompagnee du signe de la croix. 
Louis XIII en 1639 toucha a Fontainebleau douze 
cents scrofuleux, et les memoires du temps ah 
les ten t que plusieurs furent gueris. On fait re- 
monter celle prerogative jusqu’a Clovis. Voy. Lak- 

CINET, ClUCHAT, GREATRAKES, etc. 

I Y 

Ecume. On a remarque que beaucoup de pos- 
sedes ecument de la bouche commedes cbiens 
enrages. Une jeune Fille que Fon amena a saint 
Vincent Ferrier, rendait par la bouche et par le 
nez une ecume qui prenait successivement plu¬ 
sieurs nuances L 

Ecureuils. Les chasseurs des monts Ourals 
ont pour la chasse de Fecureil une supersLitieuse 
idee qiFon ne peut deraciner. Ils ne cherchent 
dans toute la journee les ecureuils qu’au haul des 
sapifts rouges, si le premier lue le matin s’est 
trouve- sur un arbre de cette espece; et ils sont 
fermement convaincus qu’ils en chercheraienlen 
vain ailieurs. Si c’est au contraire sur un sapin 
sylvestris qu’ilsont apergu leur premier ecureuil, 
;ils ne porteront leurs regards que sur celle sorle 
d’arbres pendant tout le jour de la chasse. 

% Edda, livre des origines scandinaves. 11 est 
plein de rudes merveilles. 

Edeline ou Adeline (Guillaume), docLeur 
en theologie du quinzieme siecle, prieur des 
Cannes de Saint-Germain en Laye. Il fut expose 
et admoneste publiquement a fivreux pour s’elre 
donne au diable, alin de satisfaire ses passions 
mondaines. 11 avoua, sans y elre pousse par la 
torture, qu’il s’etait transports au sabbat acheval 
sur un balai 2 ; que de sa bonne volonte il avail 
fait hommage a Fennemi, qui elait la sous la forme 
d’un mouton; qu’il lui avail alors baise brulale* 
menL sous la queue son derriere en signe de re¬ 
verence et d’hommage J . Ce sabbat n’etail com¬ 
pose que de Vaudois. Le jour du jugemenl elanl 
arrive, il fut conduit en place publique,ayanlune 
mitre de papier sur la tele; Finquisiteur Fen- 
gagea a se repentir et hit la sentence qui le con- 
domnait a la prison, au pain et a Feau, « Lors 
ledit maitre Guillaume commenga a gemir el a 
condouloir de son mefait, criant merci a Dieu, a 
Feveque et a justice 4 . » Quinzieme siecle. 

^ Edris , nom que les musulmans donnent a 
Enoch ou Henoch, sur lequel ils ont forge, di- 
verses traditions. Dans les guerres conlinuelles 
que se faisaient les enfants de Seth et de Cain, 
Henoch, disent-ils, fut le premier qui inlroduisit 

1 Gorres, Mystique, liv. Y1I, ch. xi, d’apres la 
Demonomania de Georges Seiler. 

2 Edocius scoparn sum ere, et inter femora equity 
instar ponere, quo volebqt brevi momento, elc. Ga- 
guin, liv. X. 

3 Monslrelet, Alain Chartier, ii Fannee 1433. 

4 Monstrelet, cite par M. Garinet, Histoire de 
magte en France, p. 407. 
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la coutume de faire des esclaves. II avait regu du 
del, avec le don de science el de sagesse,lrente 
volumes reinplis des connaissances les plus ab- 
strailes; lui-meme en composa beaucoup d’autres, 
aussi peu connus que les premiers. Dieu Penvoya 
aux Ca'iniles pour les ramener dans la bonne voie. 
Mais ceux-ci ayah l refuse de Pecouler, il leur lit 
la guerre et reduisit leurs femmes et leurs enfants 
en esclavage. Les Orienlaux 3ui atlribuent Pin- 
venlion de la couLure et de Pecrilure 1 , de Pas- 
tronomie, de PariLhmetique, et encore plus par- 
liculierement de la geomancie. On dit de plus 
qufil fuL la cause innocente de Pidolalrie. Un de 
ses amis, afilige de son enlevement, forma de 
lui, par rinsligalion du demon, une representa¬ 
tion si vivement exprimee, qufil s’entrelenait des 
jours entiers avec elle, et lui rendail des hom- 
mages parLiculiers, qui peu a peu degenererent 
en superslilion. Voy. Henoch. 

Effrontes, hereliques qui parurent dans la 
premiere moitie du seizieme siecle. 11s niaienl le 
SainL-Esprit, pratiquaient diverses superstitions, 
rejetaien L le bapleme el le remplaqaient par une 
ceremonie qui consistait a se racier le front avec 
un clou jusqu’a effusion de sang, puis a le panser 
avcc de l’huile. G’est cette marque qui leur res- 
lail au front qui leur a fait donner leur nom 
Heffronles. 

Egerie, nymplie qui seconda Numa Pompi- 
lius dans son projet de civiliser les Romains. Les 
demonomanes en ont fait un demon succube, et 
les cabalisles un esprit dldmentaire, une ondine 
selon les uns, une salamandre selon les aulres, 
qui la disent fille de Yesla, Voy « Zoroastre el 
Numa. 

t gipans, ddmons que les paieils disaienl lia- 
biler les bois et les monLagnes, et qufils re- 
presenlaienl coimne de pelils homines velus, 
avec des cornes el des pieds de clievre. Les an- 
ciens parlent de certains monstres de Libye, 
auxquels on donnait le meme nom; ils avaienl 
un museau de chevre avec line queue de pois- 
son : c’est ainsi qiPon represente le capricornc. 
Oil Irouve cette meme figure dans plusieurs mo¬ 
numents egypliens et romains. 

Egithe, sorte d’epervier boiteux, dont une 
idiie bizarre avait rdpandu Popinion chez les an- 
cicns que sa rencontre etail du plus heureux 
presage pour les nouveaux maries. 

Eglise (l 5 ) et les Sorciers. Les pauvres 
dres accuses de sorcellerie n’ont jamais eld 


traites par PEglise avec les cruaiUes des juges 


i^iques. Voy. Particle Sorciers, a la fin. 

Elais, une des lilies d’Anios, d’Elee, magi- 
cienne qui changeait en huile lout ce qu’elle Lou- 

cliaiL 


Elasticity 11 y a des pierres dlasliques et des 
grfcs flexibles, Une poutre en marbre, qui fait 
letonnemenl des curieux a la cathddrale de Lin- 
1 Voyez Cadmus. 



coin, est dlastique L De tellesraretes ont passd 
auLrefois pour oeuvres de fderie. 

Eleazar, magicien, Juif de nation, qui atta- 
chait au nez des possedes un anneau ou etait en- 
chassee une racine dont Salomon se servait, et 
que Pon presume dire la squille 2 . A peine le 
demon Pavait-il ftairee qufil jetait le possede par 
terre et rabandonnait. Le magicien recitait en- 
suile des paroles que Salomon avait laissees par 
ecrit; et, au nom de ce prince, il defendait au 
demon de reveuir dans le. meme corps; apres 
quoi il remplissait une cruclie d’eau et com- 
mandait audit demon de la renverser. L’esprit . 
malin obeissait; ce signe elait la preuve qufil 
avait quitte son gile. 

Eleazar de Garniza, auteur bebreu qui a 
laisse divers ouvrages dont plusieurs ont die im- 
primes et d 5 a litres sont restds manuscrils. On 
distingue de lui un Traile de l'dine ; ci 16 par Pic 
de la Mirandole dans son livre contre les astro- 
logues, et un Gommentaire cdbalisiique sur le 
Pentaleuque . 

Elements. Les dldments sont peoples de sub¬ 
stances spirituelles, selon les cabalisles. Lefeu 
est la demeure des salamandres; Pair, celle des 
sylphes; les eaux, celle des ondins ou nymphes, 
et la terre, celle des gnomes, 11 est certain que 
les elements, Pair surtout, sont abondamment 
peuples de demons et d’esprits, et que les puis¬ 
sances de Pair ne le laissent pas vide. 

Elephant. On a dit des clioses merveilleuses 
de Pelephant, On lit encore dans de vieux livres 
qufil n’a pas de jointures, et que, par cette rai¬ 
son , il est oblige de dormir debout, appuyd 
contre un arbre ou contre un mur; que sfil 
toinbe , il ne peut se relever: Cette erreur a dtd 
accreditee par Diodore de Sicile, par Slrabon et 
par d’autres ecrivains. Pline conte aussi que 
Pelephant prend la fuile lorsqufil enternl un co¬ 
chon : et, en effet, on a vu en 1769 qu’un co¬ 
chon ayant die inLroduit dans la menagerie de 
Versailles, son grognement causa une agiLation 
si violenle a un elephant qui s’y Lrouvait qufil 
eut rompu ses barreaux si Pon n’eut relird aus- 
silol Panimal immonde, TElien assure qu’on avu 
un elephant qui avait ecrit des sentences entires 
avec sa trompe, et meme qui avait parld. Ghris- 
toplie Acosta assure la meme chose 3 . Dion Cas¬ 
sius preLe a cet animal des senlimenLs religieux, 

Le matin, dil-il, il salue le soleil de sa trompe; 
le soir il s’agenouille; et quand la nouvelle lune 
parait sur Phorizon, il rassemble des fieurs pour 
lui en composer un bouquet. On sail que les ele¬ 
phants ont beaucoup de gout pour la musique; 
Arrien rapporle qufil y en a eu un qui faisait 
danser ses camarades au son des cymbales. On 

1 Monthly Magazine } oct. 4823, p. 224. 

2 Jlodin, Demonomanie P liv. I, cli. in, p. 88. 

3 Thomas Brown , Essai sur les errcurs populai- 
res, liv. Ill, ch. i, p. 244, 
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vit a Rome des elephants, danser la pyrrhique 
et executer des sauts perilleux sur la corde... 
Enfln, avant les teles donnees par Germanicus, 
dduze elephants en costume dramatique exe- 
cuterent un ballet en action. On leur servit en- 
suite une collation; ils prirent place avec de- 
cence sur des lils qui leur avaient ete prepares. 
Les elephants males etaient revetus de la toge; 
les femelies de la Lunique. 11s se comporlerent 
avec toute Turbanite de convives bien eleves, 
choisirent les mets avec discernement et ne se 
firent pas moins remarquer par leur sobriele que 
par leur politesse 4 . 


Au Bengale felephant blanc a les honneurs 
de la divinile; il ne mange jamais que dans la 
vaisselle de vermeil. Lorsqu’on le conduit a la 
promenade, dix personnes de distinction por¬ 
tent un dais sur sa tete. Sa marche est une es- 
pece de triomphe, et tous les instruments du 
pays LaccompagnenL Les monies ceremonies 
s’observent lorsqu’on le mene boire. Au sorlir 
de la riviere, un seigneur de la cour lui lave les 
pieds dans un bassin d’argenL 

Void sur felephant blanc des details plus 
etendus : « Un Europeen', etabli a Calcutta de- 
puis deux ans, ecrivait dernierement au Sevw- 


i 



phore de Marseille une leltre.dpnt.le--passage suU 
vanl rappelle une des plus etranges superstitions 
des peuples de rinde : 

« le vous envoie lerecit que vient de,me faire. 

Smithson, voyageur anglais, arrive tout re- 
cemment de Jutliia, capilale du royaume de 
Siam. M. Smithson m’a beauconp aniuse aux de¬ 
pens de ces Siamois qui con Linuent touj ours a 
adorer leurs elephants blancs. Depuis plusieurs 
mois, la tristesse etait a la cour et parmi tous 
les habitants de Jutliia : un seui elephant blanc 
avait survecu a une espece de contagion qui 
s’dlait glissee dans les ecuries sacrees. Le roi 
fit publier a son de trompe qu’il donnerait dix 
esclaves, autant d’arpents de terre qu’un 6le- I 
phant pourraiten parcourir dansun jour, et une 
de ses filles en mariage a Pheureux Siamois qui 
trouverait un autre elephant blanc. — M. Smith- 
son avait pris a son service, pour lui faire quel- 
ques commissions dans la ville, im pauvre here 
borgne, bossu, tout extenue de misere, qui 
s’appelle Tungug-Poura. Ce Tungug-Poura avail 
touche le cccur compatissant du voyageur an¬ 
glais, qui favait fail laver, habiller, eL le nour- 
rissait dans sa cuisine. Tungug, malgre sa che- 
tive et stupide apparence, nourrissait une vasle 
ambition dans sa chemise de toile, son unique 
velement; il entendit la proclamation de Pem- 
pereur de Siam et vinl, d’un air recueilli, se 
pr&enler a M. SmiLhson, qui rit beaucoup en 

1 M. Salgues, Des crreurs, etc., t. Ill, p. 196. 


Penlenclant lui declarer qu’il allait chercher un 
elephant blanc, et qu’il. efcait decidd a mourir 
s’il ne IrouvaiLpasTanimal sacre. Tungug-Poura 
ne faisait pas sur M. Smithson 1’efTet d’un chas¬ 
seur bien habile les. elephants blancs se Iron- 
vent en Ires-petit n ombre dans des retrains 
d’eauxetde hois d’un.acces difficile. Mais lien 
ne put changer la resolution de Tungug, qui, 
serrant avec reconnaissance une petite sonune 
d’argent dont son maltre le gralifia, parlit avec 
un arc, des fleches et une mauvaise paire de 
pistolels. — M. Smithson, que je vais laisser 
parler, me disait done Pautre soir : « Cinq mois 
apres, je me reveillai au bruit de tous les tam¬ 
bours de 1’annee du roi; un tintamarre affreux 
remplissait la ville. Je m’habille et descends dans 
la rue, ou des homrnes, des femmes, des en- 
fants couraient en poussant des cris de joie. Je 
m’informai de la cause de tous ces bruits; on 
me repondit que felephant blanc arrivait. Cu- 
rieux d’assister a la reception de ce grand et 
haut personnage, je me rendis a la porte de la 
ville que precede une place immense enlouree 
d’arbres et de canaux; la foule la remplissait 
Sous un vaste dais, des officiers richement veins 
attendaient le monarque, qui a bienlot paru avec 
tous ses ministres et ses esclaves. On agitait de¬ 
van t lui un vaste evenlai'l- de plume. — L’cle - 
phant sacre, arrive la veille, avait passe la nod 
sous une tente magnifique dont j’apercevais Ifc 
banderoles. Peu apres les gongs , les tambours, 
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]es cymbales retentirent avec leurs sons aigres 
et percanls. J’etais assez commodement place. 
Un cortege de talapoins commenca a defiler; ces 
pretres avaient l’aii\grave et s’avancaient lente- 
inenfc. Une triple rangee de soldats entourait ie 
noble animal , qui avail mi air maladif et mar- 
cliait diflficilemenl. — Oil cria a mes cotes : 
Voila celui qui l’a pris. — Je regardai et vis un 
'petit homme borgne et bossu'qui ten ait un des 
nombreux rubans dores passes au cou de l’ele- 
phant; cet homme etait mon doniestique, Tun- 
gug-Poura. Le voila done gendre du roi. 11 vint 
me voir un jour en. palanquin et me paruL fort 
content de sa nouvelle position. L’elephant blanc 
qui a fait sa fortune se presenla a lui a cin- 
qnante journees de marche de Julhia, dans un 


marais oil il etait couche, abatln par une fievre 
a laquelle les animaux de cette espece sont su- 
jets; car leur couleur blanche est, comme on 
sail, le resullat d’une maladie. Tungng-Poura 
s’approcha de Telephant, le nettoya, versa de 
Peau sur les plaies et les boutons'du clos, el pro- 
digua lellement ses soins et ses caresses a i’m- 
telligente bete que celle-ci lecha Tungug de sa 
trompe et se mit a le suivre avec la dociiite d’un 
petitchien. Tungug est ainsi parvenu, favorise 
d’abord par un hasard presque inespere, a s’en> 
parer d’un elephant blanc. Le pauvre bossu a 
maintenant des esclaves et possede la princesse 
donL 3e norn signifie en langue sianioise les yeux 
de la nuit. » 

Elephant-Dieu. Voy . Kosaks. 



I .a rcinc des Elfes. 


Elfdal, vallee des Elfes dans la Suede. La on 
faisait subir des epreuves aux enfants qu’on vou- 
lail inilier au sabbat. On les menacait de les 
jeter dans des fondriercs s’ils refusaient de re- 
noncer a Dieu. Dans les procedures qui eurent 
lieu contre eux, plusieurs de ces enfants ddcla- 
rerent que souvent un ange blanc s’en venait au 
devant d’eux et leur defendait de faire ce que le 
demon leur demandait. 

Elfes, genies scandinaves. On croit aux 
bordsde la Baltiqtie qu’il y a un roi des Elfes, 
lequel regne a la fois sur Tile de Stern, sur celle 
de Moe et sur celle de Rugen. II a un char allele 
de quatre elalons noirs. 11 s’en va d’une lie a 
lauire en Lraversant les airs; alors on distingue 
kes-bien le hennissement de ses ctaevaux, et la 


mer est Lonte noire. Ce roi a une grande armde 
a ses ordres; ses soldats ne sont autre chose que 
les grands chenes qui parsement Tile. Le jour 
ils sont condanmes a vivre sous une dcorce 
d’arbre; mais la nuit ils reprennenL leur casque 
et leur epee et se promenent fi&rement au clair 
de la lune. Dans les temps de guerre, le roi les 
assemble autour de lui. On les voit errer au- 
dessus de la cote, et alors malheur a celui qui 
tenterait d’envahir le pays 1 ! La tradition des 
bons et des mauvais anges est sensible dans les 
fictions de l’Edda. Snorro Sterlason nous ap- 
prend que les clfs de la lumiere, donlBen John¬ 
son a fait les esprits blancs de ses masques, se- 
journent dans Alf-Heim (demeure des Elfs), le 

1 M. Marmier, Traditions de la B alii que. 
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palais du del, tandis que les swart elfs, elfs de 
lanuit, habitent les entrailles de la terre. Les 
premiers ne seront pas sujets a la mort; car les 
ilaimnes de Surtar ne les consumeront pas, et 
leur derniere demeure sera Vid-Blain, le plus 
haut del. des bienheureux; mais les swart elfs 
sont mortels et sujets a toutes les maladies, 
quels que soient d’ailieurs lenrs altributs.— Les 
Islandais modernes considerent aussi le peuple 
elf comme formant une monarcliie, ou du moins 
ils le font gouyei-ner par un vice-roi absolu qui * 
tons les ans, se rend en Norvege avec'une de¬ 
putation de pucks (lutins), pour y renouveler 
son serment d’hommage-lige au souverain sei¬ 
gneur qui reside dans la mere palrie. 11 est evr 
dent que les Islandais croient que les elfs sbnt, 
comme eux, une colonie transplan tee dans Tile 1 . 
V.oy. Danses des esprits. 

El flan d, le pays, l’lle, le royaume des fees 
et des Elfes. Les fees, et les Elfes, qui sont les 
fees du Nord, enlevent . quetquefois les enfants 
el les emportent dans I’EUland pour le peupler 
Queiques homines faits y ont ete transports 
aussi, lorsqu’ils s’etaient endormis sur quelque 
montagne hantee par les fees ou les Elfes .Voy. 
Erceldoune. 


Elf-Roij le roi des Elfes, Voy . NAiN-LMmm, 

Elie. Les musulmans et la plupart des Orien* 
taux font de ce grand prophete un puissant ma- 
gicien 1 : ils fappellent Khizzer. 

Elie de Worms, rabbin juif allemand, qui 
passait au treizieme siecle pour un magicien tres- 
habile. 

Eligor, demon, le hierne qifAbigor. Voy , 
Abigor. 

Elinas, roi d’Albanie 4 , pere de Melusine. 
Voy. Melusine. 

Elingsor, Dahs de poeme de Percival, c’est 
un magicien qui descend de la famille de Yirgile, 
II est ne dans la Calabre; il est initie a la magie 
par des Juifs. 31 batit sur une montagne,un palais 
ericbante ou l’on voit un lit qui fait devant celui 
qui veut y monler et qui- lui lance des lleches 
'.s’il y parvient. C’est un vieux conte populaire 
qui re monte au temps ou les Sarasins' occu- 
paient la Sicile et une partie du pays de Naples. 

Elixir de vie. L’elixir de vie n’est autre 
chose j selon le TreVisan, que la reduction de la 
pierre philosophale en eau mercurielle; on l*ap- 
pelle aussi or potable . II guerit toutes sortes de 
maladies et prolonge la vie bien au dela des 
bornes ordinaires. VMixir parfaii an rouge 






change le cuivre, le plornb, le fer et tons les 
metaux en or plus pur que celui des mines. 
Vdlixir parfaii au Mane, qu’on appelle encore 
huile de talc, change lous les inelaux en argent 
tres-fin. 

Void la recette d’un autre elixir de vie . Pour 
faire cet elixir, prenez liuit livres de sue mer- 
curiel; deux livres de sue de bourrache * Liges 
et feuilles; douze livres de miel de Narbonne ou 
autre, le meilleur du pays; mettez le Lout a 
bouillir ensemble un bouillon pour Tecumer; 
passez-le par la chausse a hypocras et clarillez- 
le. Mettez a part infuser, pendant vingt-qualre 
heures, quatre onces de racine de gentiane cou- 

* Traditions populaires, dans la Quarterly Review . 


pee par tranches dans trois~ chopines de vin 
blanc, sur des cendres chaudes, agilant de 
temps en temps; vous passerez ce vin dans un 
linge sans Vexprimer; mettez cette colature dans 
lesdits sues avec le miel, faisant bouillir doucc- 
ment le tout el cuire en consistance de sirop; 
vous le ferez rafraichir dans, une terrine ver- 
nissee, ensuite le deposerez clans des bouleilles 
que vous conserverez en un lieu tempere, pour 
vous en servir, en en prenant tous les matins 
une cuilleree, Ce sirop prolonge la vie, retablit 
la sante contre tonics sortes de maladies, meuie 
la goutte, dissipe la chaleur des entrailles; et 

1 V.oyez sa legende dans les Legendes de I’Anaw 
Testament . 
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quand il ne resterait dans le corps qu’un petit 
niorceau de poumon el que le resle serait gale, 
il maintiendrait le bon el retablirait le mauvais; 
il gueril les douleurs d’estomac, la sciatique, les 
verliges, la migraine et generalement les dou- 
leurs internes, Ce secret a ete donne par un pau- 
vre paysan de Galabre a celui qui fut nomine 
par Charles-Quint pour general de cette armee 
navale qu’il envoya en Earbarie, Le bonhomme 
etait age de cent trente-deux ans, a ce qu’il as¬ 
sn ra a ce general, lequel dtait alle loger cliez 
lui, el, le voyant d’un si grand age, s’etait in¬ 
forme cle sa maniere de vivre et de celle de plu- 
sieurs de ses voisins, qui etaient presque tous 
ages comme lui L 

On conte qu’un medecin charlatan apporta 
un jour a fempereur de la Chine Li-kon-pan 
un elixir merveilleux et Fexhorla a le boire, 
en lui prometlant que ce breuvage le rendrait 
immorlel, Un ministre qui etait present, ay ant 
lente inutilement de desabuser le souverain, prit 
la coupe et but la liqueur. Li-kon-pan, irrite de 


cette hardiesse, condamna a mort le mandarin , 
qui lui dit d’un air Iranquille : « Si ce breuvage 
donne rimmortalite, vous ferez de vains efforts 
pour me faire mourir; et s’il'ne la donne pas, 
auriez-vous Tin justice de me faire mourir pour 
un si frivole larcin?)) Ce discours calma l’empe- 
reur, qui loua la sagesse et la prudence de son 
ministre. 

Eloge de l’enfer, ouvrage critique, histo- 
rique et moral; nouvelle edition ; la Haye, 1759, 

2 vol. in-12, fig. — G’est un livre satirique tres- 
pesamment ecrit, dans un esprit tres-mediocre. 

Elossite, pierre qui a la verLu de guerir les * 
maux.de Lete. On ne sait pas irop oil elle se 
trouve. 

Elpide, medecin qui vivait sous Theodoric, 
roi des Ostrogoths. Sa maison etait liantee par 
des lutins qui lui jetaient souvent des pierres. 
Saint Cesaire, d*Arles, etant venu a Ravenne, 
purifia cette maison avec de l’eau benite, et des 
lors elle ne fut plus infestee. 

Elspeth-Rule, sorciere dcossaise qui floris- 



sait en 1708, Elle etait signalee comme faisant 
mourir ceux qui la priaient et guerissant ceux 
qui la maltraitaient. 

Elxai ouElcesai, chef des elcesaites, here- 
lique du deuxieme sidcle, qui faisait du Saint- 
Espritune femme, etqui proposait une liturgie 
dont les prieres dtaienl des jurements absurdes. 

Eniaguinquilliers, race de gdants, servileurs 
d’lamen, dieu de la mort chez les Miens. Ils 
sonl charges de tourmenter les mediants dans 
les enters. 

Embarrer. Voy. Ligatures. 

1 Admirables secrets du Petit Albert, p< 165. 


Embungala, prelre idolatre du Congo. Il 
passe, chez les noirs de ces contrees, pour un si 
grand sorcier, qu’il pent d’un coup de siRlet 
faire venir devant lui qui bon lui semble, s’en 
servir comme d’un esclave et le vendre meme 
s'il le juge a propos. 

fimeraude. La superstition a longtemps at- 
tribue a cette pierre des verLus miraculeuses, 
lelles entre aulres que celle d’empecher les 
sympLomes du mal caduc, et de .se briser lorsque 
la crise est trop violente pour qu’clle puisse la 
vaincre. La poudre de franche dmeraude arre- 
tait, disait-on, la dyssenlerie et gudrissait la 
morsure des animaux vdndneux. Les peuples de 
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la vallee de Manta, au Perou, adoraient une 
emeraude grosse comme im ceuf d’autruche et 
lui offraient d’autres emeraudes. 

Emma, fille de Richard II, due de Normandie. 
Celle princesse epousa Elhelred, roi d’Angle- 
terre, et en eul deux fils dont Tun regna apres 
la mort de son pere : e’est saint Edouard. Ce 
prince ecoulait avec deference les pieux avis de 
sa mere; mais un ambitieux que Vhisloire peinl 
sous d’assez laides couleurs, Godwin, comLe de 
Kent, qui elait son ministre, et qui voyait avec 
peine son autorite partagee avec Emma, cher- 
fcha a perdre cette princesse; il Paccusa de 
differenis crimes, et il eut Padresse.de faire 
appuyer son accusation par plusieurs seigneurs, 
mecontents comme lui du pouvoir d’Emma. Le 
roi depouilla sa mere de toutes ses richesses. La 
princesse eut recours a Alwin, eveque de Win¬ 
chester, son parent. Le comte de Kent, voulant 
ecarter un protecteur aussi ; puissant * et ne re- 
culant pas devant les moyens les plus infames, 
accusa la princesse xPun commerce coupable 
.avec ce prelat: ceLte odieuse accusation, ap- 
puyee impudemment par les ennemis de la prin¬ 
cesse etdu saint eveque, fit impression sur Pes- 
prit d’tfdouard; il eut la faiblesse de mettre sa 
mere en jugement; elle fut condamnee a se 
purger par Pepreuve du feu. La couLume do ce 
temps-la en Angleterre voulait que Paccuse pas- 
sat nu-pieds sur neuf coulres decharrue a'ougis 
au feu; et la condamnaLion portait qu’Ernma 
ferait sur ces coulres neuf pas pour* elie-meme 
et cinq pour Peveque de Winchester. Elle ern- 
ploya en prieres la nuit qui preceda celle pe- 
rilleuse epreuve; puis raffermie, elle marcha 
sur les neuf coulres, au milieu de deux eveques, 
habillee comme une simple bourgeoise et les 
jambes nues jusqu’aux genoux. Le feu ne lui 'fit 
aucun mal; de sorte que son innocence fut re- 
connue. 

Emodes, Pun des demons qui possedaient Ma¬ 
deleine de la Palud. 

Emole, genie que les basilkliens invoquaient 
dans leurs ceremonies magiques. 

Empuse, demon de midi. Aristopbane, dans 
sa comedie des Grenouilles, le represen le comme 
un spectre horrible, qui prend diverses formes, 
de chien, de femme, de bceuf, do vipere , qui a 
le regard alroce, un pied d’ane et un pied d’ai- 
rain, une fiamme autour de la tele, et qui ne 
cherche qifa faire du mal. Les paysans grecs'et 
russes ont conserve des idees populaires alLa- 
chees a ce monstre; ils tremblenl au temps des 
foins et des moissons a la seule pensee de PEm- 
puse, qui, dit-on, rompl bras et jambes aux fau- 
cheurs et aux moissonneurs, s’ils ne se jellenl la 
face en lerre lorsqu’ils l’apercoivent. On dit memo 
en Russie que PEmpuse et les demons de midi, 
qui. sont soumis a cet horrible fantome, parcou- 
rent quelquefois les rues a midi en habits de 


veuve et rompent les bras a ceux qui osent les 
regarder en face. Le moyen de conjurer PEmpuse 
et de s’en faire obeircbez les anciens, e’etait de 
lui dire les plus grandes injures. Chacun a ses 
gouts. 

Vasco de Gama, cile par Leloyer 4 , rapporte 
qir’il v a dans la ville de Galicut un temple con- 
sacre a des demons qui sont des especes d’Em- 
puses. Personae n’ose enlrer dans ces temples, 
surlout le mercredi, qu’apres que le midi est 
passe; car si on y en trait a celle heure-la, on 
mourrait a Pinslant meme. 

Enarque. Il revint de Pautre monde (oud’ime 
syncope) apres avoir passe plusieurs jours en 
enter, et raconta aPlutarque lui-merne tout ce 
qui concernait Pluton, Minos, fiaque, les Par- 
ques, etc. 2 . 

Encelade, geant de la mylhologie grecque. Il 
avait cent bras et donnait de grandes inquietudes 
a Jupiter. Minerve, qui n’avait que deux bras, 
mais longs et solides, jeta surle geant Pile dela 
Sicile; et il est reteinu sous PEtna, ou il soupire 
toujours. C’esl la cette mylhologie que Boileau 
admirait. 

Encens. « En la region Sachalite, qui n’est 
autre que le royaume de Tartas, Pencensqui s'y 
recueillait se mettait a grands monceaux en cer- 
taine place, non loin du port ou les marchands 
abordaient. Get encens n’etail garde de personne, 
parce que le lieu elait assez garde des demons; 
et ceux qui abordaient pres de la place n'eussent 
ose, en cachelle ni ouvertement, prendre un seal 
grain d’encens et le mettre en leur navire sans la 
licence et permission'expresse du prince; aulrc- 
ment leurs navires elaienl retenus par la puissance 
secrete des demons, gardiens de Pencens el ne 
pouvaienl se mouvoirni partir du port K » 

Enchantements. On enlend par enchanle- 
ment Part d’operer des prodiges par des paroles 
chanlees; mais on a. beaucoup etendu le sens de 
ce mot. 

On voyait, au rapport de Leon PAfricain, lout 
au haut des principalcs tours de la citadelle de 
Maroc, trois pornmes d’or d’un prix inestimable, 
si bien gardecs par enchanlement, quo les rois 
de Fez n’y ont jamais pu toucher, quelqucs ef¬ 
forts qifils aient fails. Ges pommes d’or ne sont 
plus. 

Marc Paul conte que lesTarlares, ayant pris 
bait insulaires de Zipangu, avec qui ils eLaicnLen 
guerre, se disposaient a les decapiler; mais ils 
n’en parent venir a bout, parce que ces insu¬ 
laires portaient au bras droit, enlre cuir et chair, 
une petite pierre enchanl.ee qui les rendait in- 
sensibles au Lranchanl du cimeterre : de sorte 
qu’il fallut les assonuncr pour les faire mourir. 

1 Hisloire des spectres, fiv. Ill, ch. xiv. 

2 M. Salgues: Des erreurs et des prejuges, t. n 
p. 34 3. 

3 Leloyer, Diet, et hist, des speefres/p. 445. 
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l/oij . Paroles magiques, Chaumes, Fascination, 
Took enciiantee, etc. 

On enlend souvenl par enchanlement quelque 
chose de merveilleux. Les arts ont aussi prodaiL 
des enchantements, mais nalurels, et regardes 
comme oeuvre de magie par ceux-la seuls qui 
altribuent a lalnagie tout ce qui est extraordi¬ 
naire. — M. Van Estin, dit Decremps dans sa 
Magic blanche devoilec , nous fit voir son cabinet 
de machines. Nous enlrames dans une salle bien 
eclairee par de grandes lenetres pratiquees dans 


le dome. — Vous voyez, nous dit-il, tout ce que 
j : ai pu rassembler de piquant et de curieux en 
mecaniques. — Cependant nous n’apercevions de 
tous cotes que des tapisseriessurlesquelles etaient 
representees des machines utiles, telles que des 
horloges, des pompes , des pressoirs, des moulins 
a vent, des vis d’Archimede, etc. 

— Toutes ces pieces out apparenament beau- 
coup de valeur, dit en riant M. Hill; elles peu- 
vent recreer un instant la vue ; mais il parait 
qu’clles ne produiront jamais de grands efiets 
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par leurs mouvemenls. M. Van Estin repondil 
pur un coup de sifilel. AussiLol les qualre Lapis- 
series se levent et disparaissent; la salle s’agrandit 
el nos yeux eblouis voient ce que Tindiistrie hu- 
maine a invente de plus etonnant. D’un cole des 
serpents qui rampent, des fleurs qui s’epanouis- 
sent, des oiseaux qui chan tent; de l’antre, des, 
c ygnesqui nagenl, des canards qui mangent et 
( |ui digerent, des orgues jouant d’elles-niemes, 
°l des automates qui touchent du clavecin. 

Van Estin donna un second coup de sifilet, 
e i lous les mouvemenls furenL suspendus. 

Un instanL apres nous vimes un canard nageant 
el barbolanl dans un vase, au milieu duquel 


elait un arbre. Plusieurs serpen Ls rampaient au- 
lour du tronc el allaient successivement se ca- 
cher dans les feuillages. Dans une cage voisine 
etaient deux serins qui chantaienl en s’accompa- 
gnant, un homme qui jouait de la flute, un autre 
qui dansail, un petit chasseur el un sauteur chi- 
nois, lous artiliciels el obeissanl au commande- 
ment. Voy. Biuochk, etc. 

Enchiridion. Voy , LfioN HI. 

Encre. Divination par la goutte d’encre. Voy . 
Hauvjs. 

Endor (Pythonisse d 5 ). Voy . Pvtiionisse. 

finergumene. On appelle energumenes ceux 
qui soul possedes du demon. Voy . Possession. 
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Enfants. Croirait-on que des savants en de- 
ineiice el des medecins sans clientele ont re¬ 
cherche les inovens de s'assurer du sexe d’un 
enfant qui n’elait pas ne, el qu’on a fait autour 
de ce theme absurde des livres niais qui trou- 
vent de niais lecteurs? Voy, Sexe. 

Enfants dn diable. Voy . Gambions. 

Enfants voles par les fees. On pretend dans 
le Nord que les fees enlevenl quelquefois les en- 
fanls qui leur plaisent et leur substituent de petils 
monstres lies d’el les. Pour les forcer a re'ndre 
F enfant qu’elles ont pris, on expose Fenfant sub- 
stitue sur une pelle et on le tourmente criielle- 
rnent.' En Danemark la mere cliaiiffe le four et 
met renfant sur la pelle en menacanl de le lancer 
dans la flamme, ou bien elle le fouette avec des 
verges, elle le jette dans la riviere. Eb Suede et 
en Irlande on Fexpose a la porte- sur une pelle, 
Quelquefois on lui fail boire uiiepoLion de co- 
quilles d’oeufs. Dans le Glbssaire provincial de 
Grose, on voil la mere d’-illi^hfaht vole casser 
une douzaine d l oeufs et placed les vingl-qualre 
demi-coquilles devant Penfant^nbstiLue, qui s’e- 
crie : «J’avais sept ans quaiid oil me mil en nour- 
rice, quatre ans se sent passes depuis, et je n’ai 
jamais vu de petils pots aussi blancs. » Le clian- 
gement d’un enfant est toujours faitavant le bap- 
teme. Le moyen de prevenir ce ; inalheur est de 
faire une croix sur la porte el sur le berceau, de 
meltre un morceau de fer aupres de Fenfant, de 
laisser une lumiere allumeei En Thuringe on sus¬ 
pend au mur les culottes dupere L ‘ iV 

En Ecosse on attribue le m'eiiie crime de rapt 
aux elfes, et quand un -enfaiit est sourd , ’muet; 
aveugle ou contrefait, on le’eroit siibstitueV 

Les sorcieres,ce que lesprocfedures ont etabli, 
enlevaient aussi des enfants,'ou pour les afiilier 
au diable ou pour les lui sacriiier.- Voy: Elfdal,. 



t t .. . ■. 


En fan Is au sabbal. 

Enfants clans la divination, Voy . IIarvis. 

Enfers, lieux inferieurs ou les mediants su- 
bissent apres leur mort le chalimcnl du a leurs 
crimes. Nier qu’il y ait des peines et des recom¬ 
penses apres le trepas, c’est nier l’exislencc de 
Dieu, puisqu’il ne peul etre que necessairemenl 
juste. Mais les tableaux que certains poeles et 
d’aulres ecrivains nous ont fails des enfers ont die 
souvent les fruits de PimaginaLion. On doitcroire 
ce que l’Eglise enseigne, sans s’egarer dans des de¬ 
tails que Dieu n’a pas juge a propos de reveler. 

1 M. Dufau, Contes irlandais. 


Les anciens et la plupart des modernes pla- 
cent les enfers au centre de la lerre. Le docteur 
Swinden, dans ses recherches sur le feu de Penfer, 
pretend que Penfer est dans le soleil, parcc quo 
le soleil est le feu perpelueL Quelques-uns ont 
ajoute que les damnes entretiennent ce feu dans 
une activite continuelle, et que les taclies qui 
paraissent dans le disque du soleil apres les 
grandes catastrophes ne sont produiles que par 
Pencombrement. 

II serait tres-long de rapporter les sentiments 
des different peuples sur Penfer L Les Druses 
disent que tout ce qu’on mangera dans les enfers 
aura un gout de fiel et cPamertume, et que les 
damnes porleront sur la tete, en signe cPune 
eternelle reprobation , un bonnet de poil de co¬ 
chon d’un pied et demi de long, 

Ce que nous savons positiveinent, c’esl que 
Penfer a ete fait pbuivles demons et pour ccux 
qui les suivenL 

Enflure. L’enfiure du corps est un symptoms 
de la possession. Un iiioine fut possede au cou- 
Vent de Pabbe; Baithin, successeur de saint Co- 
lomban, en Ecossev ll.etait tout enfle. L’abbe of- 
frit pour lui le saint sacrifice, le tit amener dans 
Pejglise et chassa le demon. Au moment ou le 
demon sortit, Penflure disparut tout a coup etla 
peau parut collee sur les os. Souvent Penllure est 
mobile et passe d’urid partie du corps a une 
autre; afleciant di verses formes a . 

Engagements dju sabbat. L’initie s’oblige par 
(Vhorrjbles sennentsa faire tout 3e conlraire do 
ce que present PEglise, a detruire tout ce qui esl 
sacre, a seduire au moins une fois par mois un 
chretien pour Pallacher au demon, a lui amener 
des enfants, en un mot f a reculer devant louLce 
qui est bien et a faird'avec zele tout ce qui esl 
reprouve. Ges exc&s.‘ont 6te avoues dans presque 
Louies les procedures: 

’ 'Engastriiriismej artdes ventriloques. On Pal- 
Lribaai t ! autrefois a la magie. 

Engastrimithes ou Engastrimandres, (le¬ 
vins qui. faisaient entendre leurs reponses dans 
leur ventre. Voij* Ventiuloque, Cecils , etc. 

Engelbrecht (Jean), visionnaire alleniand, 
mort en 16/;2. II elait prolestant eL cVun natural 
si melancolique qu’il tenia souvent de s’oter la 
vie. Un soir, vers minuit, il lui sembla que son 
corps elait transports, et il arriva a la porte de 
Penfer ou regnait une obscurile profonde, et d’ou 
s-exhalait une puanteur a laquelle il n J y a rien a 
comparer sur la lerre. De la il fut conduit en pa* 
radis. Quand il en eut goule les delices, nn.angc 
le renvoya sur la lerre, et il raconta sa vision. I! 
en eut cFaulres; il entendil pendant quaranlc 
nuits une musique celeste si harmonieuse qu’il 

* Yoyez les Legendcs de Vautre monde, pour servir 
a PhisLoire du paradis, du purgatoire et de I’enfer. 

2 Giirres, Mystique > liv. VII, ch. xxh, extrail des 
Acta Sanctorum , 49 mai. S. Dunstan. 
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n eput s’empecher d’y joindre sa voix. Parcourant 
]a basse Saxe, il prechait, disait-il, comme il en 
avail regu Fordre (Fen haul. Un jour qu’il racon- 
taitses extases, il dit qu’il avail vu les ames des 
bienbeureux vol tiger autour de lui, sous la forme 
d’etincelles, el que voulant se meler a leur danse, 



il avail pris le soleil cFune main el la lune de 
; l’autre. Ges absurdiles ne Fempecherent pas de 
\ fairs des proselytes parmi les reformes. 11 a laisse 
j divers volumes : 1° Veritable vue el hutoirc du 
■i del, Amsterdam, 1690 , in-4° : e’est le recit de 
i son excursion en enfer et en paradis ; 2° Mandat 
l el ordre divin el cdleslc delivrds par la chancellorie 


celeste , Breme, 1625, in-4°; cet ecrit manque 
dans le recneil intitule OEuvrcs, visions el reve¬ 
la lions de Jean Engelbrecht, Amsterdam, 1680, 
in-4°. 

finigme. On lit dans de vieilles histoires de 
Naples que, sous le regnede Robert Guiscard, on 
trouva une statue qui avait eu la tele doree, et 
sur laquelle eiail ecrit : Aux calendes de mai } 
qnand le soleil se lever a } f aural la tele toule d’or. 
Robert chercha longlemps a deviner le sens Se 
cette enigine; mais ni lui .ni les savants de son 
royaume ne purent la resoudre. Un prisonnier de 
guerre sarasin promit de Finterpreter si on lui 
accordant la liberie sans rangon. Il avertit done 
le prince d’observer aux premiers jours de niai 
Fombre de la tete de la statue au lever du soleil, 
et de faire becher la lerre a l’endroit oil lombe- 
rait cede ombre. Robert suivitce conseil et trouva 
de grands tresors, qui lui servirent dans ses 
guerresd’llalie. II recompensa le Sarasin, non- 
seulement en lui accordant la liberie, mais en lui 
donnant de bonnes sommes. 

11 y a beaucoiip d’enigmes dans les divina¬ 
tions. On peut voir le traile des dnigmes du pere 
MenesLrier, de la compagnie de Jesus, inLitule 
la Philosophic des images enigmaliques, oil il est 
traile des enigmes, hidroglyphes, oracles, pro¬ 
prieties, sorts, divinaLions, loteries, talismans, 
songes, centuries de Nostradamus, et de la ba¬ 
guette. Lyon, 1694, in-12. 

Enlevement. Nous ne parlons ici que de ceux 
qui out ele enleves par le diable. Une Allemande 





y contracts Fhabitude de jurer et de dire des 
\rools de corps de garde. Elle fut bientot prise 
| pourmodele par quelques femmes de son pays, 
cl il fallut un exemple qui arretat le desordre. 
jour qu’elle pronongait avec energie ces pa- 
: ,: r oles qui sont Lristes, surtout dans la bouche 
dune femme : 'Que le diable rrCempovtc A., le 
nrriva en hussard elFemporla 1 . On lit en 

1 Wierus, De proest. da?m., lib. II; Bodin, Demo - 
nmanie, Uv.Ill/cli. i. 


beaucoup de livresqu’un certain comte de Macon, 
homme violent et impie, exergail une espece de 
tyrannie conlre les ecclesiastiques el contre ce 
qui leur apparlenait, sans se mellre en peine de 
cacher ni de colorer ses violences. Un jour qu’il 
etait assis clans soil palais, bien accompagne, on 
y vit entrer un inconnu a cheval, qui s’avanga 
jusqu’aupres du comte, et lui dit: —Suivez-moi, 
j’ai a vous parler : — Le comte suit Felranger, 
enlraine par un pouvoir surnaturel. LorsqiFil ar- 
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rive a la porte, il trouve un cheval prepare, le 
monte et ii est transport^ dans les airs, criant 
d’une voix terrible a ceux qui eLaient presents: 
—A moi! au secours!.... On le perdit de vue, et 
on ne put douler que le diable ne Befit-em- 
porte 4 . Dans la meme ville, il y eut un bailli 
qui fut aussi enleve par le diable a Theure de son 
diner et porte trois fois autour de Macon, a la 
-vue de tous les habitants, qui assurent ne 1'avoir 
pas vu revenir 1 2 3 , Ge fait est raconle par un pro- 
testant. Voy. Agrippa , Carlostad , Gabrielle 
d’Estrees, Lutiier, etc., etc. 

Ennoia, la supreme intelligence chez quel- 
ques disciples de Simon le Magicien. Voy. Me- 

NANDRE. 

Enodi. Voy. Henoch. 

Enrico, comte allemand qui reparut en fan- 
Lome. Voy . Armees prodigieuses. - 

Enroleurs de Satan. Ceux qui s’engagent au 
diable s’obligent a lui amener des recrues; 
coniine il se fait au reste dans toute societe se¬ 
crete. Voy . Engagements. 

Eiisalmadores. Voy . Saludadores. 

Ensoph, dieu supreme de la cabale juive. Il 
est cache dans les plus profonds abimes de Tetre. 
11 est lout, el pourtant il n’est rien de ce qui esL 
G’esl lui qui a tout cree par Menra, qui est son 
verbe. Et Menra aproduiL les trois grands sephi- 
roths; de ces trois sont sortis les sephirolhs in- 
ferieurs. Ensoph s’esl manifesto dans les dix 
spheres qui com posen 1V uni vers; ses emanations 
s’etendent sur'les quatre mondes, depuis les es- 
prits les plus hauts jusqu’a la matiere la plus in- 
fune. Dans ces emanalions.se Irouvent diverses 
series d’esprits ou demons que Ton rencontre 
partout; des esprits particuliers sont charges de 
surveiller les soixante-dix peoples. De ces esprits, 
les uns sont des esprits de lumiere qui ont pour 
chef supreme Jezer-Job;. les autres sont des.es- 
prits de tencbrcs qui obeissent a Jezer-Hara. Trois 
intelligences superieures, Metraton, Sandalphon 
ct AcaLries, president les phalanges des lions es¬ 
prits, qui se partagenl en dix choeurs et ont pour 
sejours les trois cieux et les sept planetes. Le 
chef des esprits mauvais est Samael ou Satan, 
qui a pour lieutenants Asmodee et Bedargon, et 
pour ministres les Schedim, les Sayrim, les Ma- 
lache-Chabbalah. Ces mauvais esprits ou demons 
ont domicile dans les sept regions de Venter. Les 
esprits de la nature (sans doute les fees, les elfes, 
les folleis et loules les especes dece genre), sont 
disperses enlre les bons et les mauvais esprits 
des sejours invisibles. Ils pullulent dans notre 
atmosphere eL se montrent a l’occasion *. 


1 C’esl l’hisloire du comte Guillaume III, qu’on 
peutvoir, delaillee, dans les IJgendcs in females* 

2 Jean de Chassanion, huguenot, Des grands ctre~ 
doutables jugements de Dim , advenus au monde, 

p. 4 4 G. 

3 Gorres, Mystique, liv. Y, ch. n. Tire de I’his- 


Ensorcellement. Bien des gens se sont crus 
ensorceles, qui n’elaient que le jouel de quelque 
hallucination. On lisait ce fait dans le Journal des 
Ddbals du 5 mars 1841. — « 11 y a trois jours, 
M. Jacques Goquelin, demeurant rue du Marche 
Saint-Jean, n D 21, a Paris, loge au troisieme dUige, 
rentrait chez lui vers onze heures du soir, la tele 
echauffee par le vin. Arrive sur le palier du 
deuxieme elage, il se croil dans son domicile; il 
se deshabille tranquillement, jette une a une ses 
hardes par une large fenetre don nan t sur la cour 
et que dans son ivresse il prend pour son alcove; 
puis il se fait un bonnet de nuit avec sa cravale, 
et n’ayant plus que sa chemise sur le corps il se 
lance lui-meme par la fenetre, croyant se Jeter sur 
son lit... Ce ne fut que le lendemain vers six heures 
du matin que les autres habitants de la inaison 
s’apercurent de ce malheureux evenement. Le 
corps de Tinforlune Goquelin etait etendu sans 
mouvemenl sur les dalles de la cour. pourtant cel 
homme, age seulement de vingk-sept ans et done 
d’une'grande force physique, n’etait pas niort, 
quoique son corps fut horriblement mutile. Trans¬ 
ports chez lui, il vecut deux jours encore; mais 
son etat etait desespere, et il expira apres soixanle 
heures des plus cruelles souffrances. » — Bans 
d’autres temps ou dans d’autres pays, on eidvu 
la un ensorcellement. Voy. Loutefois Sortileges, 
Paroles, Bergers, eLc,, etc. 

Enterres vivants. Voy . Vampire, a lafm. 

Enthousiastes. On .a donne ce nom a certains 
sectaires qui, etant agiles du demon, se croyaicnt 
inspires. 

Enus. Voy . Gunem. 

Envie (L’), peche capital qui rejouit le de¬ 
mon, parce qu’il offense Dieu. 

Envoutement. Les sorciers font, dil-on, la 
figure en cire de leurs ennemis, la piquenl, la 
to u r m en Le n t, la f on den t devan tie feu, a ft n quo 
les originaux vivants et amines ressenlenl les 
memes douleurs. C’est ce que Von appelle c»- 
voiUcr, du nom de la figure, vols ou voult. ttyf. 
Yols. 

Eon de I’Etoile. Dans le douzieme siecle,«n 
cerlain Eon de l’Eloile, gentilhomme breton, 
abusant de la maniere dont on pronon<jait ces pa¬ 
roles : Per eum qui ven turns est (011 prononp# 
per Eony, prelendit qu’il etait le fils de Dieu qai 
doil venir juger les vivants et les morls, se donna 
pour tel, euL des adherents qu*on appela Eoniens, 
et qui se mirent, comme Lous les no valours* a 
piller les eglises el les monasteres. ^ 

Eons. Selon les gnostiques, les Eons sont les 
eLres vivants el inLelligenls que nous appclom* 
des esprits. Les Grecs les nommaient demons; 
ce mot a le meme sens. Ces lions pretends 
elaient on des aLLribuls de Dieirpersonnifies, on 

toire, doctrine et noms de loules les series 
qui ont existe autrefois et existent encore aujour- 
d’hui, par Beer. 
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tics inoLs hebreux tires de l’Ecriture, ou des mots 
barbares forges a discretion. Ainsi de PUroma, 
|a plenitude ou la divinite, sorlaient Sophia, la 
sagesse; Nous > Tintelligence; Sige> le silence; 
logos y le verbe; Achamolh ? la prudence, etc. 
,L 5 un de ces Eons avait forme le monde, l’aulre 
avail gouverne les Julfs et fabrique leur loi, un 
Iroisieme elait venu parmi les hommes sous le 
nom de Fils de Dieu ou de Jesus-Cbrist. 11 n’en 
cofilait rien pour les multiplier; les uns elaient 
males et les autres femelles, et de leurs ma¬ 
nages il etait sorti une nombreuse famille. Les 
Eons eLaient issus de Dieu par emanation et par 
necessile de nature. Les inventeurs de ces 
reveries disaient encore que l’homme a deux 
allies, Tune sensitive qu 5 il a rogue des Eons, et 
l’anlre intelligente et raisonnable que Dieu lui a 
donnee pour reparer les bevues des fions mal- 
adroits 4 . 

fipaule de mouton. Giraud, cite par M. Gau- 
Irel, dans son mdmoire sur la part que les Fla- 


mands prirent a la conquete de 1’Anglelerre par 
les Normands, dit que les Flamands qui vinrent 
en Anglelerre connaissaient l’avenir et le passe 
par Tinspection de l’epaule droite d’un mouton, 
depouillee de la viande non rotie, mais cuite a 
l’eau ; « Par un art admirable et vraiment pro- 
plietique, ajoule le meme ecrivain, ils savent les 
choses qui clans le moment meme se passentloin 
d’eux; ils annoncent avec la plus grande certi¬ 
tude, d’apres certains signes, la guerre et la 
paix, les massacres et les incendies, la maladie et 
la mort du roi. C’est a tel point qu’ils prdvirent un 
an auparavant le bouleversement de l’Etat apres 
la mort de Henri l cr , vendirent tons leurs biens 
et echapperent a la ruine en quittant le royaume 
avec leurs richesses. » — Pourtant on voit dans 
les historiens du. temps que ce fait avance par 
Giraud n’est pas exact, et qu’il arriva au con- 
traire a ces Flamands beaucoup de choses qu’ils 
n’avaient pas prevues. 

Uphialtes ou Hyphialtes,fipheles,noin grec 





du cauchemar. Les £oliens donnaienl ce nom a 
une sorle de demons incubes qui etouffent 2 . 

Epicure. « Qui pourrait lie pas deplorer le 
sort d’ICpicure, qui a le malheur de passer pour 
avoir attache le souverain bien aux plaisirs des 
sens, et do.nt a cette occasion on a fletri la me- 
moire? Si.Po’n faiLinflexion qu’il a vdcu soixante- 
dix ans, qu’il a compose plus d’ouvragesqu’aucun 
des autres philosopbes, qu’il se con ten tail de 
,pnin et d’eau, et que quand il voulait diner avec 
Jupiter, il n’y faisait ajouLer qu’un peu de fro- 
mage, on reviendra bientot de ceLte fausse pre¬ 
vention. Que 1’on consulle Diogene Laerce, on 
trouvera dans ses ecrits la vie d’Epicure, ses 
letlrcs, son tesLament, et I’on se convaincra que 
les faits que I’on avance con Ire lui sont ca- 
lomnienx. Ce qui a donne lieu a cette erreur, 

* Dorgier, Diet, thcologique , au mol Gnosiiques . 

. Leloyer, Hist , des spectres, ou Apparitions des <?$- 
Pnfe, liv. II, ch, v, p. <97. 


e’est que l’on a mal pris sa doctrine; en cffel, 
il ne faisait pas consister la felicite dans les 
plaisirs clu corps, mais dans ceux de Tame, et 
dans la Iranquillild que selon lui on ne peut ob- 
lenir que de la sagesse et de la vertu L » Voila 
ce que disent quelques criLiques comhatlus par 
d’autres, 

fipidemies demoniaques. Voy> Bouiugnon, 
Omw.likes a' Amsterdam, Kkntokp, etc. 

fipilepsie. Les rois d’Anglelerre ne gudris- 
saient pas seulement les dcrouelles; ils benissaient 
encore des anneaux qui preservaient de la crampe 
et du mal caduc. Cette edrdmonie se faisait le 
vendredi saint. Le roi, pour communiquer aux 
anneaux leur vertu salulaire, les frotlaii entre 
ses mains. Ces anneaux, qui dlaient d’or ou d’ar- 
gent, elaient envoyes dans loute l’Europe comme 
des preservalifs infaillibles; il en est fait mention 

1 Brown, Essai sur les erreurs, etc,, liv* VII, 
ch. xxvii, p. 329. 
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dans differents monuments anciens *. 11 y a d’au- 
tres moyens naifs de trailer 1’epilepsie , qui n’o- 
bligenl pas a passer la mer. On croyait en guerir 
chez nos aieux en attachant au bras du malade 
un clou tire d’un crucifix. La meme cure s’ope- 
rait en lui mettant sur la poitrine ou dans la poche 
les noms des trois mages, Gaspar, Balthazar > 
Melchior , Cette recette est indiquee dans des li- j 
vres anciens: 

Gaspar fert myrrham, thus Melchior, Balthazar aurum, 

Uaec tria qui secum portabit nomina regum 

Solvitur a morbo, Christi a pielate, caduco. 

Mais il y a encore bien d’autres remedes. Le 
Journal du Cateau publiait dernierement, sous 
le titre d’une tradition suedoise, les fails que 
void : « Dans ce pays de Suede que j’habile de¬ 
pths peu, la. peine de mortconsiste en la decol¬ 
lation par le moyen d’une hache, et a cet effet la 
tete du patient est posee sur un billot devant le-1 
quel on creuse une fosse ou la tele tombe apres 
avoir ete coupee, et oil Y on jette aussi le corps 
du supplicie; apres quoi on la remplit de ma- 
niere qu’il n’en reste aucune trace a la surface 
du sol. Or, il existe parmi le peuple suedois une 
croyance deplorable; asavoir, que lesang d’une 
personne decapitee, pris coni me medicament in¬ 
terne , guerit radicalement l’6pilepsie; et ce qui 
est encore plus deplorable, c’estque l’autorite, 
d’apres un usage immemorial, permette outol&re 
que les spectateurs des executions recueillent ce 
sang, Dans une execution qui a eu lieu ces jours- 
ci, apres que la tete du criminel eut ete separee 
du corps, une paysanne d’un age mur, atteinte 
du haut mal, se precipita vers le lieu du sup- 
plice avec un morceaude pain ala main, pour le 
tremper dans le sang qui jaillissait du cadavre; 
mais au moment ou elle allait consommer cel 
acte, elle fulfrappee d’une attaque de sa cruelle 
. maladie, et elle tomba roide morte dans la fosse 
ou venait de rouler la tele ensanglantde. Cet effet 
a produit sur l’opinion egaree un grand mouve- 
ment. La foule semblait frappee de terreur. 
Alors l’auLorite, profilant de cette epouvante, 
s’est empressee de faire comprendre au public, 
par des afliches qui defendent a l’avenir un pa¬ 
red usage, combien Dieu le reprouvait, puisqu’il 
le punissait de morl snbite et faisait tomber les 
deux cadavres dans la meme fosse. » 

£pona, deesse des ecuries chez les Romains. 
Son image etait honoree dans les etables. Elle 
avait eu pour pere Fulvius Stellus et pour mere 
unejument. 

fipoques diaboliques. On donna ce nom aux 
temps deplorables oil la recrudescence des sor- 
ciers a produit le plus d’horreurs. Les manicheens 
albigeois ont prdsente au treizieme siecle une de 
ces epoques sinistres. Le seizieme siecle a vu re- 
naitredans la guerre des paysans, dans les atro- 

1 Lebrun, Histoire des pratiques superstitieuses, 
t. II, p. 428. 


cites des premiers anabaptistes et ailleurs, une 
de ces epoques. La guerre de trente ans, dont 
le heros etait un. manicheen affllie aux societes 
infernales, a failli jeter l’Europe dans la barbaric, 
Les triomphes de la philosophie separee se sont 
presque toujours clos par un retour aux choses 
de Satan. Les Etats-Unis sont aujourd’hui avec 
leur spiritisme a une de ces epoques que nous 
signalons. 

Epreuves. L’epreuve gothique qui servait a 
reconnaitre les sorciers a beaucoup de rapport 
avec la maniere judicieuse que le peuple emploie 
pour s’assurer si un chien est enrage ou ne Test 
pas. La foule se rassemble et tourmente autant 
que possible le chien qu’on accuse de rage. Si 
1’animal devoue se defend et mord, il est con- 
damne d’une voix unanime d’apres ce principe, 
qu’un chien enrage mord tout ce qu’il rencontre, 
S’il tache au contraire de s’echapper et de fuir a 
toutes jambes, l’esperance de salut est perdue 
sans ressource; on sait de reste qu’un chien en¬ 
rage court avec force et tout, droit devant lui 
sans se detourner. La sorciere soup^onnee etait 
plongee dans l’eau, les mains et les pieds forte- 
ment lies ensemble. Surnageait-elle, on l’enlevait 
aussitot pour la precipiter dans un bucher comme 
convaincue d’etre criininelle, puisque l’eau des 
epreuves la rejetait de son sein. Enfongait-elle, 
son innocence etait des lors irreprochable; mais 
cette justification lui coutait la vie l . 

Il y avait bien d’autres epreuves. Celle de la 
croix consistait gdndralement, pour les deux ad- 
versaires, a demeurer les bras dtendus devant 
une croix, celui qui s’y tenait le plus longtemps 
gagnait sa cause. Mais le plus souvent les epreu¬ 
ves judiciaires se faisaient autrefois par l’eau oa 
lefeu. Voy . Eau BouiLLANtE, Cergueil, Ferchaud, 
Ordalie , etc. 

fipreuyes du Sabbat. Voy , Elfdal. 

firard, vieillard de Cdsarde, dont la fille fill 
ensorcelee par un valet lui-meme possede. Saint 
Basile les delivra 2 . 

Erceldoune. Les aventures merveilleuses de 
Thomas d’Erceldoune sont l’une des plus vieillcs 
legendes de fees que l’on connaisse. Thomas 
d’Erceldoune, dans le Lauderdale, surnommelc 
Rimeur, parce qu’il avail compose un roman 
poetique sur Tristrem et Yseult, roman cnrieux 
comme i’echantillon de vers anglais le plus an- 
cien qu’on sache exister, florissait sous le rfegne 
d’Alexandre III d’Ecosse. Ainsi que d’autres hom¬ 
ines de talent a cette epoque, Thomas fut soup- 
gonnd de magie. On disait aussi qu’il avail le don 
de prophetiser, parce qu’il etait entre un jour 
dans le royaume des fees s . 

1 Goldsmith, Essai sur les moeurs. 

2 Voyez cette histoire : Un pacle d CesareCj dans 
les Legendes infernales . 

3 Yoyez sa legende, dans les Ldgendes des esprit 
(hitins, fees ot ddmons). 
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grebe, fleuve des enfers. On le prend aussi 
pour une partie de l’enfer et pour l’enfer meme. 
II y avail chez Ies paiens un sacerdoce particular 
pour les ames qui etaient dans l’Erebe. 

Ergenna, devin d’Etrurie dans l’antiquite. 

Eric au chapeau venteux. On lit dans Hector 
de Boece que le roi de Suede Eric ou Henri, sur- 
noimne le Chapeau venteux , faisait changer les 
vents, en touraanfc son bonnet ou chapeau sur sa 
tele, pour niontrer au demon avec qui il avail 
faitpacte de quel cote il lesvoulait; et le demon 
etait si exact a donner le vent que demandait] le 
signal du bonnet, qu’on aurait pu en toute surele 
prendre le couvre-chef royal pour une gi- 
rouelte. 

Erichtho, sorciere qui, dans la guerre entre 
Cesar et Pompee, evoqua un mort lequel predit 
loutes les circonstances de la bataille de Phar- 
sale 1 . k 

Erles, esprits ou genies qui donnent la peur 
en Allemagne. Goethe a fait sur eux une bal-^ 
lade. 

Erleursortok, le diable au Greenland* Il est 
loujours aux aguets, et il sejettesur toute ame 
qui s’echappe de sa prison mortelle; habiluelle- 
menl il la devore, car il a toujours faim. 

Erlik ouErlig. Les Kahnouks croient que tout 
desaslre leur est cause par un mauvais gdnie 
nomine Erlik ou le diable, qui, avec son nez en 



Irompe, ftaire les mourants. Des qu’un malade 
rfoflreplusd’espoir, les gueloungs (leurs pretres) 
onl recours a ^expedient du rachat, en presen- 
lant a TErlik, qui s’obsline a ne pas se montrer, 
une poupee d’argile comme offrande. Pour con- 
server la vie d’un kan ou de quelque autre chef 
important, si l’opiniatrele de la maladie prouve 
dairement que 1’Erlik est decide a s’emparer du 
malade, on cherche parmi ses subordonnes un 
indiyidu qui, par attachement, soil dispose a se 
Verifier pour lui. Des exemples d’un pareil de¬ 
nouement ne sont pas rares chez les Kalmouks. 
^-lui qui se determine a sauver des griffes de 
l'Erlik un chef atteint d’une affection mortelle 
j^oitle nom, les habillements les plus riches et 
armure complete du malade; on tache de lui 


donner exterieurement la plus grande ressem- 
blance avec lui; il monte son cheval favori, cou- 
vert d’une selle brillante; et aux sons guerriers 
de la trompette el d’autres instruments, escorte 
par le peuple et les guelongs qui font les prieres 
prescrites pour un tel cas, il est conduit autour 
de 1’houroul (temple de* l’idole), et puis on le 
poursuita grands cris comme un andyne (exclu). 
L’andyne peut cependant se naturaliser dans un 
autre oulousse (village)'; il peut meme s’y ma- 
rier; mais il conserve le nom d’andyne et le 
transmet a ses enfanls. Toutefois cet usage se 
perd, et on substitue des andynes d’argile ou de 
farine aux andynes vivants. — Independamment 
de cesartifices, les gueloungs se servent d’autres 
expedients. Dans le but de satisfaire leur avidite, 
ils reussissent quelquefois a persuader au malade 
que son ame s’est deja separee du corps, et qu’il 
faut attribuer aux derniers efforts de sa force vi- 
tale cequi lui reste encore de connaissance et de 
respiration. Cependant ils lui laissent l’e'spoir qu’il 
est possible de reunir son ame a son corps, alors 
que l’infor tune offre tout ce qu’il possede pour pro- 
longer ses jours; Le gueloung semble faire des 
efforts pour rappeler Tame, d’abord en faisant 
entendre le son d’instrumenls a vent; puis il sort 
de la kibithe (tente), fait des signes a Tame qui 
s’enfuit et Tinyite en lui criant: « Reviens sur tes 
pas, si tu ne veux etre devoree par les loups.» Le 
malade , flottant enlre la crainte et l’esperance, 
demande le resultat de ces efforts, et le gueloung 
repond : « Tout va bien; l’ame se montre d<5ja 
dans le lointain et semble disposee a reveuir. » 
Il continue ainsi a flatter son malade jusqu’a sa 
mort ou jusqu’a son retablissement. Dans ce der¬ 
nier cas il le felicite de l’heureux retour de son 
ame; mais si l’dvenement est conlraire, il assure 
aux parents du ddfunt que Tame dlait sur le point 
de revenir, quand le mdchant Erlik employ a un 
artifice inaLtendu qu’il raconte en detail. 

Si dans une maladie grave un horame toinbe 
dans le -delire et prononce des paroles inintelli- 
gibles, les assistants ne manquent pas de croire 
que l’Erlik le tourmente et veut lui ravir son 
ame. Alors ils font non-seulement dans la kibi- 
the, mais aussi au dehors, un bruit effroyable; 
ceux qui se trouvent auprfes du malade s’arment 
de tout ce qui leur tombe sous les mains, courent 
de tons les cotes en jetant de grands cris, frap- 
pent fair eL s’efforcent de chasser le mauvais ge¬ 
nie, encourages d’ailleurs par l’exemple et les 
exhortations des gueloungs 1 . 

Erlik-Khan, prince des enfers; il a une tete 
de buttle ornee de cornes et un collier de cranes 
autour du cou. Quelquefois il prend une tSte 
d’homme, car il en a deux a son usage. Quand il 
fait l’homme, il tient dans Tune de ses quatre 


1 Wierus, De prmtigiis, lib. II, cap. ix. 


1 Extrait d’un voyage fait en 4 832 et 4 833 au pays 
des Kalmouks, par N^sddieff. 

' 16 . 
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mains un sceptre surmonte d’une tete de mort. 
Sa femme s’appelle Samorindoou Samoundo. 

Eroconopes, peuples imaginaires que Lucien 
represent© comme d’habiles archers, monies sar 
des moucherons monstres. 

Erocordaces, autre peuple imaginaire que le 
meme auteur represente combattant avec des 
yaves en guise de fleches. 

Eromantie, une des six especes de divina¬ 
tions pratiquees chez les Perses par le moyen de 
Pair. Iis s’enveloppaient la Lete dTuie serviette, 
exposaient a Pair un vase rempli d’eau et pro- 
feraient a voix basse l’objet de leurs voeux. Si 
l’eau venait a bouillonner, c’etait.un pronostic 
heureux. 

firotylos, pierre fabuleuse dont Democrite et 
Pline apres Ini van tent la propriety pour la di¬ 
vination. 

Erouniakcha. Dans la mythologie bindoue, 
c’est un fils de Dili, mere des genies malfaisants. 
Un jour, il p'rit le monde et Je jeta dans 3a mer. 
Nous ne chargeons pas, nous copions. Vichnou 
irrite revetit pour 3e combaltre la forme d’un 
.sanglier; ce qui est sa troisieme incarnation, 11 
•eventra le fils de Did et remit le monde a sa 
place, Voila des dogmes! 

Erreurs populaires. Lorsque le Dante publia 
son Erifcr, la simplicite de son siecle le regal 
comme une veritable narration de sa descente; 
dans les sombres manoirs. A Pepoque oil l’utopie 
de Thomas Morus parut pour la premiere fois, 
elle occasionna une plaisante mdprise. Ce roman 
poetique donne le modele d’une republique ima¬ 
ginaire dans une lie: qui est suppose© avoir ete 
nouvellement decouverte en Amerique. Comme 
c’etait le siecle, dit Granger, Buddee et d’atu- 
tres ecrivains prirent le conle pour une histoire 
veritable et regarderent comme une chose im- 
porlante qiPon envoyal des missionnaires dans 
cetle tie.—Ce ne fut quo longtemps apres la 
publication des Voyages de Gulliver, par Swift, 
quTin grand nombre de ses Iecteursdemeurerent 
convaincus qu’ils etaient fabuleux *. 

Les erreurs populaires sonten si grand nombre 
qu’elles ne tiendraient pas toutes dans ce livre. 
Nous ne parlerons pas des erreurs physiques ou 
des erreurs d’ignorance : nous ne nous eleve- 
rons ici que con ire les erreurs enfanLees par les 
savants. Ainsi Cardan eut des partisans lorsqu'il 
ddbila que, dans le nouveau monde, les goutles 
d’eau se changent en peliles grenouilles vertes. 
Cedrenus a ecrit Lres-merveilleuseinent que Lous 
les rois francs de 3a premiere race naissaient 
avec Pepine du dos couverte et herissde d’un 
poil de sanglier. Le peuple croit fermement, 
dans certaines provinces, que la louve enfante, 
avec ses louveteaux, un petit chien qiPelle de- 
vore aussitot qu’il voit le jour.— Voy . la plu- 
parl des articles de ce diclionnaire, 

* Berlin, Curiosites de la Utteralure, t. I, p. 30i. 


£rus ou Er, fils de Zoroaslre. Platon assure 
qu’il sortit de soil lombeau douze jours apres 
avoir ete brule sur un bucher, et qu’il conta 
beaucoup de clioses sur le sort-des bons et des 
mediants dans Paulre monde. 

Escalibor, epee merveilleuse du roi Arthus. 

Escamotage. On Pa pris quelquefois pour Ja 
sorcellerie; le diable, dit Leloyer, s’en est sou- 
vent meld. Delrio (liv. It, quest. 2) rapporle 
qu’on punit div dernier supplice, a Treves, une 
sorciere tres-connue qui faisait venir le lait de 
Louies les vaches du voisinage en un vase place 
dans le mur. Sprenger assure pareillement que 
certaines sorcieres se postent la nuit dans un 
coin de leur maison, tenant un vase devant elles; 
qu’elles plantent un couteau on tout autre in¬ 
strument dans le mur;.qu’elles tendent la main 
pour traire, en invoquant le diable, qui travaille 
avec elles a traire telle ou telle vache qui parail 
la plus grasse et la mieux fournie de lait; que le 
demon s’empresse de presser les mamelles de la 
vache et de porter le lait dans Pendroit oil se 
.trouve la sorciere, qui Pescamote aussi. Dans nos 
villages, les escamoteurs out encore le nom de 
sorciers. Mais il y a mieux qu’eux : 

« Faisant. route de Bombay a Pounah (en 1839), 
dit M. Thdodore Pa vie 1 , je m’arrelai a Karli 
pour visiter le temple souterrain creuse dans la 
colline qui fait face au village; el pendant la 
chaleur du jour je me reposais sous Pombrage 
des cocotiers, si beaux en ce lieu, quand je vis 
s’avancer, au bruit d’inslruments discordants, 
une bandc d’Hindous. LTin d’eux tenait dans 
chaque main une cobra-c.apella, la plus terrible 
espece de serpents dont Plnde puisse se vanlcr, 
et en outre il portait en sautoir un enorme bon. 
Arrive prfss de moi, jongleur jela ses serpents 
a terre, les fit courir, irrita les cobras, qui de- 
roulaient leurs anneaux d’une maniere effrayanlo, 
embrassa son boa; puis il se pril a lesfaire dan- 
ser tous les Lrois au son d’un flageolet singular 
qui se touchait comme une vielle, bien qu’il fut 
forme d’une calebasse. Pendant ce temps, ses 
acolytes avaient dispose tout leur etablissemcnl 
sur la poussiere; le tambourin rassemblait les 
enfants du village, et bienlot se forma un cercle 
considerable de speclateurs. de dix ans et au- 
dessous ; les plus pelils nus, les autres portant 
une ceinture, et Lous accroupis dans Patlentedes 
grandes choses qui se preparaient. 

» Ce jongleur avail Louie la volubilile d’cx- 
pressions d’un sallimbanque europeen. 11 s’ex- 
prirnait Ires-clairement, en bon hindousLani, 
bien qu’il se trouval en pays mahratte; mais le 
public semblait n’y rien perdre, lant ses gestes 
et ses gambades etaient inintelligibles. D’abord 
il posa par terre une marionnetle, soldat portant 

1 Les harvis et les jongleurs, ecrit date de Pounah, 
chez les Mahratles, lc 25 ddeembre 1839, public p» r 
la Revue des Deux-Mohdes. 
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]e sabre et l’arc. A l’entendre, c’dlait un sipahi, 
un grand chasseur, un lueur de lions, de ligres, 
de gazelles... Bientot, a son commandement, la 
marionnelte lan^a une fl&che et renversa le but 
dispose devant elle, non pas une fois, mais & 
plnsieurs reprises, a la satisfaction dvidente de 
la jeune assemblee, . • 

» Ce n’elait la qu’un preambule, les bagatelles 


de laporle! Le jongleur prit une poignee de bid 
noir ( djouari ), la mit dans un manteau; puis, 
quancl on eut bien second le manteau, bien 
vannd le grain, il se trouva changd en un beau 
riz blanc, pur, pret a faire un harry. Jo n’y 
avais rien compris, et je commencais a rentrer 
dans mes habitudes de crddulite lorsque l’esca- 
moleur ambulant etala une seconde marioniiette 



E scam o 1 cur in (lion. 


longue de six polices an plus el de la grosseur 
du poignet* Celle informe poupee epouvanla 
gnuidement la parlie la pins naive du public; 
roais quelle ne fut pas la surprise generate quand 
de ce morceau de bois cache sous un mouchoir 
sorlirent successivemenl jusqu’a qualre gros pi¬ 
geons! 11s devaienty etre con ten us d’avance, a 
itioins de sorlitege*.. Quant a moi, j’aurais eu 
Pome a y introduce qualre moincaux. NoLre jon¬ 
gleur accompagnait sestours de mantras (prieres 


magiques) et travail des cercles avec sa ba- 
gueLle. Mais il avail stir ses confreres d’Europe 
un a vantage, ou plulot une superiorite bien mar¬ 
quee; car il operail sur le sol, sans table ni go- 
belets, et completement nu, sauf le turban el la 
ceinlure que les Hindous lie quiltent jamais: 
done/pas de manches, pas de gibeciere. Son 
cabinet consislait en quelques mauvais paniers 
debambou, destines a porter les serpents qu’il 
escamotail anssi et faisait paraitre et disparaitre 
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avec une telle adresse que le plus fin rFy eut ! 
rien compris. Ainsi d’un mouchoir deroule, se- 
coue et mis au vent comme un pavilion, je le 
vis faire sortir une de ces cobras laissee dans 
un panier pres de moi, a une tres-grande dis¬ 
tance dii lieu oil il se trouvait; en sorte que, 
voyant le nid de P animal entierement vide, je 
soupgonnai qu’il s’etait fraye un cliemin sous 
terre. 

)) Cependant les tours de magie continuaient 
sans interruption. Le jongleur tenait a la main 
une cruche aussi impossible a vider que le ton¬ 
neau des Danaiides Fetait a remplir ; il versait 
Peau a terre, la jetait dans son oreille et la ren- 
dait par la bouche, s’administrait des douches 
sur la tete, et toujours le vase elait plein jus-, 
qu’au bord. Ensuite il tira de son sac une paire 
de pantouiles de bois plus larges que la plante- 
de ses pieds. Apres bien des discours et des 
charges, il finit par faire adherer a ses talons 
nus-ces semelles tres-polies, et fit plus de gam¬ 
bades avec de telles chaussures quo n’en pour- 
raient faire a FOpera de jobs petits pieds chaus- 
ses d’elegants escarpins. Tantot il s’elevait'en 
Fair; tantot il frappait la pantouile sur 3a terre, 
de maniere a la faire tomber; inais jamais elle 
ne glissait. Ge fut encore la une chose inexpli¬ 
cable pour moi; car il n’avait applique a ses pieds 
aucune substance collante, et il pouvait a vo- 
lonte lacher ces pantouiles unies comme la glace. 

» Enfin la seance se termina par une expe¬ 
rience plus surprenante encore que, par ceLte 
raison sans doute, notre magicien gardait pour 
la derniere. L*un des joueurs de tambourins, 
grand gargon d’une belle taille, selaissa atta- 
cher les pieds, lier les mains derriere le cou et 
enfermer dans un lilet a poissons bien serre par 
une douzaine de nceuds. Dans cet etat, apres 
Pa voir promene autour du cercle des specta- 
teurs, on le conduisit pres (Tun panier de deux 
pieds de haut sur quatorze polices de large. 

«—Voulez-vous que je le jette dans Felang? 
demanda le chef de bande. G’est un vaurien; le 
voila bien lie; F occasion est bonne : j’ai envie 
de nVen defaire! » 

j> Et Paudiioire credule se tournait ddja du 
cole de celte piece d’eau ombragee d’arbres ma- I 
gnifiques et creusde au bas de la pagode pour les 
ablutions et les besoins du village. — Non, dil 
en s’interrompant le jongleur, apres une minute 
de reflexion; je vais Fescamoter, Fenvoyer... ou 
vous voudrez: a Pounah, a Dehli, a Ahmed- 
Nagar, a Benar&s! 

)> Et sur-le-champ il enleva le patient, tou¬ 
jours incarcere dans son filet, et le plaga au fond 
du panier, en rabattant le couvercle sur sa tete; 
il s’en fallait de plus de trois pieds que les bords 
se joignissenl. On jeta un manteau sur le Lout. 

»Insensiblement le volume diminua, s’affaissa; 
on vit/voler en Pair le filet et les cordes qui at- 


tachaient le jeune Hindou; puis le panier se 
ferma de lui-meme, et une voix qui semblait 
sortir des nueacria : — Adieu! 

» — 11 est parti pour Ahmed-Nagar, il est en- 
vole; Our- Gaya! Our-Gaya! rep eta le jongleur 
avec transport; il ne saurait tenir dans un aussi 
petit espace {et cela paraissait physiquement 
impossible). Je vais done attache? de panier et 
prendre conge de Fassemblee. 

» Le paquet fut ficele; il ne restait plus qu’a 
le mettre sur le dos du buftle destine a porter les 
bagages de la troupe.— Un instant! feprit su- 
bitement le jongleur; si pourtant il etait dans le 
panier 1 Qui sait? — Et la-dessus, lirant un long ; 
sabre, il traversa le panier presque par le mi¬ 
lieu... Le sang cqula en abondance... PanxieLe 
etait a son comble... lorsque tout a coup le cou- 
verele se.leve de nouveau, et dTm bond le grand 
gargon saute hors* de sa niche frais et dispos, 
sans la moindre egratignure! - 
; » Ge tour est simple, tres-simple, dira-t-on; 
mais se debarrasser des cordes et du filet, se 
cacher dans un si petit espace, y rester un quart 
d’heure sans broncher, et de telle fagon que le 
sabre ne puisse rencontrer quelque membre a 
entamer, ce sont la des prodiges de dexleritd, 
de souplesse et de patience que l’on ne pent | 
coneevoir, surtout quand on les a vus. j 

» Apres ce nec plus ultra de la science, les 
jongleurs lireifir leurs paquets et se mirenten 
marche vers Nagapour, leur palrie* Je les vis se 
perdre dans la foule de bceufs charges que des 
troupes de mahraltes, tribus ambulantes Lrainanl 
avec eux armes et bagages, femmes et en[ants, 
conduisent dans Pinterieur, La foule se dispersa 
• peu a peu 4 . » 

1 Voici une anecdote d’escamotage rapporlee par 
la Chronique de Courtrai du 25 avril 4 843. 

« Dans une des bar a ques, sur la Grand’Place, hicr, 
pendant qii’un escamoleur executait ses tours, il'vit 
un des assistants ddrober fort adroitement le mou¬ 
choir de son voisin et s 5 en ecarter aussitot en allanl 
se placer d\m autre cole. 11 trouva la une occasion 
superbe de se donner du relief.—Monsieur, dit Pcs- 
camoteur titulaire ala victimedu larcin, pretez,-nioi, 
s’il vous plait, voire foulard,• je vais faire un lour 
des plus surprenants. Celui-ci s’empressa de mettre 
la main dans sa poche, et lout ebahi s’ecria qu’il etait 
vole, en dirigeant ses regards accusateurs sur ceux 
qui l’entouraient. — Yole! s’ecria Pescamoteur tout 
elonne; eh bien, tant mieux! moil tour en sera plus 
beau.—De quelle couleur est votre foulard?—Rouge 
et jaune.—Bon, soyez tranquille, s’il est encore dans 
la salle, il vous reviendra. Et faisant tourner sa 
baguette sur le bout de ses doigts, il en arretale 
mouvement dans la direction de Pescamoteur de con* 
trebande, et lui dit:—Le foulard est dans la pocltc, 
rends-le. Celle apostrophe consterna le voleur, qui 
cependant se remit aussitot, affecta une grande sur¬ 
prise el passa le mouchoir a son proprietairc au* 
acclamations des spectatours saisis d’admiration. U 
police fut aver tie, le filou mis en prison et Pari du 
devin, prone par toutes les bouches, ne cessa dal* 
tirer une foule considerable a sa baraque pendant 
toute la journde. » 
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Escargots. Oirne voit nulle part que ces hon- 
netes creatures aient jamais figure au sabbat. 
Mais il parait qu’elies ont aussi leur cole myste- 
rieux, et qu’elles pourraient, quand les etudes 
dont s’occupent les savants auront abouti, faire 
concurrence au telegraphe electriquei On a done 
propose en-1850 un procede qui se murit, e’est. 


la boussole pasilalinique - sympathique „ Si vous 
trouvez ce nom bizai're, l 1 agent, de cette boussole 
ne Pest pas moins; e’est Pescargot. Deux amis 
separes par de grandes distances se seront munis 
chacun d’un escargot de meme espece, les au- 
ront magnetises ensemble pour etablir la svim- 
pathie; puis Pami reste a Paris chargera son es¬ 



cargot des nouvelles qu’il veut transmettre a son 
ami installe a Pdkin, et ce dernier r^pondra de la 
in6me manifere; par quels moyens faciles? nous 
Pignorons; mais en mars de la presente annee, 
ics journaux disaient qiPon dtait a la veille de re- 
sulials satisfaisants, et les spiriles afiirment que 
celte ddcouverte se rattache a ce que nos pferes 
a ppelaient la magie naturelle. Un Americain pre¬ 
lend meme que les escargots magnetises parle- 


ront, ou bien un esprit, de ceux qui tiennent 
aux tables, pourra parler pour eux. 

Eschyle, tragi que grec a qui on avait pr<5dit 
qu’il mourrait de la chute d’une maison, ce qui 
fit qu’il s’alla loger en pleine campagne; mais le 
conte ajoute qu’un aigle qui portait une tortue 
enlreses griffesla laissa tomber sur la tete cliauve 
du poele, pensant que ce fut un rocher, et la 
prediction s’accomplit. 



ESD 


ESP 



Esdras, pour les ecrits cabalistiques qu’on lui 
attribue, voy. Pig de la Mirandole 4 . 

Eskthirnir, daim monstrueux des mytholo¬ 
gies scandinaves. C’est de ses cornes que s’echap- 
pent les fleuves qui circulent sur la terre. 

Espagnet (lean d’), philosophe hermelique, 
qui a fait deux traiLes intitules, l’un Enchiridion 
de la physique re tab lie , F autre Secret de la philo - | 
sophie hermelique 1 2 ; encore lui contesle-t-on ce 
dernier* que Fon attribue a un inconnu qui se 
faisait appeler le Chevalier Imperial 3 4 5 . Le Secret 
de la philosophic renferme la pratique du grand 
oeuvre, et VEnchiridion la Iheorie physique sur 
laquelle repose la transmulabilite des metaux. 
D’Espagnel est encore auteur de la preface qui 
precede le TraiU de I'inconstance des demons de 
Pierre Delancre. On lit dans cette preface que les 
sorcieres ont coutume de voler les petits enfanls 
pour les consacrer au demon. 

Espagnol (Jean F), docteur en theologie, 
grand prieur de Saint-Remi de Reims, auteur 
d’un livre intitule Hisloirc notable de la conver¬ 
sion des Anglais, etc., in-8°, Douai, 161ft. La 
vinglieme annotation, qui commence a la page 
206 et va jusqu’a la page 306, est un traite sur 
les apparitions des esprils, oil avec des clioses 
passables et mediocres on trouve de bonnes ob¬ 
servations *. 

Esprits. Les anciens out cru que les esprils, 
qu’ils appelaient demons ou gdnies, etaientdes 
demi-dieux. Chaque nation, dit Apulee, meme 
chnque famille et chaque homme, a son esprit 
qui le guide et qui veille sur sa conduile. Tous 
les peuples avaient^ du respect pour eux et les 
Romains les reveraient. 11s n*assiegeaient les villes 
et n’enlreprenaient leurs guerres qu’apres que 
leurs prelres avaient invoque le genie du pays. 
Caligula meme fit punir publiqueincnt quelques- 
uns de ceuxqui les avaient maudits 6 . Des pbilo- 
sophes se sont imagine que les ames des morLs , 
des qu’elles elaient separees de leurs corps, er- 
raient incessamment sur la terre. Ce sentiment 
leur paraissait d’autant plus vraisemblable, qu’jls 
se vantaient devoir des spectres aupres des tom- 
beaux, dans les cimeLieres eL dans les lieux oil Fon 
avail lue quelques personnes. <c Les esprits, 

1 Voycz, dans les Ldgendes de VAncicn Testament, 
la legende d’Esdras. 

2 Enohiridon physicce restitute. Arcanum philoso¬ 
phies hermeticte . , 

3 Ce chevalier, tres-revdre des alchimisles, est 
mentionnd souvent clans la Trompclie frangaise, petit 
volume con tenant une Prophetic de Bombart sur la 
naissance de Louis XIV. On a du Chevalier impe¬ 
rial le Miroir des alchimisles , avec instructions aux 
dames pour dordnavant elre belles sans plus user 
de fards venimeux, 4 609* In—4 6. 

4 Longlel-Dufresnoy, Catalogue des auteurs qui ont 
dcrit sur les apparitions. 

5 Discours sur les esprits follets, Mercure galant, 
*1680. 


dit Wecker, sont les seigneurs de Fair; ils peu- 
vent exciter les tempetes, rompre les nues et les 
transporter ou ils veulent avec de grands tour- 
billons, enlever Feau de la mer, en former la 
grele et tout ce que bon leur semble. » 

II y a dans Finlerieur de FAuierique septen- 
Lrionale des peuplades sauvages qui croient que 
lorsqu’un homme est enterre sans qu’on place 
aupres de lui tout ce qui lui a apparlenu, son es¬ 
prit revient sous forme humaine, et se montre 
sur les arbres les plus pres de sa maison arnie 
d’un fusil; on ajoute qiFil ne peut jouir du repos 
qu’apres que les objets qu a il reclame ont etc 
deposes dans sa tombe. Les Siamois admettent 
une multitude d’esprits reparidus dans Fair; leur 
puissance est fort grande et ils sont Ires-malfai- 
sants. On trace certaines paroles magiques sur 
des feuilles de papier pour se premunir contre 
leur malice. Lorsqu’on prepare une medecine, 
on gar ait le bord du vase d’un grand nombro 
de ces papiers, de peur que les esprits n’em- 
portent la vertu des remedes. Les auteurs caba¬ 
listiques pretendent que les esprils sont des 
creatures materielles, cornposees de la substance 
la plus pure des elements; que plus cette ma-. 
liere est subtile, plus ils ont de pouvoir et d’ac- 
tion. Ces auteurs en distinguent de deux sorles, 
de superieurs et d’inferieurs : les superieurs sont 
ou cdlesles ou aeriens; les inferieurs sont ou 
aquatiqnes ou terrestres. Geux qui ont cru que 
ces esprits elaient des creatures materielles les 
ont assujettis a la mort comme les homines. 
Cardan dit que les esprits qui apparurent a son 
pere lui ftrent connailre qu’ils naissaient et qu’ils 
mouraient comme nous; mais que leur vie eLail 
plus longue et plus heureuse que la noire, 

Void de petits traits d’esprits : Guillaume de 
Paris ecrit que, Fan lft47» il y avail un esprit a 
Poitiers dans la paroisse de Sainl-Paul, lequel 
rompait vitres et verrieres el frappait a coups de 
pierres sans blesser personne 1 . Caesarius raconle 
que la fille d’un pievot de Cologne etail si lour- 
mentee d’un esprit malm qu’elle en devint frene* 
Lique. Le pere fnt averti defaire alter sa fille an 
dela du Rhin et de la changer de lieu, ce qu’il 
Fit. L’esprit- fut oblige d’abandonner la fille, 
mais il baltit lant le p&re qu’il en mourut Irois 
jours apres 2 . Cel esprit pouvait bien elre un 
corps. — Au commencement du regne de Char¬ 
les IV, dit le Bel, Fesprit d’un bourgeois morl 
depuis quelques annees parut sur la place pu- 
blique d’Arles en Provence; il rapporlait des 
choses merveilleuses del’aulre monde. Le prieur 
des jacobins d’Arles, homme de bien, pensa que 
cet esprit pouvait elre un demon deguise. Il se 
rendit sur la place; soudain Fesprit decouvrit 
qui il etait et pria qu’on le lirat du purgaLoire. 

1 Bodm^Ddmonomaniedes sorciers, liv. TIT, p- 393. 

2 Bodin, Ddmonomanie des sorciers, liv. HI, P*^* 
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Ayant ainsi parle, il disparut, et comma on pria 
pour son ame, il ne fat oncques vn depuis L 
En 1750 an officier du prince de Conti, elant 
couche dans le chateau de Flle-Adam, sentit tout 
a coup enlever sa couverLure. Ilia retire; on re- 
nouvelle le manege lant qu’a la fin Fofficier en- 
nuye jure d’exterminer le mauvais plaisant, met 
l’epee a la main, clierche dans tous les coins et 
ne Irouve rien, Etonnejinais brave, il veut avant 
de conter son a venture eprouver encore le len- 
demain si Fimportun. reviendra. il s’enferme avec 
soin, se couche, ecoute longlemps et flnit par 
s’endormir. Alors on Ini joue le meme Lour que 
laveille* 11 s’elance du lit, renouvelle ses mena¬ 
ces et perd son temps en recherches; La crainte 
s’empare de lui; il appelle un frotteur qu’il prie 
de concher dans sa chambre, sans lui dire pour 
quel motif; MaisFesprit, qui avait fait son tour, ne 
: parait plus. La nuit suivante il se fait accompa- 
i gner-du frotteur, a quid! raconle ce qui lui est 
i arrive, et ilsse couchent tous deux. Le fantome 
; vienl bientot, eteint la chandelle qu’ils avaient 
! laissee allumee, les decouvre et s’enfuit. Comme 
I ils avaient enLrevu cependant un monstre dif- 
forme, hideux et gambadant, le frotteur s’ecria 
| que c’eLait le diable et courut chercher de Feau 
! benite, Mais au moment qu’il levait le goupillon 
pour asperger la chambre, l’esprit le lui enleve 
el disparate* Les deux champions poussenL des 
cris; on accourt, on passe la nuit en alarmes, et le 
| matin on apenjoit sur le Loit de la maison un 
gras singe qui, arme du goupillon, le plongeaiL 
: daus Eeau de la gouttiere et en arrosait les pas- 
: sants. 

t 

I En 1210 un bourgeois d’HIpmal, nomine Ilu- 
| goes, fut visite par un esprit qui faisait des choses 
\ merveille'uses, et qui parlait sans se monlrer. On 
| lui demanda son nom et de quel lieu il venait. 11 
| icpondit qu’il etail Fesprit d’un jeune homme de 
[ ClerenLine, village a sept lieues d’lSpinal, et que 
sa femme vivait encore. Un jour Htigues ayant 
ordonne a son valet de seller son cheval et de 
; ku donner a manger, le valet diflera de faire ce 
( lui commandait; Fesprit fit son ouvrage 

grand etonnement de tout le monde. Un autre 
'■ ) 0lir Ungues, voulanl se faire saigner, dit a sa lille 
; de preparer des bandeletles. L’esprit alia prendre 
une chemise neuve dans uneautre chambre, la 
dechira par bandes et vint la presenter au maitre 
; ? n disant de choisir les meilleures. Un autre 
: jour la servante du logis ayant elendu du linge 
dans le jardin pour le faire secher, Fesprit le 
; grenier et le plia plus proprement que 

11 aurait pu faire la plus habile blanchisseuse. Ce 
qui esL remarquable, c’est que pendant six mois 
qu il frequenLa cetle maison, il n’y III aucun mal 
a iwsonne et ne rendit que de bons offices, 

* Lei oyer, Hisloirc des spectres et apparitions des 
Aprils, 


contre Fordinaire de ceux de sonesp&ce. Voy. 
Hecdekin. 

Sur la fin de Fannee 1746 on cnlendit comme 
des soupirs qui partaient d’un coin de Fimpri- 
merie du sieur Lahard, Fun des conseillers de la 
ville de Constance. Les garcons de rimprimerie 
n’en firent que rire d’abord. Mais dans les pre¬ 
miers jours de janvier on distingua plus de bruit 
qu’auparavant. On frappait rudement contre la 
muraille, vers le meme coin ou Fon avait d’abord 
entendu des soupirs; on en vint jusqu’a.donner 
des soufflels aux imprimeurs et a jeter leurs cha¬ 
peaux par terre. L’esprit contiiiua son manege 
pendant plusieurs jours* domiant des sou filets 
aux uns, jetant des pierres aux aulres; en sorle 
que les compositeurs furent obliges d’abahdonner 
ce coin de rimprimerie. 11 se lit alors beaucoup 
d’autres tours, dans lesquels les experiences de 
la physique amusanLe entrerent probablement * 
pour beaucoup, et entin cetle farce cessa sans 
explication. Voy . Revenants, Apparitions, Dho¬ 
les, etc. 


Void Fhistoire d’un esprit qui fut cite en jus¬ 
tice : — En 1761 un fermier de Southams, dans 
le comic de Warwick (Angleierre), futassassind 
en revenant chez lui. Le lendemain un voisin 
vint trouver la femme de ce fermier et lui de¬ 
manda si son mari etail renlre; elle repohdit que 
non et qu’elle en etait dans de grandes inquie¬ 
tudes. — Vos inquietudes, repliqua cel homme, 
ne peuveut egaler les miennes, car comme j’dtais 
couche celte nuit sans elre encore endormi, votre 
mari m’esl apparu, couverlMe blessureset m’a 
dit qu’il avait ete assassind par son ami John 
Dick et que son cadavre avait eld jeld dans une 
marniere. La fermiere alarmde lit des perquisi¬ 
tions. On ddcouvril dans la marniere le corps 
blessd aux endroits que le voisin avail ddsignds. 
Celui que le revenant avait accuse fut saisi et 
mis enlre les mains des juges, comme vioiemment 
soupconne de meurlre. Son proces fut instruit a 
Warwick; les jurds lkiuraient condanmd aussi 
lemerairement que le juge de paix Favait arretd, 
si lord Raymond, le principal juge, n’avait sus- 
pendu Farret. — Messieurs, dit-il aux jurds, je 
crois que vous donnez plus dc poids au Lemoi- 
gnage d’un revenant qu’il n’en mdriLe. Quelque 
cas qu’on fasse de ccs sorles d’hisLoires, nous 
n’avons aucun droit de suivre nos inclinations par- 
ticulieres sur ce point. Nous formons un tribunal 
de justice, et nous devons nous rdgler sur la loi; 
or je ne connais aucune loi existanle qui admette 
le temoignage d’un revenant, et quand il y en au¬ 
rait une qui FadmelLrait, le revenant ne parait 
pas pour faire sa deposition. Huissier, ajouLa-t-il, 
appelez le revenant. Ce que Fhuissier fit par trois 
fois sans que le revenant paruL. — Messieurs, 
conlinua lord Raymond, le prisonnier qui est a 
la barre est, suivanl le temoignage de gens irre- 
prochables, d’une reputation sans tache, et il n’a 
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point paru dans le cours des informations qu’il 
y ait eu aucnne espece de querelle entre lui et 
le mort, Je 3e crois absolument innocent; et comme 
il n’y a aucnne preuve contre lui, ni directe ni 
indirecte, il doit etre renvoye. Mais par plusieurs 
circonstances qui m’ont frappe dans le proces, je 
soupgonne fortement 3a personne qui a vu le re- 
venant d’etre le meurtrier, auquel cas il n’est 
pas difficile de concevoir qu’il ait pu designer la 
place, les blessures, la marniere et le reste sails 
aucun secours surnaturel; en consequence de ces 
soupgons, je me crois.en droit de la faire arreter 
jusqu’a ce que fon fasse de plus amples inform 
mations. — Get homme fut effectivement arrete ; 
on fit des perquisitions dans sa maison; on trouva 
les preuves de son crime , qu’il avoua lui-meme 
a la fin, et il fut execute aux assises suivantes. 

Esprits elementaires. Lescabalisles, quis’ob- 
stinent a ne reconnaitre que quatre elements :. 
fair, le feu, feau et la lerre, peuplent ces ele¬ 
ments d’esprils divers, Les salamandres habitent 
lefeu; les sylphes, fair; les gnomes, la terre; 
feau est le sejour des ondins ou nymphes. Voy t 
ces mots. Les cabalistes, clierchant les mysteres du 
grand oeuvre dans toutes les figures, les trouvent 
j usque dans les carles. Suivant ces doctes, les 
carreaux sont les salamandres; les coeurs, les 
sylphes; les trifles, les ondins, et les piques,-les 
gnomes. 

Esprits familiers. Scaliger, Gecco d’Ascoli, 
Gardan et plusieurs autres visionnaires ont eu, 
comme Socrate, des esprits familiers. Bodin dit 
avoir connu un homme qui etait toujours accom- , 
pagne d'un esprit familier, lequel lui donnait un 1 
petit coup sur l’oreille gauche quand il faisait 
bien et le tirait par Toreille droile quand il faisait 
mal. Cet homme etait averli de la meme faqon si 
ce qu’il voulait manger etait bon ou mauvais, s’il 
se Irouvait avec un honn&te homme ou avec un 
coquin, etc* C’etait Lres-avantageux. 

Esprits follets. Voy . Feux follets. 

Esprits frappeurs. Depuis les precedentes 
editions de ce livre, des fails nouveaux sont venus 
jeter de grandes lumieres sur les esprits, Tout le 
monde sait aujourd’hui qu’on peut les evoquer 
par divers procedes, et notamment au moyen de 
tables qu’ils animent. Ces tables des lors frap- 
pent, tournens’agitent, marehent, gesticulenl 
et repondent aux questions. G’est aux fitats-Unis 
que Dieu a permis d’abord ces manifestations. 
Elies ont eclate bien lot partout, comme pour con¬ 
firmer ces paroles de saint Paul, que nous vivons 
enteures des puissances de fair contre lesquelles 
nous avons a luller. Les consciencieux ouvrages 
de M. Elides d.e Mirvilleelde M. des Mousseaux 
ont parfailement donne rhistoire de ces nou¬ 
veaux prodiges. Mais leurs savants ecrilsne peu- 
venL pas etre mis indiffdremment dans toutes les 
mains. Il y a danger a se jouer avec les demons, 
et quoique les esprits frappeurs .et parleurs se 


donnent quelquefois pour, de bons anges ou pour 
des ames d’honnetes defunts, il ne faut pas s’y 
tromper. On voit dans saint Thomas que souveni 
les esprits se font passer pour des ames dont ils 
prennent frauduleusement le nom, afin de nepas 
effrayer tout d’abord \ Aussi l’Eglise catholique 
a-t-elle partout defendu ces coupables tentalives 
qui appellent les demons. 

Sur ces faiLs nouveaux qui deconcertent la 
science huinaine, voici le jugement d’un savant 
medecin, publie dans la Revue medicate: 

« En ma qualite de chretien, je crois sur la 
parole de I’lSvangile que la foi, cette force de 
1’homme par excellence, peut faire qu’un murier 
plante sur une rive du fleuve, aille se planter sur 
1-autre rive. Je crois, sur la parole de saint Paul, 
qu’il y a des puissances repandues dans Vaiv , 
des esprits, des intelligences intermediaires dont 
Dieu, le diable et Thomme peuvent provoquer 
l’intervention, pour produire dansle monde phy¬ 
sique des phenomenes dont le physicien aura ie 
droit d’etre fort etonne... Quant a la question 
speciale du fait realise, la quantile, et dans celle 
quantile la qualite des temoins qui l’attestenl, 
me parait suffisante pour obliger a fadmettre. 
Les tables ont done tourni et parU . Mais apres 
la question de reaiite vient pour moi la question 
de YutilUi des tables tournahtes au beau milieu 
du dix-neuvi&me sifecle. Selon moi, si un fait 
comme celui-la n’etait pas utile, il aurait beau dire 
possible, il ne se serait pas realise. Je crois done 
qu’a rdpoque ou des corps bruts et inertes ont 
execute des mouvements et reproduit des signes 
d’intelligence, il y avail utilite a ce que cela cut 
lieu ainsi. Je ne sais pas, ignorant que je suis, 
tout ce a quoi pouvaient servir ces manifesla- 
tions; mais je sais que, lorsqu’elles ont paru, la 
science selon nos savants n’existait que pour el 
par Y observation : la science dtait l’observalion 
meme et l’observation sensuelle la plus gros- 
siere! L’intelligenceavaitfailli, dans ces temps de 
lumiere menteuse, devenir inutile et superflue... 
Je connais des savants de la veille qui n’osent 
plus prononcer le mot observation depuis qu’ils 
ont observe des tables tournantes. Le fait etait 
done utile pour le rdtablissement des droits de 
l’intelligence. En un mot, je crois que les tables 
ont tourne pour la mystification des savants, qui 
avaient degrade la science jusqu’a la reduire ace 
qu’ils appelaient 1 ’observation sensuelle... m 

Voici un fait tres-singulier et en m&ne temps 
assez remarquable pour donner a rdflecbir au 
lecteur; il est raconld par M. de Mirville dans 
son livre sur la Question des esprits: « M. le baron 
de N***, occupant une position officielle et con- 

1 Pour mieux venir a bout de lours mauvais des* 
seins, les demons, dil saint Thomas, feignent sou- 
vent d’dtre les 6mes des morts: Frequenter 
simtilant se esse animus mortuorum. (Sumina, p. b 
quest, cxvii, art. 4.) 
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siderable dans un des ministeres de Paris, en 
nous permettant, a M. des Mousseaux et a nous, 
de raconter lesfaits qni vont suivre, a bien voulu 
yjoindre la permission de le nommer verbalement. 
Nous rappelant parfaitement ses expressions, nous 
croyons pouvoir lesreproduire avec la plus grande 
fidelile. —Nourri , nous dit-il, ou plutot sature 
de tout le scepticisme du dix-huitieme siecle, 
double au dix-neuvieme de celui que je tenais de 
nia propre nature, j’avais et j’aurais defte tons 
les predicateurs du monde de pratique? la moindre 
breche a une pareille forteresse... Mais arrive- 
rent les tables ; les maniei\les ecouter etdeviner 
lout le myslere ne fut- pas long pour moi, Vous 
dire quelle revolution cette conviction nouvelle 
opera dans mon esprit serait une chose impos¬ 
sible. Des le premier instant, j’entrevis a quelles 
(xlrtmitds tout cela devait -infailliblementme con- 
dnire, et je ne le cachai pas a ces convertisseurs 
dW nouveau genre,— Savez-vous bien, Jeur 
disais-je, que vous travaillez contre vous? Savez- 
vous que vous me menerez lout droit a confesse? 
— Non, non, repondirent-ils. — Mais si, si, — 
Non, — Si. — Non, je t’en empecherai bien. — 
Et comment pensez-vous vous y prendre?— Tu 
le verras. Le fait est que je remportai la vic- 
loire et que-j’allai tout droit a ce qui les revoltait 
lant, Mais a parlir de ce moment, leur vengeance 
fut atroce : je devins leur table a mon lour; ils 
s’eniparerent de moi et Videntification fut com¬ 
plete, Je ne pensais plus par moi-meme; ce n’e- 
tait plus moi qui paidais; je souffrais tous les 
tourmenLs de l’enfer et litteralement j’dlais fou 
ou plutot possede. Mon desespoir etait extreme, 
cl je ne sais ce que tout cela fut devenu, sans 
la grande et prudente vertu du directeur que je 
m : etais donne. Grace a lui, a la paix, a Tobeis- 
sance, au redoublement de priere eL de con- 
fiance dans lesquels il avail su me maintenir, la 
possession disparut, el le dernier de ces cruels 
boles me quitla en me clisant:—Adieu, Lu rem- 
portes, mais nous Le relrouverons sur Lon lit el 
al’heure de la mort; c’est la que nous sommes 
lout-puissants. Depuis lors, messieurs, je me 
regarde comme sauve, et suis le plus heureux 
des homines. Neanmoins, un jour, je voulus en¬ 
core essaver de lirer d’eux quelques verites el 
peut-etre quelque bien. —Donnez-nous, leur di- 
sais-je, quelque idee de la bonle divine. — Com- 
went le voudrais-tu * puisqu’elle est infinie? — 
Kile esl infinie, et cependant tu souffres, mal- 
bcureux! —- Cruellement... — Et toujours? - 
loujours... — Mais, miserable comme lu parais 
l’etre, et Dieu (Slant bon comme tu le dis, si lu 
ossayaisde le flechir!.., Qui sait?—Tu demandes 
encore la une chose absolument impossible. — 
& pourquoi ? —11 ne sanrait me pardonner, puis- 
pcjc ne le veuw pas? —Et s’il te proposail I’a- 
nSanlissemenl complet, acceplerais-lu? Apres 
quelque hesitation, Tun des esprits nSpond:— Out, 


parce que Vetre est le seul bien que je tienne en¬ 
core de lui > et qiialors, ne lui devant plus Hen y 
je serais quitte envers lui , Quant a l 5 autre: — Non, 
je n J acceptcrais pas, dit-il, parce que je nfaurais 
plus la consolation de le hair, —Tu hais done 
bien ! ... — Si je hais! Mais mon worn est ; la 
haine, Je hais tout; je me hais moi-meme ... 
Quant a Tauthenticile du recit, nous ferons re- 
marquer pour la derniere fois que la permission 
de nommer equivaui a Facte de signer. » 

Ce qui doit sembler prodigieux a tout esprit qui 
n’est pas detraque, c’est que les pays protestants 
voient s’elever dans leur sein le culte des esprits 
a la hauteur d’une religion. Les demons, qui ont 
deja des'temples a Geneve, a New-York et ail- 
leurs, se flatle sans doute de ramener le paga- 
nisme au sein des societes que les philosophers 
ont egarees. G’est du reste la fin et la cloture de 
toutes les epoques de philosophies 

Citons encore un petit trait fort original, rap- 
porte dans le journal franqais de New-York : 

« Un jeune homme, fiance a une jeune fille de 
Bordentown, ou il demeurait, mourut vendredi 
dernier. Les deux promis et leurs families etaient 
les uns et les autres de formes croyants dans 
rexistence et les manifestations des esprits, ce 
qui leur suggera I’idee la plus bizarre dont on 
alt entendu parler. 11 fut resolu d’un commun ac¬ 
cord que le manage ne serait pas suspendu par 
la mortdu futur, mais que son esprit, degagdde 
l’enveloppe terrestre, serait ndanmoins uni a 
I’espril incarnd dans le corps de la fiancee. 

» Dimanche, en effet, la ceremonie a dte cd- 
lebree entre la jeune fille, pleine de vie et de 
jeunesse, etle cadavre inanime deson adoraleur, 
dont l’esprit avait guidd ces absurdes prescrip¬ 
tions. 

» Heureusement cette momerie impie ne sau- 
rait avoir d’etlet qu’aulant que la survivante le 
trouvera bon, car il n’est pas de loi au monde 
qui reconnaisse uapareil manage. Lors done que 
la premiere exaltation sera calmde, elle sera fibre 
encoredereconnaltre efiicacement que, si l’union 
des esprits a quelque chose de seduisant, c’est 
surlout lorsqu’ils ont des corps animds pour leur 
servir d’intermddiaires. » Voy , Drepano, Hude- 

MULLEN, SPIIUTISME, TABLES TO U UN ANTES, WESLEY, 
Bortisme, etc. 

Esseniens, secte cdlebre parmi les Juifs. Les 
Esseniens avaient des superstitions particulidres. 
Leurs devins prdlendaient connaiLre 1’avenir par 
l’etude des livres saints faite avec cerLaines 
preparations. Ils y Lrouvaient meme la mdde- 
cine et touLes les sciences, par des combinai- 
sons cabalistiques. 

Esterelle, fee. Voy . Fees. 

fitang de la vie. Au sortir du pont ou se fait 
la separation des dlus eL des reprouves, lesdoc- 
teurs persans font descendre- les bienheureux 
dans cet dtang dont les eaux sont blanches et 
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douces comme le miel. Pour la commodile des I eut en Ualie line sorte depesLe qui Be manifestaii 
ames, il y a Lout le long de 1’etang des cruches par des eternumenls; Lous les pesliferes eter- 
en forme d'etoiles, toujours pleines de cetle nuaient; on se recommanda a Dieu, et c’est de 
eau; les fideles en boiront avant d’entrer dans le la qu’est venue Vopimon populaire que la cou- 
paradis, parce que c’est 1’eau de la vie eter- 
nelle, et que si Ton en hoit seulement une 
goutte, on n 5 a plus rien a desirer. , 

Eternite. Boece definit Teternite : Tentiere, 
parfaiLe et complete possession d’une maniere 
dexisler, sans commencement, sans fin, sans 
aiicune succession. Le latin est plus, rapide : In- 

termindbilis vitae ^ iota simul et perfecta posscssio, J lW twc 

L’eternile n’a point de parties qui se succedent; 

elle ne va point par le present du passe au fu- 

tar, comme fait le temps; elle est un present f 

continuel. Yoila pourquoi, comme le remar- V J 

quent les theologiens, Dieu dit en parlant de lui- Jjf 

meme : Ego sum qui sum . L’elernite n’appar- \ m 

tient qu’a Dieu; elle ne pent elre commimiquce Ijk 

a aucune creature, puisque ce qui est cree a an sSJP\ 

commencement. Mais pourtant oil'dit Ydterniid, ” 

pour designer la vie future des intelligences 

creees, vie qui n’aura point de fin. Dans ce sens 

il y aura dans le del Telernite de honheur pour 

les jusles et dans Tenfer feternile de peines . , • , .* 

, , , . , , 1 Untie de se saluer tire son ongine d une malndie 

pour les reprouves. C est un dogme que les cer- , .__. Atxnl . hl mnm 

1 } . , lt ° 1 dpidemique qui emporLait ceux dont la meim 

veaux impies out combatlu, mais qu ils n ont / .. l . l ,, J vlwfimon i 

_ « . mi -ij i • w brane pi uitaire elait stimulee trop vivemenl. 

[v « niil 1 

Quand l’empereur du Monomolapa eternuait, ses \\ 

sujels en dtaient averlis par un,signal con venu, 

ses litals. Le pere Famien Strada pretend que, 
pour Lrouver l’origine de ces salutations, il Paul 
remouter jusqu’a Promelhee; que cet illustre 
conLrefacteur de Jupiter, .avant ddrobd un rayon 

solaire dans wne petite boiLe pour animer sa En general l’dternument cbez les anciens flail 
statue, le lui insinua dans les narincs comme ppjg lanlot en bonne, lanlot en mauvaise part, 
une prise de labac, ce qui la Jit litertnier aus- su ivant les temps, les lieux et les circonslances. 
sitot. Les rabbins soutiennent que c’esl a Adam Un bon dlernument dlait celui qui arrivait depuis 
qu’il faut faire honneur du premier elernument. midi j US qa’a minuit, et quand la lune elait dans 
Dans l’origine des temps, c’elait, dil-on , un les signes du Taureau, du Li'on, de la Balance, 
mauvais pronostic et le presage de la morl. Gel du Capricorne et des Poissons; mais s’il venait 
etat continua jusqu’a Jacob, qui, ne voulant pas de minuit a midi, si la lune elait dans le signe 
mourir pour cause aussi legere, pria Dieu de de la Vierge, du Verseau, de l’Ecrevissc, du 
changer cet ordre de choses; et c’est de la qu’esl Scorpion; si vous sorliez du lit ou de la table, 
venu, selon ces docteurs, 1’usage de faire des c’etait alors le cas de se recommander a Dieu 1, 
souhails heureux qnand on dternue. On a tronve , ,, ,, , n . , riiifl- 

une autre raison de cette politesse; c est que, queg savants, cnlre autros Porkains ct Yofe't, 
sous le ponlificat de saint Grdgoire le Grand,il y blame la coulume de saluer l’dlernumenl, l ,arce 
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Untie de se saluer tire sou origine d*uue maladie 
^pidemique qui emporLait ceux dont la mem¬ 
brane piluitaire elait stimulee trop vivemenl. 
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Scorpion; si vous sorliez du lit ou de la tflblc, 
c’etait alors le cas de se recommander a Dieu • 

1 M. Salgucs., Des crreuYs et des prejuges- Q lie ^' 
ques savants, enlre aulres Porkains cl Yoel, on 
bl&me la coutumo do saluer l’dlemumcnt, p ar(: 
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L’eternument, quand on l’enlendait a sa droite, 
cfait regarde chez les Grecs et les Romains 
conime un heureux presage. Les Grecs, en par¬ 
ent d’une belle personne, disaienl que les 
amours avaienl eternne a sa naissance. Les Sia- 
mois adnietlent un enfer, Ils disent que, dans 
ceiaffreux sejour, il y a des juges qui ecrivenl 
sar un grand livre tons les peclies des homines, 
que leur chef est continuellement occupe a par- 
courir ce recneil , el que les personnes dont il 
lit Particle ne manquent jamais d’eternuer au 
meme instant. De la, disenl-ils, est. venue la 
couUune de souhailer une longue vie ou 1’as- 
sislance divine a ceux qui. eternuent. Lorsque 
le roi de Sennaar etern uai t,. ses co ur tisans 1 ui 
lournaient le dos, en se donnant de la main une 
claque sur la fesse droite. 

Etienne. Un homnie qui s’appelait Etienne 
avail la mauvaise habitude de parler a ses gens 
comme s ? il eut parle au. diable, ayant toujours 
le diable a la bouche. Un jour qu’il revenait de 
voyage ,, il. appela son.valet en ces termes : -— 
Viens ga, bon diable,. lire-moi mes chausses. 

A peine eut-il prononce ces paroles qu’une grille 
invisible deli a ses calegons, fit tomber ses jar- 
rclieres et descendit ses chausses jusqu’aux ta¬ 
lons. Etienne', effraye, s’ecria ;— Retire-toi, 
Satan, ce n’cst pas toi, mais bien mon domes- 
tique que j’appelle. Le diable se rclira sans se 
monlrcr, et maitre fitienne n’invoqua plus ce 
nom L 

Pour un autre Etienne, Voy. Guido. 

Etna. Le christianisme chassa de PElna et 
des lies de Li pari Vulcain, les Cyclopes et les 
Geanls. Mais les. demons se mirent a leur place; 
clquaud on institua la fete des lhorts, alin d’en- 
Icver au purgatojre et de rendre au paradis une 
fouled’ames souffrantes, on enlendit, comme le 
raconle un saint ermile, des bruits affreux dans 
I’Elna et des detonations elourdissantes dans les 
lies voisines, G’etail Satan et toule sa cour, Satan 

quo. cclle coulume nous est venue des Juifs et des 
gontils, conime si nous devious rejeler lous les usages 
lionnoles qui nous sont venus des uns el des an Ires. 
H§ajoulcnt qu’elles doivcnl passer pour criminelles, 
puisquo les P&res do l’Eglisc les ont condamnees. 
Alais, njoutc Chevreau, a ils n’onl condamne que la 
superstition et les augures que Ton lirait d'dternucr 
1° soir, lc matin ou a ininuil, a certain es lieu res, a 
droite on a gauche., une fois ou deux, sous le signe 
du liclier, du Taureau, du Sagillaire, du Gapri- 
cornc, ole.; et il ne faut que le sens coinmun pour 
ctro assure que cela ne prtisage ni bien ni mal. Mais 
si nous souhailons bonheur et, saute a nos parents et 
a amis quand ils s’embarqucnl pour un long 
v ?yago* ou qu’ils entreprennent une grande affaire, 
ou ost lc mal de leur dire : Dieu vous soit en aide! 
quand ils eternuent, puisque l’eterniiment est une 
ospcjco de convulsion cl d’epilepsie de courle durec; 
qo’il csl nnisible quand il est violent et redouble; 
quo nous sayons, des hisloriens et des mcdecins, 
qjnl a die suivi do la mort en quclques rencontres, 
Gl qu’il en est memo quelquefois un signe? » 

Grcgorii Magni Dialog lib. lit, cap. xx. 


et tout son peuple de demons qui hurlaient de 
desespoir et redemandaient a grands cris les 
ames que la nouvelle foi venait de leur ravir L 

Ethnophrones,heretiques du seplieme siecle, 
qui joignaient au christianisme les superstitions 
paiennes, l’astrologie, les augures, les expia¬ 
tions, les jours heureux et malheureux, les di¬ 
vinations diverses. 

Etoiles. Mahomet dit que les etoiles stables 
et les etoiles qui filerit sont les senlinelles du 
ciel; elles empechent les diables (Ten approcher 
et de connaitre les secrets de Dieu. Les Romains 
voyaient des divinites dans les etoiles. Les 
Eleens observaient, un certain jour de Pan nee, 
le lever de l’etoile Sirius : si elle paraissait obs¬ 
cure , ils croyaient qu’elle annongail la peste. 

Etraphill, V un des anges des musultnans. tl 
se tient toujours debout : e’est lui qui ‘.embou- 
chera la Irompetle pour annoncer le jour du ju- 
gement. 

fitrennes. Dans les temps recules, cheznos 
peres, loin de se rien donner mutuellement dans 
les families le premier jour de 1’an, on n’osait 
mfime rien preler a son voisin. Mais chacun met- 
t'ail a sa porte des tables chargees de viandes 
pour les passants. On y plaqait aussi des pre¬ 
sents superstitieux pour les esprils. Peut-dtre 
etait-ce un reste de ce culte que les Romains 
rendaient, le premier jour de l’annde, aux di- 
vinilds qui presidaient aux petits cadeaux d’amis. 
i Quoi qu’il en soit, I’figlise fut obligde* sous 
Charlemagne, d’interdire les presents supersli- 
tieux que nos ancGtres deposaient sur leurs 
tables. Les canons donnent a ces presents le 
nom (Velrcnnes du diable . 

Etteilla. On a public sous ce nom deguisd, 
qui est Tanagramme d’Alliette, plusicurs traites 
de cartomancie. 

Eubius, auteur d’un livre intitule Apparitions 
d*Apollonius , ou Demonstration des apparitions 
d’aujourd’fiui, in-/i°, Amsterdam, 1735 (en lalin). 

Eucharistie. « L|dpreuve par I’Eucharistie 
se faisait en recevant la communion. Ainsi Lo- 
taire, roi de Lotharingie, jura, en recevant la 
communion de la main du pape Adrien II, qu’il 
avait renvoye Valdrade, sa concubine; ce qui 
etait faux. Comme Lolhairc mourut im mois 
apres, en 868, sa mort fut atLribuee a ce par- 
jure sacrilege. Cette epreuve fut supprimee par 
le pape Alexandre II 2 . » 

Euchites. Voy . Satanaki. 

Eumeces, caillou fabuleux, ainsi nommd de 
sa forme oblongue, et que Ton disait se irouver 
dans la Bactriane. On Ini atlribuait la verlu d’ap- 
prendre a une personne endormie ce qui s f etait 
passoi pendant son sommeil, si elle avait donni 
avec cetle pierre posde sur sa tele. 

Eurynome, ddmon supdrieur, prince de la 

1 M. Didron, Ilistoire du diable. 

2 Bergier, Diclionnaire ih&ologique* 
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mort, selon quelques demonomanes. II a de 
grandes et longues dents, un corps effroyable 
tout rempli de plaies, et pour vehement line peau 



de renard. Les paiens le cqnnaissaient. Pausa- 
nias dit qu’il se repatt de charognes el de corps 
morts. II avail dans le temple de Delphes une 
statue qui le representait avec un teint noir, 
monlrant ses grandes dents comme un loup af- 
fame et assi.s sur une peau de vaulour. 

' fivangile de saint Jean. On croit dans les 
campagnes que celui qui porte sur soi F fivangile 
de saint Jean, In principio erat Verbum, ecrit 
sur du parcliemin vierge, et renferme dans un 
tuyau de plume d’oie, le premier dimanche de 
Fannee, une heure avant le lever du soleil, sera 
invulnerable et se garanlira de quantile de 
lhaux 5 . Voy. Cleidomancie. 

five. Les musulmans et les talmudistes lui 
donnent, comme a noire premier pere, une 
taille d’une lieue 2 . Voy. Adam et une singuliere 
facetie au mot Paniehs. 

fiveque marin. On lit dans la Grande Ghro - 
nique des Pays-Iiusj sous Fannee 1433, qu’on 
pecha cette annee-la dans la mer du Nord un 
poisson qui avail la forme d’un homme mat de- 
grossi, une mitre en tele formee d’ecailles, et 
les nageoires disposees de maniere a presenter 
la ressemblance des autres ornements d’un 
eveque qui oflicie. On ajoule qu’il se pouvait 
dresser sur ses pieds, qu’il se laissait toucher 
sans temoigner d’eflroi; mais qu’il manifeslait 
un extreme desir de retourner a.la mer. Aldo- 
vrandus, dans son livre des poissons, decrit un 
etre tout semblable a celui que la Grande Ghro - 
nique des Pays-lias appelle Yeveque marin . Est-ce 
un conte? est-ce un phenomene? 

Evocations. Celui qui veut evoquer le diable 
lui doit le sacrifice d’un chien, d’un chat ou 

1 Thiers, Trade des superstitions , t. I. 

2 Voyez la Idgende d’Eye et d’Adam, dans les Lc- 
gendes de tAncien Testament, 


d’une poule, a condition que ces Irois animaux 
soient sa propriety. II jure ensuite fidelite el 
obeissance elernelles et regoit une marque an 
moyen de laquelle il jouit d’une puissance ab- 
solue sur trois esprils infernaux, Pun de la terre 
Pautre de la mer, le Iroisieme de Pair 5 . On $e 
Unite de faire venir le diable en lisant cerlaines 
• Connules duGrimoire. Voy . Conjurations. —Deux 
chevaliers de Malte avaient un esclave qui se 
vantait de posseder le secret d’evoquer les de¬ 
mons et de les obliger a decouvrir les choses 
cachees. On le conduisit dans un vieux chateau 
ou Pon soupconnait des .tresors enfouis. L’es- 
clave descendit clans un souterrain, fit ses evo¬ 
cations : un rocher s’ouvrit, et il en sorlit un 
coffre. Il tenta plusieurs fois de s’en emparer; 
mais il n’en put venir a bout, parce que le coffre 
ren trait dans le roclier des qu’il s’en approchail. 
Il vint dire aux chevaliers ce qui lui arrivait el 
demanda un peu de vin pour reprendre des 
forces. On lui en donna. Quelque temps apros, 
comme il ne revenait point, on alia voir ce qu’il 
faisait; on le trouva etendu mort, ayant sur 
; toule sa chair des coups de canif representant 
des croix. Les chevaliers porterent son corps au 
bord de la mer et l’y precipiterent avec une 
pierre au cou 2 . — Sur 1’evocaLion des allies, 
voy. Necromancie, Tables touunantes, etc. 

Exael, le dixieme des premiers anges. Il ap* 
prit aux hommes, selon le livre d’finocli, l'arl 
de fabriquer les armes et les machines de guerre, 
les ouvrages d’or et d’argent qui plaisenl aux 
femmes; il leur enseigna l’usage des pierres pre- 
cieuses et du farcl. 

Exageration. IL y en a beaucoup dans la 
; plupart des jugeslaiques qui onL ecrit sur les sor- 
! ciers et qui ont vu trop generalement des crimes 
ou il n’y avait souvent que demence ou maladic. 
CependanL le mat diabolique, malum dcemoniacum, 
elait si repandu a cerlaines dpoques qu’il esl 
permis de leur trouver la des excuses. Les juges 
ecclesiasliques ont pourlant toujours ete beau- 
coup plus indulgenls. Voy., a la fin de Particle 
Sohciers, les prescriptions de la cour romainc, 
el comparez-les au code cles sorciers de Boguel. 

Excommunication. Il y a eu quelquefois des 
abus de la part des homines dans Pusage des 
excommunications; et on est parti de la pour 
crier contre ces excommunications, qui onl 
rendu cependant de si grands services a la so¬ 
ciety dans des siecles barbares. Mais on ne irou- 
verait pas facilementdans toule Phistoire un ex- 
communie frappe regulierement par le saint-siege 
qui ait prospers jusqu’au bout \ On lit dans les 

1 Dan&us Fortianis . 

2 D. Calmel et Guyol-Dclamarrc. 

3 Voyez, dans les Ldgendes des command-emails & 
Dieu, la Legende du chanoine de Liege , et dans les 
Ldgendes des commandements de I’Eglise } lo para¬ 
graphs intitule Ne touchez pas au Rape. 
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blendes des Grecs } au 16 octobre, « qu’un reli- ! 
ffieux du desert de Scele, ayant ete excommunie 
par son superieur pour quelque desobeissance, 
sorlit du desert et vint a Alexandrie, ou il fut 
arrete par le gouvernement de la ville, depouille 
du saint habit, puis vivement sollicite de sacri- 
fier aux faux dieux. Le solitaire resista gene- 
rcusement; il fut tourmente en diverses ma¬ 
nures, jusqu’a ce qu’enfin on lui tranchat la 
tele; on jeta son corps hors de la ville. Les 
chretiens Tenleverent la nuit, et Tayant enve- 
loppe de linceuls l’enterrerent dans d’eglise 
comme martyr. Mais pendant le saint sacrilice 
de la messe le diacre’ ayant crie tout haut a 1’or- 
dinaire : « Que les catechumenes et ceux qui ne 
communient pas se retirent », on vit lout a coup 
letombeau s’ouvrir de lui-meme et le corps du 
martyr se retirer dans le vestibule de l’eglise. 
Apres la messe il rentra de lui-meme dans son 
sepulcre. Un pieux vieillard ayant prie pendant 
Irois jours apprit par revelation que ce religieux 
avait encouru Texcominunicatioii pour avoir des- 
ob6i a son superieur, et qu’il demeurait lie jus¬ 
qu’a ce que ce meme superieur lui eut donne 
I’absolution. On alia done au desert; on en 
amena le superieur, qui fit ouvrir le cercueil du 
martyr et lui donna 1’absolution; aprfes quoi il 
denieura en paix dans son tombeau 4 . » C’esl la 
un fait merveilieux que nous ne prdtendoris pas 
dohner comme frequent. 

^ Dans le second concile de Limoges, tenu en 
1031, l’eveque de Cahors raconle une aventure 
qui lui etait particuliere et qu’il prdsenta comme 
loulerecente ; « Un chevalier de notre diocese, 
dilceprelat, ayant dte tue dans rexcommuni- 
cation, je ne voulus pas coder aux prieres de 
ses amis, qui me suppliaient vivement de lui 
donner l’absolution : je voulais en faire un 
example, afm que les autres fussent touches de 
crainte; il fut enterre par quelques gentils- 
hommes, sans ceremonies ecclesiastiques et sans 
(’assistance des pretres, dans une eglise dediee 
a saint Pierre. Le lendemain matin on trouva 
son corps hors de terre et jete au loin de son 
tombeau, qui etait demeurd entier, et sans au- 
cunc marque qui prouvat qu’on y eut touche. 
Losgentilshommes qui l’avaient enterre n’y trou- 
verent que les linges oh il avait .die enveloppe; 
•Is l’enlerrerent une seconde fois et couvrirent 
la fosse d’une enorme quantile de terre et de 
Pierres. Le lendemain ils trouverent de nouveau 
lc corps hors du tombeau, sans qu’il parul qu’on 
- eflt travailld. La meme chose arriva jusqu’a 
Cinc I fois. Enfin ils enterrerent l’excommunie 
c °tnme ils purent, loin du. cimetiere, dans une 
terre profane; ce qui remplit les seigneurs voi- 
sms d’une si grande lerreur qu’ils vinrent tous 
demander la paix 2 « 

1 alrnct, Dissertation sur les revenants, p.3J9, 
Ooncil, t. IX, p. m. 


Jean Bromton raconte dans sa chronique que 
saint Augustin, apotre de TAngleterre, ayant dit 
devant tout le peuple, avant de commencer la 
messe: « Que nul excommunie n’assiste au 
saint sacrifice! » on vit sortir aussitot de l’eglise 
un mort qui etait enterre depuis longues annees. 
Apres la messe, saint Augustin, precede de la 
croix, alia demander a ce mort pourquoi il etait 
sorli. Le defunt repondit qu’il etait mort dans 
rexcommunication. Le saint pria cet excom¬ 
munie de lui dire oil etait enterre le pretre qui 
avait porte centre lui la sentence. On s’y trans¬ 
porta. Augustin conjura le pretre de se lever: 
il le fit; a la demande du saint dveque, il donna 
rabsolution a l’excommunid, et les deux morls 
retournerent dans leurs tombeaux. » Les Grecs 
schismatiques croient que les corps excommunies 
nepourrissent pas en terre, mais qu’ils s’y con-. 
servent noirs et puants. 

En Angleterre, le tribunal dies doctors com¬ 
mons excommunie encore; et, en 1837, il a 
frappe de cette peine un marchand de pain 
d’epices, nomme Sludberry, pour avoir dit une 
parole injurieuse a un autre paroissien, dans 
une sacristie anglicane. Voy . Interdit. 

Excrements. On sail que le dalai-lama, chef 
de la religion des Tartares inddpendants, est 
regardd comme un dieu. Ses excrements sont 
conserves comme des choses vendrables. Apres 
qu’on les a fait secher et reduire en poudre, on 
les renferme dans des boites d’or enrichies de 
pierreries, et on les envoie aux plus grands 
princes. Son urine est un elixir propre a gudrir 
toute espece de maladie. Dans le royaume de 
Boulan, on fait secher egalement les plus gros- 
sihres dejections du roi, et apres les avoir ren- 
fermees dans de petiies boites, on les vend dans 
les marches pour saupoudrer les viandes. Voy . De¬ 
jections, Fiente, Tanciielm, Vague, etc. 

Exorcisme, conjuration., priere a Dieu et 
commandement fait au demon de sortir du corps 
des personnes possddees. Souvent il est seule- 
ment destine a les preserver du danger. On re¬ 
garde quelquefois exorcisme et conjuration comme 
synonymes; cependant la conjuration n’est que 
la formule par laquelle on coinmande au demon 
de s’eloigner; l’exorcisme est la cerdmonie en- 
lifere 4 .—Les gens qui s’occupent de magie ont 
aussi leurs exorcismes pour evoquer et ren- 
voyer. Voy . Conjurations. 

Void une legende bizarre sur un exorcisme : 
on lit dans Cdsaire d’Hesterbach 2 que « Guil¬ 
laume, abbe de Sainte-Agathe, au diocese de 
Liege, etant alld a Cologne avec deux de ses 
moines, fut oblige de tenir tete a une possddde. 
Il fit a l’esprit malin des questions auxquelles 
celui-ci rdpondit comme il lui plut. Le diable fai- 

1 Bergicr, Dictionnaire iheologique . 

2 Caesarii Heisterbach miracuL, liv. V, ch. xxiX, 
et Schellen, De diaboL, liv. VII. 
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sant autant de mensonges que de reponses, Fabbe 
s’en apergut et le conjura de dire la verite; il 
obeit. 11 apprit au bon abbe comment se por- 
taient plusieurs defunts dont il youlait savoir 
des ' nouvelles. Un des freres qui Faccompa- 
gnaient voulut lier conversation avec le diable. 
—Tais-toi, lui dit Fesprit malin, tu as vole bier 
douze sous a ton abbe; ees douze sous sont 
maintenant dans ta eeinture.—L’abbe, ayant en- 
tendu ces choses, voulut bien en donner Fabso- 
lution a son moine; apres quoi il ordonna au 
, diable de quitter la possedee. 

» — Oil voulez-vous que j’aille? demanda le 
demon. — Je vais ouvrir ma bouche , repondit 
. Fabbe, tu entreras dedans, si tu peux. —Il y 
fait trop chaud , rdpliqua le diable; vous avez 
communie. — Eh bien! mets-toi ici. Et Fabbe, 
qui etait gai, tendait son pouce. — Merci, vos 
doigts sont sanctifies* — En ce cas, vas oil tu 
voudras, mais pars. — Pas si vite, repliqua le 
diable; j’ai permission de rester ici deux ans 
encore.,.. , 

)) L’abbe dit alors au diable : — Monlre-toi 
a nos yeux dans ta forme naturelle. —; Vous le 
voulez? — Oui.Voyez. 

» En meme temps la possedee commenga de 
grandir et de grossir d’une maniere effroyable. 
En deux minutes elle elait ddja haute comme 
une tour de trois cents pieds; ses yeux devinrent 
ardenls comme des fournaises et ses traits epou- 

vantables. Les deux moines tomberehtevanouis; 

* - 

Fabbe, qui seul avait conserve du courage, ad- 
jura le diable de rendre ii la possedee la taille 
et la forme qu’elle avait d’abord. Il obdit encore 
et dit a Guillaume : — Vous faites bien d’etre 
pur: car nul homme ne peut, sans mourir, me 
voir tel que je suis, s’il est souille. » Voy . Pactes, 
Possessions, etc. 

Expiation. Les anciens Arabes coupaienl 
Foreille a quelque animal et le lachaient au tra¬ 
vel's des champs en expiation de leurs peches. 
— Un juif, dit Saint-Foix, s’arme d’mr couteau, 
prend un coq, le lourne trois fois autour de sa 
tele el lui coupe la gorge en Iui disant: — Je 
le charge de mespeches; ils sont a present a 
loi: tu vas a la mort, et moi je suis rentre dans 

le chemin de la vie elernelle. 

. Extases. L’extase (considered comme crise 
malerielle) est un ravissement d’esprit, une 
suspension des »sens causee par une forte con- 
templalion de quelque objet extraordinaire et 
surnalurel. Les melancoliques peuvent avoir des 
extases. Saint Augustin fait mention d’un prelre 
qui paraissait mort a volonle et qui resla mort, 
Ires-involonlairement sans doule, dans une de 
ses experiences. S’il fit le mort, il le fit bien. 
Ce prelre se nommait Prdlextat; il ne senlait 
rien de ce qu’on lui faisait souffrir pendant son 
extase. 

Les demonomanes appellenlFextase un trans¬ 


port en esprit seulcment } parce qu’ils recon- 
naissent le transport en chair et en os, par 
Faide et assistance du diable, Une sorciere so 
frotta de graisse, puis tomba pamee sans aucun 
sentiment; et trois beui'es apres elle retournaen 
son corps, disant nouvelles de plusieurs pays 
qitellc ne connaksait point , lesquelles nouvelles 
furent par la suite averees L Le magnetisme fail 
tout cela. 



Cardan dit avoir connu un homme d’eglisc 
qui tombait sans vie et sans haleine toutes les 
fois qu’il le voulait. Cet etat durait ordinaire* 
ment quelques heures; on le tourmentait, on le 
frappait, on lui brulait les chairs sans qu’il 
eprouvat aucune douleur. Mais il entendail con- 
fusementi et comme a une distance tres-eloi- 
gnee, le bruit qu’on faisait autour de lui.. Cardan 
assure encore qu’il toinbait lui-meme en extase 
asa volonle; qu’il entendait alors les voix sans 
y rien comprendre, et qu’il ne sentait aucune- 
ment les douleurs.' 

Le pere de Preslantius, apres avoir mange 
un fromage malelicie, crut qu’etant devenu die* 
val il avail porle de tres-pesantes charges, 
quoique son corps n’eut pas quitte le lit; et Ton 
regarda comme une extase produite par sor¬ 
tilege ce qui n’dtait qu’un cauchemar cause par 
une indigestion. 

« Saint Augustin distingue deux sortes d’ex* 
tases 2 , Fane naturelle et Fautre surnalurelle, et 
cite comme appartenant a la premiere Fexemplc 
d’un prelre nomine Restilut, de Feglise tie 
Talama. Toutes les fois qu’on iinitait devant 
lui la voix d’un homme qui se plaint, il perdail 
l’usage de ses sens et devenaiL semblable a un 
mort; de sorle. qu’on pouvait le piquer, le pin- 
cer ou meme le bruler sans qu’ii le sentit. Sa 
respiration s’arrdlait. Cependant, si on lui par- 
lait sur un ion eleve, il lui semblait, disait-iU 
entendre des voix lointaines s . » Les extases 
nalurelles sont gendralement periodiques ou 
amenees par des causes, speciales. L } extase s«r- 

1 Bodin, dans la Ddmonomanic. 

2 La Cite de Dieu, liv. X1Y, ch. xxiv. 

3 Gorres, Mystique, liv. IV, ch. v. 
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nalurelle est a son tour de deux sortes: 1’extase 
chretienne et 1’extase diabolique. De la premiere 
on peut voir beaucoup de faits dans la vie des 
saints. L’autre est sou vent exposed dans les 
procedures de ces malheureux qui out aban¬ 
doned la cite de Dieu pour entrer dans la cite 
da diable. C’etait souvent dans des extases que 
les sorcieres assistaient au sabbat. Bodin raconte 
dans sa Demonomanie qu’en 1571 une sorciere 
einprisonnee a Bordeaux ayant avoue qu’elle 
allait au sabbat. toutes les semaines, le magis¬ 
tral Belot la pria d’y allot* devant lui. Elle re- 
pondit qu’elle n’en avait pas le pouvoir. II la 
rait.donc en liberte. Aussitdt elle s’oignit tout le 
corps d’un onguent dontPeflfet fut tel qu’elle 


tomba comme morte. Le magistrat ne la quitta 
point. Elle revint a elle au bout de cinq heures 
et raconta beaucoup de choses toutes actuelles 
des lieux qu’elle avait parcourus. On fit prendre 
sur-le-charap des informations, et les declara¬ 
tions de la sorciere furent trouvdes veritables.— 
Les ames des somnainbules magnetises font la 
meme chose. Ge qui est la preuve de l’existence 
des ames, a part des corps qu’elles occupent. 
Voy. ElfdAl. 

Ezechiel.Les musulmans disent que les os- 
sements dessechds que ranima le prophele Eze¬ 
chiel etaient les restes de la ville de Da Vardan', 
que la peste avait detruite et qu’il releva par 
une simple pridre *. 


-ooo* 


F 


Faal, nom que les habitants de Saint-Jean 
d’Acre donnent a un recueil d’observations astro- 
logiques, qu’ils consultent dans beaucoup. d’oc¬ 
casions. . , ; .;V ■ 

Faber (Albert-Othon), mddefjin ^ lSaihbpurg 
. an dix-septi&me siecle; il a dqrit. quplques rdve- 
ries sur l’or potable. 

Faber (Abraham); de simple soldat, il devint 
marechal de France, et il s’illustra sous Louis XIV. 
C’elait alors si extraordinaire qu’on l’accusa de 
devoir ses succes a un commerce avec le diable. 
Ce qui a pu donner lieu a cette prevention, c’est 
qu’il croyait a l’astrologie judiciaire. 

Fabre (Pierre-Jean), mddecin de Montpellier, 
qui fit faire des pas a la chimie au commence- 
lnenl du dix-septieme siecle. Il y .tnelail un peu 
d’alchimie. 11 a ecrit sur cette matiere, et sur ja 
ffiedecine spagyrique. Son plus curieux ouvrage 
est YAlcIumistc chrdtien (Alchimista cjirislimus), 
iii-8 0 *, Toulouse, 1632. Il a publie aussi 1’ Hercules 
piochymiciis, Toulouse, 1634, in-8 p , livre ou il 
soutient que les travaux d’Hercule ne sont que 
des emblemes qui couvrent les secrets de la phi¬ 
losophic hermetique. 

Fabricius (Jean-Albert), bibliographe alle- 
"land, ne a Leipzig en 1668. Il y a des choses 
ciirieuses sur les superstitions et les contes.popu- 
laires de l’Orient dans son recueil des livres apo- 
oryphes que PEglise a repousses de YAncien. et 
flu Nouveau Testament 

Fadhel-ben-Sahal, vizir du kalife Ahnamon, 
e lait aussi grand astrologue, et on cite de lui 


t 

, Code® pseudepigraphus Veteris Tcstamenti, col- 
«us, castigatus , iesiimoniisque censuris el ani- 
Muslratus. In-8 # . Hambourg et Leip- 

7,"' 3. — Codex apoeriphus NoviTestamenti, etc. 

Hambourg, <719. In-8®. 


des horoscopes et des previsions surprenantes, 
si elles sont vraies. Il est certain que sa prudence 
habile tira souvent son maltre d’embarras*. 

Faim diabolique." Il y a des possddds chez 
lesquels le ddinon s’est plu a produire une faim 


insatiable. Brognoli ddlivra un enfant qui man- 
geait satis s’arreter du matin au soir et ne pou- 
vait se rassasier. Gorres, auchap. xx du livre VII 
de sa Mystique, cite beaucoup d’exemples de cette 
faim enqagde, entre aulres un enfant qui buvait 
d’uq seul^poup un seau d’eau. Ce qui est digne de 
remarque, c’est que ces affreuses maladies n’ont 
jamais, etdigueries que par 1’exorcisme. 

Fairfax i(|douard), poete anglais du seizidme 
siecle, auteur d’un livre intituld la Ddmonologie , 
oil il parle. cle> la sorcellerie avec assez de erd- 
dulitd,...., 

Fairfolks , .espece de farfadets qui se mon- 
trent en ficosse , et qui sont a peu pres nos fdes. 

Fairies. G’est le nom qu’on donne aux fdes 
en Angleterre. 

Fakir. Voy t FAQum. 

Fakone, lac du Japon, ou les habitants pla- 
cent une espece de limbes habilds par tous les 
enfants morts avant Page de sept ans. Iis sont 
persuades que les ames de ces enfants soulfrent 
quelques supplices dans ce lieu-la, et .qu’elles y 
sontlourmenteesjusqu’a ce qu’elles en soientra- 
chetees par les passanls. Les bonzes vendent 
des papiers sur lesquels sont dcrits les noms de 
Dieu. Comme ils assurent que les enfants dprou- 
vent alldgement lorsqa’on jeLte ces papiers sur 
l’eau, on en voit les bords du lac couverts. ■— Il 


1 Voyez cette legende dans les Legendes de L’An- 
cten Testament . 

2 Voyez son bistoire, dans les Legendes de l’esprit 
prophelique. 
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est aise de reconnaitre dans ces usages des tra¬ 
ditions allerees de PEglise.. 

Falcon. L’annaliste allemand Archenolz, mort 



en 1812, raconte ce qui suit, dans son Tableau 
de I'Angleterre , publid a Paris en 1788 : « 11 y a 
n a Londres un homme extraordinaire qui de- 


)) puis trente ans est celebre dans les annales ca- 
« balistiques. 11 se norame Gain Chenui Falk, et il 
)) est connnu generalement sous le nom de doc- 
n tcur Falcon . Un certain comte de Ranzow, 
w mort depuis peu au service de France coninie 
3 ) marechal de camp, assure dans ses memoires 
)) cabalisliques, tnagiques, etc., avoir vu ce Falk 
» dans le pays de Brunswick, sur une des terras 
» de son pere, en presence de beaucoup de per- 
» sonnes connues, qifil nomine t'outes et qu’il 
» prend a temoin de la verite de ce qu’il avance. 
>> (11 evoquait les esprits.) Falk s*est-il servi dans 
)3 cetle operation de la methode de Schropfer? 
33 Je n’en sais rien, ce qu’il y a de certain, c’est 
)) que cet homme vit actuellement a Londres, 
» Lorsqu’il sort, ce qui arrive tres-rarement, il 
» est toujours*revelu d’un long talar, qui va tres- 
3> bien avec sa longue barfoe et sa figure se- 
)> rieuse et interessante. Il est actuellement age de 
» soixante-dix ans a peu pres. Je ne me donnerai 
3 ) pas la peine de rapporter ici toutes les choses 
3 ) incroyables et extraordinaires qu’oti raconte de 
)) ce vieillard... )> Voy . Schopfku. 

Falconet (Noel), medecin, mort en 1734. 



Nous ne citerons de ses ouvrages que ses Letlres 
et ses remarques sur To?* pretendu^otoWcyelles 
sonl assez curieuses. 

Fanatisme. L’ftglise Pa toujours condamne, 
comme elle condamne tous les exces. Les acles 
de fanatisme des conqueranls du nouveau monde 
dtaient cominis par des scelerats, contre lesquels 
le clerge s’dlevait de Louies ses forces. On peut 
le voir dans la vie et dans les ecrits de Barlhe- 
lemi de Las Casasi Les ecrivains philosophes ont 


souvent appele fanatisme ce qui ne Fetait pas* Ils 
se sonttrompes ou ils ont trompd lorsque, pat 
exemple, ils ont attribud le massacre politique 
do la Saint-BarLhelemi a la religion, qui y M 
etrangere;, lorsqu’ils ont-ddfendu les fanaLiques 
des Cdvennes, qui exterminaient tout autour 
d’eux, etc. 

11 y a eu Lres-souvent du fanatisme outrd dans 
les heresies et meme dans la sorcellerie. Sous le 
regne de Louis XII, un ecolier de l’universitede 
































FAN 


FAN — 259 — 


Paris, persuade que la religion .d’Homere etaxt la 
bonne, arraclia la sainte hostie des mains d’un 
prelre qui la consacrait et la foula aux pieds. 
Voila du fanatisme. Les Juifs en ont fourni de 
nombreux exemples, et uh Ires-grand fanatisme 



Falconet. ; 


distingue beaucoup de. philosopher modernes. 
«II y a un fanatisme politique, un fanatisme lit— 
teraire, un fanatisme gtiefrier, un fanatisme phi— 
losophique*. » On a nommd d’abord fanatiques 
les prdlendus devins qui rendaient leurs oracles 
dans les temples, fana. Aujourd’hui on entend 
par fanatisme tout z&le aveugle. 

Fannius (Caius), liistorien qui mourutde peur 
en composant un ouvrage conlre Neron. II en 
avait termine trois livres, et il commenqait le 
quntrieine, lorsque Neron, dont il avait ^imagi¬ 
nation remplie, Ini apparut en songe, et, a pres 
avoir parcouru les trois premiers livres de son 
ouvrage, se retira sans toucher au quatrieme 
qui dtait en train. Ce reve frappa Fannius; il crut 
y voir que son ouvrage ne serait pas achevd, et 
il mourut en effet peu apres. 

Fantasmagoriana, titred’uri recueilde contes 
populaires, ou les apparitions et les spectres 
jouent les premiers roles. Ces contes prolixes 
sont, pour la plupart, traduits de Fallemand, 
2 vol. in-12; Paris, 1812. 

Fantasmagorie, spectacle d’optique; du genre 
des lanlernes magiques perfeclionnees, etqui, 
aux yeux des ignorants, pent paratlre de la sor- 
cellerie. 

Fantomes, esprils ou revenants de mauvais 
augure, qui effrayaient fort nos pOres, quoiqu’ils 
sussent bien qu’on n’a aucunement peur des fan- 
lomes, si l’on tient dans sa main de 1’ortie.avsc 
du millefeuille s . Les Juifs pretendent que le fan- 
lome qui apparait ne peut reconnailre la personne 
qu’il doiteffrayer, si elle a un voile sur le visage; 
wais quand cette personne est coupable, ils 
croient, au rapport de Buxtorf, que le masque 

* Bergier, Dictionnairc thcolorjiquc. 

Les admirables secrets d’Albert le Grand. 


tombe, afin que 1’ombre puisse la voir et la pour- 
suivre. Des fantomes sont venus quelquefois an- 
noncer la mort; un spectre se prdsenta pour cela 
aux noces du roi d’Ecosse, Alexandre III, qui 



mourut peu apres. Camcrarius rapporte que de 
son temps on voyait quelquefois dans les dglisos 



des fanldmes sans tele, vetus en moines et en 
religieuses, assis dans les stalles des vrais moines 
et des soeurs qui devaient bientot mourir. — Un 
chevalier espagnol avait osd concevoir urie pas¬ 
sion criminelle pour une religieuse. Une nuit 
qu’il traversnit l’dglise du couvent dont il s’elait 
procurd la clef, il vit des cierges allumds et des 
prGlres, qui lui etaient inconnus, cccupes a cd- 
Idbrer l’office des morts aulour d’un tombeau. Il 
s’approcha de Fun d’eux et demanda pour qui 
on faisait le service. « Pour vous, » lui dit le 
prelre. Tous les autres lui firent la meme re- 
ponse; il sorlit elfrayd, monla a cheval, s’en re- 
tourna a sa maison, et deux chiens l’etranglerent 
a sa porte 4 . 

Une dame voyageant dans une. chaise de poste 
fut surprise par la nuit pres d’un village ou l’es- 
• sieti de sa voiture s’dtait brisd. On dtait en au- 
tomne, Fair dtait froid et pluvieux; il n’y avait 
point d!auberge dans le village; on luiindiqua 
le chateau. Comme elle en connaissait le maitre, 
elle n’hdsita pas a s’y rendre. Le concierge alia 
la recevoir, et lui dit qu’il y avait au chateau dans 
ce moment beaucoup de monde qui dtait venu 
cdldbrer une noce, et qu’il allait informer le sei¬ 
gneur de son arrivee. La fatigue, le desordre de 


r 1 Torquemada, Hexamiron. 
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sa toilette et le desir de continuer. son voyage 
engagement la voyageuse a prier le concierge de 
ne point deranger son maitre. Elle lui demanda 
settlement une chambre. Toutes etaient occupees, 
a 3’exception d’une seule, dans un coin ecarte du 
chateau, qu’il n’osait lui proposer a cause de son 
delabrement; mais elle lui dit qu’elle s’en con- 
tenterait, pourvu qu’on lui fit un bon lit et un 
bon feu. Apres qu’oifeut fait ce qu’elle desirait, 
elle soupa legerements et s’elant bien recliauf- 
fee, elle se 1 mit au liti^'Elle commenqait a s’en- 
dormir, lorsqu’unbruit de ehaines et des sons 
lugubres la reveillerent en sursaut. Le bruit ap- 
proche j la porte s-Ouvre, elle v6it, a la clarte 
de son feti entrer un fantome couvert de lam- 


beaux blanchatres ; sa figure pale et maigre, sa 
bdrbd longue et touffud, les ehaines qu’il portait 
autour du cbrps, tout annongait un habitant d’un 
autre monde. Le fantome s’appr.oche du feu, se 
coucbe aupres tout de Son Jbngvose 1 toiirne de 
tous cotds &g^Ssant^puis^ uii leger mouve- 
inent qu’il enteflipres du lit;>iFse rele^ 
tement et s’en approche* Quelle amazone eut 
brave un tel adversaire ? Quoique noire voya¬ 


geuse ne manquat pas de courage, elle n’osajd’at- 
tendre, se glissa dans la ruelle; du lit, et jdtffcc 
une agilite dont la frayeur rend capables %s 
moins legeres, elle se sauve en chemise a^totites 
jambes, enfile de longs et obscurs corridors*, 
toujours poursuivie par le terrible fantome, dont 
elle entend le frottement des ehaines contre la 


muraille. Elle apergoit enfin une faible clarte, 


et, reconnaissant la porte du concierge, elle y 
frappe et tombe evanouie surle seuil. II vient 
ouvrir, la fait transporter sur son lit et lui. pro- 
digue tous les secours qui sont en son pouvoir. 
Elle raconta ce qui lui etait arrivd. Helasl s’e- 
cria le concierge, notre fou aura brise sa cliaine 
et se sera echappe! Ce fou etait un parent du 
maitre du chateau, qu’on gardait depute plusieurs 
annees.Il avait effeclivement profile de l’absence 
de ses gardiens, qui etaient a la noce, pour de¬ 
tacher ses ehaines, et le hasard avait conduit ses 
pas a la chambre de la voyageuse, qui en fut 
qui tie pour une grande peur*. Voy, Apparitions, 
Visions, Hallucinations, Esprits, He yen ants, 
Spectres, DESHOULifeRES, etc., etc. 

Fantome volant. On croit, dans la Basse- 
Bretagne, entendre dans les airs, lorsqu’il fait un 
. orage., un fantome volant qu’on accuse de dera- 
ciner les arbres et de renverser les chaumieres, 

Voy . VOLTIGEUR MOLL AN DAIS. 

Fapisia, berbe fameuse cliez les Porlugais, 
qui femployaient comme un excellent specifique 
pour chasser les demons 2 . 

Faquir on Fakir. 11 y a dans l’lnde des fa¬ 
kirs qui sont d’habiles jongleurs. On lit ce qui 


1 Spcdriana, p. 79. 

2 Delancre, Tableau del'inconstance de demons, etc., 
Hv. IV, p. 597. 


suit dans l’ouvrage de M. Osborne, intitule k 
Cour et le camp de Rundjet-Sing: c< A la cour de 
ce prince indien, la mission anglaise eut l’occa- 
sion de voir un personnage appele specialeinent 
le Fakir, homme enterre et ressuscite, dont les 
prouesses avaient fait du bruit dans les provinces 
du Punjaub. Ce Fakir est en grande veneration 
parmi les Sihks, a cause de : la faculte qu’il a de 
s’enterrer tout vivant pendant un temps donne. 
Nous avions oui racobter de lbi tant d’histoires, 
que notre curiosite etait excitee. Depuis plusieurs 
annees, il fait le metier de se laisser enterrer. 
Le capitaine Wadfe me dit avoir ete temoin d’une 
de ses resurrections, apres un enterrement de 
quelques mois. La ceremonie preliminaire avait 
eu lieu en presence de Rundjet-Slnjg, du general 
Ventura et des principaux sirdars. Les prepara- 
tifs avaient dure plusieurs jours, bn avait arrange 
un caveau tout expres. Le Fakir termina ses 
dispositions finales en presence du souverain; il 
se boucha avec de la cire les oreilles, le nez et 
tous les autres orifices par lesquels fair aurait 
pu entrer dans son corps. Il a’excepta que la 
bouche. Cela fait, ii‘ fut deshabille et mis dans 
un sac de toile, apres qu’il se fut retourne la 
langue pour fermer le passage de la gorge, et 
qu’il se fut pose dans une espece de lelhargie; 
le sac fut ferme et cachete du sceaii de Rundjet- 
Sing'et ddpose dans une boite de sapin, qui, 
fermee et scellee egalement, fut descendue dans 
le caveau. Par-dessus on rdpandit et on foula de 
la terre, oh sema de forge et oil plaga des sen- 
! tinelles permanentes. 

)> Il parait que le maha-rajah, tres-sceptique 
sur cette mort, envoya deux fois des gens fouil- 
ler la terre,'ouvrir le caveau et visiter le cer- 
cueil. On trouva chaque fois .le Fakir dans la 
meme position et avec tous les signes d’une sus¬ 
pension de vie. Au bout de dix mois, terme fixe, 
le capitaine Wade accompagna le maha-rajah 
pour assister a Y exhumation : il examina atten- 
tivement par lui-meme finterieur de la tombe; 
ii vit ouvrir les serrures, briser les sceaux et 
porter la boite ou cercueil au grand air. Quaud 
on en lira le Fakir, les doigts poses sur son ai> 
tere et sur son coeur ne purent percevoir au- 
cune pulsation. La premiere chose qui fut faite 
pour le rappeler a la vie, et la chose ne se fit 
pas sans peine, fut de ramener sa langue a sa 
place naturelle. Le capitaine Wade remarqua 
que focciput etait brulant, mais le reste du corps 
tres-frais et tres-sain. On farrosa d’eau chaude, 
— et au bout de deux heures le ressuscite etait 
aussi bien que dix mois auparavant. 

» 31 pretend faire dans son caveau les reves 
les plus ddlicieux : aussi redoute-t-il d’etre re¬ 
veille de sa lethargie. Ses ongles et ses clieveux 
cessent de croitre t sa seule crainle est d'etre 
entame par des vers ou des insectes; e’est pour 
s’en preserver qu’il fait suspendre au centre du 
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caveau la boite ou il repose; Ce Fakir eut la 
jnaladroite fantaisie de faire l’epreuve de sa 
inort et de sa resurrection devant la mission an- 
glaise, lorsqu’elle arriva a Lahore*- Mais les An¬ 
glais, avec une cruelle mdfiance, proposerent de 
lui imposer quelqties. precautions de plus ils 
montrerenL, des.cadeiias a eux appurtenant, et 
parlerent de mettre au tombeau des factionnaircs 
europeens. Le Fakir fit d’abord de la diploma- 
tie; il se tronbla el iinaiement refusa de se sou- 
meltre aux conditions britanniques. Rundjet-Sing 
sefacha* — je vois bien, dit le Fakir au capilaine 
Osborne , que Vous voiilez me perdre, et que je 
ne sortirai pas vivant de moi) - tombeau. Le ca¬ 
pitaine, lie desman t pas du tout avoir a se re- 
procher la mort du pauvre charlatan, renonga a 
l’epreuve. » Voy. Jamambuxes* ;; . 

Farfadets, esprits* lutins ou .demons fami- 
liers, que les personnes simples croient voir ou 
entendre la quit. Quelques-uns se montreht sous 
des figures d’animaux; le plus graqd no mb re. 
restent invisibles. Ils passent generalement pour 
rendre de bons offices. Des voyageurs content 
que les Indes sont pleines de ces esprits bons ou 
mauvais, et qu’ils ont un commerce habituel avec 
les hommes du pays. • i ^ 

Voiei Rhistoire d’un farfadet : En l’annde 1221^ 

■ ■ ■ ■ ’ 4 - 1 1 r . '4 ’ ' - - 1 r —■' ' L r - - * • 


Farmer (Hugues), theologien anglican, mort. 
en 1787. On a de lui un Essui sur les ddmonia- 
ques du Nouveau Testament > 1775, ou ilcherche 
a pro liver, assez gauchement, que les maladies 
attributes a des possessions du. demon sont l’ef- 
fet de causes naturelles, et non Reflet de faction 
de quelque malm esprit. . 

Fascinatioh, espece de char me, qui fait qu'on 
ne Voit pas les’ choses telles. qu’elles .sont. Un 
bohtmien sorcier, cite par Boguet, changeait 
des bottes de foin en pourceau x, et les veqdait. 
cbmme tels, en avertissant toutefois l’aclieteur 
de ne laver ce betail dans aucune eau. Un acque- 
reur de la denree du bohemien, ifayant pas 
suivi ce coiiseiU vit, au lieu de pourceaux , des 
bottes de foin pager sur 1’eau ou il voulait dt- 
crasser ses betes. 

Belrio conte qu’un certain magicien, au moyen 
&’tin certain arc et d’une certaine corde tendue 
a cet arctirait.une certaine fleche, faite d’un 
certain bois, et faisait tout d’un coup paraitre 
devant lui un fleuve aussi large que le jet de 
Cette fltcfte. Etd’autres rapporlent qu’un sorcier 
juif,: par fascination, devorait des hommes et des 
charreUes cfe /aiti- , coupait des teles et dtmem- 
brait ties personnes vivanles, puis remettait tout 
en bon etat; 


vers le temps des vendanges, le frere cuisinier 
(Tun monastere de Citeaux chargea deux servi- 
teurs de garder les vignes pendant lanuiL Un soil*; 
l’un de ces deux hommes, ayant grande enviq de 
dormir, appela le diable a haute voix et promit 
de le bien payer s’il voulait garder la vigne a sa 
place. Il achevait a peine ces mots, qu-im. far- 
fade t parut. — Me voici pret, dit-il a celui qui 
ravaitdemande. Que.me donneras4u si je remplis 
la charge?.— Je le donnerai un panier de-rai¬ 
sin, repondit le serviteur, et du bon, a condition 
que tu veilleras jusqu’au matin. — Le farfadet 
accepla Roffre; etle domeslique rentra a: la nidi- 
son pour s'y reposer. Le frere cuisinier, qpi etait 
encore debout, lui demapda pourquoi il avail 
qniltd la vigne? — Mon compagnon la garde, rCr- 
pondit-il, et il la gardera bien. — Va, va, reprit 
le cuisinier, qui n’en savait pas da vantage, ton 
compagnon pent avoir besoin de loi. — Le valet 
n’osa repliquer et sortit ; niais il se garda bien.de 
parallre dans la vigne. Il appela fauIre valet, 
lui conta le procede dont il s’dtait avisd; et tons 
^eux, se ; reposant sur la bonne garde du lutin, 
enirerent dans une petite grotte qui etait pres 
de la et s*y endormirent. Les choses se passe- 
rent aussi bien qu’on pouvait l’espererle farfa¬ 
det ful fidele a son poste jusqu-au matin, et on 
lui donna le panier de raisin promis. -r- Ainsi 
Dnille conte ! . Voy> Berbiguieu, B^rith, Esprits, 
i'KUX FOLLETS, HeCDEKIN, QrTHON, CtC. ; 

Farfarelli. C’est le nom qu’on donne aux far¬ 
fadets en Italie. 

1 Cccsams Heisterbacheemis ill, miracul.> lib. V. 


Dans Ja guerre:du due Vladislas conlre Gremo- 
zislas, due ;de» r Boheme, uiie vieille soreiere dit 
a son.Beau-fils, qui suivait le'parti de Vladislas, 
que -sph inaitre jinourrait dans la bataille, avec 
|la plus grandejpartie de son armee, et que, 
pour-lui , il pouvait se sauver du carnage en fai- 
sant ce qu’elle lui conseillerait; C'est-a-dire, qu’il 
tu&! ; le premier qifil rencontrerait dans la me- 
Jee; qu’il lui coupit les deux oreilles, etlesmit 



dans sa poche; puis qu’il fit, avec la pointe de 
son Cpde, une cfoix sur la terre entre les pieds 
de devant de son cheval, et qu’apres avoir bais6 
cette croix il se hatat de fair. Le jeune homme, 
ayant accompli toules ces choses singulieres, 
revint sain et sauf de la bataille ou perirent Vla¬ 
dislas et le plus grand nombre de ses troupes. 
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Mais en rentrant dans la maison de sa inaratre, 
ce jeune guerrier trouva sa femme, qiTil chdris- 
sait uniquement, percee d\m coup d’epee, ex- 
pirante et sans oreilles.*.. 

Mais beaucoup et la pluparldes fascinaLions ne 
sont generalement que des tours d’adresse. On 
lit dans les Aventures de Til Tespiegle des fas¬ 
cinations de ce genre. Un jour, dans une foire, 
il paria avec un grand.seigneur que, sur un signe’ 
magique qu’il allait faire, une marcbande de 
faience briserail toute sa boutique; ce qui eut 
lieu. Mais il avail paye.d’avance les pots casses. 


II joua un autre tour semblable en payant.un 
feslin, au moyen de son chapeau, qu’il disait 
magique eL qu’il faisait piroueLLer sur son doigL 
pour solder 1’addition. Le diner pareillement se 
trouvait paye d’avance. ' 

Les femmes maures s’imaginent qu'il y a des 
sorciers qui fascinent par leur seul regard, et 
tuent les enfanls. Cette idee leur est commune 
avec les anciens Romains, qui honoraienl le 
dieu Fascinus, a qui Ton altribuait le pouvoir de 
garanti'r les enfants des fascinations et rhalefi- 
Ces. Voy . Yrux, Zilois t , Prestiges, eLc. 



Les faiences krisdes. 


Fatalisme, doctrine de ceux qui reconnais- 
sent une destinde inevitable. Si quelquTm ren¬ 
contre un voleur, les falalistes disent que c’elait 
sa destinde d’etre Lud par un voleur. Ainsi cetle 
falalild a assujelli le voyageur au fer du voleur, 
et a donne longlemps auparavant au voleur Pin- 
ten Lion el la force, aim qu’il eut, au temps mar¬ 
que, la volonle et le pouvoir de luer celui-ci. 
Et si quelquTm est ecrase par la chute dTm 
batiment, lemur esllombd parce que cethomme 
elail destine a elre enseveli sous les mines de sa 
maison..*.. Dites plulol qu’il a dtd enfoui sous 
les ruines parce que le mur esL lombd \ Ou 
serait la liberie des homines, s’il leur eLait im¬ 
possible de se sousLraire a une falalild aveugle, 
a une deslinee inevitable? Est-il rien de plus 
libre que de se marier, de suivre leLou tel 
genre de vie? Est-il rien de plus forLuit que de 
pdrir par le fer, de se noyer, d’etre malade?... 

1 Barclai, dans YArgenis. 


L’homme vertueux, qui parvient par de grands 
efforts a vaincre ses passions, n’a done plus be- 
soin de s’eludier a bien faire, puisqu’il ne peut 
etre vicieuxL*. G’esl un peu la detestable doc¬ 
trine de Calvin. 

Faunes , dieux rustiques inconnus aux Grecs. 
On les distingue des sa tyres et sylvains, quoi- 
qu’ils aient aussi des comes de chdvre ou de 
bouc, et la forme d’un bone depuis la ceiriture 
jusqu’en bas. Mais ils ont les trails moins hideux, 
une figure plus gaie que celle des satyres, el 
moins dabrutalitd. D’anciens Peres les regardent 
corrnne des demons incubes 1 ; et voici Phisloire 
qu’en donnent les docteurs juifs : « Dieu avail 
deja cree les ames des faunes et des salyres, 
lorsqu’il futinterrompu par le jour du sabbat, en 
sorte qu’il ne put les unir a des corps, et qu’il 5 
reslerent ainsi de purs esprits et des creatures 

1 Delancre, Tableau del’inconstance des demons* elc. : 
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imparfailes. Aussi, ajoulent-ils, ces espritscrai- 
gnent le jour du sabbat, et se cachent dans les 
tenebres jusqu’a ce qu’il soil passe; ils prennent 
quelquefois des corps pour epouvanter les-hom¬ 
ines.’ Mais ils sont sujets a la mort. Cependanl 
ils peuvent approcher si pres des intelligences 
celestes, qu’ils.leur derobent qaelquefois lacon- 
naissance de cerLains evenements futurs, ce qui 
leur a fait produire des pfopheties, aa grand 
tenement des amateurs. » 

Faust (Jean), celebrile allemande dans la 
liiagie. II brilla au commencement du seizidme 
siecle. Un genie plein d’audace, une curiosite 


indomptable, un immense desir de savoir, telles 
etaient, disent ses panegyristes, ses qualites 
prononcees. II apprit la medecine, la jurispru¬ 
dence , la theologie; il approfondit la science des 
astrologues; quand il eut epuise les connais- 
sances naturelles, il se jeta dans la magie. — On 
l’a confondu souvent avec Faust, Tassocie de 
Guttenberg dans FinvenLion de rimpritnerie; on 
sait que quand les premiers livres inipfimes pa- 
rurent-, on cria a la sorcellerie; on soutint qu’ils 
etaient 1’ouvrage du diable; et sans la protection 
de Louis Xl et.de la Sorbonne * i’imprimerie en 
naissant elail etouffee a Paris. 



Mais Thistoire de Faust ne sera jamais bien 
connue dans ses details inlimes. Ceux qui Font 
vu podliquement le font nailre a Weimar, ou 
a Anhalt, ou dans la Souabe, ou dans la Marche 
de Brandebourg. On ne peut guere trouver rien 
de posilif sur cet hoimne que dans Tritheme et 
dans Melanchtlion. 11 elait ne a Gundling, dans le 
Wurtemberg, a la fin du quinzieme siecle. Son 
pere dlait un paysan; 4 il avail des parents riches 
a WiUemberg; il y alia, y lit ses etudes et con- 
nut la Luther, Mdlanchthon eL plusieurs autres 
philosophesavances. Onvoit, ditPhilippeCamera- 
nus, qu’il alia, a dix-neuf ans, eludier la magie 
* Cracovie, ou Ton donnait alors des lecons de ; 
sciences occultes. Il reparut ensuile, se disanl 1 


le chef des necromanciens, le premier astrologue, 
le second dans la magie, dans la chiromancie et 
les autres divinations. Ayant hbrite alors des 
biens considerables que laissait un oncle qu’ij 
avaiL a Wittemberg, il se livra sans frein a lade^ 
bauche el s’adonna entierement a revocation des 
esprits et aux sortileges. Il se procura tons les 
livres magiques, prit des leqons d’un cdlfebre 
crislallomancien (Ghristophe Kayllinger), et re- 
chercha tous les arts defendus. On dit qu’il se 
vanta de faire d’aussi grands miracles que le 
Christ. Ce qui paralt' incontestable, c’esl qu’a 
vingl-sept ans il conjura le demon et lit avec lui 
un pacle qui deyaiL durer vingt-quatre ans, au 
bout desquels il s’obligeait a.livrer son ame. Il 
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reQut pour serviteur assidu le demon Mephisto- 
phdles , et d5s lors il fit tout ce qu’il voulut. De 
graves historiens rapportent les fascinations 
dtonnantes qu’il produisit a la cour de Fempe- 
reur Maximilien et a la cour de Charles-Quint. 

II pretendait que les armees imperiales lui de- 
vaient toutes leurs victoires, Melanclithon, qui le 
coimaissait personnellement, le peint comme la 
bete la plus immonde, le cloaque des holes de 
l’enfer, chasse de par lout par les magistrals. II 
raconte qu’Syant tente de voter, comme Simon 
le magicien , il’ fut a demi ecrase en tombanL Au 
terme de sonpacte, il flit etrangle par le demon, 
aupres de Rimlich, etTecrivain que nous citoris 
parle de cette fin horrible comme d’un fait 
notoire* 

Dans l’etude publiee par M. Francois Hugo sur 
le Faust anglais (Revilefremcaise du 10 mai 1858} * 
Faust est rimprimeur. Le Parlement de Paiteje 
tient emprisonne , inais it s’evade et gagne 
Mayence. Il evoque le diableV qui^par^it sous dL 
verses formes, de dragon ,de griffon, d 5 etoile, 
de poutre de feu, erifin die moine gris. Il s ? ac^ ; 
corde avec lui et va le visiter pn enfer.Sa visile 
lui est rendne assez vitb/Vet sept princes 1 de 
Fenfer arrivent chez lui i Belzpbub, babiile eri 
bceuf; Lucifer en homihe couleur. des glahds du 
’ cbene rouge; Astarotli en serpent, avec 1 ■ 
petits pieds jaunes; Satan bn^Ane, ayec ube 
queue de chat; Anabry en ejnCn'feir'et^ 
avec des oreilles de quatre >? adfieV;rD 
perdrix; Drac en flamme bleue , iC Aveb^unfe 
rouge; Belial en elephant, riche d*un^-ti^pm^e 
ddmesurde. 

On a recueilli, sous le iiom de triploVbaft Sde 
Fenfer de Faust, une sortelde rituel infernal ijfti 
donne des formules de la dernibre ^stu^iditd ppu‘r 
dvoquer toute espece de demons* On y yoit qu-il 
faut ecrire des sommations a comparaitre siir du 
papier noir avec du sang de corbeau* Foy. Pactes.' 
— Wagner, disciple de Faust, Videmari et plu- 
sieurs autres, ont ecrit i’histoiredeFaust. Goethe 
en a fait un poeme singulier L 

Fechner (Jean), auteur d’un traite latin sur 
la pneumatique, ou doctrine des esprits selon les 
plus cdlbbres pbilosqphes de son temps, Bres¬ 
lau, in-12, 1698. 

Feconditb. De graves dcrivains affirment.que 
le vent produit, des poulains et des perdrix. 
Varron dit qu’en certaines saisons le vent rend 
fecondes les juments et les poules de Lusitanie. 
Virgile, Pline, Columelle, ont adoptb ce conte, 
et le mettent au nombre des fails constamment 
vrais, quoiqu’on n’en puisse dire la raison. On 
a soutenu autrefois beaucoup d’impertinences de 


la fecondite d’une femme produite par la seule 
puissance de Fimagination. Cet arret suppose 
n’est qu’une assez mauvaise plaisanterie. 

Fecor, corapagnon d’Anarazel, Voy . ce mot. 

Fees. Si les histoires des genies sont anciennes 
dans FOrient, la Bretagne a peut-etre le droit 
de redamer les fees et les ogres. Nos fees ou 
fades (fatidicce) sont assurement les druidesses 
de nos peres. Gliez les Bretons, de temps imme¬ 
morial, bt dans tout le reste des Gaules, pen¬ 
dant la premiere race des rois francs, on croyait 
generalement que les druidesses penetraient les 
secrets dela nature, et disparaissaientdumonde 
visible. Elies ressemblaient en puissance aux 
magiciennes des Orientaux. On en a fait des 
fees. Oil disait qu’elles habitaient au fond des 
puits, au bord des ] torrents, dans des cavernes 
sombres; Elies, avaiient le pouvoir de donner aux 
bommes des formes d^ahimaux, et faisaient quel- 
quefois dans les forets les memes fonctions que 
4bs nymphes 'du pagapisme. Elies avaient une 
reine qui les convbqiiait tons les ans en assem- 
bl6e:p^nir celles qui avaient 
abuse : de leur^fflssa^e et recompenser celles 
qui "avkient 

Dabsj certaines cSritrees de TEcosse, on dit 
que les fees sorif cliargdes de conduire au ciel 
les 'ames des ebfants nonveau-nes, et qu’elles 
aident ceux qui les invoquent a rompre les ma- 
Ibflces de Satan. On vdit dans tous les contes et 
dans les vieux romabs de Ghevalerie, ou les fees 
jouent un trbs^grand role, que, quoique im¬ 
mortelles * elles 1 ^ : §taient;; 1 essujetties a une loi qui 
les for^airt ans, pendant quel- 

ques jours L i la r formbcFun animal, et les expo- 


UUft J I b **JV**-*W . W* -V* ^ w*. v I JL v ^ ^ ' —- 

reGevShr qw$ L ^\M»ehteV On les distinguait en 
bonnes fet mebbanteg f^es; on etait persuade que 
leur amitie ou leffi haine decidait du bonheur 

i , ' ■ "i ■ y \ : ■ " H 

oil du families. A la naissance de 

leurs enfants, les Bretons avaient grand soin de 
dresser dans une chambre ecartee une table 
abondamment servie', avec trois couverts, afin 
d’engager les meres ou fees a leur etre favo- 
rables, a les honorer de leur visile, et a douer 
je nouveau-n6 de quelques qualites heureuses. 
ils avaient pour ces toes mysterieux le meme 
respect que les premiers Bomains pour les cpr - 
mentcSf deesses tutelaires des enfapts, qui pre- 
sidaient a leur naissance, chantaient leur horos- 
cope et recevaient des parents un culte. 

On trouve des fees chez tous les anciens peo¬ 
ples du Nord, et e’etait ; une opinion partout 
adoptee que la grele et les tempetes ne gataient 


ce genre, qui aujourd’hui sont reconnues des 1 pas les fruits dans les lieux qifelles habitaient. 
erreurs. On a publid un arret donne en 1537' Elies venaient le soir, au clair deia lune, danser 

par le parlement de Grenoble, qui aurait reconnu ! dans les prairies ecartees j.elles se transporlaient 

i Voyez la ldgende de Faust et de Mdphistoph416s, | aussi vile que la pens^e partout,ou elles souhai- 
dans les Mgendes infernales. i taient, a cheval sur un griffon, ou sur un cnai 
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d’Espagne, ou-sur un nuage. On assuraitque, I tude de ces esprits, que les legendaires 
par un caprice de leur destin, les fees etaient appelerent desdemons, les cabalistes des sylphes, 
aveuglcs chez elles et avaient cent yeux dehors, et nos chroniqueurs des fees. Corneille de Kern- 
Frey remarque qu’il y avait entre les fees , pen assure que, du temps de Lothaire, il y avail 
comine parrhi Ids homines, inegalite de moyens en Frise quantite de fees qui sejournaient-dans 
et de puissance. Dans les romans de chevalerie les grottes, autour 'des niontagnps, et qui ne 
et dans les cohtes on voit jsou vent une bonne sortaient qu’au clair de la June. Qlaiis Magnus 
fee vaincue par une mechante qui a plus de dit qji’on en voyait hea.ucoup. en Suede de. son 
pouvoir. . temps. « Elies ont pour demeure, : ajoute-tril/ 

Les cabalistes oiit aussi adopte Fexistence des des antres obscurs dans le. plus proforul des fo- 
fees,. liiais ils pretendent qu’elles sont des sxjl- rets ; elles se moiilrent quelquefois, parlenl a 
pJndes /.oil esprits de Fair. On vil;, soils Cbarle- ceux qui les ednsuilent, et -s’eyanouissent subi- 
magne et sous Louis le Debonnaire, une mulli- temdnt. » Civ voit dans Froissart qu ? U y/av.ait 



• , F*5e dt»s cavornes. 

i * r , 

egalemenl une multitude de fees dans File del dela croyance aux fees : Lelies sont,ces grottes 
Cophalonie; qu'elles prolegeaient le pays contre- du Ghablais qiFon appelle les grotles desfdes . On 
lout mechef, et qu’elles s’entretenaient familie- n’y aborde qu’avec peine, Chacuhe des trois 
rement avec les femmes de File. Les femmes grottes a, dans le fond, un bassin dont Feau 
Ranches de• FAUemagne sont encore des fees; passe pour avoir des vertns miracuieuses. L’eau 
mais celles-la dtaient presque touj ours dange- qui distille dans la grotte supdrieurea travers 
re oses. - * le Tocher, a forme, sous la voule, la figure 

Leloyer conte que les ficossais avaient'des d’une poule qui couve ses poussins. A cotd du 
fees, on fairs ou fairfolks , qui venaient la nuit bassin on voit un rouet, ou tour a filer, avec la 
dans les prairies. Ces ffes paraissent etre les quenouille. Les femmes des environs, dit un 
friges, ou magiciennes , dont parte Ausone. ecrivain du dernier siecle, prdtendent avoir vu 
Hector de Boece , dans ses Anngles d’Ecossc, dit aylrefois, dans Fenfoncement, une femme petri- 
*l ue trois de ces fees prophetiserent a Banquo, fife au-dessus du rouet. Aussi on lFosait gufere 
des Stuarts, la grandeur future de samai- approcher de ces grottes; mais depuis que la 
son. Skakspeare, dans son Macbeth , en a fait figure dela femme a disparu on estdevenumoins 
Ns sorcieres. II resle beaucoup de monuments | timide. Auprfe de Gangesen 'Languedoc, ,o.n 
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montre une autre grotte des fees, ou grottes des 
demoiselles , dont on fait des contes merveilleux. 
On voit a Merlingen, en Suisse, une citerne 
noire qu’on appelle le puits de la fee . INon loin 
de Bord-Saint-Georges, a deux lieues de Gham- 
bon, on respecte encore les debris d’un vieux 
puits qu’on appelle aussi le puits des fees ou 
fades y et sept bassins qu’on a noimnes les creux 
des fades* On voit pres de la , sur la roche de 
Beaune, deux empreintes de pied humain : rune 
est celle du pied de saint Martial, 1’autre appar- 
lient, suivant la tradition, a la reihe des fees, 
qui, dans un moment de fureur, frappa si forte- 
m.ent le rocher de son pied droit qu’elle en laissa 
la marque* On ajoute que, mecontente des habi¬ 
tants du canton, elle tarit les sources minerales 
qui remplissaient les creux des fees, et les fit 
couler a Evaux, ou elles sont encore. Oil voyait 
pres de Domremy Parbre des fies : Jeanne d’Arc 
fut merne accusee devoir eu des relations avec 
les fees qui venaient danser sous cet arbre. 

On remarque dans la petite lie de Concourie, 
a une lieue de Sainles , une ha uLe butte de terre 
qu’on appelle le Mont des fdes. La Bretagne est 
pleine de vestiges semblables; plusieursfontaines 
y sont encore consacrdes a des fees, lesquelles 
metamorphosent en or, en diamant, la main des 
indiscrets qui souillent Teau de leurs sources L 
Le mail d’Amiens, appeld aujourd’hui prome¬ 
nade de la Hautoye, etait autrefois le mail des 
fees. 

Le comle d’Angeweiller epousa unefee, comme 
le rapporLe Tallemant des Reaux; elle lui donna 
un gobelet, une cuiller et une bague, Lrois mer¬ 
veilleux objets qui rest&rent, dans . sa famille 
comme gages de bonheur. On lit aussi dans la 
legende de saint Armen taire , ecrite en Tan loOO, 
quelques deLails sur la fee Esterelle , qui vivait 
aupres d’une fontaine oil les Provengaux lui ap- 
portaient des oflYandes. Elle donnait des breu- 
vages enchanteS' aux femmes. Le monastere de 
Notre-Dame de PEstercl dlait bati sur le lieu 
qu’avait habite celte tee. Melusine etait encore 

1 Le Quimperois racontait, ily a quinze arts, une 
singulifcre aventure arrivee aupres de Chaleaulin : 

« Le bateau a vapour le Parisien, revenant du 
pardon de Sainte-Philomisnd a Landdvenec, coula 
dans la rivifere de GhMeaulin. 11 faisait nuit; les dames 
qui so trouvaient A bord furent dcbarquees comme 
les aulres passagers sur la plage. Elles se dirigfcrent, 
vers une metairie siluee a quel que distance pour y 
demander rhospilalitd. Le fermier, qui dlait couche, 
vint & leur appel ouvrir sa porte. Mais aussitot qu’il 
les eut vuesdans leurs elegantes et blanqhesparures, 
il ferma vivement son huis et refusa obstinement de 
les recevoir, les prenant pour des fees ou pour des 
fantomes. Le jour, toute la ferme eul ete a leur 
disposition, elles y eussent did rogues comme des 
reincs; la nuit, elles en furent chassecs comme des 
esprits malfaisants. Si pareille aventure arrivait a lei 
de nos poeles ou anliquaires celtiques, on les verraii 
sans doute moins dpris des naives et touchanles su¬ 
perstitions de la Bretagne. » 
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une fee; il y avait dans son destin cette parlicu- 
larile, qu’elle etait obligee lous les samedis de 
prendre la forme ~d’un serpent dans la partie in- 
ferieure de .son corps. La fee qui [epousa le sei¬ 
gneur' d’Argouges, au commencement du quin, 
zieme siecle, Pavait", dit-on, averti de ne jamais 
parler de la mort devant elle; mais un.jour 
qu’elle s’etait fait longlemps attendre, son niari, 
impatienle, lui dit qu’elle serait bonne a aller 
chercher la mort. Aussitot la fee disparut en 
laissant les r traces de ses ; mains sur les rnurs, 
contre lesquets elle frappa plusieurs fois de depil, 
C’esl depuis ce temps que la noble maison d’Ar¬ 
gouges porte dans ses armes trois mains posees 
en pal * et une fee pour cimier. L’epoux de Me¬ 
lusine la vit egaleinent disparaitre pour n’avoir 
pu vaincre la curiosite de la regarder a travers 
la porte dans sa metamorphose du samedi 4 . 

La reine des fees est Tilania, epouse du roi 
Oberon, qui a inspire a \Vieland un poeme ce- 
lebre en Allemagne. 

Felgenhaver ( Paul), visionnaire allemand 
du dix-septieme siecle. Il se vanlait d’avoir 
regu de Dieu la connaissance du present, du 
passe et de ravenir; il prechait un esprit astral, 
soumis aux regdndres ( ses disciples), lequel 
esprit astral est celui qui a donne, dit-il, aux 
prophetes et aux apotres le pouvoir d’operer 
des prodiges et de chasser les demons. Ayanlele 
mis en prison a cause de quelque scandale qu'il 
avait cause, il coinposa un livre oil il prouvail 
la divinite de sa mission par ses souffrances, 11 
y raconle une revelation dorit le Seigneur, ii 
ce qu’il disait, I’avait favorise. Ses principaux 
ouvragps sont: 

.1° Chronologic ou cfficaciM des annecs du 
mondcy sans designation du lieu depression, 
1620, 11 pretend y ddmonlrer que le 

monde est de deux cent trente-cinq a ns plus 
vieux qu’on he le croit; que Jesus-Ghrist esl ne 
l’an A235 de la creation; et il trouve de grands 
mysleres dans cenoinbre, parce quele double 
septehaire y est contenu 2 . Or, le inonde ne 
pouva.nl pas subsister plus de v six mille ans,il 
n’avait plus, en 1620, a compter que sur une 

1 Yoyez les legendes de Mdlusine et de quelques 
aulres , dans les Legendes des esprits et demons . 

2 C’est de la cabale : comme en a fait dans 1’alnia- 
nach prophetique M. Eug, Bareste : 4,235 seedmpo- 
sent de quatre cliiffres qu’o'n additionne : 

4. 

2 

3 

5 


44 ou deux fois 7. 

Mais 4,436 donnent le meme result at ^ aussi bicn 
qu’une foule d’autres combinaisons de quatre emi* 
fres, par exemple, 3,245, 2,453, etc., 
ne veuille prendre le premier, et le Lroisieme cinii^ 
qui font 7, comme le second avec le quatrienicjc 
qui ne fait quediminucrlenombre des combina ,sonN 
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duree de cent quarante-cinq ans. Le jugement 
dernier etait tres-proche, et Dieu lui en avait 
revele Pepoque, qui etait 1765. 2° Miroir des 
tempsj dans leqael, independamment des admo - 
nitions adressees d tout le monde, on expose aux 
yeux ce qui a die et ce qui est parmi tous les 
Etats deni par la grace de Dieu et par Vinspi- 
ratioTi du Sainl-Esprit.. 1620, in-4°; 3° Pos¬ 
tilion ou Nouveau calendrier et pvonoslicon-as- 
Ivologico-prophcticum, presente a lout Piinivers 
el a toutes les creatures } 1636, in-12 (en alle- 
maiid). Felgenhaver, en resume, nous parait 
avoir ete un rival de Matthieu Laensberg. 

Femmes. II y eut une doctrine adoptee par 
quelques iieretiques, que les femmes etaient des 
brutes, mu/ieres non esse homines. Les prelats, 
an second concile de Macon, foudroyerent cette 
extravagance, qui venait des rabbins. Nous ne 
rhpporterons pas ici toutes les mille et une er- 
reurs qu’on a debilees contre les femmes. De- 
lancre et Bodin assurent qu-elles sont bien plus 
aptes que les homines a la sorcellerie, et que c’est 
une terrible chose qu’une femme qui s’entend 
avec le diable. D’anciens philosophes disent aussi 
que la presence des femmes en certains, jours 
failtourner le lait, Lernit les miroirs, desseche 
les campagnes; engendre des serpents et rend 
les chiens enrages. Les philosophes sont bien 
nia is/ 

Femmes blanches. Quelques-uns donnent le 
nom de femmes blanches aux sylphides, aux 



nymphes- et a des fees qui se montraienL en 
Allemagne, protdgeant les enfants et s’inleressant 
a quelques families. D’autres enlendent par la cer¬ 
tains fantomes qui causent plus de peur que de 
nial. 11 y a une sorle de spectres peu dangereux, 
dit Delrio, qui apparaissent en. femmes toutes 
blanches dans les bois et les prairies; quelquefois 


meme on les voit dans les Scuries, tenant des 
chandelles de cire allumees dont elles laissent 
tomber des goutles sur le toupet et le crin des 
.chevaux, qu’elles peignenl et qu-elles tresseiit 
ensuite fort propremenl; ces femmes blanches, 
ajoute le menie auteur, sont aussi nominees 
sibylles et fees. En Bretagne, des femmes blan¬ 
ches, qu’on appelle lavandieres ou chanleuses de 
nuit, layent leur linge eh chantant, au clair de 
la June, dans les fontaines ecarLees; elles re- 
clament Paide des passants pour. tordre leur 
linge et cassent le bras a qui les aide de mau- 
vaise grace. 

firasme parle d’une femme blanche celeb re 
en Allemagne et dont voici le cbnte : — « La 
chose qui est presque la plus remarquable dans 
notre Allemague, dit-if, est la femme blanche, 
qui se fait voir quand la'mort est prete a ; frapper 
a la porte de quelque prince , et non-seulenient 
en Allemagne, mais aussi en Boh£me. En effet, 
ce spectre, s’est mohtr<§ a la mort de la plupart 
des grands de Neuhaus eL de Rosemberg, et il 
se montre encore aujourd’hui. Guillaume Sla- 
vata, chancelier de ce royaume, declare que 
cette femme ne pent etre retiree du purgatoire 
tant que le chateau de Neuhaus sera debout. 
Elle y apparalt non-seidement quand quelqu’un 
doit mourir, mais aussi quand il se doit faire 
un manage ou, qu*il doit nattre un*'enfant; avec 
cette difference que quand elle apparalt avec 
des vetements noirs, c’est signe de mort; et, 
au contra ire, un temoignage de joie quand on 
la voit tout en blanc. tierlanius t&noigne aussi 
avoir oui dire au baron d’Ungenaden, ambas- 
sadeur de Pempereur a la Porte, que cette 
femme blanche apparalt toujours en habit noir 
lorsqu’elle predit en Boheme la mort de quel- 
qu’un de la famille de Rosemberg. Le seigneur 
Guillaume de Rosemberg s’etant allid aux quatre 
maisons souveraines de Brunswick, de Brande- 
bourg, de Bade et de Pernslein, Pune aprfes 
1’autre, et ayantfait pour cela de grands frais, 
surtout aux noces de la princesse de Brande- 
bourg, la femme blanche s’est rendue familiere 
a ces quatre maisons et a quelques autres qui 
leur sont alliees. A Pegard de ses manihres d*agir, 
elle passe quelquefois tres-vile de chambre en 
chambre, ayant a sa ceinlure un grand trous¬ 
seau de clefs dont elle ouvre el ferme les portes 
aussi bien de jour que de nuit. S*il arrive que 
quelqu'un la salue , pourvu qu’on la laisse faire, 
.elle prend un ton de voix de femme veuve, une 
gravite de personne noble, et, aprfcs avoir fait 
une honnete reverence de la tele, elle s’en va. 
Elle n’adresse jamais de mauvaises paroles a 
personne; au contraire, elle regarde tout le 
moiide avec modeslie et avec pudeur. Il est vrai 
que souvent elle s’est fachde, el que mhme elle 
a jete des pierres a ceux a qui elle a enlendu te- 
nir des discours jnconvenants tant contre Dieu 
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que coptre son service; elle se montre bonne en- 
vers les pauvres et se tourmente fort quand on 
ne les aide pas a sa fantaisie. Elle en donna des 
marques lorsque, apres que les Suedois eurent 
pris le chateau, ils oublieront de. donner aux 
pauvres le repas de bouillie qu’elle a institue de 
sqn vivant, Elle mena si grand charivari que les 
soldats qui y faisaient la g&rd'e he sa vaient ou 
se cacher. Les generaux memos he furent pas 
exempts de ses iinportunites, • jusqu’a ce qu’enfin 
uh d’eux rappelat aux autres qu’il fallait faire 
de la bouillie et la distribuer - aux pauvres.;, ce 
qui ayant ete accompli, tout fut tranquille. » 
Voy. Fees., ... .. . s . 

Femmes-cygnes. II y a des femmes-cygnes 
dans les: legendes scandinaves : ce sent des on- 
dines; mais elles ont quelque chose d’humain, 
quoiqu’elles ne soieht pas de l’espece, tandis 
que chcz les Tartares de F Altai ce sont probable- 
men t des demons. On en yoit une se deguiser 
en fenard noir pour ; egarer les heros. II parait 
gu’elles sont au nombre de quarante. Un jour 
trente de ces femmes se mdtamorphosferent en 
un seul loup-garou. Quelquefois elles coriGen- 
trent leur quarante perfidies pour constituer une 
$eule feihme-cygne dont la malice est alors efr 
froyable. Pour se defatiguerv elle avale du sang 
trois fois pleih sa main, apres quqi. elle peut 
courir quarante ans sans desemparer \ ‘ 

Femmes vertes. Les ficossais donnent ce 
nom a des fees qui paraissent, aux lieux cldserts, 
habillees de robes vertes dclatantes. 

Fenris. Le loup Fenris est un des monstres 
de L’enfer scandinave, n6 de Loke et de la geante 
Angerbode. II est assez fort pour ehranler la 
terre. II doit, a la fin du monde, devorer Odin. 
Jusque-la il est enchatne. 

, Fer chaud (dpreuve du)* Celui qui voulait 
se justifier d’une accusation ,.ou prouver la ve¬ 
rity d’un fait conteste, et que Fon condamnait 
pour cela a Feprquve du fer chaud, etait oblige 
de porter a neuf ou douze pas ; une barre de 
fer rouge pesant environ , trois livres, . Cette 
epreuve se faisait: aussi en meltant la main dans 
un gantelet de fer sortant de la fournaise, ou 
en marchant sur du fer rough Voy. Emma. Uri 
niari de Didymoteque, soupQonnant la iideliLe de 
sa femme, lui proposa d’avouer sop crime ou 
de prouver, son innocence par Tattouchement 
d’un fer chaud. Si elle avouait ,: elle etait mortp ; 
si elle tentait Fepreuve, elle craignait d’etre 
brulee. Elle eut recours a Feveque de Bidymo- 
leque , prelat recommandahle; elle lui avoua sa 
faute en pieurant et promit de la reparer. 
L’eveque, assurd de son. repentir, et sachant 
que le repentir vrai reslitue l’innocence, lui dit 
qu’elle pouvait sans, crainte se soumettre a 
Fdpreuye. Elle prit un fer rougi au feu, fit trois 

1 M. Elie Reclus, Ldgendes tartares, dans la Re- 
vue gerftianique, 34 aoiU4860.. 


is le tour d’une chaise, Fayant toujours a k 
ain; et le mari fut pleinement rassure. Ce trait 
eut lieu sous Jean Cantacuzene. 

Sur la cote du Malabar, Fepreuve du fer chaud 
etait aussi en usage. On couvrait la main du 
criminel d’une feuillp de bananier, et.Fon y ap- 
pliquait un fer rouge; apres quoi )e surinlen- 
dant des blanchisseurs du roi enyeloppait la 
main de Faccusd avec une serviette trempee 
dans de Feau .de riz; il la liait avec des cor¬ 
dons; puis le roi appliquait lui-meme son cachet 
sur le nceud. Trqis jours apres on deliait la main 
et on declarait le prevenu innocent , s’il ne res- 
tail aucune marque de brulitre; mais. s’il en 
etait autrement, il etait envoye au supplice,— 
Au reste, Fepreuve du fer chaud est.fort ati- 
cienne; car il en est question dans YElecire de 
Sophocle. - 

Ferdihand IV, dit FAjourne, roi de Castiile 
et de Leon, ne en 1285. Ayant. copdamne a 
mort deux freres que Fon accusait d’avoir as- 
sassine up seigneiir castillan au sortir du palais, 
il voulut que la sentence fut execulee, quoique 
les accuses protestassent de leur innocence el 
quoiqu’il n’y eut aucurie preuve solide conlre 
eux. Alprs , disent les historiens de ce temps,' 
les deux Mres, en montant le rocher du haul 
diiquel ils devaient etre prdcipites , ajournerent 
Ferdinand a comparaltre dans trente jours an 
tribunal du juge des rois; et, jjrecisemept trente 
jours apres, le roi, s’etant retire aprSs le diner 
pour dormir, fut trouve mort dans son lit. Voy, 
Ajournement. 

Fernand (Antoine), jesuite espagnol, au¬ 
teur d’un cpmmentaire assez eurieux sur les vi¬ 
sions et revelations de l’ An^ien Testament, public 
en 1617. 

Ferragus, geant dont parle la Chronique de 
Farcheveque Turpin; Il avail douze pieds de 
haut et la peau si dure qu’aucune lance ou epee 
ne la pouvait percer. Il fut vaincu par Fun des 
preux de Charlemagne. 

' Ferrier (Auger), medecin et aslrologue, 
auteur d’un livre peu connu intituld Jugcmenls 
d*astronomic sur les natwiUs, ou horoscopes, 
in-16, qu’it dSdia a la reine Catherine de Me- 
diejs.—Auger Ferrier a iaissd encore un petit 
traitdlatin v JDc somniis, imprimd a Lyon en 1549, 
avec letraite d’Hippocrate sur les insomnies. 

Fery (Jeanne), jeune- fille de Sore, sur la 
Sambre, qui, ayant did m^udite par son pere, 
fut obsddee d’uh demon des l’age de qua.Lre ans. 
11 lui donnait du pain blanc et des pommes et 
faisait qu’elle ne sentait pas les coups qu’on lui 
appliquait comme chatiment. Lorsqu’ elle fut 
grande, il la ddmoralisa peu a peu; il lui fit 
signer un papier oil elle renonqait a son bap- 
teme , a FEglise et au Christ. Elle avala ehsuite 
ce papier dans une orange,- et, livree au ddmon, 
elle commit tous les pdchds imaginables, pro* 
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fanations, sacrileges, blasphemes, abominations. 
Elle etait transports aux reunions diaboliques, 
ou elle adora plusieurs demons; elle en noimria 
quelques-uns dans sa confession : Fun s’appelait 
Cbarme, un autre Ninus,. un autre Esprit de 
Sang, un autre Beleal, etc. Lorsqu’elle eut vingt- 
cinq ans, on remarqua a beaucoup de signes 
qu’elle etait possedee. L’archeveque de Cam- 
firal, Louis de Berlaimont, la fit exorciser. Mais 
ces exorcismes, ou de grandes horreurs furent 
revelees, durerent pres de deux ans; et une 
foule de temoignages txes-graves ne permettent 
pas de contester cette histoire, dont les details 
nombreux sontreproduitspar Gorres au livre VIII 
de sa Mystique, chap. xii. La mallieureuse 
Jeanne flit delivree enfin par la protection sp4- 
ciale de sainte Marie Madeleine qu’elle invoquait 
ardemment. . 

Festins du sabbat. Le sel n’y parait jamais. 
Le pain n’est pas fait de farine de bfe, inais.de 
farine de pois. Les Viandes sent de la chair de 
cliien oil de chat Vole;. Si elle est en putrefac¬ 
tion, e’est un regal. On mange des cadavres 
d’enfants. En quelques lieux, les habitues du 
sabbat ont deterre le corps d’un des leurs der- 
cede et Font mange a toutes sauces. Dans les 
proces des sorciers, oh voit des sorcieres con- 
vaincues d’avoir mis a la broclie des enfants de¬ 
robes. On ne boil que des liqueurs. Le vin, 
l’huile, le sel et tout ce que Ffiglise.benit est 
exclu dans ces hideuses fetes. 

Fetes dans l’lnde. Nous donnons ici pne 
idee du culte public en un pays ou les Anglais , 
depuis cent, ans, auraient porte la lumiere s’ils 
claient res.tds catholiques : e’est la fete que les 
Hindous eelebrent au commencement d’oetobre, 
cn rhonneur de la deesse Dourga, epouse de 
Siva, appelee aussi Bhavani, e.t de sa fille Cali, 
nee de son ceil, appelee encore Mohakali, la 
noire, la grande noire, et Roudrani, la mere 
deslarmes. CeLte fete est Fune des plus magni- 
fiques, des plus couteuses et des plus populates 
do culte hindou. Voici les details que donne, a 
propos de ces ceremonies religieuses, ■¥India, de 
J.-Th, Stocqueler : 

Les preliminaires seuls prennent plus de temps 
que l’adoration, qui dure cependant trois jours. 

Pendant loute cette periode, les affaires sont 
suspendues, et cbacun se livre sans mesure au 
plaisir et a la gaiele. Le premier jour on donne 
ia vue et ^existence a Fidole destinee a devenir 
l objetde la veneration generate. Un brahme s’en 
acquiUe en touchant les joues, les yeux, la poi- 
bine et le front de la divinile, en disant : 
1 Puisse Fame de Dourga dtre longtemps heu- 
i'cuse dans ce corps I » D’aulres ceremonies, 
^uisi que Fimmolation d’un grand noinbre de 
besliaux, tels que des bisons, des moutons, des 
jhfevres, etc., succedent a celle-la. La chair et 
e sang des victimes sont offerts en holocauste 



aux images de la deesse et des divinites qui 
Fentourent. Les ceremonies et les sacrifices qui 
s’accomplissent le deuxieme et le Iroisieme jour 
sont presque semblables a ceiix du premier. A 
la fin, lorsque tous les animaiixont ele ini- 
moles, la multitude se couvre de bOue et de 
sang coagute, puis danse avec freriesie au lieu 
memo ou elle s’est prostefnee. Le lendemain 
des fetes , Fidole est depouillee de ; ses pouvoirs 
par le meine brahme qui Fen avait revelue. 

Cette statue, Pune des plus revoltantes qiFon 
puisse imaginer , represehte Dourga ou Cali, 
personnifiant la hiort : e’est Une horrible femme 
tres-noire.;, quelquefoi$ bleue, qui tient d’une de 
.ses quatre mains nn cimeterre, de l’autre unq 
tete de gdant qu’elle' a saisie par les cbeveux f 
de la troisieme, etendue tout ouverte, elle sembib 


beriiret de la quatrieme elle defend d’avoir 
pear. Ses bbucles d’oreilles sont deux squelettes; 
Son collier une rangee de cranes, Sa langue 
tombe j usqu’au bas de son mehton , on t&noi- 
gnage de la honte qu’elie dprouve err s’aperce- 
Vant. que,; dans sa fureur indomptabio, elle a 
foule aux pieds son marl SiVa. : Des tetes de 
geants coupees entourent sa Faille cFune cein- 
ture, et ses natles tombent j usque sur ses ta¬ 
lons. Comme elle a bu ie sang des geants qu’elle 
atues pendant le combat, ses sourcils ont pris 
la couleur du breuvage qui Fa desaltdri§e v et. un 
ruisseau vermeil , de la m^me nature, s’&happe 
de. sa poitrine; ses yeux sont rouges comme 
ceux d’uii ivroghe; elle est debout, un pied sur 
la poitrine de son mari, Fautre sur sa cuisse. 


Cette statue est placee par les pretres sur une 
estrade de bambous et transpprtde, accompagn^e 
d’une foule immense, au bruit des tambours, des 
cornets et d’autres instruments hindous, sur la rive 
du lleuye. sacre; on la prdcipite dans les Hots, en 
presence d’un concpurs de tous rangs et de toutes 
conditions, tandis que les pretres invoquent la 
deesse et lui demandent la vie, la santd et la 
prosperite, la suppliant, elle, leur mere univer- 
selle, comme ils disent, de relourner momenta- 
nement dans ses domaines, pour revenir plus 
tard au milieu d’eux. 


Pendant ces trois jours $ adoration, les mai- 
sons des riches Hindous sont splendidement illu- 
minees la nuit, et ouvertes le jour a tout venant. 

Mais tout n’est pas fini ; le jour suivant on 
apporte des villages, souvent fort eloignfe du 
fleuve, des idoles que Fon vient y jeter, et le 
tumulte, la confusion qui regnent alors sont in- 
descriptibles. Les slaLues exhibees en pareille 
occasion sont faites de foin, de morceaux de 
bois, d’argile, et quelques-unes atteignent dix a 
douze pieds de haul. 

Ces fetes absorbent des somines immenses; 
une parlie, et e’est la plus considerable, est dis- 
tribuee en aumones, employees a nourrir et a 
vetir les pretres et les mendianls; le reste est 
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consacre aux rejouissances. publiques et a enri- 
chir les bayaderes qui dansent devant la deesse. 

Les Anglais n’ont jamais porte la lumiere dans 
ces hideuses tenebres; et ils n’ont rien fait pour 
empecher ces abominations. 

Fetiches, divinites des negres de Guinee. Ces 
divinites varient : ce sont des animaux desse- 
ches, des branches d’arbres, des arbres memes, 
des monlagnes, ou toute autre chose. Ils eii ont 
de petits qu’ils portent au cou ou au bras, son- 
vent des coquillages. 11s honorent un arbre qu’ils i 
appellent Varbre des fetiches; ils placent au pied 
une table cou verte de vin de palmier, deriz et 
de millet. — Cet arbre est un oracle.que Ton 
consulte dans les occasions importantes; il ne 
manque jamais de faire cqnnaitre sa reponse par 
1’organe d’un chien noir, qui est le diable, selon 
nos demonographes. —Un enorme rocher nomme 
Tabra, qui s’avance dans la mer en forme de 
presqu’lle, est le grand fetiche du cap Corse. On 
lui rend des honneurs particulars, comme au 
plus puissant des fetiches. — Au Congo, personne 
ne boit sans faire une oblation a son principal 
fetiche, qui'est souvent une defense d’elephant. 

Nous empruntonsce qui suitala Revue coloniale: 

« Dans les deux Guinees regne par tout un af- 
freux fetichisme, avec un cortege de supersti¬ 
tions ridicules, degradantes et parfois cruelles. 
La mdternpsycose, la polygamie, le divorce, les 
sacrifices humains et meme souvent 1’anthropo- 
phagie sont consacrds par la religion, 

n Pour comprendre la force et 1’infiuence des 
iddes et des pratiques superslilieuses de ces peu- 
ples, il est bon de faire observer qu’elles font 
partie integrante de leur elat social, et que les 
fetichisles, pas plus que les mahomdtans, n’eta- 
blissent de distinction enlre l’ordre politique et 
1’ordre religieux. Chez eux les idees et les pra 
tiques religieuses sont [’essence de leur etat 
social. Aussi le culte de leurs fetiches ou genies 
protecteurs se revele parlout, dans la vie pu- 
blique comme dans la vie individuelle. Ainsi il y 
a le fdtiche du royaume, celui du village, celui 
de la famille, celui de 1’individu. 

» C’est au nom du fetiche que les chefs gou- 
vernent, qu’ils jugent les litiges, qu’ils reglent 
le commerce et meme 1’usage des aliments. C’est 
au nom du fetiche que le maitre exerce sur son 
esclave son droit de vie et cle inort, et que la 
chair humaine devient l’aliment de l’homme. 
C’est au fetiche suppose irritd qu’on immole des 
victimes humaines pour l’apaiser. 

» Les formes sous lesquelles le fetiche est ho¬ 
nor^ varient selon les pays. Tantot c’est sous la 
figure d’un animal, tel que le lezard, le chevul, 
1’hyene, le tigre, le vautour et plus souvent le 
serpent; tanlol c’esl sous la forme d’un arbre ou 
d’une planle dont1’especedevientsacree; tanlol, 
enfin, c’est sous 1’image d’une statueLte de bois 
a figure humaine. )> 


Feu. Plusieurs nations ont adore cet element. 
En Perse, on faisait des enclos fermes de nm. 
railles et sans toit, off l’on entrelenait du feu. Les 
grands y jetaient des essences et des parfuins. 
Quand un roi de Perse etait a 1’agonie, on eieL 
gnait le feu dans les villes principales du royaume, 
pour ne le rallumer qu’au couronnement de son 
successeur. Certains Tartares n’abordent jamais 
les etrangers qu’ils n’aient passe entre deux feux 
pour se purifier; ils.ont bien soin de boire la face 
tournee vers le midi, en l’honneur du feu. Les 
Jagous, peuple.de Siberia, croient qu’il existe 
clans le feu un etre qui dispense 3e bien et le 
mal; ils lui offrent des sacrifices perpeluels. 

On sail que, selon les cabalisles, le feu esl 
{’element des Salamandres. Voy. ce mot. 

Parmi les epreuves superstitipuses qu’on ap- 
pelait jugements de Dieu, Veprcuve du feu ne 
doit pas eLre oubliee. Voy . Fisr chaud, Eau bouil- 
lante, etc. 

Feu de la Saint-Jean. En 1634, a Quimper, 
en Bretagne, les habitants mettaient encore des 
sieges aupres des feux de joie de la Saint-Jean, 
pour que leurs parents morts pussent en jouira 
leur aise. — On reserve, en ce pays, un lison 
du feu de la Saint-Jean pour se preserver du ton- 
nerre. Les jeunes filles, pour etre sures de se 
marier dans l’annee, sont obligees de danserau- 
tour de neuf feux de joie dans cette meme nuit; 
ce qui n’est pas difficile, car ces feux sont tene¬ 
ment multiplies dans la campagne qu’elle parait 
illuminee. On conserve ailleurs la meme opinion 
qu’il faut garder des Lisons du feu de Saint-Jean 
comme d’excellente preparatifs qui, de plus, 
portent bonheur. -r- A Paris, autrefois, on jelail 
deux douzaines de petits chats (emblemes du 
diable sans doute) dans le feu de la Saint-Jean \ 
parce qu’on dtait persuade, que les sorciers fai- 
saient leur grand sabbat cette nuit-la. — On di- 
salt aussi que la null de la Saint-Jean etait la 
plus propre aux malefices, ct qu’il fallait recucil- 
lir alors le trefie a quatre feuilles, et tbutes les 
autres herbes dont on avait besoin pour les sor¬ 
tileges. 

Feu gregeois. Du terrible feu gregeois ct dc 
la manierc de le composer . « Ce feu est si vio¬ 
lent qu’il brule tout ce qu’il louche, sans pou- 
voir etre eteint, si ce n’est avec de l’lirine, de 
fort vinaigre ou du sable. On le compose avec 
du soufre vif, du tartre, de la sarcocole, de la 
picole, du sel commun recuit, du pentreoleel 
de 1’huile commune; on fait bien bouillir le tout, 
jusqu’a ce qu’un morceau de toile qu’on aura 
jele dedans soil consume; on le rernue avec 
une spalule de fer. Il ne faut pas s’exposer a 
faire cette composition dans une chambre, niais 
dans une cour; parce que si le feu prenait, on 
serait tres-embarrasse pour l’eteindre 2 . » 

1 Voyez Tarticlc Chat, 

2 Admirables secrets du Petit Albert, p. 88. 
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Ce n'est sans doute pas la le fen gregeois d’Ar- 

chimede. 

Feu Saint-Elme, ou Feu Saint-Germain, 
ou Feu Saint-Anselme. Le prince de RadziviU, 
dans son Voyage de Jerusalem, parle d’un feu 
qui parut plusieurs fois au haul du grand mat 
du vaisseau sur lequel il etait monte; il le nom- 
niait feu Saint-Germain ; d'autres, feu Saint - 
Slme, et feu Saint-Anselme. Les paiens attri- 
buaient ce prodige a CasLor et Pollux, parce que 
quelquefois il parait double. Lesphysiciensdisent 
que ce n'est qu'une exhalaison eritlammee. Mais 
les ancieiis croyaient y voir quelque chose de 
surnaturel et de divin \ - 

Feux follets. On appelle feux follets, ou es- 
prits follets, ces exhalaisoiis enflammees que la 
lerre, echauffee par les ardeurs de Fete, laisse 
echapper de son sein, principalement dans les 
longues nuits del’Avent; et, comme ces flammes 
roulent naturellement vers les lieux bas et les 



marecages, les paysans, qui les prennent pour 
de malins esprits, s'imaginent qu'ils conduisent 
an precipice le voyageur egare que leur eclat 
eblouit, et qui prend pour guide leur trompeuse 
tomiere. Olaus Magnus dit que les voyageurs et 
les bergers de son temps rencontraient des es- 
Prits follets qui bridaient tellement Fendroit ou 
ils passaient qu’on n’y voyait plus croitre ni 
herbe ni verdure 2 . Chez les Russes et chez les 
Polonais, les feux follets sort les ames des morts. 

Un jeune homme, revenant de Milan pendant 
une nuit fort noire, fut surpris en chemin par 
un orage; bientot il crut apercevoir dans le loin- 
bin une lumiere et entendre plusieurs voix a sa 
gauche; peu apres il distingua un char enflamme 
qui accourait a lui, conduit par des bouviers dont 
cris repd|,es laissaient entendre ces mots : 
trends garde a toil Le jeune homme dpouvante 
P^ssa son cheval; mais plus il courait, plus le 
char le serrait de pres. Enfin, apres une heure 

^ bomCalmet, Dissert, sur les apparitions, p. 88. 
bom Calmct, Dissert, sur les apparitions, p. 4 09. 
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de course, il arriva, en se recommandant a Dieu 
de toutes ses forces, a la porte d'une egliseou 
tout s'engloulit. Cette vision, ajoute Cardan, etait 
le presage d'une grande peste qui ne tarda pas a 
se faire sentir, accompagnee de plusieurs autres 
fleaux. Cardan etait enfant lorsqu’on lui raconta 
cette histoire, de sorte qu’il peut aisement l'avoir 
denaturee. Le jeune homme qui eut la vision, 
n'avait que vingt ans; il etait seul, il avait eprouve 
une grande frayeur. Quant a la peste qui suivit, 
elle etait occasionnee, aussi bien que Fexhalai- 
son, par une annee de chaleurs extraordinaires, 
Voy . Elfs, Jack of.Lantern, etc. 

«tJn des habitants de Cardigan, en ficossev eut 
une vision de follets qui ne parait pas tant line 
illusion. Elle est rapportee par Barter, dans son 
livre De la certitude des esprits. S’etan t reveilje 
une nuit apres minuit sonndj il vit entrer succes- 
sivement, un a un, dans sa chambre, douze feux 
follets qui avaient forme de femmes portant de 
petits enfants. Sa- chambre en etait parfaitement 
eclairee. Les follets, apres avoir danse, s’assirent 
aulour d'un tapis et parurent se disposer a sou- 
per. Ils Finviterent meme a venir manger avec 
eux; et com me il priait pendant cette vision, une 
voix lui dit de n'avoir paspeur. Au bout de quatre 
heures la vision disparut. Celui qui I’avait' eue 
jura qu'il etait bien eveille et qu'il n’6lait pas le 
jouet d'urie illusion. C’&ait un homme de bon 
sens et qui meritait confiance. 

Feval (Paul), auteur de la belle legende in ti- 
tulee la Fctntne blanche des marais, de la Fee des 
greves et Du fih du diable . 18/f6* Ce dernier ou- 
vrage est moins recommandable. 

Feves. Pythagore d^fendait a ses eleves de 
manger des foves, ldgume pour lequel il avait 
une veneration particuliere, parce qu'elles ser- 
vaient a ses operations magiques et qu'il savait 
bien qu'elles etaient animees. On dit qu’il les 
faisait bouillir; qu'il les exposait ensuite quelques 
nuits a la lune, jusqu’a ce qu’elles vinssent a se 
convertir en sang, dont il se servait pour ecrire 
sur un miroir convexe ce que bon lui semblait. 
Alors, opposant ces lettres a la face de la lune 
quand elle etait pleine, il faisait voir a ses amis 
eloignes, dans le disque de cet aslre, tout ce 
qu’il avait ecrit sur son miroir... Pythagore avait 
puise ses iddes sur les f&ves chez les figyptiens, 
qui ne touchaient pas a ce legume, s’imaginant 
qu'il servait de refuge a certaines ames, comme 
les oignons servaient de logement a certains 
dieux. On conte qu’il aima mieux se laisser tuer 
par ceux qui le poursuivaient que de se sauver a 
travers un champ de feves. C'est du moins une 
legende borgne tres-repandue. Quoi qu’il en soil, 
on olTrait chez les anciens des feves noires aux 
divinilds infernales. 

Il y avail en ftgyple, aux bords du Nil, de pe- 
tiLes pierres failes comme des feves, lesquelles 
mettaient en fuite les demons. N’etaient-ce pas 






FEY 


— 272. 


FIE 


des feves petrifiees 2 Festus pretend que la fleur 
de la feve a quelque chose de lugubre, et que le 
fruit ressemble-exactement aux portes de Fen- 
fer... Id aiisl' lucre dulile et mecreancedu sortilege 
pleinement Convaihcue, page 263, Delancre dit 
qu’eri promenaiit une feve noire, avec les mains 
nettes, par line maison inf esteem et la jetant en- 
suite derriere le dos en Taisant du bruit avec un 
pot de cuivre et priaiit neiif fois les faiitomes de 
fair, on les force de vider le terrain. Les jeunes 
fillies de Venise pratiquaient avec des feVes noires 
vine divination qui n’est pas encore passee de 
mode. Quand on vent savoir de plusieurs coeiirs 
quel sera le plus fidele, oh prend des feVes noires, 
on leur donne a chaeune le nom d’un.des jeunes 
gens par qui on est recherchee, on les jetle 
enSuite siir le carreau : la feve, qui se fixe en 
tombant, annonce le coeur certain ; celles qui 

sont des poursuivants vo- 


s’dcarteilt avec 


Fey , nom que Ton donne en Ecdsse a toute 
pefsoririe que Ton croit ensorcelee. 

Fian, docteur en medecine, qui, selon les 
procedures, etait associe ou affiliq aux sorcieres 
du temps du roi Jacques. fioi/ 9 Jacques. 

Fiard (Tabbd), auteur de Let ires philoso- 
phiques sur la magie, du. livre intitule la France 
trompde par les Mmonoldtrcs, d’un autre intitule 
les FHcurseurs de VAniechrist. d’un autre inti- 
tule Supers titions .et prestiges des, pkilosophes ou 
les dimonolatres du siecle de lumieres 3 mort a 
Paris en 1818. On l’a bqaucoup critique, parce 
qu’il voyait dansTesennemis de Dieu des servi- 
teurs du diable. C’est pourlant conforme a 1’aclage 
divin : qui n’est pas pour moi est contre moi. II 
disait que Voltaire etait un demon; mais Thomas 
l’a dit avant lui. 

Ficino (Marsile), philosophe ilorentin, ne en 
1433. Un jour qu’il dispulait avec Michel Mer- 
cati, son disciple, sur l’immortalile de fame, 
comme ils ne s’entendaient pas, its convinrent 
qiie le premier qui partirait du monde en vien- 
drait donner des nouvelles a l’autre. Peu apres 
ils se separercnt. Un soir.que Michel Mercali, 
bien eveille, s’occupait de ses etudes, il entendit 
le bruit d’un cheval qui venait en toute hate a 
sa porte, el en meme temps la voix de Marsile 
Ficino qui lui criait; — Michel, rien n’est plus 
vrai que ce qu’on dit de l’aulre vie. : — Michel 
Mercati ouvrit la fenetre et vit son maitre. Fi¬ 
cino, monte sur un cheval blaiic, qui s’eloignait 
au galop. Il lui cria de s’arreter; mais Marsile 
Ficino continua sa course jusqu’a ce qu’on ne le 
vit plus. Le jeune homme, stupefail, envoya aus- 
sitot chez Ficino et apprit qu’il venait d’expirer. 


la tete d’une femme qui dort, on connait sielle 
est fidele ou infidele ; parce que, si elle est ink 
dele , elle s’eveille en sursaut et de.mauvaise hu- 
meur; si, au contraire, elle est fidele, elle aim 
reveil gracieiix. Le Petit Albert dit qu’on peui 
eire bien sur de la fidelite d’une femme, quand 
on lui a fait manger de la moelle de fepine da 
dos.d’un loup 1 . 

Fien (Thomas), Anversois, auteur d’un livre 
curieux sur les effets prodigiettx de Pimagina¬ 
tion , De viribus imaginalionis , Londres, 1657, 
Fientes. Des verius et propriMes de plusieun 
sortes de fienies. — « Comme ’Phbmme est la plus 
noble creature, ses excrements ont aussi une 
propriele particuliere pour giiefir plusieurs ma- 
ladieSi Dioscoride et Galien eh font c.as et assu- 
rent qu’ils enlevent les riiaux de gosier ou esqui- 
nancies. Voici la lhaniere dp, les preparer* On 
donnera a manger a un jeune homme de bon 
temperament des lupins pendant trois jours el 
du pain bien curt, ou il y aura du levai'n et du 
sel; on lui fera boife du vihrclairet, et on gar- 
dera les excrements qu’il rendra apres trois jours 
de ce regime. On les melhra avec autant de iniel, 
et on les fera boire et avaler comme de I’opiat, 
ou bien, si le malade n’est pas ragoute d’un tel 
condiment, on les appliquera comme un cala- 
plasme : le remedc est infaillible. ». Nous ne di- 
rons pas s’il est agreable; 

Fiente de chien . — « Si on enferme un chien 
et qu’on ne lui donnp pendant trois jours que 
des os a rongerv on ramassera sa fiente, qui, 
sechee et reduitq;dri poqdre , est un admirable 
remede contre la ^yssdhterie. On prendra des 
cailioux de riviere qu’on fera chauffer; ensuile 
on les jeltera dans tin vaisseau plein d’urine, 
dans lequel on mettra un pea de cette fiente dc 
chien reduite en poudre; on en donnera a boire 
au malade deux fois la journde, pendant trois 
jours, sans qu’il sache ce qu’on lui donne... Celle 
fiente est aussi un des meilleurs dessiccatifs pour 
les vieux ulceres malins et inveteres... » 

Fiente de loup. — « Comme on sait que cet 
animal devore sou vent les os avec la chair de sa 
proie, on prendra les os que Ton trouvera parnii 
sa fiente, parce que, pilds bien menus, bus dans 
du vin, c’est un specifique contre la colique.» 

Fiente de bwuf et de rnche . — a La fiente de 
boeuf et de vache, recente et nouvelle, envelop- 
pee dans des feuilles de vigne ou de chou, el 
chauffee dans les cendres, guerit les inflamma¬ 
tions causees par les plaies. La meme fiente 
apaise la sciatique. Si on la mele avec du vi- 
naiRre, elle a la propriete de faire suppurer les 

O' 1 A __ ^ Jit 
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____ . x t glandes scrofaleuses et dcrouelles. Galien au 

Marsile Ficino a publie sur l’astrologie,. sur .qu’un medecin de Mysie guerissait toutes sortes 
l’alchimie, sur les apparitions et sur les songes, d’hydropisies en mettant sur l’enflure de la fiente 


divers ouvrages devenus rares. 

Fiddlite. On lit dans Les admiralties secrets 
d’Albert le Grand qu’en mettant un diamant sur 


_ hydropisies r 

chaude do vache. Cette fiente aussi appliquce su 

1 Le s olide tresor du Petit Albert, p. 24. 
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la piqure des mouches a miel, frelons et autres, 
en enlfeve aussilot la douleur. » 

Fiente de pore . — ct Cette fiente guerit les cra- 
chements de sang. On 3a fricasse avec autant de 
crachats de sang da malade, y-ajoutant du beurre 
frais, et on la lui donne a avaler (s’il en a le cou¬ 
rage). » 

Fiente de chevre . — « La fiente de chevre a la 
vertu de faire suppurer toutes sortes de Luineurs. 
Galien guerissait fort souvent ces turcieurs et les 
durelfe des genoux, melant cette fiente avec de 
]a farine d’orge et de Voxycrat, et Pappliquant 
en forme de cataplasme sur la durete; elle est 
admirable pour les oreillons, melee avec du 
beurre frais et de la lie d’huile de noix. Ce secret 
semblera ridicule; mais il est veritable, car on 
a gueri plus de vingt personnes de la jaunisse, 
leur faisant boire tons les matins v pendant huit 
jours, a jeun r cinq petites crottes de chevre dans 
du vin blanc... » / 

Fiente debrebis. •—« II ne faut jamais prendre 
celle fiente par la houche comme celle des autres 
aniinaux, mais Pappliquer exterieurement sur le 
mal: elle a les meriies proprieles que la fiente 
de chevre. Elle guerit toutes sortes de vermes, 
defuroncles durs et de clous, si on la detrempe 
avec du vinaigre, et qu’on Papplique sur la dou¬ 
leur. » 

Fiente despigeons ramiers et des pigeons do - 
mestiques. ■— « Pour les douleurs de Pos ischion, 
la lientc des pigeons ramiers ou domestiques est 
admirable * etant melde avec de la graine de cres' 
son d’eau; et lorsqifon veut faire murir une 
lumeur ou une fluxion, on peut user d’un cata¬ 
plasme dans lequel entre une once de cette fiente, 
deux drachmes de graine de moutarde et de cres- 
son, une once d’huile distillee de vieilles tuiles. 
II est sur que plusieurs personnes ont ete gudries 
par cette fientemelee avec de Thuile de noyaux 
lepeches. » Galien dit que la fiente d'oie est inu¬ 
tile a cause de son acrele; mais on est certain 
qu’elle guerit aussi de la jaunisse, lorsqu’on la 
detrempe dans du vin blanc el qu’on en boit pen- 
danL neuf jours. « Dioscoride dit que la fiente de 
poule ne peut etre eflicace que pour guerir de la 
brulure, lorsqu’elle est melee avec de Phuile ro- 
sat; mais Galien et jSginette assurent que, jointe 
9vec de Poxymel, cette fiente apaise la suffoca- 
lion et soulage ceux qui ont mange des champi¬ 
gnons, car elle fait vomir tout ce qui embarrasse 
ic cceur; Un medecin du temps de Galien gueris¬ 
sait la colique avec cette fiente, detrempee d’hy- 
pocras fait de miel et de vin. La fiente de souris, 
melee avec du miel, fait revenir le poil lorsqu’il 
^ iombe, pourvu qu’on en frotte Pendroit avec 
We mixLion... » 

« Pour conserver la beaute, voici un secret 
Ws-important au beau sexe ; e’est une maniere 
de faire le fard. On prendra de la fiente de petils 
le zards, du tartre de vin blanc, de la raclure de 


corne de cerf, du corail blanc et de la farine de 
riz, autant de f un que de Pautre; on broiera le 
tout dans un mortier, bien menu, on le fera 
tremper ensuite dans de Peau distillee d’une sem- 
blable quantile d’amandes, de limaces.de yigne 
ou de jardin, et de lleurs de bouillon-blanc, apres 
cela on'y melera autant de miel blanc, et Pon 
broiera encore le tout ensemble. Gette composi¬ 
tion doit etre conservee dans un vase d’argent 
ou de verre, et Pon s J en servira pour se frotter 
le visage et les mains 1 . .. »;Voila, convenez-en j 
une singuliere pharmacopee^ 

Fievre. Quelques personnes croient encore 
se guerir de la fievre en buvant de Peau benite 
la veille de Paques oil- la veille de la Pentecote, 
En Flandre, on croyait autrefois que ceux qui 
sont nes un vendredi ont requ de Dieu le pou- 
voir do guerir la fievre 

Figuier (M. Louis), auteur d’etudeS curieuses 
sur le merveilleux dans les ; temps modernes. 
Trop sceptique. • 

Figures du diable. Le diable change sou- 
vent de formes, selon le temoignage de quan¬ 
tile de sorciesres. Marie d’Aguerre confessa qu’il 
sortait en figure de bouc d’une cruche placee au 
milieu du sabbat. ; Franqoise Secretain declara 
qu’il avait la mine d!un grand cadavre. D'autres 
sorcieres ont dit qtfil se faisait voir sous les 



Unc des figures du diable. 


Lraits d’un tronc d’arbre, sans bras et sans 
pieds, assis dans une chaire , ayant cependant 
quelque forme de visage humain. Mais plus ge- 
neralement e’est un bouc ayant deux cornes par 
devant et deux par derriere. Lorsqu^l lVa que 
troiscornes, on voit une espece de lumiere dans 
celle du milieu, laquelle sert a allumer les bou¬ 
gies noires du sabbat. II a encore une maniferede 
bonnet ou chapeau au-dessus des cornes. II s’est 
monlre aussi en squelelte. 

On a prelendu que le diable se prdsente sou¬ 
vent sous Paccoutrement d*un liomtne qui ne 
veut pas se laisser voir clairement, et qui a le 
visage rouge de feu 5 . D’autres disent qu*il a 

1 Secrets d’Albert le Grand, p. 467. 

2 Delancre, Incredulite et mecreance du sortilege 
pleinemcnt convaincue, p. 457. 

3 Delancre, TabL de linconslanee des demons, etc., 
liv, II, p. 70. 
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deux visages a la tete, comme* Janus. Delancre 
rapporte que, dans les procedures de la Touiv 
nelle, on Ta represente en grand levrier noir, et 
parfois ressemblant a un bceuf d’airain couche a 
terre. II prend encore la forme d’un dragon, ou 
bien c’est un gueux qui porte les livrees de la 
misere, dit Lei oyer. D’autres fois il abuse de la 
figure des prophetes; et, du temps de Theodose, 
il prit celle de Moise pour noyer les Juifs de 
Gandie, qui comptaient, selon ses promesses, 
traverser la mer a pied sec 4 . Le commentateur 
de Thomas Valsingham rapporte que le diable 
sortit du corps d’uii diacre schismatique sous la 
figure d’un ane, et qiiTui ivrogne du comte de 
Warwick fut longtdmps poursuivi par un esprit 
rnalin deguise en grenouille. Leloyer cite quelque 
part un demon qui se montra a Laon sous la 
figure d’une mouche ordinaire. Ces metamor¬ 
phoses diverses que se donnent les demons pour 
se faire voir aux hommes sont multipliees a 
Tinfini. Quand ils apparaissent avec un corps 
d’homme, on les reconnait a leurs pieds de bouc 
ou de canard, a leurs griffes et a leurs cornes, 
qu’ils peuvent bien cacher en partie, mais qu’ils 
ne deposent jamais entierement. 

Caesarius d’Heisterbach ajoute a ce signale- 
ment qu’en prenant la forme humaine, le diable 
n’a ni dos ni derriere, de sort© qu’il se garde 
de montrer ses talons. ( MiracuL , lib. III.) Les 
Europeens represented ordinairement le diable 
avec un teint noir-et brute; les negres au con- 
traire soutiennent que le diable a la peau blanche. 
Un oflicier franqais se trouvant au dix-seplieme 
sidcle dans le royapme d’Ardra, en Afrique, alia 
faire une visite au chef des prBtres du pays. Il 
aperqut dans la ( chambre du pontife une grande 
poupee blanche et demanda ce qu’elle represen- 
tait. On lui repondit que c’etait le diable.— 
Vous vous trompez, dit bonnement le Franqais, 
le diable est noir. — C’est vous qui etes dans 
1’erreur, rdpliqua le vieux prfitre; vous ne pou- 
vez pas savoir aussi bien que moi quelle est la 
couleur du diable : je le vois tons les jours, et je 
vous assure qu’il est blanc comme vous L Voy. 
a leurs articles particuliers les principaux de¬ 
mons. Voy. aussi Formes. 

Fil de la Vierge. Les bonnes gens cfoient 
que ces ilocons blancs cotonneux qui nagent 
dans Fatmosphere et descendent du ciel sont des 
presents que la sainte Vierge nous faiL, et. que 
c’est de sa quenouille celeste qu’elle les detache. 
Ils annoncent le beau temps. Le physicien La¬ 
marck pretend que ce ne sont pas des Loiles 
d’araignees ni d’autres insectes fileurs, mais-des 
filaments atmospheriques qui se remarquent 
dans les jours qui n’ont pas ofTert de brouillard. 
Selon le rdsultat des observations de ce savant, 
le fil de la Vierge n’est qu’un residu des brouil- 

1 Socratc, Hist. eccL, liv. VII, ch. xxvin. 

2 Anecdotes africaines de la cdte des Esclaves, p. 87. 


lards dissipes, et en quelque sorte reduits et 
condenses par Taction des rayons solaires, « de 
sorte qu’il ne nous faudrait qu’une certaine suite 
de beaux soleils et de brouillards secs pour 
approvisionner nos manufactures et nous fournir 
un colon tout file, beaucoup plus beau que celui 
que nous tirons des pays chauds 4 . » 
Eiliat-Ghout-Chi, dieu des Kamtschadales, 
pere de Touita. ‘ 

Filles du diable. Voy . Mariage du diable, 

Fin du monde. Herodote a predit que le 
monde durerait 10,800 ans; Dion, qu’il dure- 
rait 13,984 ans; Orpliee, 120^000 ; Cassander, 
1,800,000. Il serait peut-elre mieux de croirea 
ces geiis-la,'dont les predictions ne sont pas en¬ 
core dementies , qu’a une foule de prophetes, 
maintenant reputes sots dans les annales astro- 
logiques. Tels furent Aristarque, qui predisaitla 
debacle generate du genre humain en Tan du 
monde 3384; Dareles en Tan 5552; Arnauld de 
Viileneuve, eii Tan de Notre-Seigneur 1395; Jean 
Hilten, Allemand, en 1651. L’Anglais Wistons, : 
explicateur de TApocalypse, qu’il voulait eclair- 
cir par la geometrie et l’algebre, avait conclu, 
apres bien des supputations, que le jugemenl 
dernier aurait lieu en 1715, ou au plus tard en 
1716. On nous a donne depuis bien d’autres 
frayeurs. Le 18 juillet 1816 devait etre le der¬ 
nier jour. M. de Krudener Tavait remis a 1819, 
M. de Liberistein a 1823, M. de Sallmard-Mont- 
fort a 1836, et d’autres prophetes, sans plus de 
succes, au 6 Janvier 1840. Attendons; mais si 
nous sommes sages , tenons-nous prets. 1 

Non loin d’Avignonet, village qui est aupres 
de Villefranche en Languedoc, est nn petit mon¬ 
ticule situe au milieu d’une des plus ferliles 
plaines de 1’Europe; au haut de ce monticule 
sont placdes les pierres de Naurause, c’esl-a- 
dire deux enormes blocs de granit qui doivenl 
avoir eld transposes la du temps des druides. 
Or, il faut que vous sachiez (Lous les gensdu 
, pays vous le diront) que quand ces deux pierres 
! viendront a se baiser, ce sera le signal de la fm 
du monde. Les vieilles gens disenL que depuis 
un^siecle elles se sont tenement. rapprochees 
qu’un gros homme a tout au plus entre elles Ic 
passage fibre, tandis qu’il y a cent ans un homme 
a eheval y passait sans difficultd. Voy . Bernard 
de Thuringe, Felgeniiaver, Eclipses, etc. 

Finnes. On lit dans Albert Kranlz 2 que les 
Finnes ou Finlandais sont sorciers, qu’ils onl le 
pouvoir de connaitre Tavenir et les choses ca- 
elides; qu’ils Lombent en extase; que, dans cel 
etat, ils font de longs voyages sans que leur 
corps se ddplace,et qu’a leur reveil ilsraconlenl 
ce qu’ils out vu, apportant en temoignage de la 
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2 Leloyer, Hisioire des spectres et apparitions 
espritS) liv. IV, p, 480. 
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verile une bague, un bijou que leur ame a pris 
en voyageant dans les pays eloignes. Delancre 
dit que ces sorciers du Word vendent les vents, 
dans des outres, aux navigateurs, lesquels se 
dirigent alors comme ils veulent. Mais un jour 
un maladroit, qui ne savait ce que contenaient 
ces outres, les ayant crevees, il en sortit une si 
fnrieuse tempete que le vaisseau y perit. Olaiis 
Magnus rapporle que certains de ces magiciens 
vendaient aux navigateurs trois noeuds magiques 
serres avec une courroie, E 11 denouant le pre¬ 
mier de ces noeuds, on avait des vents doux et 
favorables; le second en elevait de plus vehe- 
ments; le troisieme excitait les plus furieux ou- 
ragans. : . ^ : 

Finskgalden, espece demagie en usage chez 
les Jslandais; elle a ete apportee en Islande par 
un magicien.du pays, qui avait fait a ce dessein 
un voyage en Laponie. Elle consisle a maitriser 
un esprit, qui suit le sorcier sous la forme d’un 
ver ou d’une mouche, et lui fait operer des mer- 
veilles. 

Fioravanti (Leonard), medecin, chirurgien 
cl alchimiste du seizieme siecle. On remarque 
parmi ses ouvrages, qui sont nombreux, le Re- 
wnl des secrets quiregardent la medecine, la chi - 
rurgic et Valchimie *. Venise, 1571, in-8°, 1666; 
Turin, 1580. - . .. ... 

Fiorina. Voy . Florine. 

Fischer (-Gertrude,). M.. Pabb<§ David, du 
diocese de Liege, a conte l’histoire de celte fille, 
l\ la suiLe d’un recit tres-reinarquable intitule le 
Million de Vusuricre: « L’histoire d’une ,per- 
sonne nominee Gertrude, fille de Fischer, bour¬ 
geois de Lubus, qui vivail au seizieme siecle, 
prouve que l’amour. de Fargent nous dispose 
quelquefois a recevoir les influences du demon. 
Gertrude n’avail qu’a prendre quelqu’un par son 
habit, ou par sa manche, ou par sa barbe, pour 
elre sure d’attraper toujours de. Fargent; puis 
elle le mettail aussilot dans sa bouche, le ma- 
chait el l’ayalait, si on ne Ten empechait. Plu- 
sieurs habitants de sa ville nalale ont conserve 
longlemps des pieces de monnaie qui leur elaient 
venues d’elle. Son contemporain, le trop fameux 
docieur Martin Luther, fut consulte sur Fetal de 
Gertrude. II conseilla de la conduire au sermon 
el de prier Dieu pour elle. Les pasleurs protes¬ 
ts n’ayant rien pu pour la soulager, le pere 
de Gertrude Fischer s’adressa a un pretre ca- 
tholique, qui reconnut en elle une veritable pos¬ 
session du demon de Favarice, et la delivra 
par Fexorcisme. Gertrude servil, apres sa gue¬ 
non, comme domeslique'dans une maison ou 
I on n’eul qu’ii se louer de sa conduile. 

} >Voici comment Gertrude avait ete seduile 
P a r le demon. Elle etait tourmentee du desir 
de posseder de For et de Fargent. Une nuit elle 
entend pendanL son sommeil une voix qui lui 
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dit: — De grandes richesses te seront donnees; 
leve-toi. Gertrude obeit et voit devant elle un 
homme qui lui dit: — Si tu veux etre mon es- 
clave, tu possederas tous.mes tresors qui sont 
dans la terre. Elle avait eu Fimprudence de re- 
pondre, poussee par Favarice : — Qui que tu 
sois, tu es mon maitre. — Tout a coup Fappa- 
rition avait pris une forme terrible, et Gertrude 
etait possedee. L’histoire de cetle fllle offre des 
circonstances bizarres qu’il est inutile de ra- 
conter 4 . Qu’on sache seulement qu’avant que le 
demon, chasse de son corps par les prieres de 
FjSglise, 1’eCtt deflnitivement quittee, elle exer- 
gait sur les metaux une attraction inimaginable. 
Gardons-nous done de Favarice, qui, corroborde 
par des influences sataiiiques, peut nous attirer 
le meme sort. ». . . 

Flade, recteur .de Funiversite de Treves, 
grand ennemi des sorciers, en fit brfiler plu- 
sieurs; apres quoi, reconnu sorcier lui-meme et 
vendu aux demons que ses cruautes servaient, 
il fut brule publiquement .lui-meme dans sa ville, 
en l’an 1586. Temps et pays de refonne! 

Flaga,fee malfaisante des Scandinaves. Quel- 



ques-uns disent que ce n’elail qu’une magicienne 
qui avait un aigle pour monlure. 

Flambeaux. Trois flambeaux allumes dans la 
meme chambre sont un presage de mort. Ayez 
done soin d’en avoir deux ou quatre. 

Flamel (Nicolas), celebrile du quatorzieme 
siecle. On ne sail precisement ni la dale ni le 
lieu de sa naissance, que Foil suppose avoir eu 
lieu a Paris ou a PonLoise. 11 fut ecrivain public 
aux charniers des lnnocenls, poele, peintre, 
architecLe. De pauvre qu’il dlait, il devint exlre- 
mement riche, el on atlribua sa fortune au 
bonheur qu’il avait eu de irouver la pierre phi- 
losopliale. Les uns disent qu’elle lui fut revdlde 
par un esprit dont on ne declare pas l’espece; 

1 Gorres, dans £a Mystique, en rapporte quelques- 
unes, t. Y, p. 284. 
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les autres qu’il la dut a une certaine priere ca- 
balistique que plusieurs curieux ont recitee sans 
profit, et qu’il parvint a changer lecuivre en or. 

Dans un livre que M. Aug. Vallet, de 1’Ecole 
des chartes, a analyse, Flamel conte qu’il trouva, 
a force d’aides et d’application, le secret du 
grand oeuvre. 11 devint riche a cinq millions , 
qui en valaient plus de. cinquante d’aujourd’hui. 
Mais ce ne sont la que des fables. L’abbe Vilain 
a ddmontre que Flamel etait un simple bour¬ 
geois qui devint riche par le travail opinialre, 
et qui fit de bonnes oeuvres. Toutefois bien des 
amateurs voient encore en lui le plus habile des 
philosophes hermetiques; et il se trouve des 
gens, meme de nos jours, qui croient que, 
grace a la pierre philosophale, qui est aussi 
l’elixir de vie, Nicolas Flamel n’est pas mort. 

J Void toutefois sa legende : « Une nuit, dit-on, 
pendant son sommeil, un ange lui apparut, te¬ 
nant un livre assez remarquable, couvert de 
cuivre bien ouvfage, les feuilles d'ecorce ddlide, 
gravdes d’ane ires-grande industries et ecrites 
avec une pointe de fer. Une inscription en grosses 
lettres dorees contenait une dedicace faile d la 
gent des Juifs , par Abraham le Juif, prince, 
pretre, astrologue et philosophe. — Flamel, dit 
Fange, vois ce livre auquel tu ne comprends 
rien : pour bien d’autres que toi il resterait inin- 
telligible; mais tmy verras un jour ce que tout 
autre n’y pourrait voir.—A ces mots Flamel tend 
les mains pour saisir ce present precieux; mais 
Tange et le livre disparaissent, el il voit des dots 
d’or rouler sur leur trace. 11 se rdveilla; et le 
songe tarda si longtemps a s’accomplir, que son 
imagination s’dtait beaucoup refroidie, lorsqu’un 
jour, dans un livre qu’il venait d’acheter en 
bouquinant, il reconnut l’inscriplion du meme 
livre qu’il avait vu en songe, la meme couver- 
ture, la meme dddicace et le meme nom d’au- 
teur. Ce livre avait pour objet la transmutation 
metallique, et lesfeuillets etaient au nombre de 
vingt et un, qui font la mysterieuse combinaison 
cabalislique de trois fois sept. Nicolas se mit a 
dtudier; et, ne pouvant comprendre les figures, 
il fit un voeu, disent les conteurs hermetiques, 
pour possdder l’interpretaiion d’icelles, qu’il n’ob- 
tint pourlant que d’un rabbin. Le pelerinage a 
Saint-Jacques, qui elait son vceu, eut lieu aus- 
sitot; Flamel en revint tout a fait illumine. Et 
void, selon les m&nes conteurs, la priere qu’il 
avait faite pour oblenir 1’intelligence : — « Dieu 
tout-puissant, dternel, pfcre de la lumiere, de 
qui viennent tous les biens et tous les dons par- 
faits, j’implore voire misdricorde infinie; laissez- 
moi connaitre votre dternelle sagesse; c’est elle 
qui environne votre trone, qui a cree et fait, qui 
conduit et conserve tout. Daignez me l’envoyer 
du ciel, votre sanctuaire, et du trone de votre 
gloire, afin qu’elle soil et qu’elle travaille en 
moi; car c’est elle qui est la mailresse de tous 


les arts celestes et occultes, qui possede la 
science et l’inlelligence de toutes choses. Faites 
qu’elle m’accompagne dans toutes mes oeuvres; 
que par son esprit j’aie la veritable intelligence; 
que je procede infailliblement dans l’art noble 
auquel je me suis consacre, dans la recherche 
de la miraculeuse pierre des sages que vous avez 
cachee an monde, mais que vous avez coutume 
au mqins de decouvrir a vos elus; que ce grand 
oeuvre que j’ai a faire ici-bas je le commence, je 
lepoursuive etje 1’acheve heureusement; que, 
content, j’en jouisse a toujours. Je vous le de- 
mande par Jesus-Ghrist, la pierre celeste, an- 
gulaire, miraculeuse etfondee detoute eternite, 
qui commande et regne avec vous 4 , etc. » 

Cette priere eut tout son effet, puisque Flamel 
convertit d’abord du mercure en* argent, el 
bientot du cuivre en or. 11 ne se vit pas plulot 
en possession de la pierre philosophale qu’il 
voulut que des monuments publics alteslassenl 
sa piete et sa prosperite. Il n’oublia pas aussi 
de faire mettre partout ses statues et son image, 
sculptees, accompagnees d’un ecusson ou une 
main tenait une ecritoire en forme d’armoirie. 
11 fit graver, de plus, le portrait de sa femme, 
Pernelle, qui l’accompagna dans ses travaux al- 
chimiques. 

Flamel fut enterre dans I’dglise de Saint-Jac- 
ques de la Boucherie, a Paris. Apr6s samorl, pin* 
sieurs personnes se sont imagine que toutes les 
sculptures allegoriques de cette dglise dtaient au- 
tant de symboles cabalistiques qui renfermaienl 
un sens qu’onpouvait mettre a profit. Sa maison, 
vieille rue de Marivaux, n° 16, passa dans leur 
imagination pour un lieu ou l’on devait trouver 
des trdsors enfouis : un ami du defunt s’enga- 
gea, dans cet espoir, a la restaurer gratis; il 
brisa tout et ne trouva rien. 

D’autres ont pretendu que Flamel n’&ait pas 
mort, et qu’il avait encore mille ans a vivre : il 
pourrait meme vivre plus, en verlu du haume 
universel qu’il avait decouvert. Quoi qu’il en 
soit, le voyageur Paul Lucas affirme, dans une 
de ses relations, avoir parle a un derviche on 
moine turc, qui avail .rencontre Nicolas Flamel 
et sa femme s’embarquant pour les Indes. 

On ne s’est pas conlente de faire de Flamel un 
adepte, on en a fail un auteur. En 1561, cent 
quarante-lrois ans apressamort, Jacques Gohorry 
publia, in-18, sous le litre de Transformation 
mdtallique , trois traitds en rhytbmefrangaise: la 
Fontaine des amourcux des sciences; les Ilemon- 
trances de nature d Valchimisle errant , avec la 
reponse, par Jean de Meung, et le Sommairc 
philosophique atlribue a Nicolas Flamel. On met 
aussi sur son compte le Ddsir desire , ou Trisor 
de philosophic , autrement le Livre des six pe- 
roles , qui se trouve avec le Traiid du soufre, du 

1 Hydrolicus sophicus seu aquarium sapient. Bibl- 
chim. de Manget, t. II, p. 557. 
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Cosmopolite, et Fceuvre royale de Charles VI, 
Paris, 1618, 1629, in-8°. On le fait encore au¬ 
teur du Grand dclaircisscmcnt de la pierre phi - 
losophale pour la transmutation de tous metaux, 
in-8°, Paris, 1628. L’dditeur promettait la Joie 
parfaUe de vioi } *Nicolas Flamel, et de Pcrnelle, 
ma femme , ce qui n*a point paru. On a donne 
enfin la Musique chimique, opuscule tres-rare, et 
d’autres fatras qu’on ne recherche plus. 

Au resume, Flamel etait un lionime laborieux 
qui sut acquerir de la fortune en travaiilant avec 
les juifs, et comme il en fit mystere, on Fattri- 
bua a des moyens merveilleux. L’abbe de Villars 
metamorphose Flamel, dans le Comte de Gabalisj 
en un chirurgien qui commerqait avec les esprits' 
elenientaires. On a debite stir lui .mille contes 
singulars; et de nos jours un chereheur de 
dupes, on peut-etre uu plaisant, repandit en 
mai 1818, dans les cafes de Paris , line espece 
divertissement oil il deelarait qu- il etait le fa- 
meux Nicolas Flamel qui recherchait la pierre 
philosophale au coin de la rue Marivaux, a Paris, 
il y a plus de quatre cents ans; qu’il avait voyage 
dans tous les pays du monde, et qu’il prolon- 
geait sa carriere depuis quatre sieeles par le 
moyen de Velixir de vie qu’il avait le bonheur 
de posseder. Quatre sieeles de reclierches Fa- 
vaient rendu, disait-il, tres-savant et le plus 
savant des alchimistes. Il faisait de For a volonle. 
Les curieux pouvaient se presenter chez lui, rue 
de Clery, n° 22, et y prendre une inscription. 
qui coutait trois cent mille francs > moyennant 
quoi ils seraient initids aux secrets du maitre, 
et se feraient sans peine un million hull cent 
mille francs de rente . 

Flaque (Louis-Eugene), sorcier juge a Amiens 
en 1825. On l'accusa d’escroqueries a Paide ^ope¬ 
rations magiques et cabalistiques, de complicity 
avec Boury,. teinturier, logd rue des Hautes- 
Cornes, audit Amiens, et encore avec Frangois 
Russe, laboureur de Conti. — ACi mois de mars 
1825, la cour royale d’Amiens confirma un juge- 
nient par lequel il apperl que les trois individus 
susnommds ont, par des manoeuvres fraudu- 
leuses, persuade a des particulars Fexistence 
i’un pouvoir mysterieux surnaturel; sur quoi, 
et pour en user, Pun de ces crddules particulars 
remit a Boury la somme de cent quatre-vingt- 
douze francs; Boury presenta le consultant a un 
individu ddguisd en demon , dans le bois de 
Naours. Le demon promit au parliculier huit 
cent mille francs, qui n’arriverent jamais. Boury, 
Plaque et Russe n’en garderent pas moins les 
cent qualre-vingt-douze francs; mais le bailleur 
les poursuivit. Boury fut condamn<5 a quinze mois 
de prison, Flaque et Russe a une annee, a Pamende 
de cinquanle francs, et au remboursement des 
frais, etc. 

Voici ce qu’on apprit dans les debats. Boury 
exer^ait Pdtat de chirurgien dans la commune 


de Mirvaux; n’etant pas toujours heureux dans 
ses cures, il persuadait a ses malades que Bon 
avait jete un sort sur eux; il leur conseillait de 
chercher un devin plus savant que lui; cepen- 
dant il se faisait payer et se retirait. Ces escro- 
queries n’etaient que le prelude de. face ties plus 
graves. En 1820, le charron Louis PAque, ayant 
besoin d J argent, se rendit a Amiens; la il en em- 
prunta a un menuisier. Boury, qui sut la chose, 
dit qu’il procurerait de Fargent a meilleur compte, 
moyennant quelques avances. Le charron alia le 
trouver; Boury lui declara que le meilleur moyen 
(Favoir des fonds etait de se vendre au diable; et 
voyant que Paque ne reculait pas a une telle pro* 
position, il lui demanda deux cents francs pour 
assembler le conseil infernal; Louis Paque les 
donna. Boury s’arrangea de fagon a toucher ainsi 
pour frais preliminaires sept a huit mille francs. 
Enfin il fut convenu qu’en dormant encore quatre 
louis, Paque obtiendrait cent mille francs; mal- 
heureusement il s’etait fort depouille; il n’en put 
donner que deux. Il partit neanmoins avec Boury, 
Flaque, le chef sorcier, et tin sieur de Noyen- 
court, pour le bois de Saint-Gervais. Boury tira 
d’une de ses poches un papier ecrit qu’il fit tenir 
aux assistants, chacun par un coin. Il etait mL* 
nuit. Flaque fit aussitot trois conjurations. Le 
diable ne parut pas. Noyencourt et Boury dirent 
alors que le diable dtait occupe ce jour-la; on 
prit un autre rendez-vous au bois de Naours. 
Paque a cet autre rendez-vous mena sa fille avec 
lui; pauvre fille! Mais Boury lui avait dit qu’il 
fallait que son premier-nd assistiU aPoperation. 
Flaque et Boury appel&rent le diable en latin. Le 
diable enfin parut. Il avait une redingote rouge - 
bleudtre, un chapeau galonne. Il portait un 
sabre. Sa taille dlait d’environ cinq pieds six 
pouces. Le nom de ce demon etait Robert, et 
celui du valet qui Paccompagnait Saday. Boury 
dit au diable : — Voici un homme que je.le prd- 
sente; il desire avoir quatre cent mille francs 
pour quatre louis, peux-tu les lui donner? — Le 
diable repondit; — Il les aura. — Paque lui prd- 
senta Fargent; et le diable lui fit faire le tour du 
bois en quaranle-cinq minutes, avec Boury et 
Flaque, avant de bailler les qualre cent mille 
francs. L’un des sorciers perdit meme lin de ses 
souliers dans la course. Paque, a son ddtour, 
apergut une table et des chandelles dessus; il 
poussa un cri : — Tais-toi, lui dit Flaque, ton 
cri a tout perdu; Pafiaire est manqude. — Le 
stupide charron s’enfuit a travers le_ bois ;\puis 
reprenant courage, il revint devant le diable, qui 
lui dit: — Scdlerat, tu as traversd le bois au lieu 
d’en faire le tour. Retire-loi sans te .retqurner, 
ou je le tords le cou... 

Mais ce n’elait pas lini. Une autre operation 
eut encore lieu dans le meme bois; quand Paque 
cette fois demanda Fargent, le diable lui dit: — 
Adresse-toi au bureau. — C’&ait un buissom.. 
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Comme il n’y avail rien dans ce buisson, le de¬ 
mon promit que la somme se trouverait le len- 
demain dans la cave meme du cliarron; Paque 
s’y rend if le lendemain, avec sa femme et celle 
du bonhomme qui avait donne les cent quatre- 
vingt-douze francs pour la premiere affaire, Mais 
neant encore; -et pour surcroit, Boury, qu’ils 
prenaient'a parlie, les menaga de se plaindre au 
procureur du roi... Paqufe reconnut qu’il etait 
trompe, et se retira avec son argent perdu... 
Nous sommes cependant dans le dix-neuvieme 
siecle, el nous avons les lumieres du dix^hui- 
tieme!... • 

Flatiros, grand general aux enfers. II se fait 
voir sous la figure d’un terrible leopard. Lors- 
qu’il prend la forme humaine, il porte un visage 



affreux, avec des yeux enfiammes. 11 connait le 
passd, le present et l’avenir, soulfeve tous les 
ddmons ou esprits contre ses ennemis les exor- 
cistes, et commande vingt ldgions 1 . 

Flavia-Veneria-Bessa, femme qui fit batir 
une chapelle en rhonneur des anciens monarques 
de Penfer, Pluton et Proserpine, par suite d’un 
avertissement qu’elle avait eu en songe 2 . 

Flavin, auteur d’un ouvrage intituld VElat 
des Ames trdpassdes, in-8°, Paris , 1579. 

Flaxbinder. Le professeur 1-Ianov, bibliothe- 
caire a Dantzig, apres avoir comballu les ap¬ 
paritions eL les erreurs des differents peuples 
touchant les revenants et les spectres, raconte 
toutefois le fait suivant: 

« Flaxbinder, plus connu sous le nom de 
Johannes de Curiis, passa les annees de sa jeu- 
nesse dans Pintemperance et la debauche. Un 
soir, tandis qu’il se plongeait dans l’ivresse des 
plus sales plaisirs, sa mere vit un spectre qui 
Tessemblait si fort, par la figure et la conte- 
nance, a son fils qu’elle le prit pour lui-mfrne. 

1 Wierus, De prmtigiis dcemon., p. 929. 

s Leloyer, Hist . des spectres ou apparitions > t. IV, 
p. 439. 


Ge spectre etait assis pres d’un bureau couveu 
de livres, et paraissait profondement occupe a 
mdditer et a life tour a tour. Persuadee qu’elle 
voyait son fils, et agreablement surprise, elle sc 
livrait a la joie que lui donnait ce changemenl 
inattendu, lorsqu’elle entendit dans la rue la voix 
de ce meme Flaxbinder, qui lui semblait etre 
dans la chambre. Elle fut horriblement effrayee. 
On le serait a moins. Cependant ayant observe 
que ceiui qui jouait le role de son fils ne parlail 
pas, qu’il avait Pair sombre, hagard et taciturne, 
elle conclut que ce devait etre un spectre; et, 
cette consequence redoublant sa terreur, elle se 
hata de faire ouvrir la porte au veritable Flax¬ 
binder. Il entre, il approche; le spectre ne se 
derange pas. Flaxbinder, petrifie a ce spectacle, 
forme, en tremblant, la resolution de s’eloigner 
du vice, de renoncer a ses desordres, d’etudier 
enfin et d’imiter le fantome. A peine a-t-il congu 
ce louable dessein que le spectre sourit cPune 
maniere un peu farouche, comme font les sa¬ 
vants, ferme les livres et s’envole... » 

Fleches. Voici une divination qui se pratique 
chez les Times par le moyen des fleclies. S’ils 
doivenL aller a la guerre, entreprendre un voyage, 
on acheler quelque mafchandise, ils prennent 
quaLre ileches qu’ils dressent en pointe Pone 
contre Pautre, et qu’ils font tenir par deux per- 
sonnes, e’esf-a-dire par quatre mains; puis ils 
mettent sur un conssin une 6p6e nue devant.eux, 
et lisent un certain chapitre du Koran. Alors les 
Ileches se battent duranl quelque temps, et enfin 
les unes montent sur les autres. Si , par exemple, 
les viclorieuses ontetd nominees ehrdtiennes (car 
dans les divinations relatives a la guerre ils ap- 
pellentdeux de ces fleches les Turcs, et donnent 
aux deux autres le nom de leur ennemi), e’est 
signe que les chretiens vaincront; si autrement, 
e’est une marque du contraire 4 .... Voy. Bfxo- 
mAncie. 

Fleurs. On a eu aussi des idees mysterieuscs 
sur les fleurs. On donnait des vertus a leurs p(5- 
tales, surtout quand ils sont au nombre de 
cinq. On croyait gudrir la fi&vre quotidienne 
avec un petale, la fifevre tierce avec trois, la 
fifevre quarte avec quatre. 

Flins. Les anciens Vandales adoraient sous cc 
nom une grosse pierre qui represen Lai t la Mori 
couverLe d’un long drap, tenant un baton ala 
main et portant une peau de lion sur les epaules. 
.Ces peuples croyaient que cette divinite, lors¬ 
qu’elle etait de bonne humeur, pouvait les res* 
susciter aprfes leur trepas. 

Florent de Villiers. Voy . Villiers. 

Florimond de Remond, conseiller au parle- 
ment de Bordeaux, mort en 1602. Il s’elait jetd 
dans la reforme de Calvin. Les revelations d’unc 
possedee qu’il vit exorciser le firent renlrer dans 

1 Lebrun, Ilistoire des pratiques super stitieuscs, 
t, II, p. 405. 
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l’Lglise. II a ecrit sar l’Antechrist et sur les he¬ 
resies , et ses ouvrages presentent de prdcieuses 
recherches. Mais les protestants qu’il avait de- 
serles se sont eflorces de l’amoindrir. 

Florine» Fiorina et Florinde, nom d’un de¬ 
mon familier qui, au rapport de Pic de la Miran- 
dole.frequenta longlemps un sorrier nommePinet. 

Floron, demon familier de Cecco d’Ascoli. II 
est de l'ordre des cherub ins damnes, 

Flotilde. Ge personnage est inconnu; mais ses 
Visions ontete conservees. On les trouve dans 
le Recueil de Duchesne 1 . 

Flots. Gambry parle d’un genre de divination 
assez curieux, qui se pratique dans les environs 
' de-Elougasnou: des devins interprelent les mou- 
vements de la mer, les flots mourants sur la plage, 
el predisent Pavenir d’aprfes cette inspection *. 

Fluide. « Cette force souveraine, et simple ou 
composee, que le vulgaire nomme fluidique, elle 
est nominee; done elle existe, cette force! elle 
fonctionne; elle est connue de toute antiquite. 
Verrons-nous se former et naitre d’elle, — on 
nous le dit, — le lien qui noue le magndtisme 
a la magie, Fame au corps, notre personne a 
d’aulres esprits que le notre., nos ames et Ces 
esprits enfin aux elres divers de la creation, 
avec lesquels je ne sais quelle ndcessitd de na¬ 
ture les oblige a communiquer * ? » Des hommes 
serieux pensent que le fluide nerveux est l’agent 
qui met les hommes en communication avec les 

esprits. P'o^i .MAGNllTISME, PANTHfilSME, ESPRITS 
HRAPPF.URS, SPIIUT1SME, file. 

Fo ou FoA ii.l’un des principaux dieux des Ghi- 
nois. 11 naquit dans les Indes, environ milie ans 
avant noire; Ire. Sa mere, etant enceinte de lui» 
songea qUloiieiayalait un elephant blanc, conte 
qui peut-etre dpmie lieu aux honneurs que ies 
rws indiens pen.d^ -de cette cou- 

leur. 11 finit se^ jours a soixante-dix-neuf ans. 
Les bonzes assurent qu’il .est ne buit milie fois, 
et qu’il a passe successivement dans le corps 
d’un grand} nomhre d’animaux avant de s’elever 
a la divinile. Aussi est-il represente dans les pa- 
godes sous la forme d’un dragon, d’un elephant, 
d’un singe, etc. Ses sectateurs l’adorent comme 
le ldgislaleur du genre humain, 

Focalor, general aux enfers. II se monlre sous 
les trails d’un homme ayant des ailes de griffon. 
Sous celte forme il tue .les bourgeois et les jelle 
dans les flots. II commande a la mer, aux vents, 
et renverse les vaisseaux de guerre. II espere 
renlrer au ciel dans milie ans j mais il se trompe. 
H connnande a trente legions, et obdit en rechi- 
gnant a l’exorciste *. 

1 Flolildw visiones, in t. II Script. Hist franc,, 
And. Duchesne, 1836. 

I ^ r °y a< J e dans le Finisterc, 1.1, p. 195. 

M. le chevalier Gougenot des Mousseaux, La 
m ? w dioc-neuvieme siecle, p. 199. 

Wierus, De preesligiis deem., p. 926. 


Foi. Un ministre suisse de la seete des dissi¬ 
dents mdthodistes, persuade que tout est possible 
a la foi et a l’esprit de Dieu, deux graces qu’il se 
flattait vaniLeusement de possdder, se vanta en 
1832 qu’il marcher ait sur le lac de Constance. 
Le rdsultat de cette epreuve insensee a die ce 
qu’on pouvait prdvoir, sans que cette dtrange 
confiance ait pu s’dbranler dans le cosur de celui 
qui s’y livrait. II en tira la consequence que sa 
foi etait trap faible, que son epeur n’avait pas 
assez ressenti l’eflicacitd de l’esprit de Dieu; et 
il remit a l’annee suivante de recommencer sa 
tentative. Cette seconde dpreuve faite en 4833 
s’est terminde comme la premiere, Le ministre a 
pris un bain 1 ; et il a pu apprendre la 1° que la 
foi vraie ne s’amuse pas a tenter Dieu; 2° qu’il 
ne se fait pas de miracles dans les branches se- 
pardes de 1’Eglise. Voy. Raison. 

Folgar, fete des negres du Sdndgal, avec les 
ames de leurs parents. Voy. Lezards. 

Folie. Voy. Possession. 

Follet. Voy. Feux follets, Lirms, Farfa- 
dets, etc. . i;: 


Fong-Ghwi, operation mysterieufe qui se pra¬ 
tique eo. Chine daiVs-la disposition des ddiflees, 
et surtoul des. tombeaux. Si queibu’uh bhtit par 
hasard dans une position contraip! a ses^yoisins, 
et qu’un coin dd- sa niaison sdiil' ! bppoSd'au c6td 
de celle d’un autre, e’est assez pour faire croire 
que tout est perdu.; Il en result! 5 des haines qui 
durent aussi longtemps que l’ddifice. Ld remdde 
consiste a placer dans une chambre un dragon 
ou quelque autre monstre de terre cuite, qui 
jette un regard terrible sur le coin de la fatale 
maison, et qui repousse ainsi toutes les influences 
qu’on en peut apprdhender. Les voisins qui 
prennent cette precaution contre le danger ne 
manquent pas ebaque jour de visiter plusieurs 
fois le magot charge de veiller a leur defense. Ils 
brulent de l’encens devant lui, ou plutOt devant 
l’esprit qui le gouverne, et qu’ils croient sans 
cesse occupd de ce soin. 

Fong-Onhang, oiseau fabuleux auquel les 
Ghinois attribuent a peu pr&s les mdmes proprie¬ 
ties qu’au phdnix. Les femmes se parent d’une 
figure de cet oiseau, qu’elles portent en or, en 
argent ou en cuivre, suivant leurs richesses et 
leurs qua] iles. 

Fonseca (le P. Pierre de). Dans sa metaphy¬ 
sique eslimee il etablit que les ames des saints, 
qui reviennent en ce monde, peuvent prendre 
un corps et le rendre visible. 

Fontaines. On pretend encore dans la Bre¬ 
tagne que les fonlaines bouillonnent quand le 
prfitre chante la preface le jour de la Sainle-Tri- 
nite *. Voy. Hydromancie. Il y avait au chateau 
de Coucy,en Picardie, une fontaine appelde Fon- 


1 Le litre easamen, journal prolestant. Janvier 1834. 

2 Gambry, Voyage dans le Finistere, t. II, p. 48. 
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taine de la Mort, parce qu’elle se tarissait lors- 
qu’un seigneur de Coucy devail mourir. 

Fontenelle. Son Histoire des oracles est loin 
d'etre exacle. FJle a ete refutee par le P. Baltus. 
Ses Entreliens sur la pluralite des mondes sont 
un'jeu d’esprit. 

' Fontenettes '(Charles), auteur d’une Disser¬ 
tation sar une Jille de Grenoble qiii depute quatre 
ims ne boitni mange , 1737, in-4°, prodige qu’on 
altribuait au diable, et dont Fontenettes explique 
les causes moins tenebreuses. 

Foray ou Morax. Voy. Morax. 

Forcas, Forras ou Furcas* chevalier, grand 
president des enfers; il apparait sous la forme 
d’uti homme vigoureux, avec une longue barbe 
et des cheveux blancs; il est monte sur un grand 



cheval et Lient un dard aigu. 11 connalL les vertus 
des herbes et des pierres precieuses; il enseigne 
la logique, l’esthetique, )a chiromancie, la pyro- 
mancie et la rhelorique. Il rend Phomine invi¬ 
sible, ingdmeux et beau parleur. Il fait retrouver 
les choses perdues; il decouvre les tresors, et il 
a sous ses ordres vingt-neuf legions de demons 1 . 

Force. Milon de Crotone n’eut pas seul. une 
force prodigieuse. Louis de Boufllers, surnomme 
le Fort, au quatorzieme siecle, possddait une 
force'et une agilile extraordinaires, s’il faut en 
croire les recits du temps. Quand il avait croise 
ses deux pieds, il etait impossible de le faire 
avancer on reculer d’un pas. Il brisait sans peine 
un fer a clieval; et lorsqu’il saisissait un taureau 
par la queue, il I’entrainait ou il voulait. Il enle- 
vait un cheval et l’emportait sur ses epaules. On 
Pa vu souvent, arme de toutes pieces, sauter a 
chevalsans s’appuyer et sans mettre le pied dans 
Pdtrier. Sa vitesse a la course n’dtait pas moins 
remarquable, puisqu’il ddpassait le cheval d’Es- 
pagne le plus leger, dans un espace de deux 
cents pas. Un cerLain Barsabas, qui servait au 
.commencement du dix-huiLiimie si&cle dans les 

s i 

1 Wierus, De preestigiis } p. 921. 


armees franqaises, emporta un jour, devant 
Louis XIV, un cheval charge de son cavalier, l] 
alia trouver une autre fois un marechal ferrant; 
il lui donna un fer de cheval a forger. Celui-ei 
s’etant un peu eloigne, Barsabas prit Penclmne 
et la cacha sous son manteau. Le marechal se 
retourne bienlot pour battre le fer; il est tout 
etonne de ne plus trouver son enclume, et bmn 
plus surpris encore de voir eet officier la remetlre 
sans difficulty a sa place. Un Gascon, que Barsa¬ 
bas avait offense dans une compagnie, lui pro- 
posa un duel : — Tresvvolontiers-, lui repondit 
Barsabas; toncliez la. — 11 prit la. main .dii Gas¬ 
con et la lui serra si fort, que tous les doigls cn 
furent ecrases. 11 le mil ainsi hors d’elaL de sc 
battfe>Le marechal de Saxe etait de.meme ca¬ 
libre* — Dans les anciens jours, on regardait 
comme favoriseS par le diable les gens.doues 
d’une force extraordinaire. 

Forets. Les forets sombres sont des lieux ou, 
comme dit Leloyer 4 , les diables se melent avec 
les sorciers. Ges diables y font leurs orgies com- 
modement sous la feuillee , et il n’y a pas de 
lieux ou ils se rendent plus volontiers visibles. 

Formes du diable. <c Le demon, quand il 
veut approcher de Thomme, prend diverses for¬ 



mes, a l’exception de celles de l’agneau et de la 
colombe que Dieti semble lui avoir interdiles. Il 
prend souvent la forme du bouc. S’il veut se 



rendre familier, il prend cede d’un chat ou d‘un 
chien; cede d’un clieval, s’il veut emporter quel- 
qu’un; cede d’une souris oii d’une fouine, s’il 
faut passer par un lieu etroit; cede d’un hour- 

i Leloyer, Histoire des spectres ou apparition i 

cli. iv, p. 344. 





FOR 


281 — 


FOR 


don, s’il veut empecher de parler; celles d’un 
]oup, d’un vautour, d’un renard, d’un hibou, 
d’une araignee, d’un dragon, s’il pretend ef- 
frayer. Quelquefois il prerid une fete d’homme 
smvun corps de bete. Les coqs alors le devinent 
et s’en effrayent; Sil parait en homme, la con- 


trefacon ne peut jamais etre parfaite;. il est 
done toujours sale, puant, laid; son nez est in¬ 
correct; ses yeux sont enfonces, ses mains et 
ses pieds ont des griffes; il boite d’une jambe 
quand il ne boile pas des deux, Sa voix serable 
: sortir d’une pierre creuse ou d’un tonneau 1 ..* » 



M. Didron, on tele de sa curieuse Histoire dii 
diable {Histoire arcltcologiqne), fait remarquer 
que « dans l’lndele diable, avec ses formes mons- 



trueiises, ne se compose quo de membres con- 
fas d’animaux feroces ou perfldes; il a genera- 



leinent plnsieurs teles et plusieurs bras. En 
Occident, le diable a le plus souvent la forme 
numaine, mais laide et repoussante, » Le savant 
archeologue induit de l’Apocalypse que le chef 


des demons est Satan ; il esL represente par saint 
Jean avec sept teles, dix comes, sept couronnes 
et une queue immense, Il a deux lieutenants : 
l’un, qui regne sur les mers, a'pareillement sept 
teles, dix cornes eL dix couronnes, Lrois de plus 



que le maitre, avec un corps de leopard, des 
pieds d’ours et une queue de lion; I’auLre, qui 
regne sur la terre, est une bete a deux cornes 
qui n’a que le nom de la Bete. Les demons su- 
balternes ont d’autres formes de Mies mons- 
trueuses. Voy. Figurrs. 

- Forneus, marquis infernal, semblable a un 
monstre marin. Il instruit Thomme dans les plus 
hautes affaires, fait du bien a ses amis et du mal 
a ses ennemis; il a sous son pouvoir vingt-neuf 
legions de Troiies et d’Anges 
Forras. Voy. Forcas. 

Fortes-epaules. Le penple de Dijon croit a 
Texistence d’une espece de lulin de ce nom 
qui porle des fardeaux, et qui rappelle le Forte- 
echine de madame d’Aulnoy, dans le conte du 
Chevalier Fortune. 

1 Gorres, Mystique, liv. VII, cli. xxvi. 

2 Wierus, De preestigiis. 
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Fosite. Saint Willibrord, au septieme siecle, 
apotre des.Frisons, jete par une tempele dans 
une petite ile des cotes de la Frise, File d’Ale- 
mand, appelee alors Fositeland 1 , vit avec dou- 
leur que ces pauvres peuples adoraient la le de¬ 
mon Fosite * qui donnait son nom an pays. II y 
recevait un culte etendu. On regardait comme 
impie et sacrilege quiconque aurait ose tuer les 
animaux qui y vivaient, manger quelque chose 
de ce qu’elle produisait, et parler en puisant de 
Teau a une fontaine qui y etait. Le saint voulut 
ddtromper ces peuples* aveugles d’une supersti¬ 
tion si grossiere. 11 fit tuer ;; quelques animaux 
que lui et ses compagnons inangjerent; ii bap- 
tisa trois enfants dans la fontaine, enpronon- 
cant a haute voix les parples^resGrites%par 
l’Eglise. Les insulaires s’atielSaient & : V.6ir les 
saints punis de mort; mais ils durent reeonnailtre 


que leur dieu Fosite ne pouvait rien contre eux. 
Le roi frison, Radbod, furieux de Taudace des 
missionnaires, ordonna detirerau sort trois jours 
de suite et trois fois chaque jour, declarant qu’il 
ferait perir celui sur qui le sort tomberait. 11 
tomba sur un compagnon du saint, qui fut sacri- 
fie a la superstition, et mourut martyr de la ve- 
rite. Mais il ne tomba jamais sur saint ‘Wil- 
librord. 

Fossiles. Ge qiTon a decouvert des fossiles, 
dans ce premier feuillet de la geologie, que nous 
n’avons encore tourne qu’a demi, est venu dd- 
molir toutes les tours de Babel que dressaient 
les phijdsophes du dernier siecle. Et Cuvier, qui 
n’est pas alle loin, a deja fait voir aux pauvres 
teles etroites, qui n’oiit pas place pour loger un 
pen de foi, que Moise ne pouvait pas etre alla- 
que. — Atlendons. 



Fossoyeur tics calacombcs. 


Fossoyeur. Dans beaucoup de villages peu 
avances, les bonnes gens ont une certaine peur 



du fossoyeur; on le croiteh communication avec 
les morls; et on n’ose pas trop Taller visiter la 

1 Land, dans Tidiomeneerlandais, veut dire pays* 


nuit; les ames des corps qiTil a mis en terrc 
pourraient vaguer antour de sa demeure. — On 
oublie trop que la fonction de fossoyeur doit etre 
enlourde, quand elle Ost dignement remplie, de 
respect et non de crainte, et que dans les cala- 
combes elle etait un des urdres* mineurs etablis 
par TEglise. Les fossoyeurs preparaient les tom- 
bes; ils prenaient soin des vases ou Ton recueil- 
lait le sang des martyrs, et des lampes qui dclai- 
raient les saintes funerailles. 

Foudre. L’empereur Auguste gardait soigneu- 
senient une peau de veau marin pour se metlrc 
a Tabri de la foudre. — Tibfere portait dans la 
meme vue une couronne de laurier. — Quand 
foudre partait de Torient, etque, n’ayantM 
qu’effleurer quelqu’un, elle retournait du 
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cote, c’etait le signe (Fun bonheur parfait. Les 
Grecs modernes chassent les chiens et les chals 
quand il tonne, parce que leur presence est cen- 
see allirer la foudre sur les maisons. 



Lampe cclairant les funeral lies. 


lendaient avoir un secret par lequel, au ffioyen 
de la graine de fougere, ils se rendaient invi¬ 
sibles. ’ 

Foulques. Au temps de la guerre des Albi- 
geois, vivait un mechaiit comte Foulques, lequel 
avail la coutume detestable de jurer et niati- 
greer. Un jour qu’etanl a cheval, il blasphemait 
furieuseniant, il fut jete a has de sa liionture et 
ne se releva point. On peiisa qu’il avail ete as- 
somme par le diable, son grand ami* 
Fourberies. Voy. Sorcjers, Sabbat, etc.> j - 
Voy. aussi les divers iinposteurs. ‘ : 

Four mis. Les Thessaliens honoraient ces ani- 
maux, dont ils ci’oyaient, tirer leur origine. Les 
Grees etaient si sottemenfc vains qifils aimaient 
mieux descendre des fourmis de la foret d’Egine, 
que de rcconnaitre qu’ils etaient des colonies de 
peuples etrangers. — La fourini itait till attribut 
de Geres; elle fournissait matiere aux observa¬ 
tions des augures. 

Fournier (Catherine). Voy. Poss£d6es de 
Flandre. 

EouSi On sail le respect superstitieux que les 
musulmans qnt pour les fous. 11s les croient des 
saints. Voij . Possession. - 

Francs-magons* Les francs-maqons font re- 
monter leur origine jusqu’au temps de Salomon 
et l’entourent de contes merveilleux. G’est un 


Fougere. c Personne n’ignore [les mauvaises 
cL diaboliques fagons dont on se sert pour cueil- 
lirla fougere aux malelices. Le 23 juin, veille de 
la Saint-Jean-Baptiste, apris un jeune de qua- 
rante jours, plusieurs sorciers, conduits par Sa¬ 
tan, recueillent pendant ceitte nuit la graine de 
cede herbe, qui n’a ni tige, ni fleur, ni semence, 
et qui renait de la mime racine ; qui plus est, le 
matin se joue de ces niiserables sorciers en leur 
apparaissant cette nuit-la, au milieu des tempe- 
fes, sous quelques formes monstrueuses, pour les 
epouvanter da vantage. 11s croient s’en defendre 
par leurs exorcismes, par les cercles et caracteres 
qu% font sur la terre au tour d’eux; ensuite ils 
niellent une nappe neuve de fin lin ou de chan- 
vre sous la foug&re qu’ils croient voir fleurir en 
une heure, pour en recevoir la graine. Ils- la 
plienL. dans un taffetas ou dans un parchemin 
vierge, el la gardent soigneusement pour devi- 
ner les songes et faire parallre les esprits. Le 
toon, par ses malices et menteries, leur per¬ 
suade que cette semence n’est- pas seulement 
propre a deviner, et que si on met de for ou de 
l’argent dans la bourse ou Ton doit garder la 
semence de fougere, le nombre en sera double 
' e jour suivant. Si fevenement n’a pas lieu, les 
magiciens vous accuseront de mauvaise foi, ou 
ds dironl que vous avez commis quel que crime, 
nous nous laissons aller a ces abominables 
impostures de Satan. 1 .» Des sorciers anglais pre- 

1 Delations, Tab, de Vlnconstance des demons, etc., 
MBL 


ordre^qui paralt avoir pris naissance en Angle- 
terre, et qui avail pour‘but dans le principe la 
construction des eglises. Maintenant ce gout de 
magonnerie est pumnent allegorique, et il a bien 
change de destination : former le cceur, rigler 
l’esprit, rappeler le bon ordre, voila, disent les 
magons, ce qu’on entend par le compas et T^- 
querre, Mais la'verite est que la franc-magonne- 
rie , comrne societe seerfete, creee au commen¬ 
cement du dernier siecle par un Anglais, lord 
Montague/n’est autre chose que le protestan- 
tisme parvenu a l’etat d’indifference, et une 
sourde- conspiration centre le Catholicisme. — 
Quand la franc-magonnerie, qui ditruit a pre¬ 
sent, construisait, il n’y avait qu’un seul grand 
mailre, qui risidait en Angleterre; aujourd’hui 
cliaque pays a le sien. Les assemblies des ma¬ 
trons se nomment communement loges. Une loge 
doit etre au moins composee de sept membres. 
Le president de la loge porte le nom de vdndra- 
ble . II a au-dcssous de lui deux surveillanis } qui 
font execuler les reglements de fordre. — Dans 
les assemblies solennelles, chaque frere a un ta- 
blier de peau ou de soie blanche, dont les cor¬ 
dons sont blancs aussi et d’eloffe pareille a celle 
du lablier; les apprenlis le portent tout uni, les 
compagnons l’entourent des couleurs de la loge, 
les mailres y font broder une equerre, un com¬ 
pas, deux colonnes et les divers ornements de 
fordre. Les maitres portent aussi un cordon 
bleu, auquel pendent une iquerre et un compas. 
— Dans les repas, les lumieres doivent etre en 
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triangle; la table servie a trois, cinq, sept, neuf! 
converts et plus, suivant le nombre des convives, 
mais toujours en nombre impair. Tons les ler- 
mes qu’en y emploie sqnt empruntes de 1-artille- 
rie, com me ceux qu’on emploie dans les travaux 
sont empruntes de l’architecturei On porte la 
premiere sant£ au prince a qui on obeit, la se¬ 
conds au grand maitre, la troisieme au venerable 
de la loge. Qn boit ensuite aux surveillants, aux 
nouveaux regus et a tons les freres. Le fils 
d’un franc-magon est Lonfton 1 ; il peut etreregu 
a quatorze ans, Le tils d’un profane (celui qui 
n’est pas franc-magon) ne peut l’etre qu’a.vingt 
et un ans. Eutre plusieurs signes mysterieux qui 
se voient dans les loges, on remarque alt milieu 
de YUoile jlamboyante, un G, premiere lettre de 
Goo? (en anglais Dieu). —II y a dans la magonne- 
rie trois principaux grades. II fa lit etre apprcnti 
avant d'etr § eompagnon, et eompagnon avant 
d’etre maitre . Les maitres n’entrent enloge qu’a- 
vec*Ie geste de 1’horreur Vet cela en memoire 
de la mort ftAdonwam ou Hiram, dont on ra- 
conte diversement Thistoire. — Cette bistoire pu¬ 
ce conte n’est que .pour amuser les niais. On 
pent appeler ainsi ceux qui se parent des'.trois 
grades dont nous venons de parler, et. qui ne 
sont pas inities aux grands secrets reserves aux 
dignitaires superieurs. — Les uns vous diront 
que dans ce recit il s’agit de Hiram, roi de Tyr, 
qui fit alliance avec Salomon, et lui fut d’un 
grand secours pour la construction du temple. 
— D’autres content que ce Hiram etait un ex¬ 
cellent ouvrier en or, en argent , et en cuivre; 
qu’il etait fils d’un Tyrien et d’une femme de la 
tribu de Nephtali 8 ; que Salomon le fit venir de 
Tyr pour travailler aux ornements du temple, 
comme on le voit au quatrieme livre des Rois; 
qu’entre autres ouvrages, il construisit, a l’en- 
tree du temple, deux colonnes de cuivre, qui 
avaient chacune dix-huit eoudees de haut et qua- 
Lre de diametre; qu’il donna le nom de Jakin a 
fune v pres de laquelle on payait les apprentis, 
et le nom de Booz a l’autre, pres de laquelle on 
payait les compagnons, etc. Mais voiei l’histoire 
d 'Adoniram 4 ou de Hiram, suivant Vopinion la 
plus commune chez les francs-magons. Ils pre- 
tendent qu’elle a ete puisee dans le Talmud-, ou 
on lit que le venerable Hiram donna l’habit et le 

1 La plupart des Frangais disent improprement 
Louveteau . 

2 Les lamentations des maitres sur la mort de 
Hiram , decode il y a bientot trois mille ans, rappel- 
lent, en quelque sorte, les fetes funebres a Adonis 
chez les paiens. 

3 Salomon tulit Hiram de Tyro, filium mulieris 
viduae de tribu Nephtali, artificem serarium, etc. 

{Reg,, lib. IV.) 

4 L’ficriture nous apprend que celui qui condui- 
sait les travaux du temple de Salomon s’appelait Ado - 
niram . Josephe, dans son Histoire des Juifs, le 
nomme Adoram\ 


caractere de magon a Salomon, qui se fit hon- 
neur de le porter. 

Adoniram, que Salomon avait charge de diri- 
ger les travaux de son temple, avait un si grand 
nombre d’ouvriers a payer, qu’il ne pouvait les 
conn alt re to us. Pour ne pas risquer de payer 
fapprenti comme le eompagnon, et le compa- 
gnon comme le maitre, il convint avec les mai¬ 
tres de mots et d’attouchements qui serviraient 
a les distinguer de leurs subalternes, et donna 
pareillement aux compagnons des signes de re¬ 
connaissance qui li’etaient point connus des ap¬ 
prentis. — Trois compagnons, ped satisfaits de 
leur paye, formerent le dessein de demander le 
mot de niaitre a Adoniram, des qu’ils pourraienl 
le trouver seul, ou de l’assassiner s’il ne voulait 
pas le leur dire. Ils l’attendirent un soir dans le 
! temple, et se posterent, Tun au nord, Faulre an 
midi, le troisieme a 1’orient. Adoniram etant en¬ 
tre seul par la porte de l’oecident, et vouladl 
sortir par celle du midi, un des; trois compagnons 
lui demanda le mot de maitre , en levant sur lui 
le marteau qu’il tenai.t a la main. Adoniram lui 
dit qu’il n’avaitpas regu le mot de maitre de 
celte fagon-la. Aussitgt le , eompagnon lui porta 
sur la tete un coup de marteau. Le coup n’ayant 
pas ete assez violent pour te renverser, Adoni¬ 
ram s’enfuit vers la porte du nord, ou il irouva 
le second, qui lui en fit autant. Cependant ce se¬ 
cond coup lui laissant encore quelques forces, il 
tenta de sortir par la porte de Torient, o(i le 
troisieme, apres lui avoir fait la meme demande 
que les deux premiers, acheva de i’assommer. 
Les assassins enfouirent le corps sous un tas de 
pierres , et quand la nuit fut venue, ils le trans- 
porterent sur un monticule ou ils 1’enterrerenl; 
et, afin de pouvoir reconnaitre l’endroit, ils 
planterent une branche & acacia sur la fosse. — 

! Salomon, ay ant ete sept jours sans voir Adonf 
ram, ordonna a neuf maitres de le chercher. 
Ces neuf maitres executerent fidelement l’ordre. 
Apres de longues et vaines recherches, trois 
d’entre eux, qui se trouvaient fatigues, s’elant 
assis par hasard a 1’endroit ou Adoniram avait 
<§te enterre, l’un des trois arracha macliinale- 
ment la branche d’acacia, et s’apercut que la 
ter re, en cet endroit, avait ete remuee depuis 
pen. Les trois maitres, curieux d’en savoir la 
cause, se mirent a fouiller et trouverent le corps 
d’Adoniram. Alors ils appelerent les autres, et 
ayanl tous reconnu leur chef, dans la pensee 
que quelques compagnons pouvaient bien avoir 
commis le crime, et qu’ils avaient peut-etre tire 
d’Adoniram le mot de maitre, ils le changerenl 
sur-le-champ 1 2 3 4 , etallerent rendre compLe a Sa¬ 
lomon de cette avenlure. Ce prince en fut lou- 

1 Le mot de mattre etait Jehovah . Celui qu’on a 
pris depuis signifie, selon les francs-macons, le corps 
est corrompu. 
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die; il ordonna a tous les maltres de transporter | 
|e corps d’Adoniram dans le temple, ou oil l’en- 
terra en grande pompe. Pendant la ceremonie, 
tons les maitres portaient des tabliers et des 
gants de peau blanche, pour-marquer qiTaucun 
d’eux n’avait souille ses mains du sang de leur 
chef. 

Telle est Thistoire d’Adoniram. —- L’ordre des 
francs-inagons a des pretentions a la gravite, 
quoiqu’il soil peLri et nourn de ridicules* Ce se-^ 
rait peu s’il n-avait pas en religion de perni- 
cieuses tendances* Aussi le saint-siege, par qua- 
tre actes. differents, a-t-il formelleinent condamne 
ia franc-maqonnerie. Les mysterieuses jongleries 
de leurs loges leur ont doiine la reputation de 
sorciers dans, les campagnes. — Outre les ordres 
de chevalerie qu’il s ont crees pour leur amu¬ 
sement, il y a chez eux plusieurs schismes, ; et 
on cilerait beaucoup de societes secretes de ce 
genre plus ou moinsabsurdes. Les mopses, en 
Allemagne, etaient des francs-maQons qui avaient 
pour emblem e uli bouledogue. Une autre secte 
s’appelle Vordre de la liberie, et ceux-la regar- 
denl Moise comme leur fondateur. Les cheva¬ 
liers prussiens font remonter leur origine a la 
lour de Babel; d’auLres a Npe. 


Frank (Christian), visionnaire qui mourut en 
1590 ; il changea souvent de religion, ce qui le 
fit surnommer la GiroueUe. Il croyait la religion 
japonaise meilleure que les autres, parce qu’il 
avait lu que ses ministres avaient des extases. 

Frank (Sebastien), autre visionnaire du sei- 
zieme siecle, sur la vie duquel on a peu: de den¬ 
udes positives, quoiqu’il ait dans son temps excite 
Tattention du public. 11 donna en 1531 un traite 
de VArbfe de la science du Men et du mal, dont 
Adam a mange la mort, et dont encore aujour- 
(P'kui ious les hommes la matigent. Le peche 
d’Adam iTest selon lui qiTune allegorie, et Tarbre 
que la personne, la volonte, la science, la vie 
d’Adam. Frank lnourut en 1545. 

On.a encore de lui une traduction allemande 
d e VEloge de la folic , par Erasme; le Traite de 
la vanite des sciences, et VEloge de Vane, traduits 
d'Agrippa en allemand; Paradoxa ou Deux cent 
quatre-vingts discours miraculeiix, tire de TEcri- 
lure saiiite, Dim, 1533, in-8°. Tdmoignage de 
VEcrituve sur les bons et lesmduvais anges, 1535', 
in-8% etc. N’etait-il; pas le p'fere.du precedent? 

Franzotius, auteur d’un ouvrage intitule : 
De la~ divination des anges, in-/{°, Francfort ou 
Venise, 1632. 


On ne reqoit les femmes ehez les francs-maqons 
que dans les loges.dites d ? aidoption, loges ou Ton 
fait bals et festins. On change alors les mots et 
les signes d’argot, pour ne pas exposer les se¬ 
crets de Tordre. — Insulte de plus aux feinmes 1 . 


1 Voyez le livre intitule Jacquemin le franc-magoh, 
Mgendes des socidtds secretes. 

Le Journal de Bruxelles a obtenu d’un illustre 
franc-magon communication d’lin diplome a lui de- 
livre par les puissants etsouverains grands inspcc- 
tears generaux trente - troisieme degre et dernier du 
rile ccossais. En void la description : 

« L’immense -parchemin ddrould sous nos regards 
nous a presque eblouis par son luxe. De doubles ai- 
gles deployees portant une epee dans les serres, un 
drapeau parsemd de petits carres autour du lion 
nccrlandais' avee la devise : Jc maintiendrai, trois 
sccaux suspendus par des cordons de couleurs diffd- 
rcnles, tout cela etait de nature a inspirer le res¬ 
pect. On v remarque Irois mots en majuscules : 

Staoilite, Pouvoir . Les signataires declarent 
ecrire sous la route celeste du zenith; ils se qualifient 
de«puissants, souverains grands inspecteurs gene- 
ram, membres du supreme conseiL Et les lettres de 
creance sont adressees : « A nos tres-Ulustres, tres - 
* vaillanls et sublimes Princes du royal secret, Che - 
*>valiers E.\ Hr. Illustres princes et chevaliers 
)] grands, incffables et sublimes, libres et acceptesma- 
^ )] pons de tous grades anciens et modernes sur la sur - 
»face des deux hemispheres. » 

M, Verhaegen, chef de VUniversite libre de Bruxel- 
C i? J T^nteur du manifesto contre les eveques, a 
oblcnu un diplome tout semblable, ou lesdits puis - 
Ws et souverains grands inspecteurs declarent ce 
qui suit : 


«Nous certifions et proclamons qu’il est: mattre 
ws logos symboliques, — maitre secret, — mattre 
parfaitj —secretaire intime, — maitre anglais, — 
tnaitre par curiosite, — prevot et juge, — maitre 
udaudais, intendant des batiments, — maitre en 


Frapp eurs. On cite dans le pays de Gal les 
des esprits dits frappeurs qui habitent les mines. 
Louis Merris a dcrit deux lettres sur ces esprits 
dans le troisieme volume du Gentleman's maga¬ 
zine. Ces esprits ont peu de rapports avec ceux 
qui parlent aujourd’hui par les tables. Voy . Es- 

1UUTS rilAPPKUUS. 

Fratricelles, ramas de vagabonds qui for- 
maient au treizieme et.au quatorzieme siecle une 
socidte occulte, opposee a I’figlise, mais alliee a 
ceux qu’on appelait vaudois ou sorciers. 11s avaient 
des orgies, ou hommes et femmes se jetaient de 
main en main un enfant jusqu’a ce qu’il fut mort. 
Celui eritre les mains duquel il expirail, on le 
proclamait grand prelre. II briilait Tenfant morL; 
quand il elait reduit en cendres, il noyait ces 
cendres dans du vin et faisait boire cette potion 
a tous ceux qui voulaient etre iniLids. 

Israel, — maitre dlu des neuf, — illustre dlu des 
quinze, — sublime chevalier elu, — grand maitre 
architecte, — royale arche, — grand elu, —grand 
e.cossais, — sublime magon, — chevalier de TOrient 
ou de 1’dpee, — prince de Jerusalem, — chef des 
loges regulieres, —chevalier d’Orient et d’Occident. 

— chevalier du Pdlican et de Saintr-Andrd, — sou- 
verain prince rose-croix, — grand pontife, — su¬ 
blime ecossais,— vendrable grand maitre des loges 
symboliques, — grand maitre ad vitam, — Noachile, 

— chevalier prussien, — royale hache, — grand pa- 
triarche, —prince du Liban, — chef du tabernacle, 

— prince de Mercy, — chevalier du Serpent d’ai- 
rain,— grand commandeur du Temple, —chevalier 
de TAigle et du Soleil, —prince adepte, — grand 
dcossais de Saint-Andrd, — palriarche des croisades, 

— grand dlu, — chevalier de TAigle bianc et noir,— 
chevalierJKudosch, — grand inspecteur inquisiteur, 
commandeur chevalier de Sainl-Andrd. » 
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Frayeur. Piron racontait souvent qu’il avail 
environ dix ans lorsqu’un soir deliver, soupant 
en famille chez soil pere, on entendit des cris 
affreux qui partaient de chez un tonnelier voisin; 
on .alia voir ce que detail. Un petit gargon, transi 
de peur, conduisit les curieux dans la.chambre 
d’ou venaient les cris, qui redoublerent bien tot. 
— Ah! messieurs, dit le tonnelier tremblant, 
couche en travers sur son lit, daignez au plus 
tot faire appeler un chirurgien, car je sens que 
je n’ai pas longtemps a vivre. — Le pere de 
Piron, apres avoir, charge un domestique de rem- 
plir les intentions du pretendu malade, s’etant 
approche de lui, et l’ayant interroge sur la cause 


de sa maladie : —Vous voyez, mon cher voisin, 
repondit le tonnelier, l’homme le plus miserable! 
Ah! maudite femme! on m’avail bien dit queses 
liaisons avec la plus detestable sorciere de la' 
Bourgogne ne tarderaient guere a m’etre fa¬ 
tales... — Ges propos faisant soupgonner que la 
tete de cet homme etait derangee, on attendit 
que le chirurgien fut arrive. — Monsieur, s’ecria 
le tonnelier lorsqu’il le vit entrer, j’implore voire 
secours, je suis un homme mort! — Sachons 
d’abord, lui dit le chirurgien, de quoi il s’agit, 
— Ah! faut-il que je sois force, en vous disant 
d 5 oii partent mes douleurs, de deshonorer ma 
femme meme!. repondit le pauvre homme. Mais 



elle le merile, et, dans mon etat, je idai plus 
rien a menager. Apprenez done cju’en renlrant 
chez moi ce soir, apres avoir passe deux heures 
au plus chez le marchand de vin du coin, ma 
femme, qui me croit toujours ivre, m’ayant trop 
pousse a bout, je me suis vu force, pour pouvoir 
me coucher en paix, d'etre un peu rude a son 
egard; sur quoi, apres m* avoir menace de sa* 
vengeance, elle s’est sauvde du logis; je me suis 
ddshabille pour gagner mon lit; mais au moment 
d'y monter... Dieu! la median Le cr&iture! tine 
main, pour ne pas dire une barre de fer, plus 
brulante qu’un tison, est tombee sur ma fesse 
droite, et la douleur que j’en ai ressentie, joinle 
a la peur qui m’a saisi, m’a fait manquer le coeur, 
au point que je ne crois pas y survivre!... Mais 
vous en riez, je crois? Eh bien, messieurs, voyez 


si toute autre main que celle de Lucifer meme 
put jamais appliquer une pareille claque! Au pre¬ 
mier aspect de la plaie, de sa noirceur et des 
grilles qui semblaient y etre imprimees, la pin* 
part des assistants furent saisis, et le petit Piron 
voulut se sauver. Mais on rassura le malade sur 
les idees qu’il avail congues, taht contre sa femme 
que conLre la prelendue sorciere; le chirurgien 
lui appliqua les remedes convenables : on le laissa 
un peu dans son eflroi, ce qui le corrigea legere* 
ment de son ivrognerie. Ce remede avait ele em¬ 
ploye par la feimne (au moyen d’.un parent qu’elle 
avait fait cacher dans la maison) pour corriger 
l’intempd'ance du tonnelier. 

Voici une auLre anecdote assez connue: 

Un homme, couche dans une holellerie, avail 
pour voisinage, sans qu’il le suit, une compagn 16 
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de chevres et de boucs; une cloison fort mince 
el ouverte par plusieurs trous les separait de son 
appartement. Notre homme, tres-fatigue, s’etait 
couche sans examiner son gtte et dormait de- 
puis deux heures d*un sommeil tranqaille , lors 
qu'ii fut trouble par la visile d’un bouc, son voi- 
sin, qui avait profite d’une grande ouvertufe 
pour Je venir Voir* Le bruit de ses sabots eveilla 
aisement notre voyageur, qui fut fort inquiet et 
prit l’animal pour tin voleur de nuit ; le bouc, 
apres plusieurs tours de chambre, vint au lit et 
mit les deux pieds dessus; Le pauvre; homme, 
en ee moment , balangaiit entre le chok dTme 
prompte retfaite ou d’une attaque vigoureuse, 
prit le parti de se saisir du voleur pretendu. Ses 
pieds, qui les premiers se presentent a lui, Fin- 
triguent; mais il est bien plus surpris, lorsque 
mettant sa main sur la face pointue de eet ani^ 
mal, il y trouve une grande barbe, et plus haut 
des comes. Persuade alors que ce ne pouvait elre 
qiie le diable, il sauta de son lit tout trouble ,* et 
passa le reste de la nuit a genoux, en prieres et 
dans une continuelle frayeuiv Lejour, qui dissipa 
enfm les lenebres, fit voir a cet homine son pre- 
tendu diable* ■ 

Frederic Barberougse. On -orbit" en Alle- 
magne qu’il n’est pas mort* mais endormi dans 
un souterrain du vieux chateau r de KilThausen, 
(levant une table de'marbre , qiie sa barbe, qui 
pousse toujours, a deja enveloppee de trois tours* 
il apparait quelquefois sur sa moniagne, el il 
est l’objet de beaueoup de legendes 4 . 

Frene. Get arbre passe, dans le Nord, pour 



avoir une vertu qui eloigne les esprits malfai- 
sants. 

Fribourg. M. Lucien Brun, dans un piquant 
recit, a conte comment un jour le vieux Conrad 
de Blumenthal, alors bourgmestre de Fribourg 
en Brisgaw, ay ant dit-a propos des privileges de 
sa ville que Ton entamait, cette impfilddnte pa¬ 
role : — Je veux que Satan nous emporte et avec 
nous la moitie 'de'notre bonne cite , si des bier 
je n’y ai mis quelque ordre! — C’etait une bra- 
vade. Deux demons, qui Fentendaient sans etre 
vus, enleverent aussitot’ ia moitie de Fribourg 
eii Brisgaw et s?'en allerentla poser sur le llanc 
d ; une moniagne de la vieille Helvetic. — Telle 
est Forigine de Fribourg en Suisse *; 

Frisson des cheveux. Qn disait autrefois, 
dans certaihee; provinces, que ; le frisson des che¬ 
veux annon(|ait la ^prdsence oude passage d’un 
demomv a-:.., ■ 


Fronfc^ivhiation par lesuldes dti front. G’est 
la mMopbM&pidt' V r --' .s - -;k 

Cardan 1 'ptibiia au seiziemd sieole un traite de 
Metoposcppky dans lequel il fait cpnnaitre au pu¬ 
blic uneTMe de decouvertes etirleiises*-Le front, 
dit-il , 6stj de toutes les parties dii visage la plus 
importariteet la plus caractebisLique ; an physio- 
nomiste habile peut, sur Finspection du front 
seul, deviner les moiudres nuances du caractere 


dTtn homme* En general , un front tres-eleve, 
avec un visage long et un men ton qui se termine 
en peinte, est Findice de la nullite des moyens. 
Un front Ires-osseux : annonce un liaturel opk 
niatre et querelleur. Si ce front est aussi Ires- 



charnu, il est le signe de la grossierete* Un front 
can'6, large, avec un oeil franc sans effronterie, 
indique du courage uni a la sagesse. Un front ar- 
rondi et saillant par le haut, qui descend ensuite 
perpendiculairement sur Focil, et qui parait plus 
hrge qu’eleve, annonce du jugement, de la me- 
inoire, de la vivaeite, mais un coeur froid. Des 
rides obliques au front, surtout si elles se trou- 
vent parallels, annoncent un esprit soupgon- 
n 6ux. Si ces rides paralieles sont presque droites, 
r ^gulieres, pas tres-profondes, elles promettent 
^jugement, de la sagesse, un espiit net* Un 
ront qui serait bien ridd dans sa moitid supe- 

./ Voyez-en quelques-unes dans les Leqendes de 


lieure, et Sans rides dans saanoitie inferieure, 
serait Findice de quelque stiipiditd* Les rides ne 
se prononcerit qiFavec les annees. Mais avant de 
paraitre, elles existent dans la conformation di 
front; lb travail quelquefois les marque dans F age 
tendre. 11 y a au front sept rides ou lignes prin 
cipales qui le traversent dTine tempe a Fautre 
La planele de Saturne preside a la premidre 
c’est-a-dire la plus haute; Jupiter preside a U 
seconde ; Mars preside d la Iroisifeme; le Soleil l 
la quatrieme; Vdnus a la cinquidme; Mercure i 
la sixieme; la Lune a la septieme, qui est la der- 


niere, la plus basse et la plus voisine des sour¬ 
ces. Si ces lignes sontpelites, lortueuses, faibles, 
1 Voyez les Legendes des esprits et demons. 
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elles annoncent un homme debile et dont la vie 
sera courte. Si elles sont inlerroinpues, brisees, 
inegales, elles amfenent des maladies, des cha¬ 
grins, des miseres; egalement marquees, dispo- 
sees avec grace ou prononcees fortement, c’est 
Tindice d f nn esprit juste et Tassurance d f une vie 
longue et heureuse. Remarquons cependant que 
chez un homme a qui le, travail ou des revers ont 
sillonne le front de rides profondes, on ne peut 
plus tirer de ce signe les memes consequences; 



car alors ces lignes etant forcees, ce n’est plus 
que Tindice de la Constance, Quand la ligne de 
Saturne n’est pas marquee, on peut s’altendre a 
des malheurs que Ton s’atlirera par imprudence. 
Si elle se brise au milieu du front, c’est une vie 
agilee. Prononcee fortement, c’est une heureuse 
memoire, une patience sage. La ride de Jupiter, 



quand elle est brisde, presage qu’on fera des sot- 
tises. Si elle iTest pas marquee, esprit faible, in¬ 
consequent, qui restera dans la mediocrite. Si 
elle se prononce bien, on peut esperer les hon- 
. neurs et la fortune. La ligne de Mars brisee pro- 
f met un caractfcre illegal. Si ellene parait point, 
c’est un homme doux, timide et modesle. Forte¬ 


ment prononcee, elle contient de Taudace, de la 
colere, de Pemportement. Quand la ligne du So- 
leil manque tout a fait, c’est le signe de Tavarice. 
Brisee et inegale, elle denote un bourru maus- 
sade et avare, mais qui a de meilleurs momenta, 
Fortement prononcee, elle annonce de la mode¬ 
ration, de Turbanite, du savoir-vivre, un pen. 
chant a la magnificence. La ride de Venus forie- 
ment prononcee est le signe d’un homme porte 
aux plaisirs. Brisee et inegale, cette ride promet 
des retours sur soi-meme* Si elle n’est presque 
pas marquee, la complexion est froide. La ride 
de Mercure bien prononcee donne de Timagina* 
lion, les inspirations poetiques, Teloquencei Bri¬ 
see, elle n’amene plus que Tesprit de conversa¬ 
tion , le ton de la sociele. Si elle ne parait pas 
du tout, caractere iiul. Enfm la ride de la Lmie, 
lorsqiTelle est tres-apparente, indique un tempe¬ 
rament froid, melancolique. Inegale et brisee, 
elle protnet des moments de gaiete entremeles 
de trislesse. Si elle manque tout a fait, c’est Ten- 
jouement et la bonne humemvL’homme qui a 
une. croix sur la ride de Mercure se consacrera 
aux lettres el aux sciences. Deux lignes-parallel® 
et perpendiculaires sur le front annoncent qu’on 
se mariera deux fois , trois fois si ces lignes soul 
au nombre de trois, qualre fois si elles sont an 
norabre de quatre, et toujours ainsn Une figure 
qui aura la forme d’un G , placee au haut du front 
sur la ligne de Saturne, annonce une grande me¬ 
moire. Ce signe etait evident sur le front (Tun 
jeune Corse dont parle Muret, qui pouvait rele- 
nir en un jour et r<§peter sans effort dix-lmit 
mille mots barbares qu’il n’entendait pas. bn C 
sur la ligne de Mars presage la force du corps. 
Ce signe dtait remarquable sur le front du mare* 
chal de Saxe, qui etait si robusle qu’il cassail 
des barres de fer aussi aisement qu’un paysan 
ordinaire casse une branche d’arbre ou un baton 
de bois blanc. Un C sur la ligne de Venus promcL. 
de mauVaises affaires. Un C sur la ligne de Mer* 
cure annonce un esprit mal fait, un jugement 
timbre. Un C entre les deux sourcils, au-dcs- 
sous de la ride de la Lune, annonce un nature! 
prompt a s’emporler, une humeur vindicative. 
Les homines qui portent ceLte figure sont ordi- 
nairement des dueliisles, des boxeurs. Les dpoux 
qui out le front charg6 de ce signe se batlentcn 


menage... 


Ces aphorismes sont bien hardis. Celui qm 
aura entre les deux sourcils, sur la ligne de la 
Lune, la figure d’un Z, est expose a mourir au 
champ d’honneur dans une grande balaille. Celui 
qui porLe au milieu du front, sur la ligne du So- 
leil, une petite figure carreeou un triangle, few 
fortune sans peine. Si ce signe est a droile, il 
promet une succession. S’il est a gauche, il ai1 ' 
nonce des biens mal acquis. Deux lignes parlaui 
du nez et se recourbant des deux cotes sur le 
frontau-dessus des yeux, annoncent des proces. 
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Si ccs lignes sont au nombre de qualre el qu’elles 
[ ge recourhent deux a deux sur le front, on peut 
t, craindre d'etre.un jour prisonnier de guerre et 
tie gdinir captif sur un sol etranger... Les figures 
rondes sur la ligne de la Lune annoncent des 
maladies aux yeux. Si vous avez dans' la partie 
droite du front, sur.la ligne de Mars, quelque 
figure qui ressemble a un Y s vous aurez des 
rluunatisnies. Si cette figure est au milieu du 
front, craignez la goutte. Si elle est a gauche, 
loujours sur la ligne de Mars, vous poufrez bien 
mourir d’uiie goutte-remontee; La figure du 
cliifl’re 3 sur la ligne de Saturne annonce des 
coups de baton ; sur la ligne de Jupiter, un em- 
ploi luGfafcif; sur la.ligne de Mars, cbfnnlande- 
incnl d’un corps d’armee dans une bataille, mais 
le cominandan l-sera fai t prisonnier dans le eotn * 
bat. Sur la ligne du. Soleil, ce signe annonce 
quelque accident qui vous fdra perdre le tiers 
de v.Qtre fortune. Sur la ricle de Venus, disgraces, 
dans le menage l Sur: lo ligne de Mercufe, elle 
fait un avocat. Enfin , sur la ligne de la Lune, la 
figure du. chi Ore 3 annoiice a eelui qui la porte 
qu-il mourra lnalheivreusenient, s’il ne reprime 
sa passion; pouf le vol. La figure d’un V sur la 
ligne de Mars annonce qu’on sera soldat et qu’on 
mourra caporal. La figure d’un H sur la ligne du 
Soleil ou sur. celle de Saturne est le presage qu’on 
sera persecute pour des opinions poliliques. La 
figure d’un P est le signe, parloul oil elle parait, 
d’mi penchant a la gour man disc qui pourra faife 
faire degrandes faules. Nous terminerons ce petit 
traiie par la revelation du signe le plus flatteur: 
c’est eelui qui a une ressemblance plus ou moins 
marquee avec la let! re il/. En quelque partie du 
fronL, sur quelque ride que cette .figure paraisse, 
die annonce le bonheur, les talents, une con-' 
science ealme, la paix du coeur, line beureuse 
aisance, Testime generale et une bonne mort. 
Toutes benedictions que je vous sotibaile. 

Frothon. On lit dans Albert Kranlz que Fro¬ 
nton, roi de Danemark, fut lue par une sorciere 
Iransformee en vache. Ce roi croyait a la magie 
elentretenait a sa cour une insigne sorcibre qui 
prenail a son gre la forme des animaux. Elle 
avail un fils.aussi mediant q if elle, avec qui elle 
dcroba les tresors du roi, et se retira ensuite. 
frothon, s’etant aperqu du larcin etayant appris 
( I lie ^ sorciere et son .fils s’etaient absentes, ne 
douta plus qu’ils n’en fassent coupables. II re- 
solut d’aller dans la maison de la vieille. La sor- 

M 1 

ciere, voyant entrer le roi.chez elle, eut recours 
ftussitot a son art, se cliangea en vache et son 
i J ls en bccuf. Le roi s’elant baisse pour conlem- 
pler la vache plus a son aise, peasant bien que 
Ce Jait la sorciere, la vache se rua avec impeluo- 
^ sur lui et lui donna un si grand coup dans 
es Hanes qu’elle le tua sur-le-champ L 

1 Lcloycr, Des spectres> etc., p. 442. 


t ' 

Fruit defendu. Voij . Tabac, Pomme b’Adam, t 
etc; 

i 

Fruitier* Celui qui fait le fromage et le beurre 
dans le Jura est le docteur du canlon.OnTap- 
pelle le: fruitier; il est sorrier, comme de juste* 
La richesse publique est dans ses mains; il peut 
a volonte faire avorter les fromages, et en accu¬ 
ser les elements.* Son autorite soffit pour ouvrir 
ou fermer en ce pays les sources du Pactole; on 
sent quelle consideration ce pouvoif .dqitlui dpn- 
ner, et quels managements on a pour lui ! Si vous 
ajoutez a cela qu’il est nourri dans I’abondance, 
et qu’une moilie d.u ’jour il n’arien a faire qu’a 
songer au moyen d’accaparer encore plus de coii- 
fiance; qu’il voit tour a. lour, en. particulier, les 
person nes de chaque maison, qui viennen t fai re 
le beurre a la fruUerk; qu’il passe avec elles une 
matinee tout entiefe; qu’il peut, les faire jaser 
sans peine., et par elles. appfendre,. sans iiieme 
qu’elles s’en dpulentles plus intiiiies secrets de 
leiirs families ou de leurs voisins ;; si.vous pesez 
bien- toules ces cifconstances, vous ne serez point ■ 
etonne d’apprendre qu’il esL presque toujours sor¬ 
cier, au moins devin.; cfU’il est cpnsulte qiiand on 
a perdu, quelque chose , qu’il prediL Uayenir, qu’il 
jouit enfin dans le canton.d’un credit-lres-grand, 
et que c’est 1’homme qu’on apprehende le plus 
d’offenserL 

Fume-Bouche , demon invoque, nous ne sa- 
vons a quel litre, dans les litanies du sabbat*. 

Fumee, Dans toutes le? communes du Finis- 
tere, on voit a chaque pas, dit Carnbry, des 
usages anterieurs a la religion caLholique. Quand 
un individu va cesser d’etre, on consulle la fu~ 
mee. S’eleve-t-elle avec facilite, le mourant doit 
habiter la demeure des bienheureux., Est-elle 
epaisse, il doit deseendre dans les antres du dd- 
sespoir, dans les caverncs de 1’enfer. — C’est 
une espece de proverbe en Angleterre que la 
fumde s’adresse loujours a ]a plus belle per- 
sonne. Et quoique cette opinion ne semble avoir 
aucun' fondemenl dans la nature, elle est-pour- 
.Lant fort ancienne. Victorin et Gasaubon en ont 
fait la remarqne, a i’occasion d’un personnage 
d’Athenee, ou un parasite se depeint ainsi : — 

« Je snis loujours le premier arrive aux bonnes 
tables, d’oii quelques-uns se sont avises de m’ap- 
peler soupe. 11 n’y a point de porte que je n’ouvre 
comme un belier; semblable a un fouet, je m’al- 
Lache a tout, etfeomme la fumee, je me.lie lou- 
jours a la plus belle *. » Oil dit en Champagne que 
la fumee du foyer, quand elle s’echappe, s’adresse 
aux plus gourmands. 

Fumee (Marlin), sieur de Genille; il a public, 
comme Iraduit d’Albenagore, un roman dont il 
est 1’auteur, intitule Du vrai el pavfait amour. 
Tout insipide qu’esl ce roman, Fumee Irouva le 

1 Lequiuio, Voyage dans le Jura } t. II, p. 366. 

2 Thomas Brown, Essai sur les err curs, etc., 
ch. xxn ,p. 80. 
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moyen cle le faire rechercher des adeples alchi- 
mistes, par diverses allusions, et surtout par un 
passage curieux oil, sous le voile de Pallegorie, 
il peint la confection du grand oeuvre. Ge pas¬ 
sage, devenu celebre chez les enfaiits cle Tart, 
se trouve a ia page 3/|5 cle Peclition de 1612* 
moins rare que la premiere, ainsi que dans V Har¬ 
monic mystique de David Laigneau, Paris, 1636, 
in-8°. 

Fumigations. Quelques doctes pensent que 
les bonnes odeiirs chassent les demons, gens qui 
puent et qui nepeuvent aimer } coniine a clit une 
grande sainte. Les exorcistes emploient diverses 
fumigations pour chasser les demons ; les nlagi- 
cieqsles appellent egalement par des fumigatibns 
de fougere et de verveine ; ihais ce de sont que 
des ceremonies accessoires. 

Ftmerailles. Voy\ .Deoil* 

Fdrcas (le meme; que Foveas). Vpij. ce nom. 

Furfur, comte aux enters., 11 se fait voir sous 
la forme cl’un cerf- avec une queue enflammee; il 
ne clil que des mensonges, a moins qu’il ne soil 
enfermd dans un triangle. Il prencl souvent la. 
figure d s un ange, parle d’une voix rauque et en- 
tretient runion entre les maris et les femmes. Il 
fait tomber la foudre , Tuire les eclairs et gronder 
le Lonnerre dans les lieux oil il en recoil Porclre. 
Il repond sur.les choses abstraites. Yingt-six le¬ 
gions sont sous ses ordres 1 . . - . 

Furies, diviniles infernales chez les anciens, 
ministres de la vengeance des dieux, et chargees 
d’executer les sentences des juges de Tender. 

Fusely (Henri)’, celebre artiste anglais. Il res- 
semblait un peu a lips peintres de l’ecole romari- 
tique : il aftectionnait les : sujets hideux et sau- 
vages. G’est pour cela, sans doule, qu’il ahnail 
beaucoup la mythologiebarbare des Scandinaves: 


il Pa prouve par plusieurs tableaux, la Descents 
cl’Odin au Naslrund; Loch , dim des jours noirs , 
devorant des vie tunes humaines, etc. Fusely avail 
tant de predilection pour son Thor combaUiml k 
serpent j <ja J il le presenta a PAcademie royale, 
com me soli tableau d’aclmission. Il etait embar- 
rasse quandnl avail a peindre la beaule traiiquille 



ou les graces paisibles. Dans les sujets chreliens, 
jl introduisaittoujours Satan ou Lucifer. Son goal 
pour les sujets effrayanls etait si coiinu de ses 
confreres qu’ils Pavaient surnomme le peinlrc 
ordinaire du diable . 11 en riait luir-meme en cau- 
sant avec eux. — C’est vrai, disait-il, le diable 
a souvent pose pour moi, et si j’avais pu le rendre 
comme je Pai yu, j’aurais surpasse Michel-Ange, 
et vous seriez tous morts de peur et cV ad mira¬ 
tion. 


- 030 - 


Gaap (autrement cliL Tap). Voy. Tap. i 

Gabinius ou Gabienus. Dans la guerre cle 
Sidle, entre Octave et Sextus Pompee, un des 
gens cFOctave, nomine Gabinius, ayant ete fait' 
prisonnier, eul la tele coupee. Un loup emporla 
cetle t6te; on Parracha au loup, et sur le soir on 
entendit ladite tele qui se plaignait et clemandait 
aparleraquelqu’un. On s’assembla.aulour; alors 
la bouche cle cette tete dit aux assistants qu’elle 
etait revenue des enfers pour reveler a Pompee 
des choses hnporlantes. Pompdeenvoya aussilot 
un de ses lieutenants, a qui le morl declara que 
ledit Pompee seraiL vainqueur. La tete chan la 
ensuite dans un poeme les malbeurs qui mena- 

1 Wierus, in Pseudomonarchia deem . 


qaient Rome; a pres quoi elle se LnL, li ce que 
disent Pline et Yalere Maxime/. 

Si ce trail a quelque fondement, e’etait sans 
dotite line fourberie executee au moyen d’un ven- 
triloque, et imaginee pour relever le courage des 
troupes. Mais elle iPeut point de succes : Sextus 
Pompee, vaincti et sans ressource, s’enfait en 
Asie, ou il fut tue par les gens de Marc-AnLoine. 

Gabino , demon de Pespece de Kleudde; il se 
montre le plus souvent sous la peau du cbeval 
sauvage, tres-redoule dans le pays cle Van ties- 
Gabkar. Les Orientaux croient a une ville fa- 
buleuse appelee Gabkar, qiPils disent situee dans 
les deserts habites par les genies. 
j Gabriel (Gilles) a dcrit au dix-septiein^ 
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siecle un essai de la morale chretiemie comparee 
ft la morale du diable : Spccimina moraUs Chri¬ 
stian® et moraUs diabolicw in jrraxi. Bruxelles., 
1675, in-12. 

Gabrielle. Dans le Vexin francais, le bourgeois 
qui a quatre lilies et veut avoir un gargon nomine 
la derniere Gabrielle; charme qifil croit de na¬ 
ture a lui amener infailliblement un Bis. 

Gabrielle d’Estrees, maitresse de Henri IV, 
morle en 1599. Elle cherchait a epouser le roi 
et se trouvait logee dans la maison de Zamet, 
riolie financier de ce temps. Comme elle se pro- 
menait dans desJardins, elle fut trap pee d’une 
apoplexie foudroyan'te, On la porta chez sa tan te, 
madaine de Sourdis 8 , Elle eut une mauvaise nuit; 
le lendemain elle eprouva cles convulsions' qui la 
firent deyenir toute noire : sa bouelie se con- 
lourha, et elle expira horriblement defiguree. On 
pftrla diversement de sa inert; plusieurs en char- 
geren.tle diable; on piiblia qifil Favait elranglee; 
elau fait il endtait biencapable. 

Gabrielle de f ., auteurdel’ Histpire desfan- 
lomestd des demonsqui sc sont montves parmi 
ks homines, in-12, 1819, et du Demoniana , on 
AnecdoLes suries apparitions de demons, de lu- 
lins et de spectres, in-18:, 1820. 

Gaetch, Qls de Touita, dieu des morts chez 
les Kaintschadales. Voy t Lezahds. 

Gaffarel (Jacques), hebraisant et orienlaliste, 
neaMannes en Provence en 1601, mort en 1681. 
Ses principaux ouvrages sont : Mysleres secrets 
ttc la cabale divine , defend us con tre l es paradoxes 
(lessopliistes, Paris, 1625, in-/i°. Curio sites monies 
sur la sculpture talismdniqm des Per sans } l* ho¬ 
roscope des patriarches et la Lecture des Mtoiles . 
Paris, 1629, in-8°. Index de 19 cahiers cabatis- 
iifjucs donl s’est servi Jean Pic de la Mivandole . 
Paris, 1651, in-8°. Histoirc universclle du mondc 
mitermin, contcnanl la description des plus beaux 
onlm et des plus raves grotles , caves, voiltcs, ca¬ 
sernes et spdlongues de la terre . Le prospectus de 
ce dernier ouvrage fut imprim'd a Paris, 1666, 
in-folio de 8 feuillels : il est tres-rare. Quant au 
livre, i] ne parut pas, a cause de la mort de Fau- 
leur. On dit que detail un monument de folie et 
d'orudition. Il voyait des groltes jusque dans 
Pliomme, donl le corps presente mille caviles; il 
parcourait les cavernes de Fenfer, du purgaLoire 
cl des limbes, etc. Ge savant avail ele bibliolhe- 
caire du cardinal de Richelieu. 

Gailan. Les"Arabes appellenl ainsi une es- 
- Pece de demon des forels' qui tue les homines 
dies aniinaux. 

Gaillard (Francois). Voy, . Goirieres. 

Gaius, aveugle gueri par un prodige, du temps 
d’Anlonin. Esculape Paverlit, dans un songe, de 
venirdevant son auLel, de s’y proslerner, depas- 
s ? r ensuile de la droite a la gauche, de poser ses 
c ' nc I doigts sur Fautel, de lever la main, et de la 
rnettre sur ses yeux. Il obdit el recouvra la vue 


en presence du peuple, qui applaudilavec trans¬ 
port. — C’etait une singerie qu’on faisait pour 
balancer les miracles reels du chrislianisme. 

Galachide ou Garachide, pierre noiralre, a 
laquelle des auteurs ont atlribue plusieurs vertus 
merveijleuses, celle entre aulres de garantir celui 
qui la tenait des mouches et autres insecles. 
Pour en faire epreuve, on frottait un homme de 
miel pendant Fete, et on lui faisait porter cetle 
pierre dans la "main droite : quand cette epreuve 
reussissait, on reconnaissait que la pierre etait 
veritable. On prelendait aussi qu’en la portant 
dans sa bouche, on decouvrait les secrets des 
aulres. 

Galanta, sorciere du seizieme siecle. Elle 
donna un jour une pomme a goftter a la lille du ' 
suisse de l’eglise du Saint-Esprit a Bayonne, qui 
desirait avoir trois paniers de ces pommes., Cette 
fille n’eut pas plutot mordu la pomme, qu’elle 
tomba du haul liial ; et la .force du malefice fut 
telle,.qu’elle en fut tourmentee toute sa vie. 
Aussitot qu’elle voyait ]a sorciere, les acces lui 
prenaient tres-violemmeht: « ce qui a eld con- 
Orme devant nos yeux, » comme dit Delancre; 
De nos jours, on.n’attribuerait peut-elre pas cela 
au sortilege; mais alors on poursuivit la .sor¬ 
ciere. . 

Galdarkraftigans, sorciers des Anglo-Saxons, 
qui liaient ou deliaient par des chanLs magiques 
appeles Galdra. Ce chant vient d’Odin. , 

Galien, Le plus grand medecin des temps 
passes ^apids Hippocrate. On lui atlribue un 
Traiie des enc/iante?nents 9 el les medecins empi- 
riques ont souvenl abuse de son nom. 

Galigai ( Leonora ) , epouse du marechal 
d’Ancre Goncino Concini, qui fut tue par la po¬ 
pulace en 1617. On la crut sorciere; el en efiet; 
elle s’occupait de sciences occultes elde charmes. • 
On publia que par ses malefices elle avail ensor- 
cele la reine; surlout Iorsqu’on eut Lrouve chez 
elle trois volumes pleins de caracleres magiques, 
cinq rouleaux de velours destines a dominer les 
esprits des grands, des amulettes qu’elle se met- 
tail au cou, des agnus que Fon prit pour des ta¬ 
lismans, car elle melait les choses sainles aux 
abominations magiques, et une letlre que Leo¬ 
nora avail ordonne cFecrire a une sorciere nom¬ 
inee Isabelle. 11 fut etabli au proces que le mare¬ 
chal et sa femme se servaient pour envouter 
d’images de cire qu’ils gardaient dans de perils 
cercueils; qu’ils consul taient des magiciens, des 
astrologues et des sorciers; qu’ils en avaient fait 
venir de Nancy pour sacrifier des coqs aux de¬ 
mons, et que dans ces ceremonies Galigai ne 
mangeail que des cretes de coqs et des rognons 
de belier qirelle faisait charmer auparavant. Elle 
fut encore convaincue de s’eLre fail exorciser par 
un certain Mallhieu de Monlanay, charlatan sor- 
cier. Sur ses propres aveux, dit-on, elle eut la 
tele tranches, en place de Greve a Paris, et fut 

19. 



4 



GAL 


— 292 


GAL 


brulee en 1617. Cependant le president Courlin ! teurs font ecrit, mais dans rappartement du fis 


lai demandant par quel charnie elle avail ensor- 
cele 3a reine, elle repondit foremen t : « Mon 
sortilege a ete le pouvoir que les ames fortes ont 
sur les ames foibles.» 

Galilee. Les pfotestants, copies par les jan- 
senistes, ont beaucoup declame contre la prelen- 
due persecution qu’essuya Galilee a cause de ses 
ddcouvertes aslronomiqueSi On a fait fracas de ce 
qu’on appelle sa condamnation au tribunal de 
rinquisition romaine. Mais il est prouve, il est 
constant, il est avere, il est etabii, depuis long- 
temps deja, qu’on en impose elTrontement dans 
ces recits infi'cleles : ce qui n’empeche pas les 
ecrivailjeursde lesrepeter toujours, etlespeintres 
ignorants de de'shonorer leurs pinceaux par ces 
mensonges. Galilee ne fut pas censure comme 
aslronome, mais comme mauvais theologien. 11 > 
voulait expliquer la Bible. — Ses decouverles, a 
l’appui du systeme de Gopernic, ne lai eussent 
pas fait plus d’ennemis qu’a cet autre savant. Ce 
fut son enUHement a vouloir concilier, a sa ma- 
niere, la Bible et Coper'nic, qiii le lit rechercher 
par rinquisition. En meme temps que lui, vivaient 
a Borne up grand nombre d’hommes celebres, et 
le saint-siege n’etait pas entoure d’ignorants. En 
1611, pendant son premier voyage dans la capi¬ 
tals du monde cbretien, Galilee fut admire et 
comble d’honneurs par les cardinaux et les grands 
seigneurs auxquels il monlra ses decouvertes. 
Lorsqu’il y retourna, en 1615, le cardinal Del- 
monte lui Lraga le cercle savant dans lequel il 
devait se renfermer. Mais son ardour et sa vanile 
Temporlerent. « Ilexigeait } dit Guichardin, que 
le Pape et le saint-office declarassent le systeme 
de Gopernic fondb sur la Bible. » Il dcrivil a ce 
sujet mdmoires sur memoires. Paul V, fatigue de 
ses instances, accorda que cette conLroverse fut 
jugee dans une congregation. Malgre Lout l’em- 
portement qu’y mit Galilee, il ne fut point inle- 
resse dans le decrel rendu par la congregation, 
qui declara seulement que le systeme de Goper¬ 
nic ne paraissait pas s’accorder avec les expres¬ 
sions de la Bible. Avant son depart, il eut une 
audience Lrfes-gracieuse du Pape; et Bellarmin se 
borna, sans lui interdire aucune bypothese astro- 
nomique, a lui interdire ses pretentions Lheolo- 
giques. 

Quinze ans apres, en 1632, sous le pontificat 
d’Urbain VIII, Galilee imprima ses celebres dia¬ 
logues Dclle due massime systeme del momhj avec 
une permission et une approbation supposees. 
Person ne ne reclama. Il fit reparaitre ses me- 
moires ecrits en 1616, ou il s’efforqait d’eriger 
la rotation du globe sur son axe en question de 
doyme, Ses bravades le firent citer a Rome. Il y 
.arriva le 3 fevrier 1633. 11 ne fut point 1 logo a 
Vinquisilion, mais au palais de i’cnvoyb de Tos- 
cane. Un mois apres, il fut mis, — non dans les 
prisons de rinquisition, — comme Lant de men- 


cal. Au bout de dix-huit mois, s’etant relracle, 
c’esl-a-dire ayant renonce a sa conciliatiou dc 
Copernic et de la sainle Bible, seule question qui 
fut en cause, il s’en retourna dans sa patrie. 
Yoici ce qu’il ecrivait en 1633, au P.-Receneri, 
son disciple : — « Le pape me croyait digne de sou 
estime. Je fus loge dans le delicieux palais de la 
Trinite-du-Mont. Qtiand j’arrivai au saint-oflice, 
deux peres dominicains m’invilerent tres-homie- 
tement a faire mon apologie. J/ai ete -oblige de 
retracter mon opinion en bon catholique. Pour 
me punir, on m’a defendu les dialogues, eL con* 
gedie apres cinq mois de sejour a Rome. Comme 
la pesle regnait a Florence, on m’a assure pour 
demeure le palais de mon meilleur ami, monsoi- 
gneur Piccolomini, archeveque de Sienne; j’y ai 
joui d’une pleine tranquillite. Aujourd’hui jesuis 
a raa campagne d’Arcetre, oil je respire un air 
pur aupres, de ma chere patrie L » Neanmoins 
les philosophes rebelles continuefbnt a faire de 
Calilde une viclime de la superstition et du fana* 
tisme. On citera le coble de Galilee en prison^ 
ecrivant sur la muraille, autour d’un cercle, c 
pur si muove; « etpour tan telle tourne! » Cotnmc 
si jamais on lui eut interdit d’avancer cela. On 
consacrera cette malice absurde par la peinlurc 
et la gravure; et on citera avec em phase la meme 
foussete malveillante illustrde par les beaux vers 
de Louis Racine, dans le poeme de la lieligion: 
Tant il est difficile de deraciner une erreur pas- 
sionnee [ Dans tout cela, nous ne jugeons pas le 
systeme de Galilee, sur lequel il n’est pas impos¬ 
sible que le dernier mot ne soil pas dit. On vieiil 
de relroiiver les manuscrits de Galilee, que Ton 
avail dit brules par rinquisition. Que ne pent-on 
relrouver, a f usage des ennemis de r^glise, la 
bonne foi! 

Gall (Jean-Joseph), ne vers 1775 dansleAVor* 
(emberg, mortaMontrouge, pres Paris, en 1828, 
inventeur d’une science qui juge le caracLferccl 
les dispositions des homines sur finspection des 
protuberances du crane. Cette science elail chex 
lui le resullat de longues eLudes sur un grand 
nombre de cranes d’hommes et d’animaux. On 
Pappellc cranologie et phrenologie. Comme Gall 
est mort apres cinq jours d’idiolisme, ou il ne 
put temoigner d’aucun sentiment religieux, on 
fa accuse de malerialisme; et on a jele cetle 
meme injure a son sysLeme, un peu aventureux. 

Nous ne voyons pas cependant, comme quel- 
ques-uns l’ont dit, que la cranologie consacrcle 
malerialisme, ni qu’elle consolide les funeslfr 
principes de la falalile. Nous sommes persua c 
au contraire que les dispositions pretenclues m- 
nees se modifienl par I’education religieuse, snr- 
lout par rapport aux moeurs. Dans les arts on n 
bien quede genie est inne : e’est peut-elre 
en parlie seulement, car il n’y a pas de o enlc 
* Bergier, Did. de thcologic, au mol Sciences* 
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brut qui ait produit des chefs-d’oeuvre. Les 
(rpands poeles et les grands peinlres ne sont 
pourtant devenus grands qu’a force de travail. 
Le genie, a dit Btifibn, c’est la patience; eL So- 
crale, ne vicieux, est devenu homme de bien. 
i Avanl Gall el Spurzheim, son eleve, les vieux 
: physiologistes n’avaient jeLe que des idees vagues 
i sur la cranologie, ou cranoscopie, ou phrenolo- 
gie, qui est l 1 art'de juger les homines au moral 
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par la conformation du crane ,et ses protube¬ 
rances. Gall et Spurzheim en lirent* un systeme 
qui, a son apparition, divisa le public en deux 
camps, comme e’est 1’usageles uns admirerent 
elapplaudirent; les autres doulerent et firent de 
Imposition. Pen a peu on reconnuL des-veriLes 
dans les inductions cranologiques des deux Alle- 
mands. Le systeme devint une science; la mdde- 
cine legale y recourut ; aujourd’hui il y a des' 
chaircs de cranologie, et peut-etre que ceLte 
science, dont on avait commence par rire, de- 
viciulra un auxiliaire de la procedure criminelle. 

On a sou Lena frdquemment que Tame a son 
siege dans le cerveau. Dans loute Pechelle de la 


creation, la masse du cerveau et des nerfs ang- 
nicnle en raison de la capacity pour une dduca- 
}*un plus elevee. La gradation, pour ne parler 
ici que matdriellement, a lieu jusqu’a Phomme, 
( jei, parmi tons les fitres crees, roi de la crea- 
lion, est susceptible du plus haut degre d’enno- 
Missement, et a qui Dieu a donnd le cerveau le 
pins parfail et proportionnellemenL le plus grand. 

V a dans certains animaux cerlaines disposi- 
l | onf > inodes. 11 y a immensement de ces disposi- 
bons clans Phomme, que peut-etre on n’aurail 
1'iinais du comparer a ce qui n’a pas comme lui 
a raison. L’histoire nous offre plusieurs grands 


homines qui, des leur tend re jeunesse, ont eu 
un penchant decide pour lei art ou Lelle science. 
La pluparl des grands peinlres et des poeles dis- 
lingnes se sont" livrds aux beaux-arts par cetle 
inclination et sont devenus fameux quelquefois 
malgre leurs parents. Ces dispositions peuvent 
elre developpees et perfectionnees par Peduca- 
tion; mais elle rpen donne pas le germe, car les 
premiers indices de ces talents commencent a se 
montrer quand les enfants ne sont pas encore 
propres a une education proprement elite. 

Dans le regne -animal, toutes les especes ont 
des inclinations qui leur sont parliculieres : la 
cruaute du tigre, Pindustrie du castor, Padresse 
de Pelephant, sont dans chaque individu de ces 
especes, sauf quelques variations accidentelles* 
L’homme n’est pas ainsi restreint dans une spe¬ 
ciality. 

De meme done qu’il y a des dispositions in¬ 
nees, de inchne il existe aulant cPorganes ras- 
sembles et places les uns prds des autres dans 1c 
cerveau, qui est le mobile- des fonclions supe- 
rieures de la vie. Ces organes s’expriment sur la 
surface du cerveau par des protuberances. Plus. 
ces protuberances sont grandes, plus on doit, 
s’attendre a de grandes dispositions. Ces organes, 
expriines a la surface du cerveau, produisent ni- 
cessairement des protuberances a la surface exle- 
rieure du crane, eriveloppe du cerveau depuis sa 
premiere existence dans le sein maternel. Cette 
these au reste n’est applicable qiPaux cerveaux 
sains en gdndral, les maladies pouvant faire des 
exceptions. Mais il ne faul pas, comme a fait 
Gall, Pappliquer aux vertus et aux vices, qui so- 
ruienl sans mdrite si les bosses du crane les don- 
naient. Ce serait admeLLre line fatality materielle. 
S’il est vrai qu’un voleur ait la protubdrance du 
vol, e’est son mauvaispenchant qui, peu a peu, 
a fait croilre la protuberance en agissant sur 1c 
cerveau. Mais la protuberance anterieure n’esl 
pas vraie. 

Voici line notice rapide de tout ce sysleme : 
L’inslirict de propagation se manifesto' par deux 
eminences placdes derriere Poreille iminddialG- 
ment au-dessus du con. Get organe est plus for- 
lernent developpy chez les males que chez les 
femelles. Vamour des enfants est dans la plus 
elroite union avee ces organes. Aussi la protube¬ 
rance qui le donne esl-elle placde auprte de cello 
qui indique Pinstinct de la propagation. Elle s’an- 
nonce par deux dminqnces sensibles derriere la 
Leto, au-dessus de la nuque, a Pendroit ou se 
tormine la fosse du cou. Elle est plus forte cbez 
les femelles que chez les males; eL si on com¬ 
pare les cranes des animaux, on le Irouvera plus 
prononce dans celui du singe que dans tout aulre. 
L 5 organe de P amilie el de la fuUllU esL place 
.dans la proximiLe de celui des enfants; il se prd- 
senle des deux cotes par deux protuberances ar- 
rondies, dirigees vers Poreille. On le Irouve dans 
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les chiens, surlout dans le barbet et le basset. 
L’organe de Yhitmeur querMeuse se manifeste de 
chaque cote par une. protuberance demi-globu- 
laire,. derriere et au-dessus de Toreille. On le 
trouve bien prononce chez les diiellistes. L’or¬ 
gane du. meurtre -s’annonce de chaque cote par 
une protuberance placee au-dessus de Torgane 
cle Thumeur querel lease, en se rapprocbant vers 
les tempos. On le trouve chez les animaux cai"- 
hivores et chez les assassins. L’organe de la ruse 
est indique de.chaque cote par line eminence qui 
s’eleve -au-dessus’du conduit exterieur de Louie, 
entre les tempes et.l’orgape :du meurtre. On le 
rencontre chez les f ripens, cliez ,les hypocrites, 
chez les ■= gens- dis$imiiles., On .le voit aussi cliez 
de sages gerieraux , d’habiles. ministres et chez; 
des auteurs, de romans ou de comedies qui con- 
duisent fmement les intrigues de leurs fictions. 
L’organe du vol se: manifeste de chaque cote par 
une protuberance placee au haut de la tempe, 
cle maniere a former: im triangle avec le coin de 
Tceil et le has de Fox’eille. On le remarque. dans 
les voleurs et dans quelques animaux. II est tres- 
prononce an crane de la pie. L’organe des arts 
forme une voute arrondie a cole de Los: frontal, 
au-dessous de Torgane du vol ; il est proeminent 
sur les cranes de Raphael, de Micbel-Ange et de 
Rubens. L’organe des tons et de la musique s’ex- 
prime par. une protuberance a chaque angle du 
front, au-rdessous de Torgane des arts. On trouve 
ces deux protuberances aux cranes duperroquet, 
de la pivoine, du corbeau eL demons les oiseaux 
males chan tan ts; on ne les rencontre ni chez les 
oiseaux et les animaux a qui ce sens manque, ni 
nieme ehqz lqs homilies qui entendent la nlusique 
avec repugnance^ Get organe est d’une grandeur 
sensible chez lesgrands musiciens, lels que Mo¬ 
zart, Gluck, Haydn, Viotti, Boieldieu, Rossini, 
Meyerbeer, etc. L’organe de YMucation se mani¬ 
feste par une protuberance au bas du front, sur 
la racine du nez, entre les deux sourcils. Les 
animaux qui ont le crime droit, depuis Tocciput 
jusqu’aux yeux, comme le blaireau, sont inca- 
pables d’aucutie education; et cet organe se de- 
veloppe de plus en plus dans le renard, le levrier, 
le caniche, Teldpbant et Torang^outang', dont le 
crane approcbe un pen des teles liumaines mal 
organisees. L’organe du sens des Ueux se mani¬ 
feste exterieurement par deux protuberances pla¬ 
cees au-dessus de la racine div nez, a l’os iiile- 
rieur des sourcils.: II indique en general fa capacite 
de concevoir les distances, je penchant pour 
Louies les sciences et arts oil il faut observer, 
mesurer et elablir des rapports d’espace ; par 
cxemple, le gout pour la geographie. Tous les 
voyageurs distingues ont cet organe, comme le 
prouvenl les busies de Cook, de Golomb eL d’au- 
tres. On le: Lrouve aussi chez les animaux er- 
. rants. Les oiseaux de passage font plus ou moins, 
selon le terme plus ou moin.s eloigne de leurs 


migrations. 11 est tres-sensible au crane de la cL 
gogne. C’est par la disposition de cel organe que 
la cigogne retrouve Tendroit oil elle s’est arrefe 
Tannee precedenle, et que, comme Thirondelle, 
elle batit tous les ans soil hid' sur la meme cbe- 
minee, L’organe du sens des couleurs forme de 
chaque cote une protuberance au milieu de fare 
des sourcils, immediatement a cote du sens des 
dieux, Lorsqu’il est porle a un haut degre, il 
forme une voute particuliere. G’est pour cela que 
les peintres pnt toiijours le visage plus jovial, 
plus, rejo.ui, que les autres homines, parce que 
leurs sourcils sont plus arques vers le hauL. Gel 
organe donne la manie des ileufs et le penchant 
arejouir Toeil par la diversite des couleurs qu’elles 
offrent. S’il est lie avec Torgane du sens des 
lieux, il forme le paysagiste. IL paralt que ce 
sens manque aiix animaux, et que leuf sensibi- 
liie a regard de certaiiles couleurs ne provienl 
qiie de Tirritalioii des yeux. L’organe du sens ih 
tyombfes est place egalement aii-dessus de laxa- 
vite des yeux, a-cote; du sens des couleurs, dans 
Tangle exterieur de Tos des yeux; Quandil exisle 
a un haut- degre ,:dl s’eleve vers^les- tempes un 
gondement qui donne a. la tele une apparence 
carree. Cet organe: est fortement exprime sur un 
buste de Newton;, et, en general, il est visible 
chez les grands mathemaliciens. If est ordinaire- 
ment lie aux tetes des asfcronomes avec Torgane 
du sens cles lieux, L’organe de la mhnoire a soil 
siege au-dessus de la partie siiperieure'et posLe- 
rieure de la cavite des yeux. 11 presse les yeux 
en bas et en ayanl. Beaucoup de comediensce- 
lebres ont les yeux saillailts par la disposition de 
cet organe. *Le sens de la meditation se manifesle 
par un renllement du, crane., environ un denii- 
pouce .sous le bord. superieur dli front. On le 
lrouve au buste de Socrale el a plusieurs pen- 
seurs. L’organe de la sqgacite se manifesle. par 
un renllement oblong au , milieu du, front. Mor¬ 
gan e de la force de l’esprit se manifeste par deux ; 
protuberances demi-circulaires, placees au-des- 
sous du rendement de la mdditalion el separees 
par Torgane de ,1a sagacitd. On le trouve dans 
Lesage, Boileau, CervanLes , etc. L’organe de la 
bonhomie se manifesle par une elevation oblongue 
partant de la courbnre du front vers le sornmel 
de la tele, au-dessus de Torgane de la sagacilc. 
On le trouve au niouton., an chevreuil eL a plu- 
•sieurs races de cbiens. L’organe de ia pidlc wait 
ou fausse se manifeste par uto. gondemenL au- 
dessus de l’organe de la bonhomie. L’organc de 
Yorgueil et de 3a fierte se manifeste par une pro¬ 
tuberance ovale an haut de Tocciput. 'L’orgaM 
de Yambition et de la vanihl se manifesle par 
deux protuberances placees au sornmel de la tele 
et separees par Torgane de la fierte. L’organe , 
de.la prudence se manifesle par deux protube¬ 
rances placees a coLe des protuberances de I’atn* 
bition, sur les angles posterieufs du crane. Enfiiii 
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l’organe de la Constance et de la fermeld se ma- 
nifeste* par une protuberance placee derriere la 


lete, au-dessous de l’organe de la fierte. 

Ce sysleme du docleur Gall a eu, comme on 
l’a dit, de nombreux partisans, mais il lva guere 
eu inoins d’ennemis. Quelques-uns Font compare 
anx reveries de certains physionomisles, quoi- 
qu’il ait, en apparence du moms,. un fondement 
moins chimerique. On a vu cent fois le grand 
homme et l’hoinme ordinaire se ressembler par 
les traits du visage* et jamais,, dit-on, le crane 
du genie ne ressemble a.celui de l’idiot. Peut- 
elre le docleur Gall a-l-il voulu pousser trop loin 
sa doctrine, et on peut s’abuser en dormant des : 
regies invariables sur des choses qui ne sont pas 
toujours consLanteSi Un savant de nos jours a 
souLenu, centre le sentiment du docleur Gall, 
que les inclinalionsinnees n’existaient pas dans 
les protuberances du crane, puisqidil dependrait 
alors'du bon plaisir des sages-femmes de de¬ 
former les enfants, et de les modeler, des leur 
naissance, en idiots ou en genies ; mais le doc- 
leur Gall trouve cette objection risible, parce 
(jiie, quand meme on .enfoncerait le crane par 
exemple a un endroit oil se trouve un organe 
prccieux, cet organe comprime se retablirait 
pcu a peu de lui-meme, et parce que le cer- 
vcau resiste a toute pression exterieure par 
l’dlasLicile des tendres filets, et qu’aussi long- 
temps qu’il n’a pas did ecrase ou totalement d6- 
tmit, il fait une repression siiflisante. Gependant 
Blumenbach ecrit que les Garaibes pressent le 
crane de leurs enfants avec une certaine ma¬ 
chine, et donnent a la tete la forme propre a ce 
pcuplc. Les naturalisles placent aussi les qualites 
de 1’esprit, non dans les protuberances, mais 
dans la conformation du crane, et plusieurs prd- 
tcndent qu’un soufilet ou une pression an crane 
de Corneille venant de naitre en eut pu faire un 
imbecile. On voit d’ailleurs des gens qui perdent 
lit raison ou la memoire par un coup re<ju a la ’ 
tete. Au surplus, le docleur Foderd parle, dans 
sa Medccinc legate t de voleurs et de fons sur le 
crane desquels on n’a point remarque les protu- 
hdrances du vol ni celles de la folie. Ajoutons 
quele crane de Napoleon I er avail des bosses qui 
ont fort intrigue les plirenologistes. 

Gamahe ou Gamaieu, espfece de talisman qui 
consisle dans des images ou des caracteres na- 
lurellement graves sur certaines pierres, aux- 
quels la superstition a fait attribuer de grandes 
vortus, parce qu’elle les croit produits par l’in- 
ilnence des esprits. Gaffarel dit qu’Albert le Grand 
ay aiL une de ces pierres, sur laquelie elail un 
^5prpenL qui poss£dait cetLe admirable vertu d’al- 
lirer les autres serpents Iofsqu’on la placait dans 
le lieu ou ils venaienl. D’autres pierres, ajouLe- 
guerissent les morsures et chassent les ve- 
n,ns - Georges Agricola rapporte qu’on voit des 
^mnahes de la forme de quelques parlies du 
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corps, ou de quelcfues plahtes, et qui ont des 
vertus mervei 11 eases ainsi celles qui represen- 
ten L du sang arretenl 103 pertes, etc. 

Gamoulis, esprits qui, selon les habitants du 
Kamtschatka, produisent les Eclairs; en se lanqant 
dans leurs querelles les tisons a demi consumes 
qui ont chauffe leurs hultes. Lorsqbil tombe de 
la pluie, ce sont .les Gamoulis qui rejettent le 
superflu de la boisson. 

Gamygyn, grand marquis des enfers, (Test 
un puissant demon. On le voit sous la forme d’uo 
petit cheval. Mais des qii’il prend celle d’un 
homme* il a une voix rauque et discourt sur les. 
arts liberaux. il fait pafaitre aitssi devant l’exor- 
ciste les ames qui ont peri dans la mer, et celles 
qui souffrenLdAns cette partie: du purgatoife qui 
est appelee Gartagra (e’est-ra^dire aflliction des 
ames). Il repond clairement a toules les ques¬ 
tions qu’on lui fait ; il reste aupres de Texorcisle 
jusqu’a Ce qu’il ait execute tout ce qu’on lui 
ordonne; cependant la-bas, trente legions lui 
sont soumises ^ : . 

Gandillon (Pierre), sorcier de la Franche- 
Gomte, qui fut bfule vers 1610, pour avoir couru 
la nuit en forme de lievre 2 . 

Gandreid, sorte de magie en usage chez les 
Islandais, laquelie magie donne la faculle de voya¬ 
ger dans les.airs; elle est, dit-on, d’invenlion 
nouvelle, quoique le npm en soil comm depuis 
des temps recules. Mais 6n attribuait autrefois les 
cavalcades adriennes au diable et a de certains 
esprits. Les Islandais pretendent aujourd’hui que 
ce sont des sorcieres montdes sur des cotes de 
cheval eL des libias, en guise de manche abalais, ; 
qui se promenent par les airs. Les sorcidres de 
basse Saxe et du duchd de Brunswick se metlent 
a califourchon sur la meme monture; et tous les 
autres ossements qui se trouvent dans la cam- 
pagne se pulverisent.a l’approche de Fun de ces 
cavaliers nocturnes. L’art de preparer leur Equi¬ 
page consiste dans une courroie d’une espece de 
cuir qu’ils appellent Gandreid-Jaum, sur laquelie 
ils impriment leurs runes ou caracteres ma- 
giques s . 

Ganelon. Voy . Glunrfort. 

Ganga-Gramma , demon femelle que les In- 
diens craignent l)eaucoup, et par consequent 
auquel ils rendent de grands honneurs. Il a une 
seule tete et qua ire bras; il lient dans la main 
gauche une petite jalte, el dans la droite une % 
, fourcbette a trois pointes. On le mene en pro¬ 
cession sur un char avec beaucoup de pompe ; 
quelquefois il se trouve des fanaLiques qui se font 
ecraser par devotion sous ses roues. Les boucs 
sont les victimes ordinaires qu’on lui immole. 
Dans les maladies ou dans quelque autre danger, 
il se trouve des Indiens qui font vocu, s’ils en 

1 Wierus, De prmt, deem., p. 926. 

2 M. Garinet, IHsl. de-la magie en France, p. 166. 

3 Voyage en Islande, traduit du danois, etc., 1802. 
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recliappenl, de praliquer.en Jfrionneur de Ganga- 
Granima la ceremonie suivsuiie. On leur enfonce 
dans la peau du dos des&rocbets, par le moyen 
desquels on les eley^'en Rair; la ils font quel- 
ques tours d’adresse, com me cles entrechats, en 
presence des spec tale a rs. 11 se Irouve des femmes' 
simples et crdduleSj h qui Ron persuade que Cette 
cerdihonie est agreable a Ganga- Gramma, et 



qu’elle ne cause aucune douleur. Lorsqu’elles la 
sentent, il n’est plus temps de s’en dedire, elles 
sont deja en Rair, et les cris des assistants etouf- 
fenl leurs plaintes. Une sorte de.penitence, tou- 
jpurs en Rhonneur du nidme demon r consisted 
se laisser passer une ficelle dans la chair, et a 
danser pendant que d’autres personnes tirenl 
cette licelle. La nuit qui suit la fete de Ganga- 
Gramma, on lui sacrilie un baffle dont on re- 
cueille le sang dans un vase; on le place devant. 
1’idole, et Ron assure que le lendemain il sc Lrouve 
vide. Des auteurs disent qu’autrefois, au lieu d’un; 
baffle, on immolait une victime humaine, 

Ganguy (Simone), dite la petite mere; sor¬ 
ciere, amie de Madeleine Bavent. 11 lie parait pas 
qu’elle ait ele brulde, 

Ganipotes, loops-garous de la Sainlonge. 
Voy. Lycantiiropie. 

.Ganna, devineresse germaine; elle avait suc- 
cede a Velldda ; elle fit un voyage a Rome, ou 
elle regut de grands honneurs de Domitien*. 

Gantiere, sorciere. En 1582,; le parlement 
^.^de Paris confirma la sentence de mort du bailli 
de la Fertd conlre la femme Gantiere. Elle avouait 
que la Lofarde l’avait transportee au sabbat; que 
le diable l’avait marqude; qu’il dtait vetu d’un 
habit jaune; qu’il lui avait donne huit sous pour 
payer sa faille; mais que, de retour dans son lo- 
gis* elle ne les avait plus trouves dans son mou- 
choir. 

Garandier, demon invoque dans les litanies 
du sabbaL. 

f Tacite, Annales , 55. 

’ * 


Garcia (Marie), femmedeMadrileschos, prfe 
de Tolede, qui, ayant mange une orange qu’une 
autre femme Jui avait donnee, devint possedee 
et fut tourmentee sept ans par line legion, de de¬ 
mons. Elle fut exorcisee enfni; le demon qui la 
dominait, soinme de dire son nom, repondit 
qu’il s’appelait Asmodee , et qu’il etait loge chez 
cette femme avec plusieurs autres. On leur de- 
manda un signede leur soumissidn; ils repondimu 
que la veille ils avaient enleve quelques pieces de 
monnaie d’argent chez la soeur du prelre qui les 
forcait a sorlir, paree ,que cette femme, ne les 
ayant pas retrotiVees, les avait doniiees au diable. 
Oil sighifia aux demons de rapporter, immediate- 
men t ces pieces; alissitot la possedee tendit le 
cou et les vomit. Ces fails eurent lieu le 17j oc- 
tobre 1609, devanL une fouled’assistants. 

Garde des troupeaux. Key. 'Rroupeaijx. 

Gardemain (Marie). Voy. Glocrsteu. 

* Gargantua , herds populaire de taille gigan- 
tesq'ue, dont la legende ne s’accorde pas a vec le 
roman de Rabelais 4 Quoique son histoire ne soil 
qu’un conte bleu, on montre aux environs d’Ab 
gues-Mortes la vieille tour de Gargantua; et on 
n'ose en approcher la nuit, de peur d’etrebappe 
par un bras de vingt-cinq metres, 

Gargouille. « Que vous dire dd la gargouille 
de Rouen? 11 est certain que lous les ans : le eba- 
pitre metropolilain de cette ville presenlait au 
parlement, le jour de RAscension, un crjniinel 
qui obtenait sa'grace, en I'honneur; de saint Ro- 
main et de, la gargouille. La tradition porLail 
qu ? a l’epoque oil saint Romain occupaiL le siege 
episcopal de Rouen, un dragon, embusque a queb 
que distance de la ville, s’elangait sur les pas- 
sants et les devorait. G’est ce dragon qu’on ap-, 
pelle la gargouille. Saint Romain, accompagnc 
d’un criminel condamne a mort, alia attaquerlc 
monslre jnsque dans sa caverne ; il renchalna el 
le conduisit sur la placeipublique, ou il fut brule, 
a la grande satisfaction des diocesains 4 .» On a 
conteste cette legende en niant les dragons, donl 
les geologues acluels: rec.onnaissent pourlanl que 
l’existence a die ; reelle* 11 se'peut loulefois que 
ce dragon.spit, ici une allegorie. Des historiens 
rapportent que, du ; temps de saint Romain, la 
ville de Rouen fut menacee d’une. inondation; 
que ce saint prelat eut le bonheur, de RarreLer 
par ses soins et ; par ses prieres. Voila ;l’explica- 
Lion Louie simple du miracle, de la gargouille. Ce 
mot, dans noire vieifie langue, signifie irruption, 
bouillonnement de ‘Re.au-.. Des savants auronl 
rendu le mot hydra par celui cle dragon. 

Garibaut (Jeanne), sorciere. Voy. Grenier et 
PlEPiBE LABOURANl 1 . 

Garinet (Jules), auteur de YHisloire de lam - 
gie en France, Paris, 1818, in-8 0 . On trouve a In 
lete de cet ouvrage curieux une description du 
sabbat, une dissertation sur les demons, un dis- 

1 M. Salgues, Des erreurs, t. Ill, p. 370. 
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cours sur les superstiLions qui se raltachent a la 
magie chez les anciens et chez les moclernes. 
lleaucoup de fails inleressants mcrileraient ace. 
livre une non veil e edition; mais 1’auteur, fort ! 
jeune lorsqiVil le publia, lui a donne une leinte 
philosoplhque et peu morale que son esprit eleve 
et ses vastes eludes doiventlui faire desapprou- 
ver aujourd’huh Une nouvelle edilion -serait done 
recherchee. • • ' - 

Garnier (Gilles), loup-garou, condaniiie a 
D61e, sous Louis Xlil, comme ayant devore pin- 
sleurs etifants; On le brula vif, et son corps, re- 
duit en eetidres, ful disperse au vent; Henri Ca¬ 
mus, docteuf en droit et conseiller daroi, exposa 
qne « Giiles Gamier avail pris dans une yigne 
une jeune ftlle: de dixans v Tavaifc tuee et occise, 
1’avait Lrainee jiisqu’au bois de la Serre, el que i 
non content d’en manger, il em avail apporte a 
sa femme; qu’un autre: jour etanl en forme de 
loup (IravesLissement horrible x qu ? il: prenait. sans 
iloule pour, sa ehasse), if avait egalement tue et 
devore un Jeune gargon, a une. lieue de Dole, 
entre G red i sans et Monolee; qu’en sa forme 
diiomme ct non de loup il avail pris un aulre- 
jeune gargon de l’age de douze utreize ans , et 
qu’il ravaiLemporte dans le bois pour l’etran- 
gler...L » C’est sans doule le ipeme que Ger¬ 
man 

.Garniza. Voy. J^lkazah. 

Garosmancie. Voy . Gastromancie.' 

Garuda-j oiseau iabuleux qu-on. represente 
souvent avec la tete d’un, beau jeune homme/un 
collier blanc et.le Gbrps cl’un aigle. 11 sert.de 
monlure iiWislinou, comme haigle servait de 



vchicule a JupiLer. Les Indiens racontent qu’il 
' «aquit (Van oeuf que sa mere DiLi avait pondu et 
qu’elle couva cinq ans. 

Gaspard, demon' qui servait Heliodore. Voyez 
cc mol. - : t 


* M, Jules Garinel, Hist, de la maqie en France 
P-129. ’ . 


Gastrocnemie , pays imaginaire 'dont parle 
Lucien, ou les enfants elaientporles dans le gras 
de la jambe; ils en elaieiit extraits au moyen 
tl’une incision. 


Gastromancie ou Garosmancie , clivitiation 
qui se pratiquait en placant entre plusieiirs bou¬ 
gies allumeesdes vases de verre ronds et pleins 
d ? eau Claire; apres avoir invoque et inlerroge 
les demons : a voix hasse, on faisait regarder 
attenlivemCnt la supCrfibie de ces vases par un 
jeune gargon ou par une jeune femirie; : piiis on 
lisait la reponse sur tltis tillages tfaCees par la 
refraction de la lunliere dans ^ les Verres. Ca- 


glioslro employ ait cette. divination. 

Une autre espece de gastromancie se prati¬ 
quait par le deviti qui idpondait sans reniuer les 
le-vres, en sorle qu’on croyait entendre une voix 
aerienne. Le nom de cetle divination signifie di¬ 
vination par le ventre; aussipour I’exercer, il 
faut etre venlrilbque, ou possede, ou : sorcier.; 
Dans le dernier cas, on allume des Ilainbeaux ; 
autouP de quelques Verres' d’eau liiiipide, puis on 
agiteTe'au en invPquant uii esprit qui ne tarde 
pas a repondre d r une voix grele dans'le ventre 
du sorcier en fonction. Les charlatans trouvant 
dans les inoihdres eposes des rnoyens surs d’en' 
imposer au peuple et de reussir daus leurs four- 
beries, la ventriloquie cloit etre pour eux d’un 
grand avantage. Un mareband de Lyon, etant un 
jour a la campagne avec-son valet, enlendit une 
voix qui lui ordoiinait, de la part du ciet, de 
donner une partie de ses biens aux pauvres, et 
de reeompenser son serviteur. Il obeit et re- 
garda comme miraculeuses les paroles qui sor- 
taient du ventre de son dpineslique. On savait 
si peu autrefois ce*que c’eLait qifuiK veniri- 
loque, que les plus grands personnages attN- 
buaient toujours ce lalenl a la presence des 
demons. Photius./patriarche- de; Constantinople, 
dit clans une de ses lettres : « On a entendu 
le malin esprit parler dans le ventre d’.tuie per- 
sonne, et il merite bien d’avoir I’ordure pour' 
logis. )> 

Gateau des rois. La part des absents, quand 
on partage le gateau des rois, se garde precieu- 
sement; dans certaines maisons superslitieuses, 
elle indique 1’dtat .de la sante de ces personnes 
absentes par sa bonne conservation; une mala- 
die, parties laches ou des ruptures. 

Gateau triangulaire de Saint-Loup. Les 
personnes superslitieuses font ce gateau le 29 juil- 
let, avant le lever du soleil; il est composdde 
pure farine de froment,. de seigle et d’orge', p<$- 
trie avec trois ceufs et trois cuillerdes de sel, en 
forme triangulaire. On le donne, par atunone, au 
premier pauvre qifon rencontre, pour rompre 
les malefices. 

Gauchelin, prbtre du onzieme sibcle, qui eut, 
une vision celebre. G’etait une immense Iroupe 
de defunls faisant leur penitence et conduits par 
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des demons. Elle a ete conservee par Orderic 1575, 3 vol. in-fol. On y Lrouve aussi un Elop 
Vital 1 . de Vdstvologie. On aLLribue a son frere Ponipo- 

Ganfridi (Louis-Jean-Baptiste), cure de Mar- nius Gauric un livre dans lequel on trade de h 
seille qui, infidfele a ses devoirs* tomba dans le 'phi/siognomomc, de l* astrolocjie nature lie, elc.L 
desordre et se fit sorrier. vers la fin du. seizifeme mais il ne parait pas quo cel ouvrage soil de 
sie'cie. On raconte que le diable lui apparut un Pomponius, il serait plutot de Luc.' Le Traiu 
jour, pendant qu’illisait un livre de magie; ils aslrologic/uc de Luc Gauric 2 est un livre assez 
entrerenten conversation el firent connaissance. curieux. Pour.prouver la verite de l’aslrologie, 
Le pretre se livra au diable par un pacle en re- il dresse ^horoscope de tous les personnages 
gle, a condition qu’il lui donnerait le pouvoir de illustres, dont il a pu decouvrir l’beure de la 
suborner: et de seduire en' soufflant au visage, naissance; il demonLre que. tout ce qui.leur est 
Le diable- y consent.it d’autant plus vokmliers, arrive se trouvait predit dans leur horoscope, — 
qu’il trouvait dans ce marche un double avail- comme si on n’y trouvait pas lout ce qu’on veuU 


tage, L’aposlats’eprit de.la fille d’on gentil- 
homme, Madeleine de la Palud, dont I’hisLoire 


Gaurie, genie on Infill que la superstition des 
villageois has Bretons croit voir danser autour 


est devenue celebre. Mais bientotia demoiselle des amas de pierres, oivmonuments druidiques, 
effrayee.se re lira .dans un couvent d’ursulines. designes dans-la langue des anciens insulaires 
Gaufricli furieux y envoya r diseht les relations du par le mot chiorgdur, que Lon a Iraduil par 
temps , une. legion .de demons ; la sorcellerie du ceux-ci : chorea giganium, ou danse des geants, 
pretre fut prouvee, -Un- arret du pa demerit de mais .qu’il serait peuLetre plus exact d 5 entendre 
Provence le condamna au feu, en avril 1611. chorea Gauriorum, danse des Gauries., 

. Gauric (Luc), astrologue napolitain, ne en . Gauthier (Jean), alchimiste. Charles LX* 
.1476. Sqlon Alezeray et le president de Thou , il trompe par ses : promesses, lui fit dormer, pour 
annon^a posilivement que le.roi Henri II serait faire ded’or, cent vingt mille livres^ el 1’adeple 
tue dans un duel et mourrait d’une blessure a semita l’ouyrage. Maisapres avoir travaille huit 
Posit; ce qui fut vrai. Catherine de Medicis avait* jours, il se sauva avec i’argent du monarquc: 

. . oh couru t a sa; pour suite, on rattrapa, et il f«t 

. Gauthier, conspiraleur ecossais. Voy. Wai,- 

% • * Gauthier de Bruges* On conte que ce cor- 

«B|Hp ^r\ delier, nomme eveque par le pape Nicolas Ill, 

M et depose par Clement V,.appela a Dieu do celtc 

deposition et demanda qu’en Tinhumanl on lui 
. mil son acte d’appel a la main. Quelque temps 

apres sa mort, le pape Clement V, elanl.venu l\ 
Poitiers, et se trouvant loge au convent des cor- 
. - deliers, desira visiter.les restes de: celui qu’il 

; \ avait d£pos&;:\oil, , ajoule.'.qu’il.. - se‘ "fit ouvrir 1c 

tom beau, el qu’il fut effraye en voyant Gauthier 
de .Bruges agitant son acte d’appel d’une main 
dessechee 3 ;. ». Conte imagine par les ennemis du 

Gayot de; Pitayal : , Lyonnais, auleur tie la 

'' compilaLion des Causes cMehres } ouvrage indi* 

geste. Morten 1-743. Nous ne le citons que pour 

^ J '/ faire remarquer l’esprit leger,. niais hostile, dans 

" lequel, a propos de la possession de Louclun,il 

a admis tous les mensonges de Saint-Aubin. 
en Luc Gauric la confiance la plus entiere. Ben- j/ 0lf ce n01Ti * ^ 

-•1* * 1 1\ 1 1 1 A Lf 
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en Luc Gauric la confiance la plus entiere. Ben- 
tivoglio, seigneur de Bologne, le condamna a 
cinq' lours d’estrapade, pour avoir eu .la har- 


Pomponn Gcmrici Neapolitani tractatm de spn- 


diesse de lui predire qu’il serait chasse de ses metrm, lineamentis et physiognomoma, 
l^Lats; ce qui n’elail pas difficile a'prevoir, vu la cwbusj etc., Argenlor., \ 63ti ; avec la Cliiromancic 

disposiLioa des esprils qui deLeslaient ce sei- z 

gneur. Gauric mouruL en Ijoo, age de quatre- traclaius aslrologicus > in quo agthtr de pneterif^ 
vingt-deux ans. On a de lui une Description de la muliorum hominum accidentibus per proprias eon/»! 
sphere cdlcslc . publide dans ses oeuvres, Bale, ad unguem eouminatis. Yenetiis. 

1 Yovez-ccUe vision dans les Legcndas de Yaulrc 3 M. de Marchangy, Tristan h voyageur, ou w 
■mo min.' ... France au quatovzinmo sie.de, l. ] < ’ r , cli. iv. |). »>■ 
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Gazardiel, ange qui, selon le Talmud, pre¬ 
side a TOrienl, afin d’avoir soin que le soleil se 
leve eL de Teveiller s’il ne se levail pas. 

Gaze (Theodore de), proprielaire d’une ferine 
dans la Campanie, au seizieme siecle; il la fai- 
sait cul Liver par un fermier. Comme ce bon- 
liomme Lravaillait un jour dans un champ, il 
decouvrit un vase rond oil elaient enfermees les 
cendres d’un mort. Aussilot il lui apparut un 
spectre qui lui com man da de remeltre en Terre 
tememe vase avec ce qu’il conlenait, sinon qu’il 
ferait mourir son fils aine. Le fermier ne tint 
compLe de ces menaces, et peu de jours apres 
son fils aine fut trouve mort dans son lit. Quel- 
,qiie lemps plus tax'd, le meme spectre lui appa- 
rul, lui reiterant le meme commandement, et le 
menaca de faire mourir son second fils. Le la- 
boureur avertit de tout cela Theodore de Gaze, 
qui vint lui-meme a sa meLairie.et lit remettre 
ledout a sa place : sachant bien-, dit Leloyer, 
qu’il fait-mauvais jouer avec les morts.... v 
Gazielj demon charge de la garde des tresors j 
soulerrains, qu’il transpose d’un lieu a un autre 
pour Jes soustraire aux homines. G’esl lui qui 
ebrarile les fondements des maisons el fait souf- 
Her des vents accompagnes de llammes. Quel- 
quefois il forrne des danses qui disparaissent tout 
ii coup; il inspire la terreur par un grand bruit 
de cloches et de clochettes; .il. ranime les cada- 
vres, mais pour un moment. Anarazel est son 
compagnon. 

Grants. Les geants de la fable avaient le re¬ 
gard farouche et effrayanl, de longs cheveux, 
une grande barbe, des jambes etdes pieds* de 
serpent, et quelques-uns cent bras et cinquanle- 
letes, Horn ere represenle les Aldides, geants re- 
niarquables, comme etant d’une Laille si protli- 
gieuse qu’a Tage de neuf ans ils avaienL neuf 
coudees de grosseur, lrente-si*x de hauLeur, et 
croissaient cbaque annee d’une coudde de cir- 
conference et d’un metre de haul. Les lalmudistes 
assurent qu’il y avail des geants dans Tarche. 
Comme ils y tenaient beaucoup de place, on fut 
oblige, disent-ils, de faire sortir le rhinoceros, 
qui suivil Tarche a la nage. Aux noces de Charles 
lo Bel, roi de France, on vit une femme de Ze- 
lande d’une taille extraoixlinaire, aupres de qui 
les homines les plus hauls paraissaient des en- 
ftnls; elle elait si forte, qu’.elle enlevait de chaque 
main deux lonneaux de biere, et portait aisemenl 
luiil homines sur une poutre 1 .11 est certain qu’il 
y a eu de tout temps des homines d’une taille 
otdTmeforce au-dessus deTordinaire. Onlrouva 
au Mexicjue des os d’hommes Lrois fois aussi 
grands que nous, et, dit-on, dans Tile de Crete 
on cadavrc de quaranle-cinq pieds... Hector de 
lloece dit avoir vit les resles d’un honnne qui 
avail quatorze pieds. En 1693, il y avail a Le- 
terke un homme assez maigre, nomme Guerrit 
1 Jonsihoni thaumaiographia . 


GtL 

Baastrausee, peclieur de son metier, qui avail 
huit pieds du Rhin de hauteur et qui pesail cinq 
cents livres. Pour la force, nous citerons Milon 
de GroLone, tantdefois vainqueur aux jeux 01 yin* 
piques ; ce Suedois qui, sans armes, lija dix sol- 
dats armes; ce Milanais qui portait un cheval 
charge de ble; ce Barsabas qui, du temps de 
Louis XIV, enlevait un cavalier a-vec son equipage 
et sa monlure; ces geants et ces hercules qu’on 
montre Lous les jours au public.. Mais la difference 
qu’il y a enlre eux et le reste des hommes est 
peLite, si on compare leur taille reelle a la taille 
prodigieuse que les traditions donnent aux ail-' 
ciens geants. 

Geber, roi des Indes et grand inagicien, au- 
quel on attribue un traite absurde du rapport 
des sept planetes aux sept noms de Diem et 
quelques autres opuscules inconnus 1 . ^ 

Gedi, pierre merveilleu.se qui,. dans 1’opinion 
des Geles, avail la vertu, lorsqu’oii,1a trempait 
dans Teau, de changer f air et d’exciter des vents 
et des pluies orageuses. On ne connaiL plus la 
forme de ceLte pierre. 

Geilana,duchesse deFranconie, avant ordonne 
le meurtre de saint Kilian, fut, aussilot apres le 
crime, possddee d’un demon. 

Geillis Duncane, sorciere anglaise qui gue- 
rissait certaines maladies par Taide d’un demon, 
comme ellele declara. Le roi Jacques la fitarreter, 

Geiralda, sorciere. Voy, Kalta. 

Gello ou Gilo , c’dtait une fille qui'avail la 
manie d’enlever les peiils enfants. On dit mfime 
que parfois elle les mangeait, ei qu’elle emporta 
un jour le petit empereur Maurice; mais qu’elle 
ne put lui faire aucun mal, parce qu’il avait sur 
lui des amulettes. SonTantome erraljt dans Tile 
de Lesbos, oil, comme elle dLait jalouse de Louies 
les meres, elle faisait mourir dans leur sein les 
enfants qu’elles porLaient, un peu avant qu’ils 
fussent a Lerme 2 . On voit qiie c’elait Tepouvan- 
Lail du sixifcme siecle. Elle n’elail pas seule. : 

Gellons, compagnons de Gello en Grece. Ces 
esprits pdnelrent dans les appartements quoique 
les portes en soienl fermees et y enlevent les 
enfants. Voyez aussi GEludes. 

Gellone (vallee de). Voy . Pik. 

Geloscopie. Espece de divination qui se Lire 
du rire. On . pretend acquerir ainsi la con- 
naissance du caractere d’une personne, et tie 
ses penchants bons ou mauvais. Un rire franc 
n’annonce cerLainement pas une ame fausse, et 
on pent se defier quelquefois d’un rire force. 
Voy . Piivsiognomonh;. 

Geludes, sorcieres-vampires de TOrient. Saint 
Jean Damascene parle de ces monslres qui en- 
Iraient dans les maisons malgrd serrures et ver- 

. i Naude, Apologia pour tons les fjrands person¬ 
al ages soup$onnes de magie, cb. xiv/p. 3G0. 

2 Delrio, Disquisitions magiques; Wierus, De 
prcesl., p, 46G. 
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rous., sugaient le sang des enfants ou les enle- 
vaient pour manger"leur-foie.-Mais il cite ces 
propos comine croyances erronees. 

Gematrie. G’est urie des divisions de la cabale 
chez les Juifs. Elle consiste a prendre leslettres 
d } un mot Insbreu pour des chiflres ou nombres 
aritlimetiques,-et':a expliquer chaque mot par la 
valeur arithmetique des leltres qui le composent. 
Seion d’autres, c’est une interpretation qui se fait 
par la transposition des lellresV 

Gemma ('Cornelius’)’-, savant professeur de 
Louvain, auteur d’un livre i nli tide Des came teres 
divins ct des chases admiral) les { , p ublie a Anvers, 
chez Christophe Plan tin , archi Ly pographe d u roi; 
1575, iml2i G’est un tableau des merveilles de 
la nature dont Pauteur a ^profondeinent saisi la 
niarche et le but. Il y a des reflexions admirables* 
ex primers avecun langage de sentiment qui 
touche autant qu’il instruit le lecteur. 
G^rieratiori. Vbyl Enfants. 

Gengues, devins japonais qni fdnL profession 
de decouvrir les eboses cachees et de retrouver 
les.choses perdues. 11s habitent des hutles per- 
chees sur le sommet des montagnes et sont Lous 
extremement laidSi 11 leur est permis de se ma- 
rier, mais seulement avec. des femmes-,de leur 
caste et de leur secte. Un voyageur pretend que 
le signe earacteristique de ces devins est une 
corne qui leur pousse sur la tSle. II ajoute qu’ils 
sont tous vendus au diable qui leur- souffle leurs 
oracles; quand ; leur bail est fini, lediable leur 
ordonne de l’attendre sur une certaine roclie. A 
midi, ou plus souvent vers le soir, il passe au 
milieu de -1’assemblee; sa presence cause .une 
viye emotion. Une force irresistible ehlraine alors 
ees malheurcux, qui sorit precipites a sa suite et 
nereparaissenlplus....; 

Geniane, pierre fabuleuse a laquelle on attri- 
buait la vertu de chagriner les ennemis de ceux 
qui la porlaient. On pouvait de tres-join, cri frot- 
tant sa pierre, vexer de Louie fagon les amis 
dont on avail a se plainclre, el se vengersans se 
eompromeltre. Les docles li’indiquent pas ou se 
trduve cette pierre curieuse. 

Genies. La tradition des anges-, parvenue 
alleree chez les patens.,- en a fait des genies. 
Ghacun avait son genie. Un magicien d’figyple 
avertit Marc-AnLoine que son genie etait vaincu 
par celui d’Octave; et Anloine intimide se retira 
vers Gldopatre 2 . Neron, dans Brilannicys, diL en 
• parlant de sa mere : 

Mon genie elonne tremble devant, le sien. 

Les borborites, hdretiques des premiers siecles 
de l’figlise, enseignaient que Dieu ne pout etre 

1 De naiuvee clivinis character ismis 7 seu raris et 
admirandis spccJa cutis, causts, indiciis, proprietatibus 
rerwm in partibus singulis universi libri II j auciore 
Cornelio Gemma, e tc. 

2 Plutarque, Vie de Marc-Anloine. 


1’auteur du mal; que, pour gouverner le cours 
du soleil, cles etoiles et des planetes, il a crce 
une multitude iunombrable de genies, qui ont 
ete, qui sonL et seront toujours bons et bienlai- 
sants; qu’il crea Tliomme. indifferemment avec 
tous les autres ahimaux, et que 1-hornme n’avaii 
que des paltes coniiiie les Chiens; que la paix ei . 
la concorde regiierent sur la lerre pendant pin- 
sieurs siecles, et qiPii ne s’y commeLtait aucmi 
desorclre ; cjiie maiheureiiseinerit un genie pm 
Tespece humaine en affection, lui donna des 
main's,' et que Voila Torigirie et Tepoque du mat 
L’homme alors se procura des forces arlifidellcs. 
se fab ri qua des armes, attaqua les au ires anb 
maux, lit des ouvrages surprenants; et Tadresse 
de ses .mains le rendit orgueilleux; Torgueil lui 
inspira le desir de la propriete et la vanite de 
posseder certaines choses a 1-exclusion des autres; 
les querelles et les guerres commencerenL; la 
victoire fit des tyrans et des esclaves, des riches 
et des pauvres. Il est vrai, ajoutent les borbo- , 
rites, que si riiomme li’avait jamais eii que des 
paLtes , il n’aurait pas bati ties villes, ni 'des pa¬ 
lais, ni des vaisseaux ; qu’ith’aurail pas courules 
mers; qu-il n’aurait pas : invente reefiture, ni 
compose des livres; et qu’ajnsi les connaissances 
de son esprit ne se-seraient point etendues. Mais 
aussi il n’aurait eprouve que les maux physiques 
et corporels, qurne-soiit pas comparables a ceux 
d’une ame agitee par'Tarhbition,Torgueil, Tava- 
rice, par les inquietudes et les soins qu’on se 
donne pour elever une famille, et par la crainle 
de l’opprobre, du desbonneiirv de la miserc el 
des chatimenls. ArisLote observe que rhomme 
n’est pas superieur aux animaux parce qu’il a 
une main, mais qu’il a "une main parce qu’il est 
superieur aux animaux. 

Les Arabes ne croient pas qu-Adam ail 6te 1c 
premier elre raisonnable qui ait habile la lerre, 
mais seulement le pere v de tons les homnies ac- 
tuellement existants. 11s pensent que la lerre 
etait peuplee avant !a creation d 1 A'dam par cles 
etres d’nne espece superieure a la noire; que 
dans la composition de ces etres, crees de Dieu 
comme nous, il enlrait plus deJeudivin elmoins 
de iimon. Ces etres, qui ont habile la lerre pen- 
danL plusieurs milliers de siecles, sont les genies, 
qui. ensuile furent renvoyes dans une region par- 
ticuliere, mais d’ou il n’est pas impossible xle les 
evoquer et de les voir parailre encore quelquc- 
fois, par la force des paroles fnagiques et des 
talismans. If y a deux sortes de genies, ajoulenl* 
ils, les peris, ou genies bienfaisants, et les dives, 
ou genies malfaisahts; Gian-ben-gian, du nomdc 
qui ils furent appelds ginnes ou genies, est le 
plus fameux de leurs rois. Le Ginnislan esL «n 
paysde ddlices et de merveilles, oir ils out etc 
releguds par Taymural, l’im des plus anctens rois 
de Perse. Ce sont encore la des vestiges altere> 
de l’ancienne tradition. 
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Les Chinois ont des genies qui ■ president aux 
caux , aux monlagnes; et chacun d’eux est bonore 
par des sacrifices.solennels. —- Voy . Fees, Anges, 
Jjsrarrs, eLc. 

Genirade, medecin materialiste, amide saint 
Augustin ettres-connu a Carthage pour sa grande 
capacile. 11' doutait qu’il y eut un autre rnonde 
que celui-ci. Mais urie nuit il vit en songe un 
jeune homme qui lui dit : — Suivez-moi.— 11 le 
suivit et se trouva dans une ville oil il entendit 
une melodie admirable. Une autre fois il vit le 
meme jeune homme qui lui dit: Me connais- 

sez-voiis?—Fort bien, lui repondit-il.—Et d’oii 
liie connaissez-voiis ? — Gerinade lui raconla ce 
qu’il lui avail fait voir dans la Ville oii il Tavait 
conduit. Le jeune'homme ajputa : — Est-ce en. 
songe ou eveille que Voiis ayez vu tout cela — 
(Test en songe, repondit le medecin. Le jeune 
homme dit: — Ou est a present voire corps?— 
Dans mon lit* — Savez-vous bien que vous ne 
voyez rien a present des yeux du corps? — Je 
le sais. — Queis sont done les yeux par l.esquels 
vous me voyez?... Gomme'le medecin hesitait 
etne savait que repondre, le jeune homme fui 
dit encore : — De meme que vous me voyez et 
m’entendez, a present que. vos yeux sont fermes 
el vos sens engourdis, ainsi apres voire mort- 
vous vivrez, vous verrez, vous enlendrez, mais 
des yeux de I’espriL Ne.doutez done plus. — 
Genirade conclut que si Tame pouvait voyager 
ainsi dans le soinmeil, elle n’etait done pas liee 
a la matiere; et il se convertit. 

Gennadius, patriarche de Constantinople. Al¬ 
lant a son eglise, il rencontra un spectre hideux. 

11 reconnut que c’elait le diable, le conjura el 
entendit line voix qui lui dit : — Je t’avertis, 
Gennadius, que durantta vie je ne pourrai nuire 
plus que toi a l’figlise grecque; mais apres ta 
nlort je la ruinerai. — Le patriarche se mil-a 
genonx, pria pour son Eglise, et rnourut pen 
apres 1 . Ceci se passaiL iandis que MahomeL II 
laisaiL la eonqirete de Vempire. 

Geoffroi d’lden, chevalier du treizieme siecle, 
fiui hit tue dans une guerre injusle au diocese de 
Macon, et qui revint, deux mois apres, reclamer 
des prieres.-Il se montra deux fois a deux per- 
sonnes diflerentes, porlant encore saignante 
lenorme blessurc qui lui avait donne la mort ; 
cl il obtinl ce qu’il demandait. Ces fails, dont 
tonic la conlree ne put douter, sont rapporles 
par Pierre le Venerable 2 , 

Geomancie ou Geomance, divination par la 
terro. Elle consisle a jefer une poignee de pous- 
^cre ou do terre au basard sur une table, pour 
Ji'&er des evenements futurs par les lignes et les 

^gcres qui en resullent: e’est a pen pres le meme 

* 

Lclovcr, Histoire des spectres ci apparitions des 

m ' y°y? celte histoire dans les Legcndes de Vautre 
on(ie (Icgendcs du purgatoire). 


procede que celui du marc de cafe. Selon d’autres 
docteurs, la geomancie se pratique Lanlot en 
tracanl par terre ou sur un globedes lignes et des 
cercles, sur lesquels on veut deviner ce qu’oii a 



envie d’apprehdre; tantot en faisant au liasard, par 
terre ou sur le papier, plusieurs points sans gar- 
der aucun ordre; les figures que le hasard forme 
alors fondent un jugement sur Pavenir; tantot 
enfin en observant les.fenles et les crevasses qui 
se font nature!lenient a la surface de la terre, 
d’oit sortent, dil-on, des exhalaisons propbeti- 
ques, comme de Tantre de Delphes. 

Gerard. G’est le noth, a ce qu’on croit, de 
rarcbitecte qui entreprit la soniplueuse basiliqne 
de Cologne. Plusieurs traditions se rattachent a 
cet immense edifice. Selon les unes, je diable en 
aurait fait le plan etTaurait offert a Gdrard, 
moyennant un pacte qui lui eut livre son time. 
L’archilecte aurait d’une main saisi le plan, et 
de faulre, armee d’une relique de sainle Ursule, 
ii aurait mis le diable en fuite. Mais en se reltranl 
.violemment le diable avait arracbe du plan la 
portion la plus imporlanle; ce qui I1L que le mo¬ 
nument n’a pu eLre acheve. Selon d’auLres tra¬ 
ditions, Gerard elail avance dans TerecLion de sa 
calbddrale au point oit nous la voyons , lorsqu’il 
paria orgueilleiisement avec le diable qu’il au¬ 
rait acheve sa grande lour avanl que lui, Salan, 
eut lermine le grand aqiieduc de Trfeves a Co¬ 
logne, qu’il avail enlrepris. Mais le diable gagiia 
le pari, et Gerard humiiie se precipita du haul de 
sa tour, dont personne jusqu’ici n’a enlrepris 
rachevement. . 

Gerard le Diable, garnement du treizieme 
siecle, enfant de grande maison ii Gand. La si- 
nistre histoire de cc possdde, de son fils Gerard 
le Mauve et de la Lour rouge est elablie dans les 
Legcndes infernales . 

Gerardine (Rose), pauvre femme de la Lor¬ 
raine qui fut arrelee comme sorciere en 1856. 
Elle confossa qu’oii 1’avait emmende au sabbat 
malgre elle, qu’on i’avait cruellement battue 
| parcc qu’elle se refusait a fairc le mal qui lui 
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etait prescril; et elle montrait les traces des 
plaies qu’elle aVait regues. Elle ne fat pas punie. 

Gerbert. Voy. Sylvisstiu: IJ. 

Gereahs. Les habitants de Ceylan croient les 
planeles occupees par des esprits qui sont les 
arbilres de leur sort. 11s leur attribuent le pou- 
voir de rendre leurs favoris heureux en depit 
des demons. 11s ferment aidant damages d’argile 
appelees Gereahs qu’ils supposent d’esprits mal 
disposes; ils leur.donnentdesfiguresmonstrueuses 
et les honorei.it en mangeant et buvant; le feslin 
est accompagne de tambours et de danses jus- 
qu’au point du jour: les images sent jelees alors 
sur les grands chemins, Oil elles regoivent les 
coups et epuisent la colere des demons maim- 
ten tionnes. 

Germ anicus * general remain qui fut empoi- 
sonne par Plancine. Oil ne ditpas si ce fut par 
desparfunis ou par im poison pltis-direct, on par 
des malefices; mais ce qui est certain, dit Tacile, 
c’est que Ton troiiva dans sa demeure des osse- 
ments et des cendres de morts arraches aux tom- 
beaux, .et le noni de Gennanicus 'ecrit sur une 
lame de plomb qu’on avait ctdvouee a PenferL 

Ger'mar (Gilie’s), infame coquin, ne a Lyon 
et arrete a Dole pour ses crimes, a travel’s les 
guerres de la reforme. II avoua, sans y etre con- 
traint* qu’un jour,, habille en loup-garpu, il avail, 
dans le bois de la Serre pres de Dole, etraugle 
une jeune fille et qu’apres avoir mange la chair 
de ses bras et de ses. jambes, il en avait porLe a 
sa femme qui parlageait ses gouts; qu’un mois 
apres il avail, sous la merne forme de loup-ga- 
rou, lue une jeune lille pour la manger pareille- 
ment, mais qu’ii en avait ete empechee par Tar- 
rivde de trois personnes, a P aspect desquelles il 
s’elait enfui ■ que quinze jours plus lard, dans la 
vigne de Grddisans, il avait Lie un enfant et en 
avail mange aussi la chair des bras et des jambes; 
enfm que, celte fois en sa forme d’homme et non 
plus en loup-garou* il avail Lue un enfant de douze 
a treize ans dans le bois de Perouze el qu’il se 
disposait a le manger lorsqu’on l’avait arrete. 
Get anlhropophage fut condamne au feu* 2 * 

Geroldseck , Pun des vieux manoirs des bords 
du Rhin. Sous ses ruines sont ensevelis WiLlich, 
Siegfried et d’autres chevaliers bandits des plus 
mauvais jours du moyen age, attendant le juge- 
ment dernier. 

Gerson (Jean Charlier de), chahcelier, pieux 
et savant, del’universile de Paris, mort en 1429, 
auteur de V Exam en des esprits, oil Pon trouve 
des regies pour discerner les fausses revelations 
des verilables ; auteur aussi de VAstrologic vefor- 
mfa, qui eul un-grand succes. Nous ne parlons 
pas ici de ses ouvrages de piele. 

Gert (Berlhomine cle), sorciere de la ville de 

1 Leloyer, lUsloirc des spectres et apparitions des 
esprits, pi 370. 

2 Rodin, Demonomanie, liv. IL 


Prechac en Gascogne, qui confessa vers 1608 
que, lorsqiPune sorciere revenant du sabbat etaii 
luee dans le chemin, le diable avait Phabilude 
de prendre sa figure, et de la faire reparailre et 
mourir dans son logis pour la tenir en bonne re¬ 
putation. Mais si celui qui Pa tufe a quelquc 
bougie ou chandelle de cire sur lui* et qu’il en 
fasse une croix sur la morte , le diable ne pent, 
malgre toute sa puissance, la tirer de la , el par 
consequent est force de Py laisser 1 . 

Gervais , archeveque de Reims, mort en 1067, 
dont on conte cette. aventure. En chevalier nor- 
mand qui 3e connaissait, .voulant,pour le besoin 
de son ame, aller it Rome visiter les Lombeaux 
des saints apotres, ,passa par Reims, ou il de- 
manda aParclievcque sa benediction, puis il 
reprit son chemin, dont il s’etait ecarte. 11 arriva 
a Rome et fit ses oraisons. Il voiilut ensuite aller 
au' mont Saint-Ange. Dans son chemin, it reu- 
conlra un ermile qui lui demanda s J ii connaissail 
Gervais, archeveque de Reims; a quoi levoya- 
geiir repondit qu’il le connaissail. —Gervais est 
mort, reprit Permite. — Le Normand demeura 
stupefait; il pria Pincomiu de lui dire comment 
il savait cette nouvelle. L’ermite lui repondit, 
qu’ayant pass4 la'nuit en priere dans sa cellule, 
il avait enlendu le bruit d’une foule de gens qui 
marchaient le long de son corridor en faisant 
beaucoup de bruit; qu’il avail ouvert sa fenelre, 
et demande oil ils allaient; que Pun d’eux lui 
avail repondu : Nous sommes les dnges de Sa- 
Lan; nous venons de Reims. Nous emportions 
Pame de Gervais; mais a cause de ses bonnes 
oeuvres, on vient de nous l’enlever, ce qui nous 
Riche rudement. Le pelerin remarqua le temps 
et le jour oil il avaiL appris tout cela, et de retour 
a Reims, il trouva que Parcheveque Gervais elait 
mort ii la ineme heure 2 . . . 

Geyseric, demoniaque golli, dont. Pame fut 
emportee par le diable en enfer apres que son 
corps eut creve, comme ceux de Bucer eld’Arius, 
pendant qu’il etait au lit 3 . 

Ghilcul ou Gilgoul. Chez les Juifs modernes 
c’esl la melempsycose ou transmigration des 
ames en d’autres corps, doctrine regue dans quel- 
ques-unes de leurs seclcs. Selon une de leurs 
traditions, le propheLe Elio, avait eLe anparavanL 
Pbinees, fils d*Aaron. 

Ghirardelli (Corneille), franciscain, ne a 
Bologne vers la lin du seizieme siecle. Il etudia 
Paslrologie el la meLopbscopie; oh coiinaH dc 
lui des discours astrologiques, des almanaclis 
comme celui de MaLlhieu Laensberg, en tin la Cc- 
phalome physionomique, avec cent Idles dessi- 


1 Delancre, Tabl, de 1*inconstemee des demons, etc.. 
\\* ion. 

2 Manuscrit de la bibliotheque imperiale, ]’a])]wrle 
par Lenglet-Dufresnoy, Dissertations, l. l cr . 

Delancre, TabL.de Vinconsiance des demons, etc., 
p ; 3. 
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nceset des jugements sur chaque figure, lesquels 
jugeinenls sont renfermes en un sonnet rehausse 
<rim disLique; in-Zj°, 1630. 

Gholes. La croyance aux vampires, aux gho- 
]es, aux lamies, qui soul a peu pres le meme 
genre.de spectres, est repandne de temps imme¬ 
morial chez les Arabes, chez les Perses, dans la. 
Groce moderne et dans tout FOrienl. Les Mille ei 
une Nulls el pltisieurs aulres conies arabes rou- 


lent sur cede matiere , et maintenant encore ceLLe 
terrible superstition porte Fepouvante dans plu- 
sieurs con trees de la Grece moderne et de F Ara¬ 
bic. Les gholes:sobt du sexe feminin. On en cite 
des hisloires qui remonlent jusqu'au dixieme 
siecle et meme jusqu’aii regne d’Haroun al Ras- 
cbicl. Elies mangent la chair humaine et boivent 
le sang, comm e les loiips-garous phi Lot que com me 
les vampires, car elles lFont pas loiijours besoin 
d'etre morles pour se livrer a leurs festins fu- 
nebres. Quand la chair vivante leur manque, 
dies vonl dans les cimetieres delerrer les cada- 
vres frais. Ces traditions doivent etre fondees sur 
des fails sinislres. 

On voit aussi dans les contes orienlaux une 
cspece de vampire qui ne pent conserver son 
odieuse vie qu’en avalant de temps en temps le 
cccur d’un jeune homme : ces conies prouvent 
que les horribles idees du vampirisme sont an- 
ciennesen Arabic. 

Ghoolee-Beenban, vampire, ou lamie ou 
gliole. Les Afghans croient que chaque solitude, 
chaque desert de leur pays est habile par un 
demon, qu’ils.appellent le Ghoolee-Beenban ou 
le spectre de la solitude. Us designent souvenl la 
ferocile d’une tribu en disant qu’elle est 
coniine le demon du desert. 

Giall, (leuve des enters scandinaves; on le 
passe sur un pont appele Giallm\ 

Gian-ben-Gian. Voy . GGniks. 

Qibel,. c’est FEtna, montagne volcanique au 
sommet de laquelle se trouve un craLere d’oii Fori 
cnlend lorsqu’on preLe Foreille des gdmissemenls 
d un bouillonnement effroyable. Les Grecs je~ 
taienl dans ce soupirail des vases d’or et cFargenl, 
cl regardaient comme un bon presage que la 
llanimene les repoussatpas; ilspensaientapaiser 
par la les dieux de Fenfer, donl ils croyaient que 
ccltc ouverlure elail une des entrees L 


Gilbert, demon dont parle Olaiis Magnus. II 
sc wonirail chez les Ostrogoths el. il avail en- 
cbaine dans une caverne le savant Gatillus, n<5- 
cromancien suedois qui Favail insul le 2 . 

Gilles de Chin, chevalier celebre par sa force 
t-l son courage, est regarde connne le vainqueur 
dun dragon terrible qui desolait les environs de 
dans le Hainaul, On monLre la LeLe du dra¬ 
ti Fholel de ville de Mons, et on voyait a 


Fabhaye de Saint-Guislain Fepitaphe.de Gilles 
de Chin ; mais elle a disparu avec 3a vieille 
eglise 4 . 

Gilles de Vailladoros. Voy. Vailladoros. 

Gilo. Voy . Gello. 

Gimi ou Gimin, genies que les. musulmans 
croient d’une nature mitoyenne enlre Fange et 
Fhomme. Ge sont nos espriLs follels. 

Ginguerers, cinquieme tribu des geants ou 
genies malfaisants chez les Orienlaux. . , 

Ginnes, genies femelles chez les Persans, qui 
les disent maudiles par Salomon, et formdes 
d'un feu liquide etbouiilonnant avant la. creation 
de Fhomme. ‘ .. . 

Ginnistan, pays imaginaire oil les genies malr 
faisants font leur residence, selon les opinions 
populates des Persans. Voy. Genies. 

Ginnungagap,, nom'de Fabime, partie de 
Fenfer chez les Scandinaves. 

Gioerninca-Vedur. Les Islanclais appellent 
de ce nom le pouvoir magique d’exciter des orages 
et des lempetes, el de faire pdrir des barques et 
des bailments en mer. CeLLe idee supersLiLieuse 
appartieiit autant a la magie moderne qiFa Fan- 
cienne. Les ustensiles que les 'iniLids emploient 
sont tres-simples : par exemple une bajoue (le 
Lete de poisson sur laquelle ils peignent ou gra- 
vent different caracleres magiques, enlre aulres 
la tele du dieu Thor, de qui ils ont emprunte ceLLe 
espece de magie. Le grand art coiisiste a n’em- 
ployer quTin.ou deux caracleres, el tout leur se¬ 
cret est que les mots Thor ka/ol ou haful puis- 
sent eLre lus devanl eux ou en leur absence, sans 
elre compris de ceux qui ne sont pas admis a la 
connaissance de ces mysleres. 

Giourtasch, pierre mysterieuse que les Turcs 
orientaux croient avoir regue de main en main 
de leurs ancetres en remontant jusqtFa Japhet, 
Ills de Noe, et quMls prelendenl avoir la verlu de 
leur procurer de la pluie quand ils en onl besoin. 

Girard (Jean-BEiplisLe), jdsuite ne a Dole en 
1680. Les ennemis de la -sociele de J&us n’ont 
neglige aucun effort pour le presenter comme un 
homme de scandale. Ils Font accuse d’avoir se- 
duilune Jillc nominee Catherine Cadiere, el sur 
ce theme ils onl bali Lous les plus hideux ro¬ 
mans. Celle lille, folle on malade, semhla ])os- 
sddee dans les idees du temps ou le fut penl- 
etre, eL on dut FenfermerauxUrsiilines de Brest. 
Sur qnelquesdivagations qu’elledebita^n proces 
ful inlente par le parlemenl d 5 Aix. Mais Louies 
choses examinees et pesees, il fallut se bonier a 
rendre Catherine Cadiere a sa famille. On ne put 
pas meme Lrouver moyen d’impliquer le pere 
Girard dans ceLLe affaire comme coupable, quoi- 
qu’on eul ameute trois parLis violenls conlre lui, 
les jansenistes, le parlemenl elles philosophes* 


1 Lcloycr, Hisioire des spectres ou apparitions des 
‘ ^Vicrus, J)c prwsl p. 466. 


1 Voyez Fhisloire do Gilles do Chin, dans les Le- 
gendes des douze convives du chanoine de Tours, nou- 
vellc edition. 
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— Ge qui n’a pas empeche les ecriv'ains anlireli- 
gieux,d6 faire revivre sur son cornple des caloni- 
nies'condaninees. Oil a rassemble ces calomnies 
eiisix gros volumes. L’avocaL janseniste Francois 
Richer les a coneentrees dans ses Causes cdlebrcs 
avec .tine ferocite haineuse qui fait peine. Ereron, 
dans t’Annee UUeraire 1772 , t, II, p. 250 , a pul¬ 
verise, preuves en main * cet echafaudaged’odieux 
mensonges, Ce qui’ n’a pas empeche une tele 
obtuse dans son fiel de les repubiier de nos. jours 
en iinfe brochure.in-8° intitulee Details MstoHcpies 
sur le pere Girard, jesuite, et mademoiselle Gadiere 
de Toulon, imprimee a Mines, chez Ballivet et 
Fabre, IB44. Au resume, la Gadiere etait une 
coquine, le pere Girard un saint et ses calomnia- 
teurs des faussaires 

Gif tanner, docteur de Gceltingue qui a an- 
nonce que, dans le dix-neuvieme siecle,.iout le 
monde aurait le secret de la transmutation des 
metaux; que chaque chimiste saurait faire de 
For; que ies.inslriinients.de cuisine seraient d’or 
et d’argent, ce qui contribuera beancoup, dit-il, 
aprolonger la vie, qui se trbuve aujourd’hui com¬ 
promise par les oxydes de cuivre, de plomb et de 
:fer.que nous a val oils avec notre nourriture VLes 
bbns chimisles actuels pavtagent eel-avis* 

Gitarios, mot espagnol, qui veut dire Egyp¬ 
tians. Voy . Bon Amiens. ' 

Giwon, esprit japonais* Les habitants croient 
qu’il veille parliculierement a la conservation de 
leur \de, et qu'il peut les preserver de tout acci¬ 
dent faclienx, eomme des chutes, des mauvaises 
rencontres, des maladies et surlout de la petite 
veFoie. Aussi qnhils coulume de placer sur la 
porte de leurs maisons J’imnge de Giwon. 

Glanvil, cure anglican d’Abbey - Church a 
Bath, mort; en 1680. On lui atlribue un traite des 
Visions et apparitions, in-8°, Londres, 1700; 
mais il est certainement auteur cVun ouvrage in¬ 
titule Considerations phi losophiques ton chant T exis¬ 
tence des sorcicrs et lasorcellerie, 1666, ; in-/|°. 

Glaphyra, epouse cT Alexandre, fils decetef- 
froyable Herode, qu’on a appele Herode le Grand. 
Celle princesse, ayant perdu Alexandre, se maria 
avec Archelaus, son beau-frere, et niournt la 
nuit meme dc ses noces, rimagination troublpe 
parja vision de son premier dpoux, qui semblait 
lui reprocher ses secondes noces avec son frere!. 

Glasialabolas. Voy . Caaciunolaas. 

Gleditch. Voy . Hallucinations. 

GlocesterrSoils llenri VI , les ennemis de la 


ducliesse de Glocesler, voulant la perdre, Faccu- 
serenfc d’etre, sorcierc. On prelendit qu’elle avail 
eu clesentretiens secrets avec Roger Bolingbrokc, 
soupqonne de necromancie,. et Marie Gardemain, 
reputee sorciere. On declara que ces trois per- 



; •_ LaJuciicssc de Glocesler. ' 

sonnes reunies a v client, a .J’aide de ceremonies 
diaboiicjnes , place sur un fed lent une elligiedii 
roi.faile en cire, dans I’idee que les forces de ce 
-prince s’dpuiseraient iuniesure que la cirefoir 
drait, el qu’a sa lotale dissolution la vie de 
Henri Vi serait lermindei Cette accusation s’ac- 
credila sans peine. Tous trois furent declares 
coupables, et ni le rang ni l’innocence ne purent 
les sauyer. La duchesse fut condamnde ii un 
emprisonnement perpeluei, Roger Bolingbroke 
pendu et Marie Gardemain bVCilde dans Smilli- 
lield ‘. ' 

Glubbdubdrib. iledessorciersdans les voyages 
de Gulliver. Swift v fait des conies trds-piquaiils. 

Gnomes, esprils el e men La ires amisde rhomnie, 
composes des plus subfiles parties de la terre, 
dont ils babitent les en trail les', selon les caba* 
lisLes. — La terre, disent-ils, est presque jus- 
qu’au centre remplie de gnomes, gens de 'petilc 





qu'un peu 

plus loin, page 4 82, il defend le pere Girard. 31 est 
fachoux qu’il n’aitpaslu la judicieusc dissertation do 
-Frdron, que nous avons cilee. 

2 Philosophic magique, t. Yl, p. 383, cilee dans 
les Ctmosiics de la litlerature, t. l ur , p. 2l>2. 

3 Leloyer, Histoire des spectres et des apparitions 
des espriis , oh. xxm , p. 43C. 



stature, gardiens des Lresors, des mines et 
pierreries. 11s aiment les hommes, sonl ingeniettx 
et faciles a gouverner. Ils fournissent aux caba- 

1 Goldsmith, Histoire d’Anglelcrre* 
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listes tout fargent qui leur est necessaire et ne 
demanded guore, pour prix de leurs services, 
que la gloire d’etre commandes, Les gnomides, 
leurs femmes, sont petites, mais agreables, et 
velues d’une maniere fort curieuse 1 . Les gnomes 
vivent et meurent a peu pres comme les homines; 
ils out des villes et se rassemblent eu societes. 

Les cabalistes pretended que ces bruits qu’on 
enlendait, au rapport d’Aristote, dans cerlaines 
lies, oil pourtant on ne voyait personae, n’etaient 
autre chose que les .rejouissances et les fetes de 
noces de quel que gnome. Ils out une ame mor- 
ielle; mais ils peu vent se procurer FimmorLalile 
en contractant des alliances avec les homines. 
Voy, Incubo, Cab ale, PYGMIES, Nains, Gobe¬ 
lins, Kobqld, etc. ' 

Gnostiques, heretiques qui admetlenL une 
foule de genies producteurs de tout le monde. 
Leur nom signifie illumines ; ils Tavaient pris 
parce qu’ils se croyaient plus eclaires que les 
aulres homines. Its parurent au- premier et au 
deuxieme siecle, principalement dans l’Orient. Ils 
bonoraient, parmi les genies, eeux qu’ils croyaient, 
avoir rendu au genre humqin les bons offices les 
plus importants. Ils disaient que le genie qui 
avail appris aux homines a manger le fruit de 
I’arbre de la science du bien el du mal avait fait 
pour nous quclque chose de tres-signale... 11s 
l’honoraient sous la figure qu’il avail prise, et 
tenaient un serpent enferme dans une cage: lors- 
qu’ils celebraient leurs mysleres, ils ouyraient la 
cage et appelaient le serpent, qui monlait sur 
une table oil etaient les pains, et s’enlortillail 
alenlour, G’est ce qu’ils appelaienl.leur eucharis- 
lic... Les gnostiques, auxquels se rattachaient 
les basilidiens, les ophites, les simoniens, les 
carpocraliens, etc., lenterent centre le Catholi- 
cisme de grands elforts, Leur serpent, non -plus 
que les aulres, n’y put faire qu'user ses dents. 
Poy. Tkte de Bophomgt, Eons , etc, 

Goap, roi des demons de midi. On pent 1’evo- 
quer de trois heures du matin a midi, et de neuf 
heures du soir a minuit 2 . 

Gobbino. Voy. Imagination. 

. Gobelins, espece de lutins domesliqnes qui se 
retireuL dans les endroils caches de la maison, 
sous des Las de bois. On les nourrit des mets les 
plus delicats', parce qu’ils apporlent a leurs 
inaiLres du ble vole dans les greniers d’autrui. 
Us sonL de 1’espece des cobales. On dit que la 
manufacture des Gobelins a Paris doit son nom a 
quelques follets qui, dans Vorigine, venaienl tra¬ 
veller avec les ouvriers et leur apprendre a faire 
de beaux tapis. C’esl d’eux, ajoule-t-on, qu’on 
lienl le secret des riches couleurs. 

Les Normands regardent les Gobelins comme 

1 11 y a apparen.ee que ces conies de gnomes doi- 
vent leur origine anx relations de quelques ancions 
v °Vageurs on Laponie. 

Wierus, in Pseudomonarchia ttenon. 


les bons genies des campagnes. S’ils sont irriles 
cependant, ils entreat dans les maisons et chan- 
gent les enfanLs, mettant le fils d’un prince dans 
le berceau d’un fils de mendiant el celui-ci dans 
le berceau royal. 

' On appelail Gobelin ce demon d’Evreux que 
saint Taurin expulsa, mais qui, ayant montre un 
respect parliculier au saint exorciste, oblint la- 
permission de ne pas retourner en enfer, el con- 
tinua de hauler la ville sous diverses formes, a . 
condition qu’il se conlenlerait de jouer des tours 
innocents aux bons Chretiens de l’Eure, Mais le 
Gobelin d’Evreux semble s’etre ennuve de ses es- 
pieg-leries depuis quelques annees, et il a rompu 
son ban pour aller tourmenter les habitants de 
Caen. L’un de ces derniers hivers, les bourgeois 
de la bonne ville de Guillaume le Balard furent 
sou vent effrayes.de ses apparitions. ILs’etait affa¬ 
ble d’une armure blanche et se grandissait jus- 
-qu’a pouvoir regarder a travers les fenetres des 
etages les plus eleves. Un. vieux general rencon- 
tra ce diable importun dans une impasse et le 
defia, mais Gobelin lui repondit: — Ce n’esl pas 
de toi que j’ai regu ma mission , ce n’est pas a , 
Loi que je dois en rendre compte, Le general 
ayant insisle, six diables blancs de la meme laille 
sortirent tout a coup de terre, et le general jugea 
prudent de batlre en retraile devant le nombre. 
Le journal du ddpartement rendit justice a sou 
courage; niais le general n’eut pas moins besoin 
de se faire saigner par le docieur Vastel. Voy. Lu¬ 
tins, Follets, Kobold, etc. 

Gobineau de Montluisant, gentilhomme 
chartrain qui cherchait la pierre philosophale. II 
voyait Louie la science hermelique exposee dans 
les sculptures qui decorerit le portail de ISolre- 
Dame de Paris. Le Pkre eternel et les deux anges 
qui sont aupres de lui represented, diL-il,.Ie 
Createur Grant du neant le soufl're incombustible 
el le mercure de vie, figures par ces deux anges. 
Une figure a sous ses pieds un dragon volant qui 
morl sa queue; elle n’est pas autre chose que 
la pierre philosophale, composee de deux sub¬ 
stances, la fixe et la volatile. La gueule du dra¬ 
gon denote le sel fixe qui, par sa siccite, cldvore 
le volatile que designe la queue glissade de 1’aiii- 
mal. Une.autre figure a sous ses pieds un chien 
et une chienne qui s’enLremordeni. G’cst encore 
la lutte de Phumide et du sec, etc, Le savant 
abbe Leboeuf a vu ces figures avec d’autres yeux. 
La statue qui foule aux pieds le dragon est Jdsus- 
Christ vainqueur du demon; l’autre, qui a au- 
dessous d’elle un chien el une chienney reprd- 
sente le meme Jesus-Christ ecrasant le pechd et 
l’heresie, etc. 

Gobs, lutins ecossais du genre des Gobelins. 
Gobes. On appelle gobes, dans la campagne, 
des boules spheriques que Ton trouve quelque- 
fois dans I’eslomac des animaux ruminants, et 
qui sont formees de poils avales spontandment, 

20 
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meles de fourrages et agglntines paries sues gas- 
triques* On persuaderait diilicilement' a la plupart 
des gens de la campagne que ces boules ne sont 
pas Teffet d’unsort 4 . . . .. • , 

Godeslas, meunier du diocese de Maastricht, 


qui se raillait des Croises et du saint sepulcre, 
et qui fut emporle par le diable S 
Godwin, comte tie Kent. Foy. Emma. 
Godwin, ecrivain anglais qui a. pub lie la Vk 
desnccromancicns, ou liistoire des per so images 





Godeslas. 


les plus celebres auxquels on a aliribue, dans les 
differerits ages,, une puissance surnaturelle. 

Goethe, auteur du drame de Faust.yf[m a fait 
un si grand bruit* M. Francois Hugo a demontre 
que le fond de ce poeme appartient a Marlowe, 
poete anglais, antdrieur a Goethe de deux siecles. 

Goetie. La goetie est une phase de la magie, 
qui consiste a s’adresser aux esprits de Pabime 
pour se les rendre favorables et arracher leurs 
secrets par des enchantements, des formules mys- 
terieuses, des conjurations, des amulettes et cles 
talismans. 

Quand m s’a dr esse aux puissances de la 3u- 
miere, e’est la theurgie. 

II y a dans le magnetisme des fails qui lien- 
nent de la goetie et d’autres qui. sont de ia theur- 
gie.,— La goetie est la magie noire des temps 
antiques, et la theurgie leur magie blanche. 

Goffe (Marie), femme de Rochester, qui se.sen- 
tant mourir temoigna un ardent ddsir de.reyoir 
ses enfants, dont elle etait eloignee de quelques 
lieues. C’etait le 3 juin 1691. On lui fit com- 
prendre qu’elle ne pouvait elre transportee; ce 
qui raflligea vivement. A deux heures du matin, 
le k juin, elle eut une sorle d’extase qui la mil 
auprJis de ses enfants. Elle sortit de son dva- 

1 Salgues, Des erreurs eides prdjugds, t. II, p. 


nouissemenl au point du jour, toute joyeuse cle 
les avoir revus; et ce qui est singular, e’osLque 
la bonne qui gardait les enfants avail vu avee 
surprise leur mere-assise en silence sur leur lit a 
fheure meine ou elle etait evanouie, a qualre 
lieues de la. La pauvre mere mourirt ce meme 
jour. 

Goguis , demons de forme humaine qui ac- 
compagnent les pelerins du Japon dans leurs 
voyages, les font entrer dans une balance et les 
contraignent de dire leurs peches. Si les pelerins 
taisent une de leurs fautes dans cet examen, les 
diables font pencher la balance, de sorle qu’ils 
ne peuvent eviier de tomber dans un precipice 
oil ils se rompenl Lous les membres 2 '. 

Gohorry (Jacques) , ecrivain alchimiste assez 
ignore. 

Goitres. Les Arabes pretendent guerir celle 
infirmite avec des amulettes. Le docteur Aber- 
nelhy, que l’on consultait sur la maniere de dis- 
siper un goitre, repondit: «Je crois que le rncil- 
leur topique serait de sillier... » 

Goldner. On lit dans la Chroniqiic de Thorn, 
en Prusse, que le fils d’un marchand de cello 

1 Voyez son liistoire dans les Ldgendes wfernaks- 

2 Lelover, liistoire des spectres ou apparitions des 
esprits, ch. n, p. 336. 
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ville, nomine Goldner, avail un enfant obsede par 
un esprit frappeur. Get esprit se montrait quel- 
quefois em forme de bouc, -de chevreuil on 
cl’auLre aiimal, battait Penfant et le tourmentail 
de plusieurs manure's; ce qui dura irois mois de 

Pamiee 1665. \ ' . 

■Gomory, puissant due des enfers; il apparait 
sous la forme d’unefemme ; il a une couronne 
ducale sur la tele., et ; il est monte sur un cha- 



meaiu II repond, sur le present, le passe et Pave- 
nir ; il fait decouvrir, les treaors caches; il com- 
inande a vingt-six legions 4 . : . 

Gonderic,roidesVaiKlales v qiufiil, aFexemple 
de Geyseric e.t de Bucer, eyentrd par le diable , et 
dontTame, selon les chroniqueurs, frit conduile 
cnenfer 2 , 

Gonin. Les Frang'ais d’autrefois donnaient le 
noin de maitre gonin a leurs petits sorciers , 



dianneurs, escamoteurs et faiseurs de tours de 
passe-passe 3 . 

Gontran. Helinand conte qu’un soldat nomme 
Gontran, de la suite de Henry, archeveque de 
Reims, s’ elant endormi en pleine eampagne apres 
lc diner, comme il dormait la bouclie ouverle, 


* Wierus, in Pseudomon* deemomtm. 

“ Bdancre, Tabl, de l’inconstance des demons> etc., 
p- o. - 

Hodin, Demonomanie, p. 14 - 8 . 


ceiix qui Faccompagnaient, et qui etaient eveil- 
les, virent sortir de sa bouche une bete blanche 
semblable a une petite belette, qui s’en alia droit 
a un ruisseau assez pres de la. Uiihomme d’armes, 
la voyant monter et descendre le bord du ruis-; 
seau pour trouver un passage, tira son .epee et 
en fit un petit pont sur lequel ellg passa et courut 
plus loin... Peu apres, on la vit revenif, et le 
; nieme liomme d’armes lui fit de■-nouveau: un pout: 
de son epee. La bete passa une secohde fois et 
s’en retounia a la bouche du dormeur, oil elle 
rentra.i. Il se reveilla alors ; et comme on lui 
deinandait s’ii n’avait point reye pendant son 
somtileil, il repoiidit qu’il se troiivait fatigue et 

■ pesant, ay an L fa] L une longue course .etpasse- deux 
fois sur un poiit de feiv Mais ce qui est plus mei- 
veilleiix, e’est qu’il alia par le cliemin qu’avail 

! suivi la belette; qu’il becha all pied d’une petite:' 
colline et qu’il deterra.,un tresor que son arae; 
avail vu en songe. Le diable , ditWierus, se sert 
j souvent; de ces: machinations pour tro.mp.er les 
; homines et leur faire eroire que Fame, quoique 
‘ invisible , est corporelle et pieurt avee le corps; 
Scar beaueoup de gens ont cru que cetle bete 
(blanche etait Fame d.e ce soldat, tandis que 
iC’elait une imposture du diable... 

Goo* epreuvejpar le mo.yen de pilules de pa- 
I pier que les jammabos, fakirs du Japon,; font 
avaler aux personnes soupgonnees d’un vol ou 
de quel que autre delit. Ge papier est rempli de 
caraoleres niagiques et de representations d’oi- 
Iseaux noirs ; le jammabos y met ordinairement 
son cachet; Le peuple est persuade que si celui 
; qui prend cette. pilule est coupable, il ne peut la 
digerer et souffre cruellement jusqu’a ee qu’il 

■ confess? son crime. Voy. KhomanO'Goo. 

Goodwin. foy. PAiuus. 

Goerres, auteur contemporain d’un tres-sa- 
vant Iivre, qui a pourtant quelques erreurs : La 
Mystique divine, naturclh et diaboliqne . Cet ou- 
vrage a Cte traduit eii frangais par M. Gh. Sainte- 
; Foi. 5 vol. in-8°, 1855. 

Gorson, Fun des principaux demons, roi de 
' FOccident; il est visible le matin a neuf heures L 

Goulfres. On en a souvent fait des objets d’ef- 
froi, Sur une montagne voisine de Villefranche, 
on trouve > Lrois gouffres ou etangs considera¬ 
bles, qui sont toujours le ihdati’e des orages; les 
habitants du pays croient que le diable est au 
fond, et qu’il ne Taut qu’y jeter une pierre pour 
qu’il s’bleve aussitot sur ces etangs une lempete. 

Gougou. « Ghainplain,* a la fin de son pre¬ 
mier voyage au Canada, en 1603, raconte que 
<( proclie de la baie des Chaleurs, lirant au sud, 
« est une ile ou fait residence un monstre dpou- 
» vanlable que les sauvages appellent Gougou, » 
Le Canada avait son geant, comme le cap des 
! Tempetes .avail le sien. Homere est le veritable 
pere de ces inventions; ce sont Loujours les 

1 V\ T \£vm i Pseudmi, d<um. f \)> 034 . 
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cyclopes, Gharybde et Scylla, ogres ou gou- 

gOUS 1 . )> 

Goul, espece de larves ou sorcieres vampires 
qui repondent aux empuses des anciens. G’esl la 
rneme chose que ghole . 

Goule(la grande). C*est un eiiorme dragon 
que Ton promenait a Poitiers aux processions 
des Rogalions. On l’appelait la bonne sainte ver¬ 
min e; ce qui est assez singulier; car elle repre¬ 
sen Lai t le demon, que la foi chretienne avait 
detrone. H en etait ainsi de la Chair Salee de 
Troyes, de la Graouilli de Metz, de la Gargouille 
de Rouen, du Dragon de saint Marcel a Paris, de 
la Tarasque a Tarascon. ■ 

Gouleho, genie de la mort chez les habitants 
des ties des Amis. 11 gouverne un royaume som¬ 
bre ou se rendent les ames* 

. Gourmandise (la), peclie capital, odieux au 
Ciel et a la terrev et qui envoie aux enters beau- 
coup de recrues. Elle a un autre effet* qui sutfi- 
rait peut-elre aux materialistes pour lesfaire hesi- ] 
ter devant elle: c’est qu’elle amenebrusquement 
le triomphe de cet apre squelette que nous ap- 
peloiis la mort. 

Goyori. Voxj. . Matignon. • 

Graa, sorte d’immortelle (plante) que les Is- 
landais employaient autrefois a la magie, et qui 
servailaussi a ecarter les sorciers. 

Grains benits. On se sert encore dans les 
campagnes (et cette.coiitume est desapprouvde 
par r6glise coihme supersLitieuse) de certains 
grains dils bdnits qui ont la propriety tie delivrer 
.les possedes par Taltouchement, d’dteindre les 
incendies el les embrasements, de garantir du 
tonnerre, d’apaiser les tempeles, de guerir la 
peste, la lifcvre, la paralysie; de ddlivrer des 
scrupules, des inquietudes d’esprit, des Imita¬ 
tions centre la foi, du desespoir, des Tnagiciens 
et-des sorciers 2 . 

, Grains de ble, divinalion du jour cle Noel. 
Dans plusieurs pays du Nord, on fait, le jour de 
Noel, une ceremonie qui ne doit pas manquer 
d’apprendre au juste combieiron aura de peine 
a vivre dans le courant de l’annee. Les paysans 
surtout pratiquent cette divination. On se ras- 
semble aupres d’un grand feu, on fait rough’ une 
plaque defer ronde, et, Iorsqu’elle estbriilante, 
on y place douze grains de ble sur douze points 
marques a la craie, auxquels on a donne les 
noms des douze mois de Tannee. Chaqne grain 
qui bride annonce disette et cherte dans le mois 
qidil designe; et si tons les grains disparaissent, 
c’est le signe assure d’une annee de mi seres. 
TrisLe divination! 

Graisse des sorciers. On assure que le (lia¬ 
ble se serl de graisse humaine pour ses male- 
lices. Les sorcieres se frotlent de cetle graisse 
pour alter au sabbat par la cheminde; ipais cedes 

1 Chateaubriand, Memoircs, Lome II. 

2 Lebrun, Jltsloiredes superstitions) t. I cr , p, 397. 


de France croient qu’en se mettant un -balai 
entre les jambes, elles sont transporlees sans 
graisse lii onguent. Cedes dTtalie ont loujours 
un bouc a la porte pour les transporter. 

Gralon. Voy . Is. 

Grandier (Urbain). L’hisloire de cet homing 
n’est guere connue du public que par le livre du 
calviniste SainL-Aubin, qui fa ecrite sous le tilrc 
d ’Hisloire des diablcs de Loudim, et qui avait in¬ 
terest, dans Tesprit de sa. secte, a travestir les 
fails. Son livre, on le reconnait aujourd’hui, 
n’est qu’un pamphlet menleur et calomnieux. 
Grandier etait malheureusement un prelre pins 
dissipe, coimne le disenl les reeils du temps* quo 
sa condition ne le comportait. II avait done la un 
Litre aux sympathies .des ennemis de 1’Eglisc 
romaine. II y avait depuis sept ans a Loudun 
un couvent d'ursulines , que Grandier vouliUsd- 
duire. II ehsorcela les religieuses, eomme un 
disait alors; on dirait aujourd’hui il les magne- 
tisa, au mo yen de fleurs eharmees qu’il leur fit 
parvenir; et eesl saintes filles deviilrent posse- 
dees et frenetiques. Les phenomenes que pro- 
duiL le magnetisme sous nos yeux expliquenl 
bipn des fails que les dissidents cl les philoso- 
phes Qnt. traites d’absurdes, et qu’on ne peut 
plus revoquer en doute. Une procedure futenla- 
mee, suivie avec beaucoup. d’ordre ,* de lenleur 
et de sagesse. Grandier, en prison, coinposailou 
fredonnait des chansons, ll.fut condamne a moil 
On s’est recrie contre. cette sentence el on a 


geini a propos de soil execution: Mais ie magne- 
tisnie.et les. tables tournanles ont produit ou pro- 
duiront des crimes ; qui seront, aussi bien que 
ceux de Grandier, du ressjbrt des eours prevola- 
les ou des cours d'assises. ^oy. LouDUN *, 
Grando. Une legende citde par Gorres 2 parle 
dTm vampire nomine Grando, qui inquiela assez 
longlemps les habitants de la Carniple. On le 
Lrouva tout rouge, longlemps apreh sa inorl. Son 
visage -lit les inouvemenLs du rire lorsqu’on !e 
decouvrit, et il bailla eomme pour respirer Tair 
: frais. On lui‘ presenla un crucifix ; aussitot il 
versa des larmes. Apres qifon eut prie pour le 
repos de son ame, on cut recours a fexpedient 
qui delivre des vampires, on lui coupa la Icle; il 
poussa un cri, se tourna el se tordit eomme s’il 
eut ele vivant et remplit Lout le cercueil de son 


>-sang... 

Grange du diable. On voit encore a la fermc 
dTIamelghem, qui appartient a M. dTIoogsvorlli, 
et qui est tenue par M. Sterckx, frere de farchc- 
veque de Malines, ferme dependante de la com¬ 
mune d’OvSselt, enlre Meysse et Ophem, a ime 
bonne lieue de Vilvorde, a trois lieues de Bruxel¬ 
les ; en allant par Laeken, on voit, dis-je, dans 
cette fermc une grange, qui passe poim la 

1 Yoyez aussi l’hisloire de Grandier, dans Ics/^- 
gendes in females.' 

2 Livre Y de sa Mystique, ch. xiw 
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vaste da pays, mais qui en est assurement la 
plus remarquable, et qu'on appelle la Grange da 
Diablc (DuyveVs dak). 

II n’y a presque pas de province ou Pon ne 
niontre, dans quelque forme‘ecarlee, une grange 
mal famee qu’on appelle la Grange du diable. 
Par suite d’un pacle avec un paysan dans Pem- 
barras, c’est toujours le diable qui Pa batie en 
une unit, et partout le chant du coq Pa fail fair 
avant qiPil eut gagne son pari; car il y a un Irou 
qui ifest pas couvertj ou quelque autre chose 


qui manque a toutes ces granges. On en cite 
plusieurs qui sont fameuses 4 . 

Branson. Paul Diacre {Hist. Longob.) raconte 
ceci: Deux seigneurs lombards, nommes Aldon 
ei Granson,. ayantdeplu a Cunibert, roi-de Lom- 
bardie, ce prince resolut de les faire.mourir* II 
s’enlretenait de ce projet avec son favori, lors- 
qu’une grosse mouche vint se planter sur son front 
et le piqua vivement; Cunibert cliassa Pinsecte* 
qui revint a la charge, et qui Pimp or tun a jusqu’a 
le mettre dans une grande colere. Le favori, 



voyant son maltre irrile,ferma la fenetre pour em- 
pecher Pennemi de sortir et se mit a poursuivre 
la mouche, pendant que le roi tira son poignard 
pour la tuer. Apres avoir sue bien longtemps, 
Cunibert joignit Pinsecte fugilif, le frappa; mais 
•I ne lui coupa qu’une patte, et la mouche dispa- 
riil, — Ap meme instant Aldon et Granson, qui 
daient ensemble, virent apparaitre devant eux 
l ! ne espece d’homme qui semblait dpuise de fa- 
et qui avait une jambe de hois. Cet homme 
es nvertit du projet du roi Cunibert, leur con¬ 
cilia de fuir et s'dvanouit tout aussitot. Les 
e “ x seigneurs rendirent graces a 1*esprit de ce 
( |uil faisaiL pour eux; apres quoi ils s'dloignerenl 
comnie Pexigeai’ent les circonstances. 

Grasvitnir, dragon scanclinave qui epouvanle 


le monde de ses sifllements dans les tempfites. 

Gratarole (Guillaume), mddecin du se.izieme 
siecle, mort en 1568. II est auteur d’un ouvrage 
intituld Observations des differentes parties du 
corps de Vhomme pour juger de ses faeultds mo¬ 
rales 2 . Bale, 155/j, in-8. II a composd aussi sur 
PAntecbrist un ouvrage que nous ne connaissoils 
pas; enfin, des traitds sur Palcbimie et sur Part 
de faire des almanachs. 

feratianne (Jeannette), habitante de Sibour 
ou Siboro, au commencement du dix-septieme 
siecle. Accusee de sorcellerie a Page de seize ans, 

1 Voyez la Grange du diablc, dans les Ugendes 
in females. 

2 De prwdictione morum mturarumquc hominum 
faeili ex inspections par Hum corporis. 
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elle deposa qu’elle avail ete mende au sabbat; 
qu’un jour le diable lui avaiL arrache un bijou de 
cuiyre qu’elle porlait au cou; ce bijou avait la 
forme d’un poing serre, le pouce passe entre les 
doigts, ce que les femmes xlu: pays regardaienl 
comme nn preservalif contre toute fascination -el 
sortilege. Aussi le diable ne le put emporler, 
mais le laissa pres de la porte. Elle assura aussi 
qu’en revenant no jourdu sabbat, ellepvail vu 
ie diable en forme d’homme noir; avec six cornes 
sur Ja tete, une-queue au- derriere, deux vi¬ 
sages, etc.; que, lui ayant ete presenLee, elle 
en avail requ une grosse poignee d’or; qu’il 
Pavait fait renoucer a son Createur, a la sainte 
Yierge, a Lous les saints et a tous ses pa¬ 
rents' 1 .... 




m>vak\ 





Grata role 1 


•'nn; - ;-;!' 


Gratidia, devineresse qui trpmpa Pornpeq , 
comme le rapporte. Horace: car;lui ; ayant de- 
mandd Tissue de la guerre : de pharsale, elle 
Passura qu’il serait victorieux* ndanmoins il; fat 
vaincu 2 . j" ' 

Gratoulet, insigne soreier qui apprenait le 
secret d’embarrer ou nouer FaiguilletLe, et qqi 
s’elait vendu a Belzdbuth.il. donna des lemons 
de sorcellerie a Pierre Aupetit, condamne en 
1598. _ 

Greatrakes (Valentin), empirique qui fit du 
bruit en Angleterre dans le dix-septieme siecle; 
il etait ne en Irlande en 1628. On ignore la date 
de sa mort. Il remplit de brillanls emplois, mais 
il avail la tetje ddrangee. En 1662, il lui sembla 
enLendre une voix lui dire qu’il avait le don de 
guerir lesecrouelles; il voulut en user el se crut 
meme appele a Lraiter touLes ; les maladies : ce 
qui lui allira une grande celebrile. Cependant 
une senLence de la cour de Peveque de Lismore 
lui defendit de guerir. Sa melhode consistait a 
appliquer les mains sur. la partie malade et a 
faire.de Idg^res frictions de haul en bas; elait- 
ce du magnelisme? Il touchait meme les pos- 
sedes, qui tombaient dans des convulsions aus- 
silot qiTils le voyaient ou Tentendaienl parler. 
Plusieurs ecrivains se moquerenl de lui. Saint- 

1 Delancre, TabL del'inconstancc des demons > etc,, 
liv. iv, p. '132. 

2 Delancre, TabL de l J inconstancc des demons, etc., 
liv. n, p. 63, 


Evremont ecrivit contre la foils confiance qu’on 
lui accordait. Mais Greatrakes a emdes defen- 
seurs, et Deleuze, dans son Histoive du magne¬ 
tism# animal, Pa presente sous un jour qui fail 
voir que e’etait en effet un inagnetiseur. 

Green (Christine), Anglaise du dix-seplieme 
siecle, citee par GlanviL Elle : avait un esprit fa- 
milier qui vivait avec elle sous la forme d’unhe- 
rissonet lui. suqait tous les matins un peu de 
sang pour lui donner des extases. 

. Gregoire le Thaumaturge (saint). Vo\j t 

I DOLES. 

Gregoire VII (saint), Pun des plus grands 
papes, sauvaTEurope au onzieme siecle. Comme 
il fit de grandes choses^pour P unite, il eut des 
ennemis dans tous les heretiques, et en dernier 
lieu dans les protestants, qui Paccuserent de 
magie et meme de commerce avec le diable. 
Leurs mensonges furent stupidement repetes par 
les calholiques. Ge saint pape vient d’etre bien 
venge; car Phistoire, qui lui rend justice enfin, 
est ecrite par un protestant (Voigt) 4 . 

Greillmeil, soreier. Voy. Jacques I ci v 

Grele. Chez les Romains, lorsqu’iine nuee pa- 
raissait disposee'' a se fesoudre en grele, on im- 
mglait des agneaux; ou, par quelque incision a 
un doigt, on en faisait sortir du sang cloht la 
yppeur, montant jusqu’a la nuee, Pecartait on 
la dissipait entierement : ce que Seneque refute 
cpinmie; iihe folie 2 .. * 

yGrfeliie^iJJe^n), loup-garou qui florissait vers 
Pan. ;lfiOOI Accuse d’avoir mange des enfanls, 
par 1 ieafine fearibaiit' el par d’aulres, quoiqu’il 
eut;a'pein@ quinze ana , 1 it avoua qu’il clait fils 
d’uiyprbtre noir (prdtre du sabbat), qui porlait 
une peaii de loup 5 v;et qui lui. avail appris le 
metier. On le condamna a servir toule sa \ie 
dans un couvent, ou il.. se coriveftit. Voy . Poi¬ 
rier eL Pierre Labourant. 

Grenouille. On nig a ore pas cet admirable 
secret des paysans, que la grenouille des buis- 
sons, coupee et mise sur les reins, fait tene¬ 
ment uriner, que les hydropiques en sonlgue- 
ris.i... Voy . Messie des Juifs, Tremblement de 

TERRE., etC. .. 

Des pbilosophes allemands ont pretendu, a 
force de profondes reclierches, etablir que nous 
descendons de la grenouille, qui, peu a peu, 
s’est perfectionnee : ce qu’elle ne fait pourtanl 
plus. Et Lavaler a fait graver un tableau pour 
monlrer qu’au moyen d’une vingtaine de transi¬ 
tions legeres, une teLe de crapaud devientune 
teLe d*Apollon.... ^ 

Gl'feili, Pun des demons qui possedaienl 
Louise Gapelle, compagne de Madeleine de la 
Palud. 

1 Voyez l’abrege de cette histoire par M. 1’^ 
Jorrv. 

2 Lebrun, t. I cr , p. 376. 

■ 3 M. Jules Garinet, Histoire de la magie en Ff<uw- 
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Grey^-Meil, Anglaise qai remplissait au sab- 
bat les.fonclions de porLiere, dans la procedure 
d’Agnes Sampson, dirigee par le roi Jacques. 

Griffon. Brown assure qu’il y a des griffons, 
c’esl-a-dire des animaux mixtes qui par devant 
ressemhlenl a l’aigle et par derriere au lion, avec 
des oreilles droites, qua Ire pieds et une large 
queue. Des traditionsdu moyen age donnaient au 
griffon l’aigle pour pere et la louve pour mere. 

Grigri, demon familier que Ton voit chez les 
Atnericains, el surlout dans les forets du Ca¬ 
nada el de la Guinee. 

Grillandus (Paul), CasLillan, auteur d’un 

Iraile des Malefices (De maleficiis ),' publie a 

Lyon en 1555; de traites des sortileges, des 
* 

lamies, de la torture, etc.; Lyon, 1536, et de 
quelques aulres ouvrages de ce genre. II conle 
quelque part qu’un avocat, ayant ete noue par 
un puissant malefice que nul art de medecine ne 
pouvail secourir, eut recours a un magicien qui 
iui fit prendre, avant de dormir, une cerlaine 
potion, et lui dit de ne s’effrayer de rien. A 
otize heures et demie de la nuit, survint un vio¬ 
lent orage accompagnd d’eclairs; Tavocat crut 
cfabord que la maison lui tombait sur le dos; il 
cnlendit bientot de grands cris,.des gemisse- 
menls, et vit dans sa chambre.utie multitude de 
personnes qui se meurlrissaient a coups de poing 
el a coups de pied, et se dechiraient avec les on- 
gles cl les dents; il reconnut une cerlaine femme 
(fun village voisin, qui avail la reputation de sor- 
ciure, el. qu’il soupqonnait de lui avoir donne son 
mal; elle se plaignait plus que tons et s’etait elle- 
meme dechire la face et arrache les cheveux. Ce 
mysleredura jusqu’a minuit, apres quoi le mat- 
trc sorcier enlra; tout clisparul; * il declara au 
inalade qu’il dlait gueri: ce qui fut vrai L 
Grillon. Dans beaucoup de villages, et surlout 
on Anglelerre, on regarde les grillons qui ani- 
menL le foyer a la caropagne, et qui chanLcnt si 
joyettsement la nuit, comme de peliLs esprils 
familiers d’une nature bienveillante, qui em- 
pruntent leur forme exigue pour echapper aux 
malices lunnaines. “Beaucoup de, villageois se 
ligurent que leur presence porle bonheur dans 
la famille et qu’on ne les lue pas impunement. 
Aussi, en general, ne voit-on pas d’un bon ocil 
le pied brutal qui les ecrase.« Toule la tribu des 
grillons se compose de puissants esprits, bien 
(pie cela soil ignore des gens qui ont affaire a 
e«x; el il n’esl pas dans le monde invisible de 
vo jx plus gentilles el plus sinceres a qui on 
puisse se Tier davanlage ou dont les conseils 
soicnt plus devoues eL plus surs que les voix 
qtfemprunlent ces esprils de Palre et du foyer 
pour s’adresser a Tespece humaine 2 . » 


1 Delancre, TabL de Vinconstance des demons, o le. 
P-356. 
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Grimaldi. Sous le regiie de Louis le Debon- 
naire, il y eut dans toule PEurope une maladie 
epidemique qui s’etendit sur les troupeaux. Le 
bruit se repandit dans le peuple que Grimaldi, 
due de Benevenl, ennemi de Charlemagne, avait 
occasionne ce degat en faisant repandre de lous 
coles une poudre liieurtriere par ses abides, On 
arreta un grand nombre de malheureux soup- 
connes de ce crime; la crainle et la torture 4 eur 
firent confesser qu’ils .avaient en effet repandu 
cette poudre qui faisait mourir les troupeaux. 
Saint Agobard, archeveque de Lyon, prit leur 
defense et demontra que nulle poudre ifavait la 
vertu d’infecter Pair; et qu’en snpposant meme 
que tous les habitants de'Bdnevent, homines, 
femmes, jeunes gens’, vieillards et enfants, se 
fassent disperses dans toute PEurope, cliacun 
suivi de trois chariots de cette poudre, ils n’au- 
raient jamais pu causer le mal qu’on leur atlri- 
buait 4 . 

Grimalkin. C’est le nom que les sorcieres 
anglaises donnent au demon lorsqu’il vient au 
sabbat sous la figure d’un chat. 

Grimoire. Tout le monde sail qu’on fait venir 
le diable en lisant le Grimoire; mais il faut avoir 
soin, des qu’il parait, de lui jeter quelque chose 
a.la lete, une savate, une souris, un chiffon, 
autrement on risque d’avoir le cou Lordu. Le 
terrible petit volume connu sous le nom de 
«Grimoire; autrefois tend secret , dlait brule tres- 
justement des qu’il dlait saisi. Nous donnerons 
ici quelques notes* sun-Jes;/trois Grimoires les 
plus conn us. - .*v4'V' 

Grfonoirc (sic) du pap& Hohorius, avec un re~ 
cueil des plus raves secrets; sous la rubrique de 
Rome; 4670 ^ in-1‘6,v^orhe de.figures et de cer- 
cles. Les cinquanle premieres pages ne con- 
Liennentque des conjurations; Voy. Conjuiiations 
et Evocations.— Dans le llecucil des plus raves 
secrets , on Lrouve celui qni force trois demoi¬ 
selles a venir danser le soir dans une chamhre. 
11 faut que lout soil lave dans cette chamhre; 
qtPon n’y remarque rien d’accrochd ni de pendu; 
qu’on mette sur la table une nappe blanche, 
trois pains de fromeni, trois sieges, trois verres 
d’eau; on reciLe ensuile une cerlaine formule de 
conjuration 2 , et les trois personnes qu’on veut 
voir viennenl, se metlent a table et dansent; 
mais au coup de minuit Lout disparait. On Lrouve 
dans le meme livre beaucoup de belises de ce 
genre que nous rapportons en leur lieu. 

Gvimorium verum, vel prohatissmee Salomonis 
claviculw rabbini Hebraici, in quibus turn na- 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, t. I, 
p. 298. 

2 Yoici les paroles de cette conjuration : a Besti- 
cirum 1 consolation, viens a nioi. Vertu erdon, erdon, 
crcipn... Je ne mens pas; je suis matlre du parche- 
min‘; par la lotiange, prince de la monlagne, fais 
taire mes ennemis el donne-moi ce que lu sais. » 
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Invalid, turn svpernahiralia seer eta, licet abdi- 
tissima, impromptu apparent, modo operator 
pernecessaria el con ten l a facial; scidt tamen 
opportet dcemonumpolentia duniaxat percujantur: 
traduit de l’hebreu, par Plaingiere* avec tin re- 
cueil de secrets curieux. A. Memphis, chez Ali- 
beck TEgyplien, 1517, -in-16 ( sic omnia) \ e t 
sur le revers du Litre : Les verilables clavkules 
de Salomon, a Memphis, chez AlibeckTEgyp- 
lien, 1517. 

Le grand Grimoire avec la grande clavicule de 
Salomon, el la magie noire ou les forces in- 
fernales da grand Agrippa, pour decouvrir les 


tresors caches et se faire obeir a tous les es- 
prits.; suivis de tous les arts magiques, in-18, 
sans date ni nom de lieu, Ges“ deux grimoires 
contiennent, comme Paulre, des secrets que 
nous donnons ici aux. divers articles qifils con- 
cement. 

Void une anecdote sur le Grimoire : — Un 
petit seigneur de village venait d’emprunter 
a soil berger le livre du Grimoire avec lequel 
celuhci. se vantait de forcer leviable a parattre. 
Le seigneuiv curieux de voir le diable, se re- 
Lira dans sa chambre et se mit a lire les paroles 
qui obligent Vesprit de tenebres a se monlrcr. 



Grimalkin. 


Au moment ou 'il prononqait avec agitation ces 
syllabes niaises quit croyait puissanLes, la porte, 
qui dlait mal fermee, s'ouvre brusquement : le 
diable parait, arme de ses longues cornes et 
tout couvert de poils noirs.,. Le curieux sei¬ 
gneur perd connaissance et tombe mourant de 
peur sur le carreau, en faisant le signe de la 
croix. 11 resta longLemps sans que personne vint 
le relever. Enfin il rouvrit les yeux et se re- 
trouva avec surprise dans sa chambre. 11 visita 
les meubles pour voir s } il h’y avait rien de de¬ 
grade : un grand miroir qui etait sur une chaise 
se Irouvait brise; c’elait Voeuvre du diable. Mal- 
tieureusement pour la beaute du conte, on vint 
dire un instant apres a ce pauvre seigneur que 
son bouc s’etai.t eehappe et qu’on l’avait repris 
devant la porle de celte meme piece ou il avait 


si bien represente le diable. Il avait vu dans le i 
miroir un bouc semblable a lui et avait brise la = 
glace en voulant combatlre son ombre *. 

Grisgris, nom de certains fetiches chez les ■ 
Maures d’Afrique, qui les regardent comme des 
puissances suballernes. Ce sont de petits billets 
-sur'lesquels sont tracees des figures magiques 
ou des pages du Koran en caracteres arabes; ces 
billets sont vendus assez chei\ et les habitants 
les croient des preservatifs assures contretous 
les maux. Gbaque grisgris a sa forme et sa pro¬ 
priety. Vog. Goo. 

Grisou. Le feu grisou est un gaz qui s’en- 
flamme spontanemenl ou par occasion dans les 
mines de houille, et'qui produit son vent de 
grands desastres. — Beaucoup de mineurs re- 

1 Hisioire des fantdmes et des demons, p. 21L 
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garden! le grisou comme un -latin de mechante 
espece. 

Groenjette. II y a sur les cotes de la Bal- 
tiqne, comme dans la plupart'des con trees inon- 
tagneuses de REiirope, des chasseurs defunls, 
condamnes pour leurs mefaits a courir elernel- 
lement a Iravers les marais et les tail!is> Les 
habitants du Sternsklint .en ten dent souvent le 
soir les aboiemenls des clhens de Groenjette 5 ils 
le voient passer dans la vallee, le chasseur re- 
prouvd, la pique a la main;'et ils deposent de^- 
vant leur porte un pen d’avoine pour son cheval, 
afin que dans ses 'courses' il ne foule pas^aux 
pieds leurs moissons \ Voy. Veneur. 
Gros-JacqueSj sorcier. Voy. Bogueiv 
Grospetter. Foy. t LAcni 2 RNAun. 

Grossesse. On a cru longteinps a Paris qu’line 
femme enceinte qui se regarde,dans un miroir 
croit voir le diable : fable autorisee par la peur 
qu’eut de son ombre une femme grosse, dans 
le temps qu’elle s’y nlirait,- et persiiadee par son 
accoucheur qui lui dip qiibl etait toujours dan- 
gereux de se regarder enceinte. On assure aussi 
qu’une femme grosse qui regarde tin cadavre 
aura un enfant pale et livide 2 . Dans certains can- 
lons du Bresit, aucun mari ne tuq d’animal durant 
la grossesse de sa femme dans'1’opinioiT que le 
fruit quelle porte s’en ressedtirait. Voy, Imagi¬ 
nation. On ignore encore le motif pour lequel 
cerlaines eglises particulieres refuse rent; long- 
Lcmps la sepulture; aux femmes qui mouraient 
enceintes; c’etail sans doute pour engager les 
femmes a redotibler de soins envers leurs en- 
fants. Un concile Lemi a Rouen en 107Z| a oi> 
donne que la sdpulture en terre sainte ne fut 
nulle part refusee aux femmes encein Les 011 
morles pendant l’accouchem'ent. 

Grosse-Tete (Robert), dveque de Lincoln, 
auquel Gouverus donne une aridroide comme 
celle d’Albert le Grand. 

Gruau de la Barre, un des nombreux pre- 
lendanls que nous avons vus reclamer le trone 
de Louis XVI, en prenant sans peur le noin 
(le Louis XVII, a fait imprimer en 1840 un 
volume iml2 intitule Revelations sur les err curs 
dc I’Anckn Testament. II debule ainsi : 

« Londres, \ 840, le mercredi 5 fevrier. 

f » Moi, Gharles-Louis, due de Normandie, qui 
ecris ceci, j’ai reconnu que la sainte volonte de 
l’Eternel, le Tout-Puissant, est infaillible; et' 
qucDieu, selon son incomparable sagesse, dans 
I’inlerei du salut des'mortels de cette lerre, a 
voulu se servir de l’orpbelin du Temple, ills du 
i'oi-martyr de France et de Marie-Antoinetle, 
pour repandre dans le monde entier la lumiere 
dc la veritable doctrine celeste qui deja avait 

| Marmicr, Trad . de la Baltique , 
brown, Essai sur les erreurs populaircs, p. 101. 


ete renouvelee, dans son temps, par Range de 
la face de RE tern el, notre Seigneur Jesus-Christ. 
Ratleste et je confesse devant Die .11 et devant 
R uni vers qu-en accomplissant ce devoir qui 
nVest commande, je ne fais rien de-moLmeme; 
mais que je suis guide par Range du TouLPuis- • 
sant, qui me parle visiblemenl en esprit et en 
verite. J’atteste et je confesse encore que cet 
ange est celui qui nRa dicle et fait ecrire la 
Doctrine cilestc. » *: ’ • 

J 

Or, cette doqtrine cdleste, dictee -par un ange 
an due de ’Normandie , li’est autre chose- que la 
negation de tout TAncien Testament, pour eta- 
blir Relernite de la matiere et un stupide pan- 
theisme tire des plus absurdes ecarts de Pigault- 
• Lebrun, de Dupuisvde dTlolbacb et de Voltaire. 

. Ge livre a ete ; pubiie a Paris par le. docteur 
Charles de Cossori , seulement en sa premiere 
parties En 1841, une deuxieme et une troisieme 
par Lie oii t par u mini es eh u n a ulre Vol ume in-12, 
sous le titre de Salomon le Sage, fits de David, 
sa renaissance surcelte terre clrevelaiion cites te. 


puMid par M. Gruau de la Barre, ancien pro - 
cureur du roL Deuxieme et troisieme partie, fai- 
sant suite d la premiere, intilulee Revelations 
sur les erreurs de TAncien Testament, Si le due 
de Normandie a demoli Rhistoire de nos ori- 
gines, M Gruau de la Barre la reconstruit. II 
fait creerle monde avec cent soixanLe-douze pa- 
rad is ^ par 1-^ ternel Espri t-Sai n t; La terre. subit 
six revolutions avant d’jeLire prppre a recevoir 
! dps hoinmes pour liabilaills. Alors Reternel Es- 
prit-Shint.'forme- LilMmana* premier ne, ct 

,cree touLes les ames , .leur dormant la connais- 
sance du bien et du mal. 11 cree aussi les anges, 
parmi lesquels il y a bient 6 l un sediLieux qu’on 
appelle Lisathama. L’eternel Esprit-Saint met 
les ames erodes dans des corps qui peuplent la 
lerre ; il chasse du ciel Lisuthama et ses adhe¬ 
rents, qui vont tenter les homines et les font 
lomber. Gain tue Abel; mais pourtanL Gain esL 
bon au fond el fait une grande peniLence. Toute 
Rhistoire'sainte est travestic ensuiLe de fa ma- 


niere la plus prolixe el dans un but que nous ne 
pouvons apercevoir. 

Guacharo. Dans la montagne de Tmnerd- 
quiri, situee a quel que distance de Gumana, se 
trouve la caverne de Guacharo, fameuse parmi 
les Indiens, Elio est immense el sert ^habitation 
a des milliersd’oiseaux noclurnes donL la graisse 
donne Rhuile de guacharo. Il en sort une assez 
grande riviere; on entend dans l’inlerieur le cri 
lugubrede ces oiseaux, cri que les Indiens allri- 
buent aux ames qu’ils croienl forcees ddnlrer 
dans cette caverne pour passer dans Raulre. 
monde. Ge sejour tdnebreux, disent-ils, leur ar- 
rache les gemissemenls plaintifs qu’on entend 
au dehors. Les Indiens du gouvernement de Gu¬ 
mana, non convertis a la foi, ont encore du 
respect pour cette opinion. Parmi ces peuples, 
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jlisqu'a. deux cents lieues de la caverne, cles- : 
cendrc an Gnacharo esl synonyme de mourir. 

Guayotta, mauvais genie que les habitants 
de Tile Teneriffe opposent a Achguaya-Xerac, 
qui esl chez eux le principe du bien. 

Gudeman (bon homme). G’est le nom d’un 
esprit redoute en ficosse' aiiquel les laboureurs. 
croient devoir laisser im de leurs champs qu’ils 
he culliven t jamais. . 

Guecuba, esprit du mal chez les Araucans. 
Voy. Toqui. 


Gueldre, On trouve ce recit dans les histo- 
riens hollandais : « Un monstre affreux, d’une 
grandeur prodigieuse, ravageait la campagne, 
devorant les bestiaux et les homines memes; i| 
empoisonnait le pays de son souffle empeste. 
Deux braves gens,Wichard et Lupoid, enlre- 
prirent de delivrer la contree d’unfleau si ter¬ 
rible , et y reussirent. Le monstre, en mourani, 
jeta plusieurs fois un soupi'r qui semblait ex¬ 
primer le mot ghelre. Les deux vainqueurs vou- 
lurent qu’en memoire de leuf triomphe, la villc 



qu’ils balirent pritle nom de Ghelre, dont nous 
avons fait Gtteldre . 

Guerin (Pierre). Voy. Illumines. 

Gui de chene, planLe parasite qui s’atlache 
au chene, et qui elait regardee comme sacrde 
chez les druides. Au mois de decembrc, qu’on 
appelait le mois sacre, ils allaient la eueillir en 
grande cdrdmonie. Les devins marchaient les 
premiers en chanlant, puis 3e lieraut venait, 
snivi de Irois druides porlanl les choses neces- 
saires pour le sacrifice. Enfin paraissait le chef 
des druides, aecompagne de Lout le peuple; il 
montait surle chdne, coupait le gui avec une 
faucille d’or, le plongeait dans l’eau lustrale et 
criait: « Au gui de Tan neuf (ou du nouvel an). » 


On croyait que beau charmee ainsi par le gui 
de chene elaitlres-eflicace contre le sortilege et 
guerissail de plusieurs maladies. Voy . Gutheyi.. 
Dans plusieurs provinces on est persuade que si 
on pend le gui de chene a un arbre avec unc 
aile d’hirondelle, tous les oiseaux s*y rassem- 
bleronl de deux lieues et demie. 

Guibert de Nogent, abbe de Nogent-sous* 
Coney, au diocese de Laon (onzieme siecle), 
homme savant, qui a dcril, sous le*nom de Gesia 
J)ei per Francos, 1’hisLoire des premieres croi- 
sades. II y a dans ses dcrils plusieurs pelits fails 
qui etablissenl les relations des vivanls avec les 
morls. 

Guido. Un seigneur nomind Guido, blessd a 
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morl dans un combat, apparut autrefois tout 
arme a un pfeLre nomine Etienne ou Stepliane, 
ct le chargea de commissions qui devaient, en 
rcparant quelques-unes de ses fairies, abreger 
son purgaioire. Gette histoire est rapportee par 
Pierre le Venerable 4 . 


Guillaume, clomestique de Mynheer Clatz, 
gentilhomrne d lid ache d e J n li ers, au qiiiiizieme 
slecle. Ce Guillaume fut possede du diable m 
demands pouf exorciste un pasteup here ti que 
nomine Bartholomee Panen , bomine qui se fai- 
sail payer pour chasser 'le diable , et qui, - daiis 
cede circonstancefut .penaucl. Gonime le de- 
moniaque palissait, que soil;gosier entlait et 
qu-on craignait qu’d ’ne fut suffoque : entierement, 
fepouse dir seigneur Glatz, dame.pieuse,:air)si 
que toute sa faiiiiUe, se mi l a reciter la: pri6re 
de Judith. Guillaiiine alprs-se prit a vomir, entre 
an Ires debris, la ceinturedUm bouvfer:des 


pierre's, des pelotons; de tildu set, ties aiguilles,; 
des lambeaux ded’habiL-xPun''. : ehfa : in ? -.d , es?pl ; umes. 
de paon que huit jours auparavant il avaitarra- 
chees de; la queue clupaonmeme; On: lur .de- 
mancla la cause de son .mal. It reponclit que, 
passant sur un cliemin;; it avail.rencontre u tie 
femme inconnue qui lui avail-. souffle au : visage , 
et que tout son, mal‘ datait de^'ce'^ moment:; Ge-^ 
pendant, lorsqu-it fut retabli, il ilia le fait* et 
ajotiltf que le demonl’avait foreea faire cetaveu, 
ct que toutes ces mafcieres n’etaient pas- dans son 
corps; mais qu'a mesure qu’il vomissaitr le de¬ 
mon cliangeait ce qui sorlait de sa bouche ‘b./. 

Guillaume de Garpentras, astrologue qui 
fit, pour le roi. Rend de Sicile et pour le due de' 
Milan, des spheres astrologiques sur lesquelles 
oil Lirail les horoscopes. H en fit une pour le 
roi Charles VIII a qui elle coula douze cents ecus; 
cctle sphere, conlenant. plusieurs ulMles, eLail 
febriquee de telle, manure que tolls les niouve- 
men Ls ties pianetes, a. toute heure de jour el de 
nuiL, s’y pouvaient trouver; il fa, d'epuis, re¬ 
digee par ecrit entabies astrologiques 4 . 

Guillaume le Roux, fils de Guillaume le 
Conquerant, et tyran de TAngleLerre dans le 
onzieme siecle. C’etait un prince abominable, 
sans foi, sans niceurs, blaspliemateur et cruel. 
U fit beaucoup de mal a l’Eglise, cliassa l’arclie- 
veque de Cantorbery et ne voulut point que ce 
siege fut rempli de son vivant, afin de profiler 
des revenus qui y etaient aLtachds. 11 laissa les 
prelres dans la misere et condamna les moines 

ja derniere pauvretd. Jl entreprit des guerres 
injusles et se fit generalement detester. Un jour 
qu’il elait a la chasse (en 1’annee 1100 , dans la 
quarante-quatrieme de son age et la treizieme 


Voycz-la dans les Legendes de l’autre monde : 
legendes du purgatoire. 

“ Wicrus, De prcest., lib. Ill, cap. vi. 

3 Extrait d’un ancien manuscrit, cite 4 la fin des 
Kemarques do Joly sur Bayle. 
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de son regne), il fut tue d’uiie fleche lancee 
par une main 1 invisible. Pendant qu’il rendait le 
dernier soupir■ le comte de Cornouailles, qui 
s’elaitun peu ecarte de la:chasse, vit un grand 
bouc noir et vela, qui eniporlaiL un lioinme de¬ 
figure et perce d’ltn trait de part en part.;.. Le 
com Lee, trouble.de ce spectacle, eria pourtant au 
bouc cle s’arreler, et lui deinanda qui il: elait, 
qui il portait, ou il allaiti! Le bouc repondit : -r- 
« Je suis le diable; pemporLe Guillaume le^Roux, 
et je vais le iji'dsenter" au tribunal cle Dieu, ou 
it sera condamne pour sa tyrannie; et il vienclra 
avee nous. 1 . - » • • : - ’ ”:. .: . v; : 

■Guillaume de Paris. 11 est .cite, par les .de- 
m olio graph es ■ pour:: avoir 2 fait des statues: par- 
lames, k I’exemple d<| Roger Baconchose qui 
he peat avoir dieu’ que par les operations dia- 
bolic|ues^ 2 . Naude a' refute celte imputation; 

Guillaume III, comte : cle la .comte de Bour- 
•gognei C’etait un Jbandit, sans: vergogne;,et.. un 
bourreau: sans pitid. Un -jour que, charge de 
crimes et: de sacrileges, it. etait en orgie , un in- 
connu le lit demander pour lui offrif un beau 
cbeval. Des qu’il l ; eut monte, il fut emporte et 
disparut. L’inconnu elait; le: diable qui venait 
prendre son bien 1 . ; .. 

Guilleminesprit familier:- de Michel Ver- 
dung, 'avee l’aicle: duquel dl. ;pouvait courir ctussi 
vlte qu* it le voulaiL 

Giiinefort. G-est Je notii elf un chien qua des 
fabliaux du moyen age ont illustre. Ge chien, 
ay ant sauvd un. enfant qu’un serpent voulait cle¬ 
verer, fut tue par son inaitre, qui, lui voyant la 
gueule. ensanglantee, crut qifil avail eLrangle 
son enfant; suivant une; auLre version , il perit 
dans le combat avec le serpent. Le maitre 
eclaire lui fit un; petit tombeau ; ce' qui elait im- 
.prudent; car, dans la suite, des paysans tronri- 
pds prirent .ee tombeau pour celui d’lin saint et. 
invoquerent saint Guineforl. Le P. Bourbon, 
dans une mission qu’il fit an pays de Lyon et 
en Auvergne, fit lomber cetle superstition, qui 
cerlainement n’elaitqu’une suggestion du diable. 
Ge chien, appele Guinefort dans le Lyonnais, 
s’appelait Ganclon en Auvergne \ 

Guivre, monslre qu’on ne trouve que dans 
les bestiaires du moyen age et que les artistes 
ont reproduit. M. Paulin Paris a elabli qu’il ne 
faut pas confondre la Guivre avec la Vouivre; 
la Guivre n’est qu’un griffon ou une hydre que 
Ton voit figurer sur ciuelques vieux monumenLs, 

Gullets ou Bonasses, demons qui servent 
les homines dans la Norvege, eL qui se louent 

1 Malthmi Tympii premnia virtutum. —Malthieu 
Paris, Historia major, t. II. 

2 Naude, Apologia pour Ics grands personnages ac¬ 
cuses de magie, ch. xvii, p. 403. 

3 Voyez sa legende dans les Legendes infcrnales. 

4 Yoyez les Fabliaux du moyen dge, rccueillis par 
J; Loyseau, 1846 , p. 26. 
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pour pen de chose. IIs pansenL les chevaux, les 
eLrillent, les- frollent, les brident, les sellent, 
dressent leurs crins et leurs queues, commele 
raeilleur palefrenier :. ils font meme les plus 
viles fonctions de la maison. Voy . Hec- 

dekin , etc. 

Gunem, appele aussi ASnus, soldal anglais 
qui, apres avoir servi sous le roi Etienne, se 
trouvant charge de bien des crimes, s’en alia 
en Irlaiide, decide a faire sa penitence dans le 
purgaloire de Saint-PaLrice. II y subit diverses 
douleurs qu’il accepta en expiation, s’en revint 
soulage et mena-depuis une vie exemplaire. 

Gurme, chien redoutable, espece de Cerbere 
de Tenfer des Celtes. Pendant Pexistence du 
monde, ce chien est attache a Pen tree d’une ca- 
verne; mais au dernier jour il doit elre lache, 
atlaquer le dieu Tyr ou Thor, et le tner. C/est le 
meme que le loup Fenris. 

Gusandal (vallde.de lumiere). En Suede, ou 
la magie est en pleinmouvement, de nos jours, 
on donne ce noiii au carrefour ou se fait le 
sabbat. " . * 

Gusoyn, grand-due aux enfers. 11 apparait 
sous la forme d'un cham'eau. II repond stir le 
present, le passe, Pavenir, eUlecoiivre les choses 
cachees. 11 augmente; les dignites eL : alTermit.les 
honnetu’s. Il commande a quarante-cinq legions. 

Gustaph. Voy. Zoiioastiie. 

Gutheyl ou Guthyl, nom sous lequel les 
Germains vendraient le gui de chene. Ils lui at- 
tribuaient des. vertus merveillettses, particulie- 
remenl contre Pdpilepsie, et le cueillaienl avec 
les monies ceremonies que les Gaulois. Dans 
certains .endroits de la haute Allemagne, cello 
superslition s’est conservee", el les habitants sent 
encore aujourd’htu dans Pusage de courir de 
maison en maison eL de ville en ville, en crianl: 
c< Gutheyl Gulliey! » — Des Seplenlrionaux 
sMmaginaieni qu’un homme muni du gui de 
chene non-seulemenl ne pouvait elre blesse, 
mais dtait sur de blesser tous ceux contre les- 


quels il langait une fleche. (Test a cause de ces 
vertus magiques, attribuees au gui de chene, 
qu’on Pappelle en Alsace Marentahein, c’esl-a- 
dire arbrisseau des spectres. 

Guymond de la Touche, poele dramatique 
et philosophe du dernier siecle. Il eLait allele 
11 fevrier 1760 chez une sorciere, a Paris, dans 
le dessein de rire, car il ne croyait a rien, Il 
fut frappe pourlant de Pappareil mysterieux qui 
entourait la sorciere et de PaLtention grave que 
lui prelaient les assistants. Sa ciiriosiLe fut pi- 
quee. Dans Pinstant ou, un pen trouble, il s’ap- 
procliait dTme jeune fill e. a, qui on enfoncait ties 
epingles dans la gorge :.— « Vous etes bien em- 
presse, lui dit la sorciere, a vons eclairer de ce 
qtPon fait ici. Puisque vous etes si curieux, ap- 
prenez que vous mourrez .clans trois jours. » — 
Ces paroles dites avec solennite fl'rent. sur Guy- 
mond de la Touche, qui ne croyait a rien, une 
Impression telle qu’il se retira chez lui boule- 
verse, se mit au .lit et mourut'en effet trois jours . 
apres, le. 14 fevrier 1760 r . 

Gymnosophistes, philosophes ainsi nommes 
parce qu’ils allaient nus ou sans habits. Chez les 
demonomanes, les gymnosophistes sont des ma- 
giciens qui obligeaient les arbres a s’inclinerct 
a parlor aux gens comme des creatures raison- 
nables, Tespesion, Tun de ces sages, ayant com- . 
inandd a tin arbre de saltier Apollonius, il s’in- 
clina, cl, rabaissant le sommet de sa tele etses 
branches les plus hatiles, il lui tit des compli¬ 
ments d 3 tine voix dislincle, mais feminine, «ce 
qui surpasse la magie naLurelle 2 , » 

Gyromancie, sortede divination qui se pra- 
tiquait en tnarehant enrond, ouen tournantau- 
lour d’un cercle, sur la circonference duquol 
etaient tracees des leltres. A force de tourncr 
on s’elourdissail.jusqu’a se laisser tomber, el de 
Passemhlage des caracldres qui se renconlraient 
aux divers end roi Is ou Pon avail fait des chutes, 
on tirait des presages pour Pavenir. Voy . Alkc- 

TRYOM ANGIE. 
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Haagenti, grand president aux enfers. Il 
parait sous la figure d’un tanrenu avec des ailes 
de griffon. Lorsqu’il se montre portanL face hu- 
niaine, il rend Phomme habile a Louies choses; 
il enseigne en perfection ParL de Lransmuer tous 
les melaux en or, el tie faire d’excellenl vin 
avec de Peau claire. 11 commande trente-lrois 
ldgions. 

Habondia, reine des fdes, des femmes blan¬ 
ches, des bonnes, des sorcieres, ties larves, des 


H 

furies eL des harpies, comme Passure Pierre i)c- 
lancre en son livre de PInconslance des demons. 

Haborym, demon des incendies, appele aussi 
Ayna. 11 porte anx enfers le litre de due; il sfi 
montre ii cheval sur une vipere, avec trois teles, 
Pune de serpent, Paulre d’hoinme, la troisieine 

1 Yoyez celle histoire dans les Legendes do Vautn 
monde . 

2 Dclancre, Incredulite et mecreanee du sortilege 
fleinemcnt comaincucs } p. 33. 
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de chat. 11 lient a la main.une lorche allumee. 
II coimnande ving't-six legions. Quelques-uns 
disent que c’est le meme que Raum; ce qui 
nous parait an moins douteux. 



de sa lombe a min nit pour chasser avec fureur. 
Lorsqu’il se laisse voir , c’est un signe de guerre 
prochaine. Lorsqu’on Pevoque, il se-niontre^ 
mais a son aspect eflVoyable el au bruit de sa 
suite, le curieux lombe a demi mort de peur ; et 
aussiLol la vision s’evanouilL 

Hakkims, medecins qui guerissent par char- 
nies, en Perse. 

Hakkin. Vog, Haquin. 

. Haleine. Une haleiile forte et violente est la 
marque d’un grand esprit, dit un : savant, et au 
contraire, ajoule-t-il, une lialeine faible est la 
marque d’un temperament use et d’un esprit 
debile... ' 

Hallucination. Waller Scott, dans sa Demo- 
nologie, voil la plupart des apparitions comine 
de vcriLables hallucinations. 11 a raison quel que-' 


JaIWULT 


Haceldama ou Hakeldama, qui signifie M- 
ritagc ou portion de sang . Ce mot est devenu 
comimui a Louies les langues clu Christianisme, 
depuis le recit sacre qui nous apprend qu’apres 
quo Judas se fut pendu, les pretres juifs ache- 
Ifcrenl, des trente pieces d’argent qu’ils lui 
avaienL donnees pour trahir Notre-Seigneur, un 
champ qui fut deslind a la sepulture des etran- 
gcrs, et qui porta le nom d’ilaceldama. On 
monlre encore ce champ, aux elrangers. II est 
petit el couvert d’une voute sous laquelle on 
protend que les corps qu’on y depose sont con¬ 
sumes dans l’espace de trois ?i qua Ire heures. 

Hack, demon cite dans les Clavicules dites de 
Salomon, comme un des plus puissants chefs de 
l’cnfer. 

Hakelberg. « L’orjgine'du’nom de Woden on 
Odin se revele par la racine elymologique de 
Tangio-saxon Woodin, qui signifie le fdroce ou le 
fiimi/#. Aussi Pappelle-l-on dans, le Nord le 
chasseur fdroce, et en Allemagne Grodcn sheer ou 
Woden?sheer. Woden, dans le duche de Bruns¬ 
wick, se relrouve sous le nom du chasseur Ha - 
folbmj *. » 

11 elail seigneur de Rodenstein, et a vait renonce 
ii sa part de paradis pour qu’il lui fut permis de 
chasser Loujours. Le diable, avec qui il faisait le 
pacle, lui avail promis qu’il chasserail jusqu’au 
jourdu jugement dernier. Ilmourut, eton montre 
dans la forel d’Usslar une pierre bruLe qui csL, 
dit-on, son Lombeau, parnii les mines de son 
chateau de Rodenstein. Les savants pensent que 
cello pierre est.un monument druidique. Mais les 
voisins raconlenl qu’elle est garddc par les chiens 
do l’enfor, el que le chasseur indomptahle sort 

1 Traditions populates. Quarterly Rcwicv. 



Al¬ 


ibis. Mais il ne faulpas faire de cetLe explication 
un systenie, a la nmniere des esprils.qui veulent 
Lout comprendre, dans un monde ou nous sommes 
environnes de tant de choses que nous ne com- 
prenons pas. C’esl une hallucination dpiddniique 
ou un singulier mirage, que 1’cxemple.qu’il cite 
de PEcossais Patrick Walker, si, en eflel, il n’y 
avail la que les phenomenes d’une aurore bo- 
reale. — « En Pannde 1686, aux mois de juin et 
de juillet, dit Phonnele Walker, plusicurs per¬ 
son nages encore'vivants peuvent allesler que, 
pres le bac de Grosford, a deux milles au-dessous 
de Lanark, el parliculiereinent aux Mains, sur la 
riviere de la Clyde, une grande foule de curieux 
se rassembla plusieurs fois apres midi pour voir 
une pluie de bonnets, de chapeaux, de fusils et 
d’epees; les arbres et le terrain en etaient cou- 
verLs; des compagnies d’hommes armds mar- 
chaienL en Pair le long de la rivifere, se ruaienl 
les unescentre les aulres, etdisparaissaient pour 
faire place a d’autres bandes aeriennes, Je suis 
alle la Irois fois consecutivemenl dans Papres- 

1 Yoycz lc chevalier Hakelberg, dans les Legendes, 
in females. 
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midi, et j'ai;observe que les deux tiers des te- 
moins avaient vu, et que 1’a Litre tiers lfavait rien 
vu. Qaoicjnc je neiisse rien vu moi-meine, ceux 
qui voyaient avaient une telle frayeur et un tel 
tremblement, que ceux qui ne voyaient pas s’en 
apercevaient bien. Un gen til homme, tout pres de 
nioi, disait : — Ces datnnes sorciers ont une 
scconde vue; car le diable m’emporle si je vois 
quelque chose ! — Et, sur-Je-champ, il s’opera 
un changement dans sa physionomie. Ilvoyait... 

Plus effraye que les autres, il s’ecria : --Vous 
tous qui ne voyez rien, ne dites rien; car je vous 
assure que c’est un fait visible pour tous ceux 
qui ne sont pas aveugles. —' Ceux qui voyaient 
ces choses-la pouvaient decrire les especes de 
balterie des fusils, leur longueur et leur largeur, 
et la poignee des epees, les ganses des bon¬ 
nets, etc. » 

, Ge phenomene singulier, auquel la multitude 
croit, bien que seulement les deux tiers eussenl 
vu, peut se comparer,"ajoule Walter Scott, a 
Taction de ce plaisant qui, se posantdans Talli- 
tude' de retonnement^les yeux fixe^ sur le lion 
de bronze bien connu quL- orne-la facade de Tho- 
tel de Nothuinberland 1 dans ]e Strand a (Londres), 
attira Tattention tle ; fteUx qui le regardaient en 
disant : — : fiarnfe'::ci0lvdLrethue)L>.;:',il remue de 
nouveau ! ~ et reussit ainsi, en=peui de xninu les, 
a faire obstruerda rue par une, foule.: immense: 
les uns sdinaginant .avoirerrectivement aper^u le 
lion de Perdyttemubr^ 
dant pour admirer la meiiie mer Veille, 

De veritables hallucinations sont enfantees par 
une funeste maladic, que diverses causes peuvent 
faire naitre. Leur source la plusfrequenLe esl pro¬ 
duce par les habitudes d’intemperance de ceux 
qui ,' a la suite d’exces de boisson, conlractent 
ce que le peuple nomine les didbles Ileus 9 sorle 
de spleen oudisorganisation mentale. Les joyeuses 
illusions que, dans les commencements, enlanle 
Tivresse, s’evanouisseut avec le temps et dege- 
nerent en impressions d’elTroi. Le fait qui va 
suivre fut raconle a hauteur par un ami du pa¬ 
tient. Un jeune homme riche, qui avail mene une 
vie de nature a compromettre a la fois sa sanle 
et sa forlune, se vit oblige de consulLer itn mede- 
cin. Une des choses dont il se plaignail le plus 
etait la presence habituelle d’une suite de fan- 
. tomes habilles de vert, executant dans sa chambre 
une danse bizarre, dont il elaiL force de suppor¬ 
ter la vue, quoique bien convaincu que tout le 
corps de ballet n’exislait que dans son cerveaii. 
— Le midecin lui prescrivit nn regime; il lui 
recommanda de se retirer a la campagne, d’y 
observer une diete calmanle * de se lever de 
tonne beure, de faire un exercice moddre, d’evi- 
ler une trop grande fatigue. Le malade se con- 
forma a cette prescription et se relablit. 

Un autre exemple ^hallucinations esl celui de 
M. Nicolai, celebre libraire de Berlin. CeL homme 


ne se bornait pas a vendre des livres, c’elait 
encore un litterateur; il eut le courage moral 
d’exposer a la Societe philosophique de Berlin le 
recit de ses sou (Trances, et d’avouer qtTil etait 
sujet a une suite d’illusions fantasliques. Les cir- 
constances de ce fail peuvent etre exposees tres- 
brievement, comifie el les Tout ete au public, 
attestees par les ! doeteurs Ferriar, Hibbert et 
aulres qui ont ecnt suFla demonologies Nicolai 
fait remohler sa-maladieau ne serie de desagre- 
ments qui lui’ arriverent au /commencement de 
1791. LAiTaissementf:^ par ces 

evenements fut'ehchre aggravi par ce fait, qu’il 
negligea Tusage de 1!: saigneeS: jper i o d i qu e s aux- 
quelles il etait acc6titunie:-p:Uii^tel elat tie sanle 
crea en lui la dispositiQfeavypip des gilpupes de 



tomes iToffraienl riemcle desagreable a Son ima¬ 
gination, soil par ]eu^forinfei>'Soit par leurs ac¬ 
tions; et le visionhaiire-pbssedaitrt^ do force 
dAiue pour etre saisi, a leur presence, cTun sen¬ 
timent autre que celui de la curiosite, convaincu 
qiTil etait, pendant toute la duree de Tacces, que 
ce singulier effet iTetail que la consequence de 
sa mauvaise sante, et'ne devait sous aucun autre 
rapport etre considere coinme sujet de frayeur. 
Au bout d’un cerLain temps : , les fantbines parui’ent 
moins distincts dans/leurs formes, prirent des 
couleurs moins yives, s’affaiblirent aux yeux du 
malade, et finirent par disparaltre entieremenl. 

Un malade du clocLeur Gregory d’Edimbourg, 
Tayant fait appeler, lui Taconta dans les Lermes 
suivanls ses singulieres souffranees : —Tai l'ha- 
bilude, dit-il, de diner a cinq heures; et lorsque 
six heures.precises arrivent, je suis sujet l\ une 
visile fantastique. La porte de la chambre, mbme 
lorsque j’ai eu la faiblesse de la verrouiller, cc 
qui m*est arrive souvent, s’ouvre tout a coup: 
une vieille sorciere, semblable a celles qui han- 
laient les bruyeres de Forres, entre d’un air 
menaqantvS’approcbe, se posedevant moi, maissi 
brusciuement, que je ne puisTeviter, elalors me 
donne un violent coup de sa bequille ; je tombe 
de ma chaise sans coimaissance, et je resLo ainsi 
plus on moins longlemps. Je suis tous les jours 
sous la puissance de cette apparition. Quelque- 
fois la vieille est une dame qui, en parurede 
bal, me fait des mines. — Le clocleur demanda 
au malade s ? il avait jamais invite quelqiTim a 
etre avec lui Lemoin d’une semblable visile. II 
repondit que non. Son mai 6tait si parliculier, 
on devait si nalurellemenl Timpnter a un de¬ 
rangement mental qiTil lui avail Loujours re- 
pugne d'en parler a qui que ce fut. —Si vous 
le pennetLez, ditle docteur, je dinerai avec vous 
aujourd’hui tele a lete, el nous verrons si voire 
inechante vieille viendra troubler noire socibie. 
Le malade accepla avec gratitude. Us dinerent, 
elle docteur, qui supposail Texislence de quel- 
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que mala die nerveuse, employa le charme de sa 
brlllanLe conversation a cap liver rattenlion de 
son hole, pour Fempecher de penser a Fheure 
fatale qa’il avail coutume d’attendre avec= ter- 
reur. 0 reussit d’abord. Six lieures arriverent 
sans qu’on y fit attention. Mais a peine qnelques 
minutes etaient-elles [ecoulees que le monomane 
s’ecria d’une'voix troublee : ■—Void la sorciere! 
— el, se renversant sur sa chaise, il perdit coil- 
naissance. Le medecin lui lira tin peu de sang, et 
se convainquit que cet accident peribdicjuev dont 
se plaignait le malade, btait unetendancb aFapo- 


plexie. Le fanlome ala bequille etait simplement 
ime sorte de conibinaison analogue a celle dont 
lafantaisieproduitle derangement appeleephialte, 
ou cauchemar, ou toute autre impression exte- 
rieure exercee sur nos organes pendant le som- 
meiL 

Uli autre exemple encore me fut cite, dit 
Walter Scott, par le medecin qui avail ete dans 
le eas de F observer. Le malade etait un hono¬ 
rable-magist rat, lequel avail conserve enliere sa 
repulalion d’ihtegrite, d’assiduile et de bon sens. 
~ Au moment des:visites du medecin; il en etait 



rcduil il gnrder la chambre, quelquefois le lit; 
cepemlant, de temps a autre, applique aux af- 
faires, de maniere que rien n’indiquait a un 
observaleur superficiel la moindre alteration dans 
ses facultes morales; aucun symptome ne faisail 
craindre une maladie aigue ou alarmanle; mais 
^ faiblesse du pouls, Fabsence de FappeLiL, le 
consLnnL affaiblissement des esprits, semblaient 
prendre leur origine dans une cause cachee que 
le malade etait rdsolu a laire. Le sens obscur des 


paroles de. cel inforlune, la brievele et la con- 
trainte de ses reponses aux questions du mede- 
dn, le determinerent a une sorte d’en quote, I] 
eul recours a la fainille : personne ne. devinait 
a cause du maL L’elal des affaires du patient 
ctait-.prospere; aucune perte n’avait pu lui oc- 
^sionner un chagrin ; aucun dbsappoin lenient 
pisses affections ne pouvait se supposer a son 
^ au cune idee de remords ne s’alliait a son’ 


caraclere. Le medecin euL done recoups avec le 
monomane a une explication; il lui parla de la 
folie qa’il y avail a se vouera une inort IrisLe el 
lenle, plulot que de devoiler la douleur qui le 
minait. 11 insisla sur Fa Hein le qu’il porLait a sa 
repuLation, en laissanL sbupqonner que son abat- 
LemenL pul provenir d’une cause scandaleuse, 
peut-elre meme Lrop deshonorante pour etre pe- 
nelree; il lui Hi voir qu’ainsi il leguernit a sa fa¬ 


mine un nom suspect et terni. Le malade frappe 
exprima le ddsir de s’expliquer franchemenl avec 
le docteur, el, la porle de la chambre fermee, il 
enlrepril sa confession en ces lermes : 

« Vous ne pouvez comprendre la nature de 
mes IsoulTrances, et voire zele ni voire habilele 
ne peuvent m’apporler de soulagemenl. La si¬ 
tuation ou je me Lrouve n’esL pour tan t pas nou- 
velle, puisqu'on la relrouve dans le celebre ro¬ 
man de Lesage, Vous vous souvenez sans doule 
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de la maladie dont il y est dit que mouruL le due 
d’Olivares : l’idee qu’il elaiL visile par une ap¬ 
parition, a rexislence de laquelle il n’ajoutait 
aucunement foi; mais il en mourul neamnoins, 
vaincu el terrasse par son imagination. — 3c suis i 
dans la merae position; la vision aebarnee qui 
me poursuit est si penible eL si odieuse, que ma 
raison ne suflit pas a comb a Lire mon cerveau af- 
iecle : brefje suis viclime d’une maladie imagi- 
naire. » 

. Lb medecin ecoutail avec anxiete. 

« Mes visions, reprit le malade, ont com-' 
mence il y a deux ou trois ans. Je me trouvais 
de temps en temps trouble par la presence d’un 
gros chat qui entrait et sortait sans que je pusse 
dire comment, jusqu’a ce qu’enfm la verile me 
fut demontree, et que je me visse force ane plus 
le regarder comme un animal domestique, mais, 
bien comme un jeu, qui n’avait d’existence que 
dans mes organes visuels en desordre, ou dans 
mon imagination dereglee. Jusque-la je n’avais 
nullemenl pour,eel animal reversion absolue*de 
ce brave chef ecossais qu’on a vu passer par les 
diflerentes couleurs dc son plaid lorsque par 
hasard 1 un chat se Irouvait dans un appartement 
avec lui. An conlraire, je suis ami des chaLs, et 
je supportais avec Xranquillile la presence de 
mon visileur imaginaire, lorsqu’un spectre d’une 
grande importance lui succeda. Ce n’&Lait autre 
chose que 1’apparition d’un huissier de la cour. 
Ce personnage, avec la bourse et 1’epee, une 
veslebrodee et le chapeau sous le bras, se glis- 
sait a mes coles, et, chez moi ou chez les aivtres, 
montait l’escalierdevant moi, comme pour m’an- 
noncer dans am salon, puis se melait a la sociele, 
quoiqu’il fut evident que personne ne remarquail 
sa presence, et que seal je fusse sensible aux 
chimeriques honneurs qu’il me voulaiL rend re, 
GelLe bizarrerie ne produisil pas beaucoup d’elTet 
sur moi ; cependanl elle m’alanna a cause dc 
1’inlluence qu’elle pouvail avoir sur mesfaculles. 
A pres quelques mois, je n’apergus plus le fan- 
tome de l’huissier. Il fut remplace par un autre, 
horrible a la vue, puisque ce n’est autre chose 
que l’image de la mort elle-meme, un squeleLLe. 
Seulou en compagnie, la presence de cefanLome 
ne m’abandonne jamais. En vain je me suis re- 
pete cent fois que ce n’esL qu’une image equi¬ 
voque et Peflel d’un derangement dans l’organe 
de ma vue; lorsque je me vois, en idee a la ve¬ 
rile, le compagnon d’un tel fan tome, rien-n’a de 
pouvoir con ire un pared malbeur, et je sens que 
je dois tnourir viclime d’une affection aussi me- 
lancolique, bien que je ne croie pas a la realile 
du spectre qui est devanl mes yeux.» 

Le mddecin afllige lit au malade, alors au lit, 
plusieurs questions. «Ce squelelte, dil-il, semble 
done loujours la? -- Mon malheureux deslin est 
de le voir Loujours, —Je comprends; il est, a 
l’instant meme, present ii voire imagination? — 


11 est present a 1’insLanl meme. — Et dans quelle 
parlie de voire chambre le voyez-vous? — 
piedde mon lit; lorsque les rideaux sont enlr’ou- 
verts, il se place entre eux et remplit Pespacc 



vide. — Aurez-vous assez de courage pour vous 
lever et pour vous placer a l’endroit qui vous 
semble oecupe, alin de vous convaincre de la 
deception? » 

Lo pauvre homrne soupira et secoua.la tele 
d’une maniere negative, « Eh bien, dit le doc- 
Leur, nous ferons l’experience une autre fois,» 

Alors il quitta sa chaise aux coles cludiL; else 
pla^anl entre les deux rideaux enlr’ouverls, in- 
diques comme la place occupee par le fanlome, 
il demanda si le spectre etait encore visilde, 
« Non enticement, dit le malade, parce que voire 
personne est entre lui et moi; mais j’aper$oissa 
tele par-dessus vos epaules. » 

Le docteur tressaiilit un moment, malgrcsa 
philosophie, a une reponse qui allirmait cViuic 
maniere si precise que le spectre le louclmiUlc 
si pres. II recourul a d’autres moyens d’invesli- 
galion, mais sans succes. Le malade lombadnns 
un marasme encore plus profond; il en mourul, 
el son hisloirc Iaissa un douloureux exemplc tin 
pouvoir que le moral a sur le physique, lore 
meme que les lerreurs fanLastiques ne parvicn- 
nent pas a absorber 1 * I n tel 1 i gen ce de la personne 
qu’eiles lourmenlent. 

Rapporlons encore, comme fait attribue a l’lial- 
lucination, la celebre apparition de Maupertuis a 
un de ses confreres, professeur de Berlin. Elle 
esL decrile dans les Ac les de la Socidte roijttk dc- 
Berlin , et sc Lrouve rapporlde par M. Thiebaut 
dans ses Souvenirs de Frederic le Grand. II est 
essenliel de prevenir que M. Gleditcli, a qui elle 
esL arrivee, etait un bolaniste distingue, proles- 
senr de philosophie nalurelle, et regarde connnc 
un homme .d’un caraclere serieux, simple et 
Lranquille, Pea de temps apres la inorlde 
pertuis, M. Gleditcli, oblige de traverser las 
dans laquelle l’acaddmie tenait ses seances, avant 
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quelqiies arrangements a faire dans le cabinet 
(Thisloire naturelle qlii etailde son ressort, apercut 
on entrant dans la salle fombre de M. de Mau- 
pertuis, deboui et fixe dans le premier angle a 
main gauche et ses.yeux braques sur lui. II etait 
Irois heures de rapres-midi. Le professeur de 
philosophic en savait trop sur sa physique pour 
supposer que son president, mort a Bale dans la 
families de Bernouilli, seroit revenu a Berlin en 
personiie. 11 ne regarda la chose que coimne une 
illusion provenant du derangement cle ses'or- 
ganes. II continua de s’occuper de ses' allaires. 
sans s’arreler plus longtemps a cet objeL Mais il 
raconta celte vision a ses confreres, les assuranl 
qu’il avail vu une figure, aussi bien fonnee et 
aussi parfaite que’Mi' de Maupertuis lui-meme 
auraitpu la presen ter. - . 

Voici un autre petit fait : Un princes'eLanl 
imagine qu’il elait mort * ; ne voulut.plus prendre 
de nourriLure, quelque chose qu’on lui dit pour 
lui persuader qifil vivait. Cette diete hors de 
raison faisait craindre avec justice des suites fa- 
cheuses, et Ton commengail a perdre toute es- 
perance, lorsqu’un des principaux offlciers s’avisa 
de faire habiller trois valets de chambre en se¬ 
ll a lours romains, tels qu’on les voit represen ter 
stir les theatres, les lit placer a une table 
garnie d’excellenls mets, 'qu’il fit dresser dans la 
chambre ou le prince etait couche : le prince 
voyant cet appareil demanda qui etaient ces 
changers? « Ce sont, dit l’olficier, Alexandre, 
Cosar et Pompee. —Comment ! repliqua le prince, 
ils sont morls, et les niorts ne mangent point.— 
Heslvrai, repondit-il, qu*ils sont morts, mais 
ils mangent de bon appelit. —Si cela est, dit le 
prince, qu’on'me mette nion couvert, je veux 
manger avec eux. » Ce mort d’imagination se 
leva, mangea avec ses illuslres convives, et celte 
invention de son offitier lui fit recouvrer la saute 
du corps el de resprit qui etait en grand danger L 

Halphas, grand comle des enters, II parail 
sous la forme d’une cigogne, avec une voix 
bruvanle. 11 batil des villes, ordonne lesguerres 


el commande vingt-six legions 2 . C’est peul-etre 
le nieme que Malphas. 

Haltias. Les Lapons donnent ce nom aux va- 
peurs qui s’elevent des lacs, et qu’ils prennent 
pour les esprils auxquels est commise la garde 
ties monlagnes. 

Hamlet, prince de Daneniark, a qui apparut 
le spectre de son pere pour demander une ven- 


Un tableau de Restout, peintre celebre, mort 
, donna lieu a une aventure assez plaisante, 
^ tableau representail la destruction'du palais d’Ar- 
mide. Un Suisse, qui etait dans le vin, se passionna 
pour ce palais, a pen pres comme don QuiclioUe pour 
on Ualiferos el la belle Melissande. 11 pril son sabre, 
happanl a grands coups sur les demons qui demo- 
ssmeni edifice, il delruisit felTet magique du 
‘ 2 $' e *’ ^ kd)leau lui-meme. 

Wierus, in Pscud-omonarchia deem. 
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geance donL il se ebargea. Shakspeare a illustre 
celte sombre hisloire. On monlre toujonrs sur une 
colline voisine d’Elseneur la tombe d’Hamlet, 
que des croyances peureuses entourent et pro- 
tegent. 

Hainmerlein. C’est le nom que donnait au 
demon qui le dominait un pdssede cite par Bro- 
gnoli dans son Alexiacon. Cet homme ne put etre 
delivre. 

Handel, celebre musiden saxon. Se trouvant 
en 1700 a Venise, dans le temps du carnaval, il 
joua cle la harpe dans cine mascarade. 11 n’avait 
alors que seize ans, mais son nom dans la mu- 
sique etait deja tres-coniiu. Dominique Scarlati, 
habile musiden d’alors sur cet instrument, fetl- 
tendit et s’ecria : « II n’y a que le Saxon Handel 
ou le (liable qui puisse jouer ainsi...)> 

Hanneton. il y a clans la Cafrerie une sorte 
de hanneton qui porle bonheur quand it entre 
clans une butte. Otr lui sacrifie des brebis. S*il se 
pose sur un negre, le negre en devienl tout fier. 

Hannon, general carLhaginois, distingud par 
celte fourberie : il hourrissait des oiseaux a qui 
il apprenait a dire : Hannon esi un dim; puis il 
leur cloimail la liberte. 

Hantise,frequeutalion. Le mot hauler est tou- 
jours pris en mauvaise part : « Dis-moi qui tu 
hantes, jo le dirai qui tu es. » Les maisons ou 
paraissent des demons s’appellent des maisons 
ban tees. Sous le litre de la Matson hanUe , le 
comte Yermolofa ecrit avec beaucoup de charme 
uue tradition de Moscou. Cette maison avait eld 
habildc par un alchimisle qui evoquait les espriLs 
eldmentaires. Une salamandre la hantait, et on 
disait ciue depuis qifelle avait brfild quelques- 
uns des evocateurs, elle gdmissait tous les jours 
aminuit, sans qu’on vtt jamais rien et sans qu’on 
put rien decouvrir clans la chambre ou I’alchi- 
rniste avait opdre. 

Hapi. Voy , Apis. 

Haquart. Remi, dans sa Demonologic } rap- 
porle qu’une sorciere nominee Frangoise Ha- 
quart, condamnee au feu en 1587, avait livrd sa 
lille Jeanne au demon lorsqu’elle n’avait encore 
que sept ans. Une femme chretienne se chargea 
de celte enfant, et pour la. protdger centre le de¬ 
mon , elle la mit coucher entre deux pieuses 
servantes. Mais, a la vue de tous les voisins, elle 
futenlevee et resla longtemps suspendueen fair, 
pendant que les servanLes criaient ; « Seigneur 
Jd^tis, sauvez-nous. » Elle resta huit jours sans 
prendre aucun aliment, et on ne la delivra que 
par fexorcisme. 

Haquin. Les anciennes histoires scandinaves 
fonL mention d'un vieux roi de Suede, nomme 
Haquin, qui commenga a regner au troisieme 
siecle et ne mourul qu’au cinquieme, agd de deux 
cent dix ans, donl cent quatre-vingt-dix de regne. 
Il avait deja cenL ans lorsciue , ses sujets s’dtant 
revoltes contre lui, il consulla Toracle d*Odin 
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qu’on reverait aupres d’Upsal. II lui fut repondu 
que s’il voulait sacrifier le seul fils qui lui restait, 
il vivrait et regnerait encore soixanteans. II y con¬ 
sents, et ses dieux lui tinrent parole. Bien plus, sa 
vigueur se ranima a Fage de cent cinquante ans; 
il eut un Bis a noiiyeau et successivement cinq 
autres, depuis cent cinquante ans jusqira cent 
soixante. Se voyant pres d’arriver a son terme, 
il tacha encore de le prolonger; et les oracles 
lui repondirent qile s’il sacrifiait Fame de ses en- 
fantSi il regnerait encore dix ans; il le fit. Le 
second lui Valut dix autres.annees de regne, et 
ainsi'de suite jusqu’au cinquieme. Enfin il nelui 
restait plus que celui-la; il etait d’une caducite 
extreme , mais il vivait toujours; ayant youlu 
sacrifier encore ce dernier rejeton de sa race, le 
peuple, lasse dii monarque etde sa barbarie, le 
chassadu trone; il mourut, et son fils lui sitceeda. 
Delancre dit que ce monarque etait grand sor¬ 
rier, et qu’il combattait ses ennemis al’aide des 
elements. Par exetnple il leur ehvoyait de la pluie 
ou de la grele. ■- •• . . 

Hariiii , serp en thon o r e a A kh min, . v i 11 e;d ’ Eg y p te. 

11 y a quelques siecles qu’un derviche nomine 
Haridi y mourut; on lui eleva un tombeau, sur- 
mmite d’une coupole, au pied de la montagne; 
les peupjes vinrent lui adresser des prieres. Un 
autre derviche profita de la credulite des bonnes 
gens, et leur dit que Dieu avait fait passer I’es- 
prit du defunt dans le corps d’un serpent. Il en 
avait appriyoise un de ceux qui sont communs 
dans la Thebaide et qui ne font pas de mal; ce 
reptile obeissait a sa voix. Le derviche mil a Tap- 
parition de son serpent tout Fappareil du charla- 
lanisme; ii eblouit le vulgaire et pretendit guerir 
toutes les maladies. Quelques succes lui donne- 
rent la vogue. Ses successeurs n’eurent pas de 
peine a soutenir une imposture lucrative; ils s’en- 
richirent en donnant a leur serpent Fimmortalite 
et pousserent Fimpudence jusqu’a en. faire un 
essai public; le serpent fut coupe en morceaux 
en presence de 1’emir, et depose sous un vase 
pendant deux heures. A Tinslant ou le vase fut 
leve, les serviteurs du derviche eurcnt sans doute 
Fadresse d’en subslituer un semblable; on cria 
au prodige, et Fimmortel Haridi acquit un nou¬ 
veau degre de consideration. 

Paul Lucas raconte que, voulant s’assurer des 
choses merveilleuses que Ton racontait de cet 
animal, il fit pour le voir le voyage d’Akhmin ; 
qu’il s’adfessa a Assan-Bey, lequel fit venir ie 
derviche avec le serpent ou Tange, car lei esl le 
hom qu’on lui donnait, et que ce derviche lira de 
son sein en sa presence Fanimal merveilleux. 
C’elait, ajoute-t-il, une couleuvre de mediocre 
grosseur et qui paraissait fort douce. 

Haro, amille noble d’Espagne, qui pretend 
de&cendre d’une fee. 

Harold-Germson , roi de Norvege qui, vou¬ 
lant cliatier Flslande, envoya un habile et savant 


Lroldman (magicien) espionner 3e pays apres 
avoir etudie ses abordages. Le lroldman, pour 
n’etre pas devine, se changea en *baleine, et 
nagea vers Flslande. Il vit venir a lui dans une 
nacelle un Islandais qui, etant aussi magicien, le 
reconnut sous son deguisement; le pretendu ba- 
telier sifila; et les ladwaiturs, genies protecleurs 
de i’islande, dument avertis, s’elancerent en 
formes de dragons et firent tomber sur la ba- 
leine une trombe de venin. Le Lroldman deguise 
s’echappa et courut dans un autre site sous la 
forme d’un enorme oiseau. Le magicien islandais 
FaLtaqua avec une pique; Y oiseau blesse tomba; 
le lroldman en sortit encore et se metamorphosa 
en un taureau mohstrueux,; c’e.tait aupres de Bri- 
dafort; echouantde nouveau, il reparut en geanl; 
mais toujours sans succes; et Harold-Germson 
ne put avoir les renseignements qu’il voulait. 

Tout ce;recit nous.yient .d’une saga due a un 
vieux barcle idolatre, et c’est une alteration de 
ia veritCi II s’agilla des efforts que firent les rois 
scandinaves, Olof Triggvason-et llarald ou Ha- 
rold-Germson pour convertir Flslande au cliris- 
Lianisme. Ce ne furent pas des magiciens, mais 
des missionnaires qu’ils y enyoyerent; et il fal- 
lut des efforts immenses pour etablir dans celle 
ile sauvage un peu de christianisme, qui depuis 
esLLombe.,: avec celui des autres pays du Nord, 
dans le lutheranisme^tout en conservant ses ma¬ 
giciens ou sorciers , qui Horissent encore de nos 
joursL 

Harpe. Chez les % Caledoniens, lorsqu’un guer- 
rier celebre etait expose a un grand peril, les 
harpes rendaienf d’elles-mernes un son lugubre 
et prophetique; souvent les ombres des a'ieux du 
guerrier en pingaient les cordes. Les l)ardes alors 
commenqaient un chant de mort, satis leque] au* 
cuir guerrier n’elait admis dans le palais de 
images, et dont Fefiet etait si salutaire que les 
fantomes retournaient dans leur demeure pour y 
recevoir avec empressemenl et revetir de ses 
armes fantastiques le heros decede. 

Harppe. Thomas Bartholin, qui ecrivait au 
dix-septieme siecle, raconte, apres une ancienne 
magicienne nominee Landela, dont Fouvrage n’a 
jamais ele imprime, un trait qui doit etre du Lrci- 
zieme siecle ou du quatorzieme,—Un liommedu 
Nord, qui se nommait Harppe, etant a FarLicledc 
la mort, ordonna a sa femme de le faire enlerrer 
tout dehout devant la porte de sa cuisine, afm 
qu’il ne perdlt pas tout a fait Fodeur des ragouts 
qui lui etaient chers, et qu’il put voir a son aise 
ce qui se passerait dans sa maison. La veuve 
executa docilement et .fidelement ce que son man 
lui avait commande. Quelques semaines apres la 
mort de Harppe, on le vit souvent apparailrfii 
sous la forme d’un fanlome hideux, qui luait les 

i Yoyez la belle et savante introduction ^ 
M. Leouzon-le-Duc a sa traduction du Glaive runiqw 
de Nicandei\ 
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ouvriers el molestait tellement les voisins, que 
personne n’osait plus demeurer dans le village. 
Un paysari, nomine Olal'is Pa, fut assez liardi pour 
allaquer ce vampire, car e’en etait un; il lui porla 
an grand coup de lance, et laissa la lance dans 
laplaie. Le spectre disparut. Lelendemain, Olaiis 
fit ouvrir le tombeau du mort; il trouva sa lance 
dans le corps de Harppe, au meme. endroit oil il 
avait frappe le fanloine. Le cadavre n’etait pas 
corrompu; on le Lira de terre; on le brula, on 
jeta ses cendres a la mer, et on fut delivre de ses 
funestes apparitions 1 . 


« Le corps de Harppe, dit ici Dom Calmet (si 
Ton admet la verile de ce fait), elait done reel- 
lemenl sorti de terre lorsqu’il apparaissait. Ce 
corps devai t etre palpable et vulnerable, puisqu’on 
trouva la lance dans la plaie. Comment sortit-Il 
de son tombeau, el comment y rentra-t-il ? C'est 
la difficulty; car qu’on ait trouve la lance et la 
blessure sur son-corps, cela ne doit pas sur- 
prendre, puisqu’on assure que les sorciers, qui 
se metamorpliosent en chiens, en loups-garous, 
en chats, etc., portent dans leurs corps humains 
les blessures qu’ils ont recues aux memes parties 



Lc magician islandais I’allaqua avee unc pique. — Page 322. ; 


des corps dont ils se sont revetus, et dans les- 
finels ils apparaissent. » Le pluscroyable sur cette 
hisloire peu averee esl probablement qu’elle est 
fcrtalleree. Voy. Vampires. 

Harvilliers (Jeanne), sorciere des environs 
tie Conipiegne, au commencement du seizieme 
siecle. Dans son proces, elle raconta que sa mere 
l’avail presentee au diable des ]’age de douze 
ans ; que e’etait un grand negre velu de noir; 
< I u *il errivait, quand elle le voulait, botle, epe- 
ronne et ceint d’une epee; qu’elle seule le vovait, 
ainsi que son cbeval, qu’il laissait a la porle. — 

lij ^'tbolini, De causa contcmplus mortis, etc., 


La mere de Jeanne avait ete brulee comme sor¬ 
ciere. Elle, qui du reste avait commis d’aulres 
crimes, fut egalement brulee, a l’age de cinquanle 
ans, le dernier jour d’avril de l’annee 1578 

Harvis. C’esl le nom qu’on donne aux sor¬ 
ciers de l’Egyple moderne. 

« De tout temps, dit M. Theodore Pavie, 
rfigyple a eu des sorciers. Les devins qui lut- 
terent contre Moise firent tant de prodiges, qu’il 
fallut au legislateur des Hdbreux la puissance 
invincible dont Jehovah l’avait doue pour triom- 
pher de ses ennemis. La cabalislique, la magie, 

1 M. Jules Garincl, Hist, de la magie en France > 
p. 4 33. 
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les sciences occulles; importees par les Arabes 
en Espagne, puis dans toute FEurope, ou deja 
elles avaienL para sous d’autres formes a la suite 
des barbares venus d’Orient par le Nord, n’eLaienl 
que des tentalives pour retrouver ces pouvoirs 
surnalurels, premier apanage de Fhomme, alors 
qu’il commandait aux choses de la creation en 
les appelantdu nom que la voix de l’Eternel leur 
avait impose. Desonnais, soit quedes lumiferes de 
la verite, plus repandues, rendent moins faciles 
les experiences des sorciers degeneres, soit que 
Fhomme en avanqant dans les siecles perde peu 
a peu ce reste d’empire surla matiere, qu’il 
chercbe aujourd’hui a dompter par Fan a lyse des 
lois auxquelles elle obeit, toujoursest-il que la 
magie est une science perdue ou consideree 
comme lelle. L’Egvple ccyendant pretend en 
avoir conserve la tradition; et les devins du Caire 
jouissent encore, surles bords du Nil, d’une re¬ 
putation colossale. 11 ne s’agit pas pourenx pre- 
cisement de jeler des sorts j de predire des mal- 
beurs ; ils n’ont pas la seconde vue du Tyrol ou 
de FEcosse; leur science consiste a fevoquer, dans 
Je creux de la main d’un enfant pris au hasard, 
telle personne eioignee dont lenom est prononce 
dans Fassemblee, et de la faire dfepeindre par ce 
meme enfant, sans qu’il Fait jamais vue, sous 
des traits impossibles a meconnaitre. Leplus ce- 
lfebre des harvis a eu Fhonneur de travailler de- 
vant plusieurs voyageurs europeens, dont les 
ecrils ont ele lus avec avidile, et il a generale- 
menl assez bien reussi pour que sa gloire n’ait 
eu rien a souffrir de ces rencontres pferil lenses. 
Voir cet homme, assister a une seance de magie, 
juger par tnes propres veux de 1’etat de la sor- 
cellerie en Orient, ces trois desirs me tentaient 
violemment: Foccasion s’en presents. 

» G’etait au Caire, dans une des hotelleries de 
cetle capitale de l’Hlgypte. A la suite de quelques 
discussions qui s’etaient elevees entre- nous au 
sujet du grand harvi, il fut unanimement resolu 
de le faire appeler. La table etait presque toute 
composee d’Anglais. Vers la fin du diner, le sor- 
cier arriva. 11 entre, fait un leger signe de tele, 
et va s’asseoir au coin du divan, dans le fond du 
salon. Bientot, aprfes avoir acceplfe le cafe et la 
pipe, comme chose due a son importance, il se 
recueille, tout en parcourant F assemble d’un 
regard scrutaleur. Le devin esl ne a Alger; sa 
physionomie n’a rien de gracieux, son ceil est 
perqant et peu ouvert; sa barbe grisonnante 
laisse voir une bouche petite, a levres minces et 
senses.; ses traits, plus fins que ceux dTm Egvp- 
tien, 'n’ont pas non plus le calme impassible et 
sauvage du Bedouin; il est .grand, fier, dedai- 
gneux, eL se pose en homme superieur. Tandis 
que nous achevions de finner, celni-ci son chi¬ 
bouk, celui-la son narguile, le harvi, immobile 
dans son coin, chcrchait a lire sur nos visages le 
degre de croyance que nous elions disposes a 


lui accorder; puis tout a coup il Lira de sa pochc 
un calam (sorle de plume) et de Fencre, demanda 
un rechaud, et se mit a ecrire ligne a ligne, sur 
un longmorceau de. papier, de mysterieuses sen¬ 
tences. Des qiFil eut jete dans le feu quelques- 
unes de ces lignes, decbirees successivement, le 
charme commenqant a operer, un enfant fut in- 
troduit, C’elait un Nubien de sept a huit ans, 
esclave au service de Fun de nos convives, re- 
cenlment arrive de son pays, noir comme Fencre 
du harvi, et affiible du plus simple costume Lure, 



l/Alfjeriun el son Nubien. 


Le sorcier prit la main de Fenfant, y laissa tom- 
ber une goutLe du liquide magique, Fetenditavec 
sa plume de roseau, et abaissant la tele du pa- 
Lient sur ses doigts, de manifere qu’il ne pul 
rien voir, il le plaqa dans un coin de l’appartc- 
ment, pres de lui, le dos tourne a Fassemblee. 

— Lady K... 1 s’ecria le plus impeliieux des 
speclaleurs. — Et Fenfant, aprfes avoir liesile 
quelques instants, prit la parole dTme voix fai'blc. 

— Que vois-lu ? lui demanda son maitre, tandis 
que le harvi, de plus en plus serieux, mannottail 
des vers magiques, lout en brulanl ses papiers, 
donL il lira une grande poignee de dessous sa 
robe. — Je vois, repondit le petit Nubien; jc 
vois des banniferes, des mosquees, des chevaux, 
des cavaliers, des musiciens, des chameaux... 

— Toutes choses qui n’onl rien a faire aver. 
Lady K..., me dit tout has un esprit fort. — 
Shouf la il)! Skonf la ih ! regarde bien 1 criait 
le speclaleur qui voulait evoquer lady K... L’cn- 
fant se taisait, balbuliail; puis il declara qu’il 
voyail une personne. — Est-ce une darne, un 
monsieur ? — Une dame! — Le harvi s’aperQUl 


* * f 

a nos regards qu’il avait deja converli a nioilie 
les plus incredules. —Et comment est celte dame? 

— Elle est belle, reprit I’enfant, bien veluc el 
bien blanche ; elle a un bouquet a la main ; elle 
est pres d’un balcon, et regarde un beau jardin. 

— On dirait que ce negrillon a vu .quelquefois 
les portraits de Lawrence, (lit le maiLre dc Fes- 
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clave a son voisin; il a devine juste, et pourlant 
jamais lien de semblable ne s’est presente a ses 
veux. — El puis, reprit l’enfant a,pres quelques 
secondes, car il parlait lenlement el par mots 
enlrecoupes, celle belle dame a Irois jambes! 
L/effort que fit le harvi pour ne pas aneanlir le 
negrillon d’un coup de poing se trahit par un 
sourire force. Il lui repeta avec line douceur con¬ 
tra in le, ime grace pleine de rage : — Shouf la 
ib! regarde bien 1 If enfant tremblait; Loutelois il 
aflirma qne le personnage evoque dans le creux 
de sa main avail trois jambes. 

» Aucun de nous ne put se rendre compte de 
rillnsion ; mais on fit retirer le petit negre, qui 
fill remplace par un autre en tout semblable. 
Durant cede interruption, le sorcier avail mar- 
moUe bon nombre de phrases magiques et bride 
force papiers. L’assemblee fumait, le cafe circu¬ 
lar sans cesse : l’animation allait croissant. On 
convint d’evoquer cette fois sir F. S.„, facile a 
reconnailre, puisqifil a perdu un bras. Le nou¬ 
veau negrillon prit'la place du premier, abaissa 
de meme sa tele sur la goutte d’encre, el Ton fit 
silence. — Sir F. S... ! dit une voix-dans l’as- 
semblee, et V enfant repela, syllabe par syllabe, 
ce nom lout a fait barbare pour lui. Ainsi que son 
predecesseur, il declara voir des chevaux , des 


cliameaux, des bannieres el des troupes de mu- 
siciens : c’est le prelude ordinaire, le chaos qui 
se debrouille avant que la lumiere magique de la 
goulte d’encrc eclaire le personnage demande. 
Le harvi ne comprend ni le frangais, ni 1'anglais, 
ni l’ilalien; mais, habitue a lire dans les regards 
du public, il devina qu’on lui proposalt un sujel 
marque par quelque signe parliculier. Jadis on 
lui avait demande de faire paraiLre Nelson, a qui, 
comme cliacun sail, il manquait un bras et une 
jambe, et il avait rencontre juste , grace a la 
celebrile du heros. Cette fois, il eul vent de 
quelque tour de ce genre; aussi, a pres bien 
ties reponses confuses, 1’enfant s’ecrfa:— Je 
vois un monsieur! c’est un clirelien, il n’a pas 

tic turban: soil habit est vert. Je ne vois 

qifun bras! A ces mots, nous echangeames 
mi sourire, comme des gens qui s’avouent vain- 
cus: il fallait croire a la magie... Mais mon 
voisin I 9 esprit fort, apres avoir fait bouillonner 
Lean de son narguile avec un bruit eflroyable, 
regarcla le harvi. Je remarquai que notre pensee 
avait ele mal inlerpretee par le devin, el qu’il 
cliancelail dans son affirmation, supposant que 
nous avions ri de pi Lie. 11 demanda done a Pen- 
fmu: — Tu ne vois qu’un bras? Et l’aulre? 
L’enfant ne rdpondit pas, et il se lit un grand 
silence. On enlendit les petits papiers s’enllam- 
mer plus vivemenL sur le rechaud. — L’auLre 
^ ras i reprit le ndgrillon... je le vois : ce mon¬ 
sieur le met devanL son dos, et il Lient un ganl 
tie cette main !... » 


Ainsi le harvi qui opera devant M. Til. Pavie 


ne fut pas heureux ou ne ful pas adroit- 1 . M. Leon 
de Laborde avail ele plus favorise; car voici un 
fragment curieux qn’il a publie en 1833 dans la 
Revue des deux mondes } et qu’on relrouve dans 
ses Commentaires geogmphiques sur la Gene sc. 

« L’Orient, cet antique pays, ce^vieux ber- 
ceau de tous les arts et de toutes les sciences, 
fnt aussi et de tout temps le domaine du savoir 
occulte et des secrets puissants qui frappent Pima- 
ginaLion cles peuples. J’6lais elabli au Caire de- 
puis plusieurs mois (1827), quand je -fits averti 
un matin par lord Prudhoe qu’un Algerien 2 , sor¬ 
cier de son metier, devait venir chez lui pour lui 
monirer un tour de magie qu’on disait extraor¬ 
dinaire. Bien que j’eusse alors peu de confiance 
dans la magie orientale, j’acceptai l’invitalion; 
e’etait d’ailleurs une occasion de me trouver en 
compagnie fort agreable. Lord Prudhoe me regut 
avec sa honte ordinaire et ceLLe humeur enjouee 
qu’il avait su conserver au milieu de ses connais- 
sances si variees et de ses recherches assidues 
dans les contrees les plus difficiles a parcourir. 
Un homme grand et beau, porlant turban vert 
et benisch de meme couleur, entra : e’etait l’Al- 
gerien. 11 laissa ses souliers sur le bout du tapis, 
alia s’asseoir sur un divan et nous salua tous, a 
Lour de role, de la formule en usage en Egypte. 
11 avait une physionomie douce et affable, un 
regard vif, pergant, je dirai meme accablant, et 
qu’il semblail eviler de fixer, dirigeant ses yeux 
a droite et a gauche plutot que sur la personne a 
laquelle il parlait; du reste, n’ayant rien de ces 
airs diranges qui~ddnolent des talents surnaUirels 
et le metier de magicien. Ilabille comme les ecri- 
vains ou les homines de loi, il parlait fori sim- 
plcmenl de toutes choses et meme de sa science, 
sans emphase ni mystere, surlout de ses expe¬ 
riences, qu’il faisait ainsi en public'et qni sem- 
hlaient a ses yeux plutot un jeu, a cote de ses 
aulres secrets qu’il ne faisait qu’indiquer dans la 
conversation. On lui apporta la pipe et le cafe, 
et pendant qu’il parlait, on fit venir deux enfanls 
sur lesquels il devait operer. 

» Le spectacle alors commenga. Toule la so- 
ciete se rangea en cercle autour de 1’Algerien, 
qui fit asseoir un des enfanls prfes de lui, lui prit 
la main et sembla le regarder attentivement. Cel 
enfant, fils d’un Europeen, elait agd de onze ans 
et parlait parfailement l’arabe. Achmed, voyant 
son inquietude au moment ou il tirait de son 
<5cri Loire sa plume de jonc, lui dit: — N’aie pas 
peur, enfant, je vais t’ecrire quelques mots dans 
la main, tu y regarderas, et voila toul. L’enfanL 
se remit de sa fraveur, et 1’Algerien lui traga 
dans la main un carr<§, enlremele bizarrement 
de leltres el de clnffres, versa au milieu une 
encre dpaisse el lui diL de chercher le reflet de 

1 L’cxLrait qu’on vient de lire de JL Theodore 
Pavie a vu ]e jour en 1839. 

2 Ce n’cHail pas celui que vit plus lard M. Pavie, 
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son visage. L’enfant repondit qu’il le voyait. Le 
magicien demanda un rechaud qui fut apporte 
sur-le-champ ; puis il deroula trois pelits cornets 
de papier qui conlenaienl differenls ingredients, 
qu J il jeta en proportion calculee sur le feu. II 
Rengagea de nouveau a chercher dans l’encre le 
reflet de ses yeux, a regarder bien alien live- 
men t, el a Raverlir des qu’il verrait paraitre un 
soldat lure balayant une place. L’enfant baissa 
la tele; les parfums 'petillerent au milieu des 
charbons : et le.magicien, d’abord a-voix basse, 
puis Relevant davanlage, prononca une kyrielle 
de mots dont a peine quelques-uns arriverent 
distincternent a nos oreilles. — Le silence etait 
profond; Renfant avait les yeux fixes sur sa main; 
la fumee s’eleva en larges ilocons, repandant une 
odeur forte et aromatique. Aehmed;, impassible, 
semblait vouloir stunuler de sa voix, qui de douce 
devenait saccadee, une apparition trop tardive, 
quand touL a coup, : jetant sa tete en arriere, pous- 
sant des cris et pleurant amerement, l’enfant 
nous dit, a Iravers les sanglots’qui le suffoquaient, 
qu’il ne voulait plus regarder, qu’il avait vu une 
figure affreuse; il semblait lerrifie. L’Algerien 
n’en parut point etonne, il dit simplement : — 
Get enfant a eu peur, laissez-le; en le formant, on 
pourrait lui frapper trop vivement Rimagination. 

» On amena un petit Arabe au service de la Hud¬ 
son et qui n’avait jamais 1 vu ni rencontre le ma- 
gicien; peu intimide de tout ce qui venail de se 
passer, il se preta gaiement aux preparatifs et 
fixabientot ses regards dans le creux de sa main, 
sur le reflet de sa figure, qu’on apercevait memc 
de cote, vacillant dans Rencre. — Les parfums 
recommencerent a s’elancer en fumee epaisse, eL 
les formules parities en un chant monotone, se 
renforgant et diminuant par intervalles, sein- 
blaienl devoir soutenir son attention : — Le voila, 
s’dcria-t-il, et nous remarquames remolion sou- 
daine avec laquelle \\ porla ! ses regards sur le 
centre des signes magiques. -— Comment est-il 
habilld? —Il a une veste rouge brodee d’argent, 
un turban et des pistolels a sa ceinture. — Que 
fait-il? — 11 balaye une place devanl une grande 
tente riche et belle; elle esl rayee de rouge et 
de vert avec des boules d’or en haul. — Regarde 
qui vient a present? — C’est le sultan suivi de 
tout son monde. Oh! que c’est beau!... Et Ren- 
fant regardait a droite et a gauche, comme dans 
les verres d’une oplique dont on cherche a elendre 
Respace. — Comment est son cheval ? — Blanc, 
ayec des plumes sur la tete. — El le sultan ? — 
Il a une barbe noire, un benisch vert. 

» Ensuile RAIgerien nous dit: Mainlenant, mes¬ 
sieurs, nommez la personne que vous desirez 
faire paraitre; ayant soin seulemenL de bien arli- 
culer les noms, afin qu’il ne puisse pas y avoir 
d’erreur. Nous nous regardames tous, et, comme 
toujours, dans ce moment personne ne retrouva 
un nom dans sa memoire. — Shakspeare, dil 


enfin le major Felix, compagnon de voyage de 
lord Prudhoe. — Ordonnez au soldat d’amener 
Shakspeare, dil RAIgerien. — Amene Shaks¬ 
peare ! cria Renfant d’une voix de mailre, — Le 
voila! ajouta-t-il apres le temps necessaire pour 
ecouter quelques-unes des formules ininlelligibies 
du sorcier. Notre etonnement serait diflicile a de- 
crire, aussi bien que la fixite de notre attention 
aux reponses de Renfant. — Comment est-il ? —. 
Il porte un benisch noir; il est tout habille de 
noir, il a une barbe. — Est-ce lui? nous demanda 
le magicien d’un air fort naturel, vous pouvez 
d’ailleurs vous informer de son pays, de son age. 
— Eh bien, oil est-il ne? dis-je. — Dans un pays 
tout enloure d’eau. Cette reponse nous elonna 
encore davantage. — Faites venir Cradock, ajouta 
lord Prudhoe avec cette impatience d’un homme 
qui craint de se lier trop facilement a une super- 
cherie. Le caouas (soldat Lure) l’amena. —Com¬ 
ment est-il habille? — Il a un habit rouge, sur 
sa. tele un grand tarbousch noir, et quelles droles 
de-bottes! je n’en ai jamais vu de pareilles: 
eltes sont noires et lui viennent par-dessus les 
janibes. 

. » Toutes ces reponses dont on relrouvait la 
vdrile sous un embarras naturel depressions 
qu’il aurait ete impossible de feindre, eLaient 
d’aulant plus exlraordinaires^ju’elles indiquaient 
d’une maniere evidente queTenfant avait sous 
les yeux des cboses entierement neuves pour lui. 
Ainsi, Shakspeare avait le petit manteau noir 
de 1’epoque, qu’on appelait benisch , et tout le 
costume de couleur noire qui nepouvaiLse rap- 
porter qu’a uli Europeen, puisque le noir ne se 
porte pas en Orient, et en y ajoutant une barbe 
que les Europeens ne portent pas avec le cos¬ 
tume franc, c’6tait une nouveaule aux yeuxde 
Renfant. Le lieu de sa naissance, explique par 
un pays tout enloure d’eau, est a lui seul sur- 
prenant. Quant a Rapparilion de M. Cradock, 
qui etait alors en mission diplomatique pres du 
pacha , elle est encore plus singuliere; car le 
grand Larbousch noir, qui est le chapeau mili- 
laire a trois cornes, et ces bottes noires qui se 
portent par-dessus la calotte, elaienL des choscs 
que Renfant avouait n’avoir jamais vues aupara- 
vant; eL pourtanl elles lui apparaissaienl. 

)) Nous fimes encore apparailre plusieurs per- 
sonnes; et chaque rdponse, au milieu de son 
irregularity, nous laissait toujours uneprofonde 
impression. Enfin le magicien nous averlit que 
RenfanL se faliguail; il lui releva la Idle, eu lui 
appliquanL ses pouces sur les yeux et en prouon- 
gant des paroles mysterieuses; puis il le laissa. 
L’enfant dtait comme ivre; ses yeux n’avaienl 
point une direction fixe, son front etait convert 
de sueur; tout son elre semblait violemmeiU at- 
Laque. Cependant il se remit peu a pen, deyinl 
gai, content de ce qu’il avait vu; il se plaisait a 
le raconter, a en rappeler toutes les circon- 
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stances, el y ajoulaitdes details comme a un evdne- 
liienL qui se serait reellement passe sous ses yeux, 

n Mon etonnement avait surpasse .mon at- 
tente; mais j’y joignais une apprehension plus 
grande encore ; je craignais une mystification, et. 
je resolus d’examiner par mobmeme ce qui, 
dans ces apparitions, en apparence si reelles et 
certainement si faciles a ohtenir, appartenait au 
metier de charlatan, et ce qui pouvait resulter 
d’niie inlluence magnetique quelconque. Je me 
reLirai dans le fond de la chambre, et j’appelai 
Bellier, mon drogman. Je lui dis de prendre a 
part Aclimed et de lui demander si, pour une 
soimne d’argent, qu’il fixerait, il voulait medd- 
voiler son secret; a la condition, bien entendu , 
que je m’engagerais a le tenir cache de son vi- 
vant.— Le spectacle termine, Achmed, toulen 
fiunant, s’etail mis a causer avec quelques-uns 
des spectateurs, encore surpris de son talent; 
puis aprbs il partit. J'etais a peine seul.avecBel- 
Her, que je m’infomiai de la reponse qu’il avait 
obtenue. Achmed lui avait dit qu’il consentait a 
m’apprendre son secret. 

» Le lendemain nous arrivames a la grande 
mosquee El-Ahzar, pres de laquelle demeurait 
Achmed FAlgerien. Le magicien nous regiit po- 
liinentet avec une gaiete affable; un enfant jouait 
pres de lui; c’etait son fils. Peu d’instants apres, 
un petit noir d’une bizarre tournure nous ap- 
porla les pipes. La conversation s’engagea. 
Achmed nous apprit qu’il tenait sa science de 
deux cheicks cdlebres de son pays' et ajoula 
qu’il ne nous avait montre que bien peu de ce 
qu’il pouvait faire. —Je puis, dit—il, endormir 
quelqu’un sur-le-champ, le faire tomber, rouler, 
entrer en rage, et au milieu de ses acces le for¬ 
cer de repondre a mes^demandes et de me de- 
voiler tous ses secrets. Qiland je le veux aussi, je 
fais asseoir la personnesur un tabouret isole, et, 
lonrnanl autour avec des gestes particuliers, je 
l'endors immediatemenl; mais elle resle les 
yeux ouverts, parle et gesticule conime dans 
l'dlat de veille. 

i) Nous rdglames nos conditions; il demanda 
quaranle piastres d’Espagne et le serment sur le 
Koran de ne reveler ce secret a personne. La 
somme fut reduile a Irente piastres; et le ser¬ 
pent fait ou plulot chanld, il fit mon ter son 
petit gargon et prdpara, pendant que nous fu¬ 
sions, tous les ingredients necessaires a son 
operation. Aprfes avoir coupe dans un grand rou¬ 
leau un petit morceau de papier, il traga dessus 
les signes a dessiner dans la main et les lettres 
qui y out rapporL; puis, apres un moment d’he- 
sitation, il me le donna. J’ecrivis la priere que 
voici sous sa dictee : « Anzilou-Aiouha-el-Djenni- 
Aiouha-el-Djennoun-Anzilou-Betlakki-Malalahou- 
louhou-Aleikoum-Taricki-Anzilou-Taricky. » — 
bes trois parfums sont: « Takeh-Mabacbi, — 
Ambar-Indi. — Kousomhra-Djaou, » 


» L’Algerien opera sur son enfant devant moi. 
Ce petit gargon en avait une telle habitude que 
les apparitions se succedaient sans difficult^, 11 
nous raconla des choses fort extraordinaires, et 
dans lesquelles on remarquait une originalite qui 
otait toute crainte de supercherie. J’operai le 
lendemain devant Achmed' avec beaucoup de 
succes, et avec toute F emotion que peut donner 
le pouvoir etrange qu’il venait de me commu- 
niquer. A Alexandrie je fis de nouvelles expe¬ 
riences , pensant bien qu’avec cette distance je 
ne pourrais avoir de doute sur l’absence ^intel¬ 
ligence enlre le magicien et les enfants que j’ern- 
ployais, et, pour en etre encore plus sur , je les 
allai chercher dans les quartiers les plus recules 
ou sur les routes, au moment oil ils arrivaient 
de la campagne. J’obtins des revelations surpre- 
nantes, qui toutes avaient un caractere d’origi¬ 
nality encore plus extraordinaire quene Feut dtb 
celui d’une verite abstraite. Une fois entre autres, 
je fis apparaitre lord Prudhoe, qui etait au Gaire, 
et Fenfant, dans la description de son costume, 
se^ mit a dire : — Tiens, c’est fort drole, il a un 
sabre d’argent. Or, lord Prudhoe etait le seul 
peut-etre en figypte qui portat un sabre avec un 
fburre.au' de ce mdtal. De retour au Gaire, je sus 
qu’on parlait deja de lha science, et un matin, 
a mon grand etonnement, les domestiques de 
M, Msarra, drogman du consulat de France, vin- 
rent chez moi pour me prier de leur faire re- 
Irouver un manteau qui avait dtd void a Fun 
d’eux. Je ne commengai cette opdration qu’avec 
une certaine crainte. J’dlais aussi inquiet des rd^ 
ponses de Fenfant que les Arabes qui atten- 
daient le recouvremenl.de leur bien. Pour comble 
de malheur, le caouas ne voulait pas paraltre, 
malgre force parfums que je precipitais dans le 
feu, et les violenles aspirations de mes invoca- 
lions aux gdnies les plus favorables ; enfln il ar- 
riva et, apres les preliminaires necessaires, nous 
evoquames le voleur. Il parut. 11 fallait voir les 
teles tendues, les bouches ouvertes, les yeux fixes 
de mes spectateurs, attendant la reponse de Fora- 
cle, qui en effet nous donna une description de 
sa figure, de son turban, de sa barbe : — C’est 
Ibrahim, oui, c’est lui, bien sur! — s’dcria-t-on 
de tous cotes; et je vis que je n’avais plus qu’a 
appuyer mes polices sur les yeux de mon patient, 
car ils m’avaient tons qui ltd pour courir apres 
Ibrahim. Je souhaite qu’il ait etc coupable, car 
j’ai entendu vaguement parler de quelques coups 
de baton qu’il regut a cette occasion....»' 

Hasard, Le hasard, que. les pa'iens appelaient 
la Fortune, a toujours eu un culte dlendu, quoi- 
qu’il ne soil rien par lui-meme. Les joueurs, les 
guerriers, les coureursd’avenlures, ceux qui cher- 
chent la fortune dans les roues de la loterie, dans 
Fordre des cartes, dans la chute des dds, dans 
un Lour de roulette, ne soupirent qu’apres le 
hasard! Qu’est-ce done que le hasard? Un dvd- 
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nement fortuit amene par ^occasion ou par ties 
causes qu’on n’a pas su prevoir, heureux pour 
les uns,\malheureux pour les auLres. « Un Alle- 
mand sauLant en la ville d’Agen sur ]e : gravier, 
ran 1'597, au saut de l’Allemand, tnourut tout 
roide au troisieme saul. Admirez le liasard, la 


bizarrerie et la rencontre du nom, du sauL etdu 
saulenr, dit gravement Delancre : Un A Hem and 
saute an saut de l’ A Hem and, et la wort, au troi- 
sieme saut, luifaitfaire lesaut de la wort ... »0n 
voit qu’au seizieme siecle metne on Lrouvait aussi 
des hasards merveilleux dans les jeux de mots. 



Lc Haeard ou la Forluiic. 


Hasparius-Eubedi. Saint Augustin cite cet 
homme de son diocese com me ayant eu sa maison 
infeslde par les esprils malins. Un prelre qiPil 
envoya Pen de.Iivra 1 . 

Hatchy. Votj. Huaciiicii. 

Hatton II, surnomme Bonose, usurpateur 
du siege arehiepiscopal de Mayence; il vivail 
en 107/j. II avail refuse de nourrir les pauvres 
dans un temps de famine, el avail meme fait 
bruler une grange pleine de gens qui lui deman- 
daient du pain : il peril miserablemenL On rap- 
porte que cet inlrus, elant tombe malade dans 
une tour qui esL situee en une petite Be sur les 
bords du Rhin, y avail ele visile de taut de rats, 
qu’il fut impossible de les chasser. Il se fit trans¬ 
porter ailleurs, dans l’espoir d’en etre delivre, 
maisles rats, s'elant multiplies,le suivirenl a la 
nage, le joignirent et le devorerent. Poppiel II, 
roi de Pologne, souille de crimes, fut pareillement 
ddvore par les rats. 

1 La Cite de Dieu, liv. XXII, ch. viii. 


Haussy (Marie de), sorciere du seizieme sie¬ 
cle , qu’une autre sorciere declara dans sa con¬ 


fession avoir vue danser au sabbat avec uusor* 
cier de la paroisse de Faks , lequel adorail lc 
d'iable 


Hecate, diablesse qui presideaux rues elanx 
carrefours. Elle est chargee, aux enfers, dc la 
police des cbemins et de la voie publique. Elle a 
Lrois visages : le droit de cheval, le gauche dc 
chieii, le miLoyen de femme. Delrio dit: « Sa 
presence fait trembler la lerre, eclaler les feux 
et aboyer les chiens. » HdcaLe, chez les anciens, 
etail aussi la triple Hecate : Diane sur la Lorre, 
Proserpine aux enfers, la lune dans le ciel. Ce sont,* 
au dire des astronomes, les trois phases de la lune. 

Hecatonchires. Ce sonl les geants marins qni 
se rdvolterent conlre Jupiter avec les Tilans. fls 
doivent leur nom a ceLLe circonslance qu'ils 
avaienl cent bras el cinquanle letes. 


1 Delancre, Tableau de Vinconslance des demons, 
p. 44. 
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Hecla. Les IslandaisprelendaienL autrefois que 
j f enier elaiL dans leur lie, et ils le placaient dans 
le goufre du monl ilecla. 11s crovaient aussi que 
]p, bruit produit par les glaces, quand elles se 
choquenlet s’amoncellent sur leurs rivages, vienL 
ties cris des damnes Lourmenles par un froid 
cxcessif, et qiPil y a des ames condamnees a 
geler elernellement, comme il y en a qui brCl¬ 
ient dans des feux elernels. 

Cardan clit que celte monlagne est celebre par 
Papparition des spectres et des esprils. 11 pense 
avec Leloyer 4 que c’est dans cede monlagne 
de THecla que les ames des sorters sont punies 
apres leur morL. 

Hecdekin ou Hodeken. En Pannee 1130, un 
demon que les Saxons appelaient Hecdekin ou 
Hodeken, e’est-a-dire Yesprit au bonnet, a cause 
da bonnet don l il elaiL coifle , vint passer quel- 
qnes niois dans la ville clTlildesheim, ehbasse 
Saxe. L’eveque clTlildesheim en etait aussi le 
souverain. En raison de ces deux litres, le. de¬ 
mon crut devoir s’allacher a sa maison. Il se 


posLa dojic dans le palais et s’y lit bienlot con- 
naitre avantageusemenl, soil ease in entrant avec 
complaisance a ceux qui avaient besoin.de lui, 
soil en disparaissant avec prudence,lorsqu’il de- 
venait imporlun, soil en faisant des choses re- 
marquables et difllciles. — Il donnaiL de bons 
conseils dans les alllaires diplonialiques, porta it 
de l’enu a la cuisine et servait .les cuisiniers. 
La chose s’esL passee dans le douzieme siecle: les 
moeurs elaienl alors plus simples qu’aujourd’luii. 

11 frequentait done la cuisine et le salon; et 
les mariniLons, le voyanl de jour en jour plus 
familier, se diverlissaient en sa compagnie, — 
Mais un soir un cPeux se porta con Ire lui aux 
injures, quelques-uns disenL meme aux voies de 
fail. Le demon en colure s’alla plaindreau maitre 
d’holel, de qui il ne refill aucune satisfaction; 
alors il crut pouvoir se venger. 11 etouflfa le mar- 
milon, en assomma quelques anLres, rossa le 
mailre d’holel, et sorlil de la maison pour n’y 
plus reparaitre 2 . 


Hehugaste, sylphidc qui se familiarisait avec 
fcmpereurAugusLe. Les cabalislesdisenlqu’Ovidc 
ful rclcgne a Tomes pour avoir surpris Auguste 


en ictc-a-tete avec elle; que la sylphide fut si 
piquee de ce que ce prince n’avait pas donne 
dTissezbons ordres pour qu’on ne la vit point, 
qu T elle Pabandonna pour Loujours 3 . 

Hekacontalithos. Pierre qui en' renferine 
soixanto a litres cli verses, que les troglodytes of- 
fraienl au diable dans leurs sorcelleries 4 . 


Hela, fille cPAngerbode et reine des Lrepasses 
c liez les anciens Germains. Songosicr, loujours 


ouvert, ne se remplissait jamais. Elle avail le 
meme nom que Penfer. La mythologie scandi- 
nave donne le pouvoir de la mort a Hela, qui 
gouverne les neuf mondes du Niflheim. Ce noill 
signifie mystere, secret, abime. Selon la croyance 
populaire des paysans de Pantique Cimbrie, Hela 
repand au loin la peste et laisse tomber tons les 
lleaux de ses lerribles mains en VoyageanL la 
nuit sur le cheval a tr.ois pieds de Penfer (Hel- 
hesl). Hela et les loups de la guerre ont long- 
temps exerce leur empire en Normandie, depen¬ 
dant, lorsque les homines du Nord de Hastings 
d evi nren L 1 es Nonnands de : Ro 1 lon, ils semblen t 
n’avoir pas perdu le souvenir cle leurs vieilles su¬ 
perstitions aussi rapidemeut que celui de leur 
langue niaternelle. D’Hela naquit Hellequin, nom 
dans lequel il esL facile de’ reconnoitre Hela- 
Kion, la race d’Hela cleguisee sous PorLhographe 
romaine. Ce fuL le fils d’Mela q.ue Richard Sans 
peur, (ils de Robert le Diable, due cle Normandie, 
rencontra chassant dans, la foret. Le roman ra- 
conte qiPHellequin elaiL un cavalier qui avait 
depense toute sa fortune dans les guerres do 
Charles- Martel conLre les Sarasins paiens. La 
guerre finie, Hellequin et ses fils, n’ayanl plus 
cle quoi soulepir leur rang,, se jeLerent dans de 
mauvaises voies. Devenus de vrais -bandits, ils 
n’dpargnaient rien; leurs victimes demanclerenl 
vengeance au ciel, eL leurs cris furenL entendus. 
Hellequin Lomba malade eL mourui; ses pcches 
l’avaient mis en danger de damnation elernelle : 
heureusement ses meriles comme champion de 
la foi conLre les paiens lui servirent. Son. bon 
ange plaida pour lui, et obtint qu’en expiation, de 
ses derniers crimes, lafamille d’Hellequin erre- 
rail apres sa mort, gemissante et malheureuse, 
lanloL dans tine foret, tantot dans une autre, 
n’ayant d’aulres distractions que la chasse au 
sanglier, mais souvenL poursuivie elle-menie par 
une meule d’enfer, punilion qui durera jusqu’au 
jugemenl dernier. 

Helene ou Oleine, reine des Adiabenites, 
dont le Lombeau se voyait a Jerusalem, non sans 
arLifice, car on ne pouvait Pouvrir et le ferrner 
qu’a certain jour de Pannee. Si on PessayaiL dans 
un autre Lemps, LouL etait rompu \ 

Helene ou Selene, compagne mvsterieuse de 
Simon le magicien 2 . 

Heleneion, plante que Pline fait nallre des 
larmes d’Helene aupres du chene ou elle fut 
pendue, et qui avait la verlu cPembellir les fem¬ 
mes et de rendre gais ceux qui en mettaient dans 
leur vin. 

Helgafell, monlagne et canton d’lslande, qui 
a joui longtemps d’une grande reputation dans 


i d es spectres, p. 319. 

Jrilhemo, Chronique dllirsauge . 

Litres cabalisliques, l. I , r , p. 64. 

1 belancre, Tabh de I’inconstance des demo?}s, etc,. 
18, 


1 Leloyer, llistoire des spectres et apparitions des 
esprils, p. 61. Yoycz sur cctlc reine les Legendcs du 
Nouveau Testament. 

2 Yovez, dans les Legendcs infernales, cello de 
Simon le magicien. 
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Fesprit des Islanclais. Lorsque des parties plai- 
daient sur des objets douteux, et qu’elles nepou- 
vaient s’accorder, elles s’en allaient a Helgafell 
pour :y prendre conseil : on s’imagmail que tout 
ce qui s’y decidait devait avoir une pleine reus- 
site. Certaines families avaient aussi la persuasion 
qu’apres leur mort elles devaient revenirhabiler 
ce canton. La moniagne passait pour un lieu 
saint Personne n’osait la regarder qu’il ne selut 
lave le visage et les mains. - 

Helhest, cheval a trois pieds de Fenfer. 

Voy . Hela. 

Helias. « Apparition admirable- et prodigieuse 
arrivee a Jean Helias, le premier jour de Fan 1623, 
au faubourg Saint-Germain a Paris. » — G’est un 
gentilhomme qui conte 1 : « Etant alle le di-' 
manche, premier jour de Fannee 1623 , sur les 
quatre h'eures apres midi a Notre-Dame, pour 
parler a M. le grand peni lender sur la conversion 
de Jean Helias, moil laquais, ayant decide d’une 
heure pour lefaire instruire,_parce qu’il. quittait 
son heresie pour embrasser la vraie religion , je 
m’en fus passer le reste du jour chez M. de 
Sainte-Foi, docteur en Sorbonne, et me retirai 
sur les six heures. Lorsque je rentrai, j’appelai 
mon laquais avant de monler dans.ma chambre; 
il ne me repondit point. Je demandai s’il n’etait 
pas a Fecurie; on ne m’en sut rien (lire. Je nion- 
tai, eclaire d’une servante; je trouvai les deux 
portes fermdes, les clefs sur les serrures. En 
entrant dans la premifere cliambre; j’appelai en¬ 
core mon laquais, qui ne repondit point; je le 
trouvai a demi couche aupres du feu, la tete ap- 
puyee contre la muraille, les yeux et la bouche 
ouverts; je crus qiFil avait du vin dans la. tete; 
et, le poussant du pied, je luidis; —Levez-vous, 
ivrogneJ— Lui, toimiant les yeux sur moi : — 
Monsieur, me dit-il, je suis perdu; je suis mort; 
le diable tout a Fheure voulait m’emporter. — Ii 
poursuivit qu’etant entre clans la chambre, ayant 
ferine les portes sur lui et allume le feu, il s’assit 
aupres, tira son chapelet de sa poche et vit 
tomber de la cheminee nn gros charbon ardent 
entre les chenets. Aussitot on lui dit; — Eh bien, 
vous voulez done me quitter? — Groyant d’abord 
que c’elait moi qui parlais, il repondit : — Par- 
donnez-moi, monsieur, qui vous a dit cela? — 
Je l’ai bien vu, dit le diable; vous etesalle Lantol 
a Fdglise. Pourquoi voulez-vous me quitter? je 
suis bon maitre; tenez, voila de l’argent;prenez- 
en lant qu’il vous plaira. — Je n’en veux point, 
repondit Helias. Le diable, voyant qu’il refusait 
son argent, voulut lui faire donner son chapelet. 
— Donnez-moi ces grains que vous avez dans la 
main, dit-il, ou bien jelez-les au feu. Mon la¬ 
quais repondit:—Dieu ne commanclepoint cela; 
je ne veux pas vous obdir. Alors le diable se 
montra a lui; et voyant qu’il dtait tout noir, He- 

1 Recueil de dissertations de Lenglet-Dufresnoy, 
t.U, p. 459. 
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lias lui dit : — Vous n’etes pas mon maitre, car 
il porte une fraise blanche et du clinquant a ses 
habits. Au meme instant, il fit le signe de h 
croix et le diable incontinent disparut... » 

filait-ce une hallucination? 

fidliodore, magicien qui se donna au demon 
et que quelques-uns croient etre le meme que 
Diodore ; il fit a Gatane des prodiges que la Si- ! 
cile raconte encore. On le compare a Simon le : 
magicien j a Virgile et aux plus celebres enchan- 
Leurs. Gomme Faust etait servi par Mephisto- 
pheles, Heliodore etait servi par un autre demon 
nomine Gaspard. 11 faisait accepter des pierres 
pour de For. Il voyageait sur un cheval qui etait 
un demon. 11 fascinait ceux qui voulaient Farrfiter 
en prenant une figure et des formes qui n’etaient 
pas ies siennes. On lit dans la vie de saint Leon, •. 
traduite du grec en 1826, qu’un jour Fimpudeiit 
magicien, entrant dans la basilique ou saint Leon 
celebrait les saints mysteres, annonqa que ; par 
son charme, il allait le faire clanser avec Lous ses 
pretres. Mais le saint descendit de Fautel, le lia 
de son etole et le conduisit a un bucher prepare, 
oil il resta avec lui jusqu’a ce que cet. honiine 
vendu au diable-fut reduit en cendres. 

Heliogabale, empereur de Rome; il s’occupait 
de necromancie, quoiqu’il meprisat toute reli¬ 
gion. Bodin assure qu’il allait au sabbat et qu’il 
y aclorait le diable. 

Heliotrope; On. donnait-ce nom a une pierre 

precieuse, verte et lachetee ou veinde de rouge, 

alaquellelesanciensontattribue un grandnombre 

de vertus fabuleuses, comme de rendre invisibles 

■ 

ceux qui la porlaient. 

L’helioLrope, plante qui suitj dit-on, le conrsdu 
soleil, a etc aussi Fobjet de plusieurs conies 
populates. 

Hellequin, fils d’Hela. Pour sa legende, 
VOIJ. Ilf^LA, 

Helsingeland, contree de la Suede qui a une 
femme blanche. On dit qu’elle ne fait que du 
bien. On Fappelle la dame de FHelsingeland 

Hennisseur (Le),lutin ilamand, ainsi nomine 
a cause de son cri qui est celui d’un cheval en 
hilarile. 

Henoch. Les rabbins croient qu’Henoch, irans- 
porte au ciel, fut reqii au nombre des anges, el 
que e’est lui qui est connu sous les horns de Me- 
traton et de Michel, Fun des premiers princes du 
ciel, leqnel tient regisLre des merites et des pit¬ 
ches des Israelites. Ils ajoutent qu’il eut Dieu et 
Adam pour maitres. Saint Jude, dans son EplLrc, 
parlant de plusieurs cliretiens mal convertis, dit 
« G’est d’eux qu’Henoch, qui a 6te le septieme 
depuis Adam , a prophelise en ces Lennes: — 

: Voila le seigneur qui va venir avec la multitude 
cle ses saints pour exercer son jugement sur Lous 
les homines, eL pour convaincre tous les itnpies. 

1 Voyez Hoddaldis> dans les Legende s des esprit* 
el demons . 
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le Livrc d'Hdnoch, tel que nous favons, passe 
pour apocryphe et n’est probablement pas celui 
que cite saint Jude. 

Henri III, fils cle Catherine de Mediois; il 
etait infatue de superstitions. Ses contemporains 
)e represenlent comme sorcier. Dans un des pam¬ 
phlets qu’on repandit contre lui, on lui reproche 
tVavoir tenu au Louvre des ecoles de magie et 
cVavoir requ en present des magiciens un es¬ 
prit familier nomine Terragon (voijez ce mot), du ' 
nombre des soixante esprits nourris a f eccile de # 
Soliman. Cette accusation de sorcellerie est, dit¬ 
on, ce qui mit le poignard dans les mains de 
Jacques Glement. Les ennemis de ce mauvais 
prince avaient tente anparavant de le faire lnourir 
en piquant ses images en cire, ce qui s’appelait 
cnvoiUer. 

Voici fextrait d’un pamphlet intitule les jS'or- 
cdlerks de Henri de Valois et les oblations qu J il 
farnil au diable dans le: hois de Vincennes, Didier- 
Millot, 1589, pamphlet qui parut quelques nvois 
avant fassassinat de Henri 111: « Henri de Valois, 
d’l5pernon et les autres mignous faisaient quasi 
public]uement profession de sorcellerie, : etant 
commune a la cour entre iceux et plusieurs per- 
sonnes devoyees de la religion calholique; on a 
Irouve clmz d’Epernon un coffre plein de papiers 
de sorcellerie, auxquels if y avait clivers mots 
liebreux, chaldaiques, lalins et plusieurs carac- 
leresinconnus, des rondeaux ou cernes, desquels 
alentour il y avait diverses figures et eeritures; 
metne des miroirs, onguenLs ou drogues, avec 
des verges blanches, lesquels semblaient etre de 
coudrier, que f on a incontinent brides pour fhor- 
reur qu’on en avait. On a encore trouve dernie- 
reinent au bois de Vincennes deux satyres.cfar- 
gcnL, de la hauteur de quatre pieds. ils elaient 
au-devant d’une croix d’or, au milieu de laquelle 
on avait enchasse clu bois de la vraie croix de 


Notre Seigneur Jesus-Cbrist. Les politiques disent 
que c’elaient des chandeliers. Ce qui fait croire 
le contraire, e’est que clans ces vases, il n’y 
wail point d’aiguille qui passat pour y mettre un 
cierge ou une petite chaiidelie. Ces monstres 
diaboliqaes ■out ete vus par messieurs cle la ville. 
Outre ces deux diables, on a trouve une peau 
ffenfanl, laquelle avait ete corroyde, et suricelle 
y wait aussi plusieurs mots de sorcellerie et di¬ 
vers, carac teres... » Le fait esL que les Valois 
s’occupaient de sciences occultes. Ou fit l’ana- 
gramnie du nom de Henri 111 : Henri de Valois, 
oil fon trouve Vilain H6rode. 


Henri III, empereur d’Allemagne. fitanl en¬ 
core ires-jeune, Henri III obtint d’un clerc unc 
polite canule d’argent avec laquelle les enfant* 
s’amusent a jeLer de Y eau. Pour fengager a lu 
to’e ce modique present, il avait promis a c( 
c iorc que, des qu’il serait monte sur le Lrone, i 


ttianquerait pas de le faire eveque. C’etait a 
line epoque oil le saint-sidge ne cessait de tra- 
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vailler a eteindre la simonie, frequente surtout 
en Allemagne. Henri devint empereur en 1139; 
il se souvint de sa parole et fexecuta. Mais il ne 
tarda guere a tomber dans une facbeuse mala- 
die; il fat trois jours a fextremite sans aucuu 
seaLiment. Un faible mouvement dapouls fitjuger 
seulenient qu’il y avait encore quelque lueur 
d’esperance de le ramener a la vie. Le prince 
recouvra en eflet la sante. Aussitot il fit appeler 
ce prelat, qu’il avait fail si precipitamment eve¬ 
que, et, de favis de son conseil, il le deposa. 
Alin de justifier un jugement aussi bizarre', il as- 
sura que, pendant les trois jours de sa lethargies 
les demons se servaient de cette meme canule 
d’&fgent, qui avait ete le prix de l’eyeche, pour 
1 u'i soulller un feu si violent que noire feu die- 
meiftaife ne saurait lui etre compare. Ce fait 
siiigulier est rapporte par Guillaume de Malmes¬ 
bury , liistorien clu douzieme siecle. 

Heiiri lV| enipereuf d’Allemagne, fun des 
monstrea de fbistoire. Excommunie, il eut une 
moife miserable 1 . Son fils, Henri V, mareba sur 
ses traces. : 

Henri IV, roi d’Angle ter re. Il poursuivit les 
sorciers 5 ; mais il encouragea d 5 autres philosophes. 
Au rapport d ? Evelyn, clans ses Nimismaia, 
Henri lV^fut reduit a un Lei degre de besoin par 
ses fojles depenses, qu’il cherclia a remplir ses 
coffres avec les secours de f alchimie. L’enregis- 
trement de: ce singulier projet contient les pro¬ 
testations les plus solennelles et les plus sdrieuses 
de f existence et des vertus de la pierre philoso- 
phale, avec des encouragements aceux qui s’oe- 
cuperont de sa recherche, et leur affranchisse- 
ment de toule espece de contrarietes de la part 
des statuts et prohibitions anterieures. On avait 
predit a ce roi Henri IV qu’il mourrait a Jerusa¬ 
lem. Il se garda bien d’y aller. Mais il tomba ma- 
lade subitement dans f abbaye de Westminster et 
y mourut dans une chambre appelee Jerusalem. 

Henri VIII. Le Neron de f Anglelerre servait 
le diable, aussi bien que Luther, Galvin et con¬ 
sorts. * 

Henri IV, roi de France. On fit une recherche 
assez curieuse sur le nombre qualorze relative- 
ment a Henri IV. Il naquit quatorze siecles, qua- 
Lorze decades, et quatorze ans apres l’fere chrd- 
Lienne. Il vint au monde lei h decembre et mourut 
le 14 mai. Il a vdcu quatre fois quatorze ans, 
quatorze semaines, quatorze jours. Enlin, dans 
son nom de Henri de Bourbon , il y a quatorze 
leltres. 

Henri le Lion. G’est le due Henri de Bruns¬ 
wick, qui parLit a la croisade vers la fin du dou¬ 
zieme siecle, elfut jete en revenanl clans une ile 
deserle, ou un lion s’allachaa lui. Il y avait sept 
ans qu’il soupiraiL la apres sa patrie, lorsque le 
diable se presenta a ses regards, offrant de le 

1 Voyez a ce sujet les Legendes des ctoisades. 
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remettre dans son palais', s ! il voulait lui vendre 
son ame, marchd qu’il accepts: J1 fut done re¬ 
ports chez lui en un din d’oeil, lui et son lion, 


Mais on ajoule qu’il disparut en 1195, emporie 
par la meme voie qui 1’avait tire du desert. — 
G’est une caloinnie, et le lion un conte 1 . 



Hepatoscopie ou Hieroscopie, divination 
qui avait lieu par TinspecLion du foie des victimes 
dans les sacrifices, chez les Romains. Ouelques 
sorciers modernes cherchaient aussi 1’avenirdans 
les entrailles des animaux. Ces animaux etaient 
ordinairement ou un chat, ou une Laupe, ou un 
lezard, ou une chauve-souris, on un crapaud, ou 
une poulc noire. Voij . Arusimces. 

Hera. C’est en Westphalie une bonne fee qui 
parcourt les airs enlre Noel et l’fipiphanie, re- 
pandant snr la Lerre Tabondance et le bonheur. 

Heraide. Voij. Hermaphrodites. 

Herbadilla. Autrefois, il y avait a la place du 
lac de Grand-Lieu en Bretagne un vallon cleli- 
cieux et fertile qu’ombrageait la foret de Vertou. 
Ce fuL la que se refugierent les plus richescitoyens 
de Nantes, et qu’ils sauverent leurs tresors de la 
rapacite des legions de Cesar. 11s y batirent une 
cite qu’on nomma Herbadllla y a cause de la beaule 
des prairies qui l’environnaienl. Le commerce 
centupla leurs richesses; mais en meme temps 
le luxe ebarria jusqu’au sein de leurs nmrs les 


vices des Romains. Ils provoquerent le courroux 



Hera. 


du del. Un jour que saint Martin de Verlon, fati¬ 
gue de ses courses aposloliques, se reposail pres 

1 Yoyez cette a venture dans les Legendes infer * 
nales . 
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d’Herbadilla, a 1*ombre ibun chene, nne voix lui 
cria : Fidele confess cur de la foi, cloigne-toi de la 
die pecker esse. Saint Marlin s’eloigne, et soudain 
jaillissenl, avec un bruit affreux, des eaux jus- 
qu’alors inapergues, et qui faisaient eruption 
cViine caverne profonde. Levalion oil s’elevail Ja 
Babylone des Bretons fut tout a coup submerge, 
A la surface de cetle onde sepulcrale vinrenl 
aboutir par milliers des bulles d’air, derniers 
soupirs cle ceux qui expiraient dans babime* Pour 
perpetuer le souvenir du chatiment, Dieu pennet 
que l’on entende encore au fond de cet abitne 
les cloches de la ville engloutie, et que borage v 
vive familierement. Aupres est une lie au milieu 
de laquelle s’eleve nne pierre en forme d’obe- 
lisque. Cette pierre ferme b entree du gouffre qui 
a vomi les eaux du lac , et ce gouffre est la pri¬ 
son d’un geant formidable qui pousse d’horrihles 
rugissements. G’est une legende. 

A quatre lieues de ceL endroit, vers Test, on 
Irouve une grande pierre qu’on appelle lavleille de 
Saint-Martin; car il est bon de savoir que ceLte 
pierre, qui pour bonne raison garde figure hu- 
maine, flit jadis une femme veritable, laquelle, 
s’elanL relournee malgre la defense en sortanL de 
la ville d’Herbadilla, fut Iransformee en statue 1 , 
boy. Is. 

Herbe de coq. Les habitants de Panama 
vanlent beaucoup une herbe qu’ils appellent 
herbe de coq, et dont ils pretendent que bappli- 
cation est capable de guerir sur-le-champ un 
. ponlet a qui bon aurait coupe la tete, en respec- 
lanl une seule vertebre du cou. J)es voyageurs 
solliciterent en vain ceux qui faisaient ce recit de 
Icnr montrer Pherbe ; ils ne purent bobtenir, 
quoiqu’on leur assural qu’elle etait commune : 
(I’oii Ton doiL cbnclure que ce n’est quhin conte 
populaire 2 . 

Herbe d’or. Voy . Baaras. 

Herbe maudite. Lespaysansnonnandscroient 
qu’il exisle une fleur qu’on appelle Vherbe man- 
titc: celui qui marcbe dessus ne cesse de tour- 
nerdans un meme cercle, et il s’imagine qu’il 
continue son cliemin, sans avancer d’un pas au 
tlclii du lieu oil bherbe magique ba enchaine. 

Herbe qui egare. 11 y a, diL-on aussi, dans le 
Perigord, une certaine herbe qu’on ne peut fou¬ 
ler suns s’egarer ensuiLe dc maniere a ne -pi its 
retrouver son cliemin. CeLte herbe, qui n’esl pas 
connue, se trouvait abondamment aux environs 
(Hi chateau de Lusignan, bali parMelusine; ceux 
flui niarchaicnt dessus erraient dans de longs 
circuits, s’efforqaient en vain de s’eloigner, el se 
rcirouvaienL dans l’enceinle redoulee jusqu'a ce 
( |n on guide preserve de benclianLenient les remit 
la bonne voie. 


p'jp* Morelia ngy, Tristan le voijageur, l. 1 

“ fa llnrpo, Hisloire abregee des voyages. 


Herbourt, famille de la grande Pologne dont 
on a cru que les membres sonl changes en oi- 
seaux lorsqu’ils meurenL. 

Heresies. Celui qui eludiera un peu attentive- 
vement borigine des cliverses heresies recou- 
naitra que tons les rebelles qui les out fondees 
elaientevidemment possedes, d’une maniere plus 
ou moins palenle, par quelqu’uu de ces anges in¬ 
surges qui sont devenus les demons. Ajoulons 
qu’aucun de ces pervers n’a quitte ce monde par 
une mort douce. - 

Herenberg (Jean -Cuiustopiie) , auteur de 
Pensees j)h ilosop/iiques et chretiennes sur les vam¬ 
pires, 4733^ 

Hermaphrodites. Longtempsavanl Antoinette 
Bourignon, qui--soutinL cetle-singuliere these au 
dix-septieme siecle, il s’etait eleve, sous le pon¬ 
tifical, d’ Innocent 111, une secte de novateurs qui 
enseignait qu’Adam etait a sa naissance homme 
et femme lout a la fois, Pline assurequ’il existait 
en Afrique, au dela du desert de Zara, un people, 
d’androgynes. —■ Les lois romaines mettaient les 
hermaphrodites an nombre des monstres, et les 
condamnaient a mort. Tite-Live et Eutrope rap- 
portent qu’il naquit aupres de Rome, sous le 
consulat de Claudius Neron, un enfant pourvu des 
deux sexes ; quele senat, effraye de ce prodige, 
decrelaqifil fallait le noyer. On enferma benfant 
dans un coffre; on bembarqua sur un batiment 
et on le jeta en pleine mer. Leloyer parle lon- 
guement d’une femme de Macedoine, nominee 
lleraide, qui'se maria comnie femme, et devint 
homme ensuite dans une absence de son mari. 
C’etait, dans les vieilies opinions, un hermaphro¬ 
dite. Mais on ne voit plus d’hennaphrodites au- 
jouribbui. Les hermaphrodites, dans les-conies 
plus anciens, avaient les deux sexes, deux Letes 
quatre bras et quatre pieds. Les dieux, dit Pla¬ 
ton, avaient d’abord forme bhomme avec deux 
corps et les deux sexes. Ces homines doubles 
elaienl d’une force si extraordinaire qifils reso- 
lurent de faire la guerre aux dieux. Jupiter irrite 
lesparlagea pour les affaiblir; et Apollon seconda 
le peredes dieux dans bexecution de sesvolontes. 
Voy . PoLYcniTE. 

Hermeline, demon familier qui s’appelait 
aussi Hermione et llermelinde, et qui frbquenta 
quarante ans Benedetto Berna, dont Franqois Pic 
de la Mirandole rapporte lui-meme bhistoire. 
« Cet homme, .dit-il, buvait, mangeait, parlait 
avec son demon, qui baccompagnait pai-tout sans 
qu’on le vll; de sorle quele vulgaire, ne pouvant 
comprendrc le myslere de ces choses, se persua- 
dait qu’il etait fou. » Le vulgaire n’avait peut- 
etre pas Lori. 

Hermes. On vous dira qu’il a laisse beaucoup 
delivresmervcilleux, qu’il a ecritsur lesddmons 
et sur baslrologic. C’est lui qui a decide que, 
coniine il y a sept trous a la Lete, il y a aussi sept 
planelesqui prfeidenLaces trous, savoir: Salurne 
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et Jupiter aux deux oreilles, Mars et Venus aux 
deux marines, le soleil et la lune aux deux yeux, 
et Mercure a la bouclie. 

Hermialites ou Hermiens, disciples d’un 
heretique du deuxieme siecle, nomine Hennas; 
ifa honoraient l’Univers^Dieu, disant a la fois que 
ce monde est Dieu et que ce monde est 1’enfer. 

Hermione. Voy . Hermeline. 

Hermolao Barbaro, savant du quinzieme 
siecle, qu’on accusa, selon Bodin, d’avoir in voque 
le diable pour obtenir l’intelligence de queiques 
passages difiiciles d’Aristote. 

Hermotime. On sait que Cardan et une foule 
d’autres se vantaient de 1 faire voyager leur ame 
sans que le corps fut de la partie. L’ame d’Eter- 
motime- de Clazomene s’absentait de son corps 
lorsqu’il le voulait, parcourait les'pays eloignes, 
et racontait a son retour des choses surprenanles. 
Apparemment que Hermotime eut des ennemis. 
Un jour que soil ame elait allee en course, et que 
son corps elait comme de coutume semblable a j 
un cadavre, ses ennemis le briilerent et oierent 
ainsi a Tame le moyen de rentrer dans son etui. 
Mais, dans d’autres versions, Hermotime est un 
vampire. Voy . Huet. 

Herodiade. On dit.en Gaialogne que la-dan- 
sense homicide cVHerode , l’infame Salomefille 
d’ llerodiade, ayanl longtemps couru le monde, se 
noya dans le Segre. ileuve qui passe a Lerida, et 
cause de temps en temps des devastations. Les 
bonnes femmes ajoutent qu’Herode y est enseveii 
avec elle. 

D'autres traditions noienl Salome dans un lac 
glace stir lequel elle dansaifc; ce qu’elle n’avait 
cesse de faire depuis son affreuse avenlure. La 
glace se creva sous ses pteds, et, se reformat)t 
pendant qu’elle s’enfonqait, lui irancba la tete. 

Ce lac est'en Suisse, et cetle tele danse tou- 
jours. Mais peu de gens la peuvent voir. D’autres 
font noyer cetle malheureuse dans le Rhone. 

Heron, ermitc qui, apres avoir.passe plus de 
cinquante ans dans les deserls de la Thebaide, 
se laissa persuader par le diable, sous la figure 
d’uu ange, de se jeler dans un puils, atlendu 
que, comme il dlait en bonne grace avec Dieu, il 
ne se ferait point de mal. Il ajouta foi, dit Le- 
loyer, aux paroles du diable, et, se precipitant 
d’un lieu eleve, dans la persuasion que les anges 
le soutiendraient, il lombadans le puils, d’ou on 
le relira disloque; il mourut trois jours apres 4 . 

Hertha, femme blanche honoree dans la Po- 
meranie, ou elle fait croitre 1’herbe dans les prai¬ 
ries et remplit les greniers. 

Hervilliers (Jeanne). C’est la meme que 
Jeanne Harvilliers. 

Hese (Jeande), voyageurdu quinzieme siecle, 
qui a parcouru l’Asie et vu des merveilles, 

1 Lenglct-Dufrcsnoy, Dissertations sur les appari¬ 
tions, 1.1, p. 4(59, et Bodin, Ddmononianie des sor- 
ciers, p. 279. 


hommes a tete de chien, poissons a face hu- 
maine, pygmees, sauvages qui n’ont qu\ m 
oeil, etc. M. de Reiffenberg a donne une curieuse 
analyse de ce voyage singulier, dans le Rccucil 
encyclopcdique beige . 

Heure. Voy. Minuit. Anges ou demons des 
heures. Voy . Pierre d’Apone. 

Hexagone, habiLant de fife de Chypre, qui 
vivait tres-bien avec les serpents. Il en donna la 
preuve en se j faisant jeter dans utie cuve pleine 
de serpents, lesquels, loin de lui faire aucun mal, 
1’enlacaient d’une maniere caressante et le le- 
chaient de leurs langues en lui faisant de bons 
yeux. 

Hibou, oiseau de mauvais augure. On le re¬ 
garde vulgairement comme le messager de la 



mort; et les personnes superstitieuses qui per- 
denl quelque parent ou quel que ami se ressou- | 
viennent toujours d’avoir entendu le cri du hibou. j 
Sa presence, selon Pline, presage la sterilite. Son 
ceuf, mange en omelette, gudrit, dit-on, tic 
1’ivrognerie. 

Cet oiseau est myslerieux, parce qu’il recherche 
la solitude, qu’il haute les clochers, les tours et 
les cimetieres. On redoute son cri, parce qu’on 
ne Pen tend que dans lestenebres; et, si on fa 
vu qnelquefois sur la'maison d’un mouranl, il y 
etait peuL-elre attire par 1’odeur cadavereuse, on 
par le silence qui regnait dans cette maison. bn 
philosophe arabe, se promenanl dans la campngne 
avec un de ses disciples, entendit une voix de- 
lestable qui chan tail un air plus delestable encore, 

— Les gens superslilieux, dit-il, prelendenl fl uC 
le chant du hibou annonce la mort d’un lionimc: 
si cela eLait vrai, le chant de cet homme annon- 
cerait la mort d’un hibou. Cependanl si le hibou 
est regarde comme un mauvais presage chez les 
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rrens de la campagne, quand on le voit perche 
sur 3e haut d l une maison, il est aussi regarde 
comnie d’un bon augure quand il vient se refu¬ 
ser clans an colombier. Les anciens Francs con- 
damnaient a une forte amende quiconqne tuaiL 
oa volait le liibou qui s’etait refugie dans le co- 
lombier de son voisin 4 . 11 y detruisait les souiis 
et les fats; et c’est une grande maladresse aux 
laboureurs de tuer le hibou. 

On ne peut passer sous silence ses verlus. 

Si Ton met son coeur avec son pied droit sur 
une personne endormie, elle dira aussitot ce 
qu’elie aura fait et repondra aux demandes qu’on 
lui adressera; de plus, si on met les memes par¬ 
ties de cet oiseau sous les aisselles, les chiens ne 
poiuTont aboyer apres la personne qui les por- 
tcra; et enfin, si on pend son foie a un arbre, 
Ions les oiseaux se rassembleront clessus 2 . 

Hierarchie. Agrippa clisait qu’il y avail au- 
lanl de mauvais anges q.ue de. bons-, qu’il y en 


avail neuf hierarchies de bons et neuf de mau¬ 
vais. Wierus, son disciple, a fait Pinventaire. de - 
la monarchie de Satan, avec les noms et surnoms 
de soixante-douze princes et de plusieurs millions 
de diables, nombres fantasliques, qui ne sont ap- 
puyes sur d’autres raisons que sur la revelation' 
de Salan meme. Voy. Goun infeiwale. ■ 

Hieroglyphes. Les Egyptiens avaient beau- 
coup d’idees superslitieuses, s’il faut les juger 
par leurs hieroglyphes; Ils exprinlent le sexe 
masculin par un vauLour, dit un ancien, parce. 
que tous les vautours sont femelles, et que le 
vent seul feconde leurs osufs; ils representaient 
3e eoeur par deux drachmes, parce que le coeur 
d’un enfant d* un an ne pese que deux gros. Une 
femme qui n’avait qu’un enfant, ils la figuraient 
par une lionne, parce que cet animal ne fait 
qtPun petit (du moins ils le croyaient de la sorte). 

; Us indiquaient ravortement par un cheval qui 
donne un coup de pied a un loup, parce que, 



disaienl-ils, une cavale avorte si elle inarche sur 
les traces d’un loup 3 , etc. M. Ghampollion donne 
d’auLres explications. 

Hieromnenon, pierre que les anciens em- 
ployaieut dans leurs divinations, mais donl ils 
ne nous ont laisse aucune description. 
Hieroscopie. Foy. HihwroscoriE. 
Himmemberg, contree du paradis d’Odin. 
On y arrivait par un pont lumineux, qui est l'arc- 
cu-ciel, 

Hipokindo, mot qui, prononce d’une certaine 
fagon, char me les serpents et les cmpeche de 
nuirc. Paracelse en ])arle. 

Hipparchus. On lui altribue un ouvrage in- 
litulc le Livre des esprits . 

Hippocrate, pere de la medecine. Les le- 
&endes dii moyen age font de lui un grand ma- 
Sicien, eL lui preLent des aventures dans le genre 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prdjuries, etc., 

]>. ’ 

3 udmirables secrets d > Albert tc Grand } p. 'I07. 

p oil Vn 1 ^ ssa ^ mr ^ cs errcurs popidaircs, t. 11, 


de celles qu’elles altrihuent a VirgileL On met 
sous son nom un Trait6 des songes dont on re¬ 
cherche les editions accompagnees des Commen- 
taires de Jules-Cesar Scaliger; in-8°, Gnesne, 
1610; et un autre livre intitule les Aspects des 
dloilcs. 

Hippogriffe, animal fabuleux, compose du 
cheval et du griffon, que VArioste etlesautres 
romanciers donnent quelquefois pour monture 
aux heros des romans de chevalerie. 

Hippomane, excroissance charnue que les 
poulains apporLent a la Lele en naissant, et que 
!a mere mange aussitot. Les anciens donnaient le 
nom A* hippomane a certains philtres, parce qu’on 
pretend qu’il y enlrait de cette excroissance. 

Hippomane est aussi le nom d’une herbe cjui 
fait enirer les chevaux en furenr lorsqu’ils la 
broulent 2 .—On raconle qu’une cavale de bronze, 
placee aupres du temple de Jupiter Olympien, 
faisait hennir les chevaux comme si elle eft l ete 

1 Yoyez ces legendes, dans les Legendes infernalcs . 

2 Manuel lexique de Tabho Prevosl. 
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vivante, vertu qui Uii eLait communiquee par 
l’hipp'omane qu’on avail melee avec le cuivre en 
la fondant. Voy. Philtres. 

Hippomancie, divination des Celt’es. Ils for- 
maient leurs pronostics sur le hennissement el 
le tremoussemenl de certains cbevauxblancs, 
nourris aux dep'ens da public dans des forets 
consacrees , on ils n*.avaient d’autre couvert que 
les arbres/Oivles faisait marcher immediatement 
aprfes le char sacre. Le pr&tre etleroi ou chef 
du canton observaientlous leurs mouvements, 
et en tiraient des augures auxquels ils donnaient 
une ferine confiance, persuades que cesanimaux 
etaient confidents du secret des dieux , tandis 
qu ? ils n’etaient eux-memes que leurs niinislres;. 
Les Saxons tiraient aussi des pronostics cFun 
cheval sac re, jiourri dans le temple; de leurs 
dieux, et qu’ils en faisaient sorLir avaht de de¬ 
clarer la guerre a leurs ennemis. Quandle cheval 
avangait le pied droit, l’augure etait favorable; 
sinon, le presage etait mauvais, et ils'renon- 
qaient a leur enlreprise. '■ 

Hippomyrmeces, peuple imaginaire, place 
par Lucien dans le globe du soleiL G’etaient des 
hommes monte's sur desfourmis ailees, qui cou- 
vraienl deux arpents de leur ombre, et qui com- 
battaient de leurs coriies. 

Hippopodes, peuple fabuleux qui avait des 
pieds de cheval, et que les anciens geograpbes 
placent au nord de TEurope* 

Hirigoyen, sorcier du commencement du 
dix-septieme siecle, que foil a vu danser an 
sabbat avec le diable , qu’il adorait 1 . 

Hirondelles. Plutarque cite l’histoire d’un 
nomme Besstis qui avail tue son pere et donlon 
ignorait le crime. Elanl un jour pres d’aller a un 
souper, il prit une perche avec laquelle il abatlit 
un nid.d’hirondelles. Ceux qui le virent en fu- 
rent indignes et lui demanderent pourquoi i! 
maltrailrail ainsi ces pauvres oiseaux. Il lour 
repondit qu’il y avait a$sez longtemps qu’clles 
lui criaient qu’il avait tue son .pere. Toutes slu- 
pefaites de cetle reponse, cespersonnes la rap- 
porterent au juge, qui ordonna de prendre lies- 
sus el de le mettre a la torture. 11 avoua son 
crime el fut pendu Brown, dans son Essaisur 
les erreurs populaircs, dit que l’on era in l de 
Luer les hirondelles, quoiqu’elles soient incom¬ 
modes, paree qu’on esL persuade qu’il en resul- 
lerail quelque malheur. Elien nous apprend que 
les hirondelles etaient consacrees aux dieux Pe¬ 
nates, et que par cette raison on s’abstenait 
de les-tuer. On les honorait, dit-il, comme les 
herauts du prinLemps, et a Rhodes on avait 
une espece de chant pour celebrer le relour des 
hirondelles. 

Histoire. 11 y a dans la bibliographic infer- 
nale beaucoup d’histoires prodigieuses publiees 

1 J)e Vinconstance des ddmons, etc-., p. \ 44. 

2 Taillepied, Apparitions des esprils , p. 40. 


sans nom d’auleur. Nous n'en ciLerons que qucl- 
ques-unes: « Histoire d’une apparition, avec des 
reflexions qui prouvent la diiliculte de savoir la 
verite sur le retour des esprils; in-8°; Paris, 
chez Saogrin, 1722 , brochure de 2Zj pages. 
llistoire prodigieuse nouvellement arrivee a Pa¬ 
ris , d’une jeune fille agitee d’un esprit fun las- 
lique, in-8 q i —Histoiredu diable, in-12; Arnsler- 
dam, 1729 , 2 vol. ; et Rouen, 1750,2 vol..-- 
Iiistoire miraculeuse ad venue en la Rochelle, 
ville de Maurieilne en Savoie, d’une jeune fille 
ay ant ete enterree dans un jardin en -temps de 
pesle, l’espace de quinze ans, par lequel son 
esprit est venu rechercher ses os par plusienrs 
evidents signes miraculeux; in-8 0 , Lyon, —llis¬ 
toire remarquable d’une femme decedee depais 
cinq ans, laquelle est revenue troitver sonmari, 
et parler a lui au faubourg Saint-Marcel; Paris. 


1618,-etc. yVoy. Apparitions. 

Hocque. Apres-l’edil de 1682 pour lapuniLion 
des malefices, la race des serene rs- malfaisanls 
diminua sensiblement en France. Mais il reslait 
encore dans la Brie*, aux environs de Paris, 
une c-abale de bergers qui faisaient mourir les 
bestiaux, attentaient a la vie des; hommes, com- 
mettaient plusieurs autres crimes et s’elaienl 
rendus formidables a la province. 11 y en cut 
enfin d’afreles ; le juge de Pacy instruisitle pro* 
ces , et par lespreuv.es il parut evident que Lons 
ces maux etaient epmmis par malefices et sor- 
lileges. 

Les sorts: et les poisons dont ces bandits se 
servaient pour faire mourir les bestiaux consis- 
taient dans une composition qu’ils avouerenlau 
proces, el qui est rapportee dans les faclums, 
•mais remplie de sacrileges, d’impieles, d’abu- 
minatinnR p.t rl’bnrrenrs. en meme Lctnps Cf Lie dc 


poisons. Ils metlaient cette composition dans un 
pot de terre, et I’enlerraient ou sous le seuil dc 
la porte des etables'aux bestiaux, ou dans le 
chemin par ou ils passaient; et Lant que ce sod 
demeurait en son lieu, ou que celui qui lavail 
pose etait en vie, la mortalitene cessailpoint; 
c’esl ainsi qu’ils s’en expliquerenl dans leurs in* 
lerrogaloires. 

Une circonstance singuliere de leur proces fit 
croire qu’il y avait un vrai pacte entre eux et le 
diable pour commeltre tons ces malefices. Us 
avouerent qu’ils avaient jete des sorts sur les 
bestiaux du fermier de la terre de Pacy, pres dc 


Brie-Comte-Roberl, pour venger 1’un d’eux quo 
ce fermier avait chasseel mis hors de son ser¬ 
vice. Ils firent le recil exact de leur composiuon; 
mais jamais aucun d’eux ne voulut decouvrir le 
lieu ou ils avaient enterre lesorl, et on nesavait, 
apres de semblables aveux, d’ou pouvail venir 
leur reticence sur ce dernier fait. Le juge le 5 
pressa de s’en expliquer; ils direnl que s 3 ils cle- 
couvraienl ce lieu , et qu’on levat le sort, cem 
qui l’avait pose mourrait a rinstant. 





HOG 


HOC 


— 33 1 — 


L’un de leurs complices, nomine filienne 
Hocque, moins coupable que lesautres, et qui 
iVavait ele condamne qu’aux galeres, elait a la 
chaine dans les prisons de la Tournelle. On ga- 
gna un autre for cat noimne Beatrix, qui elait 
aLtache avec lui. Ce dernier, a qui le seigneur de 


Pacy avait fait tenir de 1’argent, fit un jour tant 
boire Hocque qu’il l’enivra, et en cet 4tat le mit 
sur le chapitre du sort de Pacy. 11 lira de lui le 
secret qu’il n’y avail qu’un berger nomine Bra^- 
de-Fef, qui demeurait pres de Sens, qui put le¬ 
ver le sort par ses conjurations. 



Beatrix, profilant de ce commencement de 
confidence, engagea le vieux berger a ecrire a 
son fils une lettre par laquelleii lui mandait d’al- 
ler trouver Bras-de-Fer, pour le prier de lever 
lesort, et lui defendait surlout de dire a Bras- 
de-Fer qu’il fut condamne et emprisonne, ni que 
c’elail lui, Hocque, qui avait pose ce sort. 

Celle lettre ecrite, Hocque s’endorinit. Mais a 
son reveil, les fuinees du vin etanl dissipdes, et 
I’cllechissant sur ce qu’il avail fait, il poussa des 
ci’is et des liurlements epouvantables, se plai— 
gnanl que Beatrix l’avait trompe. et qu’il serait 
cause de sa mort. 11 se jeLa en memo temps sur 
lui et voulut Petrangler, ce qui excila les autres 
forguis con Ire Beatrix , en sorte qu’il fallut que 
* e commandant de la Tournelle vint avec ses 
gardes pour apaiser ce desordre et lirer Beatrix 
dc leurs mains. 

Cependant la lettre fut envoyee au seigneur, 
f l l, > la fit remetlre a sou adresse. Bras-de-Fer 
Mnl a Pacy, enlra dans les dairies, et, apres 
avou ' Cnit des figures et des imprecations, il 


trouva effect!vement'le sorL qui avait dte jete 
sur les chevaux et sur les vaches; il le leva et 
le jeta au feu, en presence du fermier et de. ses 
domestiques. Ma|s a Pinstan't il parut chagrin, 
lemoigna du regret de ce qu’il venait de faire et 
clit que le cliable lui. avait reveie que c’etait 
Hocque, son ami, qui avait posd le sort en cet 
endroil, et qu’il eLait mort a six lieues de Pacy, 
au,moment oil ce sort venait d’etre lev*e.... 

En effet, par les observations qui furcnt faites 
au chateau clc la Tournelle, il y a preuve qu’au 
merne jour et a la memo heure ou Bras-de-Fer 
avait commence a lever le sort, Hocque, qui 
elait un homme des plus forts el des plus ro- 
busles, elait mort en un instant dans des con¬ 
vulsions elranges, et se tourmentant comme un 
possede, sans vouloir entendre parler de Dieuni 
de confession.... 

Bras-de-Fer avait eld presse de lever aussi le 
sort jele sur les moulons, inais il dil qu’il n’en 
feraiL rien, paree qu’il venait d’apprendre que 
ce sort avaiLete pose par les enfants de Hocque, 

n 



HOD 


338 


■HOL 


et qu’il ne voulait pas les faire moiirir comme 
leur pere, Sur ce refus, le fermier ent reconrs 
aux juges da lieu. Bras-de-Fer, les deux fils et 
la fille de Hocque furent arretes avec deux au- 
Ires bergers * leurs .complices ,, nommes Jardin et 
le Pelit-Pierre; leur proces instruit, Bras-de^* 
Fer, Jardin et le Pelit-Pierre furent condamnes a 
etre pendus et brules* et les trois enfants de 
Hocque bannis pour neuf ans L... • 
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Hodeken. Voyi Hecdekin. 

Hoffmann. Gdlebre auteur allemand de con¬ 
ies nocturnes ou fantasiiques, et d’aulres ecrits, 
ou le surnaturel a une place tres-originale. 

Holda. La hoi da etait, chez les anciens Gau- 
lois, une espece de sabbat nocturne, oil des 
sorciers faisaient leurs orgies avec des demons 
transformes en clanseuses. Voy, Bisnsozia. On 
parle encore en Allemagne de holda, la bonne 
fdeusc (sorte de fee qni remplace, dans les opi¬ 
nions populates, une divinite antique). Elle 
visite sans etre vue la maison du laboureur, elle 
charge de laine les fuseaux des menageres dili- 
gentes et repand l’abondance autour d’elle 2 . 
Mais dans d’autres contrees, holda est la reine 
des sorcieres. 

Hollandais errant. G’est nn vaisseau fantas- 
tique qui apparait, dit-on, dans les parages du 
cap de Bonne-Esperance. Ce vaisseau deptoie 
toutes ses voiles lorsque aucun navire n’oserait 
en risquer une seule. On est parlage d’opinions 
sur la cause de ce prodige; d’apres la version la 
plus repandue, c’etait, dans Forigine, un navire 
richement charge a bord duquel se commit un 


1 Le commissairc Delamarre, Trade de la police. 

2 M. Ozanavn, Do Velablissement du chvistianisme 
en Allemagne. 


horrible forfait. La pesLe s’y declara , el les con- 
pables errerent vainement de porL en port, of- 
frant leur riche cargaison pour prix-dWasilc. 
On les repoussait parlout, de peur de la conta¬ 
gion. Les matelots disent que la .Providence, 
pour perpeluer le souvenir de. ce cMtimenl, 
permet que le Hollandais errant apparaisse en¬ 
core dans ces mers ou la cataslrophe eul lien. 
Cette apparition est considered comme un mau- 
vais aiigure par les naViga.Leurs d . 

•*Le Hollandais errant, sujet de beau coup do 
traditions, s’app elle a ussi le Volt igeur h o llan da is. 

Hdllere, magicien danois qui s’etait acquis, 
ali treizfeihe siecle, la reputation d’un honimea 
nli rabies, et qut n’etait qu’un sorcier adroit. 
Pour passer la mer, il se servait d’un os gigan- 
tesque, marque de quelques charmes et carac- 
teres magiques. Surce singulier esqtiif, il traver¬ 
sal t' l’Oc&hx comme s’il eut ele aide de'voiles el 
poussb par les vents. Il fut maltraite par les 
autres soixiers, sbs envieux , qui I’obligerehl a 
quitter le pays 2 . 

Holzhauser (Barlhelemy), pieux allemand, 
ne en 1613, celebre par des visions sur les- 
quelles nous ne saurions; nous prononcer s , cl 
qui sont.admises comme respectables. Saviea 
ele piibliee,. en 1836, par M. Tabbe Tresvaux, 
qui l’avait traduite de l’ltalien. 

Homme. It parait qu’il n’y a que Fhominc a 
qui la nature ait donne une figure droite el la 
faculLe de contempler les- cieux. Seal parmi les 
animaux il a To pine du dos et \’os de la cuissc 
en ligne droite. G’est un fait, dit Aristote, que 
si l’homme est le seal a qui il arrive des illusions 
nocturnes, c’est parce cju’il n’y a proprcmenl 
cjue lui qui se couche sur le dos, c’est-ii-dire clc 
inaniere qne Pepine et la cuisse fassenL unc 
ligne droite, et que j'une et raulre, avec les bras, 
soi'ent paralleles a I’horizpni-Or, ; les animaux tie 
peuvent pas se coucher ainsi ;: quoique lcuv 
epine soit parallele a rhorizon, leurs epaules 
sont delournees et ferment deux angles. 

Lisez Herodote, Plutarque et autres : liislo- 
riens, vous verrez qu’il existe des contrees fa- 
bulenses ou les homines ont. une tele dedognc 
ou de bichon , des pays ou its n’ont qu’un ceil, 
d’autres ou ils n’out qu’un pied, surlequel ils 
sauLent, de sorle que quand ils veiilent courir, 
ils sont obliges de se mettre deux et de se tenir 
par le bras; d’autres enfin ou ils n’ont point do 
tete, etc. A . . * 

1 Walter Scott, Malkilde dcRolwby, chant n°. 

2 Jugemenis de Dieu ,,de Cbassanion , p. LH- 

3 JHoqrapliia venerabilis scrvi Dei Jlarlholonust 

Holzhauser, etc., Bambergoe, *1784, Acceding 

cjusdem in Apocalypsim commentarii plane adnaui- 
biles . — Visiones venerabilis servi Dei Barlholoma 
Holzhauser, etc., dif/iia and nostri mcmorut ac ^ lL 
Jliographiam appendix, Bambergoe, 4793, in-o®* 

i M, Salgues, Des erreurs et des jircjugcs, »• ? 
p. 40. 
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Homme noir. L’homme noir qui promet aux 
pauvres de les faire riches s’ils veulent se don- 
ner a lui, n’est autre que le diable. — On lit ce 
qui suit clans la Lcgende dorce :— Un chevalier 
qui depensait sa fortune en liberalites, devint 
pauvre et tomba daps une grande tristesse. Oc- ! 
cupe de ses chagrins, il s’egara dans une soli-: 
tude ; il y vit un homine noir, cl’iine Laille haute, 
monte sur un beau chevaL Ce cavalier,lui de- 
mancla la cause de sadouleur,: et quand il Peut 
apprise , il lui- dit 5 « Si'vous voulez me rendre 
hommage.* je vous donnerai plus d;e ricbesses 
que vous n’en avez perdu.» Le chevalier promit 
iv PeLranger de fai re ce qu ? on exigerait. ; « Eh 
bien ! reprit le diable (carx’etait lui), retournez 
a voire maison, vous Irouverez dans tel endroit 
de grandes sommes d’or et une quantile de 
pierres precieuses. Quant a Phoimnage ;que j’at¬ 
tends de vous, c’est que vous ameniez yotre 
femme icidans un an.» Le chevalier s’engagea, 
regagna sa maison, trpuv.a les tresors indiques, 
repnil son habitude de largesses, et a la.fin de 
I’annee, il songea alenir ce. qu’il avail promis. 

11 appela sa l'emine. « Vous allez monter a die- 
val eL venir avec moi, ;lui dil-il, nous avons un 
voyage a faire.nG’elait line dame pieuse, qui 
avail grande devotion a la sainte Vierge. Elle fit 
sapriere et suivit son mari sans deniander ou 
ilia conduisait. Apres avoir marcheaine heure, 
les deux epoux rencontrerent une .eglise. La 
tlame voulant y entrer, deseendit de cheval; son 
mari Faltendit a fa porte. Apeineful-elle dans 
1’eglise qu’elle s’endonnit; la sainte Vierge ayant 
pris sa figure, rej.oignit le chevalier et partit 
avec lui au rendezvous. Lorsqu’ils arfivferent au 
lieu designe, ]e : dgnion y parut avec fracas. Mais 
en apercevant lajjhmeique le chevalier lui ame- 



nr, ' L » il Lrembla. v Homme perfide, s 3 ecria-t-il, 
csl, ' ce a insi que tu devais reconnaitre mes bien- 


faits? Je L’avais prie de m’amcner la femme, et 
lu viens ici avec la mere de Dieu, qui va me 
renvoyer aux enters!» Le diable dul en effet se 
retirer. Le’chevalier eperdu vse jeta a genouxde- 


vant Notre-Danie, et retourna a l’eglise ou sa 
femme dormait encore. Les deux epqux, ren- 
trerent chez eux; ils se depouillerentdes; ri- 
chesses’ qu’ils tenaient dir cliable ; maisiisn’en 
furent pas plus pauvres, parce qu’ils recbnnu^ 
rent que les biens materiels lie sont pas les vraies 
ricbesses L - 


Le pere Abram rapporte I’anecdot A suiyan.te, 
dans son histoire manuscrite de V universile de 
Pont-a-Mousson ; « Un. jeuiie garqon de bonne, 
famille, mais peu fourni d'argeiit, se mitaservir 
dans l’armde panni les valets. De la ses parents 
Fenvoyerent aux ecoles; mais ne s’accommodant 
pas de J’assujettissement que demandent, les 
etudes, il resolut. dei retourner a son premier 
genre de vie,’ En chemin il rencontra un homine, 
vein de soie noire-, mais deimauyaise mine , qui 
lui demanda; ou il allait et pourquoi il ayait Pair 
trisle ?— Je snis,, ajouta-t-il / en etat de vous. 
mettre a votre aise , slyoiis^voulez vous donner 
a moi. Le jeune homme, croyant qu’il parlait de 
l’engager a son service, lui demanda un moment, 
pour y peiiser. Mais,. cominengant a se defier 
des magnifiques promesses que P^tranger ;; lui 
faisait, il le considera de plus prte, et ayant re- 
marque qu’il; ayait le pied gauche fendu commel 
celui d’un bqeuf, il fut saisi de frayeur, fit le. 
signe de la croix el invoqua le nbm de Jesus. Le 
spectre; s’^vanouit. Trois jours apres, la meme. 
figure lui apparut de nouveau et lui demanda 
s’il avail pris sa resolution? Le jeune homme 
rdpondit qti’il n’avait pas besoin de maitre. : 
L ? homme noir. jeLa a ses piecls une bourse pleine 
d’ecus, dont quelques-uns paraissaient cl’or et 
nouvellement frappes. Dans la m^me bourse il y. 
avait une poudre que le spectre disait tres-sub-. 
tile. Il Ini donna ensuile des conseils abomina- 
bles et Pexborta a renoncer a 1’usage de l’eau 
benite et a FadoraLion cle PhosLie. Le jeune 
homme eut liorreur de ces propositions; il fit le 
signe de la croix sur son coeur, et en memo 
temps il se sen Lit jete si rudement contre terra 
qu’il y demeura une demi-iieure. S’elauL releve , 
il retourna chez ses parents, fit penitence et 
changea de conduite. Les pieces qui paraissaient 
d’or et nouvellement frappees, ayant eternises, 
au feu, ne se Lrouverent etre que du cuivre. » 
Ainsi, bonnes gens, defiez-vous do Phonimenoir.. 

Homme rouge , — demon des lempetes. « La 
nuit, dans les affreux deserts des cotes de la 
Bretagne, pres Saint-Paul-de-Leon 2 , des fan- 
tomes hurlanls parcourent le rivagc. L’homme 
rouge en fureur commande aux elements et prd- 


1 Yoyez. dans les Legendes infemales } In legende 
du Sire de Champ-Fleury . 

2 Cambry, Voyage dam le Finistere, 1.1. 
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cipile dans les ondes le voyageur qui trouble ses 
secrets et la solitude qu’il aime. » On a cru un 
moment dans le peuple cju’un petit homme rouge 
myslerieux avait apparu a Napoleon I tr pour lui 
annoncer ses revers. 

Hongrois. ■ Voy . Ogres. 

Honorius. Voy. Grimoire. 

Hopkins, juge anglais qui, du temps de Ghar- 
les’I or i fit iriourir une multitude de malbeureuses 
accusees de sorcellerie; 11 continiia ses fonctions 
sous le long pariement, et Grey rapporte qu’il 
possedait line liste de trois mi lie personnes sup- 
pliciees en ce temps-ia, le plus grand nombre par 
ce juge qui se croyait done d’un talent sans pared 
pour deviher les sorcieres. Jamais I’Eglise ca- 
tholique h’eut souffert ces abominations. Get' 
homme faisait avouer, par des tortures de 
cinq a -six jours, tout cb qu’il VoulaiL 

Nous enipruntons quelques details sur lui a de. 
curieuses recherches pubiiees par le Droit: 

« Un certain Matthew Hopkins fut nomine 
feeiiereheur de sorcieres Switch finder) pour 
quatre comtes, et dans Y espaee d’un an, dans la 
seule ville d’Essex, il ne fit pas pendre moinsde 
soixantemalheureuses femmes. Ce miserable pre- 
tendait avoir acquis une experience infaillible 
pour les reconnaitre a de certaines laches sur la 
peau, certains signes, certaines veines qu’il re- 
gardait coniine autant de Ldtines pour allaiter de 
petils demons. Son dpreiive favorite etait celle 
de Teaii. Si les sorcieres prdtendues revenaient 
a la-surface de l’eau et nageaient, il les declarait 
coupables, les faisait retirer de l’eauet bruler; 
si au conlraire elles enfongaient, elles dlaient 
simpleinent hoyees, mais leur innocence etnil 
reconnue. Cette epreuve venait peut-dtre d’une 
parole fort sage que sa Tres-Sacree Majeste le 
roi Jacques avait souvent a la bouclie, a savoir 
que, comme quelques personnes avaient renoncd 
aux avantages de leur bapteme par Tean, de 
m6me l’eau refusait a son tour de les recevoir 
dans son sein. 

« A la fin Hopkins, ce qui est assez original, 
devint lui-mdme suspect de sorcellerie; on lui 
lit subir l’dpreuve qu’il avait souvent fait subir 
aux autres; il eut la maladresse de nager^ il fut 
tout naturelleinent declare coupable, pendu ct 
brule vif. r 

«11 ne fut pas le seul rechei’cbeur de sorcieres; 
bicn d’aulres se melerent de ce metier, qui ne 
laissait pas que d’etre lucratif, puisqu’il leur 
procurait vingtschellings (25 francs) par chaque 
execution.» 

Hoppo, maitre sorcier el vrai coquin, qui fut 
poursuivi a Berne. Il dlait de la sccle des Lol¬ 
lards et faisait des disciples. Nousignorons sa fin. 

‘ Horey, nom que les n&gres de la cole occi¬ 
dental d’Afrique donnent au diable, qui n’est 
sans doute qu’un negre aposLe ]>ar les mara¬ 
bouts. Les ceremonies de la circoncision ne nian- 


quenl jamais d’etre accompagnees des inugisse- 
menls du Horey. Ce bruit ressemble au son le 
plus bas de la voix humaine. Il se fait entendre 
a peu de distance et cause une frayeur extreme 
aux jeunes gens. Des qu’il commence, les negres 
preparenl des aliments pour le diable el les lui 
portent sous un arbre. Tout ce qu’on lui pry- 
sente est devore , dit-on, sur-]e-c-hamp, sans 
qu’il en'resle un os. Si la provision ne lui sufllt 
pas, il trouve le nioyeii d’eiilever quelque jeunc 
homme non encore circoncis. Les negres pre- 
tendentqu’il garde sa proie dans son ventre, et 
que pliisieurs jeunes gens y out passe jusqu’a 
dix ou douze jours. Apres sa delivrance, lavic- 
lime qui a ete aValee demeure. muette autant de 
jours qu’elle en a passe dans le ventre du diable, 
Les negres parlent avec effroi de cet esprit ma- 
lin, et l’ori ne peut qu’etre surpris de la con- 
fiaiice avec laquelle ils assurent avoir ete non* 
seulement enleves, mais a vales par ce monslre. 

Hornock, docleur sueclois, qui raconle avec 
complaisance- le supplice de soixante-deux fem¬ 
mes et de quihze enfants, accuses d’avoir eteau 
sabbat et d’y avoir soigne le diable, qui s’y trim- 
vait malade.t.. Ge spectacle, car il donne cc 
nom: a rexecution d’une pareille sentence, cut 
lieu le 25 aoull672, « par un temps superbe,» 

Horoscopes. Un marechal ferrant de Beau¬ 
vais avait fait tirer l’horoscope de- son ills. L’as- 
trologue, apres avoir examind les divers aspects 



des aslres, ddcouvrit que 1’enfant etait menace 
de mourir a quinze ans d’un coup de tonnciTc. 
Il designa en meme temps le mois, le jour ct 
rbeure ou l’evenement devait avoir lieu; mais H 
ajoula qu’une cage de fer sauverait le jeunc 
homme. Quand le temps arriva, le pere cherclia 
comment la cage de fer pourrail eviter a son fils 
une mort si prdmaturee; il pensa que le sens dc 
l’oracle etait probablement d’enfermer ce jour-la 
son enfant dans une cage de fer bien fermee. H 

se mil a travailler a la construction de ceLLe cage 

sans en parler i\ personne. Le moment arriva. 
Une nuee paraissait se former dans leciel.cj 
juslifiait jusqu’alors le dire de l’astrologue. n 
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appella done son fils et lui annonga que son etoile 
le condamnait.a etre tue du tonnerre, un peii 
avant midi, s’il n’avait heureusement troiive le 
moyen de le soustraire a sa niauvaise planete; il 
lepria d’entrer dans la cage de fer. Le fils, .un 
pen pins instruil que son pere, pensa que, 
loin de le garantir dir tonnerre, cette cage ne 
servirait au conLraire qu*a Tattirer; il s’obstina 
a rester dans sa chambre, ou il se mit a reciter 
rfivangile de saint Jean. Cependant les images 
s’amoncellent, le temps se couvre, le tonnerre 
gronde, Teclair brille* la foudre tombe. siir la 
cage de fer et la reduit en.poqdre. Le marechal 
surpris benit pour la premifere fois le ciel d’avoir 
rendu son fils desobeissant, et vit toutefois Tora- 
cle accompli. Du moins tel.est le conte, Voxj . 
Astrologues. 

Horoscopes tout faits, QU moyen de con- 
nailre sa destinee;par les constellations de la 
naissance. Nous emprunlons ces plaisanteries, 
qui ont ele si serieuses pour nos- peres, et que 
PEglise a toujours comballues, aux divers livres 
sur la matiere, Irailee par Jacques de Hagen et 
par cent autres, du ton le plus grave. Les au¬ 
teurs qui onl dcrit sur les horoscopes ont etabli 
plusieurs svslemes semblables a celui-ci pour la 


forine, et tout difierents pour les .presages. Les 
personnes qui se trouvent ici nees avec le plus 
heureux naturel, seront ailleurs des etres abo- 
minables. Les astrologues ont fonde leurs oracles 
sur le caprice .de leur imagination ,,.et chacun 
d’eux nous a donnd les.passions qui se sont ren- 
contrees sous sa plume au moment .ou il ecri- 
vait. Qui croira auxpresages.de sa constellation, 
devra croire aussi a tons les pronostics de Pal- 
manach journalier, et avec plus de.raison encore; 
pnisque les astres ont sur la temperature une 
influence qu’ils n’ont pas lant sur nous. Enfin , 
si la divination qu’on va lire etait fondee, il n’y 
aurait dans les homines et dans les femmes .que 
douze series de naturels, des lors que tous ceux 
qui naissent sous le meme signe ont les memes 
passions et doivent subir les memes accidents; 
et tout le monde sail si: dans les millions de mor- 
tels qui habitent la surface du globe, il s ? en 
trouve souvent deux dent les destinees et les 
caractferes se ressembient. 

4° La Balance. (G’est la balance de Themis 
qu’on a mise au nombre des constellations. Elle 
donne les proefes.) La Balance domine dans le 
ciel depuis le 22 septembre jusqu’au 21 octobre. 
— Les hommes qui naissent dans cet espace de 



taps naissent sous le signe de la Balance.—11s 
sonl ordinairement querelleurs. Us aiment les 
plaisirs, rdussissent dans le commerce, princi- 
palcment sur les mers, et feront de grands voya¬ 
ges. Ilsont en partage la beaule, des manieres 
aisees, des talents pour la parole; cependant ils 
ennquenta leurs promesses et ont plus de bon- 
* leur qae de soin. Ils auront de grands heritages. 
•Is seront veufs de leur premiere femme et n’au- 
r °nt pas beaucoup cl’enfanls. Qu’ils se defient 


des incendies et de 1’ean chaude. — La femme 
qui nait sons cette constellation sera aimable, 
gaie, agrdable, enjoude, assez heureuse. Elle 
aimera les fleurs ; elle aura de bonnes manieres; 
la douce persuasion coulera de ses levres. Elle 
sera cependant susceptible et querelleuse. —Elle 
se mariera a dix-sept ou a vingt-trois ans. Qu’elle 
se ddfie du feu et de 1’eau chaude. 

2° Le Scorpion . (C’est Orion, que Diane chan- 
gea en cet animal, et qu’on a misau nombre des 
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constellations. II donne la malice et la fourberie.) 
Le Scorpion domine dans le ciel du 22 octobre 
au 21 novembre. — Ceux qui naissent sous cette 
constellation seront hardis, effrontes, flatteurs, 
fourbes et -cacharit la nvechancete sous une ai- 
mablP apparence. On les entendra dire une chose, 
tandis qn’ils en penseront une autre. Ils seront 
generaleinent secrets et dissimules, Leur naturel 
emporte les rendra in constants. Ils jugeront mal 
d'es autres, conseryeront rancune, parleront 
beaueoup: et auroiif des acces de melancolie. Ils 
n’aimeront a rire qu'auxdepehs d’autrui, auronl 
quelques amis et l’empdrteront surieuis enne- 
mis. — Ils seroiit sujets aux coliqlies et petivent 



ques qualiles tant de resprit que du coeur. — j 
Elle se mariera a dix-neuf ou a vingl-qualre ans. i 
Elle sera loonne mere. j 

[i°- Lc Capricdme. (G J est la chevre Amallhee j 

qui- allaita Jupiter, et qui ful mise au nombre des i 
constellations. Elle donne Tetourderie.) Le Ca- : 
pricorne domine dans le ciel du 22 decernbre au I 
21 janvier. Gelui qui nait sous cette constellation : 
sera d'un naturel irascible, leger, soup^onneux, 
ami des proces et des< querelles; ii aimerale tra¬ 
vail r mais il hantera de mauvaises socieLes. Ses 
exces le rendront malade. ftien n ? est plus incon¬ 
stant que eet homirve, : s’il esL ne dans la nuiL 11 
sera enjoue, actif et fera quelquefoi's du bien. Son 
etoile le rendra lieureux sur mer - II parleramo- 
derementy aura la tete petite et les yeux enfonccs. 

11 deviendra riche et avare dans les dernieres 
annees de. sa vie. Les bains, dans ses< maladies, 
pourront Tui rendre" la sante. ^- La femme qui 
nait : souS'cette .constellationsera vive, gaie, el 
/cependant tellement timide dans ses jeuiies an¬ 
nees, qu-uh rien pourra 3a faire roiigir. Mais son 
caractere deviendra plus fertile et plus hardi dans 
Page plus avarice. Elle se: moritrera toujours 
bonne, avec un peu de ; jalousie. Elle parlerasa- 
gement,. evitera-les inconsequences, .sera bonne 
Title et bonne mere; elle aimera a voyager, et sera 
d’une beaute moyenne*. • - - 
5° Le. Verseaxii (C’est. ; Ganymecle,. Ills deTros, 


s’allendre a de grands heritages.— La femme 
qui nait sous cette constellation sera adroite et 
trompeuse. Elle se conduira moins bien avec son 
premier marl qiTavec son second. Elle aura les 
paroles plus douces que le coeur. Elle sera en- 
jouee, gaie, aimantarire, m a is a ussi aux de pen s 
des autres. Elle fera des inconsequencesv par- 
lera beaueoup, pensera mal de tout le moncle. 
Elle deviendra melancolicjue avec Tage. — Elle 
aura un cautere aux epaules a la suite d’une ma- 
ladie d’humeurs. 

3 ° Le Sagiltaive . (C’est Chiron le Centaure, 
qui appril a Achillea lirer de Tare, et qui fut 
, inis au nombre des constellations, 11 donne 
Vamour de la chasse et des voyages.) Le Sagit- 
taire domine dans le ciel du 22 novembre au 21 
decernbre. — L’homme qui* nalL.sous cette con¬ 
stellation aimera les voyages et s'enrichira sur 
les mers. Jl sera d’un temperament robuste, aura 
de TagiliLe et se montrera d-uri esprit alLentif. 
11 se fera des amis dont il depensera Targept. II 
aura un gout determine pour Tequitation, la 
chasse, lescourses, les jeux de: lpr.ce.et d'adresse, 
et les combats; Il sera juste., secrety fidele^ la- 
borieux, sociable, et aura autant d’amour-propre 
que d 1 esprit. — La femme qui nait sous cette 
constellation serad’tm esprit inquietet remuant; 
elle aimera le travail. Son ame s'ouvrira abst¬ 
inent a 3a pilie; elle aura du gout pour les voya¬ 
ges et ne pourra resler longtemps dans le meme 
pays. Elle sera presomptueuse et douee de quel- 


que Jupiter enleya pour-verser le neclar aux 
dieux, et qu'on a: mis au nombre des constella¬ 
tions. Il donne la gaieie.) Le Verseau domine 
dans le ciel du ,22 janvier au 21 fevrier, — 
L'homihe.qui nait sous,cette conslellalion sera 
aimabiel spirituel, aini de la joie, curieux, sujel 
a la fityre, facile aux projets,, pauvre dans la 
pre^njere ci pqrlie deysa^viev riche en suite, mais 
mpderemenL, Il sera ibavard et leger, quoique 
discret, ll .feiudes maladies,vcourra des dangers. 
Il aimera la gloire, viy.ra longtemps, el aura peu 
d’epfants. ^ La fenune quLnait sous cette con- 
stellation, c se:rg^^ constantey gentreuse, sincere el 
liberale.\;Elle aura des. chagrins, sera en butte 
aux adversites, et fera de longs voyages. Elle sera 
sage et pnjouee. ■ 

6 ° Les Poissons. (Les clanphins qui amenerent 
Amphitrite a Neptune furent mis au nombre des 
constellations. Ils donnent la douceur,) Les Pois¬ 
sons dominent dans le ciel du 22 fevrier au 
22 mars.— Gelui qui nait sous.celte consLellatiou 
sera officieux, gai, aimant a jouer, d’un bon na¬ 
ture!, heureux. hors de sa maison. I) ne sera pas 
riche dans sa jeunesse. Devenu plus aise, il 
prendra peu de soin desafortune, etne profitera 
pas des legons de Pexperience, Des paroles in- 
discreLes lui.attireront quelques dtsagremenls. H 
sera prtsompLueux.— La femme qui nail sous 
cette constellation sera belle. Elle eprouvera de s 
ennuis et des peines dans sa jeunesse. Elbe aiinera 
a faire du bien, Elle sera sensee, discrete, eco* 
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nome, mediocrement'sensible, et fuira le monde. 
Sasanle, faible jusqu’a vingt-huit ans, deviendra' 
alors plus robusle. Elle aura cependant de temps 
en temps des coliques. 

7 <> Le Belter. (C’est le belie'r qui portait la loi- 
son d’or, et qui fut mis au nombre des constel¬ 
lations. It donne les emportenients.) Le belier 
domine dans le ciel du 23 mars au 21 avril. — 
Ceux qui naissent sous Celle Con s Leila tion soiit : 


irascibles, prompts, vifs, eloquents, sludieux, 
yiolents, menteurs, enclins a rinconstaiice. Ils 
tiennent rarement leur parole et oublienl leurs 
promesses. Ils courront des dangers avec les che- 
vaux. Ils aimeronL la peche et la chasse. — La 
femme qui nait sous oette constellation sera jolie, 
vive et curieuse.. Elle aimera les nouvelles , aura; 
un grand pencil ant pour le mensonge, et ne sera 
pas ennemie de la bonne ehere* Elle aura des 



colferes, sera medisanle clans sa vieiliesse et ju- 
gera severemenl les lemmes. Elle se mariera de 
bonne lieu re et aura beaucoup d’enfants. ’ 

8 ° Le Taureau . (G’est le taureau dont Jupiter 
priLla forme pour enlever Europe, et qui ful mis 
au nombre des constellations. II donne la har- 
cliesse et la force.) Le Taureau domine dans le 
ciel clu 22 avril au 21 mai. — L’bomine qui nait 
souscelle constellation est audacieux ; il aura des 
ennemis qu’il saura meltre hors cVdtat de lui 
mure. Le bonheur ne lui sera pas etrangcr. 11 
voyagera dans des pays lointains. Sa vie sera 
longue etpeu sujelle aux maladies. — La femme 


qui nait sous cette constellation est douce de force 
el (Venergie. Elle aura du courage; mais elle sera 
violente et emportee. Neanmoins elle saura se 
plier a son devoir et obeir a son mari. On trou- 


vera dans cette femme un foncls de raison et de 
bon sens. Elle parlerapourtant un peulrop. Elle 
sera plusieurs fois veuve et aura quelques en- 
faiHs, a qui elle laissera des richesses. 

0° Les Gemeaux. (Les Gemeaux sont Castor et 
bollux qu’on a mis au nombre des constellations. 
Ils donnenl I’amitie.) Les Gemeaux dominent 
dans le ciel du 22 mai au 21 juin. — Gelui qui 
flail sous cette constellation aura un bon coeur, 
fine belle figure, de resprit, de la prudence et 
do la generosite. II sera pr&somptueux, aimera 


lbs courses et les voyages, et ne cherchera pas 
beaucoup a augmenler sa fortune; cependant il 
ne s’appauvrira point. 11 sera rusd, gai, enjoud; 
il aura des dispositions pour les arts.—La femme 
qui nait sous cette constellation est aimanle et 
belle. Elle aura le coeur doux et simple. Elle 
ndgligera peut-etre u u peu trop ses affaires. Les 
beaux-arts, prineipalement le dessin et la mu- 
sique, auront beaucoup de eharmes pour elle. 

10° L'Ecrcvissc . (G’esL le cancer ou l’dcrevisse 
qui piqua Hercule landis qu’il tuait lMiydre du 
marais de Lerne, et qui fut mise au nombre des 
constellations. Elle donne les decrements.) 
L’forevisse domine dans le ciel du 22 juin au 
21 juillet. — Les homines qui naissent sous cette 
constellation sont sensuels. Ils auront des procds 
et des querelleSj dont ils sorliroiit souvent a leur 
avail tage; ils dprouveront de grands pdrils sur 
mer. Get horoscope donne ordinairemenUin pen¬ 
chant a la gourmandise; quelquefois aussi de la 
prudence, de Tesprit, une certaine dose de mo- 
destie. — La femme qui nait sous cetle conslel*- 
lation est assez belle, active, emporLde, mais 
facile a apaiser. Elle ne deviendra jamais tr6s- 
grasse; elle aimera a rendre service, sera limide 
et un peu trompeuse. 

11° Le Lion . (C’est le lion de la forfit de M~ 
mee, quTIercule parvint a dlouffer, et qui fut 
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mis an nombre des constellations. II donne le 
courage.) Le Lion domine dans le ciel du 22 juillet 
au 21 aout. — Celui qui nait sous ceUe constel¬ 
lation estbrave, hardi, magnanime, fier, eloquent 
et orgueilleux. II aime la raillerie. II sera souvent 
entourd.de dangers; ses enfants feront sa conso¬ 
lation et son bonhew\ 13 s’abandonnera a sa co- 
lere ets’en repen lira toujonrs. Les honneurs et 
les dignites viendront le trouver; mais aupare- 


vant il les aura cherches longtemps. 11 aura de 
gros lnollets. — La'femme qui nait sous ceUe 
constellation sera vive, colfere et bardie. Elle 
gardera rancune. Elle parlera beaucoup, et ses 
paroles seront souvent ameres. Au reste, elle 
sera belle; elle aura la tete grosse. — Qu’elle se 
tienne en garde contre Fean bouillante et le feu, 
Elle sera sujetle aux coliqnes d’estomac. Elle 
aura peu d’enfants. 



3 

| 

1 


1 

\ 

1 

] 


J 

1 

\ 


Le dcssin aura du cliarmc pour elle. — Payc 243, 


12 * La Vierge . (C’est Astree qifon a mise au 
nombre des constellations. Elle donne la pudeur.) 
La Vierge domine dans le ciel du 22 aout au 
21 seplembrCi — L’homme qui nait sous cetle 
constellation est bien fait, sincere, genereux, 
spirituel, aimant les honneurs. 11 sera vole. II ne 
saura garder le secret des a litres ni le sien. 11 
aura de Forgueil, sera decent dans son maintien, 
dans son langage, et fera du bien a ses amis. 11 
sera compatissanLaux maux des an ires. Il aimera 
la proprele et la toilette. — La femme qui nait 
sous cette constellation sera chaste, honnele, Li- 
mide, prevoyante et spirituelle. Elle aimera a 
faire eta dire du bien. Elle rendra service touLes 

* N 

les fois qu’elle le pourra; mais elle sera un peu 
irascible. Gependant sa colere ne sera ni dangc- 
reuse ni de longue duree... 

On peut esperer que le lecteur ne s’arretera a 
cetle ridicule prescience, que pour se diverlir un 
instant. 

Horst (Conrad), conseiller ecclesiastique du 
grand duche de Hesse, a publie en allemand un 


livre intitule Bibliolhequc mag}que, ou la ningie, 
la theurgie, la necromancie, etc. Nous y avons 
trouve quelques fails. 

Hortensius (Martin), cdlebre professeur do 
malhemaliques a Amsterdam, donnait dans les 
petilesses de Fastrologie. Dans un voyage qu'il 
filen Italie, il voulut se inkier de faire son ho¬ 
roscope, et clit a deux jeunes Hollandais de sa 
compagnie qu’il mourrait en 1639, et que pour 
eux ils ne lui survivraient pas longtemps. 11 mou¬ 
rn t en elTet Fete de cetle annde-la. Les Hollan¬ 
dais en furent si frappes, que Fun d’eux niourut 
bientot apres, et que Faulre qui elait fils de Da¬ 
niel Heinsius, etait devenu si languissant, tju’au 
rapport de Descartes, qui fait mention de celle 
aventure, il semblait faire tout son possible pour 
ne pas ddmenlir Fastrologue 1 . 

Hortilopits (Jeanne), sorciere du pays do 
Labour, arretee comme telle en 1603, dfesl’agc 
de qualorze ans, et chaLiee pour avoir ete au 
sabbat. 

* Baillet, Vie de Descartes. 
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Houille. Le charbon de terre qui se trouve 
dans le liainaut eL dans le pays de Liege, et que 
que Ton y bride communement, porle le nom de 
houille , a cause d’un cerlain marechal nomine 
l*rudhomme-le-Houillciix, qui, dit-on, en fit la 
premiere decouverte au onzieine siecle; et'des 
doctes assurent qu’un fantome, sous la figure 
d’un vieillard habille de blane, ou sous celle 
d’un ange, lui montra la premiere mine eL dis- 
parut. 

D’autres contes populaires font intervenir un 
gnome ou un gobelin dans la decouverte de la 
houille, qai eut lieu au douzieme.siecle, seloii 
les uns, au onzieme, selon d’autres, mais qui est 
beaucoup plus ancienne*; car il en esl question 
dans Job. 

Houmani, genie femelle qui gouverne la re¬ 
gion des astres chez les Orientaux., Voy . Sciiada- 

ScilIVAOUN. 

Houris, vierges merveilleuses du paradis de 
Mahomet; elles nailront des pepinsde toutes lbs 
oranges servies aux fiddles croyants dans ce.se- 
jour fabuleux. II y en aura de blanches, de jaunes* 
de vertes el de rouges. Leur crachat sera neces- 
sairement parfume. 

Hrachich , matibre eniyrante qui produit des 
hallucinations singulieres. Sa preparation n’esl 
pas un secret ; les Arabes nous ont appris que ce 
qui causail l’ivresse n’etait autre chose que de la 
graine et de la racine dechanvre infusees, qu’on 
fait bouillir dans du beurre, et don ton forme imp 
friandise en la mblant avec du sucre, des amandes 
ou des pislaches. On le vend en tabletles grandes 
comtno hi main, et la moilie sufiiL pour procurer 
Tivresse. On le prend aussi en liqueur. Void une 
anecdote qui a ete racontee dans le Semaphore 
de Marseille : 

« Qualre jeunes gens de notre ville ont voulu 
ces jours derniers, a leurs risques et perils, s’ex- 
perimenter sur le hrachich; mais leur curiosite a 
failli leur etre funeste. On s’etait reuni dans une 
haslide des environs de Saint-Loup; M. B*.., 
negotiant d’Alexandrie, fournissait le hrachich, 
et aidait de ses .conseils ^inexperience de ses 
Irois compagnons. Avant loute chose, on pril 
ducafe, du cafd ordinaire, et onmitdanschaque 
lasse deux ou trois morceaux de sucre rafline Lout 
simplement; puis onpassa au hrachich. Chaque 
convive avala courageusement sa cuilleree; le 
poison n’dtail pas mauvais au gout, au conlraire, 
il fnt trouve fort agreable; immediatemenl apres 
011 se mit a table, et ce ne fnt que vers la fin du 
repas que se manifesterent chez nos amis de 
vrais syrnpiomes de disorganisation cdrehrale, 
precurseurs des hallucinations etranges qui al- 
laicnl bienlot les assaillir. 

» La premiere impression physique qu’on re- 

1 Voyez la legende du houilleur, dans les Legmdes 
Aprils et des demons. 


goive distinctement en se permettant cette de- 
bauche, est celle-ci: un grand coup de baton 
qu’on vous assene sur.la nuque; e’est riniliation, 
et il faut convenir qu’elle est parfaitement turque. 
Mais la transition de TeLat normal a Textase con- 
siste a sentir sa tele se detacher, doucenient du 
corps et prendre une vie joyeusement separee- de 
ce grassier amas de matietes qu’elle n’a plus be- 
soin de gouverner. La tele se soutient enTai'r 
d’une fagon fantastique, com me celle des cheru- 
bins dans leseglises au milieu des nuages ; apres 
quoi tout est bouleverse, et le desordre s’empare 
de 1’esprit, plus ou moins, selon les tempera¬ 
ments et en raison de rhabilude. 

» A la baslide de M. B..., eut lieu une scene 
comique et doulonreuse a la fois; si tot que ces 
messieurs arriverent a cette periode de l’influence; 
du hrachiqh, M. B... lui-meme, jeune homme connu 
par sa gaiete expansive: et franche, et par une 
organisation ardente, se prit a pleurer et a san- 
gloter. dans d’effrayanles convulsions; M. V... 
d’une complexion delicate et nerveuse, .se-crut 
inort; il s’dlendit sur le plancher et croisa ses 
mains sur sapoitrine; il lui semblait qu’on l’avait 
place sur un catafalque noir dans une chapelle 
ardente; il entenclait les chants des monies, et a 
travers cela les coups, de marleau qui clouaient 
le cercueil dans lequel il elait renlermd. Un auLre 
se persuada qti’il avail des ailes, il s’dlanga hors 
de la chambre, etfrancliissant les degres com me 
un oiseau, il alia se poser sur la table du salon 
au rez-de^chaussee. A cette table dinaienl plu- 
sieurs dames de la famille de M. B.. M qu’on 
lVavait pas voulu, par convenance, rendre te- 
moins des effets du hrachich. Qu’on se figure le 
desaslre L... les plats, les crislaux, les bouleillcs 
renverses etbrises, et Teffroi de ces dames!.,. 
Force fut dialler chercber du secours dans le 
voisinage. Les amis arriverent de Lous colds'et 
on parvint, a grand’peine, a mailriser les plus 
furieux. 

)> Il serait Lrop long d’entrer dans le reciL de- 
laille du drame qui se deroula bien avant dans la 
nuit cliez M. B... Il suflit de savoir que ces mes¬ 
sieurs furent livres duranl leur longue excitation, 
aux conceptions les plus folles, aux fanLaisiesles 
plus bizarres, aux feeries les plus etincelantes. 
A les voir dans rdtat ou ils etaient, tous les as¬ 
sistants conslernes les croyaienl pour jamais pri- 
vesde la raison. Le jeune negociant d’Alexandrie, 
qui avail une mince lueur de perception au sein 
du desordre general, gemissait au fond de Tame 
du Lrisle resullat de la partie, et craignait de les 
avoir empoisonnes lout de bon. Cependant deux 
d’entre eux en ont eld quilLes pour cinq ou six 
jours de douleurs de tele, sans compLer l’atonie 
morale qu’ils n’ont pas encore tout a fait secouee; 
M. V... senl se trouva beaucoup plusfaligud que 
les autres. Une veritable congestion edrdbrale a 
misses jours en danger, et il ne s’en est tird que 
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graces aux soins empresses da dbcteur Cauviere, 
qui Fa toafc.de suite saigne abondamment; » 

Quand on est dans des dispositions de gaiele 
et de bonheur i dit M. ; Granal, le hraehich pris, | 
-en dose raisonnable, vous proinene a leavers les 
mille et mille caprices de Fimaginalioh la plus 
riche; je crois qu’on y acquiert la perception 
d’un monde invisible, de ee moncle de fees et 
de genies que nos^ yeuk ne peuvenl voir dans 
Fetat natureh On ne connait pas Fauteur des 
Mille el tine Nails'-, je crois le tenir; c-est, j’en 
suis sur, le hraehich en personae. J’ai va pea de : 
cas de sombre f a rear; quelquefois des acces de 
colere tres-passagersf le plus souvent la gaiete 
la plus folle. J’ai retenu line seule fois, an lira - 
chdch (preileur de hraehich ) qui, se crovant oi^ 
seau, voulait s-envoler de la fenetre sur Un arb're 
du jardim Il avail dehode les deux bouts de sa 
ceinturede soie, et* les Lenant dans ses mains,"il 
s’eeriaifc: « Je suis oiseau de paradis, je vais 
m’envoler. » Heureusementoil mil Foiseau; en 
cage; un autre enteridait le langage : des serpents, 
et, ce qui est plus fort, il le parlait; je n’eri 
compris pas un mot, bien rjiiejefussc mont&a 
son diapason. 11 paraitpa extraordinaire qae^ les 
individus dans cefcte situation he se meprennenl 
pas sur le eompte-les uns des autres; ils se trai- 
Lent de fous sans fagon; mais, si une personne 
dans son etatde bon sens se inoque d’eux el les 
contrarie, its se faclieht, s’irrilent, entrant en 
fureur ou tombent dans la trislesse* Sentir sa tete 
se detacher du corps est encore un des effets du 
hraehich, mais cen’est pas un eflet necessaire; 
il en est qui sentent toujours dear tete sur leurs 
dpaules. Dans une de ces parties, j’ai vu un cas 
a peu pres semblable. Un de mes amia s’deriait: 

« Ne me louchez pas, je- suis statue, vous allez 
me briser ; et, quelqu’un Fayant touche ; « Voila 
» qui est bien, dit-dl; ma tete roule par id, mes 
)) bras par la, mes jambes s’en vont chacune de 
» leur cole. » 

« J’ajoulerai, dit encore M. Granal, que le 
Vieux de la Montague exaltait ses seclaires par 
Femploi de .cetle drogue : de la le nom de lira- 
clutchm, qui est le, piuriel de hrachach , qui veut 
dire prcncun de hraehich , d’ou vient le nom fran- 
gais d’assassins, Auriez-vous pense que ces mots 
assassiner, assassin , avaient une parente quel- 
. conque avec le hraehich ? C’est pourtant la ve- 
rite. » 

Huarts, Mins des forets de Normandie; qui 
ont le cri du chat-huant, et qui huerent Richard 
sansPeur, croyant Feffrayer. Ils sont de la suite 
du demon Brudemort. 

Hnbner (Etienne), revenant de Bohemc. 
Plusieurs auteurs onL dit qu’il parut, quelque 
temps apres sa morfc, dans sa ville, et qu’il em- 
brassa meme quelques-uns de ses amis qu’il ren- 
contraL 

* 

1 Lenglcl-Dufrcsnoy, Dissertations, t. I. - 


Hudemuhlen , chateau de Lunebourg, qui ftu j 
infeste au temps de la reforme par am lutin qui 
se disait chretien, mais qui paraissait peu calho- 
lique. 11 chantait sans se monlrer, el frappait 
comme les esprits de nos jours. 

Hnet (Pierre-Daniel), celebre eveque d’A- i 
vranches, rnort en ; 1721. — On trouve ce qui 
suit dans le Hueliana, ou Pensees diverses de 
M. Huet, eveque d ? Avranches :1 , touchant les 
broucolaques et les tympanites des lies de FAr- 
c-hipel. « G’est une chose assez etrange que ce I 
qiFon rapporte des broucolaques des lies de I 
F Archipel. On dit que ceux qui , apres une ine- 
chante vie, sont iirorts dans* le peche, paraissenl i 
en ! divers- lieux avec la meme figure;qu’ils por- 
taient pendant leur vie; qu’ils font souvent du 
desordre parnii les vivants, frappant les uns, 
tuant les autres; rendant quelquefois des services 
utiles, et donnant toujours beaucoup d’elTroi. Ils 
croient que ces corps sont abandonnes a la puis¬ 
sance du demori pxtui les conserve , les anime et 
s-en’ sent pottr la. vexation des homines. Le Pure 
Richard, jesuitev employt§ aux missions de ces 
: llesvil y a environ cinquante'ans, donna au-public 
une relation de File de Saint-Erini ou de Saiulc- 
Irene, qui etait la Thera des aiiciens, donll la 
fameuseCyreiie fut une colonie; II a fait un grand 
chapitre de l’histoire des broucolaques. 11 dit 
que", lorsque le peuple est infeste de ces appari¬ 
tions, on va deterfer le corps, qiFon trouve cn- 
tieretsans corruption , qii-on le bitile, ou qu’on 
le met en pieces, principalement le emur; apres 
quoi les apparitions cessent et le corps sc cor- 
rompt 2 . Le moL de Broucolaques vient du Groc 
moderne Bourcos qui : signifie de lit bone, et de 
Laucos qui signifie fossepcloacjue, parce fjn’on 
trouve ordinairemenl, comme on’l’assure, les 
Lombeaux ou Fon a mis ces corps, pie ins de bouc. 

• Je n’examine point si les fails que Foil rapporlc 
sont veritables, ou sr e’est une erreur populaire; 
mais il est certain qu’ils sont rapportes par lant 
d-auteurs habiles et digives de foi, et par lant de 
temoins oculaires , qu’on ne doit pas prendre 
parti sans beaucoup d’allenlion. Il est certain 
aussi que'celle opinion, vraie ou fausse, est fort 
anci.enne, et les auteurs en sont pleins. Lorsqu’on 

avait tue quelqu’un frauduleusement et par sur¬ 
prise, les anciens habitants croyaient oter au mort 
le moyen de s’en venger en lui coupantles pietls, 
les mains, le nez et les oreilles. Gela s’appelail 
Acrotcriazcin . Ils pendaient tout cela au cou des 
defunts, ou ils le plagaient sous leurs aissclies, 
d’oii s’est forme le mot Mascalizein qui signifie 
la meme chose, On en lit un temoignage espres 
dans les Scholies grecques 5 de Sophocle. C’est 

i 

1 jjy-j 9 p ar i s 

2 Relation dc l’He S(interini, par le P. Richard, 

ch. XVIII. 

8 Vide-Elect., v. 448; Meursium in Lycophronem, 
p. 309; Siafileium in JEschiL Cceph . v. 437. 
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ainsi que fut traite par Menelas Deiphobe, rnari 
d’Helene, et ce fut en cel etat qu’il fut vu d’Enee 
dans les enfers. 


Deiphobum vidit , lacenim crudeliter ora, 

Ora, manusque ambas v populataque tempora raptis 
Auribus, et truncas inhoneslo vuUiere narcs. 


«Suelone ecrit qu’apres la mort violente de 
Caligula , son corps' ii’ayanfc ete bride qu’amoilid 
et enter re fort supernciellemeLit, la maisoii oil 
on Favait tue et les jardins ou il etait mis en 
terre fufent inquietes de spectres 1 dim tes les 
nuits, jusqu’a ee que eelle maison fut brulee, el 



gulierement a son corps les derniers devoirs, 
Servius 1 marque exprcssement que les ames.des 
morts (dans Fopinion des anciens) ne tfouvaient 
le lieu de leur repos qu’apres que le corps etait 
enlierement consume. Les '(frees aujoiird’hui sent 
encore persuades que les corps des excommu- 1 
nies ne secoiYompent point,' nlais s’enilent 
comme bn tambour el en expriment le bruit 
quand on les frappe ou qu’oti les roule sur le 
pave. C’est ce qui les fait appeler loupi ou tym~ 
jjanites.y > ; / 

Hiigonespeee de mauvais fan tome, a F exis¬ 
tence duquel le peiiple de Tours droit tres-fer- 
: moment. : II servait d’epoiivantail aux petite 



enfants, pour qui il etait unemaniere de Cro- 
quemitaine. C’est delui, dit-on , que les reformes 
sont appeles huguenots, a cause du mal qu’ils 
feisaient et de Feffroi que semait leur passage au 
seizieme siecle, qu’ils out ensanglante eL cou- 
vertde debris. 

Hugues, bourgeois d’Epinal. Voy t Esprits. 

Hugues le Grand, chef des Francais, perc 
Hugues Capet, Gualbert Radulphe rapporte 
qn’il eLail guette par le diable il Fheure de la 
ttorb Une grande troupe d’hommes noirs se 


presentant a lui, le plus apparent lui dit : Me 
connais-tu?—Non, repondil Hugues; qiiipeux-lu 
etre? —Je suis, diL Fhomme noir, le puissant 
des puissanls, le riche des riches; si tu veux 
croire en moi, je le ferai vivre. Quoique ce ca- 
pilaine eut ete assez derange dans sa vie, il fit 
le signe de la croix. Aussitol'celle bande de dia- 
bles se dissipa en fumee 2 . 

1 In Mncid., liv. IV, vers. 418 

2 Lcloyer, Hisloire des spectres on apparitions des 
■ cspriis, liv. Ill, p. 273, 
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Huile bouillante. Les habitants de Cevian 
et des cotes du Malabar emploient Phuile bouil- 
Jante c.oimne epreuve. Les premiers n’y recou- 
rent que dans les affaires de. grande* importance, 
comnie.lorsqu’ils ont des proces pour leurs ter- 
res, et qifil n’y a point de temoins, On se ser- 
vait autrefois en Europe de Pepreuve par l’huile 
bouillante pour les causes- obscures. L’accuse 
mettait le poing dans la'chaudiere ; s’il le reti- 
rait sans brill are, it etait acquittd. ; 

Huile die baume. a L’huile de baume^extrai te 
du rnarc.de Peau celeste, dissipera la surdite, 
si on en met dans les oreilles Irois goutles de 
temps en temps, en bouchant lesdiies. oreilles 
avec du coton imbibe de ce banme. 11 guerit 
toute sorte de gale et de teigne les plus invete- 
rees, apostemes, plaies, cicatrices, ulceres 
vieux et nouveaux, morsures venimeuses de ser¬ 
pents, de scorpions, etc,, fislules, cranipes et 
eresypeles, palpitation de coeur et des auires 
mernbres, le tout par fomentation el emplatre. 
Crollius en fait tant d’estime, qu’il le nomine - 
par excellence huile mere de haume 1 . » 

Huile de talc, Le talc est la pierre pbiloso- 
pliale fixee au 'bland. Nos aneiens ont beaucoiip 
parle de Phuile de talc, a laquelle ilsattribuaienl 
taut de vertus que presque toils les alehiinistes 
ont mis en oeuvre tout leur savoir pour..la com¬ 
poser. Us ont calcine, puriM; sublimd le, talc, et 
n’en ont jamais pu extraire cetLdbuile preeietise. 

■— Quelques-uns entendent, sous cenom, Pelixir 
des philosopbes hernietiques. ; 

Hu-Jum-Sin , celebre alchimiste chinois qui 
Ironva, dit-on, la pierre philbsophale. Ayant tue 
un horrible dragon qui ravageait le pays, Hu^ 
Jum-Sin attacha ce monstre a une colonne qui se 
voit encore aujourdTiui, et s’eleva ensuite dans 
le eiel, Les Chinois, par reconnaissance, lui eri- 
gerent un temple dans Peildroit meme oil il avail 
tue le dragon. 

Hulin, petit march and de bois d’Orleans. 
fitant ensorcele a mort, il envoy a chereher un 
sorcier qui se vantait d’enlever toutes les mala¬ 
dies. Le sorcier reponclit qifil ne pouvait le gue- 
rir, s’il ne donnait la maladie a soil fils qui etait 
encore a la mamelle. Le pere y consentit. La 
nourrice, ayant entendu cela, s’enfuit avecl’en- 


parut apres sa mort pour reclamer des prieres \ 

Humma, dieu souverain des Cafres, qui fait I 
tomber la pluie, soufller les vents, el qui donne- i 
le froid et le chaud. 11s ne croientpas qu’on.soil ! 
oblige de lui rendre liommage, parce que, di¬ 
sentails, il les bride de chaleur'et de secheresse 
sans garder la moindre proportion. 

Huneric. AVant la persecution d’Huneric, fils . 
de Genseric, roi des Validates, qui ful. si vio- 
lente centre, les catholiques d’Afrique, plusieurs 
signes aiinoncere.nt, dit-on, cet qrage. On aper- 
qut sur le mont Ziqiien un homme de haute sta- 
■ ture, qui. criait a droiLe et a gauche : « Sortez, 
sor.tez. » On vit .aussi a Carthage, dans Peglise 
’ de Saint-Fausteune grande troupe d’ELhiopiens 
qui chassaient les saints comme le berger chasse 
ses brebis. ll n’y eut guere de persecution d'he- 
i-etiques centre les catholiques plus forte que 
celle-la \ 

Huns. Les aneiens‘historiens donnent a ces 


: peoples rorigine la plus monslrueuse, Jornandes 
raconte f que Philimer, roi des Goths, entrant 
dans les terres getiques, n’,y trouva que des sor- 
cieres dftine laideur alTreuse ; qu’il les repoussa 
loin de son armee ; qu'elles errerent seulesdans 
les deserts, oil des demons shinirent avec elles, 
C'est de ce commerce infernal que naquirentles 
Huns, si souvent appeles les enfants du diable. 
11s eLaient d’une difformite horribles Les histo- 
riens disent qif a leurs yeux louches et sauvagos, 
a leur figure torse, a leur barbe de bouc, on ne 
pouvait s’empecher de les reconnaitre pour.cn- 
fants de demons. Besoldus pretend, apres Ser- 
vin, que le nom de Hints vient dhm mol lu- 
desque, ou celLique, ou barbare, qui signilie 
paissanls par la magie , grands magkiens. Bon- 
naire dit, dans son Hisioirc de France , que les 
Huns, , venant faire la guerre aChereberl, ou 


Caribert, fiirent attaques pres de la riviere cTElbe 
par Sigeberl, roi de M.etz, et que les Francs fu- 


rent obliges de combattre contre les Huns el 
contre les spectres dont ces barbares avaicnl 
rempli fair, par un effet de la magie; ce qui ren- 
dit leur vicloire plus distinguee. Voy . Oguhs. 

Huppe 5 oiseau commun, nomine par les Ghal- 
deens Bori, et par les Grecs Isaiu Celni quite 
regarde devient gros ; si on porte les yeux de la 


fanl pendant que le sorcier toiicbait le pere pour 
lui oler le mal. Quand il eut fait , il demanda oil 
etait fenfanL Ne le Lrouvant pas, il commenga 
a s 5 ecrier ; Je suis mort, oil est l’enfanl? — 
Puis il s J en alia tres-piteux; mais il n’eut pas 
plutot mis les pieds liors la porte, que le diable 
le tua soudain. 11 devinLaiissinoirquesionfeiiL 
noirci de propos delibere; car la maladie elait 
resLee sur lui 2 . R 

Humbert de Beaujeu. Geoffroi d'Iden lui ap- 

1 Le Petit Albert> p. \\% 

2 Bodin, Demonomanie'j p, 330. 


huppe sur 1’esLomac, on se reconciliera avec 
tous ses ennemis. Enfin, e’est de peur d’etre 
Lrompe par quelque marchand qifun homme de 
precaution a sa tele dans une bourse 

Hus, Pun des precurseurs de Luther. 11 fit 
faire des progress a la confrerie occulte des sor¬ 
cier s. 

Hutgin, demon qui trouve du plaisir a obli- 

1 Yoyez cclle legende du purgatoire dans les U- 
gendcs : de Vautre monde. 

2 Leloyer, Histoirc des spectres } p. 27^* 

3 De rebus gothicis. 

4 Secrets d’Albert le Grand, p, \\\. 
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ger les homines, se plaisant en leur societe, 
repondani a leurs questions, et leur rendant ser¬ 
vice quand-il le peut, selon les traditions de-la 
Saxe. Voici une'des nombreiises complaisances 
qu’on lui attribue : — Un Saxon partant pour un 
voyage, et se trouvanl fort inquiet sur la con- 
duite de sa femme, dit a Hulgin ; — Compa- 
gnon, je le recommande ma femme; aie soin de 
la garder jusqu’a mon retour. — La femme, aus- 
siiot que son mari fut parti, voulut se dormer 
des licences; mais le demon Ten empecha. Enfin 
le mari revint ; Iiutgiri courut au devant de lui et 
lui dit: — : Tii fais bien de revenir, car je com¬ 
mence a me lasser de la commission qtie tu m’as 
donnee. Je Lai remplie avec toutes les peinesdu 
monde ; elje te prie clene plusVabsentef, parce 
que j’aimefais iriieux garder tous les pourceaux. 
de la Saxe que la femme *. On voit que ce de¬ 
mon ne ressemble guere aux aulres. 



La lluppc, 

Hvergelmer, fontaine infernale. Voij , Nif- 

LUKIM. 

Hyacinth*-pierre precieuse quo Fon pen- 


dait au cou pour se defendre de la peste. De 
plus, elle fortifiait le coeur, garantissait de la 
fondre et augmenlait les richesses et les hon- 
neurs. 

Hydraoth, magicien celebre par le Tasse : il 
elait pere du soudan de Damas et onole d’Armide-,’ 
qu’il inslruisit dans les arts magiques L 

Hydromancie ou Hydroseopie, art de pre- 
dire PaVenir par le moyeii de l 5 eau ; on en aUrfc 
bue Pinvenlion aux Perses. Lds docles en dislih- 
guentplusieurs especes : 1° Lorsqu’a la suite des 
invocations et aulres-ceremonies magiques, on 
voyait ecrits sur Peau les noms des pefsonnes 
ou des choses qu’on desirait connaitre; et cos 
noms se trouvaient ecrits a rebours; 2° on se 
se servait d’uii vase plein cPeau et d’uii anneau 
suspendiv a un 111, avec lequel on frappait un 
certain nombre de fois les coles du vase ; 3° oil 
jetait successivement, eta de courts intervalles, 
Irois petites pierreS dans line eau tranquil le et 
dormanLe, et, des cercles qu’en formait la sur¬ 
face, ainsi que de leur intersection, oh tirait cles 
presages ; 4° on examinait altentivemerit les dh- 
Vers mouvements et Pagilation des dots de la 
mer, Les Siciliens el les Eubeens etaient fort 


adonnes a ceLte superstition ; 5° on tirait des pre¬ 
sages de la couleur de Peau et des ligures qu’on 
croyait y voir. C’esl ainsi, selon Varron, qu’on 
apprit a Rome quelle serail Pissue clc la guerre 
contre Mithridate. Gertaines rivieres ou fonlaines 
passaient chez les anciens pour etre plus pro- 
pres que d’aulres a ces operations; 6° entail en¬ 
core par tine espece cPhydromancie que nos 
peres les Gaulois eclaircissaient leurs soupqons 
sur la fidelite des femmes': ils jelaient dans le 
Rhin', sur un bouclier, les enfants donl elles ve- 



Ilyuiic. 


naient d’accoucher; s’ils surnageaient, ils les 
enaienl pour legitimes, et pour balards s’il ai¬ 
lment au fond 2 ; 7° on remplissail cPeau une 

J Wicrus, De prcpsticftis deem v etc. 

~ Yoyez, clans leslegendesde Phisloirc de France, 
wc famiUc gauloise avanl Cesar . 


coupe ou une Lasse, et, apres avoir prononce 
dessus certaines paroles, on examinait si Peau 
bouillonnait el se rdpandait par-dessus les bords; 
8 ° on mellail de Peau dans un bassin de v.erre 

1 Dolan ere, TabL de I’inconstancc des demons } etc., 
liv. 1 j p. 57. 
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ou de crislal; puis on y jetail une goulte d'huile, 
et Ton; s’imaginait voir dans, celte eau, coniine 
dans un miroir, ce don ton desirait d’etre inslruit; 
9 n les femmes des Germains praliquaient nne 
neuvieme sorle d-hydromancie, en;examinant, 
ppur y cleviner Pavenir, ies tours et de Lours el 
le bruit que faisaient les eaux des lleuves dans 
les gquffres on Lpurbillons qu’ils formaienl; 
10 ° enfin, on pent rapporter a Phydromancip 
une superstition qui a loiigtemps ete eii usage cn 
Italie, Lorsqu’oii soupqonnait des persomies d’un 
yoi, on ecrivait leurs noms stir autanl de petits 
cailloux qu’on jetait dans l’qau. Le nom du voleur 
ne s’eiragait pas. Voy. Oomancie. Caglipstuo, etc; 

. Hyene. Les.Egyptians croyaicnt quo la hyene 
changeait de scxe cliaque annec. On dpnnait Je 
nom de pierres, de la hyene a des.pierres qui, au 
rapport de Pline, se trouvent dans le corps de 
la hyene , lesqpelles ,, placees sous la langue, at- 
iribuaient a celui qui lesportait le doii de p.re- 
dire l’avenhv ; - . 

Hymera. - 7 * tine femme de Syracuse, nom- 
mee-Hymer.a, eut un songe, pendant lequel elle 
crut monter au del, conduile ,par un jeune 
homme qu’elle ne comiaissait point. Apres qu’elle 
eut vu tous les dieux et admire les beaules de 


leur sejour, elle apcrcut, attache avec des chai- 
nes de fer, sousle trone de Jupiter, un horn me 
robuste, d’lin teint roux, le visage tacliete de 
lenLilles. El]e demanda a son guide quel etait C et 
homme ainsi enchame? II lui fut repo.ndu que 
c’etait 1 e maiivais dcstin de Tllalie et de la Sicija, 
et que , lorsqu’il serait delivre de ses fers, il 
causerait de grands, maux, . Hymera- s’eveilla 
la-dessus, et. le lendemaiii elle divulgua son 
reve.. 

Quelque temps ; apres, quand Denys Je Tyran 
se fut empare du trone de la Sicile , Hymera le 
vit entrer a Syracuse, et s’ecria : que c’elail 
rhoinme qu’elle aVart remarque si liien enchaine 
dans le del. Le tyran ayant appris celte singur 
Here circonstancefit mourir la spngeuse L 

Hynerfanger (Isaac), juif cabaliste du trei- 
zieme siecle , qiji fut considere coniine un puis¬ 
sant raagicien. 

Hypnotisme. G’est le nom qu’on a donne a 
un. precede- du cl pc tour Braid (Anglais), lequel 
consisteau moyegxlu sommeil nerveux ou nia- 
gnetique, a produire un 6 tat de calalepsie arti- 
ficielle, et per met ainsi, cle faire des operations 
chirurgicales sans douTeur actuelie. On pourrail 
expliquer par la quelques faits de sorcellerie. 


-ceo- 



Ialysiens, peuple dont. pnrle Ovicle, et dont 
les regards ttvaienl la yerlu magjque cle gater 
tout ce qu’ils lixaient. Jupiter les changea en ro- 
chers el les exposa aux fureurs des Hols. 

Iamen, clieu de la mort chez les Indiens. 

Ibis, oiseau d’^gyple, qui ressemble a la ci- 
gogne, sauf le bee qui est un pen courbe. Quand 



il met sa tele et son cou sous ses ailes, dil lilien, 
sa figure est a peii pres celle du coe-ur .humain. 
On dit que cet oiseau a introduit f usage des la¬ 
vements, honneur cjui est reclame aussi par les 
cigognes. Les figvpliens autrefois lui rendaienL 
les homieurs divins, el il y avail peine de morl 


* * 

pour ceux qui tuaient un ibis, meuie par megarde, 
De nos jours , les %ypliens regarclenl encore 
comine sacrilege celui qui lue fibis blanc, dont 
la presence benit, disent-ils, les Lravaux cliam- 
p.etres, et qu’ils reverent comme un symbolc 
d’innpcencp. 

Iblis, ipmeme q.u’fiblis. Voy. Cr mot. 

Iohneutnon, rat du Nil, auquel les Egyptiens 
rendaient tin eulie parliculier; il avait sesprelres 
el ses auLelsf B.uffon .dit qu’il vit dans felat de 
clomesticite, et qu’il sert comme les chats h 
prendre les. souris.. Jl.est plus fort que le chat, 
s’accommode' de tout , ehasse aux oiseaux, aux 
quaclrupedes, aux serpents et aux lezards. Pline 
conte qu’il fait la guerre au crocodile, qiTil f.epie 
pendant son sommeil, et que, si ce vaste reptile 
est assez imprudent pour dormir la gueule ou- 
verle, richneumon s’inLroduit dans son eslomac 
et lui ronge les entrailles. M. Denon assure que 
e’est une fable.’ Ges deux animaux n’ont jamais 
rien a demeler ensemble , ajoule-l-il, puisqu’ils 
n’habiLent pas les memes parages. On ne voil pas 
cle crocodiles dans la basse figypie: on ne voil 
pas non plus d’ichneumons dans la haute 2 . 

1 Audere-Maxime. 

2 M. Salgues, Des erreurs, etc., t. Ill, p- 36L 
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lahthyomancie j divination ires-ancienne qui 
pratique par ^inspection des enlrailles des 
poissons. Polydamas, pendant la guerre de Troie, 
et Tiresias s'en sont servis. — On dit que les 
poissons de la fontaiiie: d’Apollon a Mire, etaient 
prophetes, et.Apulee flit aussi accuse de les avoir 
consulles 1 . - • 

•Ida. On voit dans la legende de la bienheureuse 
Ida 'de .Lotivain quelques/apparilions du diable^ 
qui cliercbe. a la troubler et qui rPy parvient 
pas, (Bollandisles, 13 avril.) 5 
Ide'n (Geofiroid). Uoy. Geoffroid. 

. Idiot. En Ecosse, les gens dupeuple ne voieill 
pascomnie tin lnaiheur un enfant idiot dans.une 
ftmille. ils voient la, an. contraire, un signe de 
benediction. Cette opinion est partagee par plu- 
sieurs peoples de FOrient. Nous nous bornons a 
la menLionner sans la jugei\ 

Idoles. L’idole est une image, une figure, une 
representation d’un 6tre imaginaire ou reel. Le 
culLe d’adoration rendu a quelqtie idole s’appelle 
idolalrie. — Si les idoles ont fait cliez les payens 
des choses que Ton pouyait appeler prodiges;, 
ces prodiges n’ont eu lieu que par le, pouvoir 
des demons ou par le charlatanisme. Saint Gr&- 
goire le thaumaturge, se rendant a Neocesaree, 
fill surpris par la nuil et par une pluie yiolente: 
qui Tobligea d’entrer dans un temple cF idoles, 
farneux dans la contree a cause des oracles'qui 
s’yrendaient. II invoqua le nom de Jestis-Christ, 
fil le signe de la croix.pour purifier le temple, et 
passa une partie de la nuit a chan ter Ids louanges 
de Dieu, suivant son habitude; Apres qiril flit 
parti, le pretre des idoles. vin.ti.au temple, se dis-> 
posant ii faire les ceremonies tie son culle. Les* 
demons Ini apparurent ^ussitot, et Ini dirent ' 
qii’ils ne pouvaient plus ; liabiter cei lieu, depnis 
qu'un saint eveque y avait,;Sejourne. 11 promil 
bien des sacrifices pour les engager a lenir ferine, 
sur lours autels; mais la puissance de Satan s’eta'it 
eclipses devant Gregoire. Le pretre, furieux, 
poursuivit Feveque de Neocesaree, et le inenaga 
dele faire punir jurkliquements’il ne reparait le 
nial qu’il venait de causer. Gregoire; qui l’ecou- 
iait sans s’emouvoiiYlui repondit: — Avcc Fakle 
do Dieu, qui cliasse les demons, ils pourront re- 
venir s’il.le permet. II prit alors un papier sur 
leqnel il ecrivil : — Gregoire a SaLan : Rentre. 
te satrilicaleur etonne porta ce billet dans son 
temple, fit ses sacrifices, et les demons y revin- 
r e«U Reflecbissant alors a la puissance de Gre- 
f5°ire, il relourna vers Ini a la hate, se fit instruire 
dans la religion chretienne et, convaincu par un 
nouveau miracle du saint thaumaturge, il devint 
son disciple. — Porphyre avoue que les demons 
s’enfermaient dans les idoles pour recevoir le 
culle des genlils. «.Parmi les idoles, dil-il, il y 
a dcs esprits impurs, trompeurs et malfaisants, 

i 

1 Belancre, Incredu liid et mecrdance , ot c», p/267. 


qui. veulenl passer pour des dieux et se faire 
adorer par les homines; ihfaut les apaiser, de 
peur qu’ils ne nous nuisent. Les- uns, gais et en- 
joues, se laissent gagner par des spectacles et 
des jeux; Fhumeur sombre des autresyeulFodeur 
de, la graisse et se repait -des sacrifices san- 


s* » 


. Ce qui est bien singillierj c’estqu’.aiijourd’hui 
iLy;a,; a Birmingham, une fabrique cF idoles pour 
les payens de Flnde et de la Chine. Voici un ex¬ 
trait de son eurieux catalogue : — « Yamenv dieu 
» de la inort, en euiVre fin, fabrique avec beau- 
» coup de: gout. —r. Nirondi, roi des demons ; 

» modeles Ires-varies. Le geant qu’il monte est 
» du plus liardi dessin, et son sabre de rnodele 
» moderne. —Varonnin, dieu du soleil,.plein de 
» vie; son crocodile est en airain et son fouet en 
» argent. — Gouberen, dieu des ricbesses; ce 
dieu est d’un travail admirable; le fabricant y 
» a mis lout Son art et tout son talent. On Irouve 
» des demi-dieux et des demons inferieurs de 
a toute espAce, On ne fait pas de credit, es- 
» eompLe sur payement comptant. a 

Mais , les Tndiens respectenl leurs stupides 
idoles,. tandis que les payens de Pantiquile trai- 
fcaient assez eavalierement les leurs. Benjamin 
Binet, dans son Trait# des dicitx et des demons du 
paganisme, nous en fournit quelques exemples : 

« On ne peut rien concevoir, dit-il, de.plus 
indigne que la. maniere dont ils Iraitaienl leurs 
idoles. Je ne parle point d’Ochus, roi des Perses, 
cjui tua le boeuf Apis et le mangea avec ses amis 
{Pint ., de IsicL et ; Osid;), parce que Pon pourrait 
demander sh ee boenf dtait ou un simple hiero- 
iglypbe, ou le dieu meme des Perses. Quoi qu’il 
eri soil, c’etait une extreme profanation de faire 
d-un animal si sacrd tin repas a ses amis. Denis, 
roi de Sicile, n’dtait pas plus favorablement pre- 
venu en faveur des dieux de la Greceet de leurs 
images.. Comme il ne manquait pas d’esprit, il 
apostropha agrdablement Jupiter Olympian pour 
s’approprier ses^ riches depouilles : «Je le plains, 
lui dit-il, d’etre toujours charge d’un habit d'or; 
il t’est trop pesant en ete, et Lrop leger en Li¬ 
ver; prends plutot cel habit de laine , qui Le 
sera commode en PuneieLd’autre saison (^m., 
lib. vi, el Lact^ lib . n, cap. l \).,» Ce fut ce 
meme prince qui, ne- pouvanl souffrir qu’Escu- 
lape, fils d’Apollon, portal une.barbe d’or longue 
el epaisse, pendant que son. pere paraissait commc 
un jcune homme sans-barbe, ladui arracha , ; di- 
sant: « Que peiit-on voirde plus malseant qu’Es- 
culape, fils d’Apollon, ait le mentqn charge d'une 
barbe philosophique, el qu’ApoHon ne paraisse 
que comme un jouvenceau sans barbe ( Am. el 
LacL, ibi)2 » 11 poussa encore la.profanation 
jusqu’a prendre des mains des idoles des coupes 
et des ornemenls d’or et d’argcnl, parce que } 
disait-il, il ne fanl rien refuser de la main des 
dieux. Nous lisons aussi que Caligula oulragea les 
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dieiix de la Grece de la maniere la plus cruelle : 
« car, dit Suelone, il commanda quel’on appor- 
lat de Grece les images des dieux celebres par 
leur culte et par leur art, entre lesquelles etait 
celle de Jupiter Olympien, el il les fit decapiter 
pour y meLlre sa tete (Sttct.> lib . iv, cap. 22). m 
V ous direz apparemment qu’il ne faut pas s’eton- 
ner que ces princes, qui etaient des tyrans* aienL 
eu si peu de veneration pour les dieux; qu’etant 
les oppresseurs de la liberie et de la religion, 
leur exemple ne prouve rien. Mais il est etrange 
que le senat* les pretres, les peuples ne se soient 
pas souleves conlre cette impiete. Vous les voyez 
tous se liguer conlre la tyrannic de leurs rois et 


de leurs empereurs, les massacrer quand ilsfou- 
lent anx pieds leurs privileges; ici au conlraire 
ils demeurent tranquilles, lorsque Ton delruit 
leur religion, la chose du monde a laquelle les 
homines sont le plus attaches. Mais choisissons 
un exemple decisif, c’est celui de Cesar. Les ar- 
mees navales de Sextus Pompee ct les tempetes 
ayant dissipe ses deux flottes, il s’ecria : Je vuih- 
cml , cn depit de Neptune! et alia de monlrer 
combien il meprisait les dieux, il jeta par lerrc 
Vimage de ce dieu pendant la celebration des jeux 
circulaires ou Von portait cn pompe les images 
des dieux pour les rendre temoins de cet honneur 
(Sudan* i lib . n, cap. 16). » 
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Illumines cillctuamls. 


■ Ifurinn, enfer des Gaulois. C’elait une region 
sombre et terrible, inaccessible anx rayons du 
soleil, infeclee d’insectes venimeux, de reptiles, 
de lions rugissanis et cle loups carnassiers. Les 
grands criminels etaient la enchaines dans des 
cavernes encore plus horribles, plonges dans un 
clang plein de couleuvres et brulds par les poi¬ 
sons qui distillaient sans cesse de la voule. Les 
gens inutiles, ceux qui n’avaient fait ni bicn ni 
mal, residaienL au milieu des vapours epaisses el 
pdndtrantes, elevees au-dessns de ces hideuses 
prisons. Le plus grand supplice etait un froid 
Ires-rigoureux. 

Ignorance. Ceux qui enseignerent que FOcean 
dlait sale de peur qu’il ne sc corrompit, el que 


les marees dtaientfaites pour conduire nos vais- 
seaux dans les ports, ne savaient surement pas 
que la Mediterrande a des ports et point de reflux. 
Voy . Eninujfls, Meiweilles, Prodiges, etc., etc. 

lie fantome. C’est File de Saint- Brandan, 
riche dc sept belles cites, que beaucoup de voya* 
geurs ont cru voir de loin, mais qu’ils n’onl ja¬ 
mais abordee, parce qu’elle disparait a niestirc 
que Foil croit s’en approcher. Ce n’est qu’ 1111 
mirage. 

lies. Il y a, dans la Baltique, des lies rappro* 
cliees que les pfichcurs croient avoir die faites 
par des enchanleurs, qui voulaient s’en aller plus 
facilemenl d*un lieu a un autre, et qui dlablis- 
saient ainsi des stations stir leur route. G’est unc 
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tradition des riverains de la mer Baltique, men- 
tioimee par M. Marmier. 

Illumines, sorte de francs-masons d’Alle- 
magne, qui croient avoir la seconde vue et qui 
propheLisent. Oxi connait peu leur doctrine, qui 
est vague et libre; mais'ils ■ ont eu des predeces^ 
seurs. En 1575 , Jean de Villalpando et une Car¬ 
melite, nominee Catherine de Jesus, etablirent 
une secte d* illumines, que Pinquisition de Gor- 
doue dispersa. Pierre Guerin les . ramena en 
France en 1634- Ils pretendaient que Dieu avail 
revele a Tun d’entre eux , le frere Antoine Boc- 
quet, une pratique de : vie et de foi snreminenle, 
au moven de laquelle on devenait tellement saint, 
qu’on ne faisait plus qu’un ayec.Dieu, etqu’alors 
on pouvait sans peche-se livrer a.toutes ses pas¬ 
sions. Ilsse flattaient d’en remcmtrer aux apotres, 
a lous les saints :et a toule PEglise.. Louis: XIII- 
dissipa. cetle secte: de fous. ¥oy. Saint Martin. 

Images deicire. Geuxquidaisaient des images 
de cire: pour Tenv.oulement les.. baplisaierit. au 
nom de Beelzebub; puis iIs les perqaien l de coups 
de stylet.ou les Lrulaient v dans la -pensee que 
la personne dont Pimageportaitde nom subissait 
le traitement dePim'age.Celte sorcellerie elait 
connue des anciens. ^ t/.oy: > Envout i* ment , Duffus., 
Ebkuard, Hhniu, III,fete. :.:d- . .. : : 

Imagination. .Les reves, les songes^ les chi* 
meres, les terreprs paniqiies, les superstitions, 
les prejuges, les; prodiges , ; ,les cliateaux en Es- 
pagne, le bonlieur, .la.gloire :e.t plusieurs conies 
d’cspriis el de revenanls, desorcierset de diables, 
sont ordinairement les enfantementsde rhnagina- 
liom Son domaine est immense i son empire est 
dcspotique; une, grande force d’esprit peut seule 
enreprimer les ecarts. Un Athdnien, ayanPreve 
qn’il etait dev.enu fou, en eut ^imagination tene¬ 
ment frappee, qu’a son rdveil ilfit des; folies 
comtne.il croyait devoir-eii, faire , et. perdit en 
diet la raison. On cpnnalt Porigine de lafi&vre 
de Saint-Vallier. A cette occasion,Pasquier parle 
tick mort d’un bouflon du marquis de Ferrare, 
nouime Gonelle, qui, . ayant entendu dire qu’une 
grande peur guerissait de la fievre, voulut gudrir 
de la fievre quarte le prince son maitre, qui en 
elait lounnenle. Pour ceteffet, passant avec lui 
sur un pont assez etroit,. iLle poussa et le liL 
lomber dans l’eau au pdril de sa vie, On repecha 
lesouverain,, et il fut gueri. Mais, jugeant que 
1’indiscretion de Gonelle merilait quelque puni- 
l*on, il le condamna a: avoir la tele coupee, bien 
ifeolu cependant a ne.pas le faire mourn-.. Le 
jour de Pexecutioh, il. lui fit bander les yeux, et 
ordonna qu’au lieu d’un coup de sabre on ne lui 
donnat qu’un petit coup de serviette mouillee; 
1’ordre fut execute et Gonelle delie aussilot apres; 
^lais le malheureux bouffon etait mort de peur. 
Est-ce vrai? Mais Pasquier a fait tant de contes! 
Hdquet parle d’un hoimne qui, s’etant couche 
avec les cheveux noirs, se leva le matin avec les 
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cheveux blancs, parce qu’il avait rAve qu’il etait 
eondamne a un supplice cruel el infainanl. Dans 
le Dictionnaire dejwlice de des Essarts, on Lrouve. 
Phistoire d!une jeune fille a qui une sorcierei 
predit qifelle serait-pendue;; ce qui produisit un 
tel effet sur son esprit, qu’elle moiirut. suffoquee 
la nuit suivante. Alhenee raconte que quelques 
jeunes gens d’Agrigente etaiit ivres, dans une 
chambre de cabaret, se crurent sur; une galefe,, 
au milieu de la mer en furie., et jeterent par ies 
fenelres to us les meubles de ia rnaison, pour sou^ 
lager le bailment. Il y avait a Athenes .un fod 
qui se croyait maitre de tous les navires. qui en- 
traient dans le Piree, et il donnait ses ordres ; to" 
consequence^ Horace.,parle d’lui: ;auti:e fou- ! qui 
croyait Loujours ; assister a: un spectacle,r et qui, : 
suivi d 7 une troupe de comediens imaginaires , 
portait un theatre, dans sa tete, ou il elait toutia 
la^fois et racteur et le spectateur; On. voit, cliez 
les maniaques des choses J aussi- singulieres>; tel 
s J imagine etre un moineau, un vaseMe 1 terre, un 
serpent; tel! au Ire : se, croit un- dieu, un. oraleiir, 
un Hercule. Etparmi les gens qifon dit seixses, 
en estril; beaucoup qui mailrisent leur imagina¬ 
tion, et ise montrent exempts de faiblesses et 
d'erreurs ? Plusieurs:p.ersonnos mord ues par des 
chiens oiit ete Ures-malades parce que, les sup- 
posant attehits de la rage, elles - se croyaient 
menacees ou ddja aflectdes du meme mal. La 
Society royale des sciences de .Montpellier rap- 
, porte, dans un lhdmoire publie en l>730, que, deux 



freres ayant etd mordus par un chien enrage, 
Pun d’eux parLit pour la Hollande, d’oii il ne 
reviiit qu’au bout dix ans. Ayant appris, a son 
retour, que son frere, depuis longtemps, dlait 
mort hydrophobe, il se sen til malade et mourut 
lui-meme enragd pap la crainte de Petre. 

Void un fait qui n’est pas moins extraordi¬ 
naire : un jardinier reva quiin grand chien noir 
Pavait mordu, II ne pouvait montrer aucune trace 
de morsure; sa femme, qui s’btait levee au pre¬ 
mier cri, lui assura que toutes les porles elaient 
bien fermeeset qifaucun chien iPayaitpu entrer., 
Ce fut en vain; Pidee du gros chien nqir restait 
toujours presenle a son imagination; il croyait 
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le voir sans cesse : il en perdit le sommeil et 
Fappetit, devint triste, reveur, languissant. Sa 
femme, qui, raisonnableau commencement, avait 
fait tous ses efforts pour le calmer el le guerir 
de son illusion, finit par s’imaginerque, puis- 
qu’elle n’avait pas reussi, il y avait quelque 
chose de reel dans Pidee de soil mar), et qu’ayan t 
ete couchee a cote de lui, il etait fort possible 
qu’elle euLetd aussi mordue. Gelte disposition 
d’esprit developpa chez elle les memes symp- 
tomes que chez son mari, abattemhnt, lassitude, 
frayeur, insomnie; Le medecin, voyant echouer 
toules les ressources ordinaires de son art contre 
cetle, inaladie de Fimagination, leur eoiiseilla 
d’aller en pelerinage a Saint-Huberfc. Des ce mo¬ 
ment- les deux malades furent plus tranquilles : 
its allerent a Saint-Hubert , y subirent le- traile- 
lhent usite> et revibfent gueris L 
- Un homme pauvre et malheureux s’etait tel le¬ 
nient frappe Fimagination^de Fidee des richesses, 
qu’il avail fihi par se croire dans la plus grande 
opulence. Un medecin le, gudrity'-et il regretta sa 
folie. On a vu , en Anglelerre, tin hoirmie qui 
voulait absolument que rien ne Taflligeat dans ce 
monde. Eii vain on lui annonqait un dvdnemenl 
fachetix; il stobstinait a le nier. Sa. femme dtant 
morte, il n’en voulut rien croire. 11 faisait mettre 
a table le couvert de la definite, et s’entrelenail 
avec elle j cornine si elle eut ele presente; il en 
agissait de meme lorsque son.Tils etait absent. 
Pres cle sa derniere heure, il soutint qu’il n’etaiL 
pas malade, et mourut avant d’en avoir eu le 
dementi. 

Void une autre anecdote : Un matron, sous 
Fempire d’une inonotnanie qui pouvait degendrer 
en folie absolue, croyait avoir avald une cou¬ 
leuvre ; il disait la seritir remuer dans son venire. 
M, Jules GloqueL chirurgien de Fhopital .Saint- 
Louis, a qui il fut amend, pensa que le meilleur, 
peuL-eLre le seul. moyen pour guerir ce mono- 
mane, elait de se preter a sa folie. 11 offrit en 
consequence d’exlraire la couleuvre par une ope¬ 
ration chirurgicale. Le maqon y consent; une 
incision longue , mais superlicielle, est faite a la 
region de Festomac, des lihges, des compresses, 
des bandages rougis par le sang sont appliques. 
La tele d’une couleuvre dont on s’dLait precau- 
tionne est passee aVec aclresse entre les bandes 
el la plaie. « Nous la tenons enQn, s’ecria Fad roil 
cliirurgien; la voici. » En meme temps, le patient 
arrache son bandeau; 11 veut voir le reptile qu’il 
a nourri dans son sein. Quelque temps aprfes, une 
nouvelle mdlaneolie s’empare de lui ; il gemit, il 
soupire; le medecin est rappele : « Monsieur, 


1 C6tte anecdote ne doit infirmcr on rien la juste 
reputation du pdlerinage de Saint-llubert, ou il est 
averd (cbmme il est facile aux curienx de s’en con- 
Vaincrc) qu’aucun malade n’est alio sans Irouver la 
gucrison. : • ’ 


lui dit-il avec anxiete, si elle avait fail des peLiLs? 
— Impossible! e’est un male. » 

On attribue ordinairement a Fimagination des 
femmes 3a production des foetus monslrueux. 
M, Salgues a voulu prouver que Fimagination n’y 
avait aucune part, en citanFquelques'animaux 
quiontproduit des monstres, et d’autres preuves 
pourtant insuflisantes. Plessman, dans sa Mc-_ 
decinc puerperale; Hailing, dans une Lhese; 
Demangeon, dans ses Considerations physiologic 
i r /iie$ sur le pouvoir de TwiagindUoii makrnclk 
dans la grossessey souliennent Hopinion genei*ale. 
Les femmes enceintes defigurent leurs enfants, 
quoiqu'e deja formes, lorsque leur imaginalion 
est violemment frappee. Malebranclie parle d’uue 
femme qui, ayaiit assiste a Fexecution d’un mal- 
heureux condanme a la roue, en'fut si affeclee, 
qu’elfe mit au monde un enfant dont les bras, les 
euisses et les jambes, elaient rompus a Fendroil 
ou la barre de Fexecuteur avail frappe le con- 
damne. Le peintre Jean^Baptiste Rossi fut sur- 
npmme Gobbino pared qu’il' etait agreablement 
gobboy e’est-a^dire bossu. : Sa mere etait enceinte 
de lui lorsque son pere sculptail le gobbo, beni- 
tier -devenu celebre, el qui a fait le pendant du 
pasquinOj autre bdnitier de' Gabriel Cagliari. 

. Une femme enceinte jouait aux^ carles; En re¬ 
levant son. jeu, elle voit que, pourfaire nil grand 
coup, il lui manque Fas de pique; La'derniere 
carte qui lui renlre dtait effectivement cel le qu’olle 
attendaifc. Une joie immoddree's’empare de son 
esprit, se communique, comme un choc clcc- 
trique, a touLe son existence! el 1-enfant qu’elie 
mit aii monde porta dans la prunelle de Fccil la 
forme d’un as.de pique, sans que Forgone de la 
vue fut d ! ailleurs offense par cette conformalion 
extraordinaire. Le trait suivant est encore plus 
etonnant, dit Lavaler. « Un de mes amis m’eu a 
garanLi Fauthenticitd. Une dame de condition du 
Hliinthal voulivli assister, dans sa grossesse,au 
supplice d’un criminel qui ; avait ele condamneii 
avoir la tele tranchde et la main droite coupee. 
Le coup qui abaltit la main effraya lellementla 
femme enceinte, qiFelle delourna la tele avccun 
mouvement cFhorreur, et se relira sans attendre 
la fin tie Fexdcution. Elle accoucha d’une lille 
qui n’eut qu’une main, et qui vivait encore lors¬ 
que mon ami me fit part de cette anecdote; 
FanLre main sortit sdparement, apres renfanic- 
ment. » 

11 y a, du rests, sur les accoucheinents prodi- 
gieux bien des conies : « J’ai lu dans un recueil 
de faits merveilleux, dit M. Salgues, Des erreun 
el dcsprdjuges repandtis dans la societe, qu’en 1778, 
un chat, ne a Slap , en Normandie, devinl epris 
d’une poule du voisinage et qu’il lui fit une cour 
assidue. La fermiere ayant mis sous les ailesdc 
la poule des oeufs de cane qu’elle voulait fui> e 
couver, le chat s’associa a ses travaux maLerncIs. 
11 detourna une parlie des deufs el les couva si 
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lendrement, qu’au bout de vingl-cinq jours il en 
sordL de pelits etres ampliibies, participant de 
la cane et duchat, tandis que ceux dela poule 
eiaient des canards ordinaires. Le docleur Yi- 
mond alteste qu’il a vo, connu, Lenu le pere et, 
la mere de cetle singuliere famille, et les petits 
euxanernes. Mais on dit au docleur Vimoncl : ■— 
Aviez-vous la viie bien nette. quancL vous avez 
examine vos canards ampliibies?'Vous avez trouve 
I’aninial velu d’unp.oil noiratre, touffu et soyeux; 
mais ne savez-vous pas que c’est le premier 
duvet des canards? Groycz-vous que rincubation 
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d’un chat puisse denalurer le geniie' renfermd 
dans l’ceuf? Alors pourquoi rincubation de- la 
poule aurait-elle cle moins eflicace et-n ? aurait- 
elle pas produit des etres moilie poiiles et moitie 
canards? » ■■ 7 ■ ‘ 

: On rit aujourd’hui de ces conies, on. n’oserait 
plus ecrire ce que publiaient les journaux de 
Paris il y a soixanle ans, qu’une chienne du 
faubourg Sainlllonoreivenait de me lire au jour 
quatre chats et trois cliiens. — Elien, dans le 
vieux temps , a pu parler d’une Lruie qui mit 
bas un coclion avant une tele d’elepbaut, et 



Lo coup ijui abaltii la main cHYaya Icllcmcnl la femme enceinte... . — Page 354, 

ifune brebis qu miL has un lion, Nous 1c range- trologues d’Ualio 1’hcure do la naissance do cettn 
tons a coLe cle Torquemada, qui rapporte, dans helc, les prianl de lui faire Pboroscope d’un ba* 


I , ^ * a * i 

1:1 smeine journee de son flexameron, qu’en un 
itcu d’Espagnc, qu’il ne nomine pas. une jument 


lard ne dans son palais sous les conditions qu’il 
indiquaiL. 11 prit bien soin qu’ils ne stissent pas 


MU Icllement pleine, qu*au temps de nielLre que c’elait d’un mulct qu’il voulait parlor. Les 
tas son fruit, elle creva el qu’il sorLif d’elle une -devins firentdc leur mieux pour flatter le. prince, 
,n ole qui mourut incontinent, ayanl coniine sa no doutanl pas que ce batard no fftt de lui, Les 
mere le ventre si gros et si enfle, que !e maUre uns dirent qu’il serail general d’armee; les au- 
^oulut voir ce qui etait dedans. On 1’ouvriL el on Ires en firent vnieux encore et Lous le comblerenl. 
y trouva une autre mule de laquelle elle etait de dignites. — Mais renIrons dans les accouche- 


plcine... 


menls prodigieux. On publia au seizieme sieclc 
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Autre anecdoLe : Un due de Mantoneavait dans qu’une femme ensorcelee venail d’enfanler plu- 
ses ecuries une cavale pleine qui mit bas un sicurs grenouilles. De telles nouveaules etaient 
Il envoya aussitot aux plus celeb res as- rogues alors sans opposition. Au commencement 
" " - 23 . 
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da dix-huitieme siecle les gazettes d’Angleterre 
annoncerent, d’apres le cerlificat du chirurgien 
accoucheur, appuye de Fanalomisle du roi, qu’une 
paysanne venait d’accoucher de beaucoup de la- 
pins; et le public le crut jusqu’au moment ou 
Fanatomiste avoua qu’il s’etait prete a une mys¬ 
tification* On fit courir 3e bruit, .en 1471, qu’une 
femme a Pavie, avail mis bas un cliien; on cita 
la Suissesse qui, en 1278, avait donne le jour a 
un lion, et la feinme que Pline dit avoir ete mere 
d’un Elephant. — On voit dans d’auLres conteurs 
anciens qu’une autre Suissesse se delivra d’un 
lievre; une Tburingienne, d’un crapaud; que 
d’aulres femmes mirent bas des poulets 1 . Am- 
broise Pare cite, sur oui-direj un jjeune cochon 
napolitain qui portait une tele cFbomine sur son 
corps de cochon* Boguet assure, dans ses Dis¬ 
cours des execrables sorciers, qu’une femme ma- 
leficiee mil au jour a lafois, en 1531, une tete 
d’homme, un serpent a deux pieds et un petit 
pourceau. Bayle parle d’une femme qui passa 
pour elre accoucliee d’un chat noir; le chat fut 
bride comme produit d’un demon 2 3 . Yolaterranus 
se preoccupe d’un enfant qui naquit homme jus- 
qu’a la ceinture, et chien dans la/partie infik 
rieuredu corps. Un autre enfant monstrueux vint 
au monde, sous le rfegne de Constance, avec deux 
bouches, quatre yeux, deux petites oreilles et de 
la barbe. Un savant professeur de Lpuvain v Cor- 
nelius Gemma, ecrivant a : une.ep|jqupouFoiiad- 
jnettait beaucoup de chbse§ r ir^pbiite,qu’ep 1 $,4.8, 
une dame de noble lip^ejrmil iti mop/de ♦ Paris'./ 
la Belgique, un gar(jQn:,q^avaitajii'-'dire'ddg; 
experts, la tete d’un demop' avec imejIrompe;■ 
d’elephant au lieu de nez ^cles pattqs cUxp^7 a H 
lieu de mains, des yeux dp Gbat^ jii ^;‘miimu^da, 
ventre, une tete de chien a^aqqe^p^-, 
visages de singe sur Pestomjip; et;une ; ^. 

• scorpion* longue d’une demr-auna de.:'Brabant;: 
(trenle-cinq centimetres). Ce : petit monslre; ne 
vecut que quatre heures^ et pdussa .des ci;is pn 
mouranl par les deux gueules de chien qu’illayail: 


aux genoux 


Nous pourrions multiplier ces conies, foil des. 
sur quelques phenomenes nalurels que l’imagi- 
nation des femmes enceintes a produils. Arre- 
tons-nous un moment aux faits prodigieux plus 
reels. Tels sont les enfants nds sans tele, ou 
plutot donl la tete n’est pas disLincte des epaules. 
Un de ces enfants vint au monde au village de 
Schinechten, pres de Paderborn, le 16 mai 1565; 
il avait la bouche a Fepaule gauche et une seule 
oreille a Fepaule droite, Mais en compensation 
de ces enfants sans tete, une Normande accoucha, 
le 20 juillet 1684, d’un enfant male donl la Lele 
semblait double* II avail quaLrc yeux, deux ncz 

1 Bayle, Rdpubliquc des Mlves, 'l684, t. Ill, p. 472, 
cite par M. Salgues* 

2 Bayle, JlepubUque des Mires, 1686, t. Ill, p. 104 8. 

3 CornelH Gemmce cosmocriticw, lib. I, cap, vm. 


crochus, deux bouches, deux laiigues et seule- 
ment cleux oreilles. L’inlerieur renfermait deux 
cerveaux, deuxcervelets et trois coeurs; les auLies 
visceres etaient simples. Ge garcon vecut une 
heure; et peut-etre eut-il vecu plus longtempssi 
la sage-femme, qui en avait peur, ne l’eiit laisse 
tomber. —Le phenomena des elres bicephales 
est moins rare que celui des acephales. On pre- 
senta en!779, al’Academie des sciences de Paris, 
un lezard a deux tetes, qui se servait egalenieni 
bierk de toutes les deux. Ls Journal dc medcc'm 
du mots de fevrier 1808 donne des details curieux 
sur un enfant ne avec deux tetes, mais placees 
Fune au-deSsus de Fautre., de sorte que la pre¬ 
miere en portait une seconde ;cet enfant etait ne 
au Bengale. A son entree dans le monde, il ef- 
fraya’tellement la sage-femme que, croyant tenir 
le diable dans les mains, elle le jeta.au feu. On 
se hata de Fen retirer, mais il eut les oreilles 
endommagees. Ce qui rendait le cas encore plus 
singulier, c’est que la seconde tete etait ren- 
versee, le front en bas et le menton en haul 
Lorsque l’enfant eut alteint Fage de six mois, les 
deux teles se couvrirent d’ulie quantile a pen 
pres egale de cheveux noirs. On remarqua que la 
tele superieure ne s’accordait pas avec 1’infe- 
rieure; qu’elle. fermait les yeux quand Fautre les 
ouvrait , t ;,eU, s’eveillait quand la tele principale 
etait endprmie ; e]les avaient allernaLiveinent des 
mou vements. indep end a nls et des mouvemenls 
sympathiqdes.l [Le rire de la bonne tele s’epa- 
houissait sur da .tele d’en haut; mais la douliHir 
de. cette dernierp ne passait pas a Fautre; de 
sorte qu’on pQjii,yait la pincer sans occasionner la 
inoindre sonsaliqix q la tete d’en bas. Cel enfant 
mourut d’un accident a sa quatrieme annee. 

Ce que nous yeiipiis; de rapporter n’est pent- 
etre pas impossible. Mais remarquez que ces mer- 
yeilles yiennent toujburs vie trfes-loin. Cependant 
hods avons vu de nos jours Ritla-Christina, celle 
jejurie Fille a deux teles', ou plutot ces deux jeunes 
plies ciccouplees. Nous aYdhs vuaussi lesjunieaux 
Siamois, deux homines qu’une par Lie du ventre 
rendait inseparables et semblait reunir en un seal 
elre. Pour'le resle,.le plus sur est de rejeLer cn 
ces maLieres ce qui n’est pas cerlifie par de suf- 
fisanls Lemoignages. Dans ce genre de.fails, on 
atlribuail autrefois au diable tout ce qui sortail 
du cours ordinaire de la nature, et’il est certain 
qu’on exagere ordinairenient ces phenomenes. 
On a vu des foetus monstrueux, a qui on donnait 
'gra tuitement la forme d’un moulon, et qui etaient 
aussi bien un chien, un cochon, un lievre, etc., 
puisqu’ils n’avaient aucune figure dislincle. On 
prend souvent pour une cerise, ou pour une 
(raise, ou pour un bouton de rose, ce qui n’est 
qu’un seing pins large et plus colore qu’ils ncle 
sont ordinairemenU Voy. Frayeurs, Hallucina¬ 
tions, etc. 

Imberta Voy , Possed^es de Fdandrg. 
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Imer ou Imir.. Voy . Ymer. 

Immortalite. Menandre, disciple de Simon 
le inagicien, se vantait de donner un bapleme 
qdi rendait immortel. Oh fut bien vile detrompe. 
Les Chinois sont persuades qu’il y a quelqne part 



une cau qui empecbe de mourir, et ils chercheiu 
loujours ce breuvage d’immoiTalite, qui n’est pas 
irouve encore. * ; 

Les Strulldbrugges ou immorlels de Gulliver, 
sont fort malheureux.’de leurimrnortaliLe. La 
mfime pensde se reLrouve dans ceLle. legende des 
bords de la Ballique:— A Falslef, il y avail au- 
Ircfois une femme fort riche qui n’avait point 
d’enfanLs. Elle vouluL faire un pieux usage de sa 
fortune, et elle balit une eglise. L’edilice acheve, 
die le Irouva si bien qn’elle se crut en droit de 
ilemander a Dieu une recompense. Elle le pria 
done dc la laisser viyre aussi longlemps que son 
eglise subsislera'iL. Son voeu fut exauce. La morL 
passu devant sa porle sans entrer; la morlfrappa 
autour d 5 elle voisins parents, amis et ne lui 
monlra pas seulemenl le bout, de sa faux. Elle 
vfculau milieu de Louies les giierres, de Louies 
les pesles, de Lous 'les fleaux qui iraverserenl le 
pays. Elle vdcut si longlemps qu’elle ne trouva 
plus un ami avec qui elle pul s’entrelenir. Elle 
pnrlniL loujours d’une epoque si ancienne quo 
personne ne la comprenail. Elle avail bien de¬ 
mands une vie perpeluelle; mais' elle avail ou- 
l)lie de demander aussi la jeunesse; le del no 
lui donna que jusle ce qiTelle voulait avoir, el la 
pauvre femme vieillil; elle perdit ses forces, 
puis la vue, el Louie et la parole. Alors elle se 
fil enfermer dans une caisse de chene et porLer 
dans l’eglise. Chaque amide, a Noel, elle recou- 
vre » pendant une heure, rusage de ses sens; el 
chaque annee, a celle heure-la, le prelre s’ap- 
proche d’elle pour prendre ses ordres. La mal- 
lieurcuse se leve a demi dans son cercueil el 


seerie : « Mon dglise subsiste-l-elle encore? — 
Oui, repond le prelre. — Helas! » dil-elle. El elle 


s’affaisse en poussant un profond soupir, et le 
coffre de chene se referme sur elle 4 . 

Impair. Une credulile superslilieuse aallribue, 
dans Lous les temps, bien des prerogatives au 
nombre impair 2 . Le nombre pair passait chez 
les Romains pour mauvais, parce que ce nombre, 
pouvaht elre divisd egalemeiit^ est le symbole de 
la morlalile et de la destruction j e’est pourquoi 
Numa, corrigeant ¥ annee de Romulus, y ajoula 
un jour; afin de rendre impair le nombre de ceux 
qiTelle contenait. C’est en nombre impair que les 
‘l'ivres magiques prescriVeht.leurs operations les 
plus mysLerieuses. L’alchimiste d’Espagnet, dans 
sa Description du javelin des sages., place a F en tree 
line Tonlaine qui a sept sources. « 11 faul, dil-il, 
y faire bbire le dragon par le nombre magique 
de trois fois sept, et Ton doit y chercher Lrois 
series de fleurs, qu’il faut y irouver necessaire- 
linen t pour reussir au grand oeuvre. » Le credit du 
nombre impair; s’estetabli j usque-dans la mede- 
eiii’e ': Faimee climulerique esl, dans la vie hu- 
inaine, une annee impaire. : 

■ Impostures. On lit dans Leloyer qu ? un valet, 


parTe moyeh d’une sarbacane, engagea une veuve 
cF Angers it Fepouser, en le lui conseillant de la 
part de son ; mari defunt. Plus d’un imposteur a 
employe ce sLratagfeine. Un roi cVEcosse,'voyant ( 
que ses troupes ne voulaienl pas combaltre contre [ 
les Picles, suboriia des gens liabillds d’dcailles j 
brillantes, ayant en main’ des batons de bois lui- j 
sant, qui, se pi’dsehtarit comme desranges,: les; 
excitferent a combative, ce qui eut le siiccfes qu’il 
souhailait 3 . Nous aurioiis un gros volume a faire, 
si nous voulions citer ici Louies les impostures de 
Phisloire. Oh y pourrait joindre maints strata- 
gemes et ruses de guerre. Voy. Apparitions, 
Fantomhs, Boiikmjkns, Jktzeei, eLc. 

Imprecations. Ge qui va suivre esL de Ghas- 
sanion, huguenot, en ses Grands JugemcMs de 
Dieu: « Quant a ceux qui sent adonnds a mUu- 
greer el qui, comme des gueules d’enfer, a tout 
propos depilent Dieu par d’hombles execrations, 
et sont si forcenes que de le renier pour se donner 
au diable, ils meritenl bien d ? elre abandonnes 
de Dieu el d’elre livres enlre les mains de Satan 
pour aller avec lui en perdition : ce qui esl ad- 
venu visiblement a certains malheureux de noire 
temps, qui ont 6l6 emporLes par le diable, au- 
quel ils s’elaient donnes. 11 y a quelque temps 
qu’en Allemagne un liomme de mauvaise vie 
etait si mal embouche, que jamais il ne parlait 
sans nommer les diables. Si en cheminant il lui 
advenait de faire quelque faux pas ou de se 
heurler, aussi lot il avail les diables clans sa gueule, 
De quoi, combion cpie plusieurs fois il euL die 
repris par ses voisins, el admonesle de se chalier 
d’un si mechanl el deteslable vice, loutefois ce 


1 Marmier, Traditions de la Ballique. 

2 'Ntimero Deus impure gaudet , 

3 Herlor de Boece. 
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fut en vain. Con linuanl dans cellemauvaisc el dam¬ 
nable couLame, il advint un jour qu’en passant 
sur un pont iltrebucha et, (Slant lombe du haul en 
bas, profera ces paroles : « Leve-loi par tous les 
centdiables. » Soudain, void celui qu’il avail la“nl 
de fois appele qui )e vint eLrangler el l’emporla. 

»L’an mil'cinq'cent cinquante et un, pres 
Megalopole, joignant Voilsladt,'il advinl encore, 
durant les fetes de la PenLecote, ainsi que le 
peuple s’amusail a boire, qu’une femme, qui etait 
de la canlpagiie, nommaitordinairement le diabie 
panni ses jnrements, lequel, a Cette heure, en la 
presence <Tun chacun, l’enleya par la porle de 
ia-maison el i’emporta en Pair, Geux qui elaient 
presents sorlirent incontinent , tout etonnes, pour 
voir ou celle femme etait ainsi transporlee : la- 
quelle its virenl, hors du village, pendue quel que 
temps.en Pair bien haul, dont elle tombaen bas, 
et la trouverent a peu pres morle au milieu d’un 
champ... Environ ce temps-la il y cut un grand 
jureur en one ville de Savoie, homme fort vicieux 
et qui donnait beaucoup de peine aux gens de 
bien; qui, pour le devoir de jeur charge, s’em¬ 
ploye rent a le reprendre et Padmonesterent bien 
souvent, afm qu’il s’amendut: a quoi il ne youlut 
ohcques entendre. Or, advint que la peste etant 
dans la ville, il en fut frappe et se relira en un 
sien jardin avec sa femme et quelques parents. 
La, les minisfcres de Pfigiise ne cesserenl de 
Pexhorter a repentance, lui remonlrant ses faules 
et peches-pour lereduire au bon chemin. Mais 
tanl s’en fallut qu’il fftl touche par tantde bonnes 
et.sainlcs rcmontrances, qu’au contraire il ne fit 
que s’endurcir davantage en ses peches.. Avan- 
qant done son malheur, un jour, comme ce me¬ 
diant remail Dieu, et se donnait au diabie et 
PappelaiL tant qu’il pouvait, voila le diabie qui 
le ravit soudainement et Pemporta en Pair; sa 
femme et sa parenle le virent passer par-dessus 
leurs teles, tflant ainsi transports, son bonnet lui 
tomba du chef el fut Irouve aupres du Rhone. Le 
magistral, averli de cela, vint sur le lieu et s’in- 
forma.du fait, prenant attestation de ces deux 
femmes de ce qu’elles avaient vu. Voila des eve- 
nemenls terrihles, dpouvCnlables, pour donner 
crainte et frayeur a tels ou semblables jureurs el 
renicurs de Dieu, desquels le monde n’est que 
trop rempli aujourd’hui. Refrenez done, misera- 
bles que vous eles, vos langues infernales; de- 
parlez-vous dc Louies mechanics paroles et exe¬ 
crations, et vous accoulumez a louer el glorifier 
Dieu, lant de bouche que de fait L y* 

Quand les femmes grecques enLendent des im¬ 
precations, comme il s’en "fait dans les chaudes 
colcres de leur pays, elles se haLent de mouiller 
leurs seins avec leur salive, de peur qu’une par- 
lie de ces maledictions ne lombenl sur elles 2 . 
Voy . Jmu-MRNTS. 

1 Chassanion, Jugemenis de Dieiij p. 169. 

2 Mac-Ferlanc', SouucmYs du Levant . 


Imprimerie (L 1 ), invenlde, comme on sail, an 
quinzieme siecle. Nous ne citons ici cetle admi¬ 
rable decouverle, instrument si prodigieux pour 
le bien, si terrible dans le mal,.que dans la ne¬ 
cessity de remarquer Petonneinentqu’ilfitnaiire 

a sa naissance, et Phumilile du parlement dc 
Paris. Ce corps si vante ne croyait pas les pro- 
duits de Pimprimerie possibles au genie humaiii; 



il en altribuait les oeuvres., au diabie., et il eul 
fait bruler Jes premiers, imprimeurs comme sor- 
ciers, ^si Louis XL et la SorbonneVplus Iucides, 
ne les eiissent pas proteges. . . 

Incendie. En 1807, un pfofesseur de Bruns¬ 
wick annonca qu’il Vendait de la poudre aux 
incendies, comme uli apotbicaire "vend dc la 
poudre aux vers; il nes’agissail, pour sauverun 
edifice, que de le saupoudrer de quelques pin- 
cees de cetle poudre; deux ; onces suiBsaieiilpar 
pied carrd: et comme la liyre ne coulail que 
sept a huit sous, et qu’un hotntne n’a que qua- 
Lorze pieds de superficie, on pouyait, ponrdix- 
sept sous six deniers (vieux style), se rendre 
incombustible. Quelques gens credules acliolc- 
rent la poudre du docleur. Les gens raisAmiablcs 
jugerent cju’il voulait a Lira per le public, el se 
moquerent de lui L 

Incombustibles. Il y avail jadis en Espagnc 
des homines d’une trempe snperieure qu’on ap- 
pelait Salndadorcsj Santlyuadores } Ensalmadom . 
lls avaient non-seulemenl la vertu dc guerir 
toules les maladies avec leur salive, mais ils 
maniaient le feu impunement; ils pouvaient ava- 
Ier de rhuile bouillanle, marcher sur les cliar- 
bons ardenls, se promener.a 3’aise au milieu des 
buchers entlammes. Ils se disaient parents dc 
sainle Calberine et montraient sur leur chair 
I’empreinle d’nne roue, signe manifeste de leur 
glorieuse origine. — H exisle aujourd’hui en 
France, en Allemagne et dans presque toute I’Eu- 
rope, des homines qui onl les memes privileges, 
el qui pourtanl evitent avec soin .Texamen des 
savants et des doctcurs, Leonard Vair conle 

qu’un de ces homines incombustibles ayanteic 

serieusemenl enferme dans un four Lres-ehaiid, 
on le Irouva calcine quand oil rouvrit le four. II 
y a quelques annees qu’on vit a Paris un ICspa- 
gnol marcher pieds nus sur des barres dc fer 

i M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, t. HR 
p. 213. 
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rougies au feu, promener des lames ardentes 
sur ses bras elsur sa langue, se laver les mains 
av.ec du plomb fondu, etc.; on publia ces mer- 
veillcs. Dans un. autre temps, 1’Espagnol eut 
passe pour un homme qui avail des relations 
avec le derfton; alors on se contenta de citer 
Virgile, qui dit E que les preLres d’Apollon, au 
monL Soracle, marchaient sur desxharbons ar- 
dents; on cita Varron, qui affirme que ces pre- 
tres avaient le secret d’une composition qui les 
rcndait pour queiques;-instants inaccessibles a 
I’acLion du fell, Le P. RegnauU, qui a fait quel- 
ques rechercbes pour decouvrir les secrets de 
ces procedes, en a publie un dans ses Entretiens 
mr la physique experimcMiah. Ceiix qui font me¬ 
tier, clit-il, de manier le feu et.d’en tenir a la 
bouche empioient quelquefois un melange egal 
d’esprit de soufre, de sel ammoniac, d’essence 
do romarin et de sue d’oignon. L’oignon est, en 
cflcL regarde par les gens de lacampagne comrne 
im preservalif contre la brftlure, , . 

Dans le temps oil le P. Regnault s’oeeiipait de 
ccs rechercbes, un chimiste anglais, nommd Ri¬ 
chardson , remplissait toute FEurope du bruit de 
ses experiences merveilleuses. II machait des 
charbons ardenls sans se briiler; il faisait fondre 
dn soufre, le plagail tout anime stir sa main, et 
lo reporlait sur sa langue, oil il achevait de se 
consumer ; il mettait aussi sur sa langue des 
charbons embrases, y faisait cuireun. morceau 
deviande ou une liuitre v et souffrait, sans sour- 
ciller, qu’on excil&L le feu avec un soufllel; il 
Icnail un fer rouge dans ses mains, sans qu’il y 
restut aucune trace debriilure, prenait ce fer 
dans ses dents , et le lamjail au loin avec une 
force elonnanle; il nvalait dela poix et du verre 
fondus, du soufre et de la cire meles ensemble 
cl touL arclents, de sorLe que la flainme sortait 
de sa bouclie coinmc d’une fournaise. Jamais, 
dans loutes ces epreuves, il ne donnait le moin- 
dre signe de douleur. Depuis le cliimisle Ri¬ 
chardson, plusieurs homines ont essaye connne 
Ini de manier le feu impunemenl. En 1774, on 
viL a la forge de Laune un homme qui mnrehait, 
sans se bruler, 'sur des barres de fer ardentes, 
Icnail sur sa main des charbons et les ^soufllail 
avec sa bouche: sa peau etait dpaisse et enduile 
d’une sueur grasse, oncLueuse, mais il n’em- 
ployait aucun specilique. Tant d’exemples prou- 
vent qu’il n’est pas necessaire d'etre parent de 
sninie Catherine pour braver les effets du feu, 
Mais il .fallait que quelqu’un prit la peine de 
prouver, par des experiences decisives, qu’on 
pcul aisemenl operer Lous les prodiges dont J’Es- 
pagnol incombustible a grossi sa repuLalion ; ce 
physicien s’est trouve a Naples. 

M. Sementini, premier professenr de cbimie a 
I’nniversiie de cetle ville, a publie a ce sujeldes 
rcchcrches qui ne laissent rien a desireiv Ses 
premieres lenlalives ne furent pas heureuses; 
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mais il ne se decouragqa point, tl conqut que ses 
chairs ne pouvaient acqudrir subilement les me-r 
mes faculLes que celles du fameux Lionelti, qui 
etait alors incombustible; qu’il etait necessaire 
de repeter longtemps les memes tentalives, et 
que, pour obtenir les resultats qu’il cherchait, 
il fallai t beaucoup.de Constance. A force de soins, 
il reussit. Il.se fit sur le corps des frictions sub- 
fureuses et les repeta si sou vent, qii’enfin il put 
y promener impunement une lame de fer rouge. 
11 essaya de produire le meme eflet avec une 
dissolution d’alun, V une des substances les plus 
propres a repousser faction du feu : le sucees 
fut encore plus compleL Mais quand M. Semens 
tini avail.lave la partie incombustible, il perdait 
aussi lot Lous ses avail tages, el devenait aiissi pe- 
rissable que le commun des morlels. il fallut 
done tenter de noitvelles experiences. 

. Le Jiasard servit a souhaiL M. Semenlini. En 


chereliant jusqu’a quel point fenergie du specie 
ficjue qu’if^avait employe pou-vait se conserver, 
if passa snr la partie frottee un morceau de sa- 
! von dmy et Tessuya avec un linge : il y porta 
ensuile utie lame de fer. Quel fut soii'etonne- 
men't de voir que sa peau avail non-seulement 


conserve sa pfdmiere insensibilite, mais qu’elle 
,en avait acquis une bien plus grande .encore! 
Quand on est heureux, on devient entreprcnanl: 
M. Sementini. tenta sur sa langue ce qu’il venait 
d’dprouver sur son bras, et sa langue repondit 
parfailement a son altente; elle soutinL fepreuve 
sans murmurer; un fer etincelant n’y laissq pas 
la moindre empreinle de brulure — Voila done 
les prodiges de fincombustibilile reduits a des 
actes naturcls et vulgaires 1 . Mais ces decouverles 
ne penvenl altdnuer la j)roLection toute divine 
des saints qui ont resisle a-faction .'du feu, en 
des temps ou aucune des ddcouvertes qti’on vienl 
de lire n’avait ou lieu. 

Incredules. On a remarque , par de Irisles 
experiences, que les;incredules, qui nienL les 
fails de ia religion , croient aux fables supersti- 
tieuses, aux songes, aux carles, aux presages, 
aux plus vains pronoslics, —comme pour nion- 
Lrer que 1’csprit fort est surtout un esprit faible, 
el que, suivanL cet axiome que les extremes se 
Lbuchent, les incredules, devanl les veritdseLer- 
nelles, sont les plus credules devant les meu- 


songes. 


Incubes. Ddnions qui.seduisaient les femtnes. 
ServiusTullius, qui. fut roi des Romnins, etait le 
fils d’une esclave et de Vulcain, selon d’ancicns 
auteurs; d’une salamandre, selon les cabalisles; 
d’un demon incube, selon les ddmonog’raphes. 

Incubo, gdnie gardien des Lresors de la terre. 
Le petit peuple de fancienne Rome croyait que 
les Lresors caches dans les entrailles de la Lerre 
elaient gardds par des esprits nommes Incuhones, 


1 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, ,t. II, 
p. ^186 et suiv. 
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qui avaient de petits chapeaux dont il fallait 
d’abord se saisir. Si oil avail ce bonheur, on de- 
venait ! leur rriailre, et on' les contraignait a de¬ 
clarer et a decouvrir ou etaient ces tresors. - Ges 
^sprits sent nos gnomes et nos lutins. : 

Itifernaux; On nbmma aiilsi,* dans lesei- 
zieme siecley les partisans de Nicolas Galliis.et 
de Jacques Smideliii’i qui soulenaient que, pen¬ 
dant les trois joiirs de la ! sepulture de Notre- 
Seigiieur, son aide, descendue dan's Ie lieu ou 


les damnes souffrent, y avait ete lourmenlee 
avec ces: malheureux i , '' '■ 

Infldelite. Qiiand.-les^ homines de certaines 
peuplades d’Egypte soupQonnaifenl leurs femmes 
d’infidelile, ils leur faisaient avalerde Feau sou- 
free, dans laquelle ils mettaient de la poussiere 
et de Fliuile de larripe, pretendant que, si elles 
etaient coupables, ce breuvage leur ferait souf- 
frir des douleurs ihsiipportahles ; espece d’e- 
preuve coimue sous le hom de calice clu soup con. 



Caticc du sou peon* 


Influence des astres. Le Taureau domine 
sqr le con; les Gemeauxsur les epaules; 1’jScre- 
visse sur les 1 bras et sur les mains; le Lion sur 
la poilrine, le cceur et le diaphragme; la Vierge 
sur Festomac, les intestinSi les cotes et les mus¬ 
cles; la Balance sur les reins; le Scorpion sur 
les par ties, seerfetes; le Sagittaire sur lenez et 
les excrements; le Capricorne sur les genoux; le 
Verseau sur les cuisses; le Poisson sur les pieds. 

Voila. en peu de mots ce qui regarde les : douze 
signes dti zodiaque tonchant les differentes par¬ 
ties-du corps. II est done tres-dangereux d’offen- 
ser quel que membre lorsque lajune est daiisle 
signe qui dpmine, parce que la. lune en aug- 
menle Fhumidilc, com me on le verrasi on ex¬ 
pose de la chair fraiche pendant la nuit aux 
rayons de la lime: il s ? y engendrera des vers, 
et suf tout dans la pleinelune* 1 . Voy. Astiiologie. 

Inis-Fail, nom d’une pierre fameuse atta- 
chee encore aujourcFhui sous le siege ou Fon 
conronnait, dans.Feglise de Westminster, lesrois 
de la, Grande-Brelagne. Cette pierre du deslin , 
que dans la legende hcroique de ces peuples les 
anciens Ecossais avaient apporlee d’lrlande, au 

1 Admirables secrets d’Albert k Grand, p. 48. 


quatrieme siecle , devait les faire regner parlout 
oil elle serait placee au milieu d’eux.' 

Initiations. Voy. Sabbat. ; 

Inquisition. Ce fut vers Fan: 1200 que le 
pape innocent III etablit le tribunal de Finquisi- 
tion pour proceder centre les Albigeois, liere- 
liques periides, qui bouleversaienl la sociele el 
:ramenaienl les homines a Fetal sauvage. Deja, 
en 118/j, le condle de Veroiie avail ordonneaux 
eveques de Lombardie de rechfcreher ces liere- 
Liques rebelles et • de livrer au magistral civil 
ceux qui seraieni opiniatres. Le comte de Tou¬ 
louse adopla ce tribunal en 1229 ; GregoirelX, 
enl233, le coriha aux dominicains. Les toi- 
vains qui ont dit que saint Dominique fut le pre¬ 
mier ihquisiteur general ont dit la une chose qui 
n ? est'pas. Saint Dominique ne fuL jamais inqui- 
siteur; il etait mort en 1221; Le premier inqui- 
siteur gdnCral fut le pieux legal Pierre de Castel- 
nau' f que les Albigeois, assassinerenL Le pape 
Innocent IV etendit Finquisition dans toute Flta- 
lie, aFexceplion cle Naples. L'Espagne y fut sou- 
mise de 1 /j 80 a 1/|8/|, sous le regne de Ferdi¬ 
nand et d’Isabelle ; le Portugal Fetablil en 1557. 

1 Bergier, Diclionnaire theologique. 

























































































INQ 


361 


INQ 


^’inquisition parut depms dans les pays ou ces 
puissances dominereiU v niais 'elle ne's'est exer^- 
cee dans aiicim royaumeque dii cohsentement 
etle plus soiivent k la demandedessoitverains 
11 faudrait plus d’espace que nous ne pouvons 
en occuper ici pour renverser tous .les mensonges 
calomhiduX::^ , protes¬ 

ts; jm^enistesret piiilosophes, ont accumules 
a renvi' eqiitrb • rinquisitioii. Bans les deux pre- 
inietos C 0 : li^e ^ Tabteur* jeune et 

slupidement egare, a reprodui t les hosfciles- et 
detestables quolib ets de; ; Voltaire. sur. ce : grave 
sujetV les plated supposi®^ de Gillds de Witte, 
la fable ddMontesqnieu^'one jeunq|uive brulee a 
Lisbon® y, uniqueinent parce qu’effe;; etait nee 
juiye j e t d’autres ebntes: ;pareil$ i|j@epuis^n® a; 
fait: paraitre , raais ^cfa^gee a llSSseih*F AfiK 
loire de Finquisition dtenie^/fet plus reeehi- 



gouvernement ecclesiastique sevi rait-il en Es- 
pagne, ail milieu d’une nation eniineimiientnoble 
et genereuse? Dans Fexamen de toutes les-ques¬ 
tions possibles , il n’y a rien de si: essehtiel que 
d’eviter la confusion cles idees; Separons done 
et distinguons bien exacleinent., lprsque nous 
raisonnons^sur. FinquisiLiony la part da.go.uv.er- 
ileinbnt (le eelle de TEglise. Tout ce que le tri¬ 
bunal montre de severeet la 
peine de inert surtoutA appartienl an gouverne- 
men t ; e’est son ciflaire; Cvdst; a luiet e’est a lui 
: seul qu'il faut en demahder; bbbipte. Toiite la 
element granctrble 

daiisle tribunal de Finqui si lion est Faction de 
Ffigiise, qui ne; $e- iliele de supplices: cjue pour 
; les supprimeb: ou les adoucir. Ge .caractere in- 
; ’delebile ? iFa jamais variei AujourcFbui * ce n’est 
une ; erreur, G^est mii crime de sdulenir, 


meiit on a publ^vft&ua^jevtifcre: d-imaginer seuleinent que des pretres puissent 
I'inmiisition, un enbrinef romanp quil est:u/i: apse J rj^pnonoer des jugemenIs dfr mprt. : 11 y a dans 


pas lire,V ctes mensob|e^LSduvebli^mpurs:i a la? 
chargede l’dnqdsiti^Nb®^ 
de. ces*planches.d' i ill pXiB :e)J##eprdsentei dps 

fails iintigiriairo 5 ' Portugal 

n’ont jjkm$i^ ’ ar¬ 
chers .iiiais de 

cesoeligieuxv^ 

buclier; ce:^quF;b!evb’e^t?jpmais: faifcy Msdmoines 
n’elaienl qux auto-ds^fe■ (pel jpo® dbnher- aux 
condainndjsdes.Consolations^ suprdines. ; A 
Aprfe Joseph d$ Maistre y Fabbe Jules Morel et 
ral)l)6 Leoni GodprQb oiijt fait pleine justice de ces 
Iristes-liGertPe's^ 1^rpresse^:? ru ': : - 

« Si Fob .excepts itih tres-petit nqtnbre dUiom- 
mes:- iii$iCrai1suV Maistrev^il;n'6 :; ’Vpus 

ardvei’a ; ; gaei?e: tdP^p!8.We^‘ : dfe l’inquisilibn' sans 
rencbnLrebxdans-clidqu troiaerbeurscapi- 
lales^' planters et eqinm^mees dans des esprits, 
auTp'oStft"xjliliBiros a pfeine auiTddmoristra- 
li6^ : : croit qne Finquisi- 
tidn est- un : 4rjBifh^l;^p.l{fe^ent; ecclesiastique : 
celaek'fauxv^-QiiT]^ 

quitsibgtet-^da'ii^: ;ce '-tjSbubM=;cond^bin ent‘‘Certbins* 
accuses a;/© 1 peine' de mbrt : cela!' 1 dst faux; On 
croit ; qu-iTs; les condamnent pour de simples opi¬ 
nions : celA est faux; Le : tribunal espaghbl^dc 
finquisition diait purement royal, C/etait le -roi 
qui dbsi'giiait Finquisiteur general, et celui'-ci 
nomiiiait a son tdiirles' inquisiteurs particuliers, 
avec Fagrement du/ 

de ce tribunal fut^pubiie en Fannee 14.84. par le 
cardinal Torq’uemada, de concert avec le roi 2 . 
boux, loldrant, charitable, consolaleur dans 
lous les pays clu monde, par quelle magie le 

* 8ergiei\ Dictionnaire Uieologique. 

, 2 Voyoz le rapport officiel en verlu duqucl V inqui¬ 
sition ful supprimde par les Cortes de \ 84 2. 


:Fhisjbir^iibWlrah^ ;: uq ; g^ n’est pas; 

1 assezi oliserM®^ e’est celui des lerapliersT ces 
iiifprtunlipab]es i ou non (ce n’est point 
de . quoi > ;icii) v ; demandereiit -expresse- 

me^ n td;dtr^]|[gMqoab ie tribunal de Finquisition ; 
car ils savaiiefeL'bien,. diseiit les historiens, que 
s’ ils ob tenaiebt dertels: j ages, its ne pou vaient plus 
dtre^bhda&l^fcibd^ de Finquisi- 

tioii eiait cbxbposd;d’unclief nomme grand inqui- 
sileiu^ qui'ifiait toujours archev^que ou evdque ; 
de-huit-conSdjllers : eccl^siastiques, dont six dtaient 
toujburs sdcujiers; etvdedeux reguliers, dont Fun 
etait LoiijoubsMominicain, en Vertu d’un privilege 
accordd pari>le roi 1 Philippe Ill 1 * » v, t i; 

Ainsi les; iioiri ini pxi i h s\ vh e di ri ge a i ent done pas 

FinquisitionTipiiisquM iai- 

sait partie par pri^ilbg^,’ A^•- 

« On ne voit paS'lnen precis^menl, dit encore 
Joseph de MMiise 'irlb.unal de 
Finquisition:>cqmmen^av4?pffi^ de 

En^tAMais^^pfiur noh^ imb^^ nousi s^ de 

%avbir:, ce ; qlii est'inedntbstable, qu’iline pmt ac- 
qUetir^^ fee ^droi^F J ;qxi -eri; ! ; ddvehant ioydl, et que 
titjiiKjugemdht *d&:iTLprt hfeififeiire, par sa nature, 



( 1 * * r J 

: |i?0y5iZc el du fisc de Sa 

t i^insi, 'ehcord ; un : Mu|) > ce Lribunal eLail 
purAinenl ! ¥byal', lhalgre Idfibtion ecclesiastique; 
db tbutbS 'leb belles phrasfelsur Faviditd sacer- 
dotiile tombent a LerreT Aiiisi 5 Finquisition reli- 
gieuse'ii’etait, dans le fond /comnie dit Gamier, 
■qbflthQVihquisition politique 2 . Le rapport des 
Cortes de 1812 appuie ce jugement, Philippe If, 
le plus absolu des princes, dit ce rapport, fut le 
veritable fondaieur de Finquisition. Ce fut sa po¬ 
litique raflinde qui la porta a ce point de hauteur 

1 Joseph do Maistre, Lellres d un gentilhomme 
russe sur Vinquisition espagnole . 

1 2 llistoire de Francois / €!r , t. II, ch. in. 
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ou elle elait montee. ;Les rois out toujours re¬ 
pousse les avis qui lour elaient adresses conLre* 
ee tribunal, parce qu’ils sont, dans tousles cas, 
mailres absolus de nommer, de suspendre ou de 


renyoyer .les inquisjleurs, et qu’ils n # oiiL f tirail¬ 
leurs , rien a craindre de^inquisition, qui n’est 
terrible que pour leurs sujels..-«■. » Ainsi tombent 
ces conies Wens de rois d’Espagoe qui s*api- 



Loyaient sur des condatnnds sans pouvoir leur 
faire grace, quand il esl demonlre que c’eLaient 
cesrois eux-memes qui condamnaient. 

On a dit quedepuis Lrois siecles I’ll is Loire dtait 
une vasLe conspiration contre le Calholicisme. 


On ferait on volume eflVayant du. catalogue clcs 
mensonges qui ont ele prodigues dans ce sens 
par les hisLoricns. La plopart viennent. de la re¬ 
forme; mais'les ecrivains catholiques les copient 
tous les jours sans reflexion. CTest la reform^ 
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qui la premiere a ecrit l.’hisLoire de requisition ; 
on a Irouve commode de transcrire'son odieux 
roman, qui epargnait desrecherches. Yous trou- 
v erez done -partout des faits invenles qui sepre- 
senlentavec uneeffronterie,incroy able. Nous en 
cilcrons deux ou trois. « Si l’on.en croil queL 
ques historiens, .Philippe III, roi. d’Espagne, 
oblige d’assisler a nn. aulo^da-fe (c’esl le' nom 
qu’on donne aux executions des inquisileurs), 
fiehiit el ne put retenir ses lames, envoy an j: 
unejeune juiye et une jeune Man re de qfiinze a 
seize ans qu’on Myrait aux ; fiammes* et qui n’e- 
laient coupables que d’a voir ete.eleyees dans la 
religion de leaps peres et d’y eroire. Ces hislo- 
riens ajoufent que l’inqiusition fit un erinie a ce 
prince cl’une compassion si naturelle; qu.s-. Je 
grand jnquisiteur osa lui dire .que pour rexpier 
il fallail qu’il 1 ui en coutat du sang; que PliF 
lippe III se laissa saigner, et que le saiig qu’on 
lui lira fut brule,par la main ;du bpurreau» 
G’est Saint-Fpix j qui rapporLe ce lissu de fau.sse- 
Ids, dans • ses • Essais . sur ■. Pmfts y spnger 
qu’aucun historien 11 ’est la pour .appuyer ;ces 
Fails;' qu’ils; ont ele imagines'quatre-vingls ans 
api*6s la inert de - Philippe .III; que Philippe 111 
elail mnitre ele faire grhee,etde coiidiminer; que 
riiiquisiLion ne bruiait pas l.es juifs et les Maures 
coupables : seulemen t d’av.oir ele eleves dans la 
religion 4edears peres.pt d’y xjoine;; qn’elie se 
conlentait ;de les bannir pour raisons -pniiti- 
qiics,. eLc. ; ; .. . . ■. : 

Vous lii’ez ailleups que 1 ecardinal torquemada, 
qui remplit dix-huiL ans les forictions’ de grand 
intjuisilem’,. condanmait dix mille viclimes par 
aa;. ce qui fersil cent quaLre-vingl, mille yictimes. 
Mais vous verrez pourtant ensuiLequ’il inourut 
ayarit fait dans sa vie six mille poursiviles, ce 
quin’estpas cent quatre-vingL mille; que le pope 
lui Til trois fois des representations, pour arreler 
sa severite*;, vous Irouverez* dans les jugements 
ass ex peu decondamnaliohs a morL Les auto- 
da-fe ne, se Taisaient que tons les deux ans; les 
condamnes a mort atleiidaieht longuement leur 
execution, p.arce qu’on ; espKrait Lpujours leur 
conversion; et vous:regretlerez dc reheonLrer si 
raremont la verile dans leslivres. Un gros on- 
vrage qui vient de parattre (le Dictionnaire 
miverscl de la geographic et de. I’idstoire > par 
M. BouilleL) porte a cinq millions le nombre des 
personnes que 1’inquisition' a. fail perir en Es- 
pagne...; G’estj.de plusde quatre millions etneuf 
cent quatre-vingt-dix mille, une erreur, — pour 
nc pas dire plus. ' , . . 

Bapportons main tenant qnelque procedure de 
l’inquisi Li on. Le fait qui va suivre est lire de 
I’hisloire de requisition d’F,spagne, faite a Paris 
s | ,r les maleriaux fournis par D. Llorente, male- 
daux qu’on n’a pas toujours employes comme 
UoreiHe 1’eut voulu; car on. a fait de son livre 
un pamphlet. — « L’inquisition faisait naturel- 
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lement la guerre aux francs-macons et aux ^or¬ 
ders. A la fin du dernier, siecle, ; un artisan fut 
arrele au nom du sainl-oflice pour avoir dit dans 
quelques entreliens qu’il n’y avait ni diables ,.ni 
aucune autre espece crespriLs in[ernaux capables 
de se rendre maitres des. aines ; htimaines.' II 
avoua, dans la premiere audience , tout ce qui 
lui etait impute, ajouta qu’il en 'etait alors per¬ 
suade pour les raisons qu’ii.exposa et declara 
qu’il etait pret a detester de bonne foi ; son. er¬ 
reur, a en recevoir I’absoluLion^ et a faire la pe¬ 
nitence qui lui serait imposee. J’avais vu (dit-i 1 
en se. j list! fianh) u n si gra nd ; n omb re;d e ; in al - 
heiirs,; dans nla personne, ilia familie^ mes biens 
et mes affaires:, .que j’en perdis patience i el que, 
dans : un moment dedesespoir, j’app0!ai le diable 
a mon : secours : je lui offris en retour ma : per- 
sonne et moil ame. Je ^renouvelai plusieumfois 
moh invocation dans 1-espace de 'quelques jours , 
niais inutileinent^ car le diable; ne yint^point, Je 
m’adressai; A m p.auyre honime; qifi : passait pour 
sorcier; je lui fis ; part de ma isituation, dj; me 
oonduisitvcliez; une femme, 'qu’il disail beaiicoup 
plus habile que lui dans; les operations de la sor- 
cellerie. Gette femme me conseilla deine rendre, 
lrois nuits de suite., .sur la colline des Vwlitlas 
de. saint Franqpis,, et d’appeler a grands cris 
Lucifer, sous le nom flange de lumiere } en re- 
hiant I)ieu et ,1a religionr chrelienne et en lui 
offrant mon ame. Je fis’^touL ce que ceUe femme 
m’avait conseille-, inais. je ne vis rien : alors elle 
me dit de quitter le rosaire, le scapulaire et les 
autres-signes de chretien quej’av.ais couliinie de. 
porter sur moi, el de renoncer francliement et 
de toute mon tune a la foi de Dieu, pour em- 
brasser le parti de Liicifei 4 , en declarant que je 
reconnaissais sa divinite et sa puissance comme 
superieures a cel les de Dieu meine; et apres 
m’elre assure que j’etais veritablement dans ces 
dispositions', de rdpeter, pendant trois aulres 
nuits, ce que j’avais fait la premiere fois. J’exe- 
eutai ponctuellement, ce que cede femme venait 
de me prescrire; cependanL Yange, de lumiere 
ne m’apparul point. La yieille me recommanda 
de prendre de mon sang ef de m’en servir pour 
ecrire sur:du papier que j-engageais mon ame a 
Lucifer, com me a son mai Lre^ et a son souverain; 
de porter cet ecrit au lieu ou j’avais fail mes in¬ 
vocations, et, pendant que je le tiendrais a la 
main, de repeLer mes aneiennes paroles : je fis 
tout ce qui m’avait dtd reedmmande, mais tou¬ 
jours sans resultat. Me rappelant alors tout ce 
qui venait de se passer, je raisonnai ainsi ■: S’il 
y avait des diables, et s’il elail vrai qu’ils desi- 
rassent de s’emparer des times hmnaines, il se¬ 
rait impossible de leur en offrir une plus belle 
occasion que celle-ci, puisquej’ai verilablement 
desire de leur donner la mienne. Il n’est done 
pas vrai qu’il y ait des demons; le sorcier et la 
sorcifere n’ont done fait aucun pacte avec le dia : 
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ble, et 51s ne peuvent etre que des fourbes et des 
charlatans Pun et Tautre. » 

Tellbs efcaient eri substance les raisons qui 
avaient fait aposlasier FarLisan Jean Perez. 11 les 
exposa’, en confessant sincerement son peclie. 
^On- entreprit delui prouver que tout ce qui s’eiaiL 
passe' ne prouvait Tien conire Fexislence des de¬ 
mons, manPfaisait Voir seulefnent que le diable 
avail manque de : se rendre a Fappel / Dieu le lui 
. defendant quelqiiefois, pour recompensbr le cou- 
pable de quelques bonnes (Buv'res qiFil a pufaire 
avant de lorhber dans Fapostasie; II se so urn it, 
regut F absolution' et fut condamne a une an nee 
de prison, a se confesser et a communier r aux 
fetes de-Noel, de Paques et dela Pentecote, pen¬ 
dant le rbstede ses jours , sons la conduite dTm 
; pretre qui lui serait dorine pour direeibur spiri- 
tuel V‘ a reciter une par tie. du rosaire et lx fa-ire 
tdiis les jbiirs des aetes de foiy d'iesperabpe; de 
cliarite, de cbntritioiivetc. Tel flipsoii ch^timent. 

Void maintenant- Fhistoirb : cFuii: autre epbu- 
Vantable auto-da-fe > - extrbi te ; du Voyage fait tn 
Espaijne pendant les arindes 17B{r et 1787 y par 


■ Fow 


, • recteur 


nv 


sey: « En 



Cei *'^ANIruiL' 


mendiant, nomine Ignazio Rodriguez, fut niis en 
jugement au tribunal de requisition pour avoir 
distribud des philtres amoureux, don't les ingre¬ 
dients elaient tels que Viionnetcle ne permei pas 
de les designer, En adminislrant le ridicule re- 
mede (il parait que le prddicanl anglais n’est pas S 


severe), il pronongait quelques paroles de ng, 
crbmancie. 13 fut bien constate que la poudre 
avait ele administree a des personnes de tom 
rang. Rodriguez fut Condamne a etre conduit 
dans les rues de Madrid, monte sur uil ane, et.a 
elrefouettd; On lui imposa de plus qnelqiies pra¬ 
tiques de religion et Fexil de la capitate pour 
cinq ans. La lecture de la sentence fut souvenl 
interroinpue par de grands eclats de rire, aux- 
qiiels se jpignait le mendiant lui-meme. Le com 
pable fut, en effet, promene par lbs rues , mais 
nbn fbuette; et pendant. -route, on lui offrait 
du yin et des'biscuits pour se rafraieliir;... » 
Nous pourrions rasseiilMer beaucoup de trails 
pareils, qui peindraient i’iriqinsition tout autrc- 
ment que ne- la montrent des livres ihfihiineni 
trop; meiiteurs: Bornons-nbiis ; a citer encore le 
letnofghage d’un homme qui n’est pas suspect 
aux > iennemis de ! TE^lise catbolique: 

■ ■« Depuis le seizieine siecleclit. le proteslanl 
Ranke j Pinquisition detail qu’iin tribunal royal 
liidni'd*armes^' spmtuellesi ■ » Les ; inquisiieurs 
lrbtaient.en eftet que des fonctionnaires royaux, 
en:p ar tie 1 aiqiies, - spumisaux inspections roy ales, 
nommbs et' destitues par le roi, relbvant dun 
con seif qui; sibgeait (Via cour." Tout le benefice 
deb confiscatipnLS prononbees par eux revenait au 
roi; aucune ! graridessb, ‘ aiicuii prela.t ne pouvail 
sb soustraire a be tribunal, toujours docile. G’esl 
par lui qne Charles-Quint fit jiigef les eveques 
partisans des; communes; c’est a lui que Phi- 
iippe li livra son ex-fayori Pdrez. II en etendit la 
juridiction.aux; arts, au bommeree, aux iuipols 
et a la marine. « Ce tribunal , ajoute Ranke, fail 
partie de. ces depouilles du pouVbir ecclesias- 
tiqiie, dontde gQUverneiiient s’est enrichi.» Le 
nonce Visconti ecrivait en 1563 que Finquisilioii 
espagnole avaiL diminue. graiidbment FatUorite 
du saint-siege. Saint Gliarles Bbrromee eu em- 
peclia l’etablissement a Milan pendant sa vie; le 
clerge de Sicile la combat.tit, et elle ne put elrc 
touLe-puissante ni en Kalie ni dans les provinces 
basques. » Voy\ Tiubunal srcret. 

Insensibilite. On a expose souvenl que lc 
diable rendait les sorciers insensibles a la ques¬ 
tion ou torture, et ce fail s’est vu souvenl avec 
certitude, notamment dans les possedes. 

x Institor (Henri) , auteur^ avec Sprenger, tlu 
Malleus maleficorum ; Lyon ,1484. 

Interdit, censure de F)5glise qui suspend les 
eedesiastiques de leurs fonctions et qui prive le 
people de T’usage des sacremeiits, du service 
divin et de la sepulture en Lerre sainle. L’objd 
de FinLerdit n’etait, dans son origine, que de 
punir ceux qui avaient cause quelque scandale 
public, et de les ramener au devoir enles obli- 
geant a demancler la levbe de VinLerdit. Ordi- 
nairement Finlerdit arretaitles dereglementsdes 
monaslbres, empechail les berdsies de s’etendre, 
I meltait un frein aux exces des seigneurs tyran- 




-i 









































































































1NT 


— 365 — 


INV 


niques, clescriminelspuissanls, desperlurbateurs 
de la paix publique. Ainsi, apres le massacre des 
vepres siciliennes , le pape Marlin IV mil en in- 
terdit la Sicile et les Etats de Pierre d 5 Aragon. 
Gj-egoire Vil, qui lit grand usage de l’interdit, 
saliva plus d’une fois par cede mesur.e la cause de 


Phumanite, qui sans lui perissaitde toutes parts.. 
— L’interdil doit elre prononce dans les memes 
formes que Pexeomimmication, par ecril, nom- 
mement, avec Pexpressiomde la cause.et apres 
tro'is monitions. La peine ; de ceux qui violent 
Pinterdit esl de lomber dans Texcommunication. 



J.e jiape I an nl Hn lord it. 


Intersignes. Avis mysterieux etsympathique 
qui arrive d’une maniere. inexplicable. Dans le 
beau recit de M. Hippolyte Violeau , intitule une 
Passion Junesie 9 une.m6re., in.quiete de son fils, 
1’entend qui l’appelle ; a son secpurs. II etait a une 
lieue d’elle; cependan.t. ejle. Pen ten cl> court en 
hale el le sauyp/$nqe^ 

Ions croient aux inlersigii^ aussi 

quelquefois des presseptimentsi ; * 

Invisibilite. Pouiv^ invisible, il ne faul 
que meltre devant spi- le contraire de la.lumi6.re; 
un mur, par exemple 4 . Mais le Petit Albert et 
les Clttvicules de Salomon nous decouvrent des 
secrets plus rares- pfc plus importants pour Pinvi- 
sibiliie. On se rend invisible, par exemple, en 
porlant sous son bras droit le coeur d’une cliauve- 
souris, celui d’une poule noire ou celui d’une 
grcnouille. Ou bien, disen t ce t s in fames pelits 
Hvres de secrets, slupides, volez un chat noir, 
achelez un pot neuf, un miroir, un briquet, une 
pierre d’agale, du charbon et de Pamadou, ob- 

1 Le comle do Gabalis. 


servant d’aller prendre de, Peau au coup de mi- 
nuit a unefontaine; apres qtioi allumez votre 
feu , niettez le chat dans le potv et Lenez-lecou- 
vert d'e la main, gauche sans.jamais bouger ni 
regarder derriere vous , quelque bruit que vous 
enlendiez; et apres l 1 avoir fail bouillir.yingl- 
quatre heurps, loujpurs; sans bouger,:sans regar¬ 
der derriere v.ous., sans boire ni manger, meltez- 
le dans un plat neuf, prenez la yiaixde et la jelez 
par-dessus Fepaule gauche,, en disanjt ces pa¬ 
roles : Accipe quod lihl do et nihil qmplius j .puis 
mellez les os Fun apres Fautre sous vos dents,, 
du cote gauche, en vous regardant dans le mi- 
roir; et si Pos que vous lenez n’est pas le bon, 
jetez-le successivement, en disanl les memes 
paroles jusqu’a ce que. vous l’ayez trouve ; sitot 
que vous ne vous verrez plus dans le miroir, 
retirez-vous a reculons. La possession de cel os 
vous rendra invisible toutes les fois que vous le 
prendrez enlre les dents, 

On peulencofe, pour.se rendre invisible, faire 
cetLe operation queFon commence un mercredf, 
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availL 3e soleil leve. On se munit de sept feves 
noires : puis on prend une lele de mort; oil met 
.une feve dans la Louche, deux dans les narinos, 
deux dans les yeux et deux dans les oreilles; on 
fait ensuite sur celle lele la figure d’un triangle, 
puis on 1’enterre la face vers le ciel; on Parrose 
pendanL neuf jours avec d’excellente eau-de-vie, 
debon malin, avanl le soleil leve. Au huilieme 
jour, vous y trouverez un esprit ou demon qui 
* voiis demandera : — Que fais-tu la? — Vous lui 
repond rez: — Parrose ma plante. —11 vous dira: 
— Donne-moi celle bouleille, je Parroserai moi- 
meme. — Vous lui repondrez que vous'ne le 


voulez pas. 11 vous la demandera encore; vous 
la lui refuserez jusqu’a ce qu’il Lende la main, 
oil vous verrez une figure semblable a celle qua 
vous avez faile sur la tele; vous devezeLreas¬ 
sure des lors que c’esl resprit veritable de la lefc. 
— N’ayanl plus de surprise a craindre, vous lui 
donnerez voire Hole, il arrosera lui-meme,ei 
vous vous en irez. — Le lendemain, qui esl le 
neuvieme jour, vous y reloitrnerez; vous y irou- 
verez vos feves inures, vous les prendrez, vous 
en mettrez une dans voire bouehe, puis vous 
regarderez dans un miroir: si vous ne vousv 
voyez pas,' elle sera bonne. Vous en ferez de 


t 



Un tics tt’ois sc rcml invisible. 


meme de Louies les aulres; eelles qui ne vau- 
dront rien doivenl elfe enlerrdes au lieu oiu esl 
la lele. — Pour celle experience, .ayez Louies les 
clioses bien preparees avec diligence el avec 
Louies les solenniles requises. ... 

II y a encore de malheureux niais qui croienl 
a ces procedds. Voy. Anneau. 

Invocations. Agrippa dit que, pour invoquer 
le diable eL l’obligera parailre, on se serl des 
paroles magiques : Dies mies jesquet benedo efel 
donvema enilemaiisl Mais Pierre Lei oyer dit quo 
ceux qui ont des rousseurs au visage be peuvenl 
faire venir les demons, quoiqifils les invoquenl. 
To//. Evocations^ Conjurations. 

Io. Cette femme que Junon changea en genisse 
est Irailee de sorciere dans les ddmonographes. 
Delancre assure que c’dluil une mngicienne qui 
se faisait voir lanlol sous les trails d’une femme, 
Lanlol sous ceux d’une vaclie avec ses cornes. 

Ipes ou Ayperos, prince el comle de Pcnfer; 
il apparail sous la forme d’un ange, quelquefois 
sous celle d’un lion, avec la Lele et les patles 
d’une oie et une queue de lifevre, ce qui esl un 


peu court; il connaiL le passe el Pavenir, domic 



clu genie et de Paudace aux homines, et com- 
mande trente-six legions. 
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Irlaude. Parmi beaucoup d’opinions poeliques 
etbizarres, les Irlandais croient qu’une personne 
qui cloit moiirir naturellement ou par accident 
se montre la nuit a quelqu’un, on plutot son 
image, enveloppee ,d’un drap morluaire. Celle 
apparition a lieu dans les trois jours qui prece- 
deni ]a mort annoncee. - ■ ' 

Irle-Khane. Voy. Khane. * - ' ■ ' 

Irmentrude. line demoiselle proven^ale nom¬ 
inee Irmenlrude, ayant epouse Isambarcl, comte 
d’Allorf, accouclia un jour de dou^e garcons, en 
; Pabsence de son mari. Gomrne elle n’envoulait 
| nourrir qu’un, elle ordonna a sa servante d’aller 
jeler les onze aulres a la riviere* Mais le coinle' 
Isambard, ayant rencontre la femme qui les avail 
dans son tablier, lui demanda ce qu’elle portait: lav 
dCe sont de petits chiens que je* vaisaller noyer, w 
dit-elle. Isambard voulnt les voir : deeouvranl 
bienldt Lout ie myslere, il prit les onze enfanls,; 
les IU elever en secret el ne les presenla a sa 
femme que lorsqu’ils furent cl even us grands. Ils 
prirent, en memoire de celte aventures' le nom 
de Well*, 'qui' en allemand\'sigiaifiait‘.chienv;-eL‘- 
que leurs descendants gardenl encore. Voy. Tiia- 
ztoes. • : ' ' . w, : : . ":r- - . •• 

Is, ville bretonne, gouverhee. par lerpi.Gra- 
Ion. Toule espece de luxe el de debauche regnait 
dans celte opulenLe cite. Les.plus saints; person- 
nages^y prechaient en vain les moeurs el la .re- 
forme.' La pfincesse Daliut, illledu roi, oubliant, 
la pudeur el la moderation nalurelles a son;sexe,. 
y donnail Pexemple de ,lout genre do deprava- 
lion. L’lreure: de. la vengeance approchait: le 
calme qui precede les plus horribles lempetes, ‘ 
les chants, la musique, le vin, toule espece de 
spectacle el de debauche enivraient, endonnaient 
les habitants endurcis de la grancle vide. Le roi 
Gralon seul n’elail pas insensible a la voix du 
ciel. Un jour le prophele GuenoleprouonQa dhme 



vo * x sombre ces mots devanl le roi Gralon : 
«Prince, le desordre esl au comble, le bras de 
lEternel se leve, la mer sc gonfle, la cite d’ls 


va disparallre: parlons. » Gralon monte aussitot 
a cheval et s'eloigne a toule bride; sa fille Dahut 
le suit en croupe. La-main de TEternel s’abaisse; 
les plus baules tours de la ville sont englouties* 
les flols pressent en grondant le coursier du saint 
roi, qui ne peut s’en degager; une voix terrible 
se fait entendre : (t Prince, si iu venx ie sauvqt', 
venvoie le diable qui le suit en croupe. » La belle 
Daliut perdit la vie; elle se noya pres du lieu 
qiPon nonane Poul-Dahub. La tempete cessa, Pair 
.clevint calme, le ciel serein; mais depuis ce 
. moment le vaste bassin sur lequel s’elendait une 
'partie de la ville d’ls fut couvert d’eau. C’est 
mainlenant la baie de Douarnenez l . 

. Isaacaruin, Pun des; adjoiiits de Leviathan, 
dans: la possession de Loudun. 

Isabelle ou Isabeau, prophelesse. Voy. DAUr 


PH INK. : . ■ v ' . ; ' . 

Isis: avail’ un temple a Jsemberg; (monUjgne 
dUsisJ.au can toil de: Zurich. On croit qu’elle a eu 
aussi un culte a Paris*, . , > 

, Islandais;« Les. IsUmdais sont si experts clans 
l’art.magique, dit un voyageur du dernier siecle, 
qu’ils font' voir aux etrangers ee qui se passe 
dans:leurs majsons, merne leurs pores, meres, 
parents etamisj vivants ou morts 2 . » Les lslan- 
dais pretendeiit encore avoir la seconde vue et 
yoir les esprils. ; 

: Isle en Joui-daiii (Mainfroy cle P)., habile 
clevin qui decouyrit par L’astrologie-I’horrible-* 
conduite de deux chevaliers,, Philippe el. Gauthier 
cPAunoy., lesquels etaient amants, Pun, tie Mar¬ 
guerite de Navarre, femme de Louis le Hu Lin, eL 
Pautre de Blanche, femme de Charles le Bel; on 
prouva encore cpi’ils envoutaient les maris de ces 
deux dames. C’^Laient les deux fibres de Phi¬ 


lippe de Valois. Le roi Philippe en lit justice 
les deux chevaliers furent ecorches viTs et pendus 
et les deux daines peri rent en prison,- 


* 


Isparetta, klole principale des habitants de 
la coLe du Malabar. AnlerieuremenL a Louie crea-. 


lion, Isparetta se changea en un oeuf d’ou sor- 
lirent le ciel eL la Lerre et tout ce qu’ils conlien- 
nent. On le represente avec trois yeux et huit 
mainsune sonnctle pendue au cou, une demi¬ 
lune et des serpents sur le front. 

Israfil ou Asrafil. Voy. Ashafil. 

Ithyphalle, nom d’une espece d’amuletle 
que l’on pendail au cou des enfanLs et des ves- 
tales; on lui allribuait cle grandes verLu’s. Pline 
dil que e’etait un preservalif pour les empereurs 
memes, qu’il protegeait con Ire les ehels de 
Pen vie. 

Ivo le noir. Au pied de la lour d’Obod - , un 
des plus vieux monuments du Montenegro, dans 
une sombre et profonde caverne, dorL Ivo le 
noir, le boros, le fondaLeur ou plutot Porganisa- 


1 Cambry, Voyage dons le Finisieve , t. II. 

2 Nouveau voyage au seplenlrion t 4708, p. CG. 
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teur sativage de la nation on peuplade qui habile , Iwan Basilowitz. Voy . Jean." 4 
le .Montenegro. Quand la mer Bleue elKataro se- Iwangis, sorciers, des. il.es Moluques, qui font 
ronl. rendus aux Montenegrins, alors Ivo sorLira aussi le metier d’empoisqnneurs. On pretend 
de son so mmeil magique else meUradenouveau qu’ils deterrent les f corps morts et s’eu nour- 
a la ; lete de ses descendants .pour renvoyer les rissent, ce qui oblige, les Moltiquois, a monier 
Aulrichiens dans leurs humides, et nuageuses la garde aupres des sepultures, jusqu’a ce qne 


contrees 


les cadavres soienl pourris. ; 


-CGCH- 


Jabaihiahj mot puissant de la cabale elemen- 
taire, lequel, prononce par an sage cabalisle, 
restitub les methbres tronques. . 

Jacob. Voy. Eteunument. 

Jacobins de Berne^ Voy. Jetzeiu > ^ 

Jack. Parmi les demons inferieurs de la sphere 
du feu, nous 1 ne saurions oublier le leu follet ap- 
pele yulgairement en Angleterre Jack with the 
lanternj, Jack a la lanterne,- que A1i 1 toil. nomni q 
aussi le moUie des m avals. Selori la chronique de 
i’abbaye de; Gorwey, ce moine en seduisit un 
autre, lrere Sebastien, qui:, revenant de prccher 
la fete : de saintJean , se laissa eonduire a travers 
champs par la fatale lanterne jusqu’au.bord clTin 
precipice oii il perit. C’etaifc en 1’an nee 1034; 
'nous ne saurions verijferle fait; . • 

Les paysans allemands regardent ce diable de 
feu comrne Lres-irritable ; pourlant ils ont quel- 
quefois la malice, de lui chunter un couplet qui 
le met en fureur. — II n ? y a pas Irente ahs qirune 
fllle du village de Lorsch eut rhnprudence cle 
chanter ce refrain, au moment ofi le follet dan- 
sait sur tine prairie, mardcageuse : aussitot il 
poui'suivit la clianteuse; celle-ci se mit a courir 
de toule.la vitesse de ses jambes; elle se croyai t 
deja saiivee. en apercevant sa maisoh, mais a. 
peine, franchissait-elle le seuil que Jack a la lan¬ 
terne la franchit aussi et frappa si violemment 
de ses ailes Lous ceux qui elaient presents qu’ils 
en furent dblouis. Quant a lapauvre filie, elle en 
perdil la yue; Clle 'ne chanLa plus que stir le banc 
de sa porle, lorsqu’on lui assurait que le ciel 
elait pur. Telle est du moins la legende. 

‘ 11 ne Taut pas etre un Lres-fort chi miste pour 
deyinerla nature de ce demon dlecLrique; mais 
on pent le classer avec les demons du feu qui 
denoncent les tresors caches par les flamnies li- 
vides qu’ils font exhaler de la terre, el avec ceux 
- qui .parcourent les cimetieres par un temps 
d’orage. Maintes fois, aulour des sources sulfu- 
reuses oil les pelites mattresses vont chaque an- 
nee reconforler leurs poitrines delicales, lemon- 
tagnard des Pyrenees voit voltiger des gobelins 
de la meme famille : its agilent leurs aigrettes 


bleualr.es pendant la nuit, et font meme entendre 
de : legeres detonations. 

: .Le plus terrible de. ces demons est celui qui 
fond, son essence , viyante dans. les £ liqueurs feiv 
men Lees,; qui s’ in Lrodui t sous eette. forme liquitle 
dans les. veines...dTm buveur, et y allume a la 
longue, un incendie qiiiie.devore , en fournissant 
aux mddecins un exemple cle, plus: de ce qu’ils 
appellent seientiiliquement une combustion spon- 
tande 1 :. - .. U ; •: ■ ...■ . 

Jacques I ?r . Le roi jiTAngleterre Jacques 1”, 
que Henri IV 1 . appelait si plaisanntient maiire 
Jacques,, ne se contenlait pas de faire bruler les 
sorciers iLa produit encore, sous le litre de 
Denionologie y un. gros volume pour prouver que 
les sorciers entretiennent un commerce execrable 
avec.le cliablei Aujourd’hui on ne peut nier l ! in- 
terventioii des esprits dans les choses.de la vie 
commune.. Mais le -roi Jacques mit peut-etre a 
poursuivre ces debts une ferocite un peu grande. 
Eile dtait de son temps et de sa secte. En ,1591, 
un attentat contre la vie du roi Jacques et cle la 
reine Tut attribud a la magie. Voici comment on 
parvint aie decotivrir : Une domestique nominee 
Gellis Duncan avait attire les soupQons de son 
maiire par cerlqines cures exlraordinaires. Le 
bailli de Tranent, pour les eclaircir, la lit np- 
pliquer a la question. On lui serra les cloigls 
dans cles poucettes et on lui comprima la tele a 
l’aide d’uiie corde; Jnais sans en tirer aucim 
aveu. On conclut de son silence cpi’eUe portait 
une marque du diable, et on n’en douta pins 
quand on eut remarque un signe sur sa gorge. 

A cette : |Vue le charme Lomba; elle avoua 
n’a voir Tail cle. cure, extraordinaire qu’avec l’aide 
de Salaii; elle rdvela des malefices inouis jus- 
qu’alors, Goinmis aypeTassistance d’une foulede 
complices qu’elle sigh a] a, et clont Lrenie o.iyqiia* 
rante Turent arreLds. Dans ce nonibre bguraieiU 
de grandes dames, entre aulres Euphfe.niie Ma- 
calzean, sceur xle loixLClistonhall, Tun des mem- 
bres du senat judiciaire cTEdinbourg. Jacques 
devait se faire un point d’honneur de suivre as- 
siduinenL les fils de ce dedale de mysleres dia- 


Mi-^Edmond Texm\Ije.priiiccdcMontenegro, 4834. 1 Emprutito a la Quarterly Review. 
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boliques. Chaquejour il dtail present, a 1’exainen 
( | es accuses et nianifeslait son 6lonnemenL a 
chaque trait horrible ou grotesque de leur con¬ 
fession. 
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II assista a 3a danse du sabbat, execulee par 
Gellis Duncan, dont la fameuse Agnes Sampson, 
nominee la femme sage de Keilli, avait la pre¬ 
miere? reconnu le talent. Le personnage le plus 


i y 





Quelques-unos tics .sorciuros du roi Jacques. 


important do ce drame esl le nomnle Cuni.ngham, 
que l’inslnietion de?igne sous le nom.dujdocleur 
Fianmattre d’ecole pres de Tranent. 11 subil la 
lorture avec.une ene’rgie physique el un courage 
moral exlraordinaires. On commenqa par lui ser- 
rer for lement'une corde autour de la tele. Cette 
premiere 6preuve ne lui a.rracha aucunayeu. On 
cssaya la persuasion pour Tengager a confesser 
sa folie. Ce procede fut dgalement inutile. Eufin 
on le souinil a un instrument de torture - nomme 
lc$ holies, Apres avoir,eu les jambes dcrasees a 
la Iroisieme application du fatal instrument, il 
reveia ties details qui allestaient une profonde 
immoralile et enihrassaient loutes les circon- 
slances du crime tie haute Lrahison a l’aide de 
imtlefices. Ramerip dans sa .prison et mis an se¬ 
cret pendant deux ou Lrois jours, Fian parvinL a 
s’echapper. Repris apres son evasion, il retracla 
sesaveux, au grand desappoinlement du roi, 
qui, pour lui rendre la memoire, le lit reinellre 
ii la question. On lui ecrasa les ongles a l’aide 
dTme pince, et, entre les ongles el la.chair, on 
enfon^a jusqu’a la tele ties clous garnis de deux 
poinles. 

11 persista neanmoins a garder le silence. 

On lesoumit.encore au supplice ties holies, et 
celle horrible epreuve .dura sLlonglemps qu’a la 
pa ses jambes n’etaienl plus quTme plaie, etque 
Ses °s biases sefaisaient jour a travers ties lam- 
beaux tie chair d’ou le sang ruisselail a flols. 
Enfin, vaincu par la douleur, le docteur rompil 
lc silence, et ses reponses offrirent avec 'les 
aveux que la torture arraclia a Agnes Sampson 
u ne coincidence, qui frappa de douleur et tie slu- 
Puur 1’esprit du roi. Mais ce qui passe loule 


croyance, c-’esl Taplomb avec leqiiel les deux 
accuses revelerent les incidents le plus homble- 
raent grotesques; aussi Jacques s’ecria-t-il apres 
les avoir enlenclus : « Voila tie grands impos- 
Leurs. » ' 



On sail que la monomanie supersliLieuse de 
Jacques elait de guerroyer contre Satan et ses 
agents terreslres. Les chroniques du temps as- 
surenl meme quTm jour, desappoinle du mauvais 
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succfes d’un attentat contre sa personae, le diable 
s’ecria enfranqais. « Je n’ai aucun pouvoir sur 
lui, it est Fhormne de Dieu... » Un voyage que Sa 
Majeste fit a Norway, pour y voir la reine et la 
ramener a fidimbourg, offritaux instruments de 
Satan une occasion favorable. Le comite diatio- 
lique resol ut de soiilever une tempete pour en- 
gloutir son plus terrible ennemi. Les prepara tit’s ; 
en furent solennels. Le prince des lenebres pro¬ 
pose d’elever un brotlillard qui ferait echouer le 
roi sur la cote d’Angleterre, et le docteur Fian, 
en sa qualite de secretaire de Sa Majeste Infer- 
nale, ecrivit' a Marion Linkup et a quelques au- 
tres associes pour les inviter a se rendre dans, 
cinq jours sur FOcean, a la rencontre de leur, 
mattre, dandle dessein de faire pirir le roi, • ' •• •; 

Le ban et l 5 arriere-ban, ainsi convoques , se 
mirent^en route au nombre de dfetix cents, et 
chaque sorciere -s’embarqua sur.^ un; 

tamis. On ne dit pas a quelle latitude ellps ren- 
contrerent le diable. '--"-‘‘"-v- -. 


Des qu’il leur apparut, il expedia a Robert 
Wierson un chat qui avait ele pendu neuf fois a 
une cremaillere, et en meme temps il profera ces 
mots : « Jette-le dans la mer, holaj » Le charme 
produisit son effet, * car Jacques , dont la flotte 
n’avait apergu la terre qu’envue du Danemark, 
ddclara que son vaisseau dtaijt le seul qui eut le 
vent contraire. 

t 

Le premier acte de ce drame termine, les sor- 
cifcres prirent terre, toujours sur leurs cribles, 
qui leur servirent de coupes daps les nombreuses 
libations qu’clles firent apres led6barquement. 
Elies se rendirent ep procession a l’dglise de 
Norlhberwick (c’6tait le second rendez-vous que 
leur maltre leur avail assigne)v La bande dlail de 
plus de cent (AgnSs'SaiPpsbn'en ddsigne trente- 
deux dans prdcddde par 

Gellis Duncan, qjir chahtait etf s’accompagnant 
de laharpe. " •'•••••• '■ 

vf., - r ; ;i p j j ; 


“ r/ 


La., yleur linaitre; leur apparixt sous la forme 
d’uriyprddibateurv Li^^^dur^ah joua le role 
1 —litre des GdreiMniesl D^un 'soufile il fit crier 



bordaiehtyla: cnajrb. Greillmeil rettpliLl'dfiice de 



hoirs., yQipiy^dn : .]paclirSi]tcifayptuiS y k lafd^on du 


comme un brasier ardent i'ses^bihs it ses pieds 
armes de griffes et : sa voix entrecoupde. Il fit 
d’abord Fappel de sa congregation. Il demanda 
ensuite a chacun s’il l’avait fidelement servi, ce 
qu’il avait fait depuis la derniire assemble pour 
le succfes de la grande conjuration contre le roi. 
Creillmeil ,leportier, ayantetourdiment repondu: 
Wen encore } Dieu mcrci! Lucifer lui fit rudement 


sentir qu’il avait dit une soltise, Il recomiuanda 
ensuite expressement a ses disciples de faire au 
roi tout le malqu’ils pourraient; apres quoi il 
quitta la chajre et regut en partant leurs hom- 
mages, accompagnes de ceremonies qu’il serait 
trop long de decrire ici. 

Le sort des insenses qui firent de tels aveus 
ne pouvait etre un instant douteux dans ce.siecle 
de superstition. Fian, dont la vie n’etait plus 
d’aucun pri-x apres tant de soiilTrances, fut elran- 
gle et livre aux flammes. Agnes Sampson subit 
le meme sort, 

Barbara Napier , designee comme Fun des ao 
teurs dans la scene de Northberwick, acquittee 
sur ce chef, fut Ooridamnee pour d’autres faits de 
sdfcpiierie; La victiine la plus digne d’intdret 
dafibi ce drame epouvantable etait Euphemie Mac 
^Ai^ean, fille de lord Glistonhall, douee d’un es- 
jprifferme, animee de passions ardentes, zelec 
cathfelique, : en juree de Jacques et de la 
reforme. 

On etablit necessairement qu’elle avait en des 
rapports intimes avec des sorciers, et qu’elle 
avait employe leur assistance pour se defaire des 
personnes qui contrariaient sa pcrversiU. Son 
acte d’accusation la charge d’un tissix de male- 
fices ou de tentatives de crime, Acquittee sur 
quelques chefs par le jury, elle fut convauicue 
d-avoir participe a d’anciens meurtres , et d’avoir 
assiste a la convention de Northberwick el it 
d’autres assemblies de sorciers conjures conlre 
la vie dit roi. La peine de crimes semblables elail 
d’etre elrahgie a un poteau et ensuite livre aux 
flammes;: elle fut condamnie a etre brulee vive, 
supplice qu’elle subit avec un grand courage 
le 25 juin 1591. Telle fut l’impression produile 
par ces seines sur l’esprit du Salomon ecossais 
qu’elles iui inspirerent un projet de slatul amen- 
dant la procedure contre ies sorciers el son 
bizarre 1'raile de demonologie L 

Jade. Pierre a laquelle les Indiens altribuaicnl, 
entre autres proprieLes merveilleus.es, celles de 
soulager les douleurs de reins, quand on l’y ap- 
pliquait, et de faire ecoulerlc sable de la vessic. 

. Ils la regardaient aussi comme un remfede sou- 
verain contre Fepilepsie, et s’etaient persuade 
que, portde en amulette, elle etait un preservatif 
contre les morsures des betes venimeuses. Ces 
prdteridues propridtes lui avaient donne la vogue 
a Paris il y a quelques anriees; mais cette pien’c 
prodigieuse a perdu sa reputation, et ses grandcs 
vertus sont raises au rang des fables. 

Jagghernat, horrible idole de l’lnde; nous 
allioris'dire imprudemmentdivinite, caron abuse 
des mots, Mais ce n’est qu’un demon et des pi res. 
Le. sang et la mort sont ses delices; et quand les 
Anglais se disent effrontdment les givilisateurs du 
monde, Jagghernat regne encore. Yoici ce qu’on 

1 Exlrait dc la Foreign Quarterly Review> juiU ct 
1830. 
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a pu lire il y a pea de temps dans tous.les jour- 
nanx (1847) : « La grande procession de Jag- 
ghernat, qui a lieu tous les ans dans I'lnde, a ele 
inauguree le 5 aoul dernier par le renouvelleinent 
de ces sacrifices voldntaires qu’inspire le fana- 
lisme, etauxquels les Anglais.se vantaient.d’avoir 
mis fin. Cinqxlevots exaltes se poslerent aupres 
de la pagode de Bali, sans doriner le moindre 
soupQOti de leur projet aux aigents de fautorite, 
et, ail moment oil le char giganlesque de 1’idole 
venait de sortir, ilsse precipiterent sous les roues, 
en invoquant Visslinou, et resterent litteralement 
broyes sur la place. A, la vue dune ferveur si 
anlente, renUiousiasme de la multitude fut excite 
a icl point que, sans rintervention. de la force 
annee, le char sacre eut ecrase urie centaine de. 
viclimes dans son parcours. Le= moyen qui a le 
miedx reussi a conlenir les devots, <j’a ele la 
menace de supprimer la procession pour toujours, 
si 'de nouveaux suicides venaieiit ensanglanter la 
fete. » \ ^ . • • ■■■';■ 

Jakises, esprits malms repandus dans 1-air 
chez les 1 Japonais. On celebre des,fetes pour 6b- 
| ienir leurs bonnes graces. 

Jaldabaotfty line des ddites des Ophites. Ce 
personiiage avail pour inere Sophie ou la Sagesse 
et’pour pere le Chaos. , Y 


Jamambuxes ou Jammabos, especede fa- 
natiques japonais du genre des fakirs.- Ils errent 
dans les campagnes et pretendent converser fa- 
milierement avec le diable. Quand ils von t aux 
enterrements, ils enlevent, dit-op, le corps,; sans 
qdon s*en apercoiv.e,, et ; ressuscitentle mort. 
Apres s'etre meurtris de coups de baton pendant 
trois mois, ils entrent en nombre dans une; bar¬ 
que, s’avancent en pleine mer, font, un trou 
a la barque et se noient en Thohneur de leurs 
dieux. ■ ; 

Cette sorte de fakirs fait sa; profession, a ce 
qu’o.n,assure, entre les mains dn diable mdme, 
qui se montre a eux sous utie forme terrible, Ils 
( 16001171*601 les objets perdus ou derobes; pour 
cela, ils font asseoir un petit garqon,a;terre,. les 
deux pieds croises; ensuite ils.conjurent le' diable 
d’entrer . dans: le: corps du jeune hommequi 
ecu me, lourneles yeux, et fait des cpntprsions 
elTrayantes. Le jamambuxe , apres ravoir laisse 
se debattre, lui recomuiande de s’arreter ejt.de 
dire ou est ce qu’oil cherche ; : le, jeune; homme 
obeit: il brononce d’tine voix enrouee le, nom du 
voleur, le lieu oil il a mis 1’objet void, le temps 
ou il l’a pris, et la manieredonfc on peut le faire 
rendre, Goo.; ■ • . 

Jairiblique , philosophe platpnicien du qua- 



J aim us cl -Mambr'&s faisiiicnt parailrc des yrenmiilloa» <1 ps serpents... 


Irieme siecle, ne en Syrie sous le regne de Con¬ 
stantin le Grand. Il fut disciple d’Anatole et de 
Porphyre. IladmettaitTexistence d’une.classe de 
(lemons ou esprits d’un ordre inferieur, media- 
leurs entre Dieu et les hommes. Il s’occupait des 
divinations, et on a vu, a l’article AieclryomancAe, 
qqec’est lui qui.prddit par cette divinationTave- 
nement au trone de Thdodose. On ignore ou, 
quand et comment il mourut; maisBodin assure 
qu’il s’empoisonna lui-meme pour dviter le sup- 
plice que Yalens reservait- aux magiciens. On 
conte qu’elan tun jour dans la villc de Gadare en 
Syrie, pour faire voir sa science magi que, il fit 
sortir en presence du peuple deux gdnies ou de¬ 
mons d’une fontaine; il les nommait Amour et 
Conlre-Amour 1 ; 1’Amour avail les cheveux dores, 
tresses el llottants sur les dpaules; ils paraissaient 
platan is comme les rayons, du soleil; l’a utre 
utail moins brillant; ce qui attira 1’admiraLion de 

. 1 Bros cl Antdros. 


Louie la populace. Leloyer dit 1 enebre que e’est 
lamblique et Maximus qui out perdu Julien l’Apos- 
lal. — On recherche de Jamblique le traite des 
My stores' des Ecjijpiicns, des Chaldeens el des A 
syriens*. Il s’y montre crddule pour louLes les 
reveries des astrologues. 

Jamma-Loka, enter indien d’ou, apres un 
certain temps de peines et de souffrances, les 
ames reviennent. en ce monde pour y :animer le 
premier corps oil elles peuvent enlrer. 

Jannes et Mambres, magiciens d’figyple, les 
plus anciens que les saints livres nqus fassenL 
connaitre par leur nom, apres Cham. Ils faisaient 
apparailre des grenouilles, des serpents ; ils chan- 
geaienl l’eau du Nil.en sang, et tachaient d’andan- 

* ^ 

1 Histoirc des spectres ou apparitions des esprits, 
liv. IV, p. 34«. 

2 Jamblicus, De mysteriis jEgypliorum, C.1ml- 
dceorum, Assy riorum, avec d’aulres opuscules. In- 
16, 1607. 
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tir par leurs prestiges la verite ties miracles que 
Dieu faisait par l’organc de Moise 4 . 

Jarretiere. Secret- de la yarretiere pour les 
voyageurs . Vous cueiilerez de I’herbe que Ron 
appelle anhoise, dans le temps ou le soleil fait 
son entree au premier signedu Capricorne; vous 
la laisserez un peu seclier a 1’ombre, et en ferez 
des jarretieres avec la peau d’un jeune lievre, 
c’est-a-dire qu’ayant coupe la peau du lievre en 
courroie de la largeur de deux pouces, vous en 
ferez un redouble danslequel vouscoudrezladite 
herbe, et les porterez aux jarribes. Il n’y a point 
de eheval qui puisse suivre longtemps un homme 
de pied qui est inuni de ces jarreiidres. 

Ou bien vous preridrez un morceau de euir de 
la peau d’un jeune loup, dont vous ferez deux 
jarretieres; sur lesqiielles vous ecrirez avec votre 
sang les paroles suivantes: AbumaUth cados; 
vous serez etonne de la Vitesse avec laquelle vous 
cheminerez, etant muni de ces jarretieres a vos 
jambesv De peur que les caracteres ecrits lie s’ef- 
facent, il sera bon de doubler la jarretiere d’un 
padbue de fil blanc du cote de l’ecriturei . 

« II y a encore unb maniere de faire la jarrer 
tiere, que j’ai hie dans un vieux manuscrit en 
lettres gothiques. En voici la recette. Vous aurez 
les cheveux d’un larron pendu, desquels vous 
ferez des tresses dont vous formerez des jarre¬ 
tieres que vous coudrez entre deux toiles de telle 
couleur qu’il vous plaira; vous les attacherez aux 
jambes dederriere d’un jeune poulain; puis vous 
laisserez dchapper le poulain , le ferez; courir a 
perte d’haleine, et vous vous servirez ensuite | 
avec plaisir de ces jarretieres 1 2 3 . » 

On pretendait autrefois que les magiciens pou- 
vaient donner une- jarretiere encjianlee, avec 
laquelle on faisait beaucoup de chemin en peu 
de temps. C’estla peut-elre Torigine des holies 
de sept lieues. 

Jaunisse. Les rois de Hongrie croyaient avoir 
le privilege de guerir la jaunisse par l’attouche- 
ment L 

Javanais. Nous empruntons aux Etudes sur 
les Indcs resident neerlandais quelques de¬ 
tails sur les superstitions des Javanais idolatres: 
Ils ont one foi entiere aux songcs, aux presages, 
diviscnt les jours en heureux et nialhenreux, 
jettent le sort a la naissance, croient aux dons 
surnaturels, a rinvulnerabilitd, a la sorcellerie, 
aux enchanlements, aux charmes, aux philtres. 
Rocs, forets, montagnes, cavites, abimes, tout 
est, selon eux, habitb par des elres invisibles; 
et, ne sebornant point aux reves de le.ur cerveau 
malade, ils ont adopte tout ce que le continent 
deTlnde, l’Arabie, la Perse, prdsenient d’dtres 
merveilleux. Grands et petits, princes et paysans, 

1 Leloyer, IJisioire dc$ spectres ou apparitions des 
tsprits, liv, II, p. 429. 

2 Secrets du Petit Albert, p, 90. 

3 Salgues, Des erreurs el des prejuges, 1.1, p. 272. 
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ont la itieme credulile. Heureusement tout ccla 

est depourvu le plus souvent de malice et d’arti- 
lice; mais quelquefois leur aveuglement, excite 
par des motifs piiissants, les pousse aux exces 
les plus coupables et les plus dangereux, 

Entre les pratiques les moins a redouter, je 
citerai la suivante. 11 est d’usage parini les vo. 
leurs, a Java, ‘d’exorciser, pour ainsi dire, la 
maison qu’iis ont dessein de piller; a cet effet, 
ils jettent centre les inurs* et meme, s’il est pos¬ 
sible, jusque dans le lit des habitants, line cer- 
taine quantile de terre tiree d’une fosse nouvel- 
lement creusee, afin d’y introduire ;un soinmeil 
letbargique : apres quoi ils volent avec la plus 
parfaite securite. Cette croyance n’est point bor- 
nee aux seuls larrons; leurs victimes lapartagent 
egafement. Ils mettent precieusement en reserve 
de la terre prepares pour cette operation, el 
souvent, dans les tournees que mes functions 
me forcaient de faire pour reprimer les depre¬ 
dations, les voleurs que j’ai interroges m’oiit 
explique comment ils s’en servaient. 

L’ancien code de Java, encore en ; vigueur a 
Bali, est retnpli de lots centre la sorcellerie, et 
prouve jusqu’a Tevidence les funqstes elfets de la" 
superstition sur l’esprit d’un people ignorant cl 
entete. En voici quelques. extraits : « Si l’On 
» ecrit le nom d’un individu quelconque sur un 
» drap rnortuaire, une biere, une figure de pfite, 
» m une fetiille,. et ensuite si 1’on enterre cet 
» bbjet, si on le suspend a ini arbre, si on l’ex- 
» po te sur la voie publique, ou au milieu de deux 
» chemins qui se croisent, it y a sorcellerie. — 
)> Si 1’on ecrit le nom d’un individu quelconque 
» siir un ossement, soit de la tete, soil de tonic 
» autre partie du corps, et qu’aprfes avoir etn- 
» ployd pour cette operation un melange de sang 
» et de charbon, on le place sur le seuil d’une 
» porle, il y a sorcellerie. — Quiconque use de 
» sortileges ,, sera condamne a mort par lejuge, 
» et si la chose est prouvee d’une maniere evi- 
denle, la peine de mort s’6lendra sur les pa- 
» rents, les enfants, les petits-^enfants du cou- 
)> pable, sans qu’aucun puisse en etre excepte, 
» —• Qu’il ne soit point permis aux criminels 
)) convaincus d’une telle abominalion de souillcr 
» plus longtemps la terre parleur presence; que 
)> leurs proprietes de toute espece soient conlis- 
» qudes ; que les parents et enfants du sorcier 
» soient relegues dans la partie la plus reculec 
» du pays, et s’ils prennent la fuite, qu’iis soient 
» punis de mort; que leurs biens soient, dans 
»- tons les cas, recherches et confisques. » 
Jayet d’lsl^nde. Les anciens Islandais attri- 
buaient des vertus surnaturelles a ce jayet, qu’iis 
regardaient comme nt! ambre noir. Saprincipalc 
qualite dlait de preserver de tout sorlildge celui 
qui en portait sur lui. En second lieu, ils le 
croyaient un antidote coritre le poison. Sa troi- 
sieme propriety etait de chasser les csprits.et 
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les faiitomes, lorsqu’on en brulait dans une mai- 
son* t la quatrieme, de preserver de maladies 
epidemiques les appartements qui en elaient par- 
fumds. La plupart de ces idees superstitieuses 
subsistent encore. 

Jean (jfivangile de saint). Voy . Bibliomancie. 

Jean, magicien sectateur d’Apollonius de 
Tyane. 11 courait de ville en ville, faisant le me¬ 
tier de charlatan, et portait une chaine de fer au 
cou. Apres avoir sejourne quelque temps a Lyon, 
il acquit une Si grande celebrite par ses cures 
merveilleuses, que le souverain du pays fadmit 
en sa presence. Jean donna a ce prince une su- 
perbe epee enchantee; elle s’entourait merveil- 
leusemenL, dans le combat, de cent quatre-vingLs 
couteaux tires. II lui donna aussi nn bouclier 
porlant un miroir, qu’il disait,avoir la Vertu de 
divuiguer les plus grands secrets. Ces armes dis-; 
parurent un jour ou furent volees; sur quo] De- 
lancre conclut 1 que si les rois de France dres- 
saient, comme les dues d’Jtalie, des arsenaux de 
vieilleries (ce qu’ils font a present)on y tpoji- 
verait de ces armes enchantees et fabriquees par 
quelque magicien ou sorcier. 

Jetur, patriarche schismatique de Constanti¬ 
nople. Zonaras conte que l’empereur grec Theo- 
pliile, se voyant obligd de iriettre a la raison une 
province revoltde "sous la conduile de trois capi- 
taines, consulta le patriarclie Jean, habile en- 
clumteur. Celui-ci fit faire trois gros marleaux 
tfairain, les mit enlre les mains de trois homines 
robusles, et conduisit ces hommes au milieu du 
cirque, devant une statue de bronze a troistestes. 
11s abaLLirent deux de ces teles avec leurs.mar- 
teaux, et firent pencher le cou a la troisi&me 
sans l’abattre. Peu apres, une balaille se donna 
cnlre Thdophile et les rebelles: deux des capi- 
laines furent tuds, le troisieme fut blessd et mis 
hors de combat, et tout renlra dans l’ordre. 

Jean XXII, pape, mort en 133£j t apres un 
ponlificat de'dix-huit ans. On lui attribue les 
Taxes de la chambre . apostoliquc, traduites en 
frangais sous le titre de Taxes des parties casuelles 
dc la boutique du pape . Ce texte , presque par- 
tout, est une supposition d’un proteslant faus- 
saire. On donne encore a Jean XXII YElixir des 
philosophes ou VArt Irammutatoire des mdlaux, 
livre qu’il n’a pas fait. Ce livre a dtd traduit du 
iatin en franqais; in-12, Lyon, 1557. 

On dit enfin que Jean XXII ou Jean XXI s’oe- 
cnpait d’astrologie et s’amusait a supputer les 
changemenls de temps. On a fait la-dessus de 
pelits conies assez depourvus de sel. 

Jean ou Iwan Basilowitz, grand-due de 
Moscovie, au quatorzieme siecle, tyran cruel. A 
1 article de la mort, il tomba, dil-on, dans des 
painoisons terribles, et son ame fit de penibles 
v °yages. Dans le premier, il fut tournientd en un 

n \ T^ cau Tinconstancedes demons, etc., liv. V, 
P* o43 ( 


lieu obscur, pour avoir tenu au cachot des pri- 
sonniers innocents; dans la seconde excursion, 
il fut encore plus tourmente pour avoir accable 
le peuple d’impots; et son successeur Theodore 
eut soin de l 5 en decharger en partie. Iwan mou- 
rut a son troisieme voyage; son corps jeta une 
puanteur si infecle qu’on ne pouvaiL I’approcher; 
ce qui fit penser que son ame avait ete emportee 
par le diable ; d’autant plus que son cadavre 
avait disparu, qfiand vint le jour fixe pour l*en- 
terrement 4 . ' 

Jean-Baptiste. Il y a des paysans qui croieiit, 
on ne sail sur quelle autorild, que saint Jean- 
; Baptiste est rie;dans un chameau... 

Jean d’Arras, ecrivain franqais du quator- 
zieme siecle, qui compila le roman de Mdtusine, 

Voy . CE MOT. 

Jean d’Estampes. D’anciennes chroniques 
rappoftent que Jean d’Estampes, Tun des garbles 
de Charlemagne , mourut en 1139, apres avoir 
vecu 336.ans; mais d’&utres disent qu’il ne vd- 
cut que 250 ans: .malheureusetnent son secret 
de longevite n’est connu de personae 2 . 

, Jean de Leyde ou Jean Bockelson, chef des 
anabaptisles de Munster, qu’il constitua en repu- 



DEf^WBOGOTA UFFEli ZU MUNSTER 
IN WEST.PHALEN 


blique communiste et sociale ; il s’y posa en in¬ 
spire, fit une constitution dbouriflante et une reli¬ 
gion speciale. Il etait lailleur a Leyde'; il se 
proclaim roi a Munster, prit la couronne el bat- 
tit monnaie. 11 disait qu’il ramenait le rfcgne de 
Salomon. Dans sa liturgie commode, on dansait, 
puis on communiait en plein air avec des gMeaux 
et du vin; le gateau et la coupe dtaient prdsentds 
aux homines par des femmes et aux femmes par 
des hommes. Devenu roi, Jean, que possddaient 
evidemnient plusieurs demons dont il servait les 
desirs, dpousa seize femmes qu’il appela toules 
reines; il tua en meme temps tous ceux qui lui 

i 

1 Leloyer, ffistoire des spectres ou apparitions des 
esprils, liv. IV,. p. 304. 

2 Legall, Calend . vdritab,, p. 4 40, 
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pafaissaient suspects de ne pas le venerer. 11 en 
venait a se faire adorer, quand les princes qu’il 



Le fl&leau el la coupe etaienl preset!les atix h'ommes par ties 
femmes elaux femmes par dcslio names. — Page .a73. 


depossed ai t Tassiegfereht dans Minister, ; le pri rent 
et le mirenl a mort sur tin echafaud 1 . 

* - i, - ■ 

iii. 

♦ . - . - ■ " i ■ . . , T . , 


Jean de Meung, astrologue qui composa le 
roman de la Rose, ou il montra bien son savoir, 
quoiqu’il ne fut age que de dix-neuf ans lorsqu’il 
le fit. 11 est aussi l’auteur d*un livre intitule 
Traite sur la direction Acs nativiUs et revolutions 
des ans; il traduisit le livre des Merveilles d'lr - 
lande .- On pretend que c 5 est lui qui a preditles 
j hauls faits d’armes du connetable de France Ber- 
; trail'd du Guesclin L ^ 

j Jeah de Milan, astrologue du quinzieme 
j siecle, qui predit a Velasquez ^ gouverneur^His- 
I paniola ou SainL-Domingue, Theureuse issue dela 
guerre du Perou/ entreprise par Fernand Cortez. 

jean de SiciPe, habile astrologue et Iheolo- 
gien qui predit le cduronnement de l’empereur 
Sigismond. C’est encore Iui qui annonca a Bou- 
cicault ce qui lui devait advenir, et qui Faverlit 
de la trahison que firent aux Fran^ais le marquis 
:de Montferrat et le comte Francisque , trahison 
qu’il evita en fuyant \ : 

Jean le Chasseur; Voy. Kojosed. 

Jean: Mullih. Voy. MullInv 



Lc stipplicc de Jean dc Leyde cL de scs complices. 


Jeanne d’Arc, dite la Pucellc d’Orleans, nee 
en Champagne, a Domremi pr6s de Vaucouleurs, 
sur la lisiere.de la Lorraine, en 141-0. Jamais la 

1 Voyoz, dans la lcgeijdc du Juif errant et des seize 
reines de Munster, toute Fhistoirc de Jean de Loyde. 


France ne fut accablee de calamites aussi graudes 

1 Manuscrit de la biblioih6que impdriale, cile dans 
les Remarques de Joly sur Rayle . 

2 Manuscrit de la bibliotheque impdriale, cxlrait 
du livre de Jolv. 
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que durant le demi-siecle qui prec6da 1’annde 
memorable ou 1’o'n vit le courage abaltu de ses 
guerriers, pres de subir complelement le joug de 
Stranger, se ranimer a la voix d’une jeune fille 
de dix-huit ans.Charles VII dtait sur le point de 
ceder' a 1’ennemi Ghinon, sa. derni&re place, 
Iprsque Jeanne d’Arc parut, vers la fin die fdvrier 
4429- Ce n’etait qu’une simple paysanne. Son 
pere se nommait Jacques d’Arc,;, sa mere, Isabelle 
Romee. Dos sa plus lendre • pnfance elle avait 
montre une timidite sans exejtople et fuyait le 
plaisir pout se livrer tout;ienj||rejAvI)i|li^ blief 
avait seize ans, 


dans le jardin de son pdre l’archange Michel, 
Tange Gabriel, sainte Catherine et sainte Mar¬ 
guerite , resplendissants de luinidre. Ces saint?, 
depuis, la guid&rent dans ses actions. Les voix 
(car elle s’exprimait ainsi) lui ordonnerent d’aller 
en aide au roi de France, et de faire lever le 
siege d’Orldans. Malgrd les avis contraires, elle 
obeit aux voix et se rendit d’abord a Vaucouleurs. 
Jean de Metz, frappe de ce qu’elle lui dit, se 
chargea de la presenter au roi. 11s arriverent tous 
deux, le 24 fevrier 1429, a Ghinon, ou Charles 
-tenait sa petite cour. Jeanne s’agenouilla devant 
lui. ij’dtonnement.fut grand; et on hdsita d’abord 



devant une mission si merveilleuse; mais a pres 
un exanien sdrieux el de savanles consultations, 
on donna a la jeune lille des chevaux et des 
homines; on l’arma d’une dpde que, sur sa rdvd- 
lation, on trouva onLerree dans 1’eglise de Sainte- 
Catherine de Fierbois. Elle se rendit aussitot sous 
}es murs d’Orldans, et comballit des le premier 
jour avec un courage qui eel ipsa celui des grands 
capitaines. Elle cbassi les Anglais d’Orldans, fit 
ensuile, selon l’ordre qu’elle avail reQU, sacrer 
son roi a Heims, lui rendit Troyes, Chalons, 
Auxerre, et la plus grande partie de son royaume. 
Aprfes quoi, elle voulul se relirer, disant formel- 
lement que sa mission dtait accomplie. Mais elle 


avait donndtrpp' de preuyes de sa vaillance, et 
i’armde, avait! trap de r confiance en elle, pour 
qu’on lui accordAt sitpt sa libertd. Ge fut la cause 
de ses malheurs : elle les prdvit, les annonqa en 
pleurant; etbientot, s’dtant jetde dans Compidgne 
pour defendre cette place contre le due; de Bour¬ 
gogne, elle fut prise par ;un gen til homme picard 
qui la vendit a Jean de Luxembourg, lequel la. 
revendit aux Anglais. . : . ;; 

Pour se venger ,de ce qu’elle les avait trop 
souvent vaincus, ceux-ci Taccusdrent d’avoir 
employd les sortileges et la magic a ses triomphes. 
On la traduisit devant un tribunal corrompu, qui 
la declara fanalique et sorcidre. Ge qui n’est pasi 
moins horrible, e’est que, l’ingrat raonarque qui 
lui devait sa couronne l’abandonna; ilcrut n’avoir 
plus besoin d’elle. Le proeds se poursuivit avec 
activile. Durant l’instruction, Ligniy- Luxembourg 
vint la voir, accorapagnd de Warwick et de Strafe 
fort.: —^ Je sais bien, leur dit-elle, que ces An¬ 
glais, me feront mourir, croyant. qu’aprds ma 
mort ils gagneront le royaume de France. Mais, 
seraient-ils cent mille, avec ce qu’ils sont a. pre¬ 
sent, ils n’auront pas ce royaume. Fatigude 
de mauvais traitements, elle lomba dangereuse-? 
mentmalade. Bedfort, Wincester, Warwick char- 
gerent deux mddecins d’avoir soin d’elle, et leur 
enjoignirent de prendre bien garde qu’elle ne 
mourut de sa morl naturelle;«le roi d’Angleterre 
1 ’avail trop cher achetde pour elre privd de la 
joie de la faire bruler. » 
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•Enfin on la conduisit a la place du cimetiere 
de Tabbaye de Rouen. L’executeur Paltendait la 
avec une charrelley pour la merier au bucber* 
sous Pescorte descent vingt homines. OnTavait 
revelub d’un habit de femme j sa lete etait char¬ 
gee dhine mitre en carton,: sur laquelle elaienfc 
ecrits ces mots: Here Li que, relapse; apostate, 


idolatre. Deux peres dominicains la soutenaient; 
elle s’ecriait sur la route : Ah! RoUen, Rouen, 
tu seras ma derniere demeure 1 
: On avait ele-ve deux echafauds sur la place du 
Vieux-Marche. Les juges attendaient leur victiire 
chargee de fers. Son visage etait baigrie de pleurs: 
on la fit m on ter sur l'e bucber, qui etait fort elevdj 



pour que le peuple entier put la voir. Lorsqu’elle 
sentit que la flamme approchait, elle averlit les 
deux religieux de se retirer. Tant qu’elle conserva 
un reste de vie, au milieu des gemissenienls que. 
lui arrachait la douleur, on Pentendit repeter 
le nom de Jesus, en baisant une croix de bois 
qu’elle tenait de ses mains enchainees. Un der¬ 
nier soupir, longuement prolonge, averLit qu’elle 
venail d’expirer. Alors le cardinal de Wincester 
lit rassembler ces eendres, et ordonna qu’elles 
fussent jetees dans la Seine. Son coeur, dit-on, 
fut respecte par les ilammes : on le trouva sain 
et entier. En face du bucber, s'elevait un ta¬ 
bleau porlant une inscription qui qualifiait Jeanne 
de meurderesse, invocatrice des ddmons, apo¬ 
state et mai creante de la foi de Jesus-Ghrist. 

Louis XI 'fit rehabiliter la memoire de Jeanne 
d’Arc. Deux de ses juges furent brutes vifs, deux 
autres exhumes, pour expier aussi. dans les 
flammes leur jugement inique. Mais le proces de 
la Pucelle n’en sera pas moins a jamais un sujet 
d’opprobre pour les Anglais et aussi pour le roi 
Charles VII 1 . 

Jeanne Dibisson, sorciere, -arretee a Page 

1 Yoyez, dans les Legendes des femmes, la vie de 
Jeanne d’Arc. 


de vingt-neuf ans. On l’avait vue plusieurs fois 
danser au sabbat; elle disait que ceux qui y vont 
trouvent le temps si court qu’ils n’en peuvcnl 
soi'tir sans regret. II ne parait pas quelle ait ete 
brulee*. 

. Jeanne du Hard, sorciere, saisie a Page dc 
cinquante-six ans. On la trouve impliquee dans 
Paflaire de Marie Chorropique, pour Ini avoir 
touche le bras, lequel devint mort. Nous ne dirons 
pas si elle fut hrulee 2 . 

Jeanne (Mere). Une vleille fille vdnilienne, 
connue sous le nom de mere Jeanne, infaLua 
tellement Guillaume Postel; de ses reveries q.u’il 
soutint, dans un livre ecrit a son sujet, que la 
redemption des femmes n’avait pas encore ete 
achevde, et que celte Venitienne devait acconv* 
plir ce grand ouvrage. C’etait la m&re que cber- 
chent aujourdiiui les sainls-simoniens et quails 
ne relrouvent plus. 

Jeanne Southcote. Voij . Southcote. 

Jechiel, rabbin et cabaliste. Voy . Lampe mer- 

VJHIXEUSE. 

1 Delancre. Tall, de Vinconstance des demons, etc,, 

liv. Ill, p. W. 

2 Delancre, TabL de I’inconstance des demons, cic., 
liv. II, p. 107. 
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Jedai, divinite pen precise des Tartares de 
i’Altai. Ils lui donnent dependant le litre deroi, 
etils raoontent qu’il possedait un briquet duquel 
ilfaisait jaillii* des guerriers par centaines; ileh 
tirait aussi des ponts pour traverser les ileuves, 
eicles vents qui lui frayaient une route a travers 

les deserts L . ' ; • 

, Jehovah, Cenom auguste est employe souvent 
chez les cabalistes juifs. On le trouve -dans les 
odieuses el absurdes. conjurations de la magie 

noire. - - . : - • 

Jenounes. Quelques Arabes : nomment- aitlsi 

une sorte de genies intermedia] res eritre les anges 
el les diables : ils frequenteut les bosq.uets-et les ; 
fontaines, caches sous la forme, de - divers rep¬ 
tiles, exposes a etre foules sous les; pieds des 
passanls. La pliipart des ^maladies sont le re- 



sullat de leurs vengeances. Lorsqu’un Arabe esf 
indispose, il s’imagine avoir outrage urr de ces 
agents invisibles ; il a aussilol recours a uiie ma- 
gicienne qui se rend a quelque source voisine, y 
Wile de Pencens et saerilie un coq ou une 
poule ,'unbdlier ou une brebis, snivant le sexe, 
la qualile du malade ou la nature de la maladie. 

Jer8me (Saint). On a eu le front de lui at- 
tribuer des livres de ndcrbmancie, et particulife- 
remen1 1*Art notoire. 1/oy. ce mot. . 

Jerome, habitant de Plaisance au quinziefcne 
sifecle. Seduit par une magieienne, il se.frotta 
fun onguent qu’elle lui donna et fit certains si- 
gnes qu’elle lui indiquait, Il se sentit aussi en- 
love, eomme s’il eut ele sur un cheval, et em- 
porle au sabbat, autour du noyer de Benevent. 
ficlaire ainsi, il renonga a Satan et eritra dans 
l’ordre de Saint-Benoit, ou il mourut chretien. 

Jerusalem. Avant la destruction de Jerusalem 


par Titus, fils de Vespasien, on distingua, dit-on, 
une eclipse de June qui se repdta douze nuits de 
suite, Un soir, vers le coucher du soleil, on 
aperQut dans Pair des chariots de guerre, des 
cavaliers, des cohortes de gens armds, qui, melds 
aux images, couvraient toute la ville et l’envi- 
ronnaient de leurs bataillons. Pendant le siege, 
cl peu de jours avant la ruine de la ville, on vit 
tout a coup parailre un homme absolument in- 
connu, qui se mit a parcourir les rues et les 
places publiques,' criant sans cesse : « Malheur 
a loi, Jerusalem! » On le fit baltre de verges; on 

dechira de coups, pour lui faire dire d’ou il 

1 Revue germanique > aotit I860, p. 449. 


sortait; mais sans pousser une seule plainte, sans 
repondre un seal mot, sans donner le moindre 
temoignage de souffrance v il criait toujours et 
sans relache : « Malheur a toi , Jerusalem ! )) * 
Enfin, un jour qu’il se trouvait sur le rempart, 
il s’ecria : a Malheur a moiriheme! » et un in¬ 
stant apres if fut derasd par une des pierres que 
lancaient les assiegeants V . . . - ; 

Jesabel j reine des Israelites, que Jehu fit 
manger aux chiens apres Pavoir fait precipi ter 
du haut d’une tour, et que Bodin met au nombre 
des sorcleres, Elle mertte cet opprobre, car elle 
addrail les demons. • ... • r 

Jetzer. L’affaire des jacobins de Berne a fait 
tin grand bruit ; jet les bnnemis de la religion 
Pont Lravestie avee^ line. insigne mauvaise fob . 
Void toute Phistoirb : • 

, : Les doniinicainS oif jacobins ne s^accordaient 
pas entierement avec les ^ cordeliers sur le fait 
auguste de Piihnia;eulee "conception de la trbsP 
sainte Vierge. Les doniinicains ne Padniettaient 
pas absoluinent. Or , au Gohunencement du sei-; 
zieme siecle, il y avail au couvent des domini- 
eains de Berne v alors fort relache, quatre mau- 
vaismdnes,qui imaginereiit une aflreusejonglerie 
pour faire croire que la ’sainte Vierge se pronon- 
Qait:contfe les cordeliers, qui ddfendaierit une de 
ses plus belles et de ses plus incontestables pre¬ 
rogatives. Ils avaient parmi eux un jeune moine, 
•simple et credule, nommd Jetzer; ils lui firent 
appattaUre pendant la nuit des ames du purges 
toire et lut persuaderent qu’il les delivrerait en 
restant couche en croix' dans une chapelle, pen¬ 
dant le temps qu’on eelebrerait la sainte messe. 
On lui fit voir ensuite sainte Barbe, k laquelle it 
avait beaucoup de devotion, et qui lui annonga 
qu’il etait destind a de grandes chosesi Par une 
nouvelle imposture sacrildge, le sous-prieur, qui 
etait un des quatre moines^criminels, fit le per- 
sonnage de la sainte Vierge, s’approcha la nuit 
de Jetzer et lui donna trois gouttes de sang, di- 
sant que c’dtaient trois larmes que Jdsus-ChrisL 
avaient repandues sur Jerusalem. Ges trois larmes 
signifiaient que la sainte Vierge dlait reside trois 
heures dans le pdchd originel... Cette explication 
etait rehaussee de diatribes contre les cordeliers. 
Jetzer, qui etait de bonne foi et qui avait l’ame 
droite, sinquietait de la passion qui pergait dans 
cetLe affaire, et se Iroublail surtout de recoimaltre 
la voix du sous-prieur dans la voix de la sainte 
Vierge. Pour le rafferinir, on PendormiL avec un 
breuvage et on voulutle stigmatiser; puis, comme 
il ne repondait pas a Pespoir qu’on avait inis en 
lui, on chercha, dit-on, a Pempoisonner et on 
Penferma; mais il trouva irioyen de s’dchapper; 
il s’enfuit a Rome, ou il revdla touLe Pintrigue*. Le 
saint-sidge lit poursuivre les moines sceldrats et 

1 Yoyez Joseplic, IHstoire de la guerre de Judee; 
Bossuet, Discours sur rhistoire universelUj deuxidme 
par lie, ell, vm. 
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les fit livrer; au bras seculier. Les quatre domini- 
cains coupables furent brides le 31 mars 1509* a 
la portede Berne. Mais le malheur de ces grandes 
profanations, c’est que les ennemis de FEglise 
oublient la.reparationou la ; taisent, et n ? engar- 
dent que le scandaler : •' 

Jeu. Prenez uneanguillemorteparfauted’eau.; 
prenez le fiel d’un taureau qui aura;etei tue par 
la: fu rear des chiens ;mettez-le dans la: peau de 
cette an gu i J1 e, joignez-y une draehine de sang: de 
vautour; liez la peaiu d’angjiille par les deu» 
bouts avec de: la eorde de pendu , et cachez cela 
dans du fumier chaud l’espace de qiiinze jours;: 
puis .vous le ferez secber dans tin four chauffe 
avecjde la: fougere; oueillie la veille de la Saint- 
Jean, et vous enferez un bracelet, sur lequel 
vous ecrirez avec une plume de corbeau et de 
votre; propre. sang 1 ces quiatre lettres H V T V, et, 
portarit ce bracelet autour de votre bras *. vous 
ferez fortune dans tons: les jetfx 1 , Voy, Roitelet. 

Jeudi. Les sorciers: font ce jourda un de leurs: 
plus abominablesrsabbatsv S'il faut en croire les- 
demonomanes. v : : 

Jezer-Tob, Jezer-Hara. Suivant 1 -ancienne 
cabale des Juifsy le monde des esprits est par- 
tage, comme notre monde., en deux categories : 
les esprits de, lutniere et les; esprits; detenebres. 
Jezer -Tob est le; chef ou president des esprits' 
de lumiere,’ et Jezer-Hara le chef des iesprits de : 
tdnebres ou demons, ; * . ; 

'* Joachim , abbe de Flore; en Galabre , passa 
pourprophbte pendant sa vie et laissa des livfes; 
de predictions qui ont ete condamnes en 1215 
par le concile de La Iran . On lui attribue aussi’ 
l’ouvrage intitule VEvangile UerneL 

Job. Des alchimistes disenL que Job, aprfes son 
affliction,, connut le secret de ia pierre philoso- 
phale* et devint si puissant qu’il pleuvait chez 
lui du se.1 d’or : idee analogue a celle des Arabes, 
qui liennent que la neige et lespluiesquitom- 
baient chez lui etaient prdcieuses. 

Isidore place dans Tldumee la fontaine de Job, 
claire trois. mois.de Tannee, trouble trois mois, 
verte trois mois et rouge trpis autres mois. G’est 
peut-etre cette fontaine que, selon les.musul- 
mans, Tange Gabriel fit sortir en frappant du 
pied, et dont il lava Job et le guerit. 

Jobard, savant tres-spirituel, mort a Bruxelles 
en 1861. Les spirites de Paris Toni dvoque; il a 
repondu : au moins on Tassure ; et les journaux 
annongaient, au commencement de 1862, que sa 
verve dtait ires-comprometlante pour beaucoup 
de savants restes en vogue. 

Jocaba. Voy . Cincinnatui.us. 

Jockey des Fees, On a souvent repdtd, en 
fcosse, Thistoire d’un audacieux jockey, lequel 
vendit un cheval a un vieillard trfes-vendrable 
d’exterieur, qui lui indiqua, dans les montagnes 
d’Eildon, Lucken-TIare comme Tendroit oil, a 

1 Admirablcs secrets du Petit Albertj p. 25, 


minuit sonnant, il recevrait son prix, Le mar- 
chand y alia, son argent lui fuLpaye en pieces 
antiques, et TacheLeur Tinvila a visiter sa resi¬ 
dence. 11 suivit avec etonnement plusieurs Ioq- 
gues rangees de stalles, dans chacune desquelles 
umcheval se.tenait immobile, tandis-qiTun soldat 
arme de toutes pieces etait couche , aussi sans 
mouvement, aux pieds de cbaque noble animal. 

« Tous ces hommes., dit a voix basse le mailre, 
dulieu, s’eveilleront ala bataille de SherilTmoor.ij 
A Textremite etaient suspendus une eptie ei 
un cor qui devaifc rompre le charmei Le jockey 
; prit le cor et essay a cl'en donner..:Les chevaux 
: tressaillirept^aussitot dans-leurs stalles; Jes soL 
dats.se leverent et firent retentir leurs armes, 
Une voix forte prononca ces mots: « Malheur au 
lache qui ne saisit pas le glaive avant d’enfier le 
cor. » Un tpurbillon de vent chassa Tacbeteur 
de la caverne, dont il ne put jamais relrouver 
Tentree 1 .., a 

Jogonnata^ Voy, Jaqghernat. 

Johannes de; Curtis. Voy, Flaxbinber, 
Johnson (Samuel), Johnson, incredule pour 
Tout ce. qui n’etait .qu’ex.traordinaire,. adoptait 
.avec plus deponfiance^tout ce qui senlait le mi* 
.racle, traitant de fable, par exemple, un plieno- 
mene de la nature, et dcoutant volontiers le reciL 
d ; un songe; doutant du tremhlement de terre de 
Lisbonne pendant six mois, el allanl a la chasse 
du rev.enant de'Gock.r-Lane; rejetant les genealo¬ 
gies et les poemes celtiques, et se declarant prel 
a ajouter foi a la seconde vue des monlagnavds 
d’Ecosse. En religion, plusieurs de ses opinions 
etaient plus qde fibres, et en meine temps il yir. 
,vait sons.'la, tyrannic de cerlaines pratiques su¬ 
pers!] Lieuses 2 ,. 

Joli-Bois. Voy, Vebdelkt. . 

Jongleurs. Voy, Escamotkubs, Hauvis, GiUPr 

I, AT A NS * etc. , .• *• 

J or mungandur, serpent monslrueiix deTen- 



fer scandinave, ne du diable et de la gbanle 
Angerbode. 

Josefsdal (Vallde de Josef).^De nos jours en- 

1 Walter Scott, Demonologie, 

2 J. Macaulay, Samuel Johnson et ses contempo' 
rains . 
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core, on donne oe nom, en Suede, au lieu ou se 
fait le sabbat des sorciers. 

Joseph. On croil dans plusieurs pays que les 
nmgiciens et-sorciers n’ont aucun pouvoir sur 
ceux qui out regu au baptenie le nom de Joseph 1 . 

Josue Ben-Levi, rabbin si-ruse et si sage 
qn-il Irompa le del et, Tehfer tout ensemble. 
Conime il etait pres de trepasser, il gagria si 
bien le diable qu’il lui fit prometlre de le porter 
jtisqu’a 1’entree du paradis, lui disant qu’il ne 
voulait que voir le lieu de Thabitation divine, et 
qu’il sorlirait du monde plus content. Le diable, 
ne voulant pas lui refuser cette satisfaction, l'e 
porta jusqu’au guichet du paradis; mais Josue, 
s'envoyant si pres, se jeta dedans avec vitesse, 
laissant le diable dernere, et jura par le Died 
vivant qu’il n’en sortirait point. Dieu, disent les 
rabbins, fit conscience que le_rabbin.se parjurat 
cl consentit a ce qu’il demeuraL avec les justes 2 . 

Jours. Les liiagiciens et sorciers ne peuvent. 
lien deviner le Vendredi ni le dimanche. Quel- 
ques-uns disent meme que le diable ne fait pas 
ordinairement ses orgies et ses assemblers ces 
jours-la; mais ce sentiment n’est pas general, Si on 
rogne ses ongles les jours de la semaine qui ont 
mi r, comme ie mardi* le mercredi et le vendredi, 
il viendra des envies aux doigts. If n’est pas facile 
(Ten donner la raison. Suivaht line autre croyance 
repandue en Hollande, en ne coupant ses* ongles 
que le vendredi, on n’a jamais mat aux dents. On 
a fail des tables des jours h'eureuxet:malheureux 
pour cheque lhois; inai& coinme elles varient 
loules, le jour heureux de Tune dtant malheureux 
dans Tautre, nous laissons aux amateurs le soin 
dc dresser ces tables a leur gre pour leur usage 3 . 

Judas Iscariote. Apr&s sa. trahison inf&me, 
il futpossede du diable et se penclit a un sureau. 
Les Flamands appellenl encore les excroissances 
parasiLes de Tecoree du sureau sueur de Judas 6 . 

Jugement de Dieu, Foy. iSereuves, Orda- 
MK,elc.. 

Jugement dernier. Les musulmans disent 
quele jour du’jugement dernier dureracinquanle 
niille ans. Mais chacun y sera si occupd qu’on ne 
s’en apercevrapas. 

Juif errant. On voit dans la legende du Juif 
errant que ce personnage etait cordonnier de sa 
profession, el qu’il se noinmait Ahasverus; mais 
complaints F.appelle Isaac Laquedem. A 1’age 
dedix ans, il avail entendu dire que Lrois rois 
cherchaienL le nouveau roi dTsrael; il les suivit 
el visita avec eux la sain Le eLable de Bethleem. Il 
idlaii souvent entendre Notre-Seigneur. Lorsque 

1 V alliance de saint Joseph , Bruxelles, 4G95 . 

h 1G. 

“ Vovcz aussi, dans les Legcndes in females, le 
inareclial de Tamine. 

^ > oyez sur les jours les Legcndes du calendrier. 

. v °y C3 S i° s traditions sur Judas dans les Legcndes 
111 Nouveau Testament . 


Judas eut vendu son maitre, Ahasverus abandonna 
aussi celui qq’ori trahissait. * 



Comme on conduisait Jesus au Calvaire chargd 
deTinstrument de sa mort, le bon Sauveur voulut 
se. reposer'un instant devant la boutique du cor-' 
donnier, qui , craignant de se comproineltre, lui 
dit : « Allez plus loin , je ne veux pas qu’un cri- 
ininel se repose a ma porte. » Jdsus le regarda 
et lui rep.ondit: « Je vais et reposerai ; mais 
vous marcberez et vous ne reposerez pas; vous 
marcherez Lant que le monde durera, et au juge¬ 
ment dernier vous. me verrez assis a la droite 
de mon Pfere. » Le cordonnier prit aussitot un 
baton a la main el se mit a marcher sans pouvoir 
s’arreter nulle- part.- D'qpiiis’ dix-hui't .sidles il a 
parcouru ioutes les contrees du globe sous le 
nom de Juif errant. 11 a aff^onld les combats, les 
naufrages, les incendies; II a cherchd partout la 
mort et ne l’a pas trouvee. 11 a toujours cinq sous, 
dans sa bourse. Personne* ne peut se vanter de 
1 ’avoir vu; mais nos grands-peres nous disent 
que leurs grands-peres l’ont connu, et qu’il a 
paru, il y a plus de cent ans, dans cerlaines 
villes. Les aieux de nos grands-peres en disaicnL 
autant, et les bonnes gens croient a I’existence 
personnelle du Juif errant. 

Ce n’est pourtant qu’une alldgorie ingenieuse, 
qui represente Loute la nation juive, errante et 
dispersee depuis l’anatheme tombe sur elle. Leur, 
race ne se perd point, quoique confondue avec 
les nations diverses, et leurs richesses sonl a 
peu pres les memes dans lous les temps aussi 
bien que leurs forces. M« Edgar Quinet a fail sur 
Aliasvdrus un poeme humunilaire; M. le baron 
de Reiffenberg une chronique 4 . 

Juifs, Independamment de ce coup de foudre 
qui marque partout les juifs et les fait partout 
reconnailre, il y a sur eux plusieurs signes d’a- 
bandon. Taut qu’ils ont die le peuple fidele, ils 
ont conserve intact le depot des saintes Ecrilures. 
Depuis leur crime, les enseignemenls cle Moise 
el des prophdtes se sont dtouffes chez eux sous 
les incroyables absurditds du Talmud; et le sens 

1 Yoyez les Ldgendes du Juif errant et des seize 
reincs tie Minister. 



Test plus avec eux. La te.rre sainte, qui etait le 
plus fertile et le plus beau pays du monde, inau- 
dite depuis dix-huit siecles, est devenue si mi¬ 
serable qu’eile ne nourrit plus ses rares habi¬ 
tants. Partout les juifs se sont vus mal toleres. 
Souvent on les poursuivit pour des-crimes ima- 
ginaires; mais leur histoire est souvent chargee 
de crimes trop reels. On les chassade PEspagne, 
qu’ils voulaient dominer; et sans cette tnesure 
la Peninsule serait aujourd’hui la proie des juifs 
et des Maures. Souvent, sans doute, on mil peu 
d’huiriahite dans les poursuites exercees contre 
eux; mais on ne les bannissail pas sans: leur 
donner trois mois pour s’expatrier,.et ils s’obsli- 
naient a demeurer dans les pays ou.leurs teles 
etaient proscrites. 


Parmi les moyens que Ton employait pour les 
decouvrir, il en est un singulier que rapporte 
Tostat dans son livre des Demons : c’etait une 
tete d’airain, une androide, qui, en Espagne, 
dit-il, revelait les juifs caches... 

Ilsfaisaient Fusure et depouillaient les Chretiens 
dans les coiitrees ou ils etaient soufferts; puis, 
quand ils avaient tout ravi, les princes qui avaienl 
besoin d'argent les faisaient regorger avec vio¬ 
lence. Dans de tels cas, ils essuyerent surtout de 
grandes vexations chez les Anglais* Le roi Jean 
lit un jour emprisonner les riches juifs de son 
royaume pour les forcer a lui donner de Par- 
gent; un d’eux, a quV oh arracha sepl denis 
Tune apres l’autre, en rengageant de la sorlea 
contribuer, paya mille marcs d’argent a la hui- 



Des Juifs, ix Constantinople, dironl qu'ils sernient les souls qui cutrerarenl au paradis. — Page 381. 


tieme. Henri III tira d’Aaron, juif d’York, qua- 
ranle mille marcs d’argent et dix mille pour la 
reine. II vendit les autres Juifs de son pays a son 
frere Richard qjour le terme d’une annee, alin 
que ce comte dventrat ceux qu’il avail deja 
dcorches, comme dit Matlhieu Paris... En gd- 
neSral', lorsqn’oiV tolerait les juifs, on les dislin- 
guait des autres habitants par des marques in- 
famantes. 

« Avanl de quitter Jaffa, dit un illustre voya- 
geur, je ne vous parierai pas Tune coulume que 
vous ignorez peut-elre et qui est etablie chez les 
Grecs de cette ville. Chaque soir, pendant le ca- 
reme, les petits enfanls des families grecques 
vont a la porle des maisons chretiennes et de¬ 
manded avec des cris monotones, qu’on pren- 
drait pour une complainte, du bois ou des paras 
(liards) pour acheler du bois. — Donnez, don- 
nez, disent-ils; et Pan prochain vos enfanls se- 


ront maries; et leurs jours seront heureux; et 
vous jouirez longlemps de leur bonheur. 

» Le bois que sollicitentcesenfants est destind 
a bntler les juifs , C’eslle soir du jeudi saint des 
Grecs qu’on allume les feux; chaque petite troupe 
allume le sien. On fabrique un homme depaille avec 
le costume juif, et la viclime en effigie estainsi 
conduite dev ant le feu, au milieu des clameurs 
et des huees. Les enfanls delibferentgravementsur 
le genre de supplice auquel il faut condamner 
Plsraelite ; les uns disent: Crucifions-le, il a cru- 
ciild Jdsus-Christ; les autres : Coupons-lui la 
barbe et les bras; puis la tele; d’autres enfin: 
Fendons-le, dechirons-lui les entrailles, carila 
lue noire Dieu. Le chef de la troupe, prenant 
alors la parole : — Qu’est-il besoin, dit-il, de re* 
courir a lous ces supplices? Il y a la un feu tout 
allumd; brulons le juif. — Et le juif est jel6 dans 
les flammes. — Feu, feu, s’dcrient les enfanls, 
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ne l’epargne pas, devore-le ; il a soufllele Jesus- 
Christ; il lui a cloue les pieds et les mains.— 
Les enfants enumerent ainsi toutes les sou {Tran¬ 
ces que les juifs firent endurer an Sauveur. 
Quand la victime est consumee, on jette an vent 
sescendres avec des imprecations; et puis cha- 
cim se retire, satisfait.d’avoir puni le bourreau 
ju Christ. — De semblables, coutumes portent 
avec elles leur caractere, et n’ontpas besom 
d’etre accompagnees de reflexions 1 . » 

Les diverses religions sont plus ou moins to- 
lerees dans les Eta!s des Turcs.et des Persans. 
Des juifs,.a Constantinople, s’aviserent de dire, ! 
en conversation , qu’ils seraient les seiils qui ei> 
ireraient dans le paradis.— Ou serons-nous done, 
nous autres? leur demanderent quelques Turcs 
avec qui. ils s’entretenaient. —Les juifs, n’osanl 
pas leur dire ouvertement qu’il^ eh seraient ex- ; 
dust, leur reponclirent qu'ils seraient dans les; 
cours. Le grand vizir, infonne de eelte dispute, 
envoya chercher les chefs de la synagogue ef 
leur dit .que , puisqu’ils plaqaient les musulmans 
dans les cours du paradise ilietait juste qu’ils leur 
fournissent des teiites; afin qu’ils ne fussent pas 
elemellement exposes aux injures de fair. Oil 
pretend que e’est depuis ce temps-)a,que les 
juifs, outre le tribul ordinaire, payent une somme 
considerable pour les tentes dui.grand.seigneuret 
de toute sa maison, quand il va a l’armee 2 , . 

Nous ne reveillerons pais ici Jes accusations 
portees'contre les jiiifs a propos/de Passassinat 
commis a Damas, le 5 fdvrier 18/|0, contre le 
pere Thorfias et son domestique. Cetix qui orit lu 
les pieces bfficiellesde ce.trisle proces savent ce 
qu’ils doivent en penscr. Mais .nous extrairons 
du sa vnnL Journal historique et liiteraire de Liege, 
(janvier 1841) un passage relatif a la doctrine 
ties juifs sur le meurtre : 

«Le celfebre rabbin MnimonidesVmorten 1205, 
ccrivail a l’epoque ou les juifs furenl le plus ac¬ 
cuses de menr ires sur les clireliens. Unde ses 
principaux ouvrages est le Jdd Chazakah ou la 
Main forte, qui est un abrege substanliel du 
Talmud. Void ce qu’il dit; ; 

«11 nous est ordonne cle tuer les heretiques 
e’est-a-dire ceux des Israelites qui.se 
livrent a l’idolalrie, ou celui qui peche pour irri- 
Icr le Seigneur, et les epicuriens, c’esl-a-dire 
couxdes Israelites qui n’ajoulenl pas foi ala loi 
cl a la prophetie. Si quelqu’un a la puissance de 
Icsluer publiquement par le duel, qu’il les Lue 
de cette maniere. S’il ne peut faire ainsi, qu’il 
lache de les circonvenir par fraude jusqu’a ce 
f ]n’il leur aitdonne la mort. Mais de quelle ma- 
niere? Je reponds : S’il voit 1’un d’eux tombd au 
fond d’un puits dans lequel une echelle avait ele 
placda auparavant, qu’il la retire et disc: Je suis 

! Michaud etPoujoulat, Corvespondance de VOrient. 

Saint-Foix, Essais, t. II. 
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oblige de faire descendre du Loit mon fils qui est 
en danger; quand je 1’aurai sauve, je vous re- 
mettrai rechelle. Et ainsi des autres circori- 
stances. » 

:» Ce passage n’esl qu’une paraphrase du texte 
lahmidique/de VAvoda-Sara, chap, n, qui pres- 
-crit 3es memes manoeuvres pour fairepdrirles 
heretiques. 11 ajoute, un autre, expedient, celui 
de Termer le;puits au riioyen d’une pierre, et de 
dire qu’on l’a equvert, de crainle que; le= betail 
n’y.tombati L’objet de ces ; homicides est nioin? 
determine dans le Talmud que dans le passage de 
Maimonides ; il laisse plus de latitude aux coups 
meurtriers. Tons les minim sont designes aufer 
assassin * et il est natoire que les cliretiens spnl 
appeles do ce nom. Le Talmud appelle les fivap- 
giles le livffe; des minim. Maimonides compte 
parmi les heretiques ceux qui pretendent 

quei3ieu a prisiin corps et qui adorent , outre le 
Seigneur,:un nie : diateur entre lni : et nous, e’est- 
a*dire les chretiens. ^ 

: )) .La - haine; des juifs contre les chreliens esL , 
ancienne. Sans remonter, au premier sieeje , tout 
plein d’exemples sanglants, . Khosrpes , : roi de . 
Perse, fit, en 615, une irruption; sur la Pales¬ 
tine; il comptait sur les juifs pour se; defaire des 
cbr6tienSi-.il prit Jerusaleni et (it une multitude 
de prisonniers Chretiens qu’il vendit aux juifs. 
Leur empressemenl fut tel que chacunr consa- 
crait une parlie de son palrimoine a 1’aehat des 
prisonniers chretiens, quMl massacrait aussitot. 
Mais est-ce vrai? Basnage , dans; son Hisioirc des 
juifs, raconte ces massacres sans: elever le 
moindre doule sur leur authenlicite. Des Juifs 
converlis out avoue plusieurs fois que cbez eux 
on massacrait des enfants.voies. oil-acheles, sous 
pretexle qu’en les luant on empechait toute une 
race idolatre de naltre. On pent aller loin avec 
ce principe. 

» Leurs rabbins disenl que le precepte du De¬ 
calogue: Non occides, vpus ne tuerez point, 
m’oblige qu’a I’egard des Israelites. Levi ben 
Gersom, dans son commentaire sur le Penta- 
teuque, dit: « Les paroles Vous ne. tuerez point 
signiflent: vous ne Luerez point parmi les Israd- 
liles; car il nous est permis de tuer lesanimaux; 
il nous est aussi ordonne dc tuer une parlie des 
nations, eomme Amalech et les autres nations a 
qui il nous est commande de ne pas laisser la 
vie. il est done clair que le commandemenl 
defend seulement de tuer les Israelites. » 

)) Maimonides dit aussi qu’on viole ce comman¬ 
demenl lorsqu’on lue un Israelite, laissant assez 
entendre'qu’on ne le viole pas en Luant un Chre¬ 
tien ou un genlil. « Un Israelite qui a tue un 
elranger habitant parmi nous, dit-i| ailleurs, ne 
peut d’aucune manifere etre condamne a mort. » 
Dans le Bava mezia, il est encore dit que les 
juifs sont des hommes eL que les auLres peuples 
.du monde sont des brutes. Les rabbins ensei- 
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gnent qye les autres peuples du liionde n’ont pas 
d’ame humairie; et ils les traitent, surtoul les 
chretiens, depores, de boeufs, de chiens, d’anes 
et de sangliers. Des lors le precepte: Vous ne 
tuerez point, n’obligeant point envers les ani- 
itfaux, n’oblige pas envers les chretiens. 

» Ges doctrines ne soritni celles de Moi'se, ni- 
eelleS' des autres livres saints* Ce sont les doc¬ 
trines des talinudistes, rabbins -ou scribes. Mais 
Buxtorf assure (in ‘ Syndgoga Juddica ) que cet 
•axiome est Vu'lgaire : Mon fils, faites plus atteri- 
liou Sux paroles des scribes (ou rabbins) qu’a 
celles de. la loi. Salomon Jarchi , un des plus fa- 
meux docteurs juifs, Ccrit dans ses commen- 
taires sur le Detitdronome : « Vous ne vous dcar- 
Lerez pas des paroles des rabbins'j quand meme. 
ils vous diraient que votre main droite est votre 
main gauche, ou que votre gauche est votre 
droite. Vous le ferez done bien moins lorsqu’ils 
appelleront votre droite, droite, et votre gauche, 
gauche.» 

Gependantj de nos jours et chez nous, les 
juifs i non'plus toldres seulement , mais devenus 
■ citoyens, ne s’occupent plus de la magie comme 
autrefois el abandonment completement les doc¬ 
trines ddsolantes de leurs vieux talmudistes. Nous 
pourrions eni citer plusieurs parmi les notables 
qui coinprennent le lien ties deux testaments et 
qui sent beaucoup plus prbs du catholicisme que-. 
les philosophes et quelques protestants. Dieu 
veuille qu’ils deViennent lous bienldt nos freres 
eri Jdsus-GhrisH 

Julien l’Apostat, nd en 831, empereur ro- 
main, mort en 363. Variable dans sa philosophic, 
inconstant dans, sa maniere de penser, apres 
avoir did chrdtien, il retomba dans le paganisme. 
Les ennemis : seuls de i’Eglise ont trouvd dans 
quelques qualitds apparentes des pretextes pour 
faire son dloge. Ce sage consultant Apollon et 
sacrifiait aux dieux de pierre, quoiqu’il connfil 
la ydrild. Les ddmonomanes Tout mis au nombre 
des magiciens; et -il est vrai qu’il croyait ferme- 
ment a la magie, qu’il attribuait a cette puis¬ 
sance les miracles de Notre-Seigneur, dont il 
.n’etait pas assez slupide pour nier 1’evidence, et 
il expliquait de Ja meme manidre les prodiges 
que Dieu accordait alors encore a la foi ferme 
des chretiens. Enfin, avec Maximus et Jamblique, 
il dvoquait les esprits, consullait les enlrailles 
des victimes et cherchait l’avenir par la necro- 
mancie. 11 avait des visions: Ammien Marcellin 
rapporte que peu avant sa morl, comme il ecri- 
vait dans sa tenle, a l’imitalion de Jules Cdsar, 
il vit paraltre devant lui le gdnie de Rome avec 
un visage bldme. 

Il fut tud par un trait que personne ne vit ve- 
nir, b l’age de trenle-deux ans. Enneini acharnd 
de Jdsus-Christ, il recueillit, dil-on, en lombant, 
un peu de son sang dans sa main et le lanqa vers 
le ciel en disant: «Tu as vttincu, Galileenl »• 


Apres sa mort, on trouva dans le palais qu’j| 
habitait des charniers et des cercueils pleins de 
tetes et de corps morts. En la ville de Carres de 
Mesopotamie, dans un temple d’idoles, on trouva 
une femme inorte pendue par les cheveux, les 
bras etendus, le ventre ouyert et vide. Onpre- 
tend que Julien l’avait immolee pour apaiser les 
dieux infernaux auxquels il s’etait voud, et pour 
apprendre par l’inspection du foie de cette femme 
le rdsultat de la guerre qu’il faisait alors conlre 
les Perses, 

La inort de l’Aposfat fut signifide, dit-on, dans 
plusieurs lieux a la.fois, et au mdme moment 
qu’elle advint. tin de ses domestiques, qui allail 
le trouver en Perse, ayant ele Surpris par la 
nuit et oblige de s’arreter dans une eglise, faute 
d’auberge, vit en songe des apotres et despro- 
phdtes assembldb qui deploraientlescalamilesde 
TEglise sous un prince aussi impie que Julien; 
et un d’entre eux, s’dlant lovd, assura les autres 
"qu’il allait y porter remede. La nuit suivanle, 
ce valet, ayant vii dans son sommeil la meme 
assemblde, vit venir l’homme de la veille qui 
annonqa la mort de Julien., Le philosophe Di- 
dyme d’Alexandrie vit aussi en songe des hom- 
mesmontes sur des chevaux blahcs, etcouranl 
dans les airs en disant; « Annoncez a Didyme 
qu J a cette lieure Julien TApostat" est tue. » 

Jung, auteur allemand, vivant encore peut- 
fitre. 11 a ecril sur les esprits un otivrage inti- 
tuld Thdorie 'de Gets ter - Kundcr, Nureml)erg, 
1808, in-8\ 

Junier, demon invoqud comme prince des 
anges dans les litanies du sabbaL 

Jupiter-Ammom Les EgypLiens portaienl sur 
-le coeur, comine un puissant prdservatif, tine 
amulette ou pliilactere, qui elait une lame sur 
laquelle ils dcrivaierit le nom de Jupiter-Ammon. 
Ce nom etait si grand dans leur esprit, eL meme 
chez les Romains, qu’on en croyait rinvocalion 
suflisante pour obtenir toutes sortes de Mens, 
On sait que Jupiler-Ammon avait des cornesde 
belier. Sa statue, adoree a Thebes, dans la haute 
iSgypte, elait un automate qui faisait des signes 
de tele. 

Jurement. « C’est une chose honteuse, dit 
un bon Idgendaire, que d’entendre si souvenl 
rdpeter le nom du diable sans necessile. Onpere 
en colere dit a ses enfanls : — Venez ici, mail- 
vais diables! Un autre s’dcrie : — Tc voihVi bon 
diable 1 Celui-ci qui a froid vous l’apprend cn 
disant: — Diable! le temps est rude. CeluM* 
qui soupire apres la table dit qu’il- a une faim 
de diable. Un autre ‘qui s’impaLiente souhaitc 
que le diable Eemporte, Un savant de society 
quand il a propose une enigme, s’ecrie brave- 
ment: — Je me donne au diable si vous devinez 
cela t Une chose paraiL-elle embrouillee, on vous 
averlit que le diable s’en mele* Une bagatelle 
esl-clle perdue, on dit qu’elle est a lous les dia- 
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yes. Un homme laborieux prend-il quelques mo¬ 
ments de sommeil, un plaisant vient vous dire que 
le diable le berce. — Ce qu’il y a de pis, c’est que 
des gens emploient le nom du diable en bonne 
part; ainsi on vous dira d’une chose mediocre : 
— Ce n’est pas le diable. Un homme fail-il plus 
qii’on he demande, on dit qu’il travaille comme le 
valet dii diable. QueTon voie passer un grenadier 
de einqpieds dix pouces, on s’ecrieQuel grand 
diable! D’un hoinme qui vous etonne par'son 
esprit, par son adresse ou par ses talents, vous 
diles: Quel diable d’homme! On dit encore : 

Uiie force de diable, un esprit de diable , un cou¬ 
rage de diable; uh homme franc est un bdn 
diable; un homme qu’on plaint, .un pauvre 
diable; un homme divertissant a de l’esprit en 
diable, etc., et une foiile de mots semblables. 
Ce soht de gfandes aberrations. » * . ' : 


Un pere en colere dit un jour a son fils : — 
YcvVen au diable! Le ills, etant sorli peu apr.es; : 
rencontra le diable, qui f emrhena, et oil ne le 
,rcvit plus L Un autre hotmhe,' irrite contfe sa 
fille qui mangeait trop avidement une dcuelle de 
lait, cut rimprudence de lui dire— PuissesHu 
a valor le diable dans ton ventre! La jeuhe fille 
sentit aussitdb ia presence dii demon, et elle fut 
possedee plusieurs mois 2 : Un mari de mauvaise 


humeur donna sa femme au.diable; an meme 
instant, comme s’il fut sorti de la bouche de 
I’epoux, le demon entra par l’oreille dans le 
corps de cette pauvre dame 3 . Ges conies vous font 
lire; puissent-iis vous corriger l 
Un avocat gascon'avail recours aux grandes 


figures pour einouvoir; ses j'uges. 11 plaidail au 
quinzieme siecle, dans' ces- temps ou les juge- 
menls de Dieu etaient, enhore eny usage. Un jour 
qu’il defendait la cause d’uh Mahcdau cite en 
justice pour une sommO^argent doiit il niait la 
detle, comme il n’y aVaitiaiihhn^ tdmoin pour, 
eclaircir l’affaire, les jughs d^BMi ; 5rent qu’on au- 
rait recours a une epreuve- judiciimre. L’avocat 
de la parLie adverse, connaissant-Thumeur peu 
belliqueuse du Gascon, demanda que les avocals 
subissent fepreuve, aussi hien que Ieurs clients; 
lc Gascon.n’y consentit qu’a condition que 1’e- 
preuve fut a son choix. — La chose se passait 


au Mans. Le jour venu, l’avocat gascon, ayant 
longuement retlechi sur les moyens qu’il avait a 
prendre pour ne courir aucun peril , s’avanga 
devant les juges .et demanda qu’avant de re- 
courir a uhe plus violente ordalie on lui permit 
d’abord d’essayer celle-eic’est-a-dire qu’il se 
domiait hautement et fermement au diable, lui 
et sa parlie , s’ils avaient touche 1’argent dont ils 
niaieht la detle; Les juges, etonnes de l’audace 
du Gascon, se persuaderent 3a-dessus qtf il elait 
necessairemerit fort do Son innocence et se dis- 
pdsaieht a Tabsoudre; lilais auparavant ils or- 
donnerent -k l’ avocat de la par ti e ad verse de pro^ 
noncer le meine deVouement que : Venait de faire 
l’avocat gascon. —^11 n’eii est pas besoin , s’ecria 
aussitot du foiid de la salle hne Voixirauque, 

* En mefne temps on Vit paraitre un monstre 
noir, hideiix, ayaiit des comes au front, des ailes 
de chauve-souris r aux epaules , et avangant les 
grilles?sur ; I’avocaL gascoh;.*iv 1 Le ? champion, 
tremblant j se hata de revoquer sa parole, 1 en 
suppliant les juges et les assistants de le tirer des 
grilles de 1’ahge des tehebres. ^ Je ne cederaiy 
repondit le diable, que quand le crime sera 
rdvelei.... - .t ’ 

Disant ces mots, il s’avanga' encore sur le plai- 
deur manceau et sur l’avocat gascon;... Les deux 
menteurs, interdits, se hat^rent d ! avouer, l’un , 
qu’il devait la somme qp’on i lui demaridait, v 
Tautre, qu’il soutenait sciemment une mauvaise 
eause> Alors le diable se retira ; mais on sut par 
la suite que' ie second avocat, sachant combien 
le Gascon dtait peureux , avail did instruit de son 
idde; qu’il avait en consequence affable son do- * 
mestique d’uh habit noir bizarrement tailld et 
l’avait dquipd d’ailes el dd cornes pour decouvrir 
la veritd par ce minister e . Voy. Imprecations. 

Jurieu, minislreprolesLaht, nden 1637, mort 
en 1713. Il prit ses ddsirs pour des inspirations 
et, se fit prophete. Dans son livre , De Vaccom- 
plissemcnt des 'pro'pMtws } if annongail en 1685, 
avec la ferme assurance d’un oracle, que dans 
cinq ans le calvinisme triompherail par toule la 
France. Mais 1600 arriva et n’eut pas la com¬ 
plaisance de lui donner raison. Ge qui l’aplatit 
un peu. 
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Kaaba t Ce lieu celebre a la Mecque, dans 
fenceinte du temple ou plulot cle la mosqude, 
est, dil-on, la maison d’Abraham^ balie par lui, 

1 Cepsa?ii Hcistefb. mitacul.) lib* V, cap. xli? 

2 Ejusdcm, cap. n, ibid . 

3 Ejusdcm, cap. ii , ibid . 


selon les cfoyances musulmanes. Le seuil est un 
bloc de pierre qui a eld 4 disent les Arabes, la 
statue de Saturne, autrefois elevee sur la Kaaba 
meme, et renversde par un prodige, ainsi que 
toutes les aulres idoles du lieu, au moment de la 
naisstince de MahomeL 
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La Kaaba est un petit edifice d’une quinzaine 
de pieds. Les nmsulmans 1’appellent Ja maison 
carree et la maison de Dieu; dans le Koran elle 
est designee comnie le lieu le plus saint de la 
terre : aussi les bons musulmans se tournent ~ils 
toujours dans leurs prieres vers la Kaaba; et il 
faut etre peu ddvot pour n’en pas faire au moins 
une fois en sa vie le pelerinage. On y revere la 
fameuse pierre noire qui servait d’echafaud* a 
Abraham lorsqu’il magonnait la maison carree. 
On conte qu’elle se haussait et se baissait d’elle- 
meme, selon les desirs du palriarche. Elle lui 
avail ete apportee par Lange Gabriel ; et on 
ajoute que cette pierre, se voyant abandonnee 
apres qu’On n’eut plus besoin d’elle, se mit a 
pleurer; Abraham la consola en lui promettant 
qu’elle serait extremement veneree des lhusul- 
mans ; et il la plaga en effet pres de la porle, ou 
elle estbaisee par tous les pelerins. 

Kabires, dieux des morts, adores tres-an- 

ciennement en Egypte. Bochard pense qu’il faut 

entendre sous ce nom les trois diviniles infer- 

* r 

nales : Pluton, Proserpine et Mercure. 

D’aulres ont regarde les Cabires coirnne des 
magiciens qui se melaient d’expier les crimes des 
homines, et qui furent honores apres leu r mort. 
On- les invoquait dans les perils et dans les infor¬ 
tunes. 11 y a de grandes disputes stir leurs noms, 
qu’on ne ddclarait qu’aux seuls inities 4 . Ce qui 
est certain, c’esl que les Cabires sont des demons 
qui prdsidaient autrefois a une sorte de sabbat, 
Ces orgies, qu*0n appelait letes des Cabires, ne 
se. cdldbraient que la nuit: l’initid, apr&s des 
* epreuves eflfrayanteSv etait ceint d’une ceinture 
de pourpre, couronnd de branches d’olivier et 
place sur un trone illumine , pour representer le 
inallre du sabbat, pendant qu’on execulait autour 
de lui des danses liieroglyphiques plus bu moins 
infames. 

Kabouterinannekens, petits lutins flamands 
qui font des niches aux femmes de la campagne, 
surtout en ce qui touche le lailage et le beurre. 

Eacher, vieux magicien qui , dans l'hisloire 
fabuleuse des anciens rois de Kachemire, trans- 
forina le: lac qui occupait ce beau pays en tin 
vallon ddlicieux, et donna aux eaux une issue 
miraculeuse en conpanl une monlagne nominee 
Baraboule. 

Kaf, montaghe prodigieuse qui entoure l’hori- 
zon de tous cotes, a ce que disent les musul- 
mans. La lerre se trouve au milieu decetle mon- 
tagne, ajoulenl-ils, comme le doigt au milieu de 
ranneau. Elle a pour fondemenl la pierre SakhraL, 
dont le moindre fragment opere les plus grands 
miracles. C’est cette pierre, faite d’nne seule 
emeraude, qui excite les tremblements de terre, 
en s’agitant selon que Dieu le lui ordonne. 

Pour arriver a la montagne de Kaf, il faut tra¬ 
verser de vasles regions tenebreuses, ce qu’on 

1 Delandine, VEnfer des fiewphs anciem, ch, xix. 


ne peut faire que sous la conduite d’un elre su. 
perieur. C’est, dil-oni la demeure des genies. l| 
est souvent parle do cette monlagne dans les 
contes orientaux. Voy , Sakhhat. 

Kaha, .malefice employe aux iles Marquises. 
Les habitants altribuent au Kaha la pluparL de 
leurs maladies. Voici comment il se pratique: 
« Quelque sorcier aura aLtrape de votre salive, 
et puis il vous a lie du terrible Kaha ou maldfice 
du pays, en enveloppant cette salive dans un 
morceau de feuille d’arbre et la conservant en sa 
puissance. Il tieni la votre ame et votre, vie en- 
chaineeSi — A ce mal voici le remede: ceux qui 
ont eu le pouvoir de yous jeler le charme out 
aussi le pouvoir de vpus l’olei\ inoyennanlqucl- 
que present. Le sorcier yient done se coucher 
pres de vous ; il voitou il entend le genie du 
mal ou de la maladie quand ilentre en vous el 
quand: il en sort, car. il parait que ces genies sc 
promenent souvent; etil I’atlrape commeau vol, 
ou bien il le saisit en vous frottant le bras, etil 
renferme a son tour dans une feuille, ou il peut 
le detruire 1 . » 

i * 1 ■ L r 

Kahlhammer (Marie), Bayaroise , qui a fait 
rdeemment beaucoup de bruit a Munich, a pro- 
pos.de ses communications avec les espriisau 
moyen des tables lournantes. Un livre d’elle, 



in li tide Communications des bienhcMVCAix esprit $ 
et de Varchange Raphael, par la main de Marie 
Kahlhammer et par la bouche de Cressence Wolfl, 
a cle condamne comme supersliLieux et dangc- 
reux, el les deux heroines excomiminiees. 

Ka’idmords. Chez les Perses, c’est le nom dti 
premier homme; il sorliL de la jambe de devaut 
d’un laur<?au, selon la doctrine des mages; ilfat 
tue par les Dives; mais il ressuscitera le jour du 
jugement. On invoqueson ame chez lesGnebre?. 
Voy. Boundsciiksch, 

1 Lellres du P. Mathias Gracia sur les lies Mar¬ 
quises, lellre sixiemc. 
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Kaiomers, le premier roi de Panlique dynastie 
des Pichadiens; il etait, suivaiit ]es historiens 
persans, le petit-fils de Noe. G’esl lui qui vainquit 
les Dives ou mauvais genies a la puissance des- 
quels le pays etait sounds. - 
. Kakos, demon invoque dans les litanies du 
sabbat. » 

Kalmotiks. Les Kalmouks rendent hoirimage 
a cleux etres puissants : au genie clu bien et 
au genie du map, sacrifiant sur le sommet des 
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sont clans les attributions ties geljunes, pretres et 
devins. Pendant la nuit qui precede le nouvel an, 
chaque Kalmouk all ume une lampe devant son 
idole et, quand ses moyens le lui permeltent, va 
trouver le geljiuie pour se fa ire p red ire ce qui 
arrivera dans 1’annee. Le gelj une, assis grave- 
men t sur un tabouret, examine les entrailles d’un 
agneau, parcourt ses tables astrologiques'et re¬ 
pond aux questions qui lui sont posees. par des 
paroles il double sens. La ne se bornent point ses 
fonctions. II doit annoncer aussi quel temps itfera 
pendant Pannee, silesrecoltesseront bonnes, etc. 

Au reste,*il faut avouer que les Kalmouks sont 
d'excellents proplietes en ce qui concerne le 
temps. II y a quelques annees, un Kalmouk qui 
passait par la ville de Stawropol predit deux ou 
trois semaines avant Paques que ce jour-la: il 
tomberait de la neige. P «. , ’ 

G’dtait clans les. derniers. jours du intis de mars 
(ancien style); le temps etait .superbe, les pres 
commencaient a verdir, les arbres ii bourgeonner. 
On le traita de fou-; et comme il s’en’allait dans 
le bazar v criant: A Paques , de la neige t de la 




inonLagnes, sur les bords des rivieres, ou dans 
>mlerieur des cabanes, a l’un comme a Pautre, 
mais le plus sou vent a la divinite malfaisante, 
parce qu’ils jugent necessaire de la fl^chir et 
cbapaiser son courroux. Le soleil, ou,;comme ils 
I’appellent, Poeil de Dieu, est pour eux l’objet 
d’un culte particulier. Quelque degeneree c{ue 
soit ceLte fausse religion, on reconnait cependant 
L rapport qui existe entre elle et Pune des plus 
anciennes, celle des disciples cle Zoroastre, qui 
avait etendu son' influence non-senlement sur 
Plnclo et la Perse, mais encore sur les peuples 
nomades des steppes mongoles; et nous voyons 
encore de nos jours des tribus-,. lelles que les 
kalmouks, qui en ont conserve'le souvenir pen¬ 
dant une suite de siecles. 

Pes Kalmouks, dans le department de Slaw- 
r °pol (Russie), celebrent Pentree de la nouvelle 
^nnee par des sacrifices et des predictions qui 


neige a Paques 1. on Par re La , ! .en. lui promeltant 
que, s'itdisail vrai, on lurcqmplerait 25 roubles; 
mais que, dans le cas contraire, on lui adminis- 
Irerait une correction exemplaire. Le temps resla 
comme il etait;. mais le dimanclie de Piques, 
v.ers dix lieu res, voila tout a coup qukin leger 
vent nord-ouesl se met a soufTler, devienl plus 
intense,' et, a onze lieures, eclale une veritable 
tempele de neige, qui forca les habitants de 
Stawropol a s’envelopper de leurs plus cliaudes 
pelisses. Au lieu de 25 roubles , le Kalmouk en 
regut 75. 

AujourcPhui, comme au moyen age, les Kal¬ 
mouks ont des schamanes qui, abusanl de leur 
credulite, leur persuadent qiPils possedent un 
empire magique sur une foule de genics invisibles 
dont ils se disenl accompagnes et qui leur reve- 
lent Pavenir et les' clioses secretes. Comme au 
moyen age, lc mort el meme le malade leur in- 









































































































KAL 


— 386 — 


KAN 


spirent une horreur qu’ils n’ont garde de cacher. 
Apres avoir place pres de lui tout ce donl il peut 
avoir besom a leur avis, ils s’eloignent du ma- 
lade, fut-ce leiirpere; la cou.che du mourant, 
s’il est riche, est gardee lout au plus par un 
schamane; la famille se conlente d’envoyer de 
temps en temps demander de ses nouvelles. Getle 
indifference irihumaine ne les empeche pas de 
rendre apres la mort tous les honneurs possibles 
a celui qu’ils viennent de perdre. Le deflint,/veLu 
de ses plus beaux habits, est quelquefois enterre 
au fond des bois, avec son arc et ses.flecheSj: sa 
pipesa selle et.sorr fouet, D’aulres suspendent 
leurs morts dans des coiiverlures de feutre au 
haut des-.aibr.es les plus eleves; d'autres enfin 
en brulent les restes models sur unbucher pour 
garder leurs cendresy Dans ce cas le cheval fa- 
vori du defun t est brule avec lui. Ge.sont encore 
les mosurs dont parlent leS: chroniques: et les 
voyageurs du moyen age. Eii general cette peu- 
plade offre jusqu’a present Fimage fidele de ce 
qu’etaient les Mongols a une epoque malheureu- 
sement trop glorieuse pour celte nation, lorsque,; 
conduits par Tchinguis-Khan, ils porlerent de 
victoire en Vicloire la terreur et la desolation 
jusqu’au centre de FEurope, jusque dans les 
plaines riantes de la Sijesie; — Votjez Kosaks. 

Kalpa-Tarou, arbre fabuleux sur lequel les 



Uidiens d’autrefois cucillaient tout ce qu’ils pou- 
vaient ddsirer. 

Kalstrara. C’est le nom que donnaient les 
anciens Bavarois aux sorciers cliarmenrs. 

Kalta. On Lrouve dans FEyrhiggia Saga This- 
Loire curieuse d’une lutte entre deux sorcieres 
du Nord. L’unc cFelles, Geiralda , c5laiL resolue a 
faire mourir Ocltlo, le fils de Fautre, notnmee 
Kalta, qui dans une querelle avail coupe une 


main a sa bru. Ceux que Geiralda avait envoyes 
luer Oddo s’en revinrent deconcertes. Ils n’avaient 
rencontre que Kalta, filant du lin a une grande 
quenouille. —Fous, leur dit Geiralda, cede que- 
nouille etait Oddo. — : Ils reLo.urnerent sur leurs 
pas, s’emparerent de la quenouille'et la brulerent. 
Mais alors Kalla avait cache son tils sous la forme 
d’un chevreau. Une trpisieme fois, elle le chan- 
gea en pourceau. Les emissaires, furieux dene 
pouvoirmetlrela main sur celui qu’ils cherchaient, 
voulurent se dedommager cle'leurs peines, s’em- 
parerent du pore, le tuerent, et ne furent qu’a 



demi satisfaits quand , le charme ddtruit, ils re- 
connurent qu’au lieu cL’un* cochon gras, ils n’a- 
vaient que le cadavre du fils de Kalta. 

Kamis, esprits familiers auJapon. 

Kamiat, operation magique en usage cliez 
les Tartares de Siberie, et qur consiste a evoquer 
le diable au moyen d’un tambour magique ayanl 
la forme .d’un tamis ou piuLot d’un tambour cle 
basque. Le sorrier qui fait le kamiat marmotle 
quelques mots tartares, court de cote et d’autre, 
s’assied, se relieve, fait d’epoh van tables grimaces 
et d’horribles cohtorsions, roulant les yeux, les 
fermant, et gesticulant com me- un insense. Au 
bout cVun quart d’heure, il fait croire que, par 
ses conjurations,- ilevoque le diable, qui vient 
toujours du cote de Foccident en forme d’ours, 
pour lui rdveler ce qu’il doit repondre; il fait 
entendre qu’il est quelquefois maltraite cruelle- 
ment par le demon, et tourmente jusque dans le 
sommcil. Pour en convaincre ses auditeurs, il 
feint de s’eveiller en sursaulen criant comme un 
possedd. 

Kamosch et Kemosch. Voy . Chamos. 

Kantius le Silesien. L’histoire de Jean Kan- 
lius, racontee au docteur More par un medecin 
de.la Silesie, est un des exemples les plus frap- 
panls de cetle croyance anx vampires, qui a 
regne en souveraine sur cerLains esprits au der¬ 
nier siecie. — On dit que Kantius, dchevin de la 
ville cle Peslh, sortantdu tombeau, apparut dans 
la ville qui Favail vu naiLre; mais ce qui est po- 
sitif, c’est que cle nombreuses rumeurs, relatives 
a ce meme fait, jeterent une agitation violenlc 
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et une< terreur profonde pafmi ses concitoyens 
et dans toute I’elendue de la Silesie.' On con- 



Katilius' le Silcsien. 


damna son cadavre kyetre brfile cptilme Vqm- 
pire... Mais; 1’execution;;rencorilra un*. obstacle 


etonnant. On ne put lirer le corps de la fosse; 
tant il elait pesant. 

Enlin les citoyens de Pestlr, bien inspires, 
chercherenl et decouvrirent le cheval dont la 
ruade avail -tue Kantius; ce cheval parvint & 
grand’peihe a amener hors de lerre les restes de 
son ancien maitre. Lorsqu’il s’agit d’aneantir ces 
restes, une autre difficult^ se presents On mit 
le corps* suv iin buche.r allunlev'et il ne se eon- 
suma pas... On fut oblige de le coupef en inor- 
ccaux que Ton reduisit partiellement en eendres, 
el depiiis lors 1-echevin Jean Kantius cessa de= 
fairedes apparitions dans sa ville natale. 

Karajamea. Les Persans ont un livre myste- : 
rieux appele Karajamea (recueil ties revolutions:' 
fntures); il est poureux; ce;qu’etaient autrefois 
les oracles, des sibyl les pour le people ronlain. 
On l e consul Le dans les affaires im portahtes, et 
surtout, ayant d’entreprendre line .guerre; on le 
dit compose de ncuf niille ; vers, cha que vers 
formant line, ligne de cinquante lettr.es. Son au-; 
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Purest le cdlebrexheik Sephy, Paieul du prince > rouge, a 1’adepte ou sorcier qui parle avec les 
P regnait au temps du voyageur Chardin; el esprits. 

l! on croyait fortement en Perse qu’il contenaiL Kardec (Allan), ecrivain eonlemporain, qui 
panic des principals revolutions d’Asie, s’occupe du spirilisme et s’est mis en rapport 
jusqu’a la fin dnmonde. Il elait alors garde avec avec les esprits. 11 a publie quelques ouvrages 
so ' n dans le tresor royal, comme un original donL le plus important est intitule « Le Livre des 
donl il n’y a point de double ni de copie, car la » esprits, contenanl les principes de .la doclrine 
c °nnaissance en elait inlej'dile au peuple. » spirile sur la nature des esprits, leur manifes- 

Karcist, nom qu’on donne, dans 1 e Dragon » lation eL leurs rapports avec les homines, les 
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» lois morales, la vie presente, la vie future et 
» l’avenir de l’humanitd; ecril sous la dictee et 
n publie par l’ordre d’esprits superieurs, par 
» Allan Kardec. » Paris, 1857 , chez Dentu. D'a- 
preslfe'sysleme de ce livre, qui n’estpas d’accord 
avec notre foi, nos ames vivaient a l’elat d'es- 
prits avant de s’incarner en nous, et elles revi- 
vront- esprlts en nous quittant. Voij. Spiritisms. 

Karra-Kalf, le plus haut degre de la magie 
en Islande. Dans les temps mbdernes, lorsqu’on 
pratiquait le kara-kalf,: le diable paraissait sous 
la forme d’un'veau nouvellement. nd et non en¬ 
core nettoye par sa mere. Gelui qui ddsirait d’etre 
initie.parmi les magiciens etait oblige de nettoyer 
le veau avec sa langue; par ce mOyen, il parve- 
nait a la connaissance des plus grands mysteres. 

Katakhan.es. G’est le nom que les habitants 
de Pile de Candie donnenta leurs vampires. En 
aucune contrdc du Levant la croyance aux vam¬ 
pires ou katakhands ft’est aussi generate que dans 
cette lie, ou l’on. ! croit aussi aux demons des 
montagnes, de 1’air et des eaux. Voici un fait 
racontd il n’y a pas longtemps a un- voyageur 
anglais 1 : 

(t Un jour, le village de Kalikrati, dans le dis¬ 
trict de Sfalcia, fut visite par un katakhanes ; les 
habitants s’efforcerent de decpuvrir qui il etait et 
d’ou il venait.Ge katakhanes tuait non-seulement 
les enfanls, mais encore' les aduTtes, ;et il eten- 
dait ses ravages j usqu’aux^ villages des environs. 

11 avait die enter.re dans 'le cimeliei’e de l’dglise 
de Saint-Georges a Kalikrati, et uiie arcade avait 
ele construite au-dessus de Sd tombe. Un garpon, 
gardant ses moutons’et ! ses .chevres aupres de 
l’dglise, fut surpris 1 par uUeaverse et.vint se.rdi- 
fugier sous, cette arcade: Apt’es avoir old ses 
armes pour prendre du repos, il les posa en 
croix a c6td de la pierre qui Ini servait d’oreiller. 
La nuit etait venue. Le katakhands, senlant alors 
le besoiir de sortir, dit au berger: — Compdre, 
Idve-toi de lb.; car il faUt que j’aille ames affaires. 
Le berger ne.rdpondit hi la premidre fois, ni la 
deuxidme, ni latroisidme. Il suppose quele mort 
inhume dans cette tombe etaitle katakhands,. au-. 
teur de lous les meur ires commis dans la conlrde. 
En consequence, la quatrieme fois qu’il lui adressa 
la parole, le berger rdpondit: — Je ne me.ldyerai. 
point de la, compdre, car je crains que’ tu ne 
vailles pas grand’chose; et tu pourrais me faire 
du mal; mais s’il faut que je me ldve, jure par 
ton linceul que tu ne metoucheras pas; alors je 
me leverai. 

i> Le katakhanes ne prononga pas d’abord les 
paroles qu’on lui demandait; mais le berger per¬ 
sistant a. ne point se lever, il Unit par faire le 
serment exige. Sur cela le berger se leva el ota 
ses armes du lombeau; le katakhands sorlil aus- 
sitot; aprds avoir salud le berger, il lui dit: — 

* , 

1 M. Pasliley, Revue briianniqua, mars 1837. 


Compere, il ne faut pas que tu t’en aides; reste 
assis la; j’ai des affaires dont il est necessaire 
que je m’occupe; mais je reviendrai dans une 
heure, et je te dirai quelque chose. 

» Le berger done attendit; le katakhands s’eii 
alia a environ dix milles de la, ou vivaient deux 
jeunes epoux nouvellement maries; il les egorgea 
tous deux. A son retouf, le'berger s’apercut que 
les mains du vampire dtaient ‘sduilldes de sang, 
et qu’il rapportait un foie dans lequel il sdufDail, 
comme font- les bouchers, pbur le faire parailre 
plus grahd: r-- Asseyons-notis, compdre, lui dit 
le katakhandsj .etimangeons le foie que j’apporte. 
— Mais.ie bergen fit semblant de manger; il 
n’avalait que le pain et laissait tomber les mor- 
ceaux de foie sur ses genbux.: 

» Or, quand le moment de se sdparer fut venu, 
le katakhands dit au berger: — Compere, ce que 
tu as vu, il ne faut point en parler; car, si tu le 
fafej mes vingt oiigles se Tixeront dans ta figure 
el’dans celles dd tes enfants. — Malgre cela, le, 
berger ne perdit point de temps; il alia sur-le- 
champ tout declarer d des pretres et a d’autres 
personnes; el on se rendit au : tombeau, dans 
lequel on trouva le corps du katakhands precise- 
fiient dans l’etat ouil etait quand on l’availen- 
terrd: tout le monde fut convaincu que c’dlait 
lui qui 6tait cause des ! maux: qui pesaient sur le 
pays. On rassembla une gi’ande qiiantite de bois 
que l’on jeta dansida 1 tombe, et on brfila leca- 
davre. Le berger. n’etaitpas present; niais, quand 
le katakhands fut d mbitie'Gonsume, il arriva pour 
voir la fin de la ceremonie , et‘alors le vampire 
langa un cracliat: c’dtait litie goulte de sang qui 
lomha surle pied du berger'; ce pied-se dessdclw 
comiiie shl.eut.ete consume par le feu. Quand on 
vit cela,. on fouilla avec soih dans les cendres; 
on y trouva encore l’ongle- dii petit doigt du ka¬ 
takhands ; et, on le rdduisit en potissidre,» —Telle 
est la terrible histoire du vampire de Kalikrati. 
G’est sansi doule au gout , qu’on suppose a ces 
dti’es malfaisants pour le .foie hiimain qu’il faut 
altribuer cette exclamation- que Tavernier allribuc 
a une femme, candiote.: — J’aimerais mieux man¬ 
ger le foie de mon enfant! Voy. Vampires. 
Katmir. Ghiendes sept Dorman Is. Voy. Doa- 

MANTS. 

Kaybora, esprit des forets, a 1 ’existence du- 
quel croient encore les Amdricains; ils disentquc 
cet esprit enleve les enfanls, les cache dans !c 
creux des arbres et les y nourrit *. 

Kayllinger, fameux cristaloman cien allemandj 
de qui Faust prit des lecons pendant deitx ana 
Kelby, esprit qu’une superstition dcossaiso 
suppose habiter les rividres sous diffdrentes for¬ 
mes , mais plus frdquemment sous celle du die- 
val. Il est regarde- comme malfaisanl el porte 

1 Voyage au Rresil, par le P. Ncuwied, U lb 

ch. XII. 
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quelquefois une torche. On attribue aussi a ses 
regards un pouvoir de fascination. 

Kelen et Nysrock,- demons que les ddmono- 
graplies font presider aux-debauches, aux danses, 
aux orgies. 

Kelpie, cheval-diable. Foy. Nickar. 

Kemosch. Voy . Chamos.- ■ 

Kenne, pierre fabuleuse qui se forme dans 
foeil d’un cerf, et a laquelle on attribue des ver- 
tus contre lesvenins. 

Kentorp, couvent non loin de Hamm, dont 
les religieuses furent possedees au seizieme si&cle 
par des maiefices que leur cuisiniere melait, 
comme elle ravoua* a leurs aliments. Leur pos¬ 
session consistait en demences et en epilepsies, 
ffierus parle de ces faits. . 

Kephalonomancie, divination qui se prati- 









qunit en faisant diverses cerdmqnies :s.iir la tele 
cuile d’un ane. Elle etait familiere aux- Germains. 


Les Lombards y substitudrept une tete de chevre. 
Dclrio soupqonne quo;' ce .gehy$.del,dW-inalion, ■ en 
usage chez les juifs infideles, donna lieu a l’im- 
pulalion qui leur fut faite d’adorer un aue^ Les 
anciens la pratiquaient en meltant sur des char- 
bons allumds la tete d’un ane, en recitant des 
prieres superstitieuses, en pronongant ies noms 
de-ceux qu’on soupconnait d’un crime, et en ob¬ 
servant le moment ou les machoires se rappro- 
chaienl avec un ldger craquement. Le nonl pro- 
noned en cet instant designait le coupable. Le 
(liable arrivait aussi quelquefois sans se inquirer 
pour repondre aux questions qu’on avait a lui 
faire. 


Kericoff, ddmon des lacs, tres-redoute en 
Kussie. 11 bat les Rots de s^s pieds de cheval a 
travers les tempeles, eleve des trombes et de 
ses grandes mains noires , fait sombrer les bar- 
(lues. 11 poursuil ensuite le marin qui cberche a 
sc sauver sur une planche ou sur un tonneau, et 
si l’infortune se retourne, il'voit la grosse teLe 
huniaine du mauvais esprit. 

Khizzer. Les Orientaux donnenl ce nom au 


propliele Elie, dont ils fonL un grand enchanteur, 
attache a Alexandre le Grand. 

Khumano - Goo , sorle d’epreuve en usage au 


Japon. On appelle goo un petit papier rempli de 
caracteres magiques, de figures de corbeau et 
d’autres oiseaux noirs. On pretend que ce pa¬ 
pier est uii preservatif assure contre la puissance 
des esprits malins; et les Japonais out soin d’en 



x • ’ J ■ " : . ' 

aclleter pour les exposer a 1’entree de leurs mai- 
sons. Mais parmi ces goos, ceux qui out la plus 
grancle verlu viennen t d’un certai n endroit nomme 
Khumano; ce qui.fait qu’on les appelle Khumano- 
goos. Lorsque quelqu’un est accusd d’un crime 
ef.qu’il tfy-a pas de preuves suffisantes pour le 
cdridamner ^;on le force a boire une cerLaine. 
quantile cVeau dans, laquelle on met un morceau 
rde kbumanorgoo., Si.l’accuse est innocent, cette 
boisson ne procluit• sur lui aucun effetj mais s’il 
est coupable, il se sent attaque de coliques qui le 
forcent a avouer. Quelquefois on fait avaler le 
goo; Voy; ge MOT.; ‘ ;■ * 

Kiakiak, le ddmon au Pegu. II a son lemide 
au sommet d’une montagne , et les bonzes seuls 
osent y entrer; Kiakiak doit un jour ddtruire le 
monde. Mais alors Dagoun, le dieu supreme, qui 
s’y aLtend et qui se prepare, en creera un autre 
bien plusparfait. 

. Kijoun, no.m d’une idole que;les Israelites 
honorerent dans le desert, et qui parait avoir ete 
le soleil. Le prophete Amos en parle au chap'. v. 

Kiones , idoles communes en Gr6ce. C’dlaient 
des piei'res oblongues en forme de colonnes, d’ou 
vient leur nom. 

Kirghis. Les Kirgbis, voisins des Kalmouks, 
sont mahometans; ils ont un grand pretre appele 
Achoun } qui rdside pres du klian.; ignorants et 
superstilieux, ils croient aux sortileges et possd- 
dent cinq classes de magiciens: les uns font leurs 
predictions avec des livres, d’autres se servent 
de Tomoplate d’une brebis, ddpouillee avec un 
couteau, car elle serai t sans verlu si quel qu’un y 
avail porle les dents; une troisieme classe, pour 
lire dans l’avenir, sacrilie un cheval, un moulon 
ou un bouc sans ddfaul; la qualridme consulle la 
flamme qui s’eleve du beurre ou de la graisse 
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jetes dans le feu. Enfm il y a des sorcieres qui 
ensorcelent les esclaves, persuadent aux maitres 
que ~si Fesclave ensorcele venait a deserter, il 
s’egarerait indubi tablemen t dans sa fuite et re- 
Lomberait dans les mains de son maitre ; que s’il 
s’echappait, il renlrerait au moins daris Fescla- 
vage du meme peuple. 

Pallas rapporte, d’apres le recit meme qu’il en 
a entendu fair.e par les ; Kirghis 1 nn fait assez in- 


genieusement invents: Un parti de Kirghis se 
mil un jour en campagne avec un. des devins de 
la seconde classe pour altaquer les.Kalinouks' 
ceux-ei aVaient egalement un devin qui, eui- 
ployant toutesa science, avertit ses compatriots 
de Farriveectes Kirghis ,• et les engagea a s’eloi- 
gner a mesure que ceux-ci avangaient. Le devin 
kirghis , voyant que son frere le Kalmonk allaii 
fairs echouer Fen Ireprise, employ a la. ruse; il 
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dit aux Kirghis de seller leurs chevtiux' a recu- 
lons et de monter dessus/ Le Kalmouk, aiasi 
induit en erreur, vit sur son os que les Kirghis 
rStrogradaient; il conseilla done a son parti de 
revenir sur ses pas. Les Kirghis joignirentpar ce 
moyen les Kalmouks el les flrent prisonniersL 

Kisilova (le vampire de). Le marquis d’Ar- 
gens, qui n’dtait pas un homme credule, raconle, 
dans sa cent trente-septieme lettre juive, une 
histoire de vampire qui eut lieu au village de 
Kisilova, a trois lieues de Gradisch. Ce qui doit 
le plus etonner dans ce recit, e’est que d’Argens, 
alors incredule, ne met pas en dotite celLe aven- 
lure : 

On vient d’avoir en Hongrie, dit-il, une scene 
de vampirisme qui est dument alteslee par deux 

1 La Russie pillorcsque. 


officiers du tribunal de Belgrade, Jesquels ont fait 
une descente sur les lieux, et par un officierdes 
troupes de Femperemya Gradisch: celui-ci a etc 
temoin oculaire des procedures. Au commence¬ 
ment de septembre mourut, dans le village de 
Kisilovaj un vied lard age de soixante-deux ans, 
Trois jours apres qu’il fut enterre , il apparula 
son fils pendant la nuit et lui demanda a manger. 
Gelui^ci Fayanfc satisfait, le spectre mangea; 
apres quoi il disparut. Le Jendemain , Te fils ra- 
conta a ses voisins ce qui lui etait arrive. Lc 
fantome ne se montra pas ce jour-la; mais trois 
nuits apres, il revint demander encore a souper. 
On ne sait pas si son fils lui obdit encore ou 
non; mais on le trouva le lendemain mort dans 
son lit. Le m&ne jour, cinq ou six personnel 
tomberent subitement malades dans le village, cl 
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moururent Tune apres Taulre en pea de temps. 
Le bailli du lieu, informe de ce qui se passait, 
en fit presenter une relation au tribunal de Bel¬ 
grade, qui envoya a ce village deux de ses agenls, 



Le vainjiiredeKisilova. 


avec un bourreau, pour examiner Valfaire. Un 
officier imperial s’y rendit de Gradisch, pour 
elre lemoin d-un fait dont il avait.si souvent.oiu 
parler. On ouvrit les tombeaux de tous ceux qui 
etaient morts depuis six semaines. Quand on en 
vint a celui du vieillard, on le trouva les.yeux 
ouverts, d’line couleur vermeille* ay ant une res¬ 
piration naturelfe, cependant immobile et inert: 
d’o.u Ton cone!ut que e’etait un insigne vampire. 



phoniqueque doive vous paraiLre ce nom, estun 
et un lutin vivant cles brouillards de la 
flandre, un lutin malfaisant, qui a les regards 
du basilic et la bouche du vampire, Tagilild du 
Met et la hidcur du griffon. II aime les nails 
“Okies et brumeuses, les prairies deseries et 
‘Tides et les champs incultes. Nuire et seiner 


Le bourreau lui enfonga un pieu dans le coeur; 
on fit un bucher et Bon reduisit en cendres son 
cadavre. On ne Iroiiva'aucune marque de vam- 
pirisme ni dans le corps du fils, ni dans celui 
des au Ires morts. 

« Graces a Dieu, ajoule le marquis d’Argens, 
nous, ne sommes rien moins que credule; iious 
avouons que toutes les liimieres de la physique 
que nous pouvons approcherde cefait ne decou- 
vrent rien de ses causes : cependant nous ne 
pouvons refuser de croire veritable un fait attests 
juridiquementet par des gens de probite. » 

Elabber ou Kab^Outer, lutins de petite taille 
qui, Bhiver, en *lScosse, quand il n’y a pas de 
clair de June, descendent par les cheminees 
dans les maisons des paysans , s’assoient tran- 
quillement devant le foyer, qifils rallument, mais - 
qiBon ne voitpas bruler, et se chauffent. Le ma¬ 
tin, quand la menagere* se l^ve, elle voit que 
tout le bois qu’elle avail laisse dans Tatre est 
consume, excepId quelqties.menus brins. Si elle 
les railume, ils font autant de chaleur et de prolit 
que de grosses buches. Si elle fait le signe de la 
croix ou si elle maudit le klabber, le charme est 
rompu, et le lutin se venge par quelque malice. 

Les blabbers sont vGtus de rouge et out la peau 
verle. / _ 

Kleudde. Kleudde, tout barbare , tout caco- 



repouvante sont, dit-on, le seul bonbeur de 
cet affreux lutin; il se plait au milieu des ruines 
couvertes de mousse; il fuit les saints lieux ou 
reposent des chrdliens; Taspect d’une croix 
1’^blouit et le torture; il ne boit qu’une eau verle 
croupissant au fond d’un etang desseche : le pain 
n’approche jamais de ses levres, la lumiere du 
grand jour lui brule les yeux; il n’apparait qu’aux 
heures ou le hibou gemit dans la tour abandon- 
nee; une caverne souterraine est sa demeure; 
ses pieds n J ont jamais souilld le seuil d’une ha¬ 
bitation humaine; le myslere el Thorreur en- 
tourent son existence lnaudile. Vaguescomme les 
alomes de fair, ses formes echappent aux doigls 
et ne laissent aux mains de fimprudent qui 
essayerait de les (3lreindre qu'une ligne noire et 





















































































douloureuse comme vine brulure* Son rire est I nieres de FAllemagne, il leur rend de bons of- 
semblable a celui des darnnes; son cri, rauque flees; il etrille leurs chevaux, il lave la maison, 
et indeftnissable, fait tressaillir jusqu’au fond des tient la cuisine en bon ordre et veille a tout, 
entrailles; KMidde a du sang de demon dans les 

veines. Malheur a qui, le soir, dans sa route, ' , 

rencontre Kleudde, le luLin noir 1 ! * r: | 

-Klinger (Frederic-Maximilien.^de), militaire ) 

allemand, ne a Francfort-sur-le-Mein en* 1753, SHPRy ■-=‘O l l^ 

mort a Saint-Petersbourg en 1831, auteur de \ ; . 

qpelques ouvragesjsinguliers, entre aulres r la 

Vie, les faits et gestes de Faust et sa Descente aux / y,j V. 

enfers y .publie a Koenigsberg, en 1819. 

KnipperdolinekFun des associes de Jean r de tig/ ^ | s< 

Leyde. Voijez ce mot. ; . _ 






i 






il 


« 




Qu’on ne s’avise pas de le ndgliger. Si e’est une 
cuisiniere, rien ue laireussit; elle se brule dans 
l’eau bouillante; elle brise la vaisselle ; r elle ren- 
verse ou gate les sauces; et quand le maitre du 
logis la gronde, elle entend le Kobold rire aux 
debits derriere elle. S’il a requ quelque insulle, 
la scene devierit plus tragique, il verse dans les 
plats du poison ou du sang de vipei’e; quelque- 
fois mdme il Lord le cou d rimprudenl valet qai 
l’a harceld 1 ; »— ll’est do la famille des Cobates 
et des Coboli; peul-elre leur lige. Voy. ccs mots, 
Kojozed. « Le ldvrier du seigneur de Kojozed 


S £ RNHA RQ r$lPPEt\QQLLI M 

. STADTyjOGnZUmWTERJN^ 

Knox (Jean), apostat ecossais et Fun des plus 
feroces brigands de la rdforme, ne en 1505, 
mort en 1572. 11 etait chapelain d’Edouard YI et 
se lit chasser pour ses moeurs immondes. Il alia 
se redresser a Gen&ve , revint dans son pays re¬ 
former. en abaltanl les eglises, en assommant les 
pretres; car il marchail suivi d’une bande. Il 
conlribua par ses diatribes a la perte de ; Marie 
Stuart. Il s’occupait aussi de magie, et dans le 
proces qu’il dut subir sur celte accusation, on 
dtablit qu’il avait fait des evocations dans le 
chneliere de Saint-Andre, qu’il y avail fait pa- 
railre le diable sous une forme epouvanlable, et 
que cetle apparition terrible avail frappe son 
secretaire, present a cette scene, d’un Lei effroi 
qu’il en.eLait mort... 

Kpbal, demon perfide qui mord en riant, di- 
recteur general des farces de Fenfer, peu joyeuses 
sans doule; patron des comediens. 

Kobold, esprit de la classe des lulins. « G’est 
un petit nain etrange., de forme rabougrie, avec 
des habits barioles, un bonnet rouge sur la tele. 
Honore par les valets, les servanles et les cuisi- 

. 1 M. le baron Jules de Sainl-Genois. Voyez la Id- 
gende de Claude, dans les Legerities des esprits el 









parcourt les bois et les plaines, leger comme 
souffle du vent; c’esl le favori de son maitre. Le 

1 Article signe XX, dans VAmi de la religion, oc- 
lobrc \ 8-U. 
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hautain seigneur, qui hait les homines, donne 
ioute son affection a banimal, compagnon de ses 
courses vagabondes par les forets el les campa- 
anes. Mais il a disparu le beau levrier, rami 
constant:du seigneur. Le front assombri, lb re- 
ffarcl menaQant, environne des vassaux qui le 
redoutent, Kojozed revient de lachasse. 11 veiit 
qu’on retro uve son. chiem; sa menace dpouvanle 
ceux qui bentourenU ■ Vingt chasseurs s’elancent 
ei ballent les bois du voisiriage. Mais le levrier 
ne revient pas. Une, femme, accablee par l’age, 
bideuse cpmme la mort, arretei laibride du cheval 
deiKojozed. Que veiix-tu ? ditrle seigneur. — 
Te rendre bami > que tu las perdu. a —Ou esi-il ? 

- Seule je le sais:; il va ! depasser les frontiers 
de la Boheme;: -4 Yieillev!comment' le sais-tu? 

- Je suis vieille, mais puissanteJ f Regarde-moi. » 

La vieille :se redressaboeil elinceltfnt de soni- 
bres feux; une clarte sinistre brill'ait sur sa tete ; 
le cheval, avert! par son instinct, liennissait et 
voulait fuir:: le : seigneur de Kojozed reconnut la 
sorciere.: u^ •• rv -V ••••:; •• • ■ ’ ' j 

c Si tu me donnes Jean le Chasseur* ton 


vassal, je te rendrai torn levrier. Tu sais que la 
magiciennene pent recouvrersa jeunesse perdue 
qifen baignant ses imeinbresiletris 'dans le sang 
d’unjeune homme..: mj.-.v.- v 

—Qae cela soil! » repondit Kojozed. - 


Jean frdrnit et tomba aux genoux de son : maitre: 

«Mes peres, s’ecrie-t-il , ont servi vos peres 
pendant deux cents ans; ma mere vous a nourri 
de son lait ,;et vous: Voulez .me donner la mortj 
Oil I ne donnez pas le; sang' do Jean le Chasseur 
pour un levrier! )> . ; •; : - ; : : 

Mais il prieenvain:le pacte s’accompli t. Quand 
la sorciere ramenera le levrier as son maitre , elle 


cmmenera le jeune homme. Elle temoigne de sa 
joie par un affreux sourirev et b'ientot elle revient 
tenant en laisse le- chien : favoril- Jean le Chasseur 


est livre commepayement de la delte coiitractee 
par son*seigneur ,^et bientot, parmi les rites ma- 
giques, le sang: du-vassal coule dans urie urne 
d’airain,. et la sorciere se plonge dans ce bain 
cflroyable. La noire caverne relenlit des derniers 
soupirs de Jean et des accents de joie de la ma- 
gicienne, qui a retrouvd les forces et les graces 
do la jeunesse. ' ■ • • 

Tout etait bmf ^: Jean le Chasseur venait d'ex- 


pirer, quand le - i ldVrier cheri, auquel Kojozed 
avait sacrifie son serviteur, mourut sous les yeux 
de son maitre L -• ■. •• . ■' ’ ; ; 

Kolfi. C'est aussi sous ce nom qu’on designe 
los kobolds. 


De miraculis morfoonim, imprime in-8° bannee 
de sa mort et devenu tres-rare. 

! Kosaks. Les Kosaks, ainsi que les Kahnouks 
de leur voisinage, ne sont generalement ni Chre¬ 
tiens ni musulmans. 11s. ont tire de bAsie une 
cosmogonie ou se relrouvent , r comme pariout, 
quelques souvenirs de bAnciem Testament, en L 
fouis sous des monceaux de folles croyances. De 
leurs bourkans bu dieux, celui qui protege spe- 
cialement la terre esfc un elephant blanc comme 
1 a neige, long de deux lieues , -riche- de trenter 
trois tetes rouges, chacune desquelles’ se joue de 
six trompes qui lancent-six '-fontaines; Ce dieu 
principal est peut-Otre unique 1 dans les mytho-. 
logies. • • • : < - T ' 

Mais les Kalmouks content, ainsi que quelques 
hordes de Kosaks, que lesbommes, au commen¬ 
cement, vivaient plusieurs siecles ; ; qu’ils etaient 
heureux ; que Tun d-eux mangea d’un fruit qibil 
n’etait pas permisde manger, que tousles autres 
bimiterent et qu’aiors bespece liumaiiie perdit 
sa saintete et le privilege qu ? elle avait^de prendre 
son vol et Taller dans les cieux; qu’elle veeut 
longuement dans les tenebres et dans la mis^re ; 
que la terre, iiiaudite a cause de leur peclie, 
devint stbrile,* etc. 11s at ten dent unreparaLeuret 
croient a un enfer ou les mechants souffriront 
deux cents millions d’ann^es. : ; 

Hotter , visionnaire. Voy. Co menid hi - 

Koughas , demons ou esprits ; malfaisants, 're- 
dbutes des Aleotes, insulaires voisins du Kamt- 
scliatka; 11s attribueht leur’ dtat 1 d’asservissehient 
et leur detresse a la superiority ! des koughas 
russes stir les leursils s’imaginent aussi que les 
dtrangers, qui paraissent curieux de Voir leurs 
eerdmonies, n’ont d’autre intention que d’insuHer 
a leurs koughas, et de les engager -i retirer leur 
protection, aux gens du pays. 

Koupa’is. Ce sont les dieux des Tarlares de 
bAltai. Ils sont sept ei peu puissanls; ils laissent 
faire. 

Kourrigans , lutins redoutds- qui se promd- 
nent a cheval sur des juments blanches dans les 
forets de la Bretagne. 

Kraken. <t C’est une tradition repandue dans 
les mers du Nord et sur les. cotes de INorvege 
qu’on voit souvent des iles flottantes surgir au 
sein des vagues. avec des arbres tout fortnds, 
aux rameaux desquels* pendent des coquillages 
au lieu de feuilles, mais qui disparaissent au 
bout de quelques heures. Deber y fait allusion 
dans son livre intitulei^ro# reserata y ei Harpelius 
dans son Mundus mirabilis.y Torfoeus dans son 


Koran , livre et code des musulmans dcrit par 
Mahomet, plein de fables, de singularitds et de 
prodiges. Voyez M^omuATiii : 

Kornmann (Henri), jurisconsulte allemand, 
mort en 1620 i 11 a laissd un livrd curieux intituld 

1 Ldgcnde de Snaider, poefte bohdme, piiblide avec 
plus d’ctendue par le Dimanche des families. 


Iiistoire de la Norvdge. Les gens du petiple el les 
malelols regardent ces iles comme les habitations 
sous-marines Tesprits malins, qui ne les font 
ainsi surnager que pour railler les navigateurs,' 
confondre leurs calculs et multiplier les embarras 
de leur voyage. Le gdographe Buroeus avail 
placd sur sa carte une de ces lies mebveilleuses 







KRA — 394 — KRA 


qu’on appelait Gommer’s-Ore, et qui apparait 
parmi les recifs.en vue de Stokholm. Le baron 
Charles de Gripperiheim raconte qu’il avait vai- 
nemerit cherche cette xle en, sondant la cote, 
lorsqii'Un joiirV tournant la tete par hasard, il 
dis Lingua. comme. trois points de terre qui s’e- 
taient tout a eoup.eleves sur la surface des Rots* 

« Yoila- sans doiite la Gummer’s-Qre de Buroeus ? 
demanda-t-il. au pilote qui ; gouvernait sa cha- 
loupev -^ ;Je ne ; sais v repondit celui-ci; mais 
soyez certain que; ce que nous voy.ons pronos- 
Aiqne line tempete ou une•grande abondance de 
pbissoik »; Cummer’s- Or e> n’est qu’im ama;s de 
repifs a fleur d’eau* ou se: tient voionLiers. le 
Smdrolden ou plutot, c’est le See-trolden lui- 

*. En citant cette coiiversatioqle savant baron 
ajoute? que Topinion du pilote lui parut plus vrai- 
semblable que; celle; du geographer et ilTadopta. 

<< Les ipecheurs norvegiens > dit Pontoppida n. 
afTirinent tons *?. et sans la moiridre contradietioh 
dans Tears • reeits, que, lorsqiFils poussent au large 
h- piusieurs : niilles, • partic.ulierement pendant; les 
jours; les plus eh a uds d e 1’ ann ee, I a mer semble: 
tout:a coup diininuer sous leurs barques, et s’ils 
jettent, la. sonde, au ; lieu de trouver quatre^vingts 
ou cent brasses de profondeur , il .arrive s.ouvent 
qu’ils en mesureivt; a pejne trente : re’est un kra¬ 
ken qui s’interpose entre les bas^fonds : et l’onde 
supprieure. Accoutumes: a : ce phdnomene, les 
peejieurs disposerit leurs lignes, certains que la 
abonde le poisson, sur tout la? morue et laTingue, 
et ils, les retirent riehement; chargdes; inais si la 
profondeur de l’eau va toujours; diminuant, el 
si ce bas-fond accidentel et mobile remonte, les 
peeheurs n’ont pas de temps a perdre : e’est le 
kraken qui se reveille, qui se meut, qui vienl 



respirer fair et elendre ses larges bras au soleil. 
Les pdcheurs font alors force de rames, et quand, 
a une distance raisonnable, ils peuvent enfin se 
reposer av.ee sdcuritd, ils voien t en effet le monslre 


qui couvre un espace d’un mille et demi de la 
partie superieure de son dos. 

a Les .poissons surpris par son ascension, sau- 
tillent un moment dans les creiix humidesformes : 

par les protuberances inegales de son envelbppe 
exterieure; puis de cblte masse flottante sorleni 
des especes .de pointes. ou .de; cornes luisantes, 

qui se depioient et se dressent, semblables a des 

mats anhes de leurs vergues:ee son ties bras; du 

kraken, et; telle estleur vigueur que s’ils isal 
sissaient les cordages d’un vaisseau de ligne, ils 
le^^^ feraient infailliblernentr^ sombrer. ; Apres etre 
reste; quelque temps.sur. des; flots, le .kraken re- 
descend avec la mftme-lenleur, bk 
guere. moindre pour ,Ie navire; qui serait a sa 
portee, car- en s ? affaissant il ddplace un tel vch 
lume d’eau, qu!il occasionn.e des lourbillons el 
des courants aussi terribles que ceux de: la fa- 
meuse riviere Male.• . ; •• • -, ; 

)j C’est evidemment du kraken que-parle Glaiis | 
Wbrmius sous le nom Ide /iff/jwjfe. Cet. auleiir dil ! 

aussi que son apparition sur leau resseinble pluiol | 

a celled’une die qa’Acelle d’andnimal, similiovem 
insulat qiiam bestiwy el il ajoute qu-on* n’a jamais 
trouve son cadavre, paree^ que le : kraken doil 
vivre .au^si. long.temps. que; le monde, el qu f il 
n’est pas probable qu’aucun pouvoir ou instru- 
ment soil capable d’abreger; violemment la vie 
d’un animal si monstrueux, Cependant, en 1680, 
un jeune. kraken . vint s’engager. dans les eaux 
qui courent entre lies recifs dAltstahong; il y 
pdrit miserablement. Comme ce. corps immense 
remplissait a peu prfes tout le= clienal, la putre¬ 
faction fut telle qu’on eut line crainle assezTon- 
dee que. la peste ne vint desoler le pays. L’as- 
vsesseur consistorial .de Bodoen , M. -Friis, dressa 
un rapport de cet evdnement.' . 

» Olaus Magnu&, dans son ouvrage De piscibm 
monstmosis; Paulinus,: dans ses EpMmerides des 
curiosiUs de la nature, el Bartholin, dans son 
ffistoire analomique, admetlent egalement l’exis- 
lence du kraken et le decrivent a peu pres dans 
les memes termes que M. Wormius. Bartholin 
ajoiile que Tdveque de Nidros, voyant cede lie 
llottante apparaitre sur les eaux, eut la pieuse 
idee de la consacrer immediatement a Dieu, en 
y celebrant le sacrifice de la messe. Il y fit trans¬ 
porter et dresser un aulel et ofiicia. lui-mbme. 
Soit hasard, soit.miracle, le kraken resla immo¬ 
bile au soleil tout le temps que dura la cere- 
monie; mais a peine Feveque eut-il regiigne le 
rivage, on vit Tile supposee se submerger, elle- 
meme et disparaiLre. Selon le meme Barlholin, 
il n’y aurait que deux krakens, qui dateraientdu 
commencement du monde et ne pourraient se 
multiplier. De peur que l’eau , la nouniture et 
Fespace ne vinssent a manquer, a line race de 
pareilsgdants, Dieu, dans sa prevoyance, aurait 
mesure avec une sage lenteur tous les mouve- 
ments du kraken, qui n’eprouverait les senli- 
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ments.de la.faim qu’une fois dans Tannee. Sa 
digestion achevee, 1‘e monstre, dit encore Bar- 
Lholin , laisse echapper ses excrements, qui re¬ 
pandent -une odeur si suave que; les ; poissons 
accourent pour s’en repaitre; mais lui, ouvrant 
une efiVoyable gueule, semblable a tin golfe ou 
detroit , instar, sinus ant fveil y y aspire toils 
jes malheureux,poissons affriandes et pris au 
piege V. ' •: : 

Kratim ou Katmir. (Rest le nom qu’on donne 
au cbien des sept Dorman ts* Dob mants, . 



Krechting j.i’im des scales de Jean do Leydej • 
VotfCZ Gli MOT., : , ' . . . 

Krodo , v.ieux dieu scandinave qui vit a cheval 
sur un poisson giganlesque, et autoui* duquel on 
sent 1*odeur du sang melee au parfum des fleurs. 

Kuffa (Catherine),, sorciere lorraine qui-yL 
vail sous Henri ML Elio confessa qu’elle avail 
hantd le sabbat el qu’un jour elle y avail cotnple 


cinq cents personnes, parmi lesquelles les femmes 
etaiehl en grande majorite. 

Kuhlmann (Quirinus), l’un des visionnaires 
du dix-septieme siecle, ne a Breslau : en 1651. II 
elait cloue; d’un esprit vif; etant toinbe malade a 
Rage de huit ans, il eprouva un derangement 
dans ses : organes et crut avoir des visions, Une 
fois. il s’imagina voir le diable,^ escorte d’une 
foule de demons subaIternes.:: un autre jour il se 
persuada que, Dieu lui avail apparu ; des ce mo¬ 
ment, il ne cessa :de voir h cote de.. lui une au¬ 
reole eel at ante de lumiere. 11 parcourul le Word 
escorle d’une tres^-mauvaise repulalion. Hi escror 
qua i l de 1 ’ argent a ceux qui 1 ni nion traien t quel que 
confiancOi e.t l’employait, disait-il,: a Pavance- 
ment du royaume de Dieu. 11 fat chasse de Holr 
lande au commencement; de l’annee 1675 et 
vpul at se Her avec Antoinette Bo urignon, qui 
rej.eta ses avanees. ,il fut arrele en Russieu: pour 
des, predictions seditieusesrv et brule a Moscou le 
3 octobre 1689, Il a publid a Lubeck, .un Twite 
de la sag ess<e itif use d! Adam el de Salomon 1 ; • on 
lui. doit une quaranlaine. d’opuscules qui n’ont 
d’aulre merile que leur rarete. - . 

Kupay, nom qui,, chez les Pemviens, designait 
le diable. ‘Quaiid ils pronongaievit ce liom,, ils 
cracbaient par terre en signe d-execralion.- On 
l’ecrit aussi Cupal, et e’est encore le nom que 
les Floridiens donnent au souyerain de l’enfer. 

Kurdes, habitants de I’Asie.^qui .adorent le 
diable. . 

Kiirgon , nom que Uon donnait en Gascogne 
et en Dauphine a.ux sorcidres qui allaient adorer 
le diable en forme, de boup au sabbat. • • 

Kutuktus. Les Tar tares Kalkas croient que 
leur souverain p on Life, le ku tu k tus ,est immortel; 
et, dans le dernier siecle, leurs fakirs firent de- 
terrer et jeler a la voirie le corps d’un savant 
qui, dans ses dcrils, avail paru en douleri 


L 


Labadie (Jean), fanatique du dix-septieme 
siecle', ne en 1610 a Bourg.sur la. Dordogne. 11 
se crut un nouveau Jean-Baptiste, envoye pour 
annoncerla seconde venue du Messie, etils’ima- 
gina qu’il avait des revelations. 11 assurait que 
Jesus-Christ lui avait declare qu’il Tenvoyait sur 
^ terre comme son prophele. il poussa bientot 
^ sudisance jusqu’a se dire revetu de la divinile 
et participant du nom et de la substance de'Notre- 
Seigneur. Mais il joignit a 1’ambition d’un sec¬ 
ure le gout des plaisirs;. it faisait servir a ses 
°licux projels le masque de la religion, et il ne 

1 M, Ferdinand Denis, Le mondc cnchante. 


fut quTm detestable hypocrite. 11 mourut enl67^i. 
Void quelques-unes de ses productions : Le He- 
raulddugrandroi Jdsus, Amsterdam, 1667, in-12. 
Le Veritable cxorcismc,, ou Vunique moyen de 
chasser le diable du mondc chrUicn .;— Le Chant 
royal du roi Jdsus-Christ. Ges ouvrages sont 
condamnds. 

Labitte, dit Yabbd de peu de sens y peinlre, 

1 De sapicnlia infusa Adamea Salomoncaque. — 
Arcanum microcosmicum; Paris, 1681. —Proaromus 
cjuinquennii mirabilis. In-8°; Leyde, 4 674. On n’a 
qu’un volume de cet ouvrage, qui devail en avoir 
trois et contenir cent mille inventions curieuses, etc. 
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poete et pretre (TAiras- au milieu du quinzieme 
siecle. II etait tres-excentriquece qui luLfit 
dohner le : -surnom que nous' venons de. citer:, et 
il rechercliai L; un peu les socieles de ce que nous 
■appelons aujourd’hui le demi-monde. 11 se fit 
initief a la vauderie, heresiedescendue bienbas,] 
puisqu’on y adorait leviable v que ses, f^tesetaient 
le,sabbatet qu’elle reconn.aissait pour son maitre 
et seigneur. Lucifer, le prince ou fun des princes 
des anges dechus.Les Vaudois : vivaient• en union 
apparente • avec les chretiens fkleles. Dans les 
eauseries oM’qmdisaii/dubiende^la^ainteVierge, 
des bienheupeux v et . des choses! saintes>, ils rei> 
cherissaientij inais nisi ajoutaieht • toujours ! cette 
conclusion;: «-N’em. deplarsehsu ibon maitre;,- oil 
n’en deplaise: a mon ’ Seigneur, » : A;u moyen do 
celte restriction, toute parole chretienne lour 
efcait permise: par Tear iimitre que^nous' avoris 
nomine; Gel hoihme fut arrete comine ha¬ 
bitue du sabbat. Dans sa ; prisonv il se coupa la 
langue :avec : un'canifpo.uf he rien ’reveler.. Mais , 
il fut condainhe ;au feu et bride en lft59* Jacques 
dn Clerq raconte au iongxette triste liistoire dans 
ses memoires. Louis Tieck eaa fait, sous le^titre 
de SaVbat des sortieres ; un Ionian hostile aux 
catholiques, qu’on a traduit en framjais. : 

Labourd, pays de Gascogne doiit les habitants 
s’adonnaient au commerce et jeiitreprenaient de 
longs voyagesv ou ils croyaient que le diable les 
protegeait. Pendant que les hoinmes. etaient ab- 
sents, Delancre dit que les femmes devehaient 
d’habiles ; sorcibres^ Henri IV envoy a en 1609 un, 
conseillbr au patlemeiU de Bordeaux, Pierre De-: 
lancre, quq nous avons- souvent cite;, pour purger 
le pays de ces : sorcieres. Ihstruiles de son am- 
vee, elless’enfuirent en Espagrie. Il en fit toute- 
fois briiler quelques-unes qui etaient d’affreuses 
coquineSi ■ 1 : : ! 1 

Labourant. Voy* Pierre Labourant. 

Labrosse. Le medecin Labrosse se melait de 
lire aux astres. Le jeune due de Vendome, quf 
avait grande- eonflance en cet astrologue, vint un 
.matin conter a Henri IV que Labrosse recom- 
mandait au roi de se tenir sur ses gardes. ce 
jour-la. Henri IV repondit : « Labrosse est un 
vieux fou d’btudier fastrologie, et Vendome un 
jeune fou d’y croire.» 

. Lac. Gregoire de Tours rappoHe que dans le 
Gevaudan il y avait une montagne appelbe He- 
lanie, au pied de : iaquelle dtait uh grand lac; a 
certaines epoques de Tanned les villageois s ? y 
rendaient de toules parts pour y faire des festins, 
offrir des sacrifices et jeter dans le lac; pendant 
irois jours, une infinite d’offrandes de toute es- 
pece. Quand ce temps etait expire, selon la tra¬ 
dition que rapporLe Gregoire de Tours, un orage 
mel6 d'eclairs et de; tonnerre s’elevait; if etait 
suivi d J un deluge d’eau etde pierres. Ges scenes 
durhrent jusqu’a la Jin du qualrieme siecle., 

Cent ans avant fere chretienne il y avait aussi 


a Toulouse un.lac celebre, consacre au dieu da 
joar,. et dans lequel. les Tectosages.-jetaient en 
offfandes de Tor et de l’argent a profusion, tant 
en lingots et -monnaye que mis en oeuvre el i 
faQonne. . . . 1 ■ . 

On lit dans la Vie de saint Sulpice, eveque de 
Bourges, qu’il y -avait de-son temps : dans le Eerry 
un lac de:mauvaisevrenommee, qu'en appelaitle 
lac des Demons , Voy, Pilate, Herbadilra, Is, etc, 

. Lacaille (Denyse de). - : En. '16i2, la- ville de 
Beauvais fut le,theatre: dTiri exorcisihe sur lequd 
on n’a ecrit que des faceties sans autorile. La 
possddee etait une^jVl^fenpinmee Denyse de 
Lacaille. Nous dohnqhs der£e|fe affaire la piece 
suivante en resume : blle a^eM;evidemment sup- 
posee par quelque ferceukm;^^:’ 

Extrait de la sentence donnee centre les demons 
qui sont sortis du eovps^Me Denyse de Lacqille: 

ct Nous^^ etant dumerit: .^ibjfprmes ;.que plusieurs 
demons et maling.:^^^esp^s-Vjpmehl^. tourmen-' 
taient une certaine feihin^ Denyse de 

Lacaille, de iarLandelle, np a Lau¬ 
rent LepoL^^.^ 4e cqnjqrer lesdils 

m ali'ia s espifits.. ; Ledi t. Lepot,'; ayant pfis la; charge, 
a fait plitsieurs expixtemes.et hqnju , des- 
quelsV;^ le 

proces-verbat le demontre. Voyant. que, de jour 
en jpur, plusieurs diables- se presentaient; com me 
il est certain qu’un: certain demon, nomine Lissi 
a dit posseder ladite Denyse, nous commandons, 
voulohs, mandons, ordpnnons audit Lissi de 
descendre aux enters, sortir hors div corps de 
ladite Denyse, sans jamais y rentrer; et, pour 
obvier a la venue des aulfes demons, nous com- 
mandons, voulons, mandons et ordonnons que 
Belzebuth, Satan , Motels et Brifiault, les qualre 
chefs,. et aussi les qiiatre dbgions qui sont sous 
leur puissance, et tous les autres, tant ceux qui 
sont de 1-air, :de reau, du feu, de la terre et au¬ 
tres lieux, qui out encore quelque puissance de 
ladite Denyse de Lacaille, comparaissent main- 
tenant et sans delai, qu’ils aient a parler les uns 
aprfes les autres, a dire leurs noms de faqon 
qu’on puisse les entendre, po.ur les faire mettre 
par ecrit. 

» Et a defaut de comparoir, nous les meltons 
et les jelons en la puissance de renterpour 
etre tourmenLds davanlage 1 que de ebutume; et, 
faute de nous obeir, apres les avoir appeles par 
trois fois v eonimandons , voulons , mandons que 
chacuh d’eux recoive ies peines imposees ci- 
dessusi defendant au meme Lissi, et a tous ceux 
qui auraient-possedd le corps de ladite Denyse 
cle Lacaille , d’entref jamais dans anenn corps, 
taht de creatures raisonnables que d’aulres. 

» Suivant quoi ledit Lessi, malin esprit, prut 
a sortir, a signe ces presentes. Belzebuth parais- 
sant, Lissi s’est reLird au bras droit ; lequel Bcl- 
iadbulh a signe; pareillement Belzebuth s’etani 
retire, Satan apparut, el a signe pour sa legion, 




se retirant au bras gauche; Mo tel u, paraissant, 
a signe pour toute la sienrte, s’etant retire a 
I’oreille droite; incontinent- Briffault est comparu 
e t a signe ces* prescribes.- Signe : Lissi, Be'lzj-:- 
buth, Satan, Motelu, Briffault. 

» Le signe et:1a marque de ces cinq demons 
sont apposes a T original du pro ces-verb at. Beau¬ 
vais, le 12 decembre, 1612. » ' * ' .... ; r :•••■ •••*■■■ 

Nous le repetons, c’est une farce: de huguenot 
sur un objet serieux, niais qui a fait peu de bruit, 
LachanoptereSj animaux imaginaifes que Lu- 
cien place dans le globe deia* lane, G’etaient de 
grands oiseaux Converts; d’herbes au lieu de 
plumes. ; '« •• •••'• • : ' ‘ : ’ 

Laohus j genie celeste, dont les-'Basilidiens 
gravaient le nom sur leurs pierres d’aimant ma¬ 
gi que; ee talisniaii-preservait desenchantements. 

Laci (Jean), auteur d’un ouvrage intitule Aver^ 
Immenls propMtiques ; publie en 1708; ; un vo^ : 
kune in-8? ; il parui differerits ouvrages de cette - 
sorte a l ? bcca'sioir des pretendus propheles des 
Cevennesqui etaient des foux furieux. - i 
Ladwaiturs, gdnies propices chez ies Scan- 
dinaves.: Voy. Harold. : ' 

Lseiisbergh (Mattbieii): Voy. Mattjiieu L/ens~. 

B ERG Hi • ' • 

Lafin (Jacques) , sorcief qui fut accuse d’en- 
vofilement sous 1-Ienri IV ; bn dit qu’on trouva sur 
lui des images de cire qu’il faisait parler i . • | 
Laghernhard (Nicole) , femme du pays de 
Labotml qui, au mois d’aoiU 1590, vit sur la li- 
siere d’nne foret, a Fheure de midi, des homines 
el des femmes dansant une ronde en' se to urn ah t 
ledos. Elle remarqua quelques-nns de ces per- 
sonnages qui avaient des pieds de clievre, et, 
presumant que c’etait le sabbat, elle lit le-signe 
(Ida croix en invoquant le nom de Jesus. Aus- 
silot tout disparut. Un certain Grospelter s’en- 
leva dans les airs en laissant dchapper line brosse 
aueltoyer les fours. Un berger qui , assis sur les 
branches d’un chene, jouait de la flute avec sa 
lioulette dont il tirait des sons, fut enlcve pareil- 
lement; et Nicole Laghernhard se senlitrem- 
porlee par un iourbillon dans sa maisonnette, oil 
elle dut garder le lilhuit jours... 

Lagneau ou Laigneau (David), adepte mort 
au dix-septieme sibcle. II a traduit les Douze 
dcfs de-la philosophic (hermetiquc), de Basile Va¬ 
lentin ; el Yon voit dans son Harmonic mystique, 
publiee a Paris en 1636, qu’il s’oeenpait (Pal- 
chimie. < 

Laica. Nom de fees chez les Pbruviens. * Les 
laicas etaient ordinairement bienfaisantes, au 
Heu que la phipart des aulres magicicnnes met- 
taieni leur plaisir ii faire du mal. 

lamia, reine de Lib ye,, ‘qui fendait le ventre 
des femmes grosses pour devorer leurs fruits. 
Kile a donne son nom aux lamies. 


1 M. Garinet, Hist, de la magic cn France , p. 173. 


Lamies, demons mauvais, qu’ondrouve dans 
les deserts sous des figures de femmes, ayant 
des tetes de dragon'au bout des pieds. Elies 



hantent aitssi les cimeLieres, y deterrent les ca- 
davres; les mahgent et.ne laissent des morts qii'e- 
les ossemehts. A la suite d’une longue guerre, 
on apefQUt dans la Syrie, pendant plusieiirs fniits, 
des troupes de lamies qui devoraient 3es' cadavres= 
des soldatsMiibumes k fleur de terre. On s’avisa 


de leur donner la chasse, et quelques'jeuiies 
gens en tuerent plusieurs a coups d’arquebuse; 
il se trouva que le lendemain ces lamies n’etaient 
plus que des loups et des hyenes. • 

11 se rencontre des lamies h tres-agiles a la 
course, dans l’ancienne Libye; leur voix est un 
sifllement de serpent. Quelle que soit leur de- 
meure, il est certain, ajoute’ Leloyerqti’il en 
existe, « puisque cette croyanee etail en vigueur 
cbez les anciens >V. Le philosophe Menippe fut 
epri,s d’une lamie. Elle I’attirait a elle; heureu- 
sement qu’il fut averti de s’en defier, sans quoi 
il eut ele devorb. « Semblables aux sorcieres, 


dit encore Leloyer 1 , ces demons sont tres-friands 
du sang des petits enfants. ‘)> 

Tons les clemonomanes ne sont pas d’accord 
sur la forme des lamies*: Torquemada, dans son 
Hcxameron, dit qu’elles out une figure de femme 
et des pieds de cheval; qu’on les nomme aussi 
chevesches, a cause du cri et de la friandise de 
ces oiseaux pour la chair fraiche. Ge sont des es- 
peces de sirenes selon les uns; d’aulres les coin¬ 
parent aux gholes de l’Arabie. On a ditbien des 
bizarreries sur ces femmes singulieres. Quelques- 
uns pretendent qu’elles ne voienl qu’a travel’s 
une lunette 2 . Wierus parle beaucoup de ces 
i monstres dans le troisieme livre de son ouvrage 


1 Hisloire des spectres ou- apparitions des esprits, 

liv. HI, p. 199. ' 

2 Naude, ApoLpour les grands personnages > etc., 
ch. vni. 
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sur les Prestiges. II a meme consacre aux lamks 
un traite parfciculier 4 . 

« Les lamies ecossaises, dit un eerivain que 
nous croyons a ses initiates elre M.'Alfred Mi- 
cliiels, enlevent sur Lout des enfants, et ctest ce 
qui a rendu les fees en general si redoutables en 
nos con trees. 11 y en avait eti Flaiidre qui en- 
voyaient de toutes parts des esprits inferieurs, 
conduisant des voifcures peintes 1 en rouge., coii- 
vertes de loiles rotigesy attelees d’u n cheval n'olr. 
Les enfants qii’ils: Irduvaient isoies,/ ceux qu’iis 
pduvaient attirer par des-pfonfesses, oil en leur 
montrant des- •dfaged^ eth des jbujoux, etaienl 
emmeries par euxi* et ils les jetaieritvdans la Voi- 
ture avee.un baillori daiis la bouclie, Selon d’au- 
tresvils les. massaeraient aussitoty e'est pour que 
le sang ire se vit pas qu’il&ayaient adopte la cou- 
leur rouge pour teurs voilures.' Ces voitures s’ap- 
pelaient bloed ;i -‘chi'es: et: ceuX qui les menaient 
bloed-eiveh. fees qu’on les poursuivait ils dispa- 
raissaient, ef I’qnjrte^puybit plus que de grandes 
taiipinieresiaubeau milieu du pave, Cette erbyance 
causait un effroi si grand aux enfants que, des 
qti’une voiturede Goqleur: rouge venjait a passer* 
tons se sauvaienfcen; grande hate; Je me rappelle 
fort bien avoir parlagb la terreur generate; » 

Lamotte le Vayer (■Francois) ,• litterateur 
ne a Paris eiv 15.88 et mort en 1672. G’etait, 
selon Naude,; le Plutairque de la France, ressem- 
blant aux anciens par ses opinions et ses mceurs, 
11 a laisse des Opuscules sur le sommeil el ks 

songesy in-8%-Paris, L6A3. 

' Lampadomaneie, divination dans laquelle on 
observait la forme, la couteur et tes divers mou- 
vements de la lumiere d ? une lampe r afin d ; en 
tirer des presages pour Tavenir. 

Lampe merveilleuse. II y avait a Paris du 
temps de saint Louis un rabbin fameux, nonane 
Jechiel, grand faiseur de prodiges, et si habile 
a fasciner les yeux par les. illusions de la magie 
ou de la physique que les juifs le regardaient 
comme un deleurssainls, et les Parisiens comme 
nn sorcieivLa nuit, quand tout le monde elail 
couehe, il travaillait a la clarle d’une lampe mer¬ 
veilleuse, qui repandait dans sa chambre une 
lumiere aussi pure que celle du jour. II n’y met- 
tait point d’huile; elle eclairait conLinuellemcnt, 
sans jamais s’eleindre et sans avoir besoin 
d’aucun aliment. On disait quo le diabte entre- 
lenait cette lampe et venail passer la nuit avec 
Jechiel* Aussi tous les passants hear laten t a sa 
porte pour rinterrompre. Quand des seigneurs' 
ou d’honnetes gens frappaient, la lampe jetait 
line lueur e.clalanLe, et le rabbin allait ouvrir; 
mais Louies les fois que des importuns faisaient 
du bruit pour le troubler dans son travail, la 
lampe palissait; le rabbin, averti, donnail un 
coup de marteau .sur un grand clou fiche au mi- 

1 J. Wieri de Lamiis liber . In 4°. Bale, 1377. 


lieu de la chambre; aussitbt la terre s’entr’ouvraii 
et engloutissait les mauvais plaisants 4 . 

Les miracles de la lampe inexlinguible eton* 
naient tout Paris. Saint Louis, en ayant enlendu 
parler, fit venir Jechiel afm. de le, voir; il[ u i 
content,; disenl les juifs , ;de la science etonnanie 
de ce: rabbin, qui: peut elre avait decouveri 
quelque gaz. - v ' 

\Lampes perpetiielles; En ouvrant d’anciers 
toinbeaux :tels que;Celnifde: la-dilte:de Ciceron, 
on trou-Va dbs; lampes qui. fepandireht un -pen cte 
luiniere pend ani .qublques ‘ ni omen Is, et ineme 
pendant cpielque’S: lfeures ; ;dte& rbriia prelendu 
que ces lampes avaient toujours brule clans les 
tombeaiix. iMaiS:: ebniment. le rprbuver? dit;le 
peite Lebrun ; bn ri’a; vu' paraitre; des iueurs 
qu’apres que les 'sepuleres : vbpt- ete-!ouverls? et. 
qu’oii leur a dotine do Pairi Orv il ntest pas sur- 
prenani que dans test urnes .qu’bir a prises pour' 
des iampes il y. eut ^une-ixiatiere qUiV etant expo- 
see a Pair, devint 1 umineuse coniine;.les ;phos- 
phores. Qn sail qu ? ii; s’excite- quelq.uefois lies' 
flamtiies; dans les caves , ;dans les;: cirn;etieres : el 
dans tous les endrbits oil it y- a beaq.Qo'up de sel 
et de salpetre. L’eau de la ltier. Purine et cer¬ 
tains bois produisent de la lumiere et meme des 
flammes, et Pon ne doute pas que cet elTet he 
vienne.des sels qui sont en abondance dans ces 
sortes de corps.: : v 

Ferrari a voulu demontreb, dans, line savanle 
dissertation^ que ce -qu’on debitait sup ces lampes! 
eternelles n’etait appuye qiie sur des conies el 
des histoires’fabuleuses 2: . ; ; ; 

Lampon , devin d’Athenes. On apporla un jour 
a Perictes, de sa maison de canipagne , un belier 
qui n’avait qiPune corne tres-forte au milieu du 
front; sur quolLampon pronos.tiqua (ce que.tout 
le monde prevovait): que la puissance, jusqifalors 
parlagee en deux factions, celle de Thiicydide el 
celle de Pericles , so reuni rail dans la personne 
de celui chez qui ce prodige elait arrive. ' 

1 Sauval , Antiqmtcs de Paris, etc. ; 

2 Yers 4730 cependant, on fit, a: Naples, la (ld- 
couvorle d’un phosphore;que Ton dut egalement au 
hasard. Le prince de San-Scyera Iravaillait a un pro* 
cedd chimique. 11 ouvrity a une heure apres minuil, 
quatre cucurbites de verre. En voulantles exaihincr 
de trop pres avec une bougie, la matidre contcmic 
dans un de ces Vascs-prit feu siir-1 e-cliamp el donna 
une flamnie jaunc tres-vive.. 1.1. laissa briller pendanL 
environ six heures lamatiere renfermee dans cc vase. 
La flamme, au bout de cet espace dc temps, s’etarit 
Irouvee aiissi belle et aussi forte qu’aii premier in¬ 
stant, le prince San^Severo fetoufTa; mais ayant 
voulu la raviver le lendomaiii., il ify put parvenir 
qifen ajoulant dans le mcsnie vase un quart d’oncc do 
la meme maliere, quoiqu’el.le lie fut pas sensiblcment 
diminude de poids. Une fois rallumee, elle brula six 
mois de suile, sans mouvement, sans alteration do 
clarle, et sans deperciition apparente. Cette decou- 
verte juslifia, jusqu’a un certain point, la verile (les 

,lampessepulcrales dont onL parld les anciens, et quo 
des savants modernes ont trailces de fables. 
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Lamproies, poissons auxquels on a donne neuf 
veux; mais on a reconnu que c’etait une erreur 
populaire, fondee sur ce que les lamproies ont 
sur le cote de la tele des xaviles,. qui n’ont au- 
cune communication avec le cerveau L 
Lancinet. Les rois de France ont de temps 
immemorial revendique Fhonneur de guerir les 
ccrouelles. Le premier qui fut gueri fut un che¬ 
valier nomine Lancinet. Yoici comment le fait 
cstconle : . - 

«II etait un chevalier nomme Lancinet, de 
Vavis diiquel le roi Clovis se servait ordinaire- 
ment lorsqu’il etait question de faire la guerre a 
ses ennemis. Etant afflige de cette maladie des 
ccrouelles, et s’etant voulu seryir de la recette 
dont parle Cornelius: - Celsusqui dit que les 
ccrouelles se guerissentsi 1 -on mange un serpent, 
l’ayant essayee par deux fois , et ce remede ne 
lui ayant point reussi, un jour, comme le roi 
Clovis sonuneillait, il lui fut avis qu’il touchait 
doucement le cou a Lancinet, et qu’au meme 
instant ledit Lancinet se trouvait gueri sans que 
meme il parut aucune cicatrice. 

» Le roi, s’etant leve plus joyeuxqu’a Fordi- 
naire, tout aussitot qu’il lit jour, manda Lancinet 
et essaya de le guerir en le touehant, ce qui fut 
fait; el toujours depuis, celte vertu et faculte a 
etc com me heredilaire aux .rois de France , et 
s’esl Iransmise a leur posterile 2 . » 

Voila, sans conlredit, un prodige ; mais on re¬ 
presen tera que personne ne se nommait Lancinet 
du temps de Clovis ; que ni Clovis, ni Glolaire, 
ni le roi Dagobert, ni aucun des Merovingiens ne 
sevantaient de guerir les hutnetirs froides; que 
cc secret fut egalement inconnu aux Garlovin- 
giens, etqu’il faut descendre aux Gapetiens pour 
cn trouver Forigine L 

Land at ou Landalde (Catherine), paysanne 
des fmnLitres de FEspagne. Delancre dit qu’in- 
lerrogee sur ses voyages au sabbal, elle declara 
qn’clle n’avait pas besoin de dormjr pour s 5 y 
rendre; c|ue des qu’elle s’asseyait pres de son 
fen, si elle sen tail un grand desir d’aller au sab- 
elle s’y trouvait aussilot Iransporlee. Celle 
fetmne avail trente ans. 

Laridela, magicienne. Voy. IIa am:. 

Langeac, ministre de France, qui employaiL 
boaucoup d’espions, et qui fut souvent accuse 
de connnuniquer avec le diable 4 . 

Langue. On lit dans Diodore de Sicile que les 
anciens peuples de la Taprobane avaient une 
langue double, fendue jusqu’a la racine, ce qui 
aninmiL singulierement leur conversation et leur 

’Crown , Des erreurs populaires . t. 1 , liv. Ill, 
P* 349. 11 5 

2 Delancre, Traitede V altouchement, p. 4 59; For- 
a-u * m P er * philosop. gall. 
j I ' * 5 orreurs et des prejuges, etc., 

4 Hex tin, Curiosites de la Utterature. 1.1, p. 51. 


facililait le plaisir de parler a deux personnes en 
meme temps L Mahomet vit dans son paradis 
des anges bi.en plus nierveilleux; car ils avaient 
chacun soixante-dix mille teles, a chaque lete 
soixante-dix mille bouches, el dans chaque bouche 
soixante-dix mille langues qui parlaient chacune 
soixante-dix mille idiomes differentSi : 

Les sorcieres pretendaient avoir le don de 
parler loutes les langues: ce qui lie s’est pas ve- 
rifie, sinon dans quelques possedees. • • •. = : 

Langue primitive. On a cru autrefois que si 
on abandonnait des enfants a la nature, ils ap- 
prendraient d’eux-m^mes la langue primitive, 
c’esl-a-dire eelle. que parlait Adam, que Fon 
croit etre Fbebreu. Mais malheureusement Fex- 
perience a prouve-. que cette. assertion ..n’etait 
qu’une erreur populaire 2 . Les enfants eleves par 
des chevres parlent: l’idiome des boucs , et il est 
impossible d’etablir que le langage n’a pas ete 
revele. 

. Languet, cure de Saint-Sulpice, qui avail un 
talent tout particulier pour Fexpulsion, de cer¬ 
tains espri Is malins. Qtiand on lui amenait une 
de ces pretendues possedees que les convulsion- 
naires ont produites, ct qui ont donne matiore a 
tont de scaudales , il ^accourait avec un grand 
benitier plein d’eau commune, qu’il lui versait 
sur la tele.en disant.: « Je t’adjure de le rendre 
tout a Fheure a la Salpetriere , sans quoi je t’y 
ferai conduire a Finslant. » La possedee ne re- 
paraissait plus. 

Lanthila, nom que les habitants desMoluques 
donnent a. un elre superieur qui commande a 
lous les jNoLos on genies malfaisanls. 

Lapalud. Voy. Palud. . . . 

Lapons. Les Lapons se dislinguent un peu 
des autres peuples: la hauteur des plus grands 
n’excede pas un metre et demi; ils ont la L6le 
grosse, le visage plat, le nez ecrase, les yeux^ 
pelits, la bouche large, une barhe dpaisse qui 
leur pend sur Festomac. Leur habit d’biver est 
une peau de renne, taillee comme un sac, des¬ 
cendant sur 'les genoux, et rebaussee sur les 
bunches d’une ceinture ornee de plaques d’ar- 
gent; ce qui a donne lieu a plusieurs historiens 
de dire qu’il y avail des homines vers le Nord 
velus comme des botes, el qui ne se servaient 
point d’aulres habits ciueceux que la nature leur 
avail donnes. 

On dit qu’il y a cbez eux une ecole de magie 
ou les peres envoient leurs enfants, persuades 
que la rnagie leur est necessaire pour e Vi ter les 
embfiches de leurs ennemis, qui sonteux-mernes 
grands magiciens. Ils font passer les demons fa- 
miliers dont ils se servent en heritage a leurs 

4 

1 

1 M. Salgues, Des erreurs cl des prejuges, t. Ill, 
p. 419. 

2 Thomas Brown, Essai sur les erreurs, t. 11, 
cl), xxm, p. 95. 
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enfants, afin qu’ils les. emploient A surinonter ' 
les demons des aiitres families qui leur sont con- 
traii'es. 11s seserventsouvent d’un Lambour pour 
les operations de leur magie. Quaiid ils ont en- 
vie d’appreridre ce qui se passe en pays stran¬ 
ger, un d’enlre eux bat le tambour, mettant 
dessus, A l’endroit ou l’image du soleil est des- 
sihde, des anneaux' de laiton attaches ensemble 
par nne chaine de m6me metal, II frappe sur ce 
tambour avec un marteau fourcbu fait d’un os, 
de telle sortq que ces anneaux se raiment. Le 
curieuX chante en rndme temps d’une Voix dis- 
lincle une chanson que les Lapons nomment 
jonlc; tens ceux qui sent' presents, homines el 
femmes, y ajoutent chacun sop couplet, expri- 
manl de temps en tenips : le nom du lieu dont ils 
ddsirent savoir quelque chose* Le Lapon qui 
frappe le tambour le met ensuite sur sa tete d’une 
certaine faqon et tolnbe aussilot par Lerre, ou 


il ne donne plus signe de vie; les assistants con- 
tinuent de clianler jusqu’A ce qu’il soil revenu a 
lui, car si on cesse de chanter, l’homme meuri 
disentails, ce qui lui Arrive 6galemeiil si quel- 
qu’un essaye de l’Cveiller en le toucbanl de la 
main ou du pied. On eloigne mCme de lui les 
mouches et les aulres aniinaux, Quand il reprend 
ses sens de . lui-meme, il r.epond aux questions 
qu’on lui fait sur le lieu ou il a ete envoye. Quel- 
quefois il ne se reveille qu’au bout de vingi- 
quatre heures’, selon que. le chemin qu’il lui a 
fallu parcourir a dtd long ou court. Pour ne lais- 
ser aucun. doute.sur la Veritd de ce qu’il raconte, 
il Se varite d’avoir rapporle dupays oA il a did 
la marque qu’on lui a deinandde, eomme un con- 
teau, un anneau,. un soulier ou quelque autre 
chose. Les Lapons se servenl aussi dum&ne tam¬ 
bour pour savoir la cause dhuie maladie, ou pour 
faire perdre la vie ou lasantea leurs ennemis. 



Lapons. 


: Par mi .ces .pe'uples, certains tnagiciens on tune 
espece de gibeciCre de cuir, dans laquelle ils 
tienneni des mouclies magiques ou des demons, 
qu’ils lAcbenl'de temps en temps contre leurs 
ennemis, ou contre le belail, ou simplement 
pour exciter des tempo Les et faire lever des vents 
orageux. Ils ont aussi une sorle de dard qu’ils 
jeltent en Pair, et qui., dans leur opinion, cause 
la mort a lout ce qu’il rencontre. Ils se servent, 
pour ce meme effet, d’une pelole nominee lyre, 
de la grosseur d’une noix, fort ldgere, presque 
ronde, qu’ils envoient contre leurs ennemis pour 
les faire perir; si par malheur celte pelole ren¬ 
contre en chemin quelque autre personne ou 
quelque animal, elle ne manque pas de leur causer 
la mort *. Voy. Finne?, Tyre, etc. 

Lares. Les lares etaient, chezles anciens, des 
demons ou des genies gardiens du foyer. Cice- 
ren, traduisant le Twice de Platon, appellelares 
ce .que Platon nomine demons. Feslus les ap- 
pelle dieux ou demons infdrieurs, gardiens des 

1 Dom Cal met, Sur les vampires. 


toils et des maisons. Apulee dit que les lares 
n’btaienl autre chose que les Ames de ceux qui 
avaienl Lien vecu et bien rempli leur carriorc. 
Au conlraire, ceux qui avaienL mal vecu erraienl 
vagabonds et epouvantaient les homines. Scion 
Servins, le culle des dieux lares est venu dece 
qu’on avail coulume autrefois d’enlerrer les 
corps dans les maisonS, ce qui donna occasion 
au peuple creel ale de s’imaginer que leurs allies 
y demeuraient aussi, eomme des genies secou- 
rables et propices, et de les honorer en celte 
qualile. 

La couLume s’etant introduite plus lard d’in- 
humer les morts sur les grands chemins, on en 
prit occasion de les regarder eomme les dieux 
des chemins. G’elait le sentiment des plaloni- 
ciens, qui des ames des bons foisaient des lares, 
el les lemures des ames des mediants. On pla - 
cait les statuettes des lares dans un oraloirc que 


l’on avait soin de tenir proprement. Gependaiit 
quelquefois on perdait le respect A leur dgard, 
eomme a la mort de quelques personnes clieres; 
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on les accusait de n’avoir pas bien veille a leur ! 
conservation, el de s’elre laisse snrprendre par 
les esprils malfaisants. Caligula fit jeler les siens 
par la fenetre, parce que, disait-il, il elait 
meconlenl de leurs services. 

Quand les jeunes garqons elaient eleven usassez 
elands pour quitter les bulles qu’on ne porlait- 
que-dans la premiere jeunesse, ils les pendaient 
au cou des dieux lares. Lesesclaves y pendaient 
aussi leurs chaines, lorsqu’ils recevaient la 

liberie. - ‘ • . 

Larmes. Les femmes aceusees de sorcellerie 
elaient regardees coniine veritablement sorcieres 
lorsqu’elles voulaient pleurer .et qu’elles ne le- 
pouvaient. Une • sorciere- dont parle Boguet dans 
son Premier avis ne put jet6r aucune larme, bien 
qu’elle se fut plusieurs fois efforcee devant son 
juge: « Gar il a ele reconnu par experience que 
les sorciers ne jellent point de larmes: ce qui a 
donne occasion aSpranger, Grilland et Bodin de 
dire que l’une des plus fortes presompLions que 
Ton puisse elever contre le sorcier est qu’il ne 
larmoie point 1 ; )) ^ < 

'Larrivey'(Pierre), poete dramatique du sei- 
zieme siecle? ne a Troyes en 1596. 11 s’est fait 
connaitre par un Almanack avec grancles predic¬ 
tions, le tout diligemment ealcule, qu’il publia 
de 1618 a 1647. II prdeeda ainsi Matthieu Laens- 
bergh. 11 ne mangeait point de poisson, parce 
que, selon son horoscope, il devait mourn 
cirangle par line arete, prediction qui lie fut pas 
accomplie. Les ahnanaclis qui continuent de 
porLer sou nom-sont encore tres-estimes dans le 
midi de la France, comme ceux de Matthieu 
Laensbergh clans le Norcl. • % 

Larves, ames des m6chants que Yon dit errer: 
Qa el la pour epouvanter les vivants; on les con- 
Ibncl souvent avec les lemures, mais les larves 
out quelque chose de plus effrayant. . ' 

Lorsque Caligula fut assassine, on dit que son 
palais devint inhabitable, a cause des larves qui 
l’occupaient, jusqu’a ce qu’on lui eut decerne 
one pompe funebre. 

Launoy (Jean), cdlebre doctenr de Sorbonne, 
nc 1c 21 decembre 1603 a Yalderic, diocese de 
Coulances. II a laisse une dissertation pedan- 
tesque sur la vision de saint Simon Stock , cju’il 
n’a pas su comprendre, elanl un pen Irop janse- 
niste. Un volume in-8°; 1653 et 1663. 

Laurier, arbre qu’Apulee met au rang des 
plan les qui-preser vent les homines des esprils 
malins. On croyail aussi chcz les auciens qu’il 
garanlissuit de la foudre. 

Lauthu, magicien lunquinois, qui prelendait 
avoir ele porle soixanle-dix ans dans le sein de 
sa more. Ses disciples le regardaient comme le 
createur de Louies choses. Sa morale est Ires- 
reluchec; e’est celle que suit le peuple, tandis 
One la cour suit celle de Confucius. 

1 Hoguel, Premier avis, n°G0, p. 26. 


Lavater (Louis), theologien protestant, nd a 
Kibourg en 1527, auteur cVun traile sur les spec¬ 
tres , les lemures \ etc.; Zurich, 1570, in-12, 
plusieurs fois reimprime. 

Lavater (Jean-Gasparcl), ne a Zurich en 1741 > 


Eg 
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mort en 1801, auteur celebre de l’^'/*/ de juger les 
hommespar lapkysionomic. Voij. Piiysiognomowik. 

Lavisari. Garden ecriL qu’un Italien nomine 
Lavisari-, conseiller et secretaire cVun prince , se 
Lrouvanl une nuit seul dans un sender, le long 
cl’une riviere, et ne sachant ou elait le gue pour 
la passer, poussa uu cri clans Tespoir d’etre en- 
tendu des environs. Son cri ayant ete rep die par 
une voix de 1’autre cole de Beau , il se persuacla 
que qiielqu’un lui reponclait, el clemancla: — 
Dois-je passer id? — La voix lui repondit: — Id. 

Il vit alors qu’il dtait sur le bord cVun gpufl’re 
oil l’enu se jetait en tournoyant. fipouvanld du 
danger que ce gouffre lui presentait, il s’ecrie 
encore une fois:— Faul-il que jc passe id? — 
La voix lui repondit:— Passe ici. — 11 n’osa s’y 
hasarcler, et, prenant Bdcbo pour le (liable, il 
crut 'qu’il' voulait le faire pdrir et relourna sur 
ses pas 2 . 

Layra, nom clTine maladie que clohnaient les 
sorciers dans une pomme ou clans un autre ali¬ 
ment, ct qui produisait le besoin indomplable 
d’aboyer. Delancre en a eu les preuves. Les 
memes coquins infusaient aussi par le meine 
procede de violentes epilepsies. 

Lazare, tzar des Serviens dans leurs temps 
beroiques. On lit sur ce prince, dans les chants 
populates des Serviens, desingulieres legendes. 

Leur grand cycle podtique, e’est l’fere fatale 
de la conquele, e’est la balaille de Kossowo, oil 
peril le roi Lazare, trahi par son gendre Wuk et 
par ses douze millc guerriers. A celle balaille, 
le poete fait inlcrvenir le prophfete iSlio, qui 
annoncc an roi la volonle de Dieu et Bavertit 
qu’il est temps de choisir entre le royaume du 
ciel el celui de la terre. Lazare mande le pa- 
triarcbe de Seryie et les douze grands archeve- 
cjues, pour qu’ils donnenl la sainte communion 

1 De spectr is, lemur thus el magnis clique insolilis 
fragoribus el prevsagilionibus cjuw obilum hominum, 
c lades iimicilionescjue imperioruni prcecedunt, etc. 

2 Lcnglel-Dufresnoy, Dissertations, t. I, p. 169. 
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a ses braves, et que purifies ils se preparent a 
la inorti.... Au moment ou les troupes defileiil 
enbon ordre, la tzarine Militza demande.ason 
noble epoux qu’au moins un de ses l’rcresrosle 
avec elle dans la foi’teresse de Kruschwalz. Ils 
refusent tous. Golabun, le serviteur,<reste seuL 
Des quel’aube du matin parait,. deux corbeauxj 
messagers arrivent auprds de la tzarine qui se 
trouble ; puis le guerrier Milutine, couvert de 
dix-sept blessures et portant sa inain gauche 
dans sa droite, vient lui coiiter comment l’illustre 
tzar, son epoux, esttombd, comment est tombe. 
le vieux lug, son pdre, comment sont tombds 
les neuf Iugowitz *, et comment est tombe Milosch 
le waiwode. v- 

« Onifiavaitpuretrouversurlasanglanleplaine 
la tele de Lazare. Iln jeune Turc, ne d’une Ser- 
Vienne, l’avait jetee dans une source d’eaiivive; 
elle y resta quaranlc ans, et elle brillait comme 
la lune sur l’eau. Tirde delaenfin et ddposde sur 
le gazpn, elle alia rejoindre son corps, qui fut 
depose par les douze grands archevdques dans 
le. beau monastdre de Rawanitza en Macddoino, 

« fonde par Lazare de sonpropre argent, sans 
qu’il en ceulat un para ou une larme a son 
pauvre people ? , 

Lazare (Denys), prince de Servie, qui vivail 
en l’annee de l’hdgire 788. II est auteur d’un ou- 
vrage intitule te Songes, publie en 1686 ; 1 vol. 
in-8, 1 2 v 11 prdtond avoir eu des visions nocturnes 
dans les royaumes de Stephan, de Melisch el de 
Prague. : ...■;: 

Leaupartie, seigneur normand d’un esprit 
epais, qui fit parailre en 1735 un memoire pour 
dtablir la possession et l’obsession de ses enfants 
et.de quelques autres lilies. qui avaient copid les 
extravagances de ces jeunes demoiselles.' — II 
envoya a la Sorbonne et a la facultd de mddecine 
de Paris, des observations pour savoir si l’dtat 
des possdddes pouvait s’ expiiquer naturellement. 
.11 exposa que les possdddes entendaient le lalin; 
qu’elles etaient malicieuses; qu’elles parlaient en 
hdrdtiques; qu’elles n’aimaient pas le son des 
cloches; qu’elles aboyaient comme des chiennes; 
que l’aboiement de l’une d’elles ressemblait a 
celui d’un dogue ; que leur servante Anne Neel, 
quoique forlement lide, s’dtait ddgagde pour se 
jeler dans le puits: ce qu’elle ne put exdcuter, 
parce qu’une personne la suivait; mais que, pour 
dchapper a celte poursuite, elle s’elanqa conlre 
une porte fermde et passa au leavers, etc-. — Le 
bruit s’dlant repandu que les demoiselles de 
Leaupartie etaient possdddes, un curd nomme 
Heurtin, faible ou intrigant, s’empara de 1’af¬ 
faire, causa du scandale, fit des extravagances. 
Mgr de Luynes, dvdque de Bayeux, le fit renfer- 
mer dans un seminaire; etles demoiselles, ayant 

1 Iugowitz, enfants de lug. 

2 lSxlrail de comptes rendus par la presse perio- 
dique sur les legendes do la Servio. 


LJsC ' : 

did placees dans des communautds.religieuses, 

se trouverent immddiatement paisibles. 

Lebrun (Charles), celebre peintre,. nd a Paris i 
en 1619, mort en 1690. On lui doit un Train ) 
sur la physionomic humaine compared avec calk ' 
des aniniaux, ! vol. in-folio. 

Lebrun . (Pierre), oralorien, nd a Brignolles 
en 1661, mort en 1729. On a dc lui: 1° Ui~ ] 

! ires qui decouvrcnt/l’illusion des pliilosophes sur , 
la, baguette, et qui delruisenl lours syslemcs, : 
1693, in-12; 2 0 Histoirc critique des pratiques 
supei'StilieuseS qui onl.seduil les peuples et emhar- 
rasse les savants, 1702, 3 vol. in-12, avec nil 
supplement, 1737, in-12. : 

Nous.avons occasion de le citer souvent. 

Lecanomancie, divination, par ]e inoven de 
l’eau. On ecrivait des paroles magiques sur des 
lames de .Cuivre, qu’on mettait dans un vase | 
plein d’eau, et une vierge, qui. regardait dans ! 
cette eait y voyait ce qu’on voulait savoir, ou ce 
! qu’elle voulait y voir. Ou bien on remplissai l d’eau 
un vase d’argent pendant .un beau clair de June; 
en suite on rdflechissait la lumiered’une chan- 
; delle dans le Vase avec la lame d’un couteau, el 
I’on y vpyait .ee qu’on cherchait A connailre. — 
G’est encore par la ldcanomancie que chez les 
anciens on mettait dans un bassin plein d’eaii 
des pierres prdcieuses et dos lames d’or el d’ar- 
gent, gravees de. : certains caracleres, dont on 
i faisait offrande aux ddmons'. Apres les avoir con- 
jurds par certaines paroles, on leur proposailla 
question a laquelle on desirait une reponse. Mors 
il sortait du.fond de l’eau une voix basse, sem- 
blable & un sifllement de serpent, qui donnailia 
solution desirde.. Glycas rapporte que Neclane- 
.bus, roi d’Egypte, connut par ce moyen qu’il 
serait ddtrond ; et Delrio ajoule que deson lemps 
cette divination etait encore en vogue parmi les 
Turcs. Elle dtait anciennement familiere aux 
■ Ghalddens, aux Assyriens et aux Egypliens. 
Vigenere dit qu’qn jelait aussi du plomb fondu 
toutbouillant dans un bassin plein d’eau; et par 
les figures qui s’en formaient on avail rdponsca 
ce qu’on demandait 1 . 

Lecanu (M. l’abbd) , du clerge de Paris, au¬ 
teur d’un livre intitule « I-Iistoire de Salan, sa 
chute, son culte, ses manifestations, ses cru- 
vres, la guerre qu’il. fait a Dieuet aux horames; 
magie, possessions, illuminisme, magadlisnic, 
esprits frappeurs, spirites, etc. » In-8°, Paris, 
1862. 

Lechies, ddmons des bois, especes de satyres 
chez les Russes, qui leur donnent un corps hu- 
main, depuis la partie superieure jusqu’a la cein- 
ture, avec des cornes, des oreilles, unc baibe 
de chevre; et, de la ceinture en bas, des formes 
de bouc. Quand ils marchent dans les champs, 

1 Dclancre, Increduliti et mecreance du sorlMjt 
pleinemeni convaincues, £68. 
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i! S se rapelissent au niveau des herbages ; mais 
lorsqa’ils courent dans lesforels, ils egalent en 
hauleurs les arbr.es les plus eleves. Leurs cris 
sont effroyables. Ils errent sans cesse aulour des 
promeiieurs, emprunlent une voix qui leur esL 
coniine, et les egarent vers leurs cavernes, oil 
ilsprennent plaisir a les chalouiller jusqu’a la 
mort. ;-Y - • • : 



Lcchies, . . n . 

Lecoq , sorcier qui fut execute a Saumur, au 
seizieme siecle, pour avoir compose des vene- 
liccs et poisons contra les enfants. Le bruit cou- 
rail dans ce temps-la que lui et d’autres sof tiers 
ayant jcle leurs sorts diaboliques sur les lits de 
plume, il devait s’y engendrer certains serpents 
qui piqueraient et tueraierit les bonnes gens'en- 
dormis; si bien qu’on n’osait plus se coucher. 
On altrapa Lecoq et on lebrula, apres quoi on 
alia dorinir 1 ce que vous pouvez faire aussi. 

Ledoux / (Mademoiselle), ti reuse de cartes., 
dont on lit le proces a Paris le 14 juillet 1818. 
Elle fut condamnee a deux ans d’empnsonnement 
cl a donze francs d’amende, pour avoir present 
a une jeune demoiselle d’aller la nuit en peleri- 
nage au Galvaire du morifc Valerien, pres Paris, 
cl d’y porter quatre queues de morue envelop- 
pecs dans quatre morceaux d’tui drap coupe en 
qualre, afm de detacher, par ce moyen cabalis¬ 
tic , le coeur d’un jeune homme riche, de neuf 
veuves et demoiselles qui le poursuivaient en 
manage ‘ ■ 

Legendre (Gilbert-Charles), marquis deSaint- 
Aubin-sur-Loire,.lie a Paris en 1688, mort en 
17(6. Ou.a de lui un Traitd dc Topinion, ou 
Ncmoircs pour servir d Vhistoirc de Vesprit 1m- 
min } Taris, 1733, 6 vol. in-12; ouvrage dont 

Salgiies a tire Ires-grand parti pour son livre 

* belancre, Incrcdulilcy etc., p. 268. 

Al. Garincl, Hisloirc de la maqie en France, 

p. m . y 


des Erreurs et des prejuges rep an dus dans la 
societc . 

Legions. 11 y a aux-.enters six mille six cent 
soixante - six legions de demons* Ghaque' le¬ 
gion de renter se compose de six mille six cent 
soixante-six diables, ce qui porte le nomhre de 
tous "ces demons a quarante-quatre millions quatre 
cent trente-cinq mille cinq cent cinquante-six , a- 
la tete desquels se trouvent soixante-douze chefs, 
selon le calcul de Wierus. Mais d’autres doetes 
: mieux informes eleyent bien plus haul le nombre 
des demons. ; 

Leleu (Augustin), contrdleur des droits du 
due de Ghaulnes sur la cliaine de Piquigny, qui ' 
denieurait a Amiens, rue de 1 ? Aventure, i et.dont 
; la maison fut infestee de demons pendant qua- 
; torze, : mis. : Apres s’etre plaint, il avail obtenu 
■ qiPon -fit la benediction des chambres infestees; 
ce qui forqa les diables a detaler 1 * . 

Leloyer. Voy/ Loyur (le) : . : 

- Lemia, sorciere d’Athenes, qui fut punie du 
dernier , supplice, au rapport de Demosthene, 
pour avoir enchante, charme et fait peril- le be- 
tail; car dans cette republique on avait etabli une 
cliambre de justice pour poursuivre les sorciers 2 . 

Lemnus ou Lemmens (Lidvin), ne en 1505 
a Ziriczee en Zelandei, medecin et theologien , 
publia un livre sur ce qu’il y a de vrai et de faux 
jen astrologie , et un; autre sur les merveilles 
| occultes de la nature; 

| Lemures, gehies rnaifaisants ou 5mes des 
morts damn^s quL (selon<;}fes chances supersti- 
^ lieuses) reviennenfc tourment^feles vivants, et 
; dans la classe desquels il^ faitpibetlre les vam- 
i pires. On pretend que le nom :&e Lemure est une 
corruption de Remure, qui vient a son tour du 
Inoni de Remus, tue; par Romulus, fondaleur de 
Rome; car apres m mort les esprils rnaifaisants 
; se repandirent danSi Rome h \ Foy. Lares, Lah- 
ves, Spfxtres , Vampires , etc. 

Lenglet-Dufresnoy (Nicolas), ne a Beauvais 
en 1674 et mort en d755. On lui doit : 1° une 
Histoire dc la philosophic kermetique , accompa- 
gnee d’un catalogue raisonnd des ecrivains de 
; cetLe science, avec le veritable Philalete, revu 
sur les originaux, 1742, 3 vol, in-12; 2° un 
Traite hisiorique ct dogmatique sur les appari¬ 
tions, visions et revdialions particuliercs, avec 
des observations sur les dissertations du R. P. 
dom Galmet sur les apparitions et les revenanls, 

1 Lenglet-Dufresnoy, Dissertations sur les appari¬ 
tions, t. III. p. 213. 

2 M. Garinet, Hist, de la magic en France, p. 14. 

3 De Astrologia liber unus, in quo obiter indicator 
quid ilia veri, quid ficti falsique habeat, et qualenus 
arti sit habenda fides; Anvers, 1554, in-8°. —- De 
occultis nalurw miraculis libri II ; Anvers, 1559, 
in-12. Reimprimri cbez Planlin en qualre livres 
Anvers, 1564. 

4 Lcloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprils, ch. v. 
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1751, 2 vol. in-12; 3° un Recueil de dissertations 
anciennes et nouvelles sur les apparitions, les 
visions et les songes, avec une preface liisto- 
rique et un catalogue des auteurs qui ont ecril 
sur les esprils, les visions , les. apparitions, les 
songes et les sortilege^; 1752 , 4 vol. in-12. 

Nous avons puise frequem merit dans ces ou- 
vrages. 

Lenormand (Mademoiselle), femme qui, sous 
rEmpire et la Restauration , exertjait a Paris le 
metier de sibylle. Elleprenait le nom de sibylle 
du faubourg SainL-Germain, tirait les carles et 
disait la bonne aventure par le marc.de cafe. On 
pretend qu’elle etail un des organes de la police. 
Elle a laisse des memories et des souvenirs sibyl- 
lins. Morte en 1843. Ce qui est curieux, c'est 
■que de notre temps, les grandes dames allaient 

la consuller. ‘ . ! 

Le Normaiit (Martin), astrologue qui. fut 
appreeie par le roi Jean, auquel if predif la vie- 
Loire qu’il gagna centre les Flamands *. 

Leon III, elu pape; en 795.. On a euTeffron- 
lefie de lui attribuer un recueil de platitudes,, 
embrouillees dans des figures et des mols inin- 



lelligibles, composd par un visionnaire plus de 
trois cents ans apres lui, sous le Litre (^Enchiri¬ 
dion Leonis papw 2 . On a ajoute qu’il avait en- 
voyd ce livre a Charlemagne. Voici le litre exact 
de ce ridicule falras : Enchiridion du pape Ldon , 
donne comme un present precieux au sdrdnis- 
sime empereur Charlemagne, recemment purge 
de toules ses faules. Rome, 1670, in-12 long* 
avec un ccrcle coupe d’un triangle pour vignette, 
et a Pen tour ces moLs en legende : Formation , 
reformation, transformation . Apres un avis aux 
sages cabalistes, le livre commence par l’Evan- 
gile de saint Jean, que suivent les secrets el* 

1 Manuscrilcitea la fin des remarqiics de Jolv sur 
Bavle. * 

* Enchiridion Leonis papa} serenissimo imperalori 
Carolo Alagno in munus pretiosum datum, nuperritne 
inendis omnibus purgalum, elc. 


LEO 

oraisons pour conjurer le diable. Voy . Coxjuiu- 
tions, etc. 

Leonard, demon des premiers ordres, grand 
ma!lre des sabbats, chef des demons suballernes, 
inspecleur general de la sorcellerie, de la magic 
noire et des sorciers. On I’appelle souvent k 



Grand Negro, It pfeside .au sabbat sous la figure 
d’un bouc de haute laille; il a trois cornes sur la 
tele, deux oreilles derenard, les cheveux heiis- 
ses, les yeux ronds, enflammds et fort ouverls, 
une barbe de chevre et uri visage au derrierc. 
Les sorciers l’adorent en lui baisant ce visage 
itilerieur avec une chandelle verte a la main, 
Quelquefois il ressemble a 1111 levrier on a un 
bceuf, ou a un grand oiseau noir, ou a un tronc 
d’arbre surmonle d’un. visage Ldndbreux. Ses 
pieds, quand il en porLe au sabbat, soul tou- 
jours des palLes d’oie. Cepcndant, les experts 
qui ont vu le diable au sabbat observenl qu’il 
n’a pas de pieds quand iLprend la forme cl-un 
tronc d’arbre et dans d’aulres circonslances cx- 
Lraordinaires. Leonard est laciturue et melmi- 
colique; mais dans toules les assemblees de sor¬ 
ciers et de diables oil il cst oblige de iigurer, il 
se montre avanlageusement et deploie une gnv 
vile superbe L 

Leopold, tils naturel de l’empereur Ilodol- 
phe II. Il embrassa la magie et etudia les arts du 
diable, qui lui apparut plus d’une fois. II arriva 
que son frerc Frdderic ful pris en balaillc en 
combaLLant contre Louis de Baviere. Leopold* 
youlant lui envoyer un magicien pour le dclivrcr 
de la prison de Louis sans payer rancon, s’en- 
ferma avec ce magicien dans une chambre, en 
conjurant et appelant le diable, qui se present 
aeux sous forme et costume d’un messagerdo 
pied, ayant ses souliers usds elrompus, lc cha¬ 
peron en Idle; quant au visage, il avait lesypu* 
chassieux. 11 leuiv promit, sans que le magicien 

1 Delrio, Delancrc, Bodin, elc. 
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se derangeut, de tirer Frederic d’embarras, 
pourvit qu’il y consent!t. 11 se transports de 
suite dans la prison, changea diiabit et de forme, 
pril celle d’un ecolier, avec une nappe aulour du 
coii, et invita Frederic a entrer dans 3a nappe, 
ce qu’il refusa en faisant le signe de la croix. Le 
(liable s’en relourna confus chez Leopold, qui 
ne le quitta point pour cela; car pendant la ma- 
ladie a la suite de laquelle il mourut, s’etanl leve 
iin jour sur son seant, il commanda a son magi- 
cien, qu’iltenait a gages , d’appeler le diable, 
lequel se montra sous la forme d’un homme noir 
' cthideux; Leopold ne Peut pas pluLot vu qu’il 
dit: G’est assez; et il demanda qu’on le recou- 
cliat dans son lit, ou il trepassa \ 

Lepapa, roclier mystique* Voy: Eatuas. 

Leprechan. G’est le nom qu’on donne au clu- 
ricaune dans quelques comles de PIrlande. Voyez 

ChimicAUNE. - 

Leriche (M.: Pabbd) ,• pretre du diocese de 
Poitiers, auteur d’un savant livre intittild Eludes 
sur les possessions en general et sur la possession 
de Louclun enparticulier, precedees d’une lettre 
duP. Ventura. 1 voL in-12, 1859. Dans cet ou- 
vrage, parfaitement ecrit et solidement appuye 
do preuves, l’aulcur a mis au ndant tous les 
mensonges du calviniste Saint-Aubin. 

Leroux de Lincy, -auteur vivant.de travaux 
curieux intitules Le Livre des Ugendes , 1836. 

Lesage. Voy . Luxembourg. 

Lescoriere (Marie), vieille sorciere arretee 
' au seizieme siecle a Page de quatre-vingt-dix 
ans. Elle repondit dans son interrogatoire qu’elle 
pnssait pour sorciere sans Petre; qu’elle croyait 
en Dieu, Pavait prie journellement, et avaiL 
(juiLle le diable depuis longtemps; qu’il y avait 
quarante ans qu’elle iPavait die au sabbat. InLer- 
rogee sur le sabbat, elle dit qu’elle avait vu le 
diable en forme d’homme et de bouc, qu’elle lui 
avail cede les galons donl elle liait ses cheveux , 
quo le diable les lui avait payes un dcu qu’elle 
avail mis dans sa bourse; qu’il lui avait sur Lout 
rccommande de ne pas prier Dieu, de nuire a‘ux 
gens de bien, et qu’il lui avait remis pour cela 
do la poudre dans uneboite; qu’il 6tail venu la 
Irouver en forme de chat, e y t que, parce qu’elle 
avait cessd d’aller au sabbat, il Pavait meurtrie 
a coups de pierres; que qnand elle appelait le 
diable, il venait a elle en figure de chien pen¬ 
dant le jour et en figure de chat pendant la nuil; 
qn’une fois elle Pavait prie de faire mourir une 
voisine, ce qu’il avait fait; qu’une autre fois, 
passant par un village, les chiens Pavaient suivie 
etniordue; que dans PinsLant elle avait appele 
le (liable, qui les avail lues. Elle dit aussi qu’il 
no se faisait autre chose au sabbat sinon hon¬ 
our au diable, qui promeLlait ce qu’on Ini de- 
wandail; qu’on lui faisait offrande en le baisant 

1 Leloyer, Histoire des spectres, p. 304 . 


au derriere ayant chacun une cbandelle a la 
main 4 . 

Lescot, devin de Parme, qui disait indiffe- 
remment a tout homme qui en voulait faire Pes- 
sai : «Pensez ce que -vous voudrez, et je devi- 
nerai ce que vous pensez, » parce qu’il etait 
servi par un demon 2 . 

Lespece, Italien qui fut avale pendant le se- 
jour de la fiotte francaise au port de Zante, sous 
le regne de Louis XIL II etait dans le briganlin 
de Franqois de GrammonL Un jour, apres avoir 
bien bu, il se mil a jouer aux des et perdit tout 
son argent. Il maugrea Dieu , les saints , la bien- 
heureuse Vierge Marie, mere de Dieu, etinvo- 
qua le diable a son aide. La nuit venue, comine 
l’impie com men gait a ronfier, un gros et horrible 
monslre, aux yeux etincelants, approcha du 
briganlin. Quelques matelots prirent celte bete 
pour un monstre mariii et voulurent ,1’eloigner; 
mais elle aborda le navi re et alia droit a Phdrd- 
lique, qui fuyait de tous cotds. Dans sa fuite, il 
trdbucha el tomba dans la gueule de cel horrible 
serpent L 

Lethe, fieuve qui arrosait une partie du Tar- 
tare et allait jusqu’a Pfilysee. Ses ondes fai- 
saient oublier aux ombres* foredes d’en boire/, 
les plaisirs et les peines dela vie qu’elles avaienL 
quittee. On sumommail le Lethe le fieuve d’HuiJe, 
parce que son cours etait paisible, et par la meine 
raison Lucain 1’appelle detts tacitus , dieu silen- 
cieux, car il ne faisait entendre aucun murmure. 
Les ames des mediants, apres avoir expid leurs. 
crimes par de longs lourmenls, venaient aux 
bords du Lellid perdre le souvenir de leurs 
maux et puiser une nouvelle vie. Sur ses rives, 
commesur celles du Gocyte , on voyait uneporle 
qui communiquail ail Tarlare / ‘. 

Lettres de l’alphabet. Leur mystere. Voyez 
Marc l’iiisretioue. . 

Lettres infernales, ou Lettres des campagnes 
infernalcs , publiees en 173/|. Ce n’est qu’une sa¬ 
tire con Ire les fermiers gdndraux* 

Lettres sur les diverses apparitions d’un Mne- 
diclin de Toxdousc , in-/} 0 , 1G79. Ces apparitions 
dlaient, dit-on, des supercheries.de quelques 
novices de la congrdgalion de Saint-Maur, qui 
voulaient tromper leurs supdrieufs. On les fit 
sortir de l’ordre. 

Leuce-Carin, heretique du second sidcle , 
auteur apocryphe d’un livre intitule Voyages des 
apotres . Il y conte des absurdiLds. 

Leucophylle, plante fabuleuse qui, selon les 
anciens, croissait dans le Phase, fieuve de la 

1 Discours des sortileges et vendfices > lirds dos pro¬ 
cess criminels. 

2 Delancre, Incrcdulite el mccrdance de la divina¬ 
tion, du sortilege, p. 304. 

3 D’Aulon, Histoire de Louis XII> cild par M. Jules 
Garinet, dans son Histoire de la Magie en France . 

fi Delandinc, P En far des anciens, p. 284. 
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Colchide. On lui atlribuait la vertu d’empecher 
les infidelites; mais il fallait la cueillir avec de 
certaines precautions, et on ne la trouvait qu’au 
point du jour, vers le commencement du prin- 
temps, lorsqu’on cdlebrait les mysteres d’He¬ 
cate. : , . 

Levi de Moravie, rabbin juif, rdputd grand 
magicien au xvi c sifecle. ! 

Leviathan, grand amiral de l’enfer, selon les 1 
ddmonomaries. Wierus Fappelle le grand men- 
teur. II s’est m61e de possdder, de thus temps, 
les gens qui courent le xiionde. Il leur apprend a 
mentir et h en imposer. 'll est tenace, ferine a 
son poste et difficile a exorciser. On donne aiissi 
le nom de Leviathan a un poisson immense que 
les rabbins diserit destine au rcpas du Messie. Ce 
poisson est si inonstrueux qu’il en avale d’un 
coup un autre, lequel, pour etre moihs grand 
que lui, ne laisse pas d’avoir trois lieues de long. 
Toute la masse; des eaux est portee sur Levia¬ 
than. Dieu, au commencement, en crea deux. 
Fun male et Fautre femelle; mais de peur qu’ils 
ne renversassent la terre et qu’ils ne remplissent 
Funivers de leurs semblables, Dieu , disent en¬ 
core les rabbins, tua la femelle et la salapour 
le repas du Messie qui. doit venir. En hdbreu. 
Leviathan veut dire monstre des eaux. Il paralt 
que c’est le nom de la baleine dans le livre de 
Job, chap, lxi. Samuel Bochard croit que c’est 
aussi le nom du crocodile. Voy. Krakes. 

Lewis (Ma'tthieu-Grdgoire), auteur de romans 
et de pieces de thdhlre, nd en 1773 et mort; en 
1818. On a de lui leMoine , 1795, 3 vol. in-12, 
production effroyable et dangereuse, qui fit plus 
de bruit qu’elle ne mdrite; le Spcclrc du chdleau, 
opdra ou drame en musique, etc. 

Lezards. Les Kamtschadales en on tune crainte 
superstitieuse. Ge sont, disent-ils, les espiions de 
Gaeth (dieu des morts) qui viennentleur prd- 
dire la fin de leurs jours. Si on les attrape, on 
les coupe en petits morceaux pour qu’ils n’aillent 
rien dire au dieu des morts. Si un Idzard dchappe, 
l’homme qui 1’a vu tombe dans la trislesse et 
meurt quelquefois de la peur qu’il a de mourir. 

Les nfcgres qui habitent les deux bords du 
Senegal ne veulent pas souffrir, au contraire, 
.qu’on lue les Idzards autour de leurs maisons. Ils i 
sont persuadds que ce sont les ames de leurs ! 
pferes, de leurs mhres et de leurs proches pa¬ 
rents qui viennent faire le folgar, e’est-a-dire se 
rdjouir avec eux . 

Libanius, magicien ne en Asie, qui, pendant 
le sidge de Ravenne par Constance, employait 
des moyens magiques poub vaincre les ennemis l . 

Libanomancie, divination qui se faisait par 
le moyen de I’encens. Void, selon Dion Cassius, 

i 

> 

1 Abregi des voyages, par do la Harpe, l. II, 
p. 431. 

2 Leloyer, Ilistoire et discours des spectres, etc., i 

p. 726. | 


les ceremonies que les anciens pratiquaient dans 
la libanomancie. On prend, dit-il, de l’encens 
et, apres avoir fait des prieres relatives anx 
choses que .Ton demande, on jelle cet encens 
dans le feu, afln que sa fumee porte les prieres 
jusqu’au ciel. Si ce qu’on souhaite doit arriver, 
Fencens s’allume sur-le-champ, qiiaiid ineme ii 
serait tombe hors dn feu; le feu semble Taller 
chercher pour le consumer. Mais si les voeux 
qu’on a formes ne doivent pas eLre remplis, on 
Tencens ne tombe pas dans le feu, ou le feu s’en 
eloigiie et ne le consume pas. Get oracle ^ ajouie- 
t-ilj predit tout, except?, ce qui regarde’ la moil 
et le mariage.. , . ; . : . 

Libertins, fanatiques qui s’eleverent en Flan- 
dre au milieu* du sememe siecle et qui se repan- 
dirent en France, ou ils eurent pour chef un 
tailleur picard nomine Quin tin . Ils professaicnl 
exactement le pantheisme des philosopbes de nos 
jours; et les reveurs aliemarids-les eopient. 11s 
regardaient le paradis et Tenfer comme des illu- 
sions et se livraieiTt a : leurs sens. Le nom qu’ils 
se donnaient, comme affranchis, est devenuune 
injure. 

Libres penseurs, personnages qui se posent 
de nos jours en esprits forts et qui ont toutes les 
doctrines des heretiques dont on vient de parler. 

Licorne. On croyait cbez nos peres que la 
corne de Hcqrne preservait des sortileges. Les 
licornes du cap de Bonne-Esperance sont decrUcs 
avec des teles de cheval, d J autres avec cles teles 
de cerf. On dit que le puits du*palais de Saint-. 
Marc ne peut etre empoisonne, parce qu’on y a ! 
jetd: des conies de licornes. On-est d’ailleurs in- ! 
d6cis sur ce qui concerne ces; ahimaux, dont la | 
race semble perdue, quoique., dit-oit, elle exislc i 
encore en Chine. Foy. GoiiNES. • 

Lierre. Nous ne savons poiu-quoi les Flamands 
appellent le lierre fit du diable (Duivels-Naai- 
garen). - 

Lieder (Madeleine) , femme de Lewenburg en , 
Saxe, qui fut possedee en j:605 , avec des crises 
singuliferes. Quelquefois son demon Tenroulait 
comme une pelote, de sorte que sa teLe toucliail 
ses geiioux; el, dans celte situation, elle dtail 
lancee en Fair. D’aulres fois sa taille grandissail 
au point que sa tele toucliait le plafond. D’aul-res 



fois ses yeux sortaient de sa lete gros comme des 
ceufs de poule, ou sa langue pendait noire et 
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longue dTm pied hors de sa Louche 4 . On Lex or- 
cisa, el le demon qui la possedait dit, par sa 
bouche, que ses meilleurs amis elaient Judas, 
Herode, Pilate et Faust. 

Lievre. On raconte des choses nierveilleuses 
du Jievre. Evax et Aaron disent que si Foil joint 
ses pieds avec la tete d’un merle, ils reridrorit 
riionime qui les portera si hardi qu’il ne crain- 
dra pas meme la mort. Gelui qui se les atlachera 
an ]>ras ira par tout oil il voudra, et s’eh retour- 
nera sans danger. — Si on eh fait manger a un 
chien, avec le coeur dTme belelte, il est sur qu’il 
n’obeira jamais, quand nienie oil le tuemt V 
Si des vieillards apergoivent up lievre travel- 
sanl un chemin, ils ne inanquent guere d’enau- 



gurer quelque mal. Ge n’est poiirtant, au fond, 
qu’une menace des anciens augures exprimee en 
ces tonnes : Inauspicatumclat iter oMatus lepus. 
Celle idee if avail apparemmentd’autre fonde- 
nienl, si ce n’esl que,nous devons craindre quand 
un animal timide passe devant nous; comme un 
venard, s’ily passe aussi, nouspresage quelque im¬ 
posture. Ces observations superstitieuses dtaient 
defendues aux Juifs. Ghez les Grecs modernes , si 
un lievre croise le chemin dTme caravane, elle 
fora halte jusqu’a ce qu’uh passant qui lie Fait 
pas vu coupe le charme en traversant l ! a meme 
route 3 . — Lqs Romains croyaient que celuiqui 
mangeait du lievre pendant sept jours etait par la 
fort embelli; et on conte qu’Alexandre-Sdv&re, 
qui apparemmeht avail un grain de eoquetterie, 
mangeait du lievre a tous ses repas; 

A rhonneur des iievres^ voy. Sakjmouni. 

Lievre (Le Grand). Les Ghipouyans, peuplade 
sauvage qui habite Finterieur de FAmerique sep- 
Icntrionale, croient que le Grand Lievre, nom 
qu’ils donnent a Ffitr'e supreme, etant por 16 sur 
les eaux avec Lous les quadrupedes qui compo¬ 
nent sa cour, forma la terre d’un grain de sable 
lire de FOcdan et tira : les homines des corps des 
animaux. Mais le Grand Tigre, dieu des eaux, 
s’opposa aux desseins du Grand Lievre. Voila, 
suivant eux, les princ.ipes qui se combaUent per- 
peLncllement. 

Ligature. On donne ce nom a un malefice spe- 
dul, par lequel on bait eL oh paralysait quelque 
faculio physique de Fhomme ou de la femme. On 
appelait chevillement le sortilege qui fermait un 

\ Dnnonomania do Tobie Seiler, die par Gorres, 

* P* 3G0 de sa Mystique. 

“ Secrets (VAlbert le Grand, p. 108 . 

Ihown, Erreurs populaircs. 


conduit et empechait par exemple les dejections 
naturelles. On appelait embarrer Fempeehement 
magique qui s’opposait a un mouvement.pn apper 
lait plus specialement ligature le malefice qui af- 
fectait tFimpuissance un bras, un pied ou tout 
autre membre. -. 

• Le plus fameux de ces sortileges est celui qui 
est appele dans tous les livres ou il s’agit.de'■su¬ 
perstitions., dans le cure Thiers, dans :le pere 
Lebrun et dans tous les autres, le nouement de 
l'aiguille tie on Faiguillette nouee, designation 
honnete dTme chose honteuse. G’est au reste le 
terme populaire. Cqtte matiere si delicate, qiie 
nous aurions voulu pouvoir eviter, tient trop de 
place dans les abominations superstitieuses pour 
etre passee sous silence. 

Les rabbins attribuent a Cham Finvention du 
nouement de Faiguillette. Les Grecs connaissaient 
ce malefice.-Platon conseille^jLceux qui se ma- 
rient de prendre garde aces charmes ou ligatures 
qui troublent la paix des lnenages 4 . On nouait 
atissi Faiguillette chez les s Romains; cet usage 
passa des magiciens du; paganisme aux sorciers 
modernes. On nouait surtout beaqcoup au moyen 
age. Plusieurs conciles frapperent fFanatheme les 
noueiirs cFaiguillette ; le; cardihal. du. ;Perr*on fit 
meme insurer dans le rituel |;i§yreux ; des prices 
contre Faiguillette noueec^ir^atnais ce mdldfice 
ne fut plus frdqueni qu’au .’seizibme, sii^cle, Le 
nouement de- i’aiguillette devient si comm,up, ,dit 
Pierre Delancre, qufil gti^re d v bommQS qui 
osent se marier, sinon: ai.la d^robde.i On se irouve 
lid sans savoir par qui, et de tant*;de fagons que 
le plus ruse n’y comprend. rien. .Tantot le mald- 
fice est pour Fhomme, taptdt pqpr la femme, ou 
pour ious les deux. !ll dure uni jfipr,v.im {: mois, un 
an. Kun aime et n’est pas aime ; ; les dpoux se 
mordent, s’egratjgnentet se repoussent; ou bien 
le diable interpose entre eux un fantome, etc, 
Le ddihonologue expose tous les cas bizarres et 
embarrassants dTme si facheuse circonstance. 

Mais Fimaginalion, frappde de la peur du sor¬ 
tilege, faisait le plus souvent tout le mal. On 
atlribuait aux sorciers les accidents qu’on ne 
comprehait point, sans se donner la peine d’en 
chercher la veritable cause. L’impuissance n’dtail 
done gendralement occasionnee que par la peur 
du maldfice, qui frappait les esprits et alfaiblis- 
sait les organes; et cet dtat ne cessait que lorsque 
la sorcidre soupQonnee voulait bien guerir Fima- 
gination du malacle en lui disant qu’elle le resti- 
luait. Une nouvelle dpousee de Niort, dit Bodin 1 , 
accusa sa voisine de Favoir liee. Le juge fit mettre 
la voisine au cacliot. Au bout ile deux jours, elle 
commenga a s’y ennuyer et s’avisa de faire dire 
aux maries qifils eLaient delies; et dds iors ils 
furent delies. — Les ddlails de ce desordre sont 

1 Platon, Des lois , liv. 11. 

2 Demonomanie des sorciers , liv. IV, ch. v. 
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presque toujours si ignobles qu’on ne peut meltre 
sous les yeux d’un lecleur honnete cet enchenil- 
lement, comme l’appelle Delancre 4 . 

’•'■Les inariages ont rarement lieu en Russie sans 
qnelque frayeur de ce genre. « J’ai vu un jeune 
hoinme, dit un voyageur 2 , sorlir comme un fu- 
rieux de la chambre de sa femme, s’arraclier les 
cheveux et crier qu’il etait ensorcele. On eufc re- 
cours au remede employe chez les Rnsses, qui 
est de s’adresser a des magiciennes blanch es,fes- 
quelles pour un peu d’argent } rompent le cbarine 
et denouent Taiguillelte; ce qui elait la cause de 
I’etat oirje vis ce jeune hoinme. » 



Nouement de V aUjuillelie. — Nous croyons de¬ 
voir rapporler, comme specimen des belises de 
1’homme, la slupide formule snivanle, qu’on lit 
au chapilre premier des Admirables secrets du 
Petit A Ibert: 

« Qu’on prenne la verge d’un loup nouvelle- 
ment Lue; qu’on aille a la porte de celui qu’on 
veut her, el qu’oh 1’appelle par son propre nom. 
Aussitot qu’il aura rCpondu, on liera la verge 
• avec un lacet de fil Wane, el le pauvre hoinme 
sera impuissant aussitot. » 

Ce qui esl surprenant, e’est que les gens de 
village croienl a de Idles formules, qu’ils les 
emploient, et qu’on laisse vendre publiquemenl 
des livres qui les donnent avec de scandnleux 
details- 

1 IJincredirfUe et mecrtmice, etc., traitc VI. 

? Nouveau voyage vers le scplenlrion, ch. n. 


On trouve dans Ovide et dans Virgile les pro. 
cedes employes par les noueurs d’aiguilletle de 
leur temps. Ils prenaient une petite figure de 
cire qu’ils entouraient de rubans ou de cordons; 
ils prononqaient sur sa tele des conjurations, en 
serranl les cordons Tun apres l’autre; ils lui en- 
fon<jaient ensuite, a la place du foie, des aiguilles 
ou des clous, et le charme etait acheve. 

Bo din assure qu’il y a plus de cinquanle moyens 
de nouer raiguillelle. Le cure Thiers rapporie 
avec blame plusieurs de ces sortes de moyens, 
qui sont encore usites dans les villages. 

Contre Vaiguillctte noiUc. — On previenl cc 
maleflce en portant un anneau dans lequel esl 
enchasse l’oeil droit d’une belelte; ou en meUani 
du sel dans sa poclae, ou des sous marques dans 
sfes souliers, lorsqu’on sort du lit; ou, selon 
PliiVe, en frottant de graisse de loup le seuil el 
les poteaux de la‘ porte qui ferine la chambre a 
coucher. — Hincmar de Reims conseille avec 
raison dux epoux qui se croient maldicies du 
nouement de l’aiguillette la pratique des sacrc- 
ments comme un remede efiicace; d’autres or- 
donnaient le jeune et Taumone. 

Le Petit Albert conseille contre Taiguillellc 
nouee de manger un piverl roti avec du sel bd- 
nit, ou de respirer la fumee de la dent d’un mod 
jeLee dans un rechaud. — Dans qualques pays on 
se flalle de denouerT’aiguillette en metLant deux 
chemises a I’envers Tune sur l’autre. Ailleurs, 
on pierce un tonneau de vin blanc, dont on fail 
passer le premier jet par la.bague de la marine* 
Ou bien, pendant neuf jours, avanl le soleil leve, 
on dcrit sur du parchemin vierge.le mot aviga- 
zirlor. It n’y a, comme on voit, aucune extrava¬ 
gance qui n’ait ete imaginee. 

Voici, avant de finir, un exemple enrieux d’uno 
maniere peu usilde de nouer l’aiguillette: « Une 
sorciere, voulanl.exciter une haine mortelle enlre 
deux fulurs epoux, ecrivil sur deux billets des ca- 
racteres inconnus.et les leur lit porter sur eux. 
Comme ce charme :ne produisait pas assez vile 
Tellet qu’elle desirait, elle ecrivit les memes ca- 
racleres sur du fromage qu’elle leur lit manger; 
puis elle prit un poulet noir qu’elle coupa par Ic 
milieu, en offrit une parLie au diable et leur 
donna l’autre, dont ils firent leur souper. Cela 
les anima tenement qu’ils ne pouvaient plus se 
regarder l’un l’autre. — Y a-t-il rien de si ridi¬ 
cule, ajoule Delancre, persuade pourLanl de la 
vdrild du fait, et peut-on reconnaitre en cola 
qnelque chose qui puisse. forcer deux personnes 
qui s’entr’aimenl a se hair a mort? » 

Ondit que les sorciers onl coutume d’enterrer 
des teles et des peaux de serpents sous le seuil do 
la porte des maries, ou dans les coins de leur 
Hudson, afin d’y semer la haine et les dissen¬ 
sions. Mais ce ne sont que les marques visibles 
des conventions qu’ils onl faites avec Satan, le¬ 
quel est le maitre et 1’auleur du malefice de la 
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liaine. Parfois, continue Delancre, le.diable ne 
va pas si avant, el se conlenle, au lieu de la 
liaine, d’apporter settlement do Poubli, meltanl 
les maris en tel oubli de leurs femmes qu’ils en 
perdenl tout a fait la memo ire, comine s’ils ne 
s’elaient jamais connus. Un jeune homme d’Etru- 
rle devint si epris d’une sorciere, qu’il aban- 
{lonna sa femme et ses enfants pour venir cle- 
meiirer avec elle, et il conlinua ce trisle genre 
de vie jusqu’a ce que sa femme, avertie du male- 
lice, l’etan t venue trouver, furela si exactemenl 
dans la maison de la sorciere, qu’elle decouvrit 
sous son lit le sortilege.,, qui etait un crapaud;' 
enferme dans un pot, ayant les yeux cousus et 
bouches; elle le prit, .et, lui ayant ouvert les 
yeux, elle le brula. Aussitot P amour et Paffeclion 
qu’il avait autrefois pour sa femme eL ses enfants 
revinrent tout a coup dans la memoire du jeune 
homme, qui s’en relourna cliez ’lui honteux et 
repentant et passa dans de bons sentiments le 
resle de ses jours. •— Delancre cite cVautres 
exemples bizarres ties effets de. ce eharme, 
comnie des epoux qni se detestaient de pres et 
qui se cherissaient de loin. Ge sonl de ces choses 
qui se voient aussi de nos jours, sans qu’on pen'se 
a y trouver du sortilege. 

Le P. Lebrun ne semble pas croire aux noneurs 
d’aiguilleUe; cependant il rapporte le trait de 
Pabbe Guibert de Nogent, qui raconle 4 que son 
pore et sa mere avaient eu raiguillelLe nouee 
pendant sept ans, et qu’apres cet inlervalle pe- 
nible une vieille femnie rompit le maleflce eUeur 
rendit Tusage du manage* — Nous le repelons, 
la peur de ce.mal , qui n’a guere pu exister que 
dans les imaginations faibles, etait autrefois tres- 
mpandue. Personne aujourcPhui ne s’en plaint 


dans les vibes; mais on noue encore raiguillelLe 
dans les villages; bien plus, on se sert encore 
cles procedes que nous rapporlons ici, car la su¬ 
perstition n’est pas progressive. El landis qifon 
nous vante a grand bruit Pavancement des lu- 
mieres, nous vivpns a quelques lieues de pauvr.es 
paysans qui ont leurs devins, leurs sorciers, leurs 
presages, qui ne se marient qu’en tremblaiit, el 
qui ont la tete obseclee de Lerreurs infernales. 

Lilith. Wierus et plusieurs aulres demono- 
manes font de Lilith le prince ou la princesse 
des demons succubes; —-Les demons soumis a 
Lilith portent le meme nom que leur chef, et, 
comme les Lamies, cberchent a faire perir les 
nouveau-nes; ce qui fait que les juifs, pour les 
ecarler,, ont coutume d’ecrire aux quatre coins 
i de la ehambre d-one femme nouvellement accou- 
chee : cc Adam, Eve; hors d’ici Lilith 1 ! » , 

Lilly (William), astrologue anglais du dix- 
septieme siecle qui se fit une reputation en pu- 
blia'nt: ^horoscope de Charles l cr .\\ mouruL en 
1681. Sa Vie, ecrite par lui-nieme, contient des 
details si naifs el en meme temps une imposture 
[si palpable qu’il est impossible de dislingu.er.ee 
qu’il croit vrai de.ee qiPil'croit faux. C’est*lui qui 
a fourni la partie la plus considerable dieTou- 
vrage in Li tale Folic des aslrologuesi Les opinions 
de Lilly el sa pretenclue science avaienLtant de 
vogue clans son siecle que Galaker, tbeologien 
anglicati, se emt oblige d’ecrire contre celle 
deception popnlaire., Parmi tin grand noinbre 
d’ecrits ridicules dont le Litre iiidique assez le 
sujet, nous citerons de Lilly : 1° le Jeune Anglais 
Merlin, Londres, 166 ft; 2° le Me s sager des clot les, 
16/|5 V3° Uecucil de propMUes,. L6ft6.:. 

Limapons. Les limaqons ont.de gi;andes pro- 



prieUSs pour le corps humain, dit Tauteur des 
Secrets d!Albert le Grand, et il inclique de suite' 
quelcjues jocrissades. — De nos jours, on a es- 
^ye cle les doner de sympathies lelles cju’ils 
romplaceraient le teleg]\nphe eleclrique. Mais on 
a veconnu dans celle donnee une mystification. 
Eoy. Escaugot, 

Bcaucoup de personnes doulent si les limagons 
ont des yeux. On s’esL gueri de ce doute par le 
sccours cles microscopes; les points ronds et 
ooirs de leurs cornes sonL leurs yeux, et il est 
certain qu’ils en ont qua Ire. 

Limbes. G’esl le mot consacre parmi les lluio- 
^ogiens potir signifier le lieu ou les ames des saints 
pniriarches elaienl dcLenues en attendant la ve- 

1 De vita si/cij lib. I, cap. xi. 


nue cle Jdsus-Christ. On donnait aussi le nom cle 
Limbes aux lieux ou vont les ames des enfants 
morls sans bapteme. 

Limyre, fontaine de Lycie qui rendait des 
oracles par le moyen cle ses poissons. Les con¬ 
sultants leur presen la ient a manger : si les pois¬ 
sons se jelaienl dessus, le presage etait favorable: 
s’ils le refusaient, surtout s’ils le rejelaient avec 
leurs queues, e’etait un mauvais indice. 

Linkup ou Linkop (Marion), sorciere. Voycz 
Jacqucs l er . 

Linurgus, pierre fabuleuse qui se trouvait, 
dil-on, dans le deuve Aclielous. Les anciens l’ap- 
pelaient lapis linens . On Tenveloppait dans un 


1 Dom Calm el, Dissertation sur ten apparitions 
t. II, p. 74. 
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linge, et lorsqu’elle devenait blanche > on se pro- 
meLtait bon succes*dans ses projets de mariage. 

Lion. Si on fait des courroies de sa peau, celui 
qui-s’en ceindra ne craindra point ses ennemis; 
si on mange de sa chair, ou qu’on boive de son 
uriiie pendant trois jours, on guerira de la fievre 


quarta.Si vous porta'z les yeiix de cet animal 

sous Paisselle, toutes les hefces s’enfuiront devani 
vous en baissant la tdta 4 . 

Le lion est un des signes d'u zodiaque. Voy. Ifo, 
roscopeS; — Le diable s’est montre quelqiiefois 
sous la forme cPutt. lion, disent les demono- 



g raphes. On des? demonsqiii possederent iSlisa- 
belli Blanchard est designe sous le nom clu lion 
d'enfer. Voy. Messie des juifs. 

Lios. Voy . Alfares. 

Lisathama. Voy. Gruau de la Barre. •• . 

Lissi , demon peu comm qui possecla? Denise 
de la Gaille et signa le proces-verbal .d’expulr- 
sion, qui n’est qu’une farce. 

Litanies du sabbat. Les mercredis et ven- 
dredis on, cliantait au sabbat les litanies su> 
vantes, s-il faut en croire les relations : 

Lucifer, Belzebuth, Leviathan, prenez pi Li b de 
nous. Baal, prince des sdraphins; Baalberilh, 
prince des cherubins; Astaroth, prince des 
Trones ; Rosier, prince des, Dominations?; Car-: 
reau, prince des Puissances; .Delias ,..prince: des 
Vertus; Perrier, prince desrjrincipautas; Olivier, 
prince des Archanges; Junidry praiiGe des Anges; 
Sarcueil, Fume-Bouche,, Pierre-de-Feu, Garni- 
veau, Terrier, Coutallier, Candelier, Behemoth, 
Oilelta, Belphegor, Sabathan, Garandier, Dolers, 
Pierre-Fort, Axaphat, Prisier, Kakos, Lucesme, 
priez pour nous 1 . —II faut remarquer que Satan 
n’est pas invoque dans ces litanies, non plus 
qu’une foule d’aulres. 

Lithomana. Voy . Gruau de.ea Barre. 

Lithomancie, divination par les pierres. Elle 
se faisait au moyeri de plusieurs caillqux qu’on 
poussait Pun coiitre Pautre, et dont le son plus 
on moins clair ou, aigu donnait a conhaitre la 
volonte des dieux. On rapporte encore a cette 
divination la superstition de ceuxqui croient que 
Pamdthyste a la vertu de faire connaitre a ceux 
qui la possedent les evenements futurs par les 
songes. On disait aussi que si on arrose Pamd- 
thyste avec de Peau et qiPon Papproche de Pai- 

1 M, Garinet, Ilistoire de la magic on -France. 


mant, elle, repondra aux questions qu’bn lui fera; 

: maisd’une voixfaiblecomme cellecPiin enfant 2 . 

Lituus, baguette d’augure,V reconrbee clans 
le bout le plus fort; et le plus epais; Le lituus 
dont on tit usage a. Pelectibn de Numa, second 
roi de: Rome, etaiti conserve 1 dans le^ temple de 
Mars. On conta qu’il fiit trouvd entier apres Pin- 
cendie general’ de Rome 3 . 

: Livres. Presque tous les livres qui contiemienl 
les secrets merveilleux ct les mameres d’&voquer 
le diable ont etc allribues a de grands person- 
, nages; Abel , Adam , Alexandre, Albert le .Grand, 
Daniel, Tlippocrata, Galien, Leon III, Hermes, 
Platon, saint Thomas, saint Jerome, passenl, 
dans Pidee des imbeciles , pour auteurs de livres 
magiques. La plupart de ces livres sont ininlel- 
ligibles et d’autant plus admires des sots qu’ils 
en sont mofe entendus. Voyez a leurs nonis les 
grands- homines auxquels on attribue les livres 
magiques. Le Livre des prodiges, ou Hisloircset 
aventures inerveillcuscs et remarquables de spec- 
.tre$\ revenants, esprits, fantonies, ddmons,v tc., 
rapporlees par des pcrsonnes digues de foL 1 vo¬ 
lume in-12, cinquifeme Edition, Paris, 1821; — 
compilation sans objet, Voy. Mirabilis Liber. 

Lizabet, demon. Voy. Colas. 

Loannocks (Susanna), Anglaise qui, enlG59, 
fut accusee par une de ses voisines de lui avoir 
ensorcele son rouet, en sorte qu’elle ne pou- 
vait plus le faire tourner. Elle offrit de soulcnir 
son dire par seraient. Le mari de Paccusec nb 
la cutpabilile de sa femme, sans nier la possibi- 
lile du crime; et, pour la disculper, il deinanda 
qu’elle fut soumise a Ycpreuve de Id Bible . Les 

1 Admirables secrets d 9 Albert le Grand, p. 190. 

2 Brown, Erreurs populaires , t. 1, p. 1G2. 

3 Lebrun, Traite des superstitions, t. II, P* 394- 
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magistrals y consentirent, et c’est probablement 
la derniere fois que cette singuliere epreuve ent 
lien. L’accusee fut conduite en chemise a Teglise 
de la paroisse et placee dans un plateau de la 
balance, tandis qu’on nut dans 1’autre la grande 
Bible de l’Eglise. La femme fut plus lourde que 
le Iivre, et en consequence honorable men t ac- 
quittee; car c’etait un fait incontestable et, in- 
contests jusqu’alorschez les anglicans qu’une 
sorciere deshabillde ne pesait pas une Bible d’e- 
glise L 

Lock. Chez les Scandirifives, les tremblements 
de terre etaient pefsonnihes dans tin dibit, ini 
(lieu mauvais,. un. demon nomine Lock. Apres 
avoir repandu le mal dans toute la Scaridinavie, 
comme un semeur sa graine, Lock fut a la Tin 
enchaine sur des roches aigues. Lorsqu’il se re- 
tourne,' ainsi que .le ferait un malade, siir son lit 
de pierres coupantes, la terre tremble; lorsqu’il 
ecume et repand sa have, qui est uh poison,-ses 
ncrfs entrent eii convulsion et la terre s’agite 2 * . 

Lofarde, sorcidre qui fut accusee, en 1582, 
par sa compagne, la femme Gantiere, de l’avoir 
nienee ail sabbat, ou le diable l’avait marquee, 
lequel elait vetu d’uh hilaret jaune 8 . 

Logherys. Voy. Lurigaunes.. 

Lohen (Nephtali), rabbin de Francfort, repute 
an treizieme siecle grand magicien. 

Loki, demon farceur des Scandinaves. G’esl 
Ini qui dgaye les dieux et les hdros de Walhalla. 

Lokman, fabulisle cel eh re de l’Orient. II vi- 
vait,-dit-on, vers le temps de David, ce qui 
n’esl pas certain; il fut surnommb le Sage . Les 
Parses disent qu’il trouva le secret de faire re- 
vivre les morts, et qu’il usa de ce secret pour 
lui-meme. 11s lui accordant une longevity de trois 
cents ans; quelques-uns pretendent qu’il en 
vecLit mille. 

11 a laisse, ou du moiiis on a mis sous son 
nom, des apologues qui jouissent d’une grande 
celelirite. Les ecrivains de TAsie reclament pour 
lui la plupart des fails et gestes que les Grecs 
allribuent a foope 4 * . 

Lollard (Gauthier), here Li que qui commen^a 
en 1315 a semer ses erreurs; i| les avail prises 
fe Albigeois. II enseignait que les demons avaient 
ete chassis du ciel injustement, qu’ils y seraient 
un jour retablis , et que saint Michel et les antres 
anges seraient alors damnes a leur tour. 11 pre¬ 
vail des moaurs corrompues, et ses disciples 
Hrcnt beaucoiip de mal. Brule a Cologne en 1322. 

Lomelli (Battista), mystique italien qui pre¬ 
cede a Paris, sous Louis XIII, les prestiges de 


1 Becherches curieuses sur la sorcelleric, publiecs 
cans h Droit en >1B4I5. 

g Didron, Hisloire du diable . 

llilaret, esp6ce de jaquette, qui s’appelle aujour- 
e mii^coachmann. 

4 Yoyez sur Lokman les Legendes de VAiicicti Tes¬ 

tament, ' 


Cagliostro. II disaitla bonne aventure avec beaii- 
coup de ceremonies qui en imposaient. 

Longevite. On a vu, surlout dans les pays 
du INord, des homines qui ont prolonge leur vie 
au dela des termes ordinaires. Cette longevity ne 
peut s’attribuer qu’a une cohstitUlion rbhuste, 
a ime vie sobre et active, a unair'vif et pur. II 
n’y a pas cibquante ans que Kotzebue reilcontra 
en Siberie un vieillard bien portant, march ant et 
travaillan t encore, dans sa cent qu aran te-de uxi eme 
annee. Des voyageurs dans ! le INord trouverent 
au coin d’lin bois Uii vieillard a barbe grise qui 
pleurait a chaudes larmes. Us lui demanderent le 
siijet ; de sa douleur : le vieillard repondit que 
son pere Pavait battu. Les voyageurs surpris le 
reeonduisirent a la maison paternelle et intered- 
demerit pour lui. Apres quoi, ils demanderent au 
pere le motif de la punition infligee a son Ills: 
« II a manque de respect a son 1 grand-pere, » 
repondit le vieux bonhomme. f 

Les chercheurs de lheryeilles ont ajoutb les 
leurs a : celles de la nature. Torquemada conte 
qu’en 1531 Tin vieillard de Trente, age de cent 
ans, rajeunit et vecut encore cinquante ans; et 
Langius dit que les habitants de File de Boriica 
en Amdrique peuvent “aisement s’empecher de 
vieillir, parce qu’il y a dans cetleTie une fon- 
taine qui rajeunit pleinement. Voy. IIaquin. Lors- 
que Pempereur Gharles-Quint envoya line arinee 
navale en Barbarie, le general qui commandait 
cette expedition passa par un village de la Cii- 
labre oil presque toils les paysans etaient ages de 
cent lrenle-deux ans, et Lous aussi sains et dispos 
que s’ils n’en avaient eu que trente. C’blait, di¬ 
sent les relations^ un sorcier qui les rajeunis- 
sait. En 1773 mournt, pres de Gopenhague, un 
matelot nom me Drakenberg, age de centquarant e- 
six ans : la derniere fois qu’il se maria il avait 
cent onze ans, et il en avail cent trente,quand 
sa 1 femme moiirut. Il devint dpris d’une jeune 
fille de dix-buit ans qui le ref usa; de depit il 
jura de vivre gallon desormais, et il tint parole. 

En 1670, sous CharlesTJ, mdurutdans l’York- 
shire Ilenri Jenkins, ne en 1501, sous Henri VII. 
11 se rappelait a merveille d’avoir ele de l’expe- 
dition de Flandre sous Henri VIII, en 1513. Il 
mournl a cent soixante-neuf ans revolus, apres 
avoir vecu sous huit rois, sans compter le regne 
de Cromwell. Son dernier mdlier dtait celui de 
pecheur. Age de plus de cent ans, iLtraversalt 
la riviere a la nage, Sapetite-fille inourut a Cork 
a cent treize ans. Voy . Artiiepiiius, Dormants, 
Flamel, Jean d’Estampes,Lokman, Zoroastre', etc. 

Loota, oiseau qui, dans Topinion des habitants 
des lies des Amis, mange, a l’instant de la mort, 
les ames des gens du peuple, et qui, pour cef 
effet, se promfcne sur leurs lombes. (Voyages 
de Cook,) 

Loray. Voy. Oray. 

Loterie. La loterie doit son origine a un Gd- 
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hois. Elle fut etablie a Genes en 1720, en France 
elle a eie supprimee de nos jours. 

Entre plusieurs moyens imagines par les vi- 
sionnaires pour gagner a la Iolerie, le plus com- 
■ flinn etait celui des songes. Un reve, sans que 
Ton en sache la raison, indiquait a celui' qui 
Pavait fait les numeros qui devaient sortir au 
procbain tour de roue. Si Fon voit en songe un 
aigle,-disenllesliyresqui enseignent cetle science, 
il donne 8, 20, 46; un ange, 20, 46, 56; un 
bouc,-10j 13, 90; des brigands, 4, 19, 33; un 
champignon, 70, 80, 90 ; un chat-huant, 13., 85 ; 
un crapaud, 4, 46; le diable, 4, 70, 80;-un' 
diiidon, 80, 40, 66run dragon, 8~, 12, 43, 60; 
les fanlomes, 1, 22 , 52 ; une femme , 4, 9,-22 '; 
unefille, 20, 35, 58; une grenouille, 3, 19, 27; 
la. June, 9,46., 79 , 80; un moulin; 15, 49, 62; 
un ours, 21, 50,' 63; un pendu, 17, 71; des 
puces, 457,’ 83. Des rats; 9, 40, 56; un spectre, 
31 r 43 , 74, etc. Or, dans cent.mille. personnes 
qui melLaienl a la Iolerie, ii y avail cent mille 
.reves differenLs,, el il ne sortait que cinq, nu¬ 
meros; de plus, aueiin systeme ne ressemblait a 
un autre. Si Caglioslro donnait pour Lei reve les 
numeros 11, 27, 82 * un autre indiquait des nu¬ 
meros tout dilTerenLsr— Croirait-on que les livres 
de- secreLs merveilleux donnent gravement ce 
procdde pour gagner a la Iolerie? II faut: avant 
de vous coucher, reciter Lrois fois la formule qui 
va suivre ; apres q.uoi vous laineltrez sous,voire 
oreiller, ecrile sur un parchemin vierge; et pen¬ 
dant voire sommeil le genie de votre planele 
yiendra vous dire Pheure oil vousdevez prendre 
votre billet, et vous i*eveler en songe les nu¬ 
meros. Void la formule : « Seigneur, montrez- 
moi done un mort mangeant de bonnes viandcs, 
un beau pommier ou de beau courante, tous 
bons signes; et envoyez+moi les anges Uriel, 
Rubiel ou Barachiel, qui m’instruisent des nom- 
bres que je dois prendre pour gagner; par celui 
qui viendra juger les vivarils et les morts et le 
siecle par le feu. » Diles alors trois Paler et Lrois 
Ave pour les ames du purgaLoire... 

Loudun, ville de France dans le departement 
de la Vienne, celebre par une possession qui lit 
grand bruit dans le premier tiers du dix-sep- 
tieme siecle. Un couvent dTirsulines, qui s’oe- 
cupaienl de Feducalion des jeunes filles, avail 
ele etabli a Loudun en 1626. II etaiL tenu par 
qualorzerejigieuses, toutes de bonnes et h on notes 
fami 11 es et toutes d/une vie irrdprochable. 31 y 
avail en meme temps daps Loudun un prelre 
nomme Urbain Grandier, d’une, conduite si le- 
g6re que Peyeque de Poitiers Pavait interdit a 
divinis le 3 janvier 1630. On savail qu’il faisait 
des chansons, des pamphlets et qu’il dcrivait 
contre le celibat des prelres. Pen apres' la sen¬ 
tence de Peveque qui devait le rnmener a des 
mocurs plus recueillies, le direcleur des ursu- 
lines diant mort, Grandier osa se presenter pour 


le remplacer. La superieure le refusa.Bientoldes 
phenomenes singuliers se produisirent dans Ic 
couvent : les quatorze religieuses se Irouverenl 
possedees; et, chose surprenante, toutes voyaiem 
ia nuit Grandier, pour qui elles ressentaient une 
grande repulsion, se presenter a .elles et les 
pousser a mal faire, Ce fut un grand bruit dans 
la ville; les parents avaient relire leurs enfanls, 
et les ursulines vivaient dans une epouvanie, 
dans des crises el des convulsions contre les- 
quelles les medecins ne pouvaienL rien. Uncon- 
seiller du roi Louis XIII fut envoy6 a Londiinpour 
connaitre de ce mystere; on exorcisa les reli- 
gieuses, el les, mauvais esprits qui les posse- 
daient, contraints par les conjurations ecclesias- 
tiques, declarerent qiie e’etai l Grandier qui les 
avait enyoyes et des retenait dans les corps de 
ces femmes. 

Une grande affluence de curicux et de savants 
assistait aux exorcismes. On pari ail a ces simples 
filles en latin, eh grec , en hebreu , en lure el 
dans d’autres idiomes de Tancien et du nouveau 
monde. Elles comprenaienl tout et repondaienl 
a tout si exactement qu’iui savant s’ecria : « 11 
landrail etre fou ou atliee pour nier ici la posses¬ 
sion,)) et que plusieurs heretiques, entreauLres 
lord Montagu, plusieurs homines dissolus, eiitrc 
autres Keriolet, se convertirent publiqueinenl, 

Un eminent ecrivain du diocese de Poitiers, 
M. l’abbe Lericbe , a publie tout recemment, en 
un liyre plein dflnleret 4 , rhistoire de celte pos¬ 
session , et ses preuves metlent a neant les pas¬ 
quinades duprotestant Saint-Aubin etdes aulres 
esprits a varies qui ontvoulu ne pas voir. Nous em- 
prunterons a ce livre quelques renseignenienls 
uliles. Voici les noms des religieuses: madamc de 
Belciel, lille du baron de Cose en Sainlongo, en 
religion soeur Jeanne des Anges, superieure; 
madame de Zazilli, en religion soeur Claire de 
Saint-Jean; madame de la Motle, lille du mar¬ 
quis de la Molle-Barace, en religion soeur Agnes 
de Saint-Jean; les deux dames de Barheziers, en 
religion sceur Louise de Jesus et soeur Catherine 
dela Presentation, toutes deux de rillusLrc maison 
de NogereL; madame d'Escoubleau de Sourdis, 
en religion soeur Jeanne du Sainl-Espril; trois 
autres dont les noms de famille ne sonlpas con- 
nus, soeur Elisabeth de la Croix, soeur Monique 
de Sainte-Marthe et soeur Seraphique Archer, 
enfin huit soeurs laies, en tout dix-sept religieuses. 

S’inleressaient, presenLs aux exorcismes, ex- 
cepte le cardinal de Richelieu: Peveque de Poi¬ 
tiers, Parcheveque cle Tours, l’archeveque de 
Toulouse, Peveque deNimes, huit prelres pieux 
et savants, cinq docleurs de Sorbonne, onze 
peres de la compagnie de Jesus, deux pfcres car- 

1 Eludes sur hs possessions en general d sur celk 
de Loudtin en parliculieVj \ vol. in-12, precede d’unc 
lettre du P. Ventura. Paris, 1859, ehez Ilcnri Plon, 
edileur. 






LOU 


— 413 — 


LOU 


at 


incs, six capueins, un dominicain, un recollet, roi de France da nom de Loys. Anne d’Aulriehe 
deux oraloriens,' etc., etpanni les laiqnes, outre avail aussi lreize lellres en son nom ; son age. 
lc roi Louis XIII, la reine Anne d’Aulriche, Lau- etail de lreize ans, el lreize infantes da meme 
bardemonl, conseiller du roi, inlendant de la nom se Irouvaient dans la maison d’Espagne. 
Touraine, da Maine et de rAnjou , les sieurs Anne el Loys elaienl de la meme taille; leur con- 
Roalin, Chevallier, Richard el Housnain, magis- dilion elait egale; ils elaienl nes la meme an nee 
irals de Poitiers, Collreau, Burges, Peguineau, el le memo mois. 

Tcxier, Dreux, Delabarre, Lapicherie, Riverain, • . 

Constant, Deniau, magistrals de Tours, de Ghi- f’lP® 

non, de Saint-Maxent, de Lafleche. Oulre linil r\p 

docleurs en medecine, douze medecins appeles M 

de lous les environs; enfin, douze personnages 

cminenls, entre autres lord Montagu, lord ICille- 

grew, Keriolet, etc., etc.-, etc. 

C’esl une pareille assistance, dont nous'ne -• 

nommons que les sonnnites, que les.niais, qui 
nient taut, ont ose accuser de fourberie, ou de f 

connivence ou de stupidile. Or, le crime de ^(Bf 

Grandier, apres deux annees d 5 etudes et d’examen § j||| Hi 1 

consciencieux, fut reconnu ; Grandier fut empri- 

sonne; il sVaccupait la a ecrire sa defense. Mais ^ 1!’■ 

un arret, rendu le 18 aout 1634, le condamna ! 

au feu, comme reconnu coupable de niagie el V . 

Louis I*, surnomme lc Pieux et ie Ddbon- ; * —' ' ,, 

naive> fils de Charlemagne, ne en 778,-mort " 7 

en 8/|0. Les aslrologues jouirent, dit-on, de Louis XIV. Voy. Anaghammss. 

quelque faveur a sa cour. A Particle de la mort, Louis de Hongrie. Pen de temps a van l la 
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cn 840. Les aslrologues jouirent, dit-on, de Louis XIV. Voy. Anagiummss* 
quelque faveur a sa cour. A Particle de la mort, Louis de Hongrie. Pen de temps a van l la 
on raconle qu’au moment oil il recevait la der- mort de ce prince, arrivee en 1526, comme il 
niece benedictionil se tourna du cote gauche, dinail enferme dans la ciladelle de Rude, on vil 
roula les yeux comme une personae fachee et paraatre a sa porle un boileux mal vein, c[ui de- 
profera ces mots allemands : IIulz, hutz (dehors, mandait avec instance a parler au roi. 11 assurail 
dehors)! Ce qui fit conclure qu’il s’adressait au qu'il avail des choses de la dornierc importance 


(liable, donl.il redoutail les approches 2 . 


a Iui communique! 1 . On lc meprisa d’abord, et 
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Louis XI, roi de France, ne en 1423, mort en Pon.nc daigna pas Pannonccr. Il cria plus haul et 
1483. Un aslrologuc ayant predit la mort d’unc protesta qu’il ne pouvait d&ouvrir'qu’au,roi soul 
porsonne qiPil aimait, el celle personn.e etant 
niorte cn elTet, il crul que la prediction de l 5 as- 

Irologuc en elait la cause. Il le fit-venir devanl s 

Iui avec lc dessein de le faire jeler par la fenelre. 

entre eux une nierveilleusc eL Ires-herojque cor- |^ | 

j’cspondance. Le nom de Loys de Bourbon con- •> f I 

quand le'mariage fut resolu; il etail le treizieme ^ Alj 

1 VoyezPhisloire d’Urbain Grandier, clans les IJ- . . . ^ tl .. 

(jmhs in females . - ce dont il elait charge. On alia dire a Louis ce 

‘ Oarinot, Hisioire de la magic cn France, p. 44. qui se passail. Le prince envoya le plus apparent 


m 






vi&L 


ce dont il elait charge. On alia dire a Louis ce 
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des seigneurs qui dlaient aupres de lui el qui fei— 
gnit d’etre leroi; il demanda a cel horame ce qu’il 
avail a lui dire. II repondit: « Je sais que vous 
n’eles pas le roi; mais, puisqu’il meprise de m’en- 
lendre, dites-lui qu’il mourra certainement bien- 
t&t. » Ayanl dit cela, il disparut, et le roi mourut 
en effet peu apres L 

Louise de Savoie, duchesse d’Angouleme, 
mere de Francois l cr , morle en 1532. Elle avail 
quelques prejugds superstitieux et redoutait sur- 
tout les comeles. BranlSme x’aconte que, trois 
jours avant sa morl, ayaul apergii pendant la 
nui t une grande clarte dans sa chainbre, elle lit 
lirer son rkleau et flit Mppbe de la vue d’une 
comele. « All! dit-elle alqfs',, voila un signe qui 
nc parait pas pour.tuie personne de basse qua- 


lile; refermez la fenclre. G’est une comele qui 
m’annonce la morl; il faut done s’y preparer,» 
Les medecins l’assuraient fieanmoins qu’elle n’en 
blait pas la. «Si je n’avais vu, dit-elle, le signe 
de moft, je le croirais, car je ne me sens point 
si bas. » 

B .4 _ 

1 

Cette comete n’est pas la seule qui ail epou- 
vante Louise de‘ Savoie. Coniine elle se prome- 
nait dans le .bois de Romorantin, la nuit, du 
28 aout 1514, elle en vit une vers l’occident, el 
s’dcria : —• Les Suisses! les Suisses! — Elle resia 
persuadee que c’blait un ayertissement que le 
roi serait en grande affaire conlre oux *. 

Loup. -Chez les anciens : Germains et chez les 
Seandinaves, le diable ou le mauVais principe 
btait reprdsenle par tin loup eiiorme et beanl, 
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C’esl Lock. A Quimper, en Bretagne, les habi¬ 
tants nietlent dans leurs champs un trdpied ou un 
couteau lburchu, pour garanlir le bbtail des loups 
et aulres beles fdroees 2 . Pline dit que si uii loup 
aperpoit Un liotnxrie avant qu’il' eii soit vu, cet 
homme deviendra enroue et perdra la voix; fable 
qui est reside en vigueur dans toule 1’Ilalie. En 
Espagne, on parle souvent'des sorciers qui vont 
faire des courses a chevaj sur des loups, le dos 
tourne vers la lete de la bele, parce qu’ils he 
sauraient aller autrement,, h cause de la rapidite. 
Us font cent lieues par Retire ; car ces loups sont 
des ddmons. La queue de ces loups est roide 
comine un baton, et iLy a.au bout une chandelle 
qui dclaire la route. 

Il n’v a pas un’ hoinme a la campagne qui ne 
vous assure- qtie les hioulons devinent it l’odorat 
la presence du loup; qu’iiii troupeau ne franchira 
jamais ie lieu ou l’on' aura entevrb quelque por¬ 
tion desentrailles;d’tiri; loup* qu’uu vidioh inontc 
avec des cordes lireeS:; ties; inleslins d’un loup 
mettrait eivte berbaiL Des homines 

instniils 'et safe prejuges out verifie toiites ces 
croyances eli en ont reconnu rahsurdiLe, Kirker 
a repele a ce sujet des experiences demonstra¬ 
tives; il a meme pousse l’epreuve jusqu’a sus- 


pendre un edeur de loup au gou d’un moulon, 
et le pacifique animal n’en a pas moins broulc 
l’herbe 2 i Voy, Oiuison du loup; * 

Un journal anglais de l’lnde dit qu’il a ete pu¬ 
blic un etrange document conslatant qu’en un 
tres-eourt espaee de temps il a ete devore GOO en- 
fants par les‘ loups dans le ^Penjaub (royaume 
de Lahore). 11 y a vingt ans, pres de 4,000 en- 
fants out ete devores de la meme maniere dans 
le voisinage d’Agra. On retrouve les vetemenLs 
de ces pauvres petites victimes dans les an Ires 
ou se tiennent ces animauxv Les miserables qui 
font le metier de recueillir les habillements ou 
parures des victimes ont eu Phabilete d’accredi¬ 
tor parmi le peuple le bruit que tout village oil 
Pon tue un loup doit etre infailliblement ruinc; 
de la cette superstitieuse veneration pour ces 
animaux feroces. Quand on en prend, on s’em- 
presse de les relacher en se contentant de leur 
atlacher une sonnette an cou. 

Lou-pecat, nom du diable en Gascogne. 

Loup-garou (le). C’est le nom du demon de 
la nuit a Blois. Il est de mauvaise rencontre. 

Loups-garous. On appelle loups -garous en 
sorcellerie les homines et les femmes qui ont 
eto metamorphoses ou qui se metamorphosent 


- 1 Leunclavius. Pandect w MsL turcica}^ etc. 3 p. G9. 

2 Voyage au Finisicre, t* 111, p. 35. 


1 M. Weiss, Biographic utiimrselle* 

2 Salgues, Des erreurs el des prejuges, t. I, P- 









D t se trails 1 nuenL eax-mernes ea loups, oa qui se 
traveslissenl pour feindre cette transmutation, 
o« qui,s’imaginant,par une demence abominable, 
qu’ils sonl changes en loupsprennent des habi¬ 
tudes et des mceurs de loups; Le-nom de loups- 
garous ve'ut dire loops dontil faut se garer. 

Les loups'rgarous out ele bien longtemps la 
lerreur des campagnes, parce qu’on savait que 
les sorciers ne pouvaient se faire loups que par 
le secours dudiable. Dans les idees des demono- 
graphes, on loup-garou esfcr uri sorcier que le 
(liable lui-meme Lransmue eirloop* et qu’il oblige 
l\ error dans les campagnes: enpoussan t d’alfreux 
limiemeiits. L’exislence de loups-garous:est afc- 
teslee par Virgile, - Sbliny’ Slrabon-, ; Pomponius' 
Mela, J)io.nysiuS: Afer, Varron, et par to us les 
juriscons.uj tes e.taussi' par des demo nomanes des 
(lenders siecles.; A; peine' :e0.mmenqait-6n. a en 
douLer sous.Louis XIV. L’empereur Sigismond fit 
(lebaltre devanl lui la question des loups-garous:,- 
ct lljfut unanimeiiient resold que la- Lransfoiuna tion 
des loups-garous eiai.t on fait posilif et constant., 
Uri garnement q ui voulait fairedes trip on neries 
metlait aisement les gens; en. fuite en. se faisant 
passer pour loup-garou. IU. ja’avait pas besom 
pour cela d’avoir : la figure, d! un doup, puisque 
les loups-garous .de s .reputation.- e.taient arretes 
comme Lets, quoique sous; leur figure humaine % 
On croyait alors qu’ils -porlaient le p.oil de loup- 
garou entre cuir et chair. : - 

Peucer conte qu’en' Livonie, sur la fin du .mois 
de dbcembre, il se' trouve; tous; les ans un belltre 
qui va sommer les sorciers de se renclre en cer- 
lain lieu; et, s’ils y manquent, le diable les y 
mere de force , A coups si rudement appliques 
que les marques y clemeurent. Leur chef passe 
(levant,, et quelques milliers le suivent, traver- 
sant une riviere, laquelle passee, ils chan gent 
leur figure; en celle d’un loup, se jetlent sur les 
homines et sur les troupeaux et font mille dom- 
mages. Douze jours apres, ils retournent au 
infime ileuve et redeviennent homines. 

On altrapa uii jour un loup-garou qui courait 
dans les rues de Pa done; on lui eoupa ses pattes 
dc loup, et il reprit au meme instant la forme 
il’liomme, mais avec les bras et les pieds coupes, 
a ce que dit Fincel. 

L’an 1588, en un village distant de deux lieues 
d’Apchon, dans les montagnes d’Auvergne, un 
gentilhomme v etant sur le soir a sa fenetre, 
aperqut un chasseur de sa connaissance et le 
pda ile lui rapporter de sa chasse. Le chasseur 
promit, et, s’etant avance dans la plaine, il vit 
UI 1 gros loup qui venait a sa rencontre. Il lui 
lacha un coup d’arquehuse et le manqua. Le loup 
^ jeta sur lui et l’attaqua vivement. Mais Y autre, 
en se defendant, lui ayant coupe la patte droite 
avec son couteau de chasse, le loup eslropid 
s’enfuii et nerevint plus. Comme la nuit appro- 
diaii, le chasseur gagna la maison de son ami, 


qui lui demanda s’il avait fait bonne chasse. 11 
lira de sa gibeciere la patte coupee au pretendii 
loup, mais il fat bien etonne de la voir con- 
vertie en main de femme, et a l’un des doig.ts 
un anneau ;d’or que le gentilhomme reconnut 
etre celui : de son epouse. Il alia aussitot la trou- 
ver. Elle etait aupres du feu, cachant son bras 
droit sous son tabliero Comme elle refusait de 
Pen tirer, il, lui montra la main que le chasseur 
avalt rapportee ; cette malheureuse^ : eperdue,' 
avoua que e’etait elle, en efietj.qifon avait pour- 
suivie: sous 3 a ftgure d’un 1 oup-garou ; ce qui se 
Veri Oa encore en eonfrontant; la main avec le 
bras dont elle faisait par tie; Le mari courrouce. 
liyra sa femme a la justiceelle fut brulee. 

•Que penserfd’une telle hisloire, racontee par 
Boguet comme ,etant de son temps. ? Etait-ce une 
tranie iPun mari qui voulait, comme disent les 
Wallons, etre quitte de sa fempie ? ; : 

: i Daniel Seniiei^.medecin celebre qu!on a;appele 
le Galien de Mliemagnev ait chap; v de ses Ma^ 
iddies occultesy rapporte des fails: d’oii il resul- 
teraib*, que *d’habitude pour certains maniaques 
endiables de coiirir le loup r garou^-aurait-.de Pana- 
logie avec la mysterieuse puissance, qui trans- 
porta.it'. au sabbat certaines personnes dont le 
corpsv pendant cette : excursion;, restait en syn¬ 
cope., Une femme accusee d’avoir couru le loup- 
garou, rassuree par la promesse de son juge , 
qui lui assurait la vie sauve si elle Voulait donner 
la preuve de ce qu’elle faisait dans ses courses, 
se frotta le corps d’un onguent particular et 
tomba aussitot endormie. Elle ne ! se reveilla 
qu’au bout de trois lieu res. Elle raconta alors 
qu’etant ebangee en loup, elle avait eventre une 
brebis pres d’un bourg qu’elle nomma; on y en- 
voya aussitot , et on trouva qu’en effet la brebis 
qu’elle avait designee , eLail dechiree et mou- 
rante. Comment expliquer cela ? 

Les loups-garous etaient fort communs dahs 
le Poitou; on les y appelait la bcic big our ne qui 
court la galipode . Quand les bonnes gens enten- 
dent les hurlemenls du loup-garou, ce qui n’ar¬ 
rive qu’au milieu de la nuit, ils se gardent de 
mettre la tele ala fenetre^ parce qu’ils auraient 
le cou tordu. On assure, dans cette province, 
qu’on peut forcer le loup-garou a quitLer sa 
forme d’emprunt, en lui donnanl uri coup de 
fourche entre les deux yeux. 

On sait que la qualite distinctive des loups- 
garous est un grand gout pour la chair fralche. 
Delancre assure qu’ils etranglent les chiens et 
les enfants; qu’ils les mangent de bon appetil; 
qu’ils marchent a quatre pattes; qu’ils hurlent 
comme de vrais loops, avec de grandes gueules, 
des yeux elincelants et des dents crochues. 

On dit, dans la Saintonge, que la peau des 
loups-garous est d’une cluretd telle qu’elle est a 
l’epreuve des balles ordinaires; mais il n’eri est 
plus de memo si ces balles out ele beniles a 
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cerlaines taeures myslerieuses de la nuit, dans 
line cliapelle decliee a sainL Hubert: alors le sor¬ 
cier petit 6tre tue, et la fprme de bele qu’il avail 
prise-s’evanouit et disparait. Or, les ceremonies 
de la befiediclion desballes sont cl’un accomplish 
seihent difficile; il faut avoir sur soi lant de 
clioses precieuses, du trelle ; a quatre feuilles 
sur tout', que la peau coriace des loups-garous 
echappe le plus souvent aux embuches; et e’est 
ce qui fait que mil ne pent elre assure avoir vu 
un sorcier autreuient que sous la forme natu- 
relle de hete bipede. Les croyances : Sainton^ 
geoLes, au reste, ne-s’eloignent en ri'en de celles 
des penples du Nord, et sont nees atix memes 
sources que la fable de liohin des Bois des char- 
bonniers alleiiiancls. Le nom des loups-garous a 
ete connu dans toutes les provinces de France 
au moyen age, bieivque souvent travesti en 
loups-beroux. 

Bodin raconte sans rougir qii’en 15A2 on vil 
un matin cent cinquante loups-garous sur une 
place de Constantinople*' On trouve dans le 
roman de Persiles et Sicjismonde, dernier ouvrage 
de Cervantes, des lies de lbups-garous et des 
sorcieres qui se cliangent en ioiiyes pour enlever 
leur proie, comme on trouve dans Gulliver une 
tie de sorciers. Mais au moins ces livres sont des 
romans* — Delancre propose- 4 comme un be! 
exempleee trait iVun ducde Russie. Averti qu’un 
sien siijet se^ changeait en Louies sortesde beles, 
it l’envoya chercher, le fit eiichainer et lui 
commanda de donner une preuve de son art; ce 
qu’il fit, se transformant en loup; mais ce clue, 
ayant prepare deux dogues, les fit lancer con Ire 
ce miserable, qui aiissitot fut mis en pieces. — 
On ameria au medecin Pomponace uh paysan 
alleint de lycanthropie, qui criait a ses voisins 
dears’enfuir s’ils lie voulaienLpasqu’j] les mangeat. 
Coinme ce panvre homme n’avait rien de la 
forme d’un loup, les viUageois, persuades pour- 
lanl qu’il retail, avaient cominencd a I’ecorcher, 
pour voir s’il ne porLait pas le poll sous la peau. 
Pomponace le guerit; ce n’etait qu’un hypo- 
condre. . 

L cle Nynaulcl a public en 1615 un traile 
complel dela Lycanthropie , qu’il appelle aussi 
Folic louviere et. Igcaonic, mais dont il ad met 
incontestablement la realile.—Un sieur deBeau- 
voys de Chauvincourt, gentilhomme angevin, a 
fait imprimer en 1599 (Paris, petit in-12) un 
volume intitule Discouvs de la lycanthropie > on 
de la transmutation des hommes en loitps . — 
Claude, prieur de Laval, avait public quelques 
annees auparavant un autre livre sur la meme 
maliere, intitule Dialogue da la lycanthropie * 
11s affirment tous qu’il y a cerlainement des 
loups-garous* . * 

Ce qui est plus singulier, e’est qu’il y a encore 

1 Inconslcmce des mauvais anges, liv. IV, p. 304. 


dans plusieurs villages des loups-garous, ou de 
mauvais garnemenls qui passent pour tels. On sc 
demandera commenL il se petit qu’un sorcier on 
un loup-garou trouble ou epouvanle une contree 
pendant trois ou quatre ans , sans que la justice 
l’arrele. C’esL encore une des miseres de nos 
paysatis* Comme 'il 'y a cbez eux beaucoup de 
mediants, ils se craignent enlre eux; ils ontun 
discernement et une experience qui leur appren- 
nent que la justice n’esl pas loujours juste; et ik 
diseat : Si nous denonqons un coupable et qu’il 
ne soil pas hors d’etat cle nuire, e’est un ennemi 
implacable que nous aliens nousfaire. Lespaysans 
sont vindicates. Apres dix ans de galeres, ils 
reviennent se venger de leurs denonciateurs, Ii 
faudrait peut-elre qu’un coupable qui sort des 
galeres n’eut pas le droiL de reparallre dans le 
pays qui a ete le theatre de ses mefails. Voy. Cv- 

NAWTHilOPlE , BoUSANTHROPlii, RAOLLliT , BlSCLAVA- 


HET ) eLc. 7 ' 

Louviers (possession cle). Un prGlre, nomine 
David, cleserleur de Dieu, se trouvant confesseur 
des refigieuses franciscaines de LouViers, perver- 
Lit ces jeunes soeurs et les mit sur les voies qui 
menent aux demons. En mourant, apres avoir 
entame son oeuvre infernale, il eut pour succes- 
seur son ami Matliurin Picard, qui etait comme 
Jui lie a Salaii'et qui se faisait seconder par 
Boule, son vicaire* C’en etait assez pour amener 
une possession cbez les franciscaines de Lou- 
viers. CeLte possession devint effroyable. Made¬ 
leine Bavent, qui etait venue la innocenle eL 
devouee a saint Franqois, ddclara comment on 
l’avait entrainee a profaner la sainle hoslieela 
commellre d’aulres sacrileges. Elle raconla com¬ 
ment elle avail ele emmende a ces orgies exe- 
crables qu’on appelle le sabbat* Elle y trouvail 
Picard, Boule, son vicaire, ses soeurs Catherine 
de la Croix, AnneBarre, Elisabeth dela Nativite, 
Catherine de sainle Genevieve, une nominee 
SitnonelLe et plusieurs aulres personnes qui fai- 
saient sans borreur des abominations affreuses. 
C’est Louie une monstrueuse histoire. Les posses¬ 
sions de celte maison se manifesterent si violein- 
menl qu’on dut exofeiser les refigieuses. La plus 
saillanle etait Madeleine Bavent*' Apres la deli- 
vrance du couveni, on ne la conclamna qu’a une 
penitence qu’elle fit genereusement toute sa vie, 
Mais Boule fut condamne au feu par le parlenient 
de Rouen; et il le meriLait, On deLerra le corps 
de Picard pour lui faire subir le meme supplice; 
ce miserable-elait mort, un pen avant la sentence. 
On publia qu’il s’elait suicide, peut-6Lre aide par 
Satan. 

Loyer (Pierre le), sieur de la Brosse, con- 
seiller du roi au siege presidial cl’Angers, el 
demonographe, ne a Huille clans PAnjou, en 1550, 
auteur d’un ouvrage intitule Discouvs et hislouts 
des spectres, visions ct apparitions des esprdh 
anges, demons et mnes se montrant visibles enx 
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homines; divise en huit livres, desquels, par'les 
visions merveilleuses et prodigieuses apparitions 
avenues en tous les siecles, lirees et recueillies 
des plus celebres auteurs tant sacres que profanes, 
est manifested la certitude des spectres et visions 
des esprits, et sont baillees les causes d’iceux, 
leurs eflels, leurs differences, les moyens pour 
reconnaltre les bons et les mauvais. et chasser 
les demons; aussi est traile des exlases et ravis- 
sements; de f essence, nature et origine des 
ames, et de leur etat apres le deces de leurs 
corps; plus des inagiciens et sorciers; de leurs 
communications avec les 'malms esprits; ensemble 
des remedes pour se preserver des illusions et 
impostures diaboliques, Paris, chez Nicolas Buon, 
1605, 1 vol. m-h°. 

Ge volume singulier est dedie Deo optimo 
maxima ; il est divise en huit livres, corame 
l’annonce le litre qu’on vient de lire. Le premier 
contient la definition du spectre, la refutation 
des saduceens, qui nient les apparitions et les 
esprits; la refutation des epicuriens, qui tiennent 
les esprits cor porels, etc. Le deuxieme livre traile, 
avec la physique du temps, des illusions de nos 
sens, des prestiges, des extases et metamorphoses 
des sorciers, des philtres. Le troisi&me livredta- 
blil les degres, charges, grades et honneurs des 
esprits; les liistoires de Philinnion et do Poly- 
crite, et diverses aventures de spectres et de 
demons. 

Dans le livre suivant, on apprend a qtielles 
porsonties les spectres apparaissenl; on y parle 
des clemoniaques, des pays oil les spectres et 
demons se monlrent plus volontiers. Le demon 
de Socrate, les voix prodigieuses, les signes 
nierveilleux, les songes diaboliques; les voyages 
(le certaines ames hors de leur corps tiennent 
place dans ce livre. Le cinquieme traile de.l’es¬ 
sence de Tame, de son origine, de sa nature, de 
son elat apres la inort, des revenanls. Le livre 
sixieme roule tout entier sur l’apparilion des 
anies; on y demontre que les ames des damnes 
cl des bienheureux ne reviennent pas'; mais seu- 
lenient les ames qui sou Aren t en purgatoire. 
Dans le septi6me livre, on dlablit que la pytho- 
nisse d’Endor fit paraitre un demon sous la figure 
do Tame de Samuel. II est traile en ce livre de 
la inagie, de l’evocalion des demons, des sor- 
cicrs, etc. Le dernier livre est employe a 1’indi- 
cation des exorcisihes, fumigations, prieres el 
autres moyens anlidiaboliques. L’auleur, qui a 
I'cnipli son ouvrago de recherches et de science 
iiidigeree, combat le sentiment ordinaire qu’il 
faut donner quelque chose au diable pour le ren- 
voyer. 

(( Quant a ce qui est de donner quelque chose 
an diable, dit-il, TexorcisLe ne le peut faire, non 
bas jusqu’a un cheveu de la teLe, non pas jus- 
( l n a un brin d’herbe d’un pre; car la terre ct 
torn ce qui habile en-elle appartient a Dieu. » , 


Lubin. G’est le poisson dont le fiel servit au 
jeune Tobie pour rendre la vue a son pere. On 
dit qu’il a contre rophthahnie line grande puis¬ 
sance, et que son cceur serL a chasser les demons 1 . 

Lucesme, demon invoqud dans les litanies du 
sabbat. 

Lucien, ecrivain grec dont on ignore Tepoque 
de la vie et de la mort. On a dit qu’il fut change 
en ane, ainsi qu’Apulee, par les sorciers de La- 
risse, qu’il etail alle voir pour essayer si leur 
art magique elait veritable; de sorte qu’il devint 
sorcier. 

Lucifer, nom de l’esprit qui preside a rorient,; 
selon 1’opinion des magiciens. Lucifer etait evo- 
que le lundi, dans un cercle an milieu duquel 
etait son nom. II se contentait d’une souris pour 



prix de ses complaisances. On le prend sou vent 
pour le roi des enfers, et, selon quelques ddmo- 
nomames, il est supdrieur a Satan. On dit qu’il 
est parfois facetieux, et qu’un de ses tours est 
de retirer les baiais sur lesquels les sorcieres 
vont an sabbat et de leur en donner sur, les 
epaules; ce que les sorcieres de Moira, en Suede, 
onl allestd en 1672. Les mdmes sorcieres ont 
alfirme qu’elles avaient vu au sabbat le m&ne 
Lucifer en habit gris, avec des bas bleus etdes 
culottes rouges, orndes de rubans. Lucifer cqm- 
mande aux Europeens el aux Asiatiques. 11 ap- 
parail sous la forme et la figure du plus bel 
enfant. Quandil est en colere, il a le visage en- 
llamme, mais cependant rien de monslrueux. 
G’est, selon quelques demonographes, le grand 
juslicier des enfers. Il est invoque le premier 
dans les litanies du sabbat. 

Luciferiens, nom donne aux partisans de 
Lucifer, evdque schismatique de Cagliari, auqua- 
trieme siecle. 

. # 

1 Lcloyer, Histoirc des spectres ou apparitions des 
esprits, fiv. VIII, p. 833. 
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Lucumoriens, sujets du czar de Moscovie, 
qui, a l’instar de la marmolle, depuis le mois 
d’octobre jusqu’a la fin du mois d’avril suivant, 
demeurent comme morts, au dire de Leloyer 5 . 

Ludlam, sorciere, fee ou magicienne trfes- 
fameuse, dont les habitants du comte de Surrey, 
en Angleterre, placent Thabitalion dans une 
caverne voisine du chateau de Farnham, connu 
dans le pays sous le nom de Ludlam’s Hole, 
cavertie de la mire Ludlam. La tradition popu- 
laire porte qiie cette sorci&re n’dtait point uri de 
ces etres malfaisants qui tiennent une place dis- 
tiiigude dans la ddmonologie; au contra'ire, elle 
faisait du Men a tous ceux qui iinploraient sa 
protection d'une tnaniere convenable* Les pau- 
Vres habitants du voiSinage, mailquant d’usten- 
siles de cuisine ou d’instruments de labourage, 



n’avaieht qu’a lui manifester leurs besoins, ils la ! 
trouvaient disposbe a leur prdler ce qui leur etait ,\ 
ndcessaire. L’homme qui voujait avoir un de ces 
ineubles se rendait a la caverne a minuit, en 
faisait trois fois de tour et disait ensuite : — 
Bonne mere Ludlam, ayez la bontb dem’envoyer 
un chaudron, ou telle chose; je vous promels de 
vous le rendre dans deux jours.’ 

Cette priere faite, on seretirait; le lendemain, 
de grand maLin, on retournait a la caverne, a 
l’entree de laquelle on trouvait la chose deman- 
dde. Mais ceux qui invoquaient la lrifere Ludlam 
ne se montrerent pas toujours aussi honnetes 
qu’elle : un paysan vint la prier une fois de lui 
prdter une grande chaudiere et la gar da plus 
longtemps qu’il ne l’avait promis. La nifere 
Ludlam, offensde de ce manque d’exactitude, 
refusa de recevoir sa chaudiere lorsqu’on la lui 
rapporta, et depuis ce temps elle se venge en ne 
se pretant plus a aucune des deinandes qu’on 
lui fait s . 

Lugubre, oiseau du Bresil, dont le cri fu- 
ndbre ne se fait entendre que la nuit; ce qui le 
fait respecter des naturels, qui sont persuades 
qu’il est charge de leur apporter des nouvelles 
des morts. Ldry, voyageur franqais, raconteque, 
traversant un village, il en scandalisa les habi- 

1 Leloyer, llisloirc des spectres ou apparitions des 
espriis , liv. IV, p. 435. 

2 Nodi, Diclionnaire de la Fable. 


tants pour avoir ri de rallenlion' avec laquelle 
ils ecoutaient le cri de cet oiseau. —Tais-toi, lui 
dit rudement un vieillard, ne nous empeche pas 
d’entendre les nouvelles que nos grands-peres 
nous envoient. 

Lulle (Raymond), Tun des maitres le plus 
souvent citds de -la philosophie hermetique, el 
Pun des savants les moins connus du moven 
age. II dtait nd a Palma, dans Pile de Majorque, 
en 1235. 

C’etait un saint plus encore qu’un savant. 11 
eonsacira presque toute sa vie, missiontiaire cM- 
voud, a la conversion des Maures. II recut le 
martyfe pres de Bougie, a Page de quatre-vingts 
ans, tud a coups de pierre par les seclateurs de 
Mahomet, le 29 juin 1315', jour'de Saint-Pierre. 

Toutefois, il etait savant chimiste; et les an- 
nales de son teinps soutienhent, avec preuves, 
qu’il Tit de l’or. 'M. E.-J. Delecluse termine ainsi 
une belle'- notice qu’ii a publiee ; sur cet homnie: 

cc Les' chimistes : dbs : onzieme, douzieme el 
treizidme sidcles dtaieht-ils des fobs, et la trans¬ 
mutation des nidtaux est-elle une operation im¬ 
possible? ' ' ' : 

» 11 ne m’appartient pas de trailer une pareille 
question, ct je me bornerai- arapporter a ce su- 
jet les paroles d’un des chimistes les plus eclaires 
de nos jours : — S’il ne sort de ces rapproche¬ 
ments , dit M : . Dumas, aucune preuve de la pos¬ 
sibility d’opdrer des transmutations dans les corps 
simples, du moins s’opposent-ils 4 ce qu’on re¬ 
pousse cette idee comme une absurdity qui 
serait ddmontrde par l’dtatactuel de nos connais- 
sances. » 

Lumiere merveilleuse. — Prenez qualre 
onces d’herbe appelde serpentinette, mettez-la 
dans un pot de lerre bouche, puis faites-la dige- 
rer au venire de cheval, c’esl-a-dire dans le fil¬ 
mier ehaud, quinze jours; elle se chaugera en 
de petits vers rouges, desquels vous lirerez line 
hu.ile selon les principes de Part; de cette luiile 
vous garnirez une lampe, et lorsqu’elle sera al- 
lumee dans une chambre, elle provoqnera au 
sommeil et endormira si profondeinent ceux qui 
seront dans ladile chambre, que Ton ne pourra 
en eveiller aucun lant que la lampe brulera. 

Lune, la plus grande divinite du sabdisme 
aprds le soleil. Piudare l’appelleTceil de la nuit, 
et Horace la reine du silence. Une partie des 
Orientaux Ph.onoraient sous le litre d’-Uranie. 
G’est l’Isis des Egypliens, l’Astarte des Pheni- 
ciens, la Mylitta des Perses, l’Alilal des Arabes, 
la Selene des Grecs, et la Diane, la Venus, la 
Junon des Romains. Cesar ne donne point d’aii- 
Ires diviniLes aux peuples du Nord et aux an- 
cieiis Germains que le feu, le soleil el la lune. 
Le culte de la lune passa dans les Gaules, ou la 
lune avail un oracle desservi par des druidesses 
dans Tile de Sein, sur la cdle meridionale de la 
basse Bretagne. Elle avail un autel a Arlon {Are 
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Imos). Les magiciennes de Thessalie se vantaient 
d’avoir un gran cl comm er ce avecla lune, et de 
pouvoir, par lenrs enchantements, la delivrer 
da dragon qui voulait la devorer (lorsqu’elle 
etait eclipsee), ou la faire a leur gre descendre 


sur la terre. . . .•. .• : : \' 

L’idee que cet astre pouvait etre habile a 
donne Jieu h des fictions ingenieuses: telles sont, 
entre autres, les voyages de Lucien, de Cyrano 
de Bergerac, et la fable de l’Arioste, qui place 
dans la lune un vasle magasin rempli de holes 
cLiquetees, ou le bon sens de chaque individu est 
renfenne. On a publie eh 1835, sous le chaperon 
du savant astronome Herschell v qui sans doule; 
ne soupqonnait pas l-honneur qu’on lui faisaib 
line plaisante description des habitantsr&e; la 1 iihe, | 
canard qui venait des fitats-Uiais;/ ’'7 

Les Peruviens regardaient &'lun#^binine la 
sceur et la femme*du soleil, et la. mere;de leurs 
Incas; ils l’appelaient mere universe!]e,V et avaient 
pour elle la plus grande veneration, dependant 
ilsnelui avaient point eleve de temple if par let 
ne lui offraieht point de sacrifices; Ils-^preteh- 
daient que les marques noires/qu’dnMpef^bit; 
dans la bine avaient ete faites par un ienafid qui:^ 
ayant monte au ciel, l’avait embrasseS^retroi- 
tement qu’il lui avail fait ces laches a force de 
la serrer. 


. Suivant les Taitiens, les laches que nous 
voyons a la lune sont des bosquets d*une espece 
d’arbres qui croissaient autrefois a Taiti; un acci¬ 
dent ayant detruit ces arbres, les graines fu~ 
rent portees par des pigeons a la lune , ou elles 
ont prospdre L, ; 

Les mahometans out une grande veneration 
pour la lune; ils la saluent des qu*elle parait, lui 
presenlent leurs bourses ouvertes et la prient 
d*y faire multiplier les especes a mesure qu’elle 
croiira. 


La lune est . la divinite des Nicaborins, habi- 
lants de Java. Lorsqu’il arrive une eclipse de 
lune, les Chinois idolatres, voisinsde la Siberie, 
poussent des cris et des hurlements horribles, 
sonnenUes cloches., frappent contre du hois ou 
des chaudrons et touchent a coups redoubles 
sur les limballes de la grande pagocle. Ils croient 
t|ue le mdchant esprit de Pair Arachula attaque 
la lime, et que leurs clameurs doivent PelTrayer. 

II y a des gens qui pretendent que la lune est 
douee d'un appdtil extraordinaire; que son eslo- 
n iac, coimne celui de Pautruche, digere des 
pierres. En voyant un batiment vermoulu, ils 
disent que la lune Pa inutile et qu’elle peut ron- 

ger le marbre, ce qui .esl vrai dans certains 
climats. • . 

Combien de personnes n’osent couper leurs 
^heveux dans le ddcours de la lune I dit M. Sal- 
gues 2 . • Mais les medecins sont convenus enfin 

1 Voyages de Cook. 

hes crrcurs et des prcjuges , etc., t, I, p, 240. 


« 


que la lune influe sur le corps humain, comme 
sur bien d’autres cboses J .’ 

Laplupart des peuples ont cru encore que le 
lever de la lune etait un signal mysterieux auquel 
les spectres sortaient de leurs torn beaux. Les 
Orientaux content que les lamies et les gholes 
deterrent les morts dans les v cimetieres et font 
leurs festins au clair de la lune. ,Daiis certains 
cantons de Porient de P Allemagne, on preten- 
dait que les vampires' ne commenqaieht leurs 
infestations qu’au lever de la lune, et qu’ils 
etaieiit obliges de rentrer en terre au chant du 

•y-l• L’idee *la plus extraordinaire*, adoptee dans 
^Ctelques villages, c’est que la lune ranimait les 
: de ces spectres , poursuivi 

'ykbs'%esrcourses nocturnes , etait frappe d’une 

• qui- i o s nt : -;6bse^fiies--'pltdnom6nes que prd- 
senje le/ mte^&dpifcales n’ont pas 

pive^une; asse>z : Pinfluerice que la 

:Si ^l?fev^accorde^reconnaitre que la 
*q)r!<^iqn(qlU^ agit fortement sur les 

; • marips^vpn ;n’e. doit pas craindre d’affirmer que Pat- 
: mpspb^'e est spumise a une action semblable. Ge 
; w q;u-iL^ai^le;-cer%ific-est. quo v dans les basses terres 
1 - xlfeyKhdgiotis iut^rtrqp>icaPos, un observateur attentif 
del a naitiir e est frappd du pouvoir que la lune exerce 
sur les• saisons-aussi bien que sur le regne animal et 
sur le vdgetal. A Ddmerara, il y a chaque annee treize 
printemps et treize automnes; car il est constatd que 
la s6ve des arbres y monte aux branches et redescend 
aux racines treize fois alternalivement. 

Le vallaba, arbre rdsineux. assez commun dans 
les bois de Ddmdrara, et qui ressemble il l-acajou., 
fdurnit un exemple tr&srcurieux en ce genre. Si on 
le coupe la nuit, quelques jours availt la nbuyelle 
lune, son bois est excellent pour les charpentes et 
toute espece de constructions,, et la du re ULen est 
telle qnon- ne peut le,fendre -qu’avec beau coup de 
peine, et encore iridgalement. AbaUez-le pendant la 
pleine lune, vous le partagez en une infinite de plan¬ 
ches aussi minces et aussi droites qu’il Vous plait avec 
la plus grande facility; mais alors il ne vaut rich pour 
•les constructions et: se detdriore bientdl. Faiies des 
pieuxavcc des .bambous de la grosseur du bras ; si 
vous les avez coupds il la nouvelle lune, ils dureront 
dix a douze amides; mais si c’est pendant qu’elle dlait 
dans son plein, ils seront pourris en moins de deux 
ans. 

Les effets de la lune sur la vie animale sont prouves 
aussi par un grand nombre d’exemples. On a vu en 
Afrique des animaux nouveau-nds pdrir en quelques 
heures aupres de leur mere pour.etre resles exposes 
aux rayons de la pleine lune. S’ils en sont frappes, 
les.poissons fraichcment pdchds se corrompent, et la 
viande ne se peut plus conserver, mdme au moyen 
du sel. 

Le marinier qui dort sans prdcaulion la nuit sur 
le tillac., la face lournde vers la lune, est atteint de 
nyctalopie ou cdcile nocturne, et quelquefois sa Idle 
enfle d’une maniere prodigieuse. Les paroxysmes des 
fous redoublent d’une maniere effrayanle a ia nou¬ 
velle el 4 la pleine lune; les frissons humides dc la 
ficvre intermittenle se font sentir au lever de cet 
astre, donl la douce lueur semble ii peine efileurer 
la lerre. Mais, qu’on ne s’y mdprenne pas, ses effets 
sont puissants, et, parmi les agents qui regnent sur 
fatmosphere, on peut affirmer qu’clle ne tienl pas : le 
dernier rang. 

{Marlin's history of the British colonies.) 
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balie ou d’un coup de lance, on "pensait _ qu’il 
pouvait mourir une seconde fois, mais qu’expose 
aux rayons de la June il reprenait ses forces el 
pouvait sucer de nouveau les vivants. 

Lundi. En Russie, le lundi passe pouiMin jour 
maihdureux. Parmi le peuple et les personnes 
superstitieuses, la repugnance a enlreprendre ce 
jour-la qitelque chose, surtoul unvoyage, est si 
univefselle que le petit npinbre des gens qui ne 


la partagent pas s’y soumet par egard pour l’opi- 
nion’publique. 

Lure (Guillaume)* docteur en theologie, qui 
futcondamne comme sorcier, a Poitiers, en 1453; 
convaincu par son propre aveu, par teinoins, et 
pour avoir ete Lrouve saisi d’un pacte fail avec 
le diable, par lequel il renomjait a Dieu et se 
don nail a ice! ui diable 4 . ' 

Luricaunes, luLins pvgmees de la race des 



fees. On les appelle en Irlande; luricaunes el 
cluricaunes, lurigadaunes a Tipperari , logherys 
dans roister. Ils connaissent les tresors cachds. 

1 Luridan, puissant esprit; de Pair eh Norvege 
et en Laponie. Voy. Harold. 

Lusignan. On prdtend que la maison de Lu~ 
signan descend en ligne directe de Melusine. 
Voy> M6lusi*je. 

Lusmore. Les Irlandais donnent ce nom a la 
digitalis purpurea, qu’ils appellent aussi plus 
communement bonnet de fie, a cause de la res- 
semblance supposee de ses clochettes avec cette 
parlie de Phabillement des fees. On pretend 
qu’elle salue les etres surnaturels en pliant de- 
vant eux sa longue tige, en signe de reconnais¬ 
sance 4 . 

Luther (Martin), le plus fameux novateur re- 
ligieuxdu seizieme siecle, nd en 1484 en Saxe, 
inert en 1546. 11 dut son education a la ebarite 
des moines et enlra chez les auguslins d’Erfurt. 
Devenu professeur de theologie, il s’irrita de ne 
pas etre le Judas des indulgences, c’esl-a-dire de 
n’en pas tenir la bourse; il ecrivit conlrele Pape 
et precha con Ire l’figlise romaine. Devenu epris 
de Catherine Bore, religieuse, il Penleva de son' 
couvent avec huit autres soeurs, se hata de 
Pepouser et publia un ecrit ou il comparait ce 
rapt a celui que Jdsus-Ghrist fit, le jour de la 
Passion, lorsqn’il arracha les amesde la tyrannie 
de Satan. 

1 M, Dufau, Contes iflandais. 


Nous ne. ppuvons ici faire sa vie 2 , mais sa 
mort npus reylent. Ses, ennemis ont assure que 
le diable Payait etrangle.; d’aulres qu’il mourut 
subitement en allant a la garde-robe * comme 
Arius, apres avoir trop soupe; que, son tombeau 
ayant.ete puvert le lendemain de son enlerre- 
ment, onn’y avaitpu trouver son corps., eL qu’il 
en elait sorti une odetir de soufre insupporLable. 
— Georges Lapolre le dil fils d’un demon et d’uue 
sorciere. 

A la mort de Luther, disent les relations re- 
pandues chez ses conLemporains, les demons on 
deuil, habilles en corbeaiix, vinrent cherchercel 
ami de Penfer. Ils assisLerent invisiblement aux 
funerailles; et Thyrsus ajoute qu’ils Pemporle- 
rent ensuite loin de ce monde, ou il ne devait 
que passer. — On conte encore que le jourde sa 
mort tous les demons qui se trouvaient en une 
certaine ville de Brabant (a Malines) sprtirentdes 
corps qu’ils possedaient et y revinrent le lende¬ 
main ; et comme on leur demandait ou ils avaient 
passe la journee precedente, ils repondirent que, 
par l’ordre de leur prince, ils s’etaient rendus a 
l’enlerrement de Luther. Le valet de Luther, qui 
I’assislait a sa mort, declara, ce qui est tres- 
singulier, en conformile de ceci, qu’ayant mis la 
Lele a la fenetre pour prendre Pair an moment 
du trepas de son mailre, it avait vu plusieurs 

t 

i . |i 

2 On Ironvera cette vie de Luther dans les Legendes 
infernales. 
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esprits horribles qui dansaient autour de la mai- 
son, et ensuite des corbeaux maigres qui accom- 
pagnerent le corps en croassant jusqu’a Wit- 
temberg.... 

La dispute de Luther avec le diable a fait beau- 
coup de bruit. Un religieux vint un jour frapper 
rndement a sa porte, en demandant a lui parler. 
Le renegat ouvre; le pretendu moine regarde un 
moment le reformaleur et lui dit: — J’ai ddcou- 
vort dans vos opinions cerlaines erreurs papis- 
tiques sur lesquelles je voudrais conferer avec 
vous. — Parlez, repond Luther. L’inconnu pro¬ 
pose d’abord quelques discussions assez simples , 
que Luther, resolut aisement. Mais chaque ques¬ 
tion nouvelle etait plus diflicile que la prece- 
denle, et le moine suppose exposa bientdt des 


syllogismes tres-embarrassants. Luther, offensd, 
lui dit brusquemeht: — Vos questions sont trop 
embrouiilees; j’ai pour le moment autre chose a 
faire que de vous repondre. Cependant il se le¬ 
va! t pour argumenler encore, lorsqu’il remarqua 
que le religieux avail le pied fendu et les mains 
armees de griffes. *—IN’es-tu pas , lui dit-il, celui 
dont la naissance du Christ a du bri'ser la tete? 

Etle diable, qui s’attenclait avec Son ami a un 
combat d’esprit et non a un assatit (Pinjures, 
reQUt dans la figure Pencrier de Luther, qui etait 
de ; plornb 1 : il dut en rire a pleine gorge. On 
montre encore sur la muraille, a Wittemberg, 
les eclaboussures de Pencre. On trouve ce fait 
rapporte, avec quelqiie difference de details,- 
dans le livre de Luther lui-meme surlamesse 



privde, sous le litre de Conference de Luther avec 
le diable i . Il conte que, s’dtant dveille un jour, 
versminuit, Satan disputa avec lui, Pdclaira sur 
les erreurs du Catholicisme et Pengagea a se 
sdparer du Pape. C’est donner a sa secte une 
ussez triste origine. L'abbd Cordemoy pense, 
avec beaucoup d'apparence de raison, que cer¬ 
tains critiques ont tort de pretendre que cette 
piece n’est pas de Luther. Il est constant qu’il 
elaii tres-visionnaire; M. Michelet Pa reconnu 
positivement, ce qui doit suffire aux incredules; 
pour les croyants, il dtait tr^s en dtat de voir le 
liable. Il est meme possible que la bravade de 
l’encrier soil une vanlerie. ' 

1 Colloquium Lutherum inter et diabolum, ah ipso 
Luthcro conscriptum, in ejus libro de -Missa. -pri- 
va/a, elc. 


Lutins. Les lulins sont du nombre des ddmons 
qui ont phis de malice qiie de mdchancetd. Ilsse 
plaisent a tourmenter les gens et se contentent 
de faire plus de peur que de mal, Cardan parlo 
d’un de ses amis qui, couchant dans une chambre 
que hanLaient les lutins, sentit une main froide 
et molle comme du coton passer sur son cou et 
son visage, et chercher a lui ouvrir la bouche. 
Il se garda bien de bailler; inais, s’dveillant en 
sursautV il enlendil de grands dclats.de rire sans 
fien v6ir autour de lui. Leloyer raconte que de 
son temps il y avait de mauvais garnemenls qui 
faisaient leurs sabbals dans les cirnelidres pour 
dlablir leur reputation et se faire craindre, et 
que, quand its y etaient parvenus, ils allaient 
dans les maisons buffeter le bon vin. . . 

4 ' s ' 

1 Melanchlhon, De examin . thcolog. opcrum } t. I. 
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Les lutiqs. s’appelaient ainsi parce qu’ils pre- \ temps, et auquei elle etait attachee, Ge vieillard 
naient quelquefois plaisir a lutter avec les bom- lomba tout a coup dangereuseineiit malade. La 
mes. II y en avait un a Thennesse qui se baltait marechale etait dans l’inquietude. Elle ne cessait 
avec tous ceux qui arrivaient dans celte ville. ; An d’envoyer demander desnouvellesde cethomme, 
reste , disent Jes bons legendaires, les. lutins ne et souvent allait elle-meme en savoir. Seportant 
mettent ni duretd ni violence dans leurs jeux.... tres-bien, elle s’eveille au milieu de la miil avec 
Voy. Elfes, etc. une agitation singuliere;; elle;veut sonner pour 

i: Lutschin. Au pied de Lutschin, rocher gigan- demander ce que fait son valet de chambre; elle 
tesqu&de la Suisse, coule un torrent ou se noya ouvre les rideaux de son lit; a l’instanl, riniagi- 
un fratricide en-vpulant layer son poignard en- nation fortement frappee, elle croit apercevoir 
sanglante, La nuit, a l’heure ou Je meurtre fut dans son. apparteiiient un fantome convert d J un 
cominis, on entend encore pres du torrent des linceul blanc; elle croit entendre .ces paroles: 
soupirs et xomme le rale^d’un homme qui se Ne vous inquietez point de moi, je ne suis 
ineurt. Qn.se dit aussi que Fame du meurtrier plus de' ce monde, et avant la Pentecote vous 
.rode, dans les environs, cherchant .un repos viendrez me rejoindrc. « La iievre s’empara 
qu’elle ne>peut trouver i; . ^ d’elle; elle fut bientot a toute extremity. Ge qui 

Lutteurs, demons qui aiment la lutte et les contribua le plus a augmenter sa terreur, c’esl 
petits jeux de mains. C’est de leur nom qu’on a _ qu'a v tinstant meme ou elle fut frappee de celte 
nommd les lutins. - : >• yision ; ,-ft : hpmme en question venait effectivenient 

Luxembourg (Francois de MontipprenQy);i ; d’p^ marechale a cependant survecu a 

marechal de France, ne en 1628, inpj^t^en i695. la pr^diction du fantome imaginaire, et celte re- 
On Paceusa de s’etre donne au diabje^JJn de ses sivrreciipn fait furieusement de tort aux specLrcs 
gens, nomine Bonard, voulant retrodver des?pa- pour les choses de TavenirL » 
piers qui etaient egares, s’adressa a un certain ’Lycanthropie, transformation d’un lionime 
Lesage pour les retrouver. Ge Lesage .etait mi eq lodp^JLe.lycanlhrope s’appelle cominunement 
bomme dfirange, qui se mfilait de sorcellerie et loup-gardu. 1 Loups-garous. 
de divination/ II lui ordonna 'd 5 aller r yisiter,les ; 4 4®cadu,’/.fl:is:..,de Phorenee, roi d’Arcadie, a 
dglises, de reciter des psaumes^Bbijard se.sou^ laquelld il flora-. da Lycaonie. 11 balilsur 

mit a tout ce qu’on exigeait de;lqi\, pfeles papiers les montaf$^4&^ » la P^ us an " 

ne se retrouvfirent pas. -la. ciebne de :fouLe;darGreGe, et y eleva un aulel a 

Dupin, les retenait. I^QBg.Jupiter •Lyb^iis^-jau^ubi; il commenqa a sacrifier 
Lesage, fit une conjUralioni’aiq’uqi^teni&r^cha'l•; des victmibs/bumaine^ II faisait mourir, pour 
de Luxembourg; la;Dupiu,r^Sdbditiidem Ddsesk les manger, tousles Grangers qui passaient dans 
pbrd, Bonard fit sigpe.r un pacte au marechal qui ses dStats. Jupiter etant alle loger chez lui, Ly¬ 
se 'donnait au diable. A la suite de ces menees, caon se prepara a filer la vie a son hole pendant 
la Dupin fut trouvee assassinde. On en accusa le qu’il serait endormi; mais auparavant il voulul 
mardchal, Le pacte fut produit au proces. Lesage s’assurer si ce n’etait pas un dieu et lui lit ser- 
dbposa que le marechal s’dLait adresse au diable vir a souper les membres d’un de ses botes, 
et a lui pour faire mourir la Dupin. Les assassins d’autres disent d’un esclave. Un feu vengeur, 
de cette fille avouerent qu’ils l’avaient decoupee allume par Pordre de Jupiter, consuma bienlot 
en quartiers et jetde dans la riviere par les ordres le palais, et Lycaon fut change en loup. G’est le 
du mardchal. La cour des pairs devait le juger; plus ancien loup-garou. 
mais on mit de la negligence a instruire son pro- Suivant quelques traditions, il reprenail la 
ebs; enfin on lui confrbnla Lesage et un auLre figure d’homme au bout de dix ans, si, dans ces 
sorcier, nommd Davaux, avec lesquels on l’ac- dix ans, il s’etait absteiiu de chair humaine. 
cusa d’avoir fait des sortileges pour faire mourir' Lycas, demon de Thbmese, cliasse par le 
plus d’une personne. —Parmi les imputatiQns champion Eulhyinius, et qui fut en grande re- 
horribles qui faisaient la base du proces, Lesage nommde chez les Grecs, Il etait tres-noif, avail 
' dit que le iiiarfichal avait fait uii pacte. avec le le visage et tout le corps hi’deux, et porlaiume 
diable, pour pouvoir allier un de ses fils avec la peau de loup pour vetement 2 . 


famille. de Louv’ois. Le proces dura quaLorze 
mois. Il n’y eut de jugement ni pour ni cpnlre. 

XT '* *. 1- IT* , r - v * 


Lychnomancie, divination qui se faisai L par 
l’inspeclion de la ilaixime d’une lampe; il en resle 

J- — " t # - ■ ’ 1 1 /I JL I /lllA 


La Voisiii, la Vigoureux et Lesage, compromis quelques traces. Lorsqu’une filincelle se deiaclic 
dans ces crimes, furenl brides a la Greve. Le de la mfeclie, elle annonce une nouvelle el la di- 
marechal de Luxembourg fut blargi, passa quel- rection de celte nouvelle. Voy* Lampadomancii:. 
ques jours a la campagne, puis revint a la cour Lynx. Les anciens disent des merveilles d« 
et reprit ses foncliops de.capitai^p.4^. lynx. Non-seulement ils lui atlribuenl la faculte 

Luxembourg ‘(la-pTJirfichalp de), Madame la. rr . J . , 4 t i. 

1.,-m• , , n i Histoire des'fevenmitS'ou preienaus 

marechalev de /j LuxfeUilj6.urg avail pour valeL de ^ :v.o ^uvy 


Chambre un yieillard qui la servait depuis long-1 2 Leloyer, llisioire des spectres, p. 198 
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de voir a trayers les murs, mais encore la verlu 
de produire des pierres precieuses, Pline raconte 



Lyiix. 


serieusement que les filets de son urine se trans- 
forraent en ambre, en rubis et en escarboucles. 


Mais il ajoule que, par un sentiment de jalousie, 
cet animal avare.a soin de nous derober ces 
rich esses en couvrant de terre ses prdcieuses 
evacuations. Sans cela nous aurions pour rien 
l’ambre:, les rubis et,les. escarboucles 1 . • , : 

Lysimachie, plante ainsi. nominee parce que, 
posee sur le joug auquel les boeufs et autres ani- 
maux elaient alleles,. .elle avait la vertu de les 
empecher de se batlre. . 

Lysimaque, devin donfc parle Ddmdtrius de 
Pbalere daris son liyre de Socrate.. II gagnait sa 
vie . a interpreter des songes an moyen de cer- 
taihes tables astrologiques. Il se tenait aupr&s du 
temple de Bacchus 2 , 


o©a 



Ma, nom japonais de Tesprit malin; on le 
donne au renard, qui cause de .grands ravages 
an Japon, oil des sectaires n’admettent qu’une 
espece de ddmons, qui sont les allies.des me-r 
chants, lesquelles, apres la mort, sont unique** 
ment destinies a animer les renards. 

Mab, G’est en Irlande la reine des fdes, appe- 
Ide aussi Titania. 

Maberthe. On lit dans YHistoire des possddds 
dc Flandre, tome II, page 275, quhl y avail, en 
quelque royaume de FEurope, une jeune lille 
nominee Maberthe, menant une vie qui semblail 
celeste ; qu’elle fut regue en pitie dans la tnaison 
du seigneur de Swert, Pan 1618. Elle se faisait 
passer pour sainte et se vantait que son Dieu Ini 
paiiait souvent. Mais elle refusa de confdrer de 
ces merveilles avec un eveque, ce qui parut sus¬ 
pect; et comme on disait qu'un jour le diable 
l’avail prise par la main et s’etait promene avec 
elle, le seigneur de Swert insista pour qu’elle en 
parlal audit eveque, ce qiPenfin elle accorda. 
Apres la conference, qui embarrassa tout le 
monde sans rien eclaircir, elle s’en alia de la 
inaison en disant-: <c S'ils savaient cpie je sais ce 
que je sais, ils cliraient que je suis une sorciere. » 
On fmit'par decouvrir de grandes abominaLions 
dans cette lille. Mais elle dlait effrontee; et lors- 
qu’on lui parlait de se convertir, elle repondait: 
« J’y penserai ; il y a vingt-quatre heures au 
jour. » On croit qu’elle fmit par elre brulde. 

Mac-Allan (Fanny). Voy , Ceiicueil. 

Mac-Alzean (Enphdmie), accusee de sorcelle- 
rie parce qifelle etait catholicpie. Voy . Jacques I or . 

Mac-Carthy. Les ldgendes irlandaises racon- 
lent Thisloire d’un certain Charles Mac-Carlhy 
qui, apres une jeunesse ires-clissipee, mourut un 
jour el ressuscita au moment oil on allait l’enle- 
Yer pour le cimeliere. Il raconta des details cu- 


rieux sur rautre monde. Elait-ce une Idthargie 
avec reve ou une grace speciale? C’est ce que 
nous ne decidons pas. 

Mac-Donald (Archibald)., ; voy ant c6lebre. Il 
voyait a dix lieues un homme qui passait,. et le 
decrivait ayeC; toutes les singularites qui pou~ 
vaieht le faire reconnaitre.L 

MaGha-Halla ou Messa-Hala, astrologue 
arabe du huitieme si^cle de noire Are. On a de 
lui plusieurs ouvrages dont on trouve la lisle dans 
Casiri. Les principaux out etc traduits en latin ; 
1° Un TraiU des elements et des choses cdlestes; 
2° un autre., De la revolution des amides du monde; 
3° un troisieme, De la signification, des planctes 
pour les nativitds, Nuremberg, 1549. La biblio- 
Lheque Bodleienne a parmi ses rnanuscrits une 
Lraduction hebraique cle ses Problemes aslrolo - 
gujucs, faite par Aben-Ezra, 

. Machines. Des savants ont produit par la md- 
canique des machines compliquees ou de bonnes 
gens ont vu de la ihagie, parce qifils ne savaient 
pas. Voy. Albert le Grand. 

Descartes avail fait, dit-on, avec beaucoup 
d’industrie, une machine automate pour prou- 
ver demonstrativement que les betes n’ont point 
d’ame, et que ce ne sont que des machines bien 
composees qui se remuenl a f occasion des corps 
etrangers qui les frappent et leur coinmuniqfuent 
une partie de leur mouvement. Ce philosophe 
ayant mis cette machine sur un vaisseau, le ca- 
pitaine eut la curiositd d’ouvrir la caisse dans 
laquelle elle dtait enfermee; surpxis des mouve- 
menls qu’il remarqua dans cette machine, qui 
agissait comme si elle eut etd animee, il la jeta 

1 M. Salgues, Des erreurs, etc., t. II, p. 403. 

2 Pluiarque, Vie d’Arislotc, § 66. 

3 Cite, a propos de la seconde yue, dans le t, III 
de la Mystique de Gorres., 
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dans la mer, croyant que c’etait le diable. Au 
reste, la raison que donnait Descartes pour eta- 
blirque les beles n’ont point d’ames, c’est qu’elles 
sont a jamais incapables de progres, Ce qui esl 
prouve depuis le commencement du monde. 

Machlyes , peuple fabuleux d’Afrique, que 
Pline pretend avoir eu les deux sexes et deux raa-. 
mellds, la droite semblable a celle d’un homine, 
et la gauche a celle d’une femme. 

Mac^intos. Foy. Cercueil. 

; Macreuses , oiseaux de Ia famille des canards, 
qui sont tres-communs sur les cotes d’Angleterre, 
d’ficoSse et d’lrlande. 11s out ele le sujet de bien 
des contes. Plusieurs auteurs ont assure que ces 
oiseaux sont produits sans oeufs : les uns les font 
venir des coquilles qui se trouvent dans la mer; 
d’autres ont avance qu 5 il y a des arbres sem- 
blables a des saules, dont le fruit se change en 
macreuses, et que les feuilles de ces arbres qui 
tombent sur la terre produisent des oiseaux, pen¬ 
dant que celles qui tombent dans Peau deviennent 
des poissons. II est surprenant, dit le P. Lebrun, 
que ces pauvreles aient die si soiivenUrepetees, 
quoique divers auteurs aient remarque et assurd 
que les macreuses elaient engendrees de la ineme 
maniere que les autres oiseaux. Albert le Grand 
I’avait dbclard en termes precis; et depuis, un 
voyageur a trouve, au nord de 1’feosse, de 
grandes troupes de macreuses et les oeufs qu’elles 
devaient couver, dont il mangea.. 

«II n’y a pas longtemps qu'un journal de Nor?* 
mandie nous racontait sdrieusement, dit M. Sal- 
gues^ qu’on venait de p£cher, sur les cotes de 
Graiiyille, un niftt de vaisseau qui dormait depuis 
plus de vingt a ns sous les e_aiux; qbe Pon fut fort 
dtonnd de le trouver enveioppe d’une espece de 
poisson fort singulier, que les Normands nomment 
bernacle ou bernache. Or, ce bernache ou ber¬ 
nacle est mi long boyau rempli d'eau jaunalre, 
au bout duquel se trouve line coquille qui ren- 
ferme un oiseau, lequel produit une macreuse. 
Cette absurde nouvelle se rbpandit, et les Pari¬ 
sians, ajoute M. Salgues, furent bien etonnes 
d’apprendre qu’il y avait des oies qui naissaienl 
au bout d’un boyau, dans une petite coquille. » 

Johnston, dans sa Taumatographie naturelle } 
rapporte que les macreuses se forment dans le 
bois pourri; que le hois pourri se change en ver 
et le ver en oiseau... HectordeBoece esU’homme 
dont Pautorite lui parait la plus imposante. Or, ce 
savanfyrapporle qu’en 1490 on pecha sur les coles 
d’licosse une piece de bois pourri; qu’on Pouvrit 
en la presence du seigneur du lieu, et qu’on y 
trouva une quantity bnorme de vers; mais ce qui 
surprit singuliferement l’honorable baronnet et les 
spectateurs, c’est que plusieurs de ces vers com- 
mengaient a prendre la forme d’oiseau, que les 
uns avaient des plumes, et que les autres blaient 

1 Des erreurs et des prejuges, t. I, p. 448. 


encore tout rouges. Ce phenomene parut si eton- 
nant, que Ton deposa la piece de bois dans 
Peglise voisine, ou elle fut conservee. Boece 
ajoute a ce conte,, et pour le faire tenir debout 
qu’il fut lui-meme temoin d’un prodige sem- 
blable; que le ministre d’une paroisse voisine 
des bords de la mer ayant peche une graude 
quantite d’algues et de roseaux, il apergut a 
Pextremitd.de leurs racines des coquillages sin¬ 
gulier s , qu’il les ouvrit et y trouva au lieu de 
poissons des oiseaux. L’auteur assure que le pas* 
teur lui fit part de celte merveille, et il repete 
qu’il Tut lui-meme temoin de la v^rite du fait..., 

Mac-Rodor, mddecin ecossais; dont void 
l’aventure ; « En l’annde 1574 > un nomme Trois- 
Rieux s’obligea envers un medecin ecossais, 
nomme Mac-Rodor (tons deux habitants de Bor¬ 
deaux), de lui ser-vir de demon apres sa mort; 
c’est-a-dire que son esprit viendrait lui obeir en 
toutes cboses et lui faire connaitre ce qui elait 
cache aux homines. Pour parvenir a ces fins, ils 
signerent un pacte en lettres de sang sur un par- 
cliemin vierge. — Ge Mac-Rodof etait regarde 
comme sorcier et magicien; il eut une.fm mise¬ 
rable , ainsi que toute sa famille. On surprit chez 
lui Pobligation que nous venons de mentionner, 
avec une platine de.cuivi’e ronde, de mediocre 
grandeur, sur jaquelle etaient gravds les sept 
noms de Dieu, sept a ages, sept plane les et plu- 
sieurs autres figures, caract^res, lignes, points, 
tous inconnus 1 . )> 

Maczocha, goulTre celfcbre en Pologne par 
l’aventure d’un condamne qui, jete ia du temps 
des hussites, en fut tire par un monslrueux dra¬ 
gon, sur le dos duquel it se glissa. Foy. Om-sslik. 

Madeleine de* la Groix, religieuse de Cor- 
doue, qui.mena mauvaise vie au seizieme siecle, 
se disant sorciere et se vantant d’avoir ponr 
familier un ddmon. Frangois de Torre-Blanca ra- 
conte qu’elle avait 4 volonte des roses en hiver, 
de la neige dans le mois d’aout, et qu’elle pas- 
sait a travers les inurs, qui s’ouvraienl devanL 
elle. Elle fut arrfilee par l’inquisition; mais ayant 
.tout confesse, elle fut admise a penitence; car 
les inquisiteurs n’ont jamais eu la ferocite qnc 
leur prelent certains livres ultra-menfeurs. 

Magares, sorciers de Mingrelie, fort redoutes 
des gens du pays, parce qu’ils nouaient Paiguil- 
letle. Aussi Ia ceremonie du mariage, en ce pajvS, 
se faisait toujours en secret, et sans qu’on en 
silt le jour, de peur que ces pretendus sorciers 
ne jelassent quelques sortileges facheux sur les 
epoux. Foy. Ligatures. 

Mages, sectateurs de Zoroastre, adorateurs 
du feu et grands magiciens. C’est d’eux, clisent 
les dbmonomanes, que la magie ou science des 
mages tire son nom. Ils prdchaient la mdtempsy- 
cose astronomique; c’est-a-dire que, selon leur 

1 Delancre, Tabl . de Vinconslance des demons, etc., 

liv. II, p. 474. 
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doctrine, les ames, au sortir de ce monde, al- 
laient liabiter successivemenl toules les planetes 
avant de revenir sur la terre. 

Magie et Magiciens. La magie est Tart de 
produire dans la nature des choses au-dessus du. 
poiivoir des hommes, par le seed urs des demons, 
ou en employant cerLaines ceremonies que la re¬ 
ligion interdit. Gelui qui exerce cet art est appele 
magicien. On distingue la magie noire , la magie 
nalurelle , la caelestialis , qui est Fastrologie judi- 
ciaire, et la cwremonialis. Cette derniere eonsisle 
dans 1’invocation des demons, en consequence 
d’nn pacte formel ou tacite fait avec les puis¬ 
sances infernales, Ses diverses branches sont la 
cabale, Fenchantement, le sortilege, revocation 
des morls et des esprits malfaisants, la decou- 
verle des tresors caches et des plus .grands se¬ 
crets, la divinationle don de prophetie, celui, 
de guerir par. des termes magiques et par des 
pratiques mysterieuses les maladies les plus opr* 
niatres, de preserver de tous: maux, de tous 
dangers, an inoyen d’amuleltes, de talismans; la 
frdquentation du sabbat, etc. 1 . 

La magie naturelle, selon les demon ographes, 
est fart de connaitre Favenir et de produire des 
elTeLs merveilleux par des moyens naturels, mais 
au-dessus de la portee du com mum des homines. 
La magie artificielle est Fart de fasciner les yeux 
cld’etonner les speclateurs, ou par des automates, 
ou par des escamotages, ou par des tours de 
physique. La magie blanche est Fart de faire des 
operations surprenantes par Invocation des bons 
anges, ou simplemenl par adresse et sans aucune 
evocation. Dans le premier cas, on prdtend que 
Salomon en est Finventeur dans le second, la 
magie blanche est la m6me chose que la. magie 
naturelle, confondiie avec la magie artificielle. 
La magie noire ou diabolique, enseignde par le 

1 « Je nc sais si jc dots vous dire que l’on compte 
(Tordinaire six especes principales de magic: la ne- 
cromancie, la pyromancie, Fadromancie, Fhydro- 
mancie, la gdomancie et la chiromancie. Mais peut- 
6lre ne screz-vous pas f&clie que j’observe que ces 
(liverses especes de divination elaient bien sacrecs en 
substance, quand les lois les aulorisaient comme au- 
jant de mysleres, mais qu’elles etaient abominables 
lorsque d’autres que le college des prdtres s’en me- 
bient; parce que Ton s’imaginait qu’il n’y avail 
que les prdtres qui eussent le droit, en vertu des 
lois, de consulter les bons ddmons; et que, par con¬ 
sequent, les magiciens, qui n’dtaient que des per- 
sonnes particuliercs sans vocation, n’agissaient que 
par illusion, ou lout au plus par le commerce des 
niauvais demons, qui ne demandaientpasmieux que 
de donner par leur minisldre des marques de leur 
malignitd. 

» G’estpourquoi lespaiens, qui avaient en horreur 
leseul nom de magie, donnerenl a leurs mysleres 
celui de divination, et afin d’y mettre une difference 
plus rdelle, ils en changerent, aulant qu’ils le pu- 
r cnl 5 les divers sujets, et en augmenterent les es¬ 
peces. » 

(Binet, Tmite historique des dieux et des ddmons 
da paganisme, leltre troisieme.) 


diable, et praliquee sous son influence, est Fart 
de commercer avec les demons, en consequence 
d’un pacte fait avec eux, et de se servir de leur 
ministere pour operer des effets au-dessus de la 
nature. C’est de celte magie que sont accuses 
ceux qu’on appelle proprement magiciens, Cham 
en a ele, dit-on, Finventeur ou plutot le conser- 
vateur ; car Dieu n’envoya le deluge, disent les 
demonomanes, que pour.nettoyor la terre des 
magiciens el des sorciers qui la sonillaient. Cham 
enseigna la magie et la sorcellerie a son fils Mis- 
raini, qui, pour les grandes merveilles qu’il 
faisait, fut appele Zoroastre. On a dit qu’il avait 
compose cent mille vers sur ce sujet, et qu’il fut 
emporle par le diable en presence de ses dis¬ 
ciples. - „. 

En fait, la magie existe; et l’figlise n’a pu se 
tromper en la consideranf comme une apostasie 
et un enrolement dans les phalanges de: Satan. 
11 n’est pas necessaire d’etablir ici la vdrite. des 
faits rapportes dans FEcriture sainte sur la ntagie 
et les magiciens. Ils lie sont coiitesles que par la 
mauvaise fbi des incredules qui ont leur parti 
pris de nier. Mais tous les peuples ont reconnu 
1’existence de Ik magie; et les plus forts des esprits 
forts ne la nieront pas, s’ils ont vu quelques-unes 
des merveilles du magndtisme. Mous ne parlous 
ici que des faits et non de la maniere de les in¬ 
terpreter: Disons toutefois qu’on a allribue a cet 
art noir bien des accidents qui n’en ont pas ele 
les produils. II est constant que les ecrivains des 
siecles passes ont enlourd les histoires de faits 
magiques d’une crddulite Irop etendue. La mar 
gie; disent-ils, donne a ceux qui la poss^dent 
une puissance a laquelle rien ne peut rdsisler: 
d’un coup de baguette, .d’un mot, d’un signe, ils 
bouleversenl les Elements, changent i’ordre im- 
muable de la nature, livrent le monde aux puis¬ 
sances infernales, deebainent ies lempeles, les 
vents et les orages; en un mot, font le froid et 
le ebaud, Les magiciens et sorciers, diL Vecker, 
sont porles par Fair d'un trbs-leger mouvement, 
vont ou ils veulenl, et cbeminent sur les eaux, 
comme Oddon le pirate, lequel voltigeait qa et 
la en haute mer, sails esquif ninavire. 

On conte qu’un magicien coupa la tele d’un 
valet en presence de plusieurs personnes qu’il 
voulait diverlir; toutefois il coupait cetle tele 
avec le dessein de la remettre; mais pendant 
qu’il se disposail a la rblablir, il vit un autre ma¬ 
gicien qui s’obslinait a le contre-carrer, quelque 
priere qu’il lui adressat; il fit naitre tout d’un 
coup un lis sur une table, et en ayant abattu la 
tele, son ennemi tomba par terre sans tele et 
sans vie. Puis il retablit celle du valet el s’en- 
fuit. Ce sont la des conies. Or, ces conies sur 
Fhisloire la chargent sans Fandanlir. 

Un autre magicien, en 1284, ddlivra la ville 
d’Hameln des rats innombrables qui Finfeslaient; 
il opera celte inerveille au moyen d’une flute en- 
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change dont les sons alliraient invinciblement I tissent quatre rues; attends debout et en silence 
les rats. Mais, apres ce service rendu, les magis- ce que le hasard t’amenera. Tu n’y seras pas 

longtempssans voir passer plusieurs personnages 

_1_1 * _ ■ f. _ . ■ .1 D 1 1 


trals dTlameln refuserent au magicien le prix 
convenu. II s’en v.engea, au moyen dTine autre 
flute qui, par'ses vibrations, entraina tous les 
enfants de la ville. On ne les revit plus; et des 
documents etablissent qu’ils furent .iransportes 
en Transylvania Des monuments appuient ce 
trait d’histoire 1 , dont Gustave Nieritz a fait un 
conte de fantaisie 2 . . • t ■ • 

: Mouchemberg, dans la suite de I'Argenis, 
Va plus loin. Ilraconte les aventures bizarres du 
magicien Lexilis. Ce magicien ayant ete mis en 
prison par ordr.e du souverain de Tunis (le fait 
a eu lieu quelque temps avant la splendeur de 
Rome), il arriva.dans ces entrefaites une chose 
etrange au fils du ^geolier de la prison.ou Lexilis 
etait detenu. Ge jeune homme venait de se ma- 
riery et les parents celebraient les noces hors de 
la ville. Le soir venu , on joua au ballon, Pour 
avoir la main plus libre , le jeune marie ola de 
son doigt l’anneau nuptial; il le mil au doigt d ! une 
statue qui etait pres de la. Apres avoir bien joue, 
il re to u rne vers la statue pour reprendre son 
anneau; mais la main s’etait fermee, et il lui fui 
impossible cle le retireiv Ce fait se retrouve dans 
plusieurs legendes du moyen age. Le jeune homme 
ne dit rien 'd’un tel prodige; * mais quand tout le 
monde ful rentrb dans la ville , ilrevintseul de¬ 
vant la statue, trouya la main ouverLe et dtendue 
comme auparavanl, toutefois sans la bague qu’il 
y avait laissee. Ge second dvdnement le jeLa dans 
une grande surprised 11 n’en alia pas moins re- 
joindre sa Lamille. Mais il voulut inutilement se 
rapprocher de sa femme. Un corps solide se pla- 
qail cdntinuellement devant lui. a G'est moi que 
tu clois embrasser , lui dit L on enfm, puisque tu 
m'as: epousbe aujourd’hui : je suis la statue au 
doigt de laquelle tu as mis ton anneau.» Le jeune 
dpoux eflraye revdla la chose a ses parents. Son 
pere lui conseilla d’aller trouver Lexilis dans son 
cachot; il Ini en remit la clef; LeVjeune homme 
s’y rendit et trouva le magicien endormi sur la 
Lable. Apres avoir atlenclu longtemps' qu’il s’e- 
veillat, il le lira doucement par le pied : le pied 
avec la jambe lui demeura dans les mains... 
Lexilis, s’dveillanl alors, poussa un cri :1a porte 
du cachot se referma d’elle-meme. Le marie 
tremblant se jeta aux genoux du magicien, lui 
demanda pardon de sa maladresse etimplora son 
assistance. Le magicien promit cle le debarrasser 
de la statue, moyennant qu-on le mlten liberie. 
Le marche fait, il rajusta sa jambe a sa place et 
sortit. Quand ilfiitlibre, Lexilis ecrivit une lellre 
qu’il donna au jeune homme: a Va-t’en a mi- 
nuit, lui diL-il, dans le carrefour voisin oil abou- 

1 Yoyez cclte curieiise tradition dans les Legendes 
des Commandemenis do Dien . 

2 Le sifflet magique, traduil de Tallcmand en fran- 
Qais, par J. B. J. Champagnac. 4 vol. in-42. 


chevaliers, pietons, genlilshommes : les uns ar- 
mes, les autres sans armes; les uns.tristes, les 
aiilres gais. Quoi quetu.voieset que tu entendes, 
garde-toi de parler ni.de remuer. Apres celle 
troupe, suivra un certain, puissant de taille 1 
assis sur un char ; lu lui remettras ta lettre, sans 
dire un mot, et tout ce que tu desires arrivera.» 
Le jeune homme lit ce qui lui etait prescriL el 
vit passer un grand cortege. Le mailre de la 
compagnie venait le dernier, monte sur un cliar 
triomphal. .11 passa devant le fils du geolier, et, 
jeiant sur lui des regards terribles, il lui demanda- 
de quel front.il osait se trouver a sa rencontre? 
Le jeune homme j mourant de peur, eut pourlant 
le courage d’avancer la main et de presenter sa 
lettre. V esprit, reconnaissant le cachet^ la lui 
aussitot et s’dcria : « Ge Lexilis sera-Lil long^ 
temps encore:sur la terre!... » instant apres, 
il envoy a un de ses gens oter* Tanneau du doigt 
de la statue, et le jeune epoux cessa d’etre 
trouble. . : 

Cependant le geolier fit annoncer au souverain 
de Tunis que Lexilis s-etait echappd. Tandis qu ! on 
le cherchait. de: toutes: parts, le magicien enlra 
dans le palais , suivi d’une vingtaine de jeuncs 
lilies qui portaient des mets clioisis pour le prince, 
Mais, tout en avouant.qu ? il n-avait rien mange 
de si .delicieux, le roi de Tunis n’en renouvela 
pas moins Fordre d’arreter. Lexilis. Les gardes, 
voulant s^mparer de lui, ne trouVerentii sa place 
qu ? un chien mort, sur le venire cluquel ils avaient 
tous la main,,..: prestige qui excita la riseegd- 
nerale. Apres qu’on se fut calme, on: alia a la 
maison du magicien ; il dtait a sa fenfire, regar¬ 
dant venir son monde. Aussitot que les soldats le 
virent, ils coururent a sa porte, qui se fenna in¬ 
continent; De par le roi, le capilaine des gardes 
lui commanda cle se rendre, le menaqant d’en- 
foncer la porte s’il refusait d’obeir. « EL si je mo 
rends, dit.Lexilis, que ferez-vous de moi? — 
Nous vous conduirons courtoisement au prince. 
— Je vous remercie de voire courtoisie; mais 
par ou irons-nous au palais? — Par cetle rue,» 
reprit le capilaine en la montrant du doigl. 
En meme temps il aperqut un grand fleuve qui 
venait a lui en grossiss.ant ses eaux et.remplis- 
sail la rue qu’il venait de designer, teilement 
qu’en moins de rien ils en eurent jusqu’a la 
gorge. Lexilis, riant, leur criait: <t Retournez 
au palais, car pour moi je ne me soucie pas d’y 
aller en barbel. » 

Le prince, ayant appris ceci,resolut de perdre 
sa couronne plutot que de laisser le magicien 
impuni: il s’arma lui-meme pour aller a sa pour- 
suite et le trouva dans la cainpagne qui se pro- 
menait paisiblement. Les soldats I’enlourerenl 
pour le saisir; mais Lexilis faisant un geste, 
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chaque soldat se trouva la tete engagee entre 
deux piquets, avec deux comes de cerf qui l’em- 
pechaient de se relirer. Ils resterent longteiiips 
dans ceit'e posture, pendant que des enfants leur 
donnaient de grands coups de houssine sur les 
conies../ Le magicien sautait d’aise a ce spec¬ 
tacle/et le prince elait furieux; Ayant aperqu a 
lerre, aux pieds de Lexilis, un morceau de par- 
chemin carre, sur lequel etaient traces des ca- 
racLeresle roi de Tunis se baissai et le ramassa 
sans etre vu du magicien. Des qu’il eut ces ca^- 
racteres dans la main, les soldats perdirent leurs 
cornes, les piquets s'evanouirent, Lexilis fut p.ris, ; 
encliaine, mend en prison, et de la sur l’echa- 
faud pour y etre rompu . Mais ici il joua encore 
un tour de son .metier; car, coinme le bourreau 
dechargeait la barre de fer sur lui, le coup loiriba 
sur un tambour plein de yin, qui se repandit sur 
la place, et Lexilis ne reparut plus a Tunis..; 

Void une autre histoire coiitde par Wierus : 

« Un magicien de Magdebourg gagnait sa vie* en 
faisant cles tours de son metier, des erichante- 
ments, des fascinations et des prestige^ sur un 
theatre public. Un jour qu’il montrait, pour quel-1 
que monnai.e, un petit cheval auquel il faisait exe- 
culef, par. la force de sa magie, des choses in- 
croya.bles, apres qu’il eut fini son jeu , il s’ecria 
qu’il gagnait trap peu d’argent avec les homines 
et qu’il allait’monter.au ciel... Ayant done jete 
son fouel en Fair, ce fouel commenqa de s’en- 
lever. Le petit cheval ayant saisi aVec sa ma- 
choire Fextrem'ite du fouet, s’enleva pareillement. 
L’enchanteur, comme s’il eut voulu relenir son 
bidel, le prit par la queue et fut emporle de 
m6me. La femme de cet habile magicien ern- 
poigna a son tour les jambes de son mari qti’elle 
suivil; enlin la servante s’accrocha aux pieds de 
sa maitresse, le valet aux jupes de la servante, 
el bienl.6t le fouet, le pelit cheval, le sorcier, la 
femme, la cuisinifcre, le laquais, s’enlevdrent si 
liaut qu’on he les vit plus. Pendant que to us les 
assistants demeuraient slupefaits d’admiralion , il 
survint un homme qui leur demanda pourquoi 
ils bayaient aux copneilles, et quand il le sut: 

«Soyez en paix, leur dit-il, voire sorcier n’est 
» pas perdu, je viens de le voir a Faulre bout de 
» la ville, qui descendait a son auberge avec lout 
» son monde/... » Voy. Hauvis. 

On raconte qu’Hemmingius, Lheologien c 6- 
lkbre, cila un jour deux vers barbares dans une 
dc ses leqons, .et ajoula, pour se diverlir, qu’ils 
pouvaient chasser la li6vre, parce qu’ils etaient 
niagiqnes. LTm de ses auditeurs en lit Fessai sur 
son valet et le gudrit. Puis apres on fit courir le 
remede, et -il arriva que plusieurs febricitanls 
s’en trouverent bien. Hemmingius, apres cela, 
se crut obligd de dire .qiFil n’avait parle de la 
sorle qu’en riant, et que ce n’dtait quTm jeu 

1 Wierus, De preest., lib. II, cap. vii. 


d’esprit. Des lors le remede lomba; mais il y en 
eut beaucoup qui ne voulurent point se dddire 
de la confiance qu’ils y avaient ajoulde. Les ma¬ 
ladies ii’existent souvent que dans Fimaginaiion: 
telle personne guerira avec un charlatan en qui 
elle aconfiance; Lelle autre ne guerira point avec 
un excellent medecin de qui elle se ddfih. 

La magie a reparuen Suede en 1859dvec une 
sorte d’epidemie diabolique. Void ce qu’on ecri- 
vait alork : : ; ' :: • - ! ' < 


«Une superstition dtrange, qui a pris la forme 
d’une veritable epidemic, a sevi pendant l’ete 
dernier dans quelques con trees de la Suede. Le 
prevot du chapitfe de Leksand, le docteur Uva¬ 
ser, charge de faire une enquete, a consigne 
dans son rapport les faits suiyants : 

» G.ette superstition a beaucoup de ressem- 
blaiice* avec celles des sorcieres du moyen' age 


qui croyaient avoir assiste au Sabbat du diable, 
ce qui s’appelait en Suede aller k Blokulla. Mais 
celte fois, et.c’est ce qu’il y a de plus cufieux, 
ce ne sont presque que des enfants qui sont en 
proie a ces hallucinations'. En outre, ce n’est 
plus a Blokulla qu’on est cense aller, mais a Jo- 
sefsdal, qui doit etre pres de Stockholm. 

)> Voici ce que les enfants raconlent sur leurs 
peregrina tions.. D’abord ils sont chariges en vers, 
et ils s’echappent au dehors a Iravers un trou 
pratique dans la fenGtre; ensuite ils prennenl la 
forme de pies, et, quand ils se sont rassembl6s, 
ils redeviennent enfants. Alors ils m on lent sur 
des peaux de veaux' ou de vaclies a Iravers les 
airs vers un clocher, oil ils se vouentau diable. 


» Anciennement on enlevait des parcelies du 
nxetal de la cloche en prononqant ces mots: « Quo 
» mon ame n’arrive jamais au rfegne de Dieu avaht 
)> que ce metal redevienne une cloche. » Aujour- 
d’hui la farine a remplacd le metal, et arrive a 
Josefsdal, on en prepare une bouillie appel^e 
xodliiuji qu’on mange en sociel6 avec le maliiT 
esprit, qui s’appelle Nordscjubb (le vieuxduNord). 

» En dansant, il porle des boltes fourrdes clont 
il se debarrasse quand il s’est echaufte. Presque 
Lous les enfants des deux communes de Gagnef 
et de Mockjards sont alTecles de ces hallucina¬ 
tions. Quelques-uns en souffrent, d’autres reslent 
bien porlants. Les parents, qui croieilt leurs en¬ 
fants perdus et vendus au prince des l<5n6bres, 
s’en desolenl. D’autres, et ce ne sont pas les 
moins superslilieux, quand leurs enfants ne veu- 
lentpas faire des aveux, les tourmenlent d’uae 
maniere incroyable. 

)) Un petit garqon nonime Grabo Pelir, qui af- 
firmait avoir el6 plusieurs fois a Josefsdal, prd- 
lendait y avoir vu une petite fille, et lorsque la 
mere de celle-ci interrogeait Grabo Pehr, il indi- 
quail pour preuve qu’en niangeanL a Josefsdal, 
la peliLe fille s’eLail eclabouss^e a la figure, d’ou 
il serait resulld une blessure qui ne pourrail ja¬ 
mais gu(5rir. La petite fille, en effet, souflrait, 
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tout pres deTo&il , d’une plaie de mauvaise nature 
et dont onignorait 1’origine. On peut croir.e 
quelle impression facheuse une Lelle coincidence 
apparente faisait sui\sa pauvre mere* La petite 
iille, cependant, n’avait aucune idee de Josefs- 
dal, ni du welling, et par consequent ne put 
jamais faire aucune revelation. 

» Heureusement cette epidemie, dans ces deux 
villages, s’est calmee un peu au bout de quelques 
ffiois; mais les esprits de la population h 5 en sont 
pas mojns extremement agiteSj:et des symptomes 
al annan is se montrerit dans 1 es con trees voisines>» 

II y a eu .de tout temps , chez tous les peu- 
pies peu eclaires, grand nonibre de magiciens, 
et on a beaucoup ecrit centre eux. Nous citerons 
ici quelques-uns des mille et un volumes qui irai- 
lent de cette matiere ex pro/esso : i° le Traite 
de la magie blanche, o\i A& Vesctimotdge > de De- 
cremps ; 2° la Magie naturelle , de Porta; 5° la 
Veritable magie noire , oil le Secret des secrets, 
manuscrit trouve a Jerusalem dans le sepulcre 
de Salomon, cpntenant quarante-einq talismans, 
avec la maniere de s*en servir et leurs merveil- 
leuses proprietes; plus, tons, les paracteres ma¬ 
giques connus j usqu’a ce jour, traduit du mage 
Iroe-Grego, Rome, 1750. Cet ouvrage stupide est 
donnd comme un dcrit de Salomon. On y trouve 
surtout des conjurations. 4° Tritium magicum, 
ou TraiU des secrets magiques, contenant des re- 
cherches sur la magie naturelle, artilicielle .et 
superstjtieuse; les, talismans, les oracles de Zo- 
roastre, les.mysteres des figyptiens, Hebreux, 
Cbjalddens, etc., in-8°, Francfort, 1673; 5° Lettres 
de Saint-Andre, conseiller mddecin ordinaire du 
roi, a quelques-uns de ses amis , au sujet de la 
magie, des malefices. et des sorciers, etc., Paris, 
in-12 , 1725 ; 6° Traiti sur la magic, le sortilege, 
les possessions, obsessions et maldfices, etc. ; 
par M. Daugis; Paris, in-12, 1.732. De nos jours 
on a vu paraitre sur ces matieres quelques ou- 
vrages d’esprit divers. M. Jules Garinet a donne 
en 1818 une Histoire de la magie en France, 
pleine de fails curieux, mais trop sceptiques. 
Plus rdeeipment, M. Alfred Maury a ecrit sur la 
magie pour la nier. M. Louis Figuier a Voulu 
ainsi expliquer le merveilleux sans trop Tad- 
meltre. L’abbe Fiard, dont on Vest raille, a die 
peul-etre un peu credule aux yeux du vulgaire; 
mais il n’a pas toujours vu faux. M. Eudes de 
Mirville a parfailement demontre l 5 existence pal¬ 
pable des esprits. M. le chevalier Gougenot des 
Mousseaux, dans son savant livre intitule la Magic 
au dix-neuvieme siecle, a solidement dtabli les 
fails magiques, dans le passe, et de nos jours, 
ainsi que le concours aclif des demons autour de 
nous 4 . Enlin, la Mystique divine, naturelle et 

i La magie au dix-muvieme siecle, ses agents, ses 
veritcs , ses mensonges , par le chevalier Gougenot des 
Mousseaux, etc. Beau vol. in-8 0 , llenri Plon, ddi- 
teur, 1 861 . 


diabolique, de Gorres, est aussi un livre que les ! 
negations ne tueront pas. Voy. Bodin , Delhio ! 
Delancre, Leloyer, Boguet, Wierus, etc. ' i 

Magie islandaise. La premiere magie de ces ! 
peuples, devenus aujourd^iui plus senses, con- ! 
sistait autrefois a evoquer des esprits aeriens I 
et a les faire desceudre sur la terre pour s*en ! 
servin Elle* etait regardee comme la magie,des ! 
grands. Cependant ces derniers en avaient une ^ 
seconde, qui consistait a interpreter le chant des I 
oiseaux, surloiit des corneilles,. les oiseaux les i 
plus instruits dans la connaissance des affaires j 
d’Etat et les plus capables de predire Pavenir. | 
Mais comme il n’en existe point en Islande, les ! 
corbeaux remplissaient cet office : les rois ne j 
faisaient pas. memo scrupule de se servir de cette ; 
magie. - 

Maghetisine , science longtemps occulte. Ce¬ 
pendant elle a ete pratiqude par riieretique Marej 
plus rdcemment par Mesmer et CagUostro. Void 
ce qu’ecrivait a Bruxelles, en 4839, dans un re- 
cueil periodique in Litule le Magnetophile, un eeri- 
vain . qui pouvait etre M. Jobard ou M. Victor 
Idgiez : 

<c Le nom de lnagneliseurs.ne designail autre¬ 
fois que quelques rnesmeriens ou illumines et 
quelques songe-crCux. Aiijourd’bui le magne- 
tisme a fraternise avec les sciences physiques, 
qui seules pouvaient eclairer ses ; donnees; il forme 
la souche principale dont les autres sciences ne 
sont que les rameaux... Ses progres sont.lies 
plus immediatement au profit de la spcietd qifelle 
ne semble le penser, dans la preoccupation de 
ses mesquines passions, de sa vie tumultueii.se 
et agitee. Sous quelque point de vue qu’on le 
consider^, son importance eclate et grandit chaque 
jour; mais son immensite nuit encore k ses pro¬ 
gres, parce que personne, isolement, n'a encore 
le pouvoir d’embrasser son dtendue. Le magnd- 
tisme est un probleme qui se debat depuis pres 
d’un siecle en Europe, doril l’Academie de nic- 
decine, en France, a ranime fenergie sans en 
donner la solution, et qui se complique, au con- 
traire, chaque jour da vantage par des plieno- 
menes plus merveilleux. On l’a vu concentre 
d-abord entre les mains de quelques adeptes 
ignorants ou fana Liques; de grandes experiences 
ont eld faites ensuite, appuyees sur des noms 
qui ont porte la conviction dans quelques esprits. 
.AujouixThui des savants le rejetlent encore, il 
est vrai; mais un savant se decide si.diflicilement 
a d&apprendre! Une innovation rdpouvante, car 
elle rhumilie et le detrone. Les doctrines carl^- 
siennes ont luttd longtemps en France conLre 
les vieilles universites avant d’obtenir leur droit 

de citd; plus lard elles repousserent elles-memes 
les principes de la pliilosophie newtonienne; 
cetle-ci rejetait les ddcouvertes d’Huygens; 
Beaume et Lesage niaient les belles theories de 
la chimie moderne; Romd-Delisle persillait Tin- 
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icrprete des phenomenes electro-magnetiques. 
D’ailleurs, le labac, le cafe, Pemetique, la vac¬ 
cine et jusqu’aux pommes de ter re, n’ont-ils pas 
eprouve leur temps de persecution? L’Academie 
de medecine ne se conslitua-t-elle pas formelle- 
ment opposee a ce que la chimie', cette corne 
d’abondance des societes modernes, fut enseignee 
dans Paris, comme elant, 2 youv bonnes causes et 
considerations, defendue et censurec par arret du 
parkment? L’etablissement des banques, des eco- 
les, des voilures publiques, ne rencontra-t-il 
pas egalement une opposition formidable dans ce 
meme parleinent? Jacquart ne vit-il pas brtder 
en place publique, par ordre 'des prud’homines 
deLyon, ses metiers* qui devaient faire cepen- 
ilanl la prosperite et la fortune de cette seconde 
capilalede la France? Franklin ne fut-ilpas totirne 
en ridicule quand il apprit aux campagnards Taft- 
de fertiliser les champs avec du platre? Chris- 
loplie Golomb ne fufc-il pas chasse de toutes les 
cours quand'son genie Ini fitapparaitre un monde 
dont il voulaitdoter sa patrie *?.■.. Pitheas, Wedel, 
Cook, Billinghausen, Biscoe et autres voyageurs 
celebres, ne furent-ils pas taxes d’imposture? 
Averrhoes, Volta', Fulton, Salomon de Cans, Davy, 
Arkwright, Gall, Lavater et tons ceux qui se 
sont presentes, une ddcouverle a la main, a la 
porle de ce vaste Charcnton qu’on appelle le 
monde, n’ont-its pas ele recus a coups de sif— 
Dels?.,. 

» Cependant le magnetisme voit aussi son 
triomphe. Deja il adetruitles doctrines impies de 
Fccole mddicale physiologique de Broussais, qui 
prdtendait ramener aux seuls organes maid riels 
du corps les nobles faculles de Pintelligence ; 
mission d’autant plus grande que la sont les 
bases de toute socidte, la clef de voute et le ci- 
mentde tout edifice social. Le premier et le plus 
l)el apanage du magnetisme est done de devenir 
uneanne toute-puissanlc centre les partisans de 
lamatifrre, une preuve irresistible, irrefragable, 
ovklente, palpable, de Pexistence del’ame inde- 
pendatHe du secours des sens... » 

Sans oser juger ici le magnetisme, et sans 
pouvoir nier ses effets, qui sont evidents, bor- 
nons-nous a dire quo le magnetisme ex isle; que 
e’est une nouvelle branche de merveilles plus 
incomprehensible encore que le galvanisme; 
fltt’on n’en pourra jamais sans doute etablir les 
elements, mais qu-on en doit lirer un immense 
P&rti en medecine. L’Academie des sciences, qui 
s’obslinait a le nier lorsqu’elle n’elait composee 
en majorite que de materialistes, le recommit 
aujourd’hui. Les juges religieux n*ont condamne 
fine ses abus. Voy. Somnambulismk. Voy . aussi 
Mesmer. 

bes plus stirs ouvrages a consulter pour con- 

1 Cel ecrivain, se trompant comme tant d'aulrcs. 
ule Galilee. Vovea Galilee . 

4 


nattre impartialement le magnetisme sont les li- 
vres speciaux de M. Aubin Gauthier, surlout son 
Traite pratique du magnetisme , in-8°, Paris, 18/j5. 
On peut voir aussi le livre de M. l’abbe Loubers 
et le remarquable ouvrage de M. de Mirville sur 
les esprits. 

Magoa, Pun des plus puissantsdemons, roi 
de POrient. On Pevoque par Poraison suivanle 
prononcee au milieu d’tin cercle. Elle peut servir 
tous les jours et a toute lietire, dit lin grimoire : 

«Je te conjure etinvoque, 6 puissant Magoa, 
roi de POrient; je te fais commandement d’obeir 
a ce que lu aies a venir ou m’envoyer sans re^- 
tardemenl Massayel, Asiel , Satiel, Ardiiel, Aco- 
rib, et sans aucun delai, potir repondre.a tout 
ce que je veux savoir et faire. » 

Magog. Scbraderus, dans son lexique scah- 
dinave, fail le geaht Magog chef des anciens 
Scythes, inventenr des runes, especes d’hiero- 
glyphes ou caracteres dont se sont servis les 
peoples seplenfrionaux , et dont Pusage a pre¬ 
cede en Europe celui des letlresgrecques. Voy. Og. 

Mahomet, imposteur suflisamment connti. On 
peut voir ie plus curietix de ses faits extraordi- 
naires, son voyage au paradis, dans les Legcndcs 
de Vautre monde. 

Maillat (Louise); petite d<§moniaque, qui 
vivait en 1598; elle perdit 1*usage; de ses mem- 
bres; on la trouva possedee de cinq demons qui 
s’appelaient loup , chat, chien, joly, griffon . 
Deux de ces demons sortirent d’abord par sa 
bouche en forme de pelotes de la grosseur du 
poiiig; la premiere rouge comme du feu; la 
deuxietiie, qui etait le chat, sortit Louie noire; les 
mitres parti rent avec moins de violence. Tons 
ces ddmons, etant hors du corps de la jeune per- 
sonne , Brent plusieiirs tours devant le foyer et 
disparurent. On a su que c’elait Franqoise Secrd- 
lain qui avail fait avaler ces diables a cette pe¬ 
tite Bile dans une crouLe de pain de couleur de 
fumier i . 

Maimon , chef de la neuvieme hierarchie des 
demons, capilaine de ceux qui sont ten la Leu rs, 
insidinteurs, dresseurs de pidges, lesquels se 
lortillent aulour de chaque personne pour contre- 
carrer le bon ange 2 . 

Main. On s’est moqne avec raison des bor- 
boriles, sede hdrelique des premiers sidcles de 
PEglise, qui avaient des iddes absurdes en Lheo- 
logie, et qui disaieht que la main est toute la 
civilisation de Phomme; que sans la main 
Phoinme ne serait qu’un clieval ou un boeuf;. 
que Pesprit ne serait bon a rien avec des pieds 
fourchus ou des mains de corne ou des patles a 
longues griffes. ils faisaient un systeme d’ori- 
gines; ils conlaienl que Phomme, dans le com- 

1 M. Garinet, Ilisloirc de la magie en France, 
p. 165. 

2 Dclancre, Tabl. de Vinconslancc des demons, clc.. 
liv. I, p. 22. 
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mencemenl, u’avait .que des paltes comme les 
chiens; que lant qu’ils n’eurent que des paltes , 
les homines, comme des brutes, ybcurent dans 
la paix, l’heureuse ignorance et la Concorde; 
mais, ajoutaient-ils, un gCnie prit les homines 
en affection et leur donna des mains. DCs lors 
nos pCres. se tfouverent adroits; ils. se flrent des 
armes, ils' subj ugu&rent les autres,animaux, ils 
iihagih&rent, ils prodnisirent avec leurs mains 
des. clioses surprenantes,. Mlirent des maisons,. 
taillCrent des habits et. brent, des peinlui’Cs. Otez 
a I’homme ses mains, disaieuL—ils, el r avec lout 
son esprit, vous verrez ce qu’il deviendra. 

. Mais nous.avons les mains, el c’est, Dieu qui 
nous les a dpnnees. Quoique nous n’en possd- 
dions que deux, la lpi dp 1 ’egalite si vanLee, 
cetLe loi impossible, a, echpue aussi dans nos 
mains. II 'y a de llaristocratiC j.usquo-Ui. La main 
droite se croit bien au-dcssus de. la main gauche; 
c’est un vieux prdjuge qu’ollo a de temps iinmd* 
morial, Arjstpte cite l’Ccrcvisse comme un Ctre 
privilCgiC, parce qu’il a la patte droite beaucoup 
plus jgrosse que la gauche. Dans les temps an- 
ciens, les Perses et les MMes faisaienl comme 
nous leurs serments de la main droite. Les 116 - 
gres regardent la main gauche comme la ser- 
yante de l’aulre; elle esl, disent-iIs, fake- pour 
le travail, et la droite seule a le droit de porter 
les morceaux a la bouche et de. toucher le vi¬ 
sage, Un habitant du Malabar ne mangcrait pas 
d!alimenls que quelqn’un aurait touches: de la 
main gauche. Les Romains donnaient une si haute 
preference a la droite que-, lorsqu’ils se mettaient 
a table, ils se couchaient toujours stir le cole 
gauche; pour avoir l’aulre entierement libre. Ils 
se dCQaient tclloment de la main gauche, qu’ils 
ne reprdsentaient jimais l’amitiC qu’en la figurant 
par deux mains droites reunies. Chez nous, 
toutes ces opinions out survCcu. Les gens su- 
perstilieux prCtendent meme qu’un signe de croix 
fait de la main gauche n’a aucune valeur. Aussi 
on habitue les enfants a toutfaire de la main 
droite et a regarder la gauche, comme. nulle, 
tandis que peut-etre il y aurait avantage a se 
servir egalpment des deux mains.. 

Puisqu’on attache a la main, une si juste im¬ 
portance, on doit voir sans surprise que. des sa¬ 
vants y aient cherchd tout le sort des homines. 
On a ecrit d’enormes volumes sous le litre de 
chiromantic ou divination par la main. GeLle 
science bizarre presen le une foule d’indices qui 
sont au moms curieux; c’est toute la science des 
bohemiennes, que nos peres i’egardaient ordinai- 
rement comme des prophetesses et que l’on 
ecoule encore dans les campagnes. De tout temps, 
dil-on, fhomine fut de glace pour les vCrilCs et 
de feu pour les mcnsonges; il estsurLouL ami du 
merveilleux. Si Peau d’Ane m’etail conte, a dit 
la Fontaine, j’y prendrais un plaisir extreme. 
Voila la cause de la credulile que nos bons aieux 


accordaient aux bohemiennes; et void les prii> 
cipes de Yart de dire la bonne avcnlurc dans la 
main, science celebre parlni les sciences mysl&. 
rieuses, appelee par les adeples chiromancie 
xeiromancie et chiroscopie. 

il y a dans la main plusieui’s parties qu’il esl 
important de distinguer: la paume ou dedans de 



la main, le poing ou dehors de la main lor.* 
qu’elle est fermde, les doigts, les ongles, les 
jointures, les lignes et les monlagnes. Il y a 
cinq doigts : le police, l’index:, le doigt du mi¬ 
lieu, l’annulaire, rauriculaire oil petit doigt. II y 
a, quinze jointures : trois au petit doigt, trois a 
l’annulaire, trois au doigt du milieu, trois a l’in¬ 
dex , deux au pouee et une entre la main el le 
bras. Il y a quatre lignes principales. La lignetle 
la vie, qui est la plus imporlante, commence au 
haut de la main, entre le police el l’index, et se 
prolonge au bas de la racine du ponce jusqu’au 
milieu de la jointure qui separe la main du bras; 
la ligne de la santd et de l’esprit , qui a la meme 
origine que la ligne de vie, entre le ponce el 
l’index, coupe la main en deux etfinit aii milieu 
de la base de la main, entre la jointure du poi- 
gnet et 1 ’origine du petit doigt ; la ligne de la 
fortune ou du bonheur, qui commence a 1 ’ori- 
gine de l’index, finit sous la base de la main, 
en deqa de la racine du petit doigt; enfin la ligne 
de la jointure, qui est la moins imporlante, se 
trouve sous le bras, dans le passage du brasa 
la main; c’est plulot un pli qu’une ligne. On re- 
marque une cinquiCme ligne qui ne se trouve pas 
dans toutes les mains; elle se nomme ligne du 
triangle, parce que, commenqant au milieu de 
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la jointure , sous la racine du pouce, elle fmit! 
sous la racine du petit * doigt: 11 y .a aussi sept 
luberosites on montagnes, qui portent le nom 
des sept planetes. Nous les> designerons tout a 
rhetire. Pour la chiromancie, on se sert toujours 
de la main gauche, : .parce que la droite, etant 



plus faligude, quoique plus noble, prdsente quel- 
quefois dans les lignes des irregu lari Ids qui ne 
sont point naturelles. On prend done la main 
gauche lorsqu’elle est reposee, un peu fraiche 
cl sans aucune agitation, pour voir au juste la 
couleur des lignes et la forme des traits qui s’y 
trouvent. La figure de la main peut deja donner 
une idee, sinon du. sort futur des personnes, au 
moins de leur naturel et de leur esprit. En gene¬ 
ral, une grosse main annonce un esprit bouehe, 
a moins que les doigls ne soient longs et un peu 
delies. Une main potelee, avec des doigts qui se 
terminent en fuseau, comme on se plait a en 
souhaiter aux femmes, n’annonce pas un esprit 
tres-elendu. Des doigts qui rentrerit dans la main 
sont le signe non equivoque d’un esprit lent, 
quelquefois d’un naliirel enclin a la fourberie. 
Des doigts qui se relevent au-dessus de la main 
annoncent des qualilds contraires. Des doigts 
aussi gros a P extremity qu’a la racine n’annon- 
cent rien de mauvais. Des doigts plus gros a la 
jointure du milieu qu’a la racine n’annoncenl 
den que de bon. 

Nous donnons serieusement ces ddtails, ne 
pensanl pas qu’il soit necessaire de les refuter. 

Une main large vaul mieux qu’une main trop 
otroite.^ Pour qu’une main soit belle, il faut 


qu’elle porte en largeur la longueur du doigt du 
milieu. Si la ligne dela jointure , qui est quel¬ 
quefois double, est vive et coloree, elle annonce 
un heureux temperament. Si elle est droite, ega- 
lement marquee dans loiite sa longueur,. elle 
promet des ricbesses et du bonheur. Si la join¬ 
ture presentait quatre lignes visibles, egales et 
droites, on peut s’atlendre a des honneurs, a 
des dignites, a de riches successions. Si elle est 
traversee de trois petites lignes perpendiclilaires 
ou marquee de quelques 'points bieii visibles, 
e’est le signe certain qu’on sera trahi. Des lignes 
qui partent de la jointure et se perdent le long 
du bras annoncent qu’on sera exile. Si ces lignes 
se perdent dans la paume de Ta main, elles pre- 
sagent de longs voyages sur terre et sur mer. 
Une femme qui porte la figure d’une croix sur la 
ligne de 3a jointure est chaste, douce, remplie 
d’honneur et de sagesse; elle fera 3e bonheur de 
son epoux. Si la ligne de vie , qui se nomme aussi 
ligne du co3ur, est longue, marquee, egale, vive- 
ment coloree, elle presage une vie exempte de 
maux et une belle vieillesse. Si cette ligne est 
sans couleur, tortueuse, courte, peu apparente, 
separee par de petites lignes transversales, elle 
annonce une vie courte, une mauvaise sante. Si 
cette ligne est etroite, mais longue et bien co¬ 
loree , elle designe la sagesse, Pesprit ingenieux. 
Si elle est large et pale, e’est le signe quelquefois 
de la sottise. Si elle est profonde et d’une cou¬ 
leur in egale, eileddnote la malice, le babil, la 
jalousie , la presomption. Lorsqu’a son origine, 
entre le pouce et I’index , la ligne de vie se se- 
pare en deux , de maniere a former la fourche, 
e’est 3e signe de 1’inconstance. Si cette ligne est 
coupde vers le milieu par deux petites lignes 
transversales bien apparenles, e’est le signe 
d’une mort prochaine. Si la ligne de vie est en- 
touree de petites rides qui lui donnent la forme 
d’une branche chargee de rameaux, pourvu que 
ces rides s’elevent vers le haul de la main, e’est 
le presage des ricbesses. Si ces rides sont tour¬ 
nees vers le has de la main, elles annoncent la 
pauvrete. Toutes les fois que la ligne de vie est 
interrompue; brisee, e’est aiitant de maladies. 

La ligne de la sante et de Vesprit est aussi ap- 
pelee ligne du milieu. Lorsqu’elle est droite, bien 
marquee, d’une couleur naturelle, elle donne 
la sante et Pesprit, le jugemenl sain, une lieu- 
reuse memoire et une conception vive. Si elle 
est longue, on jouira d’une sante partake. Si 
elle est tenement courte qu’elle n’occupe que la 
moitie de la main, elle denote la timidite, la 
faiblesse, Pavarice. Si la ligne de sante est tor¬ 
tueuse, elle donne le gout du vol; droite, au 
contraire, e’est la marque d’une conscience pure 
et d’un cceur juste. Si cette ligne s’interrompt 
vers le milieu pour former une espece de demi- 
cercle, e’est le presage qu’on sera exposd a de 
grands perils avec les betes feroces. La ligne de 
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la fortune ou du bonheur commence, coniine 
nous Tavons dit, sous la racine de Tindex, e't se 
termine a la base de la main, en deqa de la ra¬ 
tine du petit doigt : elle est presque parallele a 
la ligne de sante. Si la ligne de la fortune est 
egale, droite, assez longue et bien marquee, 
elle annonce. un' excellent nalurel, la force , la 
riiodestie et la Constance dans le bien. Si, au lieu 
de commeneer sous la racine de Tindex, entre 
l’index et le doigt du milieu , elle commence 
presque au haul de la main , Test le signe de 



Torgueil-.. Si elle est tres-rouge dans sa partie 
superieure, elle denote Teuvie. Si la ligne de la 
fortune est chargee de petites lignes formant des 
ratneaux* qui s’dlevent Vers le haut de la main, 
elle presage des dignitds, le bonheuiV la puis¬ 
sance et les richesses; niais si cetle ligne est 
absolument nue, unie, sans rameaux, elle pre¬ 
pare la misere et I’infortune. S’il se Irouve une 
petite croix.sur la ligne de la fortune, Test la 
marque d’un cceur liberal, ami de la veracile, 
bon, affable, orne de toutes les vertus. Si la 
ligne du bonheur ou de la fortune, au lieu de 
naitre ou nous Tavons dit, prend racine entre 
le police et Tindex, au meme lieu que la ligne 
de sante, de faqon que les deux lignes foment 
ensemble un angle aigu, on doit s’aLlendre a de 
grands perils, a des chagrins. Si la ligne de sante 
ne se trouvait pas au milieu de la main, et qu’il 
lTy eut que la ligne de vie el la ligne de la for¬ 
tune et du bonheur reunies a leur origine, de 
maniere a former un angle, c’est le presage 
qiTon perdra la tele a la bataille ou qu’on sera 
blesse mortellement dans quelque affaire. Si la 
ligne de la fortune est droite et deliee dans sa 
partie superieure, elle donue le talent de gou- 
vcrner sa maison et de faire face honnelement a 
ses affaires. Si celte ligne est interrompue vers 
le milieu par de petites lignes transversales, elle 
indique la duplicitti Si la ligne de la fortune est 
pale dans toute sa longueur, elle promet la pu- 
deur et la chastele. La ligne du triangle manque 
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dansbeaucoup de mains, sans qiTon en soitpins 1 
malheureux. Si la ligne du triangle est droite, J 
apparente (car ordinairement elle paratt pea) et : 
qiTelle s’avance jusqu’a la ligne de la sante, elle 
promet de grandes richesses. Si elle se prolonge ■ 
jusque Vers la ratine du doigt du milieu, elle I 
donne les plus heureux succes. Mais si elle se 
perd au-dessous de la racine du petit doigt, vers i 
le bas de la main , elle amene des rival lies. Si 
elle est tortneuse, iriegale, de quelque cote qu’elle 
se dirige, elle annonce qTon ne sortira pas de la 
pauvrete. ] 



L’eminence ou gontlement charnu quise trouve 
a la racine du pouce et s’etend jusqiTa la ligne 
de la vie se nomine let moniagne de Venus. Quand 
cette luberosite est douce,; unie, sans rides, c’esl 
Tindice d’un heureux temperament; Si cette mon- 
tagne est ornee Tune petite ligne parallele a la 
ligne de vie et voisine de cette ligne, Test le 
presage des richesses. Si le ponce est traverse 
dans sa longueur de petites lignes qui se rendent 
de Tongle a la jointure, ces lignes promettent un 
grand heritage. Mai’s si le pouce est coupe de 
lignes transversales, comme le pli des jointures, 
tiest le signe qiTon fera des voyages longs el 
perilleux. Si le pouce ou la ratine du pouce pre¬ 
sente cles points ou des etoiles, c’est la gaiele. 

L’eminence qui se Irouve ala racine de Tindex 
se nomme la montagnc de Jupiter . Quand cetle 
luberosite est unie et agreablement coloree, c’est 
le signe d’un heureux naturel et Tun coeurporle 
a la vertu. Si elle esL chargee de petites lignes 
doucemcnt marquees, on recevra des honneurs 
et des dignites imporlanles. La luberositd qui 
s’eleve dans la paume de la main, a la racine du 
doigt du milieu, se nomme la moniagne de Sa- 
lurne . Si celte Eminence est unie et nalurellc- 
ment coloree, elle marque la. simplicity et IV 
mour du travail; mais si elle est chargee de pe¬ 
tites rides, c’est le signe de Tinquielude, c’esl 
Tindice d’un esprit prompt a se chagriner. Si la 
jointure qui sdpare la main du doigt du milieu 
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presente ties plis torlueux, elle designe un juge- 
mentlent, un esprit paresseux, une conception 
dure. Une femme qui aurait sous le doigt du mi¬ 
lieu, entre la seconde jointure et la jointure voi- 
sine de Fongle, la figure d’une petite croix, por- 
terait la un signe heureux pour Favenir. 

La tuberosiLe qui se trouve a la raoine du doigt 
annulaire se nomine la montagne du Soldi, Si 
cette montagne est chargee de-petite's lignes na- 
(urellement marquees, elle an nonce un esprit 
vif et heureux, de Feloquence, des talents pour 
les emplois, un peu d’orgueil. Si ces lignes ne 
sont qu’au n ombre de deux , elles donnettC moins 
d’eloquence, mais aussi plus de modestie. Si la 
racine clu doigt annulaire est chargee de lignes 
croisees les unes sur les autres, celui qui porte 
ce signe sera viclorieux. sur ses ennemis et Fem- 


portera sur sesrivuux. L’eminence .qui s’eleve 
dans la main a la racine du petit doigt se noinme 
la montagne de Mercurc, Si cette eminence est 
unie, sans rides , on aura un heureux tempera¬ 
ment, de la Constance dans Fesprit et dans le 
coeur ; pour les homines , de la modestie; pour 
les femmes , de la pudeiuVSi cette eminence est 
traversee par deux lignes legeres qui sedirigenl 
vers le petit doigt, c’est la marque de la libera- 

• L’espace qui se trouve sur le bord inferieur 
de la main au-dessous de la montagne de Mer- 
cure, depuis la ligne du bonheur jusqu’a Fextre- 
mile de la ligne' de Fesprit, se noinme id mom 
(ague de la Lune, Quand cet= espace est uni , 
doux, net ,, il indique la paix de Fame et un es¬ 
prit naturellement tranquil le, Ldrsqu’il est fort 





colore, c ? est le signe de la tristessc» d’un esprit 
chagrin et'morose , et d’un lemperumcnt rneian- 
colique. Si cot espace est charge de rides , il an- 
nonce des voyages et des dangers sur mer. - 

L’espace qui se trouve au bord inferieur.de la 
main, en deqa de.la montagne de la Lune, depuis 
rex Ire mile de la ligne de Fesprit jusqu’a Fextre- 
mile inferieure de la ligne de la jointure, se 
nomine la montagne de Mars, Quand cet es¬ 
pace est uni, doux el net, il est le caraclere du 
vrai courage et de cette bravoure que la pru¬ 
dence accompagne toil jours. S’il esl fortemenl 
colore, il designe Faudace, la temerile. Lorsque 
la montagne de Mars est chargee de grosses ri¬ 
des, ces rides sont auLant de dangers plus ou 
moins grands, suivant leur profondeur et leur 
longueur; e’est aussi le presage d’une mort 
possible entre les mains des brigands, si les 
%nes sont livides ; elles sont Findice cl’un 
Irepas funesle si elles sont fort rouges, d’une 
mort glorieuse au champ de balaille si elles sont 
droilcs. Des croix sur la montagne de Mars pro- 
mciienL des.dignites et des commandements. 

N’oublions pas les signes des ongles. De petils 
s ’gnes blancliatres sur les ongles presagent des 


craintes ; s-ils sont noirs, ils aiinoncent'des: 
frayetirs et des dangers; s’ils sont rouges, ce- 
qui est plus rare, des malheurs et des injustices;: 
s’its sont d’un blanc pur, des esperances et du- 
bonheur. Quand ces signes se trouvent a la ra¬ 
cine de Fongle, Faccomplissement de ce qu’ils 
presagent est eloign^. Us se rapprochent avec le. 
lemps, el se trouvent a la sommite de Fongle 
quand les crainles et les esperances se justifient 
par FevenemenL 

Pour qiFiine main d’homme on de femme soit 
tres-heureuse, il faut qu’elle ne soit pas trop 
polelee, qu’elle soit un peu longue, que les 
doigls ne soient pas trop arrondis, que Ton dis¬ 
tingue les noeuds des jointures. La couleur en 
sera fraiche et douce, les ongles plus.longs que 
larges; la ligne de la vie, bien marquee, dgale, 
fraiche, ne sera point inLerrompue et s’eteiridra 
dans la ligne de la jointure. La ligne de la santd 
occupera les trois quarts de Felendue de la main. 
La ligne de la fortune sera chargee de rameaux 
ct vivement coloree.- 

.On voil, dans tousles livres qui Lrailent de la 
chiromancie, que les doctes en cette matiere 
renconnaissaient deux sortes de divinations par 
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le moyen de la main : \a chiromancie physique, 
qui, par la simple inspection de la main, deyine 
le caractere et les deslinees des personnes; et la 
chiromancie astrolocjique , qui examine les in¬ 
fluences des planfites sur les lignes de la main, 
et croit pouvoir determiner le caractere et pre-' 
dire ce qui doit; arriver en calculant ces in- : 
fluences. Nous nous sommes plus appesanti sur : 
les principcs de la chiromancie. physique, parce 
que c’cst la seule qui soil encore en usage. C’est 
aussi la plus clairc et la plus ancienne. 

AristOte regarde la chiromancie comme une 
science certaino; Auguste disait luirinfime la 
bonne aventure dans la main. Mais Ids ddmono- 
manes pensent qu’on he pent pas etre chiroman- 
cien sans avoir aussi un peu de ndcromancie, el 
que ceux; qui devinent: juste en verlu de cello 
science sont inspires souvcnt par quelque mau- 
vais esprit*. 

« Gardez-vous, en chiromancie, dit M. Sai- 
gues *, des lignes cireulajres qui embrass-eraient 
la totality du pouce; les, cabalisles. les nomment : 
1’anneAu de Gyges i et Adrien Sicler nous pr<§- ( 
vient que/ ceux qui les .portent courent risque 
qn’uu jour un Jacet fatal ne leur serre la jugti- 
laire. Pour le.prouver, il cite /Jacquin Caumont, 
enseigne de vaisseau, qiii fut pendu, lie s’dlant 
pas assez mdfle de ceUe funeste figure. Ge serait 
bien pis si ce eercle etait double en dehors et 
simple en dedans: alors nul doule que votre 
trisle carriere ne se terminal sur une roue. Le 
m§me Adrien Sicler a connu A Ntmcs un fameux 
impie qui fut roud eh 1559, et qui portait ce 
signe mortel 4 la premidre phalange. _ .... 

» II n’est pas possible de vous tracer toutes les 
lignes ddcritesi et indiqudes par les plus illustres 
chiromanciens pour ddcouvrir la deslinde et fixer 
Phoroscope de chaque individir; mais.il est; bon 
' que vous sachiez qu’Isaac Kim-Ker a■* donnd 
soixante-dix figures de mains au public; le doete! 
Melampus, douze; le profond CompotuSj .huit; 
lean de Hagen, trente-septle subtil Romphilius; 
six; l’drudit Corvreus, cent cinquante; Jean CL 
rus, vingt; Patrice Trieassus, quatrc-vingts; Jean 
Belot, quatre; Traisnerus, quarante, etPerruchOj; 
six; ce qui fait de bon compte quatre cen t vingt- 
trois mains sur lesquelles votre sagacitd peut : 
s’exercer. Mais, dites-vous; l’expdrience el les 
fails parlent en faveur de la chiromancie. Un 
Grec prddit a Alexandre de Mddicis, due (le Tos- 
cane, sur l’inspection de sa main, qu’il mourrait 
d’une mort violente; et il fuL en elfet aissassind 
par Laurent de Mddicis, son cousin. De tels fails 
ne pvouvent rien; car, si un chiromancien ren- 
contra juste une fois ou deux, il se trompa mille 
fois. A quel homme raisonnable persuadera-l-on 
en effet que le soleil se mele.de regler le mouve- 

- 1 Ilexamcron do Torquemada, qualridme joiirnde. 

2 Des erreurs et des prejuges, etc., t. II, p. 49 et 
BuiVanleSi 


ment de son index (comme le disent les mailres I 
en chiromancie astrologique)? que Venus a so in 
de son ponce, et Mercure de.son petit doigt? 
Quoi! Jupiter est eloignd de vous iiiimensemenl; 
ii est quatorze cents fois plus gros que le petit 
globe que. vous habitez, et decrit dans soil or- j 
bile des annees de douze ans * et vous voulez i 

qu’ibs’occupede votre-doigt mddiusL... » 

Le docteur Bruhier, dans son ouvrage des ■ 
Caprices de I’inuigination, rapporte .qu’un homme 
de quarante ans, d’une humour Vive et enjouee, | 
rencontra en socield une femitie qu’on: avail fait 
venir pour tirer des horoscopes. Il prdsentc sa 
main; la vieille le regarde en soupirant: —Quel 
dommage 'qu’un- homme si aimablc n’ait plus 
qu’un mois .a. vivre! — Quelque temps apres, il 
s’dch'auffe a la chasse, la fievre le saisit, son ima¬ 
gination s’alhime, et la prediction de la bohe- 
rnienne s’accomplit A la JetLre. » | 


I Uh personnage important du dernier siecle, 
'M. Raillon, racontait souvent que, dans sa jeu- 
nesse, s’etantfait dire sa bonne aVenture par une 
;bohemienne:, elle liii avait sui’tout conseille de 
■prendre garde a l’eehafaud, qui Ifif serait funeste. 
! $on Jetatet sa conduite-ld mettaiertt certainemenl 
A l’abbi de toute crajnte A cet dgard. Gependanl, 
le triste horoscope s’est malheiireusement ac¬ 
compli ,, quoique d’une maniere bien differenle 
du sens que l’on attribue alee mot pris en mau- 
vaise part. ELant A Paris, et'se faisant batir un 
hotel, il voulut voir par lui-mdme si les quvi’iers 
exdcutaienl bien ses ordres.- Mould, sur un eelia- 
faud. mal conslruit , qui cassa sous lui, il lomba 
de Irenle pieds de hauteur, et resta mort sur le 


coup. 

Main de gloirei Ge que les sorciers appellent 
mam de gloire est la main d’un pendu, qu’on 
prdpare de la sorte: on l’enveloppe dans un 
morceau de drap mortnaire, en la pressanl bien, 

; pour lui faire rendre le peu de sang; qui pourrail 
y etre reste; puis on la met dans un vase de 
; terre, avec du sel, du salpetre, du zimat et du 
poivre long , le lout bien pulverisd. On la laissc 
dans'ce pot l’espace de qninze jours ; apres quoi 
on l’expose au grand soleil- de la canicule, jus- 
qu’A ce qu ? e!le soit parfaitement dessdchde: si le 
soleil* ne suffit pas, oil la met dans un four 
chauffd de fougdre et de verveine. On compose 
ensuite utio espece de chandelle avec de la 
graisse de pendu, de la dre vierge et du sesame 
de Laponie; et on se sert de la main de gloire, 
comme d’un chandelier, pour tenir cede nier- 
: veilleuse chandelle alluinde. Dans tous les lieux 
oil l’on va avec ce funeste instrument, ceux qui 
y sont demeurent imniobiles, et ne peuvenl non 
plus remuer que s’ils dtaient morts. 

Il y a diverses raanieres de se servir de la 
main de gloire; les scelerats les connaissentbien; 

! mais, depuis qu’on ne pend plus chez nous, ce 
doit Otre chose rare. 







Deux magiciens, etant venus loger dans un 
cabaret pour y voler, demanderent a passer.la 
nuit aupres du feu, ce qu’ils obtinrent. Lorsque 
tout le monde fut couche, la servante, qui se 
defiait de la mine des deux voyageurs, alia re- 
garder par un trou cle la porte pour voir ce qu’ils 


faisaient. Elle vit qu’ils tiraient d’un sac la main 
d’un corps mort, qu’ils en oignaientles doigts de 
je ne sais quel onguent,*et les allumaient, a 
[’exception d’un seul qu’ils ne parent :allumer, 
quelques efforts qu’ils lissent, et cela parce: que, 
comme elle le: comprit, il n’y avait qu’elle des 
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gens de la maison qui ne dormit point; car les 
aulres doigts etaient allumes pour plonger dans 
ie plus profond sommeil ceux qui etaient ddja 
endonnis. Elle alia aussitot a son mailre pour 
l’eveiller, mais elle ne put en venir a bout, non 
plus que des autres personnes du logis, qu’apres 
avoir dteint les doigts alluinds, pendant que les 


✓ 

deux voleurs commenqaient a faire leur coup 
dans une chatnbre voisine. Les deux magiciens, 
se voyant ddeouverts, s’enfuirent au plus vite, et 
on ne les trouva plus \ - 

Les voleurs ne peuvent se servir de la main 

1 Delrio , Disquisitions magique s. 
















































































































MAI 


— Z|30 


MAL 


de gloire, quand on a eu la precaution de frotter 
le seuil de la porle avec un onguent compose de 
fiel de chat noir. de grais'se de poule blanche et 
de sahgde chouelte, lequel onguent doit etre fait 
dans- la canicule l . , 

: Main invisible. G-aspard Schott, dans sa 
Magic wiiverscUc, livre IV, page /|07, rapporte j 
le fait suivant, dout il a ete lemoin dans son en- 
fance, et qu’il a entendu raconter a des temoins 
plus ages que Ini. Deux compagnons sorlaient 
d’une Ville, armes et porlant leur bagage, pour 
aller I raVaill er dans u tie eon tree. L’un cl’eux 
ayant trop'bu altaqiie l’aulre, qiii refuse de se 
hallre avec un honime iVre; mais il recoit un 
coup a la tele. Voyant couler son sang, il riposte 
et perce de part en pact lp: mjilheureux ivrogne. 
On accourt aussildt de la ville, et parmi les as¬ 
sistants se Irouve la femme meme du inorl. Dans 
le moment qu’.elie donnait des soins a son dpoux, 
lemcnrtrjer, qui s’enfuyait, se senlilsaisi par une 
nvain invisible el fut enlraine aupres du magis¬ 
tral, lequei le fit nietlre en prison. Qu’etail-ce 
que ceLte main, invisible ? Celle du mortqui revei 
nail ddgrisd. • . - . 

Mainfroi ou Manfred, roi de Naples, qui 
regna dans les Deux-Siciles de 1254 a 1206, tils 
nature! de reinpereur Freddric 11. Lorsqu’il fut 
excommunie pour ses crimes, il s’occupa, dil-on, 
de rnagie. Pic de la Miranddle- conte que Main- 
froi, diant on guerre contre Charles d’Anjou, 
voulut savoir des ddtnons I’dvdnement de la ba- 
taiile qu’il allait lui livrer, et que le ddmon, pour 
le trotnper, ne lui rdpondit qii’en paroles ambi- 
gues, quoique cependaht ildulpredit sa nVort; et 
en effet, malgre les secours qn’il requl des Sara- 
sins, ses ail ids, il fut tud dans le combat. On 
rernarque que Charles d’Anjou ecrivit a Mainfroi, 
nvant la bataillc , ces singulieres paroles : «Au- 
jourd’hui, je t’enverrai en enfer si tu ne iri’en- 
voies pas en paradis. » On a attribue a Manfred 
un livre lalin inliluld la P&mmc plulosopldquc, 
ou il traile de la science: de l’alcliiinie , qu’il dit 
dire la srour germaine de la magie *. 

Maison ensoreelee, A la fin de nivose an xm 
(1805), il s’est passe a Paris, rue Notre-Dame- 
de-Nazarelh v dans line aticienne maison donl on 
avait depouille des religieuses cordelidres, line 
scene qui fit quelqiie bruit; On vit tout a coup 
voler en Pair des bouteilles depuis la cave jus- 
qu’au grenier; plusieurs personnes furent bles- 
sdes; les ddbris de bouteilles reslferent enlasses 
dans le jardin, sans que la foule des curieux put 
decouvrir d’oii provenait ce phenomene. On con- 
sulta des physiciens et des chimislcs, ils ne 
purent pas mdine dire de quelle manufacture ve- 
naieiit les bouteilles qu’on leur morilra. Les gens 
du quartier se persnaderent qu’elles venaienL de 


1 h n , solida tresor du Petit Albert. 

2 Leloycr, Hisloirc des spectres el apparitions des 
esprits, liv. IV, p. 303. 


la manufacture du diable, el que cette aventure 
ne- pouvait dire que-l’ouvrage des sorciers ou 
des revenanls; les personnes plus inslruites, tout 
aiissi crddules, ne surent que penser. ;La police 
decouvrit enfin qiie ces revenanls n’elaient que 
des habitants de la maison voisine, aides d’mi 
physicien de leiirs amis, qui, au moyon de I’elec- 
incite et d’un trou imperceptible pratique dans 
le mur, parvenait a fairs mouvoir a leur gre 
les meubles de la maison pretendue ensoreelee. 
Ils avaient pour objet d’empecher le nouveau 
prbprieiaire de la vend re; ils se vengeaient en 
meme temps d’une personne dont ils croyaient 
avoir a se plaindre 5 * Voy. Alessandro j Atiie^O' 
OORE, AVOLAv BqlACR^ CHAMBRES lNEESTlbs, Re- 
V EN A NTS , elC. 

'Iffl^iache-Ghdbbaiah. On; llomme ainsi, dans v 
la; cabale juive, les demons qui sont aiix ordres 
de Saniacl. lis remplisse.nt « les sept regions de 
l-enfer ». - : 

' Malides. « Divers sont les jugements qui sc 
.font d’auciins, si un trialade.doilVivre ou mourir; 
;:inois j.e : :publierai ce present signe infaillible 
duqueT se v pourra servir un chacun, et en fairs 
! uii:-fGrin : erj;ii^ : Prenez line or tie el la mel- 
’•tbz dans I’urine du maladeVincontinent apres que 
I e: : m a lade Pa m -a fai te, et avant qu’elle suit cor- 
rompue; laissez Tortie dansdadite urine l’espace 
ile vingt-quatre heures ;-et apres; 'si rontie se 
Irouve verte, e’est un signe de Vie 2 ; i? 

Delanere 1 nous eonseille de ne pas admellre 
(’opinion des gnostiques, qut disent que. chaqup 
maladie a son demoli, et d’eviter l’ettreur popu- 
laire qui pretenel quc lotis epux qui tombentdu 
haul mal sont possedes. Les maladies out sou- 
vent cause de grands desordres. Le I\ Lebrun 
rapporte l’exemple cVtine femme attaqnee d’unc 
moladie de I’oeil qui lui. faisait voir 1 une foule 
d’images bizarres et effrayantes; elle se emt en- 
sorcelee : tin habile oculisle l’opera, et gueriten 
meme temps son ceil et son imagination. Plu- 
sieurs des sorciers, loups-garous et possedes 
n’etaient que des maladcs; mais il est des ca? 
ou les maladies sont des effets de possessions. 
Voy. Hallucination. 

Malafar. f/oy. Yalafar. 

Malaingha , nom general des anges du pre¬ 
mier ordre cbez les habitants de Madagascar. 
Ces anges font mouvoir- les cieux, les etoiles, les 
planetes, el sont charges'du gouvernemenl des 
saisons : les homines sont conties a leur garde, 
ils veillent stir leurs jours, detournent les dan¬ 
gers qui les menacent et ecartent les demons. 

Malatasca. C’est le nom que sainle Catherine 
de Sienne donnaiL au diable. / 
r Mal caduc. Pour guei'ir ce mal , on se sert d’un 

I • ■ ' ■ 

j 1 Salgues, Des err curs et des prdjuges, 

!. 2 Le Petit Albert. 

3 Tableau de Vincomtance des demon?, sorciers cl 




\\mafficiciis, lb;. IV, p. 284. 
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anneau don t voici la receLte : « Vous ferez un 
anneau de pur argent, dans le chalon duquel 
vous enchasserez un morceau de corne.de-pied 
d’elan; puis vous choisirez un lundi du printemps 
auquel la lime sera en aspect benin ou en con- 
junction avec Jupiter ou Venus, .eta riieure fa¬ 
vorable de la constellation, vous graverez en 
dedans de Y .anneau ce qui suit: h{-i Dabi, tfrHnbi, 

Haber , Habi. Soyez assure qu’en porlant 
habituellenient cet anneau au doigt-du milieu de 
la main, il vous garantira du mat caduc 1 . » Si 
vous n’y c.royez pas, moi non plus. 

Maldonat, celebre jesuite* ne en 1535, a 
Casas de la Reina dans PEstramadure. 11 etudia 


a Salamanque *et entra chez 3es jesuites.de Rome 
en 1562. Deux ans apres, il ouvrit, au college de 
Clermont, a Paris, un cours de philosophic, dans 
lequel il obtintles plus brillants succes, quoiqu’il 
n’eut encore que trente ans. Ayant forme le des- 
sein de travailler a un commentaire sur les quatre 
evangelistes, il crut voir, pendant quelques nuits, 
un honmie quiTexliortait a fmir promptement cet 
ouvrage, el qui l’assurait qu’il Pacheverait, mais 
qu’il survivrait peu de jours a sa conclusion; cet 
homme lui marquait en riieme, temps un certain 
endroit du ventre , qui ful le meme ou Maldonat 
sentit les vives douleurs dont.il niourut en 1583, 
peu-de temps apres avoir acheve son ouvrage; 



Si l’orlic sc Itouvc voile, c’csl un signc dc vie. — Page 436. 


Male-Bete , ’inonsire qui passait autrefois, 1 
dans Popinion du peuple de Toulouse, pour cou- 
rtr les rues la nuit. La superstition avait fail 
croire que tous ceux qui renconlraienl ou envi- 
sageaient la male-belc mouraient le lendemain. 

Malebranche (Nicolas), savant prelre de 
POratoire, ne a Paris en 1638, mort en 1715. On 
trouve dans sa Recherche de la verity d’assez 
bonnes choses sur la sorcellerie, qu’il regarde 
comme une maladie d’imagination : ce qui est 
vrai assez sou vent. On dil qiPen un certain temps 
d lPosait pas se moucher, parce qu’il etail per¬ 
suade qu’il lui pendaitun gigolde mouLon au bout 
du nez. On ne le guerit de cello hallucination 


qu’en faisanl semblantde couper le gigot avec un 
rasoir : e’est du moins ce qui a eld racontd 1 . 
Volf, MALLKimANCHR. 

Malefices. On appelle malefices toules pra¬ 
tiques supersLilieuses employees dans le dessein 
de nuire aux homrnes, aux animaux ou aux fruits 
de la lerre. On appelle^encore malefices les ma¬ 
ladies etaulres accidentsjnalheureux causes par 
un art infernal, el qui ne peuyqnt s’enlevenque 
par un pouvoir surnaturel. 11 y a sept principales 
sorles de malefices employes par les^sorciers : 
1° ils meLtent dans le coeur une passion!(crimi- 
nelle; 2° ils inspirent des sentiments de liaine 

1 M. l’abbd Blampignon, dans la remarquable vie 
de Malebranche, qu’il a mise en avant de sa prd- 
cieuse dtude sur ce grand homme, n’a pas citd ce fait. 


' Le Petit Albert, v.VM. 
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ou d’envie a une personne contre une autre; 
3 n ils jettent des ligatures;: 4? ils donnent des 
maladies; 5° ils font mourir les gens ; 6“ ils otent 
1’usage de la raison; 7° ils nuisent dans les biens 
et appauvrissent leurs ennemis.: Les anciens se 
pr&ervaient des maldfices a venir en crachant 
dans leur sein. En Allemagne,' quand urie sor- 
cidre avait rendu un homme ou iiii cheval impo¬ 
tent. et maldlicid, on; prenait les boyaux d’un 
atitre homme ou d’un cheval morf, on les Irai- 
iiait jusqu’a' : quelque logis, sails entrer par la 
porte commune, mais par le soupirail de la cave, 
ou par-dessous terre, et on y brfilait ees intes- 
tins; Alors la sorciere qui avail jete le maldfice 
sentait dans ses entrailles une violente douleur, 
et s’eh allait droit a la maison ou l’on brulait les 


intestins pour y prendre un charbon ardent, ce 
qui faisait eesser le mal. Si on ne lui ouvrait 
prolnpfement la porte, la inaison se remplissait. 
de tdnSbres avee tin tonnerre effroy4ble, et. ceiix 
qui efaient dedans etaient contraints d’buyrir 
pour conserver leur vie *. Les soreiers, en dtant 
un. sort ou maldfico, sont obliges cje. le donner 4 
quelque chose: .de plus considerable que I’fitre 
ou 1’qbjet a qp.ils l’otent: sinon, le matefiee 
retombe sur euxy lilais un sorcier ne peut. 6ter 
un maldfice S’ileSLentreles mains de In justice; 
il faut pour cela qu-il soit pleinement libre. 

On a regardd souvent les. dpidemies coinme 
des maldfices. Les soreiers, disait-on, mettent 
quelquefois sous le seuil dp la bergerie ou de 
l’etable qu’ils veulent ruiner'une touffe de che- 
veux ou un crapaud, avec troisimaudissons, pour 
faire mourir dtiques les moiitons et lesbesliaux 
qui passent dessus: on n'arrdte Id mal qu’en 
otant le maldfice. Delancre djt qu’im boulanger 
de Limoges volilant faire du pain Mane suivant 
sa coutume, sa p&te fut tenement eharmee et 
maldficide par une sorci&re, qu’il fit du pain noir, 
insipide et infect. Une magicienne ou sorciere, 
pour gagner le ccetir d’tin jeune homme marid, 
mil sous son lit, dans un pot bien bouchd, un 
crapaud qui avail les yeux fermdsj le jeune 
homme quitla sa femme et ses enfants pour s’at- 
tacher a la sorcifere ; mais la femme trouva le 
maldfice, le fit bruler, et son mari revint a elle s . 


Un pauvre jeune homme ayant quittd ses sabots 
pour moiiler a une dchelle, une sorciere y mil 
quelque poison sans qu’il s’en aperqut, et le jeune 
homme, en descendant, s’dtant donnd une en- 
lorse, fut boiteux toute sa vie 3 . Une femme en- 
sorcelde devint si grasse, dit Delrio, que c’dlail 
une boule dont on ne voyait plus le visage, ce 
qui nelaissait pas que d’etre considdrable. De plus, 
on entendail dans ses entrailles le meme bruit 
gue font les poules, les coqs, les canards, les 
moutons, les boeufs, les chiens, les cochons et 


1 Bodin, Demonomanic, liv. IV. 

2 Delrio, Disquisitions magiques. 

3 Delancre, De Viiwonstame, etc. 


les chevaux, de faqon qu’on aurait pu la prendre 
pour une basse-cour ambulanle. 

Une sorciere avait rendu un macon impotent 
et tellement courbd, qu’il avait presque la tdte 
entre les jambes. II accusa la sorciere du male- 
fice qu’il eprouvait; on i’arreta, et le juge lui dit 
qu’elle ne se sauverait qu’en gudrissant le ma- 
gon. Elle se fit apporter par sa fille un petit 
paquet de :sa maison, et, aprds avoir adore le 
diable, la face en : terre, en marmottant quelques 
charmes, elle donna le paquet au magon, lui 
commanda de se baigner et de le. mectre dans 
son bain, en disant: Va de par le ; diable! Le 
magon le fit, et gudrit, Avant de mettre le paquet 
dans Ip bain, on voulut savoir ce qu’il contenail; 
on y trouva trois petils Idzards vifs; ot quand le 
maqpn fut dans le bain, il sentit sous lui comme 
trois grosses carpes, qu’on cliercha uri momeul 
aprds sans rien trouver *. 

■ Les soreiers mettent parfois le diable-dans des 
ribix, et. les donnent aux. petits enfants, qui de- 
vienn erit maleficies. Un de nos ddinonographes 
(e’est, je pense, Boguet) rapporte que, dansje 
ne sais quelle ville, un sorcier avait mis sur le 
parapet d ? .un pont une pomme maldficiee, pour 
un de ses enneniis, qui dtait gourmand de tout 
ce qu’il pouvait trouver sans desserred la bourse. 
Heureusement le sorcier fut apergu par .des gens 
expdrjmen tds, qui defendirent prudeinment a qui 
que ce fut. d’oser porter la main a la pomiiie, 
sous peine- d’ayaler le diable. 11 fallail pourlanl 
l’oter, a moms qu’on ne voulut: liii donner des 
gardes. On fut longlemps a deliberer, sans trou- 
ver aucun moyen de s’en d(§faire; enfin il se 
prdsenta un champion qui , muni d’une perclie, 
s’avail qa 4 distance de la pomme et la poussa 
dans la riviere, ou dtant tombee, on en vil sor- 
tir plusieurs petils diables en forme de poissons. 
Les spectatenrs prirenl des pierres et les jeterenl 
a la tele de ces petits demons, qui ne se mon- 
trerent plus... Boguet eonte encore qu’une jeune 
fille ensorcelee reudit de petits Idzards, lesquels 
s’envolerent par un trou qui se fit au plancher. 
Voij . Charmes, Ekciiaktemests, Maoiciens, Soii- 
cieiis , etc. 

Maletena (Domingina), femme des environs 
de Fontarabie, qui allait au sabbat et qui fit un 
jour le pari de sauter plus loin que ses com- 
pagnes; elle le gagna en montant sur le moot do 
la Rhqne et de 14 executant, devant temoins, un 
saut qui l’emporta 4 deux lieues 2 . 

Malheur. En beaucoup de lieux, detruirc le 
nid d’une hirondelle, tuer un roitelet, un grillon 
du foyer, un chien devenu caduc au service de 
la famille, et quelques aulres fails de ce genre 
portent malheur. Et pourquoi pas, puisquece 
sont des actions mauvaisos ? 

Malices des demons. On trouye sur cc cha- 

1 Bodin, Dcmonomanie, 

2 Bapporld par Pierre Delancre. 
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pitre des lbgendes bien naives. II y avait a Bonn, 
dit Cesaire d’Heisterbach, un pretre remarquable 
par sa pitrete, sa bontb et sa devotion. Le diable 
se plaisait a lui' jouer de petits tours de laquais; 
lorsqu’il lisait son breviaire, V esprit malin s’ap- 
prochait sans se laisser voir, mettait sa griffe- sur 
la legon dn bon cure et Fempeehait de linir; une 
autre fois il fennaitle livre, ou tournait le feuillet 
a contretemps. Si c’etait la nuifc, il sbufflait la 
chandelle. Le diable esperait se donner la joie 
de rnettre sa viclime en eolere; mais le bon; 
pretre recevait tout cela si bien et resistaiP si 
constamment a Fimpatience , que Fimportun es¬ 
prit fut oblige de chercher une autre dupe 1 . 

Cassien parle de plusieurs esprits ou dbmons 
de la meme trernpe qui se plaisaient a tromper 
les passants, a les detourner de leur chemin et a 
leur indiqrier de. fausses routes, le tout par ma- 
licieux divertissement 2 3 * 5 .' 

Un baladin avait un demon familier qui jouait 
avec lui et se plaisait a lui faire des espiegleries. 
Le matin il le reveillait en tirant les eouvertures, 
quelque froid qu’il fit; et quand le baladin dor- 
niait profondementson demon Temporlait hors 
du lit et le deposait au milieu de la chambre *. 
Pline parle de quelques jeunes gens qui furent 
tondus par le diable. Pendant que ces jeunes gens 
dormaient/des esprits familiers, vetus de Wane,- 
entraient dans leurs chambres, se posaient sur 
leur lit, leur coupaient les cheveux proprement, 
et s’en allaient aprbs les avoir repandus sur le 
plancher L , 

Malin. C’est une des bpithfetes qu’on donne 
Yolonliers au demon, appele souvent resprit ma¬ 
lin : elle est prise dans son plus mauvais sens. 
Malina. Votj. Anninga. 

Mallebranche , marqueur du jeu de paume, 
demeurant en la rue Sainte-Genevieve, a Paris, 
lequel fut, le 11 decembre 1618, visile par un 
revenant. G’etait sa femme, morte depuis cinq 
ans. Elle lui donna de bons conseils qui redres- 
serent sa mauvaise vie, mais parla sans se moil- 
tier. On a fait la-dessus une brochure in-12-, 
inlitulbe Histoire nouvelle cl remarquable de 
l*esprit d’anc femme qui s'esl apparue au fau¬ 
bourg Saint-Marcel, apres qu J clle a demeure cinq 
ans cutlers ensevelie : elle a parU d son main> lui 
a commando de faire prier pour elle, ay ant com¬ 
mence de purler le mardi 11 deccnbre 1618. Paris, 

in-12, 1618 

Malphas, grand president des enfers, qui 
apparalt sous la forme d’un corbeau. Quand il se 
moutre avec la figure humaine, le son de sa voix 
cst rauque; il batit des eitadelles et des tours 

1 Cwsarii Heisterb . miracul., lib. Y, cap. liii. 

2 Cassiani collat. YII, cap. xxxu. 

3 Guillchni Parisiensis partis II princip., cap. vm. 

* Plin., lib. XY1, cpist. xxyii. 

5 Yoyez cctte aventure rbsumee dans les Legendes 
des esprits et demons. 


inexpugnables, renverse les remparts ennemis, 
fait trouver de bons ouvriers, donne des esprits 
familiers, regoit des sacrifices et trompe les sa- 
crificateurs: quarante legions lui obeissent. 



. . ; . Malphas. * 

Mambres, celebre enchabteur de Pfigypte, 
un de ceux que Mpise confondit par ses miracles^ 
Mammon, dbmon de Favarice : c'est lui, dit 
Milton, qui, le premier, apprjt aux homines a 
dbcliirer le sein de la terre pour en arracher les 
trbsors. • v , , 



Mammon. 


Mammouth, animal dont la race est perdue. 
Void sur ce monslre une tradition des indigenes 
de FAmbrique du Mord : 

« Il y a dix mille lanes que cette terre btait 
couverte de forets bpaisses. Des handes de hetes 
feroces et des homines aussi fibres qu’elles 
btaienl les seuls mailres du pays. 11 existait une 
raced’animaux grands comme un prbcipice, cruels 
comine des panlheres, lbgers comme Faigle; les 
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ehenes craquaient sous leurs pieds v et le lac dimi- 
nuait quand ils venaient y eteindreleur soif. C’est 
en vain qu’on tirait eontre eux le fort javelot; la 
flecheaigue etait egalement inutile.; Les forets 
4taient devastees et reduites en farine. On en- 
tendait de tous cotes les gemissements des ani- 
maux expirants, el des conlrees entieres habitees 
par des homines etaieiii delrdites. Les clameurs 
qu’excitait . cette; desolation s’etendaient de tons 
cotes, jusqLife dads la region de la paix, qui est a 
l’ouest. 0 ;; ; ^ 

» L’espjpil bpri : s osa pour sauver les mab- 

heureux : uh eelmr fourchu brillk et un tres- 
gfarid cobp dd ionherre dbfanla le mo ; les 
feux du; ciel furent lances seulemfenl corilre les 
cruels ddslructeiiVs, et; les echos: des mojitagnes 
relentirerit des mpgissements de la mort, Tons 
furent tues, e.xcepte un. male, le plus feroce de 
la racfe, conte lequel les trails dudiel frapperent 
en vain. L’anipciab monla sur le soinmet ie plus 
bleu d’ou sort la: source du Monangohela,: et par 
ses terribles riigissements, il bravait toute ven¬ 
geance: la foudre rouge cassa un tres-gros chene- 
et langa coritre lui les eclats de cet arbre; mais 
a peine effleurerent-ils la peau du monstre en¬ 
rage. A la fin, la fiireur le rendit fou; it fit un 
grand stiul par-dessus les vagues de Touest, et il 
rdgne niaintepant monarque abSolu du desert; il 
r&gnernalgrd la tou.te-puissance divine L)/ 

Mari,ennemi de Sornmona-Kodom. LesSiamojs 
le represenlent cornme une espece de monstre, 
avec une tete hdrissee de serpents, un visage 
fort large et des dents liorriblement grandes. 

Mancanas, iinposteur qui, dans les lies Ma¬ 
riannes, s’atlribuait le pouvoir de commander 
aux elements , de rendre la santd aux malades, 
de changer les saisons: et.de procurer une recoRe 
abondante ou d’heureuses peches, 

Manche k balai. Quand les 
sorciers et les ,demons faisaient le 
sabbat, les sorcieres s f y rendaient 
souvent a cheval sur un manche 
a balai. 

Mandragores , ddmons fami- 
liers: assez debonnaires ; ils appa- 
raissent sous la figure de petits 
homines sans barbe, avec les che- 
veux epars. Un jour quRme man- 
dragore osa se nvontrer a la re- 
quete dRin sorcier qu’on tenail en 
justice, le juge ne craignit pas de 
lui arracher les bras et de les jeter 
dans Je feu. Ce qui explique ce 
fait, c’est qu’on appelle aussi man¬ 
dragores: de petites poupees dans 
lesquelles le diable se loge, et 
que les sorciers consulted en cas 
d'embarras. On lit dans le Petit Albert que, 
voyageant en Flandre et passant par Lille, Tau- 

1 M. Ferdinand Denis, Le monde enchante . 


teur de cet ouvrage fut invite par un de ses amis 
a l’accmnpagner chez une vieille femme qui pas- 
sait pour une grande devineresse, et dont il de- 
couvrit la fourberie. Gette vieille conduisit hr, 
deux amis dans un cabinet obscur, eclaire seu- 
iement par une lampe, a la lueur de laquelle on 
voyait, sur une table couverle d’une nappe, une 
espece de petite statue ou mandragore, assise 
sur un trepied, ayant la main gauche etendue ei 
tenant deceltemain un cordon de soie tres-de- 
lie j au bout duquel pendait une petiLe niouche 
de fer bien poli. On avail place au-dessous un 
verre de cristal, en sprLc.que la niouche se trou- 
vait suspendue au-dessus de ce verre. Le mys- 
le.re. de la vieille consistait a commander a la 
mandragore de frapper 1 a mouche centre les verre, 
pour rendre temoignagiie de ce. que l:on voulait 
savoir. Ainsi elle disait, en s’adressant a la sta¬ 
tue : « Je I’ordbnne, mandragore^ au. iiom do 
eelui: a qui: tu dois obeir, que . si monsieur doil 
etre heureux, f dans; le voyage qu’il va faire, in 
lasses frapper itroi^ fois Ja mouche contre le 
verre. >> La .mouche frappait aussitot les irois 
coups; demandes, quoique la vieille ne touclial 
auGunement ni au.verre, ni au cordon de soie, 

. ni a la mouche, ni St.,la statue ;, ce qui surprenait 
Res spectateurs. ; EL a fin de mieux.duper les gens 
par la diversile de ses oracles,, la vieille faisait i 
de nouvelles questions a la mandragore et lui | 
defendait de frapper si telle ou telle chose derail ; 
ou ne deyait pas arriver ; alors la mouche restail 
immobile. Yoici en quoi consistait tout rartilice 
de la vieille: la mouche de fer, qui etait suspen- 
due dans le; verre, etant. fort, legere et bien ai- 
manlee, quand la vieille voulait qu’elte frappal 
contre le verre, elle metlait a un de ses doigis 
une bague dans laquelle etait enchasse un gros 
morceau d’aimant.’f On sait que la pierre d’ai- 
mant a la vertu d'attirer le fer : I’anneau de la 
vieille meitait en mouvement la mouche ai- 
manlee, et la faisait frapper autant de fois 
qu’elle voulait contre le verre. Lorsqu’elle desi- 
rait que la mouche ne frappat point, elle olail 
la bague de son doigt, sans qilon s’en aperguL 
Ceux qui etaienl dRnLelligence avec elle avaienl 
soin de s’ihformer des affaires.de ceux qu’ils lui 
menaient, et c*est ainsi que Lant de personnes 
furent trompees. 

Les Germains avaient aussi des mandragores 
i qu’ils nommaient Alrunes: c’elaient des figures 
de bois qu’ils reveraient; cornme les Roimins 
leurs dieux lares, et comme les negres leurs fe¬ 
tiches. Ces figures prenaient soin desmaisonset 
des personnes qui les habilaient. On les faisait 
des racines les. plus dures, surtout de la niau- 
dragore. On les habillait proprement, onlescou- 
cliait mollement dans de petits coffreLs;Routes 
les semaines on leslavait avec du vin et de I’eau, 

, et a chaque repas on leur servait a boireet a 
manger, sans quoi elles auraient jete des cris 
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comuie des enfanLs qai souffriraient la faim et 
la soif, ce qai eut attire des malheurs; enfin on 
lestenail renfermees dans un liea secret, d’ou 
on ne les retirait que pour les consul ter. Des 
qu’on avait le b.onheur d’avoir chez soi de pa- 
reilles figures (halites de huit a neuf pouces), on 
se croyait heureux, on ne craignait plus aucun 
danger, on en atlendait toules sortes de biens, 
surlout la sante et la guerison des maladiesles 
plus rebelles. Mais ce qui eLait encore plus admi¬ 
rable, c’est qu’elles faisaient connaitre 1’avenir,: 
on les agilait pour cela/et on croyait altraper 
leurs reponses dans des hochements de tbte que 
le mouvement leur imprimait. On dit que cette 
superstition des anciens Germains, subsiste en¬ 
core aujourd’hui parnii le peuple de. la basse 
Allemagne, du Danemark et de la Suede. v .. ; 

Les anciens attribuaient de grandes vertus a 
la plante appelee mandragore. Les plus merveil- 
leuses de ces ratines etaient celles qui avaienl 
pu etre arrosees de Purine d’un pendu; mais on 
lie pouvait l’arraeher sans mourir. Pour eviLer 
ce malheur,on creusait la ter re tout aulour, on 
y fixait une corde attach de par Pautre ex trdmite 
au cou d’un chien ; ensuile ce ohien, etant 
chasse, arrachail la racine en s’enfuyanl; il sue- 
combait a l’pperation , mais 1’heureux mortel qui 
ramassait alors cette racine ne courait plus le 
moindre danger et possddait un trdsor inestimable 
contre les malelices. Voij. Bouc iiey , Bhiocii i? , eLc. 

Mane-Raja, .C’est le Noe de la mythologie 
indienne, qui n’est qu*une tradition horriblement 
alteree de I’lScriture sainle, 11 fut sauve au jour 
d« deluge universe!, en recompense des vertus 
qu’il avait seul pratiquees au milieu de la cor¬ 
ruption de son temps. Un jour qu’il se baignait, 
Dieu se prdsenia a iui sous la forme d’un petiL 
poisson et lui dit de le prendre: Hand Vayant 
fait, el le voyant grossir dans sa main, le mil 
dans un vase ou il grossit encore avec tanl de; 
promptitude, que le raja fut contraint de le por¬ 
ter dans un grand bassin, de la dans un etang, 
puis dans le Gauge, et enfm dans la mei\ Alors 
le poisson lui apprit que Lous les bommes al- 
laienl dtre noyes dans les eaux du deluge, a 
1’exccplion de lui, Mane, Il lui ordonna en con¬ 
sequence de prendre une barque qui se Irouvait 
aUachee au rivage, de l’amarrer a ses nageoires, 
et de se me tire dedans a sa remorque. Mane, 
ayant obei, fut sauve de la sorle, eL le poisson 
disparuL quand les eaux se re tire rent. Le deluge 
indien ne dura que sept jours. 

Manes, dieux des morts, qui prdsidaient aux 
tombeaux cliez les anciens. Plus souvent encore 
les manes sont les ames des morts. Le nom de 
wanes en Italie etait parliculibrement aLtribue 
aux genies bienfaisants et secourables. Les manes 
pouvaienl sortir des enfers, avec la permission 
dc Summanus, leur souverain. Dvide rapporte 
que, dans une peste violente, on vit les manes 


se lever de leurs tombeaux et error dans la ville 
et les champs en jetant des. hurlements affreux. 
Ces apparitions ne cesserent avec la peste , sui- 
yant ce poete, que quand on eut retabli les fetes 
ferules , etablies: par Nnma,. et qu'on eut rendu 
aux ombres le culte ordinaire, qu'on avait depuis 
quelque temps> interrompu.. Lorsque les inanes 
etaient nonimes Lemures ou Ittftmrcs> on les 
regardait c.omme des genies irrites, malfaisanls 
et ardents a nuire. Leloyer 1 dit que les manes 
n’etaient que des demons noire etliideux, coinme 
les diables eL les ombres infei-nalesw Voy. Lk~ 

MURES.’ i • ' . . . ; ; 

Manfred. Voy, Mainfroi. 

Mang-Taar , espece d ; enter des Yakouts, ha- 
bite par huit tribus d’esprits malfaisanls; ces 
esprits ont un chef, dont 1 e nom est Achardi 
ilioho y le puissant. Le be.tail dbnt le poil est en- 
tierement blanc est sacre pour les Yakouts , 
comme devoue .au grand Acharai. Les Yakouts 
croient que, des que leurs schamanes meurent, 
ils se reunissent a ‘ces esprits.r Ges schamanes 
sont des sorciers, ou pretendus tels, qui font au- 
pres de leurs idoles [’office de pretres. 

Manicheens, sectateurs de Phesesiarque Ma¬ 
nes, ne dans la Perse en 2/|0. Jls reconnaissaient 
deux principes egalement puissants, egalemenl 
eternels, Dieu, auteur du bien, et le diable, au¬ 
teur du mal. 

Manie. J1 y a des manies feroces qu’on n’ex- 
plique plus. Nos peres y voyaient une possession, 
et peut-etre n’avaient-ils pas si tori. Le 2ft oc- 
tobre 1833, un fermier de llabershausen (Ba- 
viere), nomine Joseph Raas, sans doule possede, 
lua sa femme par fanatisme; il la croyait elie- 
meme possedee du demon, il voulait le chasser 
du corps do cette inalheureuse; a cet efiet il la 
frappa a coups redoubles d’une croix de metal 
qui lui ola la vie. Pendant cette aflreuse opera¬ 
tion, qualre de ses enfanls etaient presents et 
priaient, par son ordre, .pour I’lieureuse deli- 
vrance de leur mere. Aux cris de la viclime, les 
voisins accoururent; mais malbeureusement il 
etait trop tard : 1’infortunee venait d’expirer. 

Derniereinenl, a Paris, un hoiymie d’une qua- 
rantaine: d’annees, ayanl une visile a faire dans 
le quartier Saint-Marcel, s’aperqut que sa barbe 
etail plus longue qu’il ne convenait, el enlra, 
pour se faire raser, chez le sieur R., perruquier 
dans une pelile rue du quartier Mouffelard. Le 
barbier silencieux barbouilla de mousse de savon 
le visage de sa pratique et commenga son ofljee. 
Quand il en fut arrive au con du patient, il s’ar- 
rela tout a coup et alia fermer a double tour la 
porte d’entree, dont il mil la clef clans sa poche. 
11 revint alors vers son homme, qui l’avait re- 
garcle avec etonnement, et lui mellanl le rasoir 
sur la gorge : « Monsieur, lui dil-il, je suis sous 
la dependance d’un esprit qui est loujours invi- 

1 Hisloire des spectres , etc. 
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sible pres de moi et qui vient de m’ordonner de 
vous couper le cou. » Trouvant la plaisanterie 
assez deplacee, le monsieur regarda leperru- 
quier et remarqua que ses yeux brillaient d’un 
eclat extraordinaire, Quoique commenQant a s’ef- 
frayer, il,ne perdit pas son sang-froid, et d’un 
air degagb il repondit : « Vous Hie laisserez au 


moins le temps de faire ma priere. — G’estjuste, 
repond le bai'bier, et pour que ma presence lie 
vous: derange pasje vais me retires » 11 entra 
en eflet dans 1 ; arriere-bouli que et en ferma la 
porte sur lui. Le monsieur couriit albrs a la de- 
Vanture, Brisa un carreau et appela du monde. 
La porle ayant et& enfoncee, . on penetra dans 
Tarriere-boutiqde, et on Lrouva le perriiquier 
btendu sanglanb sur le parquet; il' s’etait a lui— 
meiiie coupd la gorge avec le rasom Depuis 
quelques jours cefc iioinme donnait des signes 
d’alienation mentale ; mais on etait loin de sup- 
poser qu’il atteindiait <1- Line maniere si subite le 
paroxysme de la folie. 


Manifestations fhiidiqueSi Voy. Tables 

TOURN ANTES. 


Manipa, idole adoree dans les royauines de 
Tpngut et de Barantola , en Tartaric. Elie a neuf 
letes,.qui s’elbvent en pyramide. Toils-les ans, 
des jeunes gens armes , saisis d’une rage enthou- 
siaste, cou rent Ja ville et tueiit tout ce qu’ils 
reneontrent, en Thonneur de Manipa, croyant se 
faire ainsi de grands droits a ses favours. 


Maniton. C’est le nom que. les negres don- 
nent au diable. Voy, Matchi-Manitou. 

Manto, sibylle thessalienne, a qui on atlribue 
cette prophetie, appliquee a Notre-Seigneur Je- 
sus-Glirist: «Celui qui est grand viendra ; j| 
traversera les montagnes et les eaux du ciel; il 
regiiera dans la pauvrete et doiniuera dans lc 
silence, etil naitra dTine vierge *. » 

Mansote (La). Voy, Berbiguier. 

Many, faux propliete etpeintre celebre parmi 
les Orientaux, qui fonda en-Perse une sede, 
dont l’existence des deux principes eternels du 
bien ef du nial , la metempsycose, Tabstinence 
des viandes , la prohibition dumeurlre de tout 
animal , sont- les dognies principaux. C’est, dil- 
on, le meme que Manes. 

Maoiin , troisierne ciel des; niusulnlanspeu- 
ple d’anges qui ont la figure du vautbur. 

Maoridathy preservatif conlre les encharile- 
; meats. G’est le: nom que= les musul mans' donrient 
aux deux derniers chapitres du Koran , qu’ils fe- 
citeiit souvent pour se garantir cles sortileges et 
de toutes autres maiivaises rencontres. 

Marais. Dans le Pallbne, contree du Septen- 
trion que nous Tie connaissons pas, les conteiirs 
anciens signalent un marais non mbins ignore, 
oil ceux qui se baignaient neuf fois recevaienl le 
plumage dTm cygne et la faculte de volei\ 
Maratmonstre qui bclata eliez nous en 1793 
etqui etait sans doute un demon inearne, pro- 





bablement le demon du massacre; au moins il 
en dlait possddd , et il dlait Prussien. A sa mort, 
on lui rendit un culte a Paris. Son buste elail sur 
une sorte d’autel a la place du Carrousel, et les 
passants devaient lui faire liommage en se met- 


tant a genoux devant sa figure. De plus, on !«i 
dleva une chapelle dans son club, et on se rc- 

1 Magnus veniet, ettransibil monies et a'quas c*li, 
regnabit. in pauperlale el in silentio dominabilur, 
nasceturque ex ulero virginis, 
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commandait en ce lieu au cmuv de Marat. _ II 

esi vrai que, peude jours apres, on jeta son buste 
el cequi restait de lui dans l’egout de la rue 
Montmartre 1 . . - , 


Marbas ou Barbas , grand president des en¬ 
ters; ilse montre sous la forme d’un lion furieux. 
Lorsqu’il est en presence d’un exorciste, ilprend 
la figure humaine et repond sur: les choses ca- 



chees. Ii envoie. les maladies ; il donne la con- 
naissance des arts mecaniques ; il change Phomme 
en differentes metamorphoses; il commande 
trcnte-six legions 2 . 

Marc. L’heresiarque Valentin eut entre autres 
disciples un nomine Marc, qui exergait une es- 
p&ce de magnetisme - par lequel il prdtendail 
communiquer le don de prophdtie. Quand une 
femme a qui il avait promis ce don lui disait: 
Maisje ne suis pas prophetesse, il faisait sur elle 
des invocations afin de Pdtonner, et il ajoutait: 
Ouvre la bouche a present et dis toutce qui te 
viendra, tu prophdtiseras. La pauvre femme se 
liasardait et se croyait prophetesse. Il donnait 
dans la cabale; et sans doute ses sectaleurs te- 
naient de lui cette doctrine que les vingl-quatre 
Icttres de Palphabet sont vingt-quatre eons ou 
csprits qui diligent toutes choses. On ajoute que 
dans ses prestiges , car il faisait aussi 1 de la ma- 
gie, il etait seconds par le ddmon Azazel. 

Marc de cafe (Art de dire la bonne aventure 
par le). Les preparalifs de Yart de lire les choses 
futures dans le marc de caf6 sont fort simples. 
Yous laisserez dans la cafetiere le marc que le 
cafe y a depose; qu’il soil vieux ou frais, il a des 
resultats, pourvu qu’il soit a peu pres sec quand 
vous voudrez l’employer. Vous jetterez un verre 
d’eau sur ce marc; vous le ferez chauffer jusqu’a 
ccqu’il se d61aye. Vousaurez une assiette blan¬ 
che, sans tache, essuyee et sechee. Vous re- 
rnuerez d’abord le marc avec line cuiller, vous 
lc verserez snr 1’assietle, mais en petiLe quanlite 
ctdefagon qu’il n’emplisse l’assiettequ’amoitie. 

1 Yoyez la legende de Sylvain Mareschal dans les 
Ugendes de Vautre mondc. 

2 WicruSj in PscudomonarcMa dmmon. 


Vous l’agiterez en toiis sens, avec logerete, pen¬ 
dant une minute; ensuite vous repandrez douce- 
ment tout le liquide dans un autre vase* Par ce 
moyen il ne reste dans l’assiette que des parti- 
cules de marc de cafe disposees de mille ma- 
nieres, et formant une foule de dessins hidro- 
glyphiques. Si ces dessins sont trop brouillds, 
que le marc soit trop dpais, que> l’assiette ne 
ressemble a rien, vous recommencerez 1’opera¬ 
tion. On ne peut lire les secrets de la destinde 
que si les dessins de r.assiette sont clairs et dis- 
tincts, quoique pressds. Les bords sont ordinaire- 
ment plus epais; il y a meme souvenl des parties 
embrouillees dans le milieu ; mais on ne s’en in- 
quiete point; on peut dcviner quand la inajeure 
parlie de fassiette est decbiffrable. Des sibylles 
pretendent qu’on doit dire cerlaines paroles mys- 
terieuses 1 en versantl’eau dans la cafetiere , en 
remuant le marc avec la cuiller devant le feu, 
en le repandant sur Passiefte. G’est peut-etre une 
supercherie. Les paroles n’ont pas ici de verlu. Si 
on les ajoute, ce n’est que pour donner a Poeuvre 
quelque solenniU et pour contenter les gens qui 
veulent que tout se fasse en ceremonie. 

Le marc de cafe, aprds qu’on Pa verse dans 
l’assielte , y laisse done diverses figures. Il s’agit 
de les demdler; car il y a des courbes, des on- 
dulatioris, des ronds, des ovales, des carres, 
des triangles, etc., etc. Si le nombre des ronds 

1 Les void. En jelanl Pcau sur 1c marc : skjua 
boraxil venias carajos; en remuant le marc avec la 
cuiller : Fixalur - el palricam explinabit tornarc; 
en repandant le marc sur fassielle : Ilax vcriica- 
line, pax fa 7 ilas marobam, max dcslinalus , vcida 
orol. Ces paroles ne signifianl rien, ne s’adressant 
personne, pourraient bicn 6tre sans utilitd. 
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ou cercles, plus ou moins parfa'ils, l-’emporle sur 
la quantile des autres figuresce signe annonce 
qu'on recevra de 1’argent. S’il y apeu deronds , 
il y a de la gene dans les finances de la personne 
qui consulle. Des figures carrees annoncent des 
desagrements, en raison cle leur no mb re. Des 
- figures ovales promeltent du succes dans Jes af¬ 
faires, quand elles sent nombreuses ou distinc- 
tcinent marquees. Des lignes. grarides ou petiles, 
pourvu qu’ellessoidnt:■ saitlah_te.S>;p.u- riiultipliees , 
prdsagent une vieilless&lieureuse. Les bndula- 
lions ou lignes qTai: serpentenf aniiOncept "des 
rovers et ; desy succes en trgm el&n- LI he croix au 


milieu des dess^ une mjQjpf 

douce. Trots ;<h?oixp^ S-il 

se trouve • dans: 1’aSsitettdntfm "graftdl/riphibre de 
prqix, on reviphdfa # Died apres la fougue des : 
passions : ifeufdid iiiidux de he pas re ejuitter. 
Un trianglp h nSem Trots 

t riangl es a pen/de distance: fun dp f autre son l 
un signe he tireux; dii gendilal,. cette/ figure est 
de bon presage; IfijO; figufe qiui aurait la forme 
d’un H annonce un empoisomiement. Un earre 
long bien distinct prompt des discordes dans le 
mdnage. Si vous apercevez au milieu- des dessins 
de l’assiette une raie clegagee, e’est un chemin 
qui annonce un voyage, .11: sera long, si ce che¬ 
min s'dtendi; facile si le clxeniin esL net; embar- 


rasse si le chemin est charge de poinIs ou de 
petiles lignes. Un rond dans leqpel on trouve 
quatre points promet un enfant. Deux ronds de 
cette sorle en promeltent deux, el ajnsi-.de suite, 
Vous decouyrez dans PassietLe la figure d-’urie 
maison a cold d’un cercle? AUendcz-yous a pos- 
seder,cette maison. Elle sera a la vil|e, car vous 
vpyez un X dans le voisinage. Elle serait a la 
campagne si vous distinguiez aupres de ce signe 
la forme d’un arbre, d’un arbuste ou cVuneplante 
quelconque. Celle maison vous sera donnee, ou 
du moins vous 1’aiirez par heritage, lorsqu’elle 
est accompagnee de triangles. Vous y mourrez si 
elle est surmontee d’une croix, Vous trouverez 
peut-etre la forme d’une couronne; elle vous 
promet des succes a la coup, On rencontre sou- 
vent la figure d’un ou cle plusieurs petits pois- 
sons; ils annoncent qu’on sera invite a quelque 
bon diner. La figure d’un animal a qua Ire paltes 
promet des peines. La figure d’un oiseauprbsage 
un coup cle bonheur. Si l’oiseau semble prisdans 
un filet, e’est un proces. .La figure d’un reptile 
.annonce une trahison. La figure d’une rose donne 
la saiiLd; la forme d’un saiil'e pleureur, une me- 
lancolie; la figure d’un buisson, cles retards. La 
forme d’une roue est le signe cl’uii accident. Une 
fenetre ou plusieurs carres joints ensemble de 


maniere a former une espece de croisee vous 
averlissent quo vous serez vole. C’est bon a sa- 
voir. Si vous voyez une tele ou une forme de 
chien a coLe d’une figure humaine, vousavez un 
ami. Si vous voyez un homme monte sur un che¬ 


val ou sur tout autre quadrupede, un homme 
estimable fait pour vous , de grandes demarches. 
Quand vous apercevez trois figures I’une aupres 
del’autre, attendez quelque emploi honorable. 
Si vous disLinguiez une couronne de croix s ua 
homme de vos parents mourrait dans l’annee. 
Une couronne de-triangles ou de carres annonce 
la mort it-une de vos parentes ega.lement dans 
I’annee qui court. Un bouquet: compose de quatre 
fleurs ou d’un plus grand hombre est le plus 
; helireux de tons les presages.'— Voila. 

Marceau, l ? utl des geiierqux les plus renom- 
;iTi^s ; de la p.riemiere republique franqaise. La 

- -p^ceiiiin en L -r-h is Loire 
^uivantev/ qui; fui; ayetfc communiqu par son 
Gprrespohdaiit/d^ qui forme encore 

: dans eetie vyilM fe: ^ujdt & toit les les conver¬ 
sations. j /-//.“. - : 

y Qn^: gait qu^au^dessouSi :; &;fp®L®ntpereur^^ 
Qois, auprqs; de: la route ;dd Goldgne, se trouve 
le inohument' du general franqais fepublicain 
Marceau , qui tomba a Altenkirchen et fut ensc- 
veli a Goblentz, sur le mpnt Saint-Pierre, ou se 
trouve maintenant ,1a partie principale du fort 
sus-mentionne. Le monument du general, qui 
est. une pyramide tropquee , Tut plus Lard enleve, 


Toutefois, surl’ordreexpres du feu roi Frederic- 
Guillaume III , il ful repons.Lriiit a la place ouil 
se trouve maintenant, - 


M, de SLrambergi qui, dams son itfiehmisckn 
an tiquavius } don ne une biograph ie tres-delaillce 
de Marceau , raconte, en fqisant mention du mo¬ 
nument de ce dernier, que des personnes p.rc- 
lendent avoir vti le general, cle nuit, a difi'e- 
rentes reprises;, aprte sa mort, monte sur un 
cheval bianc et couvert d’un manteau de moine 


couleur (des chasseurs franqais), se dirigeant 
yers le mont Saint-Pierre. 

Dernierement, un soldat qui elait en facLiqn a 
minuit sur ce niont dll avoir vu veniraluiun 
spectre bianc montd sur un cheval gris. N’ayant 
repu aucune reponse a son interpellation, le sol¬ 
dat a fait feu trois fois. Une patrouille, etanl 
arrivee au bruit de ces ddcharges, a trouve la 
senlinelle e ten due sur le sol, presque evanouie 
et dans.un affreux paroxysme de fievre. Elle a 
ete t transportee a l’liopital, ou elle est tombee 
dangereusement malade, et oiu au milieu du 
deiire,. elle n’a parle que de TappariLion sus- 
mentionnee. 

Marcellus, medecin en Pamphylie, contem- 
porain de Pempereur Marc-Aurele, a compose un 
poeme sur lalycanthropie, melancolie diabolique 
qui frappe cenx-qui en sonLatLeintsdel’ideequ’ils 
sont changes en loups. Des fragments de ce 
poeme sont conserves dans le Corpus poelanm 1 
deMailtaire. Londres, 171Sal722, 27 v. in-12. 

Marchocias , grand marquis des enfers. ii w 
montre sous la figure d’une louve feroce, avec 
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des ailes de griffon et une queue de serpent; 1 loujours a Loosduynen, pres de la Have, ou 
sous ce gracieux aspect le marquis vomit des cette hisloire n’est pas mise en doule. Avec les 
llammes. Lorsqu’il prend la figure humaine, on deux plats bien conserves, onmonlre le tombeau 

. --———— = - —L— r .—des trois cent soixan te-cinq enfants, morts tous 

^^= ^=^= • 5==^:" ■ Wm /jjBQnf aussitotapresleurbapleme \ 

^ Marguerite, llalienne qul avail un esprit fami- 

=' Her. Lenglel-Dufresnby rapporte ainsi son bistoire 







UH'v'vAUUr' 


croit voir, un, grand soldal. 11 obeit aux exor- 
cisles, est de Pordre des Dominations et com- 
mande Iren lelegions 

Maroionites, hereliques du cinquieme siecle 
qui ayaient pour chef; Mareion. Ms etaient dua¬ 
lisles el disaient que Dlcu avail cree nos ames, 
mais que le diable, jaloux, avail aussilot cree 
nos corps , dans lesquels il avail eniprisonne les- 
diles arnes. 

Mardi.' Si on rogne ses ongles les jours de la 
scinaino qui ont lin R, .conune le■ mardi,1c men- 
cretli el le vendredi, les bonnes gens disentqu’il 
viendra des envies aiix di/igls. i 

Mareclial de salon. Votj . Michel. 

Marentakein , arbrisseau des spectres. Voy . 
Guthuyl. 

Margaritomancie , divination par lesperles. 
On en pose une aupres du feu ; on la couvre 
(i : un vase ren verse, on f endian le on reci lan ties 
noms do ceux qui sont suspects. Si quelque chose 
a cte derobe, au moment ou le-nom du larron 
esl prononce, la perle bondil en haut el perce le 
fond du vase pour sorlir; e’est ainsi qu’on re- 
connalt le coupable 2 . 

Marguerite, Hoilandaise qui vivait au trei- 
zieme siecle. Ayant refuse brutalemenl I’aumone 
a une pauvre femme qui avail plusieurs enfants, 
el kii ayant reproche sa fecondild, celle pau- 
vresse lui predil qu’el 1 e-meme aurait aulant d J en- 
kmis qu’il y a de jours dans Pam Kile accouclia 
cn effeL de Irois cent soixanle-cinq enfanls, qui 
furent presen les au bapleme, tons les gargons, 
gms comnie le doigt, avec le nom de Jean, el 
toules les lilies, aussi mignonnes, avec le nom 
de Marie, sur deux grands plats que Ton garde 

* AViorus ? in Pseudomonarchia demon . 

Dclancre, Increduliic cl mdcreancc du sortilege 
plcmcmcnl convainciics, p. 270. 



sur le teinoignage de Cardan : «II y avail a Milan 
une femme nommee Marguerite, qui publiait 
parlout qifelle avait un, demon on esprit familier 
qui la suivait et Paccompagnail parlout, mais 
qui pourlanl s’absentail deux ou trois mois de 
l’annee. Kile fcrafiqunil de cel esprit; car souvent 
clle eta i t ‘appelde en beaucoup de inaisons , et 
incontinent qu’on lui avail fail commandement 
d’dvoquer son; esprit,’die ,coufbail la tele ou 
Penveioppalt de son lablier et commencait a 
Pappelef et adjurer cn sa lungue ilalienne, 11 se 
presentait soudain aelleel repomlail a son evo¬ 
cation; la voix de cel esprit ne s’en lend ait pas 
aupres d’elle, mais loin, comnie si elle ful sor¬ 
tie dc quelque iron de muraille; el si quelqiPun 
se voulail approchcr du lieu ou la voix de cel 
esprit resonnait, il elail etonne qtvil ne Penlen- 
dait'plusen cel endro.it, mais en quelque aulre 
coin de la maison. 

» Quanta la voix de l’esprit, elle n’elail point 
arliculee ni formee de maniere qu’on la pul bien 
entendre; elle elail'grele el faible, do sorle 
qu’elle se pouyait dire plulol un murmure q.u.’un 
son (le voix. Apres que cel esprit avail sidle ainsi 
el murmure, la vieille luiservail de Iruchement 
et faisail entendre aux autres ce qu’il avail dit. 
Elle a demeure en quelques inaisons ou les fem¬ 
mes, qui ont observe ses famous de faire, disent 
qu’elle enferme quelquefois cel esprit en un lin- 
ceul, el qiPil a coulume de lui mordre la bouebe 
lellemenl qu’elle a presque loujours les levres 

1 Voyez cetlc ldgendc dans les Ldgcndes des vertus 
llidologalcs, 
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ulcerees. Cette miserable femme est en si grande 
horreur a tout le nlonde, a cause de cel esprit, 
qu’elle ne Irouve personne qui la veuille loger ni 
qui ‘consent© a frequenter avec ellc 4 . » Nous 
n’avons pas besoin. d’ajouter que c’etait la un 
tour de ventriloquie. 

Marguerite de Navarre. Cette reine, ma- 
lade , vit la nuit une grande lumiere, et, appre- 
nant que c’etait une comele, elle regarda cette 
apparition coirime Fannoiice de sa mort. Quoi- 
qu’elle ne se. senlit pas trop mal, elle s’y pre¬ 
para, frappee, et inourut en effet trois jours 
apres. 

Mariacho de Moleres , insigne sorciere qui 
fut accusee par une jeune fille nominee Marie 
Aspiculette., agpe de dix-neuf ans, de T avoir 
inenee au sabbM j Femportant sur son cou apres 
s’etre frottead’xufe eau epaisse et yerdatre, dont 
elle se graissait les mains, les hanches et les 
genoux 2 . v ,. 

Mariage. On a plusieurs moyens de connaitre 
quand et avec qui' on se mari^ M.. Chopin 
conle qu’en Russie les jeunes lilies curieuses de 
connaitre si elles seron tj. mar-iees dans 1’annee 
forment un cercle dans lequef chacune repand 
devant soi une pincee; de grains d’avoine. Cela 
fait, une femme placee au centre, et tenant un 
coq enveloppe, tourne plusieurs fois sur elle- 
rnenfe en= fermant les yeux et laches Panimal , 
qiTon a eu soin d’affamer ; il ne manque. pas 
(Taller picoter le grain. Celle dont Favbine a ele 
la premiere entamee peut compter sur un pro¬ 
chain mariage. Plus le coq y met d’aviditd, et 
plus promptement Tunion pronostiquee doit se 
conclure. ' ' 

S’il est natural a une jeune fille russe de dd- 
sirer le .manage, il ne Test pas m'oins qu’elle 
souhaite de connaitre celui qui sera son dpoux. 
Le moyen suivant satisfait sa curiositd. Elle se 
rend a niinuit dans une chambre dcartee ou sont 
prepares deux miroirs placds parallelement vis- 
a-vis Tun do Tautre et dclairds de deux flam¬ 
beaux. Elle s’assied et prononce par trois fois * 
ces mots : Kto moy soujnoykto moy riajnoy , tot 
pokajelsia mnie< « Que celui qui sera moil epoux 
m’apparaisse!»Apres quoi elle porte ses regards 
sur Tun des miroirs < et la reflexion lui prdsente 
une longue suite de glaces; sa vue doit se fixer 
sur un espace eloigne et plus obscur, oil Ton 
pretend que se fait PappariLion. On congoitque 
plus le lieu observd paralt eloignd, plus il est fa¬ 
cile a Pimagination deja preoccupee de se faire 
une illusion. On se serl du meme procede pour 
savoir ce que font des personnes absentes. 

1 Recueil de dissertations do Lcnelet-Dufresnov. 

t..r, p. iao. 

2 Delancre, TabL de Vinconstance des demons, etc., 
liv. II, p. 416'. 

3 Les Russes supposenl au nombre trois une vertu 
particulifcre. Bog tionbit troilzon est un dicton popu- 
faire qui signifie: Dicu aimo lc nombre trois. 


Ceux qui desirent apprendre (toujours chez 
les Russes) si une jeune fille se mariera bieniot 
font un treillage en forme de pont avec de peLites 
branches entrelacees, et le mettent sous son 
chevet sans qu’elle s’en apergoive. Le lendemain 
on demande ce quelle a vu en songe; si elle 
raconte avoir passe un p ont avec un jeune hoimne, 
c’est un signe infaillible qiTelle lui sera unie la 
meme annee. Cette divination s’appelle en russe 
most mastite L 

On lit dans les ' Admirables secrets du Pclil 
Albert cette maniere de connaitre avec qui on 
s’unira. Il faut avoir du corail pulverise et de la 
poudre d’aimanf, les delayer, ensemble avec du 
sang de pigeon, blanc; on fera un petit peloton 
de pate qu’qn enyelpppera dans un morceau de 
taffetas bleu; cin se le pendra au cou; on mellra 
sous son chevet une branche de myrle vert, et 
on verra en songe la personne qu’on doit epou- 
ser. Les lilies ou veuves .obtiennent le meniere- 
sultat en liant une brariche de peuplier avec leurs 
chausses sous leur chevet, et se'froLtant'les 
lempes , avant de ■ dormir, d’un peu de sang de 
huppe. 

On croit aussi dans plusieurs provinces, eton 
le croit sur nombre d r exemples, que les epoux 
qui mangent ou boivent avant la celebration de 
leur mariage ont des enfants muets. 

Les coutumes superstitieuses qui en Ecosse 
precedent et snivent les mariages sont innom- 
brables; le peuple croit que les evocations, ac- 
compagnees de certaines paroles magiques, ont 
la puissance de faire apparaitre Pombre des fu- 
turs epoux, et que des noisettes jetees au feu in- 
diquent, par les divers petillements de la flanimc, 
si leur union sera heureuse. Un savant regretlc 
de n’avoir pu decouvrir Porigine certaine et la 
signification des presents echanges entre les fian¬ 
ces. L’anneau est le symbole de l^sclavage qui 
p6se sur la femme, et on a cru qiTil elait place 
au' quatrieme. doigt de la main gauche, parce 
qu’une veine conduit de ce doigt au cceur. Celle 
opinion eLait repandue chez les Egyptiens et clicz 
les Grecs. Un anneau de mariage avec un dia- 
tnant presageait une union malheureuse, parce 
que Pintemiption du cercle annongait queTalla- 
chenient des epoux ne serait pas de duree, oil a 
done adopte un cercle cPor. 

On entend dire encore de nos jours que quand 
deux mariages se font a la meraemesse, Pun des 
deux iVest pas heureux. 

Mariage du diable. Gorres, dans le cliapi* 
tre xiv de la sixieme parlie de sa Mystique , rap- 
porte une allegorie que voici: ct L’idee vinL un 
jour au diable de prendre femme, a Bn de pro¬ 
pager sa race. Il s’adressa done a Phnpiele, 
et apr&s Pavoir epousee il en eut sept fillos. 
11 les maria bieniot, POrgueil aux puissanls de 

1 M. Chopin, De Vetat actuel de la Jlussic> o u 
coup d’wil sur Saini-Petersbourg, p* 82, 
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la terre, P Avarice aux marchands, PAvidite de- 
loyale aax mercenaires, FHypocrisie aux fourbes, 
I’Envie aax artistes, la Vanile aax effemities. 
L’Jmpurete lui restait; car, reflexion faite, il se- 
lali decide a la garder cbez lui'pour que ceux 
qui desireraient Fa voir vinssent 3a chercher. II 
comptait sur un grand nombre de visiles, et il 
ne ful pas trompe dans ses previsions. 


Marie (Thomas de), comle d* Amiens el sire 
de Coney, dont on pent lire les crimes dans les 
chroniqnes du regne de Louis le Gros. A sa mort, 
il recula sur ses Torfaits et voulut se reconci^ 
lier avec Dieu; mais comme il refusait de reparer 
une des plus sombres actions de sa vie 1 , lors- 
qa’ il se souleva pour recevoir la sain le commu¬ 
nion qiFil avail demandee, Suger atteste qu’une 


yu sou vent le diable, et qui se trouve cilee dans 
Delancre. • * *. 



Maria gran e (Marie), sorciere qui dit avoir | main invisible lui tordit le coin 

Marlowe, poete anglais de la fin- du seizieme 
siecle,, ne en fevrier 1563, tue en duel le 15 juiii 
Marigny - (Enguerrand de), ministre de 1593 a Page de trente ans. C’etait un debauche, 
Louis X, roi de France. AM de Moils, femme si on s’en rapporte a son epitaphe. Il a laisse un 
il’Engu errand; et la dame de Gan tel eu, sa soeur, poeme de Faust , anterieur de deux. siecles * a 
furent accusees d’avoir eu recours aux sortileges celui de Goethe 2 . 
pour envofiter.le roi, messire Charles, sonfrere, Marot. Mahomet cite Fhistoire des deux anges 
el aulres barons, et d’avoir fait des malefices Arol el Marot pour justifier la defense qu’il fait 
pour faire evader Engiierrand , qui etait empri- , de boire du via. ,« Dieu , dit-il, chargea Arot et 
sonne. On fit arreter les deux damfes.-•Jacques Marot d’pne commission sur la terre, Une jeime 
Dulot, magicien , qui etait censqflps : " i dame lps inYita a diner, et ils trouv6rent le viii-si 

dees de ses sortileges, fut r 
femme, fut brCilee -et son 

gens etaieht- des banditsv raiigijt parfeij 11 sbFdeclarerehtv.ruStait^sage, re- 

supplice, se tua dans son.-cIcfib^Bife- concile.de ; pondit qu’elle ne les debuterait que quand ils lui 
Valois, oncie du roi, lit Gonsiderer a ce^prince^ auraient appris: les;.mots dont ils se servaient 
que la mort volontairevdu^magiGjep^^ dtait \\m : Spcur monter au^eiql; Dj^vqd’elle; le^ s’e-. 

grande preuve contre Marigny., .On monli\a au;- l jusqu’au trone de Dieu, quFl^>iransforma, 
inonarque lesimages de cire^iFse;laissapersuader . (pour prix de : M yertn, en une dtbile brillante 
ct deciara qiFil 6taiF samaim d^;-Marigny et. qu’ife r (rc’est F^toile ; dq : malin) , et qui 1 condamna les 
rabandonnait a^sonroiicle. Ob^etob$cafis.sit6 : tr; dCux^^ angea^iyrognqs deiiieurer jusqu’au jour 

quelques juges;;. fe:pas-longua r ;:dd?jugem^tv-sqspendus par des pieds dans le 

Marigny jfut condamne r malgriq^i-iSa-j-^qaali# de^jiiSlerins-musltilmans' vonk 
genlilhomme;, a 6tre pendu : comnle sorcieiv D’ai*- visiter, encqiteiaupr^s de Bagdad, 
ret fut execute la veillev de FAscension , et son . Marque;,du diable. On sail que. les sorcieres 
corps fut attgchd: au/gibet de; Montfaucon, qu’il. qui vont au sabbat split marquees par le diable, 
avail fait: l telever^et pnt particulierefnent un endroit insensible que 
pie, que Firisbiehce 1 ^du ; -ministre;'avail irritd, se les juges ont fait quelquefois sonder avec de Ion- 

monlra touclid do 'SOU 1VIQ ^ ;|01111 AC inrvno rrnno innihrrlnc F .nvdrnin Inc nrmrnmmc nn inllnnt 

rent condamner ; sa 

menie se repentit ____ __ _ 

ses ennemis. Dans son testament ii laissa une pomme .tell.esj;,. paree que e’est une preuve evi- 
somnie considerable■ sa -famille>, eii cpnsiddra* dentp de leur transport au sabbat. Delancre 3 
lion, dit-il, de la grande infortune qai fut etait' ajoute que.touLes : celles qui ont passe par ses 
afrivee 1 . mains ont avoud toutes ces choses lorsqu’elles 

Marionnettes. OirerSydit autrefois que dans furent jelees au feu. Bodin pretend que le diable 
les marionnettes logeaient de peliLs tldtiToiis. ne marque point celles qui se donnent a lui vo- 


1%. 13riocii6, Bouchev, Manduagouks, etc. 


lontairement et qu’il croit fideles; mais Delancre 


Marissane. Un jeune homme de quinze on refute cette assertion, en disant que toutes les 
seize ans, nommd Ghristoval de la Garrade, fut plus grandes sorcieres qu’il a vues avaient nne 
enleve, sans graisse ni onguent, par Marissaue ou plusieurs marques, soil a Foeil, soit ailleurs. 
de Tartras, sorciere, laquelle le porta si loin et Ces marques ont d’ordinaire la forme d’un petit 
si haul a travers les airs, qu’il ne put recoil- croissant ou d’une griffe, ou d’une paire de 


naitre le lieu du sabbat; mais il avoua qu’il avail cornes qui font la fourche. 
die bien etrille pour n’avoir pas voulu prendre Marquis de l’enferi L 
part audit sabbat, et sa deposition fut une des 
preuves qui firent briiler la sorciere. PourLant il 
pouvait n’avoir fait qu’un reve. Voy. Raldk. 

Warius. 11 menait avec lui unesorcidre scythe 
qui lui pronosliquait le succes de ses enlreprises, 

1 M, Garinet, His loirc de la mag ic en France. 


Les marquis de* Pen Ter, 

1 II tenail sa belle-mere enfermde dans im cachot 
ignore de tous, comm de lui soul; il s’obstina en 
niourant a ne pas revdler son affreux secret...., 

2 M. Franpois Hugo nous a fail connaitre le poeme 
de Marlowe, dans la Revue franpiisc, mai \ 858. 

3 Tableau de Vinconslancc des demons, p. 403. 




MAR 


— Uhi — 


MAR 


comme Phoenix, Cimeribs, Andras, sont, ainsi 
que chez.nou's, un pen superieurs aux comtes. 
On les. evoque avec fruit (dans le sens diaboli- 
que) depuis Irois heures du soir jusqu’a la chute 
du jour S / 

Marsay, Foy. Oekreit. 

i; Martibel (Sareiia ou Serena)., sorci'ere du 


diocese de Soissons au quinzieme siecle. Des Le- 
moins declarerent l’avoir vue danser au sabbai 
avec qnatre crapands habilles, Tun sur son epaule 
gauche, -FauLre sur son epaule droite, et les deux 
autres sur ses deux poings, ou ils se tenaiehl 
comme les faucohs ou les eperviers sur le poing 
clu chasseur. 



Martin (Saint). Un jour que saint Martin de 
Tours disait la messe, le diable enlra dans Peglise j 
avec l’espoir dele disLrairc. C’est une naive his-; 
toriette de la Lcgcndc dorce ; & He est represen Lee 
dans une eglise de Brest. Elle parut a Grosnet un 
trait si job qu’ille mi ten vers. Le diable elait, 
selon cet ancien poete, dans un coin de l’eglise 
ecrivant sur un parchemin les caquets des fem¬ 
mes et les propos inconvenants qu*on tenait a ses 
oreilles pendant les saints oflices. Quand sa feuille 
fut rein pi ie, comme il avail encore bien des notes 

' 1 Wierus, xnPseudomcndrchid deem on. 


a prendre, il mil le parchemin enlre ses dents et 
le lira de toules ses forces pour l’allonger; mais 
la feuille se deehira , et; la tele du diable alia 
frapper con Ire un pilier qui se trouvait derriere 
lui. Saint Marlin, qui se relournafl alors pour le 
Dominmvobiscum , se mit a; rire de la grimace 
! du diable et "perdiL ainsi le merile de sa messe, 
au jugement du moins de Tesprit ihalin, qui loute- 
fois se hala de fuir... 

Martin (Marie), sorciere du bourg de la Neuf- 
ville-le-Roi, en Picardie, qui fut arrelee pom' 
avoir fait mourir des beles et des homines par 
sortilege ou plutot par malefice,,car au inoins.ee 
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niot veut dire mauvaise action. On magicien qui 
passail par la la reconnut, et, sur son avis, la 
sorciere fat rasee. On lui trouya la marque d li: 
'{liable, ay ant I’empreihte d’une pa tie cle chat. 
Elle dit an juge qu’elle se recoiinaissait cou-: 
'pable. Traduiie a la prevote, elle avoua qu’elle; 
f elait sombre, qu’elle jetait des sorts an moyen ; 
d’ane poudre compose© d’ossements de lrcpas-j 
sesque le diable Cerberus lui parlait ordinaire- 
.jnent Elle rioihhia les personii.es qu’elle avail; 
cnsorcelees et les chevaux qu’elle avail male-: 
licies. Elle dit eheore- que pour plaire a Geit>e-| 
•fas,- elle 'ri’allait pas k la messe deux jours avanl 
de jeter ses sorts; elle conta qu’elle etait allee: 
an cliapilre tenu parCerberusV et qu’elle v : avail, 
.cte xonduiteda* premierefois; par; Louise Morel, • 
•sa lanle. Dans: son -second- interrogatdire, elle 
declara -que la derhiere fois=qu’elle diait al 1 ee au 
sabbat c’qtait a; Varipon v pres Noyon' tque Cer¬ 
berus i * vetu d’une cou rle robe hoire j- ayant une; 
barbe noire, ■ ceifle d’un chapeau a' ferine haute,; 
lenait soil -chapilre pres:des balesdndib Varipon,; 
-et qu’il appelai tla; par: leurs 1101 ns Les Somers¬ 
et les sorcieres. Elle fill eondamriee par le con-! 
sell ‘de la ville de Mohldidier. a ' dti‘e ‘ pehdue, le i 
2 juiiiv 1586;; Eileen appela-au par lenient de Paris, 
qui -rejela le pourvok Son execution cut ,lieu? le 
:25 juillet nietne amide 
Martin (Thomas);, laboureiir de Gaillardon en: 
Beauce, qui eetq. daiisiunlde ses t eliamps^iled!5 = 
janvier '1816, vers deux heures de Paprd^midi, ; 
une vision d’un personnage vetii de blahc, ■ le-; 
quel lei chargea d’une mission : pour ; le roi, 
Louis XVIII v II out beau s’en. defendre, la ‘vision 
sc represenla taut de fois qu-on le lit partir pour; 





biris, ou., a pres avoir etc minulieusemenl exa¬ 
mine par les plus habiles medecins, il fut admis 
dev ant le roi, avec qui il s’enlrelint seul a seul 
pendant une heure. Quelques-uns onl cm que 
Marlin etait un hallucine, ce qui n’a pu etre.ela- 
^ On a publid cetle aventure plusieurs fois. La 
nicilleure relation eslcelle qui a ele edilee chez 
divert, a Paris, eh 1831, petit in-8°, 1 

1 M. Garinet, Hist . do la magic cn France , p* 446. 


Martinet, demon familier, qui acconipagiiait 
les niagiciens et leur defendait „de, rien entre- 
prendre sans sa permission, ni de.sortir cPuii 
lieu sans le 1 conge de niailre Martinet. Quelque- 
fois aussi il rendait service 1 aux voyageurs, eh 
leur indiquant les xhemins v les plus courtsce 
qui- etait de la : complaisance: c ~ : • - •- 

Martrev On croil, eh Riissie , que.la pe.au de 
martre est un prese rvati f assure con ire les cliar- 
mes, sortileges et maleliees.-' ; •;' 

Martym ou Batym, due aqx etifOrs; grand 
el fort : il a 1’apparqiice d’un hdihinel robuste, 
et au- derriere uiio- queue de\ serpent. If monte 
un cheval d- une blaueiieur livide. I V comiait les 
vei-tus des herbes- et des- pierres -precieuses: 11 
Irarisporle les : homines d’iin pays chans un autre 
avec urid vit'esse incroyablei- Trente legibns lui 
obeisserit; — : • : ■ 

• Mascarades. Les' Gauldis croyaient que My- 
Ihfas- - j) residait au’x cons lei 1 a Lion s ; ils ■Paddraieht 
; comme le principe deda chaieur, de la fecondile. 
: el des bonnes et^maivvaisesdihluehees; Les inities 
a ses inysteres elaient parlages eil pliisieurs cdri- 
freries, dont chaeune avail pour svmbole ! une 
■cbrislellatiori'; le$xdhh‘efes^cdldbrefentldhrs c fel(^ 
etifaisiiient leurs processions et lehrs feslinsdegiii- 
-ses eni lions;, en beliers ^ ; en ours, xn ciiiens, etc.,, 
c-esUcwdire* sons-les ligure'S 'qu’ori^suppose a ces 
eonslellatidns. Vdila sahs ddute - selbri : Saint-Foi ; x\ 
l 5 ongine de n os mascarad es. : •. : . \ k 

- - On lit, .sur les : niascarades, cette plaisahtdric 
ingeriieus^dahs ;: Mdntesqu ; : 

On demandail a un Tiircv revenii cl’Europe, 
ce qu’il y avail vu de remarquabld! « A Vonise, 
repondit-il, ils devienneril fdus pendant un Lemps 
de Paniide; ils cou re ill deguises par les rueset 
•cetle extravagance : augmenle au point que les 
ecclesiastiques' sonl obliges de LarreLer ; de su- 
vanls exorcisles. font veriir les malades un cer¬ 
tain jour '("le mercredi des Cend res) , et : , aussi tot 
qu’ils leur ont repandu- un pen de cendre sur la 
tele, le bon sens leur revient, et ils relournent 
a leurs affaires; » 

Massaliens ou ! Messaliens, illumines des 
premiers-siecles qui croyaient que chaque homme 
Lire de ses parents et apporle en lui un demon 
qui ne le qui Lie pas. Ils faisaient de longues prieres 
pour le dompler; apres quoi ils dansaient el se 
livraient a des contorsions et a des gambades en 
disanl qu’ils sautaient sur le diable. Ene aulre 
secle de massaliens, au dixieme siecle 1 , adriiettail 
deux dieux nes d’un premier etre; le plus jeune 
gouvernail le ciel, l’aine presidait a la Lerre; 
ils nommaient le dernier Sathan , el supposaienl 
que les deux freres se faisaient une guerre con- 
tinuelle, mais qu’uh jour ils devaienl se recon- 
cilier V. . . , . . ’ 

Mastication. Les ancieris croyaient que les 
morls mangeaient dans leurs lombeaux. On lie 

1 Bergier, Diciionnaire theologique ..- 
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sait pas s’ils les entendaient macher; mais il esl 
certain qu’il faut atlribuer a l’idee qui conservail 
aux marts la faculte de manger l’habitude des 
repas funebres qu’on servait de temps immemo¬ 
rial, et chez .tous les peuples, sur la tombe du 
ddfunt. . 

L’opinion que les spectres se nourrissent est 
encore rdpandue dans le Levant. Il y a longtemps 
que les Allemands sont persuades que les marts 
mdchent comme des pores dans leurs tombeaux, 
et qu’il est facile de les ; entendre grogner en 
broyantce qu’ils deVorent,. Philippe Rherius, au 
dix-septieme siecle;, et Michel Raufft, au com¬ 
mencement, du dix-huitieme, ont meme publid 
des Traitis sur les morts qui mdchent duns leurs 
sipxilcres *. Ils disent qu’en quelques endroits de 
l'AUemagne , pour empeeher les morts de ma- 
cher, on leur met dans le cercueil une motte de 
terre sous le menton ; ailleurs on leur fourre dans 
la bouche une petite piece d’argent, et d’autres 
leur serrent fortement la gorge avec un mou- 
choir. Ils citent ensuite plusieurs morts qui ont 
devord leur propre chair dans : leur sepulcre. On 
. doit s’etonner de voir des savants trouver quelque 
chose de prodigieux dans des fails aussi naturels. 
Pendant la nuit qui suivit lesfunerailles du Comte 
Henri de Salm, on cnleudit dans l’dglise de l’ab- 
baye de Haute-Seille, oft. il etait entered, des 
cris sourds que les Allemands auraient sans doute 
prispour le grognement d’une personne qui mft- 
che; et le lendemain, le tombeau du comle ayant 
dtd ouyert, on le trouva mort, mais renversb et 
le visage en has, au lieu qu’il avait bte inhume 
sur le dos. On l’avait enterre vivant, comme on 
en a enterrb tant d’autres. 

On doit attribuer a une cause semblable l’his- 
toire, rapportde par Raufft, d’une femme de Bo- 
hdme, qui, en 1345, mangea, dans sa fosse, la 
moitid de son linceul sdpulcral. Dans le dernier 
siecle, un pauvre homme ayant dtd inhumd 
precipitomment au eimeliere, on entendit pen¬ 
dant la nuit du bruit' dans son tombeau : on 
l’ouvrit le lendemain, et on trouva qu’il s’dtait 
mangd les chairs des bras. Get homme, ayant bu 
de l’eau-de-vie avec exeds, avait dtd enterrd 
vivant. Une demoiselle d’Augsbourg btant lom- 
bde en ldthargie, on la crut morte, et son corps 
flit mis dans un caveau profond, sans etre cou- 
vert de terre. On entendit bienlot quelque bruit 
dans son tombeau; inais on n’y fit pas attention. 
Deux ou trois ans apres, quelqu’un de la famille 
mourul: on ouvrit le caveau, et l’on trouva le 
corps de la demoiselle auprds de la pierre qui en 
fermait l’enlrde. Elle avait inutilement tentd de 
ddranger cette pierre, et elle n’avail plus de 
doigts a la main droite, qu’elle s’dlait ddvorde 
de ddsespoir. Voy. Vampires. 

Mastiphal. C’ est le nom qu’on doiine au 

1 De mastioatione mortuorum in tumults. 
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prince des demons, dans un livre apocryphe cite | 
par Cedrdnus et qui a pour titre : la Petite G«- | 
nese. . ... 

Matchi-Manitou, esprit malfaisant, auquel 
les sauvages de l’Amdrique septentrionale altii- 
buent tous les maux qui leur arrivent. Ce mau- 
vais gbnie n’est autre que la lune. Plusieurs de 
ces sauvages s’imaginent que les orages sont 
causds parl’esprit de la lune. Ils jettent A la mer 
ce qu’ilS ont de plus prdeieux dans leurs canols, 
espdrant apaiser par ces offrandes l’esprit irrite, 
Matiere. C’est le culte de la matiere qui a 
donne naissance a la Cab.ale et a toutes les sciences 
occultes. • 

Matignon (Jacques Goyon de), genlilhomme, 
qui servit Henri III et Henri IV. Ses envieux, 
apparemment-pour le decrier, disaient que l’es¬ 
prit, l’hahilete, la prudence, le courage n’etaient 
point naturellement en lui, mais qu’ils lui venaient 
d’tin pacte qu’il avait fait avec le diable. Ilfallait 
que ce diable fftt une bonne erdature, dit Sainl- 
Foix, puisque Matignon donna, dans toutes les 
occasions , des marques d’un caractere plein de 
douceur et d’humanitd 1 . 

, Matignon (le P. A. de), de la conipagnie de 
Jdsus, a publid en 1861 la Question du surna- 
turel , vol. in-12, qui traite dir merveilleux et 
notamment du spiritisme, et, en 1862, les Morts 
et les Vivants, entretiens sur les communications 
d’outre-tombe, vol. in-12, qui se ratlache au 
prdeddent. 

Matthieu Laensberg, Lidgeois celebre qui 
passe parmi le peuple pour le plus grand matlie- 
maticien, aslrologue et prophete des temps mo- 
dernes. G’dtait un bon chanoine, qui donnait dans 
l’astrologie. Ses prddictions trouvent encoic, 
dans les campagnes, de bonnes gens qui se fc- 
raient scrupule d’en douler, et qui, quandson 
almanach prddit de la pluie pour un jour de beau 
temps, se contenlent de dire: «Il plent ailleurs.» 

Le premier almanach de Matthieu Laensberg a 
paru en 1636 2 . 

Matzou, divinitd chinoise. Gletait, suivant 
quelques auteurs, une magicieune. 

Maupertuis. Voy. Hallucination. 

Maurice, empereur, couronnd en 582. On lit 
dans sa vie qu’etant petit enfant, il fut enleve el 
emporld plusieurs fois, par les esprits appelds 
Gellons; mais qu’ils ne lui purenl faire aucun 
mal , a cause de son baptdme. 

Maury (Alfred), savant de noire temps qui 
a dcrit avec une grande drudilion sur,la magiect 
l’astroiogie, mais pour nier la magie, malgre ses 
dvidences. Nous n’enlendons.ici par la magie que 
les relations avec les mauvais esprits qui nous 
entourent. 

Maury ( Jean - Siffrein ) . Un colporteur, en 

1 Hisloire de Vordre du Saint-Esprit, promotion 
de 4579. 

2 Voyez sa ldgende dans les Legendes ducalendricT- 
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1792, pour mieux piquer la curiosite du peuple 
de Paris, criait, en vendant ses pamphlets: Mort 
de Vabbd Maury! L’abbe passe, s’en approche , 
jui donne up soufflet et lui dil: « Tiens, si je suis 
mort, au moins tu croiras aux revenants. » 
Mecanique.: Ainsi que toutes les sciences 
compliquees, la mecanique a produit des combi- 
naisons surprenantes qui ont ete reques autrefois 
comme des prodiges. Ge qui a le plus etonne les 
esprits, c’est fautomate qu’on appelait aussi an- 
droide. Nous avons parle de l’androide d’Albert 
le Grand, qui passa aux yeux de ses contempo- 
rains pour une oeuvre de magie. Jean Muller, 
savant du quinzieme 'Siecle, plus connu sous le 
nom de Regiomontanus , fit, dit-on, un aigle au¬ 
tomate qui avait la faculte de se diriger dans les 
airs; il devanqait le canard automate de Vatican- 
son, qui barbotait, voltigeait, cancanait et dige- 
rail. Aulu-Gelle rapporte qu 5 Architas,/dans Pan-. 
Liquite, avait construit un pigeon qui prenait son 
vol; s’elcvait a une certaine hauteur et revenait 
a sa place; On attribue a Roger Bacon une tete 
qui prononqait quelques paroles. Vaucaiison fit 



un joueur de flute qui executait plusieurs airs. 
Jacques Dim, son contemporain, fit au dernier 
siecle un automate qui dessinait el un autre qui 
jouail du clavecin. Dans le meme temps, fabbd 
Mical construisit deux tetes de bronze qui, comme 
I’androkle de Roger Bacon, prononqaient des 
paroles. Mais ce qui fit plus cf effet encore, ce ful 
te joueur d’echecs du baron de Kempelen. G’etail 
un automate mu par des ressorts, qui jouait aux 
fchecs contre les plus forts joueurs et les gagnail 
quelquefois. Oil ignorait, il est vrai, que le me- 
canisme eLait dirige par un liomine cache dans 
1 armoire a laquelle fautomale etait adosse. Mais 
ce n’en etait pas moins un travail admirable. 


MED 

Autrefois, nous le repetons, on ne voyait dans 
les androides que Tceuvre d’une science occulte. 
Aujourd’hui, par un revirement inconcevable, 
on semble faire peu de cas de ces efforts du ger 
nie de la mecanique. On a laisse perir tous les 
automates celebres, et nos miisees et nos conser¬ 
vatoires, qui sont encombres de tant.de futilites, 
ne possedent pas d’androides. 

Mecasphins, sorciers chaldeens qui usaient 
d’herbes, de drogues particulieres et d’os de 
morts, pour leitrs operations superstitieuses. 

Mechant. Le diable est appele soiivent le me¬ 
diant , le mauvais et le malin. II est le principe 
en effet et le pere de la mechancete; . 

Mechtilde (sainte). Elle parut environ cent 
ans apres sainte Iiildegarde. Elle etait soeur de 
sainte Gertrude; Ses visions et revelations ont 
ete imprimees en 1513. G’est un recueil assez 
curieux et assez rare, qui contient le livre du 
Pasteur et les Visions du inoine Vetin, reimprimees 
depuis par le pere Mabillon, an quatrieme livre.de 
ses Acles de Vordre de saint Benoit y par tie pre¬ 
miere. On y trouve aussi les revelations de sainte 
Elisabeth de Schonaw, qui conliennent cinq 
livres, aussi bien que celles de sainte Mechtilde, 
Gelles de sainte Gertrude viennent ensuile, et 
sont suivies des visions.du frere Robert, domini- 
cain, qui vivait en 1330. Sainte Mechtilde est 
morte en fan 1284 ou 1286. On trouve dans ce 
recueil beaucoup de descriptions de I’enfer. 

Medecine. Si la mddecine et la chirurgie ont 
fait quelque progres en Turquie et en Egypte, 
lisait-oii, il y a six oil sept ans, dans la Revue 
bntannique, c’est grace aux efforts de quelques 
Europeens actifs et eclairds ; les Persans en sont 
encore reduits, dans toutes les maladies graves, 

. aux predictions des astrologues et aux incanta¬ 
tions mystiques de leurs hakkims; souvent fin- 
fortune patient meurt faute de soins, lorsque 
femploi des moyens convenables lui aurait faci- 
lemenl conserve la vie. Gelui qui ferait en ce 
pays des experiences chimiques passerait pour, 
etre en correspoiidance avec le diable et serait 
immediatement regarde comme un magicien; 
ainsi les prdjuges des Persans s’opposent a toule 
espece de progres. 

Medee, enclianteresse de Colchide qui ren- 
dit Jason victorieiix de tous les monstres et gud- 
rit llercule de: sa fureur par certains remddes 
magiques. Elle n’est pas moins celebre par ses 
vastes connaissances en magie que parle meurtre 
de ses enfants (recit qui, selon Elien, est une 
calomnie). Les demonographepremarquentqu’elle 
pouvaitbien dire grande magicienne, parce qu’clle 
avait appris la sorcellerie de sa mdre, Hecate. 
Les songe-creux lui attribuent un livre de con¬ 
juration qui porle en effet son nom. Voy. Mr lye. 

Medie. On Irouvait, dit-on, chez les Medes, 
des pierres merveilleuses, noires ou veries , qui 
rendaient la vue aux aveugles et guerissaient la 
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goulte, appliquees sur le mal dans line compresse 
de lait de brebis. 

? Meerman , homme de mer. Les habitants des 
Lords de la mer Baltique croient a Pexistence de 
des homines de mer ou esprils des eaux, qui ont 
la. barbe verte et les cbeveux tonibants sqr les 
epaules comme des tiges de nenuphar 1 , ll's 
chantent le soirparmi les vagues,. appelant les 
pecheurs. Mats malheur a qui se laisse sediiire 
par eux ; leur chant precede les temp&tes. 

Mdgalanthropogenesie, moyen d’avoir.de 
beaux enfants et des enftints d’esprit. — On sait 
quels sont les effets de Pimagihation sur les in¬ 
telligences qui s’y laiss.ent em porter;., ces effets 
sont surtout remarquables dans les femmes en¬ 
ceintes, puisquesouvent Penfant qii’elles portent 
dans leur sein est marque de quelqii’un des ob- 
jets dont leur 'imagination a ete forLement occu- 
pee pendant la grossest;. Qiiand’ japob vouliil 
avoid des moutons de diverses couleiirs, il pre- 
sen ta aux yeux des brebis des choses bigaiTees ,: 
qui les frappereht asSez •; pour. amenCr 1 e resultat. 
qu’il en esperait. L’effet que ^imagination d’une 
brebis a pu produire doit agin plus sureiiient en- 
- core sur rimagination; ineomparabldment plus 
vive d’une femme.. Aussi voyons-nous. bjen plus 
de variete dans les enfants des homines que dans 
les petits des animaux. On a vu des femmes 
mettre au monde cles enfants noirs et yelus ; et 
lorsque Ton a cherche 1 la. cause de ces effets,. on 
a decouvert que, pendant sa grossesse, la femme 
avait Pesprit occiipd de quelqiie tableau mons- 
‘ Trueux. Les statues de marbre et d’albatre sprit 
quelquefoisdangereus.es. Une jeune epouse ad- 
mira urie petite statue de rAmour de marbre 
blanc. Get Amour etait si gracieiix, qu’elle en 
demeura frappee'; elle conserya plusieurs jours 
les xnemes impressions, et accoucha dTuvenfant 
plein de graces, parfaiteihent semblable aPAmour 
de marbre , mais.pale et blanc comme lui. Tor- 
quemada rapporLe qu’une llalienne des environs 
•de Florence, s’etant frappd Pesprit d’une imageJ 
de Moiise, mit au monde un fils qui avail une ! 
longue barbe blanche. On peut.se rappeler , sur 
le meme sujet, ime foule d’anecdotes non moms 
singulieres; peut-elre quelques-unes sont-elles 
~ exagdrees. Voy. Accouchismhnts. . 

En 1802, une paysanne enceinte,.arrivant a 
: Paris pour la premiere fois, fut menee au spec¬ 
tacle par une soeur qu’elle avait dans la capilale. 
Un acteur qui jouait le role (Tun niais lafrappa 
si forlement, que son fils fut idiot, stupide et 
semblable au personnage force que la mere avait 
vu avec trop d’altention. 

* Puisque Pimaginalion des femmes est si puis- 
sante sur leur fruit, e’est de cette puissance qu’il 
faut profiler, disent les professeurs de indgajan- 
thropogdnesie. Ornez la chambre des femmes de 
belles peintures durant Louie la grossesse; n’occu- 

1 M. Marmier, Traditions de la Baltique. 


pez leurs regards quede beaux anges et de sujels 
gracie’ux; evitez de les conduire aux spectacles 
de monstres, etc. A Paris, oil les salons de peiir 
ture occupent les dames, les enfants ont ete long- 
temps plus jolis que dans les villages, oul’on 
yoit rare men t des choses qui piiissent donner 
une idee de la beaute. Si anjourd’luii la popu¬ 
lation parisienne est generalement laide, on le. 
doit aiix caricatures qui s'6Laleht : partout et s’ap- 
pliquent ii tout. C’est un gout qui nous vient des 
Anglais; mais les Anglais ne font' pas autant de 
laideurs que nous. Chez les Cosaques , ou tout 
est grossier, tons les enfants sont hideux comme 
leurs peres. Pour obteiiir des enfants d’esprit, il 
n J est pas heeessaire que les parents en aient, 
riiais qu’ils eh desirent, qifils admirent ceux qui 
on ont, qifils lisent de boris livres', que la mere 
se fra^pe cles avanlages que dorinent fesprit, la 
science, le genie ; ; .qu-dh farle souvent de ces 
choses,: qu’on s s .occupe peiV de sottises. Voy, Ima¬ 
gination.’ 

' On a publie ; if y a quelques arinees un traite de 

est un peu oublie, et 

qui merile de l’elre davantage, 2 vol. in-8°. 

Mehdi. Les journaux d’avril 1841 annonqaient 
Papparition en Arabic dTm nouveau-prophete 
appele Mehdi. « Ceux qui croient en lui (disaient 
ces journaux), et ils sont nombreux, comptenl 
la riouvelle ere mahometane du jour de son ap¬ 
parition. Ils disent quMl entrera a la Mecque dans 
sa quar<mlifeme annde , que.de la il ira a Jerusa¬ 
lem et regnera avec puissance et grandeur jus- 
qu’a ce que Dedschail> le ddmon du mal, se soil 
leve contre lui et 1’ait vaincu. Alors Jesus, le 
prophete des chrdtiens, viendra a son secoui’s 
avec. soixanle-dix mille anges. Toute la lerre 
reconnaltra Mehdi,. et apres la conversion des 
paiens, des juifs et des chrdliens a fislamisme, 
commencera fempire des mille et mille annees. 
Ce prophete a fait battre cles monnaies, sur les- 
quelles il s’inlitule Imam des deux continents ct 
des deux mers. » Toutefois, on ne parla de ce 
Mehdi quTm.moment. C’elait ce qu*on appelleun 
canard cle journal; el voici Porigine de celnMii: 
LesPersans disent qu’il y aeu douze grands imams 
ou. guides. Ali fut le premier; ses successeurs 
•fureht les enfants qifil eut de Fatime, sa gloricuse 
epouse, fille de; Mahomet. Le dernier a ete retire 
par Dieu de ce monde corrompu ; et les hommes 
sontrestds sans imam visible. 11 s’appelle leMchdi, 
e’est-a-dire celui qui est conduit et dirige par 
Dieu. 11 doit reparaitre sur Ja terre a la fin de 
monde. 

Meigmalloch, esprit de Pespece des Brow¬ 
nies. Il parait toujours sous la forme d’une jeune 
fille et semble se plaire en ficosse. 

Melampus, auteur clTm Traild de Part de ju* 
ger les inclinations et le sort fulur des homines 
par l’inspeclion des seings ou grains de beautd. 
Voy. Skings. 
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Melanchthon, disciple de Luther, mort en 
1568.11 croyailaux revenanLs connne son maitre, 
etne croyait pasl TEglise. II rapporte, dans un 
deses ecrits, que sa tante, ayant perdu son mari 
Jorsqu’elle etait enceinte, vitunsoir, etant as¬ 
sise aupresde son feu, deux.personnes eiitrer 
dans sa chambre, Tune ayant la figure de son 
cpoux defun t, l’autre celle d’un franeiscain de la 
ville. D’abord elle en fut effrayee; mais son de- 
funt mari la rassura et lui dit qu’il avait quelque | 
chose d’imporlant a.lui communiqueh Eiisuite-.il | 


fit signe an franeiscain de passer un moment 
dans la piece voisine, en attendant qu’il eut fait 
connaitre ses volontes a sa femme; alors il la 
pria de lui faire dire des messes et l’engagea.a 
lui doiiner la main sans crainte; elle donna done 
la main a soil mari, et elle la retira sans do.u- 
leur., mais brulee, de sorte qu’elle en demeura 
noire tout; le reste de ses jours. Apres cel a, le 
spectre rappela le franeiscain, et tous deux dis- 
parurent... . •; .0 ; 

; Melancolie. Les aiiciens appelaient la mdlan- 



colie lebain du diable, a ceque disent quel- 
ques demonomanes. Les personnes melancoliques 
dlaient au moins maldficiees, quand elles n’dtaient 
pas ddmoniaques; et les choses qui dissipaient 
.i’humeurmdlancolique, comme faisaitla musique 
sur I’esprit de Saul, passaient pour des moyens 
sftrs de soulager les possddes. 

Melchisedech. Plusieurs secies dlidrdtiqiies, 
qu’on appela melchisedechiens, tomberent dans 
(le singulieres erreurs a propos de ce palriarche. 
Les tins crurent qu’il n’etait pas un liomme, mais 
la. grande vertu de Dieu el supdrieur a Jesus- 
Christ; les autres dirent qu’il dtait le Saint-Es- 
prit. II y en eut qui souLinrent qu’il etaiL Jesus- 
Christ lneme. Une de ces sectes avait soin de nc 
toucher personne, de peur de se souiller. , 

Melchom , demon qui porte la bourse; il est 
aux enfers le payeur des employes publics. 

Melek-al-Mout. G’est le nom*que les anciens 
Persons donnenl a l’ange de la mort. Les Per- 
sans modernes Tappellent aussi Tange aux vingf 
mains, pour faire entendre comment il pent suf- 
fire a expddier toules les tunes. 11 parail etre 
Tange Azrael des Juifs et le Mordad des mages, 
appele encore Asuman. 


Melissa. Voy » Abeillts, 

Meleze, arbre mauditchez les Tartares. 



Mcichom. 

Melusine, fde cdlebre qui dpousa le chef de 
la maison de Lusignan, a condition qu’il n’entre- 
rait jamais, lesamedi, dans la chambre oil elle 
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se retirait. C'est qu’elle etait obligee tous les sa- 
medis de passer ce jour dans sa forme naturelle, 
moitie femme etmoitie serpent, II vecutlongtemps 
avec elle et en eut plusieurs enfants, surmontant 
jusque-la sa curiosite. Mais un jour, qu J il n-en 
fut pas le maitre, c’etait un samedi, il alia, par 
une fente de la porte, epier sa femme, et il la vit 
telle qu’elle etait. La fee s’apergut de Pindiscre- 
tion, s’envola et he se remontra plus a son mari. 

On dit, dans le Poitou, qu’elle vient la nuit 
battre des mains et pousser des cris autour du 
ch&teau de Lusignari, toutes les fois qu'uri de ses 
descendants.doit mourir*. 

Melye. II y avail chez les fees, comme chez 
les hommes, une inbgalite de moyens et de puis¬ 
sance. On voit dans les romans de chevalerie et 
dans les contes merveilleux que souvent une 
fee bienfaisante etait gbnee dans ses bonnes in-- 
tentions par une mechante fee dont le pouvoir 
etait plus dlendu. 

Melye etait une mechante fee. Voy. Urgande. 

Menah. G’est une vallee mysterieuse a quatre 
lieues de la Mecque. Les pblerins qui : la par- 
courent doivent y jeter sept pierres: par-dessus 
leurepaule. On en trouve trois raisons cliez les 
docteurs musulmans;: c’est, selon les uns, pour 
renoncer au diable et le rejeter, a Piinitation 
d’Ismael, qu'il voulut tenter au moment ou son 
pbre Abraham allait le sacrifler (car ils confon- 
dent Ismael avec Isaac). Ismael; disent-ils, fit 
fuir le demon en lui. jetant des pierresi 

Mais d’autres docteurs disen t que le diable 
tenia Abraham lui-meme, voul.ant Pempecher 
d’dgorger Ismael. 11 rie put rien gagner, ni sur 
le patriarche, ni sur Ismael, ni meme sur Agar : 
ces trois personnages Peloignerent a coups de 
pierres. Le troisieme sentiment diffbre : cetLe 
cerdmonie aurait lieu en mdmoire des pierres 
qu’Adam jeta au diable lorsqu’il vint Paborder 
effrontement apres lui avoir fait commettre le 
pdcjie originel. 

Menandre, disciple de Simon le Magicien; iL 
profila des legbns de son maitre et enseigna la 
meme doctrine, que-luu II professait la magie. 
Sjmon se faisait appeler fa Gi'ande Vertu . Me¬ 
nandre dit que, quant a lui, il dtait envoyd sur 
la terre par les puissances invisibles pour operer 
le salut des homines. Ainsi Menandre et Simon 
doivent etre mis au rang des faux messies plutot 
qu’au rang des hdrdtiques. L’un et Pautre ensei- 
gnaient que la supreme intelligence, qu’ils nom- 
maient Ennoia, avait donnd l’etre a un grand 
nombre de gdnies qui avaient formd le monde et 
la race des hommes. Valentin, qui vint plus Lard, 
trouva la ses dons 2 . Menandre donnait un bap- 
teme qui devait rendre immortel... 

Menasseh ben Israel, savant juif portugais, 

1 Yoyez sa Idgende dans les Ldnendes des esprits et 
demons . 

2 Bergier, Diclionnaire theologique. 


ne vers 1604. Il a beaucoup ecrit sur le Thalmud, t 
Il y a quelques fails merveilleux dans ses 'Trois * 
livres ch la resurrection des morts*. Son ouvrage * 
de TEsperance d’lsrael 2 est curieux. Un juif con- 
verti de Villaflor en Portugal, Antoine Monte- 1 
sini, etant venu a Amsterdam vers 1649, publia ‘ 
qu’il avait vu dans PAinerique meridionale de 
nombreuses traces des anciens Israelites, Menas¬ 
seh ben Israel s’imagina la-dessus (avait-il tori?) 
que les dix tribus enlevees par Salmanasar etaient 
allees s’etablir dans ce pays-la, et que telle etait 
Porigine des habitants de PAmerique; il publia 
son Spes Israelis pour le prouver. Dans la troisieme 
partie de son livre, Souffle de vie 5 , il traite des 
esprits et des demons, selon les idees des rab¬ 
bins de son temps j et* dans la quatrieme partie, 
de la metempsycose , qui est pour beaucoup de 
juifs une croyance; Il avait commence un traite 
de la science des thalmudistes et un auLre de la 
philosophic rabbiriiquei qui n'ontpas ete acheves, 

Menestrier (Claude-Frangois), jesuite, auteur 
d’un livre intitule la P/iilosophiedes images Mg- 
maiiquesy oiiil traite des enigmes, hieroglyplies,' 
oracles, propheties, sorts; -divinations, loteries, 
talismans, songes, centuries de Nostradamus et 
baguette divinatoire, in-12, Lyon, 1694. 

Meneurs de loups. Pres du chateau de Lu- 
signan, anciehne demeure de Melusine, on ren¬ 
contre de vieuxbergers, maigres et hideux comme 
des spectres: on dit qu’ils menent des troupeaux 
de loups. Cette superstition .est encore accreditee 
dans quelques pays, entrie 1 autres dans le Ni- 
vernais 4 . , 

| Menippe,compagnon d J Apollonius de Tyane. 
Visite d’une lamie ou d6mon succube, il en fut 
ddlivrd par Apollonius 6 . 

Menjoin, sorcier. Voy . Giiouropique. . 

Menra ou le Verbe. C’est le Crdateur dans 
la doctrine des cabalistes. 

Mensonge. Le diable est appeld dans TlSvan- 
gile le pfere du mensonge. 

Mephistopheles, demon de Faust; on le re¬ 
commit a sa froide mechancete, a ce rire amer 
qui insulte aux larmes, a la joie fdroce que lui 
cause Paspect des douleurs. C'est lui qui, par la 
raillerie, aLtaque les vertus, abreuve de mepris 
les talents, fait mordre sur l’eclat de la gloire la 
rouille de la calomnie. Il n^tait pas inconnu a 
Voltaire, a Parny et a quelques autres. C’est, 
apres Satan, le plus redoutable meneur de Ten- 
fer 6 . Voy . Faust. 

1 Libri tres de resurrectione mortuorum. Amster¬ 
dam, 1636, in-8°. Typis sumptibus aucloris. 

2 Spes Israelis, Amsterdam, 1650, in-42. 

3 En hdbreu. Amsterdam, 5412 (1652), in-4°. 

4 M. de Marchangy, Tristan le voyageur, ou w 
France au qualor%ieme sieclc, t. I er . 

. 6 Leloyer, Ilistoire des spectres et des apparitions 
des esprits, liv. IV, p. 310. 

0 MM. Desaur et de Saint-Genies, les AvenW® 
de Faust, t. l fir . 
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• Mercana , branche de la cabale qui donne la 
science des choses surnalurelles. 

Mercati (Michel). Voij . Ficino. 

Mercier, auteur d’un Tableau de Paris > qui 
a fait quelque bruit, et de Songes philosophiques, 
oil Ton trouve deux ou trois songes qui roulent 
s«r les vampires et les revenants. 

Mercredi. Ce jour est celui ou les sorciers 
jouent au sabbat leurs mysteres et chan tent leurs 
litanies. Voy. Litanies du sabbat. Les Persans 
regardent le mercredi comme un jour blanc,. 
c’est-a-dire heureux, parce que la lumiere fut 
creee ce jour-la; pourlant ils exceptent le dernier 
mercredi du mois de sephar , qui repond a fe- 
vrier; ils appellent celui-la le mercredi du mal- 
heur; c’est le plus redoute de leurs jours noirs. 

Mercure. 11 est charge, clans l’ancienne my- 
lliologie, de conduire les ames des morts a leur 
destination clerniere. • 

Meres. C’est le nom qu’on donne souvent aux 
fees en Bretagne; et comme on croit qu’elles se 
changed frequemment en oies, on appelle quel- 
qtiefois les conies de fees, Conies de ma mere Vote. 

Merle, oiseau commun, dont la verlu est ad¬ 
mirable. Si l’on pend les plumes de son aile 
droiLe avec un fil rouge au milieu d’une maison 
ou Ton n’aura pas encore habile, personne n’y 
pourra sommeiller lant qu’ellesyseront pendues. 
Si Yon met son coeur sous la tete cbiuie personne 
endormie et qn’on binterroge, elle dira tout haut 
ce qu’elle aura fait dans la journde. Si on le jette 
clans beau de puits, avec le sang d’une huppe, 
et qu’on frotle de ce melange les tempes de 
quelqu’un, il tombera malade et en danger de 
rnort. On se sert de ces secrets sous une planfcte 
favorable et propre, comme celles de Jupiter et 
de Venus, et quand on veut faire du mal, celles 
de Salurne et de Mars 4 ... Le diable s’est quelque- 

fois monlrd sons la forme de cet oiseau. On sait 

* -- - * 

aussi qu’il y a des merles blancs. 

Merlin. Merlin n’est pas nd en Angleterre, 
comme on le dit commimement, mais en basse 
Bretagne, dans Pile de Sein. 11 etait Fils cl’iin de¬ 
mon el d’une druidesse, fille d’un roi des bas 
Bretons. Les cabalistes disent que le pere de 
Merlin etait un sylphe. Que ce fut un sylpbe ou 
un demon, il eleva vSon fils dans touLes les sciences 
el le rendit habile a operer des prodiges. Ge qui 
a fail croire a quelques-uns que Merlin dlait An¬ 
glais, c’estqu’il fut portd dans ce pays cjuelques 
jours aprds sa naissance. Voici 1’occasion de ce 
voyage : 

Wortigern, roi d’Angleterre, avail resolu de 
faire balir une tour inexpugnable ou il put se 
mettre en suretd conlre les bandes de pirates 
qui ddvaslaient ses filals. Lorsc|u’on en jeta les 
fondements, la terre engloulit pendant la nuit 
lous les Lravaux de ia journee. Ge phenomene se 

1 Albert lo Grand, Admirables secrets, p. 115. 


repeta tant de fois que )e roi assembla les ma^ 
giciens pour les consuller. Geux-ci declarerent 
qu’il fallait affermir les fondements de la tour 
avec le sang d’un petit'enfant qui fut ne sans 
pere. Apres beaucoup de recherches, dans le 
pays et hors du pays, on apprit qu’il venait de 
naitre dans bile de Sein un petit enfant d’une 
druidesse, qui n’avait point de pere connu. G’etait 
Merlin. 11 presentait les qualites requises par les 
magiciens ; on benleva et on bamena devant le 
roi Wortigern. Merlin n’avait que seize jours. 
Cependant il n’eut pas plutot entendu la decision 
des magiciens qu’il se mit a disputer contre eux 
avec une sagesse qui consterna tout bauditoire. 

11 annonqa ensuite que, sous les fondements de 
la tour que bon voulait'batir, il y avait un grand 
lac, el dans ce lac deux dragons furieux. On 
creusa; les deux dragons parurent : bun, qui 
etait rouge, representait les Anglais; bautre, qui 
etait blanc, representait les Saxons. Ges deux 
peuples etaient alors eit guerre, et les deux dra¬ 
gons etaient leurs,genies protecteurs. Ils com- 
inencerent, a la Vue du roi et de sa cour, un 
combat terrible, sur lequel Merlin se mit a pro- . 
phetiser l’avenir des Anglais. On pense bien 
qu’apres ce qui venait cle se passer, il ne fut plus 
question de. tuer le petit enfant. On se disposa a ♦ 
le reconduire dans son pays et on binvita a visiter 
quelquefois bAngleterre. Merlin pria qu’on ne 
s’occupafc point de lui; il frappa la terre, et il en 
sortit un grand oiseau sur lequel il.se plaqa; il 

fut en moins d’une heure dans les bras de sa 

% 

mdre, qui l’attendait sans inquidtude, parce qu’elle 
savait ce qui se passaiL Merlin fut done dlevd 
clans les sciences et dans l’art des prodiges par 
son pere etpar les conseils de sa mere, qui dlait 
prophetesse; on croit meme qu’elle dlait fde. 
Quand il fut.elevenu grand, ilse liad’amilid avec 
Ambrosius, autre roi des Anglais. Pour rendre plus 
solennelle ben tree cle ce prince dans sa capitale, il 
fit venir cblrlande en Angleterre plusieurs roehers 
qui accompagnerenl en dansant le cortege royal, 
et formdrent en s’arretant une espece de trophde 
a la gloire du monarque. On voit encore ces ro- 
chers a quelques lieues.de Londres, et on assure 
qu’il y a des temps ou ils s’agitent par suite dn 
prodige de Merlin; on dit meme que pour ce 
roi, son ami, il Mtii un palais de fees en moins 
de temps que Satan ne construisit le Pandemo¬ 
nium des enfers. 

Apres une foule cle choses semblables, Merlin, 
jouissant de la rdputalion la plus dlendue et de 
l’admiration universelle, pouvaitdtonnerlemonde 
et s’abandonner aux douceurs de la gloire; il 
aima mieux agrandir ses connaissances et sa sa¬ 
gesse. Il se retira dans une foret de la Bretagne, 
s’enferma dans une grotte et s’appliqua sans re- 
lache a l’elude des sciences mysterieuses. Son 
pere le visilait tons les sept jours el sa mfere plus 
frequemment encore; il fit, sous eux, des progr&s 







etonnants et les surpassa bientot Fun efc Faulre.. 
On a lu dans les hisLoires de la chevalerie he- 
roiqiie les innombrables aventuresde Merlin/.II 
purged FEurope de plusienrs tyrans; il protegea 
les dairies, et bien so.uv.ent les chevaliers emails 
benirent ses heureux secours. Las.de parconrir 
le ; monde, il se; condamna a passer sept ans- dans 
rile de .Sein. G’esl la qu’il composa ses. propbe- 
ties, ; dont quelques-unes-ont : ete publiees* On 
sail/qu’if avail: donne a, Fun des chevaliers er- 
r.aiits qui fjrent la. gloire de: la France une epee 
en chan tee . avec laquelle on etait. invincible; un 
auIre avait.recu un ebeva 1 i ndomptable a 1 a con rse 
Le sage; enchauteur avait aussi compose .pour le 
i:di Arthus une chambre magi que:, oil ne pou- 
vaienfc entrer que les braves, une couronne trans- 
pa rente qui se- troublait sur la tele d-’une coV 
q.uette, et une epee qui jetait .des etincelles dans 
l!es mains des guerriers inLrepicles, 


. Ouelques-uns ont dit que. Merlin mourut dans 
une extreme vieillesse; d’aulres qu’ii ful emporle 
par le diable ; mais Fopinion la plus repand.ue 
aujourd’hui en Bretagne, c’est que Merlin n’est 
pas mort; qu’ii a su se inettre a l’abri de la fa- 
lalite commune, el.qil’il .est toujours plein de vie 
dans une foret du Finislere nominee Broceliande, 
oil il est enclps et invisible a 1-ombre d-un bois 
d’aubepine. On assure que messire Gan vainet 
quelques chevaliers de ia Table-Ronde cherche- 
rent vainement par tout ce magicien celebre; 
Gauvain; seul Tentendit, mais ne put le voir,, 
dans la for6t de Broceliande,. . ' 

La. science donne a : Merlin .le ; norn de Myr- 
dhinn 4 . 

. Merovee , ti-oisidne roi* des ; Francs, clout la 
naissance doit elre placee vers Fan ftlO ; : il monla 
surletnone en /j/|0 et.mourut en A58. Ilsiegeail 
dans.les provinces belgiques. Des cbroniqueurs 
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rapporlenl ainsi .sa naissance;: .«La femme de 
Clodion le Chevelu, se promenanL un jour au 
bord de la mer, fat surprise par un monslre qui 
sortit des lloLs; elle en eut un fils qui fut nomine 
Merovee, etqui succeda a Clodion. » Sauvalcroit 
que celle fable fut inventee par Merovee lui- 
meme, ..pour imprimer du respect dans Fesprit 
des siens eq s’aLtribuant une origine si exLraoi- 
dinaire. Des chroniqueurs ont dit que son nom 
.Meer-Wech signifie vmu inarm .... 

Merveilles. Pline assure que les insulairesde 
Minorque demanderenl un secours de troupes a 
Tempereur Auguste conLre leslapins qui renver- 
saient leurs maisons et leurs arbres. Aujourd’hui, 
dit un critique moderne, on demanderait a peine 
un secours. do chiens. Un. vieux chroniqueur 


conte qu’ii y avaitaCambaya, dans rtlindoustanj 
un roi qui se nourrissait de venin, el qui devint 
si parfaitement vdneneux, qu’il LuaiL de son lia- 
Icine ceux qu’il voulait faire mourir. 

On lit dans Pausanias que, q.uaIre cents ans 
apres la balailledeMarathon, on enlendaitlouLes 
les nuits dans Fendroit ou celle grande lutle 
avait eu lieu des hennissements de chevaux et 
des bruits tic gens d’annes qui se ballaienl. Et * 
ce qui est admirable, c’est. que ceux qui y ve- 

1 M. Ic vicomic dcla Yillemarque vient de publicr 
sur cc personnago un livre tres-remarquablc ct tres- 
curieux, intitule Myrdhinn, oul-,enchanteur Merlin, 
son MsloirCj ses cultures, son influence. ]n-8°. Paris, 
4862. Nous ne devions donner ici quo les traditions 
populaircs. 
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naient expres n’entendaient rien de ces bruits : 
ils n’elaient enlendus que de ceux que le hasard 
conduisait la. • 

Albert le Grand assure qu’il y avail en Alle- 
inagne deux, enfants jumeaux donl Tun ouvrait 
les portes les mieux fermees en les louchant avec 
son bras droit; Paulre Iesfermait en-les touchant 
avec son bras gauche. 

Paracelse dit qu’il . a vu beaucoup de sages 
passer vingl annees sans manger quoi que ce fut. 

Si on-veut se d.onner cette .satisfaction, qu’on 
enferme, dit-il, de la terre dans un globe de 
yerrc, qu ? on l’expose au soleil jusqu’a ce qu’elle 
soit petrifiee, qu’on se I’applique sur le nombril, 
el qu’on la renouvelle quand elle sera seche, on 
se passera de manger et de boire sans aucune 
peine. Paracelse assure intrdpidement avoir fait ! 
hu-mdme cette experience pendant six mois. 
Voij. la plupart des, articles de ce Dictionnaire. 

Mesmer (Antoine), mddecin allemand, fa- 
meux par la doctrine du magnetisme animal, ne 
a Mesburg en 1734, mort en 1815.. II a laissd 
plusieurs ouvrages dans lesquels il soiitient que 
les corps celestes, en vertu de la meme force 
qui produit leurs attractions mutuelles, exercent 
une influence sur les corps animes, et principa- 
lement sur le systeme nerveux, par Pinlermd- 
diaire d’un fluide subtil qui pentire tons les corps 
et remplit tout Tunivers. 11 alia s’elablir a Vienne, 
et tenta de guerir par le magnetisme mineral en 
appliquant des aimants sur les parties malades. 
Ayant trouve un rival dans cet art, il se restrei- 
•gnil au magneLisme animal, c’est-a-dire a Pap- 
plication des mains settlement sur. le corps, ce 
qui le (it regarder a tort comme un fou et un 
visionnaire par les differentes academies de md- 
decine oil il presenta ses decouvertes. Mais les 
academies nous prouvent tons les jours qu’elles 
nesont pas infaillibles. 11 vint a Paris : le peupie 
el la cour furent surpris de ce nouveau genre de 
cures. On nomma des docteurs pour examiner 
le magnetisme animal, et on publia des ecrits si 
violents contre Mesmer qu’il fut contraint de 
quitter la France. 11 alia vivre -incognito en An- 
gleterre, ensnite en Allemagne, ou il mourut. 11 
rcste de lui : 1 0 De Vinfluence des planetes } 
Vienne, 1766, in-12; 2° lildmoire sur la decou- 
verte du magnetisme animal, Paris, 1779, in-12 ; 
3 C Precis historigae des fails rclatijs au maejnd- 
lisme animal , jusqu'enavril 1781, Londres, 1781, 
in-8°; 4° Histoh'e abregdc du magnetisme animal, 
Paris, 1783, in-8°; 5° Memoire deF.-A. Mesmer 
sur $es decouvertes , Paris, an vii (1799), in-8®. 
Poy. Magnetisme. 

Messa-Hala. Voy. Macha-Halca, 

Messe du diable. On a vu, par differentes 
confessions de sorciers, que le diable fait aussi 
(lire des messes an sabbal. Pierre Aupetit, pretre 


'postal du village de Fossas, en Limousin, fut 
wule pour y avoir celebi'e les mysleres. Au lieu 


de dire les.. salutes paroles de la consecration, 
on dit au sabbat: Belzebuth , Behebuth, Belzd- 
buth. Le diable vole sous la forme d’un papillon 
aulour de celui qui dit la messe et qui mange 
une hostienoire, qu’il fautmacherpour Pavaler 1 . 
Voy. Sabbat. 

Messie des juifs. Comme ils n’ont pas re- 
connu levrai, plusieurs faux messies .se sont 
offerts a eux: Dosithee, Andre^ Bar-Kokebas, Iq 
faux Moi’se, Julien, Alruy, Sabatai-Zevi, etc. 
Pour prevenir de nouvelles tentatives d’impos- 
leurs yulgaires, les rabbins ont represente le 
messie qu’iIs attendent avec une apparence et des 
entourages si giganlesques qu’on ne peut les 
simuler. Ainsi se prepare pour son festin, ou 
seront appeles tous les juifs, un boeuf qui mange 
chaquejour lefoin de mille montagnes, un pois- 
son qui occupede sa masse lout un ocean, eturi 
oiseau qui couvrirait Paris de sa queue 2 . 

Metamorphoses. La mylhologie des paiens 
avail ses metamorphoses variees; nous avons. 
aussi les transformations gracieuses des fees et 
les transformations plus brulales des sorciers. 
Les sorciers qu’on briila a Vernon, en 1566, 
s’assemblaient dans un vieux chateau, sous des 
formes de chats.' ou cinq homines, un 

peu plus hardis qu’on ne l’etail alors, resolurent 
d’y passer la nivit; mais ils se trouverent assaillis 
d’uii si grand nombre de chats que Pun d’eux 
fut tiid et les autres gri^vement blessds. Les 
chats, de leur cote, n’dtaient pas invulnerables; 
et on en vit plusieurs le lendemain qui, ayant 
repris leur figure d’hommes et de femmes, por- 
taient les marques du combat qu’ils avaient sou- 
lenu. Voy , Loups-gauous. 

Spranger conte qu’un jeune homine de Pile de 
Chypre fut change en ane par une sorciere, parce 
qu’il avail un penchant pour l’indiscrdtion. Si 
les sorcidres dtaient encore puissanLes, bien des 
jeunes gens d’aujourd’hui auraient les oreilles 
longues. On dit quelque part qu’une sorciere 
metamorphosa en grenouille un cabarelier qui 
mettail de Peau dans son via. Voy. F&es, Ur- 
gande, SonciEns, etc. 

Metatron, une des trois intelligences de la 
cabale; les deux aulres sont Acatriel et San¬ 
dal phon. 

Metempsycose. La mort, suivant cette doc¬ 
trine , n’dlait autre chose que le passage de Paine 
dans un autre corps. Ceux qui croyaient a la 
metempsycose disaient que les ames, etant sor¬ 
ties des corps, s’envolaient, sous la conduile de 
Mercure, dans un lieu souterrain ou etaienl d’un 
cole leTartare et de Paulre les champs iSlysees. 
La, cel les qui avaient mend une vie pure dlaient 
heureuses, tandis que les tunes des mediants se 
voyaienl tourmenlees par des furies. Mais, aprds 

1 Delancrc, Tncredulild el mecrdance } etc., p. 506. 

2 Voyez, sur le Messie des Juifs, les Legcndes de 
I’Ancicn Testament, A la fin. 
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un certain temps, les unes et les autres quit- 
taient ce sejour pour habiterde nouveaux corps, 
iheme cenx des animaux ; et afin d'oublier en- 
tierdment tout le passe, elles buvaient de Teau 
da fleuve Letlie, On pent regarder les iSgyptiens 
comme les premiers auteurs de cette ancieniie 
opinion de la metenipsycose * que Pylhagore a 
Irepandue dans la' suites Les iiianiciieens croient 
a ta metempsycoseV tellement que les ames, 
selon eux, passerit dans les corps de Tespece 
qu ? elles oilt le plus aimee dans leur'Vie prece- 
dente ou qu’elles ont le plus maltraitee; Celui 
qui a tud un>rat oivtme hroucbe 1 sera contraiht, 


par punition , de laisser passer son ame dansle 
corps d’un rat ou d’une mouche. L’elat ou Ton 
sera misapres sa mort sera pareillement oppose 
a relat oil Lon est pendant la vie: celui qui esL 
riche sera paiivfe, et celui qui est paiivre de- 
viendra ricbei G’est ceLte derniere croyancequi , 
dans les temps, niultiplia un pen le parti des 
manicheens. Voy. Ghilcul et Transmigration. ■ 

; Metdposcopie. Art de connaitre les honinies 
par les rides du Front.-- Voy. Front; 

Meurtre. << Dans la nuit qui suivit I’erisever 
lisseinent dii comte de Flandre Charles lo Bon, 
ses nleurlriers, selon la coutume des paiens et 
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des sorciers, flrent apporter du pain et un vase 
plein de cervoise. Ils s’assirent aulour du ca- 
davre, placerent, la boisson et le pain- surle lin- 
ceul, comme sur une table, buveantetmangeanl 
sur le mort, dans la confiance que par cette 
action ils empdclieraient qui que ce fut de ven- 
ger le meurtre cornmis » Annde 1127. 

Meyer, professeur de philosophic a I’univer- 
site de Halle, auteur d’un Essai sur les appari¬ 
tionSj traduit de l’allemand par F.-Cb. de Baer, 
17/|8, in-12. L’auteur convient qu’on est sur un 
mauvais terrain lorsqu’on ecrit surges spectres. 
II avoue qu’il n’en a jamais vu et n’a pas grande 
envie d’en voir. II observe ensuite que l’imagi- 
nation est pour beaucoup dans les avenlures 
d’apparitions. 

1 Gualberl, Vie de Charles le Bon } ch. xvin, dans 
la collection des bollandisles, 2 mars. 


« Supposons, dit-il, un homme dont la me¬ 
in oi re est remplie d’histoires de revenanls; car 
les nourrices, les vieilles et les premiers mai- 
tres ne manquent pas de nous en apprendre; 
que cet homme pendant la nuit soit couchd seal 
dans sa chambre, s’il entend devant sa portc 
une demarche mesurde, lourde et trainarite, 
ce qui marche est peut-etre un chien, roais 
il est loin d’y songer, et il a entendu un reve- 
nant, qu’il pourra meme avoir vu dans un 
moment de trouble. » L’auteur termine en don- 
nant cette recette contre les apparitions: 
1“ qu’on lache d’ameliorer son imagination el 
d’dviter ce qui pourrait la faire extravaguer; 
2° qu’on ne lise point “d’histoires de spectres; 
car un homme qui n’en a jamais lu ni entendu 
n’a gudre d’apparitions. « Qu’un spectre soil ce 
qu’il voudra, ajoute Meyer, Dieu est le niaitrc. 
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et il nous sera toujours plus favorable que con- j 
iraire. » 

Michael (Eiiacim). Jean Desmarets, sieur de 
Saint-Sorlin, .avait publid des Avis du Saint-Es- 
prit au roi. Mais le plus eclatant et le plus im¬ 
portant des avis de cetle sorte est celui qui ful 
apporte un pen plus tard par le grand prophete 
Eliacim Michael. II nous avertissait, dit Baillet, 
que dans peu de temps on verrait une armee de 
centquarante mille homines de troupes sacrees 
sous les ordres du roi, qui aurait pour lieute¬ 
nants les quatre princes des anges. II ajoutait 
que Louis XIV, avec cette armee , exterminerait 
ab'solumerit tous les heretiques et tous les niaho- 
metans, mais que tous ses soldats merveilleiix 
seraient imrholes K ‘ ; . ' 

Michaelis (Sebastien), dominicaiin, ne au dio¬ 
cese' de Marseille en 1543; II a ecrit YHistoire 
veritable de ce qui s'est pass# dans Vexorcisme de 
irois fdles possedUs au pays de Flandrey avec un 
Traite des sorciws et des magiciens , 2 vol. in-1-2, 
Ires-raresi imprimes a Paris eh 1623, cinq.ans 
apres la morl deM-auteur; II dit dans cet ou- 
vrage que les tribunaux senses ne consideraienl 
la confession de magie et d’assistance au sabbat 
que comme preuves chimeriques, et : qu’ils ne 
conclamnaient la magie que si elle etait aggravee 
par la circonsLnnee d’nri attentat contre les.hom¬ 
ines ou contre lenrs Mens: 

Michel (Mont Saint-). I! y a sur lemont Saint- 
Micbel, ehxJJretagii^, cette croyanee que les de¬ 
mons chasses du corps des homines sont en- 
chaines dans un cercle magi que au liaut de cette 
montagne. Geux qui met tent le pied dans ce 
cercle courent loule la nuit sans pouvoir s’arre- 
ter: aussi la nuit on n’ose traverser le mont 
Saint-Michel 1 2 . 

Michel, mardchal ferrant de Salon en Pro¬ 
vence, eut une singuliere aventure en 1697. Un 
spectre, disait-on, s’etait montrd a im bourgeois 
de la ville et lui avait ordonne d’aller parler a 
Louis XIV, qui etait alors a Versailles, en lui re¬ 
commandant le secret envers tout autre que Pin- 
tendant de la province, sous peine de mort. Ce 
bourgeois effraye conta sa vision a sa femme et 
pay a son indiscretion de sa vie. Quelque temps 
apres, la meme apparition s’etant adressee a un 
autre habitant de Salon, il eut rimprudence a son 
tour d’en fa ire part a son pere, et il mourut 
comme le premier. Tous les alenlours furent 
epouvantes de ces deux tragedies. Le spectre se 
monlra alors a .Michel, le marechal ferrant; 
celui-ci se rendit aussitot chez Tinlendanl, ou il 
fut d’abord traile de fou; mais ensuile on lui 
accorda des depeches pour le marquis de Barbe- 
zieux, lequel lui facilita les moyens de se pre- 

1 P. Nicolle, sous le nom de DamvilHers, Lcltrcs 
des visionnaires; Baillet, Jugcmmls des savants, 
Prejuges des litres des livrcs . 

2 Cambry, Voyage dans le Finistcre, 1.1, p. 242. 


senter au premier minislre du roi. Le ministre 
voulut savoir les motifs qui engageaient ce bon- 
homme a parler au prince en secret. Michel, a 
qui'le spectre apparut de nouveau a Versailles, 



Le spectre. 

assura qu’au risque de sa vie il ne pouvait rien 
divulguer, et, comme il etait ndanmoins presse 
de parler, il dit au ministre qiie, pour lui prouver 
■qu-il he s’agissait pas de chimeres, il pouvait de- 
mander a Sa Majeste si, a sa demigre chasse de 
Fontainebleau , elle-meme n’avait pas vu un fan- 
tome? si son ciieval n’en avait pas did troubld? 
s’il lVavait pas pris uh dcart? et si Sa Majesld, 
persuadde que cd n } etait qu’une illusion, n’avait 
pas dvite d’en parler a personne? Le marquis et 
le ministre ayant informe le roi de ces parlicula- 
rites, Louis XIV voulut voir secretement Michel 
le jour meme. Personne n’a jamais pu savoir ce 
qiii eut lieu dans cette entrevue. Mais Michel, 
apres avoir passe trois jours a la cour, s’en revint 
dans sa province , charge d’une bonne somme 
d’argeht que lui avait donnde Louis XIV, avec 
l’ordre de garder le secret le plus rigoureux sur 
le sujet de sa mission. On ajoute que, le roi etant 
un jour a la chasse, le due de Duras, capilaine 
des gardes du corps, ayant dit qu’il n’aurait ja¬ 
mais laisse approcher Michel de la personne du 
roi , s’il n’en avait requ Pordre , Louis XIV repon- 
dit: «Il n’est pas fou, comme vous le pensez, et 
voila comme on juge mal. )> Mais on n’a pu dd- 
couvrir auLre chose de ce mystere. 

Michel de Sahourspe, sorcier du pays de 
Saxe, qui declara qu’il avait vu au sabbat un 
grand el un petit diable; que le grand se servait 
du petit comme d’un aide de camp; et que le 
derriere du grand maitre des sabbals etait un 
visage. 

Michel Tficossais, aslrologue du seizidme 
sidcle. 11 prddit qu’il mourrait dans une eglise; 
ce qui arriva, dit Granger. Comme il dlait un 
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jour a l’office, il lui tomba Simla tele une pierre 
de 3a voute qui le tua. 

. Michel le Bohemien, medecin empirique du 
seizieme siecle,, accuse; d 5 avoir eu des relations 
avec le diable. On le cite souvent sous le nom de 
Michel- Boenii its *>, 

Midas. Lorsque Midas, qui fat depius roi de 
Phrvgie, etait encore,enfant, un jour qu’il doiv 



malt, dans soil berceau, des fourmis-ethplir.en t : sa 
bonche de grains de froment. Ses parents' vo u- 
lucent sayoir ce que signifiait ce prodige : les 
devins consultes repondirenfc que ce prince,serait 
le plus riche des homines. Ge qui n’a eld dcrit 
qu’apres qu’il l’etail devenm 

Midi. Voy. DGmon de midi. 

* Migalena , sorciere du pays de Labourd, qui 
f.ut arretde a Page de soixante et un ans et tra- 
duite devant les tribunaux, en mfime temps que 
Bocal, son fils, sorcier du meine; terroir. Miga¬ 
lena avoua qu’elle avait ete au sabbat, qu’elle y 
avail fait des choses abominables, qu’elle y avail 
assisle aux mystdres en presence de deux cents 
sorciers. Pressee par son confesseur de prier 
Dieu, elle ne put reciter une priere. couramment; 
elle commengait le Pater et VAve x sans les ache- 
ver, comnie si le diable, qu’elle servait, Pen eut 
empechee formellement 1 2 * 

Mikado, Pun des deux’einpereurs du Japon. 
11 est specialement charge du spirituel. Aux yeux ; 
de ses sujets, disent les voyageurs, le mikado 
n’est pas un homme, e’est un dieu ; e’est meme 
bien plus qu’un dieu, car tous les au Ires dieux 
de la mythologie japonaise, tous les kamis (ainsi 
les nomme-t-on) sont d’un rang inferieiir au mi- 
kadojWs le craignent, ils lui obeissent, et ils 
viennent, tons les ans, passer un mois a sa cour. 
11 est vrai qiPils ne sont visibles qu’a l’oeil du 
mikado. Pendant ce mois, les temples reslenl 

1 M. Ch. Babou adonne sur lui des details curieux 
dans le Chdtiment des pipeurs et charlatans. 

2 Dclancre , Tableau de I’incomUmcc des demons , 
liv. YI, p. 4?3, 


deserts; les dieux n’y residant plus, personne 
ne vient en troubler la solitude. 

. Le mikado ne touche jamais Id terre de son i 
piecl.sacre; notre plane.te est indigne d’un tel 
honneur. Toujours porte sur les epaules de ses 
vale.Ls, ce monarque Desorb; jamais de sa de- 
meure ; nul regard profane ne saurait yeriir-le 
souiller. Tout ce qui ppurrait ressembler a ime 
mutilation desa.personne auguste est defendu; r 
e’est lorsqu’il dort qu’on lui coupe les cheveux, 
que Pon rogne ; ses onglps. II pent epouser ncuf 
fois- iieuf: femmps, mais habituellement il juge j 
que rieuf c-est bieii assez pour un ,dieu japonais. 
Qn ne Papprpche qu’a gepoux, on le consuke 
sur toules, les affaires iiiiportantes; mais on ne 
lui accorde, apres Lout, qu’un vain titre et de 
riches reyenus. Sa race 'est imperissable ; . s’il ad- 
yient cependant; qu’il ne deyienne point pere [f le | 
ciepy pourvoit ; on trquve un maLin squs un arbre ! 
du jdrdin uii bel : enfant, que des mains surnaUp ■ 
rel les y on t depose du nan 11 a nuit: e’est le : m ikyo 
presomptif; Le mikado actuel; est le; cent dix- 
. septieme de la troisieime dynastie i et la premiere 
dynastic inonta sur le trone, suiyant; les cln^onp- 
loglstes. japonais les r plus exacts , 836794 ans 
avant; notre ere. C’est une date q^on pent de- 
hattre. ; . . \ 

. C’est dans le corps du mikado que s’est inenrne 
le dieu Ama-terasu^op-Kami, Pajrbitre souverain 
des homines et des choses ;■ il s’oGcupe a fixer les 
jours auxquels doivent se celebrer certaines fetes 
mobiles; il determine les couleurs propres i\ ef- 
frayerles mauvais esprits; il^asse, chaque vingU 
quatre heures,‘ un assez long espace de lemps 
assis sur son trone, dans une ; immobilite com- 
plete, S’il faisait v de .droile ou de ganclie, le 
moindre mouvemeet, on ne doute point qu’il 
n’amenal d’affreuses catastrophes sur ce c6le re- 
prouve de l’enipire. Lorsqu’il est demeure ainsi 
comnie pfilrifie durant trois heures, il se leve cl 
s’en va. Le reste du temps, la couronne impd- 
riale occupe sa place; elle doit se conformerau 
mfeine principe d’immobil|le absolue durant vingl 
heures. 

Le mikado ne porte jamais deux fois le meine 
velement; lout ce qui a touchd sa personne sa- 
cree esl brule aussitot qu’il s’en ddpouille; les 
verres, les plaLs, les assielles, qui paraissenl sur 
sa table sont brises immddialement aprds le des¬ 
sert; nul profane ne pourra s’en servir. 

L’empereur temporel s’appelle le Ta'icoun. 

Milan, oiseau qui a des proprietes admirables. 
Albert le Grand dit que, si l’on prend sa tele el 
qu’on la porte devant son estomac, on se fera 
aimer de tout le monde. Si on l’atlache au cou 
d’une poule, elle courra sans relache jusqu’ii ce 
qu’elle l’ait deposde; si on frotle de son sang la 
crele d’un coq, il ne chantera plus. Il se Irouve 
clans ses rognons une pierre qui, mise dans la 
casserole oil cult la viande que doivent manger 
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deux ennemis, les rend bons amis et les fait vivre 
en bonne intelligence... 

• Millenaires. On a donne ce nom: 1° a des 
gens qui croyaient que Notre-Seigneur, a la fin 
du mond'e, reghera mille ans sur la terre; 2° a 
d’autres qui pensaient que la fin du monde arri- 
verait en Tan'mil; 3° a d’aucuns encore qui 
avaient imagine que, de mille ans en mille ans, 
jl y avait pour les damnes une cessation des 
peines de Penfer. 



Milan. 


Miller. Le prophete americainMiller;, qui avail 
commence en 1833 ses predictions de la fin pro- 
chaine du monde, et qui les a continudes pen¬ 
dant dix ans sans que les dementis quMl recevait 
pmocliquement parussent alterer sa confiance im¬ 
perturbable, est ; rnort le 20 decembre 1844 a 
llamplon, dans le comtd de Washington (fitat de 
New-York), a Page de 68 ans.* Ses calculs du 
milienium etaient fondds sur Pinterpretalion d’un 
passage de PApocalypse qui a deja occasionne les 
commentaires les plus exlnavagants. Gel illumine 
ne complait pas moins de 30 ou 40,000 disciples, 
bears reveries ont donnd lieu a plusieurs contes- 
Lalions judiciaires, dont les journaux americains 
out rendu comple. 

‘ Les miiUnaircs, persuadds qu’ils if avaient plus, 
que pen de lemps a vivre, s’empressaient de 
vendre leurs biens, et surlout croyaient pouvoir 
se dispenser de payer leurs deties. Le dernier 
delai de rigueur irrevocable et sans remise, fixd 
* mi certain jour de Pannee 1843, s’est ecoule 
sans autre phenomena qu’une dclipvse tolale de 
tone annoncee dans tons les almanachs. Depuis 
ce temps, la cred'ulitd des adeptes du prophete a 
clc fort ebranlee, et, s’il reste encore des illu¬ 
sions a quelques-uns cl’entre eux, la mort meme 
du prophete a du les faire dvanouir. 11 avail an- 
nonce que lui et un tres-petit nomlire d’dlus 
devaient survivre ii la catastrophe, afin de pro- 
noncer Poraison funebre du genre humain el de 
sollicker la cldmence celeste lors du jngement 
dernier, que Miller appelait le jour de Pepreuve, 
Millo, vampire de Hongrie au djx-lniilieme 


siecle. Une jeune fille, nominee Stanoska, s’etant 
couchee un soir en parfaite sante, se reveilla au 
milieu de la nuit loute tremblante, jelant des cris 
affreux, et disaiit que le jeune Millo , enterre de : 
puis neuf semaines, avail failli Petrangler. Gette 
fille mourut au bout de neuf jours. On pensa que 
Millo pouvait etre un vampire; il fut deterre, -re- 
connu pour tel et decapite apres avoir eu le coeur 
perce d’un clou. Ses restes furent brules et jetes 
dans la riviere. Vo\j, Vampires. 

Milon, athlete grec, dont on a beaucoup vante 
la force prodigieuse. Galien, Mercurialis et d'au- 
tres disent qiPil se lenait si ferine sur une planche 
huilee , que trois homines ne pouvaient la lui faire 
abandonner. Atlienee ajoute qtfaux jeux 01 yin- 
piques il porta longlemps sur ses epaules un boeuf 
de quatre ans, qifil mangea le meme jour tout 
enlier; fait aussi yrai que le trait de Gargantna, 
lequel avala six pelerins dans une bouchee de 
salade 1 . . 

Milton. Dans son beau poeme du Paradis 
perdu > il a pompeusement peint les ddmons. Sa¬ 
tan figure aussi dans son Paradis rcconquis, 

Mimer. En face de Kullan, on apergoil une col- 
line convene de Verdure, qiPon appelle la colline 
d ; Odln, C’est la, dit-dn , que le dieu scandinave 
a ele enlerre. Mais on lTy voil que le tombeau 
du cpnseiller a’Etat Schimmelmann, qui elait un 
bomme fort paisible, tr^s-peu soucieux, je crois, 
de monter au Valhalla et de boire le miwd avec 
lbs valkyries. Gependant une enceinte d’arbres 
protege Pendroil ou les restes du dieu supreme 
ont ele deposes $ une source d ? eau limpide y coule 
avec un dpux munnure. Les jeunes lilies des en- ■ 
virons, qui connaissent leur mylhologie, disent 
que c’esl la vraie source de la sagesse, la source 
de Mimer, pour laquelle Odin sacrifia un de ses 
yeux. Dans les beaux jours d’etd, elles y viennent 
boire 2 . 

Mimi. Voy. Zoxo. 

Mimique, art de connailre les homines par 
lours gestes, leurs habitudes. C’est la partie la 
moins douleuse peut-etre de la pbysiognomonie. 

La figure est souvent Irompcuse, uiais les gestes 
el les mouvemenls d’une personne qui ne se croil 
pas observde peuvenl donner une idee plus ou 
moins parfaite de son caracLere. Rien n’est plus 
significatif, dil Lavaler, que les gestes qui ac- 
compagnenl Patlilude et la demarche. Nalurel ou 
affeetd, rapide ou lent, passiontie ou froid, uni¬ 
forme ou varie, grave ou badin , aisd oudorce, 
degage ou roide, noble ou has, fier ou humble, 
hardi ou limide, ddeent ou ridicule, agreable, 
gracieux, imposant, menagant, le geste est dif- 
fdrencid de mille manieres. L’harmonie elonnante 
qui existe enlre la demarche, la voix et le geste, 
se dement rarement. Mais pour demeler le fourbe, 

1 Brown , j Essai sur les erreurs populaircs , liv. VII, 
ch. xvm, p. 334. 

2 Marmier, Sou-uentrs danois. 
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il faudrait le surprehdre au moment oii, se croyant 
seul, il est encore lui-meme et n’a pas eu le 
temps de faire prendre a son visage V expression 
qu-il sait lui doririer. Decouvrir Vhypocrisie est la 
chose la plus difficile et en meme temps la plus 
aisee : difficile tant que l’hypocrite se croit ob¬ 
serve; facile des qu’il oiiblie qu s on Tobserve. 
Gppendant on voit to'us les jours que la gravite 
et la timidite doniient a la physionomie la plus 


honnete un apergu de, malhonnetete. Souvent 
c’est parce qu’il est timide-, et non point parce 
qu’il est faux, que celui qui vous fait .un recit.ou 
une confidence rfose vous regarder en face, IN’at¬ 
tended jamais uiie humeur douce et tranquille 
d’un homme qui s’agite sans cesse avec violence; 
et en general ne craignez ni emportement ni exces 
de quelqu’un dont le maintien est toiijours sage 
et pose. . -' 



' Avec une demarche alerle , on ne peut guere 
elre lent et paresseux; et celui qui se traine non- 
chalamment a pas compos n’annonce pas cet 
esprit d’activild qui ne craint ni dangers ni ob¬ 
stacles pour arriver au but. Uneboucbe beanie et 
fanee, une attitude insipide, les bras pendants et 
la main gauche tournee en dehors, sans qu’on en 
dpyine le motif, annoncent la slupidile natiirelle, 
la nubile, le vide, une curiosile hebelee. 

La demarche d’un sage est differenle de celle 
d’un idiot, el un idiot est assis aulremenl qu’un 


homme sense. L’atlitude du sage annonce la me¬ 
ditation , le. recueillement ou le: repos. L’.imbecile 
reste sur sa chaise sans savoir pourquoi; il semble 
fixer quelque chose, et son regard ne porle sur 
rien; son assiette est isolee coinme lui-meme. La 
prdLention.suppose un fond de sotlise. AUeudez- 
vous a renconlrer l’une et l’autre dans Loute pby- 
sionomie disproportionnde et grossiere, qui af* 
fecle un air de solemn Id et d’auLorild. Jamais 
l 5 homme sense ne se donnera des airs, ni ne 
prendra l’atlitude d’une Idle evenlde. Si son at- 
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tenlion excilee Foblige a lever la tele, il ne croi- 
sera pourlant pas les bras sur le dos; ce maintien 
suppose de l’afTectation, surtout avec une phy- 


sionomie qui n’a rien de desagreable, mais qui 
n’est pas'celle d’un penseur. Un air d’inceriitude 
dans I*ensemble j un visage qui, dans son immo¬ 



bility, ne dit rien du tout, ne sont pas des signes 
de sagesse. Un homme qui, reduit a son neant, 
s’applaudit encore lui-meme avec joie, qui rifc 



comma un sot sans savoir pourquoi, ne parvien- 
dra jamais a former ou a suivre une idee raison- 
nable. 


La crainle d’etre distrait se remarque dans la 
bouche. Dans Paliention elle n’ose respires 



Un homme vide de sens qui veut se donner des 
airs met la main droile dans son sein et la gauche 
dans la poche de sa culotle, avec un maintien 
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affecle et IheaLral. Une personne qui est toujours 
aux ecoutes ne promet rien de bien distingue. 
Quiconque sourit/'satis, sujet avec une levre de 



travors, quiconque s,e : ;tient spuyeni isole skns 
aucune direction, sans aiiGiinq tendance deter-: 
minee, quiconque salive le : corps'roide , n ? in-^ 
clinant que la tele en^ayant, est uii fou. 


Si la demarche d’une femme est sinistre,iion^ 
seulement desagreable , mais gauche, inipe- 
tueuse, sans dignile, se precipitant eh avantet 
de cote d’un air dedaigneux, soyez sur vos gardes. 
Ne vous laissez ebiouir ni par le charme de la 
beanie, ni par les graces de son esprit, ni memo 
par Pattrait de la eonflance qu’elle pourra vous 
temoigner; sa bouche aura les memes caracteres 
que sa demarche, et ses precedes seront durs et 
faux comme sa bouche; elle sera peu toucheede 
tout.ce que vous ferez pour elle et se vengera 
; de ; la moinclre chose que vous aurez negligee. 
•Gomparez sa demarche; avec les lignes de sou 
-front et les plis qui se trouvent autour de sa 
j bouche j vous serez-etonne du merveilleux accord 
r de tous ces signes caracterisliques. 

^ Ayez le plus de reserve possible en presence 
de j’ltonime gras etd^m temperament colere qui 
seinble toujours maeher, roule sans cesse les 
; yeux autour de soiV ne parle jamais de sens rassis, 

; s’est donne- eependant V habitude d’une politesse 
" aflectee, mais traite tout avec une espece de 
^esordre et d’improprete. pans son nez rond, 
court:,, retrousse, dans sa bouche beanie, dans 
les mouvements irreguliers de sa levre inferieurc. 



de son front saillant et plcin d’excroissances, 
dans sa demarche, qui se fait entendre de loin, 
vous rcconnailrez P expression du mep.ris et de 
la durete, des demi-talents avec la pretention 
d’un talent accompli, de la mechancete sous 
line gauche apparence de bonhomie. 

Fuyez Phomme dont la voix tendue, toujours 
montde, toujours haute et so n ore > ne cesse de 
decider; dont les yeux, tandis qu’il decide, s’a- 
grandissent, sortent de leur orbite; dont les 
sourcils se hdrissent, les veines se gonllent, la 


levre inferieure se pousse en avant, donL les 
mains se tournent en poings, mais qui se calme 
tout a coup, qui reprend le: Lon d ? une politesse 
froide, qui fait rentrer dans un calme apparent 
ses yeux et ses levres, s’il est interrompu par 
la presence imprevue cPun personnage important 
qui se trouve 6tre votre ami.— L’homme dontles 
traits et la couleur du visage changent subite- 
mentqui cherche avec soin a cacher cetle alte¬ 
ration soudaine et sail reprendre aussiLot un air 
calme; celui qui possede Tart de tendre et de- 


.t H r.*#n«r» fcwJ-V* J'-.T'*. 
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tendre les muscles de sa bouche, de les letiir 
pour ainsi dire' en bride, particulieremenl lorsque 
Foeii observateur se dirige sur-lui i cel ho.mme 
a moins de probile que de prudence; il est plus 
courtisan que sage et modere. 

■ Rappelez-vous les gens qui glissent plulot qii’ils 


lie niarclient, qui reculent en s’avanqant, qui 
disenl des grossieretes d’une voix basse et d’un 
air tiraide, qui vous fixent hardiinent des que 
vous ne les voyez plus et n’osent jamais vous 
regarder tranquillement en face, qui ne disent 
du bien de personae, sinon des mediants, qui 



Irouvent des exceptions a tout et paraissent avoir 
loujours contre ^assertion la- plus simple une 
contradiction loute prete; fiiyez Tatmosphere ou 
ces gens respirent. Gelai qui releve la Idle et la 


porte. en arriere (que-, celle tele soil grosse ou 
singuiierenient petite); cetui qui, se mire dans 
ses pieds mignons de maniere a les faire remar-. 
quercelui qui, voulant montrer de grands yeux 




encore plus grands qu’ils ne sont, les tourne 
expres de cote comme pour regarder tout par- 
dessus Tepaule; celui qui, aprds vous avoir pretd 
longlemps un silence orgueilleux, vous fail en¬ 
sile une reponse courle, seche et tranclianle, 
P’il accompagne d’un froid sourire; qui, du 


moment qu’il apergoit la rdpliqiie sur vos le- 
vres, prend un air sourcilleux et murmure tout 
bas d’un ton propre a vous ordonner le silence : 
cet homme a pour le moins trois qualitds haissa- 
bles, avec lous leurs symptomes, rentdlement, 
I’orgueil, la duretd; tres-probablement ii y joint 

30 
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encore la faussety, la fourberie et l’avarice. Le 
corps penche en avant annonce un homme pru¬ 
dent et laborieux. Le corps penche en arriere 
annonce un hgmme vain, mediocre et orgueil- 
leux. 



Les borgnes, les boiteux et siirtout les bos- 
sus, dit Albert le Grand, sont rusfis, spiri- 
tuels, un peu malins et passablement mediants. 
L’homme sage rie rit aux Mats que rarement 



et peu. II se contente ordinairement de sourire. 
Quelle difference entre le rire affectueux de 1’hu¬ 
manity et le rire infernal qui se rdjouit du mal 
d’autrui 1II est des larmes qui penetrant les cieux; 
il en est d’autres qui provoquent l’indignation et 
le lndpris. 

Reinarquez aussi lavoix (comme les Italiensle 
font dans leurs passe-ports et dans leurs signale- 
ments); distinguez si elle est haute ou basse, 


forte ou faible, claire ou sourde, douce ou rude 
juste ou fausse. Le son de la voix, son articula¬ 
tion , sa faiblesse et son e Lend Lie, ses inflexions 
dans le haut et dans le bas, la v.olubilite et l’em- 
barras de la langue, tout cela est infmiment ca- 
racteristique. Le cri des animaux les plus cou- 
rageux est simple, dit Aristote, et ils le poussent 
sans effort marque. Gelui des animaux timides 
est beaiicoup plus percant. Gomparez a cet egard 
le lion, le boetif, le coq qui chante son trioniphe, 
avec le cerf et le lifevre; ceci peut s’appliquer 
aux hommes, La voix grosse et forte annonce un 
homme robhste; la voix faible un homme timide. 
La voix claire et sonnante denote quelqnefois un 
nienleur ; la.voix habituellemenl’lremblante in- 
dique souvent un nature! soupgonneux. L’effronle 
i et l’msolent ont la voix haute. La voix rude est 
tun signe de gTossierete. La voix douce et pleine, 
agreable a I’oreille, annonce un heureux naturel. 



Un homme raisonnable se met tout autrement 
qu’un fat; une femme pieuse, autrement qu’une 
coquette. La propfdte et la negligence, la sim¬ 
plicity et la magnificence , lebon et le mauvais 
gout, la prysomption et la dycence, la modeslie 
et la fausse honte : voila autant de choses qu’on 
distingue a 1’habillement seul. La couleur, la 
coupe, la fagon, l’assorliment d’un habit, tout 
eela est expressif encore el nous caractyrise. Le 
sage est simple et uni ; dans son extyrieur; la 
simplicity lui est natiirelle. On reconnait bientol 
un homme qui s’est pary dans rinlention de 
plaire, celui qui ne cherche qu’a briller etcelui 
qui se neglige, soil pour insulter a la decence, 
soit pour se singulariser. 

II y aurait aussi ties remarques a faire sur le 
choix et Parrangeinentdesmeubles, dit Lavater. 
Souvent d’apres ces bagatelles on peut juger 
l’esprit et le caracl&re du proprietaire; mais on 
ne doit pas lout dire. Voy. Physiognomonie. 
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Mineurs (Demon). 11 y a de malins esprits 
qui, sous les formes de satyres, de boucs et de 
chevres, vont tourmenter les mineurs; on dit 
qu’ils apparaissent souvent aux mines metalli- 
ques et batten t ceux qui tirent les metaux. Ce- 
pendant ces demons ne sont pas tous mauvais, 
puisqu’on en cite qui, au contraire, aident les 
ouvriers. Olaiis Magnus dit que ces derniers se 
laissent voir sous la forme de nains, grands d’un 
demi-metre; qu’ils aident a scier les pierres, a 
creuser la terre; mais que malgre cel a ils ont 
toujours line tendance aux tours nialieieux, et 
que les malheureux mineurs sont souvent vie- 
times de leurs mauvais traitements. Au reste, on 
a distingue six sorlesd’esprits qui frequenlent 
les mines et sont plus oil moinsmechants. Quel- 
ques-uns disent qu’ils en out vu dans les mines 
d’AUemagne, pays oil les demons semblent assez 
se complaire; et que' ees matins esprits ne lais* 
saient aucun repos aux travailleurs, tenement 
qu’ils elaient contrainls d’abandonnerle metier. 
Entre autres exemples qu’ils donnent de la ma- 
lignite de eelte engeance infernale, nous ne. si- 
gnalerons qu’un demon mineur qui tua douze 
artisans a la fois : ee qui fit delaisser une mine 
d’argent Ires- productive Voxj. Annebejig , 

Montacnards , etc. 

Mingrelie. Le christianisme dans ce pays de 
scliisme grec est tres-corrompu. On y volt des 
prelres bap laser- les enfants distingues avec du 
vin. Lorsqu’un malade demande des secours spi- 
riluels, le pretre ne iui parle pas de confession; 
mais.il cherche dans un livre la cause de sa ma- 
ladie el I’attribue a la colfere de quelqu’une de 
leurs images, qu’il faut apaiser par des offrandes. 

Minoson, demon qui fait gagner a toutes 
sortes de jeux; il depend de Bael, run des plus 
puissanls chefs de: l’enfer 2 . 

Minuit. G’est a cette heure-la que se fait ge- 
neralement le sabbat des sorciers, et que les 
spectres et les demons apparaissent. Cependanl 
le diable n’aime pas uniquemenl l’lieure de mi- 
nuit, car il pent tenir sabbat a midi, cornrne 
font avoue plusieurs sorcieres, Lelies que Jean¬ 
nette d 5 Aba die et Catherine Naguille 3 . 

Mirabel (Honord), fripon qui flit condamne 
nux galeres perpeluelles, a pres avoir die appli¬ 
que a la question, par arret du 18 fevrier 1729. 
11 avait promis a un de ses amis, nomine Au- 
, guier, de lui faire irouver des tresors par le 
jnoyen du diable. Ilfouilla, apres main les con¬ 
jurations, dans des mines pres de Marseille, et 
dil qu’il y avail la un sac de pieces porlugaises 
que lui avait indiqud un specLre. 11 Lira, en pre¬ 
sence de plusieurs personnes et d’un valet nomine 

1 Lenglel-Dufresnoy, Rccueil de dissertations . 1. I, 
p. 461 

2 Clavkates de Salomon, p. 20. 

° Dclancre, TabL deVinconstance des demons, etc., 
66 . 


Bernard, un paquet enveloppe d’une serviette; 
Tayant emporte cliez lui, il le delia et y.Lreuva 
un peiV d’or, qu’il donna a Augier, lui en pro- 
meLLant davantage et le.priant de luipreler qua- 
ranle francs; ce qui doit sembler assez singulier. 
L’ami lui preta celle somme, lui passa un billet 
par lequel .il reconnaissait lui devoir vingt mille 
livres, et lui remetlait les quaranle francs. Le 
billet fut signe le 27 septembre 1726. Quelque 
leraps apres, Mirabel deman da le payement du 



billet; comme on le refusa , parce que le sorcier 
n’avait donne que des esperances qui ne s’etaient 
pas realisdes, ii eut la bardiesse d’intenter ua 
proces; mais, en lin de cause, il so vit, comme 
on l’a dit, condamne aux galeres , par messieurs 
du parlementd’Aix 1 . , , . 

Mirabilis liber. On attribue^ la plus grande 
part de ce livre a sainl Cesaire. C’est un recueil 
de predictions dues a des saints eta des sibylles, 
Ce qui pent surprendre les esprits forts , e’est 
que dansTedition de 1522 on voit annonces les 
eveneinents qui ont clos si Lragiqueinent le der¬ 
nier sidele, Texpulsion el Kabolition de la no* 
blesse, les persecutions contre le clerge , la sup^ 
pression des convents, le mariage des prelres, 
ie pillage des eglises, la mort violente du roi 
et de la reine, etc. On y lit ensuite que l’aigle 
venanl des pays lointains relablira 1’ordre en 
France 2 .... 

Miracles. Un certain enchanteur abattit une 
bosse en y passant la main; on cria au mi¬ 
racle!.... La bosse etait une vessie enllee K Tels 
sont les miracles des charlatans. Mais parce que 
les charlatans font des tours de passe-passe qui 
singent les fails snrnalurels proprement appeles 
miracles (et il n’y a de miracles que ceux qui 
viennent de Dieu), il est absurde de les nier, 
Nous vivons entoures de miracles qui ne se peu- 

1 Dom Calmet, DisserL sur les apparitions, p. \ <45. 

2 Mirabilis liber qui prOphelias r'cvelalionesque > 
necnon res mirandas, prwteritas, prwsenles cl fuluras 
aperle demonstrate Paris, '1522. 

8 Yovez, dans les JJf/endcs des sept peches capi- 
laux , la legendc do Tachelin. 
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vent expliquer, quoiqu’ils soient constants. Nous 
ne pouvons parler ici que des faux miracles, 
oeuvre de Satan, ou fourberies des imposteurs qui 
serveht ainsi la cause de Fesprit du mal. Ce qui 
est afiligeant, c'est.que les jongleries ont sou- 
vent plus de credit chez les hommes fourvoyes 
que les faits extraordinaires dont la veriLe est 
etablie, comme les"superstitions ont plus de ra¬ 
tines que les croyances religieuses dans les tfites 
detraqiiees L 

On raconte Fanecdote suivante pour prouver 
que les plus grandes absurdites trouvent des par¬ 
tisans. Deux charlatans debutaient dans une 
petite ville de province , a u temps ou Gagliostro 
' et d’autres personnages importants venaient de 
se presenter a Paris a titre de docteurs qui gue- 
rissaient toutes les maladies. 11s penserent qu’ils 
fallait quelque chose de plus releVe pour accre- 
' diter leur savoir-faire. Its s’annoncerent done 
comme ayant le pouyoir de ressusciter les morts; 
et, afin qu’on n%r put douter, ils; declarerent 
qu’au bout de trqis selnaines, jour pour jour, ils 
rappelleraienfc a la Vie, publiquement, dans le 
cimetiere indique, le mort dont on leur monlre- 
rait la sepulture, fut-il enterre depuis dixans. 
Ils demandent au juge du lieu qu'on les garde a 
vue pour s’assurer qu’ils ne s’echapperont pas, 
mais qu’on leur permelte en attendant de vendre 
des drogues et d’exercer leurs talents. La pro¬ 
position paratt si belle qu’on n’hdsite pas a les 
cohstilter. Tout le monde assidge leur maison; 
tout le monde Lrouv.e de Pargent pour payer de 
tels medecins. Le grand jour approchait. Leplus 
jeune des deux charlatans , qui avail moins d’au- 
dace, temoigna ses craintes a Fautre, et lui dit: 
— Malgrd toute votre habiletd, je crois que vous 
- nous exposez a etre lapides; car enfin vous 
n’avez pas le talent de ressusciter les morts. — 
Vous ne connaissezpas les hommes, lui repliqua 
le doeteur, je suis tranquille. 

L'evenement justifia sa presomption. II regut 
d’abord une leltre d’un gentilhomme du lieu ; 
elle etait ainsi congue: « Monsieur, j’ai appris 
que vous deviez faire une grande operation qui 
me fait trembler. Favais une median Le femme ; 
Dieu m'en a dtiivrd; et je serais le plus malheu- 
reux des hommes si vous la ressusciliez. Je vous 
conjure done de ne point faire usage de votre 
secret dans noire ville, et d’accepter un petit 
dedommagement que je vous envoie, etc. » Une 
heure apres, les charlatans virent arriver chez 
cux deux jeunes gens qui leur presenterent une 

t ' 

1 On con tail devan t M. May ran qu’il y avait une 
boucherie a Troyes ou jamais la viande no se gatait, 
quelque clialeur qu’il fit. 11 demanda si dans le pays 
on n’attribuait pascetlc conservation a quelque chose 
de particular. On lui dit qu’on PaUribuait h la puis¬ 
sance d’un saint revere dans Phistoire. « Eh bien, 
dit M. Mayran, je me range du cote du miracle, 
pour ne pas comproinettre ma physique. )> Co saint 
est saint Loup. 


autre gratification, sous la condition de ne point 
employer leur talent a la resurrection dTm vieux 
parent dont ils venaient d’heriter. Geux-ci furenL 
suivis par d’autres, # qui apporterent aussi leur 
argent pour de pareilles craintes; en faisantla 
meme supplication. Enfin le juge du lieu vini 
lui-meme dire aux deux charlatans qtPil ne.dou- 
tait nullement de leur pouvoir miraculeux, qu’ils 
en avaient donne-des preuves par nne foule de 
guerisons; mais que Pexperience qu’ils devaient 
faire le lendemain dans le cimetiere avait mis 
d’avance toute la ville en combustion ; que Ton 
craignait de voir, ressusciter un mort dont le 
retour pourrait causer des revolutions dans les 
fortunes; qu-il les. prjait de partir, et qu’il alla'it 
leur donner une attestation comme quoi ilsres- 
suscilaient reellement les morts. Le certilicaf fuL 
signe, paraphe, legalise, dit le conte; et les 
deux compagnons parcoururent les provinces, 
montrant partout la preuve legale de leur talent 
surnaturel.... 

Mirage , deception des sens, causeepar cer¬ 
tains phenomenes de Fatmosphere, qui fait voir 
des aspects enclianteurs, soil sur les mers, soil 
sur les deserts de sables, tandis qtf’il n'y a rien, 
Certains voyageurs ont.cru voir la des charmes 
magiques. 

Mirak. Voy > Agrafena.; 

Miroir. Lorsque Frangois I cr faisait la guerre 
a Charles-Quint, on conte qu’un magicien ap- 
prenait aux Parisiens ce qui se passail a Milan 
en dcrivant sur un miroir les nouvelles de celle 
ville et Fexposant: a la lune, de sortd que les 
Parisiens lisaient dans cet astre ce que portait le 
miroir, Ce secret est perdu comme tant cFaulres. 
Voy . Pytiiagori!. Pour la divination par Je mi¬ 
roir, voy. Cristalromangie. En Bretagne, sere- 
garder la nuit dans un miroir, e’est le moyende 
devenir laide ou d'etre ornee cl’un visage de loup« 



Mirville (J. Eudes de), auteur de Iravaus 
remarquables sur les EspntSy leurs fails incontes* 
tables et leur realit6. 
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Miscaun-Marry. On donne ce nom, en Ir- 
lande, au feu follet, ignis /atoms. 

Misraim , fils de Cham. Voy . Magie. 

Jloensklint. Les riverains de la mer Baltique 
vous montrent avec orgueil une grande masse de 
roc toule blanche, taillee a pic, surmonlee de 
quelques fleches aigues el couronnee d’arbustes. ; 
Mais'voyez, ce que le geologue appelle pierre 
calcaire, ce n’est pas la pierre calcaire, et ce 
qui s’eleve au haut de cette montagne sous la 
forme d’un massif d’arbres, ce n’est pas un 
massif d’arbres. II y a la une jeune fee tres-belle. 
quiregnesur les eaux et sur Tile. Ce roc nu, 
c’est sa robe blanche qui tombe a grands replis 
dans les vagues et se diapre aux rayons du soleil; 
celte pyramids aigue qui le surmonte, c’est soil 
sceptre; el ces rameaux de chene, c’est sa cou- 
ronne. Elle est assise au haut du pic qu’on ap¬ 
pelle le Dronnings Stol (le siege de la Reine). De 
la elle veille sur son empire , elle protege, la bar¬ 
que du peclieur et le navi re du marchand. Sou- 
vent la nuit on a entendu sur cette cote des voix 
harmonieuses , des voix dtranges qui ne ressem- 
blent pas a celles qu’on entend dans le monde. 
Cc sent les jeunes fdes qui cbantenl et dan- 
sent antour de leur reineet la reine est la 
qui les regarde et leur sourit. Oh 1 le peuple 
estle plus grand de Lous les poetes. La ou la 
science analyse et discute, il invente, il donne 
la vie a la nature animde, i! spiritualise les elres 
que le physicien regarde comme une matidre 
brute. U passe le long d’un lac, et il y voit des 
esprits; il passe au pied d’un roc de craie, il y 
voit une reine el il Fappelle le Mamsfdint (le 
rocher de la Jeune Fille) *. 

Mog, De ce nom peut-etre est venu le mot 
magus , magicien. On relrouve encore dans 1’Ar- 
menie rancienne rdgion des Mogs. « Le nom de 
Mog , dit M. Eugene Bore 2 , est un motzend el 
pehlvi qui a passe dans la langue chaldeenne a 
I’epoque ou le symbole religieux de la Perse fill 
adopie par le peuple de Babylone. 11 rcprdsenlait 
la classe ponlificale, iniliee sans douLe a des doc¬ 
trines secretes donl I’abus et Fimposlure Brent 
lomber ensuiLe ce tiLre en discredit. Les prelres 
ainsi designees etaient ces anciens desservanls 
du temple de Belus, qu’avait. visiles et enlrele- 
nus HerodoLe, et qu’il nomme Chaldeens aussi 
l)ien que le proph&Le Daniel. Ils avaient encore 
le nom de sages ou philosophes, de voyanls et 
d’aslronomes. Lorsqu’ils melerent aux principes 
cleves de la science et de 3a sagesse les super¬ 
stitions de l’idolalrie et LouLes les erreurs de 
l’astrologie et de la divination, ils furenl appeles 
enchanleurs, inlerpreles de songes, sorciers, en 
un mol magickns. » Mais, audixieme siecle, Tlio- 
nias Ardzerouni, cite par M. Bore, appelle cn- 

J Marmier, Traditions de la mer Baltique. 

“ Bo la Chalddc et des Chakldens. 


core la contrde qu’ils habitaient le pays des Mogs. 
Les Mogols viendraient-ils des Mogs? 

Mogol. Delancre- dit qu’un empereur mogol 
guerissait certaines maladies avec l’eau dans la- 
quelle il lavait ses pieds. 

Mohra, bourg celebre dans la Suede pour les 
sorciers qu’il a produits. En 1559 , pendant les 
debuts de la reforme, on y arr6ta soixante-dix 
sorcieres qui avaient seduit trois cents enfants. ‘ 

Moine bourru. Voy . Bourru. 

Moines. On lit parlout ce petit conle. Un 
moine qu’une trop: longue abstinence faisait 
souffrir s’avisa un jour, dans sa cellule, de faire 
cuire un oeuf a la lumiere de sa lampe. L’abbe, 
qui faisait sa ronde, ayant vu le moine occupe a 
sa petite, cuisine, l’en reprit ; le bon religieux, 
pour s’excuser, dit que e’etait le diable qui 
l’avait tente et lui avait inspire cette ruse. Tout 
aussitdt parut- le diable lui-meme, lequel elail 
cache sous la table, et s’ecria en s’adressant au 
moine : « Tu en as menti par ta barbe; ce tour 
n’est pas de mon invention, et c’est toi qui viens 
de me l’apprendre.» Cesaire dTieisterbach donne 
cet aulre petit fait. «,Le moine Herman, compa- 
rant la rigoureuse abstinence de son ordre aux 
bons ragouts que l’on mange dans le monde, vit 
entrer dans sa cellule un inconnu de bonne mine 
qui lui olTrit un plat de poisson. Il regut ce pre¬ 
sent, et lorsqu’il voulut accommoder son pois¬ 
son , il ne trouva plus sous sa main qu’un plat de 
liente de cheval; II comprit qu’il venait de rece- 
voir une leqon, et Tut plus sobre *. 

Mois. DiviniUs de chaque mois chez les patens. 
— Junon presidait au mois de janvier; Neptune, 
a fevrier; Mars, au mois qui porleson nom; Vd- 
nus,. au mois d’avril j Phebus, au mois de mai: 
Mercure, au mois de juin; Jupiter, a juillet; Gd- 
res, au mois d’aout; Vulcain, a septembre; Pal¬ 
las, au mois d’oetobre; Diane, a novembre; 
Vesta, addeembre. . 

Anges dc chaque mois . Selon les cabalistes , 
janvier est le mois de Gabriel; fdvrier, le mois 
de Barchiel; mars, le mois de Machidiel; avril, y 
le mois d’Asmodel; mai, le mois d’Ambriel; juin, 
le mois de Muriel; juillet, le mois de Verchicl; 
aout, le mois dTlamaliel; septembre, le mois 
d’Uriel; oclobre, le mois de Barbiel; novembre, 
le mois d’Adrachiel; decembre, le mois d’Ha- 
nael. 

Demons de chaque mois. Janvier estle mois de 
Belial; fdvrier, le mois de Ldvialhan; mars, le 
mois de Satan; avril, le mois d’Astartd; mai, le 
mois de Lucifer; juin, le mois de Baalberilh; 
juillet, le mois de Bel zebu Lli; aoul, le mois d’As- 
taroLh; septembre, le mois de Thamuz; octobre, 
lemois de Baal; novembre, le mois d’lldcale; 
ddeembre, le mois de Moloch. 

f Gacsarii Hcisterbach .,De tcnlat lib. IV; Miracul.j 
cap. lxxxvii. 
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Animaux de chaque viols t La brebis est consa- 
cree au mois de janvier; le cheval, au mois de 
fevrier;.la chevre, an mois de mars; le bouc, au 
mois d’avril; le taureau, au mois de mai; le 
chien, au mois de juin; le cerf, au mois de juil¬ 
let; le sanglier, au mois d’aout; Vane, aumois 
de seplemhre; le Ioup, au mois d’oclobre; la 
biche, au mois de novembre; le lion, au mois 
;de deoembre. 

Oisemtx de chaque mois . Le paon est consacre 
au mois de janvier; le cygne, au mois de fevrier; 
le pivert, au mois demars; la colombe , au mois 
xFavril; le coq, au moisde mai; l’ibis, au mois 
de juin:; Faigle, au mois de juillet;; le moineau, 
au mois d’aout; Foie, au mois de septembre; la 
chouette, au mois d’octobre; la corneille, au 
mois demovembre:; l’hirondelle, au mois de de- 

decembrei . 

* * 

Arbres de chaque mois. Le peuplier est l’arbre 
de janvier; 1’orme, de fevrier; le noise tier, de 
mars; le myrthe, d’avril; le laurier, de mai; le 
coudrier, de juin; le chene, de juillet; le pom- 
mierd’aout-;. Ie buis,! de septembre"; l’olivier, 
d’octobre; le palmier, de novembre; le pin, de 
decembrei 

Moise.. Les talmudistes et les Orientaux out 
surcharge l’hisloire de Moise de beaucoup de re¬ 
gencies et de conies prodigieiixL En 434, un im- 
posleur, selonlds' uns, le diable lui-meme, selon 
les autres, se/prdsenta aux Israelites de Gandie, 
en leur disrfnt qu’il dtait Moise, ressuscitd pour 
les ramener en Palestine* La multitude se laissa 
sdduire et suivit son prdtendu chef jusqu’a la 
mer, comptant bien qu’elle allait s’ouvrir de nou¬ 
veau pour lui livrer passage; mais il n’y eut pas 


oiseaux, On leur olfre des voeux et des sacrifices 
pour les apaiser. Voy, FtixicniiS. 

Molitor (Ulrich), auteur d’lin livrerare inti¬ 
tule Traite des lamies et des pylhonisses : True- 
talus de lamiis etpythonicis , Constance, 1489, 
in-4°. Paris, 1561, in-8°. On y voitdes choses 
singulieres, qui ne sont pourtant pas des fables, 
car l’auteur est circonspect et critique serienx. 

Moloch, prince du pays des larmes, membre 
du conseil infernal. 11 elait adore par les Ammo¬ 
nites sous la figure d’une statue' de bronze assise 
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dans un trone de mdme mdtal, ayant une tele de 
veau surmontee d’une couronne royale. Ses bras 
dLaient etendus pour recevoir les victiines hu- 
maines : on lui sacrifiait des eufants. Dans Mil- 

?e miracle. La mer furieuse engloutit vingt vnille ton, Moloch est un ddmon affreux el terrible con- 
uifs, s’il faut en croire les historiens, et le faux vert des pleurs des meres et du sang des eufants . 
Moise ne se retrouva plus.^.^iiy[> Les rabbins pretendent qne f dans Finlerieur 

Moiset. G’est le noim'que^ on le de la statue du fameux Moloch, dieu des Ainino- 

fourbe qui se donnaft pour tel, et qui engagea nites, on avail menage sept especes d’armoires. 


pour le sabbat el la sorcellerie Pierre Bourget et 
Michel Verdun^'. Y 

Mokissos^, genies^reverds des liabitants de 
Loango, mms< subordonnes au Dieu supreme. Ils 
pensent quYces genies peuvenl les chtilier el 


On en ouvrait une pour la farine, une autre pour 
les tourlerelles, une troisi&me pour une brebis, 
une qualrieme pour un belier, la cinquieme pour 
un veau, la sixieme pour un boeuf, la sepLiemc 
pour un enfant. G’est ce qui a donnd lieu do con- 


meme leur oter la vie s’ils ne sont pas lideles a fondre Moloch avec Mithras, et ses sept portes 


leurs obligations. Lorsqu’un liomme est heureux 
et bien portant, il est dans les bonnes graces de 
son mokisso. Est-il malade ou eprouve-t-il des 
revers, il aLtribue celte calamile a la colere de 
son gdnie. Ges peuples donnent )e memo nom a 
leur souverain, auquel ils croient une puissance 
divine et surnalurelle, comme de pouvoir faire 
loinber la pluie et d’exterminer en un instant des 
milliers d’hommes, etc. Les mokissos sont des 
figures de bois qui represenlent ou des homines 
grossieremenl fails, ou des quadruples, ou des 

1 Voyez ces excenlriciles dans les Lcgendes de VAu¬ 
den Testament . 


myslerieuses avec les sept chambres.* Lorsqifon 
voulait sacrifier des enfanls a Moloch, on allu- 
mait un grand feu dans l’interieur de ceLte sta¬ 
tue. Mais afin qu’on n’enlendit pas leurs cris 
plainlifs, les prelres faisaient un grand bruit de 
tambours et d’aulres inslrumenls auloiir de I’i- 
dole. Voy . Mystics. 

Momies. Le prince de Raclzivill, dans son 
Voyage de Jerusalem , raconle une chose singu- 
liere dont il a eld le Idmoin. Il avail acbele en 
figypte deux momies, Fune d’homme et l’aulre 
de femme, el les avail enfermees secrelenient 
en des caisses qu’il fit metlre dans son vaisscan 
lorsqu’il partit d’Alexandrie pour revenir en fcu- 
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rope. 11 n’y avail que lui el ses deux domesti- circonstance; le prince el sa suite yrdpondaient. 
ques qui sussent ce que contenaient les caisses, Mais le pretre dtait tourmenle, disait-il, par deux 
parce que les Turcs alors permeltaient difficile- spectres (un homme et une femme) noirs et 
meat qu’on emporlat les momies, croyant que hideux, qui le harcelaient et le menaqaient. On 
les chreliens s’en servaient pour des operations crul d’abord que la frayeur et le danger du nau- 
magiques. Lorsqu’on fut en mer, il s’eleva une frage lui avaient trouble F imagination. Le calme 
lempete qui revint a plusieurs reprises avec tant diant revenu, il parut tranquille; mais le tumulte 
de violence, que le pilote desesperait de sauver des elements reparut bientot; alors ces fan tomes 
le navire. Tout le monde dtait dans Fattente d’un le tourmenterent plus fort qu’auparavant, et il 
naufrage procbain et inevitable. Un bon preLre n’en fut delivre que quand on eutjete les deux 
polonais, qui accompagnait le prince.de Radzi- momies ala mer, ce qui lit en mdme temps ces- 
vill, recitait les prieres cqnvenables a une telle ser la lempete L » 



Ajoutons que de nos jours les marine du Le- qu’il est dans le sdpulcre » et commencent leur 
vant conservent cette opinion que les momies interrogatoire par cette demande : — Qui est 
attirent les tern petes, et on ne peut les embar- voire seigneur, et qui est votre prophfete? — 
querqiFa leur insiu' Leurs fonctions sont aussi de tourmenler les rd- 

Monarchie infernale. Elle se compose, selon prouvds. Ces anges ont un aspect hideux et une 
Wierus, d’un empereur, qui est Belzdbuth; de voix aussi terrible q.ud le tonnerre. Apr6s qu’ils 
sept rois, qui regnent aux quatre points cardi- onFreconnu que le mort est ddvoud a Fenfer, ils 
• naux, et qui sonLBaelv Pursan, Byleth, Paymon, le fouettent avec un fouet moitid fer et moitid 
Belial, Asmoday, Zapan; de vingHrois dues, feu. Les mahomdlans ont tird cette idde du 
savoir : Agares, Busas, Gusoyn, Bathym, Eligor, Talmud. 

Valefar, Zepar^ Sytry, Bune, Berith, Aslarolh, Monsieur de Laforet. G’est le nom qiFon 
Vepar, Chax, Price], Murmur, Focalor, Gomory, donnait autrefois au fantdme plus connu sous le 
Amduscias, Aym, Orobas, Vapula^ Hauros, litre de grand Vcneuv de la foret de Fonlaine- 
Alocer; de treize marquis, Aamon, Loray, Na- bleau. Voy . Veneur. 

hems, Forneus, Rondve, Marcbocias, Sabnac, Sa residence ordinaire etait dans cette fordt; 
Gamigyn, Arias, Andras, Androalphus, Cime- mais il s’en dcartait quelquefois. Delancre rap- 
ries, Phoenix; de dix comles, Barbatos, Botis, porte qiFun enfant qui vivait en Allemagne fut 
Morax, Ip&s,, Furfur, Raym, Halphas , Vine, trouve vetu d’une peau deloup et courant comme 
Decarabia, Zalcos; de onze prdsidents, Marbas, un petit loup-garou; il dit que c’dtait M. de La- 
Buer, Glasialabolas, Forcas, Malphas, Gaap , foret qui lui avail donnd sa peau; que son pdre 
Caym, Volac, Oze, Amy, Haagenti, et deplu- s’en servait aussi. Dans un interrogatoire, cet 
sieurs chevaliers, comme Furcas, Bifrons, etc. ’ enfant avoua que si M. de Lafordt lui apparais- 
bes forces de lamonarebie infernale se compo- sail, il pouvait le meLLre en fuite par des signes 
sent de 66b6 legions, cbacune de 6666 ddmons; de croix. Il ajoula que M. de Laforet lui deman- 
ce qui.ne fail que 44,636,566 combatlanls. Mais dait quelquefois s’il voulait etre a lui, et qu’il lui 
chacun de ces ddmons a sous lui des bandes. offrait pour cela de grandes richesses. 

Voy, Cour. . Monstres. Mery, cdlebre anatomisle et chi- 

Monde. Voy, Ohigines. rurgien-major des Invalides, vit et dissdqua, en 

Monkir et Nekir, anges qui, selon la croyance 

ties musulmans, inlerrogent le mort aussitdt : 1 Dom Galmet, Dissertation sur les apparitions. 
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1720, un petit monstre n<5 a six mois de terme, 
saris tete> sans bras, sans coeur, sanspoumons, 
sains estomac. sans reins, sans foie, sans rate, 
sans pancreas, et pourtant ne vivant. Cette pro¬ 
duction extraordinaire fut suivie d’une fille bien 


organisee, qui tenait au petit monstre par un 
cordon ombilical cotnmun. Son observation est 
consignee dans les Memoives de l J Academic des 
sciences . Comment la circulation du sang s’ope- 
rait-elle dans cet individu depourvu de cceur? 



Mdry essaya de Pexpliquer dans une disserta¬ 
tion 4 . En d’autres temps, on eut tout mis sur 
le comple du diable, et qui sait? Voy . Imagina¬ 
tion. 

1 M. Salgues 3 Des erreurs et des prcjugds, etc., 
t. III?, p,-446. 


des letes de chiens et aboyaienl comine eux; 
ce qui ne se voit de nos jours que dans les 
caricatures. II dit aussi que certains habitants 
du mont Milo avaient huit doigls aux pieds et les 
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pieds tournes en arriere, ce qui rendait ces 
homines extremement legers a la course. 

On voit dans de vieilles chroniques qu’il y 
avail au nord des hommes qui n’avaient qu’un 
ceil au milieu du front; en Albanie, des hommes 
dont les cheyeux devenaient blancs des l’enfance, 
et qui voyaient mieux la nuit que le jour (conte 
produit par les Albinos); des Indiens qui avaienl 
des teles de chien; d’aiitres sans cou et sans tele, 
ayant les yeux- aux epaules, el, ce qui surpasse 
tou*e admiration , un peuple dont le corps ejtait 
vela et couvert.de plumes, ,-comm.e les oiseaux, 
et qui se nourrissa.it sealement de Todeur des 
ileurs. On a pourlant ajoute foi a ces fables. 

N’oublions pas eelles qui se trouv.ent consi¬ 
gnees dans le. Journal des voyages de Jean Strays, 
qui dit avoir vu de ses propres yeux les habi¬ 
tants de file de Formose ayant* une queue au 
derriere, com me les bceufs, 11 parle aussi (Tune 
espece de eoncombre, qui se nourrit, dit-on, 
des plantes yoisines. Get auteur ajoule que ce 
fruit surprenant a la figure d’un agneau, avec les, 
pieds, la tele et la queue de cet animal distinc- 
lement formes; d-ou pn l’appelle, en langage du 
pays, banaret ou bonarcz y qui signifie agneau. 
Sa.peau est couverte : d’ un duvet fond blanc, 
aussi delie qup la soie. Les Tartares en font 
grand cas, et la plupart le gardent avec soin dans 
leurs maisons,;ou cel auteur en a vu plusieurs. 
II croit sur une tige d’environ trois pieds de 
haul. L’endroit par oil il lient a sa tige est une 
espece de nombril , sur lequel il se toump et se ; 
baisse vers les herbes qui lui servent de nourri- 
lure,.se sechant et se ilelrissant aussilot que ces 
lierbes lui manquent. Les loups raiment et le 
devorent avec avidite, parce qifil a le gout de 
la chair d’agneau; et Tauteiir ajoute qu’on lui a 
assure que celte plante a effecliyeirienldes os, 
du sang et de la chair: d’oii vient qu’on l’appelle 
encore dans le pays zoaphite, c’esl-a-dire plante 
atiimale 1 . 

Montagnards, demons qui font leur sejour 
dans les mines sous les monlagnes, el lourmen- 
lent les mineurs. 11s ont trois pieds de haul, un 
visage horrible, un air de vieillesse, line cami¬ 
sole et un tablier de cuir, comme les ouvriers dont 
ils prennent souvent la figure. Us sont sournis a 
un esprit geant; ce qui fait contraste. On dit que 
ces demons autrefois n’dlaient pas malfaisanls, 
qu’ils entendaient meme la plaisanlerie; mais 
une insulte leur dtait sensible, et ils la soulTraienl 
raremenl sans se venger. Un mineur eut Taudace 
de dire des injures a un de ces demons. Le de¬ 
mon indigne sauta sur le mineur el lui tordit le 
cou. L ! in fortune n’en mourut pas, mais il eut le 
courenverse el le visage tourne par derriere lout 
lc resle de sa vie. Il y a eu des gens qui font vu 
cn cet dial, dit le narrateur.... Ils avaienl de 
bons yeux. Voy, Mineurs. 

1 Lebrun } Ilistoire des superstitions , 1.1, p, U2. 


Montalembert (Adrien de), aumonier de 
Francois I er , auteur d’un ouvrage intitule La 
mcrvcitlcuse Histoire de l*esprit qui depute naquere 
s J est apparu an monastere des religieuses de Saint - 
Pierre de Lyon . Paris, 1528, in-4°; Rouen, 1529; 
Paris, 1580, in-12. C’est fhistoire d’Alice de 
Telieux. 

Montan, chef des heretiques montanisles au 
onzieme siecle. G’elait un eunuque phrygien. Il 
avail des attaques d'epilepsie , el il les lit passer 
pour des exlases oil il s’entretenait avec Dieu. 11 
reconnaissait que le Saint-Esprit etail venu, mais 
il le .distinguait .dll Paraclet, et il disait: G’est 
moi qui suis le Paraclet. Les montanistes ad- 
meltaient les femmes a la pretrise. 

; Montanay, sorcier. Voy, Galigai. 

Montezuma. Voy. Presages. 

Monture des esprits. Dans les idees de l’liv 
lande et de plusieurs autres peuplades du Nord , 
des esprits, fees, on luLins, qui ont a voyager en- 
fourchent un jonc , un brin d’herbe , un tronc de 



choux, et toule autre Chose; sur celte monture 
ils parcourent des distances incroyables en un 
quart d’heure. 

MopsuSj devin de 1’antiquiLe, qui se montra 
plus habile que Galchas ec le fit mourir de ja¬ 
lousie. ■ , ■ ♦ .. 

Moraii, demon qui a la puissance de rendre 

invisible, selon les Clavicules de Salonum. . 

* ^ 

Morax ou Forai, capitaine, comte el presi¬ 
dent de plusieurs bandes infernales;. ii se fait 
voir sous la forme d’un taureau. Lorsqu’il prend 
la figure humaine, il inslruit l’homme dans l’as- 
tronomie et dans tons les arts liberaux. Il est le 
prince des esprits familiers qui sonl doux et 
sages. 

11 a sous sesordres Irenle-six ldgions. 

Mordad , l’ange de la mort chez les mages. 

Moreau, chiromancien du dix-neuxieme sib- 
cle, qui, dit-on, predit a Napoldon sa chute et 
ses malhenrs. Rien d’autres furenl aussi sorciei*s 

i . 

que lui. 11 exerqait a Paris, oil il est mort en 1825. 

Morel ( Louise), sorciere , tanle de JVlarie 
Martin. Voy. Martin. 

Morgane , soeur du roi Arlhiis, elevede Mer¬ 
lin, qui lui enseigna la magie; elle est fameuse 
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dans les romans de chevalerie par ses enchan- 
tements et par les tours qu’elle joua a Genievre, 
sa belle-soeur. G’est dans la Bretagne une grande 
fee . Tune des prophetesses de Tile de Sein, et 
la plus puissante des neuf soeurs druidesses. Les 
Bretons l’appellent la Chanteuse des mers, et il 
y a dans ce pays des pecheurs qui pretendent 
descendre d-'elle. 

Pour plusieurs, Morgane est un mirage; Mor- 
giane* chez les Orientaux/ est une peri qu’ils 
appellent aussi Mergiann. 

Morin (JeafcrBaptiste), liiMecin de mademoi¬ 
selle de Guise, ne au Mans en 1615, et mort en 
1705. 11 pronostiquait comme Luc Gauric. On 
dit qu’il annonea le sort de Gustave-Adolphe et 
du jeune Cinq-Mars, et qu’il lixa, a quelques 
legeres differences prhs, le jour et I’lieure oix 
moururent le cardinal de Richelieu et le conne- 
table de Lesdiguieres. On lui allribue a tort la 
reporise adroite de cet astrologue qui , interroge 
par Louis XI s ? il connaissait lukmeme l’epoque 
de sa propre mort, repondit: — Oui., prince, 
trois jours avant la votre. 

Sous le rfegne de Louis XIII, on etait trfes-in- 
fatue de l’astrologie judioiaire. Morin ayant prd- 
dit que tel jour le roi etait menace de quelque 
malheur, on respecta assez sa prediction, pour i 
recommander au roi de ne pas sortir. II garda 
effectivement l’appariement toute la matinee; 
mais s’ennuyant raprhs-midi, i! voulut prendre 
Pair et tomba.— Qu’on he parle pas de cela a 
Morin, dit le prince; cet accident le rendrait trop 
glorieux. 

Morin (Simon), visionnaire fanatique du dix- 
sepLieme siecle* ne vers 1623, qui voulut rela- 
blir la secle des illumines, et qui annonqait que 
Notre-Seigneur Jdsus-Christ s’elait incarnd en 
lui. Il fit quelques prosdlytes; mais a la suite de 
plusieurs detentions a la Bastille, il futcondainne 
a etre bride, apres avoir fait amende honorable 
comme accuse de > conspiration contre le roi; il 
monta sur le bucher le 14 mars 1663. C’eLait un 
agitateur fanatique qui eut bien voulu une petite 
revolution. 

Mort. « La mort, si poelique parce qu’elle 
louche aux choses immortelles, si myslerieuse a 
cause de son silence, devait avoir mille ma- 
nieres de s’enoncer pour le peuple. Tanlot un 
trepas se faisait prdvoir par le tintement. d’une 
cloche qui sonnait d’elle-meme, tantot Phomme 
qui devait mourir entendait frapper trois'coups 
sur le plancher de sa chambre, Une religieuse de 
Saint-Benoit, prfes de quitter la terre, trouvait., 
une couronne d’epines blanches sur le seuil de 
sa cellule. Une mere perdait-elle son fils dans un 
pays loinlairi, elle en etait instruite a Pinstant | 
par ses songes. Ceux qui nient les pressentimenls 1 
ne connaitront jamais les routes secretes par ou 
deux cceurs qui s’aiment communiquent d'un 
bout du monde a Pautre. Souvent le mort cheri, j 


sortant du tombeau, se presentait a son ami, Uu ! 
recommandait de dire des prieres pour le rache- 
ter des fiammes et le conduire a la feliciLe des 
elus L » 

De tons les spectres de ce monde, la mort ; 
est le plus effrayanL Dans une annee d’indi- 
gence, un paysan se Irouve au milieu de quatre 
petils- enfants qui portent leurs mains a leur j 
bouche, qui demandent du pain, et a qui il n’a | 
rien a donner.... La demence s’empare de Ini; j 
il saisit un couteau • il egorge les trois aines; le ; 
plus jeune , qii’il allait frapper aussi, se jette a ; 
ses pieds et lui crie : — Ne me tuez pas, jo n’ai j 
plus faim. j 

Dans les armees des Perses, q.uand un simple I 
soklat etait malade a Pextremite , on le portait I 
en quelque foret prochaine, avec im morceaude j 
pain, un pen d’eau et an baton pour se defenclre 
contre les betes sauvages, tant qu’il en aurail la 
force. Ges malheureux etaient ordinairement de- 
vores. S’il-en echappait quelqu’un qui revinl 
chez lui, tout 1 e m on cl el ef uy a i t comme sic’eut 
ete un demon ou un fantome ; on ne lui permet- 
tait de communiquer avec personne qu’il n’eftl 
ete purifie; On etait persuade qu’il devait avoir 
eu de grqndes liaisons avec les demons, puisque 
les b£les ne l’avaient pas mange., et qu’il avail 
fecouvrd ses forces sans aucuii secours. 

Les anciens attachaient tant d’importance aux 
ceremonies ftinehres, qu’ils inventereht lesdieux 
manes pour veiller aux sepultures. On trouvc 
dans la plupart de leurs dcrits des traits frap- 
! pants qui nous prouyent combien dlait sacre 
| parmi eux ce dernier devoir que l’hommepuisse 
rendre a l’homine. Pausanias conte que, cer¬ 
tains peuples de PArcadie ayant Lue inhumaino- 
; ment quelques jeunes garqons qui ne leur fai- 
saient aucun mat, sans leur donner d’autre 
sepulture que les pierres avec lesquelles ils les 
avaient assommes, et leurs femmes, quelque 
temps apres, se' trouvant atleintes d’une maladie ■ 

1 qui les faisait touLes avorler, on consulta les ora¬ 
cles , qui commanderent d’enterrer au plus vile 
les enfanls si cruellement prives de funerailles. | 

Les tfgyptiens rendaienl de grands lion- j 
neurs aux morts. Un de leurs rois, se vovant j 
prive d’heriliers ^par-la mort de sa fille unique, j 
n’epargna rien pour lui rendre les derniers de¬ 
voirs et iacha d’immorlaliser son horn par la 
plus riche sepulture qu’il put imaginer. Au lieu j 
d f un mausol^e, il lui fit balir un palais; et on \ 
ensevelit le corps de la jeune princesse dans un 
bois incorruptible, qui represenlait une genisse 
:V fcouverle de lames d’or et revetue de pourpre. 
CeLle figure etait a genoux, portant enlre ses 
comes un soleil d’qr massif, au milieu d’une 
salle magnifique et enLouree de cassoleLles ou 
briilaient conlinuellemenL des parfums odoriK- 
! rants. 

1 M. de Chateaubriand 3 Genie du christianisme. 
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Les Egypliens embaumaient les corps et les 
conservaient precieusement; les Grecs et les 
domains les briilaient. Cette continue de.bruler 
les morts est fort ancienne. Les Egvpliens, avant 
de rendre a leurs rois les honneurs funebres, les 
jugeaient devant le peuple et les privaient de 
sepulture s’ils s’etaient conduits en tyrans. 

Quand le roi des Tar tares mo u rail, on mettait 
son corps embaunie dans un chariot, et on le 
promenait dans loutes ses provinces. II etait 
permis a chaque gonverneur de .lui faire quelque 
outrage, pour se venger du tort qu’il en avait 
recu. Par exemple , ceux qui n’avaient pu obte- 
nir audience maltraitaient les oreilles, qui leur 
avaient ete fermees; ceux qui avaient eLeindi¬ 
gues de ses debauches s’en prenaient. aux che- 
vglix , qui etaient sa principale beaute , et lui 
faisaient mille huees, apres l’avoir rase, pour le 
rendre laid et ridicule. Ceux qui se plaignaienl 
de sa trop ;grander delicatesse lui dechiraient le 
nez, croyantqu’ib n’etait devenu effemiile que 
parce qu’il avait trop aime les parfums. Ceux 
qui decriaierit son gouvcrnement lui brisaient le 
front, d’oiv etaient sorties Loutes ses ordomiances 
lyranniques; ceux qui en avaient re£u quelque 
violence lui mettaient. les bras en pieces. Apres 
qu’on l’avait rameile au lieu oil il etait mort, on 
lebrulait avec une.de ses femmes, un echan- 
son, un cuisinier, un ecuyer, un palefrenier, 
quelques chevaux et cinquante esclaves 4 . 

Quand un Romain mourait, on lui fermail les 
yeux pour qu’il lie vit point Paniiction de ceux 
qui Pen touraient. Lorscju’il dtait sur le biicher, 
on les lui rouvrait pour qu’il put voir la beaute 
des cieux qu’on lui souhailait pour demeure. On 
faisaii faire ordinairement la figure du mort, ou 
en cire, ou en marbre, ou en pierre; et cetle 
figure accompagnait le cortege funebre, entouree 
de plenreuses a gages. Chez piusieurs peuples de 
I’Asie el de 1’Afrique, aux funerailles d’un homrne 
riche et de quelque distinction, on dgorge et on 
enter re avec lui cinq ou six de ses esclaves. 
Chez les Remains, dit Saint-Foix, on egorgeait 
aussi des vivants pour bonorer les morts; on 
faisait combattre des gladiateurs devant le bii- 
clier, el on donnait a ces massacres 3e nom de 
jeux funeraires. En Egypte et au Mexique, dit le 
meme auteur, on faisait toujours marcher un 
chien a la tele du convoi funebre. En Europe, 
sur les anciens Lombeaux des princes et des che¬ 
valiers, on voitcommundment des chiens a leurs 
pieds. 

LesParlhes, les Modes el les Iberiens expo¬ 
nent les corps, ainsi que cliez les Perses, pour 
qu’ils fussent au plus tot devores par les beles 
ravages, ne trouvant rien de plus indigne de 
I’homme que la putrefaction. Les Baclriens nour- 
Hssaienl, pour ce sujet, de grands chiens donl 

1 Murct, Des ceremonies funebres. 


ils avaient un soin extreme. 11s se faisaient au- 
tant de gloire de les nourrir grassement que les 
aulres peuples de se batir de superbes tombeaux. 
Un Baclrien faisait beaucoup d’estime du chien 
qui avait mange son pere. Les Barceens faisaient 
consister le plus grand honneur de la sepulture 
a etre devores par les vautours;, de sorte que 
tou les les person ties de merite et ceux qui mou- 
raient en comhatlant pour la patrie etaient aus- 
sitot exposes dans les lieiix ou les vautours pou- 
vaient en faire curee. Quant a la populace, on 
l’enfermait dans des tombeaux, ne la jugeant 
pas digne d’avoir pour sepulture le ventre des 
oiseaux sacres. . ; . 

Piusieurs peuples de l’Asie eussent cru se r.en- 
dre coupables dTine graiide impiete en laissant 
pourrir les corps; c J est pourquoi, au&sitot que 
quelquTm etait mort parmi eux, ils le mettaient 
en pieces et le mangeai.eiit en ; grande devotion 
avec les parents et les amis. G 5 eta it lui rendre 
honorablement les derniers devoirs. Pythagore 
enseigna la metenipsycose des allies; ceux-ci 
praliquaient la metempsycose des corps , en fai- 
sant passer le corps des morts dans celui des 
vivants. D’autres peuples, tels que les anciens 
Uiberniens, les Bretons et quelques nations asia- 
tiques, faisaient encore plus pour les vieillards: 
ils les egorgeaient des qu’ils etaient sepluage- 
naires et en faisaient pareillement un festin. 
C’est ce qui se pratique encore cliez quelques 
peuplades sauvages. 

Les Ghinois font publier le convoi, pour que 
le concours du peuple soil plus nombreux. On 
fait marcher devant le mort des drapeaux et des 
bannidres, puis des joueurs d’instrmnents, sui- 
vis de danseurs revetiis d’habits fort bizarres, 
qui sautent tout le long du chemin avec des 
gestes ridicules. Apres cette troupe viennent des 
gens armes de boucliers et de sabres, ou de 
gros batons noueux. Derriere eux, d’autres por¬ 
tent des armes a feu dont ils font incessamment 
des decliarges. Enfiti, les pretres, criant de 
toutes leurs forces, marchent avec les parents, 
qui melenl a ces cris des lamenlations dpouvan- 
tables; le cortege est ferme par le peuple. Celte 
musique enragee et ce mdlange burlesque de 
joueurs, de danseurs, de soldats, de chanteuses 
et de pieureurs donnent beaucoup de gravitc a 
la ceremonie. On ensevelil le mort dans un cer- 
cueil precieux, et oil enterre avec lui, entre piu¬ 
sieurs objets, de petiLes figures horribles, pour 
faire senlinelle pres de lui et effrayer les demons; 
apres quoi on celebre le festin funebre, oil 3’on 
invite de temps en temps le ddfunt a manger et 
a boire avec les convives. Les Ghinois croient 
que les morts reviennent en leur maison une fois 
Lous les ans, la derniere nuit de fannde. Pen¬ 
dant Loute celte nuit, ils laissent leur porte ou- 
verle, afin que les ames de leurs parents tre- 
pass6s puissent entrer; ils leur prdparenldeslits 
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et mettent dans la chambre im bassin plein d’eau 
pour qu’ils puissent se laver les pieds. 11s atten- 
dent jusqu’a minuit. Alors, supposant les morls 
arrives, ils leur font compliment, allument des 
cierges, brulent des odeurs et les prient, en 
leur faisant de profdndes reverences, de lie pas 
oublier leurs enfants et de leur obtenir des dieux 
la : force, la sante, les biens et une longue vie. 

Les Sianiois brulent les corps et mettent autour 
du toucher beaucoup de papiers oil soht points 
des jardins, des maisons, des- anirnaux, des 
fruits , : en un mot, tout ce qui peut etre utile et 
agreable dans l’autre Vie, Ils croient que ces pa¬ 
piers brides deviennent reellement ce qu’ils re- 
presentent. Ils croient aussi que tout etre, dans 
la nature, quel qu’il soit, un habit, une fleclie, 
une haclie, un chaudroh, etc., a une ameY et 
que cet ame suit dans l’autre mondele lnaitre a 
qui la chose appartenait dans ee moncle-ci. Oh 
aurait dit sefieusement pour eux ces vers bur¬ 
lesques : 

J’apercus Lomtore d’un cocher 
Qui, tenant i’ombre d’une brosse , ' 

En fro Wait Tombre d’un carrosse L 

Le gibet, qui nous inspire tant d’horreur, a 
passe chez qnelques peuples pour une telle mar¬ 


que d’honneur que souvent on ne Taccordait 
qu’aux grands seigneurs et aux souverains. Les 
Tibareniens, les Suedois, les Goths suspendaient 
les corps a des arbres et les laissaient se defL 
gurer ainsi peu a peu, et servir de jouet aux 
vents. ,D’autres emportaient dans leurs maisons 
ces corps desseches et les pendaient au plancher 
coiinhe des pieces de cabinet 4 T Les Groenlan- 
dais, habitant le pays du mondele plus froid, 
ne pretinent pas d’autres soins des morts que de 
les exposer nus a fair, oil ils se gelent et se dur- 
; cisseiit aussitot commie des pierres;; puis, de peur 
qu’en les laissant au milieu des champs ils ne 
:soient devores par les ours, les parents les en- 
: ferment dans'de grands paniers qu’ils suspended 
aux arbres. Les Troglodytes, exposaient les corps 
morts sur une eminence, le derriere tourne vers 
les assistants; de sorte qu’excitant, par cette 
posture^ le rire de toute 1’assembleb, on se mo- 
qiiait du moft au lieu de le pleurer; chacim lui 
jetait des pierres , et quahd il eh- etait convert, 
on plantait au-dessiis une corne de chevre et on 
se fetirait. Les habitants des lies Baleares depe- 
gaient le' corps en- petits morceaux et croyaient. 
honorer infini merit le defunt en Tensevelissanl 
dans une cruche.Daris certains pays de Linde, 
la - femme se brule sur le bucher de son man. 



Lorsqu’elle a dit adieu a sa famille, on lui apporte 
des letlres pour ledefunl, des pieces de Loile, 
des bonnets, des souliers, etc. Quand les presents 
cessent de venir, elle demande jusqu’a trois fois 
a Tassemblee si Ton n’a plus rien a lui apporter 
eta lui recommander, ensuite elle fait un paquet 
de lout et Ton met le feu au toucher. Dans le 
royaume de Tonquin, il est d’usage, parmi les 

A De Cti. Pcrraull, atlribues mal a propos a Scarron. 


personnes riches, de remplir la bouclie du mort 
de pieces d’or et d’argenl, pour ses besoins dans 
rauire monde. On revet 1’homme de sept deses 
meilleurs habits et la femme de neuf robes. Les 
Galates melLaient clans la main du mort un cer- 
tificat de bonne conduite. 

Chez les Turcs, on loue des pleureuses qui 
accompagnent le convoi, et on porte ties rafrat- 

1 MureL, Dos ceremonies funebres, etc 
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chissemenLs aupres da tombeau pour regaler les 

passanls, qu’on invite a pleurer el a ponsser des 

oris lamentables. Les Gaulois enlerraient avec le 

corps mort ses armes, ses habits, ses animaux, 

et meme. ceux de ses esclaves qu’il avait para 

le plus cherir. Quand on deconvrit le tombeau 

de Childeric, pere de Clovis, a Tournay, on y 

trouva des pieces d’or et d’argent, des boucles, 

des agrafes, des filaments d’habils, la poignee 

d’une epee, le tout,d’or ; la figure en or d’une 

tele de bceuf, qui etait, dit- 011 , 1’idole qu’il ado- 

rait; les os, le mors,.un fee et quelques restes 

du harnais d’lin cheval, un globe de cristal dont 

jl se servait poor deviner, une pique, une hache 

d’armes, un squelelle d’homme en entier, une 

autre tete moins grosse, qui paraissait avoir ete 

celle d’uii jeune homme, et apparemment de 

l’ecuyer qu’on avail tud, selon la coutume, pour 

accompagner et aller servir la-bas son. m ait re. 

On voit qu’on.avait eu soin d'enterrer- avec Ini 

ses habits, ses armes, de l’argent, un cheval, un 

domestique, des tablettes pour ecrir.e, en un mot 

lout ce qu’on croyait devoir lui etre necessaire 

dans Fautre monde.,.Quelq,uefois meme on en- 

terrait avec les grands personnages leur medecin. 

La belle Austregilde oblint en mourant, du roi 

Gontran, son mari, qu’ii ferait tuer et en terror 

avecelle les deux inedecins qui Favaient-soignde 

pendant sa maladie. ((Ge sonl, je erois* les seuls, 

dit Sainl-Foix, qu’on:ail inhumes dans le tom- 

beau des rois; mais je ne doute pas que plusieurs 

aulres n’aient merite le meme honneur. » 

* 

On observait anciennement en France line 
coutume singuliere aux enterremenls des nobles : 
on faisait coucher dans le lit de parade qui se 
porlait aux enterremenls' un homme arme de 
pied en cap, pour representer le defunL On trouva 
dans les comptes de ,1a maison de Polignac : 
Donne cinq sous a Blaise, pour avoir fail le die- 
vdier mort y a la sepulture de Jean> jits de. Ran- 
donnct-Armand, vicomte de.Polignac. 

Quelques peuples de PAmerique enlerraient 
lours morts assis et enloures de pain, d’eau , de 
fruits et d’armes. A Panuco , dans le Mexique, on 
regardait les medecins coinme de pelites divi- 
nites, a cause qu’ils procuraient la sante, qui est 
le plus precieux de Lous les biens. Quand ils 
mouraient, on ne les enterrait pas coinme les 
aulres; on. les bridait avec des rejouissances pu- 
bliques; les hoiiimes et les femmes dansaient 
pele-m61e an tour du buclier. Des que les os 
dlaient reduils en cendres, chaeun lacliait d’en 
emporler dans sa maison et les buvait ensuile 
avec du vin, comme un preservalif conlre Louies 
sorles de maux. Quand on bridait le corps de 
quelque empereur du Mexique, on egorgeail d’a- 
^ord sur son bucher l’esclave qui avait eu soin, 
pendant sa vie, d’allumer ses lampes, abn qu’il 
Ini allat rendre les memes devoirs dans l’autre 
nionde. Ensuite on sacriliait denx cents esclaves, 


tant homines que femmes, et parmi eux quel¬ 
ques nains et quelques bouffons pour son diver¬ 
tissement, Le lendemain, on enfermait les cen¬ 
dres dans une petite grotte voutee, toule peinte 
en dedans, et on mettait au-dessus la figure du 
prince, a qui l’on faisait encore de temps en 
temps de pareils sacrifices; car le quatrieme. jour 
apres qu’il avail ete bride, on lui envoyait quinze 
esclaves en rhonneur des quatre saisons, afin 
qu’il les eut toujours belles; on en sacrifiait cinq 
le vingtieme jour, afin qu’il eut, ; loute l’eterniLe, 
line, vigueur pareille a celle de viiigt ans; le 
soixantieme«, on en immolait Irois aulres, afin 
qu’il ne sen tit aucune des principals incommo- 
dites de la vieillesse, qui sont la languenr, le 
froid et rhumidite. Enfin, au bout. de l’annee, 
on lui en sacrifiait encore neuf, qui est le nombre 
le; plus propre a exprimer l’eternite, pour lui 
souhaiter une elernile de piaisir. 

Quand les Indiens supp.osent qu’un de leurs 
chefs est pres de rendre le dernier soupir, les 
savants de la nation se rassemblent. Le grand 
pretre et le inedecin apporlent et consul tent 
chac.un la ligure de la divinile, c’esl-a-dire de 
l’esprit bienfaisant de Fair et de celui du feu. 
Ges figures sont en bois, artistement tailless, et 
represen lent un cheval, un cerf, un castor, un 
cygne, un poisson, etc; Tout aulour sont sus- 
pendues des dents de castor, des griffes d’ours 
et d’aigle. Leurs maitres se placent avec clles 
dans un coin ecartd de la cabane pour les con- 
suiter; il exisle, ordinairemententre eux* une ri- 
valite de reputation , dTiutorild, de erddit; s’ils 
ne tombent pas d’accord sur la nature de la ma- 
ladie, ils frappenl violemmenl ces idoles les lines 
conlre les .aulres j jusqu’a ce qu’iine dent ou une 
grille en tombe. CeLle perte prpuve la ; defaite de 
Fidole qui Fa eprouvdp et assure par consequent 
une obdissance formelle a Fordonnance de son 
competiteur. 

Aux funerailles du roi de Mecboacan, le corps 
etait porte par le prince que le defunt avail clioisi 
pour son suecesseur; la noblesse el le peuple le 
suivaient avec de grandes lamentations. Le con- 
voi ne se mellail en marche qu’a minui.t, a la 
luenr des torches. Quand il etait arrive au Lemple, 
on faisait qualre fois le tour du bucher; apres 
quoi on y deposait le corps eton amenait les of- 
ficiers destines a le servir dans l’autre monde; 
entre aulres, sept jeunes lilies, 1’iine pour serrer 
ses bijoux, l’autre. pour lui presenter sa coupe, 
la troisieme pour lui laver les mains, la qua trieme 
pour lui donner la servietlc, la cinquieine pour 
lui faire sa cuisine, la sixieme pour metlre son 
couvert, la septieme pour laver son linge. On 
mettait le feu au bucher, et loutes ces malheu- 
, reuses victimes, couronnees de fleurs, dlaient 
; assommees a.grands coups de massue et jeldes 
dans les il amines. 

Chez les sauvages de la Louisiane, apres les 
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ceremonies cles obseques, qiielque homme no- j 
table de. la nation, mais.qui doit n’elre pas de la 
famille du mort, fait son eloge funebre. Quand il 
a fini, Jos assistants vont tout mis, les uns apres 
les a utres, se presenter devant boraleur, qui leur 
applique a chacun, d’un bras vigoureux, irois 
coups d’line laniere large de deux doigts, en di- 
sant : « Souvenez- Vo us que pour etre un bon 
guerrier comme betait le defunt, il faut savoir 
so'uffrir. 

-- bes protestants lutheriens rbdnt point de ;ci- 
metiere et enterrent indistincteinent les morts 
dans un champ, dans un bois, dans uli jardin. 
ccParmi bous j dit Simon de Paul, lW.de leurs 
predicants, il est fort indifferent d'etre enterre 
dans les. cimelieres oil dans les lieux oil bon 
ecorclie les anes*—Helas, disait un vieillard du 
Palatinat, faudra4-il done qu’apres avoir vecn 
avec honneur, j-aille demeurer apres ma mort 
parmi les raves, pour en etre : e tern el lenient le 
gardien? » 

Les Circassiens lavent les corps 'des morts , a 
moins que le defunt ne’ soit mort loyalement 
dans une bataille pour la defense du pays, au- 
quel cas on benterre-dans son harnais, sans le 
laver, supposant qu-il sera regu d’emblee en pa¬ 
radis L . 

Les Japonais temoignent la plus grande tris- 
tesse pendant la, maladie d’un des leurs, et la 
plus grande jbie a sa mort. Ils s’imaginent que 
les maladies sent des demons invisibles, et sou- 
vent ils prdsentent- reqiiete contre elles dans ; les 
temples; Ges memes Japonais poussent quelque- 
fois si loin la vengeance, qu’i'ls ne se contentent 
pas de faire perir leur ennemi; mais ils se don- 
nent encore la mort pour aller l’acciiser devant 
leur dieu et le‘ prier d’embrasser leur querelle; 
on conte meme que des veuves, non conlentes 
d’avoir bien tourmente leurs maris pendant leur 
vie, se poignardent pour avoir le plaisir de les 
faire enrager apres leur mort. 

Qiiahd un Caraibe est mort, ses compagnons 
viennent visiter le corps et lui font mills ques¬ 
tions bizarres, accompagndes de reproches sur 
ce qu’il s’est laisse moiirir, comme s’il eiit de- 
pendu de lui de vivre plus longlemps : « Tu 
pouvais faire si bonne chere! il ne le manquail; 
ni manioc, ni palates, ni ananas; d’ou vient done 
que tu es mort? Tu etais si considere! chacun 
a-vait de Testime pour toi, chacun I’honorait, 
pourquoi done es-tu mort?... Tes parents t’ac- 
cablaient de caresses; ils ne le laissaient man- 
quer de rien; dis-nous done pourquoi tu es 
mort? Tu etais si necessaire an pays! tu t’elais 
signale dans tant de combats! tu nous mettais a 
couvert des insulles de nos ennemis; d’oii vient 
done que tu es mort? » Ensuite on bassied dans 
une fosse ronde; on by laisse pendant dix jours 

1 Stanislas Bell, Voyage en Circassie . 


sans benterrer; ses compagnons lui apportent 
tous les matins a manger et a boire; mais enfin, 
voyant qu’il-ne veut point revenir a la vie, ni 
toucher a ces viandes, ils les lui jellent sur la 
tele, et, comblant la fosse, ils font un grand 
feu, autour duquel ils dansent avec .des bur- 
lements. . . 

Les Turcs en enterrant les morts. leur lais- 
sent les jambes‘ fibres , pour qu’ils puissenl se 
mettre a genoux quand les. anges viendront les 
examiner; ils.croient qu’aiissitot que le mbrt est 
dans la fosse, son anie revientdans son corps et 
que deux anges horribles se presented a lui el 
lui demanded: « Quel est ton dieu, ta religion 
et ton prophete? » S’il a bien vecu, il repond : 
« Mon di.eu_ .est le. vrai Dieu, ma religion est la 
yraie religion.,' et mon prophete est Mahomet. »• 
Alors on lui ainene une belle figure; qui n’esL 
autre chose que ses bonnes actions, pour le di- 
vertir jusqn’au jour du jugeiiient, oil il entre en 
paradis ; Mais srle defunt est coupable, il tremble 
de peur et ne peut repondre'juste. Les anges 
noirs le frappent aussitot avec une massue de 
feu et beiifoncent si rudement dans la terre 
que tout le sang qu’il a pris de sa nourrice s?e- 
Goule par le nezi La-dessns vient une figure tresr 
vilaine (ses mauvaises actions) qui le tourmente 
jusqu’au jour du jugement, ou il entre en enfer. 
G’est pour delivrer le mort de ces anges noirs 
que les parents lui ■ orient sans cesse : « N’ayez 
pas peur et repondez bravement. » Ils font une 
autre distinction des bons et des mechanls, qui 
n’est pas moins absurde. 11s disent qu’au jour du 
jugement Mahomet viendra dans la- vallee de Jo- 
saphat, pour; voir si Jesus-Ghrist jugera bien les 
homines; qu’apres le jugement -.if prendra la 
forme dhm mouton btunc; que tous les Turcs se 
caclieront dans sa toison, changes en petite ver- 
mine, q'u’il se secouera alors, et que tous ceux 
qui tomberont seront damnes, landis que tous 
ceux qui resLeront seront sauves, parce qu’il les 
menera en paradis. Des docteurs musul mans expo- 
sent encore autrement la chose : Au jugement 
dernier, Mahomet se. trouvera a cole de Dieu, 
monte sur le Borak et couvert d’un manleau fait 
des peaux de tous les chameanx qui auronLporle 
a la Mecque le. present que chaque sultan y en- 
voie a son avenement a bempire. Les ames des 
bienheureux musulmans se transformeront en 
puces, qui s’attacheront aux poils du manleau du 
prophete, et Mahomet les emportera dans son 
paradis avec une rapidile prodigieuse; il he sera 
plus - question alors que de se bien tenir, car les 
ames qui s’echapperont, soit par la rapidile du 
vol, soit autrement, tomberont dans la mer, oil 
elles nageront elernellement. 

Parmi les juifs modernes, aussitot que le ma- 
lade est abanclonnd des medecins, on faitvenir 
un rabbin, accompagne, pour le moins, de dix 
personnes. Le juif repare le mal qu’il a pu faire; 
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puis il change de nom, pour que Tange de la 
niort, qui doit le punir, lie le reconnaisse plus; 
ensuile il donne sa benediction a ses enfanls, s’il 
en a, et reQoit celle de son pere, s’il ne l’a pas 
encore perdu, De ce moment on n’ose plus le 
laisser seul, de peur que range de la mort, qui 
esldans sa chambre , ne lui fasse quel que violence. 
Ce mediant esprit, disent-ils, avec Tepee qu’il a 
dans sa main, parait si effroyable que le malade 
en est tout epouvante. De cette epee, qu’il tient 
toujours nue sur lui, decoulent trois goutte-s d’une 
liqueur funesle : la premiere qui lombe lui donne 
]a mort, la seconde le rend pale et difforme, la 
derniere le eorrompt et le fait devenir puant et 
infect. Aussitot que le malade expire, les assis- 
lanLs jettent par la fenelre toute l’eau qui se 
Irouve dans la liiaisoii; ils la croient em poison - 
nee, parce que Tange de la mort, apres avoir 
lue le malade, y a trempe son epee pour en oter 
le sang. Tous les voisins,.dans la. meme crainte, 
en font aulant; Les juifs racontent que cet-ange 
de la mort etait bien plus.. mechant autrefois; 
mais que, par la force du grand 110 m de Dieu, 
des rabbins le lierent un jotir et lui creverent 
Toeil gauclie; d’ou vient que , ne voyant plus si 
elair, il ne saurait plus faire taut de mal. Dans 
leurs ceremonies funebres, les juifs sont per¬ 
suades que* si on omeltait une seule cfes observa¬ 
tions et des prieres preserves, Tame ne saurait 
etre porlee par les anges jiisqu’au lit de Dieu, 
pour s’y reposer eternellement;: mais que,-tris- 
lemenl obligee d’errer qa et ia,.elle serait ren- 
conlree par des troupes de demons qui lui. fe— 
raient soulfrir mille peiries. Ils disent qa’avant 
d’enlrer en paradis ou en enfer, Tame revient 
pour la derniere fois dans le corps et le fait lever 
sur ses pieds; qu’alors Tange de la niort s’ap- 
proche avec line chaine, dont la moitie est de fer 
et Tautre moitie de feu, et lui en donne trois 
coups : au premier, il disjoint tous les os el les 
fait tomber confusement a Lerre; au second, il 
les brise et les eparpille, et an dernier, if les r6- 
duit en poudre. Les b.ons anges viennent ensuile 
et ensevelissent les cendres. Les juifs croient que 
ceux qui ne sont point ententes clans la lerre 
promise ne pourront point ressusciler; mais que 
toute la grace que Dieu leiir fera, ce sera de Ieur 
ouvrir de petiles fentes au travers desquelles ils 
verront le sejour des bienheureux, Gependant le 
rabbin Juda, pour consoler les vrais Israelites, 
assure que les ames des justes ententes loin du 
pays de Ghanaan ronleront par de profondes ca- 
yernes, qui leur seront pratiquees sous terre, 
jasqu’a la montagne des Oliviers, cTou elles 
entreronl en paradis. 

En Bretagne, on croit que tous les mor Is ou- 
v rcni la paupiere a minuit \ Et a Plouerden, 
pres Landernau, si Toeil gauche ct’un mortne se 

1 Cambry, Voyage dans le Finis fere } L. II, p. ^5. 


ferme pas, un des plus proches parents est me¬ 
nace sous pen de cesser d’etre * . On dit ailleurs 
que tout le monde voit les demons en mourant, 
etque la sainte Vierge fut seule exempte de cette 
vision. Le jour de la Commemoration, des tre- 
passes, les Bretons ne balayent pas leurs niaisons 
pour ne pas troubler les morts, qui y reviennent 
ce jour-la en grandes troupes. 

Les Armeniens frottent les morts d’huile, parce 
qu’ils s’imaginent qu’ils doivent lutter corps a 
corps avec de mauvais genies. Chez les chreliens 
schismatiques de Tarchipel Grec, si le corps d’un 
mort n’est pas bien roide, e’est un signe que le 
(liable y est entre , et on le met en pieces pour 
empecher ses fredaines. Les Tonquinois de la 
secte des lettres rendent un culte religieux a ceux 
qui sont morts de faim; les premiers jours de 
chaque semaine, ils leurs presen tent durizeuit 
qu’ils ont ete.mendier par la .villei 

Chez les anciens, celni .qui rencontrait un ca- 
davre etait oblige de jeter sur lui, par trois fois, 
de la poussiere, sous peine d’immoler a Geres 
la viclime que Ton noimnait porca pvmcidanea; 
on : regardait meme. comme maudits ceux qui 
passaient devanl un cadavre sans lui rendre ce 
dernier devoir. : , : ; 

Void sur les morts des anecdotes (Tun autre 
genre. Mehemet Almddi, roi de Fez, prince aih- 
bitieux, ruse, hypocrite, eat line longue guerre 
a soutenir contre des peuples voisins qui refu- 
saient de se soumettre a lui. Ilremporta sur eux 
quelques victoires; mais ay ant perduune ba- 
laille, ou il avail expose ses troupes avec une 
fureur aveugle, elles refuserent de retourner a 
Tennemi. Pour les ranimer, il employa un strata- 
geme. Il offrit a im certain nombre de ses offi- 
ciers, ceux qui lui etaient le plus affectionndsv 
des recompenses considerables , s’ils voulaient se 
laisser .enfermer quelques heures dans des loin- 
beaux, comme s’ils fussent morts a la bataille. 
— J’ai fait pratiquer a ces tombeaux, leur dit-il, 
des ouvertures par lesquelles vous pourrez respi- 
rer et vous faire entendre; car je disposerai les 
esprits, et, quand Tarmee passera, je vous inter- 
rogerai ; vous repondrez que vous avez trouve 
ce que je vous avais promis, e’est-a-dire une 
felicite entiere et parfaite, recompense de votre 
devouement, bonbeur rdservd a tous ceux qui 
combattront avec vaillance. Le tout s’exdcuta 
comme Tavait propose Mehemet Alinddi. 11 cacha 
parmi les morts ses plus hdeles serviteurs, les 
couvrit de lerre, leur laissant un petit soupirail 
pour respirer et se faire entendre. Ensuile il ren- 
Ira au camp, et faisant assembler les principaux 
chefs au milieu de la nuit: — Vous eles, leur 
dit-il, les soldals de Dieu, les defenseurs de la 
loi el les prolecteurs de la verit6. Disposez-vous 
a exterminer nos ennemis, qui sont aussi ceux 

1 Cambry, Voyage dans h Finistcre } t. II, p. 470, 
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du Tres-IIaul; comptez que vous lie retrouverez 
jamais une occasion aussi certaine de lui plaire. 
Mais comme il pourrait se trouver parmi vous 
des cceurs pusillanimes qui ne s’en rapporteraient 
pas a iiies paroles, je veux les coiivaincre par un 
grand prodige/ Allez au champ de bataille; inter- 
rogez ceux de nos freres qui ont ete tues aitjour- 
d’hui; ils vous assureront qu’ils jouissent du plus 
parfait bonheur, pour avoir perdu la vie dans la 
guerre‘-sainfei 11 conduisit alors ses'guerriers sur 
le champ de ; bataille, bu il cria de toute sa force : 
^ Assembled des fideles martyrs , faites-nous sa- 
voir ce que vous avez vu ; des merveilles du Dieu 
Tres-Hautv Les comperes enfouis repondirent: 
— Nous avons recu du Tout-Puissant des recom¬ 
penses inflnies el qui ne peuvent etre comprises 
par des! vivantSi Les cbefsv surpris du prodige 
de cette rdponse, coururent la publier dans Tar- 
mee et reveillerent le courage dans le cceur de 
tous les; soldats. Pendant que ; le camp s’agitait, 
le :rbifeignant’ une extase occasionnde par le 
miracle qui venait d’avoir lieu, dtait demeurd 
pres, des tombeaux oil ses serviteurs ensevelis 
attendaient leur deiivrance. Mais il boucba les 
.soupiraux par lesquels ils. respiraient etdes en- 
voya recueillir, par ce barbare stratagdme, les 
.recompenses qii’il venait d’annoneer a leurs 
freres. , !-; • .. ■ , . / / : ' / 

Disons un mot de.la pern? que tous les .homines 
outpour les morts. ;Trois mauvais sujets de. mu-' 
siciens, a u re tour d-une: partie deiddbauche;pas- 
saient devant umcimetiere; ils y.'entrent; aprbs 
s’etre: permispour s’eneotiragerde; mauvaises 
plaisanleries siirdes lndrts qLu habitaient la, une 
iddefolle -leur; yint. ills portaientiavec eux leurs 
instruments, de imusique.Tls trouvent original de 
donner un . concert a un tas d’ossements rasseiri- 
bles eii faisceau; dans Pune des extrdmites de ce 
. champ du repos; Ils n r ont pas plutot commence 
leur affreuse Serenade, qu-im cri part ;du fond de 
Possuaire ; tous lesiossements qui le; composent 
se meuventi s ? agitentv.s!entreGhoq;uent avec bruit, 
semblent se reunir et:se. ranimer pour*punir les 
audacieux qui bravenfc ainsi Pempire de- la mort. 
Les concertants sont tellement effrayes que deux 
d’enLre eux tombent morts a Pinstant, et l •autre ,, 
a demi ecra.se, reste .longtemps. sans conhais- 
sance. En reprenant ses sens il deineura si vive- 
menlfrappe qu’il se. lit ermile. — Voici le secret 
de Pavenlure. Un pauvre mendiant, qui n’avait 
pas d’asile, s’etail refugie derriere le monceau 
d’ossemenls, pour y passer la nuit; cette musique 
inattendue lui avait fait line telle frayeur, en le 
reveillant en sursaut, qu’il s’etait enfui el qu’en 
se sauvant il avait fait crouler la pyramide fatale. 

Votj> NGcromancie, Vampires, Revenants, etc. 

Mortemart. Un.seigneur de cette famille ce- 
lebre perdit sa femme qu’il cberissait. Tandis 
qu’il se livrail a son desespoir, le diable lui appa- 
rut et lui offrit de ranimer la defunte s’il voulait 


se donner a lui. Le mari, dit-on, y consentit; la 
femme revecut. Mais un jour qu’on prononga rle- 
vant elle le nom de Jesus, elle retomba morte, 
et ce fut tout de bon. 

Most-Mastite. Voy . Mariage. 

Motelu, demon que Pon trouve cite dans le 
proces iiitente a. Denise de Lacaille;- ‘ 

Motogon, le dieu createur en Australie. «Les 
Australiens disent que le. Motogon, qu’ils croienl 
un hoinme tres-fort, trbs-grand, tres-sage, de 
leur couleiir et do leur pstys , quand ii crea le 
soleil, la term, les arbres, le kahgaroir, etc., 
usa de cette parole: « Terre, parais dehors! .) et 
il soulfla, et la terre fut creee. « Eau , parais de¬ 
hors 1 »il soulfla, et PeaU fut creee. Ainsi de Ions 
les autres etres. G’est une tradition assurenient 
cle la formule de la GenAse L n.Cliez ces peoples, 
le demon se novnme Cienga. 

Mouche. Le diable apparait; quelquefois en 
forme 4e mouchb ou de papillon, Gn le vit sorlir 
souS' cette forme de la ^bbuche d’un deinoniaque 
de Laon 2 . Les ddmonomanes appellent Belze- 
buth seigneur des les habitants de Gey- 
Ian appellent le diable Achor, qui signifie en leur 
langue dieu : des mouches ou chasse - mouches!* 
ils lui- offrent des sacrifices pour etre delivres 
de ces insectes; qui eausent qtielquefois dans 
leur pays des maladies contagieuses ; ils disent 
qu’elles ineurent aussi tot qu’on a sacrifie a Achor 3 . 1 
M. Emeric David , a propos de Jupiter, dit que 
les ailes de mouches qui, dans quelques; monu¬ 
ments, forment (a ce qu’on pretend) la barbe 
de Jupiter, sont un hommage au feu generateur, 
les mouches etant prodiiites par la canicule.;... 
Voy. Granson, Myiagorus, etc. 

Moult (Thomas-Joseph), astrologue napoli- 
tain, inferieur a Matthieu Laensberg; il a laisse 
des predictions populaires; 

Mouni , esprits que reconnaissent les Indiens, 
quoique aucun de leurs livres sacres n’en fasse 
mention; ils leur aLtribuent les qualites que les 
Europeens accordent aux esprits follets. Ces es¬ 
prits n’ont point de corps, mais ils prennent la 
forme qui leur plait, ils rodent la nuit pour fairc 
mal aux homines, tachent de conduire les voya- 
geurs egares dans des precipices, des puils ou 
des rivieres, se transformant en lumibre et ca- 

' ' - l . t 

1 Voyage en Australie> par le Ri P. Salvaclo, Ira- 

duit par M. Charles Auberive. . , 

2 Leloyer, llistoire et discours des spectres . 

3 Les Acliatiques etaient des f^tes qui se ccle- 
braient tous les trois ans en 1’honneur d’Apollon. 
Elies avaient pris leur nom du prpmontoire d’Aclimn. 
Ces fetes consistaient en jeux et danses; on y tuait 
un bceuf qu’on abandonnait aux mouches, dans la 
persuasion ou Pon dtait que, rassasides de son sang," 
elles s’envolaient et ne revenaient plus. Augusic, 
vainqueur de Marc-Antoino, renouvela les jenx Ac¬ 
liatiques; on ne les celebra d’abord qu’a Actium, ct 
tous les trois ans; mais ce prince en transport la 
celebration ii Rome et en fixa !c re tour tons les cinq 
ans. 
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chant le peril ou ils les entrainent. C’est pour se 
les rendre propices que les Indiens elevent en 
leur honneur de grossieres statues colossales, 
anxquelles ils vont adresser des prieres. 

Mouton. Le diable s’est inontre plusieurs fois 



sous la ferine d’un moulon. Le sorcier 'Anpetit, 
qui fill condamne a eLre bride vif, avoua qu’il 
s’elail presente a lui sous la figure d’un in on ton 
plus noir que blanc, et qu’il lui avail dit que 
toutes les fois qu’il Verrait clans les nuages un 
moutori, ce serait le signal du sabbal 1 . Quand 
vous rencontrez dans un voyage des moutons 
qui viennent a vous, c’est un signe que vous 
screz bien regu; s’ils fuient (levant vous, ils 
presagent un triste accucil. Voy * Moivrs. 

Mouzouko , nom que les habitants du Mono- 
raotapa donnent au diable, qu’ils represented 
comme fort mdchant 2 3 4 » T 11 n’est bon nulle part. 

Mozart. Tout le monde-sail les circonstances 
singulieres de la mort de ce celebre compositeur. 
Un inconnu vint lui demander, a haut prix, une. 
messe de Requiem pour un grand .personnage 
qu'if ne voulut pas lui nommer. Le myslere dont 
s’cntourait cet inconnu, sa figure peut-etre, fim- 
possibilite de decouvrir qui il etait, troublerent 
i’esprit de Mozart. 11 iratna assez longtemps le 
travail promis, se figurant que ce serait sa tier** 
niere oeuvre. II mourut apres l’avoir lermind. 

Salieri, son rival, qu’il ne connaissait pas, 
avoua, en mourant a son tour, que c’elait lui 
qui avail joue le personnage de I’inconnu; et il 
s’accusa ainsi de la mort de Mozart, dont il etait 
cnvieux. 

Mugeta d’Essen, sorciere lorraine* qui fut 
condanmee au bucher. Avanl d’y monter, elle 
declara que I’esprit impur defend a ses adherents 
(lose laver le matin et qu’il a la proprele en hor- 
rcur. En consequence, elle conseilla a son mari, 
s’ilvoulait faire reculer les demons, de se laver 
Ions les matins les mains et la figure et de se re- 
commander a Dieu des son reveil L 
Muhazimim, nom que les Africains donnent 
aleurs possedes. Ils font des cercles, impriment 
te caracteres sur le front de ces muhazimim, et 
to (liable qui les possede deloge- aussiLotL 

1 Dclancrc, Tableau de Vinconst, des demons, etc,, 
p. 503. 

2 Abrcge des Voyages, par la Harpe. 

3 Bemi, Demonologic. 

4 bodin, Demonomanie , p, 396. 


Mulet. C’ esl sous cette forme que se montre 
le lutin Odet. 

Muller (Jean), astronome et aslrologue, plus 
connu sous le'nom de Regiomontanus, ne en 
1436, en Franconie, mort a Rome en 1476. Il 
parait qu’il prophetisait aussi, puisqu’on dit qu’il 
annonga la fin du monde en meme temps que 
Stofller. Ces deux homines firent taut de- bruit 
que les .esprits faibles crurent que le monde link 
rail infailliblement en 1588. On dit qu’il con- 
struisit deux automates merveilleux : 1° un aigle. 
qui volait et qui alia auKleyant de l’Empereur,. 
lors de son entree a Ratisbonne; 2° line mouche 
de fer, qui faisait le lour d’une table en bourdon- 
nan t a l’oreille de ebaque convive, et revenait se 
poser sur sa main. Ses conlemporains voyaient 
dans ces deux objets, dont oil exagere la perfec¬ 
tion , des oeuvres de magie. 
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Mozart. 


Mullin, demon d’un ordre inferieur, premier 
valet de chambre de Belzebulh. Il y a aussi dans 
quelques proces de sorciers un certain maitre 
Jean Mullin, qui esl le lieutenant du grand maitre 
des sabbals. 

MummoL En 578, Freddgonde perdit un de 
ses fils, qui mourut de la dyssenlerie. On accusa 
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le general Mummol, qu’elle haissait, de l’avoir 
fait perir par des charmes et des malefices. II 
avait eu Tiinprudence de dire a quelques per- 
sonnes qu’il connaissait une lierbe d’une ellica- 
eite absolue centre la dyssenlerie*. 11 n’en fallut 
pas davaritage pour qu’il fut soupgonne d'etre ! 
sorcier. La reine fit arreter plusieurs femmes de 
Paris, qui confesserent qu’elles eiaient sorcieres, 
qu’elles avaient tue plusieurs personnel, que 
Mummol devait pdrir, efc que le prince avail ele 
saoriMpour saiiver Mlunnibh De ces sorcieres, 
qui etaient 1 coupables de meurtres, les unes furent 
bruldes, d’autres noyees quelquesHUles expi- 
rerent sur la roue. Apres ces executions, Frede-. 


gonde partit pour Compiegne et accusa Mummol 
aupres du roi 1 . Ge prince le fit venir; on M 
les mains derriere le dos; on lui demanda quel 
malefice il avait employe pour tuer le prince; il 
ne voulut rien avouer de ce qu’avaient depose 
les sorcieres; mais il cotivint; qu’il avait souvenl 
cliarme des onguexlts et des breuvages, pour ga- 
gner la faveur du roi et de la reine* Quandilfut 
retire de la torture,, il appela un sergent et lui 
commanda d’aller dire au roi qu’il n’avait eprouve 
aucun mal. Ehilpericentendant ce- rapport, 
s’ecria : « Il faut vraiment qu’il soil sorcier pour 
n’avoir pas soiiffert de la queslionLi . » En nieme 
temps il fit reprendre; Mummol; on l’appliqua de 



nouveau a la torture; mais qtiand on se prdparait 
a lui trancher la tele, la reine lui fit grace de la ; 
vie , se contentant de prendre ses biens. On le : 
plaga sur une charretle atteiee pour le con du ire 
a Bordeaux, ou il etait nd;; il ne devait point y 
mourir, tout son sangse perdit pendant lai^oute, 
pt il expira d’epuisement. On brula tout ce qui 
avail appartenu au jeune'prince,', autant a cause 
destristes souvenirs qui s’ y attacliaient, que pour 
aneantir tout ce qui porlait avec soi l’idee du sor¬ 
tilege 2 . 

Muncer (Thomas), d’abord disciple de Luther, 
puis son rival. Il se donna comme inspire de l’Es- 
prit-Saintpour renverser tous les trones et rendre 
tous les homines egaux. 11 pratiquait la proplie- 
tie, racontait ses visions; et il charma si bien les 

1 C’est l’lierbc que les paysans appellenl l’lierbe 
a cochon. 

2 Gregoire de Tours, livre IV de YHistoire des 
Francs . Gild par Mi Garinet, llisloirc de la magic cn 
France . 


masses qu’il rassembla une armee de qnnranle 
mille homines. Comme il saccageait non-seule- 
ment les eglises et les objets saeres, mais les 
chateaux des princes, ceux-ci s’armerent contre 
lui. Il marcha a la bataille en annonqant que 
l’esprit qui Tinspirait lui assurait pieine vicloirc 
et qu’il reeevrait dans sa manclie tous les bou- 
lets qu’on allait lancer contre ses fideles. Mais il 
s’en tint si loin qu’il ri’en put recevoir aucun. 
Cependant on lui tua sept mille homines et on 
disperse ses bandes. Lui-meme, pris aMulhonse, 
monta sur 1’ecliafaud en 1525 et alia rejoindre 
Fesprit qlii le possedait. 

Munnings, vieille Anglaise qu’on amena aux 
juges, comme sorciere, en 169/|- Un iemoin jura 
que, sortant du cabaret vers neuf heures dusoir, 
et regardant chez elle par sa fenetre, il l’avait 
vue tirer de son panier deux pelits demons, Tun 
blanc et 1’autre noir. La pauvre femme eut beau 

1 Chilpdric I cr ‘. 
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protester que le demon blanc etait un fuseau de 
laine blanche qu’elle allait filer, et que le demon 
noir n’en etait que l’ombre, elle .n’en fut pas 
moins pendue. C’etait la justice laique. L’Eglise 
romaine, qui n’envoyait les vrais sorciers ni a la 
potence ni au feu, et qui se contentait de les exor¬ 
eiser avec Feau benite et la priere, n-a jamais vu 
ces barbaries qu’avec horreur. 

Munster. « Si Ton eh croit le temoignage de 
quelques cOntemporains, des signes precurseurs 
avaient annonce les calamites qui frapperent 
Munster (de 1531 a 1535, sous la domination 
des anabaptistes). Des 1517, la Veille des ides de 
janvier > on vit trois soleils a la fois* que pergaient 
d’outre en outre des glaives lumineux. Quelques 
jours apres , trois lunes; on ne dit pas qu’elles 
aient ete traitees aussi cruellement que les so- 
leils. Mats les etoiies ne furent point epargnees. 
De petites epees qu’Oh apercevait ga et la dans 
, les nues semblaient les poignarder: In nuhibus 
sparsini gladioli, quasi Stellas tmnsfigenies.U^n- 
blions point un bras qui ne tenait a rien, etendu 
vers le nord et arnie d’un sabre nu,ni des eclipses 
de soleil et de luneni une coniete, ni des feux 
errants pendant la nuiU- Ajoutons a ces prodiges 
des enfantements monstruenx. En plein jour, un 
liomme celeste traversa les airs; il avait une 
couronne d’or sur la tele, un glaive dans une 
main, une verge dans Fautre. Mais qu’etait-ce, 
en comparison d’un spectre liideux, vu pared- 
lement en 1- air , tenant dans ses mains decharnees 
des entrailles palpitantes, qu’il comprimait si 
rdellement, que le sang en degoutta sur le toil 
de plusieurs maisons ? 

« L’auteur que je suis est trop sage pour ga- 
ranlir ces trisles merveilles, et je me borne 
coniine lui a les donner pour ce qu’elles valent, 
II en est une cependant qui inerite plus d’atten¬ 
tion, parce que rhistorien assure qu’il en fut te- 
moin, prwsente: me, dit-il. La fille d’un tailleur, 
nomine Tomberg, agee de. quinze a seize ans, 
limide et parlant difficilement, fut tout a coup 
saisie d’un enthousiasme terrible, parla trois 
heures de suite avec une sorte de fureur, annon- 
^ant a la ville les malheurs dont elle etait mena- 
cee. Sa prediction finie, elle tomba morte. Ce 
trait ressemble assez au juif du siege de Jerusa¬ 
lem 4 . » Voy. him de Leyde.- 

Muraille du diable. C’est cette fameuse mu- 
raille qui separait autrefois 1’Angleterre de 1’E- 
cosse, et dont il subsiste encore diverses parties 
que le temps n’a pas trop alterees. La force du 
ciment et la diirete des pierres ont persuade aux 
habitants des lieux voisins qu’elle a ete faite de 
la main du diable; et les plus superstitieux ont 
grand soin d’en recueillir jusqu’aux moindres 
debris, qu’ils melent dans les fondemenls de 

. \ M. Baston, Jem Bockclson. Fragment historique 
bre d’un manuscrit contemporain dc la prevote dc 

Varlard. 


leurs maisons, pour leur cotnmuniquer la hieme 
solidite. Elle a ete batie par l’empereur Adrien. 
Un jardinier ecossais, ouvrant la terre dans son 
jardin, trouva line pierre d’une grosseur consi¬ 
derable, sur laquelle on lisait , en caracteres du 
pays, qu’elle etait la pour la surete des murs du 
chateau et du jardiii, et qu’elle y avail ete ap- 
portee de la grande muraille dont elle avail fait 
autrefois par tie; mais qu’il serait aussi dange- 
reux de la remuer qu’il y aurait d’avantage a la 
laisser a sa place. Le seigneur de la niaison, 
moins credule que ses ancetres, voulut la faire 
transporter dans un autre endroit, pour l’exposer 
a la vue, comiiie un aiicien monument. On entre- 
prit de la faire sortir de terre a force de ma¬ 
chines, et oh eh Vint k bout, comme on V aurait 
fait d’une pierre ordinaire. Elle demeura sur le 
bord' du trou, pendant que la curiosite y fit des 1 - 
cendre le jardinier, plusieurs domestiques, les 
deux fils du gentilhomme, qui s’amuserent quel- 
ques moments a creuser encore le fond; La pierre 
fatale, qu’on avait ndglige apparemment de pla¬ 
cer dans Un juste equilibre, prit ce temps pour 
retomber au fond du trou, et ecrasa tous ceux 
qui s’y trouvaient. Ce n’etait la que le prelude 
des malhetirs que devait causer cette pierre. La 
jeune epouse de 1’aine des deux freres apprit ce 
qui venait d’arriver; Elle courut au jardin; elle 
y arriva dans le temps quo les ouvriers s’empres- 
saient de lever la pierre, avec quelque esperance 
de trouver un resle de vie aux infortun^s qu’elle 
couvrait. Ils ravaierit leVde k denii, et l’on s’a- 
per^uten effet qu’ils respiraient encore, lorsque 
1’iinprudente dpouseperdarit tout soin d’elle- 
meme, se jeta si rapidement sur le’corps de 
son mari, que les ouvriers, saisis de son action, 
lachferent malheureusement les machines qui sou- 
tenaient la pierre et Fensevelirent ainsi avec les 
autres. Cet accident confirma plus que jamais la 
superstitieuse opinion des Ecossais :; on ne man- 
qua pas de ratlribuer a quelque pouvoir etabli 
pour la conservation dumur d’Ecosse et de toutes 
les pierres qui en sont dStachees. 

Murmur, grand-due et comte de l’empire 
infernal, ddmon de la musique. 11 paralt sous la 
forme d’un soldat monte sur im vaulour et ac- 
compagnd d’une multitude de trompetles; sa tele 
est ceinle d’une couronne ducale; il marche prd- 
c4de du bruit des clairons. 11 est de 1’ordre des 
Anges et de celui des Trones *. 

Murzanti. Une jeune Italienne de Poncini etait 
.possedee d’un esprit qui se donnail pour Fame 
d’un homme appel4 Murzanti, lequel avait ete 
assassine dans une parlie de jeu. L’esprit, inter- 
pelld, declara qu’il quilterait le corps de cette 
jeune fille lorsqu’on aurait fait dire des prieres 
et des messes pour le repos de son ame. On le fit, 
et la possddde fut guerie. 

1 Wierus, in Pscudomonarchia deemon* 
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Muschat. En Ecosse, pres d’Edimbourg et des 
rochers de Salisbury, on remarque une elevation 
appelee « la butte, de Muschat, » ainsi nominee 
parce que la meme un scelerat nomine Muschat 
coupa la gorge a sa femme. Les lemoins indignes 
le lapiderent sur le lieu meme oil il venait de 
commeltre son crime; et la butte s’est formde, 
dit-on, de l’immense quantite de pierres amon- 
celdes sur l’assassin et sa victime. Or, on pre¬ 
tend dans la contrde que Muschat et sa femme 
sont toujours la-dessous, que la femme a recousu' 
' son gosier et qu’ils se querelleqt encore. 

Musique celeste. Entre plusieurs deeouvertes 
surprenantes que fit Pythagore, on admire siu> 
tout celte musique celeste que lui seul entendait. 
Ii troiivait les sept tons de la musique dans la 
distance qui est entre les planetes: de la terre a 
la lone, un ton; de la lime a Mercure, un.demi- 
ton; de Mercure a Venus, un demi-ton; de Ve¬ 
nus au soleil, un ton et demi; du soleil a Mars, 
uil ton; de Mars a Jupiter, un demi-ton; de Ju¬ 
piter a Saturne ,, un demi-ton , et de Saturne au 
zodiaque, un ion et demi. C’est a cede musique 
des corps celestes qu’est attachee l’harmonie de 
toules les parties qui composent l univers. Nous 
autres , dit .Ldpn 1’Hebreu, nous ne pouvons en¬ 
tendre cetle musique, parce que nous en sommes 
trop eloignes, ou bien parce.que l’habitude con- 
tinuelle de l’enlendre fait que .nous ne nous en 
apercevons point, comme ceux qui. habitent 
prfes de la mer ne s’aperQoivent plus du bruit des 
vagues, parce qu’ils y sont accoutumdis. : 

Muspelheimi. Les Seandinayes nommenl ainsi 
un monde luinineux, ardent, inhabitable aux 
elrangers. Surtur le Noir y tient son empire; dans 
ses mains brille une dpde fiamboyante. 11 viendra 
a la fin du monde, vaincra tous les dieux et li vrera 
I’linivers aux.ilammes. ■ 

Musucca, nom du diable chez quelques peu- 
plesde l’Afrique. Ils en ont une trfcs-grande peur 
et le regai’dent comme l’ennemi du genre hu- 
main; mais ils ne lui rendent auciin hommage. 
C’est, le meme que Mouzouko. 

Mutisme. Sou vent les • possddes sont prives 
passagerement ou longtemps de 1’usage de la pa¬ 
role; dans le cas surlout oil reside en eux l’es- 
prit qu’on appelle le demon muet. On exorcisa A 
Laon, en 1566 , une femme par la bouche de la- 
quelle le demon parlait, landis que la langue de 
la possddee eta it retirde dans sa gorge. 

Mycale, magicienne qui faisait desceudre la 
lune par la force de ses charmes. Elle ful mere 
de deux cdlebres Lapilhes, Broteas et Orion. 

Myagorus, gdnie imaginaire auquel on allri- 
buait la vertu de chasser les mouches pendant 
les sacrifices. Les Arcadiens avaient des jours 
d’assemblde, et commenpaient par invoquer ce 
dieu et le prier de les preserver des mouches. 
Les Widens encensaient avec conslance les autels 
de Myagorus, persuades qu’autrement des essaims 


de grosses mouches viendraient infester leur pays 
sur la fin de l’ete el semer la peste. Voy. Aciion 
Belzebutii. . 



Mycale; 


Myoam, genie invoqud par les basilidiens. 
Myomancie, divination par les rats ou les 
souris; on tirait des prdsages malheureux ou de 
leureri, ou de leurvoraciLe. Eiien raconle que 
le cri aigu d’une souris suffit 4 Fabius Maximus 



pour l’engager a se demeLLre de la diclature; cl, 
selon Varron, Cassius Flaminius, sur un pareil 
prdsage, quilla la charge de general de cavaleric. 
Plularque dit qu’on augura mal de la dernifire 
campagne de Marcellus, parce que des rals avaient 
ronge quelques dorures du temple de Jupiter. Un 
Romain vint un jour, fort effraye, consullerCa- 
ton, parce que les rats avaient rongd un de ses 
souliers. Caton lui repondit que c’eul ole un lout 
aulre prodige si le soulier avait ronge un rat. 

Myricseus, surnorn donnd a Apollon, coniine 
prdsidant 4 la divination par les liges debruyere, 
a laquelle on donnait l’epithele de prophdlique. 
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On lui mettait alors a la main une tige de cette 
plante. 

Mysteres. Nonnus dit que chez les Romains 
il fallait passer par qualre-vingls epreuves diffe- 
rentes pour etre iriitie dans les mysleres de 
Mithras oil du Soleil. D’abord on faisait baigner 
le candidat, puis oii-Fobligeait a se jeler dans le 
fen; ensuite on le releguait dans un desert, ou 
il etait solunis a un jeune rigoureux de cinquanLe 
jours; apresquoi on le fiisligeait durant deux 
jours; on le mettait yingt autres jours dans la 
neige. Ce' ii’etait qu’apres ees epreuves , sur 
^observation • rigoiireuse desquelles vcillait un 
pretre, et dans lesquelles le recipiendiaire suc- 
combait souvent, qu’on etait admis aux tnys- 
LeresI 11 y avail d’a utres ceremonies tres-bizarres 
aux mys teres d-Eleusis, de- Trophonius, de la 
grande deesse r etc* 

Mythologie. - Contentons - nous de citer ici 
quelqnes fragments de Benjamin Binet dan's son 
Trait# des dictixet des demons dti paganisme : 

« Si Bon fixait la theologie paienne a ce que 
les poetes nous en debitent, et a ce que le vul- 
gaire acru, il y anrait d’abord dequoi s’etonner 
en voyant comment B ho mine, qui a conserve 
quelques lineaments de Bimage de Dieu et qui en 
a une idee naturelle, s’est abandonne a des su¬ 
perstitions si absurdes. Les paiens, qui n’avaient 
point d’autre guide que la meche fumanle de leur 
raison, sont tombes dans une espece de deiireen 
faisant autantdemonstresdedieux qu’il y avail de 
creatures. Ilest juste, avantcFexaminerlacroyance 
des philosophes, de vous decrire succinclement 
combien la croyance du vulgaire dlait grossiere. 

» Leui-s dieux les plus vendrds, tels que les 
poeles nous les depeignent, etaient plus propres 
ii faire rire qu’a exciter la devotion. Ils en avaient 
de ronds,de earres; de triangulaires, d’in Formes, 
de boiteux, de borgiies, d’aveugles. ‘Combien 
d’extravagances ne leur attribiiait-on pas! Les 
poeles nous parlenl d’une manibre bouffonne des 
amours id’un Anubis imp ml i que el de la Lune; 
ils nous apprennent que Diane avail ele Fouetlee ; 
nous y lisons la precaution pieuse d’un Jupiter 
qui, etant sul; le point de mourir, fit son testa¬ 
ment ; nous y voyons les dieux en guerre au siege 
de Troie, 1’aLLentat des Titans conlre Jupiter, la 
lerreur qu’ils donnerent a tons les dieux, terreur 
qni leur fit quitter leur domicile et inlerroinpre 
lours fonctions pour aller se cacher en Egvpte, 
et s’y metamorphoser en crocodiles et en oignons. 
Ils nous depeignent la faim pressante des Lrois 
Hercules, les accents lugubres du Soleil deplorant 
le inalheur de son fils foudroye par Jupiter, les 
sonpirs d’une Cybele lascive qui se plaint de Bin- 
diH^rcnce dTm berger insensible a ses Bammes. 
Hercule vidait dufumier. Apollon etait bouvier; 
Neptune se loua a Laomedon pour batir les murs 
de Troie, et fut en cela d’autant plus malheureux 
qa’il n’en fut pas payb. Jupiter, le plus grand des j 


dieux, prenait d’btranges formes ponr sbduire et 
ravir les femmes : il se changeait tantot en pluie 
d’or, tantot en cygne, tantot en tan ream 
» Pour ce qui est des fonctions des dieux, Ar- 
nobe reproche aux paiens qu’ils en avaient dont 
les uns etaient drapiers , les autres matelots , 
menetriers, gardes du betail; que Bun btait mu- 
sicien, Bautre servait de sage-femme, Bautre sa- 
vait Bart dedeviner, lTm etait medecin, Bautre 
prbsidait a Beloquence, Bun se melaitdes armes, 
Bautre etait forgeron. » Enfin, saint Augustin, 
parlant des charges que les paiens attribuaient a 
leurs dieux, conclut que « cela sent plutot la 
bouffonnerie de theatre que la majesle de Dieu 
(De Civiti Dei, lib. Ill, cap. v ».) 

« Mais afin de vous montrer combien la theo¬ 
logie des paiens etait grossiere, il faut vous en 
donner un petit .abrege plus exact. Evhemerus 
de Messine, qui a recueilli Bhistoire de Jupiter et 
des autres dieux avec leurs litres, leurs epitaphes 
et leurs inscriptions, trouvbes dans les temples 
les plus anciens , et parfciculierement dans celui 
de Jupiter Triphilin, qui possedait une colonne 
ou Jupiter avait lui-meme grave ses actions; cet 
Evhemerus dit en substance que Saturne prit 
Ops pour femme ; que Titan, qui btait Baine de 
ses enfants, voulut regner : mais que Vesta, 
leur mere, et Cbres et Ops, leurs soeurs, conseil- 
lerent ii Saturne de he >v point cbder l’empire. Ce 
que voyant, Titan, qui se sen tail le plus faible,, 
s’accorda avec Saturne, a condition que, s’il en- 
gendrait des enfants males, il ne les blbverait 
point, afin que Bempire revint a ses enfants : 
ainsi ils querent le premier fils qui naquit a Sa- 
turne; qu’ensuilenaquirent Jupiter etJunon, dont 
ils ne montrbrent que Junon, et donnbrent Jupi¬ 
ter a Vesta pour le nourrir en cachette; qu’aprds 
vint Neptune, que Bon cacha aussi, et enfin Plu- 
lon et Glauca; que Bon montra Glauca, qui mou- 
rutbienlotaprbs, et quePlutonfutnourri, comme 
Jupiter, en cachette. Or, cela btant parvenu aux 
oreilles de Titan, il assembla ses enfants, et mit 
Saturne et Ops au cachot. Mais Jupiter, blant 
devenu grand; combattit conlre les Titans, les 
vainquit, et mit son pere et sa mere hors de pri¬ 
son. Cependant, ayant decouvert que son pbre, 
qiBil avait fbtabli, dtait jaloux de lui el altentail 
a sa vie, il s’eixipara de BlSlat et le relegua en 
Ilalie. (Lactant.\ lib. I, cap. xiv.) 

» Les paiens distinguaient leurs dieux en divers 
ordres; les. uris etaient majorcs ou communes * 
comme Virgile les appelle (SEneid., lib. xn), 
parce qu’ils btaient reconnus et servis pour Lels 
par Louies les nations sujelles a Bempire romain. 
On les nommait aussi wviterni. Ces grands dieux 
composaient une espdee de cour souveraine et 
etaient au nombre de douze, compris en ces deux 
vers d’Ennius : 

\ 

Juno, Vesta, Minerva, Ceres, Diana, Venus, Mars, 
Mercurius, Jupiter, Neplunus, Vulcanus, Apollo. 
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» Les autres dieux passaient pour des divinites 
moyennes, celestes, terrestres, aquatiques et 
infernales, auxquelles on confiait le gouverne- 
ment de certaines parties de funivers* II y en 
avait d’autres queTon no reconnaissait que pour 
des dieux nouveaux.qui avaient ete ou engendres 
des hommes et des dieux, ou deifies par Tape- 
theosej a cause des bienfaits que Ton en avail 
regus. Ges dieux s’appelaient indigetes, semidei. 
Tels etaient Hercule, Castor* Pollux, Esculape, 
et tous ceux que .leurs merites avaient eleves au 
ciel. Sur-quoi Giceron dit agreoblement que le 
ciel est peupM die genre humain . 11 y en, avail en¬ 
core, d’autres que Ton ne considerait que comme 
des dieux ou barbares et etrangers,. ou iiicer^ 
tains et inconnus, que I’on invoquait d’une ma- 
niere doiUeuse, si tu es dieu, si tu es deesse, ou 
en general , sans les nommer, comme fait le 
bouffon comique de Plaute: Fassent, dit-il, tons 
les dieux grands ou petite > et les dieux des pots 
(Plaut Gist,, act. n)s etc. Ge sbnt ces divinites 
qu-’O vide appelle la populace des dieux, les Faunes, 
les Satyres, les Lares,, les Nymphes. 

» De tous ces dieux,. il y en avait de bons et 
de mauvais, auxquels on sacritiait afin qu’ils ne 


Assent point de mal (Aul. GelL, lib. v), Ces 
divinites llautes, moyennes et basses, n’etaieni 
pas toutes egalement venerees: on rendaifc a 
celles du premier, ordre un culte supreme et uni- 
versel, a celles du second un service subalterne. 
Que Von adore , dit Giceron * les dieux et ceux 
qiti ont toujour s ett es limes celestes, el ceux que 
leurs merites out Hems au ciel (De leg ., lib. n). 
Mais pour les dieux inferieurs, etrangers, incer- 
taiiis et particuliers* on ne leur deferait qu’un 
honneur arbitrage , ou proportionne a leiir faible 
pouvoir, qui lie s-etendait que sur certaines par¬ 
ties du inonde, doiit on leur avail donne le goti- 
vernement'. • 

» Je ne dirai fieri de cette multitude de divi¬ 
nites paiennes dont le 110 m seal est ridicule: tels 
etaient les dieux Vagitomis, Robigiis^ ficus, 
Tiberinus, Pilumnus, Consns; tellfes etaient les 
deesses Gloacina, Educa, Polina, Volupia, 
Febris, Fessonia , Flora, etc. Je ne voiis en rap- 
porterai point inille histoires absurdes pour.vous 
prouver que ce que I’on contait des dieux ne 
venait que des fictions des poetes, que lepeu-^ 
pie» naturellement superstitieux, avait adoptees 
comme conformes a ses prejuges. » 


c©o- 



Nabain, ddmon qiie l’on conjure le samedi. 

Voy . Conjurations. 

Nabfirus,, appete aussi N£bmos, marquis du 
sombre empire,, mardchal de camp et inspec- 
teur gdndral des armies. II se montre sous 
la figure d’un corbeau; sa voix est rauque; 
il donne l’filoquence, l’amabiiihS et enseigne les 
arts lib^raux. II fait trouver la main de gloire; 
il indique les qualites des metaux, des vegetaux 
et de tous les animaux purs et impurs; Tun des 
chefs, des ndcromanciens, il prddit Tavenir. 11 
commaride a dix-neuf legions *. 

Nabuohodonosor, roideBabylone, crut pou¬ 
voir exiger des peuples le culte et les hom- 
mages qui he sorit dus qu’a Dieu, et il fut 
pendant sept ans changd en boeuf. Les paradisles 
croient faire urie grande plaisanlerie en annon- 
qant. qu’on verra chez eux l’ongle de Nabuchodo- 
nosof 1 2 parmi d’aulres bagatelles; mais 1’ongle 
de Mabuchodonosor est dans le cabinet de curio- 
sit6s du roi de Danemark.... " 

« Entre les Peres de PlSglise, les uns, dit Che- 

: r i 

1 Wierus, in Pseudomonarchia dwmonum. 

2 Et plus exactement Nebucliadnetzar, nom qui 
signifio Ncbo le dieu prince, et Nebo serait le nom 
clialdden de la plan6te de Mcrcure (M. Eugene Bore, 
De la Chaldee et des Chaldeens). 


yreau, ont cru certaine la reprobation de Nebu- 
chadnetzar, les autres n’ont doute nullemeut de 
son salut. On a fait encore des questions assez 
inutiles sur le texte de Daniel, oil il est dit que 
« Nabuohodonosor fut banni sept ans de la com- 
pagnie des hommes; qu'il demeurait avec les 
betes des champs; qu’il mangeait l’herbe comme 
les boeufs; que son poil devint long comme les 
plumes des aigles, et ses ongles comme ceux des 
oiseaux. » Saint Cyrille de Jerusalem, Cddrenns 
et d’autres ont 6L6 persuades qu’il avait 616 
changd en boeuf; et notre Bodiri y aurait sous- 
crit, lui qui a cru a la lycanthropie. Je ne pous- 
serai point celle question, et je me conlenle de 
dire ici, aprfcs beaucoup d’autres, qu’il perdil 
Tusage de la raison; qu’il fut tellemenl change 
par les injures de Pair, par la longueur de son 
poil et de ses ongles, et par sa maniere de vivre 
avec les b^tes, qu’il s’imagina qu’il en.dtait une. 
Tertullien dit qu’en cet etat il fut frenelique; 
saint Thomas, qu’il eut Timagination blessde; 
et les paroles de saint JdrSme sont remarquables: 
Quando autern dixit sensum sibi redditum, oslen- 
dit non formam se amisissc, sed mentem *. » 

Nachtmaneken, ou petit homme de nuit, 
nom que les Flamands donnent aux incubes. 

1 Chevrceana, t. I, p. 249. 
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Nachtvrouwtje, ou petite femme de nuit, 
nom que les Flamands donnent aux succubes. 

Nagates, aslrologaes de Geylan. Des voya- 
geurs creclules vantent beaucoup le savoir de ces 



devins,; qui, disen Lils, font sou vent, des predic¬ 
tions que l’evenement accomplit. Ils deoidentdu 
sorldesenfants. S’ils declarent qu’uii astre malin 
a preside a leur naissance , les peres, en qui la 
superstition etouffe la nature, leur 6Lent une vie 
qui-doit etre malheufeuse. Cependant, si l’en- 
fant qui voit le jour sous l’aspect cl’une planfete 
conlraire esl un premier-ne, le pere le garde, en 
depit des predictions; ce qui prouve que l’as- 
Irologie n’est qu’un prdlexte dont les peres trop 
charges d’enfants se servent pour en debarrasser J 
leur maison. Ces nagates se vantent encore de 
prddirepar l’inspection des astres, si un ma¬ 
nage sera heureux, 'si une maladie est mor- 
Lelle, etc. 

Naglefare, vaisseau fatal chez les Celtes. 11 
esl fait des ongles cles homines morts; il ne doit 
etre achieve qu’a la fin du monde, et son appa¬ 
rition fera trembler les homines et les dieux. 
C’est sur ce vaisseau que Tarmee des niauvais 
genies doit arriver d’Orient. 

Nagual. C’est le nom que donnent les Mexi¬ 
cans a leur esprit families Chaque nouveau-ne 
ale sien. Les peuplades out le leur colleetif. Le 
nagual de chaque nouvea u-ne est vivant sous la‘ 
forme d’un animal, d’un poisson, d’unoiseau, 
qui est signale le jour de sa naissance par son 
horoscope. C’est un tigre, un chat, un perro- 
quel, un insecte. Dans le culte du Mexique, avant 
la conquete, on offrait souvent du sang aux 
dieux et aussi aux esprits familiers; on tirait a 
fenfant qui venait de nailre une goulle de sang 
sous 1*oreille ou sous la langue pour l’offrir avant 
tout a Chalchinhlicue, la deesse des eaux et la 
proiectrice des enfants. 

L’ara, gros perroquet, recevait un culte pro¬ 
vincial dans quelques lieux du Mexique. II avait 
ses prelres, qui lui presenLaienL goutte par 
goutle leur propre sang en se tatouant de pi- 


qures, et ce culte subsistait encore dans des ca- 
vernes il n’y a pas longtemps \ . 

Naguille (Catherine), petite sorciere agee de 
onze ans, qui fut accusee cValler au sabbat en' 
plein midi 2 . , • 

Naguille (Marie), jeune sorciere; sceur de la 
precedent. Arretee a seize ans, elle avoua que 
sa mere 1’avait conduite au sabbat. Lorsqu’elles 
devaient y.aller ensemble, le diable venait ou- 
vrir la fenetre de leur chambre et les attendait a 
la porte. La mere tirait un peu de graisse d’un 
pot, s’en oignait la tele, excepte la figure, pre~ 
nait sa fille sous le bras, et elles s’en allaient en' 
Fair au sabbath Pour revenir k la maison, le 
diable leur servait de porteur. Elle avoua encore 
que le sabbat se tenait a Pagole, pres d’un petit 
bois 5 . '. 

Nahama , sceur de Tubalcain. On - lit dans le 
Talmud gue c’est une des quatre meres des 
diables. Elle est devenue elle^meme, selon les 
deinonomanes, un demon succube^ 

Nain-Laurin ou rElf-roi. G’est le roi des 



petils elfs, des kobolds et d’autres esprits nains. 

1 Yoyez sur cos fails de curieux details dans Pin— 
teressant voyage de M. PabbdBrasseur de Bourbourg, 
sur l’isthme de Tehuantepec, l’Etat de Chiapos el la 
republique de Guatemala. 

2 Delancre, Tableau de Vinconst, des demons, etc., 
liv. II, p. 66. 

3 Delancre, Tableau de Vinconst . des demons , etc., 
liv. II', p. 418. 
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II joue un grand r61e dans le poeme de Nibe- 
lungs. 

Nains* Presque tous les esprits de Pespfece 
Mes fees sont nains en Jriande. 

Aux noces d’un certain roi de Baviere, on vit 
un nain si petit qu’on Fenferma dans uh pale, 
arme d’une lance et d’une epee. II en sortit au 
milieu du repas, sauta sur la table, la lance en 
arret, et excita F admiration de tout le monde 1 . 

La fable dit que les pygmees n’avaieilt pas 
deux pieds de haul el qu’ils etaientloujoursen 
guerre avec les gnies. Lds GrecsY qui reeonnais- 
saient des geants, pour faire le conti-aste parfait, 
hhagindrerit ces p'efcits bo mill esqu’iis ; app el eren t 
pygmees. I/idee r leitr ‘ en vjrit peut-etre de cer^ 
tains peu pies cl 5 E Lhiopie, a ppeles Pechinies , 'qui 
etaient cFune petite taille. Et comine les gmes 
se reliraient Lous les hirers dans leur pays, ils 
s’assemblafenfc pour leur faire peur el les empe- 
cher de s’arreter dans leirfs champs : voila le 
combat des pyguiees con ire les: grties.. 



Swift fail trouver a son Gulliver des homines 
hauls d’un demi-pied dans l’ile deLilliput. Avant 
lui, Cyrano de Bergerac, dans son Voyage au 


1 Johnston, Thaumatographia naturalis. 


soleil , avail vu de petils nains pas plus hauls que 
le pouce. 

Les Celtes pensaient que les nains etaient des 
especes de creatures formees du corps du geant 
Ime, c’esl-a-dire de la poudre de la ferre. 11s 
n’etaient d’abord que des vers.; mais , par I'ordre 
des dieux, ils parliciperent a la, raison eta la 
figure humaines, habitant, toujours cependant 
eritre la terre et les rochers. « ,0a a decouven 
sur les bords de la riviere Merrimak, a vingt 
milles de File Saint-Louis, dans les fitats-Unis, 
des tombeaux en pierre, : Gonslruits avec une 
sorle iFart et ranges en ordre symetrique, mais 
dont auGun-n-avait plus de quatre pieds de long. 

Les squelettes humains n’excedent pas trois 
pieds en longueur. GependanLles dents proa- 
vent que e’etaient des individus d-un. age muiv 
Les crimes sont hors de proportion, avec le reste 
dir corps* Voila done les pygibees retrouves 5 . » 
Voy. Pygm£e. ■ • - 

Laissons passer une anecdote de nain. 

Oh, ihontre dans: le chateau cFUmbres, a une 
lieUe-^dMiispi-uck; r :1e^tombeau.--'d , Haymon, gearil. 
ne dans le Tyrol an quirizieme. siecle. li avail 
seize> pieds: de:. haut et :assez de force , dil-on, 
pour porter tin bceuf d’une main. A cole du sque- 
lette d'Hayinon est celui. d- un' nain qui ful cause 
de-sa'-'inortv'Ge.'inainvayant.ddlid.lexordon du -sou- 
lier du ; geant v celui-ci se.baissa pour le renouer; 
le^haih profiia de cemomenlpourlui domier un 
SQtifllet,. Getle scene se; passa, .{Levant' Farchiduc 
Ferdinahd .e.t:Sa; cour;. on en: rit : ce qui flL tanl 
de peine augeant qua peu- de jours apres il en 
inourut de chagmi; 

. G’etait un luxe, autrefois ,: cFavoir a la cour 
des nains on des fous. 

; Nairancie. Espece de ; divination usitee parmi 
les Arabes et fondee sur plusieurs phenomenes 
du soleil et de la. June. - 
Nakaronkir, esprit que Mahomet envoie clans j 
leur s.ommeil aux musulmans coupables, pour les i 
pousser au repentir. j 

Nambrotli, demon que Ton conjure le mardi. j 
Voy . Conjurations. ? 1 

Nan, mouclies £ssez cominunes en Laponie. j 
*Les Lapons les regardent comme des espriLs el I 
les portent avec eux dans des sacs de cuir, bien 
persuades que par ce moyen ils seront preserves 
de toute espece de maladies* 

Napier (Barbara). Voy. Jacques I er . 

Napoleon I er , empereur des Frangais. On a 
pretendu qu'il avail un genie, familier, coniine 
Socrate et tous les grands hommes dont les ac¬ 
tions ont excite Fadmiration de leurs conlenipo- 
rains. On Fa fait visiter par un petit bomine 
rouge, espece de genie mysterieux. Des esprits 
hostiles ont vu aussi dans Napoleon un des pre- 
curseurs de FAnteclirist; ce qui est absurde. 

4 Journal des Debats du 25 janyier 4819. 
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Narac, enfer des Indiens; on y sera lour- 
mente par des serpents. 

Nastrande ou Nastrund, partie tie l’enfer 
des Scandinaves. La sera un baliment vaste el 
infame; la porte, tournee vers le norcl, ne sera 
construite que de cadavres eL de serpents, dont 
toules les teles, tendues a l’interieur, vomiront 
des Hots de venin. II s’en formera un lleuve em- 


poisonne, dans les ondes rapides duquel flolle- 
rout les parjures, les assassins el les adulteres. 
Dans une autre region, la condition des dainties 
sera pire encore; car un loup devoranl y dechi- 
rera sans cesse les corps qui y seront envoyes. 

Nathan de Gaza, juif visionnaire qui se pre¬ 
sen La en precurseur du faux messie Sabalhai- 



Napoleoii l Cr , empcmir des Franca is. — Page 4S8. 


Natona (Berthe), Genoise qui ful possedee en 
1217 de.lrois demons. 11s l’enlevaicnl en Pair a 
luiiL ou ncuf pieds. Idle ful delivree devant les 
reliques de saint Dbald, donl ses exorcisles im- 
ploraienl Pinlercession. 

Naturel el Surnaturel. Ce qui a fourvoye 
beaucoup d’espriIs qui se sont crus forLs parce 
qu’ils etaient faibles et qu’ils ne s’en doulaient 
pas, c’est qu’ils onlconfondu ces deux essences: 
le naLurel el le surnaturel. Ainsi Balthasar Bec¬ 
ker, clans son Monde cnchanle, veul aneanlir les 
demons, parce cpie sa laicleur faisail dire qu’il 
elaii l’mi d’eux. 11 voulait s’escrimer sur la chute 
de fhomine; or, il s’insurgea con Ire ces paroles 
deMoi'se:« Le serpent dit a la femme.» EsL-ceque 
ie serpent a les organes qu’il faul pour parler? 


sexlemanda-l-il. Etsi on lui objecte que le diablc 
a pris la figure du serpent,, il reponcl qu’un es¬ 
prit n’a pas non plus les organes qui parlent. 11 
en tire done ceLle conclusion : « Gela ne se peul 
natureliemenl; done cela n’est pas. » Mais Ben¬ 
jamin Binet lui a replique : « Ge que vous repon- 
dez, c’est ne rien dire, puisqu’il s’agit la d’un 
fait surnaturel. » 

Les naluralisles, les rational isles, les real isles 
(car nous avons ces secies aulour de nous) rai- 
sonnentcomme Becker; et ainsi ils deraisonnent. 

Naude (Gabriel), l’un des savants dislingues 
de son temps, no a Paris’en 1600. 11 ful cl’abord 
bibliolhecaire du cardinal Mazarin, ensuite de la 
reine ChrisLine, et mouruL a Abbeville en 1653. 
11 a laissd une Instruction d la France sur la vc- 
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rite de Vhistoirc desfreres de la Rosc-Croix, 1023, 
in-4 0 et in-8°; rare'. Naude y prouve que les pre¬ 
tend us freres de la Rose-Groix n’elaient que des 
fourbes qui cherchaient a trouver des dupes , en 
se vantant d’enseigner l’art de faire de Tor, et 
d’autres secrets non moins merveilleux., Ce cu- 
rieux opuscule est ordinairement reuni a une 
autre brochure inlilulee Avertissement an siijet 
des;freres de la liose-Croix. On a encore.de lui: 
Apologie poar les grands kommes faussement soup - 
counts de magie, 1625, in-8°. Get ouvragc, peut- 
etre un peu Irop. syslematiquea eu plusieurs 
editions. 11. y prend la defense des sages* anciens 
el modernes, accuses d’avoir eu des gdnies fami- 
liers, tels que Socrate, Aristote:, Plotin, etc.; 
on d’avoir acquis par la magie des connaissances 
au-dessus du vulgaire. ; • 

Nauraijse (Pierres de). Voij, Fin do monde. 

Navius (Aeeius). Ge Navius, elant jeune , dit 
Ciceron, fut reduit par la pauvrete a garder les 
pourcoaux' En ayant perdu un, il fit vceu que/ 
&’i\ le retrouvait , ii offrirait aux dieux, la plus 
belle grappede raisin qu’il y aurait dansTannee. 
Lorsqu’il eut retrouve son pourceau, il se tourna 
vers le midi , s’arrela au milieu d’une vigne , par T 
tagea Phorizon en quatre parties; et apres avoir 
eu dans les trois. premieres des presages con- 
Lraires, il. trouva une grappe de raisin d’une 
admirable grosseur. Cefut le rdcit de cette aven- 
ture qui donna a Tarquin la curiosity de mettre 
a 1’epreuve son talent de divination. 11 eonpa un 
jour un caillou avec un rasoir, pour prouver 
qifjl devinait bien. 

Naylor (James), imposteur du seizieme siecle, 
ne dans le diocese d ; York, en Angleterre. Apres 
avoir servi quelque temps en quality de marechal 
des logis dans le rdgiment du colonel Lambert, 
il se relira parmi les trembleurs et s’acquit lant 
de repuLation par ses discours, qu’on le regardait 
comme un saint homnie. Voulant profiler de la 
bonne opinion qu’on-avail de lui et se donner 
en quelque sorte pour un dieu, il resolut, en 
1656, d’entrer dans Bristol en plein jour, monte 
sur un cheval dont un Iionime et une femme 
tenaient les r&nes, suivi de quelques autres qui 
ehantaient Lous : Saint, saintsaint, le Dieu de 
sabaolh 1 . Les magistrals Parreterent et Pen- 
voverent au parlement, oir, son proces ayant ete 
instruit, il fut condamne, le 25 janvier 1657, 
comme blasphemaleur eLseducteur du peuple, a 
avoir la langue percee avec un fer chaucf et le 
front marque de la lellre B (blasphemateur), a 
etre ensuite reconduit a Bristol, oil il rentrerait 
a cheval, ayant le visage Lourne vers la queue : 
ce qui fill execute a la lettre, quoique ce fou 
miserable eut desire paraitre sur un ane. Naylor 
fut ensuite enfenne pour le reste de ses jours; 
mais on Pelargit tin peu plus turd, el il ne eessa 

1 Nous traduisons le Dieu des armees; mais Deus 
sabaolh veut dire le Dieu des phalanges celestes . 


de precher ceux de sa secte jusqu’a sa moil 

Naxac, sejour de peines oil les habitants du 
Pegu font arriver les ames apres plusieurs trans¬ 
migrations. 

NSbiro s.Voy, Naberos. 

Necato, sorcierejd’Andaye qui allait au sabbat 
avec d’autres, quoique emprisonnee; ce qui eta- 
blit que, comme plusieurs de ces malheureuses, 
elle n f y allait qu’en esprit. Delancre depeint cette 
sorciere comme-un monstre'de laideur. Elle avail 
uiie barbe de satyre, des yeux de chat sauv.age, 
une voix ralique. Son. regard effrayait meme ses 
compagnes.. 

Necromancie, art d’eyoquer les morts oiule 
deviner les. choses, futures par Pinspection des 
cadavres. Kpy. ANTiiuoPOMANGiE, Erichtiio, etc. 

Il y avait a Seville, a Tolede et a Salaipanque 
des ecoles publiques de necromancie . dans de 
profondes cavernes., dont la grande Isabelle fit 
murer les entrees..Pour prevenif les superstitions 
de Pevocation des manes et de tout ce qui a pris 
3e nom de necromancie, Moise avait fait de sages 
defenses aux Juifs. Isaie.. condamne egalement 
ceux; qui demandent aux morLs ce qui inter esse 
les vivants et ceux quf dorment sur les tonibeaux 
pour avbir des; r^ves. G’est ,meme pour obvier 
aux. abus de. la necromancie repandue. en Orient 
que chez: le peuple israelile celui qui avait lou¬ 
che un mort eLaiL impur. Gette divination etait 
en usage chez les. Grecset sur tout chez les Tlies- 
saliens;. ils arrosaient dp sang ebaucl un caclavre,- 
et ils pretenclaient ensuite en recevoir des re¬ 
ponses certaines sur Pavenir. Geux qui consul- 
laient le mort. devaient auparavant avoir fait les 
expiations prescrites par le magicien qui presi- 
dait a eetLe ccrenionie, et surtout avoir apaise 
par quelques sacrifices les manes du defunl: 
sans ces prep.aratifs, le defunt demeurait sourd 
a louLes les questions. Les Syriens se servaient 
aussi de cette divination, et void comment ils 
s*y prenaient: Ils tuaient de jeunes enfants en 
leur Iordanl le co.u, leur coiipaient la Lete, qifils 
salaient et embaumaient, puis gravaient sur line 
lame ou sur une plaque d’or le nom de Pesprit 
malin pour Iequel ils avaienl fait ce sacrifice; ils 
plaqaient la Lete sur cette,plaque, Pentouraieul 
de cierges, adoraient cette sorte d’idole et,cn 
tiraient des reponses L Voy . Magie. 

Les rois idolatres d’lsrael et de Juda se livre- 
rent a la necromancie. Saul y eut reco.urs lors- 
qu’il voulutconsuUer Pombre de Samuel. IPEglise 
a toujours condamne ces abominations. Lorsquc 
Constantin, devenu chretien, permit encore aux 
paiens de consul ter leurs augures, pourvu que 
ce fut au grand jour, il, ne tolera ni la magie 
noire ni la necromancie. Julien se livrait ii cette 
pratique execrable. 

Il restait, au moyen age, quelques traces 
* 

1 Leloyer. Ilisloire des spectres ou apparitions (ks 

esprits, Tiv. V, p. 544. ! ^ . 

^ < I 
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de la necromancie dans Hepreuve du cercueil. 

Neffesoliens, secte de Mahometans qui pre- 
tendent etre nes du. Saint-Esprit, c’est-a-dire 
sans operation d J horn me : ce qui Ies fait tene¬ 
ment venerer qiHonne s’approche d’eux qu’avec 
reserve. On pretend qu’un malade gudrit pour 
pen qu’il puisse toucher un de leurs cheveux. 
Mais Delancre dit que ces saints homines sont an 
contraire des enfants du diable, qui tachent de 
hii faire des proselytes 1 ; et ,c’est le plus pro¬ 
bable. - 

Nega. « Tu as fait un.voeu a sainte Nega. » 
Expression des bandits corses. Cette sainte n’est 
pas dans le calendrier; mais, chez ces bandits, 
se vouer a sainte Nega, c’est ilier tout de parti 
pris 2 . 

Negation. La premiere negation a ete faite 
par Satan, qui a donne un insolent dementi a 
Dieu meme. La plus affreuse negation dans ce 
monde est celle des insenses qui nient Dieu. La 
mort les eclairera malheureusement trop tard. 

Negres. 11 est demontre que les negres ne 
sont pas d’une race differenle des blancs, com me 
Pont voulu dire quelques songe-creux; qufils ne 
sont pas non plus la postedte de Gain, laquelle 
a peri dans le deluge. Les homines, cuivres en 
Asie, sont devenus noirs en Afrique et blancs 
dans le Septentrion; et tons descendent d’un 
seul couple. Les erreurs, plus ou moins inno- 
centes, des philosophes a ce sujet ne sont plus 
admises que par les ignorants. Les sorciers ap- 
< pelaient quelquefois le diable le grand n6gre. Un 
jurisconsulte dont on n’a conservd ni le nom ni 
le pays, ayant envie de voir le diable, se fit con- 
duire par un magicien dans un carrefour peu fre- 
quente, ou les demons avaient coulume de se 
reunir. 11 apergut un grand negre sur un trftne 
eleve, entoure de plusieurs soldats noirs armes 
de lances et de batons. Le grand negre, qui etail 
le (liable, demanda au magicien qui il lui ame- 
nail. — Seigneur, repondit le magicien, c’est un 
seryiteur fidele. — Si Lu veux me servir et m’ado* 
rer, clit le diable au jurisconsulte, je le ferai as- 
seoir a ma droite. Mais le prosdlyle, Irouvant 3a 
cour infernale plus trisle qu’il ne Tavait espere, 
fit le signe de la croix, et les demons s’eva- 
nouirent 3 * . 

Les negres font le (liable blanc. 

Hekir. Voy. Monkir. 

Nembroth, un des esprits que les magiciens 
consul Lent. Le mardi lui est consacre et on i’dvoque 
ce jour-la : il faut, pour le renvoyer, lui jeterune 
pierre; ce qui est facile. 

Nemrod, roi d’Assyrie. Ayant fait batir la tour 

1 Delancre, Tableau de Vinconst* des demons, etc., 
Kv. HI, p. "231. 

2 P. Mdrimde, Colombo. • 

3 Legenda aurca Jacobi de Voraginc, leg. r.xiv. 

Voyez sur les negres les Legendes de TAncien Tes¬ 

tament, p. 84. 


cle Babel, et voyant, disent les auteurs arabes, 
que cette tour, a quelque hauteur qu’il l’eut fait 
elever, elait encore loin d’atteindre au ciel, il 
imagina de s J y faire transporter dans un panier 
par quatre enormes vautours. Les oiseaux Tem- 
porterent en eflet lui et son panier, mais si haul 
et si loin que depuis on n’entendit plus parler 
de lui. 

Nenufar, plante aquatique froide, dont voici 
un eflet: Un couvreur Iravaiilait en ete sur une 
maison, a Tune des fenetres de laquelle le mattre: 
uvait un flacon d’eau de fleurs de nenufar a puri- 
fier.au soleil. Le couvreur, etant ecliauffe et altdre, 
prit le flacon et butde cette eau ; ils’en retourna 
chez lui avec les sens glaces. An bout de quel¬ 
ques. jours, surpris.de'son refroidissement, il se 
crut ensorcele. 11 se plaint du malefice qu'on lui 
a fait. Le maitre de la maison examine son ilacon 
et 3e trouve vide. Il reconnait aussilot d’ou vient 
le malefice , console le couvreur en lui faisant 
boire duvin.de gingembre confit el loutes choses 
propres a le rechaulfer. Il le retablit enfin et fit 
cesser ses plain les 1 . 

Nephelim, nom qui signifie egalement geants 
ou brigands. Aussi est-ce celui que rficriture 
donne aux enfants nes du commerce desanges 
avec les filles des homines. Selon Hauteur du 
livre d 5 Enoch, les nephelim elaient fils des geants. 

Nequam, pretendu prince des magiciens, a 
qui les chroniques mayengaises atlribuent la fon- 
dation de Mayence. 

Ner du Nere. G’est le nom que Hon donne en 
Perse aux gdnies males cle la race des Dives. Ils 
sont tres-mechants. Les plus renommes de ces 
dives pour leur ferocite sont Demrousch-Ndre, 
Sehelan-Nere, Mordach-Ndre, Cahamerage-Nere. 
Ils ont fail la guerre aux premiers monarques de 
POrient (dans les temps fabuleux). Tahmuras les 
a vaincus et enchainds dans des cavernes bien 
closes 2 . 

Ner gal, demon du second ordre, chef de la 
police du tenebreux empire, premier espion cle 
BelzebuLh, sous la surveillance du grand justi- 
cier Lucifer. Ainsi le disenL les demonomanes. 
Toutefois Nergal ou Nergel fut une idole des 
Assyriens; il parait que dans cette idole ils ado- 
raient le feu. 

Neron, empereur romain, dont le nom odieux 
est clevenu la plus cruelle injure.pour les mau- 
vais princes. Il porlait avec lui une petite statue 
ou mandragore qui lui prddisait l’avenir. On rap- 
porle qu’en ordonnant aux magiciens de quitter 
l’ltalie, il comprit sous le nom de magiciens les 
philosophes, parce que, disait-il, la philosophic 
favorisail Hart magique. Gependant il est cer¬ 
tain, disent les demonomanes, qu’il evoqua lui- 
meme les manes de sa mere Agrippine 3 . 

1 Saint-Andrd, Lcttrcs sur la magic. 

2 lVHerbclot, Bibliolhcquc orienlale, art. Div, 

3 Sudtone, Vie de Neron, cb. xxiv. 
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Netla. Voy . Ortie. 

Netos, genies malfaisants aux Moluques. Ils 
on l pour chef Lanthila. 

' Neuf.' Ce nombre est sacre chez differents 
peoples. Les Ghinois se prosLernent neuf fois 
devant leur empereur. Eli Afrique, on a vu des 
princes, superieurs aux aulres en puissance, exi- 
ger des rois lours vassaux de baiserneuf fois la 
poussiere avant de leur parler. Pallas observe 
que les Mogols regardent aussi ce nombre comme 
tres-auguste, et PEurope iPest pas exemple de 
celle idee.. 

Neuhaus (Femme blanche de). Voy, Femmes 

BLANCHES. 

Neures ou Neuriens, peoples de la Sarniatie 
europeenne qui pretendaient avoir le pouvoir de 
se metamorphoser en loups une fois tous les.ans, 
et de reprendre en suite leur premiere forme. 

New-Haven. La barque de la fee de New-. 
Haven apparatt, dil-on, sur les mers avant les 
naufrages ail nouveau monde. Celle tradition 
prend sa source dans une de ces apparitions 
merveilleuses et inexplicables qu’on suppose 
etre occasionnees par la refraction deTalmo- 
sphere, comine le palais de la fee Morgane, qui 
brille au-dessus des eaux dans la baie_.de Messine. 

Niais est un adjeclif qui vient de nier; et ceux 
qui nient n J en doivent pas etre bien hers. 

Nibriahes. Les nibrianes sont les fees des 
Napolitains. II y en a une allachee a chaque mai- 
son; et ceux quil’occupent oOensont la ndbriane 
s’ils se plaignent de leur logis. C’cst la sans doute 
une invention de propridtaires. 

Nickar ou Nick. D’apres la mythologie scan- 
dinave , source principale de toutes les croyances 
populaires de PAllernagne et de PAngleterre, 



Odin prend le nom de Nickar ou Hnickar lors- 
qu’il agit comme principe destructeur ou mau- 
vais gdnie. Sous ce nom et sous la forme de 
kelpie, cheval-diable d 5 l5cosse, il habile les lacs 


! et les.rividres de la Scandinavie, oil il souleve 
des tempetes et des ouragans. Il y a dans Tile 
de Rugen un lac sombre dont les eaux sont 
troubles et les rives couvertes de bois epais. C’est 
la qu’il aime; a tourmenter les peebeurs en faisant 
chavirer leurs bateaux et en les langant quelque- 
fois jusqu’au sornmet des plus hauls sapins. Du 
Nickar scandinave sont provenus les hommes 
d'eau et les femmes d’eau, les nixes des Teutons. 
Il n’en est pas de plus celel)Ves que les nymphes 
de PElbe et de la Gaal. Avant Petablissement du 
Christianisme, les Saxons qui babitaient le voisi- 
nage de ces deux ileuves adoraient une divinile 
du sexe feminin, dont le temple etait dans la 
ville de Magdebourg ou Megdeburch (ville de la 
jeune fille), et qui inspira toujours depuis une 
cerLaine crainte comme la naiade de PElbe. Elle 
apparaissait a Magdebourg, ou elle avait cou- 
tume d’aller au marche avec un panier sous le 



bras: elle dlail pleine de grace, propre, et au 
premier abord on Paurait prise pour la fille cPun 
bon bourgeois ; mais les malins la reconnais- 
saient a un petit coin de son lablier, loujours 
humide, en souvenir de son origine aquatique 1 . 

Chez les Anglais, les matelots appellent 1c 
diable le vieux Nick, 

Nicksa. Voy, Nix\s. 

Nicolai. Voy, Hallucination. 

Nid, degre superiour de magie que les Islan- 
dais comparaient a leur seidur ou magie noire. 
Cette espece de magie consistait a chanter un 
charme de maledictions centre un ennemi. 

Nider (Jean), savant dominicain niorl en 
1440. Son Formicarium contient sur les posses¬ 
sions des fails curieux. 

Niflheim (Abime), nom dTin double enfer 
chez les Scandinaves. Ils le plagaient dans le 
neuvieme monde; suivant eux, la formation en 
avail precede de quelques bivers celle de la 
terre. An milieu de cel enfer, diL PEdda, il y a 
une fontaine nominee Hvergelmer. De la coulenl 

1 Traditions populaires du Nord, (Revue hr it an- 
nique, 4837.) 
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les fleuves snivants : PAngoisse, PEnnemi de la 
joie, le. Sejour de la Mort, laPerdilion, le Gouf- 
fre, la Tempete, le Tourbillon , le Rugissement, 
le Hurlement, le Yaste; celui qui s’appelle le 
Bruyant coule pres des grilles da Sejour de la 
Mort. Cet enfer est une espece d’holellerieou, 
si Ton veut, une prison dans laquelle sont dete¬ 
nus les homines ladies ou paciiiques qui ne’peu- 
vent defendre les dieux inferieurs en cas d’alLa- 
que imprevue. Mais les habitants doivent en 
sortir au dernier jour, pour etre condamnds. ou 
absous. C’est .une idee tres-imparfaite du p'urga- 
toire. 

Nigromancie, art de connaitre les choses 
cachees dans les endroits noirs, lenebreux, 
coniine les mines, les purifications souterrai- 
nes, etc. Ceux qui faisaient des decouveries de 
ce genre evoquaient les demons el leur comrnan- 
daient d’apporter les iresors caches. La unit etail 
parLiculieremenl* deslinee a ces evocations, el 
c’est aussi durant ce temps que les demons exek 
cutaientles commissions dont ils etaient charges. 

Ninon de Lenclos, On conLe qu’elle dut de 
conserver une cerlaine beaule, trop van tee, jus- 
qu’a Page de quatre-vingls ans,~a cer.Lain pacle 
qu’elle fit avec le diable, lequel lui avail apparu, 
clans un moment de vanitd, sous les traits d’lin 
nain velu de noir. On ajoufe qu’a Pheure de sa 
mort elle vil aux pieds de son lit le nain qui 
l’altendait 4 . 

Nirndy ou Nirondy, roi des demons malfai- 
sanls chez les Indiens. On le represenle porLe 
sur les epaules d’un geanl et tenant un sabre a 
la main. . ' 

Nis et Nisgodreng, lutins danois de P espece 
clcs Cluricaunes. Voy . ce mot. 

Nisses, petites fees en ficosse. 

Nitoes , demons ou genies que les habitants 
clcs lies Moluques consultant dans les affaires 
imporlantes. On se rassemble, on appelle les 
demons au son d’un petit tambour, on allume 
des flambeaux, et PcspriL parait, ou plulot un de 
scs minislrcs; on Pinvile a boire et a manger, et, 
sa reponse faile, Passemblee devore les restes du 
feslin. 

Nixas ou Nicksa , dieu d’une riviere .ou do 
l’Ocean, adore sur les bords de la BalLique, pa¬ 
rait inconteslablement avoir tous les allributs 
de Neptune. Parmi les vents brurficux et les 
epouvantables lempeles de ces sombres conlrees, 
ce n’esl pas sans raison qu’on Pa cboisi comme 
la puissance la plus conlraire a l’homme, et le 
caraclere surnalurel qu’on lui a altribud est 
parvenu jusqu’a nous sous deux aspects bien dif- 
ferents. La Nixa des Germains est une de ces 
aimables fees, nominees Naiades par les anciens; 
le vieux Nick (le diable en Anglelerre) est un 
veritable descendant du dieu de la mer du Nord, 

1 Voye-z son avenlure dans les Ugendcs infemales. 


et possede une grande portion de sa puissance. 
Le malelot anglais, qui semblene rien craindre, 
avoue la lerreur que lui inspire cel etre redou- 
table, qu’il regarde comme Pauteur des diffe-^ 
rentes calamiles auxquelles sa vie precaire est 
conlinuellement en butte. 

Noals (Jeanne), sorciere qui ful brulee.par 
arret du parlement de Bordeaux, le 20 mars 
1619, pour avoiricheville le moulin de Las-Cou- 
dourleiras, de la paroisse de Yegenne. AyanL 
porLe un jour du ble a moudre a ce moulin avec 
deux autres femmes, le meunier, Jean Degrade, 
les pria d’aLlendre que le ble qiPii avail deja 
depuis plusieurs jours fut inoulu;‘mais elles s’en 
allerent mecontentes, et aussilot le moulin se 
trouva cbeville,’ de fa^on que le meunier mi'sa 
femme n’eu sureiil Lrouvcr le delaiU. ; Le mailre. 


du moulin ayant ete appele, il s’avisa cPy amener 
ladite sorciere, qui, s’etant mise a genoux sur 
Pengin avec lequel le meunier avail coulmne 
d’arreter Peati, fit en sorte qiPun quart cPbeure 
apres le moulin se remit a moudre avec plus de 
vitesse qu’il iPavait jamais fait 4 . 

Nodier (Charles), spirituel auteur d'e Trilby 
ou lc lutin d’Argail (Argyle), el de beaucoup 


cPecrits charmanls ou les fees et les follels lien- 
nent poetiqueincnt leur personnage. 

■Noe. Les Orientaux out chargd de legendes 
merveilleuses Pbisloire de ce palriarche 2 . 

Noel (Jacques), prelendu possedd et peut- 
etre obsede, qui fit quelque bruit en 1667., 11 
etait neveu cPun professeur de pbilosopbie au 
college d’ilarcourl, a Paris. II s’imaginait sans 
cesse voir des spectres. 11 etail sujet aux convul¬ 
sions epileptiques, fnisail des grimaces, des con- 
torsions, des cris et des mouvemenls exlraordi- 
naires. On le cruL demoniaque, on Pexamina ; ii 
pretendit qu’on Pavait maleficid, parce quMl n'a- 
vait pas voulu alter au sabbat. II assura avoir vu 
le diable plusieurs fois en dilferentes formes 3 . 
On finit par decouvrir qu’il etail fou. 

Noh, nom du premier bomtne selon les Hot¬ 
tentots. Ils prelendenL que leurs premiers pa¬ 
rents enlrerent dans le pays par une porLe ou 
par une fenetre; qu’ils furenl envoyes de Dieu 
meme, et qu’ils communiquerenl a leurs enfanls 
Part de nourrir les besliaux, avec quantile d’au- 
Ires connaissances. 

Noix. Un grand secret est renferme dans les 
noix; car si on les fail brftler, qu’on les pile et 
qu’on les mele avec du vin et dc l’huile, elles 
cnlreliennent les cbeveux eL les empeebent dc 
Lomber A . 

Nomancie, divination par les noms et par les 


1 Delancre, IncvMuHle et mccrcancc de la divina¬ 
tion, du, sortilege, etc., Ir. YI, p. 318. 

2 Voyez ccs Urgencies dans les Legendes de rAncicn 
Testament. 

3 Letlres de Saint-Andre sur la magic, etc. 

4 Albert le Grand, p. 199. 
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letlres qui les composent. C’est la meme science 
que l’onomancie. Voy . ce mot. 

Nombre deux. Depths Pythagore, qui avail 
regarde le nombre deux comme representant le 
mauvais principe, ce nombre etait aux yeux de 
Pltalie le plus malheureux de Lous; Platon, imbu 
de cette doctrine, comparait le nombre deux^a 
Diane, toujours sterile, et partant peu honoree. 
G’cst d’apres le m&me principe que les Remains 
avaient dedie a Pinion le deuxieme mois de Pan- 
nee et le deuxieme jour du mois; parce que tout 
ce qui etait de mauvais augure lui etait specials 
ment consacre. 

Diverses croyances s’attachaient a quelques 
. aulres nombres. Voy; Neuf, etc. 

Nonos, genies malfaisants * que les IMiens des- 
iles Philippines placent dans des sites extraordi- 
naires entoures d’eaii; ils he passent jamais dans 
ces lieux, qui refnplissent leur imagination d’ef- 
froi, sans leur en denlander permission; Quand 
ils sont atlaques de quelque infirmile ou mala- 
die , ils portent a ces genies, en forme d’offrande, 
du riz, du vin, dir coco et le cochOh , qu’on 
donne ensuite a manger aux malades. 

Nornes , fees ou parques chez les Celtes* Elies 
dispensaient les ages des homines, et se nom- 
maient Urda (le passe), Verandi (le present) et 
Skalda (l’avenir). 

Norsgubb , le Vieux du Nord ou des Norses. 
C’est le nom populaire du diable en Suede. 

Nostradamus (Michel), medecin.et astro- 
logue, ne en 1503 a Saint-Remi en Provence, 
mort a Salon en 1566. Les talents qu’ii deploya 
pour la guerison de plusieurs maladies qui allli- 
geaient la Provence lui attirerent la jalousie de 
ses collegues; il se retira de la sociefe. Vivant 
seul avec ses livres, son esprit's’exalta au point 
qu’ii crut avoir le don]-de eonnailre Pavenir. J] 



ecrivit ses predictions dans un style enigmati- 
que; et pour leur donner plus de poids, il les 
mit en vers. 11 en composa autant de quatrains, 
dont il publia sept centuries a Lyon en 1555. Ge 
recueil eut une vogue inconcevable; on prit parti 
pour le nouveau devin; les plus raisonnables le 


regarderent comme un visionnaire, les autres 
imaginerent qu’il avail commerce avec le diable, 
d’autres qu’il etait veritablement prophete. Le 
plus grand nombre des gens sensds ne Vit en 
lui qu’un charlatan qui , n’ayant pas fait forltme 
a son metier de medecin, chercliait a mettre a 
profit la credulite du peuple. La meilleure de ses 
visions est celle qui lui annonga qu’ii s’enrichi- 
rait a ce metier. 11 fut comble de biens et d’hoiv 
neurs par Catherine de Medicis, par Charles IX 
et : par le peuple des petits esprits. Le poete Ip- 
delie fit ce jeil de mots sur son nom : , 

Nostra damns cum falsa damns, uam fall ere nostrum est j 

Et cum falsa damus, nil nisi nostra damns. 

Ce n’est-poiht mervqille, dit Nande, si, parmi 
le nombre de mille quatrains dont; chacun parte 
toujours de cinq ou six choses differentes, et 
surtout de celles qtif arrivent ordinairement, on 
rencontre quelquefois-un hemistiches qui fera 
'mention d’urie ville prise en France, de la mort 
d’un grand en Italie , d’une peste en Espagne, 
d’uii monstre, d’un embrasernent, d’ une victoire 
ou de quelque chose semblable. Ces propheties 
ne resseihbljent a rjen mieux qu’a ce soulier.de 
Theramene, qui se chaussait indifferemmen t par. 
toutes sortes de personnes. Et. quoique Chavi- 
gny, qui a hint reve la-dessus, ait prouve, dans 
son Janus francais , que la plupart des predic¬ 
tions de Nostradamus etaient aecomplies au com¬ 
mencement du dix-septieme siecleon ne laisse 
pas neanmoins de les remettre encore sur le 
tapis. 11 en est des propheties comme des alma- 
nachs; le^ idiots croient a tout ce qu’ils y lisent, 
parce que sur mille mensonges ils ont rencontre 
une fois la verite. Nostradamus est enterre a 
Salon; il avait prddit de son Vivant que son tom- 
beau changerait de place apres sa mort. On Ten- 
terra dans l’eglise des Cordeliers, qui fut de- 
truite. Alors le tombeau se trouva dans un champ, 
et le peuple est persuade plus que jamais qiTun 
homme qui predit si juste merile au moins qu’on 
lecroie 1 . 

Notarique, une des trois divisions de la ca- 
bale chez les Juifs. Elle consiste a prendre ou 
chaque lettre d’un mot pour en faire une phrase 
entiere , ou les premieres lettres d’une sentence 
pour en former un seul mot. 

Noyes. Les.marins anglais et aniericspns croienL 
que relirer un noye et l’amener sur le ponl d’un 

^ 1 De Thou rapporte que le fils de Nostradamus sc 
disait heritier du don de son pere, et se m6lait dc 
prddire comme lui. Lorsqu’on assiegeait le Poussin, 
en Dauphine, interrogd par Saiht-Luc sur le sort cjtii 
attendail le Poussin, il lui fdpondit: — <c 11 perira 
pai* le feu. » — Pendant que les soldats pillaicnt la 
place, continue i’liistorien, le fils du prophele y mit 
lui-meme le feu en plusieurs endroils, afin que sa 
prdcliction fut accomplie. Mais Saint-Luc, irritd dc 
celle action, poussa son cheval conlre le jeune aslro- 
logue qui en fut foule aux pieds. 




1 * 1 11 i . ^ .i L 
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navire qui va appareiller, c’est, si le noye y 
meurt, un mauvais presage, qui annonce des 
nialheurs et le danger de perir. Superstition in- 
hnmaine. Aussi laissenl-iis les noyes a l’eau. 

Yoici une legende qui a .ete racontee par le 
poete OEhlenschlcesger. Ce n-est point une le¬ 
gende , c’est un drame de la vie reellei Un pauvre 
matelot a perdu un Ills dans un naufrage, et la 
douleur Va rendu foit. Ghaque jour il monle sur 



sa barque et s’en va en pleine mer ; la , il frappe 
a grands coups sur un tambour, et il appelle son 
fils a haute voix : — 1 Yiens, lui dit-il, viens! sors 
de la relraite, nage jusqu’ici., je te placerai a 
cole de raoi dans nion bateau; et si tu es mort, 
je le donnerai une toinbe dans le cimetierey une 

torabe entre des fleurs et des arbustes; lu dor- 

* 

miras mieux la que dans les vagues., Mais le mal- 
heureux appelle en vain et regarde en vain. 
Quand la unit descend, ils’en retourne en di- 
sant j — J’irai demain plus loin , nion pauvre fils 
ne m’a pas enlendu -. 

Nuit des trepasses. De tons les jours de 



1’annec, il n’en est point que rimaginalion su- 
1 Marini er, TradiUons des lords de la B alii que. 


perstitieuse des Flamands ait enloure de plus 
grandes lerreurs que le I er novembre. Les morts 
sortent a minuit de leurs tombes pour venir, en 
longs suaires, rappeler les prieres dont ils ont 
besoin aux vivants qui les oublienl. La sorciere 
et le vieux berger choisissent cette soiree pour 
exercer leurs redoutables malefices. L’ange Ga¬ 
briel souleve alors pour douze heures le pied 
sous lequel il relient le demon caplif,et rend a 
cet infernal enneiiii des homines le pouvoir nlo- 
menlane de les faire souffrir. D’ordinaire, la de¬ 
solation de la nature vient encore..ajouter aux 
lerreurs de ces croyances; la tenipele inugit, la 
neige toinbe ayec aboridancb, les torrents se 
gonllent et debordent; enfin la soulTrance et la 
mort menaeent de toutes parts le- voyagqur 

N{uma^Pompilius, second roi de Rome. Il 
donna; a son peuple des Ibis assez sages , qu’il 
disail tenir. de la nymphe Egerie. 11 marqua les 
jours heureux et les jours jnalheureux, etc; 2 . 

Les ; demonomanes font de Numa on insigne 
enchanteur et uii profond magicien; Cette- nym¬ 
phe, qui se nommait Egerie , n’etait autre chose 
quhin demon qu’il s’etait rendu familiercomine 
etant 1111 des plus verses et mieux. entendus qui 
aient jamais existe en Invocation des ditfbles. 
Aussi lient-on pour certain, diL Leloyer, quece 
Cut par ^assistance et I’induslrie d.e ce demon 
qu’il fit beaucoup de cboses curieuses pour se 
mettre en credit parmi le peuple de Rome, qu’il 
voulait gouvernei-'a sa fantaisie. A ce propos, 
Denys d’Halicarnasse raconte qu’un jour, ayant, 
invite a souper bon nombre de citoyens, il leur 
fit servir des viandes simples et communes en 
vaisselle peu somptueuse; mais des qu’il cut dit 
un mot, sa diablesse le vint trouver, et tout in¬ 
continent la salle devint pleine de meubles pre- 
cieux, et les tables furept couvertes de touLes 
sortes de viandes exquises et delicieuses. 11 elait 
si habile danssesconjurations, qu’ilforgait Jupi¬ 
ter a quitter son sejour et a venir causer avec 
lui, Numa-Pompilius fut le plus grand sorcier el 
le plus fort magicien de Lous ceux qui ont porle 
couronne, dit Delaiicre; il avail encore plus de 

1 IL Berlhould, La nuit de la Toussainl. 

2 Entre aulres clioses, il presenla aux Romains. 
un jour, un certain bouclier (qu’on nomma ancile ou 
ancilie) et'qmil dit 6tre lombe du ciel pendant une 
pcslc qui ravageait Tllalie ; il pretendit qu’a la con¬ 
servation de ce bouclier elaicnt attachecs les des- 
tineesde Tempire romain, important secret qui lui 
avail ete rev did par Egerie el les Muses. De peur 
qu’on n’enlevftt ce bouclier sacre, il en-fit. faire onzc 
autres, si parfailemont semblables, qu’il elait impos¬ 
sible de les dislinguer du veritable, cl que Numa 
lui-meme fut dans rimpossibilitd de le reconnaitre. 
Les douze boucliers elaient dehanerds des deux colds. 
Numa en confia la garde k douze prdtres qu’il in- 
stitua pour cet eflcl, et qu’il nomma Saliens ou 
Agonaux. Mammurius, qui avail fait Ics onze copies 
si habilemenl, ne voulut d’auLre reconqiense de son 
travail que la gloire de I’avoir convenablcmenl exd- 
cutd. 



















pouvoir sur les diables que sur les homines.-11 I dines ou , mx 1 es ; le diaboh ^ 1G fai ! 


composa cles livres de magie qu’on brula qua Ire 
cents ans apres sa morLi -. 1 - Voy. Egeiue. 

Nursie, au royaume de Naples. La etail la 
grotte de la .Sib y lie,- remplacee au moyen age 
par ;des sorcieres qu’on all ail consul ter. 

Nybbas, demon d’unordre inferieur* grand 


jours partie de leur essence : resprit du mal n’est 
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paradiste de la cour infernal e. 11 a aussi l’jnten¬ 
dance des visions et cles songes, On le traite avec 
assez peu d’egards, le regardant commebateleur 
et charlatan. \ 

: Nymphes, demons fetnelles. Leur nom yienl 
de la beaute des formes sous lesquelles ils.se 
mon treat. Chez les Grecs, les nymphes, Lres-ho- 
norees, elaienl partagees en. plusieurs classes': 
les melies suivaient les personnes qu’elles vou- 
laienl favoriser ou troinper; piles eouraieni avec 
line vilesse inconcevable. Les nymphes genetyl- 
lides presiclaient a la naissance, assistaie'nl les 
enfanls au berceau, faisaient les fonclions cle 
sages-femutes, el leur clonnaient meme la nour- 
riture. Ainsi Jupiter’ fut nourri par la nymphe 
Melisse , etc. Ce qui prouve que ce sonl bien des 
demons', c’esL que les Grecs disaient qu’une per¬ 
sonae etait rempiie de nymphes pour dire qu’elle 
etail posseclee des demons. Du resle, les caba- 
lisles pensent que ces demons habiLent les eaux, 
ainsi que les salatnandres habiLent le feu, les 
sylphes fair, et les gnomes ou pygmees la terre. 
Voij. Onmns. 

Nymphe de 1’Elbe. Pretorius, auteur esti¬ 
mable clu seizieme siecle, raconte que la nymphe 
de PEI be s’assied quelqoefois sur les bords du 
fleuve, peignant ses cheveux a la maniere des 
sirenes. Dne tradition semblable a celle que 
Waller, Scott a mise en scene dans la Fiancee de 
Lamermoor availcours au snjel de la sirene de 
PEIbe; elle esl rapportee lout au long par les 
freres Grimm, dans leur Recueil de legendes ger- 
maniques. Quel que belles que paraissent les on- 



couvert que d un voile plus ou moin's transpa¬ 
rent, el tot ou Larct la parente de ces beaules 
mysLdrieiis.es. avec Satan devient manifesto. Une 


mort inevitable esL le partnge de quiconque sc 
laisse seduire par elles. Des auteurs pretenclent 
que les dernieres inondalions du Valais furent 
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causees par des demons qui, s’ils ne sont pas 
des nickars ou des nixes* sont du moins de na-r 
lure amphibie* II y: a pres de la vallee deBagnes 
une montagne fatale :ou les demons font le sab- 
bat. En l’annee 1818, deux freres in endian ts de 
Sion=, prev enus de cette assemblee illegale, grar ' 
virent la cjampagne : pour verifier le nombre; et 
les intentions des delinquantSi On diable, Pora- 
teur de la troupe > s’ayan^a. ^ Reverends freres, 
dit-ily nous' soiiimes ici line.armee. telleque, si 
on divisait entre nous a parts egales toils les gla¬ 
ciers et tous les rochers des Alpes, nous n’en 
aurions pas cliacun une livre pesant 4 . 

Nyiiauld (lean de), auteur dliin livre intitule 
Bela Lycanthropie, traiisf&rnidtioii et extases des 
sorciers . Paris, 1615, in^8 0 yy ;. / 

Nypl, vieointe de Browse y:poursuivi eomme 
sorcier a la fin du seizierne siecle; Il confessa 
qu’ayant enteridu dire qti’bn brulait les sorciers, 
il a’vait quitte sa maison et en etait demeure 
longlemps absent. Ses Voisins* i’ayant suivi, Pa- 
vaient trouve dans une efable de pourceaux; ils 
I’interrogerent sur differents malefices dont il 
etait accuse; il reconmit quUl eLait alle une foi's 
au sabbat, a la proix de la Motle , oil il avait vu 
lc (liable en forme de eheyre noire.; qu’il s’elail 


donne audit diabtej sous promesse qu’il aurait 
des ricbesses et serait bien heureux au monde; 
a et lui bailla pour gage sa eeinture, partie de 
ses cheveux * et apres sa mort un de ses pouces. 
Ensuite le diable le marqua sur Vepaule ; il lui 
commanda de doiiner des maladies, de faire 
mourir les honinies etles bestiaux, de faire perir 
lesifruits par des poiidres; qu’il jetterait au nom 
de Satan, Il avoua encore que le diable P avait 
fait danser au sabbat avee les autres sorciers 
ayant chacun une ehandelle, et que quand le 
diable se retirait enfin , eux tous se irouvaient 
transposes dabs leurs niaisons; » Vingt-huit te- 
moins confrontes soutinrent que le vieointe de 
Brosse avait la reputation de sorcier, et qu’il 
avait fait mourir- quatre hommes et beaucoup de 
bestiaux": 4 . 11 fut-Gbndamne* 

‘ Nyjphp ou (Augustin), sorcier italien, 

qui aVait un demon familier et barbu, dit Delan- 
ere 2 , lequel demon lui apprenait toutes choses. 
11 a fait un liyre^-0^ divinations , impriine a la 
isiiite de Implication des songes par Arteinidore* 

; Voy. Anx/iMipoRE. > 5 - 


Nysrock, demeii^qu ^second ordre, chef.de 
cuisine de Belzebuth ,Vseigueur de la delicate ten- 
tation et des plaisirs de la table. 


4 

o 
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Oannes ou Oes , monstre moitie homme et 
moitie poisson, dans les.viei I les mythologies de 
l’Orient; venu de la mer egyptienne , il sortait 
de l’oeuf primitif, d’oii tous les autres etres avaient 
ele tires; Il parut, dit Berose, ;pres d’uii; lieu 
voisin de Babvlone. 11 avait une tele/d’homme 

V 

sous une tete de poisson. A sa queue etaient 
joints des pieds d’homme, et it en avait 3a voix 
el la parole. Ge monstre demeurait parmi les 
hommes sans manger , leur donnait la eonnais- 
sance des lettres et des sciences, leur enseignait 
les arts, Parilhmetique, I’agriculture; en un mot, 
lout ce qui pouvait eonlribuer a. adoucir les 
moeurs. Au soleil couchant, il se retirait dans la 
mer et passait la nuit sous les eaux. C’etail un 
poisson eomme on n’en voit guere. 

Ob, demon des Syriens, qui etait, a de qu’il 
parait, ventriloque. Il donnait ses oracles par le 
derriere, organelqui n’est pas ordinairement des¬ 
tine a la parole , et toujours d’une voix basse et 
sepulcrale, en sorte que celui qui le consultait 
ne l’entendait souvent pas du tout, ou plutot 
enlendait tout ce qu’il voulait. 

Obereit (Jacques Hermann), alchimiste ei 

1 Traditions populaire s du Nord . {Revue britan- 
tique, 1837 .) 


mystique 5 ,! ; ne en 1725, a Arbon en Suisse, et 
mort en 1798. Son ^ pere -avait eu le rneme gout 
pour ! 1-alchirriie , qu’il appelait Part de perfec- 
tionnerhlesaildtaux par la grace de Dieu. Le fils 
voulut iprbfiter des { legons que lui avait laissees 
le yMlard; eomme sa famille etait reduite a l’in- 
digence ; ;’il travaifia sans relache dans son labo- 
ratoire ; mais Palitorile vint le fermer, eomme 
dangereux pour la sprele pnblique. Cependant il 
reussit a prouybr^ue ses operations ne pouvaient 
nuire , et il s’etablit chez m\ J frere de Lavaler. 
Depuis dix-hbit ans ! r* Jacques (qui etait fou), 
connaissait, disait-il; line-personne qu’il nomine 
Thdtmlis, berg era sefaphiquc ;r il Pepousa dans 
un chateau, sur une mbnlagne enlouree de nua- 
ges. « Notre manage, dit-il; n’etaitni platonique 
ni epicurien, c’dtait un etat ;; dbnt le monde n’a 
aucune idee. » Elle mourut au bout de Irente- 
six jours, el le veuf, se souvenantque Marsay; 
grand mystique de ce temps, avait enlonne un 
cantique de reconnaissance ala mort desa femme, 
chanta a gorge deployee durant touLe la nuit 


1 Rikius, Discours sommaire des sortileges } vend • 
(ices , idolatries, etc. 

2 Tableau de r in cons tancc des mmivais anges, etc., 
liv, V, p, 414. 
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du deces de la sienne. 11 a public, en 1776, a 
Augsbourg, un Iraile de la Connexion originaire 
des esprits et des corps , d'aprh Us principes de 
Newton. On lui doit aussi lcs Promenades de Ga¬ 
maliel, juif pkilosop/ie .,1780. 

Obergemeiner,-proprietaire a Munchhof, pres 
de Gratz, d’une maison qui fut infestee, en Jan¬ 
vier 1821, de mains invisibles ou de procedes 
inexplicablesqui, malgre la surveillance de trente 
homines aniids, lancaient auxfenelresdes pierres 


de quinze livres, parlies le plus sou-vent de Tin- 
terieur de la maison ou ces pierres lie se irou- 
vaient pas, qui brisaient la vaisselle, cassaieni 
les pots el jetaienl rudement a la tete des assis¬ 
tants les cuillers a pot en fer, lesquelles arrivaient 
violemment a leur but, mais sans causer le moindre 
mal, au conlraire des pierres qui brisaient les. 
vilres. Le seau plein d’eau s’enlevait tout seal 
ait plafond; les plats volaient et 'faisaiei.it des 
courbes. On n’a pu avoir explication de ces phe- 
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Oberon cl Tilania. 


\ Oberon, roi des fees el desfanlomes aenens. 

^\v II joue un grand role dans la poesie anglaise; 

/ II j\ c’est 1’epoux de Tilania. Ils habilent l’Inde; la 

Jh nuit, iis franchissent les mers et viennentdans 

nos climals danser au clair de la lane; ils rc- 
douLent le grand jour el fuient au premier rayon 
nomenes, mentionnes et decrils longuement dans du soleil, ou se cachent dans les bourgeons des 


la Mystique de Gorres L 
1 Chapilrc xx du livre V. 


arbres jusqu’au relour de l’obscurile, Oberon est 
le sujet d 5 un poeme celebre de Wieland. 
Obesslik. Du temps des hussiles, un brigand 
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nomme Obesslikserendil a la justice, qui le pour- 
snivaifc depuis longlemps; mais il se rendit a 
condition qu’on epargnat son sang. J1 fnt done 
condamne a mourir cle faiin et descendu dans le 
gouffre de'Maczoeha avec une eruche d’eau et un 
seal pain. Le pain fnt bientot devore, la cruche 
clean bientot videe. Alois eoinmenca pour lui 
celte horrible agonie don't on peut se faire une 
idee apres- avoir' lu I’episode d’Ugolin dans le 
Dante. La morfc lente s >j approchait avec le deses- 
poir, lorsque tout a coup le condamne entendit 
un sifBement etrange dans Pair et vit, en levant 
les yeux, un dragon aile qiti plongea a grands 
coups d’aile dans Je precipice. Obesslilc, qu’e- 
pouvantait l’idee que ce dragon le devorerait, 
ramassa le reste cle ses forces, se recula dans 
une crevasse de la paroi, prit line pierre et la 
jeLa vers le dfagony qiii iiit atteintsous le ventre, 
seul endroit qui n’etait pas protege par des 
ecailles comiiie tout le fesle cle son corps* Un 
sang noir sorlit de la blessnre du monslre, qui: 
s’abattit sur line sailiie du cralere, oil il se reposa 
quelque temps ; une demi-heure s’ecoula ainsi, 


ct, quand il eut repris quelqnes forces par le 
repos, il se 'releva et sortit. Ainsi clelivre de soil 
hole monstrueux, Gbesslik; pensa ceci : 

«Ne pourrais-je pas me sauver par son se- 
cours. s r il revenait? .. ' 


Le lendemain, a la meme heiire, le dragon 
redescendit clans le gouffre et se mil a fouiller la 
vase avec son bee immense pour y chercher des 
viperes d’eau clont il se/nourrissait. Obesslilc se 
glissa derriefe lui et se placa sur son clos ecaille. 
Quancl le monslre se fnt bien repu, il reprit son 
vol, sans s’apercevoir qu’un homme etait sur 
lui, et sorlit du precipice* 11 s’eleva bien-lVaut 
dans Pair, portant toujours son cavalier, qui at- 
-lendait un moment favorable pour descenclre 
de son etrange coursier. Ses ailes bruissaient 
dans le vent, et il s’abattit dans une forel voi- 
sine, ou il se concha, sous un grand chene el 
s’endormit. 


Obesslilc sauvd repi'it son ancien metier cle de- 
valiseur, et plus cPune fois Peffroi se repandit 
dans la contree au recil des crimes cle celui que 
l’on croyait mort dans la Maczocha. Les mqnta- 
gnes cle Iiradi etaient surtout le theatre de ses 
sanguinaires exploits. Mais il ful repris et deca- 
pileaOlmuiz. - 

Obole, piece de monnaie que les Domains et 
les Grecs mettaient' dans la bouche des morts, 
pour payer leur passage dans la barque a Caron. 

Obsedes. Dom Calmet fail cetLe distinction 
eiitre les possddds et les obsddes . Dans les posses¬ 
sions, dit-il, le diable parle, pease, agit pour le 
possecle. Dans les obsessions, il se tient au de¬ 
cors, il assiege, il lourmente, il harcele. Saiil 
etait possdddj le diable le rendit sombre; Sara, 
epousa le jeune Tobie, n’etait qu ’obsMec, le 
diable n’agissait qu’auLour d’elle. Voy . Possfmns. 


Obsequens (Julius). 11 a laisse un IiVre des 
protliges, clont une partie est perdue. y - 
Occultes. On appelle sciences occultes la 
magie, la necromancie, la cabale, Palchimie; et 
ton les les sciences secretes. 

Ochosias, roi cPIsrael, lflort 896 ans avant 
notre ere; Il s’oecupait de magie et consultait 
Belzebuth, honore a Accaroii. 11 out une fm 
miserable. - 

Oculomancie, divination dontle blit die it de 
clecouvrir un larron, en examinant la maniere 
clont il tournait Pceil,. apres cerlaines ceremonies 
supersLitieuscs., 

Oddo* Voy. KAi/rA. - 
Oddon, pirate ilamancl des temps, anciens, 
qui voguait en haute: mer par magie, sans esquif 
ni navire. 

Od^esprit. M. Gagne , qiii est un des adeptes 
: div spiritisme, croit avoir decouvert dans l J at- 
mosphere un agent imponderable ou llotlent les 
esprits qui nous circonviennent, et avec qui.les 
; babiles se mettent en communication. 11 appelle 
cet agent 1’Od-esprit. 

;' 0 det, demon" de la nuit, qui se montre a Or- 
leans sous la forme d’uii iiiulet et fait de mauvais 
•tours a ceux qu’il rencontre. 11 est cled’espece de 
ldeudcle., 

Odeur. On voit clans tous les proces de sor- 
cellerie que Todeur des sorciers est abominable, 
ce qui ne peut surprendre, puisque leurs chefs 
leur ddfendent cle se laver. — Plusieurs possedes 
sent aussi tres-puanLSi ! ; 

Odin, clieu des Scandinaves. Deux corbeaux 
sont souvent places sur ses epaules et lui disenl 
ii Poreille tout ce qu’ils ont vu ou. entendu de 
neuf. Odin les ladle tous les jours; et, apres 
qu’ils out parcoum le monde, ils reviennent le 
soir iv I’heurb du repas. G’est pour cela que ce 
dieu sait lant de choses, et ciu’on Pappclle le 
(lieu des corbeaux . A la fill des siecles; il sera 
mange par le loup Fenris. Les savants vons di- 
ronl cjue Pun de ces corbeaux est l’embleme de 
la pensee; quelle pensee! et 1’autre. le symbole 
de la memoire. Les deux loups qui se Liennent aux 
piecls d’Odin flguraienl la puissance, ll y a .des 
gens qui out admire ce mylhe . ■ 

Odin, ala foispohlife, conqnerant, monarque, 
oratenr et poete, parut clans 3e Word, environ 
soixanle-dix ans avant Notre-Seigneur selon les 
uns, plus Lard selon. cl’autres. Le theatre de ses 
exploits ful principalement le Danemark. Il avail, 
la reputation de predire l’avenir elde ressusciter 
les morts. Ooancl il eul fini ses expeditions glo- 
rieuses, il retourna en Suede, et, se sen Lant 
pres du tombeau, il ne voiilut pas que la ma- 
i laclie tranchat le fil de ses jours, apres avoir si 
souvent brave la mo'rl dans les combats. Il con- 
voqua tous ses amis, les compagnons cle ses ex¬ 
ploits ; il se fit, sous lenrs yeux * avec la pointc 
tVune lance, neuf blessures en forme de cercle; 
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et, au moment d’expirer, il declara qu’il allail 
dans 3a Scythie prendre place parmi les dieux, 
promeltant d’accueillir an jour avec honneur dans 
son paradis tous ceux qui s’exposeraient cou- 
rageusement dans les batailles, ou qui mour- 
raient les armes a Ja main. Toute la mythologie 
des Islandais a Odin pour principe, comme le 
prouve l’Edda, traduit par Mallet, a la tele de 
son Histoire de Danemark 4 . Voy. Woden, Ha- 
kerberg, etc. 


- Odontotyrannus. Voy , Serpent de mer. 

Odorat. Cardan dit au livre Xlli de la SubtWte 
qu’un odorat excellent est une marque d’esprii, 
parce que la qualile chaude et seche du cerveau 
est propre a rendre Podorat plus subtil, et que 
ces memes qualites rendent ^imagination plus 
vive et plus feconde. Rien n’est moins stir que 
celte assertion; il n’y a point de peuple qui ail 
si bon nez que les habitants de Nicaragua, les 
Abaquis, les Iroquois; eton sait qu’ils n’en som 



Odel, ddnion d<i Iu nuil, soils la forme iTun mulct. — Pago 499. 


pas plus spirituels. Mamurra, selon Martial, ne 
consultaiL que son nez pour savoir si le cuivre 
qu’on lui presentait dtait de Gorinthc. 

(Eil. Les gorgones avaient un seul oeil, dont 
elles se servaient tour a tour pour changer en 
pierres tous ceux qui les regardaient. Les anciens 
fontanenlion des Arimaspes, comme de peuples 
qui n’avaient qu’un oeil, et qui eiaient sou'vent 
aux prises avec les griffons, pourravir Tor confie 
a la garde de ces monstres. Pour le mauvais ceil, 
Voy . Yeux. 

CEnomancie, divination par le vin, dont on 
considere la couleur en le buvanl, et dont on re- 
marque les moindres circonstances pour en lircr 
des presages. Les Perses elaient fort attaches a 
cette divination. 

(Enothere, geant de Parmee de Charlemagne, 
.qui, d’un re vers de son epee, fauchait desbatail- 
lons ennemis comme on fauche l’herbe d’un pre 2 . 

QBonistice, divination par le vol des oiseaux. 
Voy. Augures. 

Oes. Voy . Oannes. 

(Eufs. On doit briser la coque des oeufs frais, 
quand on les a manges, par pure civilile; aussi 
cet usage est-il pratique par les gens bien eleves, 
dit M. Salgues 4 ; cependanl il y a des personnel 

1 Le livre unique, numdro 9. 

2 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, etc., 
t. I, p, 4-16. 

3 Des erreurs et des prejuges, t. I, p. 392* 


qui n’ont pas coutume d’en agir ainsi. Quoi qu'il 
en soit, cette loi remonte a une tres-haute anti¬ 
quity. On voit, par un passage de Pline, quo les 
Romains y attaehaient une grande importance. 
L’oeuf elait regarde comme Pembleme de la na¬ 
ture j comme une substance mysLerieuse eJL sacree. 
On elait persuadd que les magiciens s’en ser- 
vaient dans leurs conjurations, qu’ils le vidaienl 
et Lracaient clans Pinlerieur des caracteres ma- 
giques dont la puissance pouvait operer beaucoup 
de mal. On en brisait les coques pour delruire 
les charmes. Les anciens se contentaient quel- 
quefois de les percer avec un couteau, et dans 
d’autres moments de frapper trois coups clessus. 
Les oeufs leur servaient aussi d’augure. Julie, 
Tille cl’Auguste, elanl grosse de Tibere, desirail 
ardemment un Ills. Pour savoir si ses voeux se- 
raienl accomplis, elle pril un ceuf, le mit dans 
son sein, Pechauffa; quand elle elait oblige dc 
le quitter, elle le donnait a une nourrice pour lui 
conserver sa chaleur. L’augure futlicureux, dil 
Pline ; elle eut un coq de son oeuf et mil au 
monde un gartjon 1 . 

Les druides pratiquaient, clit-on, cette super- 

1 Cicdron rapporte qu’un homme ayant rdye qu’il 
mangeait un oeuf frais alia consulter Pintcrprele des 
songes, qui lui dit que le blanc d’oeuf signifiait qu’il 
aurail bienlolde I’argent, et le jaune, del’or. 11 eut 
effectivoment peu apres une succession ou il v avail 
de Pun et de l’autre, Il alia remercier Pinlerprelc, cl 
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stition (Strange; ils vantaient fort une espece 
d’oeuf inconnu a lout le monde, forme en ele par 
nne quantite prodigieuse de. serpents entortilles 
ensemble, qui y contribuaient tous de leur bave 
eL de Fecume qui sorLait de leur corps. Aux sif- 
flements des serpents , Fceuf s’elevait en Fair; il 
fallait s’en emparer alors, avant qu’il touchat 
la terre: celui qui Favait recu devait fuir; les 
serpents couraient tousapres lui jusqu’a ce qu’ils 
fussent arretes par une riviere qui coupat leur 
cliemin 4 . Us faisaient ensuite des prodiges avec 
cet oeuf. 

Aujourd’hui on n’est pas exempt de bien deS 
superstitions sur Foeuf. Celui qui en mange tous 
les matins sans boire meurt, dit-on, auboutde 
Tan. II ne faut pas bruler les coques des oeufs, 
suivant une croyance populaire superstitieuse, 
de peur de bruler une seconde fois saint Lau¬ 
rent, qui a ele bride sur un feu nourri' de pareils 
aliments Albert le Grand nous apprend, dans 
ses Secrets, que la coque d’oeuf, broyee avec du 
vin blane et, bue, rompt les pierres tant des 
reins que de la vessie. 

Pour la divination par les blancs d’oeufs, voycz 
I -OOMANGIE, GaUUDA, etC. 

Og, roi de Basan. Og, selon les rabbins, etait 
un de ces geants qui ont vecu avant le deluge^ II 
1 s’eii sauva en montant sur le toit de Farche ou 
dlaient Nod et ses fils. 11 dtail si pesant, qu’on 
fut oblige de mettre dehors* le rhinoceros, qui 
suivit Farche a la nage. Noe cependant fournit a 
Og de quoi se nourrir, non par compassion, mais 
pour faire voir aux hommes qui viendraient apres 
le dbluge quelle avait ete la puissance du Dieu 
qui avait extermind de pareils monstres. Les 
geants vivaient longtemps. Og etait encore du 
i monde quand les Israelites, sous la conduite de 
! Moise, camperent daps le ddsert. Le roi de Basan 
r leur (it la guerre.: Volant d’un seul coup delruire 
le camp d’Israel J1 enleva une montagne large de 
six mille pas, avec laquelle il snproposait d’ecra- 
ser l’armee de.Moise. Mais Dieu permit que des 
fourmis crevassent.la montagne, a Fendroit ou 
olle posait sur Ia.tdLe du geant, de sorLe quelle 
tomba sur son cou en maniere ds collier. Ensuite 
ses dents s’&ant accrues ex traordinairement, s’en- 
foncerent dans le roc et Fempecherent de s’en 
debarrasser. Moise alors le tua , mais non sans’ 
peine; car le roi Og^blait d’nne si enorme sta¬ 
ture, que Moise, qui lui-meme etait baut de 
six aunes, prit une haclie de la meme liauleur; 
et encore fallul-il qu’il fit un saut'de six aunes 
pour parvenir a frapper la cheville du pied 
d’Og. 

Ogier le Danois. On croit qu’il vit dans sa 

lui donna une piece (Fargent. L’interprete, en le re- 
conduisant, lui dit: — Et pour le jaune n’y a-l-il 
rion? Nihilne de vitello? 

* Plinc, liv. XXIX, ch. m. 

2 Thiers, Traild des superstitions* etc. 


tombe, comme Frederic-Barberousse etd’autres 4 . 

Ogres. Saufle nom, ces monstres dtaient con- 
nus des anciens. Polypheme, dans YOdyssee, 
n’est autre chose qu’un ogre; on trouve des ogres 
dans les.Voyages de Sindbad le mar in; et un autre 
passage des Mille el une nulls prouve que les 
ogres ne sont pas etrangers aux Orientaux. Dans 
le conte du Vizir ymni, un jeune prince bgarb 
rencontre une dame qui le conduit a sa masure : 
elle dit en entrant: — Rejouissez-vous, mes fils, 
je vous amene un garpon bien fait et fort gras. 
— Maman, repondent les-enfants, oil esLil, que 
nous le mangions? car nousjavons bon appetil. 
—; Le=.prince recoiinait alors que la femme , qui 
se disait lille du rpi des Indes, est une ogfesse , 
femme de ces demons sauvages qui se retirent 
dans les lieux abandonries et se servent de mille 
ruses pour surpremjre et devorer les passants, 
comme les sirenes.,;qui, selon quelques mythd- 
logues, etaient cer tainementdes ogressesv G’est 
a peu pres l’idee que nous nous faisons :de ces 
etres effroyables; les ogres, dans nos. opinions, 
tenaient des trois natures: humaine, ammale et 
infernale. Us n’aiment rien tant que la chair 
fralche; et les petits enfants etaient tour plus d6- 
licieuse pa lure. Le Drac, si redout# dans le Midi, 
etait un ogre qui avait son repaire auxibords du 
Rhone, oil il se nourrissait de chair bumaine, 11 
parait que ceUe anthropophagie est alicienne dans 
nos contrees, car le chapitre 5 lxvii. de la- loi sa- 
lique prononce une amende de deux cents dcus 
contre toutsorcier ou slryge qui aura mangd un 
homme. , c : . 

Quelques-uns font remonter l’existence des 
ogres jusqu’a Lycaon, ou du moins a la croyance 
oil Fon etait que certains sorciers se changeaient 
en Ioups dans les orgies nocturnes, et mangeaient 
au sabbat la chair des petits enfants qu’ils pou- 
vaient y conduire. On ajoutait que, quand ils en 
avaient mange une fois, ils en devenaient extre- 
mement friands et saisissaient ardemment toutes 
les occasions de s’en repaitre : ce qui est bien le 
naturel qu’on donne a 1’ogre. On voit une multi¬ 
tude d’horreurs de ce genre dans les proces des 
sorciers; on appelait ces ogresses loups-garous; 
et le loup du petit Chaperon-Rouge n’est pas 
autre chose. Quant a l’origine du nom des ogres, 
Fauteur des Lettres sur les conics des fdes de 
Ch. Perrault.l’a trouvee sans doute. Ce sont les 
feroces I-Iuns ou Hongrois du moyen &ge, qu’on 
appelait Hunnigours, O’igours, et ensuite par cor¬ 
ruption Ogres . Les Hongrois, disait-on, buvaientle 
sang deleurs ennemis; ils leur coupaient le coeur 
par morceaux et le devoraienl en maniere de 
remfede contre toule maladie, Ils mangeaient 
de la chair bumaine, et les meres hongroises, 
pour donner a leurs enfants l’habitude de la dou- 

1 Voyez sa ldgende dans les L6gendes de I’cmlve 
monde t 
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leur, les mordaient au visage des leur naissance. 1 ques prelals; car il entendit un petit moineau 
G’etait en effet un terrible people que ces qui averlissait les aulres par son chant qiiun 
paiens, dont les hordes innombrahles, accou- chariot de ble venait de verser a la porte Ma¬ 
rties des extremiLes septentrionales de 1’Asie, de- jeure, et qiv’ils Irouveraienl la de quoi faire leur 
vasterent pendant deux tiers de siecle Tltalie-, profit*. ■ 

rAlleniagneet la France-. Ilsincendiaient-les villes A la cole du Croizic, en Bretagne, stir un ro- 
et lbs villages, egorgeaient les habitants on les cher au fond de la mer, les femmes du pays vont, 
emmenaient prisonniers. La pitie leur elait in- | parees avec. recherche, les cheveux epars, or- • 

f^isanl^ ou malfaisants, MtaGMs V^lKique 
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llon^rois. 

connive^ car ils croyaient que les guerriers etaient 
servis dans Tautre moncje par les ennemis qo’ils 
avaient Lues.dans celui-ci; Une defaite signalee 
que leur fit eprouver Olhon, empereur d’AHe- 
magne, delivra pour jamais de leurs ravages 
TEurope oceidentale. La terreur profonde qu’ils 
avaient inspiree se propagea JongLenips encore 
apres leur disparition, et les meres se scrvirent 
du .pom des Hongrois, ogres, pour. epouvanter 
leurs petits enfants. Vo/. Fees, Omestes, etc. 

Oiarou, objet du co]te des Iroquois. C’est la 
premiere bagatelle-qu’ils auront vue en songe, 
un,calumet, une peau d’ours, un couteau, une 
plante, un animal, etc. lis croient pouvoir, par 
la vertu de cet objet, operer ce qui leur plait, 
meme se transporter el se mdlamorphoser. 

Oigours. Voy. Ogiies. 

Oilette, demon sans renommee, invoque dans 
les litanies du sabbat. 

Oiseaux. Naude conte que rarcheveque Lau¬ 
rent expliquait le chant des oiseaux ,-comine il 
en fit en.jour Inexperience a Rome devant quel- 


j’ai cherchd aussi exactement les details qu’il m ! a 
ete possible : c’est. celle du fameux cornet d’Ol- 
denbourg. « On dit que le comle Otton d’Olden- 
bourg, etant alle un jour a la chasse.sur la mon- 
lagne d’Ossemberg, fat alleint d’une soif qu’il ne 
pouvait etancher; iLse mit a jurer d’une maniere 
indigne, en disant qu’il ne se souciait pas de ce 
qui pourrait lui arriver, pourvu que quelqu’un 
lui dofinat a boire. Le diable lui apparut aussilol 
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sous la forme d’une femme; elle semblait sorlir 
de lerro; elle lui presenta a boire dans un cornet 

1 Apologie pour les grands personnages accuses da 
magic* 

2 Cmnbry, Voyage dans le Finislere. 
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fort riche, d'une maliere inconnue et qui ressem- 
blait au vermeil. Le comte, se doutantde quelque 
chose, ne voulut pas Loire et renversa ce qui 
elait dans le cornet sur la croupe de son clieval. 
La force de ce breuvage ernporta tout le poil aux 
endroils - qu’il avail : touches. Le comte fremit; 
maisil garda le cornet, qui subsiste encore, dit-on, 
et que plusieurs se sont vantds d’avoir vu. On le 
trouve represente . dans plusieurs hotelier]es : 
c’est un grand cornet recourbe, comme un cor¬ 
nel a bouquin, et charge d’ornements bizarres. » 

Old Gentleman. Le peuple en Anglelerre ap- 
pelle le diable le vieux gentleman/ 

Olive (Robert) ,' sorrier qui fut brule a Falaise 
en 1556, On dtablit a son proces que le diable le 
transportait d’un lieu a un autre; que ce diable 
s’appelait Ghrysopole, et que c’etait a Finstiga- 
lion dudit Chrysopole; que Robert Olive tnait les 
pelits enfants et les jetait au feu 4 . 

Olivier, demon invoque comme prince des 
archanges dans les; litanies du: sabbat. ; 

Ololygmancie, divination liree du hurlement 
des chiens. Dans la guerre de Messenie, le roi 
Aristodeme apprit que les chiens hurlaient comme 
des loups, et que du chiendent avail ponsse au- 
tour-d’un autel. Desesperaiit du succes, d’apres 
cet indice et d’autres encore {Voy .Ohioneus) , 
quoiqu’il eutdeja immole sa lille pour apaiser les 
dieux, il se tua sur la foi des devins, qui viren L 
dans ces sigries de sinislres presages. 

Oiys, talisman que les pfetres de Madagascar 
donnent aux peoples pour les preserver de plu¬ 
sieurs malheurs, et nolamment pour encbainer 
la puissance du diable. 

Ombre. Dans le systeme de la mylhologie 
paienne, cequ’on nommait ombre n’appartenait 
ni au corps ni.a Tame, mais a un etat mitoyen. 
G’eLait ceLte ombre qui descendait aux enters. 
On croyait que les animaux voyaient les ombres 
des morts. Aujourd’hui meihe, dans les mon- 
lagnes d’fcosse, lorsqu’un animal tressaille subi- 
tement, sans aucune cause apparente, le people 
allribue ce mouvemen t a ^apparition d’un fan tome. 

En Bretagne, les porLes des maisons ne se 
ferment qu-aux approches de la tempete. Des 
feuxfollels, des sifllemenls Fannoncent. Quand 
on entendait ce murmure eloigne qui precede 
forage, les anciens s’dcriaient: — Fermonsles 
porLes, dcoutez les crieriens; le tourbillon les 
suit, Ces crieriens sont les ombres, les ossements 
des naufrages qui demandent la sepulture, de- 
sesperes d’etre depuis leur mort ballotles par les 
foments 2 . On dit encore que celui qui vend son 
atnc au diable n’a plus d*ombre au soleil; ceLte 
tradition, tres-rdpandue en Allemagne, esl le fon- 
dement de plusieurs legendes. Voy. Rkvenants. 

Ombriel, genie vieux el rechigne, a Faile pc- 

1 Bodin, Dcmonomanie, p. 408. 

2 Canibry, Voyage dans le Finis tere> t. II, p. 253. 


sante,- a Fair refrogne. II joue un r61e dans la 
Bouclc de clwveux enlcvee de Pope. 

Omestes j surnom de Bacchus, considere 
comme chef des ogres ou loups-garous qui man- 
gent la chair fraiche. 

Omomancie, divination par les epaules chez 
les rabbins. Les Arabes devinent par les epaules 
du moulon, lesquelles, au mo yen de certains 


points dont elles sont marquees, represented 
di 1 2 verses figures de geomancie. 


Omphalomancie, divination par le nombril. 
Les sages-femmesy par les noeucls inber'enls au 
nombril de renfant premier-ne, devinaient coin- 
bien la mri'e eti aiirait encore apres celui-Fa. 

Omphalophysiqiies, fanaliqiies de Biilgorie 
que Fon trouve du onziem'e au quaforzieme siecle, 
et qui, par luie singuliere illusion, croyaient voir 
la lunii^re du Thabor a leur nombril. v 


. Oxi, mot magique, : comme tetfagrammaton 
dont on se sert dans les formuies de coiiju rations. 

Ondins ou Wymphes, esprits elementaires, 
composes des plus subtiles parties :de Feauqu’ils 
habitent. Les mers et les lleuves smit peuples, 
disent les cabalistes.i de meme que le feu, Fair 
el la Lerre. Les anciens sages ont nomm6 Ondms 



ou Nymphes celle esp&ce de penple. 11 y a peu de 
males, mais les femmes y sont en grand nombre; 
leurbeaul(5 est extreme, et les filles des homines 
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n’ont rien de comparable*. Voy. Gab ale, Nig- 
kar , etc, 

En AUemagne* le peuple croit encore aux 
Ondinesy esprits des eaux, qui ont mie assez 
mauvaise reputation. Du fond de leurs < humid es 
demeures, elles epient le pecheur quireve au 
bord des ondes, el Tattirent dans un goutfre ou 
il disparait pour toujours*. ; i 

On croit en Suede a Tesprit des eaux. Ghaque 
riviere a je sien; tons spnt soumis a un chef. De 
memo que ceux, des montagnes, :ils; sont invi¬ 
sibles : leur inaiirseuje ne Vest pas r suivant la 
tradition en vogue le long du lac Miaesen. Un pe- : 
cheur qui demeurait sur ses bords , desirant pre¬ 
senter un gateau de ,N odt fail- esprit des eauxle, 
porta au ri vage; I’eau etait, gelee, il ne v.oulut 
pas poser le gateau, sur la glace* pour ne. pas dbn- 
ner au demon la: peine : de la casser il retourna 
chez lui pour y prendre pne pioehe, puis ffappa 
de toute :sa force pour briser la ; glace,;. mais: ne 
reussit qu’a faiiie un trointrop .petit pourique le 
gateau put y passer. Dansison desespoir, ne sa- 
chant plus que faire, il;plapa son gateau sur la 
glace: aussitpt.une tres-petite main, aussi blanche 
que la neige, so.rtit du trou;, et le gateau se re- 
duisant a une dimension proportionnee, la main 
put s’en saisir et 1’emporter. 

Les habitants du bord du lac ont profile de cet 
exemple pour dpargner leur farine et leurs rai¬ 
sins secs. Afiri d^yiter au genie du Miaesen la 
peine de changer laidimension du gateau , celui 
qU'ils lui parent est toujours de taille a pouvoir 
penelrer par- la E plus petite ouverture que 1’on 
puisse faire dans ja glace. Cette tradition a forme 
matiere a un compliment pour les dames: on-dit 
habiluellementde celles donton veut faire l’dloge: 
« Elle a la mamjeomme celle de 1’esprit du lac. » 
Voij, Nymphes , Nictar, etcf ' + ' 

.Oneirocritique, art d’expliquer les songes. 
Voy >> Swans. 

Ongles. Les Madecasses ont grand soin de se 
couper les ongles une ou deux fois la semaine; 
ils sjiinaginent que le diable s’y cache quand ils 
sont longs. C’blait ime impietA chez les Romains 
qua de se couper les ongles tous les neufs jours. 
Cardan assure, dans son tv&M De varietate rerum, 
qu’il avail prdvu par les taches de ses ongles 
tout ce; qui lui dtait arrive de singulier. Voy. Chi- 
nq^ANcjE, 

:,pn sait qti’il pousse des envies aux doigts 
quand on coupe ses ongles les jours qui ont un R, 
cqmme mardi, mercredi et vendredi..,, Enfin, 
qqelques personnes croient en Hollande qu’on 
se met a 1’abri du mal de dents en coupant re- 
guliferement ses ongles le vendredi. Voy , Ony- 

CHOMANCIE, 

Onguents. Il y a plusieurs espfeces d’onguents, 
qui ont tous leur propridtA particuliere. On sait 

1 L’abbd de Yillars, dans le Comte de Gabalis, 


que le diable en compose de differentes fagons, 

: et qu’il les emploie a nuire au genre humain. Pour 
; endormir, on en fait un avec de la racine de bel- 
ladone, de la morelle furieuse, du sang de chauve- 
souris, du sang de huppe, de raconit, deda suie, 
du persil, de ropiumet de la cigu e. Voy. Graisse. 

Onqmancie ou Onomatomancie, divinalicu 
par les’noins. Elle etait fort en usage chez les 
anciens. Les pythagoriciens pretendaient que les 
esprits, les actions et les succes.des homines 
etaient conformes a leur destin, a leur genie et 
a leur nom. ; On- remarquai t qu’Hippolyte avait 
ete dechi r4 par ses chevaux, comme son nom le 
portait. De meme, on disait d'Agamemnon que, 
suivant soil hqniv il devait raster longtethps de- 
varit Troie; et de Priam, qu’il devait etre: rachele 
d’esclavage. Une des regies de l’onomancie^ pariui 
les pythagoriciens i etait qu’un nombre pair de 
Voyelles dans lei nom d’une personne signifiait 
quelque imperfection au- cote gauche, ; et un 
nombre impair quelque -imperfection au cote 
droit* Ils avaient encore pour adage que do deux 
personnes;, celle^lai etait la plus heureuse :dans le 
nom dei laquelle les lettres numerales joihtes en¬ 
semble formaient la plus grande sdmme, Ainsi, 
disaient41s r Achille devait vainere Hector, parce 
que les lettres numdrales comprises-dans le nom 
d’Achiile fonnaient une somme plus grande que 
celles du npm d’HeGtor. G’etait sans doute d’api-es 
un principe semblable que, dans les^parties de 
plaisir, les Romains buvaient a la ; satit6 de leurs 
belles autant r de coups qu’il y ayait de lettres 
dans leur nom. Enfin, on peut rapporter a l’ono- 
mancie tous les presages qu’on pretendait tirer 
des noms, soit consideres; daris leuri ordre natur 
rel , soit decomposes et reduits enanagrammes; 
folie trop sou vent-renouvelee chez lesmodernes, 
Voy. Anagrammrs. • 1 

Goelius Rhodiginus a donnd la description d’uno 
singulifere espfece d’onomancie; Theodat, roi des 
Goths, voularit connaitre le succbs de la guerre 
qu’il projetait contre les Remains* un devin juif 
lui conseilla de faire enfermer un certain nombre 
de pores dans de petites dtables, de donner aux 
uns des noms goths, avec des marques pour les 
distinguer, et de les garder jusqu’a un certain 
jour, Ge jour dtant arriveV'on ouvrit les etablos, 
et Ton trouva morts les cochons designds par des 
noms golhs, ce qui fit prddire au juif que les 
Romains seraient vainqueurs 1 . 

Onychomancie, divination par les ongles. 
Elle se pratiquait en froltant avec de la suie les 
ongles (Tun jeune gargon, qui les prdsenlait ati 
soleil, et Ton s’imaginait y voir des figures qui 
faisaient connaitre ce qu’on souhaitait de savoir. 
On se servait aussi d’huile et de cire. 

Oomancie ou Ooscopie,, divination par es 
oeufs. Les devins des anciens jours voyaient dans 

* M. Noel, Dictiomuiiro de la Fable . 
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la forme exlerieure et dans les figures interieures 
d’un ceuf les secrets les plus impenetrates de 
Favenir. Suidas pretend qae cette divination ful 
jnventee par Orpliee. 

On devine a present par Fin spec lion des Manes 
d’amfs;' et des sibylles modernes (entre autres 
mademoiselle Lenormand) out rendu cette divi¬ 
nation celebre. II faut prendre pour cela un verre 
d’eau., casser dessus iur oeuf frais et. l’y laisser 
tomber doucement; Oil vpit par l&s figures que le 
blanc forme dans l’Cau divers presages. Quel- 
ques-uns cassenl 7 Ftehf dans de' 1’eaii bbuillante; 
on explique alors'res'signes comme poiir Jd marc 
de cafe. Au reste^e^idivinatioir tfest paivriou- 
velle; elle est meme indiquee par le Grimoire. 

« L’operation de Tdeuf r dit Qe livre, est pour sa- 
voir ce qui doit arriver a quelqu’un qui| est pre¬ 
sent lors de 1’operation. On prend mi ceuf d’une 
poule noire, pondit dir jour; on-le casse, on en 
tire le germe ; il faut avoir uh grandVeiTe bien 
fin et bien net, Femplir■ a ire et y'meftre; 

le germe de Foeuf; oh niebce : vserre au soleil de? 
midi dans l’ete,. en reeilant de^ oraisons et des 


conjurations, et avec le doigt bn remue Peau du 
verre pour faire tourner le gerine ; on le laisse 
ensuite re poser un instant, et on regarde sans 
toucher. On voit ce qui aura rapport a celui ou 
a celle pour qui F operation se fait. J1 faut tacher 
que ce soit un jour de travail, parce qu’alors les 
objets s’y presen lent dans leurs occupations or¬ 
dinances 4 . Voxj . C®1ufs. 

Opale. Cette pierre rderde le coeur, preserve 
de Lout venin et contagion de Fair, chasse la tris- 
lesse, empeche jes syncopes, les maux de coeur 
el les affections maligiles, ., 

Opalski, sources "d’eaux ebaudes* dans le 


Kamtscbalka. Les habitants s’imaginent que e’est 
la demeure de quelque ddmon et ont soin de lui 
apporter de legdres offrandbs pour apaiser sa 
colere. Sans cela, diseht-ils, il souleverait centre 
cux de terribles tempeles. ; 

Ophiogenes, eliiarmeurs qui, dans l’Helles- 
pont, gudrissaient par le Simple toucher les mor- 
sures des serpents; Varron 1 cite quel ques-uns de 
ces habiles qui faisaient la metne chose avec Ieur 
salive. j 

Ophiomancie, divination par les serpents. 
Elle etait fort usilee chez les anciens, et consis- 


tait a tirer presage des divers mouvements qiFon 
voyait faire aux serpents. On aVait tant de foi a 
ces oracles, qti’on nourrissaitexpres des serpents 
pour connaitre ainsi Favenir. Voxj. Serpunts. 

Ophionee, chef des ddmons ou mauvais gd- 
nies qui se revolterent cohtre Jupiter, selon Phd- 
recyde le Syrien. 

Ophioneus, cdlebredevin deMessenie, aveugle 
de naissance, II demandait a ceux qui venaient 
le consulter comment ils s’etaient conduits jus- 


1 les trois grimoircs, p. 55, 
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qu’alors, et, d-apres leur reponse, predisait ce 
qui leur devait arriver. Ce h’etait pas si bete. 
Aristodenie, roi des Messeniens, ayant eonsulle 
Foracle de Delphes sur le succes de la guerre 
contre les Lacedemoniens, il lui fut repondu que 
quand.deux yeux s’ouvriraient a la lumiere et se 
refermeraient peu apres, e’en serait fait des Mes- 
sdniens- Ophioneus se plaignit de violents maux 
de tdte qui durprent quelques jours, au bout des- 
quejs ses.yeux s-ouxrirent pourse refermerbien- 
tot. Aristodenie, en apprenant cette double nou- 
velle, desespera du succes et se tua pour ne pas 
survivre a sa defaile. Foy. Ololygmancie. 

Ophites, herptiques du deuxieme siecle qui 
rendaient un culte; superstilieux au serpent. 11s 
enseignaient que le serpent avait rendu un grand 
service aux homines e:n leur faisant connaitre le 
• bien et le mat; its maudissaient Jesus-Christ, - 
parce qn’il est ecrit qu’il est venu dans le monde 
pour ^eraser la tete du serpent. Aussi Origene ne 
les r.egardait-il pas comine Chretiens. Leur secte 
etait peu. nombreuse. > 

. Ophthalmius, pierre fabuleuse qui rendait, 
disait-on ^ invisible celui qui la portait. 

Ophthalmoscopie,*art de connaitre le carac- 
tereou le Lempdramenl d’une personne par Fin- 
spection de ses yeux. Voy . Physiognomonie. 

Optimisme. Oil parle d’une. secte de philoso- 
phes oplimisles qui existaient jadis dans FArabic, 
et qui employaient tout leur esprit a ne rien 
trouver de mal. Un docteur de cette secte avait 
une femme acariatre, qu’il supporta long temps, 
mais qu’enfin il etrangla de son mieux ; el il 
trouva que tout etait bien. Le calife fit empaler 
le coupable, qui soulfrit sans se plaindre. Comme - 
les assistants s’dtonnaient de sa tranquillite : — 
Eh mais! leur dit-il, nesuis-je pas bien empald? 

On fait aussi ce conle : Le diable emportait un 
philosophe de la meme secte, et celui-ei se lais- 
sait emporter tranquillemenl. •— Il faut bien que 
nous arrivions quelque part, disait-il, et lout est 
pour le mieux 4 . 


1 Un jeune homme elait bossu; il sc consacrait 
aux arts et ne r6vait que la gloire. Un savant chirur- 
gien le redressa; devenu un homme bien fait, il se 
jela dans le monde et y fut cnglouli sans y laisser de 
nom. M. Eugene Guinol, qui "cite ce fait, ajoute: . 

« Esope n'aurail peut-6trcpas compose ses fables, 
si -Forthopedie avail ole inventce de son temps. Le 
meme ecrivain cite d’aulres vie times do la science. 
Un homme du monde dtait begue, on lui trouvail de 
Fesprit; Fhcsitation prelait de Foriginalile ses dis¬ 
cours; il avait le temps de reftdchir en parlanl; il 
s’arretait quclquefois d’une maniere heureuso an mi¬ 
lieu d’une phrase; il avait des demi-mots qui faisaient 
fortune. Un operaleur lui rend le fibre cxercice de sa 
langue; il parle net, ct on trouve qu’il n’csl plus qu’un 
sot. Un pauvre aveugle, commodement inslalld sur 
le ponl Ncuf, recevait 'd’abondantes aumones. Un 
savant docteur lui rend la vuc. Il relour ne a son 
posle; mais bientdt un sergcnl de ville le prend au 
collet en vertu des ordonnances qui rdgissent la men- 
dicitd, — Jo suis en regie, dit le mendiant, voici 
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Oracles. Les oracles elaienl chez les anciens 
ce que sont les devins parmi nous. Toute la dif¬ 
ference qu’il y a eh Ire ces deux especes, c’est 
que les gens qui rendaient les oracles se disaient 


les interprets des dieux, et que les sorciers ne 
peuvent relever que du cliable. On hondrait les 
premiers; on meprise les seconds. 

Le P. Kirker, dans le dessein de detromper les 



gens superstitieux sur les prodiges atlribues a 
Poraclede Delphes, avait imagind un tuyau adapte 
avec tant d’art a une figure automate, que quand 
quelqii’un parlait un autre en tendait dans, une 
chambre eloignde ce qu-on venait de dire, et re- 
pondait par ce meme Luyau, qui faisait ouvrir la 
bouche et-roomer les levres de ^automate. 11-sup- 
posa en consequence que les pretres du paga- 
nisme, en se servant de ces tuyaux, faisaient 
accroire aux sots que Pidole satisfaisaiL a leurs 
questions. 

L’oracle de Delphes est le plus fameux de tons. 
II etait situd sur un cote du Parnasse, coupe de 
senders tallies dans le roc, entoure de rochers 
qui repdtaient plusieurs fois le son d’une seule 
trompette. Un berger le decouvrit en remarquanl 
que ses chevres etaient enivrdes de la vapeur 
que produisait une grotle autour de laquelle elles 
paissaient. La pretresse rendait ses oracles, as¬ 
sise sur un trepied d’or, au-dessus de cette cavile; 
la vapeur qui en sortait la faisait entrer dans une 
sorte de delire effrayant, qu’on prenait pour un 
enthousiasme divin. 

Les oracles de la Pythie n’dtaient auLre chose 
qu’une inspiration demoniaque, dit Leloyer, et 
ne procedaienl point d’une voix humaine. Des 
qu’elle entrait en fonction, son visage s’alterait, 
sa gorge s’enflait, « sa poitrine pantoisait et ha- 

mon autorisalion. — Vous vous moquez, reprit le 
sergent dc ville, cello permission est pour un aveu- 
gle, et vous jouissez d’une fort bonne vue. Vous irez 
en prison. )> 


letait sans cesse; elle lie ressentait rien que rage; 
elle remuait la tete, faisait la roue du cou, pour 



Dovin. 


parler coniine le poete Slace, agitail tout le corps 
et rendait ainsi ses rdponses. » 

Les pretres de Dodone disaient que deux co- 


i 
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lombes etaient venues d’Egyple dans leur forel, 
parlanl le langage des homines, et qu’elles avaient 
coinmande d’y balir un temple a Jupiter, qui 
promettait de's’y trouver et.d’y rend re des ora¬ 
cles* Pausanias conte que des filles merveilleuses 
se changeaient en colombes, et sous cede forme 
rendaient les celebres oracles.de Dodone. Les 
chenes parlaient dans. ceLte foret enchantee 
[ Voy . Arbres), et on y voyait une statue quire- 
pondait a Lous ceux quida consullaient, en Trap- 
pant avec une verge:snr.des chaudrons d’airain, 
laissant a ses pretres le soin d’expliquer les sons 
prophetiques qu’elle'produisait.! 

Le boeuf Apis, dans lequel fame du: grand 
Osiris s’etait retiree* etait regarde cliez les Egyp- 
tiens coinme un oracle: En le consultant, on se 
mctlait les mains surdes oreilles et. on les tenait 
bouchees jusqu’a'ce qu’on fut sorti. de Penceinte 
du Lemple; alors onprehait pour reponse du dieu 
la premiere parole qu- on entendait. 

Ceux qui allafent cohsulter en Achaie Foracle 
d’Herculej apr£s avoir fait leur priere clans le 
temple, jetaient au hasard quatre des, sur les 
faces desquels etaient gravees quelques figures; 
ilsallaient ensuite a un tableau oiices hieroglyphes 
etaient expliques et prenaient pour la reponse 
dudieu f interpretation qui repondait a la chance 
qtiils avaient amende* 

Les oracles presentaient orclinairement un 
double sens, quisauvaitThonneur dudieu etleur 
donnait un air de verile, mais de verile cachee 
au milieu du mensonge, que peu de gens avaient 
Tesprit de voir. r , 

Theagene de Thase avail remporle quatorze 
cents couronnes en dilTerents jeux , de sorte 


qu’apres sa mort on: lui eleva une statue enTn<5- 
moire de ses vicloires. Un de ses ennemis allait 
souvent insulter celte statue, qui lomba sur lui 
et fecrasa. Ses enfanls, conformement aux lois 
de Dracon, qui permetlaieht d’avoir action meme 
conLre les clioses inanimees, quand. il s’ngissait 
de punir l’homicide, poursuivirent la statue de 
Theagene pour le meurlre de leur pere; elle ful 
comlamnee adlrejetee dans la mer. LesTbasiens 
furcnt peu aprfes alRiges cPune peste. L’oracle 
consul Le repondit: llappelez vos exiles. Ils rap- 
pclerent en consequence quelqucs-uns de leurs 
concitoyens; mais la calamite ne cessant point, 
ils renvoyerent a foracle, qui leur. dit alors plus 
claireinent: Vous avez delruil les honncurs du 
grand Theatjime !... La statue ful remise a sa 
place; on lui sacrifia coinme a un dieu, el la 
peste s’apaisa. . : . 

On consultait foracle sur loutes cboses. Eu- 


chidas, jeune Plateen, peril victime clc son zele 
pour son pays. Apres la bataille de Plalee, Foracle 
de Delpbes ordonna a ses compatrioles cVeteindre 
tout le feu qui eLaitclansle pays, parce qu’il avait 
eld profane paries barbares, etd’en venir prendre 
un plus pur a Delpbes. Le feu Cut eleint dans 


toute la con tree. Eucliidas se chargea d’aller 
cbercber celui de Delpbes avec Louie la diligence 
possible. En effet, il partit en courant et revint 
de meme', apres avoir fait mille stades dans un 
jour. En arrivant, il salua ses compatriotes, leur 
remit le feu. sacre et tomba mort de lassitude. 
Les Plateens lui eleverent un tombeau avec 
celte epitapbe : « Ci-git ; Euchidas, mort pour 
etre alle a Delpbes et en etre revenu en qn seul 
jour. » ; * 

Philippe, roi de Macedoine, fut averti par 
foracle d-Apollon qifil. sernit tue par une char- 
rette : c’est pourquoi il commanda aiissitot qu’on 
fit sortir toules les charrettes;et tous les charioLs 
de son royaume. Totltefois il ne. put/ecbapper au 
sort que foracle avail si bien prevu : Pausanias, 
qui lui donna la mort, porlait une charreLte gra- 
vee a la garde de fepee clonl il le per^a. Ce 
meme Philippedesirant savoirs’il pourraitvaincre 
les A theniens, foracle qu’il consultait lui repondit • 

Avec lances d 5 argent quand tu feras la guerre, 

Tu pourras terrasser les peuples de la ter re. 

- / 

Ge moyen lui rdussit merveilleusement, et il di- 
sait quelquefois qifil etait maitre d’une place s’il. 
pouvait y faire enti’er un mulet charge d’or., 

LAmblguite etait un des caracL&res les plus 
ordinaires des oracles, et le double: sens ne pou¬ 
vait que leuretre favorable. Ainsi, quand la Pylhie 
dit a Moron : « Garde-toi des soixante-lreize ans,» 
ce prince crut que les dieux lui annonqaient par 
la une longue vie. Mais il fut bien dlonnd quand 
il vit que cetle reponse indiquait Galba* vieillard 
de soixante-Lreize ans, qui le detrona. 

Quelquefois les oracles ont dit des veriles. 
Qui les y contraignait? On est surpris de lire 
dans Porphvre que foracle de Delpbes repondit 
un jour ii des gens qui lui demandaient ce que 
c’otait que Dieu : « Dieu esL la source de la vie , 
le principe de toules cboses, le conservateur de 
tous leS etres. Tout est plein de Dieu: il est par- 
tout. Personne ne fa engendre: il est sans mere. 
11 sait Lout, et on ne peul rien lui apprendre. 11 
est inebranlable dans ses desseins, et son nom 
est ineffable. Voila ce que je sais de Dieu, ne 
cherche pas i\ en savoir davantage : la raison ne 
saurail le comprendre, quelque sage que tu sois. 
Le mdchant et finjusle ne peuvent se cacber 
devant lui; fadresse et l’excuse ne peuvent rien 
dt^guiser a ses regards percanls. » 

Dans Suidas, foracle de Serapis dit a Thulis, 
roi d f l5gypte ; « Dieu, le Verbe, et f Esprit qui 
les unit, tons ces trois ne sont qu’um: c’esl le 
Dieu dont la force est eternelle. Mortel, adore et 
tremble, on lu es plus a plaindre que f animal 
depourvu de raison. » 

Le comle de Gabalis, en aLtribuant les oracles 
aux esprils eldmentaires, ajoule qu’avant Jdsus- 
Ghrist ces esprils prenaient plaisir a expliquer 
aux homines ce qu’ils savaienl de Dieu et a leur 
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donner de sages conseils; mais qifils se retirerent 
quand Dieu Vint lui-meme instruire les homines, 
et que des lors les oracles se Lurent. 

o On pensera ; des oracles des paiens ce que 
Ton voudra, dit dom Galmet dans ses Disserta¬ 
tions sur les apparitionsr je n’ai nul intereL a les 
"defendre^e ne ferai -pas raeme difficult^ d’avouer 
qii’il y a eii de la part des pretrcs el des pre¬ 
tresses qui rendaient ces oracles ; beauceup de 
supercheries et delusions. Mais s’ensuit-il que le 
demon ne s J en soifcgamais meld? On ne pent dis¬ 
co nvenir qtie, depnis le Christianisme, les oracles 
ne soient tolnbes insensiblcmentdans le mepris 
et h’aient ete reduits airsilence, et qiteGes pretres, 
qui se nielaien l de predire les choses eachees et 
f utu res, n’aient e le sou vent forces dA vouer que 
la presence des chrdtiens leur imposait silence. » 
Of ages, Voy. GriSriens, Tonnerre, etc. 

Oraisdii du loup. Quand on Pa prononcee 
pendant cinq jours au soleif levant-, on peut de¬ 
fier les loups.les plus affames et mettre les chiens 
a la porte. ha yoici, cette orai$on fameuse : • 

« Viens, bete alaine; c’estl^gneaii d’humilite;' 
jd te garde. Va droiL, : bete grise, a gris agripeuse ; 
va chercher taproie, loups* et louves et. louve- 
teaux : tu u’as point a venir a cette viande qui 
est ici. Fade retro, o Salana! » Voy. GArdes. 

Dray ouiorayb grand marquis des enters , qui 
se niontre sous la forme d- un superbe archer por- 
tant un arc et des; fleches; il anime les combats, 
empire les.blessures faites par les archers, lance 
les javelines les plus meurtrieres. Trente legions 
le reconnaissent pour dominaleur et souveraipL 
Orcavelle, magicienne celeb re dans les ro¬ 
mans de ehevalerie. Elle operait des enchante- 
ments cxlraordinaires. . ^ 

Ordalie. On donnait le nom or da lie a une 
serie d’epfeuves par les Elements. Elies consis- 
taient a marcher les yeux bandes parmi des socs 
de charrue rougis .an feu, a Traverser des bra- 
siers enflammes, a plonger le bras darts l’eau 
bouillanle, a tenir a la main une barre de fer 
rouge, a avaler un morceau de pain myster 
rieux v a etreplonge, les mainsfiees aux jambes, 
dans une grande cuve d’eau, enflri aetendre pen¬ 
dant assez longtemps les bras devant une croix. 
Voy. Croix, Eau, Feu , etc. 

Oreille. On dit que nos amis parlent de nous 
quand Poreille gauche, nous tin to, et nos ennemis 
quand e’est la droite. 

Oresme (Guillauine), astrologue du quator- 
zieme siecle, donton saitpeu de chose. 

Orfa. Le lac d’Orfa, pres cPEdesse, pullule de 
poissons reputes sacres. H est expressement de¬ 
fend u , en mdmoire d’Abraham, d’y jamais tendre 
un filet ou d’y jeLer nne amorce. 

Orgueil, le peche qui ouvre la phalange odiense 
des sept peches capilaux. C’eslle peche d’Adanr, 
et il nous est reste. ! 

1 Wienis, in Pscudom . deem. 


I Orias, demon des astrologues et des devins, 

| grand marquis de Pempire infernal. 11 se inonlre 
sous les traits d’un lion furieux, assis sur un 
cheval qui a la queue d'un serpent. 11 porle dans 
! chaque main nne vipere. il connait raslronomie 
; et enseigne .Fastrologie. Il metamorphose les 
! hominesii leur volonte,ieur fait obtenir des# 

! gnites et des titres, et commande trente legions. 

Originel (Peche), la source;de tous.les maux 
qui aflllgent l’liumanite, repare par le bapleme 
dans ses consequences elernellesi Geux qui nienl 
le peche originel n’ont poiirtant jamais pu expli- 
quer leur negation. Voy. Pegh^. 

Origines du moiide. Tout s’accorde pour 
reconnailre au monde une origine peu eloignee.. 
L’hisLoire i^aiissi bien qiie la sainte Bible^ ne nous 
permet guere de donner au monde pllis.de six 
inille ans; et rien dans les arts, dans les monu¬ 
ments j dans la^ civilisation des anciens peuples, 
ne contredit .l’fieriture sainte. Racontons toule- 
fois les reveries des conteurs; paiens. Sanehonia- 
ton presente ainsi Porigine du monde. Le fres- 
Haut et sa femme; habitaientle sein de la Iumiere, 
Jls eurent un fils beau comme le Giel, donl il 
porta le nom, elune : fille belle comme la Terre, 
donl elle porta le nom. Le Tres-Maut mouriit, 
lue par des betesferoces, et ses enfantsje deifie- 
rent. Le Giel, maitre de Pempire de son pere, 
epousa alors la Terre , sa soeur, et ea eut plu- 
sieurs enfants, entre aulres Hus ou Saturne. 11 
prit encore^ soiii de sa. posterite aveA quelques 
a litres femmes; mais la Terre en temoigna LanL 
de jalousie qu’ils se separerent. Neanmoins 1c 
Giel revenait quelquefois a elle et Tabandonnait 
ensnite de nouveau , ou cherchait a detruire les 
enfanLs qu’elle lui avail donnes. Quand Saturne 
fut grand,, il prit le parti de sa mere et la pro- 
tegea centre son pere, avecle secours d’Hermes, 
soil secretaire. Saturne chassa son pere et regna 
en sa place. Ensnite il batit une vilie, et se de¬ 
fiant de Sadid; Tun de ses fils, il le tua etcoupa 
la Lete a sa fille, au grand etonnement des dieux. 
Gependant le Giel , toujours fugitif , .envoya U’ois 
de ses lilies, a Saturne. poim le faire perir; ce 
prince les fit pi’isonnieres et les epousa. A cette 
nouvelle, le pere en detaeba deux aulres quo 
Saturne epousa pareillement. Quelque temps a pres 
Saturne, ayant tendu des embuches a son pere, 
l’estropia et Phonora ensuite: comme un dieu. 

Tels sont les divinsexploits de Saturne, tel fut 
Page d-*or. Astarte la Grande,regna alors dnnsle 
pays par le cpnsentement de Saturne; elle porta 
sur sa Lete une Lete de taiireaupour marque de 
sa royaute, etc. J . 

1 L’auteur du Monde primitif trouvo la clef dc co 
morceau dans Pagricullure.;..,; d’autres en chcr- 
client Pexplication dans Paslronomie, ce qui n ! est 
pas moins ingenieux; ceux-ci n*y voient que les opi¬ 
nions religieuses des Phdniciens touchantToriginc du 
monde, ceux-la y croient voir Phistoire denatures 
des premiers princes du pays, etc, 
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Au commencement, dilHesiode, elaitleChaos, 
ensuile la Terre, le Tartare, 1’Amour, le plus 
beau des dieux. Le Chaos engendra PErebe el la 
ftuit, de ITrnion desqtiels naquirent le Jour et la 
Uimiere. La Terre produisit alors les eloiles, les 
monlagnesel la meiv Bientot, unie au Ciel, elle 
enfanla j'Ocean. Hyperion, Japhet, Rhea, Phoebe, 
Thetis, Mnemosyne j Themis et Saturne, ainsi 
que les cyclopes et les geants Briaree et Gyges, 
qui avaient cinquante teles et cent bras. A mesure 
que ses enfants naissaient, le Ciel les enfer- 
mait dans le sein de la Terre. La Terre, irrilee, 
fabriqua une faux qiTelle donna a Saturne. Ce- 
luhci en frappa son pere, et du sang qui sortit 
de cetle blessure iiaquirent les geants et les fu¬ 
ries. Saturne eut de Rhea, son epouse et sa sceur, 
Vesta, Geres* Jupon,;Pluton, Neptune et Jupiter. 
Ge dernier, saute de la dent de son pere, qui 
mangeait ses enfants, fut eleve dans une caverne, 
et par la spite , lit rendre a Saturne ses .oncles 
qu’il leriait en prison, ses freres qu’il avail ava- 
les, le chassa' du ciel, et, la foudre a la main, 
devint le malice des dieux et des homilies. 



Les Egyptiens faisaicnt nailre Phomme eL les 
aniniaux du limon echaufle par le Soleil. Les 
Lheniciens disaient que le Soleil, la Lune et les 
aslres ayant paru, le Limon, fils de LAir et du 
Leu, enfanla tous les animaux; que les premiers 
homines habilaient la Plienicie; qu’ils furent 


dTme grandeur demesuree et donnerent leur nom 
aux monlagnes du pays; que bientot ils adore- 
rent deux pierres, Pune consacree au Vent, Pau- 
tre au Feu, ; et leur immolerent des vietimes. 
Mais le Soleil fut Lou jours le premier et le plus 
grand de leurs dieux. . 

Tous les peuples anciens faisaient ainsi remoii- 
ter tres-haut leur origine; eLchaque nation se 
croyail la premiere sur la terre. Quelques’ nations* 
modernes ontla meme ambition : les Chinois se- 
, disent anlerie.urs an deluge de quelques centaines, 
de mille ans. 11s croient la matiere eterneile; ils 
lui font produire un jour le dragon, la tortue, de 
dragon-cheval, des oiseaux , singuliers, et un 
homme que les chroniques chinoises appellent 
:Pan-kou ; quand il s’est tale et reconnu dans le 
chaos, Pan-koij, qui n’estni cree ni createur, se- 
fait un eiseaii et un maillet avec quoi il debrouille; 



les elements divers. Les Japonais soutiennent 
que les dieux donl ils sonl descendus onl habile 
leur pays plusieurs millions d’annees avant le 
regne de Sin-Mu , fondaleur de leur monarchic. 
C’esl ainsi quelesvieux cbroniqueursfrancaisfonl 
remonter la genealogie de nos rois plus loin que 
Noe. Une seule decouverle dans ces prelentions 
explique Ionics les aulres. Nos ehroniquenrs ont 
mis a la* file soixante petils rois qui regnaient 
ensemble, dans le memo temps, chacun en sa 
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ville. Telle est la verite des dynasties chinoises, 
egypliennes et japonaises. 

Les Parsis ou Guebres pretendent qne , pour 
peupler plus proinptement le monde nouvelle- 
ment cree, Dieu permit qu’Eve, notre mere 
commune, mit au monde chaque jour deux en- 
fants jumeaux; ils ajoutent que durant mille ans 
la inort respecta les hommes et leur laissa le 
temps de se multiplier. Les Lapons, qui ne sont 
pas tres-forts, s’imaginent que le monde existe 
de loute eternite et qu’il n’aura jamais de fin. 

Disons'un mot de quelques autres origines. 

Les homines tirent plus de Vanite d’une noble 
souche ou cPune souche singuliere que dTin 
cosur noble et cPunmerite personnel. Les peu- 
ples de la Gote-d’Or, en Afriqne, croient que le 
premier liomme fut produit paivune araignee. 
Les Atheniens se disaient descendus des fourmis 
d’une foretde PAttique. Parmi les sauvages do 
Canada, il y a trois families principales : : Tune 
pretend descendre d’un lieVre/PaiUre dilqu’elle 
descend dTme trfes-belle et tres-courageuse femme 
qui eut pour mere une carpe, dont Poeuf fut 
echauffe par. les rayons du soleil; la troisieme 
famille se donne pour premier ancet-re un ours. 
Les rois des Goths etaient pareillement nes d’un 
ours. Les Pdgusiens sont nds d’un chien. Les 
Suedois et les Lapons sont issus de deux freres, 
dont le courage etait bien different, s’il faut en 
croire les. Lapons. Un jour qu’il s’etait eleve une 
tempete horrible, run des deux freres (ils se 
trouvaient ensemble) fut si epouvanLe qu’il se 
glissa sous une planche, que Dieu, par pi lid, 
convertit en maison. De.ee poltron sont nes tous 
les Suedois. L’autre, plus courageux, brava la 
furie de la.tempete, sans chercher meme a se 
cacher : ce brave fut le pore des Lapons, qui 
vivent encore aujourd’hui sans s'abriler. 

Les Syriens disent que notre planete n’etait 
pas faile pour etre babitee originairementpar des 
gens raisonnables, mais que, parmi les ciloyehs 
du ciel, il se trouva deux gourmands, le mari et 
la femme, qui s’aviserent de manger une galeLle. 
Presses ensuite d’un besoin qui est la suite de la 
gourmandise, ils demanderent a un des princi- 
paux domestiques de Pempire oil dlail la garde- 
robe. Gelui-ci leur repondit : Voyez-vous la 
terre, ce petit globe qui est a mille millions de 
lieues de nous? G’est la. 31s y allerent, el on les 
y laissa pour les en punir. 

Selon les Indiens, huit elephants soulicnnent 
le monde; ils les appellent Achlequedjams. 

On peut voir, pour plus de details, le prdam- 
bule des Legendcs de V Ancien Testament . 

Ornithomancie, divination qu’on Lirait de la 
langue, du vol, du cri el du chant des oiseaux. 
Voij . Aug aims. 

Orobas, grand prince du sombre empire. On 
le voit sous la forme dTin beau cheval. Quand il 
parait sous la figure d’un liomme, il parle 


de Pessence divine. Consulte, il donne des re- 
ponses sur le passe, le present et Pavenir. Il 



decouvre le mensonge, accorcle des dignilesel 
des emplois, reconcilie les ennemis, cl a sous 
ses ordres vingt legions. 

Oromasis, salamandre distingue que les ca- 
balisles donnenl pour compagnon de Noe clans 
Parclie. 

Oromaze, Ormos, Ormuzd. La mylhologie 
persane dit que le dieu Oromaze fit vingl-qualre 
dieux, et les mit lous dans un muf. Ahrimane, 
son ennemi, en ayant aussi fait un pared nom- 
bre, ceux-ci percerenl Poeuf, et le mal se trouva 
alors mele avec le bien*. Voy. Aimimanij. 

Oronte* Pausanias raconle qu’un empereur 
remain, voulanl transporter ses troupes clepuis 
la mer jusquTi Anlioche, entreprit de rendre 
POronte navigable, afln que rien n’arr&lut ses 
vaisseaux. Ayant done fait creuser un canal avee 
beaucoup de peines et de frais, il delourna le 
Jleuve el Jui lit changer de lit. Quand le premier 
canal fut a sec, on y trouva un tombeau de bri- 
ques long de onze coudees, qui refermail un 
endavre de pareille grandeur el de figure hu- 
maine dans toutes ses parties. Les Syriens ayant 
consulte P oracle d’Apollon, a Claros, pour savoir 
ce que c’elait, il leur fut repondu que c’elait 
Oronte, Indien de nation. 

Orphee, epoux d’Eurydice, qu’il perdit le 
jour de ses noces, qu’il pleura si longLemps, ct 
qu’il alia enfm redemander aux enfers. Plulon la 
lui rendit, il condition qu’il ne regarderait point 
derrifere lui jusquTi ce qu’il fut hors du sombre 
empire. Orphee ne put rdsisler a son impatience; 
il se reLourna et perdiL Eurydice une seconde 
fois el sans reLour. J1 s’enfonca alors dans un de- 

j 

sert, jura de ne plus aimer, et chanUi ses tlou- 
leurs (Pun ton si touchanL qu’il atlendrit les boles 
feroces. Les bacchantes furenl nioins sensiblcs, 
car sa trislesse le fit meLLrc en pieces par ces 
fnrieuses. Les anciens voyaient dans Orphee un 
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musician habile a qui rien ne pouvait resister, 
ges coinpilateurs da moycn age Tout regarde 
comme un magicien insigne, et ont attribue aux 
charmes de la magie Jes nierveilles que la my- 
Ihologie attribue au charme de sa voix. 

Orphee fut le plus grand sorcier:et le pins 
grand necromancien. qui jamais: ait Vecu, dit 
Pierre Leloy'eiv Ses ecritS: ne sont farcis qae des 
louanges des diables. II: savait les evoquer. II 
instilua Fordre des Qrphcotelestes ,. espece de 
sorciers, parnii lesquels Bacchus tenait ancien- 
nement pareii lieu que le diable tient aujour- 
d’hiii aux: assemblees du: sabbati Bacchusi qui 
n’elait qifun diable deguise, s’y nommait Saba - 
sius : c’eSt de ; la que le sabbat a tire soli nom. 
Apres la mortd’Qrphee, sa tele rendit des ora¬ 
cles clans File ,de :Lesbos. Tzelzes dif qu’Orphee 
apprit eu Egypte la funesle science,de la magie, 
qui y etait en grand credit, et surtout .Fart cle ! 
charmer les serpents. Pausanias explique sa.des- 
cente aux enters par un voyage : en Thesprotie, 
oii.l’on evoquait par des enehanternents les tunes 
des morts. L’epoux d’Eurydice, trompe par un 
fanlome qifon lui fit voir pendant quelques in¬ 
stants, mourut de.regret, ou du moms renonca 
pour jamais a la societe des homines et se retira 
sur les tnontagnes de . Thrace. Leclerc pretend 
qu’Orphee; dtait un grand magicien; que ses 
liymnes sont cles evocations infernales, et que, 
si Ton en croit Apollodore et Lucien, e’est lui 
quia mis en Vogue dans la Grece la magie, Tart 
de lire dans'les astres et revocation cles manes. 

Orphelinats. Plusieurs fois ces etablissOments 
de charite ont ete obsedes par les malins esprils. 
Dans la maison d’orphelines fondee a Lille au mi¬ 
lieu du clix-septieme siecle par Antoinette Bouri- 
gticin, la fondalrice crut voir un jour une nuee 
(le peLits demons voltigeant aulour des Idles de 
ses jeunes lilies. Elle les ehtonra de surveillance. 
Un jour, une d’elles s’etant echappee d’unc 
cliambre bien close oil on l’avait enfennee, on 
lui demanda qui 1’avait mise en liberie; elle re- 
pondit: « J’ai ete delivree par un esprit auquel 
jc me suis vouee des Fcnfance. » Dbs lors cin- 
quante orphelines se declarerent possedees; elles 
disaient qu’elles etaient emportees au sabbaL 
toules les nails. On accusa la Bourignon d’avoir 
enllamme les imaginations de ces pauvres jeunes 
filles, et la peur qu’elle eut d'etre poursuivie 
fengagea a s’enfuir.. 

En 1669, les orphelins de Fhospice de Horn 
furenl pareillement atteints de convulsions et de 
delire. G’etait im pays de protestants, et les 
demons avaient beau jeu; car les minisLres, qui 
chez etix remplacaient nos pretres, ne pouvaienl 
exorciser. Cependant, ces orphelins hurlaient et 
J d>oyaienl comme des chiens. Us se jelaient par 
lerre et se heurlaienl a se briser conlre des corps 
durs. Un siecle auparavant, en 1566, la meme 
crisc avait eu lieu dans la maison des orphelins 


d’Amsterdam. Hooft, dans son Histoire des Pays- 
Bas, rapporle que soixante-dix de ces pauvres 
enfants etaient evidemment possedes par de mau- 
vais esprits. 11s grimpaient aux murs les plus, 
eleves el couraient sur les toils comme des chats. 

Si on les fachait, leurs figures devenaient hor¬ 
ribles. Ils parlaient des langues qu’ils n’avaient * 
jamais apprises et racontaient dans leur petite 
chambre ce qui se passait et ce qui se dispit a 
Fhotel de Ville, au moment meme ou ils parlaient. 
C’etait done une epidemie diabolique; et nous ne 
saurions dire comment elle fut calmee. 

Orpheotelestes, gens qui faisaient le sabbat, 
e’est-a-dire les mysteres d’Orphee. 

Or portable, Or artiflciel. Vmj. Alchhue, 

Orr (John). C’etait iui American^ eii corres- 
pondance sans doule avec les: esprits. 11 prechait 
le spiritisme dans les rues, se disant Tange Ga¬ 
briel, et par consequent a Fabri de la mort. IF 
avail des adeptes qui; furent done bien surpris de; 
le voir mourir comme un homme, au commence¬ 
ment deT-annee 1857, a Demerara. . . 

Orthon , lutin ou esprit familier qui s’attaeha 
au eomte de Foix. Le bon Froissart en a parle 1 . - 

Ortie brulante. Les Islandais, qui appellent 
cette plante croient quelle a une verlu 

singuli^re pour ecarter les sortileges. Selon eux, 
il faut en faire des poigndes de verges et en. 
fouelter les sorciers a nu. 

Os des morts. Certains habitants tie la Mau- 
ritanie ne mettent jamais deux corps dans la 
meme sepulture, de peur qu’ils ne s’escamotent 
mutuellenient,‘leurs os au jour de la resurrection. 

Othotis Sudlone dit que le spectre de Galba 
poursuivait sans relache Othon, son meurtrier, 
ie Liraillait hors du lit, Vepouvantait et lui causail 
mi lie tourments. G'etait peut-etre le remords. 

Otis ou Botis, grand president des enters. II 
apparait sons la forme d’une vipere; quand il 
prend la figure humaine, il a de grandes dents, 
doAix cornes sur la tele et nn glaive a la main; il 
repond effrontenient sur le present, le passe et 
l’avenir. Il a autant d'amis que d’ennemis. 11 
commande soixante Idgions 2 . 

Ouahiche, genie ou d&non dont les jon¬ 
gleurs iroquois se pretendent inspirds. G’esl lui 
qui leur revele les choses futures. 

Ouikka, mauvais gdnie qui, chez les Esqui¬ 
maux, fait nailre les tempeles et renverse les 
barques. 

Oulon-Toyon, chef des vingl-sept tribus cFes- 
prits malfaisants, que les Yakouts supposenl re- 
pandus dans'Fair et acharnes a leur nuire. 11 a 
une femme et beaucoup d’enfanls. 

Oupires. Voy. Vampires. 

Ouran ou Ouran-Soangue, homme endiable, 
sorle de magiciens de File Gromboccanore, dans 

1 Yoyoz son histoire dans les Legendes des esprils 
et demons. 

2 Wicrus, in Pscudom . deemon . 





OUR 


— 512 — 


OZE 


les hides orientates. 11s ont la reputation de se 
rend're invisibles quarid il leur plait, et de se 
transporter oil ils veulent. Le peuple les Grain t 
et les bait mortellement; quand on peut en at- 
traper quelqtfun, on'le tue sans tnisericorde. 

Ourisk, lutin du genre des sylvains et des 
^salyres du paganisme. 

- Ours. Quand les Osliacks ont tue un ours, ils 
Pecorcheni et ineUent ! sa peau sur un arbre au- 
pres d’une de leurs idofes; apresquoi ils Jui ren- 
dent tears boinmages, lui font de tres-huinbles 
excuses de lui avoir donne la mort et lui repre¬ 
sented que dans le forid ce n’est pas a eux qti’il 
doit s’en prendre, puisqifiis n’ont pas forge le 
fer qui Pa peixe , et que la plume qui a hate le 
vdl de la ileche appartient a un oiseau elranger. 
Au Canada, lorsque des chasseurs. luent un ours, 
un d’eux s’en approche, lui inet entre les dents 
le tuyau de sa pipe, souffle dans le fourneau, et, 
lui remplissani ainsi de fumee la gueule- et le 
gosier, il ebnjure resprit de cet animal de ne pas' 
s’qfienser de sa' mort. Mais comine Pesprit ne fait: 
aucune reponse, le chasseur, pour savoir si sa 
priere est exaiicee, coupe • le filet qui est sous la: 
langue de Pours et le : garde jusqu’a la fm de la 
chasse. Alors on-, fait un grand feu dans Louie la 
bourgade,et toiite la troupe y jetle ces filels avec 
cereinohie : s ? ils y pelillentet se retired* comme 
il doit naturellement arfiver, c'est une marque 
certaine que ies esprits des ours sont apaises; 


Le diable prend quelquefois la forme de cet 
animal. Il s’est presente un jour sous cette peau 
a une Alteniande; il entrainait a sa suite quel- 
ques petits, qui n’etaient que des cobolds. L 9 Alle- 
mande sedefia et le mit en fuite par. le ; signe de 
la croix. Un choriste de Giteaux, s’etant legere- 
ment endormi aux matines, s’eveilla eri sursaut 
et apercuf tm ours qui sortait du choeur. Cette 
vision commenca a Peffrayer, quand il vit Pours 
reparaitre et considerer atteniivement tous les 
novices, comine uh oflicier de police qui fait sa 
ronde.v, Eniin, le monstre sortit de nouveau en 
disant': « Ils sont bien eveiltes; je reviendrai 
tout a Pheure voir s’ils dofment... » Le naif le- 
gendaire ajoule que c’etait le diable, qu’on avail 
envoye pouif contenir les freres dans leur devoir 1 . 

On croyait autrefois que ceux qui avaient mange 
la cervelle d’un ours etaieot frappes de vertiges, 
durant lesquels ils se croyaient transformes en 
ours et en prenaienl les manieres* 

‘ 0Vide. 6m lui attribue un ouvrage de magic 
intitule le Litre de (a vieiile, que nous ne con- 
naissons pas. 

Oxyones> peuples imaginaires de Germanie, 
qui avaient, diteon, la tete d'un hotnme et le 
reste du corps d’une bete. G’est une fable et 
une farce. Les faiseurs de caricaLures ont sou* 
.vent pris ce theme, notainment en 1791, pour le 
general Lafayette, qui etait toujours a cheval. 



(1 I 
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autrement on se persuade qu’ils sont irrites et 
que la chasse ne sera point heureuse Pannee 
d’apres, a moins qu’on ne prenne soin de se les 
reconcilier par des presents eL des invocations L 
* 

1 La llarpe, Hist, des voyages, t. XY1II, p. 396. 


Oze, grand president desenfers. 11 se presenlc 
sous la forme d’un leopard ou sous celle d’un 
homme. Il rend ses adeptes habiles dans les arts 
liberaux. Il repond sur les choses divines et abs- 
traites, metamorphose Phomme, le rend insensc 
au point de lui feire croire qu’il est roi ou em- 
pereur. Oze porte une couronne; mais son regae 
lie dure qu’une heure par jour 2 . 

1 Cae'sarii Heisterb. Mir acid, illustrium, lib* V, 
cap. xux. 

* 2 Wierus, in Pseudomon . daemon. 
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Pa (Olaus). Foy. Harppe. 

Pacte. II y a plusieurs manieres de faire pacle 
avec le (liable. Les gens qui donnent dans les 
croyances superstitieuses pensent le faire venir 
en lisant le Grimoire a Pendroit des evocations, 
eii recitant les formules de conjuration rappor - 
lees dans ce dictionnaire, ou bien en sajgnant 
une. poule noire dans un grand cherain croise , et 
fenterrant avec des: paroles liiagiques. Quantile 
(liable veut bien se montrer, on fait alors le mar- 
chc, que Ton signe. de son sang.. Au reste-, on dit 
l’aiige des, lenebres accommodant, sauf la con¬ 
dition accoulumee de se donner a lui. . 

Le comte de Gabalis, qui ote aux demonsTear 
antique pouyoir , pretend que ; ces pactes se font 
avec les gnomes, qui achetent Paine des homines 
pour les tr.esors qu’ils donnent largement; en 
cela, cependanfc, conseilles par les holes du Sombre- 
empire. , ... 

Un pacle, dit Bergier, est une convention, 
expresse ou tacite, fade avec le demon, dans 
l’esperance . d’obtenir par son entremise des 
dioses qui ; passent les forces de la nature. Un 
pacle peut done elre expres et formel, ou tacite 
ct equivalent, ll est cense expres et formel: l : °Iors- 
que par soi-meme on invoque expressement le 
demon et que Pon demande son secours, soil que 
Ton voie veelfement.cet esprit de lenebres, soit 
que Ton croie le voir; 2"quand on Pinvoque par 
le minislere de ceux que Pon croit elre en rela¬ 
tion et en commerce avec lui; 3° quand on fait 
quelque chose dont on attend Pellet de lui. Le 
pacle est settlement tacite ou equivalent, lorsque 
Ton se borne a faire unp chose de laquelle on 
espere un effet qu’elle ne pent produire naturel- 
lement, ni surnalurel lenient etpar Poperalion de 
bieu, pared qu’alors on ne peut esperer cet effet 
que par Pintervention du demon. Ceux, par 
excniple, qui prdlendent guerir les maladies par 
des paroles doivent cotnprendre que les paroles 
n’onl pas nalurellement cette verlu. Dieu iVy a 
pas attache non plus cette eflicacile. Si done elles 
produisaient cet effet, ce ne pourrait etre que par 
i’operalion de P esprit infernal. De la, les thdolo- 
giens concluent que non-seulement toule espece 
(le magie, mais encore Louie espece de supersti¬ 
tion, renferme un pacle au moins tacite ou dqui- 
valenl avec le demon, puisque- aucune pratique 
superslitieuse ne peut rien produire, a moins 
qu’il ne s’en mele.. C’esL le sentiment de saint 
Augustin, de saint Thomas et de tous ceux qui 
out iraiie cette maliere 1 . 

1 Bergier, Dictionnaire theologique. Yoycz les dif- 
ferenls pactes les plus celebres, dans les Legendes 
infcrnalcs . 


Donnons ici une piece curieuse des grimpires; 
G’est ce qifils appellent le a Sanctum regnum de 
la Clavicule, ou la veritable maniere de faire les 
pactes; avec lesnoms, puissances et talents de 
tous les grands esprits sttpdrienvs, comme aussi la 
maniere de les faire paraitre par la force de la 
grande appellation dii chapitre des packs, de la 
grande Clavicule } qui , les farce d!obeir d : quelque 
operation quo Von smJiaiteji. \ ,r 



« Le veritable sanctum regnum de la grande 
Clavicule, aulremenl dit pacta conv’erita deemo- 
riiortim, dont on parle depuis si longtemps, sont 
une chose fort ndeessaire a dtablir ici pour Pi nr 
telligenee de ceux qui, voiilant forcer les esprits, 
n’ont point la qualite requise pour composer la 
verge foudroyante et le cercle cabalistique. Ils ne 



peuvenL venir a bout de forcer aucun esprit de 
paraitre, s’ils li’execulent de point en point tout 
ce qui est decrit ci-apres toucliant la maniere de 
faire des pactesavec quelque esprit que ce puisse 
etre, soit pour avoir des Iresors, soil pour de- 
couyrir les secrets les plus cachds, soit pour faire' 
travailler un esprit pendant la nu'it a soil ouvrage, 
ou pour faire lomber une grele ou la iempete 
parlout ou Pon souhaite; soit pour se rendre in¬ 
visible, pour se faire transporter parlout ou Pon 
veut, pour ouvrir toutes les serrures, voir tout 
ce qui se passe dans les maisons et apprendre 
tousles lours el finesses des bergers; soit-pour 
acquerir la main de gloire et pour connaitre les 
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qualites et les vertus des metaux et des mineraux, 
des vegetaux et de tous les animaux purs et im- 
purs; pour faire, en un mot, des clioses si mer- 
veilleuses, qu’il n*y a aucun homme qui.n’en soit 
dans la derniere surprise. G’est par la grande 
Clavictile de f Salomon que l’on a deeouvert la ve- 
ritable nianiere de faire les pactes; il s’en est 
servi lui-meme pour acquerir de grandes ri- 
chessesv et pour eonnaitre les plus impenetrables 
secrets de la nature* • 

' crNous comiriencerdns par decrire les noms des 
principaux esprits aVecleur puissance et poilvoir, 
et ensuite nous : expliquerbns les f acta damtonio- 
rum, ou la veritable maniere de faire les pactes 
avec quelque esprit que cesoit. Void les noms 
des principaux : ; v v • 

» Lucifer , einpereur. — Belzebut, prince. — 
Astarot, grand-due. • • 

» Ensuite vienn ent;les: esprits superieurs qui 
sont subordonnes; aux ; trots nbinmes ci-devant: 

j) Lugifuge, premief ministre. ■—Satanachia, 
grand general: — ^tEunE^^lieutenant gene¬ 
ral. — Nebirosv, mafeehat get camp. — Agalia- 
rept, grand sendchab; ^ , brigadier 

chef. * 

» Les six grands esprits que je viens de nonimer 
ci-devant: dirigent, par leur pouyoir, toute la 
puissance infernale qui est .dpnnee : aux autres 
esprits. 11s out a leur service. dixThuit f aulres es- 
grits qui leur sontsubordonnds, savoir : ; 

)> Bael, Agares, Marbas, Pruflas, Aamon, Barba- 
los, Buer, Gusoy n, Bolis, Bathim y Pursan, Abigar, 
Loray,Valufar, Foray, Ayperos, ; Naberus, Glas- 
syalabolas. 

» Apres vous avoir indiqud les noms des dix- 
buil esprits ci-devant, qui sont inferieurs aux six 
premiers, il est bon de vous prevenir de ce qui 
suit, savoir : 

» Que Lugifuge commande sur les trois pre¬ 
miers, qui se nommbnt^Bael; Agareset Marbas; 
Satanachia sur Prullas^Aamon et Barbados; Aga- 
liarept sur Buer, Gusoyn eLBotis; Fjeeurety sur 
Bathim, Pursan: et Abigar j Sargatanas sur Loray, 
Valafar et Foray ; Nebiros sur Ayperos, Naberus 
et Glassyalabolas. 

» Et, quoiqu’il y ait encore des millious d’es- 
prits qui sont tous subordonnes a ceux-la, il est 
tres-inutile de les nommer, a. cause que Foil he 
s’en sert que quand il plait aux esprits superieurs 
de les faire travailler a leur .place, parce qu’ils 
se sprvent de tous ces esprits infdrieurs comme 
s’ils : etaient leurs esclaves. Ainsi, en faisant le 
pacte avec un des six principaux dont vous avez 
besoin, il n’imporle quel esprit vous serve; nean- 
moins demandez toujours a Fespril avec lcquel 
vous Taites voire pacte que ce soit iiii des trois 
principaux qui lui sont subordonnees. 

» Voici precisement les puissances , sciences, 
arts el‘talents. des esprits susnommes, afm que 
celui qui; veut faire un pacte puisse Irouver dans 


chacun des talents des six esprits superieurs ce 
dont il aura besoin. 

)> Le premier est le grand Lugifuge Rofocale, 
premier ministre infernal; il a la puissance que 
Lucifer lui a clonnee sur toutes les richesses et 
sur tous les tresore dii monde. 

w Le second est Satanachia, grand gdiieral; il a 
la puissance de soiimettre toutes les femmes et 
commande la grande legion des esprits.; 

; » Agaliarept , atissr general, a la puissance de 
decouvrir les secrets les plus caches dans toutes 
les pours et. dans tbits les : cabinets dii monde; il 
deyoile les plus ’grands niysteres; il Commande 
la seconde legion des esprits. 

.» Fbeuuety, lieutenant general;, a ]a:puissauce 
de faire lel : btlVrage"c|ue l’oh souhaite ; pendant la 
huit; il fait; aussi tomber la; grele par told oil il 
veut. Il commande ] un corps;.'tres-cohsiddi\iblc 
d’esprits. •" " • • : J 

S a r j g at anas , b ri gadie r, a! la puissance dfevoiis 
rbiidrc 1 invisible;, - de vouS - .transpdyteC partout, 
d’ouvrir toutes les senriires, ^ de' voxis faire Voii 
tout 1 ce‘ ‘qm; se ; po‘sse dans les maisohs, de ; .vbiis 
apprendre tous les tours et finesses des bergefs; 
il commande plusieurs brigades d’esprits. 

b Nebiros, niarechal de camp et irispecLeur 
general , a la puissance de dormer du mal a 
qpi il veut; if fait Irouver la main ide gloire, il 
enseigne toutes les cpiaiites' des; metaux; des 
mineraux , des vegetaux et de tous* les animaux 
purs et iihpurs; e’est lui qui a , aussi Tart de 
predire r.aVenir, dtarit un des pi us grands ne- 
cromanciehs de tous les esprits infernaux: il 
va partoul; il a inspection sur toutes les malices 
infernales. * ;; ; 

» Ouand vous voudrez faire votfe pacte avec un 
des principaux espritis que je Viens de nbtnincr, 
ravant-veille du pacte, vous ifez couper, avec un 
couteau heuf qui n’ait jamais servi, tine baguelle 
de noiselier sauvage, qui n’ait jamais porle el 
qui soit seinblable a la verge foudroyanie; vous 
la couperez posilivemeht Cu moment oft le soleii 
parait sur rhorizon. Cela fait, vous vous munirez 
d J une pierre cmatillcQl de deux cierges ben its, 
et vous ch‘oisirez r ensuite pour rexeculion un 
endroil ou personne„ ne vous ihconimode, Vous 
pouvez mesme faire le pacte dans une chainbrc 
ecarlee ou dans quelque masiire de vieux chateau 
ruind, parce que Pesprit a le pouvoir d’y trans¬ 
porter tel trdsor qui lui plait. Vous tracerez un 
triangle avec voire pierre cmdtiUc, et cela seule- 
ment la premiere fois que vous faites le pacte; 
ensuite vous. placerez les deux cierges benits a 
cote; vous ecrirez auLour le saint nom de Jesus, 
afin que les'esprits ne vous puissent faire aucun 
mal. Ensuite ’ vous vous poserez au milieu du 
triangle, ayant en main la baguette mysterieuse, 
avec la grande appellation a Pesprit, la demande 
que vous voulez lui faire, le pacte et le renvoi 
de l’espril. 
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. » Vo us commencerez a reciter rappellation sui- 
vante avec fermele. 



a Eiiipereu’r Ludrririmaltre de-Lous'les esprits 
rebellfesy je te’priedem’elre favorable dansd’ap- 
pellatibn quejefaisA Ion grand liiinistre LuigifuIge 
RofocAle, 'ayant envie de faire pacte avec lui. Je 
le prie aussi, prince* Belzebut, de me proteger 
dans niori elitreprise. Gomle Astarot, sois-moi 
propice', : et fais que dans celte nuit le grand 
Lucifuge' m’appafaisse sous une forme humaine, 
sans aucuhe mauvaise odeur, et qu’il m’accorde, 
par le nioyen du pade que je vais lui presenter, 
toiUes : les'ricliesises dbnt j’ai besoin. 0 grand 
Lucifuge! je-leprie de quitter ta d’emeure, daiis 
quelqVie partie 'du°mbndb qu’ellbsoit, pour venir 
me parler ; sihori je t 5 y contraindrai par la force 
du grand'^ Dieu Vivant, de son cher Fils et du 
Sainl-Espilt; obdis proniptement, ou tii vas elre 
elernellement tour men t6 par la force des puis- 
sanles paroles de la grande Glavicule de Salomon, 
paroles doht 11 se servait pour obliger les esprils 
rebellesVrecevoir son pacte. 1 Ainsi, parais au 
plus lot, ou je te vais continuellement lourmen- 
ter par la fbrce de ces puissanles paroles de la 
Clavicule : Agion, tetagram, vayclieon stiinulama- 
lon y ezpares tetragramimaton oryoram irion esy- 
lion erislion eryoria opera brasim moym messias 
soler Emanuel Sabaot Adonay, te adoro et invoco.» 

» VousGtes sur que, d’abordque vous aurez lu 
ces puissanles paroles, Tesprit paraitra et vous 
dira ce qui suit: <c Me void : que me demandes- 
tu? Pourquoi troubles-tu mon repos? Reponds- 
moi. --- Je le demande pour faire pacte avec toi, 
et enfin que tu i^enrichisses au plus tot; sinon 
je le lourmenterai par les puissanles paroles de 
la Glavicule. — Je ne puis I’accorder ta demande 


qu’a condition que tu te donnes a moi dans vingl 
ans, pour faire de ton corps et de ton ame ce 
qu’il me plaira. >> 

. » Alors vous lui jetterez votre pacte, qui doit 
etre ecrit de votre propre main sur un petit mor- 
ceau de parchemin vierge; il/consiste en ce peu 
de mots auxquels vous mettrez votre signature 
avec votre* veritable sang. « Je promets au grand 
Lucifuge de le reeompenser dans vingt ans de 
tous les tresors qull me dobiiera. En foi de quoi 
je me suis signe. » . !■- . 

»L 5 espril vous repondra; « Je he puis accorder 
ta demanded » -: : ^ ^ ■ 


» Alorsv pour le forcer a vous obeir, vous relirez 
la grande interpellation avec les terribles paroles 
de la ; Glaviculei jusqu’a ce que 1’esprit xeparaisse 
et vous dise ce qui suit: c< Poiirquoi rrie tour- 
mentes-tu davantage,? Si tu me laisses en repos, 
je le dohnerai le plus prbchain trdsor, a condition 
que tu me iConsacreras une piece toils les pre¬ 
miers lundis de chaque mois, et que tu he m’ap^ 
. pelleras qu’ua; jour de chaque semaine> de dix 
! heures ; dm;sdiM ; deuxriieures aprfe's' minuit. Ra- 
masse ton*pacte, je l 5 ai signe; et, si tu ne tiens 
pas ta parole , tu seras a moi dans vingt ans^ — 
>) F acquiesce a ta- demande, a condition que tu 
me feras paitallre ; le plus pfochaiii tresor que jo 
pourraiimporter tout dp suite; » 

» L*esprit dira : « Suis-moi et prends le trbsor 
; que je vais te montreiv » 

» Vous le suivrez sans vous dpouvanter; vous 
jetterez votre pacte tout, signd.sur le trdsor, en 
le touchant avec votre, baguette ; vousi eh pren- 
drez tant que vous pourrez, et vous vous en 
retournerez dans le triangle en marchant a recu- 
lons; vous y poserez votre Irdsor devant vous, 
et vous commencerez Lout de suite a lire le ren¬ 
voi de resprit. 

» Void maintenant ia conjuration et renvoi de 
resprit avec lequel on a fait pacte; 

« 0 grand Lucifuge 1 je suis content de toi 
pour le ; present; je. te laisse en repos et te per- 
mets de le relirer ou bon te semblera, sans faire 
aucun bruit ni laisser aucune maiivaise odeur. 
Penselaussi a ton engagement de mon pacte, car, 
si tu jyihanques d ; un instant, tu peux 6tre sur 
que jeiite tourmenterai eternelleinent avec , les 
gratidteseet puissanles paroles de la Glavieiile ,de 
SalomohV par lequel on force tous les esprils 
rebellesa\ obbir..... 1 » 


* Pain’;(Epreuye du^.jC’jStqitiUQ pain fait de fa- 
rine d’orge, bdnit ou fcii$6t r tnaudit par les im¬ 
precations cVun pr£lr& ; Les Anglo-Saxons le 
faisaient manger a un accuse non convaincu, 
persuades que s’il elait innocent ce pain ne lui 
ferait point de mal; que s’il etail coupable il ne 
pourrait l’availer, ou que sMl Favalait, il eloufie- 


1 Yoycz sur les pacles plusieurs legcndos dans les 
Legendes in females . 
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rait; Le juge qui faisait cette ceremonie deraan- 
dait, par une priere composee expres, que les 
machoires du criminel restassent roides, que son 
gosier se xetrecit, qu’il ne put avaier, qu’il reje- 
tat le pain de sa Louche. C’elaitune profanation 
des : prieres de l’Eglise 1 2 . La seule chose qui fut 
reelle dans cette epreuve, qu’on appelait souvent 
Y epreuve du, pain conjure, c’est que, de toutes les 
especes de, pain ,le. pain. d’orge moulue un peu 
gros est le plus difficile a avaier. Voy. Gousned, 
Alphttomancie, etc. 

Pain behit; Du cotAde Guingamp:en Bretagne, 
et dans beaucoup d’autres lieux, quand on ne 
peut decouvrir le corps d’irn noye, on met un 
petit cierge allume sur-un pain que l’on a fait 
benir et qu’on abandonne an cours de Beau; oh 
trouve le cadavre dans: Pendroit oil le pain s’ar- 
rete ?, et ce qui peut surprendre les curieux, 
c’est; que ce prodige s’est vu tres-souvent. Com¬ 
ment l’expliquer ? On a le meme usage en Cham¬ 
pagne et ailleurs. 

Pajot (Marguerite)^ sorciere ;qui fut executee 
a Tonnerre en 1576, pour -avoir ete aux assem¬ 
blies nocturnes des demohset des sorciers* Elle 
composait des nialefiees et faisait mourir les 
hommes et les animaiix* Elle avait de plus tue 
un sorcier qui n’avait pas voulu lui preter un lo- 
pin de bois avec lequeljl faisait des sortileges, 



Une remarque singuliere'qu’on avait notee, c’esi 
qu’elle revenait du sabbat toujours toule froide 3 . 


1 Bergier, Dictionnaire thcologique. 

2 Cambry, Voyage dans le Finistere, t. III, p. 4 59. 

3 Bodin, Dcmonomanic . 


Palingenesie. Ge mot veut dire renaissance. 
Duchene dit avoir vu a Cracovie un medecin 
polonais qui conservait dans des fioles la cendre 
de plusieurs plantes; iorsqu’on voulait voir une 
rose dans ces fioles, il prenait celle ou se trou- 
vait la cendre du rosier, et la mettait sur une 
chandelle allurhee : apres qu’elle avait un peu 
sent! la chaleur, on commengait a voir remuer la 
cendre; puis on remarquait comme une petite 
nue obscure qui, se divisaht eh plusieurs parties, 
venait 1 enfin a representer une. rose si belle, si 
fraiehe ; et si parfaite, qu’on Peut jugee palpable 
et pdorante comme celle qui vient du rosier. 
Cette nouveaute fut poussee plus loin, On assura 
que ues morts pouvaient revivre naturellementj 
et qu’on avait des moyens de les faire ressusciter 
eri quelquefa^on. VanderBeken, surtout,^ a donne 
ces opinions pour des Verites ; incontestafeles; et 
dans; le syateme qu’il a compose pout expliquer 
de sielrang pretend qu’il; y a 

dans 1 e saiig des idees seminales, e’est-a-dire des 
corpuseules qut Gontiennent ’en petit tout PanU 
mail: Quelques personnes, dit-jl, ont dislille du 
sang hiunaih: nouvellement tire , et elles y ont 
vu, au grand etonnement des assistants saisis de 
frayeur, un spectre humaim qui poussait des ge- 
missementsj C’est pour ces causes v ajoute-L-il, 
que Die.ii a defendu aux Jiiifs.de-> manger le sang 
des animaux, depeurque les esprits ou idees de 
leurs especes q.ui y sont contenues ne produisis- 
sent de funestes effets. Ainsi, en conservant les 
cendres de nos ancetres, nous pourrons en tirer 
des fantomes qui nous en represenleront la figure. 
Quelle consolation, dit le P. Lebrun, que de re¬ 
passer en revue son pere et ses aieux, sans le 
secours du demon et par une necromancie tres- 
permise 1 Quelle satisfaction pour les savants que 
de ressusciter en quelqne maniere les Romains, 
les Grecs, les Hebreux et toule Pantiquile ! Rien 
d’impossible a cela , il sulfit d’avoir les cendres 
de ceux qu’on veut faire parailre. Ge sysleme 
eut, comme toutes les reveries, beaticoup de 
partisans. On pretendait qu’apres avoir mis un 
moineau en cendres et en avoir ex trait le sel, on 
avait obtenu, par une chaleur moderee, le resul- 
tat desire. L’academie royale d’Angleterre essaya, 
dit-on, cette experience sur un honime. Je ne 
saclie pas qu’elle ait reussi, Mais cette ddcou- 
verte, qui n’aurait pas du occuper un seal insLanl 
les esprits, ne Lomba que quand un grand nom- 
bre de tenlatives inuliles eurent prouve que ce 
li’etait non plus qu’une ridicule chi mere. Voy. 
Cendiujs. hti palingdndsic p/nlosophique de Bonnet 
esL un systeme publie au dernier siecle et con- 
damne; il est plus du ressort des theologiens que 
du noire. 

Palmoscopie, augure quts’appelait aussi pal- 
micum, el qui se tirait de la palpitation des 
parties du corps de la victime, calculees a la 
main. 
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Palud (Madeleine de Mendoz de la), fille 
d’un gendlhomme de Marseille, et sceur du cou- 
vent des Ursulines, qui fat ensorcelee par Gau- 
fridi a Page de dix-neuf ans. Voy . Gaufridi. 
Cette femme, quarante ans apres le proces de 


Gaufridi, vieille et n’ayant qu’un chien pour 
compagnie, voulut se meler encore de sorcel- 
lerie, elle fut condamnee, par arret du par-’ 
lenient de Provence, a la prison perpdtuelle, 
on 1653. 



Pamilius. Pamilius de Pheres, tue dans un 
combat, resta dix jours au.nombre des niorts; 
on Penleva ensuite. du champ de halaille pour le 
porler sur le bucher; mais il revint a la vie et 
conla des histoires surprenantes de ce qiPil avait 
vu pendant que son corps dtait resle sans senti¬ 
ment V 

Pan, Pun des huil grands dieux ou dieux de 
la premiere classe cliez les Egyptiens. On le re- 
presenlait sous les trails dTui homiqe dans la 
partie superieure de son corps, et sous la forme 
(Pun bouc dans la partie inferieure. — Dans les 
deinonograpliies, c’est le prince des demons 
incubes. Quelques-uns entendent par le grand 
Pan le rdgne des demons, qui fut bris6 par la 
mort de Jesus-Christ sur la croix. Plularque ra- 
conte qu’h celLe dpoque solennelle, Epilhcrse 
s’elanL embarque sur un vaisseau avec plusieurs 
aulres pour aller en Italie, le vent leur manqua 
pres de cerlaines lies de la mer Egee; que 
coniine la plupart des passagers veillaient et 
buvaient apres souper, Pon enlendit tout d’un 
coup une voix venant de Pune de ces lies, qu’il 
appelle Paxes , et qui appelait si fort Thamus, 
pilote dgyplien, qu’il n’y eut personne de la 

1 Leloyer, Ilistoire des spectres ou apparitions des 
Aprils, 


compagnie qui n ? en fut effraye, Ce, Thamus ne 
repondit qu’a la troisifcme fois, lorsque la voix, 
se rcnforgant, lui cria que quand il serait arrivd 
en un certain lieu qiPelle ddsignait, il annongat 
que le grand Pan etail mort. On ddlibdra pour 
savoir si on obdirait, et la conclusion fut que si 
le venLn’dlait pas assez fort pour outre-passer le 
lieu indique, il fallait exdculer Pordre. C’est 
pourquoi, le calme les arrelant, Thamus cria de 
louLe sa force : Le grand. Pan cstmorL 11 n’eut 
pas plutdt achevd que Pon enlendit de Lous cotes 
des plainles et des gdmissemenls. L’empereur 
Tibere, informe de Paventure, envoya querir 
Thamus, el assembla a ce sujet les savants. Sur 
quoi Ddmetrius, pour conlirmer cette pensee de 
la mort des ddmons, ajouta une hutre hisloire : 
il dit qu’ayant die lui-meme envoye par Pempe- 
reur pour reconnailre cerlaines iles.sldriles si- 
tuees vers l’Anglelerre, il aborda a une decelles 
qui sont habilees; que peu apres il s’eleva une 
Lempete effroyable qui fit dire aux insulaires que 
c’etait quelqu’un des demons ou des demi-dieux 
qui dlait mort 4 . 

Pandsemonium, capilale de Pempire infer¬ 
nal, selon Milton. 

i Benjamin Binet, Traitc des dieux el demons du 
paganisme. 
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Panen (Bartholomee), exorciste .protestant 
Voy. Guillaume. . . t , 

Paneros.. PJine. cite'une pierre:‘precieuse de 
ce nom qui rendait.les fennnesfecondes. 

Paniers. Les rabbins racontent une fableassez 
plaisante siir Petymologie da mot Eve. Eve, di¬ 
sentails , derive du mot qai signifie causer; la 
premiere femme prit ce nom parce que, lorsque 
Dieu crea le monde, il tomba du ciel douze pa¬ 
niers remplis de caquets, et quelle en ramassa 
neuf, tandis que son mari n’eut le temps de ra- 
masser que les trois autres. 

Paiijacartaguel. Ce mot, qui chez les In- 
diens ddsigne les cinq dieux, expriinait aussi 
les einq elements qui, engendres par le Cfea- 
teur, concoururent a la formation, de Punivers. 
Dieu, disent-ils, lira Pair du neant. L’action 
de Pair forma le venL f)u; choc de Pair et du 
vent naquit le feu. A sanretraite celui-ci laissa 
une humidity d’ou Peaptireson origine, De 
Punion de ces;puissances rdsulla une ecume; la 
chaleur du feu en composa une masse qui ful 
la terre, 

, t' L ■ r , 

Panj angam, almanach des brahmines, oil soiit 
marquds les jours heureux et les jours malhpu- 
reux, et les heures du jour et de lanuitheu- 
reuses ou malheureuses. .. 

Pantacles, especes de talismans magiques. 
Toute la science de la Glavicule depend de Pusage 
des pantacles, qui'. co'ntiennent les nonis inefTa- 
. bles de Dieu. Les pantacles dbivent 6tre faits \& 
mercredi, au premier quartier de la lune, a trois 
heures du matin, dans une chambre a£rde, nou- 
vellement blanchie, ou Pon habite seul. On y 
bride des plantes odorifdrantes. On a du parche- 



min vierge, sur lequel on ddcrit trois cercles 
Pun dans Pautre, avec les ti*ois principales cou- 
leurs : or, cinabre et vert; la plume et les cou- 
leurs doivent elre exorcicdes. On dcrit alors les 
horns sacrds, puis on met le Lout dans un drap de 
soie. On prend un pot de terre, ou Pon allume 
du charbon neuf, de Pencens male et du bois 
d’aloes, le tout exorcisd et purifid; puis, la face 
tournee vers Porient, on parfume encore les 
pantacles avec les especes odorifdrantes, et on 


les remet dans le drap de soie consacre pour s’en 
servir au besoin. ; 

On ne peut faire auciine operation magique 
pour exerciserles - esprits sans avoir ce seeau, 
qui contient les noins de Diem Le pantacle n’est 
parfait qu’apres qu’on a renferme un triangle 
dans les cercles ; on lit dans le triangle ces trois 
mois :/t malio , reformatio , transformalio, A 
cote du triangle est le mot agla , qui est Lres~ 
puissant pour arreler la malice des esprits. 11 faut 
que la peau sur laquelle on applique* le sceau soil 
exorcisee et benite; on exorcise aussi Pencre et 
la plume dont on se sect pour ecrire les mots 
que Pon vient de citer. 

Pantarbe, pierre fabuleuse a laquelle qnel- 
ques docteurs out atlribue la propriety d 5 a Hirer 
Por, cotmne l’aimant a Hire le fer. Philostrate, 
dans la Vie d! Apollonius , en raconte des mer- 
veilleS; L’eClat en est si vif, dit-il, qu’ellera- 
mene le\jptir au milieu de la nuit; mais, ce.qui 
est le plusi^tonnant encore, celte lumiere est un 
esprit qui se repand dans : la;ferre et attireinsen« 
siblement les pierres precieiises; plus cette verlu 
s’dtend, pjqSjeliei.a de force; et toules ces pierres 
dont la pantarbe se fait une ceinture ressemblenl 
a un essaim d’abeiilds qui environnent leur roi. 
Depeur qiPuasf riche trdsor ne devint trop vil, 
non-seuleibent la nature Pa cache dans.la terre 
profond% mais elle iui a donpe la faculle de s’e- 
chapper des mains de : ceuk; qui voudraient la 
prendre sans.precaution; On la trouve dans cetLe 
partie des Indes ou s’engendre Por. Suivant Pau- 
Leur des^ A mours de T/idagene et de CharicUc: 
elle garantit du feu ceux qui la portent. 

Paonaouci, enchantements ou conjuratiom 
au moyen desquels les naturels de da Virginic 
prelendent faire paraitre des images et tomber 
de la pluie. . 

Pape. Les huguenots ont dit que le pape etait 
PAnlechrist. C’est ainsi que les filous orient an 
voleur pour detourner 1’attention. 

Le conte absurde de la pdpesse Jeanne , invenle 
par les precurseurs de Luther, est mainlenanl 
reconnu si evidemment faux qtPil ne peut nous 
arreler un instant L 



Papillon. L’image maLerielle de Paine la plus 
generalement adoptee est le papillon. Les artistes 


1 Yoyez Bergier, Dictionnairc theologiquc, au mol 
Papes sc Jeanne , 
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auciens dojnnent a Platon une teLe avec des ailes 
de papiilon, parce quc c’est le premier philo- 
sophe grec ;qiu ait .ecriL dignement sur Pimmor- 

lalile de Paine.. . . .:- 

Paracelser (Philippe Bombast, dit), ne % d»ns 
le canton de Zurich en‘1493* 31 voyagea, vil les 
medecins de presque toute 1 J Europe., .eL ~ r mfera 
avec eux>. II se donnait pour le reformateur de 
la inedecine; et voulant en arracher le sceptre a 
liippocrate et a : .G;alieii;, ildeeriadeurs principes : 
et leur ; methpde i; -()n-lui doit : la decguverle.de 
l’opium el-du niercure^. donL ifeiiseigna 1!usage; 
Paraceise est surtout le : heros -de v ceux qui ; croient 
a la. pierre : philosophale, et qui * lui. atlribueiit 
hautement Pavantage de Pavoir possedee; , s’ap- 
puyant en eela- de>; ;Sa propre autorile.. G-etait 
quelquefois un homme etonnanL et pnr grand 
charlatan.;:«,Quand .ibelait dyce^, ; dit; Wettern, 
qui a .demeure .vingt^sept mois avec lui , il. me- 
uagait de faire venip. un mill ion ele. diables,< p our 
montrer quef empire et quelle puissance. il avai t 
sur eux; mais il ne ;disait pas de sigrandes extra¬ 
vagances quand iletait ajeun. )>.ll avail, selon les 
(l6monomanes: f ■ un demon familier renferme dans 
le p.ommeau de son epee; IP dis.ait que ; Dieu hu 
avail reveleie : secret- de; faire, ;de Tor,, et il se 
vanlait de pouvoir, ,soit par le;moyen de la pierre 
philosophale;,i spit par , la. yertu de ses 'remedes,; 
conserver la yipi aux; hommes pendant plqsieurs 
siecles. Neanmoins il. jnourut. ;a quarante - huit 
ans, en-15/il, a Salzbourg., . ,i: * 

Les mdclecinsses rivaux , n’ont pas pen con- 
Lribne a le ddcrier;. <cGe fut le diable, dit le doc- 
leinLouis dejFontenetles, dans la preface de son; 
Hippo crate ddpay$e y qui suscita-Paraceise j auteur 
de la plus damnable herdsie qui; ait jamais : etd ! 
trainee conLre.le corps humaiin »: 

Paramelle. Tout le monde.a connu de rdpu- 
talioii Pabbe: Paramelle, qui decouvraitacoup 
sur les sources cachees,sans> baguette divinatoi re. 
Voici une de ses anecdotes : 

Un riche proprielaire du Jura, youlut se mo- 
quer un. peu de la science de Phydroscope. 11 
possddait. dans son jardin line- source ;abondanle; 
il la cacha soigneusement aux yeux. « Aurai-je 
le honheur de trouver de Beau sur cette pro- 
priele?.» Telle..est la question qui fut adressee 
aTabbe Paramelle,.Non, rdpondit-ril rdsoliV 
menu —.Mais enfin, monsieur Tabbd, voyez, 
cherchez bien ; il.est impossible qu’il ri’y ait pas 
ici quelque source.-r-V:Mons, vous:dis*-je, iln’y 
aura pas de. source ici. Le.; financier rit sous 
cape; son bote n’a pas Pair de s*en apercevoir, 
et se dirige jusqu’a un champ dloignd de quel- 
ques centames de pas. G’dlait P unique ricbesse 
(Pun pauvre paysan/ « Seriez-vous bien aise, 
lui dit Pabbe, de posseder une source dans voire 
champ? — He! monsieur Pabbe, repond Pautre, 
je n’ai pas le mo yen de souscrire, —Vous l’au- 
i’ez gratis. Apportez une pioche. »> La pioche 


vient, la terre est fouillee, et une belle source 
jaillit a tous les yeux. Le.riche proprietaire se 
prepare enfm a jouir., du fruit.de son stralageme 
et de la confusion de Pabbe, Il retourne^sur ;ses - 
pas, accompagne de la foule ; il veul lui montrer 
la^-riche fonlaine. qifil^ avail dissiniulee; Qui fut 
surpris?-La 1 source^ a disp.aru. L’hydroscope Pa- 
yait arretee dans sa course ;au : milieu ^ du- champ 
du CLiltivateup, Nqtre homme jura, ; mais un; peu 
tard, qu’qnne Py prendrait plus, : ; . 

Parchemin viepge. 11 est, employe--dans la 
magie en plusieurs manieres. On appelle parche¬ 
min vierge celui qui est fait; deppeaux : ;4e\ betes 
n’ayant jamais engendrei ' Pour le faire ,,on met 
1-animal qui doit -le fournir dans un lieu; secret 
oil personae rfhabite.; on prend un baton vierge 
on de la seve dq Pannee; oilde taille en forme de 
couteaupuis; on ecorche Panimal- avec ce c,ou- 
teau.de bois. v ^et avec ; le seL : on sale ladite peau, 
que Pon met au soleil pendant quinze jours. On 
prendra alors un ■ pot de terpe.verniss6, autour 
duquel omecrira des caracieres magiques-; dans 
ce pot on mettra une. grosse pierre de ehaux 
viye avec de Peau bdnite et ladite-pean; on Py 
laissera nquf jours enliers. On la^tirera eofm, ^ et 
;aVec le. couteau de boisy on la.ratissera polir en 
oteiv le poilon la mettra secher pendant huit 
jours aPombrevaprbsPavoir^aspergee y oil laser- 
rera ensuite dans un drap de. soie avec. tous. les 
instruments de 1’arL QiPaucune femme .ne- voie 
ce parchemin, parce qu’il: perdrait sa vertu. 
G!est sur ce parchemin qu’on ecrit ' ensuite les 
jpantacles, talismans,: figures magiquesi v paeles 
et autres pieces. . : .i 

Parfums. On dit que si Pon'se parfiime avec 
de la. semence delinet de psellium, on avec les 
racines de violeLLe ! el d’ache y on connaltra les 
choses futures , 1 et que, pour chasser ies mau- 
vaisresprils et fantomes nuisibles^, il faut faire un 
parfum avec calament. piv.oine, 5 menllie at palma- 
christi. On pent assembler les serpents-par le 
parfiun des os 'de .Pextr<5inite du gosieivde-cerf, 
et, au contraire, on les peut chasser et mettre 
eni ftiite si on allume la corne du meme cerf. La 
corne du pied droit d*un cheval ou dTme mule, 
allumee dans , une maison, ; chasse los souris, et 
celle du pied gauche les moucbes.i Si on fail un 
parfum avec ! du flel de seiche v du Lhymiainias, 
des roses et du bois d?albfes,: et qu’on jelte sur 
ce parfum alltimd de Peau ou clu sang, la maison 
semblera: pleirie d’.eau qu ; de sang,, et si on 
jelte dessus de la terre labouree, il semblera 
que le sol tremble d . . J: 

Paris. Une prediction avail annonce que Paris 
serait detruit par une pluie de feu le 6 janvier 
18/|0. Mais la catastrophe a die remise au cin- 
quieme moisde Pannde 1900. 

Parker (Guillaume). Voy , Buckingham. 


Nynauld. p. 72 do-la Lycanthropie. 
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Parkes (Thomas), Anglais qui, en voulant se 
mettre eh relation avec les esprits, se vit-pour- 
suivi de visions epouvantables. 

Parlements. Le clerge n’a jamais demande 
la mort des sorciers. Ge sont les parlements qui 
les oht toujours poursuivis avec chaleur. A la lin 
du dix-septieme siecle, le dergereclamaitcontre 
FexecCitioh de pi usieurs sorcieres convaincues 
d } avoir fait le sabbat avec maitre Verdelet; le 
.parlement de Rouen pi-ia tres-humblement le roi 
de permettreqifon brulat iricontinent toutes les 
sorcieres. On citerait mille exemples pareils. 

Paroles magiques; On peut charmer les des 
ou les cartes^ de maniere a gagner continuelle- 
menfc au jeuv en les bdnissant eh merae temps 
que Foil recite ces paroles : Contra me ad incarte 
da, a filiia Eniol, Liebcr, Braga, Braguesca. On 
n’est point iriordu des p uces si Fon dit en se 
coucharit : Och % och. On fait tomber les vermes 
des mains en; les saluant d’ un bonsoir le; matin et 
d\\n bonjoiir Iq soir. L On fait filer le diable avec 
ces mots : Per ijysiim , et- cum ipso , el in ipso.. 
Qu r on dise : Snia,pi$ia, rista, xista, pour iTa- 
voir plus mal a la cuisse. Qu'on prononce trois 
fois : Onasages, pour guerir le mal de dents. On 
prdvient les suites funestes de la morsure des 
chiens enrages en disant : Max, pax, max . 
Voy . Beuiuie, Gharries, Sabbat, l^LfiAZAn* Ana^- 
nisapta, Amulettes, etc. 

, Parq.ue (Marie de la), compagne au sabbat 
de Domingina MAtETENAi Voy . ce moL 

Parques, divinitds que les anciens croyaient 
prdsider a la vie et a la mort; maitresses du sort 
des homines, elles en reglaient les destinees. La 
vie dlait un filqu’eUes filaient : Pune tenait la 
quenouille* Fautre le fuseau, la troisifeme, avec 
ses grands ciseaux, coupait le fil. On les nomine 
Ciotho, LacMsis. et Atropos. On les fait naitre de 
laNuit, sans le secours d’aucun dieu. Orphee, 
dans Fhymne qu’il leur adresse, les appelle les 
fille de F£rebe. 

Parris , famille protestante etahlie a Salem, 
dans la Nouvelle-Angleterre. Plusieurs jeunes 
lilies de cette famille, dont le pere dtait ministre, 
furent obseddes en 1692, et tomberent dans un 
dtal extraordinaire. Elles se glissaient dans des 
trous, sous les bancs, sous les meubles, et fai- 
saienl des contorsions etranges. En ce meme 
temps une jeune fille d’un nomme Goodwin, 
dans la meme ville, avait des hallucinations, 
voyait a lout moment un clieval devant ellefse 
mettait a califourchon sur une chaise et prenait 
le galop. On crut que ces jeunes lilies etaienl 
ensorcelees, d’autant plus qu’elles accusaient 
cerLaines femmes de les avoir maleficiees. On 
mitces femmes en prison, et les obstkldes respi- 
rferent. Tout cela est un peu obscur; mais ce qui 
est clair, c’est que Fesprit malin etait la pour 
quelque chose. 

Parthenomancie, divination ridicule pour 


connailre la presence ou Tabsence de la virgin 
nite. On mesurait le cou dTme fille avec until ( 
et en repetant Pdpreuve avec le meme -fil, on 
tirait mauvais presage du grossisseixient du cou. 

Pasetes, niagicien qui achetait les choses 
sans les marchander; mais Pargent qu’il avail 
donne n’enrichissait que les yeux, car il retour- 
nait toujours dans sa bourse. Voy. Pistole yo- 

LANTE. 

Passalorynchithes , bereliques des premiers 
siecles, airisi nommes de deux mots grecs qui 
veulent dire pieu' dans le ne;z.. Us croyaient qifon 
ne pouvaient prier conveiiablement qu’en se 
mettant deux doigts, comme deux pieux , dans 
les deux narines. 

Patala, noin de* Penfer des Indiens. 

Patiniac , superstition particuliere aux Indiens 
des iles Philippines. (Test un - sortilege qii’ils 
pretendent attacher au fruit d’une femme, donl 
Peffet est de prolonger les dbuleurs de fenfante- 
irient: et ixleme .de Pempecher. Pour lever le 
charixie, le mafi ferme bien la porte de sa case, 
faitun grand feu tout A Ten tour, quitte le peude 
velements dont ,il est ordinairement convert, 
prend une lance ou un sabre , et s’en escrime 
avecfureur contre les esprits invisibles jnsqu’a 
ce que sa femme soit delivree. 

Patris (Pierre), poete, ne a Caen en 1583. 

II fut premier marechal des logis de Gaston de 
France, due d’Orleans. L’esprit de plaisanlerie 
lui valut sa fortune et la confiance dont il jouis- 
sait aupres du prince; Il mourut a Paris en 1671. 
On raconte qu J dtant au chateau d’Egmond, dans 
une chambre ou un esprit venait de .se montrer, 
il ouvrit la porte de cette chambre, qui donnait 
sur une longue galerie , au bout de laqcielle se 
trouvait une grande chaise de bois si pesanle 
que deux homines avaient peiixe a la soulever. 
11 vit cette chaise malerielle se remuer, quitter 
sa place et venir a lui comme soutenue en Pair. 
Il s’ecria: —Monsieur le diable, lesinterdts de 
Dieu a part,*je suis bien votre serviteur; mais 
je vous prie de ne pas me faire peur davantage. 

La chaise s 3 en retourna a sa place comme elle 
etait venue. Cette vision , dit-on , fit ..une forte 
impression sur l’esprit de Patris, et ne conlribua 
pas peu a le faire rentrer dans son devoir. 

Patrous. Jupiter avait, sous le nom.de Patroiis, 
a Argos, une statue de bois, qui le representait 
avec trois yeux, pour marquer qu’il voyait ce 
qui se passait dans le ciel, sur la terre el dans les 
enfers. Les Argiens disaient que c’etail le Jupiter 
Patrous qui dtait dans le palais de Priam, et que 
ce fut au pied de son autel que ce prince fut lue 
par Pyrrhus. 

Pauana. G’estle nom qu 5 on donnait en Flandre 
a la danse infernale, violenle, ddhanchee, excen- 
trique, que dansaient les sorciferes au sabbat. 

Paul (Arnold), paysan de Medroiga, village de 
Hongrie, qui fut eerase par la chute tFun chariot 
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charge de foin, vers Pan 1728. Trente jours 
apres sa mort, quatre personnes moururent su- 
bitement et de la meme maniere que meurent 
ceux qui sont molestes des vampires. On se res- 
souvint alors qu’Arnold avait souvent raconte 
qu’aux environs de Gass'ova, sur les fronlieres 
de la Turquie, il avait ete tourmente longlemps 
par un vampire turc; mais que, sachant que 
ceux qui etaient victimes d’un vampire le deve- 
liaient apres leur mort, il avait trouve le moyen 
de se guerir en mangeant de la terre du tombeau 
du defun t et en se frottant de son sang. On pre¬ 
sum a que si ce remedei avait giteri.Arnold (Paul) , 
il ne l’avait pas emp’eclie de devenir vampire a 
son lour; en consequence on le deterra pour s’en 
assurer, et, quoiqu’il fut inhume depuis quarante 
jours, on lui trouva le corps vermeil; ons’aper- 
gut que ses cheveux, ses ongles, sa barbe, s’e- 
taient renouveles, et que ses veines etaient rem- 
plies d’un sang fluide. Le baiili du lieu, en 
presence de qui.se fit Fexhuination, et qui etait 
un homme expert, ordonna d’enfoncer dans le 
coeur de ce cadavre un pieu fort aigu et de le 
percer de part en part; ce qui fut execute sur- 
le-champ. Le corps du vampire jeta un cri et fit 
des mouvements; apres quoi on lui coupa la tete 
el on le brftla dans un grand bucher. Onfitsubir 
ensuile le meme traitement aux quatre morls 
qu’Arnold (Paul) avait tues, de peur qu’ils ne 
devinssent vampires a leur tour, et il y eul un 
peu de calme. Voxj. Vampires. 

Paul (Saint). Voxj . Anr de saint Paul. 

Paule. 11 y avail au couvent des cordeliers 
de Toulouse un caveau qui servait de catacoifi- 
, bes; les morts s’y conservaient. Dans ce caveau 
elait enlerree, depuis la fin du seizieme si&cle, 
line femme celebre dans le pays, sous le nonide 
la belle Paule. Il etait d’usage de visiter son tom¬ 
beau le jour anniversaire de sa mort. Un jeune 
cordelier, la tete un peu dchauflee, s’etait un jour 
engage a descendre dans ces calaconibes sans 
lumiere et sans lemoin , et a enfoncer un clou 
dans le cercueil de Paule. 11 y descend!t en effet; 
mais il atlacha par megarde au cercueil un pan 
de sa robe. Lorsqu’il voulut remonter, il se crut 
reLenu par la defunle; ce qui lui causa une telle 
frayeur qu’il tomba mort sur la place. 

Pausanias. Quelques ecrivains ont prelendu 
que les Lacedemoniens n'avaient point de sor- 
ciers, parce que, quand ils voulurent apaiser les 
manes de Pausanias, qu’on avail laisse mourir de 
faiin dans un temple, et qui s’eLail montre depuis 
a certaines personnes, on fut oblige de faire venir 
des sorciers d’ltalie pour chasser le specLre du 
defunt. Mais ce trait ne prouve rien, sinon que 
les sorciers de Lacedemone n’etaient pas aussi 
habiles que ceux de lTlalie. 

Pavanis (Les). C’est le nom qu’on donne aux 
magiciens et devins dans Pisthme de Dari. 

Paymon , Tun des rois de l’enfer. S’il se 
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montre aux exorcistes, c’est sous la forme d’Un 
homme a cheval sur un dromadaire, couronne 
d’un diademe elincelant de pierreries, avec un 
visage de femme. Deux cents legions, partie de 



Tordre des Anges, partie de l’ordre des Puis¬ 
sances, lui obeissent. Si Paymon est dvoqud par 
quelque sacrifice ou libation, il parait accompa- 
gnd des deux grands 1 princes Bdbal et Abalain 4 . 

Peanite, pierre fabuleuse, que les anciens 
croyaient douee du privilege de faciliter les ae- 
couchements. , 

Pe^iu. Pour guerir les taches de la peau et les 
verrues, il suflit, selon certaines eroyances popu- 
laires, de toucher un cadavre ou de se frotter les 
mains au clair de la lime. Voxj . Verrues 2 . 

Pech6, chemin de l’enfer. 

Peche originel. « Un enfant, dites-vous r ne 
peut naitre responsable de la faute d’un pere. 
En 6tes-vous bien shr? Au sein de l’humanild un 
sentiment universel se manifeste; la vie de tous 
les peuples exprime par les fails les plus signi- 
ficatifs Texistence d’une loi terrible et mystd- 
rieuse, de la loi d’herdditd el de solidaritd pour 
le crime et la peine enlre les hommes. Interro- 
gez les nations qui furent les plus voisines des 
traditions primitives. En Chine, le- fils est puni 
pour le pdre; une famille et meme une ville en- 
tiere rdpondent pour ie crime d’un seul. Dans 
l’lnde, les parents, l’instituteur, l’ami du cou- 
pahle, doivent etre punis. Tout l’Orient jugeait 
ainsi. Il en est de meme encore parmi les peu- 
plades sauvages. De la aussi ces chants lugubres 
des poeLes qui, voyant Rome ddsolde par les 
guerres civiles, en donnent instinctivement pour 
raison qu’elle expiait les parjures de Laomedon, 
les parjures des Troyens, le parricide de Romu¬ 
lus, c*esl-a-dire les crimes conimis par ses aieux. 

» Alexandre meurt au milieu de ses plus belles 
anndes; apres lui de sanglantes divisions se dd- 

1 Wierus, in Pseudomon . damxon. 

2 Brown, Erreurs populaires, t. II. 
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clcirent; des maux sans nombre accablent les 
parents du conquerant; les historiens paiens at- 
tribuent sans hesiter tous ces malheurs a la ven¬ 
geance divine , qui punissait les impietes et les 
parjures du pere <F Alexandre sur sa famille. 
Thesee, dans Euripide, trouble de Fatleritat dont 
il croit son fils coupable, s’ecrie : « Quel est done 
)) celui de nos peres qui Acommis un crime digne 
» de m’attirer mi tel opprobre? » Fomets a des- 
sein une foule d’a litres monuments, et je m’abs- 
tiens meme de citer les livres de FAncien Tes¬ 
tament , -fort explicites*£ur\be point. Mais parmi' 
ces temoignages et ces fails, une loi est ecrite 
evidem meat • elle-est-ecrite en caracteres de sang 
dans les annales de tons les peuples : r-'G’est la loi 
de Fheredite du crimb et de la peiiie. v Un senti¬ 
ment profond et universe! la proclaiiie. Ge cri.des 
peuples ne saurait etre ni la faussete ni Finjus- 
tice 1 . » 

Pedasiens. Ghez les Pedasiens , peuples de 
Carie, toutes-les fois qu’eux ou leurs voisins 
etaient menaces de quelque malheur, unfe. longue 
barbe poussait a la prdtresse de Minerve. dlero- 
dole remarque que ce prodige arriva troisifois; 

PedegaGhe. Voy. Yeux. 

•; Pegomancie, divination par ies'sources.. Elle 
se praliquait soiLem.y jeLant un certain nombre 
de pierres dont on observait. les divers mbuve- 
menls, soil en y plongeant des vases de verre, 
et en examinant les efforts que faisait 1’eau pour 
y entrer et chasser Pair qui les remplissait.. La 
plus celfebre des pegomancies est la divination 
par le sort des des, qui»se praliquait a la fontaine 
cPAbano, pres de.Padoue; on jelait les des dans 
Feau pour voir s’ils surnageaientou s’ils's’enfon- 
qaient, et quels.nuineros ils donn’aientj suf quoi 
un devin expliquait Favenir. ! 

Pegu. Kiak-Kiak^ dieu des dieux, ou plutoL 
demon des demons, idole principale du Pegu, est 
represenle sous une figure humaine, qui a vingl 
aunes de longueur, couchee daus Pallitude dTin 
liomme endormi. Cette idole est placee dans un 
temple magnifique, dont les portes et les fenelres 
sont toujours ouvertes et dont Pentree est per- 
mise a lout le monde. - 

Peigne. Tronver un peigne, presage de bon- 
heur. . ; • . 

Pendus. On sail qiPori gagne a tous les jeux, 
quand on a dans sa poche de la corde de penclu. 

Un soldatde'belle corpulence ayanl etc pendu, 
quelques jeunes chirurgiens demanderent la per¬ 
mission d’anatomiser son corps. On la leur ac- 
corda, et ils allferent, a dix beures du soir, prier 
le bourreau de le leur remeltre. Le bourreau etail 
ddja couche; il leur rdpondit qu’il ne se souciait 
pas de se lever, et qu’ils pouvaient aller eux- 
memes dependre le morl. Pendant qu’ils s’y de- 
cidaienl, le plus eveille cPenlre eux se ddtacha 

1 Le P. de llavignan, Conferences de \ 843 a Notre- 
Dame do Paris. 


sans eLre. remarque, courutodevant, se init en 
chemise et se cacha sous son manteau au pied 
de la potence en attendant les autres. Quand' ils 
furenl arrives, le plus liardi de la bande monta 
a Pechelle et se mil a couper la corde pour faire 
tomber 1 q corps; mais aussilot ; le camarade cache 
se montra et dil :i:« Qui etes-vous ? et poiirquoi 
venezrvous enlever mon corps? »• A ces.mots, 
et a la vue du:fant6me blanc qui gardait la po- 
tenee, les jeunes ; gens prennent la fuite epou- 
vanles; celui ;qui etait.sur Pechelle saute a bas 
sans compter les echelons', pensant que Pespril 
du pendu le tenait deja; « Et UeTurent ces pauvres 
chirurgiens cle longlemps rassures 1 . • 



On lisait derincrement ce “qui suit dans le 
Monilcur dit Calvados : — « Voiciun deplorable 
exemple 1 d’aberralion. causee par la ridicule 
croyance aux erreurs et aux prejugds populaires, 
malheureuseinent enracinds encore profondement 
dans Pesprit de nos populations des campagnes. 
Un magon, honneie ouvrierdTinepetile commune 
du deparlement de POrne, arrivait a grand’peine, 
a Paide d’un travail opiniatre, ii nouiTir sa nom- 
breuse famille; aussi, la tele troublee paries 
superstitions et la lecture dtv PclU-Albcrl, reso- 
lul-il de se sacritier pour le bonheur des siens. 
II se pendit, en laissant un billet ainsi coiiqu : 
<e Adieu, ma femme et mes enfanLs I Goinme je 
» n’ai pas de forlune a vous donner, je veux 
» vous laisser de quoi reussir dans tout ce que 
» vous entreprendrez : Partagcz-vous via corde .» 

Penitence. Le Kari-Chang est le temps dc 
penitence des idolatres de Pile Formose; et cbez 
les peuples que les tenebres couvrenl encore, 
les penitences sont bien aulrement dures que 
cliez les chrdliens. Le Kari-Chang les oblige a 
vingt-sept articles qu’ils doivent observer exac- 
lement, sous peine d’etre severemenl chalies. 
Entre autres cboses, il leur est defendu, pendant 
ce temps, de construire des buttes, de se marier, 
de vendre des peaux, de semer, de forger des 

1 Leloyer, llistoire des spectres. 
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annes, de faire rien de neuf, de tuer des;cochons, 
de nonnner un enfant nouveau-ne, etc. 

Les Formosans pretendent que ces lois leur 
ont ele imposees par un de le.urs compatrioles, 
qni, se voyant expose au mepris, p.arce. qu’il 
elait difforme efc hideux, conjura.les dieiix de. 
I’a'dmettre dans le : ciel, la 'premiere fois qii’il 
recevrait quelque iiisulte. Ses v. 03 .ux furent : en- 
lcndus.Ce Formosan, qui ay ait; a peine-figure 
d’homme, devint done un dieu, et, commeil 
elait laid, ml dieu redoutable. II ne tarda pas a 
sevengerdes railleries de ses eompatriotes: il 
descendit dans Pile de Formose et leur.apporla 
les vingt^sepl articles du Kari-Ghang, leur faisant 
les plus terribles menaces,, s’ils en negligeaient 

uii'Seub- J , : s ; 

Penote.TJn alchimistejreduitaPhopilal (e’etait 
PenoLe) * avait coutume de dire qu’il ne souhai- 
tait rieii ases plus mortels ennemisIqiPun peivde 
goat pour Palehimie. . : ‘ r 

Penteman. Le peintre Pentemanq ne a Rot¬ 
terdam, Vers 1’an i650yfutchargede reprdsenter 
dans un tableau des tetes de morts et plusieurs 
anlres objets capables d’irispirerdumeprispour 
les amusements et les: vanitds du sieclei: Afin 
d’avoir sous les yeux des modeles, il entra,dans 
un, cabinet d’an atomic, qui devait lui servir d’ate¬ 
lier. En dessinant les trisles. objels qui Pentou- 
raient, Parfciste s’assoupit malgre luiet ceda bien- 
loLaux charmesdusommeil.il en goutait a peine 
les douceurs*’ qu’il Tut rdveille par un bruit ex¬ 
traordinaire; Quelle dut etre sa frayeur, en voyant 
remuer les teles des squeleltes qui l’environ- 
naient, eLen apercevant les corps suspendus au 
plancher s’agiter eL se heurter avec violence ! 
Saisi d’effraiyPenleman sort de ce lieu terrible, 
se precipite clu haut de Pescalier et tombe dans 
la rue a demimort. Lorsqu’il eut repris connais- 
sance, il fut facile de s’assurer que le spectacle 
dont il venait d’etre dpouvantd n’dtait que trop 
naLurel, puisqu'il avait ete occasioning par un 
tremblement de ter re. Mais la lerreur avait tene¬ 
ment glace son sang qu’il mourut peu de jours 
apres. 

P6ratoscopie, divination par PinspecLion des 
phenombnes et choses extraordinaires qui appa- 
raissent dans les airs. 

Perdrix. On dit qu’un malade ne peut mou¬ 
rn lorsqu’il est couchd sur un lit de plumes d’ailes 
dc perdrix 1 . < 

Perez (Juan). Vo\j> Inquisition. 

Pericles, general atlidnien qui, se defiant de 
l’issue d’une bataille, pour rassurer les siens, fit 
enlrcr dans un bois consacre a PluLon un bomme 
d’une taille baule, ebausse de longs brodequins, 
avant les cheveux dpars, velu de pourpre, et assis 
sur un char Iraind par qualre chevaux blancs; 
il parut au moment de la bataille, appela P<$- 

1 Thiers, Traite des superstitions. 


rides par son noin-,.et lui comm an da de com- 
battre, Passurant que les dieux donnaient la 
victoire aux Atlieniens.. Cette voix fut entendue 
des ennemis, com me venant de Pluton, et ils en 
eurent une telle peur qu’ils s’enfuirent satis tirer 
Pepee. 

Peris, genies femelles des Persans,;d’une 
beaute extraordinaire; elles sont hienfaisanles, 
habitent le Ginnistan ,; se nourrissent d’odeurs 
exquisesj etfessemblent un peu a nos fees-.-Elies 
ont pour ennemis les dives:.---;Kby.--DiVES.- 

Perithe, pi'erre jaune qui avait, difcfbn,- la 
veriu de guerir la goutte; et qui briilait la main 
quand on :la ; serr'ait fortement. ; : . ••.y. 

Peroun, genie ou dieu du tonnerre cbez.les 
anciens Slaves ;; il etait lres-redoute; et son culte 
avail lieu encore au sixieme sieele. : : ■ 

Perrier, demon invoque eomme prince des 
principautes, dans- les litanies du sabbat..,. : / 

Persil (Maitre). : Voy; Verdelet..lv : 

. Perteman. Une jeurie fille de la .commune 
d’Uccle (pres de Bruxelles) av.aitdit a plusieurs 
personnes qu’elle etait. ensorcelee; que la .nuit 
des spectres et des ■ revenants v v6Lus de tongues 
robes, jaunesv se presentafent de.vant soil lit et 
venaient lui causer de graikles frayeurs, au point 
que saisant(S en etait alldree. Les freres cle celte 
jeune fille.croyant queleur socur etait rdellement 
ensorcelde, eurent recours a un individu xle.la 
commune surnomm6 le perteman {le joueur .de 
mauvais tours) qui avail la reputation de pos- 
seder le moyen de conjurer les spectres et .les es- 
prits malins. Get homme s’atlendait probablemenl,' 
et pour cause, a etre;consultd par les parents 
de la jeune fille; il se. mit done; en .devoir, ;d’em- 
ployer, moyennant salaire, bien: entendu, ses. la^ 
lents surnalurels, comme ii les.qappelait, pour 
combattre les oeuvres des noinbreuses sorcieres 

■ i 

dont il prelendait que la jeune fille elait la vic- 
Lime.: Presque Lous les soirs it se rendait, muni 
d’un gros livre, au domicile de la fille, y allumait 
des cbandelles et reslaiLsouvenl la LouLe la nuit.; 
cependanLle revenant reparaissait toujours lors- 
que l’exorciseur lie venait pas; enfin, 1 ^ perte¬ 
man vint annoncer qu’il elait parvenu a recon- 
naitre la cause du malheur et le remfede a 
employer; ce remede elail une somme de 15Tr. 
a reparLir enlre les trenle sorcieres qui assie- 
geaient la malheureuse jeune fille ; on les calmail 
doncia raison de 50 centimes par tele. 

Le frere de cette inforlunee, ne possedanl pas 
la somme de quinze francs, alia consuller le 
bourgmesLre, et 1’on conqoiL qu’il n’en fallulpas 
davanLage pour mettre un terme aux manoeuvres 
du sorcier. L!aulorile communale envoya, le soir 
meme oil le perteman devait venir operer le dd- 
senchanlement ddfinitif, deux gardes foresLiers 
chargds de vdrifier ce qui se passail; ceux-ci 
Irouverent le perteman dans la maison. 11 s’oe- 
cupait ii feuilleter son gros volume, ii jeler de 
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Teau benite et a mar mo Iter certaines paroles; 
vers minuil, ils viren tapprocher de la maison 
une femme habillee de jaune, qui alia ecouler a 
la porte; tin instant apres, le pcrteman sorlit, 
dispose a Her conversation avec le revenant; il 
apergutalors les gardes, prit la fnite, ainsi que 
la femme , et dans son trouble il laissa tornber 
son volume mysterieux qui, verification faite, fut 
trouve etre un ouvrage de Mirabeauy inti tide De 
la monarchic prussienne sous Frederic le Grand . 
Le pertemaniul arrete, et depuis le revenant n.’a 
plus ele vu ni par la jeune fille ni par personne. 
Ce fait s’est passe il y a moins de trente ans. 

Pertinax. Trois ou quatre jours avant que 
Tempereur PeiHinax fut massacre par les soldats 
de sa garde , on eonte qu’il vit dans un etang je 
ne. sais quelle figure qui le menaqait Tepee au 
poing, : \ v 

Peste. Les rois de Hongrie se vantaient de 
gudrirda jaunisse, coimne les rois de France 
gudrissaient les ecrouelles, et comme ceux de 
Bourgogne dissipaient la pestei 

Dans le pays de Reoss, on attribue les pestes 
et les diverses epidemies a une grande diablesse 
maigre, et remarquable par ses grands eheveux 
noirs et sordides. Elle parcourt les airs sur un 
chariot noir et marche, suivie de nombreuses 
Biles de Tenfer, qui repandent partout des germes 
de mort. 

Pet. Qui p&te en mangeant voit le diable en 
mourant. Axiome populaire, rdpandu pour ensei- 
gner la bienseance aux enfants dans les con trees 
ou Ton mange beaucoup de choux et de navels, 

Petchimancie , divination par les brosses ou 
vergeltes. Quand un habit ne peut pas~se verge^- 
ter, c’est un signe qifil y aura de la pluie. 

Petit monde. On appelait petit monde une 
societe secrete qui conspirait en Angleterre au 
dernier siecle pour le retablissement des Stuarts. 
On debitait beaucoup de contes sur cette societe: 
par exemple, on disaifc que le diable en personne, 
assis dans un grand fauteuil, prdsidait aux as¬ 
semblies. C’dtaientdes francs-magons. 

Petit-Pierre. Les contes populates de TAlle- 
magne donnent ce nom au demon qui aehete les 
Ames et avec qui on fait pacte. Il vient au lit de 
mort, sous la forme d’un nain, chercher ceux 
qu’il a achetds. 

Petpayatons. Les Siamois appellent ainsi les 
mauvais esprits rdpandus dans Fair. S’ils prepa¬ 
rent une medacine, ils attaclient au vase plusieurs 
papiers, oil sont ecrites des paroles mysterieuses 
pour empecher que les Petjtayatons n’emportent 
la verlu du remfede. 

Petrobusiens , disciples de Pierre de Bruys, 
herelique du Dauphine, contemporain de la pre¬ 
mise croisade, Ils reconnaissentdenx createurs: 
Dieu et le diable. 11s disaient que les prieres sont 
aussi bonnes dans un cabaret que dans une eglise,. 
dans une Stable que surun autel; en consequence, 


ils detruisaient les ediBces sacres et briilaient les 
croix et les images. 

Pettimancie, divination par le jet des des. 

Voy. ASTRAGALOMANCIE et CUBOMAK CIE. 

Peucer ; (Gaspard) i' medecinV ne; k Bautzen 
en i525. Il elait gendre de Melanclithon et comme 
lui separe de TEglise. 11 a laisse uii livre surles 
divinations : De prwcipuis divmationum generic 
bus f traduit eh fraiigais par Simon Goulard. An¬ 
vers, 1584. 

Peuplieiv Les anciens regardaient le peuplier 
comme un arbre dedie aux enters et aux demons. 

Peuiv On pretend que pour se preserver de 
la peur il faut porter sur soi urie epingle qui ait 
ete fichee’dans le linceiil d’un mort, . 

Uxl offlicier logo en chambre garnie, et sur le 
point: de rejoindre son regiment, elait encore 
dans -son lit au petit: point, du jour,, lorsqu’un 
menuisier, porteur d’an cercueil pour un homme 
qui venait de mourir dans la piece voisine, enlra, 
eroyarit ouvrir la.porte de la chambre du mort. 
« Voila, dittil> une bonne redingote ipou p Y hiver.» 
L’ofBcier ne douta r pas qii’on ne vint pour le vo¬ 
ter. Aussitotil: saute a bas du lit et' s’^lance contra 
le pretehdu voleun... Le menuisier, vbyant quel- 
que ! chose- de blanc * laisse' tomber son cercueil, 
et s’enfuit a toutes jambes, criant que le mort 
etait a ses troussesv;• On dit qu’il en fu t malade. 

Un marchand de la rue Saint-Yictor, a Paris, 
donnarit ini grand'^souper, . la servante de la mai¬ 
son fut obligee de descendre a la cave a dix 
lleures du soir. Elle etait peureuse ; elle ne fut 
pas plutot descendues qu-el]e : remonta tout epou- 
vantee, ep criant qiTil y avail:.un fantome enlre 
deux tohneaux I... L’effr.oi se repandit dans la 
maison; les' domestiques; les.;plus hardis descen- 
diiwt a la cave, : les maxtres suivirent, et Ton 
l’econnut que leispeetre etait,un 1 mort qui y avail 
glisse de la ehaiTette de THotel-Dieu, et etait 
Lombeidans la cave par le soupirail. 

Un provincial venu a Paris dans le temps du 
carnaval fitlapartie, comme tantd’aulresidiots, 
d’aller au bai masque avec un; de ses amis, et il. 
se deguisa en diable; c’etait tres-ingenieux. Les 
deux amis se retmerent avant le jour. Comme le 
carrosse qui les remmenait passait dans le quar¬ 
ter ou logestit le provincial,, il fut le premier qui 
descendit, et son ami le laissa devant sa porte, 
ou il frappa vivement', parce qu*il faisaiL grand 
froid. Il fut oblige de I’edoubler les coups avant 
depouvoireveiller une vieille servante de sonau- 
berge, qui vint enfin a moitie endormielui ouvrir, 
rnais qui, des qu'elle le vit, refenna sa porte au 
plus vile et s’enfuit en cidant, Le provincial ne 
pensait pas a son costume; et, ne sachanl ce 
que pouvait avoir la servante, il se remit a Trap¬ 
per; mais inuLilement, personne nerevinl. Moiv 
rant de froid, il prit le parti de chercher gite 
ailleurs. En maixhant le long de la rue, il aper- 
gut de la huniere dans une maison; pour coinblc 
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de bonbeur, la porte n’etait pas fermee tout a 
fait. J1 vit en entrant un cercueil avec des cierges 
aulour, et un bon .homme qui, en gardant le 
morfc» s’elait endormi a up res d’lin bon brasier. 
Le provincial, sans faire de bruit, s’approcha le 
plus qu’il put du brasier, s’y installa et s’endor- 
mil aussi for.t tranquillement sur un siege. Gepen- 
dant le gardien s’eveilla voyaql 3a figure qui lui 
faisait compagnie, avec ses cornes et le rested il 
ne douta pas que ce ne fut le diable qui venait 
prendre le mort. 11 poussa des cris: si epouvanr 
tables que le provincial, s’eveillant en sursaut* 


fut tout eflraye, croyant de son cote voir le defunt 
a ses trousses. Quand il fut revenude safrayeur, 
il fit reflexion sur son habillement et comprit que 
c’elait ce qiii avail cause ses embarras. Comme 
le jour commencait a paraitre, il alia changer de 
mise dans une friperie et retourna a son an- 
berged oil il n’eul pas de peine cetle fois a se 
faire ouvrir-la porte.: Il apprit en entrant que. la 
servante etait malade, et que c’etait une visite 
que le diable lui avail rendiie qui causait son 
mal. Il n’eut garde de dire que lui-meme etait le 
diable. 11 sut ensuite que Ton publiait dans 3e 



Ppucci; (Casnard J,. 


quartier que le diable etait venu pour enlever un 
voisin. La servante altestail la chose; et ce qui 
y donnait le plus de vraisemb lance, c’est que le 
pauvre ddfunt avail ete usurier. Voy . Appari- 
t 1 °ns, Revenants, Fannujs, Visions, etc. 

Phara-Ildis, ou simplement Phara, bonne eL 
bienfaisanle fee en Norvege. 

Pharmacie, divination employee par les ma- 
gicicns el enchanleurs, lesquels devinent, a l’aide 
( ju commerce qu’ils onL avec les demons, qu’ils 
cvoquenl pour cela au inoyen de fumigations 
Waites sur un rechaud. 

Phenix, grand marquis des enfers. Il paralt 
sous la forme d’un pbenix avec la voix d’un en¬ 


fant; avanl de se montrer a l’exorciste, il rend 
des sons mdlodieux. Il faul au contraire se bou- 
cher les oreilles quand on lui commande de 
prendre la forme humaine. 11 repond sur loutes 
les sciences. C’est un bon poete, qui salisfait en 
vers a Louies les demandes. Apres mille ans, il 
espere relourner au sepLieme ordre des Trones. 
Vingt ldgions lui obeissentL 
Phenix. II y a, dit Herodote, un oiseau sacre 
qu’on appelle pbenix. Je ne l’ai jamais vu qu’en 
peinture. 11 esl grand comme un aigle; son plu¬ 
mage est dord et enlremeld de rouge. Il se nour- 

i Wierus, in Pseudomonarchia dcemon. 
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rifc d’aromates et vient Lous les cinq cents ans en 
EgypLe, charge du cadavre de son pere enve- 
loppe de myrrlie, qu’il enlerre dans le temple 
du Soleil. Solin difc que le phenix nait en Arabie; 
qde sa gorge est entouree d’aigrettes, son cou 
brillant comme Tor, son corps pourpre, sa queue 
melde ifiazur' et de rose 1 ; qu’il Vit cinq cent qua- 
rante ans. Certains historiens lui oiit donne jus- 
qu’a douze mille neuf cent cinquante-qualre ans 
de vie/ ' : ' 

Saint Clement le Rohiain rapporte qu’on croit 
que : le phenix xlait en Arabie , qu’il est unique 
dans son espece, qu’il vit cinq ans*; que, lors- 
qu’il est pres de mourir, il se. fait, avec de l’en- 
cens, de la myrrhe et d’autres aromates, un cer- 
cueil oil il entre a temps marque, et il y meurt ; 
que. sa chair eorrompue produit un ver qui se 
nourrit de l’humeur de P animal mort et se revet 
de plumes; qti’dnsuile, devenu plus fort, il prend 
le cercueil de son pere et le porte en Egypte, sur 
l’autel du Soleil, a Heliopolis. 

Outre que tons ceux qui paiient de cet oiseau 
myslerieux ne Pont point vu etn’en parient que. 
par oui-dire, qui pent etre sur qu’il a vecu cinq 
cents ans? qui peut assurer qu’il soil seul de son 
espece? - 

Le P. Martini rapporte, dans son Histomeydc la 
Chine, qu’au commencement du regne 1 de • Keni^' 
pereur Xao-Haq IV, on vit parailre Poiseau du so¬ 
led , donl les Chinois regardent Parrivde.Coinine 
un heureux presage pour le.. rdyifjiimeS Sa' formed 
dit-il, le feraiL prendre pour - uir aigle^ sans la; 
beaule et la variete de son jMuinageir^l^ajqule' 
que sa rarete lui fait-croire que cet oiseamest le 
meme que le phenixL \ ... . - ds: ■ ] 

Phenomenes. Une ndgresse de Cardiag^ne,. 
dans le nouveau royaume de G.rehade:, ; mit a 
monde un enfant tel qu’on n’en a jamais vu; 
c’etait une fille qui naquit en 1738 et v&ulen- 
viron six mois. Elle elait lachelee de blanket de 
noir, depuis le soirnnel de la tele jusqu’au* pieds :i 
avec tant de symetrie et de variete qu’il semblaiL; 
que ce Put Pouvrage du com pas et du pinceau. 
Sa tele elait couverle de cheveux noirs boucles, 
d’entre lesquels s’elevait une pyramide de poii 
crepu, qui du sommeL de la tele descendait, en 
elargissant ses deux lignes lalerales, jusqiPau mi¬ 
lieu des soiircils, avec tant de regularity dans la 
division des couleurs que les deux moilies des 
sourcils qui servaient de base aux deux angles 
de la pyramide etaient cPun poil blanc et bou- 
cle, au lieu que les deux autres moilies, du cole 
des oreilleS j etaient d’un poil noir eL crepu. Pour 
relever encore Pespace blanc que formait la py- 

* 1 ; 

1 Dos critiques pensent que le phenix elait le sym- 
bole de la- chaslele et de la temperance clicz les 
paicns; ils complaienl qualre apparitions de cet oi¬ 
seau in ervbilteux, la premiere sous le roi Sesoslris, 
la seconde sous Amasis, la troisieme sous le Iroi- 
sieme des Ptoldmees, la qualrieme sous Tibere. 


ramide dans le milieu du front, la nature y avail 
place une taclie noire qui dominait le reste du 
visage. Upe autre pyramide blanche, s’appuyaiu 
sur la parlie inferieure du cou, s’dlevait avec 
proportion, et, partageant le menton, venait 
aboutir au-dessus de la levre inferieure. Depuis 
l’extremite des doigts jusqu’au-dessus du poh 
gnet, et depuis les pieds jusqiPa la moitie des 
jainbes', la jeune fille paraissait avoir des bottines 
et des gants haturels, d’un noir claiiv tirant sur 
le cendre,- niais parsemees d’un grand nombre 
de mouclies kussinoires que du jais. De.l’extre- 
mite inferieure du cou descendait une espece de 
pelerine noire sur la poitrine.et les epaules.; elle 
se termitfait en trois pointes, dont deux etaient 
placees sur Jes gros muscles des bras; la troi- 
sieme, qui etait la plus large, sur la poilrine, 
Les epaule^ etaient d’un noir clair, tachete comme 
celui'dekrpieds et des mains. Les autres parties 
du corpCbtaient tachetees de blanc et de noir 
dans uiie-agreable variete; deux taches noires 
couvraient les,deux genoux. Toutes les personnes 
du pays youlu^ent Yoir ce phenomene, com- 
blerent ceU'e petite bile de presents; e.t on offrit 
de Pacheter ,? a grand prix. 

■ • A qui nous .empruntons cette descrip* 

-la merelavait une petite chienne 
noirb^^ ^ilancbe'gu^;ne;]a quittait jamais, el 

taches de sa fille 

bt dbHk ^iehbe , i ? :il' ^ irbuya une ressemblance 
■ lotaib^ nbh-seulemehL^ la^forme des couleurs, 
.'inais^nebifb.pa^app|)fc^, apx;Jieux ou les nuances 
dtaient pjSeebs^ 1 Il-en bbnclut que la vue conti- 
: nuelle de:bet animai\ayaiL ete ( ;plus que suflisanle 
pour tracer; daiis l’imoginationde la mere cette 
vaiiete- dh'teinLes el Piihiirimer a la fille qu’elic 
poi|tait dSns son seim l : 

, y Oil dit que le peiiple anglais est un peuple de 
pliilosoplies; ce qui n’empecha pas, en 4726, 
une femme de Londres d’accoucher, disait-ellc, 
d’un lapereau cliaque jour; le chirurgien qui l’ac* 
bouchait, nomme Saint-Andre, assn rail que rien 
n’eLait plus positif, et le peuple philosophe le 
croyaiL — Marguerite Daniel, femme de Rene 
Rondeau, du bourg du Plesse, dependant du mar- 
quisat de Blin, devint grosse en 1685, vers la 
mi-octohre. Elle sentit remuer son enfant le jour 
de la Chandeleur el enlendil le vendredi saint 
suivant trois cris sortir de son venire. Depuis, 
son enfant continua de fair© les memes cris trois 

X * 

ou qualrefois le jour, a chaque fois quatre, cinq 
cris, et meme jusqu’a hull et neuf fort distincts, 
semblables a ceux d’un enfant nouvellement lie; 
mais quelquefois avec de Lels efforts, qu’on voyait 
l’estomac de cette femme s’enfler comme si elle 
eul du etoufler... 

En octobre 18Z|2, a Bruxelles, une femme ac- 
couclia, dans l’hospice de la Malernile, (Vune 
petite fille qui avail une queue de Gheval. Son 
pere elait un cocher. L’operation qui 1’a delivree, 
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sans la comprometlre aucunemenL, de ceL orne- 
meiit singulier, a ete faite par le docteur Seutin, 
et le phenomene fat aussilot regulierement con¬ 
state Voy. Imagination etc* • 

Philinnion. Void un trait rapporte par Phle- 
gon, et qu’on presume, etre arrive a Hypate en 
Thessalie. Philinnion gillie unique de Democrate 
et de Charito, m'ourut en age nubile;- 1 ses parents 
inconsolables brent enterrer avec le corps mort 
les bijoux et les atoiirs que la ; jeurie iille avait le 
plus aiines; pendant sa vie; Quelque temps apres, 
un je.une ; seigneur, nomine^ Mkchates y ; Vint loger 
chez Democrate =, qui etait son ;: amiv Le soir, 


r VlV =' ‘ ■ 
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comme if elait dans sa cliambrey Philinnion lui' 
apparait, lui declare qu’elle l’ahrie; ignorant sa 
mort s il Y epouse’ en 'secret. Machates, pour gage 
de son'amouiy dohne a Philinnion une coupe d’or 
et se Kiisse tix-er un anneaii de fer qii’il avail au 
doigt. Philinnion, de son cold, lui fait present 
de son collier et dhm anneau d’or, et se retire 
avantlejour; Leiendemain, elle l-evintala meme 
heure. Pendant qu’ils etaient ensemble, Gharito 
envoya une vieille servante dans la chamhre de 
Machates pour voir s’il lie lui manquait fien. 
Cette fenime retourna bienlot eperdue vers sa 
mailresse et lui annonca que Philinnion dtait avec 
Machates. On - la traita de visionnaire; mais 
comme elle s’obstinait a soutenir ce qu’elle disait, 
quand le matin fut vena, Gharito alia trouver son 
hole et lui demanda si la vieille ne ; Pavait point 
trompee, Machates avoua qu’elle n ! avail pas fait 
im meiisonge, raconla les circonstances de ce qui 
lui etait ;arrivd , et montra le collier el Tanneau 
d’or que la mere reconnut pour ceux de sa lille. 
Celle vue rdveilla la douleur de la perte qu’elle 


avait faite; elle jeta des cris epouvantables e 
supplfa Machates de l’averlir quand sa lille re- 
viendrait, ce qu’il executa. Le pere et la mere la 
virent et coururent a elle pour Pembrasser. Mais 
Philinnion, baissant les yeux, leur dit avec une 
conlenance morne: — Helas! mon pere, et vous, 
ma mere, vous- detruisez rna felicite^en*m J em- 
pechant, par votre presence importunes de vivre 
seulement trois jours. Voire curiosity vous sera 
fun'esfey car je m’en retourneau sejour de la 
mort, et vous me pletirerez aulaiit que quand je 
fits portee- err terre pour la premiere fois. Mais-je 
vous aver Lis que: jene suis pas venue dci sans la 
Vdlontd des dieux. Apres ces mots,^ elle retomba 
mortey et son corps fut expose stir imdilii la;vue 
de tods ceux-de la inaispn. Olt alia visiter le tom- 
beau, qu’on trouva vide etnecontenant seulement 
que Panneamde fer et la : coupe que Machates dui 
avait donnes,;.;. •*=• : 

Philosophie hermetique. Voxjv Pierre phi- 

LOSOPIIALE. -• 

Philo tanuS, demon d’ordre inferietuy soumis 
a Belial. : r ; . 15 

Philtre , breuvage oil drogue dont l’effet pre- 1 
tehdivesfc-de dohneii Pamour! Les anciens, qui en 
connaissaient Pusage, invoquaient dans lacon- 
; fection des philtres les divinites infernales. 11 y 
ehtrait dilTerents ahimaux , herbes ou matieres, 
tels que ie poissoii appele remore, certains os de 
s grenouilles, la pierre astroite et surtout Phippo- 
I mane. Delrioy qui met les philtres au rang des 
, inalelices, ajoiite qu’on s’est aussi servi pour les 
composer de rognures d’ongles, de jimailles de 
metaux, de reptiles, d’inteslins • de poissdns et 
d’oiseaux, et qu’on ; y a meld quelquefois des 
fragments d’orneinents d’eglise. 

Les philtres s’expliquent , comme les poisons, 
par la pharmacies L’hippomane est le plus fk- 
meux de Lous les philtres; c’est un morceau de 
chair noiratre et de forme ronde, de la grosseur 
d’une Ilgue seche, que le poulain apporte quel- 
quefois sur le front en naissant, Suivant les livres 
de ; secrets magiques , ce mysterieux i morceau de 
chair fait nailre une passion ardente, quand, 
elant mis en poudre, il est pris avec le sang de 
celui qui veut se faire aimer.-Jean-Baptisle Porla 
delaille au long les surprenanles proprieles de 
riiippoinane ; il estfacheiix qu’on n’ait jamais pu 
le Lrouver tel qu’il le deerit, ni au front du pou¬ 
lain naissant, ni ailleurs. Foy. Hippomane. 

LeS philtres sont en grand nbmbre et plus ri¬ 
dicules les uns que les aulres. Les anciens les 
connaissaient autaiit que nous, et chez eux on 
rejeLait sur les charmes magiques les causes 
d’tuie passion violenle, un amour dispropor¬ 
tion ne, le rapprochement de deux cceurs entre 
qui la for Lube avait mis une barri&re, ou que les 
parents ne voulaient point uniiv 

11 y a dd cerLains toniques qui enllamment les 
i inteslins, causent la demence ou la mort et in- 
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spirent une ardeur qu’on a prise pour de l’amour. 
Telles sont les mouches canlharides avalees dans 
un breuvage. Un Lyonnais, voulant se faire ai¬ 
mer de sa femme qui le repoussait, lui lit a-valer 
qualre de ces insectes pulverises dans un verre 
de vin du Rhone; il s’altendait a un succes, il 
fufc veuf le lendemaim A ces moyens .violents on 
a donne le nom de philtres. 

Rien ir’est plus curieux, dit un contemporain, 
que la superstition qui en Ecosse preside aux 
moyens; employes pour faire naitre-Pamour ou 
vaincre la resistance de l’objet aime. Sir John 
Golquhoun avait epouse depuis peu demois lady 
Lilia Graham, fille ainee de Jean, qnatrieme 
comte de Montrose, lorsque lady Catherine-* sa 
belle-soeur, vint passer quelque temps chez lui. 
Bieiitot il en devint epris, et, pour vaincre 1’in- 
difference qu’elle lui temoignait, il eut recours 
a un necromancien habile, qui composa un bou¬ 
quet forme: de diamantsv'de rubis et. de saphirs 
montes en or, et le doua de la propriety de Iivrer 
ala personne qui ledonnaitle porps et Paine de 
celle qui le recevait. 11 parait que sir John.fit un 
usage immediat de ce talisman. Les chroniques 
de celte epoque disent qiPil partit avec lady Ca¬ 
therine pour Londrest, apres qu’il eut criminel- 
lement ahandonnd son epouse, et qu’il fut oblige 
d’y resler cache pour.echapper a la sentence de 
mort qui avait ele prononcee contre lui dans sa 
patrie. • * “ 

Mais on comprend tres-bien j’effet stir une 
femme mondaine et vaniteuse d’un philtre com¬ 
pose* de riches diamanls, 

Phlegeton, tleuve d’enfer qui roulait des tor¬ 
rents de llamme el environnait de toules parts la : 
prison des mediants. On lui attribuait les quali- 
16 s les plus nuisibles. Apres: un.cours assez. long 
en sens contraire du Gocy te; il se jetait comme 
lui clans i’Aeheron, V : 

Phooka, mauvais esprit qui parait en Irlande 
sous la forme cVun poulain sauvage, charge de 
chaines pendantes, ou sous Papparence d’une 
vache farouche,.d’im oiseau de proie, d’un che- 
val niaigre. II parle; et son plus grand plaisir est 
d’inquieter les voyageurs egares pendant la nuit. 

Phosphore. Foy. Lampes perp&tuelles, Stua- 

TAGEMES , etc. 

Phrenologie ou Cranologie, art ou science 
qui donne les moyens de juger ies homines par 
les protuberances du crane. Voy. Gall. 

Phylacteres, preservatifs.Les Juifs portaient 
a leurs mauches el a leur bonnet des bandes de 
parchemin, stir lesquelles etaient ecrits des pas¬ 
sages de la loi; ce que Notre-Seigneur leur re- 
proche dans saint. Malthieu, chap, xxm. Leurs 
descendants suivent la meme pratique eL se per- 
suadent que ces bandes ou phylacleres sont des ; 
amuletles qui les.pr6ser-vent.de Lout danger, et 
surLout qui les gardent contre Pesprit malin; 

Des chrdtiens ont fait usage aussi de paroles 


ecrites ou gravees comme de phylacteres ,et pre- 
servatifs. L’Eglise a toujours condamne cet abus. 
Voy . Amulettes. 

Phyllorhodomancie, divination par les feuilles 
de roses. Les Grees faisaient claquer sur.la main 
une feuille de rose et jugaient par le son du sue- 
ces de leurs voeux. 

Physiognomonie, art de juger les-homines 
par les traits du visage, ou talent de connaitre 
Pinterieur de l’homme par son exterieur. 

. Celle science a e.u/plus d’ennemis que de par¬ 
tisans ; elle ne parait pourtant ridicule que quand 
on veut la pousser trop loin. Tous les visages, 
toutes les formes, tous les 6Ires crees different 
enlre eux, non-seulement dans leurs classes, 
dans leurs genres, dans leurs espeoes , mais aussi 
dans leur individuality. Pourquoi cette diversity 
de formes ne seraitnelle pas la consequence de la 
diversity des caracleres, ou pourquoi la diversity 
des caracteres ne serait-elle pas liee. a cette di¬ 
versity de forme? Chaque passion, chaque sens, 
chaque quality prend sa place dans le corps de 
tout etre: cre6; la colere enfle les muscles : les 
muscles enflds sont done uh signe de colere?,... 
Des yeuxrpleins de feu , mi regard aussi prompt 
que Teclair et un esprit vif et penetrant se re- 
trouvent cent fois ensemble. XJn ceil ouvert et 
: serein se rencontre mille fois avec un coeur franc 
i et hbnhete. Pourquoi ne pas : chereher a con¬ 
naitre les hommes par leur physionomie ? On 
juge: tous les jours le ciel sur sa- physionomie. Un 
marchand apprecie ce qu’il achete par son exlc- 
rieur* par sa physionomie...;. ’Pels sont les rai- 
sonnements des physionomistes pour prouver la 
surete de leur science. 11 est vrai:,. aijoutent-ils, 
qu’on peut quelquefois s’y tromper; mais une 
exception ne doit pas nuire aux regies. 

J’ai vu, dit LavaLer, un criminel condamne a 
la roue pour avoir assassine son bienfaiteur, el 
ce monstre avait le visage ouvert et gracieux 
comme l’ange du Guide. 11 ne serail pas impos¬ 
sible de trouver aux galores des teles de Regal us 
et des physionomies de veslales dans une maison 
deforce. Cependanl le phvsionomiste habile dis- 
tinguera les traits, sou vent presque impercep- 
libles, qui annoncent !(3 yice et la degradation. 

Quoi qu’il en soil de la physiognomonie, en 
void les principes, tantot raisonnables, tanlol 
forces; le lecteur saura choisir. 

La beaute morale est ordinairement en harmo- 
nie avec la beauty physique. (Socrale et mille el 
mille autres prouvent le contraire.) Beaucoup de 
personnes gagnent a mesure qu’on apprend a les 
connaitre, quoiqu’elles vous aient deplu au pre¬ 
mier aspect. 11 faut qu’il y ait entre elles et vous 
quelque point de dissonance, puisque, du pre- | 
mier abord, ce qui devait vous rapprocher ne j 
vous a point frappd, 11 fauL aussi qu’il y ail enlre j 
vous quelque rapporL secret, puisque plus vous 
vous voyez, plus vous vous convenez. Cepen- 
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danifaites attention au premier mouvement (Tin- 1 
styictque vous inspire, une nouvelle liaison. Tout 
homme dont la figure, dont la Louche, dont la 
demarche, dont'l’ecrilure est-de travers, aura 
dans sa fagon de penser, dans son caractere, 
dans ses procedes^ du louche, de I’inconse- 
quence, de la partialite, du sophistique, de la 
faussete, de la ruse, du caprice, des contradic¬ 
tions, de la fourberie, une imbecilliLe dure et 
froide. Voy. Mimjque, EcMture, etc. 

La tete est la plus noble partie du corps hu- 
main, le siege de resprit et des faculles intellec- 
tuelles. (Le docteur Van Heliiiont plaqait les fa- 
ciilles intellectuelles dansl’eslomac.) Une tete 
qui est en proportion ayecje-reste du corps, qui 
parait telle au premier abordy qui n-est ni trop 
grande ni trop petite, annoiice un caractere d 5 es¬ 
prit plusparf ait qu’on lfen oserait attendre d’lme 
tele disproportionnee. Trop volumineuse, elle 
indique presque toujoursla grossierete ; trop pe¬ 
tite, elle est un signe de faiblesse. Quelque pro- 
porlionnee que soil la tele au corps, il faut encore 
qu’elle ne soit ni trop arrondie ni trop allongee : 



.. . I 'll n 

plus elle est rdguliere, et plus elle est parfaite. 
On peul appeler bien organisee celle dont la hau- 
leur perpendieulaire, prise depuis rexlremitd de 
Tocciput jusqu ? a la pointe dii nezest egale a sa 
largeur horizonlale. Une tete troplongue an- 
nonce un homme de peui de sens , vain, curieux, 
envieux et credule. La tete; pench^e vers la terre 
est la marque d’un hompie r ^ t dans 

ses enlreprises.Une lete qui iourqe : de tons cotes 
annonce la presomption, la mediocrile, le men¬ 
age, un esprit pervers, leger, el un jugemenl 
faible. 

On peut diviser le visage en Lrois parties, dont 
la premiere s’etend depuis le front jusqu’aux 
sourcils; la seconde depuis les sourcils jusqu’au 
has du nez; la troisieme depuis le bas du nez 


jusqu’a Textremite de Los du menton. Plus ces 
Lrois etages sont symetriques, plus on peut comp¬ 
ter sur. la justesse de 1’esprit et sur la regularity 
du caractere en general. Quand il s’agil d’un vi¬ 
sage dont,.^’organisation ;est. extremement forte 
ou. extremement delicate, le caractere peut etre 
apprecie plus facilement par le profil que par la 
face. Sans compter que le profil se prete moins 
a la dissimulation, il offre des lignes plus.vigou- 
reusement prononeees, plus precises, plus sim¬ 
ples, plus pures ; par consequent la signification 
en est aisee a saisir; au lieu que souvent les 
lignes de la face en plein sont assez difliciles a 
demeler. 

Un beau profil suppose toujours 1’analogiedTm 
caractere distingue* Maispn trouve mille profils 
qui, sans etre beaux, peuvent admeltre la supe¬ 
riority du caractere; Un visage charnu an nonce 
une personne timide, enjouee, credule et pre- 
somptueuse. Un homme laborieux a souvent le 
visage maigre, Un visage- qui sue a la moindre 
agitation annonce un temperament chaud, un 
esprit vain et grossier, un penchant a la gour- 
mandise. 

Les cheveux offrent des indices multiplids du 
temperament de fhomme, de son dnergie, de sa 
faqon de sentir, et aussi de ses faculles spiri- 
tuelles. Ils n’admeltent pas la moindre dissimu¬ 
lation; ils repondent a noLre constitution phy¬ 
sique , comme les plantes et les fruits repondent 
au terroir qui les produiL Je suis sur, dit Lava- 
ter, que par relasticite des cheveux on pourrait 
juger de Telaslicite du caractere. Les cheveux 
longs, plats, disgracieux n’aunoncent rien que 
d’ordinaire. 





Les chevelures d’un jaune dore, ou d’un blond 
lirant sur le brun, qui reluisent douceinent, qui 
se roulent facilement et agreablement, sont les 
chevduves nobles (en Suisse, palrie de Lavater). 

Des cheveux noirs, plats, dpais eL gros dd- 
notent peu d’esprit, mais de I’assiduiLd et de 
l’amour de 1’ordre. Les cheveux blonds annon- 
cent generalement un temperament delicat, san- 
guin-flegmatique.. Les cbeveux roux caraciy- 
risent, dit-on, un homme souverainement bon, 
ou souverainement mechant. - Les cheveux fins 
marquent la limidile; rudes, ils annoncent le 




PHY 


530 


PHY 


courage (Napoleon les avail fins, dit-on) : ce 
signe caracleristique est da nombre de ceux qui 
sonl communs a Phoneme et a ax animaux. Parmi 
les quadruples, le cerf, Ie lievre, la brebis, qui 
sont au rang des plus limides, se dislinguent par- 
ticulierement des autres par la douceur de leur 
poil, tandis que la rudesse de celui du lion et 
du sanglier repond au courage qui fait leur ca- 
ractere, 

Mais que dire du chat et du tigre, qui ont le 
poil lin ? 



EiVJappliquanl ces remarques a - Pespcce 1m- 


lnuinc, les habiUmtsdu Nord soul ordinairement 
Lres-courageuxet ils ont la chevelure rude; les 
Orientaux sont beaucoup plus Limides, el leurs 
cheveux sont plus doux. 

Les cheveux crepus marquent an hortnne de 
dure conception. Ceux qui out beaucoup de clie- 
veux sur les Lempes et sur lc front sont grossiers 
et orgueilleux. Alexandre Dumas est crepu. 

Une barbe fournie et bien rangee an nonce un 
honime d’un ]>on naturel et d’un temperament 
raisonnablc. Celui qui a la'barbe ciaire eL mal 
disposee lienL plus du naLurel el des inclinations 
de la femme que de cel les de Thom me. Si la cou¬ 
leur de la barbe differe de celle des cheveux, 


elle n’annonce rien de bon. De meme, un con- 
Iraste frappanl enlre la couleur de la chevelure 
et la couleur des sourcils peut inspirer quelque 
defiance. 

Le front, de toules les par Lies du visage, est la 
plus imporlante et la plus caracleristique. Les 
fronts, vus de profil, peuvent se reduire a Irois 
classes generates. 11s sonL ou penchcs en arriere, 
ou perpendiculalrcs y ou proem inenis. Les fronts 
penches en arriere indiquent en general de fjma¬ 


gi nation , de P esprit eL de la delicalesse. Une 
perpendicularity complete, depuis les cheveux 
jusqifaux sourcils, esL le signe d’un manque 
total d 5 esprit. Une forme perpendiculaire, qui se 



penseur rassis et profond. Les fronts prodmi- 
nenls appartiennent a des esprits faibles et bor- 
nes etqui ne parviendront jamais a une certainc 
maturity. Plus le front est allonge, plus Pesprit 
est depourvu d’energie et manque de ressorl. 
Plus il;est serre, court et compacte, plus le ca- 
ractere est concentre, ferine et solide.Pour 



qu’un front soit heureux , parfailemcnt beau el 
d’une expression qui annonce a la fois la richesse 
du jugement et la noblesse du caractere, il doit 
se trouver. dans la plus exacle proportion avec le 
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resle du visage. Exempt de toute espece d’ine- 
galiles et de rides permanentes, il doit pour tan t 
cn elre susceptible' Mais alors il ne se plissera 
quedans les moments d’une meditation serieuse, 
dans un mouvement de douleur ou d’indignation. 

Il doit reculer par le haut. La couleur de la peau 
doit en elre plus claire que celle des autres par¬ 
ties du visage. j 

Si l’os de I’oeil est un peu saillant, c’est ! 
]e signe d’une aptitude singuliere aux travaux de 
Pesprit, d’une sagacite extraordinaire pour les 
grandes entreprises. Mais sans cet angle saillant, t 
il y a des.tdles excellentes, qui n’en ont que 
plus de solidite lorsque le bas-du front s’affaisse, 
comme un mur perpendiculaire, sur des sourcils 
places horizon talement, et qu’il s’ammdit et se 
voute imperceptiblement, des deux cotes, vers 
les tempes. Les fronts courts, rides, iioueux, 
irreguliers, enfonces d’un cote , echancres, ou 
qui se plissent toujours differemment, ne sont 
pas line bonne reconimandation, et.ne doivent 
pas itispirer beaucoup-de donfiance. Les fronts 
carres, dont les marges lalerales sont encore 
'assez spacieuses, et dont l’os de Y oeil est en 
meme temps -bien solide, supposent un grand 
fond de sagesse et de courage. Toils les physio- 
nomistes s’accordent sur ce point. Un front tres- 
osseux et garni de beaucoup de peau annonce un 
naturel acariatre et querelleur. Ua front elevd, 
aVec un visage long et pointu vers le menton, 
est un signe de faiblesse. Des fronts, allongds, 
avec une peau forlement tendue et tres-unie, 
surlesquels on n’apergoit, meme a 1’occasion 
d’une joie peu commune, aucun pli doucement 
anime, sont toujours l’indice d’un caractdre 
froid, soupgonneux, caustique, opiniatre, fa- 
clieux, rempli de pretentions, rampant et vindi¬ 
cate. U 11 front qui, du haut, penche en a van l et 
s’enfonce vers l’oeil est, dans un homme fait, 
l’indicedTine imbecillitdsansressource. Voy. M£- 

TOPOSGOPIE. 

Au-dessous du front commence sa belle fro'n- 
tiere, le sourcil, arc-en-ciel de paix dans sa dou¬ 
ceur, arc tendu de la discorde lorsqu’il exprime 
le courroux. Des sourcils doucementarquds s’ac- 
cordenl avec la modestie et la simplicity. Placds 
cn ligne droite et horizonlalement, ils se rap- 
portent a un caractere male et vigoureux. Lors¬ 
que leur forme est jnoitid horizonlale et moitie 
courbee, la force de resprit se trouve rdunie a 
une bonte ingenue. 

Des sourcils rudes et en ddsordre sont tou- 
joiirs le signe d’une vivacite intraitable; mais 
celle mdme confusion annonce un feu moddrd, si 
lc poil est fin. Lorsqu’ils sont epais et compactes, 
que les poils sont coupds parallelement, et pour 
uinsi dire tirds au cordeau, ils promettent un 
jugement mur et solide, un sens droit et rassis. 

Des sourcils qui se joignent passaient pour un 
trait de beau Id chez les Arabes, tandis que les 


anciens physionomistes y altachaient l’idee d’un 
caractere sournois. La premiere de ces deux opi¬ 
nions est fausse, la seconde exageree, car on 
trouve souvent ces sortes de sourcils aux physiog¬ 
nomies les plus honneles et les plus aimables. 
Les sourcils minces sont une marque infaillible 
de flegme et de faiblesse; ils diminiient la force 
et la vivacite du caractere dans un homme ener- 
gique. Anguleux et entrecoiipds, les sourcils de¬ 
notent Tactivite dTin esprit productif. Plus les 
sourcils s’approchent des yeux, plus le caractere 
est serieux, profond et solide. Une grande dis¬ 
tance de Pun a Pautre annonce une amecalme et 
tranquille. Le mouvement des sourcils est d’une 
expression infinie; il sert principalement a mar- 
quer les passions ignobles,. Torgueil, la colere, 
le dedain. ;Un homme sourcilleux est uri etre 
meprisant et souventes fois meprisable. 

C’est sur tout dans les yeux, dit Buffon* que se 
peignent les images de nos secretes agitations, 
et qu’on peut les reconnoitre. L’ceil appartient a 
fame plus qu ? aucun autre organe; il semble y 
toucher et parLiciper a tous ses mouvements; il 
en exprime les passions les plus vives et les 
emotions les plus turnnltueuses, comme les sen¬ 
timents les plus delicats. Il les rend dans toute 
leur force, dans toute leur purete, tels qu’ils 
vienneftt de naitre : ; il les transmet par des trails 
rapides. Les yeux bleus annoncent plus de fai¬ 
blesse que les yeux bruns ou noirs. Ce n’est pas 
qu’il n’y ait des gens Irds-energiques avec des 
yeuxbleus; mais , sur la totalitd, les yeux bruns 
sont Pindice plus ordinaire d’un esprit mfile; tout 
comme le gdnie, proprement dit, s’associe pres- 
que toujours des yeux d’un jaune tirant sur le 
brim. Les gens coleres ont des yeux de diffd- 
rentes couleurS', rarement bleus, plus souvent 
bruns ou verdatres. Les yeux de cette derni&re 
nuance sont en quelque sorte un signe distinctif 
tie vivacite et de courage. On ne voit presque ja¬ 
mais des yeux bleu clair a des personnes coieres. 
Des yeux qui forment un angle allongd, aigu et 
pointu vers le nez, appartiennent a des per¬ 
sonnes ou trds-judicieuses ou trds-fines. Lors¬ 
que la paupidre d’en haul ddcrit un plein cihtre, 
c’est la marque d’un bon nature! et de beaucoup 
de delicatesse, quelquefois aussi dTm caractere 
timide. Quand la paupiere se dessine presque 
horizontalement sur l’ceil et coupe diamdtrale- 
ment la prunelle, elle annonce souvent un homme 
Ires-adroiti trds-rusd; mais il n’est pas dit pour 
cela que cette forme de 1’oeil detruise la droiture 
du coeur. Des yeux tres-grands f d’un bleu fort 
clair, et vus de profil presque transparents, an¬ 
noncent toujours une conception facile, elendue, 
mais en mdme temps un caractere exlrdmement 
sensible, difiicileamanier, soupqonneux, jaloux, 
susceptible de prevention. De pelits yeux noirs, 
dlincelants,sous des sourcils noirs et touffus, qui 
paraissenl s’enfoncer lorsqu’ils sourient maligne- 
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ment, annoncent de la ruse, des apergus pro- 
fonds, un esprit d'intrigue et de chicane. Si de 
pareils yeux ne sont pas accompagnes d’une 
Louche moqueuse, ils designer)t un esprit froid 
et penetrant, beaucoup de gout, de l 5 elegance, 
de la precision, plus de penchant a Pavarice qu’a 
la generosity Des yeux grands , ouverts, d’une 
clarte transparent, et dontle feu brille avec une | 
mobilite rapide dans les paupieres paralleles, 
peu larges et fortement dessinees, rdunissent ces 
caracteres: une penetration vive, de Telegance, 
et dn gout, un temperament colere, de Pofgueil. 

Des yeux qui laisseirt voir la prunelle entiere, 
et sous la prunelle encore plus ou moins deblanc, 
sont dans un elalrde tension; qui n’est pas naLu- 
rel, o.u n’appar Liennen t' qu’ a des : homm es in¬ 
quiets , passionnes,^ a moilie fous j jamais a des 
homines d’un jugement sain, miuy precis, et qui 
meritent confiance. Certains yeux sont tres-ou- 
verts, tres-luisants, avec cles physionomies 
fades; ils annoncent;de Pentelement, de 3a be- 
tise .unie a des pretentions. ; 

Les gens soupqohneux, emportes,; .violents, 
ont souvent les yeux enfoncds dans la tele etla 
vue longue et etendue/ Le fo.uy PeLourdi, ont 



Olivier Ie Daim. 


souvent les yeux horside la tele. Le fourbe a, en 
parlant, les paupieres penchees et le regard en 


dessous. Les gens lins et ruses ont coutume de 
lenir un ceil et quelquefois les deux yeux a demi 
fennes. C’est un signe de faiblesse. En effet, on 
voit bien rarement un honnne bien energique qui 
soit ruse : noire lnebance, envers les autres nail 
du peu de confiance que nous avons en nous. 

- Les anciens avaient raison d’appeler le nez 
honestamenlum faciei . Un beau nez ne s’associe 
jamais avec uiv visage difforme. On peut etre 
.laid et.avoir de beaux yeux; mais un nez regu- 
lier exige liecessairement une lieureuse analogie 
des autres traits; aussi voit-on mille beaux yeux 
contre un seulnez.parfait en beaule, et* la ou i! 
se trouve, il suppose toujours un caraclere dis¬ 
tingue : Non cuiquam datum est habere nasum, 
Voici, d’aprfes .les; physionomistes,, ce qu’il 
faut pour la conformation d’un nez parfaitemenl 
beau : sa longueur doit etre egale a celle du 
front; il doit y avoir une legere cavite aupres de 
sa racine. Vue paiMleVant, Pepine, da nez doit 
etre large et presque parallele des deux coles; 

| mais iLfaut que cette largeur soil un . peu-plus 
I sensible vers le milieu. Le bout ou la ; pomme du 
nez ne sera'ni dure ni charnue..De face, il faut 
que les ailes du nez se presen tent distinctemenl 
et que les narines se raccourcissent agreablo 
ment au-dessous. Dans le profit, le has du nez 
iPaura d’etendue qu’un tiers de sa, hauteur. Vers 
le haul, il joindra de pres Parc de Pos de Pceil, 
el sa largeur, du cole de Poeil, doit etre au moins 
d’un [demi-pouce. Un hez qui rassernble Louies 
ces perfections expriine tout ce, qui pent s’expri¬ 
mer. Gependant.nombre de gens, du plus grand 
merile ont le nez difforme.; mais il faut dilfe- 
rencier aussi Pespece de merile qui les distingue, 
Un petit nez, echancrd en prolil, n’einpeche pas 
d’etre lionnete etjudicieux, mais ne donne point 
le genie. Des nez qui se courhent an haul de la 
racine conviennent a des caracteres imperieux, 
appeles a commander, a operer de grandes 
choses, fennes dans leurs projels et. ardenlsa 
les poursuivre. Les nez perpendiculaires (c’esl- 
a-dire qui approchent de cette forme, car, dans 
loutes ses productions, la nature abhorre.les 
lignes completement droites), tiennent le milieu 
enlre les nez echancrds et jes nez qrques; ils 
supposent une ame qui sait agir et soujfrir Iran- 
quillement et avec cnergie. Un nez dont Pepine 
est large, n’importe qu’il soil droit ou courbo, 
annonce toujours des faculles supdrieures. Mais 
cette forme est tres-rare. La narine petite est le 
signe cerLain d’un esprit timide, incapable de 
hasarder la moinclre enlreprise. Lorsque les ailes 
du nez sont bien ddgagdes, bien mobiles, eilcs 
denotent-une grande delicatesse de sentiment, 
qui peut degenerer en .sensualitd. Ou vous ne 
Irouverez pas une petite inclinaison, une espece 
d’en foil cement dans le passage du front au nez, 
a moins que le nez ne soit fortement recourbe, 
n’esperez pas decouvrir le moindre caracLerc de 
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grandeur. Les homines dont le nez penche ex- 
iremement vers la bouche ne sont jamais ni vrai- 
ment bons, ni vraiment gais, ni grands, ni 
nobles: leur pensee s’aLlache toujours aux choses 
de la Lerre; ils sont reserves, froids, insensibles, 
peu communicalifs; ils ont ordinairement l 5 esprit 
malin; ils sont hypocondres ou. mdlancoliques. 
Les petiples tar fa res ont generalement le nez 
plat et enfonce; les negres d’Afrique Pont ca- 
mard; les Juifs, pour la plupart, aquilin; les 
Anglais, cartilagineux et rarement pointu. S’il 
faut en juger par les tableaux et les portraits, les 
beaux nez ne sont pas communs parnii les Hol- 
landais. Chez les Italiens, au conlraire, ce trait 
esl distinclif.'En fin, il est absolument caracteris- 
tique pour les homines cefobres de la France et 
de la Belgique. r 



n’admet pas le moindre deguisement; elle a ses 
convenances et une analogie parliculiere avec 
Pindividu auquel elle apparlient. Quand le boulde 
Poreille est degage, c’est urn bon augure pour 
les facultes inlellectuelles. Les oreilles larges et 
depliees annoncent PelTronterie, la vaniLe, la 
faiblesse dm jugement; Les oreilles grandes et 
grosses liiarquent un homnie simple, grossier, 
stupide. Les oreilles petites denolent la timiditd. 
Les oreilles trop repliees et enlourees d'un 
bourrelet mal dessine n’annoncent rien de bon 
quant a Pesprit et aux talents. 1 
Une oreille moyenne, d’un; contour bien ar- 
roncli, ni trop epaisse, ni excessivement mince, 



Des joues charnues indiquenl Phumidite du 
temperament. Maigres et retrecies, elles an- 
noncent la seclieresse des humeurs. Le chagrin 
les crease; la rudesse et la betisse leur impriment 
des sillons grossiers; la sagesse, Pexperience el 
le finesse d’esprit les entrecoupent de traces le- 
gcres et doucement onduldes. Certains enfonce- 
ments, plus ou moins triangulaires, qui se re- 
marquent quelquefois dans les joues, sont le 
signe infaillible de Penvie ou de la jalousie. Une 
joue nalnrellement gracieuse, agilee par un doux 
trcssaillement qui la relive vers les ycux, est le 
garant d’uncoeur sensible. Si, sur la joue qui 
sourit, on voit se former Irois lignes paralleles 
elcirculaires, compLez dans ce caractere sur un 
fond de folie. 

L’oreille, aussi bien que les autres parLies du 
corps humain, a sa signification delerminee; elle 


ne se Lrouve guere que chez des personnes spi- 
riluelles, judicieuses, sages et dislingudes. 

La bouche est Pinlerprete de Pesprit et du 
cceur; elle rdunit, dans son dial de repos et 
dans la varidle infinie de ses mouvements, un 
monde de caracforcs. Elle est eloquenle jusque 
dans son silence. On remarque un parfait rap¬ 
port eiilreles fovres et le naturei.Qif elles soient 
fermes, qu’elles soient molles et mobiles, le ca-. 
ractfere est toujours cl!une trempe analogue. De 
grosses fovres bien prononcdes et bien propor- 
lionnees, qui presenlent des deux colds la ligne 
du milieu dgalemenl. bien serpenlee et facile a 
reproduire au dessin, de telles levres sont in- 
compalibles avec la bassesse, elles rdpugnent 
aussi a la fausseld el a la mechanceld. La fovre 

i* 

supdrieure caracldrise le gout. L’orgueil et la co- 
fore la courbent; la finesse Paiguise; la bontd 
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Farrondit; ]e libertinage renerve el la (letriL 
L’usage de la levre inferieure esl de lui servir de 
support. 

Une bouche resserree, dont la fenle court en 
ligne droite, et oil le bord des levres ne parait 
pas, estPindice certain du sang-froid, d’un es¬ 
prit appliqu^, de rexactitude et de la proprele, 
mais aussi de la secheresse de coeur. Si elle re¬ 
monte en meine temps aux deux extremites, elle 
suppose un fond d’affectation et de vanite. Des 
levres rognees inclinent a la timidite et' a l’ava- 
rice. Une levre de dessus qui deborde un peu 
estla marque distinctive de la bonte; non qu’on 
. puisse refuser absolument. cette qualite a la levre 
d’en bas qui avance; mais, dans ce cas, on doit 
s’attendre plutot a une froide et sincere bonho¬ 
mie qu’au sentiment d 5 une vive tendresse. Une 
levre inferieure qui. se creuse au milieu n’ap- 
partient qu’aux esprits enjoues. Regardez atten- 
tivement un homme gai dans le moment oil il va 
, produire une saillie, le centre de sa levre ne 
manquera jamais de se baisser et de se creuser 
un peu. 

Une bouche bien close, si toutefois elle n’est 
pas afiectee et pointue, annonce le courage; 
et dans les occasions oil il s’agit d’en faire 
‘ preuve, les personnes memes qui ont Hiahi-| 
tude de tenir la bouche ouverte la ferment ordi-1 
nairement. Une bouche bdante est plaintive; une 
bouche fermee souffre avec patience, dit le Brun, 
dans son Traitd des passions, et c’est la partie 
qui, de tout le visage, marque le plus particu- 
lidreinent les mouvements du coeur. Lorsqu'il se 
plaint, la bouche s’abaisse par les cotes; lorsqu’il 
est content, les coins de la bouche s'dlfevent en 
haut; lorsqiYil a de 1’aversion, la bouche se 
pousse en avant et s’dleve par le milieu. Toule 
bouche qui a deux fois la largeur de J 5 oeil est la 
bouche d'un sot; j’entends la largeur de Poeil 
prise de son extrdmitd vers le nez jusqu’au bout 
interieur de son orbite, les deux largeurs mesu- 
rdes sur le meme plan. Si la 16vre inferieure, 

' avec les dents, ddpasse horizontalement la moitie 
de la largeur de la bouche vue de profil, comptez, 
suivant Tindication des autres nuances de phy- 
sionomie, sur un de ces quatre caracteres isolds, 
ou sur lous les quatre rdunis, betise, rudesse, 
avarice, malignitd. De trop grandes levres, 
quoique bien proportionndes, annoncent toujours 
un homme peu ddlicat, sordide ou sensuel, quel- 
quefois meme un homme stupide ou m6chant. 

Une bouche,pour ainsi dire, sans 16vres, dont 
la ligne du milieu est fortement^tracde, qui se 
retire vers le haut, aux deux extr6mitds, et dont 
la l&vre supdrieure, vue de profil depuis le nez, 
parait arqu^e; une pareille bouche ne se voit 
guere qu’a des avares rus6s, actifs, industrieux, 
froids, durs, ilatteurs et polis, mais attendants 
dans leurs ref us. Une petite bouche, etroile, 
sous de pelites narines, et un front elliplique, 


est toujours peureuse, timide a Texces, d’une 
vanite puerile, et s’enonce avec difliculte. S’il se 
joint a cette bouche de grands yeux saiilants, 



troubles, un men ton osseux, oblong, el surloul 
si la bouche se tient hobiluellement ouverle, 



soyez encore plus stir de rimb<$cillile d’une pa¬ 
reille UHe. 

Les denis pelites et courtes sont regard^es, 
par les anciens physionomistes, comme le signc 
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d’une constitution faible. De longues dents sont' 
un indice de timidite. Les denis blanches, pro- 
pres etbien rangees, qui, au moment ou la bouche 
s’onvre, paraissent s’avancer sans deborder, et 



qui ne se lhontrent pas toujours enlierement a 
decouvert, annoncent dans Phomme fait un esprit 
doux et poli, un coeur bon et honn&e. Ge n’est 
pas qu’on ne puisse avoir un caraclere Lr6s-es- 
timable avec des dents guides, laides ouinegales; 
mais ce derangement, physique provient, la plu- 
part du tenips, de maladie ou de quelque me¬ 
lange d ? imperfection morale. Celui qui a les dents 
inegales est envieux. Les dents grosses* larges et 
fortes sont la marque d’un temperament fort, 
et promettent une longue vie, si Ton en croit 
Aristote. 

Pour etre en belle proportion, dit Herder, le 
menton ne doit etre ni pointu, ni creux, mais 
uni. Un menton avance annonce toujours quelque 



chose deposilif, au lieu que la signification du 
menton reculd esl toujours negative. Souvenl le 
caracl&re de Penergie on de la non-dnergie de 
I’individu se manifesLe uniquetnent par le menton. 
II y a trois principals sorles de mentons : les 
men Lons qui reculent, ceux qui, dans le profil, 
sont en perpendicularity avec la Ifevrc infdrieurc, 
ct ceux qui ddbordent la levre d’en has, ou, en 
d’autres Lennes, les mentons poinlus. Le menton 
reculd, qiPon pourrait appeler hardimenL lemen- 
lon feminin, puisqiPon le retrouve presque a 
louies les personnes de Paulre sexe, fait lou- 
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jours soupQonner quelque cote faible. Les inen- 
tons de la seconde classe inspirent la confiance. 
Geux de la troisieme denotenl un esprit actif 
et delie, pourvu qiPils ne fassent pas anse, ear 
cette forme exageree conduit ordinairement a 
la pusillanimity et a Pavarice. Une forte incision 
au milieu du menton semble indiquer un li online 
judicieux , rassis et resolu, a moins que ce trait 
ne soit dementi par d’autres traits contradictoires. 
Un menton pointu passe ordinairement pour, le 
signe de la ruse. Gependant on trouve cette forme 
chez les personnes les plus honndtes; la ruse 
n’.est alors qu’une bonte rafiinee. 

Cet entre-deux de la tele et de la poitrine, qui 
tient de Pune et de Fautre, est significatif comme 
tout ce qui a rapport a Phomme. Nous connais- 
sons certaines espdees de goitres qui sont le signe 
infaillible de;la stupidity,'tandis qu’un cou bien 
proportionne est une recommandation irrdcusable 
pour la solidite du caractere. Le cou long el la 
tete haute sont quelquefois le signe de Forgueil 
et de la, vanity.. Un cou raisonnablement dpais et 



un pen court ne s’associe guere a la tele d’un fat 
ou d’un soL. Ceux qui ont le cou mince, ddlicat 
et allonge sont timides comme le cerf, au senti¬ 
ment d*Aristote, et ceux qui ont le cou dpais et 
court onl de Panalogie avec le taureau irrite. Mais 
les analogies sont fausses pour la plupart, dit 
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Lavater, et jelees sur le papier sans quefesprit 
d’obsei-vation les ait dictees. 

II y a autant de diversity et de 'dissemblance 
eritre les formes des mains qu'il y en a entre les 
physionomies. Deux visages parfaitement ressein- 
blantS Yi-existent nulle part; de meme vous ne 
rericoritrerez pas ehez deux personnesdiiferentes 
deux mains qui se ressemblent. 

* Cheque main, dans sort ' etat naturel, c’est-a- 
dire abstraction faite des accidents extraordi- 
naires, se trouve en parfaite analogie avec les 
corps dont elle fait par lie. Les os, les nerfs les 
muscles, le sang et la peau de la main ne sont 
'que la continuation des os, : des nerfs, des mus¬ 
cles, du sang et de la peau du reste dii corps. Le 
' meme sang circule dans le coeur, dans la tete et 
dans da main. La main ‘contribue done, pour sa 
part, a faire connaltre le caractere de I’individu; 
elle est, aiissi bien que les autres membres-du 
corp s,; un obje l de pb ysiognonionie, objet d’a'u- 
tant plus signiiicatif et d’autant plusfrappant, que 
la main ne peut pas dissimuier y et que sa mobilite 
* la trabit a chaque instant. Sa position la plus 
tranquille indique nos dispositions naturelles; ses 
flexions, nos actions et bos passions Dans tous 
ses mouvements, elle suit l’hnpulsion que lui 
donne le reste du corpse Voy. Main., 

Tout le monde sail que des dpaules larges, qui 
descendent insensiblement et qui ne ration tent 
pas en pointe sont-un signe.de sante el de force. 
Des epaules de travers inlluent-ordinairement 
aussi sur la ddlicatesse de la complexion; mais 
on dirait qu’elles favorisent la finesse et f activity 
de resprit, I’amour de l’exactitude et de Tordre. 
Due poilrine large et carree, ni Lrop convexe, ni 
trop concave, suppose toujours des df>aules bien 
constitutes et fournit les memes indices. Une 
poitrine plate^v et -pour ainsi dire creuse, denote 
la faiblesse du temperament. Un ventre gros et 
proeminent inclhie bien plus a la sensualite et a 
la paresse quTin ventre plat et relreci. 

On doit attendre plus d’energie et d’activite, 
plus de flexibility d-esprit et de finesse, dTin tem¬ 
perament sec’^ corps surcharge d’em¬ 
bonpoint. 11 se trouve cependant des gens dTine 
taille efliltq qui sont excessivement lents et pa- 
resseux; mais alorsle caract&rede leur indolence 
reparait dans le bas du visage. Les gens dTm 
mtrite superieur ont ordinairement les cuisses 
maigres. Les pieds plats s’associent rarement avec 
le genie. 

Quoiqu’il n’y ait aucune ressemblance propre- 
ment elite entre Phomme et les animaux, selon 
la cemarque d’Aristole, il peut arriver ntanmoins 
que certains traits du visage htimain nous rap- 
pellent Pidee de quelque animal. 

Porta a ttt plus loin, puisqu’il a trouvt,dans 
chaque figure humaine la figure d’un animal ou 
cVun oiseau, et qu’il juge les hommes par le na¬ 
turel de Panimal dontils simulent un peu les traits. 


Le singe v le cheval et P elephant sont les anL 
maux qui ressemblent le plus a Tespece humaine, 
par le contour de leurs proftls et de leur face! 
Les plus belles ressemblances sont celles du che- 
val, du lion, du chien, de Pelephant et de Paigle. 
Ceux qui ressemblent au singe sont habiles, ac- 
tifs, adroits, ruses, malins, avares et quelquefois 
mechants. La ressemblance du cheval donne le 
courage et la noblesse deibnle. Un front comme 
celui de Telephant anndnee la prudence el l’e- 
nergie; Un homme qui- par le, nez et le front 
ressemblerait au profil du lion ne serait certai- 
nement pas un homme ordinaire (la face du lion 
porte 1-empreinte de fenergiev du ealme et de la 
force); maisbiast' bien Yarei que ce caractere 
puisse se trouver en. plein sur une face humaine. 



La ressemblance du chien annonce )a fidelite, la 
droiture et un grand appetit 4 ; celle du loup, qui. 
en differe si peu, denote un homme violent, dur, 
lache, feroce, passionnd, traitre et sanguinaire; 
celle du renard indique la petilesse, la faiblesse, 
la ruse et la violence. La ligne qui patiage le 
museau de l’hyfene porle le caracLere dTine du- 
rete inexorable. La ressemblance du tigre an¬ 
nonce une teroeile gloutonne. Dans les yeux et 
le nnifle du tigre, quelle expression de perfidie! 
La ligne que forme la bonche du lynx et du tigre 
est Texpression de la cruaute. Le chat: hypo- 
crisie, allenLion et friandise. Les chats sont des 
tigres en petit, apprivoises par une education 


1 Dans la Physiognonionie cle Porta, Platon res* 
semble a un chien de chasse. 
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domestique. La ressemblance de Tourfpiraique 
la fureu'r, le pouvoir de dechirer, uiMgmumeur 
misanthrope 1 ; cede du sanglier ou du cochon 
atinonce un naturel lourd, vorace et brutal. Le 
blaireau est ignoble, niefiant et glouton. Le boeuf 
est patient, opinialre, pesant, .d’un appelit gros¬ 
ser. La ligne que forme la bouche de la vache: 
el da boeaf est l-’expression de Tinsouciance, de 
la stupidile et de Tentetement Le cerf et la bi- 
che : timidile crainLive, agilile, attention, douce 
etpaisible innocences La ressemblance de l’aigle 
annonce une force victorieuse; son ceil 'etihce^ 
lanl a tout le feu de Teclair. Le vautour a plus 
de souplesse, et en meme temps quelque chose 
de moins noble. Le hibou est plus faible, plus 
limide que le vautour.; :Le perroquet: affectation 
deforce, aigreur et babil, etc. Toutes ces sort.es 
de ressemblances varient a Tinfini, mais elles 
sont difficiles a trouver. • 

Tels sont lesprincipes de la physiognomonie, 
d’apres Aristote, Albert le Grand, Porta, etc., 
mais priricipaleinent d’apres Lavater, qui a le 
plus ecrit sur celte maliere, et qui du moins a- 
mis quelquefois un grain de bon sens: dans ses 
essais. II parle avec sagesse: lorsqu’il traile des 
mouvements- du corps et du visage , des gesles 
etdes parties mobiles qui expriment, sur la.figure 
de Thomme, ce qu’il sent intdrieurement el.au 
moment ouillesent. Mais; combien il ex Ira vague 
aussi lorsqu’il veutdecidement trouver du genie 
dans la main! 11 juge les femmes avec une injus¬ 
tice extreme. = 


Tant que la physiognomonie apprendra a 
fhomme a connaitre 3a dignity de 1’etre que Dieu 
lui a donn6, cette science, quoique en.grande 
parlie liasardeuse , mdritera pourtant quelques 
dloges, puisqu’elle aura un but utile et lonable. 
Mais lorsqu’elle dira qu’une personne conslituee 
de telle sorte est vic-ieuse de sa nature; qu’il fauL 
lafuir et s’en ddfier; que, quoique celte personae 
presenle un exterieur seduisant et un air plein de 
bonle et de candeur, il faut toujours Teviter, 


1 Beaucoup d’ecrivains se sont excrces dans ces 
donnees. M. Alexis Dumesnil, dans ses Mcsurs poli~ 
liqucs, divise les hommcs en deux cspeces sociales,. 
fespece conservalrice el Tespece destructive. Lcmol 
n’estpas correct. Pour etre consequent en Iangage, 
Tauteur auraildti dire: Tcspfsce destruclrice. Destruc- 
tif non plus ne s’applique pas rigoureusement aux 
(ilres animus; et nous le sornmes, nous que M. Du- 
mcsnil, detracteur du present, juge en dernier res- 
sort cspecc destructive. Ce sont Ics anciens qui con- 
scrvaienl, si on veulVen croire, euxqui n'ont cesse 
de saccager et de renverser. Il va plus loin; il pre¬ 
tend qu’on peut reconnailre par la mimique et la 
physiognomonie les individus destructifs. « L’cspcce 
destructive, dit-il, a sa forme de t6le particuliere, 
courte orclinairement et'etroile du haut, quelquefois 
meme terminee cn pain de sucre, mais toujours re- 
marquablo par un tres-grand developpement du crane 
vers les oroilles; ce qui lui donne l’apparence d’une 
poire. » Yoila qui posse la plaisantcrie; une t6le au 
conlraire qui a la tournure d’un pain de sucre ren- 
vorsd ou d’un navel ddnoteVespte conservalrice. 


parce que son naturel est affreux, que son visage 
Tannonce et que le signe en est certain, im- 
muable, la physiognomonie sera une science 
abominable qui etablit le falalisme. 

On a vu des gens assez infatues de cette science 
pour se donner les defauts que leur visage por- 
: tail necessairemeht,et devenir vicieux, en quelque 
sorte, parce que lafatalitd de leur physionomie 
les y condamnait, semblables a ceax-la qui aban- 
donnaient la vertu parce que la fatalile de leur 
. dtoilc les empechait d'etre* vertueux. 

Les pensees suivantes, publiees par le Journal 
de sante/soni exlraites d’un petit TvaiU de la 
physiognomonie ^ par M. Bourdon : 

« La douleur physique, les souffrances, don- 
nent souvent a la physionomie une .expression 
analogne a celle dm genie. J’ai vu une femme du 
peuple, afleetee d’un cancer, qui ressemblait par- 
faitement a madame de Stael quant a Texpression 
profonde de la physionomie. Je dis la meme chose 
des passions - contraries-,, des. violents chagrins, 
des fatigues de 1’esprit.et de Tabus des jouis- 
sances : tout ce qui rernue vivement noire ame, 
tout ce qui porle coup a la sensibility, a des ef- 
fels a peu pres semblables sur la figure. 

» Unegrosse tete annonce de Timaginalion par 
instants, de la pesanteur par habitude, de Ten- 
Lhousiasme par eclairs, beaucoup de volohtd et 
souvent du genie. Un front etroit indique de la 
vivacitd; un front rond'de la colfere. 

» Chaque homme a beaucoup de peine a se faire 
une juste idee de ses propres traits; les femmes 
elles-m6mes n’y parviennent que Lres-diflicile- 
ment. Cela vienl de ce qtf on ne peut voir les mou- 
vemenls des yeux,,par qui la physionomie reqoit 
sa principale expression. 

» On peut, jusqu’a un certain point, juger de la 
respiration d'une personne d'apr6s son style, 
d’apres la coupe de ses phrases et sa ponctuation. 
Assuremeht J. J. Rousseau ne poncLuait pas 
comme Voltaire, ni Bossuel comme Fdnelon. 
Quand je dis qu’on- peut a Taide du style ap- 
precier la respiration d’un individu, e’est dire 
qu’on peut aussi juger des passions qui Tagilent, 
de Temolion qu’il dprouve; car les vives pen- 
sdes out pour elfet de remuer le cceur, et les 
palpitations du coeur accelerent la respiralion et 
rendent la voix tremblante. Voila d’ou vient le 
pouvoir qu’une voix emue est toujours sure 
d’exereer sur nous : elle atLire Tatlention, elle 
indique un orateur ou inspird, ou limide, ou 
consciencieux. Les oraleurs froids et mediocres 
simulent celte dmotion vraie, qui vienl du coeur, 
a Taide de TagitaLion oscillaloire et saccadee des 
bras. 

» La meme dmotion morale qui hate la respira¬ 
tion, qui fail palpiler le coeur eL rend la voix 
tremblante, rend de meme Lous les mouvements 
du corps vacillanls et incertains, tant que dure 
Tinspiralion morale, et quelquefois meme long- 
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temps apres que l’agitation de Fesprit a cessb. 
Voila pourquoi Fecriture de nos grands ecrivaiiis 
est generalement si illisibl'e; et comine il est ecril 
que toujours Fincapacite singera jusqu’aux de- 
fauts inseparables du vrai merito, voila pourquoi 
beaucoup d ? hommes mediocres se sont crus en¬ 
gages d’honneur a graver .en caracteres inde- 
chifTrables les steriles pensees qu’uneverveen- 
gourdie leur suggeraiL •• 

» L’exlrbnie laideur est presque toujours un 
signe d’esclavage, de souffrances morales ou de 
durs travauXi II est certain que Foisiyete, qu’iuie 
dduCe in curie sont favor abl.es a la beaute corpo- 
relle : il y avait done plus de vrai qu’ori ne pense 
dans- ce: tiLre: de cjcntilhomme dont on gratifiait 
jadis tout heureux faineant. 

»;Il n’estpasd’hommepeut-etre qui ne consentil 
tres-volontiers a echanger, a son choix et selon 
son gout, quelque trait de sa physionornie, une 
partie quelconque de son corps. On iVest jamais 
aiissi completement satisfait de sa figure que de 
son esprit. Jugefc eombien la perfection eorporelle 
doit elre rare chez les peu pies actuels del’Eu- 
rope, puisque lai Venus de Tornwaldsen lui a ne- ■ 
eessite trente differenls modeles! F observe tour 
tefois qiie la demoralisation des villes capitales; 
mais surtout les bienfaits rdeents de la vaccine, 
sont des causes qui doivent puissaniinent seconder 
le gdnie des peintres et des seulpleurs de nos 
jours. 

» Un homme qui a le malheur de loucher doit 
se montrer beaucoup plus reserve qu’un autre 
dans ses actions et ses discours; car la malignite 
humaine est naturellement disposee a augurer 
mal de la symetrie de tout bdifiee dont les issues 
sont desordonnees. 

» De profondes rides aux cotbs dela bouche font 
conjecturer qu’on est ou moqueur, ou naturelle- 
ment gai, ou soumis aux caprices d’un maitre 
mauvais plaisant. 

» Le rire (je ne parle pas du sourire) est un ca- 
ractere d’ineptie plutot que ^intelligence : les 
homines supdrieurs spilt generalement graves. 
L’habitudedesgrandes pensees rend presque tou¬ 
jours indifferent aux petites choses qui sont en 
possession cF exciter le rire. 

» Plus sont profondes celles des rides qui de¬ 
pendent des muscles , et plus il est permis de 
croirea une longue vie, a ui}e sante durable. En 
effet, Fenergie des muscles indique toujours une 
heureuse organisation, des fonclions regulieres. 
Voila sur quel principe vrai Tart de ]'A chiromancie 
est fonde : s’il ne conduit, si souvent qu’a des 
niensonges, cela vient de ce qu’on lui fait dire 
autre chose que ce qu’il dit en effet... » 

Terminons ce long article par une anecdote : 
LouisXIVetaitsi persuade du talent que Lacham-. 
bre, medecin et acadbmicien franpais, s’attribuait 
de juger, sur la seule physionornie des gens, quel 
etait non-seulement leur caractcre, mais encore 


a quelle place et a quels emplois cliacim d’eux 
pouvait etre p'ropre, que ce prince ne se deter- 
ininait, soit en bien, soit en mal, sur les choix 
qu’il avait a faire qu’apres avoir consulte ce sin- 
gulier oracle. « Si je riieurs avant Sa Majesty 
disait Lachambre, elle court grand, risque de 
faire a l’avenir beaucoup de mauvais choix. » La¬ 
chambre mourut en effet avant le roi, etsa. pre¬ 
diction parut plus d’une fois justifieei ^ Ce me¬ 
decin a laisse des ouvrages dont le genre denote 
assez le penchant qu’il avait a etudier les phy- 
sionbmies. Voy. Mimique. - . 

PiaceSj pretres magiciens de File d’HispanioIa, 
au moment de la conquete on decouverte de cetle 
lie. On voit dans YHisloire des Indes de Ferdfc 
pand d’Oviedo, ami de Christophe Colomb, des 
fails qui elablissent serieusement l’interyention 
des demons dans les paroles des places qui re- 
velaient exactement ce qui. se faiisait au loin ; a 
moins que ce ne fut du inagnefcisme; 

Fiaches j pretres idolatres de la cote de Cu- 
mana, aussi en Amerique. Pour etre adrnis clans 
leur ordre, il fallait passer: par une espece de 
noviciat qui consistait a errer deux ans dans les 
forets. 11s -persuadaient au peuple qu’ils rece- 
vaient la des instructions cle certains esprils eh 
forme humaine. 11s disaient. que le soleil et la 
lime etaient le mafi et la femme. Pendant les 
eclipses, les: femmes se tiraient clu sang et s’<k 
gralignaient les bras; cl les croyaient la lune en 
quenelle avec son mari. 

Ces piaches, qui ressemblent. aux^ places 
d’Hispaniola * donnaient un talisman en forme 
de X comine preservalif conlre les fantomes. Us 
disaient que les echos sont les voixdes trdpasses. 

Picard (Mathurin)vdirecLeiir d’un convent de 
Louviers , qui fut accuse d’etre sorcier et d’avoir 
conduit au sabbat Madeleine Bavent, touriere de 
ee couvent. Comme il etaitmort lorsqu’on arrela 
Madeleine, et qu’on lui fit son proces ,'ou il fut 
con da m ne ainsi qu’elle, son corps fut delivre a 
Fexecuteur des sentences criminelles, traine sur 
des claies par les rues et lieux publics, puis con¬ 
duit en la place du Vieux-Marclie; la bride et les 
cendres jetees au vent; i 647. 

Picatrix, medecin ou charlatan arabe, qui 
vivait en Espagne vers le treizieme sibcle. 11 se 
livra de bonne heure a Fastrologie, et se rendit 
si recominandable' dans cette science, que ses 
berits devinrent celebres parmi les amateurs des 
sciences occultes. On dit qu’Agrippa, etantall6 
en Espagne, eut connaissance de \ses ouvrages 
et y prit beaucoup d’iclees creuses, nolamment 
dans le trailb que Picatrix avait laisse De laphi- 
losophie occulte. 

Pic de la Mirandole (Jean); Fun des hom¬ 
ines les plus cblebres par la precocitd et l’elen- 
due de Fbtude, ne le 24 fevrier 1463- H avait 
une memoire prodigieuse et un esprit tres-pene- 
trant. Cependant un imposteur l’abusa en lui 
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faisant voir soixante manuscrits qu’il ass a rail 
avoir ete composes par l’ordre d’Esdras, el qui 
ne conlenaient que les plus ridicules reveries 
cabalistiques. L’obstinalion qu’il mil a les lire 
lui lit perdre un temps plus precieux que Par- 
gent qu’il en avail clonne et le rexnplit d’idees 
chimeriques dont il ne fut jamais enlieremenl 
desabuse. il mourut en 149/j. On a recueilli de 
ses ouvrages des Conclusions philosopkiques de 
cabale el de theologie, Rome, Silbert, in-folio 
extrememei.it rare; c’est la le seul merite de ce 
llvre. Gar, de l’aveu meme de Tiraboschi, on ne 
pent que gemir en le •parconrant, de voir qu’un 
si beau gdnie, un esprit si etendu et si laborieux, 
sesoit oecupe de questions si frivoles*. On a dit 
qu’il avait un demon familier. 

Pichacha, nom collectif des esprits follets 
cbez les Indiens. • - . ' 

Picollus, demon revere par les aneiens habi¬ 
tants de la Prusse, qui lui consacraient la tele 



d’un horn me. m or t et brulaient dti suif en son 
honneur. Ce ddmon se faisait voir aux derniers 
jours des personnages importants. Si on ne l’a- 
paisait pas, il se presenlait line seconde fois ; et 
lorsqu’on lui donnail la peine de parailre une 
troisieme, on ne poll vail plus l’adoucir que par 
Peffusion du sang humain. 

Lorsque Picollus dtait content, on Peivlendait 
rire dans son temple; car il avail, mi temple. 

Pie, oiseau de mauvais augure. En Bretagne, 
lestailleurs sont les entremelteursdes manages; 
ils se font nomrner, clans cetle fonction, has - 
vanalsj ces basvanals, pour reussir dans leurs 
demandes, portent un bas rouge et un has bleu, 
et ils rentrerit cbez eux s’ils voient une pie, qu’ils 
regardent comme un funesle presage J . 

Plusieurs vieilles sorcieres ont eu leur demon 
familier en forme de pie on de corbeau. Les pies 
sont le symbole des caquetages. 

1 Gambry, Voyage dons le Finistere, l. Ill, p. 47. 


M. Berbiguier dit que la pie volcu$c } dont on a 
Riit un melodrame, etait un farfadet. 





Pied. Les Romains distiagues avaient dans 
leur vestibule un esclave qui av.ertissait les visi- 
teurs d’entrer du pied droit. On.tenait a mauvais 
augure d’enlrer du pied gauche cbez les dieux 
et-chez les grands. On en trail du pied gauche 
lorsqu’on etait dans le cleuil ou dans le chagrin L 
Les aneiens avaient pour regie de religion de 
construire en nombre impair les degres .des 
temples; d’ou il resultait qu’apr^s les avoir 
monies, on entrait necessairementdans 1*edifice 
auquel ces degres conduisaient par le pied droit; 
ce que les paiens regardaient. comme un point 
essentiel et d’un augure aussi favorable que le 
contraire. eut ete funeste. 

Pied fourohu. Le diabie a toujours un pied 
fourebu quand il se .monlre' en forme d’homme. 

Pierre a souhaitSi Voy . Aselle. 

Pierre d’aigle , ainsi nominee parce qu’on a 
suppose qu’elle se trouvait dans les nids d’aigle. 
Voy, Aetite, et a leur bom les a litres pierres 
precieuses. Voy, aussi Rugnek el Sakiiiiat. 

Pierre du diabie. Il y a dans la vallee de 
Schellenen, en Suisse, des fragments de rochcr 
de beau granit, qu’on appelle la pierre du diabie . 
Dans un demele qu’il y eut enlre les gens du 
pays et le diabie, celui-ci les apporta la pour ren- 
verserun ouvrage qu’il avail eu , quel que temps 
auparavant, la complaisance de leur construire. 

Pierre philosophale. On regarde la pierre 
philosophale comme une chimere. Un mdpris si 
mal raisonne, disenlles philosopbes bennetiques, 
esl un elfel du juste jugemenl de Dieu., qui ne 
permet pas qu’un secret si prdcieux soil connu 
desmechants et des ignorants. La science de la 
pierre philosophale ou la philosophic hermetique 
fait partie de la cabale, et ne s’enseigne que de 
bouche a bouche. —Les alchimistes donnent une 
foule de noms a la pierre philosophale : c’est la 
fdle du grand secret y le soleil esl son pere\ la 
tune esl samerCj le vent Vapor lee dans son ven¬ 
tre j etc. 

Le secret plus on moins chimerique de faire 
de Tor a ete en vogue parmi les Gbinois long- 
temps avantqu’onn’en eut les premieres notions 
en Europe. 11s parlent dans leurs livres, en ter- 
mes magiques, dela semence d’or et de la pou- 
dre de projection. Ils prometLent de lirer de leurs 
creusets non*seulemenL de Tor, mais encore un 

1 M. Nisard, St ace. 
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remedespecifiqueet universe! qui procure a ceux 
qui le prennent line espece d’immorlalile. 

Zosime, qui vivait au commencement du cin- 
cjuieme siecle; est un .des premiers parmi nous 
qui aient ecrit sur l’art de faire de Por et de Par- 
gent, ou la maniere de fabriquer la pierre philo- 
sophalef Cette pierre est une poudre ou une 
liqueur formee de divers metaux en fusion sous 
une constellation favorable. 

Gibbon remarque que les anciens ne connais- 
saient pas Palchimie. Cepenclant on voit dans 
Pline que Pempereur Caligula entreprit de faire 
de Por avec une preparation d’arsenic, et qu’il 
abandonna son projet , parce que les depenses 
Pemportaient sur le profit. 

Des partisans de cette science pretendent que 
les Egyptiens en connaissaient tous les mysteres. 
Cette prdcieuse pierre philosophale, qii’on appelle 
anssi elixir universel, eau du soleil, poudre de 
projection , qu'on a tant cherchee, et que sans 
doute on n’a jamais pu decouvrir 4 , procurerait 
a celni qui aurait le bonbeur de la posseder des 
richesses incomprehdnsibies, une sante toujours 
florissante, une vie exempts de toutes sortes de 
maladies, et meme, au sentiment de plus'd’un 
cabaliste, Pimmorlalite... Il ne trouverait rien 
qui put lui rdsister, et serait sur la terre le plus 
glorieux, le plus puissant, le plus riche et le plus 
heureux des mortels; il converlirait a son gre 
■tout en or, et jouirait de tous les agremenls. 
L’empereiir Iiodolphe iPavait rien plus a cceur 
que cette recherche. Leroi cPEspagne Philippe II 
employa, dit-on, de grandes sommes a faire 
travailler les cliimistes aux conversions des me¬ 
taux. Tous ceux qui ont marche sur leurs, traces 
lfont pas eu de grands succes. Quelques-uns 
donnenl cette-recette comme le veritable secret 
de faire Poeuvre hermdtique: Mettez dans une 
Hole de verre fort, au feu de sable, de Pelixir 
d’Arislee, avec du baume de mercure et une 
pareille pesanteur du plus pur or de vie ou pre- 
cipiLd (Por, et la calcination qui reslera au fond 
de la Hole se mullipliera cent mille fois. Que si 
Pon ne sait comment se procurer de 1 ’elixir tPA- 
ristee el du baume de mercure, on peut implo- 
rer les esprits cabalistiques, ou meme, si on 
Paime mieux, le demon barbu, dont nous avons 
parlb. 

On a dit aussi que saint Jean Pdvangelisle avait 
enseignd le secret de faire de Por; et en effet, on 
chanlnit autrefois dans quelques dglises une 
. hymne en son honneur, ou se trouve une alle- 
gorie que les alchimist.es s’appliqucnt: 

Inexhanstum ferl Ihesaurum 
Qui de virgis facit aurum, 

Gemmas de Iapiclibus. 

D’autres disent que, pour faire le grand oeuvre, 

1 Voyez pourlant Raymond Lulle, quant 5 ce qui 
conccrne Por. 


il faut de Por, du plomb, du fer, de Pantimoine, 
du vitriol, du sublime, de Parsenic, du Lartre, 
du mercure, de la terre et de Pair, auxquels on 
joint un oeuf de coq, du crachat, de Purine et 
des excrements humains. Aussi un philosophe a 
dit avec raison que la pierre philosophale elait 
une salacle r el : qu’il y fallait du sel, de Phiiile et 
du vinaigre. 

Nous donnerons urie plus ample idee de la 
matiere et du raisonnement des adeptes en pre- 
sentant au lecteur quelques passages du Train 
de chimie philosophique et hermetique , publie a 
Paris en 1725 *. « Au commencement, dit Pau- 
teur, les sages, ayant bien consiclere, qntreconnu 
que Por engendre Por et Pargeni, et qu’ils peu- 
vent se multiplier dans leurs especes. 

» Les anciens philosophes, Iravaillant par la 
vole seche , ont rendu une partie de leur or volatil, 
et Pont reduit en sublime blanc comme neige el 
luisant comme cristal; ils ont convert! Pautre 
partie en sellixe; et de la conjonction du volatil 
avec le iixe, ils ont fait leur dlixir. Les philoso- 
phes modernes ont extrail de Pinterieurdu mer¬ 
cure un esprit igne, mineral, vegetal et nnilti- 
plicalif, dans la cqpcavite humide duquel est 
cache le mercure pHtiulif ou quintessence univer¬ 
se! le. Par le itibyen de cet esprit, ils ont attire 
la semence spirituelle contenue en Por; et par 
cette voie, qu’ils ont appelee vpic humide , leur 
soufre et leur meraire ont 6td faits: e’est le 
mercure dfes philosophes, qui if est pas solide 
comme le metal , ni mou comme le vif-argent, 
mais enlre les deux. Ils ont tenu longtemps ce 
secret cache, parce que e’est le commencement, 
le milieu et la lin de Pceuvre; nous Pallons de¬ 
couvrir pour le bien de tous. II faut done pour 
faire Pceuvre : 1° purger le mercure avec du sel 
et du vindigre (saldde); 2° le sublimer avec du 
vitriol et du salpelre; 3° le dissoudVe dans Peau- 
forle; 4° le sublimer derechef; 5° le ealciner et 
le fixer; 6° en.dissoudre une partie par defail- 
lance a la cave, oil il se resoudra en liqueur ou 
huile (salade); 7° distiller ceLle liqueur pour en 
sdparer Peau spirituelle, Pairet le feu ; 8° metlrc 
de ce corps mercuriel calcine et fixe dans Peau 
spirituelle ou esprit liquide mercuriel distille; 
9° les putrefier ensemble jusqu’a la noirceur; 
puis il s’clevera en superficie de Pesprit un sou¬ 
fre blanc non odorant, qui est aussi appele sd 
ammoniacj 10° dissoudre ce sel ammoniac dans 
Pesprit mercuriel liquide, puis le distiller jusqu’ii 
ce que tout passe en liqueur, cl'alors sera fait 
le vinaiqre des sages ; 11° cela paracheve, il fau- 
clra passer de Por a Pantimoine par Irois fois, 
et apres le rdduire en chaux; 12° metLre cette 

1 Traite de chimie pliilosophique et hermclique, 
enrichi des o])cralions les plus curieuses do Pari, 
sans nom d’auleur. Paris, 025, in-12, avec appro¬ 
bation signee Audrv, docteur en medecine, ct privi- 
| Idge du roi. 
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chaux d’or dans ce vinaigre tres-aigre, les lais- 
ser putrefier; et en superficie du vinaigre, il 
s’elevera line terre feuillee de la couleur des 
perles orientales; il Taut subiimer de nouveau 
jusqu’a ce que ceLte terre soit tres-pure; alors 
vous aurez fait la premiere operation du grand 


oeuvre. 

» Pour le second travail, prenez, au nom de 
Dieu, une part cle cette chaux d’or et deux parts 
del’eau spirituelle chargee de son sel ammoniac; 
meltez cetle noble confection dans un vase de 
cristal de la forme d’un ceuf, scellez le toutdu 
sceau cPHermes; entretenez un feu doux et con- 
Linuel: l’eau ignee dissoudra peu a peu_la chaux 
(for; il se formera une liqueur qui est Peau des 
sages et leur vrai chaos, contenant les qualiles 
eleinentaires, chaud, see, froid et humide. Lais- 
sez putrefier cede composition jusqu’a ce qu’elle 
deviemie noire: cette noirceur, qui est appelee 
, la (Me de corbeau et le satume des sages, fait 
connaitre a 1’arliste qu-il est en bon ehemin. 
Maispour oter cette lioirceur ppante, qii-on ap- 
pelle aussiMem? noire il faut faire bouillir de 
nouveau, jusqu’a ce que; le vase ne presente plus 
quTine substanceMManche coinine la neige. Ce 


clegre de Poeuvre s’.appelle le cygne\ Il faut enfm 
fixer par le fcu cette liqueur blanche, qui se 
calcine et se' divise' en : deux parts, l*une blanche 
pour Pargent, Tdulre tdiige pouf i?or;v alors vous 
aurez accompli les Travabxet; vous.possederez la 
pierre philosophale; ; ^ V ; 

» Dans les diverses operations, on.petit tirer 
divers produiLs (Labord/jo lion vef-l, qui est un 
liquide epaisd qu’on nomine aussi Yqzot, et qui 
fait sortir Tor cachd. dansM.es.' matiefes ignobles; 
1c lion rouge, ;qtil- cohve^HVMe|';’nfidlate. en or : 
e’est une poudfecFun rquge yif; la tele dtcorbeau, 
dite encore la voile noire du navire He Thesee , 
depot noir qui precede leVlioii vert, et dont 1’ap- 
parition au bout cle quarante jours prom el le 
succes de I’oeuvre : il sert a la decomposition el 
putrefaction des ol)jetsd6nt on veul Lifer Tor; 
hpoudre blanche, qui Lransmue les indiauxblarics 
ct) argent lin; Velixir aii rouge, avec lequel on 
fail de Tor et on guerit tpules les plaies ; Ydlixir 
mhlanc, avec lequel on fait de ; Targent et on 
se procure une vie exlremeineht longue : on 
l’appelle aussi la fdle blanche des philosophes. 
Tonies ces varietes de la pierre philosophale 
■vegetent el se mulliplienl... » Le resle du livre 
est sur le meme ton, Il contienl tons les secrets 
de l’alchiinie. Voy. Baumk uxivKusKL, Euxm nr 


vir, Or roTAELr, etc. 

Les adeptes prelendenl que Dieu enseigna Pal- 
cliimie a Adam, qui en appril le secrel a He¬ 
noch, duquel il descendiL par degres a Abraham, 
aMoise, a Job, qui mulLiplia ses biens au septu¬ 
ple par le moyen cle la pierre philosophale, a 
Paracelse, et surtoul a Nicolas FlameL 11s citent 
avec respect des livres de philosophic lierme- 


tique qu’ils attribuent a Marie, sceur de Moise, a 
Hermes Trismegisle, a Democrile, a AristoLe, a 
saint Thomas d’Aquin, etc. La boite de Pandore, 
la toison d’or de Jason, le caillou de Sisyphe, la 
cuisse d’or de PyLhagore, ne sont selon eux que 
le grand oeuvre L lls Irouvent toiis leurs mysleres 
dans la Genese, dans Y Apocalypse surtout, clont 
ils font un poeme a la louange de Palclmnie; 


dans YOdijssee, dans les. Mdtamorphoscs d'Ovidc . 
Les dragons qui veillent, les laureaux qui souf- 
flent du feu, sont les emblemes des travaux bef- 
metiques. 

Gobiiieau de Montl.uisa.nt, gentilhomme char- 
train, a, meme donne une explication extrava- 
gante des figures bizarres qurornent la fagade 
de Notre-Dame de Paris; il y vpyait-ime bistoire 
complete de la pierre philosophale;; Le Pere eter- 
nel etendant les bras et tenant un ange dans 
chacune de ses* mains annonce assez, -'dit-il, la 
perfection de roeuyre achevde^f-T. ’ 


D’autres assurent qu’on ne pMft; ftosseder le 
grand secret que par le secours d&)k ; inagie; ils 
nomment d&mon barbu le denion .qui se charge 
de Tenseigner ; e’esi, disent-ils, nri tres-vieux 
demon. ‘ 


On trouve ; a Pap.pui cle cette opinion, dans 
plusieurs livres de conjugations inagiques, des 
formules qui evoquent les demons liermeliques. 
Cecln5nus, qui donnait dans cette croyance,. ra- 
conLe c[uTm alcliihTiste presenla h feinpereur 
Anastase, comme Pouvrage de son art, un frein 
cToret de pierreries pour son chevaL L’empe- 
reur accepta le present et- fit nieLlre l’alchimiste 
clans une piuson, oiv il moufut; apres quoi le 
frein devint noir, et on reconnut que for cles 
alcbimistesn’etoitqifun prestige du (liable. J3eau- 


coup d’anecdoles prouvepL que ce n’est quTme 
friponnerie ordinaire. 

. Un rose-eroix ,•' passaiil' ^ : Sbtfandonna a 



Henri I or , prince de Bouillon , le secret de faire 
1 Naudd, ApoL pour les grands personnage s, clc. 
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de for, qui consislait a faire fondre dans un 
creuset un grain d^une poudre rouge qiril Ini re¬ 
mit, avec quelques oiices de litharge. Le prince 
fit Foperation devant ie charlatan, et lira trois 
onces d’or pour trois grains de cette poudre; il 
fut encore plus ravi qu’etonne; et Fadepte, pour 
achiever de le seduire, lui fit present de toute sa 
poudre Lransmulanle. 11 y en avait trois cent 
mille grains. Le prince-crut posseder trois cent 


mille onces d’or. Le philosophe etait presse de 
partir; il allait aVenise tenir la grande assent 
blee des philosophies hermetiques; il ne lui re$- 
lait plus rien,-mais il ne demandait que vingt 
mille ecus. Le due de Bouillon les lui donna et le 
renvoya avec honneur. Gomiue en'.-arrival'll a 
Sedan le charlatan avait fait acheler toute la 
litharge qui se trouvait chez les apothicaires de 
cette ville* et 1’avait fait revenclre ensuite char¬ 



ge baron tic plumergllcs jirifsenlti a Gliailes IX, 


gee de quelques onces cVor, quaild ceiie litharge 
fut epuisee, le prince ne lit plus d’or, ne vit 
plus le rose-croix el en fut pour ses vingt mille 


cus. 

A _ / _ * 


Jeremie Meddrus, cite par Delrio 4 , raconle un 
tour absolumcnl semblable qu’un autre adepte 
joua au marquis Ernest de Bade. 

Tous les souverains s’occupaienL autrefois de 

1 Disqmsii, mag.j lib. I, cap. v, quaest. 3. 


la pierre phllosophale; la fameuse Elisabeth la 
chercha longlemps. Jean Gauthier, baron cle 
Plumerolles, se vantail de savoir faire de for; 
Charles IX, trompe par ses promesses, lui fit 
donner cent vingt inille livres, eL Fadepte se 
mit a Touvrage. Mais apres avoir travaille lmit 
jours, il se sauva avec Y argent du monarque. 
On couruta sa poursuite, on Fattrapa, et il fut 
pendu : mauvaise fin, meme pour un alchimislc! 
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En 1616, la reine Marie de Medicis donna a 
Gui cle Crusembourg vingt mille ecus pour tra- 
vailler dans ]a Bastille a faire de Tor. II Nevada 
au bout do trois mois avec les vingt mille ecus* 
et nereparut plus en France. , - 

Le pape Leon X fut moins dupe. Un homme 
qui se vantait de posseder le secret de la pierre 
philosophale lui demandait une recompense. Le 
protecteur des arts le pria de revenir le lende- 
main, et il lui fit donner un grand sac, en lui di~ 
santque, puisqu’il savait faire de Tor, il lui;offrait 
de quoi le contenir L Mais il y eut des alchimistes 
plus fiers.; L-empereur Rodolphe II r ayant en- 
tendu parler d’un chiinisle franc-comtois qui 
passait pour etre certaihement un adeple, .lui 
euvoya un homme de eonfianee pour Pengager 
a venir le trouver a Prague. Le comruissibnnaire 
n’epargna ni persuasion, ni promesses pour s-ac- 
quilter de sa commission; mais le Franc-Gomlois 
l’ul inebranlable, et se tint constamment a cette 
rep.onse: Ou je suis adeple ou je ne le suis pas; 
si je le suis, je n’ai pas besoin de l’empereur, et 
si je ne le suis pas, l’empereur n’a que faire de 
moi. 


Un alehimiste anglais vintun jour rendre visile 
au peintre Rubens, auquel it propos'd, cle partager 
avec lui les tresors du grand oeuvre Ysll voulail 
construire uri-laboratoire et payer quelques pelils 
frais. Rubens, apr& avoir e could patiemment les 
extravagances du souflleur, le menu dans son 
atelier. Vous eles venu* lui dit-il, vingt ans trop 
lard, car depuis ce temps j’ai trouve la pierre 
philosophale avec celte palette et ces pinceaux, 

Le roi cPAngleterre .Henri Ad fut reduit a un 
lei degrd de besoim que, au rapport d’Evelyn 
(dans ses Numismala) , il chercba ii remplir ses* 
coQYes avec; le secours de Palchiinie. L’enregis- 
Irement de ce singulien projet conlient les pro¬ 
testations les plus solennelleset les plus serieuses 
deTexistence et des vcrlus de la pierre philoso- 
plmle, avec des encouragements a ceux quis’en 
occuperont. 11 annule et condamne toutes les 
prohibitions anterieures. Aussilot que cette pa- 
tente royale fut publiee, il y eut lant de gens 
qui s’engagerent a faire de Tor, selon raltente 
du roi, que Tannee suivante Henri VI publia un 
autre edit dans lequel il annohqait que Fheure 
elait procliaine oil, par le moyen de la pierre 
philosophale, il allait payer les dettes de l’Elal 
en or et en argent monnayds. 

Charles II d’Anglelerre s’occupail aussi d’al- 
chimie. Les personnes qu’il choisit pour operer 
le grand oeuvre formaient un assemblage aussi 
singulier que leur patenLe etait ridicule. C’etail 
une reunion d’epiciers, de merciers eL de mar- 
chands de poisson. Leur patente fut accordee 
QuiJiorilalc parliamcn Li. 


1 Le comte d’Oxensliern attribuc ce trail au pape 
Urbain VIII* a qui un adeple dddiait un trailb d’ab 
cltimic. Pcnsees, t.1, p. 172. 


Les alchimistes etait appeles autrefois mulli- 
plicateurs; oil le voit par un statut de Henri IV 
d’Angleterre, qui ne croyait pas a l’alchirnie, Ge 
slatut se trouve rapporte clans la patenLe de 
Charles II. Comme il est fort court, nous le cite** 
rons. « Nul dorenavanl ne s’avisera de multiplier 
Tor et l’argent* ou d’employer la supercherie de 
la multiplication , sous peine d’etre traile et puni 
comme felon.» 1 

On lit dans les Curiosites de la litter ature , 
ouvrage traduit de Panglais par Th. Berlin, 
qu’une princesse de la Grande-Bretagne, eprise 



de Palchiinie, fit rencontre d’un homme qui prd- 
tendait avoir la puissance de changer le plomb 
en or. 11 ne demandait que les maleriaux et le 
temps necessaires pour executer la conversion. 
11 fuL emmene a la campagne de sa protectrice, 
ou l*on conslruisit un vasle laboratoire, et, afin 
qu’il ne fut pas trouble, on defenclit que per¬ 
son ne n’y en Ira t. 11 avait ’imagin'd de faire Lour- 
ner sa porle sur un pivoL, et recevait a manger 
sans voir* sans etre vu'* sans que rien put le clis- 
traire. Pendant deux ans il ne condescendit a 
parler a qui que ce fut, pas memo, a la princesse. 
Lorsqu’elle fut introcluite enfin dans son labora¬ 
toire, elle vit des alambics, des chaudieres* de 
longs tuyaux, des forges, des fourneaux, el trois 
ou qiialre feux d’enfer all nines; elle ne conLem- 
pla'pas avec moins de veneration la figure enfu-, 
rnde de 1’alcbimiste, pale, ddcharnd, affaibli par 
ses veilles, qui lui rdvela, dans un jargon inin- 
telligible, les succds oblenus; elle vit oucrut 
voir des monceaux d’or encore imparfait repan- 
dus dans le laboratoire. Cependant ralcliimisle 
tlomandail souvenl un nouvel alambic et des 
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quantites enormes de charbon. La princesse, 
malgre son zele, voyant qu’elle avail depense 
une grande parlie de sa fortune a fournir aux ! 
besoinsduphilosophe,comnienga a regler l’essor 
de son imagination sur les conseils .de la sa- 
gesse. Elle decouvrit sa facon .de penser au pliysi- 
ciencelui-ei ayoua qu’il elait surpris de la lenteur 
de ses progres ; mais il allait redoubler d’efforts . 
et hasarder une operation de laquelle > jusque- 
la, il avail cru pouyoir se passer. La protec trice 
se re Lira; les visions dorees reprirent leur pre¬ 
mier empire* L T n jour, qu’elle etait a diner, un cri 
aflreux, suivi d-une explosion semblabie a celle 
d’un coiip de canon, se lit entendre ; elle se 
rendit avec ses gens aiipres du chimiste* On 
* irotiva deux larges- retortes brisees, une. grande 
partie du laboratoire en flamiiie, et le physicieri 
grille depuis. les pieds jusqu’a la tete. 

Elie Ashmold Scrit dans sa Quotidienne du 13 
mai 1655 : « Moil pere Backouse (astrologue qui 
Pappelait soil filsmethode pratiquee par les 
gens de.celte'espece) etant ipalade dans Fleet- 
Street, pres de l’eglise de Saint-Dunstan, et se 
trouvaiifc , sur les onze heures du soir, a Particle 
de la mort, me revela le secret de la pierre phi- 
losopliale, et ine Je legua un instanl avant d’ex- 
pirer. » • . • : 

Nous apprPnonspar la qu’uh inaiheureux qui 
connaissait Part de faire de Tor vivait cependaiiL 
de Chari Les, et qu’Ashrnolc croyait fermement 
etre en possession d-une pareille recelte. 

Ashmole a neanmoins eleve un monument cu- 
rieiix des savantes folies; de son siecle, dans son 
Thealrum chiniicum bnlannimm, vol. in-/i°,dans 
lequel il a reuni les Li-aites desalchimisles anglais. 
Ce recueil presente divers ecbanlillons des mys- 
leres de la secte des roses-croix, et Ashmole 
raconte des anecdotes dont le merveilleux sur- 
passe toules les cliimeres des inventions arabes. 
11 dit de la pierre philosophale qu'il en sail assez 
pour se taire et qu’il n-en sait pas assez pour 
en parler. 

La chiniie moderne n’est pourtant pas sans 
avoir Fesperance, pour he pas dire la certitude, 
de voir un jour verifies les roves dores des alchi- 
m is Les. Le docteur Girtanner de Gcettingue a der- 
nierement hasarde celte prophelie que ; dans le 
dix-neuvieme siecle, la transmutation des metaux 
sera generalemenl connue; que chaque clijmisle 
saura faire de Tor; que les instruments de cui¬ 
sine seront d’or el d’argent, ce qui contribuera 
beauconp a prolonger la vie, qui se trouve au- 
jourd’hui compromise par les oxydes de cuivre, 
de for et de plomb que nous avalons avec noire 
nourrilure*. C’est ce que -surtout 3e galvanisme 
amenera. 

Pierre'de sante. A Geneve et en Savoie, on 
nppelle ainsi une espece de pyrite martiale tres- 

1 Philosophic magiquey v. Vi, p. 383. 


dure et susceptible d’un beau poll. On taille ces 
pyrites en facelles comme le cristal, et Y on en 
fait des bagues, des boucles et cVautres orne- 
menls. Sa couleur est a peu pres la meme que 
celle de l’acier poli* On lui donne le nom de 
sante, d’apres.le prejuge ou l’on est qu’elle palit 
lorsque la sante de la personne qui la porte est 
sur le point de s’ailerer., • • .. . . 

Pierre-de-feu , demon inconnu qui est in- 
voque dans les litanies; du sabbat. . 

Pierre-fort , ddmon invoque dans les. litanies 
du sabbat. Nous no le? connaissons pas autremenl. 
et il se pent aussi que ce soil un des plus affreux 
saints des sorciers. : ■ : - - ' - . 

Pierre d’Apone, philosophe, astrologue el 
medecin, no dans le.village d’Abano ou Apono 
pres de Padoue,.en. 1250,.G’etait le plus habile 
magicien de son temps, disent les .demonomanes; 
il s’acquit la coimaissance des sept arts liberau^, 
par le moyen de septesprits familiers qu’il tenail 



enlermes dans des bouteilles o.u dans des boilos 
de erislal. 11 avait de plus Finduslrie de faire 
revenir clans sa bourse, tout 1’argent qu’il avail 
depense. Il fut poursuivi comme liiSretique et 
magicien; et s’il eut v6cu jusqu’ala fin du proces, 
il y a beaucoup d’apparence qu’il eut ele brute 
vivant, comnie il le fut en efllgie apres/sa moil 
Il mourul a l’age de soixanlersix ans; ..Get homnie 
avait, dit-on., une telle, antipathie • pour Se tail 
qu’il n’en pouvait senLir le gout:nirPodeur. Tho- 
mazo G a rsoni dit, enire an Ires con LeSi merveilleux 
sur Pierre d’Apone, que, n’ayant point de pnils 
dans sa maison, il cominanda au diable de porter 
dans la rue le puits de son voisin, parce qu'il 
refnsait de 1’eau a sa servante. Malbeureusenient 


1 II y a dans le village d’Abone, ■ aujourd’hui 
Abano, une fontaine qui prClait autrefois la parole 
aux muels, et qui clonnail a ceux qui y buvaicnt le 
talent de dire la bonne avenlure. Voyez le se])tieme 
chant de la Pharsale de Lucain. 
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pour ces belles hisloires, il parait prouve que 
Pierre cl’Apone etait une sorte de pauvre esprit 
fort qui ne croyait pasau diable, du resle homme 
de maavais renom. Les amateurs de livres su- 
perslitieux rechercheiit sa Geomancie 4 . Mais lie 
]ui attribuons pas un petit livre qiTon met sqr 
son compte et dont voici le litre : les OEtivres 
magiqucs de Henri-Corneille Agrippa, par Pierre 
d’A bail, la tin et fra n cals , avec des secrets occultes , 
in-24 > reimprime a Liege, 4788. On flit dans ce 
Iivre que Pierre tPAban etait distiplecP Agrippa, 
qui veciit trois siecles apres lui... 

La par tie principal e est intituled HcptaiMfon 
oil les Elements magi que s. On y Irouve les sms 
moyens d’evoquer les esprits et de faire venir le 
diable. Pour ceja it'falit tracer trois.cercles Puli 
dans Pautre, dont le plus grand ait neuf piecls de 
circonference, et se femr dans le plus petit', oil 
Ton ecrit le non! des anges qui p resident aTheure, 
au jour, au : mois, a la saison j etc; ; 

Void les anges qui president"aur heiires^ Notez 
que les heures sont indiquees ici dans la langue 
infernale. ,Yayn ou premiere heur,e, Tange Mi¬ 
chael; lanor ou deuxieme heme, i^nael; Nasnia 
ou troisieme heureRaphael; Balia ou quatrieme 
heure, GabrielSadedali ou cinquieine heure, 

Sachiel; 
Thanir ou 



Majeste; nous Texorcisons ; et si tu ne parais 
pas aussitot ici, devant ce cercle, pour iious 
obeir en toutes choses, nous te maudissons et 
te privons de tout office, bien et joie; iious te 
condaninons a bruler sans aucuh relache d'ans 
retang de feu*et dd soufre, etb. » Cela diL,. on 
verra plusieurs faiitomes qui rempliront Pair de 
clameurs. On ne s’en epouv : antera point, et on 
aura soin surlout de ne point sortir dti cercle.. 
On apercevra des spectres qui paraitront mena- 
gants et armes de fleches ; lnais its n'auront pas 
puissance de nuire. On spufflera ehsuite vers les 
quatre parties du idonde et on dira : (c Pourquoi 
lardez- vous? soumettez-voiis a votre maitre;» 
Alors paraitra Tesprit en belle forme qui dira i 
(1 Ordbnnez et ddmandez, me voici .pret a volts 
obeir en toutes clloses. » Vous lui demanderez ce 
que vous voudrez, il vous satisfera , el. apres que 
vous tTaiirez plus besoin de liii, vous le renyer- 
rez en disant« Allez en paix chpz vous,' et 
soyez prSt a yenii; qiiand je vous appellerai. » 
Ydila ce que presen tent de plus curieux les OEii- 
vres magiques. Ei'Xe lecteur qui s’y ffefa sera du 
moinsmystifle 4 . ’ : ! '' :i 

Pierre Labourant, nom que; des sorciefs 
donnerenl au diable du sabbat. Jeanne Garibaut, 


sorciere, declara que Pierre Labourant porte une 
chaine cle fer qu’if ronge continuellpmerit, qiPil 
Iniilieme heurerArael j Ndronouneuviemeheure, habite line chainbre enllammee oft se trouvent 
r.jimhipl *. invq nn rii'viQim v.onrn iimni. Ahni* nn c ] e s chaudieres dans lesquelles on fait cuire des 

personnes, pendant que d’autres rotissentsur de 
larges chenets, etc. : ’ . ' / 

. Pierre le Brabangon , charlatan, nd dans les 
Pays-Bas. M. Salgues rapporte de lui le fait sui- 
vant. Elant devenu epris d’une Parisierine, riche 
heritiere, le Brabangon con trefit aussitot la voix 
du pere defunt et lui tit pousser, clu fond de sa 
tornbe , de longs geinissements ; le'mort se plai- 
gnit des maux qii’il endurait au purgaLoire, et 
reprocha a sa femme le refus qu’elle laisait de 
donner sa Rile a un si galant homme. La femme, 
effrayee, n’hesita plus : le Brabangon obtint la 
main de la demoiselle, mangea ladbt, .s’evada 
de Paris et courut se refugier a LyoiV. Un; gros 
financier venait d’y mourir, et son tils se trdu- 
vait possesseur cl’une fortune opulenle. Le Bra¬ 
bangon va le Irouver, lie connaissance avec lui, 
et le niene dans un lieu couvertetsilencieux; la, 
il fait entendre la voix plaintive du pere, qui se 
reproche les malversations qu’il a commises dans 
ce monde, et conjure soii fils de les expier par 
des prieres et des aumones; il Pexhorte d’un 
ton pressant etpathetique a donner six mille francs 
au Brabangon pour racheter des caplifs. Le fils 
hdsile et remet PaiTaire au lendemain. Mais le 
lendemain la meme voix se fait entendre, et le 
pere declare nettement a son lils qu-il sera danme 
lui-meme s’il tarde davanlage a donner les six 


Cambielj; Jaya ou dixieme heure, Uriel; Abai ou 
onzieme heure;, t Azael; Natalon ou douzieme 
lienre, Sanibael.r^-Les anges du printeinps, caba- ^ 
lisliquementnomhies Talvi, sontSpugliguel, Cara- 
casa, Gommissoros et Amatiet; le nom de la 
lerre est alors Amador, le nom du soleil Abraim, 
celui de la lime Agusita. Les anges de fete, 
nommes Gasmaran, sont Tiibiel, Gargatiel, Tariel 
el Gaviel. La terre s’bppelle alors Festativi,, le 
soleil Athdmai , et la lune Armatas. Les anges de 
Vautomne, qui se nommera Ardarael, sont Tor- 
quaret, Tarquam et Guabarel. La terre s’appelle 
Hahimara, le soleil Abragini, la lune Malali- 
gnais. Les anges de Phiver, appeles Fallas, sont 
Allarib, Amabael, Grarari, La terre se nomine 
Gcrenia, le soleil Gommutat et la lune Affaterim. 
Pour les anges des mois et des jours, voy. Mois 
et Jouus. : 

Apres avoir ecrit tous les horns dans le cer¬ 
cle, nietlez les parfmns dans un vase de terre 
nenf, eL dites : « Je I’exprcice, parfum, pour 
que tout fanlome nuisible s’eloigne de moi.» 
Ayez une feuille de parchemin vierge sur la- 
quelle vous ecri.rez des croix; puis appelez des 
quatre coins du monde les anges qui president a 
I’uir, les sommant de vous aider sur-le-champ, 
et dites ; « Nous t’exorcisons par la mer llotlanle 
cllransparenle, par les quatre divins animaux 
( iui vont et viennent devant le Lrone de la divine 

1 Geomanlia, in-8 0 , A 7 enise, -1549. 


1 Des err ears el des prejurjeSj 1.1, p. 315. 
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mille francs a ce brave homme que le del lui a 
envoys. Le jeune traitant ne se le lit pas dire 
!rois fois; il comp la les six mi lie francs au ven- 
Lriloque, qui alia boire etrire a ses depens. . 

Pierre le Venerable , savant abbe de Cluny, 


Pilate (Mont), montagne de Suisse, au soin- 
met de laquelle est un lac ou tin elang celebre 
dans les legendes. On disait que Pilate s’y elail 
jete, que les diablps y paraissaient sou vent, que 
Pilate, en robe de juge, s’y faisait voir Lous les 



inort en .1156. II a Iaisse un livre de miracles ans une fois, et que celui qui avait le. malheur 
qui contient plusieurs legendes ou les'demons ne d’avoir cette vision m.ourait dans l’annee. De 
jouent pas le beau role. plus, il passait pour certain que, quand on Ian- 

Pierres d’anatheme. « Non loin de Patras, gait quel que chose dans ce lac, cette imprudence 
je vis des tas de pierres au milieu d’un champ; excitait des-tempetes terribles qui causaient de 
j’appris que c’dtait. ce que les Grecs. appellent grands ravages dans le pays; en sorte que, meme 
pierres d’ana theme, espece de Lropbees qu’ils au sememe siecle, on nep.ouvait mdnler stir 
eleyent a la barbarie de leurs oppresseurs, En cette anontagne, ni aller voir ce lac, sans une 
devpuant jeurs tyrans ,aux genies infernaux, ils les permission expresse du magistrat de Lucerne, et 
maudissent dans lours aiicetres., dans leur ame et il etaifc defendu, sous de fortes peines, d’y rien 
dans leurs enfants; car tel est le formulaire de jeter. La meme tradition se : rattacbe au lac de 
leurs imprecations. Ils se rendent dans le champ Pilate, voisin de Vienne eu Dauphine 1 . 
qu’ils veulent vouer a l’anatheme, et chacun Piletski, puissantefamillepolonaise* donl les 

jette sur le meme coin de terre. la pierre de re- filles, apres. leur inort,. se changeaiepL en co¬ 
probation. Les passaiitsne man quant pas dans la lombes siellcsn’etaient pas mariees; et, si elles 
suite d’y joindre leur suffrage, il s’eleve bientot etaient mariees, : en papillons de nuit. Elles al- 
daqs le; lieu voue a la malediction un tas de ^ = .. ... . 

pierres assez semblahle aux monceaux de cail- 
ioux qu’on rencontre sur le bord de nos grandes 
routes, ce qui du reste neltoie-les champs l ; » 

Pigeons. G’est,une opinion accreditee dans le 
people que le pigeon n’a point de fiel. Gependant 
Aristole et de nos jours l’analoinie. out prouve 
qu’il en avait un, sans compter que la fiente de 
cet oiseau eonlient un sel inflammable qui im pent 
exisler sans le fiel. On conle que le crane d’un 
lioimne cache dans un colombier y attire tons les . 
pigeons des environs. . : 

Le marecbal de Moucliy pretendait que la chair 
.du pigeon a une vertu consolante. Lorsq.ue ce sei- latent* sous- ces lbrmes, annoncer leur morl ;i 
gneur avait perdu, un ami, un parent, il.disaiLa Lous leurs parents. C’est tine de ces traditions 
son cuisinier: « Vous.uie servirez a diner des pi- qu’il suflit de mentionner et qui esL probable- 
geons rods. J’ai remarque, ajoutait-il, qu’apres ment 1’oeuvre de.quel que poeLe legendaire. 
avoir mange deux pigeons, je me leve de table Pinet. Pic de la Mirandole parle d’tm sorrier 
beaucoup moins chagrin. » nomine Pinet, lequel eut commerce trenle ans 

Pij, nom que les Siamois donnent aux lieiix avec le demon Fiorina a . 
oil les ames ties coupables sont punies; elles y Pipi (Marie), sorciere qui.sert d’echanson au 
d'pivent renaitre avant de revenir en ce monde; sabbat; elle verse a boire.dans le repas non- 
Pilal-Karras, exorcistes ou devins du Mala- seulement au roi de 1’enfer, mais encore a ses 
bar, aux conjurations clesquels les pecheurs de ofiiciers et a ses disciples, qui sonl les sorciers 
perles ont recours pour se liiettre a l’abri des eL magiciens^. 

atlaques du requin, lorsqu’ils plongent dans la Piqueur. A Marsanne, village du Dauphine, 
mer. Ces conjurateurs se tiennent sur la cote, pres de MonLeliinart, on entend Loutes les units, 
marmoLtent conLinueilement des prieres et font vers les onze heures, un bruit singulier que les 
mille contorsions bizarres. gens du pays appellent lepiqueuv ; il soluble, cn 

Pilapiens, peupies qui habitent line pres- eJTet, que Ton donne plusieurs coups sous Lerrp*. 
qu’ile sur les Lords de la mer^ Glaciale, et qui M. Berbiguier, dans son tome 1J1 des Farfndcl$ } 
boivent, mangeni eL conversent familierement nous .apprend qn’en 1821 les piqueurs qui pi- 
^vec les ombres. On allail auLrefois les consulter. quaient les femmes dans )es rues de.Paris n’etaient 
Lcloyer rappoi’Le que quand un elrangei’ voulail , Yoye dans lcs IJ des du Nouvcm Testament, 
^avoir des nouvelles de son pays, il s’adrcssail a } os legendes de Pilale. 

un Pilapien , qui Lonibait aussitoL on extase eL in- 2 Leloycr, Hisloiredcs spectres on apparitions dos 

voquaiL le diabie, lequel lui revelait les choses fiv. Ill , p. 215. 

3 Dclancre, Tableau de l inconsl. des demons, etc., 

donees. I Hv p fj43 

4 JHbliothequc de saddle } t. Ill. 



J 3\L Mangcart, Souvenirs de la Mover, 1830, 
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ni ties filous, ni des mechanls, mais des farfadels 
ou demons. « J’elais plus savant, dit-il, que le 
vulgaire, qui ignore que les farfadeLs ne font le 
mal-que par plaisir. » 

Piripiris, talismans en usage chez certains 
Indiens dti Perou. Ils sonL composes de diverses 
plantes; ils doivent faire reussir la chasse, assu¬ 
rer les rnoissons, amener de la pluie, pi’ovoquer 
des inondations et defaire les armees ennemies. 

Pison. Apres la mort de Germanicus, le bruit 
courut qu’il avait ete empoisonne par les male- 
lices de Pison. On fondait les soupgons sur les 
indices suivants : on trouva dans la demeure de 
Germanicus des ossemenls de mort, des charmes 
el des imprecations contre les parois des rnurs, 
le nom de Germanicus grave sur des lames de 
plomb, des cendres souillees de sang, et plu- 
sieurs autres malelices par lesquels on croyait 
les homines devoues aux dieux infernaux*. 

Pistole volatile. Quoique les sorciers de pro¬ 
fession aient toujours vecu .dans la rnisere, on 
prelendait qu’ils avaient cent rnoyens d’eviter 
I’indigehee et le besoin. On cite entre autres la 
jmiolevolatile, qui, lorsqu 5 elle etait,enchantee 
par certains charmes et paroles magiques , reve- 
nait toujours dans la : poche de celui qui Pe m- 
ploy ait au ; grand, profit des magiciens qui ache- 
laient, et:au : grand, detriment de^ bonnes qui 
venclaient ainsi en pure perte. Vo if. Agiuppa, 
Faust , PASih’ftS:, etc. . ; 

Pithon, 'demon qui etait famiiier avec Made¬ 
leine de la Croix. 

Pivert. Nos anciens, cl it le Petit Albertj as- 
surenl que le pivert est un souverain remede 
contre le sorlildge deTaiguilletle nouee, si on le 
mange roti a jeun avec du sel bdnit; c’elail un 
oiscau d’augure. lClius, preteur rotnain, rendait 
la justice sur son tribunal, lorsqu’un pivert vinl 
se reposer sur sa tele. Les augures, consulles sur 
cc fait, repondirent que tant qu’Elius prendrait' 
soin de Poiseau, sa famille prospererail, mais 
quo la republique serait malheureuse; qu’au con- 
Iraire, lorsque le pivert perirait, la republique 
prospererait et la famille cVElius serail a plaindre. 
Co dernier, preferant Pin Le ret public au sienLua 
sur-le-champ Poiseau en presence du senat; et 
quelque temps apres, dix-sept jeunes guerriers 
tie sa maison furent tues a la balaille de Cannes. 
Mais cetle balaille n’accomplit que la moitie de 
la prediction ct dementit Pautre, puisqu’elle fut 
la plus desaslreuse de toules celles que perdit la 

republique. 

PJauetqs. 11 y a mainlenant plus de soixanle 
planeles. Les anciens n’en connaissaienL que sept, 
cn comptant la June, qui n’est qu’un satellite de 
la Lerre; ainsi les nouvelles decouvertes de- 
iruisent tout le sysleme de Pastrologie judiciaire. 
Los vieilles planeles sunt : le soleil, la lune, 

1 Tacile, 


Mercure, Venus, Mars, Jupiter etSalurne. Ghaque 
planete gouverne un certain nombre d'anndes- 1 . 
Les annees ou Mercure preside sont bonnes au 
commerce, etc.; la connaissance de cette parlie 
de Paslrologie judiciaire s’appelle Alfridarie . 

Plante-bornes. Le plante-bornes est une des 
plus poetiques et des plus morales traditions. Les 
Auvergnats ont la passion de la propriety : con- 
server et surtout agrandir 1 -heritage, c’est le but 
principal de lenr vie, Pbonneur cPun nom; et 
Pon dit : « Ce champ est dans ma famille de- 
puis un siecle, » avec Porgueil, que Pon peut 
avoir ailleurs en monlrant un parchemiti eLablis- 
sant que son ancetre etait cousin de saint Louis 
ou frere d’armes de Francois K A cet amour de 
la propriele, il fallait un frein; car la lentation 
etait dangereuse dans un pays ou Pon ne connais- 
sait pas de clotures. La religion fut ce frein saiu- 
Laire; eL longlemps encore apres la revolution, 
ce n’etaient ni les juges, ni les experts qui re- 
glaient les diflerends entre proprietaires, mais 
bien le cure.. Le pretre avait done du placer le 
respect des limites des champs au rang des choses 
les plus sacrees, et menacer souvent des. ven¬ 
geances eternelles ceux qui failliraienl a ce res¬ 
pect. II n’est done pas etonnant que des ima¬ 
ginations frappees si vivement aient conqu, ia 
pensee du plante-bornes, c’esl-a-dire de Pesprit, 
ou plulol de Paine de Phomme injuste revenant 
apres sa mort expier son crime, en reparant, ou 
laisant reparer le dommage cause a ses voisins. 
Le plante-bornes est d*un eflet autrement puissanL 
que la loi; elle est terrible, mais aveugle; sou- 
vent, avec de cerlaines precautions, on peut lui 
echapper; tandis qu’avec le monde des esprits, 
il iPest ni ruses, ni chicanes, ni secret possible.’ 
L’amour de la famille meme, le ddsir si naturel 
a Lous les coeurs d’enrichir ses enfants, de les 
rendre heureux, conduisent le-proprietaire a se 
surveiller scrupuleusement, a ne commellre ja¬ 
mais la plus legere infraction aux regies de la 
probite. Quel pere voudrait leguer a ses fils des 
louhnenls perpdtuela, la honte publique, avec le 
soin de reparer ses fautes, sous peine de la mort 
la plus affreuse? 

Gar 1c plante-bornes ne s’en lient pas a une 
course vague, desordonnee, a Ira vers les vil¬ 
lages, melee de douloureux gemissemenls; il 
Unit par arriver a sa destination, frappe trois 
grands coups a Petroite fenetre de sa chaumiere, 
en repelanl par trois fois : « Plante-bornes!!! » 
Si les habitants, sous Pempire de la terreur, res- 
Lentmuels, on entend autour de la maison dea 

1 Les sept vieilles planeles president aussi mix sept 
jours de la semaine. Jarchas, brachmano, avec Ic- 
quel Apollonius de Tyane philpsoplm secrelement, 
requl de lui en present septanneaux porlant les noms 
des sept planeles; il les mollail a ses doigts les jours 
ou clles regnaient, cl cliacun avait une Yertu parli- 
culiere. 
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pas loiirds et des baltements d’ailes; et le plantc- ! 
homes revient gemir tousles soirs, sans se lasser 
jamais, jusqu’a ce qu’enfin V oil se decide a lui 
repondre. 

II se trorifpe qiielquefois, s’adresse a une fa¬ 
mine pure de‘ toutes fraudes, el qui' pent hardi- 
ment repondre pour ses aieux; mais c’est pour 
lui menager un Irioinphe; ear, sur de sa con¬ 
science- et de celles de ses peres > le chef de fa^ 
lhille ouvre la fenetre, crie trois fois: aPldntc-les 
toi-meme!sr Alors tout est fmi ; la paroisse esten 
admiration devant ceux qui ont pu bliasser les 
2 )laule-bornes. C’est comihe une cbnsecraLion de 
Pantique probile de la famille; chass.ef uwplantc- 
borms, c’est plus honorable que faire ses pf euvbs 
de cent axis de noblesse devant Gheriri. 

Mais si > se mentaht a lui-meiriev 'le fils d’un 
coupable osait prononcer la formule sacramen- 
telle, malheuf a lull Un homme ihjuste mourut 
subitementpil avail bien souvent dit a son fils, 
en se raillant des : croyafrces superstitieuses : « Si 
» jamais- je reviews Vous tour men ter pour le bor- 
» nage, n’ayez pas peuf; chassez-mbL » 

Cependaht une- vieille femme Tavait ajourne 
devant ce mAmd fils : : <t Vous av.ez plantd des 
» arbres sur le champ qui m’apparteuait; vous 
» ne voulez pas vous arranger avec nioi pendant 
» que vous etes vivant: prenez garde, ilencoute 
» aux morls de se lever de leurs tombes 1 » 

Des semaines, des mois s’ecoulerent, le fife 
commerigait a fire des pldntc-borhes; maisun 
soir, tout le* monde Tafiirme, la paroisse dtait en 
dmoi ; oii frappa a la porte de sa cliaumieref llien 
ne bougea a 1’inlbrieur; alors , ce qui n’dtait plus 
jamais arrive arriva : le plantc-bornes appela son 
fils par son nom. Furieux, celui-ci'S 5 elanga vers 
la fenetre, Touvrit, et aux cris d vplanle lorncs !... 
qui se rdpercutaient dans les montagnes : , il r<> 
potidit effronlement : « Plante-les toi-mcme! » 
puis il voulut refermer le volet; mais, une invi¬ 
sible main le saisit a la gorge, et l’oiy entendit 
de tres-pres crier d’une voix desol ee : « Plante- 
homes! planie-bornes! » L 5 infortune, demi-mort 
de frayeur, refusant encore de croire au surnatu- 
rel, essaya de se ddfendre; au ineme instant, sa 
femme, ses erifdnls, sa vieille mfere le virent dis- 
paraitre dans Pespace; puis, la chute cl’un corps 
les lit frisonner; puis un cri 
dechirant remplit la contrde; 
et le lendemain on trouva ie 
corps de Pesprit fort elendu 
mort sur le pave duchemin, 
les Ifevres sanglantes et les 
mains crispbes 1 . 

' Platon, celebre philosophe 
grec, nd Pan 430 avant Jesus- 
Christ. On lui attribue un livre 
de ndcromancie, 11 y a vingl-cinq ans qiPon a pu- 

i 

1 Hermann, Les provinces. 



blie de lui une prop he lie con Ire les francs- 
magons; des doctes Pont expliquee coimne celles 
de Nostradamus. 

Plats. Divination par les plats. Quinte-Curce 
dit que les pretres egvptiens mellaieiit Jupiter 
Ammon sur une nacelle d’or d’oii pendaient des 
plats d’argenty par le mouvement desqiiels jls 
jugeaieht de la volonte du dieu, et fepondaient 
a ceux qui les consultaient. 

Pline. Les Orientaux en font an geometre pro- 
digieux; il est lie, chez eux, a Phistoire cPAlexan- 
dre le Grand; • = " 

Plogojowits (Pierre)V vampire qui repandii 
la terreur au ddrnier siecle dans le village de Ki- 
solovaen Hangrie/ oii il etait enterre depuis dix 
semaiiieSi H apparut la* nitit a quelques-uns des 
habitants pehdaiit leur sommeil et leur serra tel- 
letiient le gosier qu ? eii : Vingt-quatfe hetires ils en 
; rnoururenti IP fit pefir ; ainsi neuf personnes, taut 
vieilles que jeunes, dans Pespaee : de huit jours. 
La veuve de Plogojowits declara elle^meme que 
son inafi lui Vetait vehu j; demahder ses souliers; 
ce qui Peffraya tellement- qu’elle quitta le village 
de Kisolova. Ges circonstahces determinerent les 
habitants du village a : liref de teffe le corps de 
Plogojowits et a le brfiler pour se delivrer de ses 
infestations.. Ils trouverent que son corps lPexlm- 
lait aucune mauvaise odeur; qu’it elait entier el 
comrne vivanta Pexception du nez, qui parais- 
sait lletri; que ses cheveux et sa barbe avaienL 
poussd, et qu’a la place de ses onglesqui etaienl 
tombes., il lui en etait venu de nouveaux; que 
sous la premiere peau, qui paraissait cohime 
morte et blanchiitre, il en croissait une iibuvelle, 
saine et de couleur naturelle; Us-femarquerenl 
aussi- dans sai bouehe du sang tout frais, que le 
vampire avail ceftainement suce aux ^ gens qu-il’ 
avait fait mourir. On ehvoya cliercber un ])ieu 
point'll, qu’on lui enfonga dans la pbitrine, d’oii 
il sortit quantile de sang frais et vermeil, de 
menle que par Ie nez et par la bouehe. Ensuitc 
les paysans inirent le cofps sur un bucher, le re- 
duisirent en cendres 4 V et if he suga plus. 

Plotin, philosophe de Pecole d ? Alexandrie, au 
troisi&me siecle. Il se vantait devoir uii esprit 
familier de haul rang et de la race des dieux; cc 
qui parait peu clans ses dcrits, qui n’ont fien de 
divin. Use croyait bien aii-dessus de ThuinaniLe, 
et il eut ete flattd d’espdrer Tapotheose. Lorsqu’il 
mourut, a soixante-six ans, il disait: Je m’oe- 
cupe de reunir le clieu qui est eii/ihoi a la divi¬ 
nity qui occupe Punivers. Au meme insiant on 
vit un serpent sortir de dessous son lit et s’echap- 
per par un trou qui existait dans la miiraille. Les 
assistants pretendirent que ce' serpent elait le 
dieu qui poss&lait Plotin, ou du moins qui liabi- 
tait en lui. 

Pluies merveilleuses. Le peuple met les 


1 Traite ties visions et apparitions , t. 11, p. 2i6* : 
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pluies de.crapauds et'de grenouilles au nombre 
des phenomenes de mauvais augure; et il n’y a 
pas encore longtemps qu’on les attribuait aux 
malefices des sorciers. Elies ne sont pourlant pas 
difllciles a concevoir : les grenouilles et les cra- 
pauds deposent leur frai en grande quantile dans 
les eaux marecageuses. Si ce frai vient a etre 
enleve avec les vapeurs que la terre exhale, et 
qu*il resle longtemps expose aux rayons du so- 
leil, il en nait ces reptiles que nous voyons.tom- 
ber avec la pluie. Les pluies de feu ne sont autre 
chose que la succession tres-rapide des eclairs et 
des coups de tonnerre dans un. temps orageiix. 
Des savants ont avance que les pluies de pierres 
noas venaient de la lune; et cette opinion a grossi 
la masse enorme des erreurs populates. Ges 
pluies ne sont ordinairement que les: matieres 
volcaniques, les ponces., les sables et les.terres 
brulees qui stint portes par les vents impetueux 
li une tres-gtande distance. On a vu les eendres 
du Vesuve tomber jusque sur les cotes d’Afrique. 
La quantity de ces lhatieres , la maniere dont elles 
se repandent dans les campagnes, souvent si loin 
de leur origine * et les dAsastres qu’elles occa- 
sionnent quelquefois, les ont fait mettre au; rang 
des pluies les plus formidables. Mais, de toutes 
les pluies ; prodigieuses, la pluie de sang a tou- 
jours AlA la plus elfrayante aux yeux dupeuple; 
et cependant elle est dhimArique. 11 n’y a jamais 
eu de vraie pluie de sang. Toutes celles qui ont 
paru rouges oil approchant de cette couleur ont 
ele lcinles par des terres, des poussiferes de mi- 
ndraux ou d’autres matidres emporlAes par les 
vents dans Paltnosphere, oil elles se sont melAes 
avec Peau qui tombait des nuages. Plus souvent 
encore ce phAnomene, en apparence si extraor¬ 
dinaire , a die occasionnA par une grande; quan¬ 
tile de petits papillons qui repandent des gouttes 
(fun sue rouge sur les endroits ou ils passentL 

Plutarque, le plus sage des philosophes, mort 
a Rome Pan i/jO de notre ere. Il etait initie et 
prelre d 1 Apollon a Delphes. Cependant il a mdrite 
par ses Merits les eloges meme des chreliens. Ses 
redLs de la Cessation des oracles, son Hkloire de 
Thcspdsius et ses Livres de morale, comme ses 
des homines Ulus Ires, Atablissenl sa probile. 
11 a du connaitre les chrAtiens., 

Pluton, roi des ; enfers, seloh les paiens^ et, 
selon les demonomanes, archidiable, prince du 
feu, gouverneur gAnAral des pays enilammes, 
surintenclant des travaux forces du tenebreux 
empire. 

Plutus, dieu des richesses. Il etait mis au 
nombre des dieux infernaux, parce que les ri- 
chesses se lirent du seiri de la lerre. Dans les 
sacrifices en son honneur, les signes ordinaire- 
*ncnl funesLes qu’ofi'raient les entrailles des vic- 


1 Voyez VHistoire naiurelle de Vair el des melee 
par l’abbd Richard. 


times devaient toujours s’interpreter en bonne 
part. - 

Pnigalion. C’est le nom que quelques mede- 



cins ont donnA au cauchemar, par.ee que, au 
moyen de visions eflrayanles, il etouffe la voix 
et Pestomac. . - . 

Pocel, roi de Penfer chez les Prussiens^ Ils 
nomment aussi Pocol le chef, des hordes d’esprits 
aeriens, et Porquet.ee lui qui garde les for els. Ge 
dernier est le Pan des anciens 1 . Votj . Pigollus et 
Puckl. ' . 

Pochwist, divinite de Phiver et du mauvais 
temps chez les Polonais, aVant qu’ils fussent chrA¬ 
tiens. 

Pogoda, cliez les mAmes, a la lhAine Apoque, 
divinite du beau temps. . . 

Points de cotk De bonnes gens dans les Ar¬ 
dennes croient guerir les points decotA au moyen 
de cette singuliAre priAre : « Pointe! Pointe sur 
pointe! que Dieu te guArisse de cette iptiinte! 
comme saint Come et saint Damien ont guAri 
les plaies, de Notre-Seigneur dans le jardin des 
Olives.... )) * ' * 

Poirier (Marguerite), petite-fille de treize ans 
qui dAposa comme tAmoin coirtre Jean Grenier, 
jeune loup-garou. Elle dAclara qu’un jour qiPelie 
gardait ses moutons dans la prairie, Grenier s’Atait 
jetA sur elle en forme de loup et Petit mangAe 
si elle ne se fut defendue avec tin baton, dont 
elle lui donna un coup sur PAchine. Elle avoua 
qu’il lui avail dit cpPiL se changeait en loup a vo- 
lonlA,; qu’il aimait a boire du 'sang et a manger 
la chair des petits garqons et des peliles lilies ; 
cependant qu J il ne mangeait pas les bras ni les 
Apaules 2 . 

Poisons. On a souvenL altribuA a la magie des 
forfaits qui n’Ataient dus qu’a la connaissance de 
Part des poisons. «Il est certain que, pendant le 
seizieme siecle, dans, les annAes qui le prAcA- 
dArent et le suivirenL, Pempoisonnement etait 
arrive a une perfection inconnue a la chimie mo- 
■derne et que Phistoire a conslatAe. L’llalio 
ceau des sciences modernes, fi . 

1 Leloyor, Ilistoire des spectre 

p. 2'12. ■ 

2 Delancre, Tableau deVinconsL 
liv. IX, p. SS37. 
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inventrice et inaitresse de ces secrets, dont plu-! 
sieurs se perdirent. De la vint cetle reputation 
qiii pesa, durant les deux sieeles suivants, sur 
les Italiens. Les romanciers en ont si fort abuse, 
que -partout ou ils introduisent des Italiens, ils 
Ieur font jouer des roles d’assassins et d’empoi- 
sonneurs. Si l’ltalie avail alors Pentreprise des 
poisons subtils dont parlent quelques historiens, 
il faudrait seulement reconnoitre sa supremalie 
en toxicologie comme dans d’autres connais- 
sances. Elle servait les passions du siecle, comme 
elle batissait d’admirables edifices, cominandait 
les, armees, peignait de belles fresques, chantait 
des romances, dessinait des fetes ou des ballets 
etrafimait la politique. A Florence, Part des poi¬ 
sons etait a un si haut point, qu’une femme par- 
la geant une peche avec un' due, en se servant 
d’une lame d’or dont un cote seulement etait em- 
poisonne, inangeait la moitie saine et donnait la 
mort avec Pa litre. Une paire de gants parf times 
infiltrait par les pores une maladie inortelle. On 
ineLtait le poison dans uh bouquet de roses natu- 
relles ; , dont la seule: sentenr, une fois respiree, 
donnait la mort. Don Juan d’Aulriche fut, diLon, 
empoisonne par une paire de bottes 4 . )> 

Polkan* cenlaure des Slavbns , auquel on at- 
Iribuait une force et une vitesse extraordinaires. 
Daps les anciens conies russes , oil le ddpeint 
homme depuis la tele jusqu’a la ceinture, et che- 
val ou ehien depuis la ceinture. En cbeval, ses 
ruades gracieuses ont donne naissance a la danse 
bete qn’on nomine polka. 

; Pollier (Abraham). G’dtait un Suisse qui ser- 
vait coniine dragon ehez le cornle de Iiohenlobe- 
Pfddelbach, au commencement de Pan 1684. Le 
4 avril, il annonga qu’il allait etre congedie; el 
comme on s ? en dtorinait, il ajouta qu’il etait au 
service du diable; que le diable, en prenant hy- 
potheque sur son ame, lui avait avaned de Par- 
gent; mais. que toutes les fois qu’il avait voulu 
le rembourser, comme il s’en etait reserve le 
droit dans le pacte conclii enlre.eux, il manquait 
toujours un thaler, et enfin qu’on ne le reverrail 
plus le lendemain. 11 disparut en eflet le soir. Et, 
durant ce Lie soiree, on Pentehdit dans plusieurs 
hameaux implorer du secours, sans que personne 
osat aller a son aide. On trouva, au matin qui 
suivit, ses armes et ses habits pres du village 
quil avait quitle. fluit jours apr&s, un pficheur 
repGcha son haut-de-chausse el sa chemise, et 
peu apres son corps, ou Pon constata qu’il avail 
eu le cou tordu. On Penterra sous la potence 1 2 . 

Polycrite. 11 y avait en fitolie un citoyeri ve¬ 
nerable, nomme Polycrite, que le peuple avail 
61u gouverneur du pays, a cause de son rare me- 
rile et de sa probile. Sa dignile lui ful prorogee 
jusqu’a trois ans, au bout desquels il se maria 

1 M. de Balzac, le Secret ties Ruggicri . 

2 Gorres, Mystique, liv. VI, ch. xvn. 


avec une femme de Locres. Mais il mourut la 
quatrieme nuit de ses noces et la Iaissa enceinte 
d’un hermaphrodite, dont elle accoucha neuf 
mois apres. Lespretres et les augures', ayant ete 
consultes sur ce prodige, conjecturereht que les 
Etoliens et les Locriens auraient guerre ensemble, 
parce que ce monstre avait les deux sexes, On 
conclut enfin qu’il fallait rnener la mere et Pen- 
fant hors d6s limites d’jStolie et les bruler tons 
deux. Comme on etait pres de faire cette abomi¬ 
nable execution, le spectre de Polycrite apparui 
et se mit aupres de son enfant. Il etait vetu d’un 
habit noir. Les assistants, effrayds, voulaient s’en- 
fuir; il les rappela, leur dit deme rien craindrc 
et lit ensuite, d’une voix grele et basse, un beau 
diseours par lequel il leur montra que, s’ils bru- 
laient sa femme et son fils, ils tomberaient dans 
des calamiles extremes, Mais, voyant que, mal- 
gre ses remontrances, les Etoliensietaient decides 
a faire ce qu’ils avaient resolu, il prifc son enfant, 
ie mit en pieces et le devora. Le peuple poussa 
des huees coiitre lui et lui jeta des pierres pour 
le chasser; il fit peu d’aUention a ces insultes et 
conlinua de manger son fils , dont il ne Iaissa 
que la tete., apres quoi il disparut. Ce prodige 
sembla si effroyable qu’on prifc le dessein d’aller 
consul ter Poracle de Delphes. Mais la tele de 
Penfant, s’etant mise a parler, leur predit, en 
vers * tous les; nialheurs qui devaient leur arriver 
dans la suite, et , disent les anciens conteurs,la 
prediction s’accomplit. La tete de Penfant de Po- 
lycrile, se trouvant exposee sur: un marche pu¬ 
blic, predit encore aux iSfcoliens, alors ; en guerre, 
contre les Acarnaniens, qu?ils perdraient la ba- 
taille.—Le Polycrite de ce conte etait un vampire 
ou un ogre. 

Polyglossos, nonique les anciens donnaient 
a un chene proph^tique de la foret de Dodone; 
ce chene extraordinaire reiidait des oracles dans 
la langue de ceux qui venaient le consulter. 

Polyphage. On a publie a W-ittemberg, il y a 
vingt ou trenle ans, une dissertation sous ce 
litre : De polyphago et alio triophago WiUembcr- 
gensis dissertaiio, in-4°. G’est l’histoire d’un des 
plus grands mangeurs qui aient jamais exisle. Cel 
homme, si distingue dans son espece, devorait 
quand il voulait (ce qu’il ne faisait Loutefois que 
pour de Pargent) un mouton entier, ou un co¬ 
chon, ou deux boisseaux de cerises avec leurs 
noyaux; il brisait avec les denis, machail et ava- 
lait.des vases de terre et de verre, et meme des 
pierres tres-dures; il engloutissait des animaux 
vivants, oiseaux, souris, chenilles, etc. Enfin, 
ce qui surpasse toute croyance, on pr<3senla un 
jour a cet avale-tout une ecritoire couverte de 
plaques de fer; il la mangea avec les plumes, le 
canif, Pencre et le sable. Ce fait si singulier, qui 
doit consLerner nos homines sauvages, nos niaiv 
geurs de cailloux et nos jongleurs de places pu- 
bliques, a ete attestd par sept temoins oculaires, 
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devant le senat de Wittemberg. Quoi qu’il en 
soit, ce terrible eslomac jouissait d’une sante 
vigoureuse; il termina ses prouesses a Page de 
soixanle a ns. Alors il commenga a mener une 
vie sobre et; reglee, et vecut jusqu’a Page de 
soixante-dix-neuf ans. Son cadavre fat on vert; 
on le trouva rempli de choses exLraordinaires, 
dont Vauleur donne la description 4 .-La seeonde 
parLie de la dissertation renferme l’histoire de 
quelqiies homines de cede treinpe et Implica¬ 
tion de ces singularites, Mais le tout nous semble 
un peu farci de ce que Pon appelle 1 en Lennes 
de journalisme, des canards; et il y en a beau- 
coup dans les recits de inerveillesi : 

Eolypheme , geant qui n’avait. qu’un oeil au 
milieu du front, celebre dans FOclyssee, type 
effrayant de nos ogres. \ , 

Polyphidee, deviivd’Hypdrdsie, pays cVArgosl 
Polytheisme.Un brahme de Calcutta a public, 
ces dernieres annees, une. defense theologique clu 
systeme des liindous, qui admettent trois cent cin- 
quante millions.de dieux et de ddesses. 

Pomme d’Adam. La legere protuberance qiPon 
appelle pomme d’Adam a la gorge des homines 
vient, dans les opinions populates, d’un pepin 
qui s-arreUr la quand noLre premier pere mangea 
si desaslreusementle fruit clefendu. 

Pomponace, prpfesseur .de philosophic sou- 
vent hasardee; ne a Mantoue en 1462, morl 
en 1525. Dans son. TraiU des enchantements > il 



prelend que les demons ne sont pour rien dans 
la magie et .les phenomenes occultes; mais que 
Loulce qu’on leur allribue est V oeuvre des astres, 
donlil fail des demons. 

Poniatowska (Catherine), visionnaire du 
Nord. Voy . Comunius. 

Pont, Les anciens Scandinaves disaient que 
les dieux avaienl fail un pont qui communiquail. 
du ciel a la lerre, et qdils le monlaient a clie- 
val. Quand Satan se revolLa contre Dieu, il lit 
balir un fameux pont qui allait de Vabime au pa- 
radis. 11 est rompu. 

Pont d’Adam. On appelle Pont d*Adam une 
suite de bancs de sable qui s’elendenl presque en 
ligne direcLe enlre Vile de Manat' el celle de 

1 Extrait.de VAlmanack hislorique de Van xr. 


Ceylan, ou les indigenes placent le paradis ter- 
restre, G’est, selon les Chingulais, le chemin par 
lequel Adam, chasse du paradis, se rendit sur le 
continent. Les lndieiis disent que le golfe se 
referma pour empecher son retour. 

Pont du diable. Dans la vallee de Schellenen, 
en Suisse, 3’imagination croit. voir par Lout les 
Lraces d’un agent surnaturel. Le diable n’est 
point, aux yeux de cesmontagnards; un ennemi 
malfaisant ; il s’est meme montre assez . bonne 
personne, en pergant des’ rocliers , en jetanL des 
ponts sur les precipices, etc.; ce que lui seul, selon 
les: habitants, pouvait execuler. On ne peut rien 
imaginer de plus-hardi que la route qui parcourt 
la vallee de Schellenem Apr&s avoir suivi quel- 
que temps les detours capricieux de celte route 
terrible, on arrive a cette oeuvre de Satan, qu’on 
appelle le Pont du diable. Cette construction im- 
posante est moms merveilleuse encore que le site 
ou elle est plaeee. Le pontest jete entre deux 
montagnes droites el elevens, sur till torrent fii- 
rieux, dont les eauxdombent par cascades sur 
des rocs brises et remplissent Vair .de leur fracas 
et de leurdcume 1 . 

Le pont de Jouy-auxTArches, pres Metz, dlait 
aussi Vouvrage du: diable, aussi bien que Vancieii 



pont de Saint-Cloud, qui s’ebranla au seizidmc 
sidcle, au passage d’un enfant qu’on venail de 
bapliser, et s’ecroula ensuile. Plusieurs autres 
ponts ont le meme nom. 

Popoguno, enters des Virginiens, dont le sup- 
plice consisle a eLre suspendu enlre le ciel et la 
lerre. 

} Voyage en Suisse d’Helene-Marie Williams, 
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Poppiel I er , roi de Pologne au rieuyieme si&Gle. 
On rapporte qn’il jurait sou vent et que son. ser- 
ment ordinaire etait: Que les rats mepuissenl 
manger! Si ce serment ne fui fut pas funestey.il 
le fut du moins a sa posteriteeomme oavade 
voir. II mourut de maiadie /dans im age pen 
ay a lice. Poppiel II, son fil$, fut, eomme,, lui un 
tyraii. A 0n, lui avail donne poprtiiteurs ses pricles, 



son esprit , lui rendif d’abord ses oncles. suspects, 
epSuite odieiix v ; ei, ses conseijsle decide rent a, les 
faire enipoisonnei^... La cdur fremit^ ef le: people 
s’indigna ^' : '(^tWs ; npiiy^Ue.' Poppiel^ avec l’audace 
qui est le prbpre ;des grands erirni nels, : aceusa.ses 
onejes dp irahison ptVdefendit .qu’oir Jeur aecpndat 
nibuclier, ni sepulture/ Les Pojonais^qui aimaient 
eesprinpes si lachement assassinesym urm u reren t. 
de ; .hquyeaumais on n’ euf fait que les,. plain (Ire, 
si le ciel ne leur eut envaye des vyengeurs.. Du 
milieu de leurs Testes tombqs. en ppimlturc., il 
sortit upe armee, de rats, destines, ajpunir Pop* 
piei. L’horreur qii’ayait inspir eeson crime .ayai.1 
fait fuirla plus grande partie de sa : cour;.pile 
etait presque reduite a la. rejne et a lui seul, lors- 
qqe cps tetesjes assiegerent et yinrent a bout.de 
les devorer. Voy. llAT'roN. 

Pores (Divination par les). Nous ne pouVons 
citer qu’iui exemple de ce singulier procede pour 
la connaissance de Favenir. Justinien ayant de¬ 
clare la guerre a^ Theodat rv ce roi des Goths fut 
vaincu par Belisaire ou plultit par la peur. Pro¬ 
cope explique ainsi le ? faitCe pauvre prince 
ayant consulte up juif qui passait pour un devin 
tress-habile, a tin de savoir d’avance le res ul tat de 
la guerre, le Jiiif/ cqferma trente pores, dix par 
dix, dans trois elables. /Oh. les tint un certain 
temps sans manger. Le terme de Fexperience 
elan.t expird, lq prince et Iq juif entrerent dans 
les etables ^pn avait doim6yiux pores de la pre¬ 
miere le npiii cle Goths., a ceiix de la seconde le 
nom : de Rpmains eL aux pores de la troisieme le 
noin de Grecs. .pes. pqres qui represeiitaient les 
Goths se trouverentmorts v ! a ^exception de deux; 
cinq des pores romains restaienUjdebout; mais 



subit en consequence une defaitei’Les Goths,in- 
struits.de ces details, cliasserent leurroi Theodat 
et proclamerent a sa place Vitiges, son ecuyer. 

Porom-Houngse, sorle de fakirs chez les 
Indiens*. Ils se vantenL d’etre descendus du del 
et de vivre des milliers d’annees sans jamais 
prendre la moindre nuurriture. Ce qu’il y a de 
vrai , e’est qn’on ne voil jamais un porom-houngse 
manger ou boire en public. 

Porphyre , visionnaire grec eL philosophe 
creux du troisifeme siecle, que quelques-uns de 
ses ouvrages onl fait mettre au rang dessorciers. 
II donnait dans les arts magiques. 


Porrici©, entrailles de la Vic time que les. 
pretres jelaient.dans le feu, apres les avoir con^ 
siderees pour en tirer ;de bons ou de mauvais. 
presages... : , .. .•' . 

. Porta (Jean^BaptiSte), physicien celebre, qui 
a fait faire des. pas a la science et qui a prepare 
les decpiiverles pholographiques dont nous jouis- 
s.ons aujourd’hiii, ne. a Naples vers 1550. On dil 
qu’il composa:.a cjuinze ans les premiers li vres de j 
sa Magie nature lie > qiii son t gates , par 1 es p rej ; 
ges. du-; si&ele ou il vecul. Il croyait a l’aslrologie 
j.udiciaire i avia jjuissance indepeildanle des es- 
prits,;.etc..,On cite, coniine leaneilleur .de ses ou,. 
vrages, la Physiognomonie celesle, 1661, in-/i°; il 
s’.y declare:contre les chiineres de F.asLrologie; 
mais ilcodtinue neanmoins aattribuer une. grande 
influence aux corps celestes..On lui,doiL encore 
Lin. Lraite de. PJiysiocjnomonic y oil, il- compare les 
figures; humaines. aux; figures des animaux, pour 
en; ti.rer des inductions syslemaliques. Voy. Phv- 
sipGNpi^oiyjjE-,' <la» fin; >; m c, - - -; 

Porte. Lea Tartares mantchoux reverent nn 
esprit.gaalien de la por.te,. sorterde divinito: do- 
mes(iq.ue qui eearte le malheur de leurs maisona 
Portes de"s Songes; Dans Virgile, l’une est de 
c.orne,J’autre est d’ivoire. Par la porte de corne 
passent les Sdnges veritables ,; et par la porte 
d’ivoirev^es vaines illusions et les Songes Ironn 
pours. .... » i , 

Possedes. Le .bourg de. Teilly, a trois lieues 
d’Amiens, donna en 1816 le spectacle d’une fille 
qui voulait se faire passer pour possedee. Elle 
etait, disait-elje, ,au pouvoif de trois demons, 
Mimi, Zozo et Grapouleti.ljhhonneteeeclesiastique 
prevint Fautorite, qui^reconnut que cette fille 
etait nialade^Oh^^ Id lit entrer dans un hopital, eL 
il ne fut prus parle de ln possession. On trouve 
de la sortq.dads le passe quelques supercheries 
que la bonne foi de nos peres a su reprimer 
souvent. il y eiit jaclis bien moins de scandales 
qu’on he le conte, et les possessions n’elaienL 
pas de si fibre allure qu’on le croil. Une demo- 
niaquecommencait a faire du brLiit sous Henri III; 
le.roi aussitot envoya son cbirurgien Pigray, 
avec deux autres medecins, pour examiner 1’af¬ 
faire. Quand la possedee fut amende devant ces 
docteurs, on Finterrogea, et elle debita des 
sornettes. ^Le prieur des capucins lui lit des 
demandes en latin auxqLielles elle repondit fort 
mal; .ef enfm on trouva , dans certains papiers, 
qu’elle avait ete deja, quelques annees precedem- 
ment, fouettee en place publique pour avoir voulu 
se faire passer pour demoniaque; on la condamna 
a une reclusion perpeluelle. Du ternps du meme 
Henri III, une Picarde se disait possedee du 
diable, apparemment porir se rendre formidable. 
L’eveque d’Amiens, soupconnant quelque impos¬ 
ture, la fit exorciser par un lai'que cleguise en 
pretre et lisant les epilres de Giceron. La demo- 
niaqLie savail son role par coeur; elle se Lour- 
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nienta, fit des grimaces eflroyables, des cabfioles 
et des cris, absolumentcomme si le diable, qu’elle 
disait-chez elle, exit ete ea face d’un prelre lisanl 
)e livre sacred Elle fat ainsi demasquee.- 
Mais ily a les vrais possedes ou demoniaques. 
Ge sont ceux dont le diable s’est empare. Plusiears 
aujourd-hui pretendent que les possessions sont 
ties lnonomames, des folies plus on moins fu- 
-rieuses, plus ou moins bizarres.Mais comment 
expliquer ce fait qii’a Gheel en Belgique, ou Yon 
Iraite les fo'us colonises, on guerit les 'fous fu- 
rieux- en les- exorcisan t ?...' :: - 

Le savant doCLeuf Moreau, dans- la visile of- 
licielle qu’il a faite a Gheel en 18/|2 , et qu’il a 
publiee, a reconnu ce fait, qui ne peut etre eon- 
teste. Le diable serai t- il done pour quelque 
chose dans-certaines'folies ? et connaissons-nous 


mobilite; 5°'les clameurs du venire ; 6° le regard 
fixe; 7° des reponses en frangais a des mots la- 
tins ; 8° les piqures de lancelte sans effusion de 
sang, etc. Mais, dit-on, les sallimbanques et les 
grimaciers font des contorsions, sans pour cela 
etre possedes du diable; et qu’en savez-vous? 
L*endure du visage , de la gorge, de la lahgue , 
est sou vent causee par des vapeurs ou par la 
respiraLioii relenue. L’insensibilile pent bien etre 
la-suile de quelque nialadie ou d’etre que 1 fac- 
tice, si -la- personne insensible a beaueoup de 
forced Un jeune Lacedemonien se laissa rbnger 
le llaric par un renard qu’il venait cle voler, sans 
donner le moindre signe de doixleur ; im enfant 
se laissa bruler; la main dans un sacrifice que 
faisait Alexandre, sans faife aueun mouvement; 
du moins les bistoriens le disent. Ils en content 


bien tous les mysteres au. milieu desquels nous 
vivons?, Dans ! tous les cas, si plusieurs posses¬ 
sions ont ete sbupqbnnees de charlatanisme, nous 
croyons que le soupgon a ete fonde moins sou- 
vent qft’o'n lie le dit. • 

■ On a beaiicoup ecrit sur les demoniaques, qui 
sont, disent les experils, plus bu moins agiles, 
snivant le cours de la lane. L’historien Josephe 
dit que ce ne sont pas les demons, mais les ames 
des median Ls, quientrent daiis les corps des 
possedes et les tour men tent. 

On a vu des demoniaques a qui les diables 
arrachaient les ongles des pieds sans leur faire 
de inaK On en a vu marcher ii quatre pattes , se 
trainer suf le dos, rani per six rle ventre, marcher 
sur la tele, 1 11 y en eut qui se seiitaient cha- 
louiller les pieds sails savoir par qui; d’autres 
parlaient des tangoes- qu’ils if avaient jamais ap¬ 
prises. Comment expliquera-t-on les convulsion 
naires jansenistes du dernier sibcle, si on en 
exclut le diable 2 ? En fan 1556, il se trouva a 
Amsterdam une phalange d’enfants demoniaques, 
que les exorcismes ordinairesiie purent delivrer; 
on publia qu’ils n’etaienl en cel etat que par ma- 
lefices et sortileges; ils vomissaient des ferre- 
nients, des lopins de verre, des cheveux, des 
aiguilles et autres choses .seniblables. On conte 
qu’a Rome, dans un hopital, soixante-dix filles 
devinrent folies ou demoniaques en une seule 
nuit; deux ans se passerent sans qu’on les put 
guerir. Gela pent etre arrive, dit Cardan, ou par 
le manvais air du lieu, ou par la mauvaiso eau, 
ou par la fourberie , ou par suite de mauvais de- 
portements. C’est que la suite de mauvais de- 
porLements entraine souvent les mauvais esprits 
contre lesquels nous luLLons. tous etsanscesse, 
si nous ne sonnnes a eux. On croyait reconnaiLre 
autrefois qu’une personne dtait denioniaque a 
plusiears signes : 1° les conloi v sions; 2° V enflure 
du visage; 3° finsensibiliteet la ladrerie; 4° fim- 

1 Pigray, Traile de chirurgie, 

2 Vovei dans les Legcndes in females Li cimetiere 
de saint Medard, 


bien d’autres. Ceux qui se ! faisaient foueller de- 
vant fautel de Diane ne frongaient pas le sour- 
cilVu.. On voiis dira ; ineme que r’immobilite est 
volontaire, aixssi bieii dans les gestes que dans 
les Tegai’ds, qu’on est libre de 'se mouvoir ou 
de ne pas se inouvbir, pour pen qu’on ail de 
lermele dans les herfs; que lies clameurs et japV 
pemmts que les possedds laisaient entbiidre dans 
leur vbntre sont expliques par nos venlriloques. 
On expliqixe aiissi lbs piqhres d’aiguille ou de 
lancetle^ sans effusion de sang; dans les melan- 
coliques, diL-on, le sang qui est epais et grossier 
ne peut souvent sortir par xxne petite ouverlure, 
et cerlaines^personnes piqubes de ia lancetle ne 
saignent point. On exclura des possbdes les gens 
d’un estomac qui, ne digeranl point; rendent les 
choses telles qu’ils les ont' avalbes, ainsi que les 
foixs et les maniaqixes. Les symptomes de la 
manie sont si affreiix 1 que nos aneetres font 
mise sur le comple des esprits rnalins. Et qui 
pourra elablir qu’ils se trompaient? 

On a publie un traiLe sur ce sujel , intituld 
Rcchcrckes sur cc qu it faitl entendre par les de - 
mpniagues dont il est par LI dans le Nouveau Tes¬ 
tament } par i'. P. A. P. 0. A. B. J. T. G. 0. S/, 
in-12, 1738, livre oix la question n’est pas du 
tout dbcidbe. ' 

Il y a sur qixelques possessions prelendues 
des explications nalurelles, comme dans celie 
anecdote : 

1 La manic universelle csl le spectacle le plus hi- 
deux el le plus terrible qu’on puisse voir, Le mania([uc 
a ios yeux fixes, sanglanls, laniot hors de forbite, 
tanlot enfonces^ le \usage rouge, les vaisseaux en¬ 
gorges, les traits.alleres, tout le corps en contrac¬ 
tion; il ne reconnait plus nfaniis, ni parcels, hi en- 
fants, ni epouse. Sombre, furieux, rdveur, chercliant 
la terre nue ct l’obscurile, il s’irrilc du contact do 
ses velements, qu’il (lechire avcc.les ongles et avee 
les dents, m6me.de celui de fair el de la lumiere, 
contre lesquels il s’epuisc cn sputa lions ct on vocifc- 
rations. La faim, la soif, le chaud, le froid , devien- 
nenl souvent, .pour lc maniaque, des sensations in- 
conhues, d’auires fois cxalkies. (Lc docteur Fodere, 
Medecine legale.) 
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Dans nne petite ville du Pidmont ,-un abbe qai 
s’en revenait de)a promenade etant tout a coup 
tombe dans la rue, la population Fenvironne, le 
porle dans une maison voisine, oil tous les se- 
cours ordinaires ne peuvent le rappeler a la vie. 
Arrive un distillaLeur, qui lui remplit sans succes 
la bouche d’une liqueur tres-spiritueuse. Quel- 
ques -uns des assistants courent done a la pa- 
roisse la plus voisine, et reviennent avec un 
vicaire, qu-’on prie, a tout hasard* de lui admi- 
nistrer les sacremenls. Le jeune pretre desire 
s’assurer d’ahord de Petal du malade; e’etait le 
soir : il deman de une lumiereetj’a porLe a la 
bouche du palienL Un lioquet du pretendu mort 
en sort aussitot, et eette vapeur s’enllamme a la 
chandelle; les assistants fuient en criant que 
1 ’abbe a un demon dans le corpse ils vont sup¬ 
plier le cure de venir Fexorciser. Pendant ce 
temps, le lioquet, auteur de Vesclandre, ayant 
ete suiyi d’urie explosion d’humeurs qui elouf- 
faient le pauvre abbe, les exorcisles, en arrivant, 
sont surpris de le trouver debout; le distillaLeur 
rentre e.teclaircit le prodige : ayant ete force de 
quitter pour quelques instants le malade, apres 
lui avoir rempli la bouche de son elixir, il n’avait 
pu expjiquer que le lioquet, en repoussant au 
dehors la liqueur spirilueuse, avail naturellement 
produil la flainme dont F assembled avail die si 
vivement electrisee. 

Mais ces petits fails n’attenuent pas Finconles- 
table veracite des possessions reelles, qui ne 
peuvent etre repouss^es que par l’lilglise. Voy, 
Givandieu, Bavent, PiqAnD, Boui 4, etc* 

Possectees de Flandre. L’affaire des posse- 
dees de Flandre, au dix-septieme siecle, a fait 
trop de bruit pour que nous puissions nous dis¬ 
penser d’en parler. Leur liistoire a ete ecrile.en 
deux volumes in- 8 °, par les Peres Domptius et 
Michaelis. Ces poss(5dees elaient Irois sorcieres, 
qu’on exorcisa a Douai. L’une dlait Didyme, qui 
repondait en vers et en prose, en latin et en 
hdbreu, C’etait une pauvre religieuse infcctee 
d’heresie et convaincue des mauvaises moeurs 
qui sont les compagnes de Fapostasie. La seconde 
etait une fille, appelee Simone Dourlet, qui ne 
rdpugnait pas a passer pour sorciere. La troi- 
si&me etait Marie de Sains, qui aliail au sabbat eL 
prophetisait par Fesprit de Satan... La presse du 
temps a publie un factum curieux, intitule les 
Confessions de Didyme , sorciere penilente, avec 
les chases qufelle a deposdes tonchant la synagogue 
de Satan. Plus , les instances que eette complice 
(qui depuis esl rcchutee) a faitespourrendre nulles 
ses premieres confessions; veritable recit de tout 
ce qui s J cst passe en eette affaire; Paris, 1623. On 
voit dans cetle piece que « Didyme n’elait pas 
en reputation de saintete, mais suspecle au con- 
traire, a cause de ses moeurs facheuses ». On la 
reconnut poss&iee et sorcifere; on decouvril, le 
29 mars 1617, qu’elle avail sur le dos une mar¬ 


que faile par le diable. Elle confessa avoir ete a 
la synagogue (e’est ainsi qu’elle nommait le sab- 
bat), y avoir eu commerce avec le, diable et y 
avoir regu ses marques. Elle s’accusa d’avoir fait 
des malefices, d’avoir regu du diable des poudres 
pour nuire, de les avoir employees avec ceitainc 
formule de paroles terribles, Elle avail, disait- 
elle, un demon familier de Fordre de Bejzebuth, 
Elle dit encore qu’elle avait entrepris d’oterla 
devotion a sa coinmunaute pour la perdre; que, 
pour elle, elle avait mieux aime le diable que son 
Dieu. Elle avait renonce a Dieu, se livranl corps 
et ames au .demon.;, ce .qu’elle. avait confirme en 
dormant au diable quatre epingles. : convention 
qu’elle avail signee de son sang*:tire de sa veine 
avec une petite laneette que: le diable lui avail 
fournie. Elle se. confessa encore de plusieurs 
abominations, et dit qu’elle avail entendu parler 
au sabbat d’un certain, grand miracle par lequel 
Dieu exterminera la synagogue ; et alors.ee sera 
fait de Belzebuth, qui sera plus 43 uni - que les 
autres. Elle parla de grands; combats que lui 
; livraient le diable et la princessedes enferspour, 
empecher sa confession. Puis elle desavoua tout 
ce qu’elle', avait confesses; s’ecriant que le diable 
la perdait. Etait-ce folie ? dans tous les cas celle 
folie etait affreuse. Marie de Sains disait de son 
cote qu’elle s’etait aussi donnee au diable, qu’elle 
avait assists au sabbat, qu’elle y avait adore le 
diable v line chandelle noire a la main. Elle pre- 
lendit que FAntechrist etait venu, et elle expli- 
quait FApocalypse. Simone Dourlet avail, anssi 
frequente le sabbat. Mais comme elle temoignail 
du repentir, on la mit en liberte, car elle etait 
arretee comme sorciere. Un jeune homme de Va¬ 
lenciennes, de ces jeunes gens dontda race n’est 
pas perdue, pour qui le scandale est un atlrait, 
s’eprit alors de Simone Dourlet et voulut.Fepou- 
ser. L’ex-sorciere y consenlit. Mais le comle 
d’Estaires la fit remeLtre en prison, ou elle fut 
retenue longtemps avec Marie de Sains. Didyme 
fut brulee. Voy . Sabbat. 

Postel (Guillaume), visionnaire du seizieme 
siecle, nd au diocese d’Avranches. Il fut si pre- 
coce, qu’a Fage de quatorze ans on le fit mallre 
d’ecole. il ne devint absurde que dans Fage mur. 
On dit qu’une lecture trop approfondie des ou- 
vrages des rabbins et la vivacite de son imagina- 
■ Lion le precipiterent dans des ecarts qui semerent 
sa vie de troubles, et lui causerent de cuisanls 
chagrins. 11 crut qu’il etait appele de Dieu a 
reuriir tous les homines sous une meme loi, par 
la parole ou par le glaive, voulant loutefois les 
soumetlre a Fautorite du Pape et du roi de 
France, a qui la monarchic universelle apparle- 
nail de droit, comme descendant en ligne directe 
du fils aine de Noe. S’elanl done fait nomuier 
aumonier de Fhopilal de Venise, il se lia avec 
une femme timbree, connue sous le nom de 
mere Jeanne > dont les visions acbevcrenl de lui 
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lourner ia t&e. Postel se pretendit capable d’in- 
slruire et de converlir le monde enlier. A la 
nouvelle des reveries qu’il debitait, il fat denonce 
coniine herelique; mais on le mil hors de cause 
en considdrant qtTil etait fou. Apres avoir par- 
couru FOrient et fait paraitre plusieurs ouvrages 
dans lesquels il parle des visions de la mere 



Jeanne, il rentra dans de meilleurs sentiments, 
se retira au.prieurede Saint-Martin des Champs, 
a Paris, el y inourut en chrelien a qualre-vingt- 
seize ans, le 6 seplembre 1581. On lui aLLri- 
bue a tort le livre des Trots Impo&tmrs. Voy . 
Jeanne* 

Pot a beurre. On certain exorciste avaiL en- 
fernie plusieurs ddmons dans Tin pot a beurre; 
apres sa mort, comme les demons faisaient du 
bruit dans le pot, les hdritiers le casserent, per¬ 
suades qu’ils allaient y surprendre quelque trd- 
sor; mais ils n’y trouverent que le diable assez 
ml loge. 11 s’envola avec ses compagnons el 
laissa le pot vide 4 . Conte populaire. 

Pou d’argent. C’est la decoration que le 
(liable donne aux sorciers. 

Poudot, savetier de Toulouse, dans la maison 
duquel le diable se cacha en 1557. Le malin je- 
lait des pierres qu’il tenait enfermdes dans un 
coffre que Pon trouva fermd a clef, et que Ton 
enfonga; mais, malgrd qu’on le vid5t, il se ren> 
plissait toujours. Cette circonstance fit beaucoup 
de bruit dans la ville, et le president de la cour 
de justice, M. Latomy, vinl voir celte merveille. 
Le diable fit sauter son bonnet d’un coup de 
pierre, au moment oil il enlrait dans la chambre 
t»u coffre; il s’enfuil effrayd, et on ne ddlogea 

1 Legcnda aurea . Jac. de Yoragine, leg. lxxxviii. 


qu’avec peine cet esprit malin, qui faisait des 
tours de physique amusanle L 

Poudres. Les sorciers composaient pour leurs 
malefices des poudres qui, comme leurs on- 
guenis , etaienL des poisons. 

Poule noire. C’esl en sacrifiant une poule 
noire a minuit, dans un carrefour isole, qu’on 
engage le diable a venir faire pacle. 11 faut pro- 
noncer une conjuration, ne se point retourner, 
faire un trou en lerre, y repandre le sang de la 



poule et Py enterrer,' Le meme jour, et plus or- 
dinairement neuf jours aprfes, le diable vient et 
donne de Pargent; ou bien il fait present a celui 
qui a sacrifle d’une autre poule noire qui est une 
poule aux ceufs cPor. Les doctes croient que ces 
sortes de poules, donnees par le diable, sont de 
vrais demons. Le juif Samuel Bernard, banquier 
de la cour de France, mort a quatre-vingt-dix 
ans em 1735), et dont on voyait la maison a la 
place des Victoires, a Paris, avait, disait-on, une 
poule noire qu’il soignait extremement; il mou- 
rut peu de jours apr^s sa poule, laissanl trente- 
Lrois millions* La superstition dejla poule noire 
est encore tres-repandue. On dit en Bretagne 
qu’on vend la poule noire au diable, qui Pachfele 
a minuit, et paye le prix qu’on lui en demande 2 . 
Il y a un mauvais et sot petit livre dont void le 
tilre : « La Poule Noire , ou la poule aux aiufs 
d’or, avec la science des talismans et des anneaux 
magiques, Part de la necromancie et de la cabale, 
pour conjurer les esprits infernaux, les sylphes, 
les ondins, les gnomes, acqudrir la connaissance 
des sciences secretes, decouvrir les Iresors el 
oblenirle pouvoir de commander a tous les elres 
et ddjouer tous les malefices et sortileges, etc. » 
En figypte, 740, 1 vol. in-18. — Ce n’est qu’un 
falras niais et incomprehensible. 

Poulets. Voy . Auguues. 

Poulpiquets. Voy . Boli^gu^ans. 

Poupart. Voy . Apparitions* 

Pourang, hom du premier homme, scion les 
Japonais, lequel sortil d’une citrouille echauffde 
par Pbaleine d’un bceuf, apr6s qu’il eut cassd 
Poeuf d’ou le monde etait issu. 

Pou-Sha, dieu de la porcelaine chez les Chi- 
nois. Des ouvriers, dit-on, ne pouvanl exdcuter 
un dessin donnd par un empereur, Pun d’eux, 
nomine Pou-Sha, dans un moment de desespoir, 

1 M. Garinet, Ilisloire de la magic en France, 
p. 42L 

2 Cambry, Voyage dvns le Finisterc, t. HI, p. 46. 
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s’elanqa clans le fourneau Lout ardent. II fut a 
1 'instant consume, . et la porcelaine pril la forme 
que souhaitail le prince. Ge malheureux acquil 
a. ce prix rhonneur. de presitler, en qualite cle 
dieu, aux ouvrages de porcelaine. 

Poussiere. Uh image de.poussier e. soul eve-par 
3e;Vent.est;t6iijours suppose, par les basses classes 
du people irlandais, etre occasionne par la marche 
cl’une troupe de fees changeant cle domicile, el 
l;;on : observe scrupuleusement envers xes cava- 
lieres invisibles les memes politesses que si la 
poussiere dLait-causee par une societe de per- 
sonnes les plus considerables d u pays. En iScosse, 
le bruit cles brides retentissantV dabs les airs ac- 
compagne toujours le tourbili 8ft Vqui marque la 
marche des. fees. ' / V, ‘ 


Powel, -cbie^dsticeianglais:, eiiql,711. On lui 
amena un charlatan accuse de relations avec le 
diable. Le miserable avoua que T accusation elait 


Vraieq et il confessa que le diable s’elait inonLre 
a luf sous diverses formes. Powel ne vit la.qu’un 
homme, ou impostbur par necessite, ou alllige 
d’hallucinatibns, on fou; et eomme les jures, qui 
voyaient parLout des sorciers, voulaient lecon- 
clainner au feu , ^ il l'e.ur demanda s’-ils; le decla- 
raient eoupable sur le chef d’accusation porlant 
qu’ii eLaitentrd en communication avec le diable, 
sous la forme (Tun; chat. Le chef du jury repon- 
dil: il est eoupable stirce chef. » he ma¬ 


gistral s’appuya cle ceLte stupidite pour obtenir la 
grace du malheureux. , 

Pra-Ariaseria v pei\sonnage fatneux qui vivait 
dans le royaume cle Siam du temps cle ; Som- 
mona-Godom. Les Siamois en font un colosse de 
quarante Imasses et clemie de circonference, et 
de Lrois brasses et demie do diametre, ce qui 
parait peu comprehensible. 11 esl vrai que nous 
ne savons pas quelle elait sa forme. 

' Preadamites. En 1655, Isaac de la Perreyre 
fit imprinter, en Hollancle, un livre dans lequel 
il voulait elablir qu , il y .a eu ties homines avant 
Adam. Quoiqifil if eut -pour appui que les fables 
cles Egyptiens eLdpS •Ghaldeen paracloxe eul 
un moment dosfsectateiirs; eoinine en ont loules 
les absurdites. .Desniarais , qui professait a Gro- 
ningue, le com]%tti,L et plus tafcl fauleur meme 
se relracta. rh-m; ... • : 


Precy. Foyi.llAAiBOUJLf.ET: 

PredictionSi^^^ avaient as¬ 

sure a Pompee,, a Cesar et jiCrassus qu’ils mour- 
raient cliez eux combles/ de gloire, de biens et 
cPannees, et Lous trdis -perirent miserablemenh 


Gharles-Quint, Fran<j6is;l ur et Henri VIII, lous Lrois 
contcmporains, furent menaces tie mort violenle, 
et leur mort ne fut que naturelle. Le Grand Sei¬ 
gneur Osman voularitideciarer la guerre ala Po- 
logne en 1621, malgrb les remontrances de ses 
ministres, un santon aborda ce sultan et lui dit: 



« Dleunfa rbvble la nuit derni&re , daiis une vi- 
sion, que si Ta Haulesse va plus loin, elle est en 
danger cle perdre son empire; ton epee ne peut 
cclle annee faire de mal il qui que ce sodL. » 
« Voyons, dit Osman, si la prediction est cer- 
lainc. » Et .donnanLsoncimelerre a un janissaire, 
ii lui connnanda de couper la leLe it ce pretenclu 
propbete, cc qui fut execute sur-le-champ. Ce- 


pendant Osman reussit mal dans son enlreprise 
contre la Pologne, et perdil^peu de Letups apres, 
la vie avec 1’empire. 

On cite encore le fait suivant, eomme exemple 
de prediction accomplie : Un ancien coureur, 
nomine Langnille, s’blait retire sur ses vieux 
jours a Aubagnc, pres de Marseille. Il se pril dc 
querelle avec le bedeau de la paroissc, qui elaii 
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en meme temps fossoyeur; cette dispute avail 
produit uue haine si vive, que Languille avail 
signifie au bedeau qu’il ne mourrait jamais que 
par lui; de sorte que le pauvre bedeau* efffaye, 
I’evilail comme im ennemi formidable. Peu de 
temps apres,' Languille mourut, age de soixa'nte- 
quinze ans. Il logeait dans uiie espece de chainbre 
haute, ou Ton.monlait par un escalier elroit el 
tres-roide. Quand il fut question de Pen terrer, le 
bedeau,: bienjoyeux* alia le chercher el chargba 
surses epaules la biere dans/kqitellc etait le 
corps de Languille , qui etait clevenu ksseZ gros. 
Mais, en le descendant d r un air triompbal , il lit 
un faux pas,' glissa en avant;vla-biere* tombaiil 
sur lui, FecrascL Ainsi s’accompli l la menace de 
Languille, autreiiient sans doute qii’ii ne l’avait 
entenduc ; : ; : 

■ On avait predit a un due de Clioiseul qu’il 
periraib dans une sedition. On a pretendu que 
ceLte predictions’etait accomp'lie * quoique leduc 
soit mort de maladie, parce.qu’il expira dans le 
moment oil douze ihedeciris, tassembles pour une 
consultation a son siijet, se balXaient a propos 
des moyens divers ; proposes pour le guerir. 1 

Alvaro de Luna, favbri cle Jean IT, roi de Cas- 
lille, fut mis a. mort pour avoir gouverne l 5 Elat 
ea despoie) Apres avoir consullb uii aslrologue 
sur sa clestin&e; il lui avait ete repoiidu qu’il etil 
a se garder de Cadahalso. II crut que c’etait d’un 
village pres db Tblede, qui porlait ce nom ; il 
s’absLint d’y aller. Mais ayant ete condamne a 
perdre' la tele sur uii ecbafaud, que les Espagnols 
appellent aussi cadahalso, on dit qu’il detail 
trompe sur le sens dti mot. • * 

En i382i, ml astrologue anglais lit crier parla 
ville de Londres que la veille de 1’Ascension 
persomie ne sortit de sa maison sans avoir dit 
cinq fois le Pater nosierj At sans avoir dejeune, 
a cause du brouillard pestilentiel qui arriveraiL 
ce jour-la; parce que.ceux qiiinele feraient pas 
mourraienl infailliblement. Plusieui-s, se frnnt a 
celle prediction, Aren l ce que lkstrologiie avail 
prescrit; mais, comme on reconnut apres qu’il 
avait Lrompe le peuple, on le mil sur un chevai : 
a reculons, tenant la queue en 'place : de bride i 
avec deux marmites all con, el on le promena : 
ainsi par toule lA ville. 

"Wecker, dans les Secrets mervcilleux, doniiece 
procede comme ihfaillible pbur preclire Favenir : 

Qu’on bride de la graine de lin, des ratines de 
persil et de violelte; qu’on se inelle dans cetle 
iumee, on preclira les choses futures. Voy. Astro- 
logic, Prophisties, BoiuhncNS, etc. 

Prejuge. Maniere banale, absurde ou irrtile- 
chie cl’apprecier les clioses. Les sujets du Grand 
Mogol sont (laris l’usage de peser leur prince 
tous les ans, et e’est loujours en raison de ce 
qu’il pese qu’ils Pestiment valoir plus ou moins. 

Prelati, cliaiiatan de magie. Voy . Raiz. 

Presages. Cette faiblesse, qui consiste a re- 


garder comme des indices de Favenir les evene- 
menls les plus simples et^les plus naturels, est 
I’une des branches les plus considerables de la 
superstition. It est a remarquer qu’on distinguait 
autrefois les presages des augur.es, en : ce que 
ceux-ci s’entendaient des augures recherches on 
inlerpretes selon les regies' cle Fart augural , et 
que les presages qui s’offraient fortuitementetaient 
inLerpretes par ebaque particulier d’une maniere 
plus vague et plus arbitraire. De= nos !; jours on 
regarde comme d’uh tres-mauvais augure de de 1 
chii-er trois fbis ses mancbetles, de troiiver sur 
une table des couLeaux en croix , d’y voir des' 
salieres renversees, etc: Quand nous rencontrons 
en ehemin quelqii’un qui nous denlaride ou nobs 
allons, il faut, selon les enseignements superstk 
. tieux, retourner sur hos pas, de peur que inal ne 
nous arrive. Si uoe personne’ a ; jeun raconle un 
niauvais songe ti une personne qui ait dejeuiie y 
: le sohge ’seik-f undste : a Pa premibfe, PI 'seik'-fn^ 
neste "a. k'secbnde-, 'Si elle est a jeun y et ’que' la 
premiere aiLPlejeuPei 11 : sera* ftineste Iv toute's-les : 
deiix, ; siPontes les deiix sont ajeun: IF serait sails- 
consequence si Louies les deux avail Festomae 
garnii'Malheureux generalemenl qui rencontre 
le matin, ou iin lievre, ou un 1 Serpent, biitui le 1 -' 
zard', ou un cerf y ou un chevreuil , ou un sain- 
glier ■! fleureiix qui rencontre un loiip, une ; cigalbv 
une chevi-e, un crapaud T Voy* AtvAibNfiisf Giiasse, 
PiKfPI ibou;; etcV ! , etc., etb; Cecilia, femme de 
Mdtellus, consiiUait les dieux sur FeLablissement 
de ; sa nibcey qui dlait nubilev Getle jeiine filley 
lasse de se tenir debbut devuilt l’autel saris' i 1 ece- 
voir de reponse, ’pria sa LanLe db lui preter la 
moilie de son siege.De bon ebsur , Ini dit Ce¬ 
cilia, je vou&'Cede'Pna'place^tout'enlifereJ » Sa 
bonte lui inspiia ces mots, qui furent pourlant, 
dit Yalere-Maxime, iih presage de ce qui devait 
arriver; car Gecilia mourut’quelque Lemps aprbs, 
et Melellus epousa sa niece. Lorsque Paul-Emile 
faisait la guere au roi Persee, il lui arriva quel- 
que chose de remarquable. Un joiir, renLrant a 
sa maison, ii embrassa, selon sa coutume, la plus 
jeune de ses liliesV nommee Tertia, et la voyant 
plus triste qu’a Fordiiiaiie, il lui' deman dale su- 
jet de son chagrin. Cette petite illle lui rdpondit 
que Persee etait mort (un petit chien que Fenfant 
nommait ainsi venait de moiirir). Paul saisit le 
presage ; et en effet, peu de temps apres, il vain- 
quit le roi Persee , et enlra iriomphanl daiis 
Rome 1 . . . 

Un peu avant Finvasion des Espagnols au 
Mexique, on prit au kc de Mexico un oiseau de 
In forme d’une (jrue } qu’on porta a Feinpereur 
Montezuma, comme une chose prodigieuse. Get 
oiseau, dit le conte, avait au haut de k tele une 
cspece de miroir ou Montezuma vit les cicux 
parsemes d’dtoiles, de quoi il s’etonna grande- 
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raenl, Puis, levant les yeux au ciel, et n’y voyant 
plus d’eloiles, il regarda une seconde fois dans 
le xniroir, et aperqut un penple qui venait de 
ROrient, arme, conibatlant et tuant. Ses devins 
etant venus pour lui expliquer ce presage, Roi- 
seau disparut, les laissant en grand trouble. 

« C’etait, a mon avis-, dit Delancre, son mauvais 
demon qui venait lui annoncer sa fin, laquelle 
lui arriva bientot. » Dans le royaume de Loango, 
en Afrique, on regarde comme le presage le plus 
funesle pour le_roi que quelqu’un le voie boire 
et manger : ainsi il est absolument seul et sans 
domestiques quand il prend ses repas. Les voya- 
geurs, en parlant de cette superstition, rappor- 
tent un trait barbare d’un roi de Loango : Un de 
ses fils, agedehuitou neuf ans, etant enlre im- 
prudemment dans la salle ou il mangeait, etdans 
le moment qu’il buvait, il se leva de table; ap- 
pela le grand pretre, qui saisit cet enfant, le fit 
egorger , et frotta de son sang les bras du pere, 
pour detourner les malheurs dont ce presage 
semblait le menacer. Un autre roi de Loango fit 
assommer un cliien qu’il aimait beaucoup, et qui, 
Rayaht un jour suivi, avail assiste a son diner 1 . 

Les hurlemenls des betes sauvages, les cris des 
cerfs et des singes sont des presages sinistres 
pour les Siampis. S’ils rencontrent un serpent 
qui leur barre le chemin, c’est pour eux une rai¬ 
son-suflisanle de s’en retourner sur leurs pas, 
persuadds que Raffaire pour laquelle ils sont sor- 
tis ne peut pas reussir. La chute de quelque 
meuble que le hasard renverse est aussi d’un 
tres-mauvais augure. Que le tonnerre vienne a 
tomber, par un effet naturel et oommun, voila 
de quoi gater la meilleure affaire. Plusieurs pous- 
sent encore plus loin la superstition eL Rextrava- 
gance : dans une circonstance critique et embar- 
rassante,, ils prendront pour regie de leur con- 
duite les premidres paroles qui echapperont au 
hasard a un passant, et qu’ils inlerpreteront a 
leur maniere. Dans le royaume de Benin, en 
Afrique, on regarde comme un augure Lres-favo¬ 
idable qu’une femme accouche de deux enfanls 
jumeaux : le roi ne manque pas d’etre aussitot 
informe de cette importante nouvelle, el Ron ce- 
lebro par des concerts et des feslins un evene- 
ment si hcureux. Le meme presage est regarde 
comme Ires - sinistre dans le village d’Arebo, 
quoiqu’il soil silud dans le meme royaume de 
Benin. 

Un serpent s’dlait entortille nulour d’une clef 
a la porLe d’une maison, et les devins annongaienL 
que c’etait un presage. « Je ne le crois pas, dit 
un philosophe, rnais e’en pourrailbien dire un si 
la clef s’elail enlorlillee aulour du serpent. » 

Prescience, connaissunce cerlaine et infail- 
lible de l’avenir. Elle n’appartient qu’a Dieu. 
Rappelons-nous ici la maxime d’LIervey: « Mor- 

1 Saint-Foix, Vssais hisloriques . 


lei, qui que tu sois, examine et pese taut que 
lu voudras; mil sur la terre ne sait quelle fin 
1’attend. » 

Preservatifs. Voy. Amulettes, ConNES,.Pnv- 

LACTERES, TROUPEAUX , etc. 

Pressentiment. Suetone assure* que Calpur- 
nie fut tourmentee de noirs pressentiments peu 
d’heures avant la mort de Cesar. Mais que sont 
les pressentiments? Est-ce une voix secrete el 
interieure ? Est-ce une inspiration celeste ? Est-ce 
la presence d’un genie invisible qui veille sur nos 
destinees ? Les anciens avaient fait du pressenli- 
ment une sorte de religion, et de nos jours on y 
ajoute foi. M. C. de R..., apres s’etre beaucoup 
amuse au bal de FOpera, mourut d’un coup de 
sang en rentrant clrez lui. Madame de V.,., sa 
soeur, qui Ravait quitte assez tard, fut tourmenlec 
toute la nuit de songes affreux qui lui represen¬ 
ts ient son frere.dans ( un grand danger, Fappelant 
a son secours. Souvent reveillee eii sursaut, eL 
dans des agitations conLinuelles, quoiqu’elle sut 
que son frere etaitau bal tie ROpera,elIe n ? eut 
rien de plus presse , des que le jour parut, que 
de demander sa voiture et de courir cbez lui, 
Elle arriva au moment oil le suisse avait regu 
ordre de ne laisser entrer personne et de dire 
que M. C. de R... avail besoin de repos ; Elle 
s’en retourna consolec et riant de sa fraveur. Ce 
ne fut que dans Rapres-midi qu’elle apprit quo 
ses noirs pressentimenls ne Ravaient poinL irom- 
pee. Voy. Songes. , 

On lisait dans le journal la Patrle , m sep- 
lembre.1857 : 

« M. de S... , neveu de la comtesse K,.v, ha¬ 
bile R Angleterre. Un soir, il rentre chez lui, RcspriL 
fort tranquille. A peine a-t-iL allume sa bougie 
qu’il ente'nd un bruit elrange. Il se delourne, ct 
voit sur sa table une main qui trace rapidement 
quelques lettres sur le papier et disparaiL. 11 
s’approcbe et lit : Godefroy . C’est le nom d’un 
de ses amis qui voyageait alors dans RAmerique 
du Norcl. 

» M. de S... a pris note precise du jour et dc 
Rheure de cette apparition; quelque temps apres, 
il a su officiellement que ce meme jour, a la 
meme heure, son ami etait mort au Canada. 
L’impression que cet bvenetnenl a produite sur 
lui a did si vive, qu’il vient de renoncer au 
monde et d’entrer aux oratoriens de Londres. m 

Pressine; Voy. Mi^lusine. 

Prestantius. Voy ., Extases. 

Prestiges. « Il y a eu de nos jours, dit Gas- 
pard Peucer, en ses commenlaires De divina - 
tione, une vierge bateleuse a Bologne, laquelle, 
pour 1’excellence de son art, dlail fort renommeo 
par loiile RILalie; neanmoins elle ne sql, avec 
Louie sa science, si bien prolonger sa vie, qu’en- 
fin, surprise de maladie, elle ne mourut. Quelque 
autre magicien, qui Ravait toujours accompagneet 
sachant le profit qu’elle relirait de son art pou- 
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dant sa vie, lui mil, par le secours des esprits, 
quelque charme ou poison sons les aisselles : de 
sorto qu’il semblait qu’elle efit.vie; et elle com- 
menga a se relrouver aux assemblies, jouantde 
la guilare, chantant, sautant et dansant, comme 



.cite*avail.accoulume de sorle qu’elle ne clide¬ 
rail d’une personne vivante que par la couleur, 
qui etait excessivemenl pale. Pea de jours apres., 
il se trouva a Bologne un autre magicien, lequel, 
averli de Texcellence de Part de eelle lille,; la 
voulul voir jouer comme les aulres; Mais a peine 
I’eul-il vue, qu’il s’ecria : Que failes-vous ici, 
messieurs? eelle que vous voyez devanl vosyeux, 
qui fait de si jolis soubresants v n!est autre qu’utie 
charogne morle. Et a Pinstanl elle tomba rnorle 
ii Lerre : au moyen de quoi le. prestige et Ten- 
ciianteur furent decouverts. » 

Une jeune femme de la ville de Laon vit le 
(liable sous la.forme de son grand-pere, puis 
sous celles d’une bele velue, d’un chat, d’un 
cscarbot, cVune guepe et d’une jeune fille 1 . 
Ce sonl plulot des hallucinations que des pres¬ 
ides. Voy. Apparitions,' Enchantements , Srci- 


'rites, Metamorphoses, Gharmes, etc. 

Pretres noirs. C’est le nom quedonnent les 
sorciers aux pretres du sa'bbat. 

Prieres superstitieuses. Nous emprunlons 
a Tahbe Thiers el a quelques aulres ces- pelits 
chefs-d’oeuvre de niaiserie ou de naivete. 


Pour le mal dc denis: Sainte Apolline., qui etes 
assise sur la pierre; sainte Apolline, que faites- 
yous la? — Je suis venue ici pour le mal de 
dents. Si c ? est un ver, qa s’otera; si c’est une 
gouite, ,ga s’.en ira. 

Contre le tonnerre: Sainte Barbe, sainlq Fleur, 
la vraie croix de Notre-Seigneur. Partout oil eelle 
Draison se dira, jamais 1c tonnerre ne lombera. 


Four toutes les blessurcs : Dieu me benisse et 
me guerisse, moi pauvre creature, de toute es- 
pece de blessure, quelle qu’elle soil, en Thonneur 
de Dieu et de la Vierge Marie, et de MM. saint 
Gosme et saint Damien. Amen . 

Pour les maladies des yeux: M. saint Jean, pas¬ 
sant par ici, trouva trois vierges-en son chemin. 

11 leur diU Vierges, que faites-vous ici? Nous 
guerissons de la inaille. — Oh! guerisspz, vierges, 
guerissez cet ceil. 

. Pour arreter le sang du nez : Jesus-Christ est 
ne en Bethleem et a souffert em Jerusalem. Son 
sang s’est trouble;, je le dis et te cominande, 
sang , que tu Tarretes par la puissance de Dieu , 
par Taide de saint?Fiacre et.de* tons les saints , 
tout ainsi que le Jourdain, dans lequel saint. Jean- 
Bap liste baptisa Notre-Seigneur,, s’est arrele. Ait 
nom du Pere et du Fils et du Saint-Esp.rit, 

T Contre la brillurc : Feu de Dieu, perds La eliav 
leur, coinme Judas perdit sa couleur, quand il 
yendit Notre-Seigneur au jardin des Olives. Voyez 
Point de gote Oraison pu loup , Gardes, Barbe- 
a-Dieu, etc.* : ' 

Prierio (Sylvestre Mozzolino de) , savant do- 
mini cain, a publie un livre curieux sur les fails 
elranges des sorcieres el des demons ; Deslrigi- 
mdgarum demonumque 'prestigiis. Rome, 1521; 

• . • r 

Prisier, demon invoque dans les litanies du 
sabbat. ‘ : 

Prodiges f - ivenements surprenants dont on 
ignore la cause , et que Ton; est lenld.de regarder 
comme surnaturels, C’esl la definition de Bergier. 
Sous le consulal de Volumhius, on enlendit par- 
ler un boeuf. Il tomba du ciel, en forme de pluie, 
des morceaux de chair, que les oiseaux devo- 
rerent en grande partie; le resle ful quelques 
jonrs sur la terre sans rendre de mauvaise odeur. 
Dans d’autres temps, on rapporla des eyene- 
menls aussi exlraordinaires, qui ont ndaninoins 
Lrouve ereance parmi les homines. Un enfant de 
six mois cria vicloire dans un marclie de bmufs. 
11 pint des pierres a Picenna. Dans les Gaules, 
un loup s’approcha d’une senlinelle, lui lira Tepee 
du fourreau et Temporta. 11 parut en Sicile une 
sueur de sang sur deux boucliers, el, pendant la 
seconde guerre punique, un taureau dit, en pre¬ 
sence de Cneus Domitius : Rome y prends garde d 
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Lepide, on enlendit parler un coq d’Inde, qui ne 
s’appelait pas alors un coq d’Inde; car c’eLait une 
pintade. Voila des prodiges. 

1 Delanbre parle d’une sorciere qui,'de*son 
temps , sautaxlu haut d’une montagne sur iin.ro- 
cher eloigne de deux lieues. Quel sautl..,. Un 
homme. ay ant bu du lait, Sblienck dit qu’ii vomit 
deux petils cliiens blancs aveugles. Vers la fin du ; 
mois d , aoftt"1682 , on montrait a Gharentori une j 
Rile qui vomissait des chenilles, deslimacons, 
des araigriees et beaucoup d’autres insectds. Les 
docteiirs do Paris etaientemerveilles. Le'fait sem- 

t ' i * 

blait constant; Ce n’etail pas en secret : c’etait. 
devant des assemblies nombreuses que ces sin- 
guliers v.omissemenls avaient lieu. Deja on ; pre- 
par ait de toutes parts- des dissertations pour 
expliquer ce phenoipene , lorsque le lieutenant 
criminal ebtreprit;de s’imniiscer dans l’affaire. Il 
inlerrogea la maleficiee;, lui fit peur du fouet et 
du carban , et elle avoua quedepuis septouhuit 
mois elle s’itait accoutumee a avaler des che¬ 


nilles, des araignees ef des insectes ; qifelie deSi- 
rait depuis longtemps avaler des crapauds,mais 
qu’elle n’avait pu s’en procurer d’assez pelitsL 
On a pu lire, il y a vingt aiis, un fait pared rap- 
porLd dans les journauxune femme vomissait 
des grenouilies et des crapauds; un medecin peu 
credule, appele pour verilier le fait, pressa.de 
questions la malade et parvint a lui faire avouer 
qu’elle avail eu recours a ce Lie jonglerie pour 
gagner un peu d’argent 1 2 * ; ;; 

« 11 y a , dit Ghevreau, des choses-historiques 
et qui; ne sont prbsquepas vraisemblables. II plut 
du sang sous Tempered!* Louis II i de la laine sous 
l’empereur Jovinien; des poissons , dont oh he 
put appyocher pourleur puanteur, sous Ollion ill ; 
et Valere-Maxime, dans le cbapitr i des Prodiges, 
de som premier Iivre, a parle d’une pluie de 
pierres et d’une autre de pieces sanglanles de 
chair, qui furent liiangees par les oiseaux. Louis, 
fils de Ladislas, roi de Hongrie et de Boheme, 
pour etre venu avant lerme, naquit sans peau, 
et les medecins trouverent moyen de lui en faire 
une. Une femme, dans le Peloponnese, comme le 
dit Pline, eut en qualre couches vingt enfants, 


cinq a la fois, dont la plupart vdcurent; et selon 
Trogus, une autre, en Egypte, eut sept enfants 
d’une mime couche. Saint Augustin , dans le cha- 
pitre xxin du Iivre XIV de la GU6 de Dim, dit 
qu’il a vu un homme-qui suait quand il voulail, 
sans faire aucun'exerciee;yiplenL, et qu’il y pre- 
nail un fori gran^jglaiyjfeLe bras d’un des capi- 
Laines de Brutus sha de l’huile rosat en telle 
abondance*:,que toute la peine qu’on se donna 
pour l’essuyer et pour le secher ful inuLile. De- 
mophon, maitre d’holel d’Alexandre, s’echaufiail 


a 1’ombre et se rafraichissait au soleil. 11 s’est 
tfouve une Alhenienne qui a vecu de cigue jus- 
qu’a la vieillesse; et un certain Mahomet, roi de 
Gamhaye, s’accoutuma si bien aux viandes em- 
poisonnees, dans 3a peur qu’il eut de pirir parle 
poison, qu’il n’en eut plus d’autres dansses repas, 
il devint si venimeux qtfun.e mouche qui le tou- 
chait tombait mofte;:dans le meine instant; il 
tuait de son haleine deux qui passaient une lieure 
avec lui* Pyrrhusy roi d’Epire, comme-le disenl 


Pline et Plutarque yguerissait avec, le pouce de 
son pied droit tous-;les.mauix de rate,.et, selon 
d’autres, tous les ulcerS^yqui s’etaient formes 
dans la bouche; mais ce qui n’est ,pas moms 
etonnant, c’est que, le corps de Pyrrhus etant 
brule et reduit en cendrev.on trouva tout enlier 


le meme pouce , qui fut pdfle en cefemonie dans 
un temple, et la. encliasse ponime une relique, 
G’en est assez pour justilibr qu’il y a deschoses 
hist'oriques qm lie sont presque jamais vraisem- 
blables 4 . i 


Promethee. Atlas et Prometheb,. tous deux 
grands astrologues, vivaient du temps de Joseph. 
Quand Jupiter delivra Promethee,de Paigle ou du 
vautour qui devait'lui devorer les entrailles pen¬ 
dant trente mille ans, le dieu, qui avail jure de 
ne le point detacher du Caucase , ne voiilut pas 
fausser son sermenl, et lui ordonha de porter a 
son doigt im anneau ou serait enchasse un frag¬ 
ment de ce rocheri Ci ? est la, selon Pline, ,1’origine. 
des bagues enchanteek ; . 

Pronostics. populaires. Qqand les chenes 
portent beaucoup ; de ; glands , - its- prqnbsliqiienl 
un hiver long et rigoureux; Tel yenclredi, lel di- 
tnanche. Le peuple crbit qu’ iur vehdredi pi uvieux 
ne peul elre suivi d’un dimanche serein. Racine 
a dit au contraire : 


: ; , Ma foi, sur favenir bien fon qui se fiera : 

Tel qui rit vendredi, dimanclie pleurera. 

Si Iq huppe chante avant que les vignes ger- 
ment, c’est un signe d’abondance de yin: 

Be saint Paul la claire jourilde*/ t 
Nous denole une bonne annee. . 

, Si fon vpit epais les.brouillards, 

Morlalile de toutes parts.' 

S’il fail vent, nous aurons la guerre; 

S’il neige ou pleul/, cherle sur terre; 

Si beaucoup d’eau tombe en ce mois, 

Lors peu dc vin croitrc tu vois. 


Des eloiles en plein jour pronostiquent des in- 
cendies et des guerres. Sous'le regne de Con¬ 
stance, il y eut un jour de tdnebres pendant 
Iequel on vit les eloiles; 3e soleil a son lever 
efail anssi pale que la lane: ce qui presageait h 
famine el la pcsle. 


1 Diclionnaire des meroeilles de la nature 9 article 
Dslomac. 

2 M. Salgucs, Des err curs el des prejufjes. t. II, 

p. 9-L 


Du jour de saint Medard, en juin } 
Le labourcur se donne soin; 

1 Chevrwana . L I, p. 257. 
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Car les anciens disenl: S’il pleut', 

Qua ran te jours pleuvoir il peul. 

El s’il fait beau, sois tout certain 
D’avoir abondammcnt de grain. 

On lit dans les ] Melanges tires d’une grande 
\ 1)ibliothkjue que, les habitants de Salency ayant, 
dans un temps de seeberesse, invoque particu- 
lierement saint Medard, eveque de Noyon, pour 
obtenir de la pluie, il arriva qu’en effet celte 
seeberesse fut suivie d’une pluie de quarante 
jours. G’est la, dil-on, l’origine du pronoslic at- 
tribue a saint Medard. On dit encore que : 

S’il pleut le jour de saint Gervais, 

Il pleuvra quinze jours apres. 

Les tonnerres du soir amenent un orage; les 
tonnerres du matin promeLLent des vents; ceux 
qu’oii entend vers midi annoncent la pluie. Les 
pluies de pierres pronostiquent des charges et 
des surcroils d’impols. 

Quiconque en aout dormira 
Sur midi s’en repentira. 

Eref, en tout temps je te pretli 
Qu’il ne faut dormir a midi. 


Troissoleils pronostiquent un triumvirat. On vit 
trois soleils, dit Cardan, apres la mort de Jules 
Cesar; la meme chose eut lieu un peu availt le 
regne de Franqois I cr , Charles-Quint et Henri VIII. 

Si le soleil luit avant la messe le jour de la 
Ghandeleur, e’est tin signe que l’hiver sera en¬ 
core bien long. — Qui se couche avec les chiens. 
se leve avec les puces. - . 

Les paysans out mille signes que nous n’avons 
pas pour prevoir le beau ou le mauvais temps;: 
leurs barometi-es nalurejs sont souventi plus in- 
faillibles que les no Ires; leurs signes, eii elfet, 
sont fondes sur une constante observation. New¬ 
ton , se promenant a la campagne avec un livre 
a .la-main,'passa devant un patre, a qui il entem 
dit marmoller : — Ge gentleman ne lira pas tout 
le long de sa promenade, ou bien son livre.sera; 
mouille; el le philosophe ne tarda pasa voir lon> 
her la pluie. 11 repasse et demande au palre.:. 
— A quoi, mon ami, avez-vous done juge qu’il 
allait pleuvoir? G’est, repondit-il;que nies vaehes 
fourraient leurs niuseaux dans les baies l . 

Prophetes. Les Turcs reconnaisseiifc plus de 
cent quarante mille prophetes; les seulsque nous: 



Un groupc des cent quarante mille prophetes lures. 


devious reverer coniine vrais prophetes sont ceux 
des sainles Ecrilures. Toules les fausses religions 
en ont eu de faux comme elles. 

Voici quelques moLs sur un propbete moderne, 
coimne il s’qn voit encore. Le lord juge Holt avait 
envoye en prison un soi-disanl propheLe qui se 
donnait a Londres les airs de passer pour un en- 
v °ye du cieL Un particulier, parLisan de cel in- 
8 Pird, se rendit chez milord eL demanda a lui 
parler. On lui dit qu’il ne pouvail pas entrer, 


parce que milord etait malade. — Dites a milord 
que je viens de la part de Dieu, rdpliqua le vi- 
siteur. Le domestique'se rendit aupres de son 
maiLre, qui lui donna ordre de faire entrer. — 
Qu’y a-t-il pour voire service? lui demanda le 
juge. — Je viens, lui dit l’avenlurier, de la part 
du Seigneur, qui m’a envoye vers Loi pour t’or- 

1 Yoycz les pronoslics populaires plus etendus 
dans les IJgendes du Calendricr . 
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donner de meltre en liberie John Atkins, son 
fidele serviteur, que tu as fail meltre en prison. 
— Vous etes un faux prophete et un insigne meu- 
teur, lui repondit le juge, car si le Seigneur vous 
avait charge de celte mission, il. vous aurail 
adresse au procureur general, ll sait qu’il n’est 
pas en mon pouvoir d’ordonner l’elargissement 
d’un prisonnier; mais je puis lancer un decret 
de prise de corps contre vous, pour que vous 
lui teniez compagnie, et c’est ce que je vais faire. 

La rebellion contre TEglise connue sous le 
nom de la reforme a erc ses prophetesy dont les 
plus celebres sont Aslier, Isabeau el Jurieu, qui 
a prophetise si bien a rebours. Yoyez les Pro - 
phetes du Dauphine, dans les Legendes infernales . 

Coniine le diable cherche to uj ours a singer 
Dieu, il a done aussi ses prophetes; Mais ils sont 
menteurs. Tous les oracles des faux dieux pas- 
saient pour prophelies. Mais sur cent de ces 
oracles, quatre-vingt-dix-neuf n’etaient que des 
enigmes qu’il fallait deviner. Voy . Psellus* 

Proprete. Saint Bernard met la proprete au 
nombre des vertus; car Dieu airae ce qui est pur. 
Les demons, naturellement opposes, font de la 
propretd un vice dans leurs adeptes, qui sont 
obliges de Peviter. 

Proserpine, dpouse de Pluton selon les paiens, 
et reine de l’empire infernal. Selon les ddmono- 
manes, Proserpine est archiduchesse et souve- 
raine princesse des esprits malins. Son nom vient 
d e proserpere, ramper, serpenter; les interprets 
voient en elle le serpent funeste. 

Prostrophies, esprits malfaisants qu’il fallait 
supplier avec ferveur, chez les anciens, pour evi- 
ter leur colfere. 



lVuflas. 


Proudhon, ecrivain conlemporain qui a eu la 
stupide grossieretd d’ecrire que Dieu est le diable, 
et de s’offrir pour gouverner mieux que lui les 
clioses de ce monde. G’est cet ehnemi de Dieu 


qui a elabli que la propriele est le vol. Le diable 
a du bien rire. 

Pruflas ou Busas, grand prince et grand-due 
de l’empire infernal. 11 regna dans Baby lone; 
et la il avait la LeLe d’un hibou. 11 excite les dis- 
cordes, allume les guerres, les querelles el 
reduit les gens a lamendicite; il repond avec 
profusion a tout ce qu’on lui demande; il a 
vingt-six legions sous ses ordres 3 . 

Psellus, (Michel), auleur du livre De opera - 
Hone deemonum. Paris, 1623; in-8°. Il aele Ira- 
duit enfranqais par Gauhnin. il est font curieux. 
On y voit que les demons promettaient a ceux 
qu’ils pouvaient enroler sous leurs bannieres des 
honneurs, de l’or et des ricliesses; mais qu’ils 
n’accomplissaient pas leurs ..promesses; qu’ils 
trompaient habituellement leurs inities par une 
ceriaine fantasmagorie et par des apparitions lu- 
mineuses qu’ils appelaient theopsies ou visions 
divines; mais que les amateurs ne pouvaient y, 
arriver qu’apres avoir commis des actions abo- 
minables. Psellus parle aussi d’excrements hu- 
mains, solides el lluides, que les sorciersdevaienl 
gouter pour se rendre les demons favorables. II 
raconle une aventure qui lui fut personnellc el 
que nous empruntons a la traduclion de Gorres 
par M. de Sainte-Foi. 

Psellus, qui etait puissant a la cour de Conslan- 
tinople, fit meltre en prison un sorcier mani- 



chden qui prophetisail. « Comtne je lui deman- 
dais, dil-il, d’ou ii lenait le don de prophetic, il 
refusa d’abord de repondre. Mais, force de parler, 
il me diL qu’il avail appris son art d’un vagabond 
de Libye. — Celui-ci, me poursuivit-il, m’ayant 
mend la nuit sur une montagne, me fit gouler 


1 Wierus, in Pseudom. dwmonum. 
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d’une cerlaine herbe, me cracha dans la bouche, 
m’oignit les yeux d’un certain onguent et me lit 
voir une multitude de demons, parrhi lesquels 
j’en apercus un qui volait vers moi sous la forme 
(Tun corbeau; et, entrant par ma bouche, il pe- 
netra jusqu’au fond de mes entrailles. A partir 
dece moment jusqu’anjourd’hiuj’ai pu lire dans 
favenir toutes les fois que moil demon Fa bien 
voulu. 11 n’y a que quelques jours dans l’annee 
ou je lie puis oblenir de liii qtVil me revele quoi 


ou art d’evoquer les morts* Voy . N^choMAncie. 

Psylles, peuples de Libve, dont la presence 
seule charmait le poison le plus subtil des ser¬ 
pents les plus redoutables. Ils pretendaient aiissi 
guerir la morsure des serpents avec leur salive 
ou par leur simple attouchement. Herodote pre¬ 
tend que les anciens Psylles perirent dans 3a 
guerre insensee qu’ils entreprirent contre le vent 
du midi, iridignes qu’ils etaient de voir leurs 
sources dessechees. 


que ce soit: c’est aux fetes de 3a Croix* aux jours 
de la Passion et de la Resurrection. 11 me dit 
ensuite : Vous aurez beaucoup- a souflrir dans 
voire corps; les demons vous en veulent, parce 
que vous abolissez.fcur- culte; et ils vous ont 
prepare des dangers auxquels vous n’echapperez 
pas, si une puis 5 saiice superieure a la leur ne vous 
arrache de leurs^mains. — Tout arriva comme il 
I’avait predib,. ajoute Psellus, et je serais, mort 
an milieu des dangers de toutes sortes dont j’ai 
ele environne, si Dieu lie m’eti avait inopine- 
nient delivre i . \ V 


Psylotoxotes, peuples imaginaires de Lucieh. 
Ils etaient monies sur des puces grosses : comme 
des elephants. ; : : . ■ : . 

Publius. Voy. TiVrE. 

Pucel, grand et puissant due de I’ehfer. 11 
parait sous la forme dTm ange obscur; : il repoiid 
sur les sciences occiilles; il 1 apprend la r geome- 
trie et les arts liberaux; il cause de grands bruits 
et; fait entendre le mugissement deseaux dans 
les lie.ux ou il n’y en a pas. Il commande qua- 
rante-huit legions. 11 pourrait bien etre le meme 
que Pocel. 



Pucelle d’Orleans;. Voy . Jeanne d’Arg. 
Puces. L’abbe Thiers, parmi les super¬ 
stitions qu’il a reetieilliesy rapporle-celle- 
ci: qu’on peut se prdinunir contre la mor- 
sure des puces endisant : Och\ och . 

Puck. C’elait un ddmon familier que ce 
Puck , qui eut longtemps son domicile ehez 
les dominicains de Schwerin dans le Mec- 
klembourg. Malgrc les Lours qu’il jouait aux 
elrangers qui venaient visiter le monastere, 
Puck, soumis aux moines, avait Pair d’etre 
pour eux un bon serviteur. Sous la forme 
d’un singe, il tournait la broche, tirait le 
vin, balayait la cuisine.' Cependant, malgrd tous 
ces services, le religieux a qui nous devons la 
Veridica relatio de dwtnonio Fuckne reconnait 


hctwjw?.: V ■ ■*- 

tin ]>syllc charmem*. 

Psephos, sorte de divination oil l’on faisait 
usage depetilscaillouxqu’on cachait dans dusable. 
Psychomancie, divination par les esprits, 

1 Mystique de G'orres, liv VIII, ch. in. 


eti lui qu’un esprit malin.. Le iPuck de Schwerin 
recevait pour ses gages deiix pots d’dtain etune 
veste bariolde de grelols en guise de boutons. 

Le moine Rusch, de la Idgende suddoise, et 
Bronzet, del’abbaye de Monlmajor, pres d’Ar- 
les, sont encore Puck sous d’autres noms. On le 
retrouve en Angleterre sous la forme de Robin 

Goodfellow ou de Robin. Hood (Robin des bois), 

36. 
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le fameux bandit de la foret de Sherwood ayant 
regu ce surnom a cause de sa ressemblance avec 
ce diable populaire. Enfin Robin Hood est aussi 
le Red Cap d’Ecosse et le diable saxon Hodeken, 
ainsi appele de Fhoodiwen, ou petit chaperon 
rouge qu’il porte en Suede lorsqu’il y apparalt 
sous la forme du .Nisse ou Nissegodreng . Puck, 
en Suede, se -nomme Nissegodre?ig (ou Nisse le 
bon,enfant), et vit en bonne intelligence avec 
Tomtegobbe , ou le Vieux du Grenier, qui est un 
diable de la meme classe, Qn trouye Nissego¬ 
dreng et. Tomtegobbe dans presque. toules les 
fermes, complainants', et dociles si on. les traite 
avec douceur, mais irascibles et capricieux si on 
les offense. 

_ bans le royaume voisin, en Danemark, les 
Pucks ont un rare talent comme musiciens. II 
existe line, certaine danse appelee la gigue du 
roi des Elfes, bien connue des menetriers de 
campagne et qu’aucun d’eux n’oserait executes 
IT air seul produit le meme effet que le cor d’O- 
beron : a peine la premiere note sefail-elle en¬ 
tendre, vieux et jeunes sont forces de sauler en 
mesure; les tables, les chaises et les tabourets 
de la maison commencent a se briser, et le rnu- 
sicien imprudent ne peut rompre le cliarme 
qiTen jouant la meme danse a rebours sans de¬ 
placer une seule note, ou bien en laissant appro- 
cber un des danseurs involonlaires assez adroit 
pour passer derriere lui et couper toules les 
cordes du violon par-dessus son epaule 4 . 

Punaises, Si on lps boiL avec de bon vinai- 
gre, dies font sortir du corps les saugsues que 
Ron a avalees, sans y prendre garde, en buvanb 
de Feau-de marais 2 . 

Purgatoire. Les juifs reconnaissenl une sorle 
de purgatoire; il dure pendant LouLe la premiere 
annee qui suit la mort de la personne ddcedee. 
L’ame, durant ces douze mois, a la liberte de 
venir visiter son corps et revoir les lieux eL les 
personnes pour lesquels elle a eu quelque affec¬ 
tion particuliere. Le jour du sabbat est pour elle 
un jour de relache. Les Kalmouks croient que 
les Berrids, qui sont les habitants de leur purga- 
Loire, ressemblent a des lisons ardents et souf- 
frenl surtout de la faim et de la soif. Veulent-ils 
boire, a l’inslant ils se voient environnes de 
sabres, de lances, de couteaux; h l’aspectdes 
aliments, leur bouche se relrdcit comme un Irou 
d’aiguille, leur gosier ne conserve que le dia- 
metre d*un fil, et leur ventre s’elargit'et se de- 
ploie sur lenrs cuisses comme un paquet d’allu- 
ineltes. Leur nourrilure ordinaire se compose 
d’etincelles. Ceux qui ont dit que le purgatoire 
n*est separe de Fenfer que par une grande loile 
d’araignee ou par des murs de papier qui en 
Torment 1*enceinte et la voule, ont dit des choses 
que les vivants ne savent pas. Le purgatoire est 

1 Quarterly Review. 

2 Albert le Grandj p. 487. 


indique dans saint Matthieu, chap, xn, oft No Ire- 
Seigneur parle de peches qui ne sont remis ni 
dans le siecle present, ni dans le siecle fiitur. 
Or, les peches qui peuvent elre remis dans le 
siecle fulur ne le seront ni dans le del, ou rich 
de souille ne peut eutrer, ni dans l'enfer, oil il 
n’y a plus de remission. Done ils seront expies 
dans un lieu intermediate; et ce lieu est le pur¬ 
gatoire. 

Purrikeh, epreuve par le moyen de Beau el 
du feu, en usage chez les Indiens pour decou- 
vrir les choses cachees. 

Fursan ou Curson, grand roi de Fenfer. II 



apparalt sous la forme humaine', en costume du 
temps, avec une tete qui rappellc le lion; il 
porte une couleuvre; il est quelquefois monle 
sur un ours et precede continuellement du son 
de la trompelte. Il connait a fond le present, le 
passe, Favenir, decouvre les choses enfouies, 
comme les tresors. En prenant la forme d’un 
homme, il est aerien; il est le pfere des bons 
esprits familiers. Vingt-deux legions regoivent 
ses ordres 

Puteorites, seefe juive cl ont la'superstition 
consislait a rendre des honneurs parLiculiers aux 
puiLs el aux fontaines. 

Pygmees, peuple fabuleux qu’on disait avoir 
existe en Thrace. C’elaient des homines qui nV 
vaient qu’une couclee de haul; lenrs femmes 
accouchaienL a trois ans et elaienl vieilles admit. 
Leurs villes et leurs maisons n’etaient balies que 
de coquilles d*ceufs; a la campagne, ils se reti- 
raient dans des trous qu’ils faisaienl sous lerre. 
11s coupaient leurs bles avec des cognees, comme 
s’il eut ele question d’abaltre une foret. Une 
armee de ces petils homines attaqua Hercule , 
qui s’elait endormi apres la defaile du geanl 
Antee, et prit pour le vaincre les memes precau¬ 
tions qu’on prendrait pour former un siege. Les 
deux ailes de cello petite armee fondent sur la 
main droile du heros, et, pendant que le corps 
de bataille s’altache a la gauche et que les ar- 

1 AVicrus, Pscudoni, deeinon. 
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chers tiennent ses pieds assieges, la reine, avec v 
ses plus braves sujets, livre un assaut a la lete. 
Hercule se reveille, et, riant du projet de ces 
fourmilieres, les enveloppe toutes dans sa peau 
de lion et les porte a Euryslhee. 

Les Pygmees avaient guerre permanenle contre 
les grues, qui venaient de la-Scythie les alta- 
quer. Montes sur des perdrix ou, sejon d’a litres, 
sur des chevres d’une taille 'proportionate a 
]a leur, ils s’armaient de toutes pieces pour aller 
combattre leurs ennemis. 

Pres de-Morlaix, 41 exisLe, dit-on, de petits 
homines d’un pied de-haut, vivant sous terre, 
marchant et frappant sur des^ bassins. Ils elalent 
leur or et le font secher au soleil. L’homnle qui 
lead la main modestement reqoit. deux poignees 
de ce meLal; celui qui vient avec un. sac dans 
rinlention de le remplii* est econduit et mal- 
Iraile, leqon de moderation qui tient a des*temps 
reciiles L Foy. Naims, Gnomes*, etc. 

Pyramides. Les Arabes pretendent que les | 
pyramides ont ete baties longtemps avant le de¬ 
luge par une nation de geants. Chacun d’eux 
apportait sous soil bras une pierre de viiigt-cinq 
aunes. . 

Pyromancie, divination par le feu. On j etait. 
dans le feu quelques poignees de poixbroyee,et, 
si elle s’allumait promptement, on en liraitun 
bon augure; ou bien on brulait une vietime, et 
on predisait l’avenir sur la couleur et la figure de 
la ilamme. Les, demonomanes regardent le devin 
Amphiaraus comme Pinventeur de cetle divina¬ 
tion. 11 y avait a Athfenes un temple de Minerve 
Poliade oil se trouvaient des vierges occupeesa 
examiner les mouvements de la ilamme d’une 
lainpe continuellement allumee. Delrio rapporte 
que, de son temps, les Lithuaniens pratiquaient 
une espece de pyromancie qui consistait a mettre 
un malade devant un grand fen vet si 1* ombre 
formee par le corps etait droile et directement 
opposee au feu, c’elait signe de guerison; si' 
l’ombre etait de cote, c’elait signe de mort. 

Pyrrhus, roi cVEpire, avait force les Locriens 
a remeltre, entre ses mains les tresors de Proser¬ 
pine. 11 chargea ses vaisseaux de ce bivlin sacri¬ 
lege et mil a la voile; mais il ful surpris par une 
lempetc si furieuse qu’il tclioua sur la cote voi- 
sine du temple. On retrouva sur le rivage toul 
Pargent qui avait ete enleve, et on le remit dans 
le depot saert 2 . 

Pythagore, fils d’un sculpleur de Samos. II 
voyageapour s’inslruire: les pretres d’tfgypte 1’i- 
nilierent a lenrs mysteres, les mages de Chaldte 
lui communiquerenl leurs sciences: les sages de 
Crete leurs lumieres. II rapporla dans Samos tout 
ce que les peuples les plus inslruils possddaient 
de sagesse et de connaissances utiles; mais trou- 
vant sa patrie sous le joug du tyran Polycrale, 

1 C ambry, Voyage dans le Fini store ^ cn 1794. 

2 Yalere-Maxime. 
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il passa a Crotone, ou il eleva une ecole de phi- 
losophie dans la maison du fameux athlete Milon. 
C’etait vers le rfegne de Tarquin le Superbe. Il 
enseignait la morale, raritbmelique, la geome¬ 
tric et la musique. On le fait inventeur de la 
metempsycose. ll.parait que, pour etendre Fern- 
pire qu’il exdrgait sur les esprits, il ne dedaigna 
pas d’ajouler le secours des prestiges aux avati- 
tages que lui donnaient ses connaissances. et ses 
lumieres. Porphyre et Jamblique lui attribiient 
des prodiges; il se faisait entendre et obeir des 
betes memes. Une ourse faisait de grands ravages 
daiis le pays des Dauniens; il lui ordonna de se 
retirer : elle disparul. 11. se montra avec une 
cuisse d’or aux jeux olympiques; il se fit saluer 
par le ileuve Nessus; il arreta le vol d’un aigle ; 
il fit mourir. un serpent; il se fit voii v , le nieme 
jour et a la meme heure, a.Crotone et aMeta- 
ponte. Il vit un jour, a Tarenle, un boeuf qui 



broutaitun champ de feves; il lui'dil a 1’oreillc 
quelques paroles mysttrieuses qui le firent cesser 
pour toujours de manger des feves 4 . On n’ap- 
pelait plus ce boeuf que le bceuf saert, et, clans 
sa vieillesse, il ne se nourrissait que de ce que 
les passants lui donnaient. Enfin, Pythagore prt- 
disait Tavenir et les tremblements de terre avec 
une adresse merveilleuse; il apaisait les tem¬ 
pers, dissipaiL la peste, gutrissait les maladies 
d’un seul mot ou par Taltouchement. Il fit un 
voyage aux enfers, ou il vit Fame d’Htsiode atta- 
cbee avec des chaines.a nne colonne d’airain, et 
celle d’Homere pendue a un arbre au milieu 
d’une legion de serpents, pour toutes les fictions 
injurieuses a la Divinite dont leurs poemes sont 
remplis, Pythagore inldressa les femmes au suc- 
ces de ses visions, en assurant qu’il avait vu 
dans les enfers beaucoup de maris tres-rigou- 
reusemenL punis pour avoir maliraile leurs fem¬ 
mes , el que c’dlait le genre de coupables le moins 
menage dans l’autre vie. Les femmes furent con- 
tentes, les maris eurent peur, et tout fut regu. Il 
y eut encore une circonstance qui reussil mer- 
veilleusement: c’esl que Pythagore, au moment 
de son relour des enfers, etportant encore sur 
le visage la paleur et l’effroi qu’avaiL du lui cau¬ 
ser la vue de Lant de supplices, savait parfaite- 

1 Les pylhagoriciens respeclaicnl tellement les 
feves, que non-seulemcnl ils n’en mangeaient point, 
mais mtimo il no leur dtail pas permis de passer dans 
un champ de fdves, de peur d’dcraser queique parent 
dont elles pouvaient loger fame. 
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ment tout ce qui etait arrive sur la terre pendant 
son absence, 

Pythonisse d’Endor. L’histoire de la pytho- 
nisse dont il est parle dans le vingt-buitieme cha- 
pitre du premier livre des Rois a exerce beau- 
coup de savants, et leurs opinions sont partagees. 
Les uns croient que cette femme evoqiia verita- 
blement Tame de Samuel, et les a litres 11 ’en 
sont nullement-persuadeseLe cardinal Bellarmin, 
qui est de la premiere opinion, appuie fort sur 
les paroles de la pythonisse, qui dit« qu’elle avu 
tin homme haul avec sa robe, et que par la Saul 
coniiut que ce devait etre Samuel. » II y a dans 
Thebreii Elohimy qui, par quelques-uns a ete 
traduit des dieux , i in dim , un homme divin , un 
grand lixmvme; par : Jonathan; Yange die Seigneur; 
el ceux qui sont fails ait style de PEcriture se 
souviendroht dii vingt- deuxienie cliapitre de 
l’Exode: Tu ne tiiMiras point d'Elohim ou de 
Tange du Seigneur, c’est-a-dire des magis¬ 
trals , des juges du peuple et des prophetes. 
Dans le versel douzieme, elle dit qu’elle a vu 
Samuel, et c’est une maniere de parler dans 
toutes les langues, ou Ton dppelle du nom des 
choses la'plupart de xelles qui les reprdsenlent.; 
IMicolas de Lyre dit a ce propos : Rerum simili - 
tiidines in sacra Scriptura frequenter nommantur 
nominibus ipsarum. Quand Pharaon vit sept va- 
ches grasses et sept vaches maigres, sept epis 
de bid,qui dtaint sortis dTln tuyau et sept autres 
qui etaient fldtris, il ne vit ni ces epis ni ces va^- 
ches, puisqiTil songea seulement qu’il les voyait. 
Oil it est dit que- Saul? connut que ce devait etre 
Samuel,de mot hdbreu a ete rendu par crut, s J i- 
magina, se mit dans Vesprit; et Topinion de saint 
AngusLin est que Satan, qui se transforme quel- 
quefois en ange delumiere, apparutsous la forme 
de Samuel a la pythonisse; ! 

Rabby Menasse Ben Israel, qui, dans le deuxieme 
livre de la Rdsurrcction des marts, chap, vi, ne 
trouve point de fondement dans Topinion de 
saint Augustin, eLablit pour une maxime indubi¬ 
table qu’il y a certains esprits qui peuvent se 
mettre dans le corps les ames de ceiix qui' n’onl 
plus de vie, parce que Tame n’est pas tout a faiL 
absenle du corps la premiere annee qui suit la 
morl 1 v que dans ce temps-la elle y peut rentrer 
et en sorlir, et qiTaprfesce temps elle ne ddpend 
plus de ces esprits, Mais il raisonne sur une 
faussete, qiTil suppose comme une verite indu¬ 
bitable avec la plupart des talnludistes. Quoique 
Saul soil mort sept mois apres Samuel, comme 
le croient quelques-uns, cela ne fait Tien pour 
Mdnasse, qui ne s’en rapporte qu’a ses rabbins, 
fort persuades, avec Tauleur du Juchasin, qiTil y 
a eu deux annees entieres enlre la mort de Tun 
et de 1’autre. Si ces esprits dont il parle sont des 
ddrnons, les ames des bienheureux ne peuvent 
etre de leur ddpendance; et ?i ces esprits sont 

1 Voyez Purgatoirk. 


eux-memes bienheureux, ilsn’envient point la fe- 
licite de leurs semblables, et ne pourront pas les 
rendre sujets au pouvoir prelendu d’une pylho- 
nisse. Quidam dicunt Samuelem vere revocatum 
esse , dit Procope de Gaza sur le verset: J’ai vu un 
grand homme qui montait i Quid mag is impium 
est , quam si dicamus dmnonesincantamentis curio - 
soimm, in animas potestatem habere , in quas , quo¬ 
ad homines vieccrunt, potestatem iiullam Imbue- 
runt? On peut cependantremarquer ici que Sail], 
qui auparavant avail tache d’ex terminer tbus les 
devins, etait persuade du contraire* puisqu’il de- 
mande a cette femme qu’elle lui fasse voir Sa^ 
mueT; et c’est de la qu’elle eut une occasion de 
le tromper , ■ comme Ta remarque Van Dale dans 
son livre des Oracles, qu’il a donne au public. 

En effet, quoiqu’elle feignit de ne point con- 
naitre ce premier roi des Israelites qui s’etait 
deguise et avail change d ; habit, il ne pouvaitpas 
lui etre inconnu? son palais ne devait pas etre 
fort eloigne de la maison de la-pythonisse r et il 
etait assez remarquable par sa beaute , puisqu’il 
etait le plus beau des Israelites* et par sa taille, 
puisqu’il surpassait les. autres hommes de toute 
la tete. Ajoutez que toute cetLe piece fut jouee 
par la pythonisse que Saul interrogea sans avoir 
rien yu; il y avait peut-etre quelque muraille 
ou quelque autre^ separation entre lui et elle. 
Comme elle connaissait le trouble d’esprit ou 
etait le roi pour ce que Samuel lui avail prediL, 
et que les armees; des Israelites et des Philislins 
dtaierit en presence, elle put lui dire fort sure- 
ment: « Toi et ton Ills serez domain avec moi, 
ou vous ne serez plus au monde; » Pour ne pas 
porter son coup a faux, elle se servit du mot 
machar, demain, qui signifie un temps a venir 
'indefmi, bientot, comme on le peut voir dans le 
Deuteronome, chap, vi, vers. 20, etdansJosue, 
chap, iv, vers. 6. Objicere aliquis posset, ajoulo 
Procope de Gaza, ignorantiam mortis Sanlis; 
non cnivipostero die, sed diebus aliquot interjectis, 
videtur obiisse. Nisi dicamus, etc. Ainsi la scene 
a pu se passer nalurellement, sans le secoufs de 
la magie, par la seule adresse d’une femme qui 
devait dire assez bien instvuite dans son metier 1 . 

Pythons.. Les Grecs nommaient ainsi, du nom 
d J Apollon Pylhien, les esprits qui aidaient a pre- 
dire les choses futures, et les personnes qui en 
dlaient possedees. La Vulgate se sert souvenLde 
ce terme pour exprimer les devins, les magiciens, 
les necromanciens. La sorciere qui fit apparaitre 
devant Saul l’ombre de Samuel est appelee la 
Pythonisse d’Endor. Voy . Particle precedent. On 
dit aussi esprit de python pour esprit de dovin. 
Les pretresses de Delphes s’appelaient pylho- 
nisses ou pythees. Python, dans la mythologie 
grecque, est un serpent qui naquit du limon de 
la terre apres le ddluge. Il fut tue par Apollon, 
pour cela surnomme Pylhien. 

1 Chevrwana, 1.1 ; p, 284. 
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Quakerisme , secte fondee chez les Anglais 
en 16&7,paruri cordonnier no mine Fox. II exposa 
sa doctrine , qui consiste, en raison de ce que 
lous les homines sonl egaux, a tutoyer tout le 
monde, a ne saluer personne, a ne porter nr 
boutons, ni dentelleSi niaucune autre superfluity, 
a precher, qu’onsoit homme ou femme, enfant 
ou vieillard, des qu’on se sent inspire par res¬ 
prit, a n'avoir ni culte, ni pretres, etc. Cette 
doctrine grossiere fut fardee par deux savants, 
Guillaume Penh et Robert Barklay, a qui cette 
intervention ne fait pas tres-grand honneur. La 
secte s’dtendit en Angleterre et en Amerique. 
Son culte consiste a se reuriir pour danser grave- 


ment , mais jusqiFa ce que I’esprit vienne in- 
spirer quelqu’un de la compagnie. Cette inspira¬ 
tion s’annonce par des convulsions et par un 
certain, tremblement; ce qui n’est pas trop la 
maniere du Saint-Esprit. Ce tremblement a con- 
stitue le non! des quakers , qurveut dire trem- 
bleurs. Aussitdt que Tun ou Time des danseurs 
sent FEsprit, iL ou elle se met a preclier. 

Queiran (Isaac), border‘ de Nerae , arrete a 
Bordeaux, ou il etait domestique depths vingt- 
cinq ans. Interroge comment il avait appris le 
metier de sorrier, il avoua qu’a un age encore 
jeune, etant au service d’un habitant de la Bas- 
tide d’Armagnac, un jour qu’il allait chercher 



du feu chez une vieille voisine, elle lui dit de se 
Men garder de renverser des pots qui etaient 
devanl la cbeminee : ils elaient pleins de poison 
quo Satan lui avait ordonne de faire. CeLLe cir- 
conslance ayant pique sa curiosile, apres plu- 
sieurs questions, la vieille lui demanda s’il voulaiL 
voir le grand maitre des sabbals et son assembles. 
Elle le suborna de telle sorte qu’apr&s F avoir oint 
d’une graisse donl il n’a pas vu la couleur ni 


senti Fodeur, il fut enlevh et porte dans les airs 
jusqu’au lieu ou se lenait le sabbat. Des homines 
el des femmes y criaient et y dansaient; ce qui 
Fayant epouvante, il s’en reLourna. 

Le lendemain, comme il passail par la metairie 
de son maitre, un grand homme maigre se presen ta 
a lui et lui demanda pourquoi il avait quitte Fas- 
semblde ou il avait promis a la vieille de rester. 
Il s’excusa sur ce qu’il n’y avail la rien a faire 



y /' 




V 



QUE 



QUI 


pour lui; et il voulut continuer son chemin. Mais 
l’homme maigre lui dechargea un coup de gaule sur 
l’epaule, en lui disant: « Demeure, je te baillerai 
bien chose' qui t’y fera venir. » Ge coup lui fit mal 
pendant deux jours, et il s’apergut que ce grand 
homme noir l’avait marque sur le bras aupres de 
la main; la peau en cet endroit paraissait noire 
et tannee. 

Un autre jour, comme il traversal le pont de la 
riviere qui estpres de la Bastide,lememe homme 
maigre lui apparut de nouveau, lui demanda 
s’il se ressouvenait des coups qu’il lui avait don- 
nds , et.s’il voulait le suivre. Il refusa. Le diable 
aussitot, 1’ayant charge sur son .cou,- voulut le 
noyer; mais le pauvre-gargon cria si fort, que 
les gens (Tun moulin vo.isin de la etant accourus, 
le vilain noir fut oblige de fair* Enfin le diable 
Penleva un soir dans une vigne qui appartenait a 
son maitre; et le conduisit, quoi qu’il en eut, au 
sabbat; il y dansa et mangea comme les aulres. 
Un petit demon frappait sur un tambour pendanL 
les clauses, jusqu'a ce que le diable, ayant en- 
tendu les coqs chanter, renvoya tout son monde. 



L'homme maigre. 


Interroge s’il n’avait pas fait quelques rnale- 
fices, Queiran repondit qu’il avait maleficie un 
enfant clans la maison oil il avait servi; cju’il lui 
avait mis dans la bouche une bouletle que le 
diable lui avait donnee, laquelle avait rendu cet 
enfant muet pendant Lrois mois. Apres avoir ele 
entendu en la chambre de la Tournelle, oil il fut 
reconnu pour un bandit qui faisait I’ingenu, Quei¬ 
ran fut condamnd au supplice le 8 mai 1609 L 

Question. Foy. Insensibility. 

Queys, mauvais genies chez les Chinois. 

Quintillianites. Une femme de la secte des 
cainites, nominee Quin Lille, vinl en Afrique du 
temps de Terlullien el y perverlit plusieurs per- 

1 Delancre, IncrkluliU et mecrcance , etc., p. $1 8, 


sonnes. On appela quintillianites les abomina- 
bles seclaleurs qu’elle forma. Il parait qu’elle 
ajoutait encore d’horribles pratiques aux infamies 
des cainites. Voij . Cain. 

Quirim , pierre merveilleuse qui, suivant les 
demonographes,placee sur la tete d’un homme du- 
rant son sommeil, lui fait dire toutce qu’iL a dans 
l 5 esprit. — On 1’appelle aussi pierre des trailres . 

Quivogne (femme), sorciere conlemporainc. 
Les pretendus sorciers et sorcieres, ou clevine- 
resses, trouvent encore tous les jours, dans noire 
siecle si eclaire, le moyen de faire des dupes* 
quelle que soit la grossiprete des pieges qu’ils 
,tendent a la credulite et a i’ignorance. Tout re- 
cemment une fille Rupt, de Yesoul, s’etait laisse 



persuader par la femme Quivogne qu’a l’aide 
d’un char aerien sonfutur, qui eLait au service, 
allait lui etre ramene pour 1’dpouser. Elle avait 
exige pour cela douze francs, qu’elle devail em¬ 
ployer, assurait-elle, a faire dire des messes, puis 
elle avait regu clu linge el d’aulres objets. Tout 
cela etait passe dans les mains de la femme Qui¬ 
vogne; mais il fallait encore, pour faire le corps 
de la machine, qui'nze aunes de Loile; et c’esl 
lorsque la pauvre jeune fille cldlaissee cherchail 
a se les procurer qu’elle avoua a la marchande 
a qui elle s’adressait l’emploi qui devait en elro 
fail.—Tout etant decouvert ainsi, la sorciere fut 
arretee, jugee et convaincue de bien d’aulreses- 
croqueries encore. Enfin elle a ele condamnee a 
un ancle prison, tVoii probablement son art nel’a 
tiree qu’a Texpiralion de sa peine. •— AuLrefois 
on eut 61 6 plus serieux; on eut ;Sequeslre cede 
voleuse infame de la socidte. Aurait-on eu tort? 
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Rabbats, lutins qui font du vacarme dans les I 
maisons et empechent les gens de dormir. On les 
nomme rabbats parce qu’ils portent une bavelte 
a leur cravate, comme les gens qu’on appelle en 
Hollande consolateurs des malades } et qui ne con- 
solent personne. 

Rabbins, docteurs juifs qui, rebelles a la ve- 
rile, furerit longtemps soiipconnes d’etre magi- 
ciens et d’avoir commerce avec les demons L 
Rabdomancie* divination par les batons* G’esl 
«ne des plus anciennes superstitions. Ezecliiel el 
Osee reprochent aux Juifs de s’y laisser ti-omper. 
On depouillait, d’un cote et dans toute sa lon¬ 
gueur* une baguette choisie ; on la jetait en Pair; 
si, en retombant, elle presentait la partie de- 
pouillee, eL qu’en la jetarit une seconde fois elle 
presentat le cote revetu de Tecorce * on en tirait 
nn beureux presage. Si,*au contraire, elle tom- 
bait une seconde fois du cote pele, c’etait un au- 
gnre facheux, Cette divination etait connue cliez 
les Perses, chez les Tarlares et chez les Remains. 
La baguette divinatoire, qui a fait grand bruit 
sur la fin du dix-septieme siecle, tient a la rab- 
(loinancie; Voy. Baguette. Bodin dit qu’une sorte 
de rabdomancie etait de son temps eh vigueur a 
Toulouse; qu’on marmottail quelques paroles; 
qu’on faisait baiser les deux parties d’un certain 
baton fendu, et qu’on en prenait deux parcelles 
qu’on pendaitau cou pour guerir la fifevre quarte. 

Rachaders, genies malfaisants des Indiens. 

Radcliffe (Anne), Anglaise qui publia, il y a 
cinquante ans, des romans pleins de visions, de 
specLres et de terreurs, comme les Mysteres 
d’Udolphe, etc. 

Ragalomancie, divinaLion qui se faisait avec 
des bassinets, des osselets, de peliles balles, 
des lableltes peinles, et que nul auteur n’a pu 
bien expliquer z . 

Rage, Pour etre gueri de la rage, des ecrivains 
superstitieux donnent ce conseil: On mangera 
une poinme ou un morceau de pain dans lequel 
on enfermera ces mots : Zioni, Kirioni, Ezzeza; 
on bien on brtilera les poils d’un chien enrage, 
on en boira la cendre dans du yin, et on guerira s . 

Le seul moyen sur de guerir la rage et qui n’a 
jamais manque, c’est d’aller a Saint-I-Iubert, 
comine l’atteslenl les lioms de plus de trois cent 
mille pelerins qui y sont enregislres. 

Raginis, especede fdes chez les Kalmouks. Elies 
babilent le sejour de la joie, d’oii elles s’echap- 

1 Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprits, p. 29-1. 

’•yDelancre, Incredulite et mecreance du sortilege 
phinemcnt convaincues, p. 278. 

3 Lenmius. 


pent quelquefois pour venir au secours des maL- 
heureux. Mais elles ne sont pas toutes bonnes; 
c’est comme cliez nous. 

Raguse (George de), theologien * medecin et 
professeur a l’universite de Padoue, a publie un 
livre rare sur les divinations, ou il traite specia- 
lernent ded’aslrologie, de la chiromancie, de la 
physiognomonie, de la geomancie, de la no- 
mancie, de la cabale, de la inagie, etc. Paris, 1623, 
in-8°. • 

Rahouart, demon que nous ne connaissons 
pas. Dans la Moral! t6 du mauvais riclie et du ladre, 
imprimee a Rouen, sans date, cliez Durzel, et 



joude a la fin du quinzieme siecle, Satan a pour 
compagnon le demon Rahouart. G’est dans sa 
hotte que RaliouarL emporte Tame du mauvais 
riche quand il esl mort, 

Raiz. Voy , Retz, 

Ralde (Marie de la), sorcifere qu’on arreta-a 
Page de dix-huit ans, au commencement du dix- 
seplieme sifccle. Elle avait debuLd dans le mdlier 
a dix ans, conduite au sabbat pour la premiere 
fois par la sorciere Marissane. Apres la mort de 
ceLle femme, le diable, selon la procedure, la 
mena lui-meme a son assemblee, ou elle avoua 
qu’il se LenaiL en forme de tronc d’arbre. Il sem- 
blait elre dans une chaire, et avail quelque ombre 
lumiaine fort Mndbreuse. Cependant elle l’a vu 
sous la figure d’un honnne ordinaire, lantot rouge, 
tantot noir. 11 s’approchail souvent des enfants, 
tenant un fer cliaud a la main; mais elle ignore 
s’il les marquait. Elle n’avait jamais baise le 
diable; mais elle avait vu comment on s’y pre¬ 
nait : le diable presentait sa figure ou son der- 
riere, le tout d sa discretion et comme il luiplaisaiL 
Elle ajouta qu’elle aimait tellement le sabbat 
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qu’il lui semblait aller a la noce, « non pas tant 
par la liberte et licence qu’on y a, mais parce 
que le diable tenait tellement lies leur coeur et 
leurs volontes qu’a peine y laissajt-il entrer nul 
autre desir », En outre les sorcieres y entendaient 
une musique harmoni'euse, et le diable leur per- 
suadait : que l’enfer n’est qu’une niaiserie, que le 
feu qui bride continuellement n’est qu’artiticiel. 
Elle dit encore qu’elle ne eroyait pas faire, inal 
d’allerau sabbat, et que meme elle. avait bien du 
plaisir a la celebration de-la itiesse qui s’y disait, 
ou le diable se faisait passer pour le vrai Dieii. 
Cependant elle voyait a felevation f hostie noire\ 
11 ne paratt pas que Marie de la Ralde ait ele 
brCilee; mais on ignore ce que les tribunaux en 
lirent. : . 

^ Raleigh (Walter), courtisan celebre de la reine 
Elisabeth. If se-vante d’avoir vu , dans TAineri- 
que du Sud, des sauvages trois fois aussi grands 
que des hommes ; ordinaires, descyclopes qui 
avaient les ye,ux aux epaules, la bbucbe sur la 
poitrine et la cbevelure 1 au milieu du dbs. 

Rambouillet. Le marquis de ; Rainbouillet, 
partant avec Louis'XiY pour la guerre de FJandre, 
et le marquis de Prdcy retenu au lit parlafievre, 
s’etaienl promis que ce!iii des deux qui mourrait 
le premier viendrait donher aTautre des .nou- 
velles de [’autre monde. SiX seindines apres, a 
six lieu res du matin’, Ramlbouiilet vint eveiller 
son ami, lui annoncer qii’il avait die tue la veille, 
lui montrer sa blessure, lui declarer que iui- 
meme Precy serait tue a la premiere baLaille a 
laquelle il prendrait part, et disparut. Precy aus- 
sitot rdveilla sa maison, raconta ce qui. venait 
cl’arriver et fut pris pour uii visionnaire dbnt la 
fievre avait trouble ids sefis/Huit jours apres la 
poste de Flandre apporta la nouvelle de la mort 
de Rambouillet, avec les details donnespar Precy, 
Cependant on est si difficile a croire fextraordi- 
naire qu’on persuada a Precy que son aventure 
n’eLait qu’un pressentiment produit par la sym- 
paLbie. Sans doute qu’il en vinl a le croire lui- 
rneme, puisqu’il alia peu apres au combat du 
faubourg Saint-Antoine, et il y fut tue ; ce qui dut 
le faire reflbchir. 


Ranfaing (Marie de), M. le chevalier Gougenot 
des Mousseaux raconle Phisloire de celte dame : 
« Une veuve illustre a refuse la main d’un me- 
decin, dont l’amour n’exciLa en elle qu’un insur- 
monlable ddgout; et ce miserable, qui croyail a 
la niagie, parvient a lui faire boire un philtre'pre¬ 
pare par son art. Cette femme lombe aussitot 
dans un lamentable etat. Les medicaments que 
lui adminislrent les plus habilesmedecins, reunis 
en consultation, ont perdu toute efficaciLe. La 
science est a bout de voies et declare enfin que 
les accidents eprouves par la patienle ne peu vent 
avoir d’auLre cause qu’une possession diabolique.» 


. RAN * , 

Cette dame dtait une femme de grande verlu; 
elle avait fondenm refuge pour les malheurenx 
que le monde abandonee a cause de leurs fautes. 
Les demons, a qui elle ravissait leur proie, du- 
rent se rejouir de la posseder. On l’amena a 
Nancy, ou les ieveques de Nancy:et de Toul la 
firent exerciser par les plus saints pretres et les 
plus habiles. theologiens, On la questionnait, ou 
plutot le j demon qui elait en elle, en latin,en 
grec et en hebreu; et quoiqu’elle sut a peine lire 
le laLiti el qu 3 elle ne comprit d’autre idiome que 
sa langue, elle repondait aVec une: exactitude 
extreme. Le demon, qui parlait par sa bonche, 
relevait meme les solecismes et. les autres fautes 
qui. echappaient: a ses :interrogateurs. L’histoire 
deces exorcismes est assez longue. 11s se faisaient 
devant le due de Lorraine Henri II et devant une 
assemblee immense, que‘les grandes douleurs de 
cette pauvre dame interessaient vivement. Elle I 
fut delivree enfin, en meme temps que le cou- i 
pable qui ? avail cause ces horreurs avoua son 
crime et fut condamne a mort par la cour de jus¬ 
tice de Nancy. (La Magie au dix-ncuvihnc sleek.) 

Rani-Razal , femme de Bava-Coumba, chez 
les Indiens: du Satpoura. Les jeunes maries lui 
rendent un-culte et font des offrandes a son idole 
sous un arbre quilui est consacrd. 

Rannou. G’est une Mgende bretonne qui a ele 
publiee, il y a vingt ans, dans une feuille caLho- 
lique et signee : U?i Glamur . 

« La mere de Rannou etait une pauvre femme 
qui , en se promenant un jour au bordde la mer 
pour chercher des coquillages, aper^ut une si- 
rene que les eaux, en se retirant, avaient laissee 
a sec. La pauvre femme, tout eiTrayeej allait fuir 
lorsque le monslre la rappela de sa voix la plus 
douce, « Venez donc a mon aide, disaitlasirene; 
ne laissez pas une pauvre mere mourir ici sans 
secours. Je suis une creature inofiensive, qui ne 
fais jamais de mal a personne; bien plus, sou- 
vent par mes chants j’avertis les matelots de la 
presence des ecueils. » 

La mere de Rannou avait fame bonne; elle 
fut tellement touchee par les prieres de la sirenc 
qu’elle l’aida iv regagner la mer. Alors celle-ci 
lui dit: « Que veux-lu que je fasse pour loi? de- 
mande et tu es sure d’obtenir. — Je ne suis 
qu’une pauvre femme; Dieu m*a fait la grace 
d'etre contenLe de mon sort. Je tie veux rien 
pour moi. Mais j’ai un fils encore tout enfant; jc 
voudrais bien qu’il eut de fesprit et de la var¬ 
iance. )) 

La.sirene plongea dans la mer et revintun 
instant apres avec une coquille pleine (f un breu- 
vage semblable a du lait. cc Voici, dit-elle, un 
philtre que tu feras prendre a ton enfant. Mais 
fais attention a ce qu'il le boive tout enlier et 
sans qu’une seule goutte soil perdue. Adieu, et 
fais poncluellement ce queje te recommande.» 

La pauvre femme s’en revint avec le present 


\ 


1 M. J. Garinet, Hist a ire de la niagie en Frame . 
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de la sirene; mais, craignant 'les tromperies de 
quelque fee malicieuse, elle n’osa pas donner le 
philtre a son enfant avant d’en avoir fail Pexpe¬ 
rience. Elle com men ga done par en faire boire 
une par tie a son chat. Quelques jours apres, 
coniine elle se promenait encore au bord de la 
mer, elle revit la sirene, qui lui dit: « Vous avez 
manque de foi, malheur a Vous, ear vous serez 
la cause de grandes infortunes. » Puis elle dis- 
parut sous les dots. 

La prediction ne tarda pas a s’accomplir. Le 
chat et Pehfant de la pauvre femme ressentirent 
bientot, mais d’une fagon differenle, leseffets du 
myslerieux breuvage. Rannou devint si fort et 
si robuste qu’a Page de liuit ans il jouait au palet 
avec des meules de moulin. Le chat, de son 
cote acquit une intelligence surhumaine; mais 
comme ces animaux , qui hantent les sabbats, 
sont d’une nature mechante et infernale, il ne se 
servit de son esprit qiie pour faire du mal. La 
chose en vint au point que la population du can¬ 
ton se souleva en masse pour-le tuer. 

Quant a Rannou, il resta tellement depourvu 
de toute intelligence, qu’il lie savait pas faire 
usage desa force prodigieuse. Par desceuvrement 
il arrachait les vergers et abattaitles maisons 
sans penser a mal. Il tua meine sa mere, avec 
laquelle il voulait plaisanler, et qu’il s’amusait a 
lancer en Pair comme- uh jo net. On forma aussi 
ime ligue contre lui, et une mort >malheureuse 
mit fin a cette existence funesle. 

Que d*existences manquees ainsi parce que 
Pon a negligd quelques goutles du breuvage de 
la sirene, e’es La-dire de la religion! 

Raollet (Jacques), loup-garou de la paroisse 
do Maumusson, pres de Nantes, qui fut arretd 
etcondamne a mort par le parlement d’Angers. 
Durant son interrogatoire, il demanda a un gen- | 
lilhomme qui etait prdsent s’il ne se souvenail 
pas cPavoir tire de son arquebuse sur trois loups; 
celui-ci ayant repondu aflirmativement, il avoua 
qu’il elaitPun des trois loups, et que, sans Pob- 
slacle qu’il avait eu en.cette occasion, ii aurait 
dev ore une femme qui etait pres du lieu. Rickius 
dit que, lorsque Raollet fut pris, il avait les che- 
veux flottanls sur les epaules, les yeux enfoneds 
dans la tele, les sourcils refrognes, les ongles 
exlremement longs; qu’il puail tellement qiPon 
ne pouvail Papprocher. Quand il se vit con- 
damner par la cour d*Angers, il ajoula a ses 
aveux qiPil avait mange des charrelles ferrees, 
des moulins a vent, des avocals, procureurs et 
sergents, disant que cette derniere viande etait 
tellement dure et assaisonnde qu’il n’avait pu la 
digdrer L.... 

Rat. Plineditque, deson temps, la rencontre 
d’un rat blanc etait de bon augure. Les boucliers 
de Lavinium rongds par les rats prdsagerent 

1 Rickius, Disconrs do la lycanthropie , p, 48. 


un evenemenl funeste, et la guerre des Marses, 
qui survint bientot apres, donna un nouveau 
credit a cette superstition. Le voile de Proser¬ 
pine etait parseme de rats brodes. 



Les peuples de Bassora et de Gambaie se fe- 
raient un cas de conscience de nuire a ces ani¬ 
maux, qu’ils reverent.. 

Les matelots donnent aux rats une prescience 
remarquable. a Nous sommes condamnes, disent- 
ils, a un calme plat ou a quelque autre accident; 
il n’y a pas un seul rat a bord... » I Is croient 
que les rats ab.andonnent mi: bailment qui est 
destine a perir, Voy. Hatton, Poppiku, Sifflet 
magique. • v . - 

« Les Indiens jadis menaient un grand deuil 
lorsqu’ils avaient immole par mdgarde quelques 
rats musques, la femelle du rat musqud dtanl, 
comme chacun sail, la mere du genre luunain. 
Les Gliinois, meilleurs observateurs, tiennent 
pour certain que le rat se change en caille et la 
taupe en loriol L » 

Raum,, grand comle du sombre empire; i! 
# se presente sous la forme d’un corbeau lorsqu’il 
est conjure. 11 delruit-des villes, donne des cli- 
gnites. 11 est de Pordre des Trones et commande 
trente legions 2 . • 

Realisme, la plus aplatie de Louies les philo¬ 
sophies exposes, par les.songe-creux. Selon cette 
doctrine, lout s’esl.cred soi-m6me, comme Pe- 
lablitM. Michelet dans son livrede La Mer, et tout 
est une portion de Dieu, un chou, un navel, un 
cloporte/anssi, bien que M. Comte, M. Michelet 
lui-meme el M. Sue. 

Red-cap , lulin ecossais. Voy . Puck. 

Regard. Voy. .Yeux* 

Regensberg. Voy. Demons familirhs. 

Regiomontanus. Voy. Mullf.r. 

Reid (Thomas), r^cossais qui eul commerce 
assez long avec les fees 3 . - •* • 

Reine GuAtet, dile la Possedee de Riel-les- 
Eaux. M. Roze des Ordons a publie dans les jour- 
naux , en 1853, de ; curieux details sur celle 
femme, connue dans la Cote-d’Or sous le nom 
de la Possedee de Riel-lcs-Eaux (dans Parrondis- 
sement de Ghatillon-sur-Seine). Se trouvant a ce 
village, le 8 mai 1853, qui etait un dim a neb e, 
comme on lui disait que le ddmon ne lourmen- 
tait la pauvre Reine' que le dimanche ou les jours 
de fele, il eut le desir de la voir, quoiqu’on lui 
atteslat que, sous la possession de son demon, 

1 Chateaubriand, Memoircs, t. II. 

2 Wierus, in Pseudom. deem. . . 

3 Voycz les Legendes des esprits et demons. 
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cette sage et pieuse fille n’etait plus « une crea¬ 
ture humaine, mais un monslre hideux, qui hur- 
laitj qui beuglait, qui jappait, qui gringait des 
dents, qui rugissait; que son oeil fauve alors ne 
pouvait plus voir le ciel, ni supporter la douce 
lumiere du jour; qu’elle se tenait enfermee dans 
Pombre et se cachait a tous les regards; cnfin 
que le niallieur de Cette infortunee etait impene¬ 
trable. » 

Mi Roze des Ordons-obtint assez difiicilement 
la permission de voir ceLte calamile aflreuse: 
mais enfin il Pobtint : il fut bientot accompagne 
d’un notaire du voikinage et du cure de Riel. Les 
habitants, qui le savaient disposd a voir la pos¬ 
sedee daiis sa crise, le suivaienl de Poeil, comme 
on suit un insense qui parle de se jeter a la ri¬ 
viere. Quand la parente de Reine prit sa grosse 
clef pour ouvrir la portedulieu ou se renfermaitla 
possedee, les curieux s’arreterent pour entrevoir 
de loin ce qui allait se passer.— Mais laissons le 
narrateur raconter lui-meme. <c Tout cela n’elait 
pas rassurant, dit-il. Je recommandai a notre in- 
trod uctrice de ne pas fermer la porte sur-nous; 
je lui dis que la porte, resteeouverte, nous per- 
mettrait mieux de voir au fond du sombre appar- 
tement; mais c’etait, en realite, pour me ma¬ 
nager une retraile en cas d’accident. D’un tour 
de clef la porte nous est ouverte; j’entre hardi- 
ment, je vais droit au lit et je souleve le rideau. 
Un cri affreux s’est fait entendre; j’avance en' 
m’dcriant : Reine, ma bonne Reine, ecoutez- 
moi. 

»Des hurlements de bele feroce, diiorribles 
imprecations, des vociferations assourdissantes 
couvrent ma voix, Je vois tourbillonner devant 
moi guelque chose qui rugit, qui souffle, qui 
rale..... Une tete qui bat sur ses epaules avec 
une telle violence que je ne puis en distinguer 
les traits... Un corps qui roule comme un ser¬ 
pent et bondit par soubresauts terribles a se bri- 
ser contre les murailles. Plus j’insiste pour elre 
enlendu, plus la rage redouble, plus la tempete 
devient furieuse. On criait au dehors : Retirez- 
vous; monsieur, relirez-vous; elle va se Luer. 
Le notaire dtait deja bien loin. M. le curd, que 
des personnes charitables avaient fait prevenir, 
accourait avec une jeune femme tenant un enfant 
dans ses bras. CelLe femme, pale et emue, etait 
arrelde devant la porte; elle semblait vouloir me 
parler eL me montrait son enfanL. On me criait: 
«Prenez 1'enfant, ne craignez rien; prenez done 
vite et le portez sur Reine. » Je regardais, j’e- 
coutais et je ne comprenais point. 

» Enfin, la jeune femme, surmonlant sa frayeur, 
entre precipitamment, va droit au lit et pose son 
enfant sur le corps enrage. 0 prodige inoui et 
incomprehensible, marque eclalante de la puis¬ 
sance du ciel sur celle de l’enfer! 0 spectacle 
admirable et que je n’oublierai de ma viel 6 
science attendrissanle et digne des anges, qui 


fait encore couler mes larmes! A peine l’inno- 
cente creature a -t- elle touche la possedee que 
le corps de Reine, comme frappe de 3a foudre, 
s’affaisse sur lui-meme sans mouvement, sans 
voix. Le calme succede a la tempete, letumulte 
a fait place a un silence profond! 

» Alors je ; vois une tete' humaine, une figure 
angelique, un doux regard fixe sur moi... Je vois 
la pauvre Reine l Tout le monde, rassure, en- 
vabit la demeure; on approche du lit, donl on 
repare le desordre. On tend la main a Reine. Ma 
bonne Reine, lui dit-on, e’est M. Roze qui vienl 
vous voir et qui ne voulaiL pas s’en aller sans 
vous faire ses adieux et vous dire un mot d’a- 
mitie. 

» — Ah! monsieur, que je' suis reconnaissante, 
dit alors la pauvre aftligee; je savais bien que 
c’eLait vous, vous Vous etes nomme en entrant; 
vous m’avez dit de me calmer,.de me conlenir 
un peu pour, vous entendre; je vous entendais 
parfailement, mais je nepouvais pas vous re- 
pondre : je n’avais plus l’usage de ma parole, 
car ce n’est pas moi qui,blaspheme le saint nom 
de Dieu, croyez-le bien, mon cher monsieur; 
j’aimerais mieux mourir 1 Mon corps seul est cou- 
pablej puisqu’il sert au demon ; mais mon ame 
n’est pas en son pouvoir; il ne Taura jamais, 
elle n’apparlient qu’a Dieu. 

» — Et e’est done ce petit enfant, ma bonne 
Reine, qui calme vos tourments et chasse le 
demon? 

)> — Oh! oui, monsieur; tant que cette inno- 
cente creature est dans mes bras, je suis comme 
inviolable, et le demon n’oserait pas profaner ce 
qu’il louche; mais je relomberai sous sa puis¬ 
sance des que mon ange m’abandonnera. 

y> EL la pauvre iille nous regardait avec un 
doux sourire; elle semblait toute heureuse de 
l’inleret que nous lui lemoignions et du bien-etre, 
helasl de si courte duree qu’elle goulait avec 
nous. Elle comblait de caresses son petit ange 
gardien. L’enfant tendait loujours ses bras a sa 
mere, qui amusait son impatience pour prolonger 
le plus longtemps possible cette touchanle en- 
trevue. Mais enfin il fallut bien ceder a ses in¬ 
stances reiterees. La pauvre Reine s’en apergul, 
et je la vis palir. Le charme allait cesser, eLnous 
touchions a cet instant terrible dont l’allente ser- 
rait tous les coeurs. 

» A peine la jeune femme eut-elle enleve son 
enfant des bras de l’infortunde, que Ton vit ses 
bras se tordre et s’agiLer de ddsespoir, comme 
s’ils eussent ressenti les flammes de l’enfer. 
Bientot la rage du demon, si merveilleusement 
enchainee, si longtemps comprimee, eclalaiL en 
affreux rugissemenls. Un spectre echevele sc 
dressait devant nos yeux. Il fallut fuir. En un 
instant la chambre fut deserle, Je sorlis le der¬ 
nier; mais je restai cloue derriere celle porte, 
ecoutant, dans une muelte terreur, ces cris 
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sinistres, ces plaintes lamentables, ces voix ago- 
nisantes melees a des accents de rage, a de 
sourds gemissements, tels qu’on en peut entendre 
clans une latte acliarnee entre un bourreau et sa 
vie Li me. Pa lien dais avec anxiete la fin de ce 
penible drame, qui lie. devait se .denouer que 
dans les ombres de la unit et quand la vie seraiti 
eteinte ou les forces de la mar lyre ep.uisees, Je ] 
lie pouvais m’arracher de ces lieux etranges, oil 
ni’enchainait le charme du prodige dont je venais 
d'etre temoin. Cen’etait point unreve, une vaiiie 
illusion. Ge fait, je n’en pouvais douter; je Tavais 
vii de mes yeux et touche de mes mains. Je ren- 
dais graces a Dieu. 

» Oui, m’ecriais-je dans le transport de mon 
admiration , la religion a ses lois elernelles qu’il 
n’est pas permis de meltre en doute! Oui, il y a 
des jours saints, consacres pour elle, que le 
genie du mat s’efibree de profaner! Oui, le de¬ 
mon existe, 1’enfer existel Mais au-dessus de 
l’enfer estJe ciel! Au-dessus de Tange des ten<> 
bres, Tange de lumiere et de Tinnocence dont 
j’ai vu le triomphe! Dieu tout-puissant! doilnez- 
moi, comme a vos apotres, Tesprit divin de la 
parole, et je publierai vos merveilles, vos mise- 
ricordes infinies. Labia mea aperies et os meum 
annunliabit laudem luam ! 

» El impii ad te, corner le?iiur, ajoule M. le 
cure en me frappant doucementsur Tepaule, car 
il elait la depuis une heure, ce digne et bon 
pasleur. « Eh bien, mon cher monsieur, me dit-il 
en me serrant la main , vous voila done converti 
aux conics de bonne femme. Ces bons habitants 
de Riel-les-Eaux, les trouvez-vous loujoursbien 
simples de croire a la possedee? — Monsieur le 
cure, je suis andanti. Mais il y a done encore 
despossedes? — Eh 1 qiTy voyez-vous d’impos- 
sible? qu’y a-t-il d’impossible a Dieu ? S’il permel 
au demon d’dprouver les ames, ne pcut-il lui 
permettre d’dprouver nos corps? Ge qu’il a voulu 
jadis, ne peul-il le vouloir aujourd’hui? Ne lisez- 
vouspas dans Tfivangile que NoLre-Seigneur a 
cliasse l.es demons qui tourmenlaient les posse- 
des? Dieu voulut qu’au temps de Jdsus-Christ il 
y en eut un-plus grand nombre, sans doute pour 
lui fournir plus d’occasions de signaler sa puis¬ 
sance et nous donner plus de preuves de sa mis¬ 
sion et de sa divinile, Qui me dira que Dieu n’a 
pas eu ses desseins en permetlant, dans noire 
bumble village, le phenomene dirange que nous 
avons en ce moment devant les yeux? Saint Je¬ 
rome et saint Hilaire assurent que Ton voyait de 
leur temps des personnes extraordinairement 
lourmenlees par les demons sur les lombcaux 
des saints martyrs. De nos jours, Reine Guelet 
ne peut entrer dans une eglise ni passer un seul 
jour de dimanche ou de fete sans elre elle-meme 
nxlraordinairement tourmenlde. Nous croyons 
ce que nous voyons; comment faire autremenl? 
Peul-on fermer ses yeux a la lumiere et resisLer 


a Tevidence? Pouvons-nous rnellre en. doute un 
fait public qui se renouvelle depuis trente ans et 
sans interruption a la face de tout un pays? Ce 
fait resulLe-L-il d’un prejuge de noire part, d-une 
erreur populaire ou du charlatanisme d’une co¬ 
medienne? Unefemme peut jouer la comedie et 
fame des dupes', elle peut en imposer quelques 
jours et mdme quelques annees; mais elle ne 
saurait continuer toule sa vie ce jeu terrible dont 
la consequence est la mort. Voyez Tetat de la 
pauvre Heine; elle ne marche plus, elle se 
tralne, son corps est disloque ; e’est un spectre 
ambulant.qui n’a que le souffle de la vie, et, 
en effet, apres les crises affreuses dont vous 
avez ete temoin et qui se renouvellent si sou- 
vent, son existence tient du prodige. Mais ce 
qui fait Tobjet de notre admiration * e’est le 
moyen si extraordinaire et si simple que le; Ciel, 
dans sa misericorde, vient de nous reveler pour 
calmer les tounnents de la pauvre Reine;. e’est 
celui que vous avez vu et dont nous nous ser-? 
vons maintenant pour, lui adminislref la com¬ 
munion. Des qu'elle est preparee a cette action, 
elle se couche; on lui apporte un jeune enfant, 
on le pose sur son coeur, et elle recoil avec bom- 
heur le pain des forts. Heine, avec Tenfant, est 
invincible. Assis sur sa poitrine comme sur un 
trone inebranlable, le petit ange defie Tenfer. En 
vain Satan releve la tele, il terrasse le monstre, 
il le Lient derasd sous ses pieds. Super aspidem 

et has ills cu?Ji ambulabis et conculcabis leonem et 

* 

draconem! Vous voyez done que le bon Dieu 
fait encore, quand il lui plait, des choses extra- 
ordinaires, et vous pouvez en rendre temoi- 
gnage. — Si je le puis, monsieur le cure! mais 
e’est un devoir sacre pour moi. Je monlerai sur 
les toils pour publier ce que j/ai vu el pour ren¬ 
dre liommage a la vdrild. — Ne montez pas si 
haul; contentez-vous de glorifier Dieu en racon- 
lant tout simpleinent el sans empbase le fait dont 
vous avez eld Idmoin. La.vdrile parle d’elle- 
meme et n’a' pas Jxesoin de recommandation. 
Faites mieux, adressez-moi vosincredules; qu’ils 
viennent comme vous s’assurer du fait par eux- 
memes, Je sers un Dieu de charitd; envoyez-moi 
lous vos amis : ils sont ddja les miens; mes bras 
leur sonl ouverls, je les accueillerai avec joie. 
Mon presbylere ne sera jamais Irop etroit pour 
les recevoir, tii mon cocur pour les benir! » 

» Lecteurs, entendez cette voix, si vous dou- 
tez encore, llatez-vousd’aller voir cette Lcrre ou 
vous altendenl, non les jouissances d’une frivole 
curiosile, mais un grand enseignement, de vives 
et saluLaires emotions, V occasion si heurcuse 
d’affermir votre foi et de glorifier Dieu. 

» Rozi- des Ordons. » 

Hiel-lcs-Eaux, le 44 juin 4 853. 

Le journal chrelien qui conLenait ce rdcit 
ajoutait: « Gonformement aux desirs et aux re- 
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commandations de M. Roze des Ordons, nous 
avons pris des renseignements. Nous rapportons, 
pour degager noire responsabilile, la leltre sui- 
vante : 

»J’apprends que M. Roze. des Ordons vous a 
transmis la relation d’unfait extraordinaire, dont 
lui, un.notaire el.moi avons ete temoins, lequel 
fail se rep ete depuis environ Ire nte-cinq ans dans 
la personne de Reine Guetel, ma paroissienne. 
Tous les faits donnespar M. Roze. sont exacts. 
M. Roze est fabricien de La caLhedrale de Sens, 
honnete pere d’une nonibreuse famille , et sur- 
tout homme de foi, calholique pratiquant. Ge 
temoignage d’un pretre qui Je conn ait depuis dix 
ans me semble.&uflisant pour meltre voire res- 
ponsabilite a couvert : 

» Agreez., etc.: Betvgeuot, 

- cure de Eiel-les-Etmx; ». 

Reines.du sabbat. On voit dans la plupart 
des relations qui; nous mneLient sous les i yeux 
des monstrueuses assemblies que la plus jeune 
et la plus belle des sorcierespresentes elaifinvi-- 
.tee par le demon president a s’asseoir aupres de 
lui comme reine du sabbat. .. 

Religion. Toules les erreurs sonl Lilies de la 
verite,. mais des lilies, perdues, qui ; ne savent 
plus reconnailre leur mere. Toutes les fausses 
religions ainsi n’ont d’autre source xjue la vraie 
religion. Brahma est Abraham prodigieusemenl 
travesli. Bacchus, Janus, Saturne, sont des 


charges grotesques dont le type est Noe; ses 
trois fils sont les trois grands dieux Jupiter, Nep¬ 
tune et Pluton. Ge n’esl pas ici le lieu de le de- 
montrer; la These a ete savamment etablie, 

Le diable s’est un peu mele de la chose; et 
eomme des limes, des semaines et des jours on 
a fait des annees et des.siecles, pour donner a 
ces mythologies quelque antiquite granitique, on 
les a fortifiees dans leur essence , qui est Terreur. 

La religion de Bouddha, par exemple, est une 
singerie tres-singulieredu christianisme. Seule^ 
ment.nee au deuxieme ou ail troisieme siecle., les 
savants doublent son age et la font remonter au 
voisinage du deluge; assertion aussi fondee que 
les genealogies merveilleuses de nos.vieux chro- 
niqueurs, qui posent a la tele des Francs qualre- 
vingls rois successes avant. Pharamond. 

Remi (Nicolas),. magistrat qui s’occupa beau- 
coup des sorciers dela Lorraine au commencement 
dit seizieme siecle. Son livre De la demonoldlvk 
contient .un grand nombre de faits et de details 
singiiliers. - • . / < : . ' 

Remmon. Voy^ Rimmon., ■ = " 

Remords. Void sur ce sujet, qui a produit 
bien des spectres, une ballade populaire alle- 
mande, dont nous regrettons de ne pouvoir nom- 
mer le traducteur: 

« La duchesse d’Orlamunde a deux enfanLs 
de son premier mari, qui fa laissee veuve. Elle 
s’eprend du comte de Nuremberg ; ce dernier lui 



dit qu’il ne peut fepouser : il y a dans sa maison 
quatre yeux qui fen empechenl; ces yeux fu- 
nesles sonL ceux des enfanLs de la veuve. Poussee 
au crime par sa passion, elle charge un de ses 
gens, nommedans le conle le chasseur farouche 9 
de luer les pauvres pelits. La mauvaise mere 


detache de son voile de veuve les epingles que 
fassassin doit enfoncer dans la cervelle des en- 
fauts, lorsqu’ils seront a jouer. Ainsi arme, il 
s’avance vers eux; il les trouve jquant ihu]s 
grande salle du chateau. Aujourd’hui meme on a 
conserve le souvenir des rimes pueriles que pro- 
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noucent les enfants de la duchesse au milieu de 
leurs jeux; elles sont encore repetees par les pe¬ 
rils garcons dans la haute Lusace. La scene de 
Tassassinat des enfants est aussi touchante que 
celle ou Shakspeare montre le jeune Arthur priant 
Hubert de lie pas crever ses petits yeux. 

}> Le gareon promet au meurtrier son duclie 
s’il veut lui laisser la vie. La petite fille lui offre 
toules ses poupees, et enfin son oiseau favori. II 
refuse. L 1 oiseau, devenu-le persecuteur du meur¬ 
trier, le suit parlout, en lui repetant le nom de 
fenfant qu’il a egorgee. « Mon Dieu! mon Dieu! 
s’ecrie-t-ir, ou fuirai-jecbt oiseau- qui me pour- 
suit de tous' cotes? J1 ne cesse de me redire le 
nom de cette enfant! 0 mon Dieu! oil aller 
mourir? » 

» Dans son desespoir, il se brise le crane, et 
les deux enfants tues, ditla ballade, restent dans 
leurs cerctieils de marbre, sans que la corrup¬ 
tion defigure leurs petits - corps innocents, dont 
la purele defie la mort. » 

L’auteurde la ballade allemande n’a pas acbeVe 
le recit. Le due egoisle et la duchesse denaturee 
.voyaient parlout deyant eux leurs deux petites vie- 
limes. Iis se noyerent tous deux dans l’Orla, apres 
quelques annees d'une vie miserable, croyant evi- 
Icr les deux spectres.... ■ 

Remore, poisson sur leqitel on a fait bien des 
contes. « Les rdmores, dit Cyrano de Bergerac, 
qui etait un plaisant, babitent vers PextremilS 
du pole, au plus profond de la mer Glaciale; el 
e’est la froideur evaporee de ces poissons, a tra- 
vers leurs ecailles, qui fait geler en ces quar- 
liers-la feau de la mer, quoique salde. La remore 
contient si eminemment lous les principes de la 
froidure, que, passant par-dessbus un valsseau, 
levaisseau se trouve saisi de froid, en sorte qu’il 
cn demeure tout engourdi jusqu’a ne pouvoir de- 
marrer de sa place. La remore rdpand autour 
d’elle tous les frissons de i’hiver. Sa sueur forme 
un verglas glissant. C’est tin preservalif centre 
la brulure.... » Rien n’est plus singulier, dit le 
P. Lebrun, que ce qu’on raconte de la remore. 
Arislole, jElien, Pline, assurent qu’elle arrele 
lout court un vaisseau voguant a pleines voiles. 
Mais ce fait est absurde et n’a jamais eu lieu; 
cependaiit plusieurs auteurs Pont soutenu, et onl 
donne pour cause de cette merveille une qua- 
lile occulce. Ce poisson, qu’on nomine a present 
succely est grand de deux ou trois pieds. Sa peau 
est gluante et visqueusev II s’aLlache et se colie 
aux requins,.aux cbiens de mer; il s’altache 
aussi aux corps inanimes; de sorte que, s’il s’en 
trouve un grand nombre colies a un navire, ils 
peuvent bien I’empecber de couler legeremenl 
sur les eaux, mais non Parreler. 

RSmures. Voy, LiUiuncs et Manks. 

Rewards, Les sinloisles, socle'du Japon, ne 
I'cconnaissent d’aulres diables quo les ames des 
Mediants qu’iis logentdans le corps des renards, 
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animaux qui font beaucoup de ravages en ce 
pays. Voy. Lune el Ma. 



Repare, homme qui, avec un soldat noinme 
ISlienne, eut une vision du purgatoire, de Tenfer 
et du paradis, Vers le douzieme siecle. 

Repas du mort, ceremonie funeraire en usage 
chez les anciens Hebreux et cbez d’aulres peu- 
ples. Dans Porigine, c’elait simplemenl la cou- 
tume de faire un repas sur le tombeau de celui 
qifon venait d’inlnimer, Plus tard on y laissa des 
vivres, dans Popinion que les morts.venaienties 
manger. 

Repas du sabbat. D’apres les relations des ' 
docles, les festins du sabbat s’ouvrenl par cette 
formule : « Au nom de Belzbbuth, noire grand 
maitre, souverain commandeur et seigneur, nos 
viandes, boire et manger, soienl garnis el munis 
pour nos refections, plaisirs et voluples. » Sur 
quoi tous orient en choeur : Ainsi soit-il. Apres 
le repas, on dit: « De noire refection salutaire; 
prise et rendue, noire commandeur, seigneur el 
maitre Belzebuth soil loue, grade et remercid, 
a son exaltation el cominun bien. Ainsi soil-il 1 . » 
Voij. Pselmjs. 

Resurrection. LesParsis ou Guebres pensent 
que les gens de bien, apres avoir joui des delices 
de Paulre monde pendant un certain nombre de 
siecles, renlreront dans leurs corps et revien- 
dront babiter la me me lerre oil ils avaienl fait 
leur sejour pendant leur premiere vie; mais celle 
Lerre, purifide et embellie, sera pour eux un nou¬ 
veau paradis. Les habitants du foyaume d’Ardra, 
sur la cole occidentals d’Afrique, s’imagiiienl que 
ceux qui sont lues a la guerre sorlent de leurs. 
lombeaux au bout de quelques jours et repren- 
nenl une vie nouvelle. Cette opinion est une in¬ 
vention de la politique pour animer le courage 
des soldals. Lesamanlas, docleursel philosopbes 
du pays, croyaienl la rdsurrccLion universelle, 
sans pourlanl que leur esprit s’elevat plus haul 
que celle vie animate pour laquelle ils disaient 

1 Gbrrcs, Mystique- 1 liv, VIII, cb, xxi, 
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que nous devions ressusciter, et sans attendre ni 
gloire ni supplice. 11s avaient un soin extraordi¬ 
naire de mettre en lieu de surete les rognures de 
leurs ongles et de leurs cheveux, et de les cacher 
dans les fentes ou dans les trous de muraille. Si, 
par hasard, ces cheveux et ces ongles venaient a 
tomber a terre avec le temps, et quTm Indien 
s'en aperqut, il ne manquait pas de les relever 
de suite et de les.serrer de nouveau. — Savez- 
vous bien, disaient-ils a ceux qui ies question- 
naient sur cette singularity * que nous devons re- 
vivre dans ce nionde, et que les araes sortiront 
des tombeaux avec tout ce qu’elles auront de 
leurs corps ? Pour empechcr done que les notres 
ne soient en peine de chercher leurs ongles et 
leurs cheveux (car il y aura ce jour-la bien de la 
presse et du tumulte), nous les meltons ici en¬ 
semble , afin qu’ on les tron ve pi us facilemen t. „ 

Gaguin, dans sa description de la Moscovie, 
dit que, dans le nord de la Russie, les peuples 
meurent le 27 novembre, a cause du grand froid, 
et ressuscilent le 24 avril: pe qui est, a Pinstar 
des marmoltes, une maniere commode de passer 
Phiver. Voy : Gabinius, Pamillus d'e Pheres, Tiies- 
p£si.us, Vampires, etc. 

Retz ou Raiz (Gilles de Laval de), marechal 
de France qui Tut convaincu de forfaits mons- 


trueux au quinzieme siecle. Pour d’afireux de- 
bordements il s’elait vendu'au diable, qu’il vou- 
lait seryir en egorgeant des enfants et se souillant 
des plus odieuses infamies. Il etait dirige par un 
escroc italien nomine Prelati, qui sedisait magi- 
cien et qui dispar ut apres Pa voir vole. 

Le diable ne repondit pas aux esperances du 
marechal de Retz; et il fut condamne a mort. 
Gomme le president Pierre de ITlopital le pres- 
sait de dire par quel motif il avait fait ptSrir tant 
d’innocents, et brule ensuite leurs corps; le ma¬ 
rechal impatiente lui dit: — lidlas! monseigneur, 
vous vous tounnentez, et moi avec; je vous en 
ai dit assez pour faire mourir dix mille homines. 
Le lendemain, le mardchal en audience publique 
reitera ses aveux. Il fut condainhe a etre bride 
vif, le 25 octobre 1440. L’arrelfut execute dans 
le pre de la Madeleine, pres de Nantes 1 . 

Retz. Le cardinal de Retz, n’etant encore 
qu’abbe, avait fait la partie de passer une soiree 
a Saint-Cloud, dans la maison de l’archeveque de 
Paris, son oncle, avec madame et mademoiselle 
de Vendome, madame de Ghoisy, le vicomte de 
Turenne, Peveque de Lisieux, et MM: Brion et 
Voiture. On s’amusa tant, que la compagnie ne 
put s’en retourner que tres-tard a Paris. La petite 
pointe du jour commengait a paraitre (on etait 
alors dans les plus grands jours d’ete) quand on 
fut au has de la descenle des Bons-Hommes. Jus- 
Lement au pied, le carrosse s’arreLa lout court. 


1 M. Garinet, lHstoire de la magic en France . 
Voyez l’hisloire du mardclial do Retz dans les Le- 
gendcs in females. 


« Comme j'etais a Pune des portieres avec made¬ 
moiselle de Vendome, dit le cardinal dans ses 
Memoires, je demandai au cocher pourquoi il 
s’arretait? Il me repondit, avec une voix trenv 
blante : — Voulez-vous que je passe par-dessus 
tous les diables qui sont la devant moi? Je mis la 
tete hors de la portiere, et, comme j’ai toujours 
eu la vue fort basse, je ne vis rien. Madame de 
Ghoisy, qui etait a Pautre portiere avec M. de 
Turenne, fut la premiere qui apergut du carrosse 
la cause de la frayeur du cocher; je dis du car¬ 
rosse , car cinq ou six laquais, qui etaient der- 
riere, criaient: Jesus, Maria! et tremblaient deja 
de peur. M- de Turenne se jeta en bas aux cris 
de inadame de Ghoisy. Je crus que c’etaient des 
voleurs : je sautai aussitot hors du carrosse; je 
pris Pepee <Tun laquais. et j’allai joindre M. do 
Turenne, que je trouvai regardant lixement quel- 
que chose.que je ne voyais point. Je lui demandai 
ce qu’iPregardait, et il hie repondit, en mepous- 
sant du bras et assez bas.: — Je voiis le dirai; 
mais il ne faut pas epouvanter ces dames, qui, 
a la verite,diur]aient plutot qu’elles ne criaient, 
Voiture comtnenga un or emus; madame de Ghoisy 
poussait des cris aigus; mademoiselle de Ven¬ 
dome disait son chapelet; madame de Vendome 
voulait se.confesser a M. .de Lisieux, qui lui di¬ 
sait : — Ma fille, n’ayez point de peur, vous eles 
en la main de Dieu. Le comte de Brion avail en- 
Lonne bien tristement les litanies de la sainle 
Vierge. Tout cela se passa, comme on peut se 
Pimaginer, eu menie temps eten moins .de rien. 
M. de Turenne, qui avait une petite epee a son 
e6te, Pavait* aiissi Liree, et, apres avoir un pen 
regarde, coniine je Pai deja dit, il se tourna vers 
moi del’air dont il eut donne une bataille, et me 
dit ces paroles : — AMons voir ces gens-la! — 
Quelles gens? lui reparLis-je; — eL dans la ve- 
rite, je croyais que louL le monde avait perdu 1c 
sens. Il me rdpondil: — Effectivement je crois 
que ce pourraient bien etre des diables. Comme 
nous avions deja fait cinq ou six pas du cote de 
la Savonnerie, et que nous etions par consequent 
plus proebes du spectacle, je commencai a entre- 
voir quelque chose, et ce qui m’en parut fut une 
longue procession de fanlomes noirs, qui me 
donna d’abord plus cPemotion qu’elle iPen avail 
donne a M. de Turenne, mais qui, par la reflexion 
que je tissue j’avais longtemps cherche des es- 
prits, et qu’apparemment j’en trouverais cn ce 
lieu, me fit faire deux ou trois sauts vers la pro¬ 
cession. Les pauvres augustins dechausses, que 
Pon appelle capucins noirs et qui etaient nos pre- 
lendus diables, voyant venir a eux deux hommes 
qui avaient Pepee a la main, eurent encore plus 
peur. LTin d’eux, se detachant de la troupe, nous 
cria : — Messieurs, nous sommes de pauvres rc- 
ligieux, qui ne faisons de mal a personne, et qui 
venous nous rafraichir un peu dans la riviere 
pour notre sante. Nous retoumames au carrosse, 


/ 



— 577 


REV 

M. de Turenne et moi, avec des eclats de rirc 
que Ton peut s’imaginer. » 

Reve. Au bon temps de 3a loterie royale, les 
bonnes femmes croyaient que, quand on dor- 
mait le petit doigt de la main gauche dans la 
main droite, on etait assure de voir en feve une 
multitude d’ambes, de ternes et de quaterries. 

Uflhommerevaitqifilmangeaitlalune. CereVe 
lefrappe ; il se leve encore a moitie endormi, il 
court &~sa fenetre ; regardant air ciel, il ne voit 
plus que la moitie de cet astre....; il s’ecrie — 
Mon Dieu! vous avez bien fait de me reveiller; 
car, avec rappdlit que j’avals 1 , la pauvre lune,, 
je raurais marigee tout entiere; Voy. Songes. 

Reveille^matin/LesFlamandsappellent cette 
plante le tail du diabk (Duivelsmelk). 

Revelations^ Un citoyenMi'AlexandrLe vit, stir 
le miriuity des- statues d’airain se remuer et crier 
a haute voix que Ton massacrait a Constantinople 
1’empereur Maurice et ses enfants; ce qui se 
trouva vrai. Mais la revelation ne fut publiee 
qu’apres queTevenemeilt"fut connu. L’arche- 
veqne Angelo-Calto (Philippe de Comines l’aL- 
teste) connut la mort de Charles le Temef aire, 
qii’il ahnonga au roi Louis XI a la meme heiire 
qu’elle etait arrived; — Les prodiges faux soiit 
toujours des singeries de vrais miracles. Pareille- 
ment une. foule de revelations supposes ont 
Irouve le moyen de se faire ad me tire, parce 
qu’il y a eu des revelations vraies. 

Nous ne parlous pas ici die la Revelation qui 
est un des fondeinents de notre foi, et sane la- 
quelle rien ne peut s’expliquer dans l’homme. 

Revenants. On debite, comme une chose as¬ 
sured, qu’un revenaht se trouve toujours froid 
qiiand on le touche. Cardan et Alessandro-Ales- 
sandri sont des temoins qui Pafixrment. Gajetan 
eu donne la raison, quit a apprise de la bouche 
(fun esprit, lequel, interroge a ce sujet par une 
sorciere, lui repondit qu’ il fallait que Id chose 
filtainsL La reponse est satisfaisante. Elle nous 
apprend au moins que le diable se sauve quel- 
quefois par le pont aux anes. 

Dom Galmeta rapporte Phistoire d’unrevenant 
du Perou qui se manifestait en esprit frappeur. 
Plusieurs autres en ont fait autant; et de nos 
jours on en a de frequents exemples. 

Walter-Scott, dans Peveril du Pic, raconte 
qu’un brasseur de Chesterfield, mort du spleen , 
dans un domaine voisin qui lui avail appartenu, 
revenait a la connaissance de tous et se pro- 
menaitdans une allee solitaire, accompagne du 
gros dogue qui, lorsqu’il etait vivant, (Stait son 
favori. 

11 y a des revenants, quoi qu’en disent ceux qui 
doutent de tout, des revenants reels. Mais les 
revenants supposes, ou par la supercherie, on 
par un mal entendu, ou par le hasard, ou par la 
peur,sont mille fois plus nombreux que les reve¬ 
als verilableSi 
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Un Italien, retournant a Rome apres avoir fait 
enterrer son ami de voyage, s’arreta le so'i'r dans 
une hotellerie oil il Coucha. Etant seul et bien 
eveille, il lui sembla que son ami mort, tout pale 
et decharne, lui apparaissait et s’approchait de 
lui. Il leva la tete pour le regarder et lui de- 
man da en tremblant qui il etait. Le mort he re- 
pond rien, se depouille, se met au lit et se serre 
contre le vivant, comme pour, se rechauffer* 
L’autre, ne sachant de quel cote se touraer,, 
s’agite et repousse le defunt. GelUi-ci, se-yoyant 
ainsi rebate, regarde de tfavers son ancien com- 
pagnoh, se leve du lit, se rllabille, chausse ses 
soiiliers et sort de la chambre, sans plus appa- 
raitre. Le vivant a rapporte qu’ayaiit touclid dans . 
le lit un des pieds du mort, il Favait trouve plus 
froid que la glace. — Cette anecdocte peut n-etre 
qu’un conte. En void une autre' qui est plus 
claire: 

Un atibergiste d’ltalie qui veiiait de perdre sa 
mere, etant monte le soir dans la chambre de la 
defunte, eh sortit hors d’haleine, en criant a tous 
ceux qui logeaient chez lui que sa mere etait re¬ 
venue et couchee dans son lit ; qu’ij Tavait vue, s 
mais qu’il n’avail pas eu le courage de lui parler. 
Un ecclesiastique qui se trouvait la voulut y mon- 
Ler; toule la maison se mil de la partie. On entra 
dans la chambre; on lira les rideaux du lit, et 
on apergut la figure d’une vieille femme, noire 
et ridbe, coiffee d’un bonnet de nuit el qui faisait 
des grimaces ridicules. On demanda au maitre 
de la maison si c’btait bien la sa mbre ? — Oui, 
s’ecria-t41, oui, dest elle; ahl'ma pauvre mere! 
Les valets la reconnurent de meme. Alors le 
pretre lui jeta de l’eau benite sur le visage. L’es- 
prit, se sentant. mouille, sauta a la figure de I’abbe. 
Tout le monde prit la fuite en poussant des cris. 
Mais la coiffure tomba et on reconnut que la 
vieille femme n’etait qu’un singe. Cet animal 
avait vu sa mattresse se coiffer, il l’avait imitde. 

L’auteur de Paris, Versailles et les provinces au 
dix-huitieme siccle raconte une histoire de reve- 
nant assez originale. M. Bodry, fils d’un riche 
negociant de Lyon, fut envoye, a l’age de yingt- 
deux ans, a Paris, avec des leltres de recomman- 
dalion de ses parents pour leur correspondant, 
dont il n’elait pas personnellement connu. Muni 
d’une'somme assez forte pour pouvoir vivreagrea- 
blement quelque Lemps dans la capitale, il s’as* 
socia pour ce voyage un de ses amis, exlreme- 
ment gai. Mais, en arrivant, M. Bodry fut atlaqud 
d’une fievre violente; son ami, qui resla prbs de 
lui la premiere journee, ne voulait pas le quiLter* 
et se refusail d’autant plus aux instances qu’il lui 
faisait pour Pengager a se dissiper, que^ n’ayant 
fait ce voyage que par complaisance pour lui, il 
n’avail aucune connaissance a Paris. M. Bodry 
Tengagea a se presenter sous son nom chez le 
correspondant de sa famille, et a lui remettre ses 
leltres de recommandalioil, saiif a dclaircir comme 

37 





REV 



REV 


— 578 — 


il le pourraiL Fimbroglio qui resullerait de ceite 
supposition , lorsqu’il se porlerail mieux. 

Une proposition aussi singuliere ne pouvait que 
plaire au jeune homme; elle fat acceptee : sous 
le noun de M. Bodry, il se rend chez le corres¬ 
pondent, lui presente Jes lettres apporlees de 
Lyon , joue tres-bien son role et se voit parfai- 
tement accueilli. Cependant, de retour au logis, 
il trouve son ami.dans Fetal le plus alarmant; et, 
nonobslanl tous les secours qu’ii lui prodigue, il 
a le malheurde le perdre dans la nuit. Malgre le 
trouble que lui occasionnait ce cruel evenemenl, 
il sen ti t qu’ii n’elait pas possible de le laire au 
correspondant de la inaison Bodry; mais com¬ 
ment avouer une mauvnise plaisanlerie dans une 
si triste circonslance ? Wayant plus aucun moyeir 
de. 3a juslifier, ne serait-ce pas s’exposer volon- 
tairement aux soupcons les plus injurieux , sans 
avoir, pour les dearter, que sa bonne foi, a la- 
quelle on ne voudrait pas croire?^* Cependant 
il.ne pouvait se dispenser de rester pour rendre 
les derniers'’devoirs a son ami; el il eLaiL impos¬ 
sible de ne pasinviterle correspondant a celLe 
Iugubre ceremonie. £es diflerenles reflexions, se 
melant avec le sentiment de la douleur, le tinrent 
dans la plus grande perplexite; mais une idee 
originale vint lout a coup fixer son incertitude. 

Pale, defail par les fatigues, accable de tris- 
tesse, il se presen Le ii dix henres du soir chez le 
correspondant, qu’ii trouve au milieu de sa fa¬ 
mine , et qui; frappe de cette visile a une heure 
indue, ainsi que du.changement de sa figure,, lui 
demande ce qu’ii a, s’il lui est arrive quelque 
malheur... « Helas! monsieur, le plus grand de 
tous, rdpond le jeune homme d’un Lon solennel; 
je suis mort ce matin, eL je viens vous pricr 
d’assisler a mon enlerremenl qui se'fera domain .» 
Profitant de la stupeur de la societe, il s’echappe 
sans que personae fasse un mouvement pour 
Farreter; on veut lui repondre; il a disparu. On 
decide que le jeune homme est devenu fou, et le 
correspondant se charge d’alter le lendeniain, avec 
son fils, lui porter les secours qu’exige sa situa¬ 
tion, Arrives, en effet a son logement, ils sont 
troubles d’abord par les preparalifs funeraires; 
ils demandenl M. Bodry; on leur repond qu’ii est 
mort la yeille et qu’ii va elre. enlerre ce matin... 
A ces mots, frappes de la plus grande lerreur, ils 
ne doulerenl plus que ce ne fut Fame du defunl 
qui leur avail apparu et revinrenL communiquer 
leur effroi a Louie la famille, qui n’a jamais voulu 
revenir de ceLle idee. 

On a pu lire ce qui suit dans plusieurs jour- 
naux : « Une superstition incroyable a cause-re- 
cemmenl un double suicide dans la commune de 
Bussy-en-OLh, department dc FAube. Void les 
circonslances de ce singulier et deplorable eve¬ 
nemenl (18ftl) : un jeune homme des environs 
etait alle a la peche aux grenouillcs et en avail 
mis plusieurs toul.es vi van Les dans un sac. En 


s’en revenant, il apercoit un paysan qui chenii- 
nait a petils pas. Cebonhomme portait une veste 
dont la poche etait entrebaillee. Le pecheur trouva 
plaisant de prendre une de ses grenouilles et de 
la glisser dans la poche de la veste du paysan. 
Ce dernier, nomine Joachim Jacquemin, rentre 
chez lui et se couche, apres avoir mis sa veste 
sur son lit. Au milieu de la nuit, il est reveille 
par un corps etranger qu’ii sent sur sa figure, et 
qui s’agilaiten poussant de petits cris inarticules. 
G’etait la grenouille qui avait quitte sa retraile, 



et qui, cherchant sans doute une'issue pour sc 
sauver, etait arrivee jusque sur le visage du dor- 
meur et s’etait mise a coasser. Le paysan n’ose 
remuer, et bientot sa visiteuse nocturne dispa- 
rail. Mais le pauvre homme, dont resprit etait 
d’une grande faiblesse, ne doute pas qu’ii n’ail 
eu affaire a un revenant. Sur ces entrefaites, un 
de ses amis, voulant lui jouer un tour, vient le 
prevenir qu’un de ses oncles, qui habile Sens, 
est mort il y a peu de jours, et il Fengage a se 
rendre sur les lieux pour recueillir FheriLage. 

» Jacquemin fait faire des vetemenls de deuil 
pour lui et pour sa femme, et se met en route 
pour le chef-lieu du departement de l’Yonne, 
distant de son domicile de huitlieues. Il se pre¬ 
sente a la maison du defunl; 3a premiere per- 
sonne qu’ii aperqoil en entrant, c’est son oncle, 
tranquillement assis dans un fauLeuil, et qui Ic- 
moigne a son neveu la surprise qu’ii eprouve dc 
le voir. Jacquemin saisil le bras de sa femme et 
se sauve, eu proie a une Lerreur qu’ii ne peut 
dissimuler, et sans donner a son oncle etonne 
aucune explication. Cependant la grenouille n’avail 
pas abandonne la demeure du paysan: elle avait 
trouve une retraile dans une fenle de plancher, 
et la elle poussail frequemment des coassemenls 
qui jelaient Jacquemin dans des angoisses epou- 
vantables, surlout.depuis qu’ii avait vu son oncle. 
Il etait convaincu que c’elait l’ombre de ce pa¬ 
rent qu’ii avait apergue, et que les cris qu’ii eii- 
lendait etaient pousses par lui, qui revenail 
chaque nuit pourFeflrayer. Pour conjurer ie ma¬ 
le!] ce, Jacquemin fiL faire des conjurations, qui 
restaient ineflicaces ; car les coassemenls n’eu 
conlinuaienl pas moins. Chaque nuit le malheu- 
reux serelevait, prenaiLsa couverlure, qu’ilmet- 
lait sur sa ieLe en guise de capuce, et chanlait 
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devanl mi babul qu'il avaiL transform^ en aulel. 1 ne se troubla point. 11 proposa a.son fulur beau- 
Les coassemenls conlinuaient toujours !... Enfm, pere de passer la nuit dans sa cliainbre, Hervias 
n*y pouvant plus lenir, le pauvre Jacquemin fit y consentit. Le jeune cousin feignil done de par- 
parL a -quelqties personnes de Pinlention ou il lir le soir pour la ville, et renLra dans la ferine 

etail de se donner la mort, et les pria naivement apres la chute du jour. 11 resta sur une chaise 

de. Py aider; il acheta tin collier en-fer, se le mil aupres du lit cPHervias, et tons deux attendirent 

an con, et un de ses amis voulut bien serrer la paliemment le spectre. La fenetre s’ouVrit vers 


vis pour Pelrangler; mais il s’arreta quarid.il 
crut que la douleiir aurait fait renoncer Jacque- 
min'a son projet. Le paysan choisit un autre 
moyen et pria une autre personne tie Pelouffer 
entre deux matelas; celte personne feignil d’y 
consenlir , et s’arreLa quaud elle pensa que Jac- 
quemin avail assez souffert et que ce serait pour 


minuit; comme la veille, oil vit paraitre le fan- 
tome dans le meme accoutrement,, il repeta.le 
meme ordre. liervias tremblait, le jeune.cousin, 
qui ne craignait pas les apparitions, se leva et 
dit : « Voyoris qui nous fait des menaces si pre¬ 
cises. » Eli meme temps il sauta sur le spectre 
qui voulait fuir; il le saisit, et, senlant entre ses 


lui une leqon; Mais l 5 esprit de Jacquemin elait bras un corps solide, il s’ecria : <c Ce n’est pas 


trop vivement impressionne, et un malheur etail 
imminent. En ellet, un jour, on fuletomie de ne 
pas Papercevoir; on fit des recherclies dans la 
maison, el on le-trouva pendu dans son grenier. 
Le lendemain, sa femme, a;u. desesp 01 fr.de la perLe 
de son mari, se jela dans une mare ou elle trouva 
au.ssi la mort. » 

Et voila les suites d’une de ces slupides plai- 
sanleries comme les jennes etourdis eri font tant! 

On conte qu’il y avait dans un village du Poi¬ 
tou un fennier nomme liervias. Le valet de cet 

E 

homme pensa qu’il lui serait avantageux tPepou- 
ser la fille de la maison, qui s’appelait Catherine 
et qui <5Lail riche; Comme il ne possedait rien, 
et que pour surcroit la main de la jeune Rile etail 
promise a un cousin qu’elle aimait, le valet ima- 
gina un sLralageme. Un mois avant la noce, 
comme le fennier se Irouvait une cerlaine nuit 
plonge dans son meilleur sommeil, il en fut Lire 
en Bursa ill par un bruit etrange qui se lit aupr&s 
de lui. Unp main agita les ridcaux de son lit; et 


un esprit. » Iljeta-le fan tome par la fene tre, qui 
etail -elevee de douze pieds. On entendit un cri 
plaintif. -a Le revenant n’osanl; plus revenir, dit 
le jeune cousin , allons voir s’il se porte bien. » 
Le fermier raniina son courage autant qu’il put-, 
et descendit avec son gendre fulur. On trouva 
que le pretendu demon etait le valet de la mai¬ 
son... On n’eut pas besoin cle lui donner des 
soins; sa chute Pavait assomme , et il mourut au 
bout de quelques lieures: sort facheux dans Lous 
les cas. 

Dans le chateau d’Ardivilliers, pres de Bre- 
teuil, en Picardie, au temps de la jeunesse de 
Louis XV, un esprit faisait un bruit efiVoyable. 
C’etaient toute la nuiLdes flammes qui faisaient 
paraitre le chateau en feu, c’dtaient des hurle- 
ments epou van tables. Mais cela n’arrivait qu’en 
certain temps de Pannee, vers la Toussaint. Per¬ 
sonne n’osait y demeurer que le fermier, avec 
qui resprit etait apprivoiscL. Si quelque mallieu- 
reux passant y couchait une nuit, il rilait si bien 


ilvitau fond de sa chanibre un fantome couvert elrille qu’il en portait longtemps les marques. 


(Pun drap noir sur une lougue robe blanche. Le 
fantome Lenail une torche a demi eteinie a la 
main droile et une fourche a la gauche. 11 trai- 
nail des cliaines; il avait une L6te de chevaP lu- 
mineuse. Hervias poussa mi gemissement, son 
sang se glaqa; el il eul a peine la force de deman- 
der au fantome ce qu’il voulait. 

« Tu mourras dans trois jours, repondil brn- 
lalement Pespril, si tusonges encore au manage 
projete entre ta fille el son jeune cousin; Lu dois 


Les paysans d’alentour voyaient mille fan tomes 
qui ajoulaient a Peffroi. Tantot quelqu’un avait 
aperqu en Pair une douzaine d’esprits au-dessus 
du chateau; ils etaient tous de feu el dansaient 
un branle a la paysanne; un autre avait trouvd 
dans une prairie je ne sais combien de prdsi- * 
dents et de conseillers en robe rouge, assis et ju- 
geant ii mort un geiiLilhomme du pays, qui avait 
eu la tele Iranchee il y avait bien cent ans. Plu- 
sieurs aulres avaient vu, ou tout au moins oui 


la marier, dans la maison, aveclepremier homme dire, des merveilles du chateau d’Arcliviiliers. 


que tu verras demain a ton lever. Garde le si¬ 
lence; je viendrai la nuit prochaine savoir ta 
reponse. » En achevant ces mots, le fantome 
disparut. 

, liervias passa la nuit sans dormir. Au point du 
jour, quelqu’un entra pour lui demander des 
ordres; e’etait le valet. Le fermier fut consterne 
de la pensee qu’il fallait lui donner sa fille; mais 
il ne temoigna rien, se leva, alia Irouver CaLhe- \ 
rine el finil par lui raconler le tout. Catherine, 
desolee, ne sut que repondre. Soil jeune cousin 
vint ce jour-la; elle lui apprit la chose, mais il 


Cette farce dura qualre ou cinq ans, et fit grand 
tort au mailre du chateau, qui riLait oblige d’af- 
fermer sa lerre a tres-vil prix. 11 rdsolut enfin de 
faire cesser la lulinerie, persuade par beaucoup 
de circonslances qu’il y avait de Partifice en tout 
cela. Jl se rend, a sa Lerre vers la Toussaint, cou- 
che dans son chateau et fait demeurer dans sa 
ebambre deux genlilshommes de ses amis, bien 
resolus, au premier bruit ou a la premiere appa¬ 
rition, de tirer sur les esprits avec de bons pis- 
toleLs. Les esprits, qui savent tout, surent appa- 
remment ces preparalifs; pas un ne pamt. Ilsse 
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contenterent de trainer des chalnes dans une 
chambre da haut, au bruiL desquelles la femme et 
les enfants da fermier vinrent aa secours de leur 
seigneur, en se jetant a ses genoux pour l’empe- 
cher de monter dans cette chambre. 

« Ah ! monseigneur, lui criaient-ils, qu’esl-ce 
que la force humaine contre des gens de l’aulre 
moude? Tous ceux qui out tenle avant -vous la 
mehie eritrepfise en sont reveuus disloques..» Ils 
firent tant-d’bistoires au mailre da chateau , que 
ses amis ne voulurenL pas qu’il s’exposal; mais 
ils: mdnterent tous deux a cette grande el vaste 
chambre oil se faisait le bruit, le pistolet daiis 
une main, la chandelle dans Fautre. Ils ne virent 
d’abord qu’une epaisse fumee, que quelques 
flammes redoiiblaient par inter vail es. Un instant 
apres,; elle s’eclaircit et Tesprifc parut confuse- 
ment au. milieu . G 5 etait un grand di able tout noir 
qui faisait des gambades, et qu’un autre melange 
de flamines et de fumee deroba une seconde fois 
a la vue. II avail des cornes, une longue queue. 
Son aspect epouvantable diminuaun pen Faudace 
de Fun des deux champions. « Il v a la quel que 
chose de surnaturel, dit-il a son compagnon; 
retirons-nous. —Non, non, repondil Fautre; ce 
n’est que de la fumee de poudre a canon... et 
Fesprit ne sait son metier qu’a demi de n’avoir 
pas encore soullle nos chandelles. » II avance a ces 
mots, poursuit le spectre, lui lache un coup de 
pistolet, tie le manque pas; mais au lieu de tom- 
ber, le spectre se retourne et le fixe. IF com¬ 
mence alors a s’effrayer a son tour. II se rassure 
toutefois, persuade que ce ne pent etre un es¬ 
prit; et, voyant que le spectre evile de Fappro- 
cher, il se resout a le saisir, pour voir s’ilsera 
palpable ou s’il fondra enli’e ses mains. L’esprit, 
trop pressd, sort de la chambre et s’enfuit par 
un petit escalier. Le gentilhomme descend apres 
lui, ne le perd point de vue, traverse cours et 
jardins, et fait autant de tours qu’enfait le spectre, 
tant qu’enfin le fantome, elant parvenu,a une 
grange qu’il trouve ouverle, se jette dedans et 
• fond contre un murau moment ou le gentilbomme 
pensait Farreter. Gelui -ci appelle du monde; et 
dans Fendroit ou le spectre s’etait evanoui, il 
decbuvre une trappe qui se fermait d’un verrou 
apres qu’on y etait passe. 11 descend, trouve le 
fantome sur de bons matelas, qui Fempechaient 
de se blesser quand il s’y jelait la tele la pre¬ 
miere. 11 Fen fait sortir, et Fon recommit sous le 
masque du diable le malin fermier, qui avoua 
toutes ses souplesses et en fut quitte pour payer 
a son mailre les redevances de cinq annees sur 
le pied de ce que la terre dtait affermec avant 
les apparitions. Le caraclere qui le rendait a 
Tepreuve du pistolet etait une peau de buflle 
ajustde a tout son corps... 

Mais retournons aux revenanls serieux. Les 
peuples du Nord reconnaissaienL une espece de 
revenants qui, lorsqu’ils s’emparaient d’un edifice 


ou du droit de le frequenter, ne se defendaient 
pas contre les homines, mais devenaient fort 
traitables a la menace d’une procedure legale. 
L’Eyrbiggia-Saga nous apprend que la maison 
d’un respectable proprielaire en Islande se Irouva, 
peu apres que File fut habitde, exposee a une 
infestation de cetle nature. Vers le commence¬ 
ment de l’hiver, il se manifesla, au sein d’une 
famille nombrense, une maladie contagieuse qui, 
emporlant quelques individus de tout age, sem- 
bla menacer tous les aulres d’une mort precoce. 
Le trepas de ces malades eut le singulier resultat 
de faire roder leurs ombres autour de la maison, 
en terriliant les vivants qui en sortaient. Comme 
le nombre des morts dans ; ceUe famille surpassa 
bientot celui des vivants, les esprits i^esolurent 
d’entrer dans la maison et de montrer leurs for¬ 
mes vaporeuses et leur alfreuse physionomie 
jusque.dans la chambre ou se faisait le feu pour * 
FUsage generaldes. habitants, chambre qui pen¬ 
dant Flriver, en Islande, est la seule ou puisse se 
reunir une famille. Les survivants effrayes se re- 
tirerenta Fautre extremile de la' maison et aban- 
donnerent la place aux fantomesv Des plaintes 
furent portees au pontife du dieii Thor, qui 
jouissait d’une influence considerable dans File. 
Par son conseil, le proprielaire de la maison 
hanlee assembla un jury compose de ses voisins, 
conslitue en forme, comme pour j tiger en ma¬ 
lic re civile, et cita individuellenient les divers 
fanlomes et ressemblances des membres morts 
de la famille, pour qu’ils eussent a prouver en 
vertu de quel droit ils disputaient a lui et ii ses 
serviteurs la paisible possession de sa propriety 
et quelle raison ils pouvaient avoir de venirainsi 
troubler et deranger les vivants. Les manes pa- 
rurent dans Fordre ou ils dtaient appeles; apres 
avoir murmurd quelques regrets d’abandonner 
leur Loit, ils s’evanouirent aux yeux des jures 
etonnes. 

Un jugement fut done rendu alors par defaut 
contre les esprils; et Fepreuye par jury, donl 
nous trouvons ici Forigine, obtint un triomphe 
inconnu a quelques-uns de ces grands ecrivains, 
qui en out fait le sujet d’une eulogie. 

Le singulier fait que nous venous d’exposcr 
est empnuile a la Demonologie de Walter Scott. 

Dans la Guinee, on croit que les ames des 
trepasses reviennent sur la terre, et qu’elles 
prennent dans les maisons les choses donl elles 
ont besoin; de sorle que, quand on a fait quel- 
que perle, on en accuse les revenants; opinion 
Ires-favorable aux voleufs. Voy* Apparitions, 
Fantomks, Spbctrks, Atuisnacore, etc. 

Rhapsodomancie, divination qui se faisail 
en ouvrant au hasard les ouvrages d’un pocle, 
et prenant Fendroit sur Iequel on lombail pour 
une prediction de ce qu’on voulait savoir. G’elail 
ordinairement Iiomere el Virgile que Fon clioi- 
vSissail; D’aulres fois on ecrivait des sentences ou 
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des vers detaches du poele ; on les renuiait dans 
une urne; la sentence ou le vers qu’on en lira it 
declaraiL le sort. On jetait encore des des sur 
une planche ou des vers etaient ecrils, et ceux 
sur lesquelles s'arrelaient les des passaient pour 
contenir la prediction. Chez les modernes, on 



ouvrait le livre avec une epingle, et on inlerpre- 
Lait le vers, que l'epingle marquait. 

Rhombus., instrument magique des Grecs, 
espece de toupie dont on se servaiL dans les sor¬ 
tileges-. On Tenlourait de lanieres tressees, a l’aide 
desquelles on la faisait pirouetter; Les magiciens 
prelendaient que le mouvement de cello toupie 
avail la vertu de donner aux homines les pas¬ 
sions et les mouvements qu’ils voulaient leur 
inspirer; quand on Tavail fait lourner dans un 
sens, si Bon Youlait corriger Teffet quelle avaiL 
produit et lui en donner nn contraire, le magi- 
cicn la reprenait et lui faisait decrire un cerclc 
oppose a celui qu’elle avail d<$ja parcouru. Les 
amanls malhcureux la faisait Lourner en adres- 
sanl a Nemesis des imprecations con ire l’objel de 
leur amour, s’ils en dtaienl dedaignes. 

Rhone. Ce (leuve est honore de quelques pelits 
conies. De temps immemorial, quand les glaciers 
se fondent, on voit le diable descendre le Rhone 
a la nage, une epde nue d’une main, un globe 
d’or de Tautre. Alors il esl en homme. D’aulres 
fois il le descend travesli en femme sur un ra- 
deau grossier. Il s’arreta un jour devant la ville 
de Martigny, el cria en patois ; Aujou, haoilsson! 
(Fleuve, soul&ve-toi!) Aussilol le Rhone obeit en 
franchissant ses rives, et detruisil une parlie de 
la ville qui esl encore en mines. 

On croit, dans I’Oberland (Suisse), que le fra¬ 


cas qu’on entend dans le glacier de la Fourche 
qui produil le Rbin esL Reflet des cris et des 
gemissements des aines qui out mal vecu sur 



la terre et qui sont condamnees la a travailler 
dans les glaces souierraines, pour aliinenter sans 
relache. le cours violent du ileuve. 

Rhotomago, magicien fameux au Lhdatre des 



ombres chinoises. M. Rerbiguier en fail sdrieusc- 
ment une espece de ddmon, qui serai L le grand 
maitre des sorciers*. 

Rhune, monlagne du pays basque, appelde le 
bosquel du Bouc, parce que les sorciers se son l 
longlempS' reunis la pour faire leur sabbal. 

Ribadin (JeanneLle), jeune personne de dix- 
huit ans, dont 1'hisLoire a fait du bruit au sei- 
zieme siecle. Elle dlaiL de la paroisse de Jouin de 
Cernes, aux environs de Bordeaux. Cueillanl un 
dimanche des herbes dans la campagne, elle fut 
saisie de convulsions et reprimands par un de 
ses parents, qui voulut qu'elle publiat sa faute 
en pfeiue assemhlee; il la conduisit a la paroisse 
apres lui avoir donnd ses instructions. Un grand 
concours arriva; la jeune fille annonqa au peuple 
assemble qu’elle avail eu grand mal pour avoir 
Iravaille le dimanche; ce qu’il fallait dviler pour 


1 Los Farfadds, l. J, p. 27o. 
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ne .pas s’attirer les memos maux ; cnsuite elle l 
feignit des extases, se roula par terre, et pro- 
nonga d’un ton prophetique que Dieu ne voulait 
pas que les femmes portassent des manches 
froncees, ni les homines des bonnets rouges. 
L’affaire parvint aux oreilles de l’archeveque 
de Bordeaux, qui la fit arreter avec son com¬ 
plice, recorinut 3a fraude et fit avouer a la 
fille que 1’argent que les fideles lui donnaient 
pour ses pretendues revelations etait paiiage 
entre trois suborneurs qui l’avaieait engagee a 
contrefaire la sainte. Le- jqge ecclesiastique la 
condamna a faire amende honorable en Peg Use 
metropoliiaine de Sami - Andre , Id toncke au 
point/, et Id demander pardon d Dieu. Cette 
seritehce fut executee; niais elle frit’encore ren- 
, vo^ee en la cobr, ou,. par arret donne a la Tour- 
nelle , elle fut condamnee, comme criminelle. 
d’imposture, de seduction, d’impiete, d’abus-et 
de scandal© public (1587). Ses complices furenl 
condarnnes avec elle a Sa reclusion, comme 
convaincus de seductions envers cette malheu- 
reuse fille. Ce qui . fait voir quejles fraudes 
pieuses n’etaient pas eneouragees autrefois, 
comme le disent les menteurs qui attaquent la 
religion. 

Ribesal, spectre dont le people en Silesie 
place la demeure au sommeL clu Risemberg. C’est 



lui, dans leur idee, qui couvre subitement cette 
montagne de images et qui excite les LempeLes. 
C’est le meme qne Rubezal. Voij. ce mot. 

Richard Cceur de lion. On a accuse ce prince 
orguei.lleux de certain commerce avec le diable. 
Les protestaiHs Font mallraite, comme ils font en 
general de tous les beros clu calholicisme; et 
Walter Scott l’a sacrifie dans' un de ses romans 1 . 

Richard Sans peur, fils scion les uns, frere 
selon les aulres cle Robert le Diable. Quelques 


1 Yoyoz eependniU sur lui unconto singulicr, dans 
\(ssL6gcndes des croi sad es .V oyv'Ai\\]^i rarliclc Salad* n . 


romans de chevalerie le presen tent comme ayant 
epouse un demon succube. Voy . aussi H6la. 



Richard Ctcur do liou., 


Richelieu. Le marechal de Richelieu', elant 
ambassadeur a .Vienne, se fit ini tier-dans Ja so- 
ciele de quelques necromanciens, qui lui promi- 
rent de lui mpntrer Belxebuth, 3e prince des de¬ 
mons. 11 donna dans cette chimere. 11 y cut uno 
assemblee nocturne, des evocations : en sorte 
que 1’affaire eclala. Un jour que 3e marechal 
clisait a Louis XV que les Bourbons avaionl peur 
duxliable, le roi lui repondit : « C’est qu’ils ne 
l’ontpas vu comme vous. » 

Rickius (Jacques), auteur d’une defense des 
epreuves par l’eau froidc; publiee en latin \ a 
Cologne, 1597. 

Rigoux (mailre), nom donne quelquefois au 
demon qui preside le sabbat. 

Rimmon, demon d’un ordre inferieur, pen 
considdre la-bas, quoique premier medecin cle 
l’empereur infernal. 11 etait adore a Damas sous 
le nom de Remmon ou Remnon, qui, selon les 
uns, est Salurne, et; selon les auLres, le soleil. 
On lui atlribuait le pouvoir de guerir la lepre. 

1 Defensio compendiosa ccrlisque modis astricta 
probe ut loquuntur aquee frigidee qua in examina- 
Hone mahficomni judiccs liodie utuniur, omnibus 
scitic perquam necessaria ) quatuor distinct a capi - 
tibus; auclorc Jacobo Rickio, in-4 2, Coloniaj Agrip¬ 
pina;, 4597 
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Riviere (Roch le Baillif, sieurde la), medecin 
empirique eL aslrologue, ne a Falaise, dans le 
seizieme siecle. II devint premier medecin de 
Henri IV, fut comble des faveurs de la cour, et 
m'ourut le 5 novembrel605. On dit que Henri eut 
la faiblesse de lui faire tirer 1’horoscope de son 
fils, depuis LouisXIII. 11 s’en defendit longlemps; 
mais enfm, force par le roi, dont sa resistance 
avait exGile la curiosile, il Ini preditque ce jeune 
prince s’attacherait a ses opinions, el que cepen- 
dant il-s’abaiidonnerait a celles des a u Ires: qif il 
aurait beaucqup a souffrir des hugnenoLs; quMl 
fefait de grandes choses et vivrait age d’homme. 
Henri IV fut -afflige de celte prediction, dont il 
aurait pu devineraussi une par tie. La Riviere a 
passe , de son temps , pour un grand amateur de 
philosophic naturelle, et curieux des secrets de 
celte science. On a de lui : Discoa7 i s sur la signi¬ 
fication de la coniete appartte en Occident an signe 
du Sagillaire , le 10 novembre. Rennes, 1577, 
in-4°, rare, 

- Robert. C’est le iionl que la ; pbtile demoniaque 
Marie Glauze.Lte donnait au maitre des sabbats. 
C’est aussi le nom du demon evoque par Flaque. 

Robert le Diable, frere aine selon les uns, 
pere selon d’aulres, de Richard Sanspeur. On dil 



(pfil etait fils d’un demon. Ce fut un effrovable 
bandit. Apres les cxces les plus horribles, il sc 
convertit, fit line longue penitence et mourut 
ennite. On croit en Normandie que son spectre 
errant doit expier jusqu’au jugemenl dernier. 
Foy. } dans les IJgendes infevnahs el dans les 
Ltyendes de Vautre monde, la chroniquc de Ro¬ 
bert le Diable, avanL et apr&s sa morl. 

Robert, sorcier de TArlois, qni fill condamne, 


en 1331, ati bannissemenl et a la confiscation de 
ses biens. 11 avail forme le dessein d’envoi! ter le 
roi, la reine et le due de Normandie. Il avail 
monlre a im prelre une peLite figure de cire 
myslerieuseinent enveloppee dans un ecrin. CeLLe 
figure rep resen tail Jean, due de Normandie, fils 
duroi 1 . ' 


Robert, roi de France. Cc monarque. avait 
epouse Berthe, sa coiisine issue de germain. Le 
pape Gregoire V examina I’afiaire dans un con- 
ci le.. Suivant 1 a disci pi i ne d u temps, le niari age 
fut declare inceslueux, et le concile decrela que 


les epoux sefaient ten us de se se parer etde faire 
penitence. Le roi Robert., hesitant a se sou- 
metLre, fut excommunie et son royaume mis'en 
interdit. Un jour quhl eLait aM faire sa priere a 
la porle d’uhe eglise, on lui presenla un petit 
monstre qui avait le coil et la tele d’un cahardv 
Mais e’est un conte des hisloriens. La reine etait 
accouebde d’un enfant lnort. Le roi’, frappd, se 


separade Berthe, et fexconmiunication fut levde. 
C’est a cause de-celte fable que la reine Berthe, 
femme de Robert, fut represents dans quelques- 
unes de ses statues a veto un pied d’oie. 

Robin Hood on Robin des bois. Voy. Puck.: 

Robinet de Vaulx, faux ermiLe, allilie a la 
vauclerie et condamne a Arras, avec Labille, dit 
I’abbe de peu de sens : quinzieme sifecle. 

Rocaya (Marie de) ,.sorciere fameuse par ses 
crimes, qui fut condamnee au feu dans le pays 
basque, a la fin'du seizibme siecle. . ■ " 

Rodenstein. Voy: HAKmiruuj. 

Roderik ou Rodrigue. Roderik, dernier roi 
des Goths en Espagne, se rendit fameux par ses 
crimes et ses debauches, au eommencement du 



huitieme siecle ;£mais il y eut une fin. 11 etait de- 
venu epris de la fille du comle Julien, fun des 
grands seigneurs de TEspagne; il la deshonora 
et la renvoya ensuile de sa cour. Le comle Julien 
se vengea en ouvrant aux Maurcs les portes de 
l’Espagne. Dans une grande baLaille qui dura sepL 
jours, Roderik fut lue, et comme on ne puL re¬ 
tro uver son corps, on publia qu’il avail eld enlevd 


1 M. Garin of, Hist- de la magic en France y p. 87. 
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par le demon, que ses mefaits avaient rendu son ' 
maitre L 

Rodriguez (Ignazio). Voy . Inquisition. 

Rois de Fenfer. Les rois de i’enfer sont an 
nombre de sept. On pent les lier depuis Irois 
heures jusqii’a midi , et depuis neuf heures jus- 
qu’au soir. Voy . Monarchik infernale. 

Rois de France. II est rapporLe dans quelques 
cbroniques que les premiers rois de France por- 
taient une queue comme les singes; qu’ils avaient 
du poll de sanglier Lout ie long de Repine du 
dos, etc. 

Roitelet. Une plume de cet oiseau porlee en 
secret fait gagner a tous les jeux. On le croit au 
meins dans les villages. 

Rolande du Vernois. Boguet citeceLte femme 
comme sorciere. Elle fut convainc.ue, au seizieme 
siecle , tout a la fois d’etre possedee, voleuse et 
veptriloque, etfutpendue etbrulee. 

Rome, siege et domaine de l’Eglise, a qui 
Notre-Seigneur a dit que ct les puissances de l’en- 
fer ne prevaudront jamais contre elle ». Satan 
et ceux qu’il enlraine savent bien que Rome et 
tous ses monuments appartiennent au Pape; que 
Constantin, se sen tan t amoindri en face du seul 
pouvoir incontestablement divin, ceda Rome et 
ses fitals au Saint-Siege et se lit une autre capi- 
tale; que Charlemagne confirma et agrandit celle 
donation; que tous ceux qui out honore ou de- 
fendu l’Eglise Romaine ont ele bdnis et ontpn> 
sperd; que, depuis saint Pierre jusqu’a nos jours,, 
par la violence ou par les sophismes, tous ceux 
qui ont altaque le Pape, ou dans sa personne, ou 
dans son pouvoir, ou dans son domaine, ont 
subi les; coups de la justice divine. Mais Satan, le 
pere des heresies, des schismes et des deser¬ 
tions, ne desarme pas. 

Romulus, celui qui dleva la ville de Rome. 
Romulus etait enfant du diable selon quelques- 
uns, et grand magicien selon tous-les demono¬ 
manes. Mars, au fait, qui fuL son- pere n’elait 
qu’un demon. Apr&s qu’il eut bien etabli son em¬ 
pire, un jour qu’il faisait la revue de son armee, 
il fut enleve par un lourbillon, devanl la mul¬ 
titude, et Bodin observe que le diable, a qui il 
devait le jour, 1’emporta dans un autre royaume. 

Ronwe, marquis et comle de l’enfer, qui ap- 
parait sous la forme d’un monstre; il donne a ses 
adeptes la connaissance des langues et la bien- 
veillance de tout le monde. Dix-neuf cohortes 
infernales sont sous ses ordres 2 . 

Rose-croix. Les rose-croix sont maintenant 
de hauts ofliciers dans les grades ridicules de la 
magonnerie, Autrefois c’eLaienl les conservateurs 
des secrets de la cabale. 

Naudd a ecrit sur les rose-croix un petit livre 
curieux. Voy . Naud£, Andrea*:, etc. 

Rose de Jericho. Voy. Brown. 

1 Voyez son histoire dans les Legcndes infernales. 

2 Wierus, in Pseudomon. deem. 


Rosemberg. Voy . Femmes blanches, 
Rosendal. Les Suedois de nos jours donnent 
ce nom (vallee des roses) au lieu oil se fait le 
sabbat. 

Rosier, demon invoque comme prince des 
Dominations dans les litanies du sabbat. 

Roskolnicks, sectaires russes qui proscrivent 
le tabac, qu’ils appellent 1’arbre du diable. 
Rounfl. C’est le nom que les Bretons donnent 


aux ogres. 


^oussalkis, ondines des Russes, chezqui elles 
peuplent les etangs et les rivieres. 

Roustem ou Rustam, heros si fameux dans 
la Perse qu’il y est de vena presqae fabuleux. Il 
vivait au sixieme siecle. On lui prete des. actions 
surnaturelles, comme d’avoir tue mille Tartares 
d’unseul coup, d’avoir, vaincu des dragons et 
des diables blanes, d’avoir pris des vilies a Iui 
seul. C’est 1’Hercule des Persans 4 . 
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Ronwe, 


Roux. Il y a chez les modernes une antipathie 
assez generate contre les roux. On expliquait au¬ 
trefois ainsi l’origine des barbes rousses. Lorsque 
Moise surprit les Israelites adorant le veau d’or, 
il le fit mettre 'en poudre, mela cette poudre 
dans de l’eau et la fit boire au peuple. L’or s’ar- 
relq sur les barbes de ceux qui avaient adore 
l’idole et les fit reconnaitre; car toujours depuis 
ils eurent la barbe doree a . / 

Ruhezal, prince des gnomes, fameux chez 
les habitants des monts Sudetes. Il est extrenie- 
ment malin, comme tous les etres de son espece, 
et joue mille tours aux montagnards. On a dcrit 
des volumes sur son compte; il est meme le 
lieros de quelques romans; Musceuea conle lon- 
guement ses prouesses. Et toutefois on n’a pas 
encore suffisamment del air ci ce qui concerne cc 
lutin, qui probablement est un personnage de 

1 M. Eugene Flandin, Voyage en Perse. 

2 Jeremie de Pours, la Divine melodic du saint 
Psalmiste, p. 829. 
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fancienne mythologie slave, J1 parait encore, 
dil-on, dans quelque coin eloigne; mais chaque 
annee il perd de sa renommee et de sa conside¬ 
ration. — C’est le meme que Ril)enzal. 

Rubis. Les anciens attribuaient a cette pierre 
precieuse la propriete de resister au venin, de 
preserver de la peste, de bannir la tristesse et 
de delourner.les mayvaises j>enseeSi S’il venait a 
changer de couleur, il annoncail des malbeurs 
qui devaient arriver; il reprenait sa teinte ans- 
sitot qu’ils eiaient subis. 

Rue d’Enfer. Voy. Vauvert. 

Ruffais, magiciens musulmans qui font leurs 
prestiges publiquement dans RJnde, ou toute 
magie parait avoir Jes coudees tranches. Void 
ce qu’on lit a ce sujet, et c’est tres-remarquable, 
dans le Magasinnaml et milUairc, publie par des 
Anglais sdrieux, 1838, n b 116 : 

« Depuis que nous sommes dansTinde, j f avais 
entendu parler tres-souvent d’une secLe de mu- 
sulmans qu’on appelle les' ruffais. 31s prechent 
Fislamisme et croient, le prouver en s’enfon^ant 
des epees dans les ; chairs, en se eoupant la langue 
quails font rotir et qu’ils replacent ensuite, et ils 
offrent de donner le pouvoir d’operer ces pro- 
diges ii leurs disciples, en ajoutarit qu’avec leur 
foi on peut faire de son corps tout ce que Ton 
veut, jusqu’a s’arracher les yeux et se couper 
la tele. 

» Le colonel G. avait ete teinoin de ees expe¬ 
riences, en eompagnie d’un grave eccldsiastique, 
qui, s’en trouvantmal, s’dlait enfui en disantque 
c’elail la Roeuvre de Satan. Le colonel s’ecriait qu’il 
u’y voyait que magie; ce qui se ressemble assez. 
Reus grand’peine a croire que ces recits fussent 
autre chose qu’une mystification; et quand plu- 
sieurs temoignages m’eurent dbranld, j’exprimai 
le desir de voir de mes propres yeux ce que j’ap- 
pelais des jonglerieSi Le jour fixe pour Rdpreuve, 
on dressa une large tente; oil y apporta cin- 
quanle lampes, des plats pleins d’arsenic et des 
plants d’une sorte de cactus qui fournit un sue 
laiteux, dont une seule goutte. produit des am¬ 
poules s'ur la peau. On se procura aussi de vieux 
pendants d’oreilles, de vieux bracelets, des poi- 
gnards, des epees, des broches de fer, et quand 
tout fut pret, nous enlrames, cinq ofllciers et 
moi, avec une centaine de curieux. Vingt ruffais 
se trouvaient la, baltant du tambour. Aussi tot 
que nous fumes assis, les ruffais chantferent des 
paroles lirees de. leurs liyres saints, accompa- 
gndes des tambours qui alors batlaient en me- 
snre. Ce vacarme alia crescendo jusqu’a ce que 
tous se sentissent en une sorte d’extase : leurs 
corps eiaient seconds par des tressaillemenls con- 
linuels. Ils saisirent les instruments qu’on avail 
apporlds; les uns se peredrent les joues, la lan¬ 
gue, la gorge avec des broches et des poignards; 
les autres se traverserent le corps avec des epdes; 
quelques-uns se coupbrent la langue, la rolirent 


et la remirent a sa place ou elle se rejoignit com- 
plelement; un d’entre eux avala, sans en rien 
souffrir, do grandes quantiles d’arsenic, pen¬ 
dant qu’un autre devorait les bracelets-et les 
pendants d’oreilles, comme les enfants devorenl 
les friandises. . 

» Tout cela s’operait a un pied de moi, au mi¬ 
lieu des lampes, de maniere que je ne pouvais 
supposer aucune supercherie. Mais ce spectacle, 
me faisait mal, et je ne savais qu’en penser. Le 
colonel m’assurait que tout ce que je voyais etait 
reel, et que si quelque imposture,s’y melait, il 
l’aurait decouverte depuis longtemps. Cependant 
j’hesitais, et comme je disais que j’aurais plus de 
conffance si ces fails extraordinaires se passaient 
au grand jour,, sans tambours et sans bruit, le 
lendemain, un peu apres midi, jelisais un jour¬ 
nal, etend'u sur mon lit, lorsque le chef des ruf¬ 
fais vi’nt a moi, portant sous son bras toutes sortes 
d’instruments qu’il jeta a terre. 11 prit une lame- 
de poignard, se l’enfonga dans la joue gauche, 
en planta urie autre dans la joue droite, se perqa 
la langue d’uiie troisieme et d’une quatrifeme la 
gorge; puis il plongea dans son corps trois polices 
d’une lame de couteau tres-affilee; tout cela sans 
qu’une goutte de sang sortit. 11 allait se ebuper 
la langue, je Fen emp^chai avec horreur, car il 
se tailladait le visage, et ses regards, egards par 
une sorte de fureur, me faisaient fremir. 11 avala 
trois onces d’arsenic; puis il relira toutes les 
lames qui le lardaierit, et it ne sortit de son corps 
aucune goutte de sang..* » ' 

L’oflicier qui a dcrit ce compte rendu ddclare 
en fmissant qu’il ne sait que croire de tout cela, 
mais qu’il atleste avoir Vu positivehient tout.ee 
qu’il expose. 

Ruggieri (Cosine), sorcier ilorentin et cour- 
tisan de Catherine de Mddicis; il fut appliqud a 
la question en 1574, comme prdvenu d’avoir at- 
tente par ses char mes aux jours de Charles IX, 
qu’il voulail envouter 4 . 

Rugner, geant scandinave , dont la lance 
enorme dtait faite de pierre a aiguiser. Dans un 
duel, Thor la lui brisa d’un coup de sa massue, 
grosse comme un dome, et en fit sauter les bclals 
si loin, que c’est de la que viennent toutes les 
pierres a aiguiser que 1’on trouve dans le monde, 
et qui paraissent dvidemment rompues par quel¬ 
que effort. 

Rule (Elspet), Ecossais convaincu de sorcel- 
lerie en 1708. Les cours de justice devenant alors 
moins rigoureuses contre ces crimes, il ne fulcon- 
damne qu’au bannissement avec une joue brftlde. 

Runes, lettres ou caracteres magiques que 
les peuples du Nord croyaient d’une grande verlu 
dans les enchantemenls. Il y en avait de nuisi- 
bles, que l’on. nommait runes ameres; on les 
employait lorsqu’on voulait faire du mal. Les 


M. Garinot, Hist, dc la magie m France, p.4E>1. 
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rimes secourables detournaient les accidents; les 
runes victorieuses p roc undent la victoire a ceux 
qui en faisaient usage; les runes medic inales gue- 
rissaient des maladies; on les gravait sur des 
feuilles d’arbre. Eniin, il y avait des runes pour 
eviter les naufrages, pour soulager les femmes 
en travail, pour preserver des empoisonnemenls. 
Ces runes differaient par les ceremonies qu’on ob¬ 
served t en les ecrivant, par lamiatiere sur laquelle 
on les Lragait,; parPendroit ou on les exposait, 
par la facon don t on arrangeait les lignos, soil 


en cercle , soit en ligne serpenlante, soil en 
triangle, etc. On trouve encore plusieurs.de ces 
caracleres traces sur les rochers desmers du Nord. 

Rush, 111 tin suedois. Voij . Pock. 

Ryence, roi fabiileux de la partie seplenLrio- 
nale du pays de Galles; il etait magicien et por- 
tait un manteau horde de vingt-quatre barbes de 
roiSi 11 fut tue par le roi Arthus. 

Rymer, geant, eiinemi des dieux chez les 
Scandinaves; il doit a la lin du monde etre le 
pilole du vaisseau Naglelare. Voy. ce mot. 


r ~C<SQ- 


Sabaoth. Les archonLiques, secte du deuxieme 
siecie, faisaient de : Sabaoth un ange douteux qui 
etait pour quelque chose .dans les affaires de ce 
monde;., Les inemes clisaient *que. la femme, etait 
Pouvrage de Satan, galanlerie digne des here- 


Sabasius, chef du sabbat, selon certains de- 
monographes. C/elait autrefois Pun des surnoms 
de Bacchus , grand niaitre des sorciers dans Pan- 
Liquild :paienne. C’esl un gnome chez les cuba- 
listes. : ' 

Sabathan, demon invoqud dans les litanies du 

sabbat. 

Sabba, devineresse mise au nombre des si- 
bylles. On croit que c’etaifc celle de Gumes. 

Sabbat. C’est Passemblee des demons, des 
sorciers et des sorcieres dans leurs. orgies noc¬ 
turnes. Nous devons donner ici les relations des 
demonomanes sur ce sujet. On s’occupe au sab- 
bat, disent-ils, a faire ou a mediLer le inal, a 
donner des craintes et des frayeurs, a preparer 
les malefices, a accomplirdes mysLeresabomi- 
nables. Le sabbat se fait dans un carrefour ou 
dans quelque lieu ddsert .el sauvage, aupres d’un 



lac, d’un dlang, d’un marais, parce qu’on y pro- 
duiL la grele et qu’on y fabrique des orages. Le 


lieu qui sert a ce rassemblement regoit une telle 
malediction qti’il n’y petit croilre ni lierbe ni 
autre chose. Slrozzi dit avoir vu a u lour d’un 
chataignier, dans un champ du territoire de Yi- 
cence, un cercle donL la Lerre etait aussi aride 
que les sables de la.Lib.ye, parce qne les sorciers 
y dansaienl et y faisaient le sabbat. Les units 

ordinaires de la convocation dir sabbat sonl celles 

l l ' * 

du mercredi au jeudi et du vendredi au samedi. 
Quelquefois le sabbat se fait en pleinmidi, mais 
c’est fort rare. Les sorciers et les sorcieres por¬ 
tent une marque qui leur est imprim&e par le 
diable; cette marque, par un certain mouvement 
interieur qu’elle leur cause, les avertit dePheure 
du ralliement. En cas d’urgence, le diable fait 
paraLLre un mouton dans une nuee (lequel mou- 
ton n’est-vu que des sorciers) ,-pour rassemblcr 
son monde en un instant. 

. Dans les circohstances ordinaires, lorsquc 
Pheure du ddpart est arrivee, apres que les sor¬ 
ciers ont dormi, ou du moins ferine un ceil, ce 
qui est d’obligation, ils se rendent au sabbat 
montes sur des- batons ou sur des manches a 
balai oints de graisse d’enfant; ou bien des diar 
bles suballernes les transportent sous des formes 
de boucs , de chevaux, d’anes ou d’aulres ani- 
maux. Ce voyage se fait toujours en Pair. Quand 



les sorcieres a’oignenl pour monter sur le manche 
a balai qui doit les porter au sabbat, elles repe- 
tent plusieurs fois ces mots : Emen-Mlan! men- 
hetan! qui signifient, dit Delancre : Mel la! ki 
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ct Id! II y avait cependant en France des sor¬ 
cieres qui allaient au sabbat sans baton, ni 
graisse, ni monlure, seulenient en prononganl 
quelques paroles. Maiscclles d’ltalie ont toujours 
«n bouc qui les attend pour les emporter. Elies 
ont coutume, comme les nolres, de sorlir gene- 
ralement par la cheminde. Ceux ou celles qui 
nianquent au rendez-vous payent une amende; 
]e diable aime la discipline. 

Les sorcieres menent souveiit au. sabbat , pour 
differenls usages, des enfanlsqu’elles; derobeiit. 
Si une sorciere proniet de presenter au diable, 
dans le sabbat prochain, le fils ou la fille de 
qiielque gueux du voisinage et qu’elle ne p'uisse 
venir a bout de: l’attraper, elie est obligee de 
presenter son propre fils ou quel que autre en¬ 
fant d’aussi haut prix. Les enfants qui plaisent 
au diable sont admis parmi ses sujets de cette 
maniere : Maitre Leonard , le grand negre, pre¬ 
sident des sabbatsj/et le petit diable, maitre Jean 
Mullin, son .lieiiLenant, dorinenl d’abord un par- 
rain et une marraine a 1’enfant ( Voy. Baptism e 
du niABLii) ;. puis on le fait renoncer Dieu, la 
Vierge et les saints , et, apres qu’il a rehie sur le 
grand livre, Leonard le marque d’une de ses 
comes dans Tceil gauche. Il porte cette marque 
pendant tout son temps cVepreuves, a la suite 
duquel, s’il s’en est bien tire, le diable lui admi- 
nistre un autre signe qui a la figure d’un petiL 
lievre, pmd’une patle de crapaud, ou d’un chat 
noir, 

Durant leur npviciat, on charge les enfants 
admis de garder les crapauds, avec une gaule 
blanche, sur le bord -du lac, tons les jours dc 
sabbat; quand ils ont recu la secomle marque, 
qui est pour eux un brevet de sorciers, ils s’ont 
admis a la danse et aufesLin. Les sorciers, inities 
aux inystferes du sabbat, ont cioutume de dire : 
J’ai bu du iabourin , fai in a ny d du cymbalo, 
cl je suis fait profes . Ce que Leloyer explique de 
la sorle : « Par le Iabourin,, on enlend la peau 
de bouc enflee de laquelleils tirent le jus el con¬ 
somme pour boire, el par le cymbale le chau- 
dron ou.bassih dont ils usent pour cnire leurs 
ragouts* )> Les petitsqui ne promeltent rien de 
convenafile sont condamnes a etre fricasses. II y 
ala des sorcieres qui less depecent et les font 
cuire pour le banquet. 

Lorsqu’on e§t arrive au sabbat, le premier de¬ 
voir est d’aller rendre bom mage au maitre, 11 est 
assis sur un .troneordinairement il aflecLe la 
figure d’un grand bouc ay ant irois comes, dont 
celle du milieu jeLLe une luihidre qui eclaire l’as- 
semblee; quelquefois il prend la forme d’un oi- 
seau, ou* d’un boeuf, ou d’un trone d’arbre sans 
pied, avec une face humaine forL tenebreuse; ou 
Wen il parait en oiseau noir ouen jiomrne lan Lot 
lantot rouge. Mais sa figure favorite est 
celle d’un bouc. Il porte une couronne noire, les 
efieveux herisses, le visage pale et trouble, les 
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yeux ronds , grands, fort ouverts, enflamme et 
liideux; une barbe de chevre, les mains comme 
celles d’un homme, exceple que les doigts sont 
tous egaux, courbes comme les griffesd’un oi^ 
seau de proie, et termines en pointe* les pieds 



en pa ties d’oie, la queue longue comme celle 
d’un ane; il a la voix effroyable et monotone,, 
Lient une gravite superbe„et porte toujours sous 
la queue un visage cl’hom.me noir, visage, que 
tous les sorciers baisent en arrivant au sabbat : 
e’est la ce qu’on appelle I’hommage. 11 donne 
ensuite un pou d’argent a tous ses adeples; puis 
il se lfeve pour le feslin , ou le maitre des cere¬ 
monies place tout le monde, chacun selon son 
rang, mais toujours un diable a cotd d’un sorcier* 

Quelques sorcieres ont dit que la nappe du. 
sabbat est doree^ et qu’on y sert toutes sortes de 
bons mets, avec. du pain et du vin delicieux. 
Mais le plus grand nombre do ees femmes ont 
declard, au contraire, qu’on n’y sert.que des cra- 
pauds, de la chair de pendus, do peiils enfants 
non. baptises et milje autres horreurs, et que le 
pain du diable est fait de millet noir. On ebante 
pendant le repas des choses abominables; et 
apres qu’on a mangd, on se leve de table, on 
adore le maitre, puis chacun se divertit. Les uns 
dansent en rood, ayanl chacun un cliatpendu 
auderriere; d’autres rendent compte des manx 
qu’ils ont fails, et ceux qui n’en ont pas fait assez 
sont pnnis. Des sorcieres repondeni aux accusa¬ 
tions des crapauds qui les servent; quand ils se 
plaignenl de n’etre pas bien nourris par leurs 
mattresses , les niailresses subissent -un chfui- 
ment. 

Les correcteurs du sabbat sont de petits de¬ 
mons sans bras, qui allumenl un grand feu, y 
jellent les coupables, et les en retirent quand il 
le faut. 

lei, on fait honneur a des crapauds, babilles 
de velours rouge ou.noir, ,portant une sonnelle 
au cou et une autre au pied droit. On les donne 
comme d’uliles serviteurs aux sorcieres qui onl 
bien meritd des legions infernales. La, une ma- 
gicienne diL la messe du diable pour ceux qui 
veulent l’entendre. Ailleurs se commeLLent les 
plus revollanles et les plus honleuses horreurs. 
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Ceux et celles qui vont baiser le visage inferieur 
du maltre tiennent une chandelle sombre a la 
main. II en est qui.ferment des quadrilles avec 
des crapauds vetus de velours et charges <le 
sonnettes. Ces divertissements durent jusqu’au 
chant du coq. Aussitot qu’il se fait entendre * 
tout est force de disparaitre. Alors le grand negre 
leur donne congd, et chacun s’en retourne chez 
soi *. 

Qn conte qu’un charbonnier, ayant ete averli 
que sa femme allait au sabbat, resolut de' 1’epier. 
Une nuit .qu’il faisait semblant de dormir, elle 
se leva, se frolta d’urie drogue et disparut. Le 
charbonnier, qui l’avait bien examinee, prit ie 
pot*a la graisse , s’en frotta comme elle, etfut 
aussitot transports, - par la cheminee, dans la 
cave d’un comte, homme confide re' au pays; 
il trouva 3a sa femme et tout le sabbat rassemble 
pour ime seance secrete. Le souper descendait 
la par une poulie. La femme du charbonnier, 
l’ayant aperqu, fit un signe : au ineme instant 
tout s’enyola ' et il ne resta dans la cave que le 
pauvre charbonnier, qui, se voyant pris pour un 
voleur, avoua ce qui .s’elait passe a son egard et 
ce quit avait vu dans celte cave 1 2 3 . 



Un paysan se renconlrant de nuit dans un lieu 
ou Ton faisait le sabbaton lui offrit a boire. Il 
jeta la liqueur a terre et s’enfuit, emportant le 
vase, qui etait d’une matiere et d’une couleur 
inconnues. Il fut donne a Henri Ie Vieux,roi 
d’Angleterre, si Ton en croit le conle 5 . Mais, 

1 M. Jules Clarinet, apr6s Delancre, Bodin, Delrio, 
Maiol, Leloyer, Danaeus, Boguet, Monstrelet, Tor- 
quemada, etc. 

2 Delrio, Disquisitions magiques, et Bodin, p. 30. 

3 Tritium magi cum. 


malgre son prix et sa rarete, le vase est sans doute 
retournd a son premier maitre. Pareillement, m\ \ 
bouclier allemand entendit, en passant de nuit 
par une foret, le bruit des danses du sabbat; il 
eut la hardiesse de s’en approcher, et tout s’eva- 
nouit. .11 prit des coupes d’argent qu’il porta au 
magistral, lequel fit arreter et pendre toutes les 
personnes dont les coupes portaient le nom 4 . 
Un sorcier mena sonvoisin.au sabbat en lui pro- 
mettant qu’il serait l’homme le plus heureux da 
monde. Il le transporta fort loin, dans un lieu ou 
se trouvait rassemblde ; une nombreuse compa- 
gnie, au milieu de laquelle etait un grand bouc. 
Le nouvel apprenti sorcier appela Dieu a son se- 
cours. Alors vint un tourbillon impetueux : tout 
disparul; il demOura Seul et fut trois ans a re- | 


tourner dans son pays\ , 

«Le sabbat se fait, diseiit les cabalistes,. quand 
les sages rassemblent les gnomes pour les enga¬ 
ger a epouser les lilies des hommes. Le grand 
Orphee fut le premier qui convoqua ces peuples 
souterrains. A sa premiere semonce, Sabasius, 1c 
plus ancieh des gnomes, cohtracta alliance avec 
une femme* C’est de ce Sabasius qu’a pris son 
nom cette assemblee, sur laquelle on a fait mille 
contes impertinehts. Les. deinonomanes preteu- 
dent aussi qu’Orpliee fut le fondateur du sabbat, 
etque les premiers sorciers qui se rassemblerent 
de'la sorte se nommaient orphdolelestes, La veri¬ 
table source de ces orgies sinistres a pu prendre 
naissance dans les bacchanales, ou Ton invo- 
quait Bacchus eil criant ; Sabod J » 

Dans l’affaire de , la possession de Louviers, 
Madeleine Bavent, touriere du couvenl de celle 
ville, confessa des clioses singtiliferes sur le sab¬ 
bat. Elle avoua qu’elant a Rouen, chez une cou- 
turiere, un magicieri l’avait engagee et conduilc 
au sabbat; qu’elle fut mariee la a Dagon, diable 
d’enfer; que Mathurin Picard l’eleva a la dignile 
de princesse du sabbat, quand elle eut promis 
d’ensorccler toule sa communautd; qu’elle com- 
posa des maldfices en se servant d’hosties consa- 
crees; que, dans une maladie qu’elle eprouva, 
Picard lui fit signer un pacte de grimoire; qu’elio 
vit accoucher quatre magiciennes au sabbat; 
qu’elle aida a egorger et a manger leurs enfants; 
que le jeudi saint on y fit la cene en y mangeanl 
un petit enfant; que, dans la nuit du vendredi, 
Picard et Boule avaient perce une hoslie par lo 
milieu, etque l’hostie avaitjete du sang. De plus, 
elle confessa avoir assists a 1’evocation de l’amo 
de Picard, faile par Thomas Boule dans une 
grange, pour confirmer les malefices du diocese 
d’fivreux. Elle ajouta a ces depositions, devant 
le parlement de Rouen, que David, premier di- 
recteur du monastfere, etait magicien; qu’il avait 
donnd a Picard une cassette pleine de sorcelle- 
ries , et au’il lui avail ddldcue tous ses pouvoirs 


1 Joachim de Cambrai. 

2 Torquemada, dans VHexameron, 


\ 



SAB 


SAB 


cliaboliques; qu’un jour, dans le jardin, s’elanl 
assise sous un murier, un horrible chat noir el 
puant lui avait mis ses pattes sur ses epaules et 
avait approche sa gueule de sa bouche; c’etait 
an demon. Elle dit en outre qu’on faisait au sab- 
bat la procession; que le diable, moilie homme 
etmoilie bouc, assistait a ces ceremonies execra- 
bles, et que sur l’aulei il y avait des chandelles 
allumees qui elaient toutes noires. On Irouve ge- 
neralement le secret de ces horreurs dans les 
moeurs abominables de la fin du seizieme siecle. 

Dans le Limbourg, il n’y a pas cent ans, on 
comptait encore beaucoup de bobemiens et de 
bandits qui faisaient le sabbat. Leurs initiations 
avaient lieu dans un carrefour solitaire, oil vege- 
tail line masure qu’on appelait la Chapelle- des 
boucs.. Celui qu’on recevait sorrier etait enivre, 
puis mis a califourchon sur unbouc de bois 
qu’on agitait au moyen d’un pivot; on lui disail 
qu’il voyageait par les airs. Il le croyait d’aulanl** 
plus qu’on le descendait de sa monture pour le 
jeter dans line orgie qui etait pour lui le sabbat J . ' 
On sail, dit Malebranche, que cette erreur du 
sabbat n’a quelquefois aucun fondement; que le 
prelendu sabbat des sorciers est quelquefois Fef- 
fet d’un delire et d’un dereglement de Fimagina¬ 
tion, cause par cerlaines drogues desquelles se 
servenl les malheureux qui veulent se procurer 
ccddlire. Ce qui entrelient la credulite populaire, 
ajoule Bergier, ce sont les recits de quelques 
peureux qui, se trouvant dgares la nuit dans les 
forets, ont pris pour le sabbat des feux allumes 
par les bucherons et les charbonniers, ou qui, 
s’dtant endormis dans la pear, ont cru entendre 
etvoir le sabbat, dont ils avaient Fimagination 
f rappee. Il n’y a aucutie notion du sabbat choz 
les anciens Peres de FlSglise. Il est probable que 
c’esl une imagination qui a pris naissance chez 
les barbares du Nord; que ce sont eux qui Font 
apportee dans nos climats, et qu’elle s’y est accrd- 
ditee par des fails, comtne celui de la Chapelle 
des boucs , au milieu de Fignorance dont lenr 
irruption fut suivie. 

Charles II, due de Lorraine, voyageant inco¬ 
gnito dans ses IS tats, arriva un soil' dans une 
ferme, ou il se ddcida a passer la nuit. 11 fut sur- 
pris de voir qu’apres son souper on preparail un 
second repas plus delicat que le sien, et servi 
avec un soin et une propretd admirables. Il de- 
manda au fermier s’il attendait de la compagnie. 
«Non, monsieur, rdpondit le paysan; mais e’est 
aujourd’hui jeudi, et touLesdes semaines, apa- 
veille heure, les demons se rassemblent dans la 
foroil voisine avec les sorciers des environs pour 
v faire leur sabbat. Apres qu’on a dansd lebranle 
du diable, ils se divisent en qualre bandes. La 
premiere vient souper ici; les autres se rendenl 

1 Yoycz, aux Legendcs in females, Fhistoire de la 
Gbapellc des holies* inscree dans le chapilrc des sor¬ 
ciers. 




dans des fermes peu dloignees. — Et payent-ils 
ce qu’ils prennent? demanda Charles. — Loin de 
payer, repondit le fermier, ils emportent encore 
ce qui leur con vient, et s’ils ne se, trim vent pas 
bien regus,. nous en passons de dures; mais que 
voulez-vous qu’on fasse cohire des sorciers et 
des demons? » Le prince, etonne, voulut appro- 
fondir ce myslere; il dit quelques mots a Foreille 
d’un de ses ecuyers, et celui-ci partit au grand 
galop pour la viile de Tout, .qui n’etait qu’a trois 
lieues. Vers deux heures du'matin,, une trentaine 
de sorciers, de sorcieres et de ddmons entrerent; 
les uns ressemblaient a des ours, / les autres 
avaient des cornes et des griffes. A peine etaient- 
ils a table que Fecuyer de Charles II reparut, 
stiivi d’une troupe de gens d’armes. Le prince, 
escorte, entra dans la salle du souper : — Des 
diables ne mangent pas, dit-il; ainsi vous vou- 
drez bien permetlre que mes gens d’armes se 
mettent a table a votre place... Les sorciers vou- 
lurent repliquer, et les demons profererent des 
menaces. — Vous n’etes point des demons, leur 
cria Charles : les habitants de l’enfer agissent 
plus qu’ils ne paiient, et si vous en sortiez, nous 
serions deja tous fascinds par vos prestiges. 
Voyant ensuite que la bande infernale ne s’dva- " 
n'ouissait pas, il ordonna a ses gens de faire 
main basse sur les sorciers et leurs patrons. On 
arrela pareilleinent les autres membres' du sab¬ 
bat, et le matin diaries II se vit mailre de plus 
decent vingl personnes. On les depouilla, et on 
trouva des paysans, qui, sous,ces accoutrements, 
se rassemblaient de iiuifc dans la foret pour y 
faire des orgies abominables, et piller ensuite les 
riches fermiers. Le due de Lorraine (qui avait 
genereusement paye son souper avant de quitter 
la ferme) fit punir ces prdtendus sorciers et dd- 
mons comme des coquins et des misdrables. Le 
voisinage fut delivrd pour le moment de ces 
craintes; mais la penr du sabbat ne s’aflaiblit 
pas pour cela dans la Lorraine. 

Dul uc, dans ses Leitres sur Vhidoire de latcrre 
et de Vhomme, tome IV, letlre 91, rapporte en¬ 
core ce qui suit: « 11 y a environ dix ans, vers 
1769 , qu’il s’elail forme dans la Lorraine alle- 
mande et dans Fdleclorat de Treves une associa¬ 
tion de gens de la campagne qui avaient secoue 
tout principe de religion et de morale. Ils s’e- 
taient persuade qu’en se mellanl a Fabri des lois 
ils pouvaient satisfaire sans scrupule toutes 
leurs passions. Pour se soustraire aux poursuites 
de la jusLice, ils se comporlaient dans leurs vil¬ 
lages avec la plus grande circonspecLion ; Fon 
n’y voyait aucun desordre; mais ils s’asserti- 
blaient la nuit en grandes bandes, allaient a force 
ouverte depouiller les habitations dcarldes, com- 
metlaienl d’abominables exces, et employaient 
les menaces les plus lerribles pour forcer au si¬ 
lence les viclimes de leur brutalile. Un de leurs 
complices ayantele saisi par hasard,pour quel- 
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que delil isole, on decouvrit la trame de. ceUe 
confederation detestable, et Ton comple par cen- 
taines les scelerals qu’il a fallu faire perir sur 
1’echafaud. » Voy . Blokula, Litanies du sab- 
bat, etc. 

Sabbathai Zevi, faux messie des juifs au dix- 
seplieme siecle 4 . 

Sabeisme, culte que Ton rend aux elements 
et aux aslres, et qui, selon quelques-uns, est l’o- 
rigine de l’astrologie judiciaire. 

Sabellicus (Georges), farceur allemand qui 
parcourait 1’AlIemagne an commencement du 
dix-septieme siecle, en se disanl chef des necro- 
inanciens., astrologues, magiciens, chiroman- 
ciens, pyromanciens, etc. 11 gagna aihsi beau- 
coup d’argent, et fut tres-revere des "vieilles 
foiiimes et des petits enfants 1 2 . 

Sabienus., Dans la guerre # de Sicile entre 
Cesar et Pompee, Sabienus, commandant la flotte 
de Cesar, ayant ele pris, fut decapite par ordre 
de Pompee. 11 demeura tout le jour sur le bord 
de.lamer, sa tete ne tenant plus au corps que 
par un filet. Sur le soir, il pria qu’on fit venir 
Pompee oil quelquTui des siens, parce qu’il arri¬ 
val t des enfers, et qu’il avait des choses imper¬ 
ial! Les a communiquer. Pompee envoya plusieurs 
de ses amis, auxquels Sabienus declara que la 
cause et le parti qu’ils servaient alors etaient 
agreables- aux dieux des enfers, et que leur chef 
reussit'ait;■ qu’il - avait ordre de le lui annoncer, 
et que, pour preuve de ce qu’il disait, il allait 
mourir aussitot: ce qui eut lieu. Mais on ne voil 
pas que le parti ait rdussi, dans le sens naturel 
du mot. 

/ 

Sabim, nom des astrologues lures. 

Sable. Les Madecasses n’entreprennent jamais 
la guerre sans consuller leurs augures : ceux-ci 
orit tine petite calebasse remplie d’un sable qui 
ne se trouve qu’en certains lieux; ils le re¬ 
pandent sur une planche et y marquent plusieurs 
figures. 11s pretendent connaitre par la s’ils vain- 
cront leurs enneniis 3 . 

Sabnac ou Salmac, grand marquis infernal, 
demon des fortifications. 11 a la forme d’un sol- 
dat arme, avec une tete de lion. 11 est monte sur 
un cheval hideux. Il metamorphose les hommes 
en pierres, el balil des tours avec une adresse 
surprenante. Il a sous ses ordres cinquante le¬ 
gions \ 

Sacaras, anges du’sixieme ordre chez les 
Madecasses. Ilssont tons malfaisants. 

Saccilaires, anciens charlatans qui se ser- 
vaienl de la magie pour s’approprier PargenL 
d’autrui. 

Sacrifices. L’homme, partouL oil il a perdu 

1 Yoycz son hisloire a la fin des Ldgendcs de VAn~ 
cien Testament. 

2 Salgucs, Des erreurs cl des prejuges. 

3 Voyage de Madagascar, de 4722. 

h Wierus, in Pseudom. dwm . 


les lumieres de la revelation, s’est fait des dieux 
cruets, alteres de sang, avides de carnage. He¬ 
ro dote dit que les Scythes immolaient la cin- 
quieme partie de leurs prisonniers a Mars Exler- 
minateur. Autrefois les Siberiens se disputaienl 
l’honneur de perir sous le couteau de leurs pre- 
tres.— Tout cela est un mystere, sur lequel on 
doit lire ce qu’en a ecrit Joseph de Maistre. 

Il y avait un temple chez les Thraces ou 
l’on n’immolait que des vic-Limes humaines; les 
pretresdece temple portaient un poignard pendu 
au cou, pour marquer qu’ils, etaient ton jours 
prets a tuer. Dans le temple de Bacchus, en 
Arcadie, etdanscelui deMinerve, aLacedemone, 
on croyait honorerces diviniles en dechirant im- 
pitoyablement, a coups de verges, de jeunes 
lilies sur leurs autels. Les Germains et les Cim- 
bres ne sacrifiaienl les homines qu’apres leur 
avoir fait endurer les plus cruels supplices. 11 v 
avait dans le Pegu un temple oil. l'oii renfermait 
les lilies les plus belles et de la plus haute nais- 
sance; elles etaient servies avec respect; elles 
jouissaient des honneurs les plus distingues; mais 
Lous les ans une d’elles etait solennellement sa¬ 
crifice a l’idole de la nation. C’etait ordinairemenl 
la plus eclalanle qui avail l’honneur d’elre clioi- 
sie; et le jour de ce sacrifice etait un jour de fete 
pour lout le peuple. Le pretre depouillait 3a vic- 
time, Pelranglait, fouillait dans son sein, enar- 
rachait le coour, et le jetait au nez de l’idole. 
Les Mexicains immolaient des milliers de viclimes 
humaines au dieu du mal. Presque tous les peu- 
ples, hors le peuple de Dieu dans l’ere anciennc 
et les chreliens dans la nouvelle, ont exerce sans 
scrupule de pareilles barharies. 

C’esl un usage etabli a Benin de sacrifier aux 
idoles les criminels; on les reserve dans ceUc 
vue.. Ils doivent, toujours. etre au nombre de 
vingt-cinq. Lorsque ce nombre n’est pas com- 
plel, les ofliciers du roi se repandent dans l’obs- 
enrite de la nuiL el saisissenl indistinctemenl 
tous ceux qu’ils rencontrent; mais il ne fautpas 
qu’ils soient eclaires par le moindre rayon de 
lumiere. Les viclimes saisies sont remises entre 
les mains des pretres, qui sont maitres de leur 
sort. Les riches ont la liberie' de se racheter, 


ainsique leurs esclaves; les pauvres sont sacrifies. 

Ce qu’on appelaiL rhecatoinbe etait le sacri¬ 
fice de cent viclimes, proprementde cent bccufs, 
mais qui s’appiiqua dans la suite aux sacrifices 
de cent animaux de meme espece, meme de cent 
lions ou de cent aigles; c’eLait le sacrifice impe¬ 
rial. Ge sacrifice se faisait en meme temps sur 
cent autels de gazon par cent sacrificateurs. 

On accusait les sorciers de sacrifier au (liable, 
dans leurs orgies, descrapauds, des poules noires 
et de pelils enfants non baptises : belle assimila¬ 
tion! 

Sadey, compere de Flaqne. Voy. ce mol. 

Sadial ou Sadiel, ange qui, selon les niusui' 
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mans, g'ouverne le Iroisieme ciel et qui estcharge 
d’affennir la terre, laquelle serait dans un mou- 
vement perpetuel, s’il n’avait le pied dessus. 

Saignemeht .de nez. Quand on'perd parle 
nez trois goultes de sang seulement* e’est un prd- 
sage de mort pour quelqu’un de la famille. Si on 
en perd quatre* le presage est nul. . 

Sainokavara, endroit du lac Fakone ou les 
Japonais croient que les ames des enfants sont 
retenues, comme dans une espece de liihbes. 

Sains (Marie de), sorciere et possedee. 

Votf, POSSKDISES DE FlANDRE. 

Saint-Andre* Ce docteur, qui a ecrit contre 
les superstitions, fut appele, en 1726, par une 
femme qui Ini fit confidence qu’elle etait accou^ 
chee d’uii lapefeau. Le docteur lemoigna d’abord 
sa surprise ; mais, quelques jours apres , eette 
femme prelendit ressentir des tranchees; elle ne 
(loula pas qu’ellfe n’eut encore quelque Japin a 
nieltre au monde. Salnt-Andre arrive , et, pour 
m rien ziegliger, il delivfe lui-meme la malade. 
Elle accouche en effet d’un petit lapin encore 
vivanti; Les voisines et le docteur de crier mi¬ 
racle. On donne de l’argent a la mere des la- 
pins; elleprend gout au metier, et se met indis- 
crelement a accoucher tous les huit jours. La 
police , etonnee d’une si feconde maternite, croit 
devoir se nieler de. celle affaire. On enferme’la 
dame aux Iapins, on la surveille exactemenl, et 
Ton s’assure bientot qu’elle s’est moquee du pu¬ 
blic, et qu’elie a cm trouver une dupe dans le 
docLeurSain t-And rd 1 . : 

11a laisse des leLlres surla magie, un'vol. in-12. 
Son jugcuient n’est pas exact. 

Saint-Aubin, auteur calviniste de YHisloire 
des diables de Loudun, dans 1’affaire d’Urbain 
Grandieiv Un vol. in-12. Amsterdam, 1716. Ce 
livre, eeril avec une mauvaise foi insigne-, n’esl 
plein que de faussetes. 

t M. l’abbe Leriche, ii la suite de ses belles 
Eludes sur les possessions en general el stir celle 
de Loudun en parliculkr, a redresse comple- 
lement les mille el un mensonges de ce calvi- 
nisle, « qui n’a donne son livre au public, que 
soixanteansapres Pevenement, lorsque les juges 
et les temoins elaient morts, qui a supprime tout 
ce qui le genait dans son roman, qui presente 
coniine un innocent opprime ce Grandier, homme 
orgueilleux, violent, vindicalif, debauchd. Inde- 
pendamment du crime de magie bien prouve, cet 
homme meritail le feu, « sur la deposition de 
soixanle temoins ». 

Saint-Aubin a ele copie par Gayot de Pilaval, 
dans sa lourde collection des Causes celebres. Les 
coenrs droits qui recherchenl la verile feront 
hien de lire le savant ouvrage que nous cilons; 
ct nos biographes, s’ils sont seulement honnetes, 
neposeront plus Grandier en viclime. 

* Salgucs, Des erreurscl des prejuges, etc., t. Ill, 
MU. J * 
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Saint-Germain (le comte de), charlatan ce- 
lebre du dernier siecle, qui se vantait de faire de 
for, de gonller les diamants et d’operer beaucoup 
de choses merveilleuses. Comme on ignorait son 
origine, il se disait immortel par la vertu de la 
pierre philosophale; et le bruit courait qu’il etait 
age de deux mille ans. Il avait fart d’eiivelopper 
ses dupes dans le tissu de ses etranges confix 
dences. Contant un jour qu’il avail- beaucoup 
connu Ponce-Pilate a Jerusalem, il decrivait mi- 
nutieusement la maison de ce gouverneur romain 
et disait les plats , qu’on avail servis sur sa table, 
un soir qu’il avail soupe chez lui. Le cardinal de 
Rohan, croyant n*entendre- la que des reveries,- 
s’adressa au valet de cliambre du comte de Saint- 
Germain, vieillard aux clieveux blancs* a la 
figure honnete : « Moil ami , lui; dit-il»j'ai de la 
peine a croire ce que dit votre maitre. Qu’il soil 
ventriloque, passe; qu’il fasse de l’or, j’y con-, 
sens; mais qu’il ait deux mille ans etqu’ilait.vu 
Pbnce-Pilate,, e’est trop fort. ISliez-vous la ? — 
Oh ! non, monseigneur; reponditihgemunent le 
valet de chambre , e’est plus ancien que moL II 
n’y a guere que quaLre cents ans que je suis au 
service de M. le comle... )) 

Saint-Gille, marchand Spicier a Saint-Ger¬ 
main enLaye, qui fut presente comme ventri¬ 
loque a 1’Academie des sciences, le 22 decembre 
1770. 11 avait le talent d’arliculer des paroles 
tres-dislinctes , la ; bouebe bien fermde el; les 
l&vres bien close's-j- ou la bouche grandernent ou- 
verle , en sorte que les speclateurs et audileurs 
pouvaient y plonger. 11 varinit admirablement le 
timbre,' la direction et le Lon de sa voix, qui 
semblait venir tantot du milieu des airs, tantfit 
du toit d’une maison' opposde, de la voftte d’un 
Lemple, du haul d’un arbre, tantot du-sein de la 
terre, etc. 4 . 

Saints. D’impudents charlatans ont imagind 
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une abominable superstition dont les saints memes 
sont I’objet. Le tribunal de Saint-QuenLin a juge, 
en mars 1828, une cause ou cede imposture s’est 

1 Le ventriloque dc l’abbo de la Chapelle, cite 
par M» Garinol, Hist, de la magie en France } p. 278. 
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mise a jour. Des paysannes, dont les enfants de- 
perissaient, s’adresserent a un sorcier, nomine 

Pierre-Louis D., batteur en grange a Pithoh 

(diocese de Gambrai). II Ieur dit que le mal dont 
elles gemissaient venait ,de quelques saints me- 
contents, que la famille avail irrites, et qui fai- 
saient sentir leur colere sur les enfants; mais 
qu’il y avait raoyen de les^apaiser. Ge moyen, 
il l’employa en se faisant donner des pieces de 
six liards (monnaie qui n’est plus qu’un souvenir) 
et les faisant sauter dans de Peau, qu’il disait 
benite pour son operation. Eelaire par cette ce- 
remonie, le sorcier, car on lui donnait ce nom, 
revela les noms des saints dont les bonnes fem¬ 
mes devaient ddsarmer la vengeance. Nous cilons 
ses expressions^ Apres quoi, il se fit payer sa 
consultation, Mais comme les enfants n’eprouve- 
verent aucun soulagement, sur la rumeur pu- 
blique, D..,„ futappele en justice et condamne I 
a un an de prison. 

Sakhar, genie infernal qui, suivant le Talmud, 
s’empara du trone de Salomon. Apres avoir pris 
Sidon et tue le roi de cette ville, Salomon etn- 
mena sa fille Tdreda; comme elle ne cessait de 
. deplorer la mort de son pere, il ordonna au 
Pliable de lui en faire Fimage pour la consoler. 
Mais cette statue, placee dans la chambre de la 
princesse, devint l’objet de son culte et de celui 
de ses femmes* Salomon, informe de cette idola- 
trie par son vizir Asaf, brisa la statue, chatia sa 
femme et se retira dans le ddsert, ou il s'humilia 
devanl Dieu. Ses larmes et son repentir ne le 
sauverent pas de la peine que mdritait sa faute. 
Ge prince dtait dans Fusage de remettre avant 
d’entrer dans le bain , son anneau , dontdepen- 
dait sa eouronne, a une de ses femmes nominee 
. Amina. Un jour, Sakhar vint a elle sous les traits 
du roi, et-, recevant Fanneau deses mains, prit, 
en vertu de ce talisman, possession du trone, et 
fit dans les lois tous les changements dont sa 
mechancete s’avisa. En m&ne temps Salomon, 
dorit la figure n ? dtait plus la meme, meconnais- 
sable aux yeux de ses sujets, fut oblige d’error 
et de demander Faumone. Enfin, au bout de 
quarante jours, espace de temps durant lequel 
Fidoie avait die honorde dans son palais, le 
diable prit la fuite et jeta Fanneau dans la mer. 
Un poisson qui venait de Favaler fut pris et servi 
devant Salomon, qui retrouva la bague dans ses 
entrailles. Renlre en possession de son royauine, 
ce prince saisit Sakhar, lui chargea le cou d’une 
pierre, et le precipita dans le lac de Tiberiade. 

Sakhrat. Il y a une montagne que les maho- 
mdtans croient entourer tout le globe. C’est la 
montagne de Kaf. Elle a pour fondement la pierre 
Sakhrat, dont Lokman disait que quiconque en 
aurait seulement le poids d’un grain ferait des 
miracles. Cette pierre est faite d’une seule eme- 
raude, et c’est de sa reflexion que le ciel nous 
paralt azunL Lorsque Dieu vent exciter un Lrem- 


blement.de Jerre, il commande a cette pierre de 
donner le mouvement a quelqu’une de ses ra¬ 
tines. La terre se trouve au milieu de cette mon¬ 
tagne, coniine le doigt au milieu de Fanneau; 
sans cet appui, elle serait dans une perpetuelle 
agitation. Pour y arriver, il faut traverser un 
tres-grand pays tenebreux; nul homme n*y peut 
penelrer s’il n’est conduit par quelque intelli¬ 
gence. G’est la que les dives ou mauvais genies 
ont ete confines, apres avoir ete subjugues par 
les premiers heros de la race des homines; c’est 
la aussi que les peris ou fees font leur demeure 
ordinaire. 

Sakimouni, genie ou dieuj dont les ldgendfc 



des Kalmouks-racontent qu’il habitait le corps 
d’un lievre; il rencontra un homme qui mourait 
de faim, il se laissa prendre pour satisfaire Fap- 
petit de ce malheureux. L’esprit de la terre, sa- 
tisfait de cette belle action , plaija aussitot Fkme 
de ce lievre dans la lune’, ou les Kalriiouks pre- 
tendent la decouvrir encore *. 

Saiadin. Au moyen age, on croyait tres-ge* 
neralement que les Sarasins, dans leurs guerres, 
etaient, comme insignes sorciers, assists par le 
diable. Walter Scott, dans sa Ddmonologie } rap* 
porte un exemple que void; il est lird du vieux 
roman d e Richard Cwur de lion . 

Le fameux Saiadin, y est-il dit, avait envoye 
une ambassade au roi Richard, avec un jeune 
cheval qu’il lui olfrait comme un vaillant destrier. 
II defiait en intine temps Goeur de lion a un 
combat singulier, en presence des deux annees, 
dans-le but de ddcider tout d’un coup leurs pre¬ 
tentions a la Palestine et la question theologique 
de savoir quel elait le vrai Dieu, ou le Dieu des 
chreliens, ou celui qu’adoraient les Sarasins. Mais 
ce semblant de defi chevaleresque cacbail unc 
perfidiej dans laquelle Fesprit malin jouait an 

1 Voyages de Pallas . 
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role. Un charmeur sarasin avail enierme deux de¬ 
mons dans les corps d’une jumenlelde son pou- 
]ain , leur donnanl pour instruction que chaque 
fois que la jundent hennirail, le poulain, qui etait 
d’une taille pen commune, devrait s’agenouiller 
pour teter sa mere. Le poulain maleficie ful en- 
voye.au roi Richard, dans Fespoir qu’il obeirait 
au signal accoulume, et que le soudan, monte 
sur la mere, aurait ainsi Fa vantage. Mais le mo- 
narque anglais fut averli par un songe du piege 
qu’on lui tendait, et avant le combat le poulain 
fut exorcise, avec ordre de rester docile a Ta voix 
de son cavalier durant le choc. L’animal endiable 
promit ’ submission en baissant la tele ; et cette 
promesse n’inspirant pas assez deconliance, on 
lui boucha encore les oreilles avec deda cire. 
Ges precautions prises, Richard, arme cLe. toutes 
pieces , courut a la rencontre de Saladin, qui, 
se confiant dans son stratageme, Fatlendil de 
pied ferine. La cavale hennit de mahiere a faire 
trembler la lerre a plusieurs milles a la ronde.; 
mais le poulain ou demon, .que la cire empe- 
chait d-entendre le signal, n’y put obeir. Sala- 
dih, desarqonhe, n’echappa que difficile men t a 
la morty et son armee fut taillee en pieces par 
les chretiens. 


Salamandres. Selon les cabalistes, ce sont 
des esprits elementaires * composes des plus sub 1 * 
tiles parties du feu, qu ? ils habiLent. « Les sa- 
lamandres, habitants enflamnids de la region 
du feu, servent les. sages, dit l’abbd de Villars; 


mais ils ne cherchent pas leur compagnie: leurs 
filles et leurs femmes se font voir rarement. De 
Ions les filres el&nentaires, les salamandres sont 
ceux qui vivent le plus longlemps. » Les hislo- 
ricns disent que Romulus dtait fils de Mars. Les. 
esprits forts ajoulent: c’est une fable ; les demb- 
nomanes disent: il dtait fils d’un incube. Nous 
qui connaissons la nature, poursuit le meme au¬ 
teur, nous savons que ce Mars pretendu dtait un 
salamandre. Voy . Cabalu. 

11 y a un animal amphibie, du genre des 
lezards, qu’on nomine la salamandre. Sa peau 
est noire, parsemeede laches jaunes, sansecailles 
et presquc totijours enduile d’une matiere vis— 
queuse qui en suinle conlinuellement. La sala¬ 
mandre ressemble, pour la forme, a un lezard. 
Les anciens croyaient que cet animal vivail dans 
lc feu. « La salamandre loge dans la Lerre, dit 
Bergerac, qui est toujours farceur, sous des mon- 
tagnes de bitume allumd, comme FElna, le Ve- 
suve'el le cap Rouge. Elle sue de Fhuile bouil¬ 
lon te elcrachede l’eau-forte, quand elle s’echauflfe 
ou qirelle se bat. Avec le corps de cet animal, 
on u’a que faire de feu dans une cuisine. Pendu 
a la cremaillere, il fait bouillir et rolir Lout ce 
que l’on met devanl la cheminee. Ses yeux eclai- 
rent la nuit comme de petits soleils; ct, places 
dans une cliambre obscure, ils y fonL Feffel 
d’une lampe perpdtuelle.. » 


Salgues (Jean-Bapliste), auteur d’un livre in¬ 
titule Des evrexlrs et des prejuyes vepandus dans 
les diverses classes de la socidie } 3 vol. in-8°, 
3 e edit., Paris, 1818. Une qualrieme edition a 
para depuis; . mais ce livre a main tenant pen de 
lecleurs. 

Saliere. Le.sel, chez les anciens, etait coiisar 
ere a la sagesse; aussi n’oubliait-on jamais la sa¬ 
liere dans les repas. Si Foil lie songeait pas a la 
servir, cel oubli etait regarde comme un mauvais 
presage. , 

11 etait aussi regarde comme le symbole de 
Familie; les aniis avaient coutume de s’eu servir 
au commencement des repas, et si quelqu’un on 
repandait, e’etait le signe de quelque brouillerie 
future. Aujourd’hui e’est encore un mauvais au- 1 
gure pour les person nes supers Li Lieuses , lorsque 
les salieres se renversent sur la table. 

Le marechal de Monlrevel, etant a table chez 
le pere du marechal de Biron, vil renverser une 
saliere sur son habit. J1 eri fut si eflraye, qu’il 
s’ecria a Finstant: « Je suis un homine mort! » 
En effet, if tomba en fuiblesse; on Femporta chez 
lui; la fievre le pi-iL, et il mourut au bout de 
qualre jours (1718). Get evenement forLifia la 
superstition des gens qui sont aussi sots. Voy . 
Slifj* . 

Salisateurs, devins du moyen 5ge qui for- 
maient leurs predictions sur le mouvement du 
premier menibre de leur corps qui venait a se 
remuer, et en tiraient de bons ou mauvais pre¬ 
sages. 

Salive. Pline le naturalisle rappqrte , comme 
un ancien usage, celui de porter avec le doigt 
un peu de salive derriere Foreille, pourbanriir 
les soucis el les inquietudes. Mais ce n-esL.pas la 
Louie la vertu de la sajive; elle lue les aspics et 
les serpents, les viperes el les aulres reptiles 
venimeux. Albert le Grand dit qu’il faut qu’elle 
soit d’un homme a jean et qui ail demeurd long- 
temps sans hoire. Figuier assure qu’il a lue plu¬ 
sieurs serpents d’un petit coup de baton mouille 
de sa salive. M. Salgues ajoule qu’il est possible 
de Luer les viperes avec un peu de salive, mais 
qu’il est a propos que le coup de baton qui Fac-. 
compagne soit suffisanL. Ce qui est cerlain, c’esl 
que Redi a voulu verifier les lemoignages d’Aris- 
tote, de Galien, de Lucrece, etc. J1 s’esl amuse 
a cracher, a jeun , sur une multitude de viperes 
que le grand-due de Toscane avail fait rassem- 
bler; mais, a la grande confusion de Fantiquite, 
les viperes ne sont pas morlcs. Voy. Ghaciiat. 

Salomon. Les philosophes, les botanisles, les 
devins et* les aslrologues orientaux regardent 
Salomoji ou Solhmm comme leur patron. Selon 
eux, Dieu, lui ayant donne sa sagesse, lui avail 
communique en memo temps toutes les connais- 
sances naturelles el surnalurelles; eL entre ces 
dernieres, la science la plus sublime et la plus 
utile, celle d’evoquer les esprits et les genies, 
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de leur commander. Salomon avait, disent-ils, 
un anneau charge cVun talisman qui lui donnait 
pouvoir absolu sur tous les etres inlermediaires 
entre Dieu et rhomme. Get anneau existe encore; 
il est repferme dans le tombeati de,. Salomon, et 
quiconque le possederait deviendrait le mattre 
du monde; mais on ne sait ou trouver le tom- 
beau. 11 ne reste que desfonnules, des pratiques 
et des figures * par lesquelles on pent acquerir, 
quoique imparfaitement, une pelile partie du 
pouvoir que Salomon avait sur les esprits. Ces 
beaux secrets-sont conserves dans les livres niais 
qu’on attribue a ce prince r et surtout dans ses 
Clavicules, intitulees les Verilables Clavicidcs dc 
Salomon /in-18, a Memphis , chez Alibeck l’Egyp- 
tiein On y trouye des conjurations et des for- 
mules magiques. Agrippa, dit-on faussement, 
faisait grand cas de cet ouvrage, On attribue eiv 
core a Salomon un Trait6 de la pierre pkiloso-- 
pfhale, les Ombres des idees, ]e Livre des neuf 
anneaux } le Livre des neuf chandeliers, le Livre 
des trois figures des esprits, des Sceaux qui chas- 
sent les demons, et un Traitd de ndcromancie, 
adresse a son fils Roboam. Voij. Conjurations, 
Sakha n, Asraejj, AsmodiIc, Art notoire. 

Saludadores, gens qui se melent en Espagne 
de guerir certaines maladies, et qui tous out 
dit-on, de naissance, cerlaine marque sur le 
corps, en forme de demi-roue/11s se disent des¬ 
cendants de sainte Catherine * qui n’eut pas de 
descendants. Voy. IIommks incombustibles. 

Salvation de Rome. Voy. Virgile. 

SalverteJEusebe) , auteur d’un Ess at sur la 
magic, le$prqdiges,e tc., un vol. in-12, Bruxelles, 
1821; reimprime a Paris. G’est un traile, philo- 
sophique, dans le mauvais sens de ce mol.- 

Samael, prince des demons, selon les rab¬ 
bins. Ce ful lui qui , monte sur le serpent , se- 
duisit Eve. C’est encore, chez plusieurs docleurs 
juifs, Fange de la mort, qu’ils represented tantot 
avec une epee, tantot avec un arc et des lleches. 
C’est enfin pour quelques-uns le m£me,qu’As- 
modee. 

Samaritaine (]a). G’etait une fonlaine elevee 
sur le pont Neuf el clifere aux Parisians. Suiyant 
une opinion repandue parmi eux, le jour oii 1’on 
detruirait celle lontaine, les peuplades du INord 
enLreraienl en France pour envahir Paris, On la 
detruisil en 1813. 

Sambethe. Voy . Sibylles. 

Sampson (Agnes). Voy , Jacques I cr . 

. Samuel. Une necromancienne, la pythonisse 
d’Endor, fit voir au roi Saul l’ombre du prophete 
Samuel, qui lui predit ses d&aslres; Menasse- 
ben-lsrael, dans son second livre de la Resurrec¬ 
tion des morls, dit que la pylhonisse ne pouvait 
pas forcekl’ame de Samuel a rentrer dans son 
corps, et que le fanlome qu’elle evoqua dtait un 
demon revelu de la forme du prophete. Cepen- 
danl Samuel dit au roi ; Pourquoi lroublez*vous 


mon repos,, en me forgant a remonter sur la terrc ? 
Les uns pensent que fame du prophete pouvait 
seule prononcer ces paroles; d’autres soutien- 
nent que ces mots remonter sur la tcrre s’applL 
quent au corps seulement, que le diable avait pu 
emprunter. Le rabbin Meyer-Gabai, qui est du 
sentiment des premiers, ajoute que Samuel seui 
pouvait dire a Saul, devant la sorciere qui le fai¬ 
sait venir: Demain, toi et tes fils, Vous viendrez 
me rejoindre. Cras lu et filii tui mecum erunt ,* 
C’est aussi I’avis de la plupart des theologiens 1 , 

Sanaves. Amuleltes que les femmes made- 
casses portent an cou et aux poignets; ce sont 
des morceaux d’un bois odorant, enveloppes 
dans une toile; ils preserved de Patternte des* 
soreiers. 

Sanche, serviteur de Pierre d’Engelbert, qui 
I*avait envoye a ses frais au secours d 5 Alphonse, 
roi d’Aragon, alors. en guerre avec la Gaslille, 
Le serviteur reviiit sain et sauf, quand la guerre 
fut finie; mais bientot il tomba malade et mou- 
rut. Quatre mois apres sa mort, Pierre, son 
rnailre , ’couche clans sa cliambre, vit enfcrer au 
clai'r de la lune un spectre a demi nu, qui s’ap- 
procha de la cheminee, decouvrit le feu et se 
chaufla. Pierre lui demanda qui il elait. « Je suis, 
repondit le fantome dlune voix cassee, Sanche, 
votre serviteur. He! que viens-tu faire ici ? 
— Je vais .en Castille, avec quelques autres, 
expier le mal que nous y avons fait. Moi en par- 
liculier, j’ai pille les ornements d’une eglise; je 
suis ( condamne pour cela a faire ce voyage, Vous 
pouyez me soulager par vos bonnes oeuvres; el 
voire femme, qui me doil huit sous, nfobligera 
de les donner aux pauvre? en mon nom. » Pierre 
lui demanda alors des nouvelles de quelques-uns 
de ses amis morls depuis peu.; Sanche le satislil 
la-dessus. «; Et, ou est maintenan t le. roi Al¬ 
phonse?» demanda Pierre. Alors un autre spectre, 
qu’il ifavaitpas vud’abord, et qu’il aperqut dans 
Pembrasure de la fenelre, lui dit: « Sanche ne 
peut rien vous apprendre Louchant Je roi d’Ara¬ 
gon ; il n’y a pas assez longtemps qu’il est dans 
noire bande, pour en savoirdes nouvelles ; moi, 
qui suis mort i) y a cinq ans , je puis vous en 
dire quelque chose. Alphonse, apres son Lrepas, 
a'ete quelque lemps avec nous; mais les prieres 
des ben^dictins de Gluny 1-en ont tire, et je lie 
sais ou il est a present. » Alors les deux reve- 
nants sortirent. Pierre dveilla sa femme et lui 
demanda si elle ne devait rien a Sanche. « Je lui 
dois encore huit sous, » repondit-elle. Pierre ne 
doula plus, fit des prieres et dislribua des au- 
mones pour Fame du d6funt 2 . 

Sandalphon, Pune des trois intelligences su- 
perieures de la cabale juive. 

Sang. Les anciens regardaienl le sang de (an- 

1 Yoyoz Bergier. Dictionnaire de tkeologie, au mol 
Pythonisse . 

2 Dom Calxncl, Dissertations sur les apparitions . 
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reau comme un poison; Plutarque rapporte que 
Themislocle s’empoisonna avec ce sang; Pline 
conte que les prelres d’Egine ne inanquaient ja¬ 
mais (Ten avaler avant de descendre dans la 
grolle ou l’espril prophetique les aLtendait. Quoi 
qu’il en.soit, le sang de taureau n’empoisonne 
pas* a moins qu’il nesoit vicie; tons les jours on 
en. fait'du boudin. Pline assure que le sang de 
clieval tue aussi l'homme; inais.il se contredit 
dans un autre passage, lorsqu’il dit que les Sar- 
mates melaient de ]a farine et du sang de clieval 
pour en faire des gateaux fort.delicatSi, Enfm les 
aiiciens, qui regardaient le sang de. taureau 
comme nil poison pour le corps, Pestimaient 
comine, un remede pour Paine; oil expiait les 
crimes en sefaisant asperger de sang de taureau. 
On immolait un taureau, on en fecueillait le sang 
dans un vase dont le fond' etait perce de petits 
Irons, le:criminel se tenait dessous ; apres quoi 
il se retirait purifie., 

Parnii les classes populates en Suede, etsur- 
louL parrni les paysans, regne une croyance ab- 
surde, a savoir, que le sang d* une personae de- 
capitee, lorsqu’on en boit et surtout lorsqu’oa 
I’avale tout chaud au moment oil il jaillit du corps; 
iuimediatement apres la decollation, fait vivre 
Ires-longtemps, rend robustes les faibles, bieu 
portants les malades, et guerit toutes les maladies, 
particuliereinent Pepilepsie. 

Sanger (Renee) * jeune fille nee a Munich 
vers 1680 ; a cette dpoque sauvage oil la guerre 
de Irenle ans avail ramene toutes les perversites 
des plus mauvais jours. Due vieille femme P ini tin 



aux mysteres diaboliques des Page de sept ans; 
aonze ans, elle regul d’autres legons d’une ser- 
vante, d’une grande dame et dedeux officiers. 
Elle alia aux reunions du sabbat; la, pour prix 
de sa formelle aposlasie, on lui promit soixante- 
dix ans de vie et de saute. Mais a Page de dix- 
neuf ans, ses parents, qui ne soupgomiaienl rien 
de son etat, la mircnL dans un couvent oil elle 
selrouva en cloture ; il lui fallal done vivre d’by- 
pocrisie et de dissimulation. Elle joua si bien son 
Personnage que, dans son monaslere d’Unterzell, 


elle devint sous-prieure; mais la contrainle ou 
elle vivait lui pesait trop, quoique en secret elle 
culLivat la magie. Des contrarietes qui lui vinrent 
la pousserent a ensorceler les religieuses ses com- 
pagnes. AussitoL elles furent troublees de mala¬ 
dies, de visions,, de lumultes nocturnes, d J op¬ 
pressions, de mauvais traitemenls et de singuliers 
vertiges. On decouvrit enfm, par des exorcis- 
mes, que ce desordre etait Pceuvre de la spus- 
prieure. On trouva dans, sa chambre des boltes 
d’onguent, des lierbes magiques, un velement 
jaune et d’autres objets singuliers. Reconnuecou- 
pable,. elle,flit realise aux juges seculiers; qui la- 1 
condamnerent ala peine de morL On voit qu’elle 
se repen Lit; mais les maux qu’elle-avail causes 
etaient si grands qu’elle fut executee le 21 jan- 
vier 1749. Oswald boscherfc, abbe d’Oberzell, et 
temoin de tous les faits* a ecrit Phistoire de cette 
possession et Pa envoyee a Marie^Th^rese. : 

Santabarenus. Bastle, empereur de Constan¬ 
tinople, ayant perdu son fils Constantin,' qu’il 
j aimait uniquement, voulut le voir a quelque prix 
que ee fut. 11 s’adressa a un moihe Mretique, 
nomine Santabarenus,. qui, apres quelques con 
juralions, lui montra un spectre sembjable a son 
, fils 4 . • '■ * -■ ■ 



Pareillement, un prdtendu soroier a fait voir 
a un fanalique admiraLeur de Frederic II le 
spectre de ce roi de Prusse, et cela de noire 
temps, par la fantasmagorie, qui a ele certaine- 
ment connue des aneiens. 

Saphis, morceaux de papier sur lesquels sont 
Merits des passages du Koran, et que les Maures 
vendentaux nfcgrescomme ayant la propridtd 
de rendre invulnerable celni qui les porte. 

Sapondomad, genie sous la protection duquel 
est la lerre, et qui, -selon les Gu&bres, fait des 
souhails pour celui qui ]a cultive, el des impre¬ 
cations conlre celui qui la neglige. & 
Sarcueil, ddmon que nous ne connajssons 
pas, invoqud dans les litanies du sabbat. 

I 1 Michel Glvcas. 

38 . 


1 



































'v 


SAR 


— 596.— 


SAT 



Sare (Marguerite de). Prevenue de sorcellerie 
a seize ans, elle mourut en prison a Bordeaux, 
o.u elle avait ele renfermee pour avoir fait un 
pacte avec le.diabie 1 vers Pan 1600. 

Sarmenius-Lapis, pierrei a laquelle on attfi- 
buait la verlu de prevenir les a vor tements. 

: Sas , divination par le sas ou tamis. Voy . Gos- 

- QOmOMANCIE, ' 

Satan, ddmon du premier ordre, du troisiferne 
selon Reginald Scott ,/ehef des demons et de Fen- 
fer., selon 1- opinion generale; demon de la. dis- 
corde, selon les dtknonomanes, prince revolu- 
tionnaire dans Teropire de Belzebuth. Quand les 
anges se- revolterent con Ire Dieu, Satan., alors 
gouv.erheur. d* line=par tie du nord da ns le del, se 
mit a la tele des rebel! es; il : fut vaincu et preci- 
pM dans; 1’abime^ Le nom de Satan en hebreii 
ve.ut dire ennenii, adversaire. Mil Lon dit que 
Satan est semblable a une tour par sa taille, et, 
un pen plus loin , il fixe sa hauteur a quarable 
-.mills- pieds. 11 n’est pas. invoque dans les litanies 
du.sabb.aV ! . ' : 

On a publie, il y a vingt ans, une -Lcttre de 
Satan aux fvancs-macons ; elle eut pu etre plus 
piquanle. On a vu.de.nos jours, a Paris, un jour¬ 
nal intitule d’abord Satan, et ensuite le Corsaire- 
Satan, commeil yen avait un a Bruxelles intitule 
Mephislopheles. Ce ne sont pas des esprits bien 
spirituels qui se met Lent aifisi sous le convert des 
esprits malins, 

Satan, un jour,. s’est tnontre a Faust r! sous 
la forme d-.un ane, avec des cornes longues 
dTme aune et la queue d’un chat 
Satanaki. On voit dans Psellus que les mani- 
cheens, ou duinoins quelques-iuies de leurs sectes, 
rendaient un culle a Satanaki , createur des ani- 
maux et des plantes. 

Satamins , demons contradicteurs de la suite 
de Satan, dans cabale j uive. 

Satanalogie. Dans un tableau remarquable 
des dearts de Fecole philosophique allemande, 
publie a Louvain it y a quelques annees, le savant 
professeur Moeller a-consacrd uncurieuxchapitre 
a la satanalogie. Nous ne pouvons faire mieux 
que de le reproduce ici : 

« La thdorie du Ghristianisme de Schelling se- 
Tait incompldte s’il avait passe sous silence Fes¬ 
prit puissant qui, depuis le commencement des 
choses, a joue un si grand role dans le monde. 
La satanalogie, ou la thdorie du demon, ne pou- 
yait manquer de trouver place dans son systeme. 
Ge chapitre de sa philosophie actuelle est si re¬ 
marquable, il renferme des iddes sur la nature 
du ddmon tellement neuves (mais erronees), il 
presente sur cetle puissance meconnue jusqu’ici 
des vues et des eclairc.issements si extraordi- 
naires, v qiFil merile de fixer toute Fatlenlion des 

1 Delancre, Tabl. de Vinconstame des demons, etc., 
p. 95. 

2 M. Fran qo is Hugo , le Faust anglais. 


savants. Nous Fexposerons done a nos lecleurs, 1 
espdrant qu’ils parviendront a comprendre le 1 
vrai sens des iddes du philosophe de Berlin. I 
)> Satan, selon liii, etait d’abord une puissance, 1 
un priheipe universel : tout le systeme repose, I 
comme oil sait, sur des puissances qui precedent I 
des realites. Dieu lui-meme ddbute 1 comme puis- I 
sance, et il en est de meme du demon* Schelling I 
avoue cependant que le mot hebreu husatan , avec 1 
Fartiele defini, signifie un adversaire determine, 1 
qumn peut. concevoir comme personne indivi- 1 
duelle ou comme esprit general. I 

» Dans le Nouveau Testarnen t, Sa tali est repre- I 
sente comme Fadversaire du Christ, qui est venu I 
pour detruireses oeuvres: Cette posilioixdu prince 1 
des tenebfes: prouve sa. diguite* S’il if eut eld I 
quTine simple creature, la latte, qiii ne petit avoir I 
lieu qu’entre des puissances egalesf n ? aufait pas I 
j ete .possible entre le Christ et Satan. Le Christ I 
in’aurait pas_ eu un adversaire digne de lui, s'il I 
ifavail eu affaire qifa une pauvre creature. Les I 
grands preparatifs, les travaux.et les souffrances I 
:du SauVeur ne pourraienL alors se comprendre,. I 
dit-il. Off a jusquTci regarde le diable comme I 
une creature qui, bonne d’abord, devint me- I 
chante; mais, selon Schelling, e’est une erreur. I 
Les bogomileSi secte heretique du onzieme siecle, I 
avaient mieux compris la nature dixdemon , donl I 
ils faisaient le frere aine du Christ.*. Dans le I 
Nouveau Testament, Satan est nomine le prince I 
de ce monde : Fapotpe saint Paul Fappelle meme I 
le dieu de ce monde* 11 a ses anges, ses ministres 1 
a lui; voila des digniles: auxquelles une simple I 
creature ne peut aspirer. Il est done evident, 1 
pour Schelling, que Satan est uri principe ouune 1 
puissance; qffil est re^u dans Feconomie de Dieu, I 
dans l’ensemble des puissances et-que nous lui I 
devons du respect comme a une puissance legi¬ 
time. 

)> 11 n’est pas permis, dit Schelling, de le m6- 
connailre, de le mepriser, de s'en moquer. Te- 
moin Fapolre saint Jude, qui, parlant de lui, dit 
■ que Farchange Michel, dans la contestation qu’il 
eut avec le demon touchant le corps de Moi'sc, 
riosa le condamner avec cxdcralion et se contenla 
de lui dire : « Que le Seigneur te reprime! » 
(Epist. , vers. 9.) Le m£me apotre, continue 
Schelling, blame ceux qui meconnaissent la di- 
gnite cles demons, et dit d’eux : « Ces personna 
meprisent la domination et blasphement la ma- 
jeste . » (Vers. 8.) L’apolre nomme ici le demon 
la domination, s’il faut suivre Finterprelationde 
Schelling, comme on dit sa seigneurie en parlant 
d’un seigneur; car c*est de la majestd dii demon 
qu'il est question, dit-il. Saint Pierre, dans sa se- 
concle epiti*e, se trouve d’accord avec saint Jude; 
il parle egalement, en les blamant, de ces per- 
sonnes qui meprisent les puissances. (Vers. 10.) 
Dans ces puissances, le philosophe allemand voit 

* Pour nous. 
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encore les demons. Schelling nous explique aussL 
ja cause de la lutte de saint Michel contre le de¬ 
mon : « Le corps de Moise etait le principe cos-, 
mique et paien, qui exislait encore dans le ju- 
daisme : voita pourquoi le demon pretendit avoir 
un droit sur ce corps. » Si Satan n'avait ele 
qiiTme creature, comment, demande Sclielling, 
aurait-il pu montrer au Christ tous les royaumes 
dii monde, avec leur gloire et lui dire : Je vous 
donne tout cela f si vous voulez ui adorer?... Satan- 
csl done un principe cosmiqiie... . j 

)> Sachant main tenant la haute dignile de Satan, 
il nous reste a comprendre quelle est son origine. ! 
Nous avons assigne, dit Sclielling, au Christ une 
position intermediaire entre Dieu et 3a creature. 
Son aiitagoniste, le demon , ne pouvait Ini elre 
inferieur, puisque le combat devait avoir lieu 
entre des personnes d’un rang egal. Par conse¬ 
quent, Satan n’est ni createur ni creature, mais 
une puissance intermediaire, fonctionnant dans 
I’economie de Dieu. Quelle est cetle fonetion? 
L’Ecriture sainte lui donne plusieurs epithetes; 
elle le nomine accusateur, ca]omniateur, celui 
qui excite des soupQons et des doutes. Le vrai 
sens de ces denominations se trouve dans le livee 
de Job. Dans Pihtroduction de ce livre, il est dit 
quTm jour Satan se presenta hardiment parmi 
les enfants de Dieu, pour rendre suspectes les 
intentions de Paneien emir. Dieu lui permit alors 
de depouiller Job de sa fortune. Satan, incapable 
d’ebranler la fidelity du serviteur de Dieu, ap- 
parut une seconde fois clevant le Seigneur pour 
Paccuser. Voila, dit Schelling, la fonetion du de¬ 
mon : d*accuser les homines devant Dieu, de pre- 
venir Dieu contre eux, d’eveiller des doutes et 
des soupgons sur leur eonduite. 11 est, par consd- 
quent, le principe actif qui Iravaille a la manifes¬ 
tation de ce qui est cachd. Sous son influence, 
PincerLain devient certain, et ce.qui est encore 
indecis parvient a dtre decidd. • 

5* En vertu de ce principe, levnal qui est cache 
au foncl du coeur de Phomme se manifeste, et 
Satan contribue ainsi a la gloire de Dieu; car le 
mal, pour pouvoiretre vaincu et repousse, doit 
etre mis a nu. C’est a cause de cela qu’il remplit 
de si importantes fonctions lors de la chule de 
Pliomme. Si Phomme eftt soutenu Pdpreuve a 
laquelle il fut sounds, la fonetion de Satan aurait 
ele lerminde; mais Phomme succomba, et ce fut 
au Christ de vaincrele demon. D’apres Schelling, 
Satan etait done d’abord une puissance ayant 
pour fonetion de rdveler ce qui etait cache au 
fond des cceurs; et ce ne fut pas Satan qui cor- 
rompit Phomme, mais bien i’homme qui eor- 
tompit le demon. — L’homme, dans son etat pri- 
niilif d’innoccnce, fut, dit-il, un dtre inddeis; il 
oe prit une ddcision que par sa chute. D’etre 
aveugle, le principe de toute existence, meme 
c olle de Dieu, dtait cache et latent au fond de 
I’homme et devait rester dans cel dial pour toil- 


jours. (On nous excusera de citcr ces erreurs.) 
Le principe aveugle etait renferme dans des li- 
mites qu’il n’aurait jamais du franchir; mais Satan, 
le principe incitatif, vint alors et remna Phomme. 
Celui-ci eveilla le prinojpe aveugle qui s’empara 
de lui et Passujettit. Des lors Satan devint me- 
chant; il devint une personae reelleet cosmique 
qui tend .par-tout des pieges a Phomme. 

» Aucnne notion, dit encore Schelling, n’est 
aussi dialectiqiie que celle de Satan,, qui varie a 
chaque epoque de son existence. D’abord il n’est 
pas mechant du tout; il revele seulement le mal 
cache dans l’homme; mais insensiblement il s’en- 
venime , il s’empire.et devient mechant a la fin 
de la lutte, lorsque sa puissance lui a ete enlevee 
par le Christ. Cependant il continue a exister; et 
Pon doit loujours etre sur ses gardes pour ne 
pas retomber sous sa puissance. Mais a la fin, 
lorsque le Fils aura assujetti toutes choses au 
Pere, lorsque Dieu sera devenu tout en tous, 
Satan aura termine sa carriere. 

)> Schelling explique* dans sa Sat(malogie 3 plu¬ 
sieurs autres passages du Nouveau Testament. 
— Satan, comme creature, n-aurait jamais eu, 
dit-il, de puissance sur l’homme; mais comme 
principe universel et cosmique , il est le dieu du 
monde. Tous les homines- soul soumis a son pou- 
voir; car chacim de nous sait que toute sa vie, 
quoi qn’il fasse, est mauvaise devant Dieu. G’est 
dans ce sens que PApotre dit :— Nous avons a 
combattre, non contre la chair et le sang, mais 
contre les principaules et les puissances de Pair. 

» Dans la Genese, continue-t-il, Satan est re- 
prdsentd comme un .serpent. Le symbole est vrai 
! et profond, car le demon s’insinue d’une mani6re 
imperceptible et empoisonne notre interieur. 11 
est la Proserpine de la mylhologie ancienne : ce 
nom en effet vient de proserpere , ramper. Ce qui 
se passa interieurement dans Phomme est raconld 
dans la Genese comme un faiL extdrieur. —G’est 
un my the, si Pon veut, mais c’est un mylhe ne- 
cessaire, puisque le principe latent sollicite con- 
linuellement Phomme pour arriver a une exis¬ 
tence rdelle. 11 rode autour de Phomme comme 
un lion affame, cherchant son repos dans Phomme, 
la ou il trouve Pentree ouverte; et ebasse d’un 



un dlat de stagnation*el de sommeil. 11 dresse tou- 
jours des einbuches a la conscience de Phouune * 
car la vie consisle dans la conscience du moi. 

» Comparons encore, continue Schelling, notre 
maniere de voir avec d’autres passages des snintes 
EcriLures. Nous lisons dans l’Apocalypse que Sa¬ 
tan loinba du ciel sur la lerre. 11 ne s’agit pas 
ici d’un bon ange devenu mechant, mais d’un 
changement'des relations duddmon avec Dieu. 
Il perdit par le Christ sa fonetion religieuse, et 
acquit en meme temps une existence politique; 
son action se rdvdla sur les champs de bataille 
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anuses de sang. G’esl done',. selon Schelling, 
dans la politique, que, de nos jours, le demon 
exerce son empire. Lorsque saint Jean dit: Celui 
qui commet le peclie est du diable, parce que le 
diablepeche cles le commencement, » on ne doit 
pas entendre par ces paroles le commencement de 
son existence, mais de son activile; car aussi 
longtemps qu’il resta dans un etat latent, comme 
puissance inactive, il iVeLait pas encore question 
de Tui. En dehors de cette fonction historique -et 
politique, Satan est encore en rapport avec cha¬ 
que homme. — Chacun de nous, dit Schelling, 
nait sous ^influence du principe satanique; ete’est 
la le vrai sens du peche originel, qui n'est nie 
que par une philosophie superlicielle... L’avene- 
ment du Christ fut le moment de la crise pour Sa¬ 
tan.— C estmamtmant, dit saint Jean, que ieprince 
du monde va tire chassd dehors . » C’esL-a-dire, 
selon Schelling, il perd son domaine dans la re¬ 
ligion pour le regagiier daiis la politique. 

» Schelling ajoute quelques observations sur' 
les anges taut bons que mauvais. Que les anges 
soient pour lui des puissanceSj cela va sans dire. 
« Les mauvais anges, dit-il, sont des pui'ssances 
negatives; a chaque royaume et a chaque pro¬ 
vince de Satan, preside une de ces puissances, 
doint il est le chef qui les gouverne touLes. Quant 
a leur naissance* elle est la meme que celle de leur 
chef. Ge ne sont pas des etres erdes; ils doivent, 
comme lui, leur existence a la volonte de 3’homme. 
La raison de leur existence est cependant posee 
par la creation : ce sont des possibility opposdes 
a la crealion rdelle. Aussitotj que la creation fut 
terminee, les possibility negatives devaient ap- 
paraitre. Slim etat, par exemple, se forme, tous 
les crimes deviennent j)ossibles. Les bons anges, 
comme les mauvais, sont des puissances, mais 
opposdes a ceux-ci. » Ici se manifestent, selon 
Schelling, des relations Lres-interessanles et tres- 
remarquables : lorsque les mauvais anges de- 
viennent des realites, les bons anges deviennent 
des possibilites; et larealite des bons anges re- 
duit les mauvais a de pures possibilites. Les mau¬ 
vais anges sorlirent, pai\Ie peebe de rhomme, 
de leur etat purement potentiel et devinrent des 
realiLds; par consequent les bons anges, les anges 
positils^ furent renfermes dans la simple poten¬ 
tiality. G’est la le sens de eelte expression; ils 
restaient dans le ciel, e’est-a-dire dans Tdtat po- 
tentiel. L’homme se sdpara, par sa chute, de son 
bon ange, qui fut mis en dehors de lui et prive 
de son existence reelle. Les bons anges sont les 
idees positives, ce qui doit elre. L’homme done, 
ayanL accueilli par sa volonte ce qui ne doit 
pas elre, a chasse le contraire. Toulefois ces 
hides positives suivirent, coinme des envoyes 
divins, rhomme meme dans son plus grand dloi- 
gnement de Dieu. G’esL ainsi qu’on peut dire 
avec raison que chaque homme se trouve place 
entre son bon et son mauvais ange... 


» Tout homme et tout peuple a son ange. 
Aussi longtemps que rhomme ne s’etait pas se- 
pare de Dieu, Jes bons anges n’avaient pas be- 
soin de le suivre. Yoila pourquoi le Christ dit 
des enfants que leurs anges voient toujours le 
visage du Pere dans le ciel: ce qui veut dire que 
les enfants sont aupres de Dieu. A 3’epoque de 
la crise, vers la fin de la lutle ddeidee par le 
Christ, les anges revieniient plus souvent. 11s 
apparaissent alors plusieurs fois, car les bons 
anges sont les ministres du Christ. 11s echangent 
alors la possibility avec la realite, tandis que les 
mauvais anges rentrent de nouveau dans I’etat 
de simple possibility. Les mauvais anges sont, 
d’apres i’Epilre de saint Jude, retenus par des 
chaines eternelles dans les profondes lenebres, 
jusqu’au grand jour du jngement. » . 

C’est la de la philosophie allemande (et con- 
damnee) que nous ne donnons qu’a litre de 
curiosite. On y voit qu’en se perdant parmi les 
nuages germaniques, Schelling peut alterer les 
grandes veriles, mais non les nier. 

Satyres. Les sa lyres elaient chez les paiens des 
diviniLes champetres qu’on representait comme 
de pelits homines velus, avec des 
cornes et des oreilles de chevre, 
la queue, les cuisses et les jambes 
du meme animal. 

Pline le naturaliste croit que les 
satyres dtaient une espfece de sin¬ 
ges, et il assure que dans tine 
montagne des Indes il se trouve 
des singes qu’on prendrait de loin 
pour des homines : ces sortes de 
singes ont souvent epouvanle les bergers. Les 
dyinonomanes disent que les satyres n’ont ja¬ 
mais die autre ehose que des demons qui onl 
paru sous cette figure sauvage; les cabalistes n’y 
voient que des gnomes. 

Saint Jerome rapporLe que saint Antoine ren- 
conlra dans son desert un satyre qui lui presents 
des dalles, et l’assura qu’il dtail un de ces habi¬ 
tants des bois que les paiens avaient honores sous 
les noms de satyres et de faunes; il ajouta qu’il 
ytait venu vers lui comme dyputy de toute sa 
nation, pour le conjurer de prier pour eux le 
Sauveur, qu’ils savaient bien eLre venu en ce 
monde. Les satyres ne seraient ainsi que des sau- 
vages. 

Le marechal de Beaumanoir chassant dans 
une foret du Maine, en 1599, ses gens lui ame- 
nerent un homme qu’ils avaient trouvy endormi 
dans un buisson, et dont la figure elail trfes-sin- 
guliere : il avail au haut du front deux cornes, 
faiLes et placees comme celle dTm bdlier; il eLail 
chauve, et avait au bas du men ton une barbe 
rousse par fiocons, telle qu’on peint celle des sa- 
lyres, 31 conqut tant de chagrin de se voir pronie- 
ner de foire en foire, qu’il en inourut a Paris, au 
bout de trois mois. On l’enlerra dans le cimetierc 
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de Saint-Gome. « Sous le roi Etienne, dit Leloyer, 
en temps de moissons, sortirent en Angleterre 
deux jeunes enfants de couleur verte, ou plutot 
deux satyres, male et femelle, qui, aprfes avoir 
appris le langage du pays, se dirent etre d’une 
ierre d’antipodes, ou le soleil ne luisait, et ne^ 
voyaient que par une lumiere sombre qui pre- 
cedait le soleil d’orient, ou suivait celui Occi¬ 
dent. Au surplus , etaient Chretiens et avaient des 
eglises. » Enfln, un rabbin s’est imagine que les 
satyres et les faunes des anciens etaient en effet 
des hommes, maisdotit la structure etait reside 
jmparfaite, parce que Dieu, lorsqu’il les faisait, 
surpris par le soir da sabbat, avait interrompu 
son ouvrage. 

Saubadine de Subiette, mere de Marie de 
Naguille, sorciere, que sa lille accusa del*avoir 
rnenee all sabbat plusieurs fois 1 . 

Sausine, sorciere et pretresse du sabbat. Elle 
etait tres-consideree des chefs de I’empire infer¬ 
nal. G’est la premiere des femmes de Satan. On 



l*a vue sou vent, avec ses yeux troubles, dans les 
assemblies qui se tenaient an pays de Labour 2 . 

Saute-Buisson. Voy. Veudei.et. 

Sauterelles. Pendant que Charles le Chauve 
assidgeait Angers, des sauterelles grosses comma 
le ponce, ayantsix aiIes,vinrentassaillirlesFran- 
Qais. Ges ennemis d*un nouveau genre volaient 

1 Delancre, Tableau de V inconst ance des demons, 
sorcim et magicians, liv. II, p. 419. 

2 Delancre, TabL de Vine on stance des demons, etc., 
p. 141. 


en ordre, ranges en bataille, et se faisaient dclai- 
rer par des piqueurs d’une forme elancee. On les 
exorcisa, suivant l 5 usage du temps, et, chose qui 
surprend les niais, le tourbillon, mis en deroute, 
s’alia precipiter dans la mer 1 . 

Sauveurs d’ltalie, charlatans qui se disent 
parents de saint Paul et portent imprimde sur 
leiir chair une figure de serpent qu’ils donnent 
pour naturelle. Ils se vantent de ne pouvoir etre 
blesses'par les serpents, ni par les scorpions, et 
de les manier sans danger. 

Savon. Dans File de Gandie et dans la plupart 
des lies de Turquie et de la Grece, on evite d’of- 
frir du savon a quelqu’un. Oh craindrait par la 
d’effacer Tamitie. / 

Savonarole (Jerome), celebre dominicain-fer- 
rarais du quinzieme siecle. Macliiavel dit qu*H * 
avait persuade au peuple de Florence qu’il par- 
1 ait avec Dieu. Nardin, dans son Histoire de Flo¬ 
rence, livre Ii, dit que les partisans de Savonarole 
etaient appelds Piagnoni, les pleureurs, et ses 
ennemis Arrabiati (les enrages) ou les indiseipli- 
nables 2 . Nous ne jugerons pas ici cet homme, 
qui put bien avoir des torts graves. 

Sayrims, ministres de Satan dans la cabale. 
Scaf ou Schaf, magicien du canton de Berne, 
aiv quinzieme siecle; 11 pouvait, disait-il , se chan¬ 
ger en souris pour dchapper a ses ennemis, qui 
le prireritet le tuerent. 

Scandinaves. Alfader est le plus ancien , des 
dieux dans la Thdogonie des Scandinaves. I/Edda 
lui donna douze noms: preincrement , Alfader 
(pere de tout); deuxifemement, Ildrdon (seigneur 
ouplutotguerrier); troisiemement,.Nikar (lesour- 
cilleux), lorsqu’il est mdcontent; quatriemement, 
Nikuder (dieu de la mer) ; cinquidmement, Fiol- 
ner (savant universel); sixiemement, Ome (le 
bruyant); sepliemement, Bifid (1’agile); huiti&me- 
ment, Yidrer (le magnifique); neuyi&mement, Svi- 
drer (I’exLerminateur); dixifememenl, Svider (I’in- 
cendiaire); onziemement, Oskd (celui qui choisit 
les morts); douzifemement, Falker (riiedreux). 
Alfader est le nom que PEdda emploie le plus 
souvent. Voy . Odin. 

Schada-Schiyaoun, gdnies indiens qui rd- 
gissent le monde. Ils ont des femmes; mais ce 
ne sont que des attributs personnifies. La prin¬ 
cipal se homme Hoimani: o’est elle qui gou- 
verne le del et la region des aslres. 

Schadukian, province du Ginnistan, que les 
romans orientaux disent peuplee de dives et de 
peris. 

Schamanes, sorciers de la Siberie, qui font 
des conjurations pour retrouver une vache per¬ 
due , pour guerir line maladie, et qui invoquenf 
les esprits en faveur d’une enlreprise ou d’un 
voyage. Ils sont irfes-redoutds. 

1 M. Garinet, Hist, de la magie en France, p. 48. 

2 Saint-Foix, t. Ill, p. 868. 
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Scheda, le Faust juif aux premiers temps de 
noLre ere. 11 se vanlaiL d’avoir appris beauconp 
avec le diable. 

Schedims, ministres de Samael dans la 
cabale. 

Seheithan, Satan chez les musulmans, qui.ne 
prononcent jamais son nom sans ajouter : Dieu 
nous en preserve! 

Schenck (Jean-Gepfges), inddecin de Hague- 
nau quipublia, en 1609 , ime curieuse histoire cles 
monstres: Momtvorum hisloria mirabilis. Franc* 
fort; in-4°. ; ; 

School. Nom de l'enfer cbez les Hehreux, 

Schertz (Ferdinand), auteur de la Magiapos - 
t/mma. Olmutz, 1706, ffoy. Vampires. 

Schmidt (Hans), jeune forgeron d’Heydings- 
feld, envoye a Jngolsladt pour acbeter du fer 
avec mi compagnon nomme Wolf, fut enrole par 
lui dans les bancles du diable. Wolf iui preta un 
petit livre de magie et ne le lui expliqua que 
quand ce jeune bomine lui eat jure de le suivre 





rencontra le xlenion qu’il avail invoqne, s’egara, 
fut accable de peines diverses et ne put etre de- 
livre que par les exorcismes. 

Schoumnus, fees malfaisantes tres-redoulees 
des Kalmouks; elles se nourrissent du sang et de 
la chair des humains, prennent souvent la forme 
de femmes charmantes; mais un air sinistre, un 
regard per Me, devoilent leur ame infernale. 
Qualre dents de sanglier sortent ordinairement 
de leur bouche, qui se prolonge quelquefois en 
trompe d’elephant. 

Schramm (Michel), jeune Allemand qui faisail 
ses etudes a Wurzbourg, et qui, seion fusage 
malheureusement Irop frequent, y fit de mau- 
vaises connaissances. 11 avait dix-sept ans, lors- 
qu’un c]e ses amis qui, comme lui, etudiait le 
droit le presenta chez un homme qui s’occupait 
de magie. Tout en buvant, on parla cl’iuie cer- 
taine racine qui, inLroduite.dans un doigt, ou- 
vrait les portes et les caisses et attirait Tor. Le 
magicien ajoula qii’il elait facile de se la procu¬ 
rer; qifil fallaifc seulement avoir le courage de 
supporter la vue du demon, qui du reste n’etail 
pas trop desagreable, et lui signer un petit ecril. 


dans sa voie. Alors il lui dit qu’ildevait tous les 
matins se lever en sortanl du lit le pied gauche et 
invoquant le nom'du diable, puis lire un passage 
du livre magique. Mais Hans s’elfraya bienlot, 
jela son livre et voulut se degager. Des lors 
Wolf, devenu son ennemi, le persecuta, cher- 
cbant a le tuer. II s’enfuit de cbez son maitre, 



CeUe merveille les tenle; le magicien redige deux 
pacles, pique a chacun des deux eludianls un 
doigt; il en sort une goutte de sang avec laquelle 
ils signent leur engagement. Le magicien leur 
donne a chacun un balon, les conduit a un car- 
refour liors de la vibe, trace auLour d’eux un 
cercle et appelle le diable, qui parait sous les 
traits d’un jeune homme. L’epouvante Jes saisit, 
el ils veulent fair; mais le magicien les avait lies, 
Ils presenlent en tremblant leurs pacles, an bout 
de leurs batons; le diable fixe alors la racine 
magique dans leurs doigls, a I'endroit qui avait 
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ole pique et sans qu’ils en ressentent aucunc clou- 1 . Scimasar, une des douze especes-d’augures 
leur. Des le lendemain leurs doigls ouvraienl les | que Michel Scot distingue dans sen TraUe de la 
serrures et aLtiraienl les pieces d’or; ils deve- | physionomie. 11 I’appelle Scimasar nova . Lorsque 


naient done riches. 

Mais Michel Schramm, en songeant qu’il avait 
vendu son ame, perdittoutrepos. II eutl’heureux 
courage ou plutot la grace de retourner a Dieu. 11 
se rendil chez les jesuiles de Molsheim, abjura sa 
itichele et fut delivrd au bout de troissemaines, le 
demon, con train t par les exorcismes v ayanlrendu 
son pacLe. Ge qui eut lieu le 13 janvier 1613 1 2 * 4 . 

Schroettelis i les esprits monlagnards ou 
gnomes.en Suisse. 

Schroter (Ulrich). En 1552, aWillissaw, clans 
le canton-de Lucerne, un joueur de profession, 
nomnie Ulrich Schroter, se voyant malheureux 
an jeu, proferait des blasphemes qui ne rendaient 
pas ses parlies meilleures. II jura que, s’il ne ga- 
gnait pas, dans la chance qui allait tourner, il 
jetLerait sa dague conlre un crucifix qui etaifc sur 
la cheminee. Les menaces d’Ulricht n’epouvan- 
lerent point celui dont iloutrageaitTimage; Ul- 
liclrperdil encore. Furieux, il se leve, lance sa 
tlague, qui n-atteignit pas son but sacrilege, et 
aussilot, disent les chroniques: du Lemps, une 
troupe-do demons tombe sur lui et l’etouffe, avec 
un bruit si epou van table, que toule la ville en 
ful ebranlee a . 

Sciamancie, divination qui consist© a evo- 
quer les ombres cles morts, pour apprendre les 
clioses futures. Elle dillerait de la necromancie 
el de ;la psychomancie en ce que e’etait, non 
Tame ni le corps du defunt qui paraissait, mais 
seuloment un simulacre. 

Sciences. Les musulmans attribnent la diffu-r 
sion des sciences dans le monde a tfdris, qui 
n’est autre qu’Enoch. Ce nom fidris vienl 
(Vim mot arabe qui signifie rhedilalion, etude, 
folris, disent-ils, fut Fun des plus anciens pro-! 
pheLes. Dieu lui envoya trente volumes qui ren- 
fermaienL les principes de toules les sciences eL 
(le toules les connaissances lmmaines. Il fit la 
guerre aux infidfeles descendus de Cain; et re- 
(luisit le premier en esclavage ses prisonniers de 
guerre; il inyen la la plume et Faiguille, Farilh- 
metique et Faslronomie. lidris vecut 375 ans et 
fut enleve au ciel. 

Sciences oecultes ou Sciences secretes. On 
donne ce nom a la magie, a la theurgie. au plus 
grand nombre des divinations, a la jurisprudence 
des pactes, a Fart notoire, a Part des talismans, 
aux pratiques des grimoires, aux secreLs et aux 
combinaisons des sorciers, aux procedes qui dvo- 
quent, dirigent ou renvoient les demons et les 
esprits, etc., etc., etc. 

1 Gloria poslliuma S.' Ignatii, cite par Gorres, 
Mystique j liv. YI, ch. xvi. 

2 Bodin, Dimonomanie, liv. Ill, ch. i, apros Job- 

Fincel et Andrd-Muscul. Yoyez les preuves de ce 

fail dans les Ugendes des sain ins images. 


vous voyez, dit-il, un homme ou un oiseau der- 
riere vous, qui vous joint ou vous passe, s’il 
passe a votre droite, e’est bon augure, et mau^ 
vais s’il passe a voire gauche. 

Sciopodes, peuples fabuleux de FEthiopie, 
dont parle Pline, lesquels, n’ayant qu’un pied., 
s’en servaient pour se mettre a.l’ombre du soleil, 
en se eouchant par lerre et levant leur pied en 
Fair. 

Scopelisme, sorte de malefice.qu’on donnait 
par le moyen de quelques pierres charmees. On 
jetait une on plusieurs pierres ensorcelees dans 
un jardin ou dans un champ : la personne qui les 
decouvrait ou y Irebuchait en recevait le male- 
lice, qui faisait parfois mourir. 

Scorpion. Les Persans croienl que, par le 
moyen'-de certaines pierres merveilleuses, on 
pent oler le venin aux scorpions, qui se Jrouvent 
chez eux en grand nombre. 

Frey assure qu’il n’y a jamais en nh.de ser¬ 
pents ni de scorpions dans la ville de Hamps, a 
cause de la figure cFun scorpion gravee sur un 
talisman dans les murailles de cette ville. 

Scot, magicicn. Voy. Sibylles * a la fin. 

Scotopetes. Voy . Cihconcbluons. 

* Scott (Michel), magicien. dcossais, que Dante a 
mis dans son enfer. 11 vivail au treizieme siecle. 

Scott (Reginald) a publie en Angleterre une 
description et statistique du gouvernement des 
demons. Il n’est pas d’accord avec Wierus. 

Scott (Walter). Voy. Walter Scott. 

Scouminkes, esprits. faniiliers allemands, qui 
s’atlachent surtout.aux maisons nobles.; , . 

Scox ou ChaXj due et grand marquis des en- 
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fers. Il a la voix rauque, Fespril porle au men- 
songe; il se presenlesous la forme d’une cigogne. 
11 vole l’argent dans les maisons qui en possedent 
el ne residue qu’au bout de douze cents ans, si 
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toutefois il en recoit l’ordre. II enleve les che- 
Vaux. II execute tous les commandements qui lui 
sont donnes, lorsqu’on Toblige d’agir de suite ; 
et quoiqu’il promette d’obeir aux exorcistes, il 
lie le fait pas toujours. il ment, s’il n’est pas 
dans un triangle ; si au. contraire il y est ren- 
ferme, il dit la verite en parlant des choses snr- 
naturelles. Il indique les tresors caches qui ne 
sont pas gardes par les. inalins ! esprits. Il com- 
mande trente legions 4 . 

Scylld, nymphe dorit Glaucus fut epris. N’ayant 
pu la rendre sensible, il eut recours a Circe, qui 
mit un charme dans la fonlaine oil Scylla avait 
coutuirie de se baigner. A peine y fut^elle entree, 
qu’elle: se vit changee en un moiisLre qui avait 
douze griffes, six gueules et six teles; line meute 
de chiens lui sorlait de la ceinture. Effrayee 
d’elle-meme, Scylla se jeta dans la mer-a Pen- ! 
droit oil est le detroit qui porle soil noin. 

SeMil oil Sebhaelj genie qui , selon les mu- I 
sulmanSf tieqt les livres ou spnt ecrites les bonnes 
et les mau vaises actions des homines. 

Secretain (Franpoise), sorciere qui fut brulee 
a Saint-Glaude, en Franche-Gomte, sous Boguet.' 
Elle avoua qu’ello avait vu le d'iable, tantot en 
forme de ehien, tantot en forme de chat, tantot 
en formede pouleVEIle le vit aussi sous les traits 
peu agrdables d’un grand cadavre.... 

Secrets merveilleux; Faites tremper uhe 
graine quelconque dans la lie de viri, puis jetez-la j 
aux oiseaux; ceux qui en tuteront s’enivreront et 
se laisseront prendre a la main. Mangez a jeun 
quatre branches de rue, neuf grains de genievre, 1 2 
une noix, une figue seclie et un peu de sel, piles 
ensemble, vous vous maintieiidrez en parfaite 
santd, dit le Petit Albert. Qu’on pile et qu’on 
prenne dans du vin une pierre qui se trouve 
dans la tete de quelques poissons, Avicenne dit 
qu’on gudrira de la pierre. Mizaldus pretend que 
les grains d’aubepine, pris avec du vin blanc, 
gudrissent de la gravelle. La grenouille des buis- 
sons, coupee et mise sur les,reins, fait tellement 
uriner, si Ton en cfoit Cardan, que les hydro- 
piques en sont souvent gudris. 

Qu’on plume , qu’on brule; et qu’on reduise en 
poudre la tdte d’un milan, qu’on en avale dans 
de l’eau autant qu’on peut en prendre avec trois 
doigts, Mizaldus promet qu’on gudrira de la 
goutte. Cardan assure encore qu’une decoction 
de l’dcorce du peuplier blanc, appliqude sur les 
membres souffrants, guerit la goutte sciatique. 
Wecker ddclare qu’une tasse de thd guerit les 
morsures des vipdres. 

On voit dans Thiers qu’on fait sortir les or¬ 
dures des yeux en crachant trois fois. 

Ce ne sont la que des secrets de sante. Leloyer 
dit que, pour se garantir des enchantements, il 

1 Wierus, in Pseudomon. dmn. 

2 Boguet, Discours des execrables sorriers. 


faut cracher sur le soulier du pied droit, et qu’on 
se preserve des inalefices en crachant trois .fois 
sur les cbeveux qu’on s’arrache en se peignant, 
avant de les jeter a terre. 

Un ancien assure qu’une vierge arrete la grele 
en en mettant trois grains dans 'Soil sein. Nous 
entrons la dans les secrets plus mysterieux. On 
empeche un mari de dormir en mettant dans son 
lit un oeiif d’hirondelle. 

Metlez un de-uf dans le vin : s’il descend de 
suite au fond, le viri est trempe; s’il surnage, le 
vin est pur. Qu’on mele Yherbecentauree avec le 
sang d’une huppe femelle, et qu’on en melte 
dans urie lampe avec de l’buile, tous ceiix qui se 
troirverqnt presents se verront lespieds en l’air 
et la lete eri basfSi on eil ixiet au nez.'de quei- 
qu’un, il s’enfuira et courra.de to ales ses forces. 
Gelui-ci est d’Albert le Grand, ou du moins du 
livre de secrets merveilleux qii’on-lui attribue. 
Qu’olt iriette* pourrir la saiige dans une fiole, sous 
du fumier, il s ? en formefa un ver qu’on bfulera. 

I En jetant sa cendre au feu, elie produira un coup 
de tonrierre. Le meme livre ajoute que, si on en 
mele a l’huile de Iw lampe, toute la chambre sem- 
; blera pleirie de serpents. 

La poudre admirable que les charlatans ap- 
pellent poudre de perlimpinpiri, et qui opfere tant 
de procliges, se fait avec un chat ecorche , un 
crapaud , un ldzard et un aspic, qu’on met sous 
de bonne braise jusqu’a ce que le tout soit pul- 
vdrisd 1 . On pourrait citer line foule de secrets 
pareils, car nous en avons de toutes les couleurs; 
mais ceux qu’on vient de lire donnent une idee 
de la totality Voy . Gharmes, Enchantements, 
MalIifiges, pRikuES, Superstitions, etc. 

Pline assure qu’un certain Babilius fit en six 
jours la traversee de la Sicile a Alexandrie, par 
la vertu d’une herbe dont il ne dit pas le noni. 
On cite d’aulres voyageurs qui out fait en un jour 
cent lieues a pied au moyen de la jarretifefe du 
bon voyageur. Voy . Jarrei'ieue. ■ 

Il y a des livres trfes-gros, uniquement consa* 
erds aux formules des secrets diLs naturels et des 
secrets dits magiques. Nous devons donner une 
idee textuelle de cette partie de l’encyclopedie 
infernale. 

SECRETS .DE PART MAG1QUE DU GRAND GRBIOIRE. 

a Composition de mort } ou la pierre philoso- 
phalc . — Prenez un pot de terre neuf, mettez-y 
une livre de cuivre rouge avec une demi-chopine 
d’eau-forte que vous ferez bouillir pendant une 
demi-heure : apres quoi vous y meltrez trois 
onces de vert-de-gris que vous ferez bouillir nnc 
heure; puis vous mettrez-deux onces et demic 
d’arsenic que vous ferez bouillir une heure; vous 
y mettrez trois onces d’ecorce de ch&ie, bien 
pulvdrisee, que vous laisserez bouillir une demi- 

! Kivasseau. 
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heure, une potee d’eau rose bouillie donze mi¬ 
nutes, trois onces de noir de fumde que vous 
iaisserez bouiilir jusqiPa. ce que la composition 
soit bonne. Pour voir si elle est assez cuite, il 
fauL y tremper un clou : si elle yprend v 6tez-]a; 
elle. vous procurera une livre et demie de bon 
or; et si elle ne prend point, c-est une preuve 
qiPelle n’est pas assez cuite; la liqueur pent ser- 
vir quafcre fois. 



, )> Pour faire la baguelte divinatoire et la fame 
tournen — ; Des le moment que le soleil parait 
sur P horizon, vous .prenez de la main gauche 
une baguette vierge de noisetier sauvage et la 
coupez de la droifce en trois coups, en disant: Je 
it ramassc au noin xtElowi } Malrnthon, Adona'i 
et Semiphovasy afm que tu aies: la vertu de la 
verge de Mois’e etxle Jacob, pour decouvrir tout 
ce que je. voudrai savoir. Et pour la fairelour- 
ner, il faut dire , la tenant serree dans ses mains 
par 3es deux bouts qui font la fourche : Je le re- 
commande an noin d’Elo'im } Mairathon, A donai 
et Scmiphorasj de me relever,,*. 

» Pour gagner toutes, les fois qidon met aux 
loteries. — Il faut, avant de se coucher, reciter 
trois fois cette oraison, apres quoi vous la met- 
trez sous Poreiller, ecrite sur du parchemin 
viergey sur lequel vous aurez fait dire une messe 
du Saint-Esprit.,., et pendant le sommeil le genie 
de votre planete vient vous dire Pheure ou vous 
devez prendre votre billet ; Domine Jesu Christe 9 
qui dixisli ego sum viayveritas et vita, ecce enim 
veritatem dilexisti y incerta et occulta sapientioe 
luce manifestasli mild > adhuc guas revcles in hoc 
node sicut ita revelatum fuit pdrvulis solis y inco¬ 
gnita et ventura unague alia me doceas, utpossim 
omnia cognoscere, si et si sitj ita monsira mild 
montcm ornatum omni vino bono, pulchrum et 
gvalum pomarium, aut quamdam rein gratam> 
tin autem ministra mild ignem ardcntcm, vcl 
equarum currentem } vcl aliam quamcunque rent 
qum Domino placeat , et vel Angeli Ariel, JluMel 
el Barachiel sitis mild mullum amatorcs et facto- 
m ad opus isiud oblinendum quod cupio scire, 
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viderey cognoscere el prmidere per ilium Deuni 
qui venturns est judicare vivos et mortuos, et swcu- 
lum per ignem . Amen . Vous direz trois Pater et 
Lrois Ave Maria pour les ames du purgatoire,... 

» Pour charmer les armes a feu. — Il faut dire: 

— Dim y ait part cl le diable la sortie — el lors- 
qu’oii met en jbue, il faut dire en croisant la 
jambe gauche sur la droite: — Non tradas DomP 
niini nostrum Jesum Christum. Mathon. Amen .... 

)) Pour parler aux esprits la veille de la Saint- 
Jedn-Bdptisie. — 11 faut. se transporter, de onze 
heures a minuit, pres d’uh pied de fougere> et 
dire : — Je prie Dieu que les esprits a qui je 
souhaite parler apparaissent a minuit precis, — 

Et aux trois quarts vous direz n<mf fois ces cinq 
paroles: Bar ^ Kirabar, Alii, AUa-T.etragamdton. 

» Pour se rendre invisible. — Vous volerez un 
chat noir, et vous acheterez un pot neuf, un mi^ 
roir, un briquet , un pierre d’agate, div cliarbon 
et de Pamadou, observant d’aller prendre de Peau 
au coup de minuit a une fontaine; apres quoi * 
allumez votre feu ^ mettez le chat dans le pot, et 
tenez Je couvert de la main gauche sans bouger 
ni regarder derriere vous, quelque bruit que 
vous entendiez v et , aprbs Pavoir fait bouiilir 
vingt-quatre heures, vous le mettez dans un plat x 
neuf; prefiez la viande et la jetez par-dessus l ? e^ 
paule gauche, en disant ces paroles : Accipequod 
tihi do v el nihil amplius 4 ; puis vous mettrez les 
os un a un sous les dents du cotd gauche y en 
vous regardant dans le miroir ; et si ce n J est pas 
le bon os, vous le jetterez de< mdme , en disant 
les memes paroles jusqu*?! ce que vous Payez 
trouve, et si tot que vous ne vous verrez plus 
dans le miroir, retirez-vous a reculons en disant: 
Pater , inmanus tuas commen'dospirltummeum... 

» Pour faire la farretiere de sept tieues par 
heure. • — Vous achfeterez un jeune loup au-des- 
sous (Fun an, que vous dgorgerez avec un cou- 
teau neuf a Pheure de Mars, en pronon^ant ces 
paroles : Adhumalis cadosamlulavitinforliludine 
cibi illius ; puis vous couperez sa peau en jarre- 
tieres larges d’un pouee, et y ecrirez dessus les 
memes paroles que vous avez diles en Pdgor- 4 
geant, savoir, la premifere lettre d(? votre sang, 
la seconcle de celui du loup’, et immediatement 
de meme jusqu’a la fin de la phrase, Apres qu’elle 
est ecrite et seche, il faut la doubler avec un pa- 
doue de fil blanc, et altacher deux rubans violets 
aux deux bouts pour la nouer du dessus au-des- 
sous du genou; il faut prendre garde qiPaucune 
femme oufille ne la voie; comme aussila quitter 
avant de passer une rivifere, sans quoi elle ne 
serait plus assez forte. 

» Composition de Vempldlre pour faire dix 
licucs par heure. — Prenez deux onces de graisse 
humaine, line once d’huile de cerf, une once 

1 On disait a Bclphdgor : 

Accipe quod tibi do, stercus-in ore tuo . 
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dMiuile de lauriei% une once de graisse tie cerf, 
une once de momie nalurelle, une demi-chopine 
d’esprit-de-vin et sept feuilles de verveine* Vous 
ferez boaillir le:toul dans un pot- neuf jnsqu'a 
demkreduction ; puis vous euformezv.les empla- 
tres sur de la peau netive,: et, lorsque vous les 
appiiquez siir la raie,; vous allez conimele yen t. 
Pour n’etce. point malade. quand vous. le ; quillez, 
il, Taut prendre trois gouLles de- sang dans un 
vef-ne.de : vin:Wanc;'- 

» Composition del'encre poxir derive lespactes , 
— Les pactes: ne; doi vent point .etre ecrits avec 
l’encre 'ordinaire. Chaque : fois ; qu’on fait: une 
appellation a; Lesprit, on doit, en; changer,- Mettez 
dans un pot de terre: vernisse neuf de Peau de 
riviere qfc; la poudre decri te ekapres*- Aiors pre- 
nezdes branches de fongere cueiljiela yeille de 
laSainL-Jean * du sarment ' coupe, en pi pine ]un;e, 
de mars; ; al 1 uraez ee hois avec du papier vierge, j 
et des: que voire eau bouillira, J votre encre sera 
faite* Observqz bien d’en changer a chaque nou- 
vel|e ecriture-que . vous aurez a. faire;; Prenez xlk 
onces de noix ,• de gqdle et trois onces .de viIriol 
romain, ou couperosp yerte; cl’alun de.roche on 
de; gornme arabique,; deux onces de cbacun ; 
mettez le tout en poudre impalpable, dont, Jors- 
que vous voudrez faire deTencre, vous prepa- 
rerez Gomme il est dit ci-dessus. 

)) Encre pour no ter les, sommes gtCon p ren dr a 
dans les trdsors caches et pour en demander de plus 
. fortes a Lucifuge * dans les nouveau# besoms .— 
Prenez des noyaux de peche sans en filer les 
aiiiandes, medez-les dans le feu pour les reduire 
encharbqns bien brides ; alors retirez-les, et, 
lorsqu’ils sont bien noirs; prenez-en une parlies 
. que vous melerez avec autant de noir de fumee; 
ajoutez-y deux parlies de noix de galle concas- 
sees; failes dans Thuile dessechee de gomme 
arabique quatre parties; que le lout soil mis en 
poudre tres-fine et passee par ]e tamis. Mettez 
cette poudre dans de l’eau de riviere. Il est inu¬ 
tile de faire remarquer que Lous les objets de- 
critsci-dessus dpi vent etre absolument neufs. 

* » Lecteur benfivole, dit pour sa conclusion 

hauteur de ces receLles, dont nous nedonnonsque 
le bouquet, pfinetre-toi bien de tout ce que le 
grand Salomon vient de t’enseigner par mon 
organe. Sois sage comme lui, si tu veux que 
Louies les richesses que je viens de metLre en 
ton pouvoir puissent faire la felicile. Sois luunain 
envers les semblables, soulage les malheureux; 
vis content. Adieu. » 

11 est Lriste de savoir que de tels livres se ven- 
denten grand nombre dans nos campagnes. Les 
vollairiens se plaignenL de Pinnocenle diffusion 
de quelques. peliles brochures pieuses qui pre- 
client la paix; ils ne,disenl rien des Grimoires et 
des Clavicules. 

1 Pour Lucifage (qui fait la lumiere), voyez Pactes. 


Segjin, septieme partie de I’enfer chez ies 
mahometans. On y jetie les ames des impies, 
sous un arbre noir et tenebreux, ou V on ne voit 
jamais aucune lumiere; ce qui n'estpas gai. 

Seidur, magie noire chez les lslandais. F. Nid. 

Seings. Divination a Vaide des stings, adressde 
par Mdlampus an roi Ptolemee Un seing. ou 
grain de beaute, au front-de IMiomme ou de la 
femme, promet des richesseSi Un seing aupres 
dessourcils d’une femme la rend a la fois bonne 
et belle; aupres des sourcils d’uii homme, un 
seing le rend riche et beau. Un seing dans les 
sourcils promet a 1-homme cinq femmes et a la 
femme cinq rnaris. Celui qui porte un seing a la 
joue deviendra opulent, lln seirig a la langue 
prometle bonbeur en ineiiagpi Un seipg aux 16- 
vres mdiique la gourmandise.- tin ^eing: au inen- 
ton annopce des tresors. Un , seing aiix .oreilles 
don ne une bonne reputation* Un: seing. au cou 
promet uiie grande fortune; rnais pourtdnLcelui 
qui porte un seing dorriere le cou pourrait bien 
etre decapite. Un seing; aux reins caracterise un 
pauvre gueux. Un seing; aux epaules annonce une 
captivitfi. Un seing a la poitrine he: donne pas de 
grandes richesses. Celui qui porte uri seing sur 
lecoeur est quelquefois mechant; celui qui porle 
un seing au ventre aime la bonne chere. Ceux 
qui ont un seing aux mains auront beaucoup 
cUenfants. Voy* Chihomancie, : 

Sel. Le sel, dit Boguet, est nil antidote souve- 
rain contre la. puissance de l’enfer. Le diablon 
lellement le sel en haine qu’on ne mange rien de 
salfi au sabbat* Un llalienj se Ifouvant par hasnrd 
a cette assemblee pendable , demanda du sel 
avec tan t d’importunite, que le: diable fut con- 
traint d J en faire servir. Sur quoi I’lialien s'ecria: 
—; Dieu soit beni, puisqu’il m ? envoie ce sel! et 


tout delogea a rinstant. Quand du sel se repancl 
sur la table, mauvais presage, que Ton conjure en 
prenant une pincee du sel repandu et le jelant 
derriere soi avec la main droile par-dessus l’e- 
paule gauche. Les ficossais atlribuent une vertu 
extraordinaire a Beau saturee de sel; les habi¬ 
tants des Hebrides et des Orcades n’onblient ja¬ 
mais de placer un vase rempli d'eau et de sd 
sur la poitrine des morts, afin, disent-ils de chas- 
ser les esprils infernapx. Le sel est le symbole 
de reternilfi et de la sagesse, parce qu’il ne se 
corrompt point. Voy . SaliIsre. 

Separ. Voy. Vih j AR. 

Sephirioths (les) sont dans la cabale des 
etres superieurs mal definis. 

Sepulture. Qnelques philosophes qui voya- 
geaient en Perse, ayant trouvfi un cadavre aban- 
donne sur le sable , Pensevelirent et le mirenl en 
terre. Lamuit suivante, un spectre apparut a 1’un 
de ces philosophes et lui dit que ce mort etaille 
corps d’un infame qui avail commis un inceste, 
et que la terre lui refusait son sein. Les philoso¬ 
phes se rendirent le lendemain an meme lieu 
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pour, deterrer le cadavre; mais ils trouverent la 
besogne faite, et conlinuerent la route sans plus 
s’en-occuper. Voij . Mort et Funerailles. 

Nous pouvdns ajouter ua trait de plus aux bi- 
zarreries des usages funebres, : 

Jonas, Fuii: des rois comans* mourut subile- 
ment avant d’etre baptise ; pour, cette raison, on 
1-enLerra comme pa'ien hors des miirsde Constan¬ 
tinople*; On permit a.ses ofliciers de faire sesfu- 
rierailles selon leurs pratiques barbares. Son mo¬ 
nument fut dresse sur une eminence , et dans'la 
fosse, autour de son cadavre, on pendit a sa 
<lroite : et a : sa gauche plusieurs de ses ecuyers 
qui s’offrirent voluntairenient a aller servir Ieur 
mailre dans 1’autre monde; on - y pendit aussi", 
pour le meme usage, vingt-six> chevaux vivants. 

Sermons; Le diable, qui affecle de. singer tous 
les usages: de rEglise, fait faire au sabbat des 
sermons auxquels.dpiyent-assister.touslles sor-’ 
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tiers. Asmodde est son prddicateur ordinaire, et 
plusieurs sorcidres ont rapportd luiavoir enlendu 
precher des abominations. 

Serosch , gdnie de la ter re chez les ParsiSi It 
preserve l’homme des embuehes du diable. 

Serpent. C’est sous cette figure redoulee que 
Satan fit sa premiere tentalion. Le serpent noir 
de Pensylvanie o le- poiivoir de charmer ou de 
fasciner les oiseaux et : les dcureuils : s’il est cou- 
che -sous un arbre el qu’il fixe ses regards sifr 
i’oiseauou I’dcureuil qui se trouve au-dessus de 
lui, ii le force A descendre el a se jeter direete- 
ment dans sa gueule. Gette opinion est jusle.ment 
irds-accreditee, et ceux qui la nient parce qu’elle 
tientdu merveilleux ne connaissent pas les elfets 
de la fascination naturelle. II y a dans les royau- 
mes de Juida et d’Ardra, en Afrique, des serpents 
tres-doux, trds-familiers^et qui n ? ont aucun ve- 
nin; ils font une guerre continuelle aux serpents 
venimeux : voila sans doule l’origine du culte 
qu’on commenpa et qu’on a continue de leur 
rendre dans ces contrdes. Un marcliand anglais, 
ayaut trouvd un de ces serpents dans son maga- 
sin, letua, et, n’imaginant pas avoir cominis line 
action abominable, le jeta devant sa porte. Quel- 
qiies femmes passerent, pousserent des cris af- 
freux, et courureut repandre dans le canton la 
nouvelle de ce sacrilege. Une grande fureur s’em- 
para des esprits : on massacra les Anglais ; on 
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mil le feu a leurs eomptoirs, et leursmarchan- 
dises furent consuihdes par les flaiiimes. 



Des ehimisles out soutenu que le serpent,: 
en meant et en se depouillant de sa peau, ra-: 
jeunit, croit, acquiert de non velles forces, et 
qu’il ne rneurl que par des accidents et jamais 
de mort naturelle. On ne pent pas proifver par 
des expdriences la faussetd de cette opinion ; car 
si l’on nourrissait un serpent et qu ? il yint a tnou- 
rir, les partisans de son espece^ d’immortalitd 
diraient qu’il est mart de chagrin de n’avoir pas 
sa libertd, ou parce que la nourrilure qu’on lui 
; dbnnait ne ponvenait point a son leinpdratnenl. 

On dit qu’Ajax, roi des Locriens, avail appri- 
voisd un serpent de quinze pieds de long, qui le 
suivait comme un chien elvenait manger a table. 
Voy. Alexandre de Papulagonie, Ane, Harold, 
Haridi, etc. 

Serpent de mer (Le grand). On se rappelle 
le bruit que fit en 1837 la ddcouverle du grand 
serpent de mer vu par le navire le Havre a la 
hauteur des Apores. Tons les journaux s’en soiit 
oceupds; et, aprds s’en dtre monlrde stupdfaile, 
la presse, raiisant volte-face, a presenle ensuiLe 
le grand serpent jnarin comme un etre irnagi- 
naire. M. B. de Xivrey a publie a ce propos, dank 
le Journal des Bibats , des recherehes curieuses 
que nous reproduisons en partie : 

« Les mers du Nord, dit-il, paraissent etre au- 
jourd’hui lademeure habiluelle du grand serpent 
de mer, et son existence est en Norvdge un fait 
de notorietd vulgaire. Ce pays a vu souvent 
dchouer sur ses cfiles des cadavres de ces .ani- 
maux, sans que l’idde lui soil venue de inetlre 
de l’impoptance a consLaler ces fails. Les souve¬ 
nirs s’en sonl mieux conservds lorsqu’il s’y joi- 
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gnait quelque autre incident plus grave, comme i 
la corruption de Pair causee quelquefois par la ptv* 
trefjaction de ces corps. Pontoppidan en a cite des 
exemples, mais jamais on n’avait pense a rediger, a 
Foccasion depareils fails, un proces-verbal. Gelui 
qui f ul redige a Stroiiza office: les notions les plus 
precises; que Pon possede sur la figure du ser¬ 
pent de iiier; Nous y voydns notaffiment ce signe 
reniafqd^ les observateurs 

plus ancient;et: ids repits des Noryegiens s’accor- 
dent a ffli^mentionv Nous le trouvons dans une 
lelfcre dalee de' Bergen^, ^ * ou le 

capitainerlLaure^ sa descrip^ 

tion du serpenP de meif qu > il; ^ ^ ce- S . 

tete , quj s’dl^uai K aii-desstas dds N^ues^lqs: phis 
haples,;^ ceiie d’un dlievat; ib etait 

de^Gouletir grisd ^ a vec ; la bouche^res^brunej les. 
yeuimoirs et due" longue; criniere quf fibtfcait sur 
son cou. Outre la .tete de ce replile r nous p to 
distingpretdient 
trqsrgrpijd Lrenaiissaient.a une toi^e Puncdfe Pautre'. 
A$ant faoopte petto ^venture devaiit; line per-? 
sonne qui desira une relation authentique v je la 
redigeai et la lui reiilis avec la sighature des deux 
mateiots, temoins oculaires, Nicolas Teterson 
Kopper et Nicolas Nicolson Angleweven, qui sont 
prets a attester sous sepment la description que 
j*en aifaite. *> 

» G’est probablement cette criniere que Paul 
^gfede compare a dps oreillps ou a des ; ailes dans 
sa- description; du serpent marmi qu’il vit a son 
second voyage au Greenland : « Le 6 jiiillet, 
nous aperpfunes un. monstre qui se.dressa si haul 
sur les vagues, que sa tete alteignait la voile du 
grand mat. Au lieu de nagpoires,; il avail de 
grandes oreilles pendanteSi coinme des ailes ; des 
ecailles lui couvraient tout le corps, qiii ; se ter- 
minait comme celiii d-un serpent. LorsquTT se 
reploy ait ; t}ans Feau, il s’y jelait enarriere et, 
dans pette sorte de culbule, il relevait sa queue 
(le toute la longueur du navire. » 

n Olaus Magnus, archevbque'd’Cpsal au milieu 
du seizieme siecle, fait une mention formelie de 
cette criniere, dans le portrait du-serpent de; 
deux cents pieds de long el de vingt de circonfd- 
rence, dont il parle comme tbmoin oculaire, ; « Ce 
serpent a une criniere: de deux pieds de long:; il 
est couvertd'ecailles et ses yeux brillent comme 
deux flamines; il altaque quelquefois un navire, 
dressant sa tele comme un mat et saisissant .les 
matelots sur le tillac. » Les memes caracleres, 
qui se reproduisent dans d’autres recits dont la 
reunion serait lrop longue, se retrouvent dans 
les descriptions des poetes scandinaves. Avec une 
tete de cheval, avec une criniere blanche et des 
joues noires, ils altribuent au serpent marin six 
cents pieds de long. Ils ajoulenl qiPil se dresse 
tout a coup comme un mat de vaisseau de ligne, 
et pousse des siffiemenls qui effrayenl comme le 
cri, d J une tempele. Ici nous apercevons bien les 


effets .de Fexageration poelique, mais nous n’a- 
vons pas les dormees suffisantes pour marquer le 
point precis ou elle abandonne la realite; 

» En comparant ces notions 1 avec ce que peu- 
vent nous offrir d’analog.ue les traditions du moyen 
age et de rantiqulte ,• je trouve des similitudes 
frappantes dans la description qu’Albert le Grand* 
nous a laissee du grand serpent de l’Iiide:: « Avi- 
cerine en vit un, dit-il, dont' le cou etait garni 
dans toiile sa longueur ■ de poils> longs et gros 
coinmelacriuiere.d’un cheval.» Albert ajbute que. 
ces serpents out a chaque;machoire trois dent^ 
longues et proeminehtes. Gette'derniere* circon- 
stance parait une' vague reminisceriCe cle -ce que 
Gtesias, dans ses Indiques., et d.apres lui Elien- 
dans • ses : Proprietes des animqux, onL.rapporte 
du ver du Gauge. Pour ,1a dimension, ce; ver est 
sans doute infOrieur ala grandeur que peut at-, 
teindre le serpent inarin; puisque ces auteurs 
grecs lui donnent. sept coudees de tong et une. 
circonference/te^ de dix ans aurait 

de la peine a l'emhrasser. Les deux dents dont 
; ils le disent pourvu, une a chaque. machoire, lui 
servent a saisir les bcetifs, les chevaux ou les 
chameaux qu’il trouve $ur la rive du lleuve, ou 
i il les ; entraine et lOs devore> Il ,est a propos de 
^ remarquer ici qu’ un; grand nombrede traits d’He- 
, rodote et meme de Gtesias, rejetes d comme 
des contes ridicules, out ete plus tard repris pour 
ainsi dire en sous-ceuvre par Iq science, qui sou- 
vent y a decouvert des fails yrais bt meme peu. 
i alteres. MalLe-Bnui a plusieurs:fois envisqgdCte- 
sias sous ce point de vue; ; . 

» Nous arrivons naturellement al’epouvantable 
animal appele odonlolyramius, dans les recits 
romonesques des merveilles qiFAlexandre reiv 
! contra dans l’Inde.; Tons les romans du moyen 
I age sur ce conquerant, provenantdes textes grecs 
designes; Sous le nom dur Pseudo-Gallisthene, sont 
unanimes sur Y odonlolyrannus y dont parlent aussi 
plusieurs auteurs byzantins; To.us en font.un ani- 
mal amphibie, vivant dans le Gauge et sur ses 
|- bords, dTine taille dont la grandeur depasse toute 
S vraisemblance,; << lelle, dit Palladius , qu?fl peul 
avakr un- elephant lout f ntier )>, Quelque ridicule 
que paraisse ce Lie derniere cirpon stance, on pour- 
i rail y voir une allusion hyperbolique a la ma- 
;■ niere dont les plus gros.serpents terrestres devo- 
rent les grands quadmpedes., comme les chevaux 
1 et les boeufs.; ils les -avalent en elfet sans les di- 
viser , mais apres; les avoir broyes, allonges en 
line sorte de rouleau informe, par ies puissantes 
etVeintes et les secousses terribles de leurs replis. 

I 11 est vrai que M. Grcefe, par une docte disserta¬ 
tion insbree dans les Memoires de l’Academie 
imperiale des sciences de Saint-Petersbourg , a 
pretendu que Yodontolyrannus des traditions du 

1 Fournies par l’auteur anglais d’un article tie la 
Retrospective Review > traduit en 483S dans la Revue 
briiannique . 
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inoyen age devait etre un souvenir du mammouth. 
Le savant russe ne peat guere fonder cetLe sin- 
galiere interpretation, que sur les versions latines 
du roman d 'Alexandre, dont monsignor Mai a 
publie un texte en 1818, sous le nom de Julius 
Valerius. Rest dit que Yodontotyranmis foula aux 
pieds (conculcavit) un certain nombre de.soldats 
macedoniens. Le meme reeit se trouve dans une 
pretendite lettre d.’Alexandrea Aristote , et.dans 
un petit Traili des monstr.es et rites Mies extraor- 
tinaires, recemmenl publie. Maisdans les au¬ 
teurs grecs que jeyiens d’iudiquer, e’estja-dire 
les divers textes grees inediLs du Pseudo-Gallis- 
lliene et Palladius : , Gedreniis, Glyeas, Hamarto- 
lus, on n’a joule aucun detail figuralif a ^expres¬ 
sion d’une grandeur enorme et d^me nature 
amphibia 

j) Pour la qualite d’amphibie, qui iTappartient 
certainement pas au mammouth, peul-elle s?ap- 
pliquer au grand serpent de mer ? Sir Eyerard 
Home, en proposant de placer parnii les squales 
cplui qui avait echoue sur la place de Stronza, 
aproiive par la qu’il le regardait comme un ve¬ 


ritable poisson. Mais si Ton en fait un reptile, pn 
lui supposera par cela meme une nature amphibie, 
avec lafaculte de rester indefmiment dans Peaii, 
et l’on pourra en meme temps rapporter au menie 
animal ies exemples de serpents enormes vus sur 
terre et consignes de loin en loin dans la me- 
moire des homines. Le serpent de mer dont 
Olaus Magnus a conserve pile description etait, 
au rapport du meme prelat, ; un serpent amphibie 
qui yivait de son temps dans les rochers aux en¬ 
virons de Bergen, devorait les bestiaux du ypisi- 
nage et se nourrissait aussi de erabes. Un siecle 
plus tard, Nicolas Grammius, ministre de rEvan- 
gile a Londen en Norvege, citait un gros serpent 
d’eau qui des rivieres Mios et Banz, s’etait rendu 
a la mer le 6 janvier 1656. « On le vit s’avancer 
tel qiFun long mat de navire, renversant tout sur 
son passage, meme les- arbres et les cabanes. 
Ses silflements, ou plutot ses hurleuienls, fai- 
saient frissonner tous ceux qui les enlendaierit. 
Sa tele etait aiissi grosse qu’un tonneau , et son 
corps, tailie; eii proportion, s’elevait au-dessus 
\ des ondes k une hauteur consideirable. a 
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» En des temps plus anciens, nous cilerons le 
serpent de Tile de Rhodes, dont triomplm au 
?uatorzieme siecle le chevalier Gozon, qui, par 
suite de cet exploit, trop legeremenl Iraile de 
fable, devint grand mailre de l’ordre de Saint- 
Jean de Jerusalem; au seizieme siecle, celui que 
Gregoire de Tours rapporte avoir ele vu a Rome 


dans une inondation du Tibre, el qu’il represents 
grand comme une forte poulre : inmodum Irabis 
validoi .. Le mot draco> dont se scrL la notre vieii 
historien, est le terme de la bonne lalinile, ou 
il signifie seulemenL mi grand serpent. DansTan- 
liquitd proprement dite, Suelone nous apprend 
qu’Auguste publia aux cornices, e’est-a-dire an^ 
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honga ofliciel lenient, la ddcouverte faile en Etrurie 
(Tun serpent long de soixante^quinze pieds. Dion 
Cassius dit que, sous le meme prince, on vit dans 
la inenie coiitree un serpent de quatPe-vingt- 
cinq pieds de long, qui causa tie grands ravages 
et fut frappe de la fouclre. Le plus cel ebre de 
tons ceux dont ont parle. les auteurs anciens est 
celui qu’eut a comballre Pannee romaine presde 
Carthage * sur les bords du lac Bagrada, .pendant 
le Second conSiilat de Regnlus, 1'an de Rome Zj98, 
qui repond a Pamiee 256 avant Jesus-Christ. Ce 



serpent avait cent yihgt pieds de long et causait 
de grands ravagesdan&Pt^ 
fut obligd de dinger coil Ire lui les balisles et les 
catapultes, jusqu’a ce qu- une pierre eporme lan- 
ceepar une de ces machines l-dcrasa: Le consul, 
pour prouver au peuple romain. la ndcessite oil 
il se Irouvait d’employer son armee a.cetle expe¬ 
dition extraordinaire, envoya a Rome la peau du 
monstre, et on la suspendit dans un temple oil 
elle resta jusqu’a la guerre de Niuhanee. Mais la 
dissolution du corps causa une telle infection, 
qu’elle forga Parmde ?i rleloger. 11 n’v a peut-etre 
pas dans Phistoire de fait mieux atteste, plus 
circonsLancie et raconle par un plus grand nonibre 
d’auteurs. 

» Philostorge parle de peaux de serpents de 
soixante-huit pieds de long, qu’il avait vues a 
Rome. .Diodore rappovte qu’im serpent de qua- 
ranle-cintj pieds de long fut pris dans le Nil et 
envoyd vivaiH a Ptolemee-Philadelphe a Alexan¬ 
dra. Strabbn, qui, d’apres Agatharchides, parle 
d’autres serpents de la lrieine grandeur, cite ail- 
leurs Posidonius, qui vit dans la Ccclbsyrie un 
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serpent niort de cent vingt pieds de long et d’une 
circonference telle que deux cavaliers separes 
par son Corps ne se voyaient pas. 

» Alleguerons-nous que le meme Strabon rap¬ 
porte, d’apres Onesicrite, que, dans une contree 
de PInde appelee Aposisares, on avait nourri deux 
serpents, Puiide cent vingt pieds, Pautre de deux 
cent dix, et qu’on desirait beaucoup les faire voir 
a Alexandre? Si nous ajoiitioiis le serpent que 
Maxime de Tyr pretend avoir ete montre par 
Taxile au meme conquerant, et qui avait cinq 
cents pieds de long., nous arriverions dans les 
traditions de POrient, presque au meme degrc 
d’extension: ou nous avonsvu les traditions scan- 
dihaves , qui dohnenP six Cehts : pieds a lelir ser¬ 
pent cle iner. Mais on peut juger par ces rappro¬ 
chements que Pexistence de cet animals- bien 
qiPentouree sou vent de traits suspects, est loin 
d’etre nouvelle ; qu’elle a ete ; obserVee de bien 
des manieres et depuis bien longtemps. Ce ri’esl 
pas, comrhe 6ii le disait, uii danger de plus pour 
les navigateurs; car ce J terrible monstre est deja 
indiqiie dans la Bible sous le horn! de Leviathan, 
que PEcriture applique a diverses betes enormes, 
ainsi que le remarque Bochart. Le prophete isam 
P applique ainsi: Ldviathan, ce serpent immense ; 
Ldvinthany serpent a divers pits et’ replis ! . 

» Dans ce siecle, la presence du serpent da 
mer a dte signalee en 1808, en 1815, en 1817 el 
en 1837. II n’est pas presumable qu’on le ren¬ 
contre plus frdquemment a Pavenir que par le 
passe; du moins l’attention publique, appelee sur 
ce phdnomfene par les organes de la presse, por- 
tera a la publicite des faits du meine genre qui 
pourraient stirvenir encore, et qui sanscelaau- 
raient passe inapergus. L’auteur anglais qui le 
premier a publid ceux qu’il avait reeueillis, et a 
qui nous devons toutes nos citations des lemoi- 
gnages modernes, fait aussi connaitre le moyen 
que les. pdclieiirs norvdgiens emploient pour sc 
garantir du serpent de mer. Lorsqu’ils Papergoi- 
vent tout pres d’eux, its dvitent surtoul les vides 
que laisse sur Peau Palternative de ses plis cl 
replis* Si le soleil brille, its rament dans la direc¬ 
tion de cet aslre qui eblouitle serpent. Mais lors- 
qu’ils Papergoivent a distance, ils font toujours 
force de. rames pour l’eviler. S’ils ne peuventes- 
i perer d’y parvenir, ils se dirigenl droit sur sa tele, 

, apres avoir arrose le pont d’essence de muse. On 
. a observe Pantipathie de cet animal pour ce par- 
fum violent; aussi les pecheurs norvegiens en sont 
toujours pourvus quand ils se metlent en mer 
pendant les mois calmes et chauds de Pete. Dans 
la rencontre faite en 1837, les personnes qui 
elaierit abord du Havre ont apergu seulemenl les 
ondulations du corps de Pimmense reptile , et 
ont dvalue approximativement sa longueur a plu- 
sieurs fois celle du navire. » 

1 1 Isaie, cii. xxvi, versot 1, traduct. de Sacv. 
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Serug, esprit raalin. Voy. Ciiassen. 

Servants, lutins familiers dans les Alpes. Jls 
bechent et entretiennent le jardin si on a pour 
eux des egards, ils le bouleyersent si on les irate. 
On les apaise en leur jetant de la main gauche 
uiie cuilleree de lait sous la' table. 



Servins^Tullius. Leloyer et d’aulres preten- 
dent que le.roi de Rome Servius 6tail, fils d’un 
demon Les cabalistes soutiennent de leur cote 
qu’il fut fils d’uii salamandre, 

Sethiens ou Sethites,herdtiques du deuxieme 
siecle qui honoraient particuliCrement le patriar- 
cbe Seth, fils d’Adam. Ils disaient que deux anges 
avaient cree Gain et Abel et ddbitaient beaucoup 
d : aaIres reveries. Selonces hdretiques, Jesus- 
Christ n’dtait autre que Seth, venu au monde 
une seconde fois. lls-forgerent des livres sous le 
nom de Seth et des autres pairiarches. 

Sethus. J1 y avail a la suite de l’empereur 
Manuel un magicien , nommeSClbus, qui rendit 
line fille eprise de lui par le inoyen d’une.peehe 
qu’il lui donna-, li ce que conte Nicdtas. 


Severe (Seplime). Des historiens rapportent 
qu’a la sortie d’Antioche I’ombre de l’empereur 
Sdvere apparut a Caracalla, et lui clit pendant son 
sommeil : « Je te tuerai cdmme tu as tue ton 
frhre. » . 

Sexe. On pretend aussi reeonnaltre d’avance, 
a certains syinptdmes, le sexe d’un enfant qui 
n’est pas ne. Si la mere est gaie dans sa gros- 
sesse, elle aura un: garqon; si elle est pesante du. 
cote droit, elle aura un gar con. Si elle se sent 
lourde du c6te gauche, elle aura une fille. Si elle 
est pale et pensive, elle aura.une fille. Albert le 
Grand donne a entendre .qu-il nait des garqons 
dans tin menage ou .l’on mange du lievre, et des 
lilies dans-une maison ou Ponfait cas de lafres-? 
sure de pore. Void autre chose : Enis possfede 
deux’ sources, la Bubenquelle et la Maegdenquelle, 
qui, selon les gens du.pays,ront une vertu rner- 
veilleuse : en buvant de la preifiifere, on est sfir 
d’avoir des garqons, et en buvant de 1’autre, 

d’avoir des lilies. Croyez cela et buvez. du 

johannisberg ou du champagne *. 

Shamavedam, l’un des quatre livres saerds 
des Indians. C’est celui qui contient la science 
des augures et des divinations. 

Shelo. Voy. Soutiicote. , . 

Shoupeltinsi I.es habitants des iles Schetland. 
appelaient ainsi des tritons ou hommes marins, 
doht les ancieiines. traditions et la superstition 
populaire ont peupld les users du Not’d. 

Sibylles. Les sibylles dtaient chez les anciens 
des femmes enthousiastes qui ont laissd une 





Caricature allcmande <lc la sibyllc qui donne a I5ndc lc ramoau d’or. 


grande renommde, et les paroles de plusieurs 
ont eu un cachet respectable* Ou il faut admellre 
que quelques-unes ont etc inspirees, ou il faul 
refuser a plusieurs des saints Peres un credit 


qu’ils indrilent nssuremenL Leurs propheties 
etaient en langage poelique. MalheureusemenL 

1 Jacquemin, Fragments d'un voyage en Allemagne * 

39 
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les origihaux sont presque toas perdus, et 3es 
morceaux qui nous en restent passent pour sup¬ 
poses en grande par tie. Enee, dans Virgil e, 
s’adresse a une sibylle pour obtenir le rameau 
d’or qui doit le proteger aux enters. Les sibylles 
sont a u inombre de dix selon Varron; d’autres en 
comptent jusqu’a doiize : 

1° La sibylle de Perse. Elle se nommait Sam- 
;bethe.; .on la dit bru de Noe dans des vers sibyl- 
lins apocryphes. 

2° La sibylle libyenne, Elle voyagea a Samos, 
a Deiphes, a Claros et dans plusieurs aulres pays. 
On -ljui attribue des vers contre ridolatrie : elle 
reprocbe aux homines la sottise qu’ils font de 
placer leur espoir de salut dans un dieu de pierre 

ou' d’airain, et .d’adorer les ;ouvrages de leurs 

• & 


mams. 

3° La sibylle de Deiphes. Elle etait fille du 
devin Tiresias. Apres la seconde prise de Thebes, 
elle fut consacree an temple de Deiphes par les 
Epigones, descendants des guerriers qui avaient 
pris Thebes la.premiere fois. Ce flit elle, selon 
Diodore, qui porta la premiere le nom de sibylle. 
Elle a celebre dans ses vers la grandeur divine; 
et des savants pretendent qu’Homere a tire parti 
de quelques-unes de ses pensdes. ' /. ■ 

4° La sibylle d’Efytbree. Elle a predit la guerre 
de Troie,, dans, le temps oil les Grecs s’embar- 
qtiaient pour cette expedition. Elle a prevu aussi 
qu'Homere chanlerait;: cette guerre, longue, et 
cruelle. Si Tori en cfoit Eusebe et saint Augustin, 
elle connaissait les livres de Moise; elle a parle 
en effet de Tattenle de Jdsus-ChrisL'On lui al- 
tribue merne des vers dont les premieres lettres 
expriment, par acrosliche, Jbus-Christ, fils de 
Dieu . On Pa quelquefois represenlee avec un 
petit Jesus el deux anges a ses pieds. 

5° La sibylle cimmerienne a parle de la sainle 
Vierge plus-clairement encore que cede d’]5ry- 
three, puisque, selon Suidas, elle la nomme par 
son pr,opre nom. 

6° La sibylle de Samos a predit que les Juifs 
crucifieraienl un juste qui serail le vrai Dieu. 

7° La sibylle' de _Cumes, la plus celebre de 
loutes, faisait sa residence ordinaire a Games, en 
Italic. On Pappelait Deiphobe; elle etait Rile de 
Glaucus et prelresse d’Apollon. Elle rendait ses 
oracles au fond d’un anlre qui avait cenL portes, 
d’ou sortaient autant de voix qui faisnient en¬ 
tendre ses reponses. Ce fut elle qui offrit a Tar- 
quin le Superbe un recueil de vers sibyl lins, dont 
on saitqu’il ne regut que la quatrieme partie : 
ces.vers furent soigneusement conserves dans 
les archives de P empire, au Gapitole. Cet edifice 
ayant ete brule du temps de Sylla, Auguste fit 
ramasser tout ce qu’il put do fragments detaches 
des vers sibyllins et les lit mellre dans des cof- 
fres d’or au pied de la statue d’Apollon Palalin \ 


1 On appelait quindecomvirs les quin 20 magistrals 

1 


ou Pon allait les consulter. Petit, dans son traite 
De sibylla, pretend qu’il n’y a jamais eu qu'une 
sibylle, celle de Gumes, dont on a parlage les 
actions et les voyages. Ce qui a donne lieu, selon 
lui, a cette multiplicite, c’est que cette fille mys- 
i terieuse a prophdtise en divers ( pays, mais c’esl 
la une idee de savant a systeme. 

8°-La sibylle hellespontine. Elle naquit a Mar- 
pese, dans la Troade ; elle prophetisa du temps 
de Solon et de Gres us. On lui attribue aussi des 
propheties sur la naissanee de Notre-Seigneur, 

9° La sibylle plirygierine. Elle rendait ses ora¬ 
cles a Ancyre, en Galatie, Elle a predit Pannon- 
ciation et la naissanee du Sauveur. 

10° La sibylle tiburtine ou Albunee, qui fut 
honoree a Tibur comme une femme divine. Elle 
predit que Jesus-Christ naitrait d’une .vierge a 
Belhleem et regnerait sur le monde. 

11° La sibylle d’Epire. Elle a aussi predit la 
naissanee du Sauveur. 

12° La sibylle egyptienne a chante egalement 
les mysteres de la Passion et la trahison de Judas, 
Saint Jerome pense que les sibylles avaient regu 
du ciel ledori de lire dans Pavenir en recompense 
de leur chastete. Mais il parait que les huifc livres 
sibyllins que nous avons aujourd’hui sont en eifel 
douteux. Bergier, dans son savant Dictionndire 
de theologie, les croit supposes et les attribue 
dans ce cas aux gnosliques du deuxieme siecle, 

Sibylles modernes. II y a eu succession, peu 
connue a la veritd, dans les sibylles. Pierre 
Grespet, dans ses deux livres De la haine des de¬ 
mons pour les homines ,en cite quelques fails. La 
grotte de Nursie, au pays de Naples, s’appellc 
encore la grotte de la Sibylle, et une sibylle y 
fiorissait dans le moyen age et dans les premiers 
temps de la reforme. Dominique Mirabelli, dont 
nous ignorons Porigine, arrete pour magie, 
car il portait avec lui des livres de magie, con- 
fessa, dans son interrogatoire, qu ? il avait visile 
la sibylle de Nursie, avec quelques compagnons; 
que Scot, Pun d*eux, avait regu d’elle un livre 
mysldrieux, avec un demon renferme dans un 
anneau; qu’il avait faiL alors des choses prodi- 
gieuses devant plusieurs princes; qu’a l’aidcdu 
livre et de Panneau il pouvait se transporter ou 
il voulait, toutes lesfois qu’il n’avait pas les vents 
contraires. 11 ajoutaque Pautorite l'eligieuse avait 
etabli des surveillants a la porLe de la grotte; 

preposes pour consulter les livres des sibylles. Mais 
ces livres, ou Pon crovait contenues les dostinees du 
peuple romain, ayant et 6 brides, Pan deltome670, avee 
le Capitole ou ils etaient gardds, on envoya de lous 
cotes des ambassadeurs faire la recherche des oracles 
des sibylles, et les quindecomvirs en composcrcnt 
d’aulres livres qu’Auguste fitcacher sous le piedcstal 
de la statue d’Apollon Palatin. 11s avaient eld d’abord 
elablis parTarquin au nombro de deux, puis furent 
portes a dix, et enfin jusqu’a quinze par Sylla. On 
les creait do la nidme maniere que les ponlifes. (L e 
Livre unique, n° \ 5.) 
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mais que ceux qui elaient inilies a la magie y 
enLraient en se rendant invisibles. II depeignait 
la sibylle : (' Sa laille etail petite; elle etait assise 
sur un siege pen eleve, et ses cheveux flotlaierit 
jusqu’a terre. » Pendant que le visiteur s’entrete- 
nait avec elle, les eclairs et le tonnerre desolaient 
les environs de la grolte. Mirabelli, son ami Scot 
el ses autres compagnons furent emmends a Paris. 
Nous ne savons pas ce qu’il advint d’eux. Mais 


ces faits ont da avoir lieu aux temps ou les Fran- 
cais avaient le pouvoir a Naples. 

Enfln nous avons eu dans mademoiselle Le^* 
normand, dans mademoiselle Ledoux et dans 
d’autres femmes, des sibylles contemporaines. 
11 y en a une que nous ne nommons pas, car elle 
vitpeufcfitre encore, en retraite sans douie; elle 
faisait des horoscopes longuement ecrits, et les 
ddbitait a bon marche en 1829. 



l.a sibylle tic 1829. 


Sicidites. Leloyerconte que ce magicien, 
appuye sur les fenetres de l’cmpereur Manuel 
Comnene, avec les courlisans, regardaille porl 
de Constantinople. 11 arriva une petite chaloupe 
chargee de pots de terre. Sicidites offrit a ceux 
qui 1’entouraient de leur faire voir le polier cas- 
santses pots; cequ’il eftectua a l’inslant au grand 
divertissement des courlisans qui se pamaient de 
rire; mais ce rire se changea en compassion 
quand ils aperqurent ce pauvre homme qui se 
lamenlait, en s’arrachanl la b,arbe, a la vue de 


tons ses pots casses. EL comme on lui demandait 
pourquoi il les avail brises de la sorle, il re- 
pondit qu’il avail vu un serpent a crete rouge et 
etincelante, entorlille auLour de ses pois, qui le 
regardait la gueule ouverle et la Idle levee comme 
s’il eut voulu les devorer, et qu’il n’avait disparu 
qu’apres tous les pots cassds. Un autre jour, pour 
se venger de quelques gens qui l’insultaientdans 
un bain, Sicidites se relira dans une chambre 
prochaine pour reprendre ses habits. Des qu’il 
fill sorli, lous ceux qui elaient dans le bain dela- 

39. 
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lerent avec precipitation, parce que da fond de 
la cuve du bain il sortit des homines noirsqui les 
chassaient a coups de pied. 

Sideromancie, divination qui se pratiquait 
avec un fer rouge, sur lequel on plagait avec art 
un certain nombre de pelites paillettes qu’on bru- 
lait et qui jetaient des reflets comme les eloiles. 

Sidragasum, demon qui a le pouvoir de faire 
danser les femmes mondaines* 

Siffler le vent. « Cette coutuine de sillier pour 
appeler le vent est une de nos superstitions *nau- 
tiques, qui, malgre sdn absurdile, s’empare in- 
sensiblement, aux lieures de calme, des esprits 
les plus forts et les plus incredules; autant vau- 
drait raisonner avec la brise capricieuseelle-meme 
que d’essayer de convaincre le matelot anglais 
, que, le vent soufilant oil il lui plait et quarid il 
lui plait, il ne serl a rien de l’invoquer. En de¬ 
pit de la nlarche des intelligences, lorsque Pair 
manque a la voile, toujours le matelot sifileraL » 

Sifflet magique. La ville d’Hameln, en 1284, 
fut delivrde des rats qui l’infestaient en nombre 
immense par un magicien, lequel les allirait au 
son de sa flute et les entraiiiavdaps le Wdser/ou 
ils.se noyerent. Mais les magistrals de la cite, 
ayant refuse de payer lie prix convenu pour ce 
'service, le meme magieien, sifllant un autre air, 
entraina tous les erifants cPHameln, que leur pa¬ 
rents ne revireniplas. Cot evenement est constate 
par plusieursino^ 

Sigeani, eHpri^h9;i^i*ftT4a'n'a?]0 { royauTO^ cl’Ava, 
preside a Pordre des elements et lance la foudre 
et les eclairs. 

1 ■ ■ t 

Signe de crdix.Un Juif qui se rendait a Fondi, 
dans le royaume de Naples v fut surpris par la 
nuit et ne trouva pas d’autre gite qu’un temple, 
cPidoles, ou il se decida, faute demieux, a at- 
tendre le. matin,. 11 s’aceonnnoda comme it put 
dans un coin, s’enveloppa dans son manteau et 
se disposa a dormir. Au moment oil il allait Ter¬ 
mer I’ceil, il vit plusieurs dembiis; tomber de la 
voule dans le temple et se disposer en cercle au- 
tour d’un auteh Le roi de Penfer descendit aussi, 
se plaga sur un tr6ne et ordonna a Lous les dial)les 
suballernes de lui rend re compte de leur con- 
duite. Chacun fit valoir les services qu’il avail 
rendus a la chose publique; chacun fit Pexpose 
de ses bonnes actions. Le Juif, qui ne jugeait pas 
coniine le prince ties demons et qui trouvait leurs 
bonnes actions un peu mauvaises, fut si eflraye 
de la mine des ddmons et de leurs discours qu’il 
se hala de Sire les prieres et de faire les ceremo¬ 
nies que la synagogue met en usage pour chasser 
lesesprits malins. Mais inutilement: les ddmons 

1 Le capitaitic Bafcil Hall* 

3 Voyez cette histoire dans les Legendcs des com- 
mandemcnls de Dieu . Gustave do Nicrilz a fait de ce 
sujet im pur roman quo M. J.-B. de Chanipagnac a 
Iraduil en frangais et qui est inliluld le Sifflet ma - 
- gique o,u UsEnfants d- Hamcln. 


ne s’apergurent pas qu’ils elaient vus par un 
homme. Ne sachanl plus a quoi recourir, le juif 
s’avisa d’employer le signe de la croix. On lui 
avail dit que ce signe etait formidable aux de¬ 
mons ; il en eut la preuve, dit le legendaire, car 
les demons cesserent de parler, aussitot qu’il 
commonca de se signer. Apres avoir regarde 
autour de lui, le roi de Penfer apergut Penfant 
d’Israel. 

— Allez voir qui est la, dit-il a un de ses gens. 
Le demon obeit; lorsqu’il eut examine le voya- 
geur, il retourna vers son maitre. — C’est un 
vase de reprobation, dil-ii; mais il vienl.de s’ap- 
puyer du signe de la croix. 

Serious, reprit le diable. Nous ne pourrons 
bienlot plus etre tranquilles. dans nos temples. 

— En disant ces paroles, le prince des demons 
s’envola; tous ses gens disparnrent et le Juif se 
fit chrelien.. 

‘ Silenes. On donnait ce nom aux satyres lors- 
qu’ils etaient vieux. On entendait aussi quelque- 
fois par sylenes des genies familiers tels que, celui 
dont Socrate se vantait d’etre accompagne. 
^Simagorad, Grimoire. Vo \ j . Charles vi. 

- Simle, partie du paradis scan dinave, d’un 
agrement assez mediocre. 

Simon le magicien. Ce Simon, connu pour 
avoir voulu acheter aux apolres le don de faire 
des miracles et pour avoir donnd son nom mau- 
dit a la simonic , n’ayunt pu traiter avec les 
saints, traita avec les demons. 11 en avail un a 
sa porte sous la forme d’un gros'dogue, et ties 
lors il fit des miracles ou plutot des prestiges. 11 
disait que si on lui coupait la tele, il ressuscite- 
rait trois jours apres. L’empereur le fit decapi- 
ler; par ses artifices, il supposa la tele d’un 
moiiton a la place de la sienne et se remontra le 
troisieme jour. 11 commandait a une faux de fau- 
cher d’elle-meme, et elle faisait autant d’ouvrage 
que le plus habile faucheur. Sous le regne de 
l’empereur Neron, il parut un jour en l’air comme 
un oiseau. Mais saint Pierre, plus puissant que 
lui, le fit tomber,. et il se cassa les jamhes. Cel, 
imposteur eut des disciples; eL on le croit le pre¬ 
mier chef des gnosliques. 11 allribuait la creation 
aux iSons ou esprits; il aflirmait que les plus par- 
faits des divins Eons residaienl dans sa personae; 
qu’un autre Eon, Ires-dislingue, quoique du sexe 
feminin, liabitait dans sa maitresse Selene, dont 
il conlait des choses prodigieuses; que lui, Si¬ 
mon , elait envoye de Dieu sur la lerre pour de- 
truire l’empire des esprils qui out cree le monde 
materiel, et sur tout pour delivrer Selene de leur 
puissance. Il est certain que Simon, apres sa 
mort, fut honore comme un dieu par les Ro¬ 
manis, et qu’il eut une statue L 

Simon de Phares, aulcm\d’un recueil d’his- 
toif es de quelques celebres astrologues et hommes 

1 Voyez sa vie clans les IJgendes infernales• 
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doctes, qu’il dedia au roi Charles VIII. II ne pa- Anglo-Saxons, opposaient aux Chretiens de faux 
rait pas que ce livre ait ete imprime 1 . miracles par des moyens magiques. 

Simonide. Un jour qu’il soupait chez un de Smaei, le meme que Samaeh 
ses amis, on vint l’avertir que deux jeunes gens Srnyrne. On dit qu 1 anterieuremen L aux temps 
eiaient a la porle , qui voulaieut lui parler d’une historiques, une amazone foiida la ville de Smyrne 
jmportante affaire* II sort aussitot,ne trouveper- et lui donna son nom, qu’elle n’a jamais perdu* 


sonne; et, dans l’instant qu’il Vent rentrer a la 
maison, elle s’ecroule;et ecrase les convives sous 
ses mines* II dut son : saint a un hasard si singu¬ 
lar, qu’on le regarda, parmi le peuple, comme 
im trait de bienveillance de Castor et* Pollux, 
qu’il avail chan tes dans un de ses poeiiies. 


Socrate* Les anciens, quitrouvaientlesgrandes 
qualites surluunaines, ne les croyaient pas etran- 
geres a I’essence des demons; Il est vrar que les 
demons chez eux n’etaient pas pris tous en rnait- 
vaise part. Aussi disaient-ils que Soerate avail un 
demon familierv et Proclus soutient qu’it lui dut 


Simorijue , oiseali fabuleux que les Arabes toute sa sagesse LPeut-elre.les hommestrou^ 


nomment Anka, les rabbins Jukhneh, et que les 
Perses disent habiter dansles montagnes de Kaf. 


vaienl-ils leur coniple a cet arrangement; 11s se 
consolaient d’etre moins verluenx .que Socrale 


11 est si grand qu’il consomme pour sa subsistance en songeant qu’ils lVavaient pas un apprn comme 
tout ce qui croit sur plusieurs montagnes. 11 parle; le sien. • 


il a de la raison; en un mot, c’est une fee qui.a 
la figure d’un oiseau immense. iStant un. jour in L 
terrogde sur son age, la Silnorgue repondit: 

—- Ce monde s’est trouve sept fois rempli de 
creatureset sept: fois entierement. vide d’ani- 
maux. Le cycle d’Adam ,*dans lequel nou^sommes, 


Soleil. Vmj. Dansejiu soleil; . \ 

. Solevesyesprits rtela monlagne, ldgerscomme 
des sylphes,- dans les Alpes.;: •' 

Soliman. C’est le nom de .Salomon chez : Ids 
musulmans. Ils entendent par; ce? nora quelquo 
chose de tres-grand; et ils. assurent qu’il y a eu 


doit durer. sept mille aris, .qui font un grand cycle quaranle solimans oumonarques universels de la 


d’annees : j’ai deja vu douze de ces cycles, sans 
que je sache combien il m’en rested a voir, -r- La 


terre, qui ont regne successivement pendant le 
cours d’un trfes-grand nombre de; siecles avant la 


Simorgue joue un grand role dans les legendes creation; d’Adam.Tousces mpnarques pretendus 
de Salomon. commandaient chacun : a desi.creatures, de leur 

Singes: GesanimauxtHm^ espfecediffe rentes de l’espece huipaine actuelle, 

quoique raisonnables comme les homines; ce 
sont: les genies.; ’ 

Sommeil. Van der Viel rapporte qu’en 168/| 
un potier de terre de Londres dorm it quinze 
: , jours de suite sans avoir dtd affaibli par le defaU.l 

de nourriture ; il lui sembiaiLn’avoir donni qu’un 
jour, l^pimemde, plnlosQphe de Grfe.te, dtant;Gn^ 
Ire dans line caverne, y dormit, selon-Diogene 
Ghez les Romains, .am contraire, c’elail. un; man- .Laerce, qinquanle-sept ans \ selon Plutarque cin- 
vais presage de rencpntrer un singe en sorlanl quanle, selon d’autres vingl-sept. On prdtend 
de la maison. r-r Tous les fails du ddmon font qu’au sorlir de la il ne reconnaissait plus, per- 



faiL surnommer le singe de Dieu. 

Sirath. C’est ,le nom que donnent les musul- 


sonne. Voy> Dorm ants. • ; ' ; . ; : 

Somnambules. Des gens d’une imagination 


mans au pont ,que les ames passent apres leur vive, d’un sang trop bouillant, font souvent en 
mort, et au-dessous duqueLest un-feu eternel. 11 dormant ce que des, plus ihardis .n’osent.entre- 
esl aussi mince que le tranchanl d’un sabre; les prendre eveillds, BarclaL-parle. d’.uii professeur 
jusles doivent le franchir avec la rapiditd de qui repetait la nuit les lemons qu’il avail donndes 
Tdclair, pour entrer dans Je. paradis; le jour, el qui grondait si haul qu’il rdyeillait 

Sirchade, demon qui a tout pouvoir sur les tous ses voisins. Johnston rapporte,: dans>;;sa 
animaux. . Thrtimatocjraphia naturalis, qu’un jeune homme 


Sistre, planle qui-, selon Aristote, se trouvait sorlait tpules les nuits de;son lit, vela seuleuient 
dans le Scamandre, resscmblait au pois chiche de sa chemise; puis montant sur la fenetre de 
et avail la vertu de mettre a 1’abri de la crainLe sa chambre, iLsaulait a cheval sur le mur.et le 
des spectres et des.fantomes ceux qui la tenaient talonnait pour accelerer. la course qu’il croyait 


a la main. 

Sittim, ddmon indien, qui habite les bois sous 
la forme humaine. 

Skalda. Voy .. Non^iss. 

Skinkraftigans, conjuraleurs qui, chez les 

1 Singulcmles historiques et UtleraiTCS de D. Liron, 
1.1, p.343. 


faire. Un autre descenditdans un puits et s’dveilla 
aussilfit que son pied eut touche 1’eau, qui etait 
tres-froide. Un autre monta sur une tour, enleva 
un nid d’oiseanx, et se glissa a terre par une 
corde, sans s’dveiller. Un Parisien, de m6me en- 

- r * 

1 Proclus, De anima et deemgne. Naud 6 y Apologie. 
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dormi, se leva, prit son epee, traversa la Seine] les instruments corporels necessaires pour son 


a la nage, tua un homme que, la.veille, il s’etait 
propose d’assassiner; et, apres qu’il eut con- 
sommd son crime, il repassa la riviere, retourna j 
a sa maison et se mil an lit sans s’eveiller. 

Le Courrier de la Gironde rapportait, il y a 
quelques annees, le petit” fait suivant: 

Il existe dans une commune pres de Bordeaux 
une famille citee de pere en fils comme som¬ 
nambule. Le chef actuel de la famille vient de 
donner la preuve qu’il n’avait pas degenere. 
Apres la veillee, il etait alle se reposer des fa¬ 
tigues de la journee; sa femme et ses enfants 
Favaient bientot imite. A minuit, le laboureur 
ouvre l’oeil, bailie, etend les bras comme un 
homme qui secoue le sommeil et descend de sa 
couche. Il passe son pantalon et sa veste de tra¬ 
vail, noue sa cravate de coton autour de son 
cou, chausse ses sabots, tire la chevillette de sa 
porte, et sort. Noire laboureur va droit a son 
etable, saisit Faiguillon, et, un juron aidant, il 
rdveille ses bifcufs pour le travail. Ces bons ani- 
maux, tout animaux qu’ils sont, comprennent 
que Fheure d’aller aux champs n’est pas encore 
venue < font la gourde* oreille, se roulent un in¬ 
stant encore sur lajitiere, puis enfin se decident 
h se lever. Les voilk partis pour la vigne , trai- 
nant le soc au clair de la lune. Le laboureur suit 
par derrtere*, la gourde a la main et Faiguillon 
sur Fdpaule, On arrive aux champs, les instru¬ 
ments de travail sont djsposds; la cliarrue est 
emmanchde, et voila la gldbe qui se retourne et 
le sillon qui se creuse droit et profond. Il dtait 
six heures environ, et le jour commengait a 
poindre quand la besogne fut acbevde. Le la¬ 
boureur tourna la rdge, attacha le cordon de 
sa gourde vide au bouton de son gilet, remit 
Faiguillon sur Fepaule et ramena ses lioeufs a 
Fdcurie. : 

Il dtait temps qu’il arrivat, car la maison dtait 
dans un desordre indescriplible. La femme se 
lamentait et les enfants couraient le village, clier- 
chant les boeufs et la charrue qui avaient disparu 
pendant la unit. Tout le quarlier dtait soulevd. 
Cette sedne de ddsolation se ebangea soudain en 
un immense dclat de rire, quand on vit enlrer 
dans la cour les grands bceufs roux, suant et fu- 
rqant comme s'ils sortaient d’un bain a la vapeur, 
et prdeddds du laboureur nocturne, leqiiel, se- 
couant enfin le sommeil magndtique, s ? apercut a 
sa grande surprise qu’il avait gagnd sa journde 
quand les autres Favaient a peine commencde. 

On peut expliquer le somnambulisme comme 
une activitd partielle de la vie animale, disent 
les philosophes. L’organe aclif transmet ainsi 
Fincitation sur les organes voisins, et ceux-ci 
commencent egalement, par Feffet de leurs rela- 
lations avec la representation qui a etd excitde, 
a devenir actifs et a coopdrer. Par la Fidee de 
Faction representee devient si animde que, mdme 


opdration, sont mis en activitd par les nerfs qui 
agissent sur eux. Le somnambule commence 
meme a agir corporellement, et xemplit 1’objeL 
qu’il s’est propose avec la meme exactitude que 
s’il etait eveille, avec cette difference neanmoins 
qu’il n’en a pas le sentiment general, parce que 
les autres organes de la vie animale qui n’onl 
pas participe a Faclivile reposent, et que, par 
consequent, le sentiment n’y a pas ete reveille. 

Gall a connu un predicateur somnambule qui, 
■tres-souvent, ayant un sermon a faire, se levait 
la nuit en dormant, ecrivait son texte ou en fai- 
sait la division, en Iravaillait des morceaux en- 
liers, rayaitou corrigeait quelques passages, en 
un mot, qui se conduisait comme s’il eut ele 
eveille, et qui cependanl en s-dveillant n’avait 
aucun sentiment de ce. qu’il venait de faire. La 
Fontaine a compose, dit-on, sa fable des deux 
Pigeons en dormant; anecdote contestee. 

Suivant le rapport de Frilsh, qui le tenait du 
pere Delrio, un mattre d’ecole, nomme Gondi- 
salve, allait enseigner'pendant la journee le ca- 
techisme a des enfants* et venait coucher le soir 
dans un monastere, ou la nuit, en dormant, il 
reconnnenqait ses lemons, reprenait les enfauls 
et entonnait le chant de son dcole. Un moine, 
dans la chambre duquel il couchait, le menaga 
de Fetriller s’il ne restait pas tranquille. Le maitre 
d’ecole se coucha sur cette menace et s’endormit. 
Dans la nuit, il se leve, prend de grands ciseaux 
et va au lit du moine, qui par bonheur, dtant 
eveille, le vit venir a la faveur clu clair de lune; 
sur quoi il prit je parti de se glisser hors du lit 
elde se cacber dans la ruelle. Le mattre d’ecole, 
arrive au lit, hache le traversin de coups de ci- 
seanx et va se reconciler. Le lendemain, quand 
on lui prdseiila le traversin en lambeaux, il (lit 
que tout ce qu’il serappelait c’etait que, le moine 
Fayant voulu rosser, il s’etait ddfendu avec des 
ciseaux. 

IL y a un grand nombre d’histoires de som- 
nambules. Le remords a souvent produit cede 
crise, et, depths la femme de Macbeth, la seric 
des coupables qui se sont Irahis dans leur som¬ 
meil serai t longue.* 1 ! 

Somnambulisme magnetique. Nousdevons 
parler aussi de celui-la. Une personne magnetisee 
s’endort profondement et parle aussitot pour re- 
vdler les choses secretes et lire dans les coeurs, 
par un prodige jusqn’ici inexplicable. Le fait dans 
tousles cas est constant, Nous ne Fapprdcierons 
ni ne le jugerons, nous contentant de ciler des pas- | 
sages, curieux de divers observateurs sur un sujet 
si myslerieux. Voici d’abord un article digne d’al- 
tention, public, il y a une trentaine d’anndes, 
par la Revue britannique et rdpele dans plusieurs 
journaux; il contredit les delegations sysldma- 
tiques de certaines academies. Nous mentionne- 
rons aprfes cela le jugement de la cour de Rome 
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stir certains usages du somnambulisme, que dans 
sa profonde sagesse elle ne condamne pas en 
fail, mais dont elle reprouve les abus et les pre¬ 
cedes au moins dangereux. 

« A differenles epoques, dit Fauteur anglais, 
le niagnetisme a donne lieu a des discussions si 
vives et si animees, que des deux coles on arriva 
promptement aux exLremes; c’est presque dire a 
rerrem\.Les partisans du magnelisme preten- 
dirent que Fhomme possede, dans cet etat, des 
faculles jusqu’alors inconnues. Pour quolques^uns 
d’entre eux , Pespace disparaissait devant les pro- 
diges de leurs snjets magnetises; il n’en coutait 
que le simple effort de la volonte pour la nature 
des choses les plus differentes, pour metamor- 
plioser une tonne d’eau de la Tamise en vin de 
Champagne, ou pour repandre sur une popula¬ 
tion affamee les bienfaits d’une nourriture agrba- 
ble et abondante. Pour eux, les sciences les plus 
problematiques, celles qui exigent les etudes les 
plus profondes et les plus severes, s'apprennent 
en quelques instants. La feinme nerveuse, qu’une.; 
pensee serieuse de quelques minutes fatigue, de- 
vient, entre les mains des habiles du parti, plus 
savante et plus heureuse dans ses prescriptions 
qu’aucun de nos praticiens les plus experimentes. 

» Deleur cote, les antagonistes du magnbtisme 
ne veulent admettre aucun phenomene insolile, 
aucune exception aux regies ordinaires de la na¬ 
ture : pour eux, tout rdchafaudage.du magnb- 
tisme ne repose que sur Ferreur des sens de 
quelques personnes et sur la fourberie de quel- 
qnes aulres. Le fait suivant, exemple remar- 
quable de somnambulisme nature], ne permet 
pas de douter que, dans cet btat, Thomme ne 
possbde quelquefois des facullbs qui sont a peine 
apprbciables dans Fbtat de veille. Au resle, ces 
phbnombnes, quoique tres-curieux, n’ont rien 
de surnaturel; et il est facile d’expliquer ce qiFils 
ont de surprenant par la concentration de toules 
les forces de ^intelligence sur un seul objet et 
par Fexercice de quelques sens dans des circon- 
stances particulibres. Les faits ropporlbs dans la 
brochure americaine dont nous allons donner 
I’analvse, et sur la vbracilb desquels aucun pra- 
ticien des iStats-Unis n’a blevb de douLe, pre- 
sentent un hautdegre cVinlerel, surlout si on les 
rapproche de ceux du in6me genre qui ont bib 
offerts par, Finfortune Gaspard Hauser, quoique 
dans des circonstances differentes. 

»Jeanne Rider, agbe de dix-sept ans, est fille. 
de Vermont, artisan. Son education a bib supb- 
rieure a celle que reqoivent ordinairement les 
personnes des classes moyennes de la societe. 
Rile aime beauconp la lecture et fait sur Lout ses 
delices de celle des poetes. Bienque son exterieur 
annonce une'bonne sante, cependant elle a tou- 
jours etb sujette it de frequents maux de tele; il 
lui est arrivb plusieurs fois de se lever du lit au 
milieu de son sommeil; mais il n’y avail rien 


/ ■ 
la qui ressemblat aux phenomenes remarquables 

que depuis elle a eprouves. 

» Cette singuliere affection a debate cliez elle 
subiLenient. D'abord ses parents firent tous leurs 
efforts potir Fempecher de se lever; les. secours 
de Fart furent meme invoques sans un grand 
siicces, car au bout d’un mois elle fut prise (Fun 
nouveau paroxysme, pendant lequel on resolut 
de ne la soumeltre a aucune contrainte et de se 
con ten ter- d’observer ses mouvements. Aussitot 
qu’elle se sentit libre, elle sMia-billa* descendit 
et fit tons les preparatifs du dejeuner. Elle mit la 
table, disposa avec la plus grande* exactitude les 
divers objets dont elle devait etre couverte, entra 
dans une chambre obscure, etde la dansun petit 
cabinet encore plus recule, ou elle pril les lasses 
a- cafe, les p|aqa sur un plateau qu’elle deposa 
sur la table, apres beaucoup de precautions pour 
ne pas le heurter en Fapporlant. Elle alia ensuite 
dans la laiterie, dont les contrevents etaient fer¬ 
ities, etpoussa la porle derriereelle; apres avoir 
bcrbme le lait, elle versa la creme dans une coupe 
et le lait dans-une-autre sans en bpancher une 
seule goutte. Elle coupa ensuite le pain, qu’elle 
plaqa sur la lable; enfin, quoique les yeux fer- 
mbs, elle fit tous les- preparatifs du dejeuner 
avec la meme precision qu’elle eut pu y jnetlre 
en plein jour. Pendant tout ce temps, elle sembla: 
ne faire aucune attention a ceux qui Fentouraient, 
a moins qu’ils nese iriisserit sur sa route ouqu’ils 
ne pla^assent des chaises ou cFautres obstacles 
devanl elle; alors elle les bvilait, mais en Ibmoi- 
gnant un Ibger sentiment d'impatience. 

» Enfin, elle retourna d’elle-mbme au lit; et 
lorsque le lendemain, en se levant, elle trouva 
la table topte prbparbe pour le dbjeuner, ellede- 
tnanda'pourquoi onFavaiL laissee dormir pendant 
qiFune autre avail, fait son travail. Aucune des 
actions de la nuit precdclenten’avait laisse la plus 
legbre impression dans son esprit. Un sentiment 
de fatigue fut le seul indice qu’elle recon nut ?i 
Fappui de ce qu*on lui rapporlait. 

» Les paroxysmes devinrent de plus en plus 
frequents; la malade ne passait-pas de semaine 
sans en dprouver deux ou Lrois, mais avec des 
circonstances trbs-variees. Quelquefois elle ne 
sorlait pas de sa chambre, eL s’amusait a exami¬ 
ner ses robes et les aiitres effels d’habillemenl 
renfermds dans sa malle. Il lui arrivait aussi de 
placer divers objets dans des endroils ou elle 
n’allait plus les chercher 6veillee, mais dont le 
souvenir lui revenait pendant le paroxysme. 
Ainsi, elle avail lellement cach<5 son 6Lui qiFelle 
ne put le Irouver pendant le jour, et Fon fut 
.etonne de la voir la nuil suivanle occupbe avec 
line aiguille qu’elle avail du cerlainement y 
prendre. Non-seulemenl elle consait dans Fobs- 
curiLe, mais encore elle enfilait son aiguille les 
yeux fermds. Les idbes de Jeanne Rider relatives 
au temps etaient ordinairement inexactes; con- 
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stamment elle supposait qu’il etait jour. Aussi, 
qiiand on lui repetait qu’il etait temps d’aller se 
coucher : .Quoildisait-elle, alter au lit en 

plein jour! Voyant une fois une lampe bruler 
dans Tappartement oil elle etait occupee a pre¬ 
parer le diner, eliuTeteignit en disant qu’elle ne 
Goncevait pas. pourquoi on voulait avoir une 
lampe pendant la journee. Elle avail le plus, sou- 
vent les yeux fermes; quelquefois cepeiidant elle 
les teiiait grands ouverls, et alors la pupille of- 
frait une dilatation considerable. Au reste, que 
Toe.il ful ou vert ou ferine, il n’eii resultait aucune 
difference dans la force de: Id yue*; On lui pre- 
sentait des ecritur.es. tr es-iines,, des ■ • inonnaies 
presque effacees; elle les lisai t tresi-facilement 
dans Tobseurile et les r ye.ux,formes. ; 

)> Si les iddea de la sornnambule v: par rapport 
ail teinpsv etaient ordinairement; erronees, il 
n’en etait pas de.m&ne de celles qui etaient re-. 
latiye.S; aux Iieux; -to,us ses mouvements etaient 
toujours regies; par ses: sens.* dont les rapports 
etaient le plus spuvent. exacts, et. non par des 
notions preeongues. Sa chambre etait contigue a 
une allee. a Textremite. de laquelle se> trouvait 
Tescalier. Au h aut de ce dernier e tait. une. porte 
qu’ori laissait ordinairement ouverte, mais que 
Ton ferma un jour ayec intention apres qu’elle 
fut couchee, et que Ton assura en.plapant la lame 
d’un couteau au -des s us d u 1 o q u et. A peine levee, 
dans son acces de .sprnnambulisme,, elle, sort ayec 
rapiditd de sa chambre, et, sans s’arreler, elle 
tend la main d’avance pour enlever le couteau ;, 
qu’elle jette avec indignation en demandant pour- 
quoi on veut Tenfermer. , 

» On fit diverses ten tali vea ppur Teyeiller, 
mais elles furent Loul.es dgalement infructueuses; 
elle enlendait, sentait el voyait Lout ce qui. se 
passait autour d’elle; inaislesimpressions qu’elle 
recevait par les'sens , etaient, insulRsanLes pour la 
tirer de cet etui. Un jpur qii-on jeta sur elle un 
sceau d’eau froide, elle s’dcria : —Pourquoi 
voulez-vous me noyer? Elle alia aussitotdans sa 
chambre changer de yetement et redescendit de 
nouveau. On lui donnait quelquefois de forLes 
doses de laudanum pour diminuer la dpuleur de 
L6te dont elle s&plaignait habituellement, et alors 
elle ne tardaiL pas a s’eveiller. Les excitations 
de touLe espece , et sur,Lout les experiences que 
Ton faisait pour constatqr les phenomenes du 
somnambulisme, prolongeajent invariablemenl 
les accfes, et aggravaienfc habilueilement sa dou r 
leur de tele. 

■ v ■ l . ■ i \ * 

» Les paroxysmes du somnambulisme etaient 
precedes tantot d’un sentiment ddsagreable de 
pesanleur a la tete, Lantol d’une vdritable dou- 
leur, d’un tintement dans les oreilles, d’un senti- 
menl de froid aux exlrdmilds et d’une propension 
irresistible a rassoupissemenl. Ces paroxysmes, 
au commencement, ne yenaient que la nuit et 
quelques instants seulement apres qu’elle s’dlait 


mise au lit; mais a mesure que la maladie fit des 
progres, ils commencerent plus tot. A une epo- 
que plus avancee, les altaques la prirent a• touie 
heure de la journee, et quelquefois:elle en eut 
jusqu’a deux dans le.meme jour.. Lorsqu’elle en 
pressentait Tappuoche, elle pouvait les. retarder 
de quelques heures en prenant un'exercice vio 
lent. Le grand air surtout etait le meilleur moyen 
• qu’elle put employer pour obtenir ce repit ; mais 
; aiissitot qiv’elle se relaehait dc eette precaution^ 
ou inenie quelquefois au milieu de: TocCupation 
la plus 'active , elle ^eprouvait une:: sensation 
qu’elle coniparait a quelque clVose qui lui aurail 
; monte vers la tete, et .perdait 'aussitqt le inoir 
veincnl et la parole:. Si albrs on la transporlait 
i ramediatement en plein air , Tattaque etait $ou- 
Vent, arretee; mais si. Ton attendait, Lrop*. long^ 
temps, on lie; pouvait; plus: se.-mettre on rapport 
ave.c elle , et il etait tout a fait impossible de la 
tirer de cet etat. On aurait;.cf ii qu’elle. v.enait de 
; s’endomiir : Lranquillenient; ses yeux etaient fel¬ 
ines j la respiration, etait longue et : bruyante, el 
son altitude, ainsi que^ : les mouvements de sa 
tete, ressembl aien t a ceux. : d’ u ne personne. plon- 
gee dans un pro,fond spmineil, : - ; < .. . . 

: ;))• Pendant les : acces qui- avaient lieu dur.ant je 
jour, elle, prit toujours le soim.de se couvrir les 
yeux avec un, mouchoir, et ne. permetlail; jamais 
qu’on Tenlevat, a moins que : la piece oil elle se 
trouvait pe fu.LitreSrobscure,, et dependant ,el]e 
lisait, a^ travers ce bandeau,,des pages entieres'j 
distinguait Theure de, la montre ;. elle jouissait 
enfin.d’ime vision aussi parfaife que si elle eut eu 
les. yeux libres et. ouverls. Dans .quelques, expe¬ 
riences, qui furent faites par le docteur Belden, 
on appliqua sur ses yeux un double .mouchoir, 
et Ton garriit le vide qu’il laissait de cliaqu.e cote 
du; nez avec del a ouate. Toutes.ces precautions 
ne .diminuerent en rien la force de sa .vue; mais 
un fail important , bien qu’il n’explique pas ce 
phenoinenecurieux, e’esl que,. de lout temps, 
elle a eu les yeux si sensibles a l.a lumiere qu’elle 
n’a pu jamais s’exposer au grand jour sans son 
voile. ; Cette seasibilite, etait encore bien plus vi-vo 
pendanl le somnainbulisine, comme le. docteur 

Belden le conslata. . 

" , ^ r ,_t ■ "■ ! - ■ 1 ^ 1 

» Cependant. LouLes ces experiences fadguaicnl 
considdrablement la, pauvre fillevdont Tetat, au 
lieu de s’amdliorer, allail au contraire en empi- 
rant. Celle circonstance e t Tinsucc.es de to us les 
moyens employes, jusqu’alors firent* prendre la 
resolution de Tenyoyer a Thopital de Worcester, 
ou elle enira le* 5 decembre 1833. Les acefcs s’y 
repeterent avec la meme frequence e.t ,la meme 
intensity; mais on remarqua bien tot des change- 
ments importants dans les paroxysmes. D’abortl 
la malade commenga a Tester les yeux 1 ouverls, 
disant qu’elle h’y voyait"pas clair lorsqu’ils etaient 
fermes; ensuite les acces se dessinerenl moins 
bien. Elle conservait dans le somnambulisme 
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quelque souvenir cle ce qui lui elait arrive dans 
1’etat de veille , et on avail de la peine a distin- 
guer le moment exact oil flnissait l’acces de celui 
oil elle etail eveillee. Pea a peu, ces acces eux- 
memes se soni eloignes, et , cPapres le dernier 
rapport du docteur Woodward, medecin de l’ho- 
pilal de Worcester, on avail tout lieu d’esperer 
une guerison complete. » • 1 .• * . 

On rapporte un fail de magiaetisme tout recent 
et qui semblera extraordinaire.. << M. Ferrand, 
mafchand quineaillier a Antibes,, ayant trouve 
clernieremenl, dans sa propriety,'.une piece de. 
monnaie en argent frappee du temps des bo- 
mains , P envoy a a ses correspondents de Paris, 
MM. Deneux et Gronnet aine, 18,: rue du Grand- 
Chan tier, en les : priant d: aller > avec celle, piece 
ehez le magneLiseur Marcillet, pour consuiler 
Alexis a ce sujet. Ce dernier, dans.Petat de som- 
nambulisme, leur dit qu’il voyait Chez M,. Fer¬ 
rand, a Antibes, une ; petite lirne enfo.uie: a, quel- 
ques pieds en terre.,.-...- renfermant une assez 
grande quantile de ces^ monies pieces; <*. raais 
qu’il lui faudrait le plan de la propriety, afm de 
mieux designer le' lieu oil ce petit tresor. avail 
ele enter re. Le plan ayant ete envoye.par M. Fer¬ 
rand a ses Gorrespondanls,- puis, communique 
ensuite par eux a Alexis, il leur indiqua, en fai- 
sant une marque au crayon, Pendroit oil Pon de- 
vait creuseri Les instructions du somnambule 
ayant ete suivies, Purne indlquee par lui futlrou- 
vce... Elle conlenailtrois kilogrammes cinq cents 
grammes de .pieces de monnaie. en argent, sem- 
blables a celle qui lui avail ele remise precedent 

ment.» , 

MagnUismc dans ses rapports avec la religion . 
“ La sacree penilencerie a Rome a eld saisie, 
en 18/ t l, de la question de savoir si le somnam- 
bulisme obtenu par letf pratiques magneliques, 
dans les maladies, elait chose convenable et per- 
mise. A Pexpose rapide des; procedes employds 
pour ol)lenir Petat du somnambulisme, ainsi que 
desrdullals extraordinaires produils par les som- 
nambules, la sacree penilencerie a repondu ex- 
pressement que' Papplicatioii du magndlisme 
animal, dans les termes de Vexpose en question , 
n’elait pas chose licile. Voici la traduction de la 
consultation envoyee a ; Rome el clii jugemenl 
laconique du saint-siege : 

« Eminenlissime Seigneur, vu Pinsuffisance des 
reponses donnees jusqu’a ce jour sur le magntl- 
lisme animal } et comme il est grandement a de- 
sirer que Pon puisse decider, plus surement et 
plus luiiformdment les cas qui se presentenl assez 
souvent, le soussigne expose ce qui suit a Votre 
Eminence. Une personae jnagnetisde (on la clioisit 
d’ordinaire dans le sexe feminin) entre dans un 
tel elat de sommeii ou d’assoupissement, appeld 
somnambulisme magnelique, que ni le plus grand 
bruit fait a ses oreilles, ni la violence du fer ou 
du feu lie sauraienl Pen tirer. Le lnagndtiseur 


seul, qui a obtenu son consentement (car le con- ■ 
settlement est necessaire), la fait tomber dans 
cette espece d’extase, soil par des attouchemenls 
et des gesticulations en divers sens, s’il est au- 
pres d’elle, soil par un simple commandement 
interieur, s’il en est eloigne, meme de plusieurs 
lieues. ~ - 

» Alors, interrogee de Vive voix ou meiitale- 
ment sur sa maladie et sur celles de personnes 
absentes, qui lui sont absolument incoiinues, 
cette magnetisee, notoirement ignorante, se 
trouve a Pinstant douee d’une science bien supe- 
rieure a celle des medecins : elle donne des des¬ 
criptions anatomiques d’une parfaite exactitude; . 
elle indique' le siege',, ia cause, la nature des 
maladies internes du corps liumain, les plus dif- 
iiciles a connaitre et a caracteriser; elle en de- 
taille les progres, les variations et les complica¬ 
tions, le tout dans les tenues propres; souvent 
elle en predit la duree precise et en present les 
remedes les plus simples et les plus efiicaces. 

» Si la personne pour laquelle on consulte la 
magnetisee est presente, le .magnetiseur la met 
en rapport, ave.c. celle-ci par le contact. Est-elle 
absente? une boucle de ses cheveux la remplace 
et suiiit. Aussilol que cette boucle de cheveux* 
est seulement approchee contre la main de la 
magnetisee,,celle-ci dit ce que e’est, sans y re-, 
garder, de qui sont ces cheveux, oil est acluel- 
lenient la personne de qui ils viennent^cequ’elle 
fait. Sur sa maladie, elle donne tons les rensei- 
gnements enonces ci-dessus, et cela avec autanl 
^’exactitude que si elle faisait Pautopsie du corps. 

VEnlin la magnetisee ne yoit pas par les yeux. 
On peut les lui bander, elle lira quoi que ce sqit,. 
meme sans savoir lire, un livre ou un manus- 
criL qu’on aura place ouvert ou ■ fermd, soil sur 
saddle, spit sur son ventre. G’est aussi de cette 
region que semblent sorlir ses paroles. Tiree de 
cel etal v soil par ua eommandement meme inte¬ 
rieur du magnetiseur, soil comme sponlanement 
a Pinstant annoned par elle, elleparait compleLe- 
ment jgnorer tout ce qui lui est arrive pendant 
l’acces , quelque long qu’i! ait etc : ce qu’on lui 
a deman de, ce qu’elle a repondu, ce qii’elle a 
soufferl,.rien de tout cela n’a laissd aucune idde 
dans son intelligence, ni dans sa memoire la 
rnoindre trace. 

)> G’est pourquoi Pexposant, voyanl de si fortes 
raisons de douter que de tels effets, produils par 
une cause occasionnelle manifestement si peu 
proportionate, soient puremenl naturels, sup-, 
plie tres-inslamment Votre Eminence de vouloir 
bien , dans sa sagesse, dtcider, pour la plus 
grande gloire de Dieu et pour le plus grand 
a vantage des ames si cherement rachettes par 
IN’otre-Seigneur Jtsus-Christ, si, suppose la ve- 
rile des fails enonces, un confesseur ou mi cure 
peut sans danger permettre a ses penitents ou a 
ses paroissiens : 1° d’exercer le magntlisme ani- 
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mal-ainsi caracierise, coinine s’il etaiL un art 
auxiliaire et supplemenlaire de la medecine; 
2° de consenlir a elre plonges dans celelat de 
somnambulisme magnelique; 3° de consul ter, 
:Soit pour eux-memes, soit pour d’autres, les per- 
sonnes ainsi magnetise.es; 4° de faire Tune de 
ces Irois choses, avec la precaution prealable de 
renoncer formellement dans leur cceur a tout 
pacle diabolique, explicite ou implicite, et meme 
a toule intervention salanique, vu que nonobstant 
cela quelques personnes ont obtenu du magne- 
tisme ou les memes effets: ou du moins quel- 
ques-nns. 

» Eminenlissime Seigneur, de Yotre Excellence, 
par ordre da reverendissime eveque de Lausanne 
et Geneve, le tr4s-liumble et tres-ob<5issant ser- 
vileur, 

)> Jac.-Xavier Fontana, 

j> clmncelierde ]a cliancellerie 6piscopale. , 

» Fribourg en Suisse, palais episcopal, le 49 inai 
4 844; )) 

' RESPONSE. 

» La sacree penitencerie, apres une mfire deli¬ 
beration v se croit en droit de repondre que Fu- 
sage du magndtisme, dans les cas menlionnes 
' par ]a pfeeehte consultation, lfest pas chose 
licite. 

» A Home , dans la sacrtfe penitencerie, le 4 or lull- 
' Id 4841. / 

» C. Castracane, M. P.— Ph. Pomem.a, 

)i secretaire de la .sucree penitencerie. » 

« Pour les cntholiques ddvonds, ajoute Fecri- 
vain distingue a qui nous emprunlons ces re¬ 
flexions, Farret de la sacree penitencerie est un 
jugement sans appel, qui n*a nul besoin ^expli¬ 
cations ni de comnientaires. » 

» Mesmer ne connaissait pas ou n*a pas men- 
tionne le somnambulisme magnelique. Ses pra¬ 
tiques ordinaires se r&luisaient a trailer les 
maladies au moyen de crises accompagiides fre- 
quemment de convulsions. Eien de plus presti- 
gieux que les operations de Mesmer. C’etaitautour 
d’un baquet, dans un apparlement eclaire d’un 
demi-jour, que les malades allaient se soumettre 
aux influences magneliques. Le baquet consistait 
dans une petite cuve de diverses figures, fcrmee 
par un convercle a deux pieces; an fond se pla- 
gaienl; des bouteilles en rayons convergents, le 
goulot dirige vers le cenLre de la cuve.; d’autres 
bouteilles* disposeessur celles-ci, mais en rayons 
divergents, elaienl remplies d’eau comme les 
premieres, bouchees et magnelisees egalement. 
La cuve recevait de Fean de manifere a recouvrir 
les lils de bouteilles; on y melait quelquefois 
diverses subslnnces, lelles que du verre pile, de 
la limaille de fer, etc.; d’autres fois, Mesmer ne 
se vServail que de baquets a sec. Le couvercle 
du baquet livraiL passage a des baguettes de fer 
mobiles et cFune longueur sufiisanle pour etre 


dirigees vers diverses regions du corps des ma- 
lades. De Fune de ces tiges,-ou d’un anneau 
scelle au couvercle du baquet, partail-en outre 
une corde tres-longue, destinee a toucher les 
parties souffrantes ou a entourer le corps des 
malades sans la nouer. Les malades se formaient 
en cercle, en tenant chacun cette corde, eten 
appuyant le pouce droit sur .le pouce gauche de 
son voisin, II fallait de plus que tons les individus 
composant. la chaine se rapprochassent les uns 
des autres, au point dese toucher avec les pieds 
et les genoux. Au milieu de cet appareil appa^ 
raissait Mesmer, vetu d’un habit de soied'une 
couleur agreable, tenant en main une baguette 
qu’il promenait A\m air d’autoriLe au-dessus de 
la tele des magnetises. Nous tenions a repro- 
duire, au moins en abrege, les traits principaux 
du spectacle magnetique dont le premier magne- 
tiseur avoue avait soin de s’environner, afin de 
mettre le lecteur eh mesure de juger qui avait 
plus de part aux effets tant vantes du magne- 
tisme animal de la fin du dix-huitieme siecle, ou 
des jongleries de Mesmer, qu de Fimaginalion 
des malades irritables, ou de la sotte credulity 
des mesmeristes bien intentionnds. Les jongleries 
de Mesmer couvraient pourtant une puissance 
rdelle ; car il est certain, —-et on Fa explique 
ailleurs, — que son regard, ses gestes, ses pa¬ 
roles, ses attoucliements obtenaienl maintes fois 
des rdsultats surprenants et des cures vraiment 
prodigieuses; 

» Le somnambulisme magndtique ne fat d6- 
couverl quepar le marquis de Puysdgur. Lui seul 
commenqa a se servir de cet etat pour traiter les 
maladies, soit chez les somnambules memes, soil 
chezles aulres personnes. Alors s’ouvrit une nou- 
velle source de fraudes que la foi des magndtiseurs 
dtait incapable deddvoiIer, et qui en imposait;Ji 
plus forte raison, a la masse du public. Beauconp 
de magnetises feignaient de succomber au soni- 
meil magnetique, tout en restaiit tres-eveilles, 
voyaient a leur aise, en apparence les yeux fer- 
mes, repondaient aux questions qui leur elaienl 
adressees, obeissaient, en un mot, au moindrc 
inouvement du magneLiseur abuse. G’etait. bien 
autre chose, ce qui nu manquail pas d’arriver, 
quand le magneLiseur et le somnambule , aides 
de quelques comperes avises, se coricertaienl 
derriere les coulisses et s’appliquaient de leur 
mieux, par cupidite ou par une vanite puerile, a 
mystifier les speclateurs. » • 

Soneillon , demon qui se trouve cite dans les 
phases de la possession de Louviers. 

Songes. Le cerveau est le siege de la pensee, 
du mouvement et du sentiment. Si le cerveau 
n’est pas trouble par line trop grande abondance 
de vapeurs crues, si le.Lravail ne lui a pas otc 
toules ses forces , il engendre .dans le sommeil 
des songes, excites ou par les images donL il s’est 
vivement frappd durant la veille, ou par des im- 
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pressions loules noiwelles, que produisent les 
affections naturelles on accidentelles des nerfs ou 
]a nature du temperament. C’est anssi limpide 
que ce.qu’on a lu sur le somnambulisme. Les 
songes naturels viennent des emotions de la jour- 
nee et du temperament. Les personnes d’un tem- 
perament sanguin songent les feslins, les danses, 
les divertissements, les plaisirs, les jardins et 
les fleurs. Les temperaments bilieiix songent les j 
disputes, les querelles, les combats, les incen- 
dies, les couleurs jaunes, etc, Les melancoliques 
songent Fobscuritd, les Lenebres, la fumee, les 
promenades nocturnes, les spectres et'leschoses. 
tristes. Les temperaments piluiteux ou tlegmati- 
ques songent la mer, les rivieres, les bains, les 
navigations, les naufrages, les fardeaux pe- 
sants, etc, Les temperaments meles, comme les 
sanguins-melancoliques, les sanguins-flegmati- 
ques, les bilieiix-melancoliques, etc.,, ont des 
songes qui tiennent des deux temperaments: 
ainsi le dit Peucer, 

,'Lesanciens attachaientbeaucoup d’importance 
aux reves; et l’antre de Trophonius etait celebre 
pour cetle sorte de divination. Pausanias nous a 
laissd, d’apres sa propre experience, la descrip¬ 
tion des ceremonies qui s’y observaient. u Le 
chercheur passait d’abord plusieurs jours dans le 
temple de la bonne Fortune, La il faisait ses 
expiations, observant d’aller deux fois par jour 
se laver. Quand les prdtres le d6claraient purifid, 
il itmnolait au dieu des victimes; cette cdrdmonie 
finissait ordinairemenPpar le sacrifice d’un bdlier 
lioir. Alors le curieux dLait froltd d’huile par deux 
enfants et conduit a la source du fleuve; on lui 
prdsentait la une coupe d’eau du Ldlhd, qui ban-, 
nissait de son esprit Louie idde profane, et une 
coupe d’eau de Mnemosyne, qui disposait sa md- 
moire a conserver le souvenir de ce qui allait se 
passer, Les pretres decouvraient ensuite la sta¬ 
tue de Trophonius, devant laquell’e il fallait s’in- 
cliner et prier; enfln, couverl d’une (.unique de 
lin et le front ceint de bandelettes, on allait h 
l’oracle. Il etait placd sur. une monlagne, au mi¬ 
lieu d’une enceinte de pierres qui cachait une 
profonde caverne, oil l’on ne pouvait descendre 


que par une etroite ouverture. Quand, apres 
beaucoup d’eflbrts eta l’aide de quelques echelles, 
on avait eu le bonheur de descendre par la sans 
se rompre le cou, il fallait passer encore de la 
ineine maniere dans une seconde caverne, ires- 

\ 'i 

petite el tres-obscure. La on se couchait a terre, 
et on n’oubliait pas de prendre dans ses : mains 
une espece de paLe faite avec de la farine, du 
lait et du miel. On presentait les pieds a uqtrou 
qui etait-au milieu de la caverne : au xneme in¬ 
stant , on se sentait rapidement emportd. dans 
l’anlre; on s’y trouvait couche. sur des peaux de 
victimes recemment sacrifices > enduites de cer- 
taines drogues dont les agents du dieu connais- 
saient seuls la vertu; on ne tardait pas a s’en- 
dorinir profondement; et c’elait alors qu’on'avait 
d’admirables visions et que. Tes temps a venir 
decouvraient toils leurs secrets. » 

Hippocrate dit que, pour se soustraire a la ma- 
lignite des songes, quand on voit en revant palir 
les etoiles, on doit courir en rond; quand on voit 
p&ltr la lune, on doit courir en long; quand on 
voit pfilfr le soleil, on doit courir tant en long 
qii’en rond... On reve feu et llammes quand on 
a une bile jaune; oo reve fumde et tenures quand 
on a une bile noire; on rdve eau et lnimiditd 
quand on a des glaires et des pituites, a ce que 
dit Galien. C’est le sentiment de Peucer. Songer 
a la mort, annonce mariage, selon Artdmidore; 
songer des fleurs, prosperity; songer des trd- 
sors, peines et soucis; songer qu’on devient 
.avcugle, 4 pe.tl.6 d’enfants... Ces-secrets penvent 
donner une idee de YOneirocritique d’Artdmidore, 
on explication des reves. Songer des bonbons et 
des crfemes, dit tin.autre savant, annonce des 
chagrins et des: amertumes ; songer des pleurs , 
annonce de la joie; songer des laitues, annonce 
une maladie; songer or et richesses, annonce la 
i misere... 11 y a eu des hommes assez supersti- 
lieux pour faire leur testament parce qu’ils avaien t 
vu un mddecinen songe. lls croyaient que c’dtait; 
■ un prdsage. de mort. 

Songes (explication des), suivant les livrcs 
les plus Gonsulles: 

Aigle . Si on voit en songe voler un aigle, bon 



pr&age; signe de mort s’il tombe sur la tele du 
songeur. Ane , Si on voit courir un ane, pre¬ 
sage. de malheur; si on le voit en repos, caquets 
cl mechancetds; si on Pen Lend braire, inquid- 
tudes. et fatigues. Arc-en-cieL Vu du cote de 
I’orient, "signe de bonheur pour les pauvres; du 


cote de l’occidenl, le presage est pour les riches. 
Argent Irouve, chagrin et perles; argent perdu, 
bonnes affaires. 

Bain dans Penn claire, bonne santd- bain 
dans 1’eau trouble, mort de parents et d’amis. 
Belclle , Si on voil line belelle en songe, signe 





I 


qu on aura ou qu’on a une mechante femme. 
Boire de beau fraiche, grandes richesses ; boire 
de Teau chaiide, maladie; boire de l’eau trouble, 
chagrins. Bois . Eire peinl sur bois denote longue 
vie. Boudin . Faire du boudin, presage de peines; 
manger du boudin, visile ihattendu e. Brigands, 
On est sur de perdre quelques parents ou une 
partie de sa fortune si on songe qu’on est altaque 
par des brigands. 

CervMas. Manger des cervelas, bonne sante. 
Champignons, signe d’une vie longue , par con¬ 
trasts, sans doule. Chanter, Un homme qui 


chante, esperance; une femme qui ehante, pleurs 
el gemissements. Charbons eteinis, mort; cliar- 
bons allumes, embuches ; manger des charbons, 
pertes etrevers. Chai-huant, funerailles. Ciicvmx 
arraches, pertes d’amis. Govbeau qui vole, peril 
de mort. Couronne. Une couronne d’or sur la tele, 
presage des honneurs; une couronne d’argent, 
bonne sante; une couronne de verdure, dignites; 
une couronne d’os de morts annonce la mort* 
Cygnes noirs\ tracas de menage. 

Ddmenagemenls . Annonce d’un inariage ou 
d’une succession. 
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Bents . Chute de dents, presage de mort. pin- 
don. Voir ou possdder des dindons, folie de pa¬ 
rents ou d’amis. 

Enterrement . Si quelqu’un reve qu^on l’enterre 
vivant, il peul s’atlendre a une longue misere. 
Aller a l’enlerremenl de quelqu’un, heureux ma¬ 
nage. Eloiles . Voir des eloiles tomber du ciel, 
chutes, deplaisirs ot revers. 

Fantome bianc, joie et honneurs; fanlome noir, 


peines el chagrins. Femme . Voir une femme, in¬ 
firmity ; une femme blanche, heureux evdnemenli 
une femme noire, maladie; plusieurs femmes, 
caquels. Feves. Manger des feves, querelles el 
propes. Filets . Voir des filets, presage de pluie. 
Flambeau allumd, recompense; flambeau eleint, 
emprisonnement. Fricassdcs, caquets de voisins. 

GibeL Songer qu’on est condamne a etre pendu, 
heureux succes. ffmioMiWa.indiscrdtionsetbabils. 
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Hannetons , importunites: Homme velu deblanc, 
bonheur; vetu de noir, malheur; homme assas- 
sine, surete. . , 

Inscnse. Si quelqu’un songe qu’il est devenu 
insense, il recevra des bienfaits de son prince. 

Jeu , Gain au jeu , perte d’amis, 

Lait. Boire du lait, amilie. Lapins blancs, 
succes; lapins noirs, revers; manger du lapin, 
bonnesanie; tuer un lapin, tromperie et-perle. 
Lard. Manger du lard, victoire. Limagon, charges 
honorable®.. Linge blanc, mariage; linge sale, 
mort. Lime. Voir la June, retard dans les affaires; 
la June pale , peines; la lune obscure, tourments. 

Manger a terre * emporlements. Medecine. 
Prendre medecine , miseredonner medecine a 
quelqu’unprofit. Meurtre. Voir un meurtre, su- 
rele. Miroir, Iraki son . Moustaches. Songcr qu’on 
a de grandes moustaches, augmentation de ri- 
chesses. - 

Navels , vaines esperances. Nuees, discorde. 

OEujs blancs, bonheur; oeufs casses, malheur. 
Oks. Qui voit des oieS en songe peut s’attendre 
a elre honore- des princes. Ossemmts , traverses 
el peines inevitables. 

Palmiers, jmhnes, succes et honneurs. Paon. 
L’hornme qui voit unpaon aura de.beaux enfants. 
Paroquet, indiscretion, secret revele. 

Quenouille, pauvrele. 

Rais, ennemis caches. Roses, bonheur etplaisirs. 

Sauler dans l’eau, persecutions. Scorpions, 
lezards, chenilles, scolopendres, etc., malheurs 
el U'ahisons. SoufjUl donne, paix et‘union entre 
Is mari et la femme, Soufvc, presage d’empoi- 
sonnement. Spectre. Signe d’une surprise. 





Tcmpete, outrage ct grand perils Tele blanche, 
joie; tele tondue'X tromperie; tele chevelue, 
(lignite ; tele coupee^ infirmite; tele coiffee d’un 
agneau, heureux presage. Tourlerdlcs, accord 
tics gens marids, mariage pour les eelibataires. 

Vendanger, sanie et richessesr Vwlelle, sne- 
ces. f Stolon. Entendre jouer du violon et des 
aulres instrumentsde musique, concbrde etbonne 
intelligence entre lemari el la femme, elc., etc. 

Telles sont les extravagances que debilent, 
avee etendue et complaisance , lesinterpretes des 
songes; et Ton sail combien ils trouvent de 
gens qui les croient! Le monde fourmille de 
petiis esprils qui, pour avoir entendu dire que 
les grands-homines etaient au-dessus de la super¬ 
stition , croient se meLtre a leur niveau en refu¬ 
sal a Tame son immortalile et a Dieu son pou- 


voir, et qui n’en sont pas moins les serviles 
esclaves des plus absurdes prejuges. On voit tous 
les jours d’ig.norants esprits forts, de petits so- 
phistes populaires, qui ne parlent que d’un ton 
railleurdes sainles Ecrilures, et qui passent les 
premieres heures du jour a chercher l’explication 
d’un songe insignifiant, comme ils’passent les 
moments du soir a inlerroger les cartes sur leurs 
plus minces projets 4 . 

11 y a des songes qui ont. embarrasse ceux qui 
veulent expliquer tout. Nous ne pouvons passer 
sous silence le faineux songe des deux Arcadiens. 
11 est rapporle par Yalere-Maxime et par Ciceron. 
Deux Arcadiens, voyageant ensemble, arriverent 
a Mega re. L’un se rendit cliez un ami qu’il avait 
en cette ville i 1’autre alla loger a l’auberge. 
Apres que le premier fut couche, il vit en songe 
son compagnon, qui le suppliait de venir le tirer 
dqs mains de l 5 aub.ergiste ; , par qui ses jours 
etaient menaces. Cette vision reveille en sur- 
saut; il s’habille.a la hate, sort et se dirige vers 
I’auberge off elait son ami. Ghemin faisant, il 
reflechit sur sa demarche:, la ‘trouve ridicule, 
condamne sa legerele a agir ainsi sur la foi d’un 
songe; et apres un moment d’incerlitude, il rc- 
Lourne sur ses pas et se remet au lit. Mais a 
peine a-l-il de nouveau ferme l’ooil, que son ami 
se presente de nouveau a son imagination, non 
tel qu’il l’avait vu d’abord* mais mourant, mais 
souiile de sang, couvert de blessures, et Ini 
adressant ce discours : « Ami ingrat, puisque lu 
as negligd de me secourir vivant, ne refuse pas 
au moins de venger ma mort. J’ai succombe sous 
les coups du perfide aubergiste; et pour cacher 
les traces de son crime, il a enseveli mon corps, 
coupe en morceaux, dans un lombereau plein de 
lumier, qu’il conduit a la porte de la ville. » Le 
songeur, troubld de cette nouvelle vision, plus 


eilVayanle que la premiere, dpouvanld par le 
discours de son ami, se leve derechef, vole a la 
porte de la ville et y trouve le tombereau d<5si- 
gne, dans lequel il reconnalt les tristes resles de 
son compagnon de voyage. 11 arrete .aussiLot 1’as- 
sassin el le livre a Injustice." 

Cette aventure, on Texplique. Les deux amis 
etaient fort lies et nalurellement inquiels run 
pour I’aulre ; 1’auberge pouVaiL avoir un mauvais 
renom : des lors, le premier songe n’a rien d’ex- 


1 11 y a des gens qui ne croienla rien et qui rnot- 
lent a la lotcric sur la signification des songes* Mais 
qui peut leur envover des songes, s’il n’y a pas de 
Dieu?... Comment songent-ils quand lour corps est 
assoupi, s’ils n’ont point d’ame? Deux savetiers s’en^ 
trelenaienl, sous l’Empire, do matures do religion. 
L’un pretend ait qu’on avait eu raison de rdtablir le 
cullo; 1’autre, au contraire, qu’on avail eu tort, —= 
Mais, dit le premier, jo vois bicn que lu n’es pas foned 
dans la fioliiique; ce n’esl pas pour moi qu’on a remis 
Dieu dans ses fonctions, ce n’est pas pour loi non 
plus; c r est pour le pcuplc. — GQS deux savetiers, avec 
‘tout leur esprit, se faisaient tirer les cartes et so ra- 
conlaient leurs songes; 
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traordinaire. Le second en est la consequence 
daiis Timagination agilee du premier des deux 
voyage'urs. Les details du tombereau sont plus 
forts; il peut se faire qu’ils soient un. effet des 
pressenliments ou d’une anecdote du temps, ou 
line rencontre du hasard. Mais il y a des choses 
qui sont plus inexplicables et cpfon ne peut pour- 
tant contester. 

Un celebre medecin irlandais le docleur Aber- 
combie, raconte, dans ses Etudes de psychologic, 
deux sdnges de deux de ses malades quipeuvent 
appuyer le fecit qu’on vient de lire* cc On mi¬ 
ni stre, Venn d^in village; voisin a Edimhourg, y 
passait la nuit dans une auberge ; la, pendant 
son somnieil , il sbngea que le feu prenait a sa 
maison et que ses enfanls y coiiraient danger de 
mort. AussiLot il se leve ct se .hate de qui tier la 
vill’e ; a peine ltors des lhurs v il aperqoit sa mai¬ 
son en feu; il y court et arrive assez a temps 
pour sauver un de ses tils en bas age que, dans 
le desordre cause par iincendie v on avail laisse 
au milieu des flammes. » — Voici le- second fait: 

« On bourgeois cl’Edimbourg etait affecle d’un 
anevrysme 'de iarlere crurale. Deux chirurgiens 
dislingues qui le soignaient devaient faire rope- 
ration dans quelques jours. La femme du patient 
songea que le matavaitdisparuet queToperalion 
projetee devenait inutile, En effet, lemalade, en 
examinant le matin le siege de son affection", fut 
suipris de voir qiielle n’avaitpas laisse la moindre 
trace; )> Il est important d’aj outer, dit le compte 
rendu, que ees : series de guerisons sont exlre- 
mement rares et qiiil est plesque inconnu que 
cette maladie se soil resolue ainsi sans le secours 
de Tart. 

Alexander ab Alexandra raconte, chap, xi du 
premier livre de ses Jours Geniaux, qifun sten 
iidele seiviteur, hoimne sincere et vertueux, 
couche/dans son lit, dormant profond&ment, 
commenqaii se plaindre, soupireret se lamenter 
si fortf'qu’il eveilla tons ceux de la maison. Son 
maitre, apres 1’avoir eveille , lui demanda la 
cause de son cri, Le serviteiir repondit: « Ccs 
plaintes que vous avez entendues ne sont point 
vaines; car lorsque je m’agilais ainsi, il me sem- 
blait que je voyais le corps mort de ma mere 
passer devant mes yeux, par des gens qui la 
porlaient en terre, » On lit attention al’heure, 
au jour, a la saisou ou cette vision etait advenue, 
pour savoir si elle annoncerait quelque desastre 
au gargon : et I’on fut tout etonne d’apprendre 
la mort de celte femme quelques jours apres. 
S’elant informe des jour el heure, on trouva 
qu’elle etait morte le meme jour et a la meme 
heure qu’ello s’elail presentee morte a son Ills. 
Voy t IUmbouillet. 

Saint Augustin , sur la Genesc) raconte l’his— 
toire d’un frdnclique qui revieut un peu a ce 
songe. Quelques gens etant dans la maison de 
ce frenelique enlrerent en .propos d’une femme 


qu’ils connaissaient, ]aquelle etait vivante etfai* 
sail bonne chere, sans aucune apprehension de 
mat. Le frenetique leur dit: « Comment parlez- 
vous de cette femme ? Elle est morte; je l’ai vue 
passer comme on la porlait en terre. » Et un ou 
deux jours apres, la prediction fut confirmee L 
Voy. Gassiusy Hymera, Amilcar , DEcrus,etc. 

Un certain Egypiien, joueiir cle lulh, songea 
une 'huit qu’il jouait de soli lulh aux oreilles d’un 
arie, 11 ne fit pas d’hbord grandes rellexions sur 
un tel songe; mais quelque temps apres, Antio- 
chus, roi de Syrie, etant venu a Memphis pour 
voir son neveu Ptolomee , ce prince : fit venir le 
joueur de kith pour airmser AntioGlius. Le roi 
de Syrie n’aimait pas la musique; il ecouta d’un 
air distrait et ordonna au musicien de se retirer. 
L’arliste alors se rappela le songe qu’il avait fait, 
et ne put s’empecher de dire en sortaiit: «J’avais ! 
bieh reve que je jouerais devant un ane; )> An- j 
liochus 1’enteiidit par malheur, commanda qu’on I 
le liat, et lui .fit donner les etrivieres. Depuis ce • 
moment ,.le musicien per'dit 1’habitude ded'ever, 
ou du mbins de se vanter de ses reves; 

On raconte sur la mort de- faGteur Ghamp- 
mesle une anecdote plus extraordinaire> Il avail 
perdu sa femrnb el sa mere. Frappe d’un songe 
ou il avait vu sa mere el sa femme lui faire signe 
du doigt de venir les trouver, il etait alle chez 
les cordeliers demapder deux messes des morts, 
Pune pour sa mere, Tautre pour sa fenime. L’lio- 
horaire de ces messes etait alors de dix sous, 
Ghampmesld ayant donne an sacrislain une piece 
de trente sous, le religieux etait embarrasse pour 
lui renclre'les dix sous res tan Is. « Gardez tout, 
dit 1’acteuV et faites dire sur-le-champ une troi- 
sieme messe-des morLs; elle sera'pour moi. » En 
effet, il rnourut subitement le meme jour, an 
moment ou le. cordelier venait le voir. 



dans Ylndicaieur de Champagne: 

Un jeune homme de vingl-cinq ans, M. Bap¬ 
tiste Renarcl, cullivateur clemeurant clioz ses 
^parents, au hameau dit les Tourneurs, commune 
de Fontenelle, reve, la nuit en dormant, qu’il 

1 Boistuau, Visions prodigieuscs. 
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elait monte sur un arbre, que la branche sur la- 
quelle il etait se rompait sous lui et qiTil se bri— 
sail les membres en tombant. 

Ce-jeune liomme, le lendemain, eut la fatale 
pensee (Taller grimper sur Tarbre qu’il avail vu 
en songe, comme pour prouver qu’il n’ajoutail 
aucune foi aux reves. II etait sur Tarbre, et ra- 
contait en riant a Tun de ses camarades son reve 
de la nuit preeedente., lorsque tout a coup la 
branche qui le porlait rompt sous le poidsde son 
corps; M. Renard toiribe, et dans sa chute il se 
casse un bras et une jainbe; il est releve dans 
un etat .tel, que irois jonrs,apres il expira au 
milieu des plus cruelles souffrances. 

Sonhardibel, pretre apostat des Basses-Py- 
renees , qui disait au sabbat la messe du diable 
avec une liostie noire en triangle. II etait quel- 
quefois assez longtemps enleve en Tair, la tele 
en bas; Fin du seizieme sieclei Nous n’en savons 
pas plus. 

Sorciers , gens qui, avec le secours'des puis¬ 
sances infernales, peuvent. operer des choses 
surnaturelles, en consequence d’unpacle fait 
avec le diable. Ce .n’etaient en general que des 
imposteurs, des charlatans, des fourbes, des 
maniaques, des fousv des hypocondres ou des 
vauriens qui, desesperant de se donner quelque 
importance par leur -propre merile, se rendaienl 
remarquables par les terreurs qu’ils inspiraient. 
Chez tous les peuples, on trotive des sorciers: 
on les appelle magiciens lorsqiTils operent des 
prodiges, et devins lorsqiTils devinent les choses 
cachees. Il y avait a Paris, du temps de Charles IX, 
trente mille sorciers qiTon chassa de la ville. On 
en complait plus de cent mille en France sous 
le rbi Henri 111; Ghaque ville, chaque bourg, 
chaque village , chaque hameau, avait les siens; 
el de nos jours en France, oil la partie la plus 
malsaine et la plus repandue de la presse com¬ 
bat les choses religieuses au lieu d’eclairer les 
csprits grossiers, il y a encore les deux tiers des 
villages oil Ton croit aux sorciers. Onlespoursui- 
vitsous Henri IV et sous Louis XIII; le nombre de 
ces miserables ne commenga a diminuer que sous 
Louis.XIV. L’Anglelerre n’en etait pasmoins in-, 
festee. Leroi Jacques I CP , qui leur faisait la chasse 
Ires-dureinent, ecrivit contre eux un gros livre, 
sans eclairer la question. 

Un fait constant, c*est que la plupart des sor¬ 
ciers et de ceux qui se disent lels sont des ban¬ 
dits qui prennent un masque diabolique pour 
faire le mal; c’est que la pluparL de leurs sorti¬ 
leges sont des empoisonnements, et leurs sab- 
bats d’aflreuses orgies. Ces sorciers etaienL encore 
des resles de bandes herdtiques, conduits d’aber- 
rations en aberrations au culte tout cru du demon. 

Les sorciers sont coupables de quinze crimes, 
dit Bodin : 1° ils renient Dieu ; 2° ils le blasphe- 
mcnt; 3° ils adorent le diable; Z|° ils lui vouent 
leurs enfants; 5° ils les lui sacrifient souvent, 


avant qiTils soient baptises 1 ; 6° ilslesconsacfent 
a Satan, des le ventre de leur mere; 7° ils lui 





Uamlils, grnine. dc sorciers. 

promeltent d’aLLirer tons ceux qtVils pourront a 
son service; 8° ils jurentpar le notn du demon, 
et s’en font: honneur; 9" ils ne : respectent plus 
aucune loi, et commetlent jusqiTa. des ihcestes ; 
10° ils tuent les personnes, les font bonillir et les 
mangent; 11° ils se nourrissent de chaTrhumaine 
et meme de pendus; 12° ils fonl-mourir les gens 



En rail is sac rifles. 

par le poison et les sortileges; 13° ils fonl cre- 
ver le bdtail; 1/r ils font perir les fruits, el cau- 

1 Sprangcr fit condamnor a mort une sorcierc qui 
avail fail mourir quarantc el un pelits enfants. 
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sent la sLerilite; 15° ils se font en tout les esclaves 
du diable. 

Oh s’est moque de ce passage de Rodin ; il est 
pourtant vrai presque en tout, Sandoval, dans 
son Histoire de Charlcs-Quint } raconte que deux 
jeunes lilies, Tune de onze ans et 1*autre de neuf, 
s’accuserent elles-memes comme sorcieres de¬ 
vant les membres du coiispil royal de Navarre ; 
elles avouerent .;;qli ? elles s r etaient fait recevoir 
dans la secte desvsoi’ciers , et s’engagerent a, de¬ 
co uvrir toutes les, CL femm : es';qui en etaient, si on 
consentait a ledr-faire' grace. Les juges 1’ay ant 
prpmis, : ces;;"detiX enf an ts declarerent ; qu’en 
voyanj, I’ceir 'gaupbe d’une persopne elles pour- 
raient dire si elle elaiL sorciere pu non; biles "in- 
diquerent; Fendroit oil; Fcftf. deyait trouver un 
grand hoinbre de c,es femmes, ?et oil elles tenaien t 
ieurs assembieesw Le conseil chargeaun coimnis- 
saire de se transporter su^jibsAieqx^-avec les 
deux enfants, escoides de cinquante cavaliers. 
En arrivant dans chaque bourg on village, il 
devait enfermer les deux jeunes lilies dans deux 
maisons separees, et faire conduire devant elles 
le&femmes suspectes de magic , afln d’eprouver 
le moyen.qifelles avaient indiqub. -Il resulta de 
■1*experience que celles de ces femmes qui avaient 
eLe signaldes par les deux filles comme sorcieres 
Felaient reellement. Lorsqu’elles se virent en 
prison, elles declarerent qu’elles etaient plus de 
cent cinquante; que, quand tine femme se pre¬ 
sen Lai t pour btre reque dans leur sociele, on lui 
faisait renier Jesus-Cbrist et sa religion. Le jour 
ou celte ceremonie avaitlieu, on voyait paraitre 
au milieu d’un cercle un bouc noir qui en faisait 
plusieurs fois le tour. A peine avait-ilfait enten¬ 
dre savoix rauque , que toutes les sorcieres ac- 


couraient et se mettaient a dariser; apres cela, 
elles venaien t toutes baiser le bouc au defriere, 
et faisaient ensuite un repas avec du pain, du 
vin et du fromage. ; ; ; 

Aussitot que le festin etait fini, chaque sorcibre 
s’envolait dans les airs, pour se rendre aux lieux 
oil elle voulait faire du mal. D’apres leiir propre 
confession, elles avaient empoisonne ti ; ois ou 
quatre personnes, pour obeir aux ordres de Sa¬ 
tan, qui-les introduisait dans les maisons, en 
leur en ouvrant les portes et les fenetres. 11 avail 
soin de les. refermer quand le malefice avaiL 
eu son effel. Toutes les nuits qui precedaienl les 
grandes fetes de Fannee, elles avaient des as¬ 
semblies generates, oil elles faisaient des abo¬ 
minations el des impielbs. Lorsqu’elles assislaient 
a la messe, elles voyaient Fhoslie noire; mais si 
elles avaient deja forme le propos de renoncer a 
leurs pratiques diaboliques, elles la voyaient 
blanche. Sandoval ajoule que le commissaire, 
voulant s’assurer de la vdrild des fails par sa 
propre experience, fit prendre line vieille sor¬ 
ciere, et lui pnomit sa grace, a condition qu’elle 
ferait devant lui toutes ses operations de sorcel- 


lerie. La vieille, ayant accepte la proposition, 
denianda 3a boite d’onguent qifon avail trouvee 
sur elle, et monta dans une tour avec le com¬ 
missaire et un grand nombre de personnes. Elle 
se placa devant une fenetre, et se frotta d’on- 
guent la paume de la main gauche , le poignet, 
le noeud du,coude , le dessoiis du bras,Fameet 
le cote gauche; ensuite elle cria cFune voix forte: 
Es-lu Id? Tous les; spebtateurs entendirent dans 
les airs une voix qui repondit : Oiti y me void. 
La sorciere: se mit alors a descendre le long de 
la tour, la tete en has, se servant de.ses pieds 
et de ses mains a lamaniere des lezards. Arrivee 
au milieu de la hauteur , elle 1 prit son vol dans 
les airs .devant les assistants:, qui ne cesserenl 
de la voir que lorsqu’elle eut depasse rhorizon; 
Dans retonnement ou ce :prodige avait plonge 
tout le monde, le commissaire fit publier qa’il 
donnerait une somme d-argent considerable a 
quiconque lui ramenerait la sorciere. On la lui 
presenta au bout de deux jours i qifelle futarre- 
Lee par des bergers. Le commissaire lui demanda 
pourquoi elle n’avait pas vole assez loin , pour 
echapper a ceux qui la cherchaient. A quoi elle 
repondit que son mailre n’avait voulu la trans¬ 
porter qu*a la distance' de trois lieues, et qu 5 il 
l’avait, laissee dans le champ iou les bergers 
Vavaient rencohtree. 

. Ge recit siiigulier, du pourLant a un ecrivain 
grave , n’est pas facile a expliquer. Le juge or¬ 
dinaire ayant prononcb sur Taffaire des cent cin- 
quante sorcieres, ni Tonguent ni le diable ne 
purent leur donner des ailes pour eviter le clia- 
liment de deux cents coups de fouet et de plu¬ 
sieurs annees de prison qu’on leur fit subir. 

Notre siecle, comme nous favons remarque, 
ifest pas encore exempt de sorciers; 11 y en a 
dans tous les villages. On en trouve a Paris meme, 
ou le magicien Moreau faisait merveilles il y a 
quarante ans. Mais souvent on a pris pour sor- 
ciers des gens qui ne Fetaient pas. Mademoiselle 
Lorimier, ?i qui les arts doivent quelques tableaux 
remarquables, se trouvant a Saint-Flour en 1811 
avec une autre dame artiste, prenait, de la plaine, 
Faspect de la vjlle, situee sur un rocher. Elle des- 
sinait et faisait des gestes d'aplomb avec son 
crayon. Les pay sans, qui voient encore par Lout la 
sorcellerie, jeL&rent des pierres aux deux dames, 
les arrelerent et les conduisirent chez le maire, 
les prenarit pour des sorciferes qui faisaient des 
sorts et des charmes. Vers 1778, les Auvergnals 
prirent pour des sorciers les ingenieurs qui le- 
vaienl le plan de la province, et les accablerent 
de pierres. Le tribunal correctionnel de Marseille 
eut a prononcer, en 1820, sur une cause de sor¬ 
cellerie. Une demoiselle, abandonee par un 
homme qui devait Fepouser, recourut a un doc- 
leur qui passait pour sorcier, lui demandant s’il 
aurail un secret pour ramenef un infidele et nuire 
a une rivale. Le ndcromancien commen^a par se 
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faire dormer de Far gent, puis une poule noire, 
puis un ceeur de bceuf, puis des clous. 11 fallait 
que la poule, le coeur et les clous fussent voles; 
pour Fargent, il pouvait etre legitimement acquis, 

]e sorcier se ehargeait du reste. Mais il arriva 
que, n’ayan.t pu rendre a la plaignanle le eccur 
tie son amant, celje-ci voulut au moins que son 
argent lui fut restitue; de la le proces, dont le 
denounient a ele ce qu’il devait etre : le sorcier 
a ete condainne a Tamende et a deux mois de 
prison comme cscroc. . 

Void encore ce qn’oii ecrivait de Valognes en 
1841. On jugera des sorciers passes par les spr- 
ciers presents, sous le rapport de Finteret qu’ils 
sont digues d’inspirer: Noire tribunal correc- 
lionnel vient d'avoir a juger d§s sorciers de Brix* 
Les prevenus,. au nombre, de sept., se trouvent 
ranges dans l’ordre. suivant; Anne-Marie, femme 
de Leblond, dit le Marquis, agee de soixante- 
quinze ans (figure d’Atropos oud’une sprciere de 
Macbeth); Leblond, son mart, age .de soixanle- 
onze ans ; Charles ;Letnonnier, mapon, age de 
. vingl-six ans ; Drouet ,-magon , age de quaranler 
quaire ans; Therese Leblond ,* dite la Marquise, 

'■ agee de quarante-huit ans (teint fidvreux ou anime 
par la colere) ; Jeanne Leblond, sa soeur, egale- 
ment surnominp la Marqttisc, agee de trenle- 
qualre ans v femme de Lemoxinier, et Lemorn 
nier, mari de la prdcedente, dquarrisseur, agd 
de trente-trois ans, ne a Amfreville, tous de- 
meurant; a Brix, Divers- debts, d’escroquerie a 
1’aide dp mancBUvres frauduleuses leur sontirm- 
pules ; les tdinpins, dont bon nombre figurent 
panni les dupes qu’ils ont faites, comparaissent 
successivement et repoivent une ovation particu- 
liere a chaque aveu de leur credulite. Les dpoux 
Halley t dit Morbois, et leur frere et beau-frere 
Jacques Legouche* des Moitiersren^Bauptois, se 
croyaient ensorceles.Oriln’etait bruit a dix lieues 
a la ronde que des Marqyis de Brix. On alia done' 
les supplier d’user de leur pouvoir en faveur de 
braves gens dont la rnaison, remplie de myriades 
dc sorciers, n’elait plus habitable. Levieux Mar¬ 
ias se met aussitot en route avec sa fille Thd- 
rese et commande des tisanes. Mais il en faut 
bien lot. de plus actives, et la socidtd, coinpostSe 
de ses deux Giles et des frferes Lemonnier, qui 
se sont en trends: dans la guerison, apporte des 
bouteilles Lellement puissantes que toute la famille 
les a vues danser dans le panier qui les conte- 
nait. Il font en effet de bien grands remedes pour 
lever le sort que le cure , le vicaire et le bedeau 
de la parpisse ont jetd sur eux, au dire des Mar¬ 
quises. Il faut en outre du temps et de Fargent. 
Deux ans se passent en'operations, et avec le 
temps s’ecoule Fargent. Mais enfin une si longue 
attente ^ de si nombreux sacrifices auront un 
terine, et ce: terme, e’est la nuit de Paques fleu- 
ries, dans laquelle le grand maitre sorcier vien- 
dra ddbarrasser les £poux Halley des malefices 
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qu’ils endurent. Ce qui avait ete promis a lieu ; 
non pas precisdment laguerison, mais Farrivee 
de plusieurs membres de la compagnie de Brix. 
Que s’est-il passe dans la maison? e’est ce que 
des voisins assignes ne peuvent nous dire, parce 
qu’ils n’ont ose ni regarder ni entendre. Un seal 
rapporte avoir oui, Iprsque les sorciers sont re¬ 
partis, une voix s’ecrier : — 11 faut qu’ils'soient 
plus betes que le cheval qui nous traine! D’au- 
tres racontent la ruine de Cette maisonv^qui date 
des frequents voyages de-la^compagnie. Les Halley 
et les Legouche; etaient dans une parfai te aisa.nce . 
avant qu-il fut question de les desensorceler. 
Leurs meubles ,. leurs bestiaux, leur jardin ,4eur 
peu de terre, ils out tout vendu; leurs hardes , 
parce qu’elles etaient ensorcelees comme leurs 
personnes, ils ies.pnt donnees; ils ont arrachd jus- 
qu’a leur plan t de pommiers pour en faire un peu 
d-argent et rassasier Fhydre insatiable qui les de^ 
vorait; 2,00 0 fr.tel est peutr^tre le chiffre des 
sommes que Faccusation reproche aux prevenus 
d’avoir escroquees a. ces. pauvres gens. .Cepen^ 
dan t ceux-ci avouent a peine 250 fr, qu’ils auraient 
pu r.emettre pour prix de medicaments qui les 
ont, disentails, radicaleinent gueris. lls ne con- 
fessent aucuns details, n’accusent personnel Ils 
rendent graces au contraire du bien qu’on leur a 
fait. Les malheilreux tremblent encore e?i prer 
sence de ceux qu’ils ont appeles aupres d’eux, 
et dontle regard sembietoujours; les faseiner l IJn 
nomme Henri Lejuez, de Flottemanville-Hague 
(arrondissement de Cherbourg), vient ensuite ra- 
conter avec la m^rne bonne foi et le m6me air 
de simplicitA les tours subtils de magie dont il 
a die vie time. Ghevaux et pores, chez lui tout 
mourait; ce n-dtait point nature!; mais aux grands 
inaux les grands rem&des. 11 se mit done en 
quete pour les trouver. Un jour v dit-il, : que j’dtais 
a Fassemblde de Vasteville, je trouvai un homme 
qui me dit que je ferais bien d’aller a Brix, chez 
un nommd le Marquis. J’y allai; or, quarid je lui 
eus dit mon affaire, et qu’il eut.lu deux pages dans 
un livre que sa femme alia lui chercher dans Far- 
; moire, il me rdpondit: — Ce sont des jajoux; 

! mais je vais yous butter qa; baillez-moi 5 fr. 50 c. 
pour deux bouteilles de drogues, et je ferai mou- * 
rir le malfaiteur. — Nenni, que je lui dis , je n’en 
demande pas tant; domptez-le seulement de faijon 
qu’il ne me fasse plus de mal, e’en est assez. 
Quinze jours apr&s, j’y retournai, et j’apportai 
vingt- cinq kilogrammes de farine , deux pifeces 
de 5 fr., et environ deux kilogrammes de filasse 
que sa bonne femme m’avait demandes. 11 n’y 
avait point d’amendement chez mes avers, et je 
lui dis en le priant de tratoailler comme il faut 
Fhomrne qui m’en voulait. Enfin; aprfes un autre 
voyage que je fis encore, il fut convenu que sa 
fille Thdrese viendrait a la maison. Elle y vint 
done et fit sa magie avec une poule qu’oil happa 

| sans lui oter une plume du corps, Sur le coup 

40. 
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elle la saiynit j elqmhd elle eut ramasse son sang 
dans utr petit pot avec le cceur, elle le fit porter 
a la portfe de l’hohnhe que nous soupQcnnioris. 
Pendant ; que le sang s’egoutterait, noire hcimme 
devait dessecher, a ee qu’elle disait. Apres cela 
elle. nous demahda ! vingt-cinq aiguilles neuves 
qu’elle mit dans une assiette et sur laquelle elle 
Versa de Team Aiitant il y en aurait qui s’affoui^ 
clieraientles iniessurlesautres, autantil y aurdit 
d’ennemis qui nous eh voiidraient. Il s’en trouva 
trois. Tout cbla fait, elle empofta la poule et re- 
vint qtielques : jours aptfite; &v6c'Teann'e"s‘a" soeuh 
Mais il se trouva qu’il ledr manqua'quelque chose 
pour arriver a teitr dd/hiitioh: c’etaieritdesdrbgues 
qu’avec 25 Tr.;que : j'e feur do'nriai 
pruntai-enpartiev elteallefentquerir a Cher¬ 
bourg v ; et : qu’elles 'devaient rapporter le* soir, 
avec- deux -rnouGlioirs- qtle ; nia femme leur 1 pretar; 
maiis el les ne TeVih rentpl UsJ Pour lors j’eus lTdefe 
qu’elles n’elmenl piis aussi s^vaiiles' qtf on Id; di¬ 
sait. Pour ni'en assurer, j’allai consulter line bat- 
tense de cartes du Limousin , et je Tainenai Chez. 
Theresei La-dessusies * deux f&tielles se-pnVent 
de lahgue: ta^Liinousinetraita =la Marquise d’ugrip- 
pcuse e t : le Marqu i s-d ’agHpp eiir: £ a li t’u nCbrb u ill e*, 
et; les affaires em resfcerent la; ; A- que]que : temps 
de; la cependant', rna 'feihme' la‘ revit- dans ; line 
boutique a da PieiTe^Butees avCC Gharles Lemon- 
nier, .’quelle 5 appel'ait hoiiime;' Elle lui parla 
de 1 ce qu’elle lui avait donndv de trois chemises 
qu s f oiibiiaii; de^euxi dr&ps. de lils, -d’un Ga- 
nard et d’uhe'poulfe quo ^je-lui avais portds moi- 
mCme; elle lui demanda aussi'ce qn’dtait devenue 
la poule qu’elle avait saigneepbur-samagie. Sur- 
lb-*Ghamp , Therese rdpondifc qu’apres l'avoir fait 
rotir elle- s’dtait dressde sur table et'av&itehahtd 
trois fois comifie iincoq.— G’eSt 1 vrai; reprit 
Charles Lembnnier^car quandrje Tai Vue, m’a 
fait utveffet que je n’aipas osd en matiger. 

')) ; LssMarquis et compagnie n’appliquaient pas 
seuiement lours talents a la levee des sbrts ; mais 
tels sont leS'prinCipaux faits qui anienent les dif- 
fbrents prevenus devapt le tribunal, et, aux quels 
on pourrait 1 ajoulef le vol de deux pieces de fil et 
dedetix livres de pidld i imp’ute a la meme Thb- 
rese, lors de v sa visile;, au prbjiidice’de la femme' 
Iielland, et le fait d’Cscroquerie reprochd au vieux 
sorcier Marquis, a raison do ses sortileges sur la 
fille d’un nomme Yves Adam, de Brix. M; le sub;- 
stilut Desmortiers rappelle les faclieux; antece¬ 
dents , d’abord de ; Therese, conda^nde' par ,; un 
premier jugemenb, pour- Vol, a; unanet-un jour 
d’emprisonnctnent; par tin second jugeinent-de 
la cour d’assises -de la-Mahcheweii sept anriees 
de lravaux forces-; de sa soeur ensuite , condam- 
nde pareillement ensix-ailhees de laihemepeine;^ 
de Leblond : pfere, dit le Margitis, qui a siibi deux 

Gohdamnations correctionnelles dont la duree de 
■ *■ 

Pune a^ete de neuf ans f de DrOuet enfiri, con- 
damne?a:uhian etuff jour de prison. 


* » Le tribunal , apres avoir renvoye de Paction 
la vieille femme Leblond, prononce son juge- 
ment, qui condamne aux peines qui suivent fe 
coprevenus r Thdrese Leblond , dix arinees d’eni- 
prisonnement; Jeanne Leblond, femme Lemon^ 
nier, six ans; Jacques Leblond, dit le Marquh^ 
cinq ans; Charles Lemohnier, un an et un jour; 
Piet're-Amable Dfouet-, bix rtibisPierre Lemon- 
nieiv uri inois; leS condamne chaCun, en outre, 
en 50 fr. d’amende i 'et 'solidaifement aux de¬ 
pens, et dit qu’a. Pexpiratiofi de leiiC peine ils 
resteront pendant dix anS sous la surveillance de 
3a haute’police. )) Fb^.^SieiDifESi Aguippa , Faust 
et une foiile de petits ; articles sur divers sorciers. 

* Oh trouve' des sbrciers : daris les plus vieux re- 

cits: Les annales ihytholbgiqiies Vous dirbnt qu’a 
Jalysie^ ville situee dansTlle de Rhodes, il y avait 
Six ; Iiommes qui etaierit -si malfaisahts que leurs 
seals regards^^ :! eri / sorcelaieht‘ les i; objets : de leur 
baihb^llS'Tafisaieat^leuvo'H hdiger et greler sur 
les heritages de ceiix auxquels ils en voulaieiiti 
On dit quev pour cet effet, ilsarrosaient la terre 
aVeo de TeaiL du 1 ; Slyx ! , - d'bii ’prbvehaient les 
pestes v les'famines et les ; autres Calainites. Jupi¬ 
ter 16s : changea en4cueilS; : j}n 1 ^ 1 v: 

! Le vbytigeur Beaulieu conte qii-if rehcontra un 
de ces : sorciers ou ‘eScrocsy qu’cn a aussi appeles 
grecs , a la-cour du roi d’Achehn G’etait un jeuiie 
Portugais hbihmd Dom Francisco Garhero V il pas- 
sait pour un jbueur habile et si ; heureux qu-il 
semblail avoir enchaine ; la fortune.^Oh ddcouvrit 
neanmoihs qiie la i mauVaise for n-avait ^as moins 
de part que le bbnhedr*et Pliabile'td aux avah- 
tages qii’il reniportail "cbntuiuellemeriti Apres 
avoir gagrie de grosses 'sommes a un' ininistre de 
Cette coub,- qui se dedommageait de, ses pertes 
par les Vexations ^ qu-il exer^att sur> les mar- 
chands, il ; jouait un jbur cbntre iine 1 dame in- 
dienne, a laquelle il avait gagnd une somme con¬ 
siderable, dorsqifen frappant ; du poing sur la 
table, pour marquerisbn !i elonnement d'un coup 
extraordinaire, if rencontra un dfe ses dds qu'il 
brisa,* et- dont il sortit quelques gouttes de vif 
argentv Elies disparurent aussitoty parce que la 
table avait quelque pente. Le$ lndiens, d 5 autanl 
plus etonnbs-de cette aven tore , qhe le Porlugois 
se saisii promptemerit des pifecCs' du de , el qu’il 
refusa' de les moritrer, jugerent qu’il y avail dc 
renchantemeht. On publia qtfil en etaiL sorli 
un esprit', que tout le monde ; avail Vu sous une 
forme sensible, et qui s’dtait evanoui sans miire 
a per son ne.Beaulieu penetra facilemen 11 a verite, 
Mais il‘ laissa le's Ihdiens dans‘leur erreur; et , 
loin de rendre auchn mauvais office a Garnero, 
il Pexhorla fortcment a renoncer f tiu jeu dont il 
he: pouvait plus espdrer. les monies avanlages a 
la cour d’Achem 4 . , . * <■ 

• .Sous le r&gne de Jacques 1 I CP , roi d’Anglelerre, 

1 Histo ire generate dcs voyages . 
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le nomine Lily fat accuse d’user de sortilege de- 
vant un juge peu eel aire, qui le condamna au 
feu. Lily n’etait rien moms que sorcier; son crime 
consistait a : abuser de rignorance superstitieuse 
de ses coneiloyens.>11 osa s’ad cesser: au ; souve- 
rai.n et lui presenter un placet ecrit en grec. 
delude des Jangues: etait ■ alprs .fort: negligee; en; 
Angleterre. Un semblab le placet-par dt un phono- 
mene au monarque. — Non, dit-il v cethommene = 
sera pas execute, je le jure, fut-il encore plus! 
sorcier qu’on ne Raccuse de Retre* Ge que je; 
vois, e’estqu- il e^idQ^^cjef dans la languej 
grecque que tommies prela& a%Hcans. 

Un oflicidr, en vieux 
de la gloireTd’uii: capitaine qiii dyait fait une belle :| 
action, ecrivit a M. de Lou vois que. ce capitaine; 
etait> sorcier*-Le ministre lui' repondit |: « Mon-: 
sieur, ;j’ai fait part .au roi de: Ravis? que vousirRa-; 
vez donne deda sorcellerie.dii capilaine en ques- 
lion r , Sa Majeste lxi’a repondu 1 qu’ellei ignorait- s 5 il I 
etait sorcier, mais qu-ellev savait parfaitement. 
que^vousjne l'efe ■ * =!]>> • :; : ;:u ; 

■ II y eut a -Salem,' dansR Amerique du Nordy en 
1692*, de singuliers syifip tomes • qui Tieimehtrai 
Tliistoire :de: la sorcelleriei Beaucoup;ddiypocon~ 
driaques • yoyaient* des spectres ;: ‘d’a u tres subis- 
saient de sconv u 1 si on s rebel les au-x : mddecins;; on ; 
attribua tout a la necromancie, et- Godwin, dans; 
son Histdire ■ des : ■ ndcromanciens ,;; donne; sur uces ? 
faitscetrangesidesuddtaife etendus.'PJusieursfem- 
hies furents pendueS'Comme aecusdes'-iOt convain- 
cues d’avoir donnd des convulsion& ou fait^appa- 
raitre des faiil6mes.'u< Onrvoit constamment, dit 
Godwin ^idesuaGcusationSi de ce genre stuvre ja 
marehe d*bne epidemic. Les ,ver tiges et les, con¬ 
vulsions :sej coimnuniquentr^^ autre* 

Uhe’ apparition surnaturelle est- un-,theme' a I’u- 
sage deirignorariGe' et tde. lal vanite; L’amour de 
la- renommde; est une passion universelle* Quoi- 
que ordihaireinent; placde: horsi : de? 1 * attein le des 
homines, ordihaires ^ ellel se: trouve; dans cer- 
laines occasions y. mise : <R une mahiere* inattendue 
a'la? portdecdes : esprits les .plus 1 Gbininuns/ et 
alors ils savent's’em serviravec une avidite pro- 
porlionnee- aii peu de chances qudls. ayaient d>y 
parvenir. Quand les diables et les esprits de L*enr 
fer. sont devenus les sujets ordinaires de la con- 
versaliott; quand 'les recits^d’apparition sont aux 
lioiivelles du jour, et que?tel 1 e ou tel 1 e ;personne, 
enticremerit ignorde; jusqu ? alors, : devient tout a 
coup 1-bbjet de la-surprise genex ; ale, les imagina- 
tions sont vivement frappees, on en reve, et tout 
le monde, jeuhes :et vieux, devient sujet a des 
Visions; : ■ :. " j ''I :■*.!. ’ 

■ : » Dans une ville comme Salem, la seconds en 
importance de la colonie, de semblables-accusa¬ 
tions se rdpandirent avec une merveilleuse rapi- 
dite. Beaucoup dMndividus ; furent? frappfe de 
vertiges; leurs visages et leurs membres furent 
contractus par d’effroyables cqntorsions, etils 


devinren t un spectacle d’horreur pour ceux qui 
les approchaient. On leur demandait d’indiquer - 
la cause de leurs) souffrances ;" et leurs soupQons 
ou leurs pretendus: soupqons 'se portaient sur 
quelque voisini-deja malheureux et abandonne , 
et po.ur cette cause en butte ;aux mauvais traite- 
inents des habitants de la ville. Bientot les 1 pex- 
sonnes favoi’iseeS', del 5 ap pari cion su rna turelle 
formerent une: elasse -& part pet furent envoyees, 
aux depens-du public’, a la recherche ties coupa- 
bles, qu’eux seuls • pouvaient -deeouvrir.; Les pri¬ 
sons, se remplirentrdes ; individus accuses.' On 
s!entretint aVec iibiTeur: d’une calamite qui n’a- 
yait jamais regne: ( avec > un lcl : degre d’intensite 
dans, Gjsite:partie. ; dtv monde, .et, par une coinci¬ 
dence ;malheureuseit arriva qu’a cette epoque 
beaiitsoup’ d-exemplaireside d’puyraged'eBaxter 
i nti tul e ; Gerli tude du mondei des ^esprits^. parvin- 
reiit. dans he Nouvelle^AngleteiTe; Des 1 homines 
Jionorablesvdonnereht.credit ex ieette-Wdicule su- 
persti ti on: e t- entr etinren t ineiile da violence popii- 
jaice^par la solennite' et Kimponfence quHIs donp 
inerent aux aGCusatioxis, et par le zele et-Rardeur 
.qu’ilSfdeployerentdansdesipoursuites^Oxi observa 
idan&eetle! occasion Loutes les. formes do la jus^- 
tice ; oii; ne manqua ni de juges?, ni de; jures, 
:grands:; 0 .u p.etits, hi d’exeeuteurs, encore ihoins 
de persdeuteurs . et: de tdmoinsj Da 10 juin- au 
22 sepLembre 4692, dix-neuf‘accuses furent pen- 
das.pbien des igens;avouferent 1 qujils >pratiquaient 
la sorbellerie,’ car cet. aveu; paraissait la seule 
voie onverte ;de saint. On vit des: maris: et des 
exifaiits, supplier; a!:genoux leur femme et leur 
mere,de confesser qu’elles .etaient coupables. On 
mit a la torture, plusieurs de ces malheureuses 
eii; leur atlachaiit : les pieds: au; coir jusqura ce 
qd’elles eussent-avoue tout.Gei 3 qu?on^ leur sug- 


» Dans?cette:douloui'euse.histoire, Raffaire la 
plus interessante fut celle de Gilles Gory et de sa 
femme. Gelle*T.ci fut jugde le 9 septembre et 
pendue le 22; dans cet ihtervalle on mit aussi le 
maxl’en; jugement. 11 affirma qiRil. n’dtait point 
coupable.. Quand on> lui Jdemanda; comment il 
voulaifc etrejugd, il refusa de repondre^ selon la 
formulei ordinaire, par Dieu ct mon pays, dl ob- 
serva. qu’aiicuii de: ceux qui avaieht etd prece- 
demment juges n 1 ay ant ete proclamd: innocent, 
le meme mode de -procedure rendra.it ssa con- 
damnation^ egalement-certaine; il refusa done 
obslin^ment de ; s ; y conformer. Le juge ordonna 
que, selon Rusage barbare presci’it en Angleterre, 
il fut couche sur le dos et mis a mort au -moyen 
de poids graduellerrient accumules sur-toute la 
surface de son corps, moyen? qu’on n?avait point 
encore mis en pratique dans RAmdrique du Nord. 
Gilles Gory persisla dans: sa resolution et de- 
meura muet'pendant.toute la duree de son sup- 
plice. Tout s’enchaina par un lien etroit dans 
cetle horrible tragddie. Pendant fort longtemps 
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les visionnaires n’eteiidirent leurs accusations 
que sur les gens mal fames ou qui ne tenaient 
qu’aux rangs inferieurs de la Gommunaute. Biem 
tot cepeiidantj perdant toute retenue, ils ne crai- 
gnirent pas de porter leurs accusations de sor- 
cellerie suivquelques personnes appurtenant aux 
premieres families et du earactere le moins sus¬ 
pect. Deslors tout cliangea de face. Les princi- 
paux habitants recorinurent combien il Serait 
imprudent de; mettre leur lionneur et leur vie a 
la- merci de si miserables accusateurs. De cii>. 
quante’-six acte^^ qui furent soumis 

aii grand j Liry; le 3; janvier 1693, on n’en trouva 
que vingt-six qui eussent quelque fondement, et 
on en ecarla trente. Sur les vingt^six accusations 
auxquelles on donna suite, on ne trouva que 
Jtrois coupablesy etle gouvernement leur fit grace. 
Oil bu Vrit les prisons : deux Gent cinquante pbr^ 
sonnes, tant de celles qjui avaient fait des aveux 
que de celles' qui etaient simplement aceiisees, 
furent mises/ en liberte, et on n-entendit plus 
parler d-accusations de ce genre. Les a/J/Ugh , 
G ? est ainsi qu’on nommait les visioilnaires, furent 
rendus a la sante. Les apparitions de spectres 
disparurent completement, et l’on ne s’etonna 
plus que d- une cho'se, ce fut d’avoir bte victime 
d’une si horrible illusion* — Ges phbnomenes de 
demence infernale en pays hostile a PEglise de- 
manderaient une etude. 

: Sort. Oil appelle sort on sortilbge certaines 
paroles, caractercs, drogues, etc., par lesquels 
les esprits crdduies s’imaginent qu’on pent pro- 
duire des effets extraordinaires, en vertu cPun 
pacte suppose fait avec le diable: ee qu’ils appel-> 
lent jeltr un sorL La superstition populaire attri- 
buait sur Lout cette faeulte nuisible aux bergers ; 
et cette opinion btait sinon fondbe, au riioins 
excusee par la solitude et Tinaction ou vivent ces 
sortes de gens. Voy. Mai^fices, Ghahmes, Scorf- 
ijSRiG, etc. ; . 

Les hqnrmes ont de tout temps eonsulle le 
sort pv si l’on vent, le hasard. Get usage n’a 
riemde ridicule lorsqu’il s’agit de determiner un 
partage, de fixer un choix douteux, etc. Mais les 
anciens consultaient le sort comme un oracle , 
et quelques modernes se sont monti’bs aussi in- 
senses. Toutes les divinations donnent les pre¬ 
tend us moyens de consulter le sort. 

Sortileges. Voy . Sort. 

Sotray, nom que les Solognols et les Poitevins 
donnent a un lutin qui tresse lescrinibres des 
chevaux. , - 

Souad, goutte noire, germe de peche, inhe- 
renle depuis la chute originelle au coeur de 
Phomme, selon les musulmans^et dontMahomet 
se vantait d’avoir bte delivre par l’ange Gabriel. 
11 dit aussi, dans le Koran, que Jesus et Marie 
sont les seuls etres humains qui n’aient pas eu 
~ le Souad. 

Sougai-Toyon, dieu du tonnerre chez les 


Yakouts; il est mis par eux au rang des esprits 
malfaisants. C’est le ministre des vengeances 
d’Oulon-Toyon, chef des esprits. 

Soulie (Frederic). Dans les Mdmoires duDia* 
Weyfauteur a deploye un tres-beau talent*a faire 
malheureusement un mauvais liVre en morale. 

Souris. Le cri d’une souris etait chez les an- 
eiens de si- mauvais augure qu’il rompait les 
auspices. Voy, Rats. 



Dans pi usieurs con trees, les laboureurs cher- i 
client a preserver leurs granges des souris par: 
urf precede superstitieux que voici : 

Ils prenneht qualre oeufs, qui doivent avoir 
ete pondus le vendfedi saint; ils lesiplaeent aux 
quatre coins de la grange et aspergent ces qualre 
coins d’eau benite du samedi saint et du samedi 
veille de la Penteeote. ‘Apres cela;, ils mettenl en 
croix les deux premieres jgerbes de la moisson 
qui rentre et font le tas avec croyance que les 
souris ne pourront manger que ces deux gerbes 
mises en croix. : 

Souterrains (demons) , demons dont parle 
Psellus, qui y du vent de leur haleine, rendenl 
aux hommes le visage boufily de maniere qu’ils 
sont meconnaissables. i;. 

<c En Norvdge, comme dans d’autres pays , on 
croit a des; genies qui habitent sous terre. Voici, 
dit un ecrivain anglais, ce qui me fut raconte 
tres-serieusement sur ces etres surnaturels par 
la maitresse de la maison ou je logeais: «J^vais, 
me dit-elle, un oncle que Pon destinait a la pro¬ 
fession des armeSi Un jour, dans sa jeunesse, 
allaht aux champs avec son pere, il laissatom- 
ber un couteau avant de sortip du logis, et, mal- 
gre les recherches les plus exacteSi il neputle 
retrouver. Peu de temps ipres, il partit pour les 
pays etrangers. Au bout de quinze ans, il revinl 
en Norvege. Un soir qu’il se rapproehait de chez. 
iui, se trouvant encore a dix lieiies de la maison 
de son pere, il se sentit fatigud, et.entra dans 
une cabane peu dloignde du chemin, qui, en cet 
endroit, traversait une foret. Il n’y avait dans 
Phabitation qu’une vieille femme, qui Paccueillil 
bienil etait assist depuis peu d’instants lorsqu’il 
aperQut sur la table un couteau absplument sem- 
blable a celui qu’il avait perdu quinze ans aupa- 
ravant. 11 raconta le fait a la vieille et lui dit: 
« Si cette maison n’dtait pas aussi eloignee de la 
mienne, je croirais que ce couteau est le mien. 
— En effet, repartit la vieille, e’est lui: lorsque 
vous Pavez laissd tomber, il coupa la jambe de 
i ma fille, qui, dans ce moment, sous la forme 
d’une taupe, coui-'aiLsous la terre;. je vous em- 
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pechai alors de le retrouver en le changeant en 
un ver de terre que ma fille emporta. » 

» Mon. oncle s’apergut qu’il elait dans la com- 
pagnie d’un etre sou terrain qui, dans cette occa¬ 
sion » avait pris la figure humaine. Quand il vou- 
hitpartir pour continuer sa route, la petite femme 
insista pour qu’il restat jusqu’au lendemain ma¬ 
tin, rassurarit que ee retard ne lui ferait pas 
perdre une minute, parce que, s’il voulait lui pro- 
mettre sa vache. rousse avec les belles clochettes 
qu’elle portait a son collier, elle le transporterait 
clrez lui sans qu’il bougeat de place. « Mais,' 
reprit mon oncley voila* quinze ans que je suis 
absent, et j-ignore s’il y a clrez nous des vaches. 
— II y en a sept, mon digne monsieur. — Je ne 
puis rien vous promettre, : puisque s’il y a des 
vaches, elles ne m’appartiennent pas; cependant 
je consens a passer la nuit ici. » Le lendemain',* 
pendant qu’il dejeunaif avec la vieille, on enten- 
dit le tintement d’une clocliette. « Oh! s’ecria 
mon oircle en se levant de -surprise, cette do- 
chette: me rappelle les jours de mon enfanee; 
c’esl celle de la vache rousse dont vous parliez 
bier. — C’est fort possible, car je lui ai ordoimd 
de venirici ce matin..» 

„ » Le ddjeuner fini, mon oncle dit adieu a la 
vieille; et en sortant de la cabane, il se trouva 
tout prfes du jardin de son pfere* ' 

» On dit que ces 6tres surnaturels n’ont pas le 
pouvoir de transformer un animal en un autre; 
ils peuvent seuleinent diminuer la taille des anr- 
mau?c, afln de les emporter plus facilement sous 
terre. Je me contenterai de raconter a ce sujet 
une histoire a laquelle on ajoute gdndralement 
foi en Norvdge, et qui m&me y a dotind naissance 
anproverbe : « Souvenez-vons du bdtail de Te- 
vfique de Dronlheim. » On Temploie souvent pour 
rappeler qu’il faut veiller attentivement sur ce 
qu’on. possfede. En voici 1’origine. 

»11 y a bien longtemps qu’un jour d’dtd un 
dveque de Drontheim envoya ses bestiaux patu- 
rer dans la montagne; c’dlaientles plus beaux de 
toule la Norvdge. A leur ddpart, le prdlat recom- 
manda expressdment aux gardiens d’avoir con- 
slamment l’oeil sur les animaux et de ne pas les 
perdre de vue, attendu que beaucoup d’dtres 
souterraibs habitaient dans l’intdrieur des mon- 
tagnes de Roeraas. L’injonction de ne pas les 
perdre de Vtie se rapportait a la croyance qu’aussi 
longtemps que les yeux d’un hoinme sont fixds 
sur un animal les gdnies souterrains n’ont au-- 
cun pouvoir sur lui. Un jour, pendant que les 
besliaux paissaient dans les montagnes, et que 
lespasteurs, assis dans dilTdrents endroits, n’en 
dtftournaient pas leurs regards, un dlan d’une 
taille extraordinaire passa. Aussitot les yeux des 
trois pasteurs se portferent du bdtail sur 1’dlan, 
et se tinrent un moment fixds sur lui; quand ils 
relomberent sur le troupeau, ils apergurent les 
bestiaux rdduits h la dimension de petites souris. 


Ges animaux, au nombre de trois cents, descen- 
daient la montagne en courarit, et avant que 
leurs gardiens pussent les atteindre, ils les virent 
tous entrer par une petite fente dans la terre, ou 
ils disparurent. Ainsi , I’eveque, de Drontheim 
perdit son betail. » 

Southcott (Jeanne), visionnaire anglaise du 
dernier siecle, qui se fit une secte avec des ce¬ 
remonies bizarres. De temps a autre on entend 
encore parler de cette fanatique. Une centaine de 
sectaires se sont rduriis dans un bois, il y a line 
trentaine d’annees, aupres de Sydenham, et ont 
commence leur culte superstitieux par le sacrifice 
d’un petit cochon noir, qu’ils ont bride pour rd- 
pandre ses cendres sur leurs t6tes. Ges fous disent 
et croient que Jeanne Southcott, qu’ils appellent 
la fille de Sion, : esl montee au ciel, et qu’elle 
revieiidra avec le Messie. Elle avait annoncd 
qu’elle accoiiGherait d’Lin pouveau Messie; mais 
elle est morte sans avoir rempli sa promesse; ce 
qui n’empeche pas ses credules disciples d’at-* 
tendre sa resurrection v qui sera suivie de 1’ac- 
couchement tant desird. Les seclateurs de cette 
prdtendue prophetesse portent, dans leurs pro¬ 
cessions , des cocardes blanches et des etoles en 
ruban jaune sur la poitrine. Le ruban jaune est, 
selon eux, ~la couleur de Dieu; leur Messie se 
nommera le Shelo. 

Souvigny. Une tradition popufaire attribue 
aux fdes la construction de l’dglise de Souvigny. 
Au milieu de la ddlicieuse vallde qu’arrose la 
. petite.riyifere appelde la Queune, une laili^re vit 
surgir cette dglise d’un brouillard du matin, avec 
ses aiguilles dentel^es, ses galeries festonn^es, 
et son. portail b jour, a une place ou la veille 
encore s’dlevaienl de beaux arbres et coulait 
une fontaine. Frappde de stupeur, la pauvre 
femme devint pierre; on montre encore salute 
placde'k l’angle d’une des tours. Il y a bien , en 
eflet, quelque chose de fderique dans l’dglise de 
Souvigny. Un jour qu’il allail s’y.livrer a ses 
etudes, M. Acliille Allier y ddcouvrit un curieux 
support de nervure ogi.vique; c’dtait une femme 
d’une ddlicatesse de formes presque grecque., 
qui se tordait et jouait avec une chimfere; il ! lui 
sembla voir 1’intelligence de l’artiste createur de 
ce temple fantastique aux prises avec son caprice 1 . 

, Sovas-Munusins (empoisonneurs et suceurs 
de sang), espfcce de vampireschez les Quojas; 
esprits ou revenants qui se plaisent h sucer le 
sang des hommes ou des animaux. Ge sont les 
broucolaques de TAfrique. . 

Spectres, sorte de substance sans corps, qui 
se prdsente sensiblement aux hommes, contre 
l’ordre de la nature, et leur cause des frayeurs. 
La croyance aux spectres et aux revenants, aussi 
ancienne que les socidtds d’hommcs, est une 
prcuve de rimmortalild de l’ftme, et en m^me 
✓ k 

1 Jules Duvernav, Excursion d’artiste en 1841. 
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temps un monument de la faiblesse' de 1-esprit > 
humain, abandonnd a lui-meme, Olaiis Magnus 
assure que, sur les confins de laaner Glaciale , 
il y a des peoples, appeles Pylapiens, qui boi-a 
vent, mangent et conversent fa'milieremen t avee 
les spectres, Ellen raconte qu’un vigneron, ayant 
tub cFun coup de beche un aspic fort longretait 
suivi eii tous lien x par le spectre de sa victim#I 
• Suetone dit ‘que le spectre de* Galba poursui- ; 
vait sans rel ache Othon^ soirmeuntrier, le tirail- 
lait hors du lit; l’dpouvantaifc et lui causait MillGr 
tourments. Voy. - ApparitionsFantomes v Fje ax- : 
hinder, rPiiiLiNNioN., TolycriteVRevenants v;Yam^ 
pjiveSj etc. / • 

Spectriana, rccueil mal fait xPhistoires. et 
d’jmentunes surprpnantes, merveilleuses et vernar- 
quables de spectres, rePenants,, esprits:, fantonies 
didbles et demons manuscrit troupe dans l$$>cay s 
iacombes. Paris, 1817; lnyol.in-18. ; ./v,.. : 

-• SpSculaires, npm que Pantiquite donnait aux ; 
magiciens .on devins qui faisaient voir dans un 
miroir les personnel o,u les choses .qu’pn desirait 
connaitre.:. . 

Spee. Leibniz remarque que le P> Spee,. je- 
suite allemand , auteur du liyre ; intitule Cautio 
criminalis circa processus contra sagas., declarait 
qu’il.ayait accompagne au supplice beaucoup. de 
condamnes comme sorciers et sorcieres; inais, 



qidil n’avait trouve aucun de ces miserables qui 
fut vraiment en commerce avec le liable, :ni!qui 
fut alle vdritablement au- sabbat. II ne faut pas 
s’imaginer pour cela que ces gens i’ussent injus- 
tement punis; car ils avaient fait du mal. Seule- 
ment, on leur appliquait des peines Lrop sevdres. 

Sper, en patois de Lidge , revenant ou plutot 
esprit; de spirihis. 

Sphinx , monstre fabuleux, auquel les anciens 


donnaient ‘ ordinairement un visage de femme 
avec un corps de lion couche. 11 devihait les 
enigmes. : : ' r:.'' : • 

Spina (Alphonse), religieux franciscain, au. 
leur ; du livre• intitule 1 FortaHtium fidci, an-4°, 
imprime ^ Nuremberg eii 1494 , et ailleurs. II 
cite des femmes de ; la Gascogne et :du -Dauphine 
qui se reubissaient la riuit dans des lieux deserts 
pour adorer 'le : bouc (le diable) rqui 3 -recevait. ce: 
culte entoure de flambeaux. : Spina etait -un juif 
converti* an milieu du *quinzieine siecle. 1 ‘u* 

Spinello , peinlre,-ne a Arezzo, dans la' Tos- 
cane ,■ au quatorzieine'siecle. A Page.de soixante- 
dix-sepb an's, il s’avisa de peindre ,1a chute des 
mauvais anges. : It representa Lucifer sous la forme 
d-un monStre tellement horrible ^qu’il en fut lui- 
meme frapper • Une nuityi dans un songe v il crut 
Spercevoir le diable 1 . lei qu’il; etait dans son ta¬ 
bleau , qui ; lui ; demanda d’une voix: ; menagante 
ou il i’ayair. vu, : pour- ie peindre si .elfrpyable;. 
Spinello*, interdit et tremblant* pensa mourir de 
frayeur; il eub toujours, depuis ce. ; reve jrP.esprit 
trouble, lavue .egarde; et il se crut jusqu 5 a : sa 
mort poursuiyi par Lucifer, ; v/;> ^ 

Spirinx (Jean), astrologue beige du quinzieme 
siecle , qui pbddit k Gharlesf le Temeraire que, 
s’il marchait contre Jes.iSuisses , -il lui t en arrive- 
rail mal; a quoi le due repondit:que. la force de 
son ,<§pee ; vaincrait f des influences des ( as)Lres : pe 
que lui , ;Son epee et toute sa puissapee ne purent 
past faire*,: puisqu’il sfonsuiyitr^sai { d^faite, et sa 
mort.. X r?-:r v;! -i: it:?-: - 

Spiritisme. G-est la ddcouverfo que -lfon croit 
recenle des communications aveg les esprits. On 
a publie • lbrdessus .beaucoup ■. d?ouvrages. De ]a 
plupart,:il ;esl sage de se ddfier. Nous nous borr 
nerons a. citer ici des emprunts a quelques jour- 
naux; transatlan tiques, reproduits dans> plusienrs 
feuiiles frangaises. Un ou'ideux de ces fragments. 
suflir.ont ; au lecteurfpour comprendre; ? 

Remontons ;aux premiers bruits que fit aux 
fitats-Gnis le spiritisme; On lisait le A ddeembre 
i850.vdans la Voix de la ViriU: • . 

-Gne socidtd- de magn^tiseurs illumines , etablie 
a New-York, pretend . avoir ayec;. .Swedenborg 
des relations suivies.; Nous allons, ; grace : a un 
correspondant ambficainidu Journal du magni- 
tisme; les initier aux rdvdlations uUramo7idmnes 
qui. se • sont manifestees a quelques croyants de 
Tdtat de New*fYork en 1846.. ; v ; > *; 

uGhez^tm M.vJohn Fox, qui habitait a:cette dpo- 
que un petitvillage;^ des coups tres-fogers, comme 
si quelqu’un frappait sur le parquet ; se faisaient 
entendre assez souverit la nuit ,. a ce.point qu’il 
n’y.eut plus moyeri de dormir dans la maison. Pen- 
datit longtemps il fut impossible de ddcouvrir la 
cause de ces ; coups mystbrieux, lorsque, dans la 
nuit du 31 mars:i847,lesjeunesfillesde M. Fox» 
tenues en bveil par ces coups., se mettent, pour 
se distraire, a les imiter en faisant claquer leurs 
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doigts. A leur grand etonnement , les coups re- 
pondent a chaque claquemen L. Alors la plus jeune 
se met a. verifier ce, fait siirprenant; elle fait un 
claq uernent, on, en tend un.colip ; ; deux, lrois,e Lc.; 
toujours Petre invisible rend le inenie nombre: de 
coups, fine des aptres.. Giles r diLen badinant: 

(( Maintenant\ failes ce que je fais; comptez un, 
deux, trois, quatre, cinq,:six.,, etc,a, pn frap- 
pant chaque fqis dans ,sa .main le nombre indi- 
que. Les poupstesuiyirent ayec la ; meme precir- 
sion; mais, jCe signp- d’inleljigence alannaiU la 
jeune fille, el le cessa «bfento t, son experience. 
Alprs ce.-fut madame, Fox qui dit : « Comptez 
dix.)) Et surde-champ.dix coups sefont entendre. 
Elle ajoute : (( ; V,oulez-.yous me dire rage de'Ca- 
therine? June deseqjilles)» et les coups frap- 
pent .precisement. Je : i nqmbre, d'anndes- qu’avait 
cette enfant. (i ^ 

Madame Fox demandarensuite si c'elait.un etre 
hutnain <f^i ; frappaii;c ( es Gp.ups,? :i Poiii^ 

Puis/elle, dit: Si > .you& §t§s ; un ;i esprit, je yqus 
prie de frapper deux .coups, ’)> et.deux. coups se 
font . entendre.^ Eile. ajo.uLe;« $i yous etes. un 
esprit auquel. pq.a fait du ,mal , f rdpondez-inoi de 
la mOme faqqn, et ies coups repondent de,.suite. 
De cette ; mani^rg : .Q^;lia-.jsoay.ersa.liqn, pjpur ainsj 
dire, et bientot madame ,Fpx< ^aryint asayoir 
qjijB; p’dtait Pepprit-^’UP:- hpmme; .qu’il ayait.dte 
tiie dans cette .maisqn plusieurs, ann^es ; aupara- 
yanjt.;: igu’jb ^felt.^arcli^nd. colpqrtqur^ et. que je 
locataim.,qui haj)jitait ; ia maison, a cette. dpoque 
1’avaitdue/pour s’emparer.de spnargent. ; . . 

{ On pense bieii que ceite alfairen’en; resta pas 
la. Ohj acepuruti de to.u Les parts, pour causer avec 
les qoups;, .qui , a ye. qu’il paralt.,. sp brept en¬ 
tendre, dans, d’autres localites,; ()n r iihOgiAa f ,dq se 
' scryjfc {; de.. l’a)Rba))qi;/, 0 e!L, uri^GQiip _ se ,faij5ait ; en-? 
tendre^a la iqt.trq yquiue. si Jnqn, 

enfm,qu’on en vinta des experiences,publiques, 
dans lesquelles, les incredules us^rent de ; tons les 
moyens ;j ponr S'assurer qu’il .n’y avail la nulle 
supercherie.. : siT < j. ,, ,• t s . ;> . ; 

Un jour que plusieurs person lies, etaient^u- 
nies pour entendre les cQups, , les yoila- qui de- 
raandent l’aiphabet ,. qt qui^disent a rassemblee 
<t Vqus ayez .tous : un devoir a reuiplir, Nous vou- 
drions que vqus donnassiez plusde retentissement 
aux fails i que vous examinez. jj . GetLe deniande 
etantUrfes-inattendue, on se mit a en discuter les 
diiBcujtds, le’ ridicule, 1’incrddulite qu'il faudrait 
braver en attirant rattention div public surce 
sujet bizarre.,« Tant,mieux v repondent les coups, 
votre triompbe n’en sera que plus dclatant. » 
Apres avoir regu de longues communications de 
cet interlocuteur invisible, une foule d’indications 
quant a ce qu’il fallait faire, et les assurances les 
plus positives que les coups se feraient entendre 
a toute 1’audience, et que tout irait au mieux, 
ces personnes se ddcidferent enfin a louer une 
grande salle d6ja ddsighde par les coups, pour y 


faire entendre ces phenomenes au public ^ les 
coups iinsistant sur la necessite_ d’une pareille 
manifesLiatiQn, quLdeyait preparer les espriLs a 
retablissement d’un .noivvel. ordre de rapports 
enlre les detix miondes , lequel aurait lieu a une 
epoque procbaine,.,' : 

: .Quelquqs niagn.elisqiirs ;V entre .auLres un M. Ga- 
pron, qqi.depuis a publie un li vre sur la matiere , 
dqnnerent .a,; ces faits ; un-. grand retentissement. 
On : . se passionna pour et contre. :0n consulla les 
sqmnambules ; sur le degre dq !; confiance-qu’on 
pouyait accqrder aux reyeialiqns des poups ^.et^ 
ce :i gu’iL > parait i: =aucune-^ -ne 

s’etablit entne ces concurrents v d’une nouyelle esn 
peqe,. On demqinda entre autres a un : jeune, gar- 
g.on- dmwoyflnt . s’it. pouvait ; .voir:-. ce ; qui, toisait 
ces bruits^ II dit que. qui. cc Queile est I’apparence 
de'ces^^resj? V;TO Hs ; .gessein^ a la luniiei^- ;i . 
ils: sont epmme de fo gaze; je. yois tput^ a tpavei's 
Jeur corps, — Eh bien !. cqmipent: s’y prennenL- 
ils pour faire ces brui ts%, est-ce 7 qu’ils if ARpent ? 
—Non r [ijs pe frappenjt pas du iqpt, s » Ppi.a,;ayapt 
paru. regardei; ayec iine grande attention, pendant 
queiques .inptants;,,ij .ajpjiUe vf 4 <, } Ils.,yeulen 1 ; ; ’ifle;a 
jjruits, et ces bruits' se, font«partqut oq, ils,|es 
desirent. ,)) ^ v = r 

Enfin, le 2 6' jKymer ; 185 ; 0,,.ie ; Rpp/iesfe?,pally, 
Rubiiq.sur, ces faitS le ; rdcit surprenqnt 
d’ime ehtrevue qu’aurait eue la. famille Fox avec 
l^esprit,de: Benjaibin Fpankljn^' qni..dfeigftai:,dai]s 
une;preWi^fe conversation au mqyen des, coups, 
queijes personnes., if. fallait; conyoquer pour, prie 
sdance solennelle, fixee au 20Vfevrier. A l’heure 
convehue (nous traduisqns le rdcit du journal 
amdricain) 1; on se r^iinit cbez M. braper r mais 
quelquesruns : se firentiin peu ; attendre. . On de- 
manda^ inslructionsdeBenjaminFran^ 

kliri, qui rdpondit: .« Haiez-vous; faites lout de 
suite, magndtiser ipadame Draper^ » Draper la 
magndtisa,\et'elle ne fut pas plutot endormie., 
qu’elle; nous dit i « 11 nous reproghe d’etre en 
retard ; il nous pardopne pour cette fois , mais il 
faut que ndus soyons plus exacts h 1’ayenir. V; 

Alo.r f s' la. socidte se divise en 4oux. grbupes, 
MM. Jervis et Jones , mesdames. Epx, ‘ Brown -et 
mademoiselle Catherine. s’instaiHferent dans une 
pifece eloignee , ayant deux portes. ferinbes. entre 
eux et le salon, oil restaienl mesdames Draper 
et Jervis, MM. Draper et yVillet ^et niademoiselle 
Margaretla., Bientot des bruits tdidgraphiques se 
firent entendre dans les deux pieces mais cette 
fois si forts, que mademoiselle Fox, tout ef- 
frayee , demande a la voyanle :;« Maiaque veut 
dire tout ceci ? » Madame Draper , la figure ra- 
dieuse d’aniination, rdpond : « Il essaye les bat¬ 
teries. )> Bientot le signal demande l’alphabet, et 
on nous dit: « Main tenant, mes amis, je suis 
prfet. 11 y aura de grands changemenIs dans le 
cours du dix-neuvieme sjfecle. Les choses qui 
vous paraissent main tenant obscures et mystd- 
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rieuses deviendront claires a vos regards. Des 
mei'veilles vont etre revelees. Le monde sera, 
illumine. Je signe : Benjamin Franklin. 

» N’allez pas dans Pantre piece. » ; 

Nous attendions depuis quelques instants, lors- 
que M. Jervis se presenta dans le salon, *et nous 
dit que les coups lui avaient ordonne de s'y ren- 
dre pour comparer ses notes avec les notres. 
Alors il lut ces notes, qui dtaient comme il suit: 

Nous demandons : « Est-ce lout coniine vous 
le voulez?•— Oui. »; Nous' entendons le signal 
pour faire reciter Palphabet, et on nous dit: « 11 
y aura de grands changements dans le cours du 
dik-neuvieme sifecie. Des choses qui vous pa¬ 
ra issent main tenant obscures et mvsterieuses 
deviendront claires a vos : regards. Des merveilles 
vont etre revelees. Le monde ’ sera illumine. Je 
signe: Benjamin Franlin. 

* »; Allez dans le salon , et comparez Vos notes 
avec celles des autres. »•/ 

* Gelte comparaison faite, M. Jervis retourne a 
son groupe, et alors, par Palphabet, on leur dit: 
« Maintenant, allez tous dans le salon. » Ce qui 
fuUfait; et enfm la lecture generale des notes fut 
faite en presence do tous. 

Apr&s cette lecture * nous demand&mes : <c Le 
docteur Franklin a-t-il encore quel que chose a 
nous dire ? —11 me seinble que je vous ai donnd 
bien .assez de preuves pour aujourif hui. r— Ne 
faut-il pas garder le* secret sur celte experience ? 
— Non, il faut en mettre le rdcit dans les jour- 
naux. — Dans quels journaux ? — Dans le De¬ 
mocrat ou le Magnet. ^— Qui doit rddiger ce 
compte rendu ? — George Willet.-» . 

Alors on nous fixa Pheure et le lieu S’lin pro- 
chain r.endez-vous, en nous indiquant encore 
deux autres individus qui devaient yassister avec 
nousi . ; : ;•.* : * ; 

On sait que les esprits ont cause avec les hu- 
nidins, au moyen des tables tournantes. Ensuite 
spnt veriiis les mediums, personnages favorises 
)ar les esprits qui font d’eux leurs organes. Nos 
, ournaux reproduisaient en janvier i862 plu- 
sieurs nouvelles du spiritisme, venues aussi des 
relations; americaines. En voici une : 

.« Le general Scott avait pour principal con- 
seiller un beau gueridon en palissandre. D’aprfes 
le Journal de Mayfield, ce n’est plus une table 
que consulte Beauregard, mais un medium en 
chair et en os , une jeune Hindouslani, nommee 
Elzur Bahoor. 

; » Cettelille de Brahma a commence, dit-on, 
par etre bayadere au service du fameux Nana- 
Sahib. Aprfes le massacre de Gawnpore, elle resta 
dans cette ville assiegde par les Anglais, ettomba 
aux mains du general Havelock, qui Penvoya a 
Londres. La elle fut douee de lafaveur spirite, 
devint medium, connut M. Home et partit avec 
un riche planteur pour la Nouvelle-Orieans. Elle 
y emerveilla Beauregard, qui se Pattacha et s*a- 


bandonna entierement a ses avis. Ce n’est quo 
sur ses conseils qiPil a bombarde Sumter. Il lui 
doit la bataille de Bull-Run. Elle lui a predit qu’il 
entreraitun jour Vainqueur dans Washington. Sa 
puissance coinme medium est si grande qiPelle 
evoque qui elle Veut, vivaiit on mort. On pretend 
meme qu'elle a fait apparaitre M. Lincoln a Jef^ 
ferson Davis, abusant d’un moment oil le presi¬ 
dent, abdiquant sa volonte, etait endonni a la 
Maison-Blanche. On raconte que M. Lincoln a 
revde tous ses secrets a son adversaire, a fait 
trois fois le tour de r la chambre en voltigeant, 
puis s'est evanoui par la cheminee. On concoit 
qu’apres de pareilles preuves de puissance; Beau¬ 
regard ait conliance dans Elzur Bahoor. » 

En tout cela , nous rie jugbons pas ; c’est Paf- 
faire de" Pfiglise. Le P. Matignon, dans un admi¬ 
rable petit livre Veclaire les ames prudeiites sur 
ces fails du spiritisme.. Il voit Paris' conserve!' a 
ce propos' des seances hebdpmadaires ou Pon 
est recu des qu’bn est syrnpathique aux esprits; 
il voit, dans lai plupart de nos grands centres, 
des reunions d’hoitimes influents evoquer les 
moris et he recevdii* des esprits trompeurs qui 
leur repondent que des illusions ou des fourbe- 
ries. Dieu a condamnd les evocations des morts; 
les esprits qui se dotinent des horns ne sont done 
que ces puissances de Pair qui nous circonvien- 
nent pour nous entraiiner. Voy. Tables. 

Spodomantie ou Spodanomancie , divina¬ 
tion par les cendres des sacrifices , chez les an- 
cien s. 11 en reste quel ques vestiges en* Allemagne. 

Oh 4cril du bout du doigt, sur la cendre exposde 
a Pair, ce que Pon veut savoir; on laisse la cen¬ 
dre airisi chargde de lettres k Pair de la huit, et 
le lendemain matin, on examine les caracteres ! 
qui sont restds lisibles , .et on en tire des oracles. 
Quelquefois le diable vient 6crire la rbponse. J 
Voy, Cendres. 

Spranger (Barthdlemi), peintre d’An vers qui 
se rendit c6l6bre au seizieme siecle par un tableau 
connu.sous le nom de tableau des sorciers. 

Sprenger (Jacques), dominicain qui, avee 
son confrere Henri Institor, 6crivit, d’apres leurs 
propres experiences dans les affaires de sorceile- 
rie, un livre qui a fait assez de bruit, sous le 
litre de Malleus maleficorum, Lyon, 1A84, re- 
imprime plusieurs fois en divers formats et dans 
diverses collections, k Cologne, a Nuremberg, a 
Francfort, etc. 

Spunkie, ddinon qui protege en tfcosse les 
maraudeurs et les bandits. 11 est errant et assez 
redoutd 2 . 

Spurina. Su6tone assure que Pastrologue Spu- 
rina prddit a C6sar que les ides de mars lui seraient 

1 Les morts et les vimnts, entretiens sur les com¬ 
munications d’outre-tombe, petit in-12. 

2 Yoyez la legende du Spunkie dans les Legendes 
des esprits et demons . 
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funestes/ Gdsar se moqua de lui et fut assassind 
clans la journee. 

Squelette. Un chirurgien qui etait au service 
du. czar Pierre le Grand avait un-squelette qu’il 
pendait dans sa chambre aupres de sa fenetre. 



que tous les pendus avaient uhe raie au police 
coimne la niarque d’urie bague. Le roi v.oulut 
s'en assurer; et ordonna q'u’on visitat la main d’un 
malheureux qui ailait etre execute ; n’ayailt Ireuve 
aucune niarque , le sorcier fat regaixld coinrne un 
imposteur et ioge en prison 4 .; 

Staffirs, ;spectres dangereux qui se montrent 
en formes de femmes blanches dans la Moldavie 
et la Valachie. : : 

Stag iruC j moine heretique qui etait sou vent 
possedd; On rapporle que le diabje ? qui occupait 
son corps, apparaissait sous la.forine d’un pour- 
eeau convert d'ordure et fort puant > • 

Stalkers, lutin'- mechant qui hante les pays 
llamandsi - : - ' •• - . 

Staiioska, jeune. fllle de Hongrie dorit on ra<- 
.conte ainsi l-histoirei Un defunt nomme Millo 
etait devenu vampire' v if reparaissait les nuitset 
siiqait les: gensv La pauvre Stanoska, qui s ? etait 
couchee en bonne saritese reveilla au milieu' de 
la nuit en s’deriant que Millo ; moift depuis rieiif 


Ce squelette se remuait toutes les fois qu’il faisait 
du vent. Un soir que ie Chirurgien jouait du luth 
ii sa fenetre, le eharme de celte mdlodie attira 
quelques strelitz, gardes du czar, qui passaient 
par la. )ls s’approchdrenl ppur-mieux entendre; 
et, comme;iis regardaient attentivementi ils vi- 
rent que le; squelette s’agilait. Gela les epouvanta 
si fort que les uns prirent la fuite hors d’eux- 
memes, tandis que cFautres coururent a la eour, 
et rapportferent a quelque du czar- qu’ils 

avaient vu les os <Tun mort danser a la musique 
du cKi.rurgien. .-.. La'chose fut: vdrifide par des 
gens que. l?on envoya expres pour examiner le 
fait, sub quoi le chirurgien fut condamne a mort. 
II ailait dtre exdcutd, si un boyard qui le prold- 
geait etl qui etait en faveiir auprds du czsir n’eut 
intercdd’d-pour lui, et reprdsentd que ce chirur¬ 
gien he se servait: de? ce squelette et ne le con- 
servait dans sa maison que pour s’instruire dans 
son art par Tetude des diffdrentes parties qui 
composent le corps humain. Gependant, quoi que 
ce seigneur put dire, le chirurgien fut oblige 
d’abandonner le pays, et le squelette futtraind 
par les rues, et brule publiquement. 

Stadius, chiromancien qui,du temps de 
Henri til, exercait son art en public. Ayant un 
jour did conduit devant le roi, il dit au prince 



semaines, dtait ve-nu pour Tdlrangler. Sa mere 
accourut et la soigna; mais de ce moment elld 
languit et mourut au bout de Irois jours. Ce vam- 

1 Delancre, Tableau, de VinconsL des-demons, etc., 

liv. Ill, p. 487. - 

2 Saint Jean Chrvsoslome. 
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pirisme pouvait bien. n ? etre. quo Peffet d’une 
imagination; effrayee.? Voy. Yampii\i?s. * fr 
: ; Staufrenbergerj fainille alleinande qui compte 
parmi ses grand* meresmhe^OT 
eaux, laquelle s’allia au. treizi^me siqcle a un 
Stauffenberger. : , t ^ V, ;; : 

Steganographie ou Stenpgraphieyv art cl’e*r 
crire ; qn Ghiffres ; pu ^ nianiere' qpi 

lie puisse elre devinee que par ceux qui en ont 
la, clef. Tritheme a faitpn'tpaite;de stenegnaphie, 
que Charles, de Bouelles ; prit; pqiir un Hynp -de 
magie et/l’auLeur pour, ; un^ at- 

tribuait autrefpis ; % lafmagie ? ;tpus‘:leSfcsqacteres 
qu’on ne pouvait Gomppendre j efe beaucQup; ; .de 
gens, a cause de son livre, out mis le bon abbe 
Tritheme au; nombre des sorciers, -,, vjr 

* - ■* ► . - - : - ' ’ r i . ■* . i V - - —* - / i.i, *_-t 

, . Sfteiner.(yeroniqqe). ;Nouse^r^jponsd’histoire 
de Cette pauvre .fille , du ehapilre xih duliwe VI I 
de te: Mystiqm ; Gopres $i «: Elle;demeurait*au 
chateau- deSt&rehberg^enA^ 

gneursi de Taxis^ lqrsqu’en;1574^^ 
evidemment possedee de plusieurs demons. On 
la soumit aux exorcismes. Quatre do ces esprits 
sortirent d'aboild .en : exha^ telle puanteur 
que quelques personnes presentes iomberent eh 
defaillance.,h*dtaL_it' pas dbliyrde. Les 
exorcistes ordohnereht. aux demons^d^teihdre 

' r - 1 , J ; : '■ ■ r ■ rr - 1 i ^ p- \ i , ■■■ -\ r 

ehaeun une luiiiiere, a mesure qu’ils ^ 

On entendit alors^ un bruit inexplicabletSans 'le 
corps de la jeune filled 

son coir s’enfiferent enormement v ; r ^ se 

ramassa en pelpte , et ,tren, 
eivdteignant tonslescierges 
La possbdee resjta.quplqne; ; 

maiis elle se reley& dbliyr^//y-! 

: t33B6£la , 

Sleinlin niouraL a T M]Lheim,. dans4e : idiocbse;de 
Constance. Cetait un conseiller deila yilie^Oueb 
ques jours apres; sa mort v . il se ^t : voir pendant 
la nuit a un tallleur nomme iSimon Bauh sous; la 
forme d’un homme: ; environn^ de flanitxies.; de 
senfre, allant et venant daiis la maison„ ; mais 
sans parler. Bauh, que .ce : spectaele ipquietait, 
lui demanda ce qu’on pouyait faire pour^spnifprr 
vice ; et le 17 noyembre suivant, commei ifcse 
reposai L ]a quit dans son poele, unvpeu. ap.r.& 
onze heqres, dtr soir, il vil en tree ,le spectrqspar 
la fenetre, lequel dit d’une voix rauquei^^e 
me promettez rien, si vbus n’etes pas rdsolu 
d^.xecuter vos promesses.—Je les exbcuterai, si 
elles ne passent pas mori pouvoir, rdpondit le tail- 
leur. — Je souhaite done, reprit 1 } esprit, que 
vous fassiez dire une messe a la chapelle de la 
Vierge de Rotembourg; je Tai voude pendant ma 
vie, et ne Tai pas fait acquitter; de plus, vous 
ferez dire deux messes a Altheim, Vune des dd- 
funts et ran Ire de la sainte Vierge; et comme je 
lVai pas loujours exaclement paye mes domes- 
tiques, je souhaite qu*on distribue aux pauvres 
un quarteron de bid. 


' Le tailleur promit de satisfaire a.tout. L’esprit 
lui tendit la main, comme pour s’assurer de sa 
parole /mais Simon, craignant qull nedu/arrivSit 
quelque; ehosey presenta le.banc ou il etait assis, 
et le spectre, I’ayant,touche , ; y imprima; sa main, 
avec les cinq doigts et les jointures, comme si le 
feu y avait passd et y eut laissd une impression 
profonde. A pres cela, ils’evapouit avec un si 
grand bruit qu’on rentenjdit a tpois maisons phis 
loin. Ge fait est rapport^daiis plusieurs recueils. 

Sternomaiicie, diy|datibn par le ventre. Ainsi 
oh savait les chose%-|-fpurg0prsqiie 1’on eontrai- 
gnait un demon oa un esprit a parler dans le corps 
d’un possede, ppurvu qu^ entendit distincte- 
ment. C’etaiLbb^ihairemeht deda yentriloquie. 

Stiffels. NquI emprantoh^cette anecdote a une 
: publication^Anonyme, que les petits jburnaux, 
d’ordinake/ijlus spirituels que les ..grands , onl 
mise en^ftimiere^i v ; 

« Il y aS^ait , en t 5/jA, un predicant rauque et 
bpurru, nq^ttie fpu de cabale et croyant 

a la divfha||iori par la,magie, (jui se fourra dans 
la cervelie^lque le mbndeen'avait plus que pour 
un an a: c dbmeurer sur le. globe, dpnt nous ne 
sommes Spires tout que le| locataires, Il consulto 
les npmbires,’ les dtoiles^jyies virgules de,la Bible; 
les astps et les cbifFres^eht^ndirent pour le mys- 
tilier./ - . 

>) monta donc . eri chaire'et precha. II an- 


Nr'\ 

* ,v - 




l 

* i 



Eh aUcndant la fin tlu incmdc. 


nonqa la septieme trompette de l’Apocalypse et 
le triomphe de la bdte a deux cornes : c’dtait vi- 
siblement Charles-Quint. ba conviction se pro- 
pagea dans les ajentours: on se prdpara pour la 
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fin du monde. Ce devaib etre le T5 aout : 1545 ; ;a 
midi, midi sans faute. : ; ; r - 

' )> Alors toutes les passions eclaterent a la fois-. 
L’expectative He TabsoUuibfi> que les ministres 
prolestants dofinaibnt;. avec; facilite 'encouragea 
le ddsordre. Les ; villages de la Saxe devinrentTitle 
veritable kermesse fm l’ombui aii^jugement der^ 
niei% au grand branlebas de l’linivers', a Tespoir 
de se retrouver frais et Vdnlieils dans le paiiadis- 


»? 


gnerons se- ehauiTerent avec- les echalas *, - oil aval l 
assez de ble pour viVfe j usque-la ^ assez* de Vin 
pour se grisef au jour le joiiri La pfopriete de- 
virit line ehiiMre;: avail plus qit’a s’en don- 

ner j usque pal-dessus; les oreijles vsaur a se faire 
Imbilementabsoudre auVmoment prefix? 0n-s’en; 
donna* ferine. ^ -:•-/ • \ •; : 

a Geipendant le jour arrival Oh fit alors uri feu 
de joie de‘ ses meubles 1 , on laeha les bestiaux 
dans les plaines; et* sur la fur de eetle derniere 
orgiequi devait *etre suivie/de ce qu’on appela 



FLi 1 


on se precipita dans-le temple, oil Stiffels (listri- 
buait des b^nedictioris en imaSse. , 'J ' ‘ > i ^ 

» Au coup de midi, voila; de grands nuages. qui 
SO rassamblent de tous les-points de 1’horizon-, 
sillonnds depklesdcluirset de roulements si* 
nistres. Le jour- s’efface ,.;les tenkbres gagnent, 11* 
fait nuit. UneimmobilM nienaqante se rdpand 
sur tous les. objetsv ciely terrefy arbres ; le-vent; 
tombe et se tail. h’air estallumdpardes exha- 
laisons ardentes et souterraihes qui seddgageiit 
des entrailles du sol,: comine - des amesdchap- 
pdes- de la tombe.Pas une feuille ne bougeypas 
uiKoiseaunebatdel’aile.paS'nnsouffleneride 
les eauxptoufcest noir eti tout est/lumineux k la 
foisycar bientdt le firmamenli s’affaisse'lui"mdme 
comme une voute qud le reflet d’une dtincelle 
embrase. Unes psalmodie commence a la lueur 


: eta it formelle } le prondstic d’une her titude ma- 
thenlatique ? mais apres avoir ecoulcL erihochant 
la teLe^ furieux d’avoir gaspille leur patrimoine', 
efc 'de ; s’em etre doniie de f a§on a; se : trouver dang 
la inisere la plus profonde, 11 s : ‘se mirdbt a voii^ 
loir peiidre Id demon straleur qui nevoulait pas 
errAvoirle demeritiv"StiffelsbpbuvAntes&Aaqva' 
cle son; miebx a Vitteniberg, ■ non" v sans gourmades-, 
il^aeonts ihistpire-^>Lutber; • : i; b ; 

» — Ah I Lui dit LuLber. s’ii y avait quelque 
dhose de ^certaiiv, je no; sefais* •pas"f§rehe-4b4-up-- 
pieildre mdi L meme. Fledire est boil ? mais 1 if faut 
pfddiie sans sd compiomettrev PdurqOoiv d’a- 
vaiide V. nbi pas vpus 'dire porte fort d’essayer ; de 
desarnler ia ; doieie du =eiel ? ■ Yoiis 1 avez gate : le 
metier;: iiaon; ami; Appfenez la fin du mdlier avant 
1 de vous meler de prddire la fiivckr monde. ;r^ 
Stiffels i trodya; juste-le: iaisonnemont ileabhdre- 
Lique et mourut fou a iHiopital.» , (a Iena en 
156{7)-;rillavaJt'584ns;a-: 'i : ;.0 ^ 

St offler y. m alheinaticieh e t astrologue > alle-r- 
mandv qui llprissaiti:vers r la ; fin du quinzieme? 
sieelev. ll ^annondar qu’iL-y .aurait- unrdeluge;.uni-: s 
versel admbis de fievrier 1524 ^ Saliirne^ Jupiteri fJ 



rtousi 
av 


Holes ,VnaGelles dt bateaux; cbacun; se^munissait; 
de^ provisionsi^ ;lbrsq,ue ?le mois de fdvrie^ ri524i 
; arrivar 1L ne ttomba pas unevgoiitte d’eau ; jamais> 

! ildy aV.ait eii de inois plus 5 see? i0n sepmoqua de 
Stoffier ;rmais'on ,n-eufutvpas plus raisonnable : 
i oii continiia de croi re? a ux eharla tans ,; et Stottler 
l GonUnuaiide’prbplidtiser *-;jr^r4c6dait:.Stiffelfcv; i 
b; StpIcMoMancih^-divanaiion qui se pratiquait, 
en oiwrarit Teadivres d’Hbmfere- ou de‘iVirgiles .et 
pfenanti oraGle.du; premier! vers .qui se presenT 
i tait. G’est une* branche [de la rh ap sodom an ci e. 

\ 1 ' . - L I * 



- * 

a le courage d’elever la voix. A celle voix, des 
coinniotionseffroyables r4pondent;c’est lafoudre 
qui to tine: de- concert -avec le glas des - cl others 
qui tremblent et qui soiinent le- tocsin sans que 
l!on ytouche; Le vityail de l’eglisq, assiege par la 
grdle, -plie et se brise avec fracas,: des, tourbil’- 
lbns de feuilles, de. greions et de poussiere dlei- 
gnent.l’es cjenges, aveuglent les pdcheurs dpou- 
vantds; lejur foule toinbe k.genoux‘ sous le-vitrail 
que l’ouragani dparpille a travers le paryjsy’ au 
milieu des femmesiet des enfants qui se :r4pabdeiit 
en cris affreux. Le monde est k l’agoniel. 

» Trois- minutes apres, il faisait un 1 temps ma-- 
gnifique. Un arc-en-ciel immense se. dressa sur 
l’orage dont la colfere pareourait la Saxe. A ce 
signe de la misdricorde cdleste, les premiers pay- 
sans qui revinrent de leur frayeur, en reprenanl 
leur incrddiditd , detnandkrent a Stiffels ce .que 
celte mauvaise. plaisanterie voulait dire. Lb pud- 
dicateur essaya de leur ddinontrer que la cabale 



|\C;AUbT 

- t- 

Stolas, grand prince des enfers, qui apparail 

-1 M. Salgues, Des erreurs et des prdjuges, elc. 3 
U I, p. 88. 
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sous la forme d’un hiboii; lorsqu’il prend celle d*un 
homme et qu’il se montre devaht Fexorciste, il 
eiiseigne : Fastronomie, ainsi que les proprietes 
des plantes et la valeur des pierres precieuses. 
Vingtrsix 1 egi onsle r econ a a issen t pour: general*. 

Stolisomancie , divination par la nianiere de 
s’habiller; Auguste se; persuada qu-une sedition 
mi litaire lui ay ait ete. predite le matin, par la 
faute de son valet* qui lui avait ehausse le Sou¬ 
lier gauche au pied droit* : ' : 

Stqllen warms , enormes serpents noirs qui 
ont deux : , quatre ou six patlesy line tete de ; grif¬ 
fon , ayee- crete eouleur de Xeuv Personne ne lea 
a jamais Vus* Mais Fon vous dira,dansi FOberlanu 
bernois, qu’ils viennent la nuit teter les Vaches 
dans les; prairies , et que la presence d’un coq 
blahc.les dearie. ; : - 

Strasite, pierre fabuleuse a laquelle on attri- 
buait la verlu de faciliter la digestions ; 

Stratagemes. On lit'dans fas Rdcrdations ma-; 
tMmatiqms et philbsophiqxm d*Qzanam (toinelV, 
page 177 ) un trait qui prop ve que If usage; du 
phosphorenaturel nefutpas entiferement inconnu: 
aux anciens. Kenneth, deuxieme roi d ! lEcosse, 
monta r en 833 , sur le ti?6ne de son pere Alpin, 
tiitf indignemeht par les Pictes rdyoltds. 

Voulant souinettre des montagnards : farouches, 
ennemis de toute domination, il proposa a, toute 
sa noblesse et £ son arm6e de les combattre. La 
cruautd des Pictes etleurs Succfes dans la derniere 
guerre dppuvantaient les fieqssais ; ils refusferent 
de marcher contre eux.. Pour parvenir a les 
soudre, il fallut que: Kenneth recourut A la rusei 
II fait inviter a des fGtes, qui- dhvaient durer plu- 
sieurs jours, les principaux gentilshommes du 
royaume et les chefs de Farmde. H les; regoit 
avec la plus grande bienveillance, les comble de 
caresses , leur prodigue; les festins et les jeux ,; 
l’abondance et la ddlicatesse. 

Un soir que la fete avail dtd plus brillante et le 
festin plus somptueux;, le roi , par son exemple, 
invite ses convives aux douceurs du somineil, 
apres I’exces des vins les plus gendreux. Ddja le 
silence regnait par tout le palais; tous dormaient 
profonddment, quand des hurlements epouvaii-, 
tablesretentissenfri iStourdis parle vin, par le som- 
meil et par un bruit si dtrange, tous sautent en bas 
du lit et chacun 'court a sa porte. Ils aperqoivent 
le Jong des corridors des . spectres imposants, 
affreux, tout en feu, armds de batons enflammes 
et soulUant dans une grande corne de boeuf, pour 
pousser des beuglements terribles et pour faire 
entendre ces paroles : Vengez sur les Pictes la 
mort du roi Alpin; nous sommes envoyds du ciei 
pour vous annoncer que sa justice est prdte a 
punir leurs crimes, ' 

Gomme il ne fut pas difficile d’en imposer a 
des gens assoupis par le sommeil et par le vin, 

1 Wierus, in Pssudom. daemon. 


dpouvantds par un spectacle d’autant plus ef- 
frayant qu’il se presentait a des homines qui 
n’etaient rien moins que physiciensj le strata- 
geme eut tout TefFet que le roi s’en etait promis, 

Le lendeiriainy dans le conseil ^ ees seigneurs se 
rendent compte de* leur vision ; et , le roi assu- 
rant avoir eritendu et vu la meme chose, on 
convient d'une voix unanime d’obeir au ciel, de 
marcher centre les Pictes y qui , vaincus en effet 
; trois fois de suite:;.- son t passes au fil de Pepee: 
f assurance de la victoire que l ? 6n avail en mar- 
; chant au combat eut beaucoup de part a ces sue- 
ces* Ainsi Kenneth sut mettre a profit la con- 
naissance qifonylui avai L donnee des phosphores 
naturels. Tout ee manege consistaita avoir ehoisi 
de grands homines codverts de peaux de grands 
poissons dont Ids ecailles luisent extraordinaire^ 
ment la nuit , et a les avoir niunis de.grands batons 
de bois>pouniy appele comnninementbois morl, 
leqUel est resplendissatit au milieu ; des tenebres. 

Strauss, ecrivain allemand qui volt des 
my tiles dans; les faits de lllisioire les plus solide- 
irient etablis.; Un savant du mdine pays et du 
mdme nom (est-ce le meme?) pretend, an mo yen 
d-aliments et : de condiments spdeiaux, fairepen- 
ser les: oursparler les Chiens, chanter les pois- 
sons; en un mot, spiritualiser (c’.est son mot) 
ces pauvres etres en "qui Descartes ne voyait 
que des machines., Les amis de cet homme ont 
publid son portrait que nous; donnons page 637, 
en faisant observer que le nom de, Strauss, en 
vieil allemand, signifie menteur. \ 

Stryges. G'etaient de vieilles femmes chez les ; 
anciens.; Ghez les Francs v nos anedtres, e’dtaient 
des sorcieres ou ,des spectres qui mangeaient les 
: vivcints. il y a meme dans la loi saljque un ar¬ 
ticle contre ces moiistres : <c Si une stryge. a 
mangd un homme , et qu’elle en soil convaincue, 
elle payera une amende de huit mille deniers, 
qui font deux cents sous d’or. » Il parait que les 
stryges etaient communes: au cinquieine .siecle, 
piiisqu’un autre article de la;meme loi eondamne 
a cent quatre-vingt-sept sous et demi celui qui 
appellera une femme libre stryge ou prostitute, i 
Comme ces stryges sorit punissables d’amende, i 
on croit generalement que ee nom devait s’ap- ‘ 
pliquer, non a des spectres insajsissables, mais 
exclusivement a des magiciehnes. 11 y eut, sous 
pretexte de poursuites contre les stryges, des 
exefes qui frappferent Gharlemagne. Dans les Ga- 
pitulaires qu-il composa pour les Saxons, ses su- 
jets de conquete, il eondamne a la peine de mort ; 
ceux qui auront fait bruler des hommes ou des 
femmes accuses d^tre stryges . Le texte se sert ij 
des mots stryga vel masca; et Fon croit que ce 
dernier terme signifie, comme larva, un spectre, | 
un fantome, peut-etre un loup-garou. On peut J 
remarquer, dans ce passage des Gapitulaires \ | 

1 CapituL Caroli Mag.' pro partibus Saxonittt \ 
cap. vi, I 
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que c’etait une opinion reque ,chez les SaxonS 
qu’il y avait des sorcieres et des spectres (dans 
ce cas des vampires) qui mangeaient ou sugaient 
les homines vivants; qu’on les brulait, etque, 
pour se preserver desormais de leur voracite, on 
mangeait la chair de ces stryges ou vampires, 
Quelque chose de sernblable s’est Vu dans le trai- 


tement du vainpirisme au dix-huitieme siecle. 
Ge qui doit prouver encore que les stryges des 
anciens etaient quelquefois des vampires, e-est 
que, chez les Russes, et dans quelques con trees 
de la Grece moderne ou le vampirisme a exerce 
ses ravages, on a conserve aux vampires le horn 
de stryges. Voij. Vampjues; ' 



Sliauss. — Page 636. 


Stuffe |(Frederic). Sous Rodolphe de Habs- 
bourg , il y eut en Allemagne un magicien qui 
voulut se faire passer pour le prince Frederic 
SiulTe, Avec le seeours des diables, il avait tene¬ 
ment gagnd les soldats que les troupes le sui- 
vaient au moindrb signal, et il s’dlait fait aimer 
en leur faseinant les yeux. On ne doutait plus 
que ce ne fut le vrai Frdddric, lorsque Rodolphe, 
fatigud des brigandages que ce sorcier exerqait, 
Uii fit la guerre. ,Le sorcier avait pris la ville de 
Cologne; mais, ayant eld contraint de se rdfu- 
gier a Wetzlar, il y fut assidge; et comme les 
choses elaientaux dernieres extrdniilds, Rodolphe 


fit ddciarer qu’on eut a lui livrer le faux prince 
pieds et poings lids, et qu’il accorderait la paix. 
La proposilion.fiit acceplee : Timposteur fut con¬ 
duit devant Rodolphe, qui le condamna a elre 
brule comme un sorcier 4 . 

Stumf (Pierre), miserable qui, uni vingt ans 
a un demon succube, en avait obtenu une ceim- 
ture au moyen de laquelle il prenait tout a fait la 
forme d’un loup. 11 avait,, sous cette forme, 
dgorge quinze enfants, inangd leur cervelle, et 

1 Leloyer, Histoire des spectres ou apparitions des 
esprits } f>. 303. 
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il allait manger deux de ses belles-filles lorsqu’il 
fut execute a-Bibourg , en Bayiere *. 

Styx, fontaine celebre dans les enters des 
paiens. -. * ' 

SuGGor-Benoth v chef des eunuques de Belze- 
bulh, demon de la jalousie,. 

Succubes, demons qui prennent.des figures 
de femmes. On trouve dans quelques ecrits, difc 
le rabbin Elias , que, pendant cent trente ans , 
Adam fut visite par des dMesses, qui accou- 
cherent de demons., d’esprits,/ de.. lamies v de 
spectres, de lemures e.t; devTantomes. Sous le - 
regne de Roger, roi de Sici je ; ,<mnq eune hoirnne, 
se baignant au clkir de la luneavecpl usieurs am 
tres personnes, crnt voir quelqu’un qui se noyait, 
courut a son secours, el ay ant retire de-l’eau 
une femme, en devint eprisy 
un enfant. Dansda suite*, elle disparut ayee son 
enfant, sans qu’on en ait depuis^ntendujparler, 
ce qui a fait croire ; que cetie 
mon succube. Hector de^ Bqecp^dan^qq^bis^ ^ 
toire d’Ecosse,, rapporte qu’tin /jeune.-hoinme 
d’une extreme vbbaute etait poqrsuivi par une 
jeune demone^qiii- passait a Gravers sa porle 
fermee et veMiK lui pffrir; de l^epouser. 11 s’en 
plaignit a >• quide.,Ct 

se confesser, ef® >bb^u^ dbente die iuL: 

rendre visite.; Delancre dit qu’enyEgyptey ;y \m ! 
honnete marechaj ferrant etant’ occup^i%; forger. 
pendant la nuit, il lui ap|j.|fut un diablb sous la 
forme dTine belle femme.'rll jeta* un Ter chaud a 
la face du ddmon, qui s’eftfuit., 

Les cabalistes ne voienl dans les demons sue- 

, 1 L . r V; 

cubes que des esprits. elementair.es. Fay.iNCUBrs, 

! A-BnAiiisL, etc. - \ , .. 

Sucre. Les Grecs ont , a la vdritdv bonnu lev 
sucre, mais seulement comme un article rare^efr 
precieux, et Theoplmisle, le premiei% en !; fait ;: 
mention. On l’appelait le. set in dien> , Cepejidanl 
les Chinois connaissaient deja Part de te raifineiv\ 
De la.Chine, le sucre fut porle vers Plnde occi- 
dentale, oil il re$ut le nom qu’il porle encore 
aujourd’hui, succai\ Parmi les peoples europeens 
du moyen age , ce furent les Portugais qui con- 
nurent les premiers le sucre dans les ports de 
Plnde. 

Les Indiens raconLaient des merveilles de la 
vertu du sucre ; i!s ehercherent a induire les Por- 
Uigais eri erreur sur son origine. Mille conies fa- 
buleux avaient couru a ce propos en Europe. Les 
savants 1’appeldienl miel de rOrient. Cependant 
on pbjeclait qu’on le dbcouvrait dansle miel or¬ 
dinaire,. Les theoriciens rep.ondaienlqu’il ne fal- 
lait pas s’en laisser imposer par les praticiens, et 
que.ee miel etait une espece de manne qui tombe 
du del en Inde. Il n’y avait rien a opposer a cet 
argument : la blancheur, la purele, la siiavile 

1 Delrio, Disquisitionum magicarum lib, II, 
p. '190, Edilion de Mayencc,4612, 


extraordinaire de ce remarquable produit, sem- 
blaient donner de Pappui a cette assertion. 

La chimiei s’oecupa de Panalyse de la nouvelle 
manne, et conclut que e’etait la resine qui s’e- 
coule d’un trone d’arbre a la manierp deJa re- 
sine du eerisier. G’est ainsi qu’on extravaguail 
sur Porigine du sucre ; j.Je yulgaire ne manquait 
pas d!y ajouler du. romanesque ; il regardait le 
sucre comme un ouvrage des sorcieres indien- 
nes, qui le tiraient des cornes de lalune pendant 
son premier quartier. Enfin Marco Polo vint 
etonner le monde europeen lorsque, de retour 
de ses voyages, il entra dans Venise 3a canne a 
sucre eirmain, et expliqua le secret de preparer 
, ie sucre. . 

, La culture de la canne a sucre fut introduile 
? en Arabie; de. la, Comme le cafe, on la trans- 
; p]anta dans les regions meridionales, en, Egypte, 

| Cn Sicile, a Madere , a Hispaniola , au Bresii, etc. 

*Suceurs (demons). QuoiqueUmmortels, dit 
Gorre.sy; lbs : demons sont appauvris dans leur 
, eLi:e; : et. Gherchent aijleurs ce qui leur manque. 

‘ en\ par tie: dans Phomme; or 
perdre malgre lui ce qu’il a regu 
Coipmc portion de son etre. Mais si les demons 
fkKVijcbnent, a. obtenir son cpnsenlement, ils 
empire absolu sur le domaine qu’il 
Ubufc^a;cejde , et Ie froid de la mort se reveille a 
la Cbkleur de la vieV Gr la vie est dans le sang. 
C’estdonc en sugant le sang de l’homme que les 
demons se nourriksent de : la vie \ 11s apparais- 
senl quelquefois en vampires; et si on lit Ho-< 
mere, on voit, dans lcs f sacrifices d’UIysse aux 
enters^cbrtitdCn les ombres et les dieux infer- 
nauxbtaienf ayidbs de sang. 

Sheiir. On^dit qu’uir. morceau de pain place 
i sous. -^Jl’aissejlb¥.d ? unb ; p qui transpire 

| devient un poisohimortel ; et que, si on le donne 
i 'm'mab|er ^an<'G|iie.n!.V;ili devient aussitot enrage, 
^’est lUTe .eTreuri La su^ de Phomme ne tue 
pas' plus»quC' sa'sa live. ; 

Suirimanus, souverain des manes dans Pan- 
cienne mylhologie. 

Sunny ass, fanaLiques de Plnde. t/oyez Su- 

PliUSTlTIONS. 

Supercherie. Henri Estienne raconle que de 
son temps un cure de village repandit pendant 
la nuit ; duns le cimetiere des ecrevisses sur le 

h ii i * s 

dos desqyelles il avait attache de pelites bougies. 
A la vue de ecs lumieres errantes, tout le village 
fut effraye et courut chez 3e pasteur. Il fit en¬ 
tendre que c’CLaienl sans doute les ames du pur- 
gaLoire qui demandaient des prieres. Mais mal- 
heureusement on trouva le lendemain une des 
ecrevisses que Pon avail oublib de relirer, et 
Pimposliire fut decouyerte. 

Ce; petit conte de Henri Estienne est une de 
ces inventions calomnieuses ■ que les protestants 
out prodiguees en si grand nombre.; 

1 Mystiquej liv. Y1IT, cli. xxx. 
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• Superstitions. Saint Thomas defmit la su¬ 
perstition : un vice oppose par exces a la reli^ 
gion, un ecart qui rend im honneur divin a qui 
il n’est pas du ou dTuie maniere qui iVest pas 
licite. Une 4 . chose est supersliiieuse 1° lorsqu’elle 
est accompagnee de circonstances que Pon sail 
n’avoir aucunb vertu' naturelle pour produire les 
elTets qu’on en espere; 2° lorsque ces effets ne 
peuveht etrb raisohnablenient altribues ni a Dieu 
rii a la nature; 3° lorsqu-elle n’a : ete instituee hi 
de Dieu hi dePEglise; 'ft? lorsqu’elle se fait eil 
vertu d’tiii pacte avec le diablei La superstition 
s-eteiid si loiri que cetle ddfinitioii, qui est du 
cure Thiers y est tres-incoiiipiete, Il y a des gens 
qui jetlent- la- creinailifere hors du Iogis pour 
avoir du beau temps * cPaiitres niettenl une epee 
hue stir ; le mat d’un -vaiisseau poXir apaiser -la 
tempete; les uns rie mangent point de teles (l'a- 
nimaux/ pour iTavoir jamais dial ; a la tele 1 ; les 
aiitreS touoheftt aVec les ! dents iine dent do peridu 
ou :l uii b‘s d^mortv ott metlent du fer entre lears 
dehts-y-'-peii'daht^u?on soiine les cloches le samedi 
saint , pour : guerir le malde dents. II en est qui 
portent cbhtre la crampe'un ; anneaa fait pendant 
qU'bn chan ter da" Passion ;■ ceux-cise' mettent au 
goii deux noyaux-- d’avelines 'joints ensemble 
contre ,: la dislocation' >de#membre&; ceux-la met- 
lenbdu Til file-pBivunfe J -vierge'’ou-dU'plonibi:fondu 
dans P.eaihsur un enfant lourinentd par les versl 
On en : vbit qui ddcouvrent -le .tbit:de la: maison 
d ? dne personne malade* lorsqu ? elle: ne-meiirt p&s 
assez facilethentyique son-: agonieest hop longue 
et qti’on desire sa mort • d-auLres enlin chassent 
les imouches lorsquTuie Temme est en travail 
cl-enfanty de Grain tcqp’elle n’aecoUGhe d’unb 
lilleV-Gerlains- jttifs allaient 4 une riviere et s-y 
baignaient eii disaritquelques prices; ils dtaient 
persuades qiie si T&me de leur pere bu de leur 
frere dtait en purgatoirey ce bain la rafrai chi rail. 

:: Void diverses topinions ••superstitieiisesr Mai- 
heureUx qui chausse le pied droit le premier. Un 
couteau doiind coupe Pamitie. II ne Taut pas 
inettre' les- conteaux eh croix hi marcher sur des 


fetus croises. Seinblablementyles fourchettes croi- 
sees sont dhur sinistfe presage. Grand malheur 
encore qiTuii miroir easse, une saliere rbpandue, 
un pain retourne, un tison derange!... Gertaines 
: gens 1 trempent* un ! balai dans Peau pour faire 

; pleuvoir. ■ ! : ' 

La cendre de la fiente de Vache est Ires-sacree 
chez les Indiensi; ils s’en metlent thus les nia- 
: tins au front et a larpoi trine; ils croient qu’elle 

j purifie Paine. - 

l Ouandy chez nous^ une femme est en travail 
I d’enfant, on vous dira, dans quelques provin- 
I ces, qiPelle 4ccbubhera : sans douleur si elle met 
la culotte de son mari:—Pour empecher que les 
renards nd viennent manger les poules cPune 
metairie; il faut faire, dans les environs, une 
aspersion de bouillon d’andouille le jour du ca,r- 
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naval. —Quand on travaiile a Paiguille lesjeudis 
et samedis apres inidi, on fait soulfrir Jesus-, 
Christ et pleurer la saiiile Vierge. Les chemises 
qu’on fait le vendredi altirent lespoux... Le 111 
file 3e jour du carnaval est mange des souris. 



On he doifpas mahger de choiix le jour de saint 
I^tiennev’parce-'quMl^’dUiilcacHd dans des choux. 
Les loops ne peuveht faire aucun mal’aux brebis 
et aux : pores, si le 1 berger ; pbrl'e le nom de saint 
Basile ecrif surTiii billet et ; attache au haut de sa 
houlette’. A Madagascar', bn reniarque/comme 
on le faisait a Rome, les jours heureux et les 
jours malbeureuxv Une femme de Madagascar 
croirtiit avoir commis un crime inipardonnable 
si, ayant eu le inalheur cPaccoucher dans un 
temps declare sinistre, elle avail neglige de faire 
devorer son enfant par les beles feroces, ou de 
I’enLeiTer vivant, on tout all moins de Petouffer. 

On peut boire comme un Lrou, sans cfainle de 
s’enivrer, quand on a recite ce vers : 


Jupiter his alta sonuit clemenler ab Ida. 

Presque tous les articles de ce livre menlion- 
nenl quelque croyance superstiLieuse. Nous ciLe- 
rons encore, avec un peu de desordre, plnsieurs 
petiIs fails. Voici des notes de M, Marmier sur 
la Suede : . 

« Qtiand on enlerre un mort, on repand sur 
le sen tier qui va de sa demeure au cimetiere 
des feuilles d’arbre el des rameaux de sapin. 






























6/jO 


SUP 


G’est Fidee de resurrection exprimee par un 
symbole. G’est le chretien qui pare la route du 
tdmbeau. Quand vienl le mois de jnai, on plaute 
a la; porfce des; maisons des arbres ornes de ru- 
bans etde couronnes de fleurs comme pour sa- 
luer le retour du printemps et le reveil de la 
nature. Quand vient Noel i on pose stir touLes les 
tables des sapins charges d’oeufs et de fruits, et 
entpures de lumieres: image sans doute de cette 
.lumiere celeste qui est Venue eclairer le monde. 
Qetle fdte dtire quinze jours, et porte encore le 
ftpm de jul. Le jul etait 1’une des grandes solen- 
nites de la religion-;scandinave. A cette fete,, 
toutes les- habitations -cbampetres sent en mou- 
vernent. Les amisi vont visiter lours amis , et. les 


parents leurs parents. Les Iraineaux.cireulentsiir 
les cbemins, Les femmes se font des presents; 
les libiiimes s’assqient v a la inline table et boi- 
Vent la liiere prepree expres pour la fete. Les 
enfants cdritempleriGdesuetrennes qu’ils; ont re¬ 
plies. Tout de monde lit, Gbanleet se rejouit, 
commedansbui|;ptt les anges dirent aux ber- 
gersRejoujssezr-VQUS, il vous esLneyun~sau^ 
Veur. Alprs iaussi j on suspend une gerbe de ble 
en haut de la maison. G’est pour les pefcits ob- 
seaux des champs quit ne troiivent plus de fruits 
sur les- arbres, pl us de graibes daps les ebaiiips; 
M. y a une idee toiiehante ^ se souvenir, dans: un 
temps de fete, des 'pauvres animau^ priyes de 
patureranepas ybuloir^se^rejbuirsans/qqetous 
les dtres qut souffrenfc se rejouissent aussiv 

» Dans, plusieurs provinces de la SuAde, on 
croit encore? aux elfes qui dansent le soir sur les 
collihesi Dans quelques autres 1; on a une cou- 
tume singuliere. Lorsque deux jeunes gens se 
liancent, on les lie Fun a Fautre avec la corde 
des cloches, et on croit que cette cer&nonie 
rend les manages indissolubles. » . " 

Un nouveau voyage, dans Tlnde nous fournit 
sur les superstitions de ces contrees de nombreux 
passages; nous n’en citerons que quelques- 
uns. 

« Lorsqu’un Indien touche a ses derniers mo¬ 
ments, on le transport au bord du Gauge; 
elendu sur la berge, les pieds dans Feau, on lui 
remplit ,do limon la bouche et les narines; le 
malheureux ne tarde pas a etre suffoque et a 
rendre le dernier soupiiv Alors, ses parents, qui 
1’environnenL, se livrent au plus frenetique de- 
sespoir; Fair retentit de leurs cris; ils _s’arra- 
chent les cheveux, dechirent leurs velements et 
poussent dansJe lleuve ce cadavre encore chaud 
et presque palpitant, qui surnage a la surface 
jusqu’a ce qu’il devienne la proie des vautours 


et des chacals... 

» Apres avoir traverse plusieurs villes et vil¬ 
lages, me voici devant Benares, la ville sainle 
des Hindous, 1c chef-lieu de leurs superstitions, 
oil plusieurs princes onl des maisons habilees par 
leurs reprdsentanls, charges de faire au nom de 


leurs maitres des ablutions et les sacrifices pres¬ 
ents par leiir croyance, 

» Le sqleil n’est pas encore leve que les degres 
du large etmagnifique esealier en pierre de taille 
qui se prolonge jusqu’a Veau, et qui a lui seal 
est un monument remarquable, sont charges 
d’llindons qui Viennent prier et se baigner dans 
le Gauge.; Tous sont charges de ileurs; a ehaque 
strophe de > leurs piieres , ils en : gettent dans 
Feau, dont.la surface, au bout de : quelques mo^ 
inents, est couverte dp camellias, de roses, de 
inongris; hommage -cjue tous les sectaleurs de 
Brahma rendent ehaque jour aq: roi dps fleuves. 
v: »;En parcourant les ruesqui sont tqutes' fort 
etroites, je vis une foule nombreuse; se diriger 
vers une large avenue; de iiianguiers ^ qui abou- 
tissait: a Fune-des PapdeSi : iC’etait un Jo.ur de 
grande solennite. ; Je parviris avec; peine pres de 
ce temple,, on lies; plus.dtranges. scenes, sWrirent 
a; mes regards; Je me? crus un jnpment entoure 
de malfaitears subissant la peine de leurs crimeSj 
ou bien certaineiLent de fous furieuxles uns, 
yerilables squelettes vivants,;etaient depuis vingt 
annees renfermeSidans des.cages de fer d-ou ils 
n ? 4taient jamais, sortis; d’autres,.insensds, sus- 
pendus par les .brasavaient fait; voeu de-Tester 
dans cette position jusqu’a ce que ces membres, 
privds de sentiment ,, eussentperdu leur jeu d’ar- 
ticula Lion. Un de ces fanatiques me frappa par 
spn regard; sombre : et farouche,; qui decelait 
Fhorrible angoisse quil eprouvaifc en tenant son 
poing conslamment ferme, pour que ses ongles, 
en croissant, ; en trassent dans lesc chairs et fmis- 
sent par lui percer la main,, Chez ce peupie ido^ 
la Ire, il existe despr^juges, des superstitions 
plus affreuses encore , entre autres Fhorrible et 
barbare sacrifice des femines : sur le bucher de 
leur mari defunt. Les lois severes-et Finiluence 
morale des Anglais, a qui appartient une grande 
partie de cette immense contree, lie diminuent pas 
vite ces coutiiines absurdes et reyoltantes, Mais 
ces sacrifices odieux ont: encore lieu! en secret, 
etle prejuge est tel que la malheureu.se vicLime 
qui s’arraehe au bucher est rejetde de sa caste, 
maudite de sa famille, et Iraine les jours qu’elle 
a vpulu sauver dans l’ignominie , la misere et 
Fabandon. . - 

» Ghez tous les peuples qui n’ont pas regu la 
lumiere de FFlvangile et parmi les Indiens plus 
que partout ailleurs, une femme est regardee 
pour si peu de chose que les plus durs traite- 
inents, les trayaux les plus penibles lui sont 
reserves. Aussi s’habituent-ils diflicilement a voir 
,les femmes europdennes entourdes d’hommages 
et de respect. v 

y> Benares, comme toutes les villes indiennes, 
offre le singulier melange de toutes les supersti¬ 
tions des di vers peuples de FOrient.; A leurs traits 
beaux et rdgulierSj a leurs membres musculoux, 
a leurS; turbans blancs et a leurs larges pan la- 
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Ions, on recommit les seclateurs d’Ali et de Maho¬ 
met. On distingue les brahmes, adoraleurs de 
Vichnou, a leur demarche grave et haulainea 
leur tete nue, aux lignes blanches, jaunes et 
rouges qu’ils portent sur le front, et qu’ils renom 
velleht Lous les matins a jeunv a leiirs veteinents 
planes drapes avec art sur leurs epaules r enfin, 
a la marque fa plus distinctive 1 de leiirs fonctions 
de brahmes, le cordon en echarpe qu’i 1 s p or tent 
de gauche a droite, el qui se compose d’un , 
nombre determine de fils , que l’on observe 
scrupuleusement. II est file sans quenouille, et 
de la main meme des brahmes. Le cordon des : 
nouveaux initids a ti'biis avec un noeud; a 
fage de douze ans, ondeu^confere le pouvoir 
de remplir leurs fbnctidri$; ils Teqoivent alors le, 
cordon compose de six brin^ avec/deux noends.. 

)> Les Hindoos.sontdiyi^^div^dailre castes : la ; 
premiere e^ cel)e des brahmes'ou pretres; la se¬ 
conds cell&desguem^ la troisieme celle des 
agriculteurs • la quatrieme celle des 'artisans. Ces 
castes ne: peuvenfe-iiianger nLs’aliibteensemble. 
Vieiit ensuile la caste la phis basse, la plus rne- 
prisee, la plus en hdrreurravtous les Hindous:: 
e’est celle des parias^qiii; : sbM i-egardes comme 
des infames v paree qu’ils oiit ete! chassis il y a 
desi sieeles peuLetre des castes auxquelles ils 
appartenaient. Gelle infamie setransmetde pferc 
en fils, de siecle en steclei Quand un Hindou de; 
caste permet k un paria de lui parler, eelui-ci 
est oblige de lenir une main devant sa bouche, 
pour que son haleine ne souille pas le Tier et or- 
gueilleux Bengali. 

» Le nombre des parias est si considerable que 
s’ils voulaient sortir de Topprobre ouon les tient, 
ils pourraient devenir oppresseurs a leur tour. 

» Vers le milieu de las journee, dit ailleurs 
recrivain que nous transcrivons, nous arrivames 
pres d’une vaste plairie , ou se trbuvaient reunis 
un grand nombre d 5 Hindous. Au centre s’ele- 
vait un mat ayant a son sommet une longue 
perche transversale fixde par le milieu., Quelques; 
homines, pesant sur Tun des bouts de la perche, 
la lenaient pres du sol , tandis que Lautre extre¬ 
mity s’dlevait eh proportion' con Iraire: Un corps 
humain y dtait suspendu; il paraissait nager dans 
fair. INous nous approchames du cercle formd 
par les spectateurs, et je vis aVec le plus grand; 
elonnement que ce malheureux n’etait retenu 
dans sa position que par deux crocs en fer. ; 

» Get homme ayant ete descendu et decroche, 
il fat remplace par uii autre sunnyass i e’est sous- 
ce noth qu’on designe cette sorte de fanatiquesl. 
Loin de donner des signes de terreur, il s’avanga 
gaiemenl et avec assurance au lieu du supplice. 
Un brahme s’approchade lui» marqua la place oil 
il faliait enfoncer les poinles de fer; un autre, : 
apres avoir frappe le dos de la viclime, avait in- 
troduit les crocs avec adresse, juste aurdessous>de; 
f omoplale. Le sunnyass ne parut point en res- 


sentir de douleur, Il plana ])ientot au-dessus cles 
tetes, prit dans sa ceinture des poignees de 
fleurs qu’il jela a la foule en la saluant de gestes 
aniines et de cris joyeux., 

» Le fanatique paraissait heurenx de sa* posi¬ 
tion ; il fit trois tours dans Tespace de cinq mi¬ 
nutes. Apres quoi on le descendit, et les cofdes 
ayant ete deliees, il fut ramene a la pagode au 
br uit des tam-tams et aux acclamations du peuple-. 

)> Que pensef d’une religion qui veut cle tels 
sacrifices ? Quels prej ages ! quel- aveuglement *! 
On epro.uve. un sentiment douloureux au milieu 
de ce peu ple p ri ve de. ces y erites ; con sol antes, d e 
ces .pratiques si douces et si sublimes'de la reli- r 
gion du Christ. Ilalons de nos f voeux le moment 
oil celui qui a dit au soleil: « Sortez du neanl et 
)) preside/, au jour, » conmiandera a sa divine 
lumiere d’eclairer ces peuples assis a l’omhre de 
lauxibrt. , : . .. . •: \ 

•»: Tous les. riches^ habitants de Madras pos- 
seclent de chafmantes maisons de campagne en- 
tourees de jardins d’une immense ytendue jvc’est 
un veritable inconvenient pour les visiteurs, qui 
sont souvenl obliges de parcourir uti espace de 
trois milles pour alter d’une; maison a l’autre; En 
reveiiant . un soir d’une: de 'ces- delicieuses pro- 
.prieles fort elbignee. de la ville , j’entendis: des 
cris dechi rants partir d’une. habita tion indienne 
devant laquelle. je p.assais*; ils furent bientot cou- 
verts par une.musique assourdisSante : le soil si 
tristedu tam-tam prbvalait sur tout, ce tumulte. Je 
sortis de mon palanquin j,; et montant, stir une 
peti te eminence qui bq trouvait a quelques pas 
de la maison, je pus jouir tout a mon aise de 
l’etrange' spectacle qui s’oflVit a ma vue. ••• 

» Je vis sortir de cette habitation des musi- 
ciens deux a deux,, et, dans le meme or cl re, sui- 
vaient une Irentaine d’lndiens, tous coiffes d’un 
mouchoir en signede deuil; ils ddroulerent dans 
toute sa longueur une piece d’etolfe blanche d’en- 
viron trehte pieds v qu’ils etendirent avec soin 
sur le milieu de la route. Puis yenait un groupe 
d’liommes paraissant charges d’un Ionrd et prd- 
cieux fardeau qu’ils portajent sur leurs epaules; 
-ils marehaient snr.le lapis jonche de fleurs, que 
de jennes filles jetaient a mesure qu’ils appro- 
chaient. Le fardeau dtait une jeune fille morte, 
richement paree, que Ton conduisait a- sa> der- 
niere demeure. Le voyageur eut le bonheur d’en- 
lendre les chants de' l’Lglise sur la fosse; car on 
rendait a la terre les restes d’une chretienne 
malabare. ' 

f On voit dans le meme chapitre comment sont 
enterres les Indiens sans . honneur. Tippoo- 
Salpb dut sa perte surlout a la perfidie. Son pre¬ 
mier ministre; soupQonne d’avoir trahi sa cause, 
fut massacre par les soldals et enterre sous des 
babouches (souliers).; ce qui, dans POrlent,.-est 
la plus grande marque de mepris. ^ 

-Sureau. Quand on a’tegu* quelqueiinaiefice de 
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la part d’un sorcier qu’on ne connail point, qu’on 
pende son habit, a une cheville, et qu’on frap'pe 
dessus avec un baton de sureau : tons les coups 
retomberonl sur l’dehine du sorcier coupable, 
qui sera force de venir, en toute hate, oter le 
malefice. 

Surtur , genie qui doit, selon les Celles, re- 
venir, a la fin du nionde, a latete des gehies du 
feus precede etsuivi de tourbillons end amines; 
il pehetrera par une oiiverture du ciel, brisera le 
pont Bifrost, et, arme d’une epee plus etincelante 
qUe le soleil, combatfcra les dieux, lancera des 
feux sur toute la terre, et consumera le lhbhde 
entier. II aura pour antagonisLe le dieu Frey, qui 
succombera. Voy. Bifrost* 

Slistrugiel, demon qui, selon les Clamcules 
de Salomon , enseigne Tart magique et donne 
desesprits familiers/ 

. Suttee. G’est le nom qu’on donne dans l’lnde : 
au sacrifice (Tune veuve par le feu* Ges sacrifices 
sont rarement volontaires. Un voyageur anglais 
ecrivait en 1836 : 

« Une tentative de suUde a eu lieu le mois der¬ 
nier (avril) hors des murs de Jeypore.' Ten ai ete 
averti a temps, et je vis un grand concours de 
peuple qui se porfait de la ville- a Murda-Haida. : 
Tappris que ces gens. allaient voir une sutlde ; La 
femme dtait sur le bucher. Des que les flammes 
Ty gagnerent , elle s’en : dlanga et y fut rejetee. 
Elle s’eh arraeha une secondofois* On la replon- 
gea de nouveau dans le feu, elle s’eh sauva une 
troisieme fois. La police de Jeypore inlervint 
alors, et renvoya l’affaire au Rawul, qui ordonna 
de ne plus employer la force* La : veuve fut sau- 
vde en consequence, et puis se rdfugia dans un 
de nos liopilaux; sans quoi elle eut ete chassee 
du district. G’est, entre beaucoup d’autres preu- 
ves, une preuve noiivelle que le sacrifice est, 
dans un grand nombre de circonstances, un 
meurtre prdmeditd de la part des parents de la 
victime*.* a 

Swedenborg (Emmanuel), celebre visionnaire 
suddois* 

« Nous ne savons guere, en France, qu’une 
chose de Swedenbord, dit M. Emile Souveslre ; , 
c’est que, dinant un jour de bon appelit dans 
une taverne de Londres, il entendil la voix d’un 
ange qui lui criait: « Ne mange pas tant! » et 
qu’a parlir de cet instant il eut des exLases qui 
l’emporlerent rdgujidrement au ciel plusieurs fois 
par scmaine. Selon quelques auteurs, rillumine 
suddois fut un des savants les plus dislinguds des 
temps modernes, et celui qui, aprds Descartes, 
remua le plus d’iddes nouvelles. Ce fut Swe¬ 
denborg qui, dans un ouvrage intitule Opera 
philosopkica et miner alia, publie en 4737, entre- 
vit le premier la science a laquelle nous avons 
donne depuis le nom de gdologie. La seconde 
partie de son livre contient un systdme coniplet 
de metallurgie, auquel l’Acaddmie des sciences a 


emprunte tout ce qui a rapport au fer et a Lacier 
dans son Histoire des arts el metiers. 11 composa 
aussi plusieurs ouvrages sur ranatomie (ce qui 
est un nouveau trait de ressemhlance entre lui el 
Descartes), et sembla meme indiquer, dans un, 
cliapilre sur la pathologic du cerveau, le systems 
phrenologique auquel: le docteur Gall dut plus 
tard sa celebrite. Il publia enfm , sbus le tilre de 
Daedalus Injperborms, des essais de matheriia- 
tiques et de physique qui fixerent 1’attention de 
ses contemporains. . 



» IL parlait les langues anciemies, plusieurs 
langues modernes, les langues orientates, etpas- 
sait pour le plus grand mecanicien de son siecle. 
Ge fut lui qui fit amener par terre, au siege de 
Frederick-Hall, en se servant de, machines de 
son invention, la grosse artillerie qui n’avait pu 
elre Iransportee par les moyens ordinaires. 

» Loin d’etre; dcriIs dans un langage mystique, 
comme on le'croit communement, la pluparl des 
iraites religieux de Swedenborg se recommandent 
par la meLhode, l’ordre et la sobrietd. 31s peii- 
vent se partager en quatre classes, que l’on tfau- 
rait jamais du confondre : la premiere renferme 
les livres d’enseignement et' de doctrine; la se- 
conde, les preuves tirdes de l’Ecriture sainle; la 
troisieme, les arguments empruntes a la mela- 
! physique et a la morale religieuse; enfin, la qua- 
trieme, les revelations extatiques de l’auleur. Les 
ouvrages compris dans cette derniere categorie 
sont les seuls qui affeclent la forme apocalyp- 
tique , eL dont l’extravagance puisse choquer. » 

Swedenborg fit toulefois, dans sa mysticite, une 
religion, comme en font.tous les illurrtines. Dc 
meme qu’il avait devance les savants-dans quel¬ 
ques decouvertes mathematiques, il a ete aussi le 
precurseur des philosophes d’aujourd’hui. Il a 
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pretendu « reunir toutes les communions en un 
vaste caLholicisme oil 'toules eiles trouveront sa¬ 
tisfaction ». D’apres lui, « le principe.de tout 
bien est dans un premier delachement.de. soi- 
nieme .el du monde. Get etat conslilue le bon— 
hear present el futur v c'cs< le cieL L’amour exclu- 
sif de soi-meme et du .monde conslitue au con- 
traire la damnation, c’est Venfei\ » 

. II annonce. une houvelle revelation de i’Esprit, 
et se pose le 'Christ" d’un chrisLianisme regenere, 
coinme font presentement quelqnes professeurs 
.de philosophic. En theme temps, Swedenborg 
se disait en communication avec des intelligences 
superieures et avec les aines de certains morts 
de ses amis.Ceux qui le copieiU aujourd’hui 
ont-ils les memes aVanLages ? 

Sycomahcie , divination par les, feuilles de 
figuier. On ecriyait sur ces feuilles les. questions 
ou proposition^ .sur lesquelles on voulait etrc 
eclairci: la feuille spchait-elle apres la demande 
faite au deyin par les curieuxc’etait un mauvais 
presage; et. un bqureux augure st e.lle jLardait a 
secher.: ; ,,, - ' 

: Sydonay. Asmodkc. 

Sylla. Commc il en trait a main armee on 1 La- 
lie, on vit dans Pair, en plein jour, deux grands 
bpucs noi.rs quj se ballaient, et qui, apres s’etre 
Sieves bien .haul, s’abaisserent a quelques pieds 
de terre, et dispartirenl en fumde. L’armee de 
SyHa ; s’epouvanlait de ce prodigequand on lui 
lit renuirquer qup ces pretendus houcs n-etaient 
que ties nuages epais formds par les exhalaisons 
de la terre. Ces images av.aient une forme qu’on 
s’avisa de trouver semblablq a celle du bouc, et 
qu’on aurait pu comparer egalement a celle de 
Lout autre, animal. On dil encore que Sylla avait 
une figure d’Apollon a laquelle il parlait en pu¬ 
blic pour savqir les chpses futures. 

Sylphes, esprils dlementaires, composes des 
plus purs atomes de Fair* qifiis habilent. 

L’air est plein d’une innombrable multitude de 
peuples., de figure humaine, un peu Rers en ap- 
parence, dit le comle de Gabalis, mais dociles 
en effet, grands amateurs des sciences, sublils, 
officieux aux sages, ennemis des sols el des igno- 
rants. Leurs femmes el leurs filles sont des beau- 
,tes males, telles qu’on depeint les Amazones. 
Ces peuples sont ]es sylphes. On Irouve sur eux 
beaucoup de conies. Voy. Gabalc.. 

Sylvestre II. Herbert, eleve sur la chaire de 
saint Pierre, sous le nom de Sylvestre, en 990, 
fut Tun des plus grands papes. Ses connaissances 
favaienl mis si fori au-dessus de son siecle, que 
ties heretiques,. ne pouvant nier sa grandeur, 
aitribuerent Fetendue de son savoir a quelque 
pacte avec le diable. Il faisait saprincipale dlude, 
apres les sciences sacrees, des sciences malhe- 
nialiques : les lignes et triangles dont on le voyait 
occupe parurent a des yeux ignoranls une espece 
de grimoire et conlribuererit a le faire passer 


pour un necromancien. Ce ne fut pas seulement 
le peuple qui donna dans cette idee absurde. Un 


auteur des vies des papes a dit serieusement que 
SylvesLre, possede du desir d’etre pape, avait eu 
recours au diable, et avait conseriti a lui appar- 
tenir apres sa mort, ponrvu qu’il lui fit obtenir 
cette dignile; ce. qui est un menspnge infame. 
Lorsque, par cette voie detestable, a joule le 
meme auteur stupidej il se vit eleve sur le tronp 
apostolique* il demanda au diable. combien de~ 
temps il jouirait de sa dignile; le diable lui re- 
pondit par cette equivoque digue de l’erinemi du 
genre hiimain : « Vous en jouirez Laiit que vous 
ne mettrez pas le pied; dans Jerusalem. » La pre¬ 
diction s’accomplit. Ce pap.e, apres avoir bcciipf 
quatre ans Ie.trone apostolique, aiu commence^ 
ment de la cinquieme annee de son pontilicat, 
celebra les divins mysleres- dans la basilique de 
Sainte-Groix, dile en Jerusalem, et''.se' sen lit atta- 


que aussilot apres d’un mal qu’il recohhiit 6trb 

mortel. Alorsil avoua aux assistants le commerce 

‘ ■ - ■ - ■ ■ ■ - t h - l ■ ‘ ^ 

qu’il avait eu avec le diable et la prediction qui ' 
lui avail ete faite, .les avertissant de proliter 
son exemple.et.de..ne pas se laissei 1 seduire par 
les artifices de cet esprit matin. Nous ; n’avons pas 
besoin de faire observer que nous rapportons des 
conies impudemment men Leurs, jusque dans 
leurs moindre^. circonstances. Puis il demands Y 
pou rsuivent les calomniateurs niais de ce grand 
pape, qii’apres sa mort son corps flit coupd en 
quarliers, mis sur un chariot a deux chevaux, et 
inhume dans I’endroit que les chevaux design^ 
raient en s’arretant d’eux-memes. Ses dernieres 


volontes furenl poncluelleinenl execuLees; Syl¬ 
vesLre fuf inlmmd dans la basilique de Latvan , 
pares que ce fut devanl cette eglise ,que les clie- 
vaux s’arreterent... 

-Marlinus Polonus a conld encore' que Syl¬ 
vesLre 11 avail tm dragon qui luail tous'les jours 
six mille personnes... D ? autrcs ajoutfent qu’autre- 
fois son tombeau prddisait la mort des papes 
par un bruit des os en dedans, et par tine grande 
sueur et humidile de la pierre au dehors. On 
voit, par tous ces conLes ridicules, qu’autrefois 
comme de nos jours, PlSglise et ses plus il lustres 
pontifes ont etd en butte aux plus sotles calom- 


nies. 

Symandius, roi d’Egypie, qui, possesseur du 
grand oeuvre, audiredesphilosopheshermdLiques, 
avait fait environner son monument d’un cercle 
d’or massif, dont la circonference dtait de trois 
cent soixante-cinq coudees. Chaque coudee eLait 
un cube. d’or. Sur un des cotes du pdristyle d’un 
palais qui etait proche du monument, on voyait 
Symandius offrir aux dieux l’or el Fargent qu’il 
faisait tons les ans. Lift somme en etait marqude, 
et elle montait a 131,200,000,000 de mines 1 . 

Sympathies Les aslrologucs, qui rapportent 


1 Charlatans ceMbres, deM. GourieL 3 1.1, p, ^95. 
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tout aux astres, regardent la sympalhie et I’ac- 
cord parfait de deux personnes comme un effet 
produil par la ressemblance des horoscopes. 
Alors lous ceux qui iiaissent a la meme heure 
sympathiseraient entre eux; ,ce qui ne se voit 
point. Les gens.superstilieux voient dans la syrm 
pathie un prodige dont on he pent definir la 
cause. lies physionomistes atiribuent ce rappro- 
chernebt mutuel a un attrait reciproque des pliy- 
sioiioinies. Il y a des Visages, qui s’attifent les 
uns les autres, dit Lavater, tout coimne il y eh 
a qui se repo assent. La sympalhie n’est pourtant 
quelquefbis qu’un enfant de l’iinagiiiation. Telle 
personne vdiih plait au premier coup d’oeil, parce 
qu’elle a des-traits qub voire coeiir a reves. Quoi- 
que les - physionomistes, tie conseillent .pas aux 
visages longs de s’ailiei* avec les Visages arroii- 
dis , s’ils veulent eviter les malheurs qu’entraihe 
a sa suite la syrnpathie blesseeoil voit pourtant I 
tous les jours des; unions de cette sorte alissi peu 
discordantes que les alliarices les plus sympalhi- 
ques ep fait d© physionomie. 

Lesphilosophes sympathistesdisent qu ’il emarie 
sans cesse des corpuscules de tous les corps, et 
que ces. corpuscules, en, frappant nos organes, 
font flans le eerveau des impressions plus ou 
moiris sympalhiques ou plus ou moins antipa- 
thiques. f 

Le manage du prince de Gonde avec Marie de 
Cloves se cblebra au Louvre le 13 aout 1572. 
Marie de GlOves, agee de seize ans, de la figure 
la plus charmante, apres avoir danse assez long- 
temps et se irouvant un peu incommodee de la 
cbaleur du bal, passa dans une garde-robe, ou 
une des femmes de la reine mfere, Vovant sa che- 
mise toute trempee, lui en fit prendre une au¬ 
tre* Un moment apres, le due d 5 Anjou (depuis 
Henri ( Ill), qui avait aussi beauepup danse, y 
entra pour raccommoder sa chevelure, et s’es- 
suyale. visage avec le premier linge quTltrouva : 
c’elait la chemise qu’elle venait de quitter. En 
rentrant dans le bal; v il jeta les yeiix surMarie de 
Cleves, la regarda avec autant de. surprise que . 
s’il ne l’eut jamais vue 5 son dmotion, son trou¬ 
bleses transports, et tous les empressements 
qu’il commenqa delui marquer btaient d’autant 
plus dtonnants, que, depuis six mois qu’elle etait 
a la cour, ii* avai t paru assez indifferent pour ces 
memes charmes qui dans ce moment faisaient 
sur son ame une impression si vive et qui dura 
si longtemps. Depuis ce jour, il devint insensible 
a tout ce qui n’avait pas de rapport a sa passion. 
Son Election a la couronne.de Pologne, loin de 
le flaLter, lui parut un exil; et quand il fut dans 
ce royaume , l’absence, au lieu de diminuer son 
amour, 'Semblail Taugmenter; il se piquait un 
doigt toutes les fois qu’il ecrivait a cette prin- 
cesse, et ne lui dcrivait jamais que de son sang. 
Le jour nieme qufil apprit la nouvelle de la mort 
de Charles IX, il lui depecha un courrier pour 


Passurer qu’elle serait bientot reine de France; 
et lorsqu’il y fut de relour, il lui confirma cette 
promesse etne pensa plus qu’a rexecuter; mais, 
peii de temps apres, cette prjncesse fut atlaquee 
d’un mab violent qui l'emporla. Le desespoir de 
Henri 111 ne se peut exprimer; il passa plusieurs 
jours dans lbs pleurs et les gemissements, et il 
ne se montra en public que dans le plus grand 
deuilr II y avait plus de quatre mois que la prin- 
cesse de Conde etait morte etenterreea P abb aye 
de SainVGermaiu des Pres, lorsque Henri III, 
en entrant dans cette abbaye, ou le cardinal de 
Bourbbil Pavait ‘ coiivie a mi : 'grand souper, se 
sen tit des saisissements de cceur si violents, qu’on 
fut oblige de transporter ailleurs le corps de cette 
princesse. Enfin il ne cessa de Palmer, quelques 
efforts qu’il fit pour etouffer ;cette passion mal- 
heureuse 1 . QuelquesHms virent la un sortilege. 

On raconte qu’un roi et une, reine- d’Arracan 
(daiis PAsie, au dela du Gange) s’aimaient eper- 
dtiment; qu’il n’y avail que six mois qu’ils elaient 
maries, lorsque ce roi Vint a lnourir ;: qu’on briila 
son corps, qu’on en mit les cendres dans une 
urne, et que toutes les fois que la reine allait 
pleurer sur cette urne, ces cendres devenaienl 
tifedes. 

11 y a des sympathies d’un' autre genre: ainsi 
Alexandre sympathisait avec Bucdphale; AugusLe 
cherissait lesperroquets; Nbron, les etourneaux; 
Virgile, les papillons; Commode sympathisait 
merveilleusement avec son singe; Heliogabale, 
avec unmoinean: Ilonorius, avec.imepoule a , etc. 
Vog . Aktipatiiiij, Clef n’on, etc. 

Syrdnes, Vous ne croyez peut-dtre pas plus 
aux syrenes qu’aux geants , qu’aux dragons. Ce- 
pendant il est prouve'aujourd’hui qu’il y a en des 
dragons et des geants; et daiis un appendice 
tres-attachant qui suit la legende de saint Oran 
(sixieme siecle) dans le recueil de M. Aniedee 

1 Sainl-Foix, Essais. 

2 Les antipathies ne sont pas nvoins singulieres tin 
certains cas que les sympathies.; On a vu a Calais un 
homme qui entrait en fureur malgrc lui lorsqu ? il cn- 
tendail crier cles canards. 11 ies ppursuivail I’epee ii 
la main. Cependant il en mangeait avec plaisir : e’e- 
lait son mets favori. 

Helvetius raconte ce petit trait: r- 

« Le due de Lorraine donnaifc un grand repas a 
toute sa cour. On avait servi dans le vestibule, cl lo 
vestibule donriait sur un parterre. Au milieu du sou- 
per, une femme croit voir une araignee. La pour la 
saisit; elle pousse un cri, quiUe la table , fuit dans 
le jardin et lombe sur le gazon. Au moment dc sa 
chute, elle entend quelqu’un rouler a ses c 6 les; c*e- 
taitde premier ministre du due. — Ah! monsieur, 
que vous me rassurez et que j’ai de graces a vous 
rendre! Je craignais d ? avoir fait une impertinence.^ 
He! .madame, qui pourrait y lenir? Mais, diies-moi. 
etait-elle bien grosse? — Ah! monsieur, elle elaitaf- 
freuse. — Volail-elle prds de mol? — Quo voulcz-vous 
dire? Une araignee volor? — lie quoi 1 rejirend Jo 
ministre, pour une araigndc vous faites cc train-la! 
Allez, madame, vous 6 tes folle; je croyais } moi, q« e 
c’elait une chauve-souris. » 
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Pichot, intitule le Perroquel de Waller j Scott > 
l’auleur .prouve, par line lxmllilude defaitsetde 
monuments, qu’il y a eu des syrenes en Bre¬ 
tagne, 



Dans ce pays on les appelle les chan Lenses des 
mersi Les inarins> disent avoir enlendu le siflle- 
ment de la syrene: ce mot, chez eux, indique 
celte faculte de la nature par laquelle Pair presse 


Taaora est, dans les traditions de Tahiti, le 
cMateur de toutes choses. G’esl lui qui. fixa la 
terre, qui en appela les elements, qui arrangea 
les mers et qui produisit les premieres creatures 
luunaines a sa ressemblance.,.. 

Tabac. Mcot, ambassadeur a Lisbohne, est le 
f premier qui ait fait connattre lelabac en France; 
le cardinal de Sainle-Croix l’introduisit en .Italic; 
le capitaine Drack en Angleterre. Jamais.la na- 
lure n’a produit de vegetaux dont lTisage se soil 

■ repandu aussi rapidement; mais il a eu ses ad- 
‘ versa ires. Un empereur lure, un czar de Russie, 

tin roi de Perse, le defendirent a leurs sujets, 

> sous peine de perdre le nez ou meme la vie,. II 
; tic fut pas permis dans J’origme d’en prendre a 
f l’cglise; de meme, a cause des blurnumenLs qu’il 
' provoque, on ne le prenait pas dans les reunions 
? serieuses de la cour. Jacques P r , roi d’Angle- 
: terre, composa un gros livre pour en faire con- 
; tiailre les dangers. La faculte de medecine de 
; Paris fit soutenir line these sur les mauvais effets* 
: tic cette plante, prise en poudre ou en fumee; 

■ rnais le docLenr qui presidait ne cessa de prendre 
; tlu labac pendant toute la sdance. 

' Les liabi Lants de Tile de Saint-Vincent croient, 

; tlii-on, que le tabac etait le fruit ddfendu du pa- 
radis terreslre. 

Tables tournantes. De meme que le magnd- 
lisme il y a cent ans et le somnambulisme au 
; commencement de ce si&cle, la divination par 
j fes tables tournantes et les esprils frappeurs oc- 


rend un son; elle existe dans leciel , sur la terre, 
dans les mers; elle produit ITiarmonie des sphe¬ 
res, le sifflement.des vents, le bruit des mers sur 
le rivage. Le peuple se represented faculte dont 
il s’agit comme une espece de genie auquel 
il applique la forme d’une femme , d’une canta- 
trice habitante des airs, de la terre et des mers. 
De la les syrenes des anciens; ils leur donnaient 
la figure d’une femme., et le corps d’un oiseau 
ou dTm polssom Zoroastre appelait Fame syrene, 
mot qui en hebreu signifie clianteuse 1 . 

Syrrochite, pierre precieuse dont, au rapport 
de Pline, les necromanciens se servaient pour 
relenir les ombres, evoquees. 

Sytry ou Bitru, grand prince aux enters; il 
apparait sous la forme dTm Idoparcl, avec des 
ailes de griffon. Mais lorsquTl prend la formd 
humaine, il est dTme-grande beanie, G 1 est lui 
qui enliamine les passions. Il decouyre, quand 
on le lui commande, les secreLs des femmes, 
quTL tourne; volontiers en ridicule. Soixanle-dix 
legions lui obeissenl 2 . 


* 


cupe aujourdTiui bien des tetes, et fait, depuis 
quelques .annees, le myslbrieux entrelien des 



causeries. CeLte Evocation toute magique n’est 
pourtant pas nouvelle. Toutes les dpoques philo- 
sophiques ont fini par la. A.ceux qui repoussent 
Dieu, aLlides ou pantheistes, pour exalter la ma- 
tiere , Dieu laisse alter le diable et ses ldgions;- 
et des lors il iTest plus possible de ne pas s'in- 
cliner devant ce que dit saint Paul, que nous de- 
vons luLter contre les puissances invisibles qui 
circulent dans noLre atmosphere. TerLullien parle 
des tables tournantes que Pon consultait de son 
temps; mais il y avait alors d’aulres tables divi- 

1 Cambry, Voyage dans le Fini store. 

2 WieruSj in Pscudom, deem , 
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riatoires. L’auteur du savant livre Des esprits, 
M» : de Mirville, cite, du livre XXIX d’Ammien 
Mareellin, im passage que nous reproduisonS ici: 

« Patricius et Hilarius, traduits devanl un tri¬ 
bunal romain pourcrime die magie, se defendirent 
ainsi: 

, »- Hilaire parla le premier : Nous avons' fait, 

dit-il, avec des morceaux de laurier, a limitation 
du trepied de Del plies ,1a petite table (rn ensulam) 
que vous Voyez ich Puis, Vayant consacree, suL 
vant Pusage;..v, nous nous en sommes servis.... 
Nous la posons au milieu de la, -maison v et pla- 
QGiis proprenient dessus un bassin rond fait de 
plusieurs meLaux. Alors? un homnie vetu de tin 
recite title formate de chant et fait un sacrifice au 
dieu de la divination , puis il tient suspendu au- 
desstis du bassin im anneait en fil de lin tres^fin 
et consacre pair des moyens my s terieux. Get aii- 
neau saute successivement , mais sans confusion, 
snr plusieurs des leltres gravees et s’arfete stir 
chacune; il forme alissi; des vers parfaitement re- 
giiliers... ; , et ees vers sonl les reponses aux ques¬ 
tions qu’on a faiies* Nous demandions un jour 
qui seraitle successeur de Peinpereur actueh..., 
Panneau saula et donna les deux syUabes Theo.„. 
Nous ne poussames pas plus loin, nous trouvant 
suffisamment avertis que ce serait Thdodorc. Les. 
fails demean rent plus lard les magiciens, mais 
non la prediction, car ce fut TModose .■ » 

; Voila bien, vous en conviendrez , tout ce qui 
se passe aujourd’hui. G’est la mensula qui joue 
le premier r61e ; c*est elle qui est consacree; le 
pretre remplace noire medium "(intermddiaire 
entre Pesprit dvoque et le curieux); et Panneau 
'tient lieu du crayon; puis au-dessus de ces trois 
organes plane le dieu de la divination. .V. 

Le secret des tables di vinatoires ne s'est; jamais 
perdu. On lisait, il ri'y a pas longtemps, dans 
l■Abeille de Saint-PMersbourg y que les lamas, 
pretres de la religion de Bouddha dans Plnde, 
se servaient de tables pour deviner depuis un 
temps immemorial. Voici un extrait de. eel ar¬ 
ticle , signe Alexis de Voldemar: . 

« Une personne vient-elle s’adresser au lama 
et lui porter sa plainte avec priere de l ui ddcou- 
vrir Pobjet qui lui a dtd void, il est rare que le 
lama consdnte sur-le-champ a acquiescer a la 
demande. 11 la renvoie a quelques jours, sous 
prdtexte de preparations a son acte de divination, 

)) Quand arrive le jour et l’heure indiques, il 
s’assied par terre devant un e petite table carrce } 

. place sa main dessus, et commence a voix basse 
la lecture d’un oiwrage thibelain. Une demi-heure 
apres, le prelre se souleve, ddlache sa main de 
la table, dldve son bras, tout en lui conservant, 
par rapport a son corps, la position quit avail 
,en se reposant sur la table; celle-ci s’dldve aussi 
suivant la direction de la main. Le lama se place 
alors debout, (Sieve sa main au-dessus de sa tele, 
et la table se retrouve au niveau de ses yeux. 


» L’enchanteur fait un mouvement en avant, 
la table execute le meme mouvement; il court, 
la table le precede avec une rapidite telle que le 
lama a peine a la suivre. Apres avoir suivi di- 
verses directions, ellevoscille un peu dans Pair 
et finit par tomber. 

)) De toutes les directions qu’elle a suivies, il 
en est une plus. marquee, c’est de ce cote que 
Pon doit cbercher les bbjets voles; 

» Si Pon pretait foi aux recits des gens du 
pays, on les retrouverait a Pendroit ou tombe la 
petite table. - • V 

» Lejour ou j’assistaia^cette^^experience, apres 
avoir parcouru dans Pair un trajet de plus de 
80 pieds , elle est tombed dans un endroit ou le 
vol n’a pas etd decouverti Tpulefois',. je dois 
avbuer, en loute iiumilite;, que.le meme jour ua 
pay sail russe, demeurant dans la direction indi- 
quee^ s’est suicide; Ce suicide a eveilie des soup- 
cons on s'est rendu a son domicile, et on y a 
trouve tous les objets voles.- 
» Par trois differentes fois cette- experience 
echoua en ma presence, et le lama declara que 
les objets ne pouvaient etre retrouves, Mais en y 
assistant pour la quatrieme fois, j’ai ete teinoin 
du fait que je viens de vous. rapporler. Cela se 
passait aux environs du bourg filane,. dans la 
province actuelle de Zabaikal. 

N-'osant pas me fier aveuglement a mes yeux, 
je in’expliquais ce: fait par un tour d’adresse em* 
ploye par .le laina prestidigitateur. 3e Paccusais 
de soulever la table au nibyen;d’un fif invisible 
aux yeux des spectateurs; Mais apres un examen 
plus minutieux, je n’ai trouve aueune trace de 
supercherie quelconque, De plus , la table mou- 
vanle etait en bois de pin et pesait une livre et 
demie. 

» A Pheure qu’il est, je suis persuade que ce 
phenomene se produisait en vertu des memes 
principes qui font mouvoir les tablesles cha¬ 
peaux , les clefs, etc. » 

Nous avoqs rapporte,. a l^rticle Spiritismc, 
Porigine et les progres de la divination par les 
esprits, au moyen surtout des tables tournanles. 
Cette nouveaute eclata comme une contagion. 
Au bout de deux ails', on comptait aux Etals- 
Unis cinq' cent mille personnes en comirm- 
nication avec les esprits. Il se publia la-dessus 
des livres; et des journaux furent consacres a 
cette science, qui ouvrait aux curieux des voies 
nouvelles. Les tables tournanles furent bientot 
inlerrogees en Europe, et, depuis.1850, on s’en 
estoccupe partout. Nous pourrions citer des fails 
inconteslables. Des hommes serieux les ont eiu- 
dies et n’ontvu en resume, dans ces esprits, 
que les demons dont saint Paul nous- rappolle 
que nous vivons entourbs. 

Et cependant, les savants de nos academics 
se refusent a Pdvidehce, dbs qu’elle gene cl 
contrarie tant soil peu leur doctrine, comme Je 
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dit M. de Mirville. 11 ajoute r :.« On aura peine a 
comprendre un -jour le degre d’acharnement 
manifesto par ies docleurs en sciences medicates 
contre toute idee surnaturelle; on dirait vraiment 
qu’ils n’ont pas d’autres ennemis, pas d’auLres 
maladies a combatlre. . . 

: » Vous erilendez, * par exeinple, M t 1 e-do clear 
Lcurel s’eef jerque : « Tout homme qui s’avisede 
» croire a un esprit doit etre immediate meat ren- 
)> ferine a Charenlon.».— « Dans nos temps mo- 
» denies, dit a ‘ Son tour le doeteur. Lelut, sous 
» peine 'd’etre pris pour -un fou halluGihe v on ne 
'» saurait plus se pretendre en nomnninication 
» avec a'ucun agent surnaturel, quel qu’il soit..*=» 
)) Le docte.ur'Parchappe est encore moins poli 
pour les simples qu’il: attaque :• « Graduellement 
» alTaibli de sieele en sieele } le surnatiiralisme, 
» ditdl , a ete dejinilivement chassti &w dornaine 
» de la science, des la fin dp sieele dernier; et 
» e’est a peine ; auj;ourd’huii s’il so troiive encore 
» aeeredite cliez .un petit nombre d’indi vidus 
» appartenant aux classes les plus infimes et les 
» pins ignorantes de nos soeiet^s eivilisees... » 



Nous ne repondrons [‘pasjimpolilesses ■ pour 
grossieretes. Nous nedirons pas (ce serait ici 
superilu) qu’il y a, chez les savants suiTout, 
des homines qui ont des yeux pour ne pas voir 
et une intelligence pour ne pas comprendre; 
nous lie les;enfermerons pas a Charenton, comme 
ils nous y poussent. En renvoyant le lecteur a 
M. de Mirville, a M. Des Mousseanx, a la 'Table 
parlanie, nous reviendrons aux coups frappes 
et aux esprits frappeurs. 

Au moyen de ces coups, et a 1’aide de la reci¬ 
tation de f alphabet, les etres invisibles'qui les 
produisent sont; parvenus afaire des signes affir- 

1 II est fait mention de coups semblables dans une 
foule d’histoires de revenanls, tie maisons hantees, 
do faux monnayeurs supposes, de Klopf et de Potter 
(jeister , etc. , 

On se rappellc aussi celte priere qufe l’Kglise rdpe- 
lail dans les exorcismes qui prccddaienl la benddic- 
tion des-edifices : « Mellez en fuite, Seigneur, tousles 
Esprits matins, tous ies fantoines, el Lout Esprit qui 
frappe ( Spiritum pcrcutienlem). » Quel jour jeld sur 
la question! 


matifs et negatifs, a compter, a ecrire des phrases 
et des pages entieres. Mai's e’est loin d’etre tout. 
Non-seulement ils battent des marches, suivent 
le rhythine des airs qu’on leur indique ou que 
Ton chante avec eux, et imitent toutessortesde . 
bruits, tels. que celufde la scie, du rabot, d’une 
navette., de la pluie , de la mer, du tpnnerre; 
mais on les a entendus, dans certains cas!, jouer 
des airs sur des violons, ou guitares, : sqnner des 
cloches, et meme executer, sans qu’aucun; inr 
sirument soil present , de magnifiqu.es morceaux 
de miisique militairer; - /•, -y v' J t ; 

: D’autres foiset. e’est; la le genre de phenos- 
menes qui a le plus; de. rapport avec ee qui se 
passe ence moment, on voit ^ sans cause-connue , 
ou sur la simple 1 demande des assistants et saris 
que personne les touche * des meubl’es ou autres 
objets de; toute nature et de toute dimension se\ 
mettre en moitvement, tandis que d’autresv an 
Gontraire *. prennent une telle 1 adherence au plan- 
cher, que pl'usieurs homines nepeuventles r ebram 
ler. 4 D’enormes tables parcourent les apparte- 
ments avec une rapidite elfrayante, bien qu’eUes ‘ 
soierit chargees de pi usieurs cen taines de iivres; 
d’autres s’agitent et s’inelihent de plus de /|5 de- 
: gres, sans que les ; menus objets qui les couvrent 
se renversent; d’autres : santent sur un pied et 
execulent une veritable danse, malgrd le poids 
: de pi usieurs personnes qu’elles entrainent. Des 
homines eux-memes sont Iransportds tout d’un 
coup d’un bout d’une chambre a un autre, ou 
bien sont eleves en fair et y demeiifenl quelques 
insLants suspendus. La, des mains ; sans corps se 
laissent voir et. sen Lir, ou bien elles apposent, 
sans qu’oiiles voie, des signatures appartenant 
a des personnes ddeedees, ou d’autres caracLeres 
sur des papiers dont mil he s’est approche. Ici, 
on apergoit des formes humaines diaphanes, dont 
on eLUend meme quelquefois la voix. Dans d’au¬ 
tres endroits, des. porcelaines se brisent d’elles- 
memes , des etoffes se ddchirent, des vases se 
renversent, des bougies s ? eteignent et se ral- 
lument, des appartements s’illuminent etrentrent 
tout a coup dans fobscuritS, des fenetres sont 
brisees a coups' de pierres, des fenuhes sont d<5- 
coiffeeS.. Enlin, on n’en finirait pas si foil vou- 
lait enumerer tous les fails etranges, fantastiques 
et souvent grotesques qui sont trfes-sdrieuseinent 
rapportes dans les relations americaines. 

Sans doute, parmi tous ces fails, il doit yen 
avoir un certain riombre d’inexacts, de faux ou 
meme de controuvds; mais dans une pareille 
matifere la critique est inhabile a faire un choix , 
et des finstant ou f on entre dans le champ du 
surnaturel, la raison n’a plus le droit de s’arreter 
a un point plulot qu’k un autre. Ce qu’il y a de 
certain, e’est que beaucoup des fails que nous 
avons indiques, et les plus imporlants, sont dta- 
blis d’une manikre si positive et si aulhentique 
qu’il est impossible de les rdvoquer en doute, 
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sans - attaquer le caractere et la- bonne foi des 
nombreiix temoins qui les atteslent ,;et parmi les- 
quels se. trouvent des ; hommeis honorables et 
eclaires ,-tels- que des magistrals , : desme&ecinsv 
des-professeiirs; ' ; ; ^ 

Quelled sont les conditions neeessaires pour le 
ddveloppement de ces manifestations ?... La seule 
dont on: ait pu jilsqifa present se rendre tomptey 
mais qui =paratfc indispensableest la presence' de 
cerlaities per sOhiies, qui sent des intermediaires 
obliges- eiitrO les homines et les auteurs : de oes 
phdnomenes, et que> pouf cetie: f aisonv on de¬ 
signs sousT# notn de. medium. Mais du : reste ces 
medium me peuvent $tre recorinus d’avanee par. 
aticun caraefcere^physique ou- morah : lls se re- 
velent d’eiix^ memos o u : sont indiquds par les 
inMium ddj a. • develpppesy: et il ;s’en reneon Ire 
sm moment^ ou; on ; :s ? y. attend rridiris 1 parmi les 
personnes- de tout : s@xe., * do lout age,- de. toute 
conditionv eroyarits on incredulesv Ainsi dans les 
trente^a cjuarante ;midlo medium que? Bon pretend 
dait exister aux ^Etats-LInisiau commencementde 
cette annee (4854)y oifW'oitdes homines graves; 
insbruitsy entoufes deTestime iet de la; considera¬ 
tion piibliquevi parmi lesquels : ori coinpte un juge 
deda couf siipfenle et plusieurs minigtres de dif- 
ferentes sectes,desfemmes;distingiiees apparle- 
riant a la-c!asse superieure de la societe, et a 
cote d’eux des gens: du peuple tout a fait illeltres, 
'dris'sauvages,-et mfeme-des individus d’un carac^ 
tef e- notoirement immoral et depravei • *. - 
On ne sait- pas encore* si les midium se ren~ 
Gontfent plus frequeminent parmi lessujets ma- 
grietiques que parmi les an Ires * etybieri que cela 
paraisse pfobabley on trouve a cet egard des 
opinions contradiGtoires dans les difTdrents ou- 
vrages qui traitent de ces questions. 



Certains \mddium tres-ddveloppes, etant en 
rapports constants avec les esprits, obtiennent 
presqne Lou jours, partout ou ils se trouvent, 
qu’ils se manifestent a leur volonlri. Mais la me- 
thode suivie habituellement pour provoquer ees 
manifestations consiste a former des cercles spi - 
riluels qui, ail dire des esprits, servent.singulie- 
refnent a faciliter leurs rapports avec les vivants. 


Pour cela ; quelques personnes ayant, aulant que 
: faire se peut v la meme maniere de voir sur ces 
questions , et bien disposees, c’est-a-dire pretes 
a servir aux esprits; d’instriiments passifs, se reu* 
nissent autour.dTme table , de preference en com- 
pagriie d’un ou de plusieurs medium s’il s'en 
trouve dans la localitela elles attendent, en se 
1 tenant ou non par la mainy et en lixant leur pen- 
see commune sur ces questions, par des lectures 
ou; des ■ chants,, ou. simplemetit en gardant b si¬ 
lence , que les esprits manifestent leur presence 
de fagori ou d-autfe* Souvent ce ; n'est qu’apres 
plusieurs seances, de plusieurs heures chacune , 
que de tfes^-legers coups,, qui se font entendre 
sur la table ou ailleurs v annoncent que leur desir 
est- exauce.. Quelquefois laussiet cela prirait dfe 
pendfe sur tout de Petat physique ou moral des 
personnes qui. composent le cercle, ou meme 
simplement de : cellos qui son t presen Les , aucune 
manifestation ne s’obtient, quelque* temps que 
1-on: prolonge les seances>; et Ton ivoit frequent 
merit les esprits refuser de rien faire ou dire jus- 
qu’a. ee quTme personne qui leur deplait soit 
sortie de FappartemenL Dans d^utres cas, au 
contraire , la presence des esprits s’est, a la 
grande frayeur des assistants, manifestee subite- 
I merit par des epps terribles, dans des cercles 
I formes par des increcfules et par fagon de plai- 
santeriei; 

MaiS r depuis que Ges manifestations se sont mul : 
tipliees v les esprits ont adopts differents autres 
: modes de Gommunication beaucoup plus simples, 
pour lesquels les mMyim eux-memes leur servent 
dMnstrumepb direct. i( : , 

Independanimerit-des 'rapging c^sba- 
dire de ceux v en presence.desquels des coups se 
font entendre,,, on en voit qui, sous Pirifluence 
des esprits^ tombent subitement dans des etats 
nerveux tout a fait semblables a ceux que produit 
souvent le magndtisme, et qui deviennent alors 
de:veritables:automates, des membres et des or- 
ganes jdesquels les esprits disposent a volonlA 
Dans cet etat, les medium repondent aux ques¬ 
tions verbales ou.meme mentales adressees aux 
esprits par des mouvemerits spasmodiques et in- 
volontaires, soit en frappant des coups avec la 
main, soit en Jaisant des signes de tete ou de 1 
corps, soit en indiquant du doigt sur un alphabet 
des lettres successives avec une rapidile Lelle 
qu’il est souvent difficile de les suivre. 

i D’autres, les writing medium y sen ten L tout a 
coup leur bras saisi dTine roideur tetanique, et 
armes d’une pliime ou d’un crayon, ils servent 
aux esprits.d’instruments passifs pourecrire on 
dessiner les choses qu'ils veulent faire conuaitre, 
et parfois des volumes entiers, sans que la plu- 
part du temps leur intelligence soit en jeu. 

11 est des esprits qui, par Pintermediaire de 
leurs medium, decriyent les maladies, en pre- 
voient les crises, en indiquent le Lrailelnent et 
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en opferent la guerison par Fimpositiondes mains, 
on par des passes niagnetiques, comme le font 
les somnambules clairvoyants. 

D’autres out donne, sur des fails anciens etou- 
blies, ou sur des fails recents ignores de toutes 
les personnes prbsentes, ou, encore sur des choses 
qui se passaient a des distances tel les qu’ils lie* 
pouvaient pas, eri avoir naturellement connais- 
sauce , des details suivis , et drcpnstancies qui 
parfois se spilt; Lrouyes d’llne exactitude in^, 
croyable.; . . V L ; ..._ . 

Maise’en est assez sur; ces redouiables ana- 
tieres;, qui ont donne lieu a beaucoup d’quyrages 
et menie a. uiie revue ;speciale : la fable par - 
ianle *; teriiimons. en rappelant aux ,Chretiens 
que TEgiise a formellemen t condainne et rigou- 
reusement interdit ce. dangereux-commerce aype 
les demons f seuls meneurs de ces tours. . . . 

Taciturnity* Le diable: jelte souvpnt sur. ses 
supppts im sprt que For appellele sort d&taci- 
iurnile. Les spreiers qiri : en sont frappes ne peu- 
v.ent repohdre aux demandes qif on leurfait dans 
leuir gropes. Ainsi Boulle garda le silence-sur-ce 
qu’on etierebait a savoir de lui, et il passa pour 
avoir re§u ,le sort de laeiturnile \ 

Tacouins, espece de fees chez les mahomp- 
laiis ; leurs functions repondent quelquefois a 
cedes des Parques chez les anciens. Ellea secou- 
^ rent plus habitue! lement les homines centre les 
demons et Ipur rev&lent Favenir. Les romans 
orientaux leur donnent une grande beaute,; ayec 
des ailes comme cedes des anges. 

_ TaUlepied (iNoel); mort en 1589. OnJui ;doit 
uii Traite de t* apparition des esprils, a savoir, 
des atnes separees, fan tomes, etc., in-12 ,sou- 
vent reimprime. II admet dans ce livre beaucoup 
de conies de revenants. It a laissb de plus les 
de Luther et de Carlostadt, Paris, 1577, in-8 0 ;, 
u n Abrege de la pkilosophie d'Ari&lotc, 1583, 
in-8°; une llisloire de FMat el la vepublique des 
druides, eubages , saronides , bardes, depuis ; le 
deluge, jusqu’a Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
1585, in-8°, livre plein de fables et d’idees.sin- 
gulieres. . 

Tailletroux (Jeanne), femme de Pierre Bon- 
nevault , sorciere que Fon accusa , a Monlmoril- 
Ion en Poitou (anneeT599), d-avoir eteau sabbat. 
Elle avoua dans son inlerrogatoireque,son mari 
l’ayant contrainle de se rendre a Fassemblee in- 
fernale, elle y fut et continua d’y alter pendant 
vingt-cinq ans; que la premiere fois qu’elle'vit 
le diable, il etait en forme d’homme noir; qu’il 
Ini diten presence de Fassemblee : Saute! saute! 
qu’aiprs elle se mit a danser; que le diable ltd 
demanda un lopin de sa robe et une poule, etc. 
Gonvaincue par temoins d’avoir, au moyen de 

1 lleunie en un volume in-8 0 , chez Henri Plon, a 

Paris. Voyez aussi Bortisme . : 

2 M. Jules Garinet, HisL de la magie en France, 
p. 245. 
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charmes, mal(5ficie et fait mourir des personnes 
et-des bestiaux, elle fut condamnee amort, ainsi 
que soil mari. 

Taingairi ,.esprits aeriens chez les Kalmoulcs. 

Ils animent les ^toiles, qui passent pour autant 
de petits globes de verre. Ils sont des deux sexes. 

Talapoins, magiciens qui servent de pretres 
aux habitantsdu royaunie de Lao, en Asie, et qui 
sont tres-puissants. : \ ; 

: Les Langiens (peuples ; de Lao) split-for t entetes 
pour W niagie el les sortileges.; lis proieht que le 
moyen le plus sur de se rendre invincilbie est 
de se fro tier la tete; 4 } une certaine; liqueur cpm- 
posee de vin et de bile huniaine. 11 s en mouillent , 
aussi les tempes et le front de, leups, elepliants. 
Pour se procurer ceUe: drogue, ils achelent des 
talapoins la permission ;de Juer» Puis iis chai’gent 
de cette coininission ^es mercenai^ea quLen font, 
leur; metier. Geux^ci se postent -pu doin d'up bOis 
et; tuent le premier, qu^sf reneoptreht,/hompie 
ou femme , lul fendent ie ventre et en arrachent 
le fiel,. Si Passassin ne^^ rencontre: personae d? l > s 
sa chasse, il est oblige de se tUer luLnieme 3 ou 
sa femme, ou son enfant >; afin que celui qui l’a 
payd ait de la bile humaine pour son argent. ; 1 

Les talapoins profitent- avec adresse. de la 
crainte qu’pn a de leurs sorlifeges, qubls don^ 
nent et qu’ils' otent a volonte; suivant les sbmmes 
qu’on leur offre. • 

On lit dans Marini beaucoup d’autres details , 
mais la plupart imaginaires, Pauteur ayant voulu 
faire quelquefois assez mechamment, sous le 
manteau des talapoins, des allusions miserables 
aux moines chrdtiens. 

Talismans. Un talisman ordinaire est le sceau, 
la figure, le caractere ou Fimage d’un signe c& 
leste bu autre , faile, gravee ou ciselee sur une 
pierre, par un ouvrier qui ait Pesprit arrete et 
attache a Fouvrage, sans etre distrait ou dissipe 
par des pensees btrangeres, au jour et. a Fheure 
de la planete, en uh lieu-fortune, par un temps 
beau et serriin et quand le ciel est en bonne dis¬ 
position , alia d’altirer les influences, 

, Le talisman porlanL la figure ou le sceau du 
soleil doit etre compose d’or pur sous Finlluence 
de cet astre, qui doinine sur For. Le talisman de 
la lune doit etre composb d'argent pur, avec les 
memes circonstances. Le talisman de Mars doit 
etre compose d’acier fin. Le talisman de Jupiter 
doit etre composd du plus pur elain. Le talisman 
de Venus doit 6tre compose de cuivre poli et 
bien purifie. Le talisman de Saturne doit etre 
composd de plomb raflinb. Le talisman de Mer- 
cure doit etre compose de vif-argent fixe. Quant 
aux pierres, Fhyacinthe et la pierre d’aigle sont 
de nature solaire. L’emeraude est lunairc. L’ai- 
manl eL Famdthyste sont propres a Mars. Le-be¬ 
ryl est propre a Jupiter, la. cornaline a Vbnus, 
la chalcedoine et le jaspe a Salurne, la topaze 
eL le porphyre a Mercure. ' 
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‘ Les talismans furent imagines, dit-on, paries 
figypliens, et les especes en .sont innombrables. 
Leplus celebre de tons les talismans est le far- 
meux anneau de Salomon, sur lequel etait grave 
le grand nom de Dieu. Rien n’etait impossible a 
Fheureux possesseur de cet anneau, qui dominait 
sur tous les genies. 

Apollonius de Tyane mit a Constantinople la 
figure d’une cigogne qui eir dloignait tous les 
oiseaux de ceLte espece par une proprieLe magi- 
que. En Egypte, une figure talismanique repre- 
senlait Venus couchee, et servait a detournerla 
greie. • ' / . ■ 

On faisait des talismans de toutes les malieres: 

' / 1 ■ ■ r * 

les plus communs sont les talismans cabalistiques, 
qui sont aussi les plus facilesv puisqu'on n'a pas 
besoiri pour les -fabriquer de recoufir au diable; 
ce quidemande quelqties reflexions. 

* Les talismans du soleilportes avec confiance 
et reverencev donnent les faveurs et la bienveil- 
Ianee des princes , les honneurs, les richesses et 
Fesfcime generate: Les talismans de la Tune ga- 
rantissent des maladies populaires : ils devraient 
aussi garanlir des superstitions. Ils preservenl 
les voyageurs de tout peril.- Les talismans de 
Mars ont. la propriety de rendre invuindrables 
ceux qui les portent avec reverence. Ils leur 
donnent une force et une vigueur exlraordinaires. 
Les talismans de Jupiter dissipenfc les chagrins , 
les terreurs paniques, et donnent Je bonheur 
clans-le commerce et dans toules les entreprises. 
Les talismans de Vdnus eleignent les haines el 
donnent des dispositions a la musique. Les talis¬ 
mans de Salurne font accoucher sans douleiir; 
ce qui a did eprouve avec un hetireux sueces, 
disenl les dcrivains speciaux, par des personnes 
de quality qui etaient sujetles a faire cle mau- 
vaises conches. Ils mulLiplient les cboses avec 
lesquelles on les met. Si un cavalier est boltd et 
qu’il porle un de ces talismans dans sa botte 
gauche, son clieval ne pourra etr.e blesse. Les 
talismans de Mercure rendent eloquents et dis¬ 
crete ceux qui les portent rdveremment. Ilsdon- 
nent la science et la mdmoire; ils peuvent guerir 
toules sortes de fievres, el, si on les met sous 
le chevet de son lit, ils proeurent des songes 
vdritables dans lesquels on voit ce que Ton sou- 
liaite de savoir : agremenl qui n’esl pas a clddai- 
gner 1 . Voy, Talys,Tiieraphim, Thomas d’Aquin, 
Crocodiles, Pantagles, etc. 

Talissons , prdtres cles Prussiens anx siecles 
de Fidolalrie. Ils faisaient Poraison funebre du 
mort, puis, regardant au del, ils criaient qu’ils 
voyaient le mort voler en Pair a cbeval, revelu 
cParmes brillantes, et passer en Pautre monde 
avec une grande suiLe. 

Talmud. Voy, Tiialmud. 

Talys, talismans employes dans les manages 

A Le Petit Albert, 


chez les Indiens. Dans quelques castes, c’est une 
petite plaque d’or ronde, sans empreinte ni fi¬ 
gure; dans d'autres, c’est une dent deligre;il 
y en a qui sont des pieces cPorfevrerie malerielles 
et informes. 

t 

Tambour magique. C’est 3e principal instru¬ 
ment de la magie chez les Lapons, Ce tambour 
est ordinairement fait dTm tronc creuse de pin 
ou de bouleau. La peau tendue sur ce tambour 
est couverte de figures symboliques que les La¬ 
pons y Iracent avec du rouge. Voy . Lapons. ’ 

Tamaractinga , jeime Peruvien qui, a la suite 
de P entree des Espagnols dans le' Peroii; voului 
recevoir le bapteme. 11 fut a ce sujetcruellement 
harcele par les demons* qui jusqu’alors avaient 
regne dans cetle contreei Mais il eut la-grace de 
triomplier d’eux. Ses Iultes contre Pennemi sont 
racontees avec de curieux details dans Fhisloire 
du Pefoii de Pierre-Gieca de Leon, ouvrage es- 
time 1 . Oiry voit que les demons, moitid furieux, 
moitie baladins, ne negligeaient rien pourcon- 
server leur proiei , . - 

Taniis (divination par le). Voy . Cosquino- 
mancie. ■ . - • 

Tamous , enfer general des Kalmouks. Des 
diables a tele de chevre y tourmentent les dam- 
nes, qui sont sans cesse coupes par morceaux, 
scies, brises- sons dds meules de moulin, puis 
rendus a la vie pour subir le mdme supplice, 
Les betes de -somme y expienfc leurs fautes sous 
les plus pesants fardeaux, les animaux feroces 
se dechirent entre eux' sans cesse, etc.- 

Tanaquil, femme de Tarquin PAncien. Elle 
dlait habile dans la science des augures; on con- 
servail a Rome sa ceinture, a laquelle on attri- 
buait de grandes vertus. 

Tanchelm ou Tanchelin. De 1105 a 1123, 
cet heretique dissolu fut en si grande, veneration 
a Anvers et dans les contrees voisines, qu’on 
recherchail ses excrements comme des preset- 
vatifs, charmes et phylacleres, * 

Taiiiwoa, le NepLune des naturels de laNou- 
velle-Zelande. 

Tanner. Le cardinal Sfrondrale raconte que 
le P. Tanner, pieux et savant jesuile, allant de 
Prague a Inspruck pour reLablir sa saute a Pair 
natal, mourut en chemin dans un village donl 
on ne dil pas le nom. Comme la justice du lieu 
faisait Pinvenlaire de son bagage, on y trouva 
une petite boile que sa structure extraordinaire 
fit d’abord regarder comme suspecte, car elle 
etait noire et composde de bois et de verre. Mais 
on fut bien plus surpris lorsque le premier qui 
regarda par le verre d’en haul se recula en di- 
sanl qu’il y avail vu le diable. Tous ceux qui re- 
garderent apres lui en iirent aulant. EITeclive*- 
ment ils voyaient dans celte boile un eLre anime, 

1 lmprimd a Seville en 4 55!5, in-folio. 

2 Yoyez son bistoire dans les TJgendes des pechcs 
capi faux. 
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de grande taiile, noir, affreux, arme de comes, 
Uti jeune homme qui achevait son cours de phi- 
losophie fit observer a Passemblee que la bete 
renfermee dans la boite, etanl infmiment plus 
grosse que la boite elle-meme, ne pouvait etre 
un etre materiel, mais bien-un esprit coinprime 
sous la forme dTin animal. On concluait que 
celui qui portaitla boite avec lui ne pouvait etre 
quTm “sorcier et un magicien, Un evenement si 
diaboliqile fit grand bruit. Le juge qui presidail 
a finventaire condamna le mort a etre prive de 
la sepulture ecclesiastique, et enjoignit au cure 
d’exorciser la boite pomv.en faire sortir le de¬ 
mon. La multitude, sachant que le defunt etait 
jesiiite, decida de plus que lout jesuite cominer- 
quit avec le diable; ce, qui est la maniere de 
juger des masses ignoranles. Pendant qu’on pro- 
cedait en consequence, un philosophe prussien, 
passant par ce village, entendit parler d ; un je¬ 
suite sorcier et du diable enferme dans une boite. 
II en'ril beaucoup, alia voir le phenomene et re- 
connut que c’etait un microscope, que les villa- 



geois ne connaissaient pas. 11 ota la lenlille, et 
en fit sortir un cerf-volant, qui se promena sur 
la table et ruina ainsi Lout le prodige. Gela n’em- 
peclia pas que beaucoup de gens par la suite, 
parlant du P. Tanner, ne faisaiciit mention que 
de l’impression produile d’abord,et s’obslinaient 
a soutenir qu’ils avaient vu le diable et qu’un 
jesuite est un sorcier 1 . 

Tap ou Gaap, grand president et grand prince 
aux enters, II se monlre a midi lorsqu’il prend 
la forme luimaine. II commande a quaLre des 
principaux rois de Pempire infernal. 11 est aussi 
puissant que Bylelh. 11 y eut autrefois des necro- 
manciens qui lui offrirent des libations et des 
holocausles; ils Pdvoquaient au moyen d’arlifices 


magiques qifils disaient composes par le tres- 
sage roi Salomon; ce qui est faux, car ce flit' 
Chain, tils de Noe; qui le premier commen^a a 
evoquer les esprits malins. 11 se lit servir par 
Byleth el composa un art en son nom, et un 
livfe qui est apprecid de beauc'oupde mu thema- 
tioiens. On cite un autre livre atlribue aux pro- 
phetes filie el filisee, parlequel oa conjure Gaap 
en vertu des saints tibms de Dieu renfermes dans . 
les CJavicules de Salomon. 



Si quelque exoreisle connalt Part de Byleth, 
Gaap ou Tap ne pourra supporter la presence 
d'udit exorciste. Gaap ou Tap excite a Pamour, a 
la liaine. 11 a Pempire sur les demons sounds a • 
la puissance d’Amaymon. 11 transporle trbs- 
promplement les homines dans les di Horen les 
contrbes qu’ils veulent parcourir; IP commande 
a soixante legions 1 . , 

Tarentule. On pretend quTine seule piqure 
de la tarentule suflil pour faire danser, Un coq 
et line gnepe piques de cetle. sorle d’araignbe 
ont danse, dit-on, au son du violon et ont baltu 
la mesure. Si Ton en croil certains naiuralistes, 
non-seulemenl la tarentule fait danser, mais elle 
danse elle-meme assez elegamment. Le docleur 
Sainl-Andre certifie qu’il a Iraitd un soldat ria- 
politain qui dansaiL tons les ans quatre ou cinq 
jours de suiLe, parce qu’une lareiiLule Pavait 
pique. Ges merveilles ne sonl pas encore bien 
expliquees. 

Tarni, formules d’exorcisme usilbes chez les 
Kalmouks. fierites sur du parchemin et suspen- 
dues au cou dTin malade, dies passent pour 
avoir la verLu de lui rendre la sanlb. 

Taroataihetomeo, Dieu supreme des indi¬ 
genes d’Otahiti; sans doute le meme queTaaroa et 
aussi qu’fialua. 

Tarots ou Cartes tarotees. C’esl le nom 


1 Le P. Bonavenlurc Giraucleau, Par abates. 


1 Wierus, in Pscudom. dmm. } p. 823, 
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qu’on donne aux carles €gyptiennes, italiennes 
et allemandes; le jeu se compose de soixanle- 
dix-Iiuit cartes, avec lesquelles on dit la bonne 
aventure dTme maniere plus etendue que par 
nos cartes ordinaires. II y a dans ce jeu vingl- 
deux tarots proprement dits. Dans les cartes ita¬ 
liennes j les tarots sont les quatre elements 
(vieux style) ; , TEvangile, la mort, le jugement 
dernier, la prison, le feu * Judas Iscariote, etc*; 
dans les carles allemandes, les tarots sont le 
fou, le magicieri, Tours, le loup, le renard, la 


licorne, etc, II .y, a ensuite cinquante-six cartes, 
savoir : quatre rois,^ quatre dame$, quatre cava¬ 
liers, quatre valets; dix cartes depufe Tas jus- 
qu’au dix ; poursjles .batons: (ou trefles)/; dix pour 
les epees ,(ou piques); dix pour les coupes (ou 
carreaux); dix pour les pieces d’argent (ou 


cceurs). . : ' 

11 serait troji long de detainer ict Texplicalion 
de toutesi ces cartes, ; Elle ressemble beaucoup a 
la cartomancie ordinaire; Cependan 1 elle.donne 
infmiment plus d-oracles. ‘ 

Tartaral C/est, le cri que poussaient les pro- 
phetes dm Dauphine -en allant a la bataille. Ce 
cri devait, disaient-ils, leur assurer la victoire 
et mettre leurs ennemis en ddroute.> Le contraire 
arriva 1 . 


Tartare, enfer des anciens. Ils le plapaienL 
sous la terre, qu’ils croyaien t plate, a une telle 
profondeur, dit Homere, qu’il est aussi eloigne 
de la terre que la terre Test du del. Virgile le 
ddpeint vasle, fortifid de trois enceinles de nm- 
railles et entoure du Phlegeton. Une haute tour 
en defend, Tentrde. Les pprles en sont aussi 
dures que le diamant; tous les efforts des mor¬ 
tals ettoute la puissance des dieux ne pourraient 
les briser... Tisiphone yeille toujours a leur garde 
elempeche que personne ne sorle, tandis que 
Rhadamanlhe livre les criminels aux furies. 'L’o- 
pinion commune elait qu’il n’y avait plus de re¬ 
tour pour ceux qui se Lrouvaienl une fois preci- 
piLes dans le Tartare, Platon est d’un autre avis: 
selon lui, apres qu’ils y ont passe une annee, un 
iloL les en retire eL les ramene dans un lieu 
moms douloureux, 

Tartini. Le celfebre musicien Tartini se cou- 
clie ayant la tele echaufiee d’iddes musicales, 
Dans son sommeil lui apparait le diable jouant 
une sonate sur le violon. Il.lui dit: « Tartini, 
joues-lu commemoi? » Le musicien, enchanLe 
de cette ddlicieuse harmonie, se reveille, court 
a son piano et compose sa plus belle sonate, celle 
du diable. 

Tasso (Torquato), II croyait a Tastrologie ju- 
diciaire. « J’ai fait considerer ma naissance par 
trois aslrologues, dit-il dans Tune de ses lettres, 
el, sans savoir qui j’elais, ils m’ont represente 


1 Yoyez tcs prophetes du Dauphine, dans les JJ- 
gemles in fern ales. 


d J une seule voix comme un grand homme dans 
les lettres,mepromettant Irds-longuevieet Ires- 
haute fortune; et ils ont si bien devine les qua- 
liles et les defauts que je me connais amoi-meme, 
soit dans ma complexion, soit dans mes habitudes, 
que je commence a tenir pour certain que je de- 
viendrai un grand homme. >> II ecrivait cela 
en 1576. On sait quelle fut sa haute fortune el 
sa tres-longue vie I II mourut en 1595, age de 
cinquante : deux ans, II se disait dote d’un esprit 
familier. 

Tatien, heretique du deuxieme siecle, chef 
des .encralites, qui attribuaient au demon la 
plantation.de la vigne etTinstilution du manage.' 

Taupe. Elle jouait autrefois un role important 
dans la divination. Pline a dit que ses entrailles 
etaient. consul U§es avec plus de confiance que 
celles d’aucuri autre animal, Le vulgaire attribue 
encore a la taupe certaines vertiis. Les plus mer- 
veilleuses sont celles de la main taupde, c-est-a- 
dire qui. a serre une taupe vivante jusqu’a ce 
qu'elle soit e.touffeei Le simple attouchement de 
cette main encore chaude guerit les douleurs de 
dents et meme la colique. Si on enveloppe un 
des pieds de la taupe dans une feuille de liiurier 
et qiTon Ia ; metLe dansja bouche d’un cheval, 
ii prendra aussitot la fuitfe, saisi de peur. Si on 
la met dans le nid de queique oiseau, les oeufs 
deviennent steriles. 

/■ t ■ 

De plus, si on frotte uh cheval noir avec de 
Teau ou aura cuit une taupe, il dcviendra 
blancL.. 

Tauses. En pays allemands, les tauses sonl 
des esprits malins qui donnent le cauchemar en 
s’appuyant sur les bonnes gens pendant le som- 
meii. 

Tavides, caracteres que les insulaires des 
Maldives regardent comme propres a les garanlir 
des maladies. Ils s’en servcnl aussi comme des 
philtres, et prelendent, par leur moyen, Inspi- 
rer de Tamour. 

Taymural, roi de Perse qui, dans les Lemps 
fabuleux, relegua les genies dans le Ginnistan, 
Voif, Gkniss. 

Tee, genie protecteur, que chaque famille 
otabilienne adore, et qui passe pour un des aieux 
ou cles parents defunts. On attribue a ces esprils 
le pouvoir de donner ou de guerir les maladies. 

Tehuptehuh, genie auquel les Boulaniens 
attribuent la construction d’un ponL de cbaincs 
de fer qui se trouve dans les montagnes du 
BouLan. * 

Tell. Dans une des monLagnes sauvages de la 
Suisse, aupres du lac^ WaldsloeLten, il y a une 
grotte ou les hal)ilanls croient que reposent les 
trois sauveurs de la Suisse, qu’ils appellent les 
trois Tell. 11s portent encore les anciens vele- 
menls, et reviendront une secondefois au sc- 

t 

1 Les admirablcs secrets d’Albert le Grand, p. 
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coars de leur pays quand il en sera temps. L’en¬ 
tree de leur grotte est tres-difficile atrouver. Un 
jeuneberger raconlait a-un voyageur qu’un jour 
son pere, en cherchant a t,ravers les roehers line 
chevre qu’il avail perdue, elait descendu par 
hasard dans cetle grotte, et avaitvu, la dormir 
les trois llomnies, qu’il savait etre les trois Tell. 
LTm d’eux, se levant tout a coup pendant qu’il 
le regardail, lid demanda : « A; quelle epoque 
en eles-vous dans le monde? » Leberger, tout 
effraye, lui repondit, sans savoir ce qu’il disait : 
.«II est midi. — Ehbien ! s’ecria Tell, il n’est 
pas temps encore que nods reparaissions.» Et il 
se rendormit. • 

Plus tard, lorsque la Suisse se trouva engagee 
dans des guerres assezperilleuses, le vieux ber- 
ger voidut aller reveiller les trois Tell; mais il 
ne put jamais retrouver la grotte. - ' v 

Tellez (Gabriel), plus connu sous le nom de : 
Tirso de Molina , auteur du Diable prMicateur'j 
drame dans le genie espagnol. A cinquante ans , 
ce poete drama tique renonca au theatre et se fit 
religieux de I’ordre de la MercL Nous faisons 
cette remarque parce qu’a. propos de quelques 
plaisanteries un peu libres semees dans ses pie-' 
ces, les critiques philosophes /Pont traite de 
moine licencieux, oubliant qu’il n’etait pas moine 
quand iLecriyait pour la scene./' 

Temperature. Les Grecs avaierit des prelres 
appeles Calazpphylaces , dont les. fonctions con-' 
sistaient a observer lbs greles et lesorages, pour 
les ddtournerppai^J&^^ac^iflce' iTim. .agiieau ou 
d’un poulet.^Au defaut de.ces animaux , ou s’ils 
n’en liraient pas iui- aUgiftfc foydrabiA, iis ‘se' de r . 
coupaient le doigt avec iin cahif ou un pqiriqbh ; , 
et croyaient ainsi apaiser les/dieux par l’effusibh 
de leur propre sang, Lq$:Slliiopiens ont ? 
de semblables charlatans , qiii se ddchiqiieleftt le 
corps a coups de couteau ou de rasoir pour ob- 
lenir la pluie ou le : beau temps! i^jous avons des 
almanachs qui predisenLla temperature pour 
tous les jours de Paniiee.;. prenez toutefois un 
manteau quand Mattbieu Laensberg annonce plein 

soleil. i::. . i 

Tempetes. On crdit, sur les bords cle la Bal- 
tique, qu’il v a des sorciers qui, par la force de 
leurs enchantements, altirent la tempele, soule- 
ventJesflols et font cbavirer la barque du pe- 
cheur, Voy. tfiuc, Finnes, Jacques l cr , etc. 

Templiers. Vers fan 1118, quelques pieux 
chevaliers se rdnnirent a Jerusalem pour la de¬ 
fense du saint sepulcre et pour la protection des 
pelerins. Le roi Baudouin II leur donna une mai- 
son, bade aux lieux que Ton croyail avoir ete 
occupes par 3e temple de Salomon; ils prirent 
de la le nom de templiers el appelerenl temple 
toute maison de leur ordre. 

Dans l’origine, ils ne vivaient que d’aumdnes, 
el on les nommait aussi les pauvres de la sainLe 
citd; mais ils rendaient lant de services que les 


rois et les grands s’empresserent dedeur donner 
des biens considerables. Ils firent les trois voeux 
de religion. En 1128, au coiicile de Troyes, 
saint Bernard leur donna une regie L En 11/|6, 
le pape Eugene determina leur habit, sur lequel 
ils portaient une croix. 

Cet ordre se mutiplia rapidement, fit de Ires- 
grandes choses, et s’enrichit a tel point qu’a 
l’aurore du quatorzieme sieele il possedait, en 
Europe seulement, neuf milie seigneuries. L’o- . 
pulence avail amene 3a corruption; les templiers 
s’etaient laisses entrainer dans l’lleresie albigeoise 
et leurs mceiirs faisaient scandalie. Il s’eleva 
bientot contrdyeux cinq grie&: on les accusait 
d’heresie, de blasphemes, db mdpris de la foi 
chrelienne, de reniement de Jdsus-Ghrist et d’im- 
puretes contre nature. On ldur reprochait en 
ipeme temps la magie, f idolatrie, 3’adoration du 
ciiable, qui* pjresidait a leurs reunions secretes 
sous la fonne'd’une tele doree monlee sur quatre 
pieds et coimiesous le npm de lete de Bophomet z . 

5 Philippe le B’el, qui les redoutait et qui, selon 
qpelques qpiniphs, voulait s’emparer de leurs 
inchCsses;'Tit'arrfiter'.tous en France dans 
l’aniiee 1307: ct les mil en jugemerit. Le pape 
s’opposa a cetfe procedure comme revenant au 
Saint-Siege, atteMu que ces chevaliers etaient 
iui ordre religieux. Cent quarante templiers 
avaient, a Paris, confesse les crimes qu } on leur 
impulait. Le- bape (c’etait] Clement Y) en inLer- 
rogea a Poitiers soixante : d6Uze.; M ils avouferent 
pareillemenL ^iiSp concile fut-d6pc i( C6nvoqud a 
Vienne pour, jdger'cetle affairei L’ordre des tem¬ 
pi iers y fut aboil ; et proscrit. - ,:V! ’ i - i 

Cependaht • Gldmqnt V avait 'absouS’'le grand 
maitre et ceux des cheValifers qul ( s’(5t'aienl con¬ 
fesses avec repentir; mais'Philippe' V6uI u t que 
Jacques de Molay, le grarid lxiai#c ; fit sa con¬ 
fession publi.que avec amende : hohoia'ble devant . 
les portes de Notre-Danie ; et connne-'Ul s’y re- 
fusaf; il y fut bride* avec un autre des hauls 
chevaliers le 18 mars 131A 

II n’eist pas vrai que Jacques de Molay ait 
ajournAle roi et le pape, comme on Padit,pour 
produire un eflet de Uidatre. Lui el ses compa- 
gnons infortunes se bornerent a invoquer vaine- 

1 Cette r6gle consistail en soixante-douze articles, 
qui disaienlen substance que ces religieux militaires 
porleraient 1’habit blanc; quails entendraienUous les 
jours 1’office divin; que lorsque le service militaire 
les en omp6chcrait, ils seraient lenus d’y. supplcer 
par d’autres prieres specifides dans les constitutions; 
qu’ils feraienl nuiigre quatre jours par semaine, et 
que 1’oxercice de la chasse leur scrail ahsolument 
interdit. 

2 Des aveux etablirent que, dans un des chapiIres 
de fordro lenu a Montpellier, et de huit.j-suivantJ’u- 
sage, on avail expose unc Idle (Fo?/. TjVru de Bo- 
piiomet); qu’aussitot le diable avail paru sous la figure 

rl’iin • /-tii/s nn jUinl limrlic nn’nn I’nrlni'nif 
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ment'line vengeance mystdrieuse conlre leurs 
juges. 

Telle est la. verild suf les templiers. 

II reste.dans la maconnerie symbolique un 
ordre dit des templiers, qui pretendent remen¬ 
ter a Tordre' condamne. 


Temzarpouliet, lutin domestique en Breta¬ 
gne. toujours nialicieux, il se presente sous 
diverses formes, de chien et d’autres beles, A 
Morlaix, on voit, au carrefour de la Dame de la 
Fontaine., line croix que Ton dit avoir ele plantee 
la pour ecarter le temzarpouliet. 



Tenare, soupirail des cnfers chez les an- 
ciens; il dlait garde par Cerbere. 

•Tenebres. On appelle les demons puissances 
des tenebres , parce qu’ils ne souffrent pas la 
lumiere. On comprend aussi pourquoi les enfers 
sont nommes Ie sejour lendbreux. 

Tentations. Votj . Doioiss, Pactes, Devoue- 
me'nt, etc. — Voici sur cc sujet un passage em- 
prunte a 1 *Esprit de Nicole et compose d’extrails 
textuels de ses divers ecrils : 

«Les demons sont des anges qui ont ele crdds, 
comine les bons, dans la verild, mais qui, n’y 


ayant pas demeure ferines, sont tombes par or- 
gueil etont die precipiles dans Penfer; et quoiquo 
Dieu, par un secret jugemenL, perinelle qu’avant 
le jugemenL dernier ils n’y soienL pas enliere- 
menl aLlaches el qu’ils en sortent pour tenler les 
homines, ils portent neanmoins leur enfer par- 
tout. Quoique Loujours disposes a nuire aux 
homines, ils n’en ont neanmoins aucun pouvoir, 
a nioitis que Dieu ne le leur donne, el alors 
c’est ou pour punir les homines, ou pour les 
eprouver, ou pour les couronner. 

» Les median Is soul propremen t les esclaves 
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du (liable; ils Jes lient.assujeUis a sa volonte; 
ils sont dans les.pieges du diable, qui les Lient 
captifs pour en faire ce qu’il lui plait., Dien 
regie neannloins le pouvoir du demon,et ne 
lui permet pas d’en user Loujours a sa vo- 
lonte;. mais il y a celte difference enlre les me¬ 
diants et les bons, qu’a regard des mecharits. il 
faut que Dieu borne le pouvoir que.le diable a 
tie lui-nieme sur eux, pour Tempecher de les 
porter a Louies sorles d’exces ;au lieu qu’a re¬ 
gard des bons il faut, afin. que le diable puisse 
les toiirmenler, que Dieu meiDe lui en donne la 
puissance', qu’il n’aurait pas sans, cela. 

» Tout le monde est rein pi i de demons qui,. 
comme des lions invisibles, rodent a 1’entour de 


nous et ne cherchent qu’a nous devoreiy_L.es. 
hommes sont si vains dans leur aveuglenient,* 
qu’ils se font uti honneur de ne pas les craindre 
et presq.ue de ne pas ycroire. ; . 

» C’est une faiblesse d’esprit, selon plusieurs, 
d’attribuer, aux demons quelque effet, comme 
s’ils elaijent dans le monde pour n’y rien faire, et 
qu’il y _e.fi l quelque apparence que Dieu, lesayant 


autrefois laisses agir, il les ait maintenant reduils 
a une entiere impuissance. Mais cette incredu- 
lile est beaucoup plus supportable quuhd il ne 
s’agit que des effets exterieurs. Le plus grand 
mat est qu’il y a peu de personnes qui croient 
serieusementque le. diable les Lente, leur dresse 
despieges, et rode, a Ten tour d’eux pour jes per- 
dre, quoique ce soit ce qu’il y a de plus certain. 
Si on ne le croyait , pn agirait autrement; on ne 
laisserait .pas au ddmon toutesjes porles de son 
ame ouvertes par la negligence et les distrac¬ 
tions. d’une vie relachee i ,et Ton prendrait les 
voies necessaires pour lui resister. , 

» 11 est bien rare^de Irpuver des gens frappes 
dela crainle des demons, el qui aient quelque 
soin de se garantir des pi.egcs qu’ils leur ten-' 
dent. C’estja chose du tnonde a quoi on lient le 
moins. Toule cetle republique invisible d’esprits 
meles. panni nous , qui nous voient et que nous 
tie voyons point, et qui sont. Loujours a nous 
tenter, en excitant ou en enilammanl nos pas¬ 
sions, ne fait pas plus d’impression sur l’esprit 
de la plupart des chreliens que si detail un conLe 
el une chimere. Notre ame, plongee dans les 
sens, n’est toucinSe queipar les choses sensibles. 
Ainsi elle ne craint point ce qu’elle ne voit point; 
mais ces ennemis iren sont pas moins a craindre 
pour n’etrepas craints. 11s le sont, au contraire, 
beaucoup plus, parce que celte fausse securite 
fait leur force et favorisc ieurs desseins. C’esl 
tleja pour eux avoir fait de grands progres que 
d’ayoir mis les homines dans ceLle disposition. 
Comme ce sont des esprits de lenebres, leur 
propre effet est de remplir Tame de lenebres cl 
de s’y cacher. Hors les ames qui vivent de res¬ 
prit de Jesus-Ghrist, les demons possedenl Louies 
les autres. 


» Le demon ne parle pas par lui-meme, mais 
il parle par tous les homines qu’il possede el a 
qui il inspire les sentiments qu’il voudrail faire 
passer dans noire coeur; Il nous parle par tous 
les objets du monde, qui ne frappent pas seule- 
ment nos sens, mais qui sont presentes a noire 
esprit sous une fausse image de grands biens et 
d’objets capables de nous rendre heureux. 11 
nous parle par nos propres sentiments et par ces 
mouvements, qu’il excite, dans noire ame, qui la' 
portent a vouloir joiiir de ces biens sensibles et 
a y chercher soif' bonheur. Ainsi nous sommes 
dans une epreuve continuelle de ces impressions 
des demons sur nous. 

v* » Le demon , ne pouvant parler immediate- . 
ment au cceur et lie/devant pas se manifester a 
nous, emprunte le langage .des creatures et celui 
de noire chair et de nos passions, et il nous fait 
entendre par la tout ce qu’il desire. Il nous dit , 
par jes discours dTin yindicalif, qu’il est bon de 
se venger; par ceitx d’tin ambitieux, qu’il est 
bon de s’clever; par ceux d’lui avare, : qu’il est 
bon de s’enriehir; par ceux d’un volliplueux, 
qu’il est bon, de jouir. du monde. 11 les fait parler 
en. agissant. sui*^leur .imagination el; en y excitant 
les idees qu’ils expriment par Ieurs paroles, et 
il joint en meiiie temps a ceLte instruction exle- 
rieure le langage de nos desfrs qu’il excite. Celui 
des exemples des personnes deregjdes lui sert 
encore plus que celui de Ieurs paroles. Et enfin, 
la seule.vne inuette des objets du monde qu’il 
nous presenLe lui sert encore d’un langage pour 
nous dire que le monde est amiable pt qu’il est 
digne d’etre recherche. ' . ; 

» La malice ,et 1’arliUce du demon onL bien 
plus pour but en ccllc vie de rendre les homines 
criminel.s que de les accabler.de miseres et de 
maux. Il espere bien se dedoimnager en Paulre 
vie de tous les menagementsdonl. il use en celle-ci. 
Mais comme il sait.qu’i! n’a de force.et d’empire 
sur eux qu’a proportion qu’ils sont coupablcs, il 
Lachede ies rendre pins coupables, afin de pou¬ 
voir les dominer el tourmenler plus cruellement 
el plus a son aise.ll prend done pour l’ordinaire, 
dans celte vie, le parti d’exciler et de feconder- 
les passions. Il lache de procurer aux siens des 
richesses et des plaisirs, et de les faire reussir 
dans Ieurs injusles desseins. 11 s’applique parti-* 
culierement a empecher qu’ils ne lui dchappent, 
el a eloigner d’eux tout ce qui pourrait les r<5- 
veiller de leur assoupissement. Il emploie toules 
sorLes d’adresses et d’ariifices pour les retenir 
dans ses liens. Il les en-vironne de gens qui les 
louent et qui les autorisent dans Ieurs deregle- 
ments, qui leur en oLent le sc'rupule en leur pro- 
posanl une infinite de mauvais exemples, qui les 
y conlirment. Il les amuse el les entrelient d’es- 
perances Irompeuses. Il les accable d’emplois, 
d’occupations, de desseins, de divertissements 
qui les empechent de penser a eux ; et comme, 
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selon les diverses personnes et dans les diverses 
circonslances, il a besoin de div-ers moyens, il 
se sert aussi quelquefois des catamites el 'des 
maux de ta vie pour les accahler de tristesse, 
les reduire au desespoir et les empdcher, par la 
multitude de leurs maux, d J avoir le temps de 
penser a se convertir; enfin, tout lui est bon 
pour se conserver 1-empire de ceux qu’il tient en 
sa possession, se reservant en Fautre vie de leur 
faire sentir la durete de soil joug. » 

Tephrainancie, divinatioi^ pour laquelle on 
se servait de la cendre du feu qui, dans les sacri¬ 
fices^ avail Consume les-victimes. 

Teratpscopie, divination qui tire des pre¬ 
sages de Fapparition de queiques spectres vus 
dans les airs, lels que des armees de cavaliers 
et autres prodiges dont: parlent tes chroniqueurs. 

Terragon. Dans un pamphletcontre Hetiri III, 
qui parut en 1589. sous le Litre de Bemontrantes 
a Henri de Valois sur les choses horribles en- 
voijees par un enfant de Paris, on lisait ce qui 
suit : « Henri, lorsque vous donnates liberie a 
tous sorciers et enchanteurs et autres divinateurs 
de tenir libres ecoles aux chambres de votre 
Louvre et nierne dans votre cabinet, a chacun 
d’iceux une hdure le jour, pour mieux vous 
instruire, vous savez qu’ils vous ont donne un 
esprit familier, nomine Terragon, Vous savez 
qu’aussilot que vous vites Terragon, vous Pap- 
pelates votre frere en Paccolant... » Oh ajoutait 
sur ce ddmon familier des choses detestables. 
a Vous savez, Henri, que Terragon vous donna 
un anneau, et que dans la pierre de cet anneau 
votre. ame etait figuree./. » ... 

Ces singularilds ne viennent que d’un pam ¬ 
phlet. Mais toutefois Henri III elait fort supersti- 
lieux et s’occupail de magie. Voy . Heniu III. 

Terre. Fdlix Nogaret a exploile une opinion 
bizarre de queiques philosophes dans un petit 
ouvrage intitule La terre est un animal , in-16. 
Versailles, an III. Lyon possede un astronome 
qui met en avant une outre theorie. Il prdtend 
que la terre est une eponge qui se souleve et qui 
stabaisse ehaque jour au-dessus et au-dessous 
du soleil, de maniere a former les jours et les 
nuils. Les eclipses sont impossibles, dtapres son 
sysleme, puisque les aslres sont immobiles. 
Nous oublions de dire que, selon lui, la terre 
respire a la maniere des elephants : les. volcans 
sont ses narines. Par le temps de professions de 
foi qui court, disait Y Union calkoliquc \ il ne 
serait peut-elre pas deplace que Tillustre auteur 
de cette belle decouverte formutal son sysleme 
de la terre-epongei 

Les Orientaux disent que Fherbe est la cheve- 
lure de la terre etle zephyr le peigne qui la demote. 

Terrestres ou souterrains, espece de de¬ 
mons que les Chaldeens regardaienl comme 

1 46 juillcl 1842. 


menteurs, parce qu’ils elaient les plus eloignes 
de la connaissance des choses divines. Voy . Sod- 
terrains. 

Terreurs paniques. Un cavalier pariait qu’ii 
irait, 1a nuit, donner la main a un pendu. Son 
camarade y court avant lui, pour s’eri assurer, 
Le cavalier arrive bientot, tremble, hesite; puis, 
s’encourageant, prend la main du pendu el le 
salue. L’autre, desespere de perdre la gageure, 
lui donne un grand souffle^ tellement que celui- 
ci, se croyant frappe du pendu,'iombe a la ren- 
verse et meurt sur la place* Voy . Retz, Frayeur, 
Reven ANTS V etc. * 

^Terrier, demon invoque dans les litanies du 
sabbat. - 

Tervagaiit, demon fameux au moyen &ge , 

' comme protecteur des Sarasins; 

Tervilles, . demons qui habiLent la Norvege 
avec.les drolles. Us sont inechants , fourbes, iir 
discrets et.font les prcjphetisieurs 1 . 
i Tespesion, enchanteur qui, pour monte 
qu’il pouvait enchanter les arbres, conimancla a 
un orme de. saluer Apollonius de Tyane; ce que 
..Porme fit d J une Voix grele 

Tete. M. Salgues cite Phlegon , qui rapporlc 
que, un poete, nomme Publius, ayant ete dbvore 
par un loup, qui ne lui laissa que la tete, cette 
tete, saisie dtan nobte/enthousiasme, articula 
vingt vers qui predisaieiit la ruine de Pempire 
romain. Il cite encore Aristote, qui atteste que, un 
pretre de Jupiter ay ant 616 tub, sa tete, sdparee 
de soil corps, nomma soil meurtrier, lequel tat 
arrete, juge et condamne sur ce temoignage, 
Voy. Polycrite. 

Tete de Bophomet. M. de Hammer a public, 
en 1818, une decouverte interessante pour Phis* 
Loire des societes secrfeles. Il a trouve, dans le 
cabinet des. antiquitbs du Musdum impdrial .de 
Vienne, queiques-unes de ces idoles nommees 
letes de Bophomet que les templiers’ adoraient. 
Ces teles represented la divinitd des gnostiques, 
nominee M&U ou la Sagesse. On y trouve la 
croix tronquee ou la clef dgyptienne de 1a vie el 
de la mort, le serpent, le soleil, la lune, Petoile 
du sceau, le tablier,' le flambeau a sept branches 
et d’autres hieroglyphes de la franc-inaqonncrie, 
M. de Hammer prouve que les lemplidrs, dans 
les hauts grades de leur ordre, abjuraienl le 
christianisme et se livraient a des superstitions 
obominables. Les templiers et les francs-magons 
remontent, selon lui, jnsqu’au gnoslicisme, ou du 
moins certains usages ont die transmis par les 
gnostiques aux templiers, et par ceux-ci aux 
francs-niagons. 

On garda longtemps a Marseille une'de ces 
Idles dorees, saisie dans un retrait de templiers 
•lorsqu’on fit leur proeds*- 

1 Lcloyeri Hisloire des spectres ouapparitions, ctc», 
liv. VI, p. 

2 Jacques d’Aulun, VIncrMulile savante> 
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Tete de mort. Ua roi cliretien, voulant con- 
nailre le moment et le genre de sa mort, fit ve- 
nir un necromancien, qui, apres avoir dit la 
messe du diabic, fit couper la tete d*un jeune 
enfant de dix ans, prepare pour cet effet; en- 
suite il mil cede tete sur Phostie noire, et, apres 
certaines conjurations, il lui commanda de re- 
pondre a la demande du prince ; mais la tete ne 
prononea que ces niots : Le del me vengera 
Et aussitot le roi entra en furie, criant sans 
cesse Otez-moi cette tete! Peu apres il mournt 
enrage 1 2 . • 

Tete de saint Jean. Un devin detail rendu 
fanieuxdaiis le dix-seplieme siecle par la ma- 
iiiere dont il rendait ses oracles, On entrait dans 
une chambre eclairee par quelques flambeaux. 
Oii voyait sur une table une representation qui 
figurait la tete de saint Jean-Baptiste dans'un 
plat. Le devin affectait quelques ceremonies ma- 
giques; il conjurail ensuite celle tete : de repon- 
dre sur ce qu’on voulait savoir, et la tele repon- 
dait d’une yoix intelligible, quelquerois avec une 
certaine exactitude. Or, voici la clef de ce mys- 
tere : la table, qui se trouvait au milieu de la 
chambre, etait souienue de cinq colonnes, une a 
chaque coin et une. dans le milieu. Celle du mi- 
. lieu etait un tuyau de bois; la pretendue tele de 
saint Jean, etait de carton peintau nalurel, avec 
la. bouche ouverte, et correspondail, par un iron 
pratique dans le plat et dans la table, a la cavite 
de la colonne ereuse. Dans la chambre qui. se 
trouvait au-dessous, une personne, p.arlant par 
un porte-voix dans celle cavite, se faisait enten¬ 
dre tres-distinclement : la bouche de la tete avail 
fair de rendre ses reponses. 

Tetes de serpent. Passant par I-lambourg, 
Linne, encore fort jeune, donna une preuve de 
sa sagacite en decouvranl qtfun fameux serpent 
a sept Leles, qui appartenait au bourgmestre 
Spukelsen^et qu’on regardait comme un prodige, 
n’elait qifune pure supposition, A la premiere 
inspection, le docle natnraliste s’aperQUl que six 
de ces teles, malgre Part avec lequel on les avail 
reunies, elaient des museaux de belelLes, con¬ 
verts d’une peau de serpent. 

Tetragrammaton , mot mysterieux employe 
dans la plupart des conjurations qui evoquent le 
’ diable. 

Teula, sorte de mirage qui a lieu en IScosse, 
ou la personne qui en est frappee croit voir pas¬ 
ser un convoi funebre ou ce qu’ils appellent un 
enterrement. Elle se derange pour ne pas en 
el re froissee. 

Teusarpouliet ou Temzarpouliet. Voy . ce 

mot. 

Teuss , genie bienfaisant revere dans le Fi- 
nislere; il est vetu de blanc et d ? une laillegigan- 

1 L’original porte : Vim paiior. 

2 Botlin, Demonomanie des sorciers . 


tesque, qui croit quand on Papproche* On ne le 
voit que dans les carrefours, de minuit a deux 
heures. Quand vous avez besom de son secours 
contre les esprits malfaisants, il vous sauve sous 
son manteau. Souvent, quand il vous tient enve- 
loppe, vous entendezpasser avec un bruit affreux 
le chariot du diable, qui fait a sa vue * qui s’e- 
loigne en poussant des hurlemetits epouvanta- 
bles, ensillonnant d’un long .trait de lumiere 
fair, la surface de la mer, en s’abimant dans le 
sein de la terre ou dans les ondes L 

Teutates , le Pluton des Gaulois. On Padorail 
dans les forets. Le people n’entrait dans ces fo- 
rets mysterieuses qu’aVec un sentiment de ter- 
reur, fermement persuade que les habilants ;de 
Pepfer s’y monlraient, et que la seule presence 
d’un.druide pouvait les empecher de punir la 
profanation de leur demeure. Lorsqu’un Gaulois 
tombaita terre, dans une enceinte consacree an 
culle, il devaiLse hater d’en sortir, mais sans se 
relever et en se trainant a genoux, pour apaiser 
les etres surnaturels qiPil croyaifc; avoir irrites 2 . 

Thalmud, livre qui contient la doctrine, les 
contes merveilleux, la morale et les traditions 
des Juifs modernes. Environ cent vingt ans apres 
la destruction du temple, le rabbin Juda-HaGca- 
dosch, que les juifs appeiaient noire saint maitre, 
homrae fort riche et fort estimd de Pempereur 
Antonin le Pieux, voyant avec douleur que les 
Juifs disperses commengaient a perdre la me- 
moire de la loi qu’on nomme orale ou de tradi¬ 
tion, pour la distinguer de la loi dcrite, eomposa 
un livre oil il renferma les sentiments-, les con¬ 
stitutions, les traditions de tous les rabbins qui 
avaienl neurijusqipason temps. Ce recueil forme 
un volume in-folio; on Pappelle specialement la 
Mischna on seconde loi. Cent rabbins y out joint 
des commenlaires, doht la collection se nomme 
Gemarc . Le Lout embrasse douze volumes in-folio, 

Les Juifs mellent tellement le Thahnud au- 
dessus de la Bible qifils disent que Dieu eLudie 
trois heures par jour dans la Bible, mais qu’il en 
etudie neuf dans le Thalmud. 

Thamus, pilole qui annoruja la mort du grand 
Pan. Voy . Pan. 

Thamuz, ddmon du second ordre, invenleur 
de l’arlillerie. Ses domaines sont les flammes, les 
grils, les buchers. Quelques ddmonomanes lui 
attribuent l’invenlion des bracelets que les dames 
portent. 

Theagdnes. Voy. Oracles. 

. Thdantis, femme myslerieuse. Voy. Ofureit. 

. Thdme celeste. Ce lerme d’astrobgie se dit 
de la figure que dressent les astrologue.; lorsqu’ils 
tirent l’horoscope. Il represenle l’etat du ciel a 
un point fixe, e’est-a-dire le lieu ou sont en ce 
moment les cLoiles et les planetes, Il e?t compose 

1 Cambry, Voyage dans le Finislerc.. 

2 ,M. Garinet, IHstoire de la manic en France, 
p. 3. 
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tie douze triangles enlermes enfcre deux carres; 
on les appelle les douze maisons du soleil. 
Voxj . Astrologie, 

Themura, Tune des trois divisions de la ca : 
bale rabbiniqiie, Elle consisLe : 4° dans la trans¬ 
position et le changement des leltres; 2° dans un 
changemenl de lettres que Ton fait en certaines 
combiiiaisons equivalentes. 

Theoclimene, devin qui descend ait en ligne 
directe de Melampus de Pylos, et qui devinait a 
Ithaque en l’absence d'Ulysse. 

Theodat Voy. Onomancie. 

Theodoric, roi des Goths. Sous son regne, 
les deux plus illustres senateurs, Symmaque et 
Boece, son gendre, fiirent accuses de crimes 
d’Etat et mis en prison. Boece etait cliretien. II 
fut mis a mort Tan 524, et son beau-pere eut le 
mdme sort Tahnee suivante. Un jour, les ofli^ 



Hotice. 


ciers de Theodoric ayant servi sur sa table un 
gros poisson, il crut voir dans le plat la tete de 
Symmaque, fraichement coupee, qui le regardait 
d’un air f urieux; il en fut si epouVante qu*il en 
prit un frisson : il se mit au lit et mourut au 
desespoir. 

Theodose. Voy . Alectryomancie. 

Theomancie, parlie de la cabale des Juifs 
qui etudie les mystfcres de la divine majeste et 
recherche les noms sacres. Gelui qui possede 
cette science sait Tavenir, commande a la na¬ 
ture, a plein pouvoir sur les angeset lesdiables, 
et peut faire des prodiges. Des rabbins ont pre- 
tendu que c’est par ce moyen que Moise a taut 
opere de merveilles; que Josue a pu arreter le 
soleil; qu’filie a fait tomber le feu du del et res- 
suscile un mort; que Daniel a ferine la gueuie 
des lions; que les trois enfanls iTont pas ete 
consumes dans la fournaise, etc. Cependant, quoi- 
que tres-experts aussi dans les noms divins, les 


rabbins juifs ne font plus rien des chosesoperees 
cliez leurs peres. 

Theophile, econome de Teglise d*Adana, en 
Cilicie, au sixieme siecle. Il marchait dans les 
voies de la justice et de la charite, lorsque, sur 
les rapports calomnieux de rivaux jaloux, son 
eveque le renvoyade ses fonctions. L’orgueil, 
qui jusque-la dormaiL en lui, s’eveilla au point de 
le dominer bientot. Pour se venger, il se vendit 
au demoiii Son pacte, celebre dans touL TOrient, 
est.expose avec ses suites dans un poeme lalin 
de la pieuse et illuslre Rosvitha.il eut le bon- 
heur de se repentir et de rentrer en grace, a 
force de prieres et de Constance. Voy. cette his- 
toire (qui.n’a jamais pu etre conteslee) dans les 
Ldc/endes infernales. 

Theraphim. Selon rabbi Aben-Esra, les idoles 
que les Hebreux appelaient theraphim etaient 
des talismans d’airain, en forme de cadran so- 
laire^qui faisaient connaitre lesheures propres 
a la divination. Pour les faire, on tuait le pre¬ 
mier-lie de la maison , on lui arraclmit la tele, 
qiTon salait de sel mele d’huile; puis on ecrivait 
sur uhe lame d’or le nom de quelques mauvais 
esprits; on metlait cette lame sous la languede 
Tenfant; on attacliait la teLe coupee a la mu- 
raille, et, apres avoir allume des flambeaux de-’ 
vant elle, on lui rendait a genoux de grands 
respects. Cette figure repondait aux questions 
qu’on avait a lui faire; on suivait ses avis, et on 
traqait sur ses indications les figures du thera¬ 
phim. Selon d'autres rabbins, les theraphim 
etaient des mandragores. 

Theraometre. L’abbtS Chappe, ne a Mauriac 
en Auvergne, en 1722, de TAcademie des scien¬ 
ces, s’est immortalise par ses deux voyages, 
Tun a Tobolsk, dans la Siberie, en 1761, Taulre 
en 1769, en Californie, ou il est mort. Dans le 
premier de ces voyages , il arriva un jour qu’a- 
pres s’etre livre au sommeil, auqueh la faLigue 
l’avait fait succomber, il se trouva, en s’eveil- 
lantau milieu de lanuit, abandonne par ses gens, 
seuldans;son tralneau, au milieu d’.un desert de 
glaces, sans vivres et loin de toute espece d’ha¬ 
bitation. 11 ne perd point courage; il marche au 
hasard, s’abime dans un trou rempli de neige, 
£’en tire par miracle, aperqoit dans le loinlain , 
une faible lumiere, la suit, arrive, relrouve ses 
gens, les reveille, leur pardonne eL poursuit sa 
route. Il approche enfin de Tobolsk; il ne reslail 
que trois rivieres a passer: mais Lout annoncait 
le degel; on voyait Teau partout. Les postilions 
refusent le service. Il les enivre d’eau-de-vie, el 
traverse les deux premieres. 

Aladerniere, iliTeprouve que des refusinsur- 
montables. Jndigne, il entre chez le maxire de 
poste en tenant a la main-son thermometre, quo 
la chaleur du poele fait monler, au grand eton- 
nement des spectateurs. L’abbe, qui s’en aper- 
qoit,saisit la circonstance. Il leur fait dire par 
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son interprete qu’il est un grand magicien, que 
Finstrument qu’il ports F aver tit de tous les dan¬ 
gers ; que si le degel etait a craindre, l’animal 
qu’il renferriie, etant expose au grand air, ne 
desceiidrait pas; mais que si la glace etait en¬ 
core forte, il descendrait au-dessous d’une ligrie 
qu’il marque avec le doigt. 11 sort'aiors : tous le 
suivent en foule, et le thermometre de desceri- 
dre. Pleins de surprise et d’admiratioh, les pos¬ 
tilions se hateiit d’obeir, et la riviere est traver- 
see malgre la glace flecliissant sous le poids du 
traineau, et menacant a chaque instant de se 
rompre et de reilgloutir avec les voyageurs. 

Thespesius, citoyen de Cilicie, comm de Plu- 
tarque. C’etait un mauvais sujet qui exercait 
toutes sorles de friponneries, et se ruinait de 
jour en jourde fortune et de reputation, L’oracle 
lui avait predit que ses affaires n’iraient bien 
qu’apres sa mort.. En consequence, il tomba du 
haul de sa maison, se cassa le cou et mourut. 
Trois jours apres, lorsqu’on allait faire ses fune- 
railles, it reVihL a la vie, et fut des Tors le.plus, 
juste, le plus pieux et le plus hoinme de bien de 
la Cilicie. Comme on Ini demandait la raison 
d’uti tel changement, il disait qu’au moment de 
sa chute son ames’etait elevee jusqu’aux etoiles, 
dont il avait admire la grandeur immense et 
Feclat surprenant; qu’il avail vu dans Fair un 



grand nombre d’allies, les unes enfermees dans 
des tourbillons enflammes, lesautres pirouettant 
en tous sens; celles-ci tres-embarrassees et pous- 
sant des gemissements douloureux; celles-la, 
moins nonibreuses, s’elevant en hauL avec rapi- 
diie et se rejouissant avec leurs semblables. 11 
raconLait tous les supplices des scelerals dans 
Tautre vie, et il ajoutait que, pour lui, une aine 
de sa connaissance lui avait dit qu’il n’etait pas 
encore mort, mais que, par la permission des 
dienx, son ame etait venue faire ce petit voyage 
de faveur; et qu’apres cela il etait rentre dans 
son corps, pousse par un souffle impelueux 1 , 

1 Yoycz ce reel l tout enlier dans les Legendes de 
¥ autre monde. 


; 1 

Mais vous, lecteur, croyez-moi, h’atlendez pas 

la mort pour bien vivre. w 
Thessaliennes. La Thessalie possedait un si 
grand nombre de sorciers, et surtout de sor- 
cieres, que les noms de sorciere et de Thessalienne 
etaient synonymes. 

Theurgie, art de parvenir a desconnaissances 
surnaturelles et d’operer des miracles par le se- 
cours des esprits ou genies que les paiens nom- 
maient des dieux et que les Perbs deTEglise ont 
appeles avec raison des demons. Cet art imagi- 
naire a ete recherche et'pratique par lin grand 
nombre de pliilosophes. Mais. ceux des troisieihe 


et quatrieme siecles, qui prirerit le nomd’eclec- 
tiques ou de nouveaux platoniciens, tels que 
Porphyre, Julien, Jamblique, Maxime, en furent 
principalemenl entbtes. 11s se persuadaient qu’e, 
par des formules d’invocation, par cerlaines 
pratiques, on pouvait avoir un commerce fami- 
lier avec les esprits, leur commander, connaitre 
et operer par leur secours des choses superieures 
aux forces'de la nature. Cb n’etait, dans le fond, 
rien autre chose que la magie, quoique ces phi- 
losoplies en distinguassent deux especes, savoir: 
la magie noire et lnalfaisanle ^ qu’ils nbmmaient 
goelie , el doni ils attribuaient les effets aux niau- 
vais demons, et la magie biehfaisante, qtfjlsap- 
pelaient theurgie , c’esl-a-dire operation divine 
par laquelle on invbquait les bons esprits. 

Comment savait-on, ajoute. Bergieri que telles 
paroles ou telles pratiques avaient la yertu de 
subjuguer ces pretendus esprits et de les rendre 
ol)eissanls ? Les theurgisles supposaient quo les 
memes espriIs avaient reveld ce secret aux hom¬ 
ines. Plusieurs de ces pratiques dtaient des 
crimes, tels que les sacrifices de sang liumain; 
eL il est etabli que les theurgisles en ojDfraient. 
Voy . Julien, Magie, Airr notoire. 

Thiers (Jean-Baptiste), savant bachelier de 
Sorbonne, professeur de FUniversild de Paris, et 
eusuiie cure de Vibraye, dans le diocdse du Mans; 
ne a Chartres en l638, mort a Vibraye en 1703; 
auteur un peu jansenisle de plusieurs ouvrages 
curieux, parmi lesquels on recherche toujours 
le Traiti des superstitions } l\ vol. in-12. 11 y rap- 
porLe une foule de petits fails singuliers. 

Thomas (Saint). On lit dans les demonomanes 
que saint Thomas d’Aquin se trouvait incommode 
dans ses eludes par le grand bruit des chevaux 
qui passaient tous les jours sous ses fenelres 
pour aller boire. Comme il etait habile a faire 
des talismans, il fit une petite figure de cheva 
qu’il enlerra dans la rue; et depuis, les palefre- 
niers furent contraints de chercher un autre 
chemin, ne pouvant plus a toute force faire pas¬ 
ser aucun cheval dans celle rue enchantee. 

G’est un conle comme un autre. Voy . Albert 
le Grand. 

Thomas. On lit dans plusieurs conteurs ce 
qui suit: « Un moine riomme Thomas, a la suite 
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d’une querelle qu’il eut avec les religieux d’un 
monasterede Lucques, se relira tout trouble dans 
un bois, ou il rencontra un taomme qui avait la 
face horrible, le regard sinislre, la barbe noire 
et le vetement long. Get homme vint au moine el 
lui demanda pourquoi il all ait seul dans ces lieux 
deloiirnes. Le moine repondit qu’il avait perdu 
.son cheval et qu’il - le cherchaiL « Je vous aide- 
rai, » dit l’inconnu. — Gomme ils allaienL en¬ 
semble a la poursuile da pretendu cheval 'egare, 
ils arriverent au bord d’un ruisseau enloure. de 
precipices. L’inconnu invila le moine, qui deja se 
decliaussait, monter sur ses epaules, disanL 
qu’il lui eLait plus facile de passer a lui qui dlait 
plus grand.Thomas, fascind par son compaghon, 
quoiqu’il en eut peur, y consenlit. Mais lorsqu’il 
fut sur le dos de I’inconnu , il s’apergul qu’il avail 
les pieds difformes d’un ddmon. Il commeuga a 
trembler el a se recommander a Dieu de tout son 
coaur. Le diable aussitot se mil a murmurer, el 
s’dchappa avec un bruit affreux en brisanl un 
grand chene qu’il afracha de terre. Quant au 
moine, il demeura dlendu au bord du precipice, 
el remercia son bon ange del’avoir ainsi tire des 
griifes de Satan ’. » 

Thor, dieu de la foudre chez les anciennes 
races ;germaniques, qui l’armaienl d’un marteau. 

Thou, 11 ari’iva en 1598 une avonlure assez 
singuHere au president dc Thou. U se irouvait 
depuis peu de temps dans la ville de Saumur. 
Une null qu’il dfah profonddment endormi, il 
fut rdveilld tout 5 coup par lepoids d’une masse 
enorme qu’il senlit se poser sur ses pieds. Il secoua 
for Lenient ce poids et le lit Lomber dans lacham- 
bre... Le president he savait encore s’il elait 
bien eveille, quand il entendit marcher tout au- 
pr&s de lui. Il ouvrit les rideaux de soil lit, et 
comme les volets de ses fenfires n’elaienl pas 
fermes et qu’il faisait clair de lune, il vit dislinc- 
tement une grande figure blanche qui se prome- 
• nait dans l’appartement... Il apergut en meme 
temps des hardes eparses sur des chaises aupres 
de la cheminee. 11 s’imagina que des voleurs 
dtaient enlrds dans sa. cliambre; et voyant la 
figure blanche se rapprocher de son lit, il lui 
demanda d’une voix forte : « Qui eles-vous ? — 
Je suis la reine du ciel,» repondit le fanlome 
d’unton solennel. 

Le president, reconnaissant la voix d’une 
femme, se leva aussitot; el, ayant appele ses 
domesliques, il leur dit de la faire sortir, et se 
recoucha sans demander d’eclaircissement. Le 
lendemain, il apprit que la femme qui lui avait 
rendu une visite nocturne elait une folle, qui, 
n’dtant pas renfermee, courait ga et. la el servail 
de jouet au peuple. Elle dlait entrde dans la 
'roaison, qu’elle connaissait deja, en cherchant 
un asile pour la nuil. Personne ne l’avait apergue, 

i Wierus, Dcprwst., etc. 


et elle s’etait glissee dans la chambre du presi¬ 
dent, dont elle avail trouve la porte ouverte. Elle 
s’etait deshabillee aupres du feu et avait etale 
ses habits sur des chaises. CeLle folle eLail connue 
dans la ville sous le nom de la Reine du del, 
qirelle se dorm a it, elle-rneme. 

Thuggisme. C’est le nom qu’on donne’ dans 
l’lnde 5 l’assassinat ou an meurlre qui se coin- 
met par un principe dit religieux, c’esl-a-dirc 
pour plaire a Pune des affreuses divinites de 
l’Hindoustan, a Devi, appelee aussi Id Noire, la 
Devorante, la Mangeuse d'hommes, etc. Celui 
qui assassine en ce sens se cache sur le ehemin 
du voyageur, lui jette un lacet et relrangle.il 
croit par la meriter. Ges assassins, que nous 
commons etrangleurs, s’appellent dans l’lnde 
les thugs. 

ThurifUmie, divination par la fumee de l’en- 
cens. 

Thymiamata, parfums d’encens qu’on em¬ 
ploy ait chez les anciens pour delivrer ceux qui 
etaient possedes de quelque mauvais esprit. 

Thyree (Pierre), jesuile, auteur d’un livre 
sur les demoniaques, les maisons infestees et les 
frayeurs nocturnes 1 . 

Tibalang, fantomes qhe les naturels des Phi¬ 
lippines croienfc voir sur la cime de certains 
vieux arbres 1 dans lesquels ils sont persuades 
que les ames de leurs ancetres ont leur resi¬ 
dence, Ils se les figurent cPune taille gigantesque; 
de longs cheveux, de pelils pieds,des ailes Ires- 
etendues et le corps peint. 

Tibere. Cel empereur romain voyail clair dans 
les lenebres, selon Cardan, qui avait la meme 
propriety* Voij. Tiusulle, 

Ticho-Brahe, aslronome suedois. Il croyail 
que sa journee serait malheurense et s r en retoii]’- 
nait promplement si v en sortant de son logis, la 
premiere personne qu’il'rencontrait elait une 
vieille ou si un li&vre traversait son chemin. 

, Tieck (Louis), auteur allemand dTm. livre 
qui, sous forme de roman, donne dans unespriL 
hostile a I’Eglise l’bistoire de la vauderie en Ar¬ 
tois au quinzieme siecle. 11 a ete traduil en fran- 
Qais sous ce Litre : le Sabbat des sorcieres ; in-8°. 

Tigre (Le,grand), Voy , Lievre, 

Tintement. Lorsque .nous senLons une cha- 
leura la joue, dit Brown, ou que Poreille nous, 
tinte, *nous disons ordinairement que quelqu’un 
parle de nous. Ce tintement d’oreille passait chez 
nos peres pour un tres-mauvais augure. 

Tiphaine, Nos anciennes chroniques soupcom 
naient de feerie ou de commerce avec les fees 
toutes les femmes dans Thistoire desquelles ils 
Irouvaient du merveilleux. La Pucelle d’Orleans 
fut accusee d’avoir eu commerce avec les fees 
aupres d’une fonlaine de son pays, que Ton ap- 

t 

1 Dcemoniaci, cum locis infeslis et terriculameniis 
nocturnis . 
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pelle encore la fonlaine des Fees ou des Dames. 
L’ancienne chronique de' Duguesclin dit que 
dame Tiphaine, femme de ce heros, elait regar- 
dee 'Corame une fee, parce qu’elle etail fort 
adroite et qu’elle predisait a son man tout ce 
qui devait .lui arriver. 

Tiromanciej divination par le fromage. On 
la praliquait de diverses manieres que nous ne 
connaissons pas. 

Titania, reine des fees^ Voy. Oberon. 

Titus. On trouve faconle dans un vieux re- 
cueil de traditions juives que Titus pretendil 
avoir vaincule Dieu des Juifs a Jerusalem. Alors 
une voix terrible se fit enLendre, qui dit: « Mai- 
lieureux . c’est la plus pelit'e de mes. creatures 
qui triomphera de toi. » ’En effel, un moucheron 
se glissa dans le nez de l’empereur et parvint 
jusqu’a son cerveau. La pendant sept annees, il 
se nourrit. de cervelld d’empereur, sans qu’au- 
cun liiedecin put le deloger. Titus mourut apres 
tfhorribles soiiffrances. On ouvrit sa tele pour 
voir quel elait ce mal centre leq.uel. avaient 
echoue tous les efforts de la medecine, et pn 
Irouva le moucheron, mais fort engraisse. 11 elait 
devenu de la lailledTin pigeon. 11 avait des palles 
de Ter et une bouche de cuivre L 

Toia, nom sous lequel les habitants de 3a Flo- 
ride aclorent le diable, e’est-a-dire Tauteur du 
mal. 1 


Tombeaux. Chez plusieurs nations iclolutres 
de l’antiquitel’usagc elait d’aller dormir stir 
les tombeaux , alin d’avoir des reves de la part 
des morts, de les evoquer eii quelque sorte etde 
les inLerroger. Voy . Moirfs. 

Tomtegobbe, le vieux du grenier, lulin sue- 
doisde la famille des Gobelins. 

Tondal; Un soldat. nomine Tondal, a la suite 
dTine vision, raconle qu’il avait die conduit par 
un ange dans les enters. II avait vu et senli les 
tourments qu’on y dprouve. L’ange TavaiL con¬ 
duit dans les diverses contrees de cet abime; el 
apres lui avoir fail subir les horreurs du froid et 
la puanleur du soufre, expier le vol d’une vache 
qu’il se reprochait et comprendre les dangers 
d’une vie mal reglee, il lui fit entrevoir le para- 
dis avec ses splendeurs, et le ramena ensuile 
dans son lit. Des lors il se leva pour mener de- 
sormais une vie toute chrelienne 2 . 

Tonnerre. Le tonnerre a ete adore en qualile 
dedieu. Les Egypticnsde regardaienL comine le 
symbole de la voix eloignee, parce que de tons 
les bruits c’est celui qui se fait enLendre le plus 
loin. Lorsqu’il tonne, les Chingulaissepersuadent 
que le ciel veut leuriniligerun chatimenL, el que 


1 Yieille tradition rapporlee par Alph. Karr, Voyage 
ouiour de mon javdin, lei Ire xi R . 

2 Dionysii Carthusian!, art;. 49. — Hcec prolixins 
(hscribimtur in lihello qui visio 'fondali mmcupalur. 
Vovez les Yovaees de Tondal, clans les Leaendes de 
I’aulre monde\ 


les umes des mediants sonl chargees de diriger 
les coups pour les lourmenler et les punir de 
leurs peches. En Bretagne on aTusage, quand 
il tonne, de ineltre un morceau de fer dans le 
nid des poules qui couvent 1 , comme preservalif 
du tonnerre. Voy . Cloches, Evangile de saint 
Jean, etc. 

Topielnitsys, malins esprils qui danseul sur 
les eaux en Russie et en Pologne. 

Toqui. Le grand Toqui est le dieu supreme 
des Araucanieiis. 31 a pour ennefni Guecuba, qui 
est le demon, 

Torngarsuk. Les Groenlandais ne font ni 
prieres ni sacrifice's et lie pratiquent auciin rite; 
ils croient ponrtanla.FexisLence de certains etres ■ 
surnalurels. Le chef el le plus puissant de ces 
etres est Tornyarsuh , qui. est invoque surtout par 
lespecheurs, etqu’ils represeiitent tantdt sous la 



forme d’un ours, LanLoLsous celle dTm iiomme 
avec un bras, Lanlol enOn sous .celle d’une crea¬ 
ture humaine grande au plus comme un des 
doigts de la main. 

G’esl aupr&s de celle divinite que les anguek- 
kokssont obliges de se rendre pour lui deman- 
derconseil, quand un Groenlandais tombemalade. 
Independamment de ce bon genie, qui est invi¬ 
sible a tout le monde, exceple al’anguekkok, il 
en est d’aiitres qui, par fentremise de fan- 
guekkok, enseignent ce qifon doit faire ou ce 
qu’on doit eviter pour etre heureux. Chaquean- 
guekkok a en outre son esprit familier, qu’il 
evoque el qu’il consul le comme un oracle, 

Torquemada (Anloine de), auteur espagnol 
de YHexameron ou six jonrnees, con tenant plu¬ 
sieurs docles discours, etc.; avec main les his- 
toires notables et non encore ouies, mises en 
franqais par GabrielChappuys, Tourangeau; Lyon, 
1582, in-8°; ouvrage plein de choses prodi- 

1 Cambry, Voyaye dan s le Pinisieve, t. II, p. 1C. 
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gieuses et d’aventures de spectres et de fan-' 
tomes. , .~ 

Tbrreblanca (FranQois), jurisconsulte de 
Gordoue, auteur d’un livre curieux sur les crimes 
des sorciers 4 . 

Torture. Quand on employ ail la torture cen¬ 
tre les sorciers et que les tourments ne les fai- 
saient pas avouer, oil disait que le diable. les 
reiidait insensibles a la douleur. 

Totam, esprit qui garde chaque. sauvage de 
1-Ameriq.ue septentnonalei 11s se le represented 
sous la forme de.quelque bete, et, en consequence, 
jamais ils ne tuent,. ni ne chassenl,. ni ne man- 
gent f animal dont ils pensent que Ieur totam a 
pris la figure. . . . 

Tdupah ; esprit maliii qiu.preside au tonnerre 
chez les liaturels bresiliens. 

Tour de force. Deirio rapporte cette, histoire 
pl'aisante.. Deux troupes' de magiciens s’etaient. 
reunies en Aljemagne pour celebrer le mariage 
cR tin grand prince.: Les chefs de ces troupes 
etaient rivaux• efe^vpulaient cliacun jouir sans 
partage de; i’honneur d’amuser lacour. G’etait 
le cas de combattre ayec toutes les ressources de 
la sorcellerie, Que fit, Tun des deux magiciens? 
11 avala son confrere, le garda quelque temps 
dans soil estomac , et le rendit ensuite par ou 
vous -savez. Cette espieglerie lur as.sura la vie- 
toire. Son-rival , honteux et confus, decampa 
avec sa troupe; et; alia plus loin prendre un bain 
et se parfmneri ; 

Tour de ^ 11 y a sans doute' en- 



t 


core a Montpellier une vieille tour que le peuple 
de cette ville croit aussi ancienne que le monde; 
sa chute doit preceder de quelques minutes la 
deconfiture de Runivers. 

Tour des Rats. Voy. Hatton II. 

Tour de Wigla, tour maudite de la Norvege, 
oil le roi paien Vermund fit bruler les mdmelles 
tie sainte Ethelrede avec du bois de la vraie 
croix, apporLee a Gopenhague par Olaus III. On 
dit que depuis on a essaye inulilement de faire 
uue chapelle de celte tour maudite; toutes les 


croix qu'on y a placees successivement ont ete 
consumees par le feu du ciel 4 . 

Tourterelle. Si on porte le cceur de cet oL 
seau dans une peau de loup, il eteindra tous les 
sentiments. Si on pend, ses pieds a un arbre, 
Rarbre ne portera jamais de fruit. Si on frotle 
de son sang ^mele avec de Reau dans laquelle on 
aura fait cuire une taupe, un endroit couverf 
de poils, tous les polls iioirs tomberont 2 , 
Traditions populaires* « G’est sur la fata- 
file et .Rantagonisme du Lien et diurnal.,. dit un 
habile ecrivain, dans le Quarterly Magazine,, 
que se fonde la philosophic des traditions du 
peuple. Cette base se retrouve dans le conte le 
plus trivial ou Ron introduit ua pouvoir surna- 
Lurel;' et la nourrice qui fait son recit au coin 
de la cheminee rustique a la meme science que 
les hierophantes de la Grece et.les mages de la 
Perse, Le principe destrqcieur elant je plus actif 
. dans ce has monde , Jj reparait dans .toutes les '' 
croyances superstitieuses sous une yariete infinie 
de formes, les unes, sombres, les autres bril- 
lantes; on retrouve partout les memes .personni- 
fications d’Oromase et d’Arimane et Rheresie des 
manicheens. La vague credulite du villageois 
ignorant s’accorde .avec la science mytholqgique 
des anciens sages. Des peuples; que : ROcean se- 
pare sont rapproches par leurs.fcibles ; lQS hama- 
i dryades de la Grece et les lutins de la Scandi- 
navie. dansent une ronde fraternelle avec les' 
fantomes evoques^par ie sorcier moderne; celui-ci 
compose ses philtres, comme Ganidie, avec la 
mandragore , la cigue, les langues, de viperes et 
les autres mgredients^decrits.par Virgile et^ 
race. A, la voix des sorciers modernes , comme a 
celle des magiciens de Thessalie ^ ou entend en¬ 
core le hibou crier, le corbeau croasser, le ser¬ 
pent sifiler, - et les : ailQS noires des scarabees 
s’agiter. Toutefqis, le Satan des legendes n’est 
jamais revetu de la sombre dignite de Range de- 
chu ; c J est le diable } Yenrietni, mechant par es¬ 
sence, de temps immemorial. Sarage estsouvent 
impuissanle, a moins qu’il n’ait recours a la 
ruse : il inspire la peur encore plus que la 
• crain te. De la vient cette continuelle succession 
; de caprices bizarres et de malices grotesques qui 
le caracterise; de la cette familiarite qui diminue 
la terreur causee par son nom. Les memes ele¬ 
ments entreat dans la composition de toutes les 
combinaisons variees du mauvais principe qui 
engendra la race nombVeuse des lutins sortis de 
; Renter. Si le rire n*est pas loujours mechant el 
s perfide, il exprime, assez bien du moins, la ma- 
i lice et la perfidie. G’est de Ralliance du rire et 
s de la malice que sont n6s tons ces moqueurs pla- 
; ces par les mythologues au rang des divinites. 

; Tels sont le Momus des Grecs et le Loki des Scan- 


1 Epitome delict orum, sive de Magia, in qua aperta 
vel occulta mvocatio dwmonis iniervcnil, etc., editio 
novissima, Lugduni, 1679, in-4°, 


1 Victor Hugo, Han d’Islands, ch. xix. 

2 Les admiral}es secrets d'Albert le Grand, p. 113< 






























































TRA 


663 


dinaves, Pun bouffon de POlympe, rautre bouf- 
fon des banquets du Valhalla.-» Les traditions 
populates se conservent sous mille formes. 
Voy . Superstitions^ tous les articles des esprits 
el demons. . 

Mais voici une tradition du Pas-de-Calais que 
nous communique un savant.de la contree. 

« Dans les environs de Bethune, pres de Beu¬ 
vry, aux rives des marais qui avoisinent cette 
commune, dlait une fontaine assez remarqtiable. 
Ses eaux tourbillonnaient sans cesse el offraient 
a leur centre un vaste' entonnoir qui engouffrait, 
pour ne jamais le laisser reparaitre, tout ce qui 
etait atteint par les rayons de ce tourbillonne- 
inent. Vainement on a eherchela profondeur du 
gouCfre , la sonde n J a jamais pu .en atteindre le 
fond; et.les habitants pretendaient que cette fon¬ 
taine etait traversed par uti fleuve sou terrain, 
, dont Ids Hots emportaient le piomb dd la sonde 
et delenninaient .le tourbillonnement des eaux 


TRA 

a leur surface. Les vieillards, dit M. Fdlix 
Lequien, conservent, sur cette fontaine, de 
nombreuses legendes. Nous citerons la plus re- 
pandue: 

» Dans des temps que bien des siecles sepa- 
rent de nous , all milieu des marais de Beuvry, 
afors appele Beury, etait un castel. Ses noires 
murailles doiiiinaient la vaste plaine d’eau qui Ids 
entourait. Une etroile chaussee, coupee de dis¬ 
tance en distance par des ponts mobiles, formait 
leseiil acces de cette habitation. 

» Quel motif avait determine le chatelaiii qui 
s’etail relird la a choisir pour demeure un sejour 
si sauvage? Personne ne le savait. Nul iPavait pu 
meme Pentrevoir, depuis vingfc ans qu’il s’y te- 
nait renferme; nul n*avait pendtre dans ce cha¬ 
teau ni aux bailments exterieurs, oil, nuit et jour, 
Veillaient des : etrangers dont on ne comprenait 
pas le langage et qui n’entendaient pas plus celiii 
du pays. 



» Une crainle superslitieuse en eloiguait d’ail-r 
leurs chacun. Le chateau et son chatelain avaient 
eld Pobjet des conjectures de lous; mais ladis- 
parition subite de ceux qui avaient trop baute- 
ment dmis leur opinion la-dessus faisait qu’on 
n’osait plus, dans PinLimile meme desveilldes, 
parler du mysterieux manoir. Chacun supposait 
la des intelligences avec les esprits infernaux; el 
il est certain que, tous les ans, dans la nuit qui 
precede le saint jour de Noel, il se passait dans 
le chateau des choses extraordinaires. De la 
plupart des maisons de Beuvry, une oreille atten¬ 
tive pouvait saisir les derniers sons, affaiblis par 
la distance, de mille voix confuses, proferant 


(les cris et des gemissements melds d’eclats de 
lire. A minnit, tout rentrait dans le calme ordi¬ 
naire ; le lendemain, pas mi seul'de ceux que les 
evdnemenls avaient effrayes iPaurail ose dire 
qu’il avait enlendu le moindre bruit; et vaine¬ 
ment se serait-on prdoccupd de pdndtrer ce 


myslere. Parmi ceux {qui, dans les combats, 
avaient brave la mort, nul iPaurait did assez 
hardi pour s’approcher des marais de Beuvry 
dans la unit de la veille de Noel. 

)> Cet dial de choses durait depuis vingt ans, 
quand, a Paube de ce jour dont la nuit venait 
cVelre troublde d’une maniere encore plus extra¬ 
ordinaire que les annees prdeedentes , ceux qui 
se hasarddrent a jeter un coup d’oeil furlif et in- 
quieL sur le chateau ne le ddcouvrirent plus. Ce 
fut aussi vainement que des yeux ils chercherent 
une seconde, une troisieme fois, cette masse de 
baLiments au milieu des eaux qui, la veille en¬ 
core, faisaient conlrasler sa sombre couleur avec 
la blancheur de l’onde et Pazur des cieux. Au 
plein jour seulenient, quand le castel et ses acces- 
soires n’apparurent pas davanlage sur rhori¬ 
zon , on osa se communiquer cet dtrange dvene- 
ment. Chacun n’y voulut croire qu’aprds s*en 
elre assurd par ses yeux. Rien n’apparaissait au 
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inilie^'de Ia.vaste plaine d’eau... pas le moindre 
vestige. L’etroite chaussee seule etait reslee in- ! 
tacle. cc .lime pour rendre plus apparente la dis- 
parition des batiments auxquelselle avait abouli. 
Cependant on se hasarda, mais ce ne fut que 
plus d’un inois apres, a s’avancer dans le ma- 
rais; on risqua quelques pas sur la chaussee. On 
parvint a son extremite, et v a la place du caste], 
on trouva ceLLe effroyablefonlaine avec ses eaux 
tourhillonnantes et sa bouctie incessamment 
beante. Elle regut 1 et conserva le nom que sa 
premiere vue inspira- : on l’appela -et. on Tap- 
pelle encore la Fontaine hideusc . : 

» Ge qu’dLaitj Ce que devint le cbatelain avec 
ses seryileurs, nul ne put jamais le savoir. La 
justice celeste avait puni de grands forfaiLs, db 
sait-:o,n; mais on le conjectural t. Ce qu’on savait 
dans le pays, ce qu’on y croit encore, c’estque 
chaque annee, dans la nuit de la veille de Noel, 
vers la douzieme heure, on enlend Loujours sor- 
Lir du fond de cette fontaine. des cris^des ge- 
missements et de sinistres eclats de rife. » 

Traire par charmes. Voy . Blokula.. 

Trajan, empereur romain qui, selon Dion 
Cassius, se LrouvaiU a Antioche lors de ce ter¬ 
rible tremblement de terre qui renversa presque 
loule la ville, Tut sauve par un demon lequel se 
presenta subitement devant lui, le prit entre ses 
bras, sortit avec lui par une feneLre et Vemporla 
hors de la ville. ’ ' ■ 

On a ecrit quo Trajan ne rebatit pas la ville 
dTtalica, ou ses ancelres etaientnds, parce qu’un 
mathematicien devin lui avait prddit qu’aulant 
cette ville croitrail en maisons, autant son em¬ 


pire dfeoilrait en provinces. 

Transmigration des &mes.Plusieurs anciens 
philosophes, coimno Empedocle, Pytbagore et 
Platoi:, avaient imagine que les ames, apres la 
mort, passaient du corps qu’elles venaient de 
qnilLci' dans un auLre corps, aim d’y elre puri¬ 
fies avant de parvenir a 1’etaL de beaLitude. Les 
uns pensaient que ce passage se faisuiL seulement 
d’un corps hmnain dans un autre de meme es- 
pece. D : autres soulenaient que xerlaiues ames 
enlraienl dans les corps des animaux et meme 
dans ceux des plantes. Cette transmigration elail 
nomn;ee par lesGrecs melempsycose et melen- 
somaiose. C’esl encore aujourdTiui un des prim 
cipaux articles de la croyance des Indiens. Ce 
dogme absurde, enfanle par le pantheisme, leur 
fait considerer les maux de cette vie, non comme 
une epreuve utile ii la verlu, mais comme la pu- 
nition des crimes commis dans un autre corps. 
N’ayant aucun souvenir de ces crimes, leur 
croyance ne peut servir a leur en faire eviler 
aucun. Elle leur inspire de Thorreur pour la 
caste des parias, parce qu’ils supposenL que ce 
sont des homines qui onl commis des forfaiLs af- 
freux dans une vie precedente. Elle leur donne 
plus de charite pour les animaux meme nuisi- 


bles que pour les hommes, et une aversion in¬ 
vincible .pour les Europeens, parce qu’ils tuent 
les animaux. Enfin, la mullilude des transmigra¬ 
tions leur fait envisager les recompenses de la 
vertu dans un si grand eloignement qu’ils n’ont 
plus le courage de les meriter *. 

Transport des sorcieres. Quelques-unes se 
transported au sabbat enlevees par les airs, 
comme Simon le magicien et sans monture; 
mais, en France surtout, les sorcieres conside¬ 
rables, lorsqu’elles emporlaient aa sabbat quel- 
que enfant, dlaient transportees et ramenees a 
domicile par un bouc qui voyageait dans le vide 
comme un oiseau.. 



Trasulle. Tibere, eriint a Rhodes, voulut sa- 
lisfaire sa curiosile relalivement a l’astrologie 
judiciaire. 11 lit venir I’un apres TauLi’e tous ccux 
qui se melaienl de prod ire 1’avenir; il les alien- 
dait.sur une terrasse elevee de sa maison au Lord 
de la mer. Un de ses alTranchis, d’une Laillc 
haute et d’une force extraordinaire, les lui ame- 
nail; la a travers les precipices; el si Tibere rc- 
connaissaiL quefastrologue n’elait qu’un fourbe, 
l’aflranchi ne manquait pas, a un signal convenu, 
de le precipiter dans la mer. 

11 y-avail, alors a Rhodes un certain Trasulle, 
homme habile dans Taslrologie, disait-on, mais 
inconleslablement d’un esprit tres-adroit. II fuL 
conduit comme les autres a ce lieu ecarte, assura 
a Tibere qu’il serai t empereur .et lui predit beau- 
coup de choses Mures. Tibere lui demanda en- 
suite s’il connaissait ses propres destinees et s’il 
avail lire son propre horoscope. Trasulle; qui 
avait cu quelques soupcons, car il n’avail vu ro- 
venir aucun de ses confreres, et qui senliL redou¬ 
bler ses crainLes en consideranl le visage de 
Tibere, l’homme qui Tavait a men 6 et qui ne le 
quiltait point, le lieu eleve ou il se trouvait, le 
precipice qui etaiL a ses pieds, regarda le ciel 


1 


1 Bergier, Diclionnaire de theologie. 
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comme pour lix'e dans les astres; bienLotil s’e- 
tonna, palil et s’ecria epouvanle qu’il etait me¬ 
nace d’une morL instante. Tibere, ravi d’admira- 
lion, atLribua a 1’astrologie ce qui n’etait que de 
la presence d'esprit et de l’adresse, rassura Tra- 
sulle.en I’embrassanl, et le regarda comme un 
oracle. 


Trazegnies * famille beige illusLre a de justes 
et nombreux Litres. Unxonle populaire se raLlache 
a cette noble maison. On dit que son chef flit 
pere, d’une seule couche de sa femme, de treize 
fils; qii’il voidut reconmntre l’aine a son retour 
; d’une. course, mais que la mere, qui les aimaifc 
toils, les avail si bien meles dans treize berceaux 



sembiables que personae ne puldislinguer l’aine. 
On leur donna done a Lous part egale dans le 
vasle heritage, etils devinrent les chefs de treize 
nobles families. 

Trazgos , lulins espagnols , de l’cspece des 
Gobelins et des Koholds. 

Trefle a quatre feuilles. 1-Ierbe qui croit 
sous les gibels, arrosee du sang des pendus. Un 
joueur qui la cueille apres minuil le premier jolir 
de la lune, et la porle sur soi a-vec reverence, 
est surde gagnera Lous les jeux. 

Tregitourie. Les necromanciens du moyen 
age devaient surloul leur renom d’habilete en 
magie a la faculte qu’ils possedaient de produire 
des illusions d’optique, faculle connue-aiors sons 
le nom de tregitourie. Godwin, dans so n lJisloire 
. des necromanciens, donne de curieux exemples 
des effets merveilleux produits a I’aide de JaLre- 
gitourie par-Agrippa, le docteur Faust et d’au- 
tres homines celebres. La lanterne magique, 
devenue si Iriviale, elait leur grand instrument, 


etello a conserve le nom qui la faisniL regarder 
autrefois comme qnelque chose de surhumain. 

Treize. Nos anciens regardaient le nombre 
treize comme un nombre fatal * ayant remarque 
que de treize personnesreunies a la meme table, 
il en meurt une dans 1’anneerce qui n’arrive 
jamais quand on est qualorze... 


ne pouvantseresoudre a se me Lire a table parce 
qu’il se Lrouvait le Lreizieme, il fallul adherer a 
sa superstition el faire venir une autre personae, 
afin-qu’on fut quatorze. Alors il sou pa tranquil- 
lemenl; mais a peine sorti de table, il fut frappd 
d’une aLlaque d’apoplexie donl il mourut sur-le- 
champ. 

Tremblements de terre. Les Indiens des 
montfignes des Andes croienl, quand la terre 
tremble, que Dieu quitte le ciel pour passer Lons 
les monels en revue. Dans , cette persuasion, a 
peine senlenl-ils la secousse la plus legere qu’ils 
sorLenl Lous de leurs huttes, courent, sauienL et 
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frappent du pied en s’ecrianl : Nous void! nous 
void 4 . 

Certains docteurs musulmans pretendent que 
la terre est portee sur les cornes d’un grand 
•boeufquand il baisse la tele, disent-ils ; , il cause 
les tremblenients de terre 2 * 

Les lamas de Tarlarie croient que Dieu, apres 
avoir forme la terre, Pa posee sur le dos d’une 
immense grenouille jaune, et que toutes les fois 
que eet animal prodigieux secoue la tele ou al¬ 
longe les patles, il fait trembler la partie de la 
terre qui est dessus 1 2 3 . - 

Tresors. On croit dans PlScosse qu’il ya sous 
les montagnes des tresbrs soulerrains gardes par 
des ■geants et des fees; en Bretagne ^ on croit 
qu’ils; sont gardes par un vieillard ^ ;! par une 
vieille, par un serpent, par un chien noirou par 
de petits demons, hauls cVun pied. Pour: se‘saisir 
de ces tresors, il .faut-, apres quelqtieis 'prifefes, 
faire un grand trou-sans’dire un mot. Le tobnefre 
gronde, Peclair brille, des charretles de feii s’e- 
lfevent dans les airs. v un bruit de chaines se. fait 
entendre; bientot on trouve ; Une 7 tbririe cPdr* 
Parvient-on a 1’elever aiibord du' trou, uh mot 
qui vous echappe la precipite dans Pabiine a 
mille pieds de profondeur. — Les Bretons' ajou- 
tent qu’au moment oil Ron cliante Pdvangile des 
Rameaux,. les ddmons sont forcds; d’etaler leurs 
trdsors en les deguisant ! sous des formes de 
pierres, de charbons, de feuillages. Celui qui 
peut jeter sur eux des objets consacres les rend 
a leur premiere formeets’en empare Voy . An- 

GILNT. 

Tribunal secret. G’est un de nos princes 
qui a fonde ce tribunal c61ebre des francs-juges 
(des frey graves), qui reLentit si puissamment 
dans tout le moyen age, qui plane, si imposant 
et si mysterieux, sur la Germanie et le nord de 
la vieille Gaule et donL 1-inslituLion, le but, les 
acLes ont eLe apprecids jusqu’a present d’une 
maniere si incomplete et souvenL si fausse. 

11 est possible qu’on s’dtonne du point de vue 
sous lequel nous considerons la cour vehmique; 
mais c’est apres de mures recberches que nous 
croyons avoir rencontre la veriLe; et nous pen- 
sons que notre fagon de voir jelLera sur Phistoire 
un jour nouveau, sur ceLte histoire des siecles 
dcoules qui est tout enliere a refaire, non plus 
avec les vaines theories de ces homines qui par- 
lent et ne savent pas faire auLre chose, trisles 
eunuques de sdrail dont nous sonimes assaillis, 
mais avec Petudc profonde des fails a reproduire, 
sianimes, si vivants, si varies, si dramaliques. 

Le nom de tribunal secret se comprend; celui 
de cour vehmique est plus obscur: il vient du 

1 Voyages au Perou fails on 4791, 4794, par les 
PP. Manuel Sobro, Yiela et Barcelo. 

2 Voyages a Constantinople, 4800. 

3 Voyage de J . Bell d’Anlcrmoni } etc. 

* Gambry, Voyage au Finislere, t. II, p. 15. 


mot saxon vehmen, qui veut dire condamnateur, 
et non de vm mild, comme Pont dit ceux qu’on 
appelle les doctes', Jamais une cour de justice ne 
s’est domie un nom injurieux ou absurde. L’his¬ 
toire, cette 'muse si pauvre et tant abusee, ne 
nous a conserve, sur le tribunal secret de "West- 
plialie, que des notions peu satisfaisantes, parce 
que les francs-juges qui le composaient s’enga- 
geaient par un sermen t terrible au silence le plus 
absolu, qu’on osait a peine prononcer.le nom de 
ce tribunal redoute, et que les ecrivains se con- 
lentaient, plus qu’alijourcPhui, de saisir les. su¬ 
perficies.' _. ( I ' 

On lit dans le tome 111, page 624, du Recueil 
des hisloriens de Brunswick, publie par Leibniz, 
que Charlemagne, vainqueurpour la dixiemefois, 
en 779 , des Saxons, peoples;indomptables , qui 
n’avaient leur plaisir que dans le sang, leur .ri¬ 
ch e’sse que dans le pillage,: e : t ;; qui honoraienl - 
leurs dieux avec des victimes hnmaines, envoya 
un ambassadeur au pape Leon III (qui ne regnait 
pas alors) pour lui deinander ce. qu’il.de vait faire 
de ces rebelles qu’il ne pouvait soumeltre, et que 
pourtant il ne voulait pas exterminer. Le saint- 
pere, ayantenieridu le sujet cte Pambassade, se 
leva sans repondre un mot et alia dans son jardin, 
ou ayant rajnasse des ronces etr de mauvaises 
herbes, il les’suspenclit a un gibet qu’il venait 
de former avec des batons. L’ambassadeur a son 
relour raconta a Charlemagne ce qu’il avait vu; 
et le roi, car il n’elait pas, encore empereur, in- 
slitiia le tribunal secret, pour contraindre les 
paiens du Nord a embrasser le Christianisme. 
Tous les historiens ont repetd ce recit altere. 
Bientot, poursuivent-ils, toute la Germanie se 
remplit de delateurs, d’espions et d’execuleurs. 
Le tribunal secret connut de.. tous les grands 
critnes, et son autorite s’elendit sur tous les 
ordres de l’filat; les elecleurs', les princes, les 
eveques memes y furent soumis, et ne pouvaient 
olre releves de celLe juridictiop, dans cerLains 
cas, que par le pape ou par l’empereur. Nean- 
moins, dbs le treizieme siecle, les ecclesiasliques 
el les femmes n’etaient plus rechercbes par la 
cour vehmique. 

Les francs-juges, e’est le nom qu’on donnail 
generalement aux membres du tribunal secret, 
etaient ordinairement inconnus. 11s avaient des 
usages particuliers et des formaliles cachees ])our 
juger les malfaileurs, et jamais, dit iEneas Syl¬ 
vius, il ne s’est trouve personne parmi eux a qui 
la crainle ou l’argent ail fait reveler le secret, 
lls parcouraient les provinces pour connaitre les 
criminels, dont ils prennient les noms; iIs les 
accusaient ensuile devanl le Lribunal invisible; 
on les cilail; ou les con damn ail; on les inscri- 
vait sur un livre de morL; et les plus jeunes 
dtaient charges d’execuLer la sentence. Tous les 
membres faisaient cause commune; lors meme 
qu’ils ne s^Laient jamais vus, ils avaient pourse 
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reconnaitre un moyen qui est encore pour nous 
un mystere. C’elaientdes mots d’ordre en saxon : 
stock y 'Hein, grass, grein, etquelques autres qui 
peuvent bien n’elreque des conjectures* Du reste 
le secret se gardait si elroilement, queTempe- 
reur lui-m6me ne, say ait pas-, .dit Moeser, pour 
quels motifs le tribunal secret vehmique faisait 
mourir un coupable.. ; 

PourFordinaire, quand la cour. vehmique ayah 
proscrit un accuse, tous les francs-juges avaient 
ordre de le poiirsuivre; el celui qui le rencon¬ 
tra it devait le tuer. S*iL e.taitjrop. foible pour ce 
metier de bourreau, ses confreres, en vertu de 
leurs serments, etaient tenusde lui preter seeours. 
Nous suivons ioujours la masse des historiens, 
qui dans ces details au meins sont exacts. Par- 
fois, foulant aux pieds toutes les. formes judi- 
ciaires v le tribunal secret-condamnait un accuse 
saps le citer, sans Fentendre, sans le convaincre* 
Mai’s d’ordinaire on le sommait de comparaitre, 
par quatre citations. Ceux qui etaient charges de 
citer raccuse epiaient, dans les tenebres, le mo¬ 



ment favorable pour clouer a sa porte la som- 
mation. Cette piece porlait d’abord le nom du 
coupable, ecrit en grosses le tires; puis le genre 
de ses crimes vrais ou pretendus, ensuite ces 
mots : a INous, les secrets vengcurs de FElernel, 
les juges implacables des crimes, et les prolec- 
leursde Finnocence, nous te cilons d’ici a trois 
jours devant le tribunal de Dieu. Gomparais; 
comparais! » 

La personne citee se rendait a un carrefour ou 
aboutissaient quatre chemins, Un franc-juge, 
masque et convert d’un manleau noir, s’appro- 
chait lentemenf en pronongant le nom du cou- 
pable qu’il cherchail, il Femmenait en silence et 
lui jelait sur le visage un. voile epais, pour Fern- 
pecher de reconnaitre le chemin qu’il parcourait, 
Les sentences se rendaient Ioujours a Fheure de 
minuit. II n’dlait point de lieu qui ne put servir 
aux sdances du tribunal secret, tout cachd qu’il 
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etait et a Fabri de toute surprise : c’etait sou- 
vent une caverne. L’accuse y descendait, et on 
lui decouvrait le visage; il voyait alors ces justi- 
ciers qui etaient partout et nulle part, et dont les 
bras s’elendaient partout, comme la presence de 
FEternel. Mais tous ces juges etaient masques, 
ils ne s’exprimaient que par signes, a la lueur 
des torches. Quand F accuse avait parle pour sa 
defense, et que Fheure dujugement etait venue, 
on sonnait une cloche; de vives lumieres eclai- 
raient Fassemblee, le prevenu se voyait au mi¬ 
lieu d’un eercle nombreux de juges; noirs. La 
cour qui condamna ainsi Conrad de Langen etait 
composee de trois cents francs-juges, et un; jour 
que Fempereur Sigismond, de la maison de 
Luxembourg* prdsidait le tribunal secret, mille 
juges siegeaient autour de lui. . , 

Pour les crimes averes, pour les longs briganr 
dages* on necitait point, parce que le coupable, 
desqu’il savait que la cour vehmique avait les 
yeux sur lui, se hatait de fuir devant les poignards 
de celte justice indvitable ; il abandonnait pour 
jamais la terre rouge;Vest le nom que les invi¬ 
sibles donnaient a la Westphalie, siege de leurs 
seances, centre de leurs pouvoirs. ' . ’ . . 

Quand les juges charges d’execliter les sentences 
du tribunal secret, avaient Irouvd et saisi le con- 
damne, ils le pendaient, avec une corde faite de 
branches d J osier tor dues el tressees, au premier 
arbre qui se rencontrait sur le grand chemin. 
S’ils le poignardaient, selon la teneur du juge¬ 
ment, ils attaehaient le cadavre a un tronc d’arbr.e 
et laissaient dans la plaie le poignard, au manche 
duquel dtait allachee la sentence, afin que Fon 
sut que ce n’dtait pas la un meurtre, ni un assas-? 
sinat, mais une justice des francs-juges. 

On ne pouvait rien objecter aux sentences de 
ce tribunal; il fallait sur-le-champ les exdeuler 
avec la plus parfaiLe obeissance. Ghaque juge 
s’etait oblige, par d’epouvan tables serments, a 
reveler lous les crimes qui yiendraient a sa con- 
naissance, dut-il denoncer son pfere ou sa mere, 
son frere ou sa soeur, son ami ou ses parents 
sans exception. Il avait jure aussi de douner la 
morL a ce qu’il avait de plus cher, des qiFil en 
recevraiL Fordre. 

On ciLe ce mot du due Guillaume de Bruns¬ 
wick, qui etait inilie au tribunal secret: «Il faudra 
bien, dit-il un jour tristemenl, que je fasse pen- 
dre le due Adolphe de-Sleswig, s'il vient me 
voir, puisque autrement mes confreres me feront 
pendre moi-meme.» 

Un prince de la meme famille, le due Frederic 
de Brunswick, qui fut elu empereur un insLant, 
ayanl ele condamne par les invisibles, ne mar- 
chait plus qu’on Lou re d’une garde nombreuse. 
Mais un jour qu’une necessile le forga a s’dloigner 
de quelques pas de sa suite, le chef de ses gar¬ 
des , le voyant larder a reparailre, Falla joindre 
a Fentrde du petit bois ou il s’dtait arrSLd, le 
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trouva assassine, avecsa sentence pendue au poi- 
gnard; il vit le meurtrier qui se relirait grave- 
ment et ri-osa pas le poursuivre. 

C’etail en Pannee HOO. II y avait alors cent 
mi lie francs-juges en Allemagne, et le tribunal 
vebmique etait devenu si' puissant, que- tons les 
princes elaient contrainls a s’y aflilier. Sigismond, 
corhnfe nous Pavons dit, le presida quelquefois. 
L’empereur Charles IV * pareillement de la mai- 
son de Luxembourg, trouva dans Passistance des 
francs-juges une par Lie de sa force. Sans eiix, 
Podieux Wen ce si as n’eut pu elre depose ; et de 
graves'chroniques leur alLribuenli 3a morf de 
Charles le Temeraire. 

Nous avons rapporle sommairement tout ce 
qui peut 'dormer une idee de la vieille cour veh- 
inique, en nous conformant aux recits de ions les 
historienSi ll parait certain que celte institution 
esfc due a Charlemagne, mais non pas pour oppfi- 
iner par-la tefreur, pour proteger au contraire le. 
faible eontre le fort. Lorsqu’il fonda ce tribunal 
tout-puissant,' il eLablit a cote un refuge : la sen¬ 
tence elait signified; el toutx-rimine! condamne 
paries frey graves, si c ? etait pour un debt reli- 
gieux ou politique, pouvait, en vertu dume loi 
Ibfmelie, eviler la mort en s’exilant. Le pays 
ainsi etait deliVre du coupable. 

Dans la suite, toujours Qdeles a* leur mission 
de proteger la faiblesseet Pinnocence, les francs- 
juges ne furent Peffroi que des homines puis- 
sanlSi Un seigneur feodal qui tuait ou pillait ses 
sujets tombait bienlot sous le poignard des 
francs-juges. Un brigand s’arretait devant le sen- 
tier du crime, parce qu*il savait qu’en le par- 
courant il Irouverait le tribunal des secrets 
vengeurs de PElernel. Les souverains, qui n’e- 
taienl pas exempts de la meme crainte, repous- 
saient en tremblant les tentations de la Lyrannie, 
Et, remarquez-le, dans les pays ou le tribunal 
secret s’est elendu, les iniquiles leodales sont 
bien plus rares, Vous’ne trouverez ni en Alle¬ 
magne, ni dans le nord des Gaules, les sanglantes 
horreurs qui rendent l’histoire d’Angleterre si 
epouvanlable au moyen age. L’alfreux despolisme 
seigneurial, qui pesail sur la France du milieu, 
fut generalement leger au Nord. Les communes 
se fonn&rent, le commerce s’elablit parce qu’il y y 
avait une puissance occulte qui prolegeait le 
penple et qui alleignaiL les nobles voleurs de 
grand chemin. 

Pour frapper vivement les grossieres imagina¬ 
tions des temps barbares, il fallaiLbien que cetLe 
puissance fut mysterieuse et terrible. Un baron 
guerroveur n’eut pas craint une petiLe armee; il 
palissail an seul 110 m des francs-juges. 11 savait 
qifon n’evitait pas aisement leur sentence. 

• Quelquefois il arriva qu’un franc-juge, rencon- 
Irant un de ses amis condamne par le tribunal 
secret, Paverlil du danger qu’il courait, en lui 
disant: On mange ailleurs aussi bon pain qu’ici; 


mais des lors les francs-juges, ses confreres,, 
etaient tenus, par-leurs serments, de pendre le 
trattre sept pieds plus haut que tout autre cri- 
minel condamne au meme supplice. C’est qu’il 
fallait, nous le repetons, quecelte justice fut ine¬ 
vitable* Les foudresde Rome etaient leseul frein 
des hommes qui pensaient; le tribunal secret, la 
seule lerrenr. des hommes maleriels. 

A la fin du quinzieme sieelev les francs-juges 
devinrent moins necessaires. Alors done ce tri¬ 
bunal, dont la Vaste etendue occupee par cent 
nrille juges faisait ombrage aux souverains, car 
il pouvait elre dangereux, attira leur attention. 
Ils chercherent a le supprimer. Celui qui seul y 
parvint fut l’epoux de Marie de Bourgogne. Maxi- 
mil ien,eleve aTempire; abolit a jamais, en 1512, 
le tribunal vebmique^ Gharles L Ouiht, son petit- 
fils etson siiccesseur, maintint cette abolition, 
dont 11 ne resta que quelques vestiges iinpuis- 
sants. 

Nous avons voulu, dans les notes qu’on vient 
de lire, inetlre les savants.sur line voie nou- 
velle relaLivement a la cour vehmique. Peul- 
etre un invesliguteur plus habile monlrera-t-il 
dans I’hisloire les services immenses qif el le a 
rendus. 

Tritheme (Jean), savant abbe de Pordre de 
SainL-Benoit, qui cherclm a perfectionner la sLe- 
ganographie ou Tart d’ecrire en chiffres. On prit 
ses livres pour des ouvrages magiques; el Fre- 
.dericll, electeur.palatin, fitbruler publiquement 
les marui^crits originaux qui se Lrouvaienl dans 
sa l)ibliotheque. Mort en 1516. 

M. Audin,. a qui riiisLoire vraie doit de si 
beaux, de si consciencieux et de si savants Ira- 
vaux, a publie, dans ses etudes sur les couvents, 
une etude Lres-remarquable de Tri theme, regarde 
dans le Rhingau comme un magicien de l’espece 
de Faust, evoquant les morLs et faisant des pro- 
diges. . 

Trodds, pelils lutins danois, qui sont toujours 
habilles de gris et coiffes d’un chapeau rouge. 

Troian, roi de Servie, dans les temps obs- 
curs. Sa legende a ele celebree dans un kleehd 
ou chant populaire de la Servie, que' la Revue du 
Nord a public! 1 . Ge roi’ne pouvait supporter ic 
soleil et ne se sentail vivre quelanuit. Il allaiL la 
nuit a ses rendez-vous et avait grand soin de ren- 
trer avant le jour dans son palais, sans lumiere. 
Mais un matin, oubliantl’approchede I’aurore, il 
prolongea sa visite malgre Tap pel reilere de son 
fidele serviLeur. Lorsqu’il se remit en route, Tau- 
rore s’emparaiL du ciel; il eut beau presserson 
cheval pour regagner sa demeure avant les pre¬ 
miers rayons du soleil, il en futaLteint a mi-chc- 
min, sauta a has de son cheval, s’eLendit sur la 
terre humide et ordonna- a son serviLeur de le 
couvrir d’un epais man Lean. Le fidele varletobeil, 

1 Livrhison'de mai 4837. ! 
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elcourut expliquer an palais la cause de Fabsence* 
du mailre. Pendant ce temps, des patres qui 
menaient leurs troupeaux aux prairies arrivent 
an manleau; ils l’enlevenl, et Troian crie : « Con- 
vrez-moi du manteau ; gardez-moi du soleil. ». 
Mais ses prieres sont inuliles; les rayons du so¬ 



leil arrivent a son visage, 11 se tail subilement; 
car .deja ses deux yeux se sont ecoules en deux 
larmes, la tele se fond ; bientqt le cou, la poi- 
U’ine, le corps enlier se change en eau. Et le 
ficlele serviteur, revenu aupres de son mailre, ne 
Irouve plus que le manteau. 

Trois. Les anciens crachaient trois fois dans 
leur sein pour. ddlourner les, enchanlements. En 
Bretagne, un bruit qui.se fait entendre trois fois 
annonce un malheur. On sail aussi .que trois 
flambeaux allumes dans la meme chambre sont 
un mauvais presage, 

. Trois-fichelles, sorcier de Charles IX, qni 
le fit brfiler a la fin pour avoir joint aux sortileges 
les empoisonnements et les meurtres, II avoua 
dans son in lerroga Loire que le nombre de ceux 
de son temps qui s’occupaient de magie passail 
dix-huit miile. Bodin r.acpnte le Lour suivanl de 
ce sorcier : En presence du due d’Anjou, depuis 
Henri III, il attira les chainons d’une chaine d’or 
d’assez loin, el les fit venir dans sa.main; apres 
quoi la chaine se Lrouva enliere. Nande parle de 
Trois-fichelles, dans le chapilrem de son Apologie 
des grands personnages soupponnes de. magie. 
II reconnail que e’etait un charlatan, un escamo- 
leur et un fripon. 

Trois-Rieux. Voy . Macrodor. 

Troldman, magicien chez les Scandinaves, 
Voy, Harold. 

Trollen, esprits follets qui, selon Leloyer, se 
louent comme domestiques dans le Nord, en ha¬ 
bits de femme 011 d’homme, et s’emploient aux 
services les plus honneles de la maison. Ce sont 
les memes que les drolles. 

Tronc d’arbre. Le diable prend quelquefois 
cette forme au sabbal. 

Trophonius. Voy. Songes. 

Trou.du chateau de Carnoet. J’ai visile, dit 
Gambry dans son Voyage du Finislcrc, les mines 


massives de F antique chateau de Carnoet, sur la 
rive droite du LaiTa ( e’est le nom que FIsole et 
FElle prennent apres leur reunion) ; les pans de 
murs, couverts de grands arbres* de ronc-es, 
d’epines, de planies de Louie nature, ne.laissent 
apercevoir que leur grandeur; des Tosses remplis 
d’une eau vive Fentouraient, des tours= le prole- 
geaieut. C’elait sans doule un objet de lerreur 
pour le voisinage; il y paraitpar les conLesqu’on 
nous en rapporte. 

Un de. ses anciens proprietaires, type de la 
Barbe-BIeue, egorgeait ses femmes des qu’elles 
elaient grosses,. La soeur d’un saint devint: son 
epouse. Convaincue, quanclelle s’aperqut de son 
e.LaL, qu’il fallait cesser d’etre, elle s’enfuit;. son 
barbare epoux ; la poursuit , l’atleint, Jut tranche 
la tele et relourne dans son chateau. Le. saint, 
son frere, instruit cle cette barbarie, la, ressus- 
cite el s’approche de Carnoet: on lui refuse cl’en 
baisser les ponts4evis> A la troisieine..supplica¬ 
tion sans succes, il prend une poignee de pous- 
siere, la lance en Fair ; ]e chateau tombe avec le 
prince, il s’abime dans les enfers. Le Iron par 
lequel il passa subsiste encore. Jamais, disenL les 
bonnes gens , on ,'n’essaya'd’y penelrer sans de- 
venir la proie d’un eno.rme dragon. 

Troupe furieuse. En Allemagne la supersti¬ 
tion a fait donner.ee nom a certains chasseurs 
mysterieux qui sont censes peupler les, ToreLs. 
Voy . Monsieur de la Foret, Venkur , etc. 

Troupeaux. Garde des troupeaux . — Les ber- 
gers superslilieux donnenl le nom de gardes, ii 
certaines oraisons incomprehensibles accompa- 
gnees de Tommies. Ce qui va suivre nous fera 
comprendre. Le tout est textuellc/ment Iranscrit 
des grimoires. el autres mauvais livres de noirs 
mysteres. Nous pensons que la slupidile de ces 
procedes les combat sufiisamment. Les recueils 
lenelireux donnenl ces gardes comme capables 



de tenir toute espece de troupeau en vigueur eL 
bon rapport. 

Le chateau de Belle, garde pour les chcmux. 
— Prenez du sel sur une assielLe; puis, ayanL le 
dos tourne au lever du soleil el les animaux 
devanl vous, prononcez, la Lete nue, ce qui suit: 
« Sel qui es fait et forme au chateau de Belle, 
je te conjure an nom de Gloria, d’Orianle el de 
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Galliane, sasoeur; sel, je te conjure que tu aies ! vendredi, an croissant de la tune ; et, en cas 
a me tenir tries vifs chevaux de betes cavalines pressant, on passe par-dessus ces observations, 
que voici presents sains et nets, bien buvant, | II faut avoir soin quevospelolesneprennentpas 


bien mangeant j gros et gras; qu’ils soient a ma 
volonte; sel dont sel, je te conjute par la puis¬ 
sance de gloire et par la vertu de gloire, et en 
toiite mon. intention toujours de gloire. » Ceci 
prononce au coin du soleil levant, yous gagnez 
l’autre coin, suivant le cours de cet astre, vous 
v prononcez ce que dess us. Vous en faites de 
meme aux autres coins; et elant de retour ou 
vous avez comtrience, vous y prononcez de nou¬ 
veau les memes paroles. Observez, pendant toule 
la ceremonie, que les animaux soient toujours 
devant Vous, parce que ceux qui traverseront 
sent autant de betes folles, Faites ensuite trois 
tours autour de vos chevaux, faisant des jets de 
votre sel sur les animaux, disant: « Sel , je te 
jelte de la main que Dieu in’a donnee; Grapin'; 
je te prends, a toi je m’atiends. » Dans le res- 
•tarit de voire sel, vous suignerez l’animal sur qui | 
on monte, disant: « Bete cavaline, je te saigne 
de la main que Dieu m’a donnee; Grapin, je le 
prends, a toi je m’attends. » On doit saigner 
avec un morceau de bois dur, cornine dii buis ou 
poirier; on tire le saug de quelle partie on veut, 
quolqu’en disent quelques capricieux qui affec- 
tent des vertus particulieres a cerlaines parties 
de l’animal. Nous recorrimandons seulement, 
quand on tire le sang, que l’animal ait le cul 
derriere vous. Si c’est par exemple un nioulon, 
vous lui liendrez la tele dans vos jambes. Enfin , 
aprfes avoir saigne l’animal, vous faites une levde 
de corne du pied droit, c’esl-a-dire que Vous lui 
co.upez xm petit morceau de corne du pied droit 
avec un couteau; vous le partagez en deux et en 
faites une croix. Vous metlez cette croisette dans 
un morceau; de toile neuve, puis vous la couvrez 
de votre sel; vous prenez ensuite de la laine, si 
vous agissez sur les moutons; autrement vous 
prenez du crin, vous en faites ainsi une croisette 
que vous mettez dans votre toile sur le sel, 
vous mettez sur cette laine ou crin une se- 
conde couche de sel; vous faites encore une 
autre croisette de cire vierge pascale ou chan- 
delle benite , puis vous mettez le reslant de votre 
sel dessus, et nouez le lout en pelote avec une 
ficelle; frottez avec cette pelote les animaux au 
sortir de fecurie, si ce sont des chevaux. Si ce 
sont des moutons, on les froltera au sorlir de la* 
bergerie ou du pare , pronongant les paroles 
qu’on aura employees pourle.jet; op continue a 
frotterpendant un, deux, trois, sept, neufou 
onze jours de suiLe. Ceci ddpend de la force et 
de la vigueur des animaux. Nolez que vous ne 
devez faire vos jets qu’au dernier mot ; quand 
vous operez sur les chevaux, prononcez vive- 
ment; quand il s’agira de moutons, plus vous 
serez long a prononcer, mieux vous ferez. 

Toutes les gardes se commencent le matin du 


d humidite, parce que les animaux perifaieni. 

On les porte ordinairem'ent dans un gousset; 
mais, sans vous charger de ce soin inutile, faites 
ce que font les praticiens experts : placez-les 
chez vous en quelque lieu sec ; et ne craignez 
rien. Nous avons dit ci-dessus de ne prendre cle 
la corne que du pied droit pour faire la pelote; 
la plupart en prennent des qualre pieds, et en 
font consequemment deux croiseltes , puisqivils 
en ont quatre morceaux. Gela est superflu et lie 
produit rien de plus. Si vous faites toutes les ce¬ 
remonies-des qualre coins au setil coin du soleil 
levant, le troupeau ; serai moins disperse. Remar- 
quez qu’un berger mauvais, qui en Veut a celui 
qui le remplace, peut lui causer bien des peiries 
et meme' faire perir le troupeau : premieremenl 
par le moyen de la pelote qu’il coupe en mor¬ 
ceaux et qu’il disperse sur une table ou ailleurs; 
ensuite par le moyen d’une taupe ou d’unebe- 
teLte; enlm par le moyen d’une grenouille ou 
raine verte , ou queue de morue qu’il met dans 
une fotirmiliereV disant i Maudition, perdition; II 
l’y laisse durant neuf jours, apres lesquels ilia 
releve avec les memes paroles, la mettant en 
poudre et en semant ou doit paitre le troupeau.' 

11 se serl encore de trois cailloux pris en diffe- 
rents cimetieres, et, par le moyen' de certaines 
paroles que nous ne voulons pas reveler, il donne 
des courantes, cause la gale et fkit mourir autatit 
d’animaux qu’il souhaite, , 

Autre garde . — « Astarin, Astarot qui est 
BahoU je te donne inon troupeau a la charge et 
a ta garde; et pour ton salaire je te donnerai 
bete blanche ou noire, telle qu’il me plaira. Je • 
Le conjure, Astarin, que tu me les garde parloul 
dans ces jardins, en disant hurlupapin. » Vous 
agirez suivant ce que nous avons dit au chateau 
de Belle, el ferez le jet, pronongant ce qui suit: 
a Gupin feranl a faiili le grand, c’est Cain qui 
Le fait chat.»(Vous les frolterez, avec les monies ' 
paroles.) I 

Autre garde . — « Bete a laine, je prie Dieu ; 
que la saignerie que je vais faire prenne et pro- : 
lite a ma volonte. Je conjure que tu casses el j 
brises lous sorts et enchanlements qui pourraienl i 
elre passes dessus le corps de mon vif troupeau r 
de ..betes a laine que voici present devant Dieu * 
et devant moi, qui sont a ma charge et a ilia > 
garde. » Voyez ci-dessus ce que nous avons dit l; 
pour operer au chateau de Belle, et vous servez | 
pour le jet et frotlement des paroles qui suivent: l 
« Passe tlori, tirlipipi. » | 

Garde contre la gale, rogne U claveldc. — « Ce | 
fut par un lundi au matin que le Sauveur du | 
monde passa, la sainte Vierge apres lui, mon¬ 
sieur saint Jean, son pastoureau, son ami, qui 
cherche son divin troupeau. Mon troupeau sera 
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sain el jolt, qui est sujet a moi. Je prie madanie 
sainte Genevieve qu’elle nPy puisse servir d’amie, 
dans ce malin claviau icii'Glayiaabanni.de Dieu, 
je te commande que tu aies a sorlir d’ici, et que 
tu aies a fondre ef a confondre devant, Dieu ,et 
devant moi, comme fond la rosee devant Te so- 
leiL 0 sell je te conjure de la part du grand 
Dieu vivant que tu me puisses servir axe que je 
pretends, que tu me puisses preserver el garder 
mon troupeau de rogne, gale, pousse, de pous- 
set, de gobes et de mauvaises eaux, » Avant 
toutes choses, a cette garde (redigee, ainsi que 
les autres, par quelque paysan)v ayez recours au 
chateau de Belle et faites le jet et les frottements * 
prononcant quelques fonnules. 

Garde conlre la gale. « Quand Notre+Sei- 
gneur monta. au' ciel, sa sainte vertu en terre 
laissa. Pasie v Collet et Herve; tout ce que Dieu a 
dib a ete bien dit, Bete rousse-^ blanche ou noire, 
de quelque couleur que tu sois>,/s J ii y a quelque 
gale qu rogne sur toi, fut-elle raise et faite a neuf 
pieds dans terre,; il est vrai quelle s J en ira et 
mortira. » Vous vous servirez pour le jet et pour 
les frottements des mots suivants, et aurez re¬ 
cours a ce que nous avons dit au chateau de 
Belle : ct Sel, je te jette de la main que Dieu m’a 
don nee. Volo et vono BaptistaSancta Aca latum 
est. » 

Garde pourempocker les loups d'enlrer sur le 
terrain ou sont les moutons . — Placez-yous au 
coin- du soleif levant et pronqncez cinq fois ce 
; qui va suivm Si vous ne le souliaitez prononcer 
quTme fois, vous en ferez autant cinq jours de 
suite, « Viens, bete a iaine, je te garde. Ya droit, 
bete ; grise, a gris agripeuse; va chercher ta 
proieV loups et louves et louveteaux; tu n’as 
point a venir a cette viande qui est ici. » Geci 
prononee au coin quo nous avons dit, on conti¬ 
nue de faire de meine aux autres coins; et, de 
; relour ou Ton a commence, on le repete de nou¬ 
veau. Voyez pour le reste le chateau de Belle, 
puis “faites le jet avec les’ paroles qui suivent: 
Vanus varies, attaquez sel soli. 

Garde pour les cliemusc. — « Sel, qui es fait 
et fomie de recume cle mer, je te conjure que tu 
Casses mon bonheur et le profit de mon maitre; 
je te conjure; au nom de Grouay, Rou et Rou- 
vayet; viens ici, je te prends pour mon valet 
(en jetant le sel). (Gardez-vous de direRouvaye.) 
Ge que que lu feras, je le trouverai bien fait.». 
Cette garde est forte et quelquefois penible, dit 
fauteur, Voy . Oraison du loop. (Une variante.) 

Trows, esprits qui, dans l 5 opinion des habi¬ 
tants des lies Shetland, resident dans les cavernes 
iuterieures des collines. 11s sont habiles ouvriers 
en fer et en toutes sortes de metaux precieux. 
Voy, Mineurs, Montagnards, etc. 

Truie. Les juges laiques de la prevote de Pa¬ 
ris , qui etaient tres-ardents, firent bruler en 1466 
Gillet-Soulart et sa truie, pauvre charlatan qui 


avait siraplement appris a sa pauvre truie Part 
de se redresser et de tenir une quenouille. Oh 
l’appelaifc la truie qui file 7 el une enseigne a con¬ 
serve son souvenir. On voyait la une eeuvre du 
diable. Mais il .fallait qu’il y .eut; encore la-des- 
sous quelque horreur. - - • 

<t Rien deiplus simple, dit alors M. Victor Hugo 
(Nolre-Dame de Paris ) , quTui proces de sorceT 
lerie intenle a up animal. On; troave dans les 
comptes de la prevote pour 1466 un curieux 
detail des frais du proces de Gillet-Soulart et de 
sa truie,. executes pour leur demerites a GorbeiL 
Tout y est 2 Je cout des fosses pour me.ttre ; la 
truieles cinq cotrets pris sur je port de Mort 
sang, les.trois pintes de via et le pain , deriiier 
repas du patient, fraternellement partag^ par le 
boul-reau, jusqu’aux onze. j ours de; garde et de 
nourriture de la truie j; a. huit deniefs parisis 
chacun, » , ' ■ ■ .. V • ; . 

La truie a ses fastes dans l’antiquite. Les Grnn- 
dules etaient des especes de dieux lares etablis 
par Romulus en l’honneur d’une truie qui avait 
porte trenle pelits. Voyez Porgs. 

Tschouwasches. L’irieh ou jerich est un fais- 
ceau sacre devant lequel les Tselio.uwasches, 
peuplade de Siberie, font leurs prieres. Ce fais- 
ceau est compose de jets choisis du rosier sau- 
vage, au nombre de quinze, d’egale grosseur, et 
longs d’environ quatre pieds, qu’on lie par le 
milieu avec line bande d’ecorce , a laquelle on 
pend un pelit morceau; d’etain. Cliaque maison 
en a un pareil a soi, 11 n’est pennis a personne 
de le toucher jusqu!eii automne; Alors , lorsque 
toutes les leuilles sont tombees, on va en eueillir 
un nouveau et jeter devotement rancien dans 
une eau courante. ; i : 

Tullie. Yers le milieu du seizieme siecle, on 
decouvrit un tombeau pres de la voie Appienne. 
On y trouva* le corps d’une jeune fille nageant 
dans une liqueur inconnue. Elle avait les che- 
veux blonds, attaches avec une bouele d’or; elle 
etait aussi lralche que si elle n’eut ete qu’endor- 
mie. Au pied de ce corps, il y avail une lampe 
qui bmlait et qui ’s’dleignit des que Pair s’y fut 
inlroduil. On reconnut a quelques inscriptions 
que ce cadavre etait la depuis> quinze cents ans, 
et on conjectura que c’etait le corps de Tullie, 
fille de Giceron. On le transporta a Rome; on 
Pexposa au Capitole, ou tout le monde courul en 
foule pour le voir. Comme le peuple imbecile 
commeneait a rendre a ees resles les honneurs 
dus aux sainLs, on le fit jeter dans le Tibre. 
Voy . Lampes merveilleuses.^ 

Turlupins, secte de libertins qui allaient Lout 
nus, et qui renouvelaient en France, en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, au quatorzieme 
siecle, les grossiereles des anciens cyniqucs-. I Is 
disaient que la modestie et les moeurs etaient des 
marques de corruption, et que tous ceux qui 
avaient de la pudeur etaient possedes du diable. 
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Turpin, archeveque de Reims, mele dans 
toales les chroniques de Charlemagne a la vie 
ou plu Lot aux ldgendes.de- ce. grand horn me. On 
a conserve sous son nom une vision qu’il aurait 
eue , etan.t a Vienne, en Dauphine, dHine troupe 
de demons qui s*en allaient vivement se saisir 
do ; V.ame de Charlemagne ou qui du moins se 
flaitaienLde cet espoitv Mais. peu apres il les vit 
s’en revenant ToreiUe basse de n’avoir pas reussi 4 . 

, ; Tvardowski, liiagicien polonais qui semble un 
type du Faust allemand. 

Tybilenus, • noth du mauvais genie chez les 
Saxons*. . ' • 

Tylwyth^Teg (la belle famille)'. On donne ce 
nom: dans ; Ie pays de Galles a une peuplade. de 
petite's-fees qiii viennent. la nuil dans-les fernies 
et. re n den fc de , bons o ffice s aux men ages. o u il y a 
de Fordre et de la proprete. El les out pour; op¬ 
poses les Elly lions , lutins malicieux qui font des 
tours, aux ^ maisons mal tenues et aux mauvais 
servileurs. ' : 


ONI 

Tympanites, varieLe des vampires. Voyez 
Hue*. . 

Tymp.anon, peau de bouc dont les sorciers 
font des outres ou ils conservent leur bouillon. 
Voy. Sabbat. ^ 

Tyre, sorte d’instrument' dont les. Lapous se 
servent pour leurs operations magiqties. Scheffer 
nous en fournit la description : Cette-tyre n’est 
autre chose: qn’une boule ronde, de. la- grosseur' 
d’une noix ou d-une petite pomme, faite du plus 
tendre duvet, polie partout,> et si legere qu’elle 
semble creuse. Elle est d 5 une couleur melee de 
jaune 4 de- vert et de gris; Ie jauile y domine. 
Qn. assure que les Lapous .vendent cette tyre, 
qu’elle est comme. animee, qu’elle a /du motive- 
.nient ; en sorte que celui qui Fa achetee la peut 
envoyer en qualitd de malefices sur qui il lui 
plait. La tyre; va, comme un tpurbilldn, S’il se 
rencontre .en - son- chernin quelque chose d’anime, 
cette chose regoit le. mal qui etait prepare? pour 
une autre, . 
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Ukobach, d&non d’un ordreinferieur. Use 
ijionlre. toujours avec un corps enllammd; on le 
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dit inventeur des frilures et des feux d’artifice. 
11 est charge par Belzebulh d’entretenir l’huile 
dans les chaudieres infernales. 

Universities occultes. « Il existait lin homme 
a qui Catherine de Medicis lenail autant qu’a ses 
enfants: cet homme etait Cosme Ruggieri, qu’elle 
logeait a son hotel de Soissons et dont elle avail 
fait un conseiller supreme, charge de lui dire si 

1 Voyez cette vision dans les Legendes de Fautre 
mond'e. 


les.aslres. ralifiaient les avis et le bon sens.de ses 
: cqn.seiljers qrdinaires* De ciirieux: antecedents 
juslifiaient Bern pipe que ce Ruggieri epnserva sur 
sa mailresse jusqu’au, dernier moment. Un des 
plus savants hommes du seizieme siecle fut certes 
le medecin de Laurent de Medicis\ due d’Urbin, 
pere de Callieriue. Ce medecin fut appele Rug- 
gied le vieux (vccchio Ritggier, el Roger l’Anckn 
chez les auteurs frangais qui se sont occupes 
d’alchimie), pour le dislinguer de ses deux fils, 
Laurent Ruggieri, nomme le grand par les au¬ 
teurs eabalistiques, et Cosme Ruggieri, l’aslro- 
logue de Catherine, egalement iiomme Roger par 
plusieurs historiens frangais. Ruggieri le vieux 
. etait si considere dans la maison de Medecis que 
les deux dues,, Cosme et Laurent, furent les par- 
rains de ses deux enfants. Il dressa, de concert 
avec le fameux malhematicien Bazile, le theme 
: de nativite de Catherine, en sa qualite de mathe- 
rnaticien, d’asLrologue et de medecin de la mai¬ 
son de Medecis; trois qualiles qui se confondaient 
souvenl. 

» A cette epoque, les sciences occulLes se cul- 
tivaient avec une ardeur qui peut surprendre les 
esprits incredules de noire siecle si so uverai De¬ 
ment analyseur; mais peut-etre verront-ils poin- 
dre dans ce croquis historique Ie germe des 
sciences positives, epanouies au dix-neuvieme 
siecle, sans la poelique grandeur qu’y porlaient 
les audacieux chercheurs.du seizieme siecle; les- 
quels, au lieu de faire de Tinduslrie, agrandis- 
saient Y art et fertilisaient la pensee. L’universelle 
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protection accordee a ces sciences par les-souve- une aiinee de regne. Henri IV : , mis sur le rouet , 
rains de/ ce temps etait d’ailleurs-• justifies par les fit vingt-deux tours. L’astrologue dit a la reine 
admirables-creations de tons les inventeurs, qui effrayee que Henri de Bourbon serait eh effet rbi 
partaient de la recherche du grand oeuvre pour de France et regnerait tout ee tehfpsq la reine 
arriver a des resultats etonnants. Aussi jamais Catherine Ini voua line haine mortelle en. ap- 
les souverains ne furent-ils plus avides de ces prenant quit succederait ait dernier' des Valois 
mysleres. Les Fugger, en qui les Lucullus mo- assassiiie. ' r ^ - 

denies reeonnaitront. leurs princes , en qui les » Gurieuse de connaxtre son genre de morl 1 , it 
banquiers reconnaitrqpt leurs‘ maitres-, etaient lui fut dit de se defier de Saint-Germain! DSs ce 
certes des ealculateurs difficiles a stirprendre ; jour* peasant qu’elle ; serait ^enfermdie^btf’Vidl'ein-- 
eh bien, ces homilies si positifs, qdi pre latent tee au ; chateau de : Saint-Germain^ eile-n’y iiiit 
les capitate de PEurope aux? souverains dit sei- jamais Ie piedlquoique ce ella teaii fut ihfiiii merit 
ztenie siecle ende.ttes aussi bien que ceux d’au- plus convenable a ses r desseinis, par sa proiimite 
jburd’liui,ces; illnstres Mtes ; de Charles-Quint, de Paris,, que tons ceux ! oft elle alia se refugier 
commanditerent les foufheaux de Paracelse. c avec le roi duraiit les troubles.* QuancP bile tomba 
j> An commencement dti seizieme siecle, Riig- : malade, cjuelques jours| api v es ras^aSsihat dii duc 
gieri • le Vieux filt le : chef de cette universite de Guise aux etats de Blois; elie cleiiiaiidb lb' nom 
secrete d-oil sortireiit les N T ostradamus et les du prelat qiii : vint PassisterQorf luidil qu’il se 
Agrippa qui, trnin a tour; furent inedbcite des noriniiait /£• juft k tiiorit 1 "strife-. 

Valois, enfin tbusles aslronomes, les aslrologucs 1 , t-e)le. Elle mourut Id lehdemaiir; ayant d’allleurs 
les aleilimistes qui ehtoiirereht a:cetLe ; epoqite ies accompii fe noliibre d’annees*cjire Idi accordaient 
princes/de la chrdtienteVet qui furent plus par- lous ses horoscopes/ Cette scene, coiimie du 6ar- 
tiGulierement acctieillis et prdteges en France par dinal de Lorraine, qui Ta tra’ita de sorCellerie, se 
Catherine de Medicis, Dans le theme de nativite realisait peu a peu. Francois II ip bvait i rdgne 
que dresserent Bcizite el Ruggieri ie vieux, les que ses tours de rouet; Charles IX accomplissait 
principaux dvenements [ de la. vie de Catherine en ce moment son derhier. Si Catherine a dit ;c.es 
fiirent predits avec une exactitude desesperanle singulieres paroles a son 1 fils Henri pailant pour 
pour eeux qur nient les sciences bccuUes/ Get la Pologne: — Vousrevlendrez Oientdl! il faut les 
horoscope annongait les mallieurs qui, pendant attribuer a sa foi'dans les sciences occiiUes et non 
le siege ‘de : Florence, signalerent le commence- ^'soti dessei'n; tfempoisonner le-roi fle 

menfc de sa vie ^ son niariage avec un fils de France etait reine de Navarre ,/ElisabeLh , reine 
France , Tavenement inespere de ee fils au trone , d'Espagne, le due d-Anjou etait roi ; de Pologne. 
la iiaissance de ses enfanls et leur liombre. Trois » Beaucoup cTautres circonstances corrobo- 
de ses fils devaieht etre rois chacun a soil tour, r rerent la foi de Catherine clans les sciences oc- 
deux lilies devaient etre reines ; tous devaient cultes. La veille du tournoi; oil llenri n fiit blesse 
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inounr sans poslerite. ~ - •• ' :: :j : ,,: / !S ' 

)> Ce theme se realisa si bien , que beaucoup ' " 

d’historiens Pont cru fait apres coup. Slais cha- 
ciin sait tpie Nostradamus procluisit, au chateau 
de Chaiinlont, oil Catherine se irouvait lors de 

la conspiration de la Renaudie, un lionime qui if. j ‘ • 

possedait le doii de lire dans Taveiiir. Or, sous le : ' 

regne de Francois 11, quand la reine voyait ses :‘ 

quatre fils en has age et bien porlants, avanl le 

inariage d ! iSlisabeLli de-Valois avec Philippe II,‘ : 

roi d’Espagne , avant celui de Marguerite de Va- ^ 

lois avec. Henri de Bourbon, roi de Navarre, j 

Nostradamus et soil ami conii rmerent toutes les - 

circonstances du fameux theme. Cet liomme,' 
done sans doule de secondc vue , et qui apparte- 
liait a la grande ecole des infaLigables;chercheurs 

du grand oeuvre, mais dont la vie secrete' a ' 

echappe a Phistoire, allirma que ce dernier en- 

fant eotironne mourrait assassine. / p : inj\ 

j) Apres avoir place la reine devant un miroir ■ t J c 

uiagique ou se relldchissait un rouet sur une des ; ; Hcmi ii 

pointes duqnel se dessina la figure de cliaque 1 \ ; 

enfant, Pastrologue imprimait un mouvetnent au a mort, Catherine vit le coup fatal en songe. Son 
rouet, et la reine comptait le liombre de tours conseil d’aslrologie judiciaire, compose de Nos- 
qiPil faisait; chaque tour (Stall pour un enfant | Lradamus et des deux Ruggieri, lui avait prddit 
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la mort du ,roi. L’hisioire.a enregistre les in- assise ala pointed'an rocher/d’oilelleprotegeait 
stances que lit Catherine pour engager Henri II les armes des Sarasihs. Esplandian courut a elle 
a ne pas descendre en lice. Le pronostic et le pour purgerla terre de celte furie (car, bien 
songe engendre par le pronostic se realiserent. qu'immortelles de leur nature jusqu’au jugement 
» Les memoires du temps rapportent un autre dernier, les fees n’etaientpas arepreuvexFun bon 
fait non inoitis etrange. Le courrier qui annom- coup d’epee,et pouvaient comme d’autresrece voir 
cait la victoire de Moncontour arriva. la nuit, lamort,pourvuqu , ellefut,violente).Melyeevilale 
apres etre venu si rapidement qu’il ayait creve coup en changeant de place avec ia plus grande 


trois chevaux. On eveilla la reine mere, qui dit: 
je le sapais. En effet, la veille, dit Bran to me, 
elle avait raconle le triomphe deson fils.et queN 


agilitd; et comme elle se r vit pressee, elle parut 
s’abimer dans un aiitre qui vomit aussitot des 
flammeSi Urgandereconnut Melye;au portrait que 


ques drconslances de la batailley L’aslrologue de les chevaliers lui en firent; elle voulut la voir; elle 
la maison de Bourbon declara que le cadet de conduisit done Esplandian et quelques chevaliers 
tant de princes issus de saint Louis, que le fils dans line prairie, au bout de laquelle ils trou^- 
d ? Antoine de Bourbon ser ait roi de France. Celte verent Melye assise sur ses talons et absorbee 
prediction , rapporiee par Sully, fut accomplie dans une profonde reverie. Cette fee possedait 
dans les* termes meme$ de l’horoscope, ce qui fit un livre magi que dont Urgande desirait depuis 
dire a Henri IV qu’k force de mensonges ces longtemps la possession. Melye, apercevant Ur- 
gens rencoritraient le vrai. Quoi qu’il en soil, si gande, composa son visage, accueillit la fee, sa 
la plupart des tetes fortes de ce temps croyaient rivale, avec amenite, et la fit entrer dans sa 
a la vaste science appelee magisme par les mai- grotte^ Mais a peine y avait-elle penetre , que, 
tres de fastrologie judiciaire et sorcellerie par le s’elangant sur elle-, la median te* fee la renversa 


public, ils etaient autorises par le succes des ho¬ 
roscopes. Ce fut pour Gosme Ruggieri, son ma<- 
thematicien, son astronome, son astrologue, son 
sorrier, si Ton yeut, que Catherine fit elever la 
colonne adossee a lahalle au bid, seul debris qui 


par terre en lui serrant la gorge avec violence. 
Les chevaliers v lesentendant se debatlre, entre- 
rent dans la grotte : le pouvoir des encliante- 
ments les fit Lomber sans connaissanee; le seul 
Esplandian, que son epee charmee garaniissait 


reste de l’hotel de Soissons. Cosme Ruggieri de tous lespidges magiques , courut sur Melye et 


possddait, comme les. cbnfesseurs, une mysLe- 
rieuse influence dont if se contentait comme eux; 


retira Urgande de ses mains. Au meme instant 
Melye prit celui de ses livres qui porlait Ie nom 


d’ailleurs, il nourrissait une ambilieuse pensee de Mddee, et forma une conjuration; fe ciel 
superieure a fainbition vulgaire. Get homme , s’obscurcit aussitqt: il sortit dTm nuage noir un 
que les romanciers pu les dramaturges depeignent chariot allele de deux dragons qui vomissaient 
comine un baieleur, possedait la riche abbaye de des flamnies. Enlevant lestement Urgande,Melye 
Saint-Mahd en : basse Bretagne, et avait ref usd de la plapa dans le chariot et disparut avec elle. 
hautes dignites eeclesiasliques; for, que les pas- Elle 1’emmena dans Thesyphante et L’enferma 


sions superstitieuses <je cette epoque lui appor- 
taient abondamment, suflisait a sa secrete en Ire- 
prise, et la main de reine, etendue sur sa 


dans une grosse tour, d’ou Esplandian paryint a 
la tirer quelque temps apres. 

Urine. L’urine a aussi des vertus admirables. 


tete, en preservait le moindre cheveu' de tout Elle guerit la teigne et les ulcefes des oreilles, 
mal 4 . » pourvu qu’on la prenne en bonne sante. Elle 

Uphir, demon chimisle, tres-verse dans la con- guerit aussi dp la jpiqure des qprpenls, des aspics 
naissance des simples. Il est responsable aux et autres reptiles venimeux. Il pauait que les 
enfers de la santd de Belzebulh et des grands de sorcieres s’en servent pour faire tomber la pluie. 
sa cour. Les medecins matdriels font pris pour Delrio conte que, dans le diocese de Treves, un 


leur patron depuis le discredit d’Esculape. 
Upiers t Voy . Vampires, 

Urda. Voy . Nornes. 


paysan qui plantait des' choux dans son jardin 
avec sa fille, agee de liuit ans, donnaiL des eloges 
a celte enfant sur son adresse a s’acquilter de sa 


Urgande, bonne fee des temps chevaleres- petite fonction. « -Ohl repondit l’enfant, j’en 
ques. Elle avait pourennemie Melye la Mauvaise. sais bien d’autres. ReLirez-vous un peu, et je 
Voici une de ses aventures : La fee Urgande, qui ferai descendre la pluie sur telle parlie du jardin 
protegeait si genereusement Amadis, avait donne que vous designerez. — Fais, reprend le paysan 
au jetme Esplandian, fils de ce hdros, une epee surpris, je vais me retirer, » Alors ia petite fille 
enchantee qui devait rompre Lous les charmes. creuse un irou dans la terre, y repand son urine, 

. Un jour qii’Esplandian et les chevaliers Chretiens la melc avec la terre, prononce quelques mots, 
se battaient en Galatie, aides de la fee Urgande, et la pluie tombe par torrents sur le jardin. 
ils apertjurent la fde Melye, leur ennemie impla- « Qui t’a done appris cela? s’ecrie le paysan 
cable, sous la figure la plus hideuse. Elle dtail etourdi. r— C’est ma mere, qui est tr&s-habilc 

• dans cetle science. » Le paysan effraye fit mon- 

1 M. de Balzac, Le secret des Ruggieri. : ler sa fille et sa femme sur sa charretle, les 
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sacre a Serapis, le Cynocephale, qui jetait soil 


meha a 'la ville * et les livra loutes deux a la 
justice. 

Nous lie parlerons de la medecine des urines 
que pour remarquer qifelle esl un peu inoins 
incerlaine que les autres specialites de la meme 
science, Des railleurs presentaidnt une fide d ? u- 
rine de cheval a un docteur de eg genre qu’ils 
voulaient mystilier; il 1’inspecta, et la rendit en 
disant: <( Doimez de ravoine et du fo'in au ilia- 
lade. » 

Les Egyptiens disaieiit qu’Hefmes Trismegiste 
avait divise le jour en douze heures et la nuit 
pareillement \ stir I’observation d’un aiiimal coi> 


urine douze fois par jour, et autant la nuit:, a des 
intervalles egaux. 

Urotopegnie, chevillemenL Delancre dit qu’il 
y a un li vre de ce nom dans lequel oil voit q[ue les 
moulins, les tonneaux, les fours, etc., peuvent 
etre lies ainsi que les homines. Voy. Ligatures. 

Uterpem Voy. Merlin. 

Uteseture, espece de liiagie pratiquee chez 
les Islandais; on en fait remonter Fusage jusqu’a 
Odin. Ceiix; qui se trouvent la nuit hors de leur. 
Ibgis s’imaginent Converser avec des esprits * qui 
communement leur coiiseilleht ,de ; faire le mal. 


—oeo- 



Vaccine. Quand Tinoeulation s’inlroduisit a 
Londres, un ministre anglican la traita en chaire 
d’innovation infernale, de suggestion diabolique, 
et soutint que la maladie de Job iPetait que la 
petite verole que lui avait inoculee le malm L 
D’autres pasteurs anglais ont Iraite pareillement 
la vaccine; des tnedecins franqais ont ecrit que la 
vaccine donneraitaux vaccines quelque chose de 
la race bovine , que les femmes sou mises a ce 
preservatif s’exposaient a devenir des vachfes 
coimne lo. Voy . les ecrihfdes docteurs Vaume, 
Moulet, Ghapon, etc. 

Vache. Get animal est sfrespecle dans Fl-Iin- 
doustan, que tout ce qui passe par son corps a, 
pour les Hindous. uneverlu saiictifiante et me-' 



dicinale. Lesbrahmes donnent du riz aux vaches, 
puis ils en cherchent les grains entiersdansleurs 
excrements, et font avaler ces grains aux ma- 
lades, persuader qu’ils sont propres a guerir le 
corps et a purifier Fame. Us ont une veneration 
singuliere pour les cendres de bouse de vache.. 
Les souverains ont a leur cour des ofliciers qui 
n’ont point d’autre fonction que de presenter le 
matin a ceux qui viennent saluer le prince un 
plat de ees cendres delrempees dans un peu 
d’eau.' Le courlisan plonge le bout du doigt dans 
ce morlier, et se fait sur diflerentes parties du 

1 M. Salgues, Des erreurs et des prejuges, etc., 
t. Ill, p. 84. 


corps utie onetion qu’il regarde comme tres-salu- 
taire. Voy. VaIcarani. 

Chez les Hebreux, on sacrifiait tine vache 
rousse* pour faire de ses cendres une eau cFexpia- 
lion deslinee a purifier ceux qui s’etaient souiL 
les par Fattouchement d’un mort. G’est de la 
sans doute que vient, dans le Midi , Fopinion 
quhine vache rousSe est mauvaise. 

Vade* La ldgende de Vade ou Wade 'et de son 
fils Vdland le Forgeron est celebre dans la.lilte- 
ralure scandinave. La void telle que MM. Dep- 
ping et Francisque Michel, guides par les monu¬ 
ments de la Suede et de FIslande, Font exposee 
dans leur Dissertation sur une tradition du moyen 
age, publiee a Paris en 1833 : 

« Le roi danois Wilkin, ayant rericontrb dans 
une foret, au bord de la mer, une belle femme, 
qui etait une haffru ou feimne de mer, espece 
d’etres marins qui, sur terre, prennent la forme 
d’une femme, s’unit avec eile, et le fruit de cette 
union fut un fils geant, qui fut appele Vade. 
Wilkin lui donna douze terras en Seeiande. Vade 
eut a son tour urn fils appeld Veland ou Vanlund. 
Quand ce dernier eut atteint Page de neuf ans, 
son pore le conduLsit chez un habile forgeron du 
Ilunaland, appele Mimer, pour qu’il apprit a for¬ 
ger, tremper et fa^onner le fer. Apres j’avoir 
laisse Irois hivers dans le Hunaland, le geant 
Vade se rendit avec lui a une montagne appelee 
Kallova, dont l’interieur etait habite par deux 
nains qui passaient pour savoir mieux forger le 
fer que les aulres nains et que les hommes ordi- 
naires. Us fabriquaient des epees, des casques 
et des cuirasses; ils savaient aussi travailler For 
et Targenl, et en faire loute sorte de bijoux. Pour 
un marc d’or, ils rendirent Veland le plus habile 
forgeron de la terre. Neanmoins ce dernier tua 
ses maitres, qui voulaient profiler d’une Lempete 
dans laquelle Vade avait peri pour mettre amort 
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leur elevei Veland s’empara alors des outils, 
chargea un cheval d’autant d*or etd J argent qu’il 
pouvait en porter, et reprit le chemin da Bane- 
mark. II arriva pres d’ltn lieuve nomme Visara 
ou Viser-Aa; il s’arreta sur la rive, y abatlit nn 
arbre , le creusa , y deposa ses Iresbrs et ses 
vivre's, et s’y pratiqua line demeiire tellement 
fermee que Teau ne pouvait y penetreiv Apres 
y etreentre, il se laissa Hotter vers la mei\ 

» Un jour, ua roi cle Jutland, nommeKidung, 
pechait avec sa cour, quand peahenrs reti- 
rerent de leur filet un grds troric d’arbre singu- 
lierement taille. Pour savoir ce ■ qu’il- pouvait 
contenir, on voulut le mettre en pieces; mais 
tout a coup une voix , softant du trone, ordonna 
aux ouvriers de cesser. A cette voix, tous les 
, assistants prirent la fuite , croyant qu’un sorcier 
etait cache dans Tarbre. Veland en sortit; il dit 
au roi qu’il n’etait pas magicien, et que, si on 
voulait lui laisser la vie et ses tresors, il rendrait 
de grands services. Le roi le lui promit. Veland 
cacha ses tresors en terre et entra au service de 
Nidung. Sa charge fut de prendre-soin de trois 
couteaux que Ton mettait devant le roi a table. 
Le roi, ay ant decpuvert Phabilele de Veland dans 
ParPde fabriquer des a'rmes, consentit a ce qu’il 
luttat avec’ son : forgeron ordinaire; Gelui-ci fit 
une armure qtTil croyait impenetrable, mais que 
Veland fendit en deux d’un seul coup de Tepee 
d’or qu’il avait fabriqjuee eri peu Theures. Depuis 
lors,Veland futeirgrande faveufaupres du roi; 
mais ayant 6t 6 mal recompense d’un message 
pdnible et darigereux, il ne songea plus qu’a se 
venger. Il tenta d’empoisonner le roi, qui s’en 
apergut et lui fit couper les jarrets. "Furieux de 
cette injure, Veland feignit du repenlir; et le roi 
consentit a lui laisser une forge el les onlils ne- 
cessaires pour composer de belles armures et 
des bijoux preeieux. Alors le vindicatif artisan 
sut attirerchezlui les deux fils du roi; il les lua' 
et oJTril a leur pere deux coupes faites avec le 
crane de ses enfants. Apres quoi il se composa 
des ailes, s’envola sur la tour la plus dlevee, et 
cria de toutes ses forces pour que le roi vint et 
lui parlaL En entendant sa voix, le roi sortit. 
« Veland, dit-il, est-ce que tu es devenu oi- 
seau? 

»— Seigneur, repondit le forgeron, je suis 
lnamtenant oiseau el homme a- la fois; je pars, 
et tu nemeverras plus: Cependant, avant de 
pailir, je veux Papprendre quelques secrets. Tu 
m’as fait couper les jarrets pour m’empScher de 
in’en aller: je m’en suis venge; je t’ai prive de 
tes fils, que j’ai egorges de ma main ; mais lu 
trouveras leurs ossements dans les vases garnis 
d’or et d’argent dont j’ai orne la table. » 

» Ayant dit ces mots, Veland disparut dans les 
airs. . 

)> Ce recit est la forme la plus complete qu’ail 
reguela legende de Vade el; de son fils dans les 


monuments de la litterature scandinave. Le chant 
de YEdda, qui nous fait connaitre Veland, differe 
dans plusieurs de ses circonstances. La, Veland 
est le troisieme fils dTui roi alfe, c’est-a-dire 
d’espece surnalurelle. Ces trois princes : avaient 
epouse trois valkiries ou fees qu’ils avaient ren- 
contrees au bord d’un lac, ou, apres avoir de¬ 
pose leur robe de cygne, elles s’amusaient a filer 
du lin. All bout de sept annees de mariage, les 
valkiries disparurent, et les deux freresde Veland 
alleren tala* recherche do leurs femmes; mais 
Veland resta seul dans sa cabarie, et s 5 appliqua 
a forger ies metaux.'Le roi Nidulh, ayant en- 
lendu parler des beaux ouvrages d’or que Ve¬ 
land faisait^ s’emi^ara du forgeron pendant qu’il 
domiait; et, comme il faisait peur a la reine, 
celle-ci ordonna qu’on lui coupat les jarrets. Ve¬ 
land, pour se venger, accomplit les actions dif- 
ferentes que nous avons rapportees. » 

Gette histoire deWade etde son fils a ete sou- 
vent imitee par les ‘anciens poeles allemands et 
anglo L saxons. Les : trouveres frangais ont parle 
plusieurs fois de Veland , de son habilete a for- 
g'er des armures. Ils se Tlaisaieiit a dire que Te¬ 
pee du heros qtfils chantaient'avait 6te trempee 
par Veland. ' - 

Vafthriidnis, genie des Scandinavesrenomme 
pour sa science profonde. Odin al 1 a le defier dans 
son palais, et le vainquit par la superiorite de 
ses connaissances. ; ^ 

Vagnoste, geant, pere d’Agabertei Votj . ce 
mot. ■ - < 

* i 

Vaicarani, fleuvede feu que les amesdoivent 
traverser avant d’arriver aux enfersj selon la 
doctrine des Indiens. Si un malade tient en raaiu 
la queue d’ime vache au moment de sa mort, il 
passera sans danger le lleuve Vaicarani, parce 
que la vache dont il atenu la queue se presenters 
a lui sur je'bord du fleuve ; il prendra sa queue 
et fera doucemenl le trajet par ce moyen. 

Vaisseau-fantfime. Voij. Voltigeuh hollak- 

DAIS. ' ' ' 

Valafar ou Ualafar, grand et puissant due 
de 1’empire infernal. Il paralt sous la forme d’un 
ange, quelquefois sous cede d’un lion avec la 
tele et les palles d’une oie et une queue de Iie- 
vre. 11 conn'ait le passe et ravenir, donne du 
genie et de l’audace aux homines, et commande 
trente-six legions *. 

Valens, empereur arien. « Furieux de savoir 
le nom de son successenr, il eut recours aux 
voies extraordinaires et defendues; et comme le 
ddmon l’eut informe a qu’il le connaltrait aux 
leLLrestteor/, il fitmourii’Theodore, Theodule,etc., 
sans penser a Thdodose, qui lui succdda. 

» Cette histoire, ajoute Chevreau.est pent-el re 
plus connue que la suivanle. Pierre-Louis, due 
de Panne, dtant averli par Lucas Gauric d’une 

1 Wiorus, in Pscudomomirch. damion. 

2 Par I’alcctryomancie. Yoy. ce mol. 
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conspiration contre lui * se mit en tele de savoir 
]e nom des conjures par 1’evocation des esprits. 
Le demon lui reponclit, se voyant presse, que 
s’il prenait garde a sa monnaie, il trouvelrait.ee 
qu’il demandait. Gomme la reponse etait obscure, 
et que pour l’entendre il fallait etre aussi diable 
que le diable: meme, il s’en. moq.ua , quoiqu’elle 
fut trouvee veritable .par. l’evenement, puisque 
la legende de-la vieille monnaie.de Farnese etait 
i\ alois^, pap,m; et PLAc. dux. Par ces quatre let- 
ires plag. qui signifient. Placentia?, il iluiadecour 
vrait le lieu et le nom des conjures.: Ghaque lettre 
des quatre ;marquait: la -premiere du nom des 
quatre families qui exeenterent leur entreprise : 
P, Pallavieini; L, Landi; A, Anguisciolij G, 
Gonfalonier i. » 

. Valentin , heresiarque , originaire d’Egypte, 
qui enseigna sa doctrine peu de temps apres la 
mort du dernier des apotres. Il admettait un S&- 
jour eternel de lumiere, qu’il nommait pUroma 
on plenitude,,dans lequel hahitait la Divinite. 11 
v placait des Eons ou intelligences immortelles, 
au nombre de trente, lesuns males, les autres 
femelles ;* il les. distribuait en trois wdres, les 
supposait life les uhs.des autres, leur donnait 
des noms et faisait leur. gdnealogie. Le premier 
etait BythoS:, la profondeur, qu’il appelait aussi 
le. premier pvre \ propalovi l\ lui donnait pour 
femme Ennoia } ^intelligence, qu’il appelait en¬ 
core le silence -Sig& Jesus-Gbrist et le Saint- 
Esprit etaient les derniers nes de ces Eons. 

On a peine a concevoir que Valentin ait eu de 
nombreux disciples et que plusieurs secies soient 
nees de sa. doctrine; mais 1-esprit humain four- 
voyd a aussi ses prodiges. 

Valentin (Basile), Voy. Basile-Valentin, . 

Valere-Maxime , ecrivain qui ilorissait sous 
Tibere. Le premier livre de son Recueil des ac¬ 
tions ci des paroles m&morables roule principale- 
ment sur les prodiges et les songes merveilieux. 

Valkiries. Voy. Walkiries. 

Vampires. Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans rinstoire des vampires, e’est qu’ils ont par- 
tage avec les pliiloso plies , ces autres demons, 
rhonneui 1 d’elonner el de troubler le dix-hui- 
lieme siecle; e’est qu’ils out epouvantd la Lov- 
raine, la Prusse, la Silesie, la Pologne, la Mora- 
vie, l’Aulriche, la Russie, la Boheme el tout 3e 
nord de l’Europe, pendant que les demolisseurs 
de l’Angleterre et de la France renversaient .les 
croyances en se donnant le ton de n’attaquer que 
les erreurs populates. 

Chaque sieeje, il est vrai, a eu ses modes; 
ebaque pays, comme 1’observe D. Calmet, a eu 
ses preventions et ses maladies. Mais les vam¬ 
pires n’ont point paru avec tout leur dclat dans 
les si&cles barbares et ctaez les peoples sauvages: 
ils se sont montrfe au sifecle des Diderot et des 
Voltaire, dans 1’Europe, qui se disait deja civi- 
lisde. 


On a donne le nom d'upiers onpires, et plus 
generalement vampires en Occident, de brouco- 
laques (vroucolacas) en Moree, de liataManesh 
Geylana des homines morts et enter res de- 
puis plusieurs annees, ou du moins depuis plu¬ 
sieurs jours ^ qui revenaieilt en corps etm dnie, 
parlaient, marebaient, infestaient les villages, 
maltraitaient les liommes et les animaux ,- et sur- 
tout qui-suqaient le sang de leurs proches, : les 
epuisaient, leur cau saient = 1 a mort 1 * vOn; ne se; 
delivrait de leurs dangereuses visites et de leurs 
infestations qu’en les exhumant, les empalant, 
dear coupant la tete, leur arrachant le coeur, oil 
les brulant, . • ; ; 

Geuxqui mouraient suces devenaient habituel- 



lement vampires a leur tour; Les journaux. pu¬ 
blics de la France et de la Hollande parlent, en 
1693 et 1694, des.vampires qui se moniraient 
•en Pologne et surtout en Russie. On voit dans le 
Mermre galml. .de ces deux annees, que c’dtait 
alors une opinion repandue chez ces ; peuples que 
les? vampires apparaissaient depuis midi jusqu’a 
minuit; qu’ils suqaient le sang des: homines et. 
des animaux vivants avec lant d’aviditd, que sou- 
vent ce sang leur sortait par la bouche, par les 
narines, par les oreilles. Quelquefois, ce qui est. 
plus fort encore, leurs cadavres nageaient dans 
le saiig au fond de leurs ^cercueils; 



On disait que ces vampires, ayant conlinuelle- 
ment grand app^tit, mangeaient aussi les linges 
qui se trouvaient autour d’eux. On ajoulait que, 
sortant de leurs tombeaux, ils allaient la nuit 
embrasser violemment leurs parents ou leurs amis, 

a qui ils su<jaient le sang en leur pressant la gorge 

#■ 

^ ^ -■ ^ 

1 G’est la definition que donne le R. P. D. Galmot. 
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pour les empecher de crier. Ceux qui elaient suces 
s’affaiblissaient tellement qu’ils mouraient pres- 
que aussitot. Ces persecutions he s’arrelaient pas 
a une personne seulement: elles s’etendaient jus- 
qu’au dernier de la famille ou du village (car le 
vampirismene s’estguereexerce dans lesviiles), 
a moins qu’on n’en interromplt le cours en cou- 
pant la tete ou en pergant le cceur du vampire, 
dont on trouvait le cadavre mou, flexible, mais 
frais,.quoique mort depuis tresdongtemps. Comme 
il sortait de ces corps une grande quantile de 
sangi quelques-uns le melaieht avec de la farine 1 
pour en faire du pain: ils pretendaient qu’en 
mangeant cepain ils se garantissaient des atteinles 
du vampire. 

Void quelques histoires de vampires. 

*M. de Vassimont, envoye en Moravie par le due 
de Lorraine Leopold I er , assurait, ditD. Calmet, 
que ces sortesde spectres apparaissaient frequent 
inent et depuis longtemps chez les Moraves, et 
qu’il etait assez,ordinaire dans-ce pays.-la devoir 
des homines morts depuis quelques semaines se 
presenter dans les compagnies, se mettre a table 
sans rien dire avec les gens deleurconnaissance, 
et faire un signe de tete a quelqu’un des assis¬ 
tants, lequel mourait infailliblement quelques 
jours aprds. 

Un vieux cure confirma ce fait a M. de Vassi¬ 
mont et lui en cita meme plusieurs exemples, qui 
s’etaient, disait-il, passds sous ses yeux. 

Les evfiques'et les-prdtres du pays avaient 
consults Rome sur ces matieres embarrassantes; 
inais le saint-siege ne fit point de rdponse, parce 
qu’il regardait tout cela comme des visions. Des 
lors on s’avisu de ddterrer les corps de ceux qui 
revenaient ainsi, de les brfiler ou de les consu¬ 
mer en quelque autre maniere, et ce fut par ce 
moyen qu’on se ddlivra de ces vampires, qui de- 
vinrent de jour en jour moins frequents. Toute- 
fois ces apparitions donnerent lieu a un petit 
ouvrage composd par Ferdinand de Scherlz, et- 
imprime a Olmutz, en 4 706, sous le titre de 
Magiaposthuma. L’auteur racqnte qu’en un cer¬ 
tain village, une femme, dtant morte munie des 
sacrements, fut enterrde dans le cimetiere a la 
manidre ordinaire. On voit que ce n’etait point 
qne excommunide, mais peut-etre une sacrilege. 
Quatre jours aprds son deeds, les habitants du 
village entendirent un grand bruit et virent un 
spectre qui paraissait tantot sous la forme d’un 
chien, tantot sous celle d’un homme, non a une 
personne seulement, mais a plusieurs. Ce spectre 
serrait la gorge de ceux a qui il s’adressait, leur 
comprimait l’estomac jusqu’a les suffoquer, leur 
brisait presque tout le corps et les rdduisait a une 
faiblesse extreme; en sorte qu’on les voyait pales, 
maigres et extdnuds. Les animaux memes n’d- 
taient pas a l’abri de sa malice : il atlachait les 
vaches Tune a l’autre par la queue, faliguait les 
cbevaux et tourmentait tellement le bdtnil de 


toule sorte, qu’on n’entendait partout que mu- 
gissements et cris de douleur. Ces calamites du- 
rerent plusieurs mois : on ne s’en delivra qu’en 
brulant le corps de la femme vampire. 

L’auleur de la Magia posthuma raconte une. 
autre anecdote plus singuliere encore. Un patre 
du village de Blow, pres la ville de Kadam 
en Boheme, apparut quelque temps apres sa 
mort avec les symptomes qui annoncent le van> 
pirisme. Le fantome appelait par leur nom cer- 
taines personnes, qui ne manquaient pas de 
mourir dans la huitainei II tourmentait ses an- 
ciens voisins, et causait tant d’effroi que les: 
paysans de Blow deterrerent son corps el le 
ficherent en. lerre avec un pieu qu’ils lui passer- 
rent a travers le coeur. Ce spectre, qui parlait 
quoiqu’il fut mort, et qui du moins n’aurait plus 
du le faire dans une situation pareille, se mo- 
quait neanmoins de ceux qui lui faisaient souffrir 
ce traitement. 

« Vous avez bonne grace, leur disait-il, en ou- 
vrant sa grande bouche de vampire, de me don- 
ner ainsi un baton pour me defendre con Ire les 
chiens?» On ne fit pas attention a ce qu’il put 
dire , et on le,laissa>. La nuit suivante, il brisa 
son pieu, se releva, epoavanta plusieurs per¬ 
sonnes et en suffoqua plus qu’il n’avait fait jus- 
qu’alors. On le livra au bourreau, qui.Ie mit sur 
une charretle pour le transporter hors de la ville 
etr.y bruler. Le cadavre remuait les pieds et les 
mains, roulait desyeux ardents ethurlait comme 
un furieux* Lorsqu’on le perga de nouveau avec 
des pieux, il jeta de grands cris et rendit du 
sang tres-vermeil; mais quand on l’eut bieu 
brule, il ne se montra plus... 

On en usait de meme, dans le dix-sepLi6me 
siecle, centre les revenants de ee genre; et dans 
plusieurs endroits, quand on les tirait de terre, 
on les trouvait pareillement frais et vermeils, les 
membres souples et maniables, sans vers et sans 
pourriture, mais non sans une tres-grande puan- 
teur. 

L’auleur que nous avons cite assure que de 
son temps on voyait souvent des vampires dans 
les monlagnes de Silesie etde Moravie. lis appa- 
raissaient en plein jour, comme an milieu de la 
nuit,.et Ton s’apercevait que les choses qui leur 
avait apparlenu se remuaient et changeaient de 
place sans que personne parut les toucher. Le 
seul remede contre ces apparitions etait de cou- 
per la tele et de brtiler le corps du vampire. 

Vers Tan 1725, un soldat qui etait en garni- 
son cliez un paysan des fronti£resjfle la Hongrie 
vit entrer, au moment du souper, un inconnu 
qui se mit a table aupr^s du mailre de la mai- 
son. Celui-ci en fut tres-effrayd, de m&ne que le 
reste de la compagnie. Le soldat ne savait qu’en 
juger et craignait d’etre indiscret en faisant des 
questions, parce qu’il ignorait de quoi il s’agis- 
sait.'Mais le maitre du logis dtant mort le lende- 
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main, il chercha a connattre le sujet qui avaifc 
produit cel accident et mis toule la maison dans 
le trouble. On lui dit que Finconnu qu’il avail 
yu entrer et se mettre a table, au grand efifroi 
de la famille, elait le pere du maitre de la mai- 
son; qu’il elait mort et enlerre depuis dix ans, 
et qifen venant ainsi s’asseoir aupresde son fils, 
il lui avait apporte la mort Le soldat raconta ces 
choses a son regiment. On en avertit les ofiiciers 
generaux, qui donnerent commission an comte 
de Cabreras, capitaine d’infanterie, de faire infor¬ 
mation de ce fait. Cabreras s’etanttransporte sur 
les lieux avec d’autres officiers, un cliirurgien et 
un auditeur, ils entendirent les depositions de 
tous les gens de la maison, qui attesterent que 
le revenant n’etait autre que le' pere du maitre 
du logis, et que tout ce que le soldat avail rap- 
porte etait exact : ce qui fut aussi affirme par la 
plupart des habitants du village* En consequence, 
on fit tirer de terre le corps de ce spectre. Son 
sang elait fluide et ses chairs aussi fraiches que 
celles d’un homme qui vient d’expirer. On lui 
coupa la tele, apres quoi on le remit dans son 
tombeau. On exhuma ensuite, apres d’amples in¬ 
formations^ un homme mort depuis plus de trenle 
ans, qui etait revenu trois fois dans sa maison a 
fheure du repas, et qui avait suce au cou, la 
premiere fois, son propre frere; la seconde, un 
de ses fils; la troisieme, un valet de la maison; 
Tous trois en etaient morts presque sur-le-champ, 
Quandce vieux vampire fut ddterrd, on le trouva, 
comme le premier, ayant le sang fluide et le 
corps frais. On lui planta un grand clou dans la 
lete, et ensuite on le remit dans son tombeau. 
Le comte de Cabrdras fit bruler un troisifeme 
vampire, qui dtait enterrd depuis seize ans, et 
qui avait suce le sang et causd la mort a deux 
de ses fils. — Alors enfin le pays fut iran- 
quille V 

On a vu, dans tout ce qui prdcede , que gene- 
ralement, lorsqu’on exhume les vampires, leurs 
corps paraissent vermeils, souples, bien conser¬ 
ves. Gependant, malgrd tous ces indices de vam- 
pirisme, on ne procddait pas contre eux sans 
formes judiciaires. On citait et on enlendait les 
lemoins, on exaniinait les raisons des plaignants, 
on considerait avec attention lescadavres : si tout 
annonqait un vampire, on le livrait au bour- 
reau, qui le brulait. 11 arrivait quelquefois que 
ces spectres paraissaient encore pendant trois. ou 
quatre jours apres leur execution; cependant 
leur corps avait ete reduit en cendres. Assez 
sou vent on dijprait d’enlerrer pendant six ou 
sept semaines les corps de certaines personnes 
suspectes. Lorsqifils ne pourrissaient point et 
que leurs membres demeuraient souples, leur 
sang fluide, alors on les brulait. On assurait que 

1 D. Calmet declare qu’il tient ces fails d’un homme 
grave, qui les lenait de M, le comte de Cabrdras. 


les habits de ces ddfunts se remuaient et chan- 
geaient de place sans qu’aucune personne les 
touchat. L’auteur de la Magi a posthuma raconte 
que Ton voyait a Olmutz, a la fin du dix-sep- 
tieme siecle, un de ces vampires qui, n’etantpas 
enterre, jetait des pierres aux voisins et moles- 
tait extremement les habitants. 

Dom Calmet rapporte, comme une circon- 
stance particuliere, que, dans les villages oil 
l’on.est infeste du vampirisme, on va au cime- 
tiere, on visite les fosses, on en trouve qui ont 
deux ou trois, ou plusieurs trous de la grosseur 
du doigt; alors on fouille dans ces fosses, et l’on 
ne manque pas d’v trouver un corps souple et 
vermeil. Si on coupe la tele de ce cadavre, il 
sort de ses veines et de ses arteres un sang 
fluide, frais et abondant. Le savant bdnedictin 
demande ensuite si ces trous qu’on remarquait 
dans la terre qui couvrait les vampires pou- 
vaient contribuer a leur conserver une espece de 
vie, de respiration , de vegetation, et rendre plus 
croyable leur retour parrni les vivants; il pense 
avec raison que ce sentiment, fondd d’ailleurs 
sur des faits qui n’ont rien de reellement con- 
slate, n’est ni probable ni digne d’attention. 

Le meme dcrivain cite ailleurs, sur les vam¬ 
pires de Iiongrie, une lettre de M. de l’lsle de 
Saint-Michel, qui demeura longteinps dans les 
pays infeslfo, et qui devait en savoir quelque 
chose. Voici comment M. de l’lsle s’explique la- 
dessus: 

«Une personne .se trouve atlaqude de lan- 
gueur, perd Fappdtit, niaigrit a vue d’oeil et, au 
bout de huit ou dix jours, quelquefois quinze, 
meurt sans fievre et sans aucun autre sympt&me 
de maladie que la maigreur et le dessdchement. 
On dit, en Hongrie, que c’est un vampire qui 
s’attache a cetle personne et lui suce le sang. De 
ceux qui sont attaquds de cette mdlancolie noire, 
la plupart, ayant resprit troubld, croient voir un 
spectre blanc quizes suitpartout, comme Fombre 
fait le corps. 

» Lorsque nous dtions en quartiers deliver 
chez les Valaques, deux cavaliers de la compa- 
gnie dont j’etais cornelte moururent de cette 
maladie, et plusieurs aulres, qui en dtaienLatta- 
ques, seraient probablement morts de m6me, si 
un caporal de notre compagnie n’avaient guiSri 
les imaginations en executant le remede que les 
gens du pays emploient pour cela ; Quoique assez 
singulier, je ne l’ai jamais lu nulle part. Le 
voici : 

» On choisit un jeune gargon, on le fait mon- 
ler a poil sur un .cheval entier, absolument noir; 
on conduit le jeune homme et le cheval au cime- 
tiere; ils se promenent sur toutes les fosses. 
Celle ou Familial refuse de passer, malgrd les 
coups de cravache qu’on lui ddlivre, est regardde 
comme renfermant un vampire. On ouvre celle 
fosse, et on y trouve un cadavre aussi beau et 
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aussi frais que : si c’etait' un homme tranquille- 
ment endormi. On coupe, d’un coup de beche, 
le coivde ce-cadavre; il en;Sor,t abondaminent 
un .sang, d es plus :be aux 1 . e t des pi us v ermei) s, 
du moins, on -croit le voir ainsi. Gel a fait, on 
re met - le vampire dans sa fosse,? oil. la * comble, 
et on pent compter que des lors- la nialadie 
cesse et-jque tous ceux qui en etaient attaques 
recouvrent leurs. forces ,peu a .peu, com me des 
gens qui: e.chappent -d’une, longue, maladie d’e- 
paisement.,..^ )> f .• , ; v / y" 

Les.; Grecs appellenl leurs vampires, broucola^ 
quesils .son t persuades que la plupartxles spec¬ 
tres d’excommuniessont vampires, qu’ils ne 
peu vent poiirrir dans leiirsi lombeaux;, qu-ils ap^ 
paraissent le jotir. cornme la nuit, et qu’il.est tres*- 
dangereux de les reneontrer, : . 

v: Leon, Allafciuss* j qui ecrivait au sekieine sieele, 
entre la^-dessus dans de grands details'; il assure 
que dans Kile de Chio les habitants ne rdpondent 
que^ Iorsqu’on' les appelle deux tfois *: car ils sont 
persuades; que les broucolaques ! ne des peu vent 
appeler qu’une fois seuleinent.I1 s croient encore 
que -quand uh broueolaque appelle utle personne 
vivante.v si- cette personae' repond , ! le spectre 
disparait; mais eelui ? qui a repondu ■meurfc au 
bout de quelques jours*-On ^racbnte la meme: 
chose des vampires deBoheme et de Moravie. 

Pour m garantir de la flinesl:e influence des 
broucolaques, les Grecs deterrent le corps du 
spectre et le brulent , apres avoir recite sur lui 
des pribres. Alors ce corps* r<5eludt en cendfes, 
ne paraifc plus: : 

. /Ricautv qui voyagea dans le Levant au dix- 
septieme sieele, ajoule que la peur des brouco- 
laques est ; g&idrale aux Turcs comme aux Grecs. 
11 raconte un fait qu’il lenait d’uii-caloyer can- 
diole, lequel lui avail assure la chose avec ser- 
ment. 

Un homme, etant mort excommunie pour une 
faule qu’il avail commise dans la Moree, fut en- 
terrd sans ceremonie dans un lieu dearie et non 
en terre sainte. Les habitants furent bientot 
effrayes par d’horribles apparitions qu’ils atlri- 
buerent a ce liialheureux. On ouvrit son lorn- 
beau au bout de quelques annees, on y trouva 
son corps dnfle* mais sain et bieri dispos; ses 
' veines btaient gonflees du sang qu’il avait suce : 
on reconnuten lui un broucolaque. Api'ies qu’on 
eut deli here sur ce qu’il y avait a faire, les ea- 
loyers furent d’avis de demembrer le corps, de 
le raettre en pieces et de le faire bouillir dans le 
vin; car e’est ainsi qu’ils en usent, de temps trbs- 
ancien, envers les broucolaques. Mais les parents 
obtinrent, a force de prieres, qu’on differal 
cette execution; ils envoyerent en diligence a 
Constantinople, pour solliciler du- patriarclie 
I’absolution dont le deflint avait besoin. En atten¬ 
dant, le corps fut mis dans l’eglise, ou Pbn disait 
tons les jours des priferes pour son repos. Un 


matin que le caloyer faisait le service divin, bn 
entendit tout d’un coup une espfece.de detonation 
dans^le cercueil : on Touvrit , et Pon trouva le 
corps dissous, comme doit l’etre celui d’un mort 
en terre dep uis sept aiis. On remarquale moment 
on le bruit- s’etait fait entendre.; c’btait.precise- 
ment rheiire oiv Pabsolution accordee. par le. pa- 
triarche avail ele signee^.... 



Les Grecs ^et les: Turcs s’imaginent. qiie les ! 
cadavres des broucolaques mangent pendant la | 
nuit, se promenent, font la digesLiomcle ce qu’ils 
onfc mange, el se nourrissent reejlembht (¥. Mas^ 
tication ). ? Ils content qu’en deterrant ces vam¬ 
pires, oil eri a trouve qui- etaient d’qn coloris 
vermeil, et dont les veines dtaient Lendues par la 
quantile de sang qu’ils avaieiit suce; que, lors- ^ 
i qu’on leur ouvre ie corps, il en sort des ruis- 
seaux :de ;sang aussi frais, que celur d’un jeune 
homme d’un temperament sanguih. Getle opinion^ 
■populaire est si generalemeiit repandue que tout; 
le monde en raconte -des; histoires circonstan- 
ciees. - - ' 1 

L ? usage de briiler les corps des vampires est 
tr&s-ancien dans plusieurs autres pays. Guillaume 
de Neubrige, qui vivait au douzieme sieele, ra¬ 
conte 1 quBj de son-temps, oavit en Angleterre, 
dans 3e territoire de Buckingham, un spectre qui 
: apparaissait en corps et en ame, et qui Vint 
epouvanter sa femme et ses parents, On ne so 
defendait de sa mechancete qu’en faisant grand 
bruit lorsqu’il.approchait* 11 se montra meme a 
cerlaines personnes en plein jour, L ? evSque do 
: Lincoln assembla sur cela son conseil, qui lui dit 
que pareiUes choses etaient souvent arrivees en 
Angleterre, et que le seul remede que Ton con- 
nut a ce mal etait de bruler le corps du spectre. 
L’eveque ne put gouter cet avis, qui lurparut 
cruel. Il ecrivit une cedule d’absolulion ; elle fut 
mise sur le corps du defunt, que Ton trouva 
aussi frais que le jour de son enlerremenl, et 
depuis lors le fanLome ne se montra plus. Le 
meme auteur ajoute que les apparitions de ce 
genre etaient alors en- effet tres-frequentes en 
Angleterre* 

Quant a 1-opinion repandue clans Ie Levant 
que les spectres se nourrissent, on la Lrouve eta- 

1 Wilhelm. Neubrig., Rerum . anglicarum lib. V, 
cap. xxit. 
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blie depuis plusieurs siecles dans d’autres con- 
trees. ILy a. longtemps que ; les Alleraands sont 
persuades que les morts mdchent comvie despores 
clans leurs tombeaux, et;qiVil : est facile; de les- 
entendre grogner en broyant.ee qu’ilsdevorenL 1 . 
Philippe Rherius v au .dix-seplieme siecle , et Mi¬ 
chel Raufft, au commencemen t du dix-hui lieme. 
ont meme publie des traites sur les morts qui 
mangent dans leurs sepulcres V.- ' 

Apres avoir parle de la persuasion ou soiit les. 
Alleinand’s qu’iby a des : morts qui deyorent les 
liiVges et tout cet qui est a leur portee:, meme 
leap propre chair,-ces ecrivains ; remarqiient 
qu’en quelques endroits de VAllemagne, pour 
empecher les; mprts de maGher, on leur met dans 
le cercucil une motte- de terre sous le menlon; 
qiV ail leurs on le.iir four re clans la bouche: une 


doigt a la main droite* qu’elle s'etait ddvorde de 
desespoii\ 

. Touhiefort raconle, dans le, tome I er de som 
Voyage au Levant, la maniere dont il Vitexhu- 
mer uii broucolaque ded'ile cle Mycone, oil il se 
trouvait en, 1 : 7.01 ; * •♦•... 

u G’etait un paysan cVun nalurel chagrin et 
querelleur, eircon stance qu’il-fau t remarquer dans' 
de pareils sujets \ il fut tue ala; campagne, bn no 
sait ni par qui, ni comment. Deux jours apres : 
qu’on 1’eut inhume dans une chapelle de la ville, 
le bruit coiirut qii^bn le voyaib la nhit se prome- 
ner a grands pas, et- qu-it venait dans les uiaN 
sons renverser les meubles, ; eteindre les lampes, 
embrassen-les gens par derriere et faire mille: 
tours cVespiegle. On ne fit ;qu’en irire cVabord. 
Mais.Taffaire devint serieuse: Iorsque les plus 


petite piece, d’argent et une. pierre, et que. d J -ali¬ 
tres leur serrent fprtement , .la gorge avecun 
moucho.ir,.Ils : citent des morts qui se .sont devo- 
res eux-ipemes dans; leur sepuicre.. ; \ 

Qn dpit.s’etonnei; de voir tics sayants trouver 
quelque ; chose de prpdigieqx dans des fails aussi 
lialurels,. Pendant la nuit qm suivit; les funerailles 
du comLe Henri de^Saim , qn .enlendit daps l-e- 
glise de Vabbaye de Haute-Seilleq oil il :elai t en- 
lerre, deseris sourds que les Alle mantis auraienl, 
sans clpute p.rjs poor le grognement d’une; per r 
sonne, qui mache; et le lendemaip ,. le tom beau 
du coni le ay anti etc ouyert., on le ; fro uya mort 
mais renyerse- et le visage en bas;, au lieivqu’il 
avail eLe,: inhume sur le dos. On favail en terre 
vivant. On doit altribuer a une cause semblable; 
Thistoire rapportee par Raufft cVune feipme de 
Boheme qui , eiy 13A5 y mangea dans sa fosse la 
moitiddq son linceul sepulcrah 
Dans le dernier; siecle, up pauvre homme 
ayant ete inhume precipitamment dans le cime- 
liere, on entendit pendant la nuit du bruit dans 
son tombeau; pn fouvrit le lendemain , et on 
Irouva qifil s’etait mangd les chairs des bras. 
Get homme, ayant bu de Teau-de-vie avec 
exces, avail ele enterre vivaiiL, 

Une demoiselle-. d’Ausbourg tomba dans une 
telle lethargie qu-oala crul morte; son corps fut 
inis dans un caveau profond , sans eLre couvert 
de terre; on enlendit bienlot qtielque . bruit dans 
le tombeau-, mais onii'y fit point attention. Deux 
ou trois ans apres, quel.qu’un de la meme famille 
niouruL; on ouvrit le caveau, et Ton Irouva le 
corps de la demoiselle aupres de la pierre .qui- 
en fen'nait l’entree.; pile avail en vain lenle de 
deranger cetle pierre, et elle n’avait plus de 


1 Les anciens croyaienfc aussi que les morts man- 

gcaient. On ne dit pas s’ils les enlendaient mdcher; 
mais il esl certain qu’il faut altribuer a 1’idee qui con¬ 
served aux morts la faculte de manger rhabitude 
des repas funebres qu’on servait, de temps imme¬ 
morial et chez lous les peuples, sur la tombe des 
defunts. ^ 4 . 

2 De masUcatione mortuorum in luinuhs. 


Jiomietes gens commencerent a se plaiiidre. Les' 
papas (pretres grecs) convenaient eux-memes du ' 
faitet sans" doute ils' avaient ieurs ? raisons. Ge^ 
pendant le spec Ire ; eon tin uai t la= meme vie. On 
ddcida enfin ,: dans upe assemblee des principaux 
de 1 a. ville v des pretres; et des feligieux, q u’on 
attendrait, selon je ne sais. quel ancien ceremo¬ 
nial, les neuf jours; apres renterrement;; Le 
dixieme jmiron dit une fnesse dans la, chapelle 
ou etait le corpsj afm.de:chassei* le demon que. 
Von croyait s’y etre renferine. La messe dite;, on. 
delerra le corps et; on se mil en; devoir de lui 
oter le coeur; ce 1 .qui excila les applaudissements 
de toute I’assemblee. Le corps! sen tai l si mauvais, 
que Von fut oblige de bruler de Vencens; mais la 
fumee, confondue avec la mauvaise odeur,’ ne 
fit que Vauginenter et commenqa cVecliauffer la 
cervelle de ces pauvres; gens : leur imagination 
se remplit de visions. On s’avisa de dire qu ? il 
sortait une epaisse fumee de ce ! corps. Nous 
n’osions pas assurer , dit Tournefortque c-etait 
celle de Vencens. Oh ne criait que Vroucolacas 
dans la chapelle et dans la place.. Le bruit se re- 
pandait dans les rues comme par mugissements,. 
et ce nom semblait fait pour tout ebranler; Plu¬ 
sieurs assistants assuraient que Ve sang dtait en¬ 
core tout vermeil; d’aulres juraient qiVil etait 
encore tout chaud ; d’ou Von eoneluait que le 
mort avait grand tort de n’etre pas mort, ou, 
pour mieux dire, de s’eLre laissd ranim'er par le 
diable. G’est la precisement Vidde qiVon a d’un 
broucolaque ou vroucolaque. Les gens qui Va- 
vaient mis en terre pr^lendirent qu’ils s’elaient 
bien aperqus qu-il n’etait pas roide, lorsqiVon le 
transportait de la campagne a Vdglise pour Ven- 
! terrer, et que, par consequent, e’etait un vrai 
broucolaque. G’dtaitle refi’ain. Enfin, on fut d’avis 
de brulef le coeur du mort, qui, apres cetle exe¬ 
cution, ne ful pas plus docile qu J auparavant. On 
Vaccusa encore de battre les gens la nuit, d’en- 
foncer les portes, de dechirer les habits et de 
vider les cruches et les bouLeilles. C’etait nn 
mort bien alterd. Je crois, ajoute Tournefort; 
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qu-il n’epargna qae la maison da. consul chez qui 
nous logions. Mais tout le monde avait Pimagi- 
nation renversee; c’etail une vraie maladie de 
cerveau, aussi danger.euse que la manie et la 
rage. On voyait des families eatieres abanclonner 
leurs maisons, portant. leurs* grabats a la" place 
pour y passer la auiL Les plus, senses se reti- 
raient a la campagne, Les citoyens un peu zeles 
pour le bien public assuraient qiPon avait man¬ 
que an poin t le plus essentiel ■ de. la, ceremonie. 
line fallait, clisaien t-ils, eelebrer la messe qu’a- 
pres avoir 6te r le cceur .da deflint. Its,preten- 
daient qu’avec cette precaution .on n’aurait pas 
manque de surprendre le diable, et sans doute 
il n’aurait pas eu Taudace d’y revenir ; au lieu 
qii’ayant commence: par la messe,. il avait eu le 
tenips de rentrer, apres s’etre d’abord.enfui. On 
lit dependant des processions: dans toute.la ville f 
pendant trois jours et trois nuitson obliges les 
papas de jeuner; on se determina a faire -le. guet 
pendant.la nuit,,et on arreta quelques vagabonds 
qui.assurem.ent avaientpart a tout ce desordre. 
Mais on les.relacha trop tot, et deux jours apres, 
pour se dedommagerdu jeune qu’ils avaient fait 
en prison, its recommence!'ent a vider les cruches. 
de vin de ceux qui avaient quitte leur maison la 
nuit. On fut done obligd de recourir de nouveau 
aux prieres. 

» Un matin que l*on recitait certaines oraisons, 
apres avoir plante quantity d’epees nues sur la 
fosse du cadavre,.que Ton deterraittrois ou quatre 
fois par jour, suivant le caprice du premier venu, 
un Albanais qui se trouvait, a Mycone s’avisa de 
dire , d’un ton de docteur, qu’il etait ridicule de 
se servir, en pareil cas, des epees des ehrdtiens. 
Ne voyez-vous pas, pauvres gens, ajouta-t-il, que 
la garde de ces epees, faisant une croix avec la 
poignee, empeche le diable de sorLir de ce corps ? 
Que ne vous servez-vous plutot des sabres des 
Turcs ? L’avis ne servit de rien ; le broucolaque 
ne fut pas plus traitable, et on ne savait plus a 
quel saint se vouer, lorsqu’on resolut., d’une 
voix unanime, die bruler le corps, tout entier: 
apres cela ils defiaient bien le diable de s’y ni- 
clier. On prepara done un biicher avec du gou- 
dron, a l’exlremile de Pile de Saint-Georges, et 
les debris du corps furent consumes le l ef jan- 
vier 1701. Dfes lors on n’enlendit plus parler du 
broucolaque. On se contenta de. dire que le 
diable avait ete bien attrape celle fois-la, et Ton 
fit des chansons pour le tourner en ridicule, 

» Dans tout PArchipel, dit encore Tournefort, 
on est bien persuade qu’il n’y a que les Grecs du 
rite grec dont le diable ranime les cadavres. Les 
habitants de Pile de Santonine apprehendentfort 
ces sortes de spectres. Ceux de Mycone, apr&s 
que leurs visions furent dissipees, craignaient 
dgalement les poursuites des Turcs et celles de 
Pdv6que de Tine. Aucun pretre. ne voulut se 
trouver a Saint-Georges quand on brula le corps, 


de peur que Teveque n’exigeat une somme d’ar- 
gent pour avoir fait deterrer et bruler le mort 
sans sa permission* Pour les Turcs, il est certain 
qu’a la premiere visite ils ne manquerent pas de 
faire payer a la communaute de Mycone le sang 
de ce pauvre revenant, qui fut, en toutemaniere, 
Pabomination et Phorreur de son pays. » 

On a publie, en 1773, un petit ouvrage ; inti¬ 
tule 4 Pensees philpsophiques et chretiennes sur les 
vampires , par lean-Chris top he Herenberg. L’au- 
teur parle, en passant , d’uii spectre: qui lui ap- 
parut a luimieme en plein midi : il soutient en 
meme temp-s que les vampires ne font pas mou- 
rir ies vivants, et que tout ce qu-’on en debite ne 
doit etre altribue qu’au trouble de Pimagination 
des malades. 11 prouve par diverses experiences 
que Pimagination est capable de causer, de tres- 
grands derangements dans le corps et dans les: 
butneurs. Il rappelle qu’en Esclavonie on empa- 
lait les meurtriers, et qu ? on y pergait le cceur du 
eoupable avec un pieu qu’pului enfoiigait dans la* 
poitrine. Si Pon a employd le meme chatiment 
contre les vampires, e’est parce qu’on les sup^ 
pose auteurs de la mort de ceux dont on dit 
quails sucent le sang. 

Ghristopbe Herenberg donne quelques exem- 
pies de ce supplice exerce contre les vampires, 
Pun des Pan 1337, un autre en Pannee 13/i7, etc.; 
il parle de Popinion de ceux qui croient que les 
morts machent dans leurs tombeaux, opinion 
dont il tache de prouver Panliquite par des cita¬ 
tions de Tertullien, au commencement de son 
livre de la Resurrection, et de saint Augustin, 
livre VIII de la Cit6 de Dieu> 

Quant a ces cadavres qu’on a trouvds, dit-on, 
pleins d’un sang lluide, et dont la barbe, les 
cheveux et les ongles se sont renouveldsavec, 
beaucoup de surveillance on pent rabattre les 
trois quarts de ces prodiges; et encore faqt-il , 
etre complaisant pour en admettre une partie. 
Tous ceux qui raisonnent connaissen t assez comme 
le credule vulgaire et meme certains historiens 
sont portes a grossir les choses qui paraissent | 
extraordinaires. Cependant il n’est pas impossible 
d’en expliquer physiquement la cause. On sait 
qu’il y a certains terrains qui sont propres a con- I 
server les corps dans toute leur fraicheur : les 
raisons en ont ete si souvent expliquees qtril 
n’est pas necessaire de s’y arreter. 

On montre encore a Toulouse, dans une eglise, ! 
un caveau oil les corps restent si parfaitement 
dans leur entier; qu’il s’en trouvait, en 1789, 
qui elaientla depuis prfes de deux siecles, et qui 
paraissaient vivants. On les avait ranges deboul 
contre la muraille, etils portiiient les vetements 
avec lesquels on les avait enterres. 

Ge qu’il y a de plus singulier, e’est que les 

1 , 

1 Philosophicm et chrhliance cogitationes de vampi- 
riis, a Joanne Ghristophoro Herehbergio. 
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corps qu’on met de l’autre cold de ce mdme ca- 
veau deviennent, deux on trois jours apres, la 
pature des vers. Quant a l’accroissement des 
ongles, des cheveux etdela barbe, on l’apergoit 
tres-soiivent dans plusieurs cadavres. Tandis qu’il 
reste encore beancoup d’humidite dans les corps, 
il n’y a rien de surprenant que pendant un cer¬ 
tain temps on voie quelque augmentation dans 
des parties qui n’exigent pas [’influence des es- 
prits vitaux* Pour le cri que les vampires font 
entendre lorsqu’on leur enfonce le pieu dans le 
coeur, rien n’est plus nature!.. L’air qui se trouve 
renfennd dans le cadavre, et quel* on en-fait sor- 
tir avec violence* produit necessairement ce bruit 
en passant par la gorge : soiivent merae les corps 
morts prodiiisent des sons sans’qu’on- les touche. 

Yoici encore une anecdote qui peut expliquer 
quelques-uns des trails duvampirisme, que nous 
ne pretendons pourlant pas nier ou expliquer 
sans reserve* Le lecleur en tirera les consequences 
qui en derivent naturellement. Cette anecdote a 
ete rapporlee dans plusieurs journaux anglais, et 
particulierement dans le Sun du 22 mai 1802. 

Au commencement d’avril de la meme amide, 
le nomine Alexandre Anderson, se rendant ([’El¬ 
gin a Glascow, dprouva underlain malaise, et 
entra dans une ferme qui se Irouvait sur sa route, 
pour y prendre un peu de repos. Soil qu’il fut 
ivre, soit qu’il craigntt de se rendre imporlun * 
il alia se coucher sous une remise, ou il se cou- 
vrit de paille, de mani&re a n’etre pas aperqu. 
Malheureusement, aprfis qu’il fut endorari, les 
gens de la ferme eurent occasion d’ajouter une 
grande quantite de paille a celle ou cet homme 
s’elait enseveli. Ce ne fut qu’au bout de cinq 
semaines qu’on le decouvrit dans ceLte singuliere 
situation. Son corps n’dtait plus qu’un squelette 
liidenx etdecharne; son esprit dlait sifortaliene, 
qu’il ne donnaitplus aucun signe d’entendement: 
il ne pouvait plus faire usage de ses jambes. La 
paille qui avait environne son corps elait reduile 
on poussifere, et celle qui avait avoisine sa lete 
paraissait avoir ete machde. Lorsqu’on le retira 
de cette espece de tombeau, il avait le pouls 
presque dteint, quoique ses battements fussent 
tres-rapides, la peau rnoite et froide, les yeux 
immobiles, tres-ouverts, et le regard etonne. — 
Apres qu’on lui eut fait avaler un peu de vin, il 
recouvra suffisamment 1’usage de ses families 
physiques et inlellectuelles pour dire a une des 
personnes qui rinterrogeaient que la derniere 
circonstance qu’il se rappelait dlait celle ou il 
avait send qu’on lui jetait de la paille sur le 
corps; mais il parait que , depuis cette epoque, 
il n’avaiteu aucune connaissance de sa situation. 
On supposa qu’il dlait consLamment restd dans 
un elat de delire, occasionne par l’interceplion 
cle 1’air et par Fodeur de la paille, pendant les 
cinq semaines qu’il avait ainsi passees, sinon 
sans respirer, du moins en respirant clifllcilement, 


et sans prendre de nourriture que le peu de sub¬ 
stance qu’il put extraire de la paille qui l’envi- 
ronnait et qu’il eut l’instinct de rnacher. 

« Cet homme vit peut-etre encore. Si sa resur¬ 
rection eut eu lieu chez des peuples infecles 
d’idees de vampirisme* en considerant ses grands 
yeux, son air egare et toutes les circonstances 
de sa position, on l’eut bride availt de lui clon- 
ner le temps de se reconiialtre; et ce serait un 
vampire de plus. » Voy : Paul ,' Harpe, Plogojo- 
wits, Polycrite, Katakiianes, Gholes, Huet, etc. 

Van-Bale (Antoine), medecin liollandais, mort 
en 1708. Il a publie une His loir e des oracles ,! 
tres-inexacte, qui a etd abrdgde par Fontenelle. 

Vanlund. Voy . Yade. 

Vapeurs. Les Knislenaux, peuplade sauvage 
du Canada, croient que les vapeurs qui s’elevent 
et restent suspendues au-dessus des marais sont 
les ames des personnes nouvellement mortes 1 . 
Les vapeurs sont prises chez nous, lorsqu’elies, 
s’enflamment, pour des esprits follets. 

Vapula , grand et puissant due de 1’enfer; il 
parait sous la forme d’un lion, avec des ailes de 
griffon. Il rend riiomme tres-adroit dans lam£? 
canique et la philosophies et donneTintelligence 
i aux savants. Trente-six legions lui obdissent 2 . 

Varonnin, dieu de la lumiere cliez les Indiens. 
C’est le soleil. 11 est mould sur un crocodile et 
nrmd d’un fouet d’argent. 

Vaudois; heretiques , sectateurs de Pierre 
Valdo, qui, dgares par une fausse humilitd, se 
sdparerent de l’figlise et all&rent bie’n vile tres- 
loin. Us niaient le purgatoire et l’edicacitd des 
prieres pour les morts; mais ils evoquaient les 
ddmons et faisaient de la magie. Naturellement, 
ils rejelerent la messe, saccagerent les eglises et 
les couvenLs, troublerent la societd par le fana- 
tisme en se melant aux Albigeois, et sont comp- 
tes parmi les precurseurs de la pretendue rdforme. 

Vaulx (Jean de), de Slavelol, dans le pays de 



Liege, sorcier renommd qui presidaiL le sabbat 

1 Mackensie, Voyage dans VAmcrique septentrio - 
nale, 4 802. 

2 Wierus, in Pseudom . deem! 
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dans plusieurs logos-. - G’est le nom qu’il donnait 
aux lieux de ces assemblies occultes. 

Vauvert. Saint Louis, ayant fait venir des 
chartreux a: Paris, leur donna une habitation au 
faubourg Saint-Jacques, daiis le voisinagedu cha- ; 
tQau de Vauvert,'■Vieux manoir bini par le roi 
Robert, mais depuis longlemps inhabite , parce 
qu’il etait infeste de demons (q.ui etaient: peut- 
etre des faux monnayeurs). On j enLendail des 
hurlements affreuxy on y voyait des spectres trai- 
nant des chaines, et entre autres un monstre 
vert, avec ; une grande barbe blanche, moilie 
horn me. et moilie serpent, ,afme d’une grosse 
massue y et'qur semblai t Loujburs- pret a s’elancer, 
la nuit, sur les passants. II parcourait ineme, 
disait-on, la rue ou : se trouvait. le. chateau,, sur 
un; chariotenllamme, ettordait le cou auxileme-;. 
raires qui :se trouvaient ; sur son passage. Le 
peuple Pappelait lediable de-Vauvert. - Les char- 
.treux he s’en effraverent point et demanderent 
le manoir a. saint Louis ; il le: leur donna avec 
toutes ses appartenanees et dependanees ,.et Pes 
revenants rii le diable de Vauvert ivy revinrent 
plus. Le nom d’Enfer Vesta seulement k la. rue, 
en memoire de tout le tapage. que les diables 
y avaient fait 1 . 

Veaii d’or. Le rabbin Salomon pretend que le 
veau d’or des Israelites etait,vivantetanime. Le 



Koran dit qu’il mugissait. Plusieurs rabbins pen-, 
sent qu’il fut fabriqub par des magiciens qui 
s’dlaienl melds aux Israelites a la sorLie d’]5gypte. 
Hur avait refusd de le faire; et on voit dans les 
vieilles legendes que les Hebreux, irritds de ce 

1 Sainl-Foix, Essais sur Paris. 


refus , crachferent si fort contre lui qu’ils Petouf- 
ferent sous.ce singulier projectile L 

Yeau marin* Si ; Pon prend. du sang de ce 
poisson avec un peu de son coeur, et qu’on le 
mette dans de Peauy pm verra a Pen tour une 
multitude de poissons ;.et celui qui prendra un 
morceau de soil cceur et le placera.sous ses ais- 
selles surpassera tout le -monde en jugement el 
en espritv Enfin, • le. criminel qui l’aura rendra 
son juge doux et, favorable 2 . Voy. Mi£ROv£e. 

Velaiid le Forgerdn. Voy. Vadje. ;; 

Velleda, druid esse qui vivid t du temps de 
Vespasien, * chez les Germains, au rapport de 
Tacite, et qui v nnoilip fee., moilie prpphdtesse, 
du haul d ? une tour ou elle siegeait; exerqait an 
loin une puissance egale. ou superieure a celle 
des .rois. Les plus ; illustres gtierriers n’entrepre- 
naient rien sans son aveu et lui consacraient une 
partie du butin. : , : 

Vendredi. Ge jour, comme celui du mercredi, 
est consacre par lea sorcieres ; du sabbat,, a la 
representation. de, leura invsteres. II est regarde 
par les superstitieux co.mme f.unesLe, quoique 
l’esprit de la religion chre.lienne nous ; apprenne 
le contraire L lls oublient tous les malheurs qui 
leur arrivent les autres jours, pour-se .frapper 
i J imagination deeeux qu’ils eprouvent le yendredi. 
Neanmoins, ce jour tant calomnie a eu d-illustres 
partisans. Francois l er assurait que tout lui reus- 
sissait le vendredi. Henri IV aimait ce jour-la de 
preference. Sixte-Quint preferait aussi le.* ven¬ 
dredi a tousles autres jours de la semaine, parce 
que entail le jour de sa naissance., le jour de sa 
promotion au cardinalatde son Election a la 
papaute et de son couronnement.. . 

Le peuple est persuade que le vendredi est nn 
j our sinisire, parce que rim ne rdussit ce jour-la. 
Mais si un hoinme fait une perle , un autre fait 
un gain; et si le vendredi est malheureux pour 
Pun, il esL heureux pour un autre, comme tons 
les autres jours. 

Cette superstiLion est tresrenracinee aux ELals- 
Unis. A New-York, on voulut la combattre il y a 
quelques anndes; on commanda un navire qui 
fut commence un vendredi; on en posa la pre¬ 
miere piece un vendredi; on le nomma un ven¬ 
dredi; on le langa a la mer un vendredi ; on le 
fit partir un vendredi, avec un equipage qu’on 
avait eclaire. 11 ne revint jamais... Et la crainle 
du vendredi est a New-York plus forLe que jamais. 

Les chemises qu’on fait le vendredi alLirent les 
poux 4 dans cerlaines provinces. 

Veneur. L’hislorien Matbieu raconLe que le 
roi Henri IV, chassant dans la foret de Fontaine- 

1 Bayle, Dictionnaire critique; Aaron, note A. 

. 2 Actmirablcs secrets (VAlbert le Grand, p. L10. 

3 La mort de No Ire-Seigneur, la redemption du 
genre humain. la chute du pouvoir infernal, doiveni 
au contraire sanctifier le vendredi. 

4 Thiers, Traitd des superstitions. 
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bleaii , entendit, a une demidieue de lui, des 
jappements de cliiens, des cris et des cors de 
chasseurs; et qu’en un instant tout ce bruit, qui 
sc 3 iiiblait fort eloigne, s’approcha a vingt pas de 
ses ofeilles, tellement qne, tout etonne, il eom- 
nianda au comte de Soissons de voir ce que 
c’etait. Le comte s’avance; un homme noir se 
presente dans Pepaisseur des broussailles, etdis- 
parait en criant d’une voix terrible : M'entendez- 
vous ? 

LeS pay sans et lesbergers des environs dirent 
que c 5 etait un demon , qu’ils appelaient le grand 
veneur de la forth de Fontainebleau et qui chas- 
sait souvent dans cetle f o re tv D ’ au ires p re Le n- 
daient que c’etait la chasse de Saints Hubert, 
chasse mysterieuse de fan tomes d’hoimneset de 
fantomes de chieris, qu’on enlendait aussi.: eii 
cVaulres 1 ieux. Q uelques-uns r , nioitis amis du 
nierveilleux, disaient que ce n’elait qu’un com-; 
pere qui cliassait inipunement les bei.es :du roi 
sous le masque r protecteur d-un demon; mais 
voiei sans do’ulfe la verite clu fait : : 

31 y avail 'a Paris, en 1596, deux gueux qui 
dans leur oisivete-s’etaient ; si bien* exerces a con* 
trefaire Id son des cors de chasse et la voix des 
chiens, qu’a trente pas on croyait entendre une 
meute* eL des pi queues; On devait. y etre encore 
pius troinpe dans des lieux oil les rochers ren- 
voientetmultiplient les moindres cris,.II y a loule 
apparenee qu’on-s’elait servi de ces deux homines 
pour Paventure de la fordt de Fontainebleau, qui 
fut regardde-eomine Papparition veritable d’un 

fan tome. ! 

Un dcrivain anglais, dans un remarquable tra¬ 
vail sur les traditions populaires, publie par h 
Quarterly Magazine^ cite ce fait avec des acces- 
soires qu’il n’est pas inutile de reproduce: . 

« Henri , dit-ilvor&onna au comte de Soissons 
d’aller a la decouverte; le comte de Soissons obeit 

N, 

en tremblant, he pouvant s’empeeher de recon- 
naitre qu’il se passait dans Pair quelque chose de 
surnaturel: quand il revint aupres de son maitre: 
— Sire, lui dit-il, jen’ai rien pu voir, mais j’en- 
tends* : comme vous, la voix des cliiens et le son 
du cor. i 

» __ Ce if est done qu’une illusion! dil le roi. 

)> Mais alors line sombre figure se montra a 
travers les arbres et cria au Bdarnais : 

» — Vous voulez me voir; ; liie voici I » 

CelLe histoire est remarquable pour plusieurs 
raisons: Mathieu la rapporte dans son Histoire de 
France et des clioses immovables advemtes pendant 
sept amides de paix du regtie de Henri IV } ou- 
vrage publie du temps de ce monarque a qui il 
est dedid. Mathieu etait connu personnellement 
de Henri IV, qui lui donna lui-meme plusieurs 
renseignements sur sa vie. : ■' ^ 

On a suppose que ce spectre etait un assassin 
deguisS, el que le poignard de Ravaillac aurait 
eld devaned par Pinconnu de Fontainebleau, si le 


roi avaitfait un pas deplusdu cote de Papparition. ' 
Quel que soil le secret de cetle histoire, il est 
clair que llenri IV ne la fit nullement dementir. 

% Il ne manque pas de gens, dit Mathieu, qui 



auraient volohtiers relegue [cetle aveniure avec 
les fables de Merlin et d’Urgande, si la verite 
m’.avail dte certifiee par tant de Ldmoins oculaires 
et auriculaires. • Les bergers du voisinage pre- 
tendent que c’est un demon; qifils appellenl le 
grand veneur, et qui chasse dans cetle foret ; 
mais on croit aussi que ce pouvaiLbien elre la 
chasse de Saint-HuberL, prodige qui a lieu dans 
d’autres provinces. 

)j Demon , esprit^ ou tout ce qu’on voudra, il 
fut rdellement apenju par Henri IV, non loin de 
la ville et dans un carrefour qui a conserve la 
designation de : « la Croix du Grand Veneur! i) A 
cole de cette anecdote, nous rappellerons seule- 
ment Papparition semhlable qui avail frappe de 
terreur le roi Charles VI, eL qui le pri-va meme 
de sa raison. 

Ventriloques , gens qui-parlent par le venire, 
et qu’on a pris autrefois pour des demoniaques 
ou des magiciens. Voy, Ciscile, etc; 

Vents. Les anciens donnaient a l5ole plein 
pouvoir sur les venLs; la mylliologie moderne a 
imite cells fable en donnaril une pareilie prero¬ 
gatives certains sorciers.- Voy. Finnes , Eiuc , etc. 

Il y avail dans le royaume de Congo un petit 
despole qui Li rail des vents un parti plus lucratif, 
Lorsqu’il voulait imposer un nouveau tribut a 
son people, il sorlail dans la.campagne par un 
temps orageux, le bonnet sur Poreille, et obli- 
geait a payer Vimpot du vent ceux de ses sujels 
sur les terras desquels tombait le bonnet. ' 

Le vent violent est, chez les Slaves, un me¬ 
diant esprit qui habile les ruines el cherche a 
en faire. Il s’alLaque aux cheminees el les secoue. 





— 686 


VEll 


YEP 

il se montre quelquefois sous la forme d’un hibou. 

. A Quimper, en Bretagne, les femmes qui ont 
leur mari en mer vont balayer la ehapelle la plus 
voisine et enjeler lapoussiere en Pair, dans Pes- 
perance que cette ceremonie procurera un vent 
favorable a leur retour 4 . Dans le meihe pays,, 
une femme ne souffre pas qiPon lui passe son 
enfant par-dessus la table; si dans ce passage un 
mauvais vent venait a le frapper, il ne pourrait 
en guerir de la vie 1 2 . - « 

Vepar on Separ, puissant, et redoutable due 
du sombre empire. Il se montre sous la forme; 
d’une syreiie, conduit les vaisseaux marchands 
et afflige les homines de blessures venimeuses, 
qu’oii ne guerifc que par l’exorcisme. Il com- 
mande vingt-neuf legions. 

Verandi. Voy. NorNes. 

Verdelet, demon du second ordre : , maitre des 
ceremonies de la cour infernale, 11 est charge du 
transport des sorcieres au sabbat. « Verdelet prend 
aussi le nom de Jolibois, ou de Vert-Joli, ou de 
Sanle-Buisson , ou de Maitre Pcrsil, pour alle- 
cher les femmes et les faire tomber dans ses 
pieges, dit Boguet v par ces noms agreables el 
tout h fait plaisanls. » 

Verdung (Michel), sorcier de la Franche- 
Comte, pris en 1521 avec Pierre Burgot et le 
Gros-Pierre. Wierus a rapporte les fails qui don- 
nerent lieu au supplice des trois frenetiques 3 . 
Tous trois confesserent s’etre donnes au diable, 
Michel Verdung, q.ui se vantait d’avoir un esprit 
nomme Guillernin, avail mene Burgot prfes du 
Ghateau-Gharlon, ou chacun, ayant a la main 
une chandelle de cire verte qui faisait la 11amme 
bleue, avait offert des sacrifices et danse en Phon- 
neur du diable. Aprfes s’etre JroLle de graisse, ils 
s’elaient vus changes en loups. Dans cet elat, ils 
vivaient absolumenl comme des loups, direnl-ils. 

Burgot avoua qiPil avait lue un jeune gargon 
avec ses patles et dents de loup, et qu’il Petti 
mange, si des paysans ne lui eussenL donne la 
chasse. Michel Verdung confessa qiPil avail Lue 
une jeune lllle occupee a cueillir des pois dans 
un jardin, el que lui el Burgot avaient Lue el 
mangd qualre autres jeunes lilies. Ils designaient 
le temps, le lieu et Page des enfants qiPils avaient 
derobes. Il ajoula qu’ils se servaient d'une poudre 
qui faisait mourir les personnes. Ces trois loups- 
garoux furent condamnes a elre brides vifs. Les 
circonstances de ce fait dtaient peintes en un ta¬ 
bleau qiPon voyait dans une eglise de Poligny. 
Chacun de ces ioups-garoux avait la paLte droite 
armee d’un couleau*. 

Verge. On donne quelquefois temerairemenl 
le nom de verge de Moi'se a la baguette divina- 
toire. l/oy. Baguette. 

1 Cambry, Voyage dam h Pint si ere, l. Ill, p. 3a. 

2 Cambry, Vomqe dans le Finis lore, t, III, p. 48. 

3 Liv. VI, ch. \m. 

/j Boguet, p. 364, 


Sans doute aussi le lecteur a entendu parler de 
la verge foudroyante, avec laquelle les sorciers 
faisaient tant de prodiges. Pour la faire, il faut 
acheter un chevreau / le premier jour de la lune, 
Porner trois jours apr.es d’une guirlande de ver- 
veine, le porter dans un carrefour, Pegorger avec 
un couleau neuf, le brftler dans un feu de hois 
-blanc, en conservant la peau, aller ensuite cher-- 
cher une baguette fourchue de noiselier. sauvage, 
qui n’ait jamais porte fruit, ne la toucher ce jour- 
la que des yeux, et la couper le lendemain ma¬ 
tin j positivement au lever du soleil, avec la meme 
lame d’acier qui a servi a egorger la victime, el 
dont on n’a.pas essuye le sang. 11 faut que cette 
baguette ait dix-neuf ponces et deini de longueur, 
ancienne mesure du Rhin, qni fait a peu pres un 
demi-metre. Apres qu’on Pa coupee, on Pem- 
porte, on la ferre par les deux extremites de la 
fourche avec la lame clu couteau; on Paimante; 
on fait un cercle avec la peau du chevreau qu’oii 
clone a terre au moyen de quatre clous qui aienl 
servi a la biere d’un enfant morl. Oh trace avec 
une pierre ematite un triangle au milieu de la 
peau ; on se place dans le triangle, puis on fait 
les conjurations, tenant la baguette a la main, ei 
ayant soin de n’avoir sur soi d’autre metal que 
de Por et de Pargent. ATorsles esprits paraisseni, 
et on com mande.... Aiiisi le disent du moins les 
grimoires. 

Verge d’Aaron. Quelques esprits pointus, a 
propos de ces paroles du ebapitre vm de l J Encode } 
oil Pon voit qiPAaron ayant diend u sa verge sur 
les fleuves, les rivieres* et les elangs, Louie 
PlLgyple fut remplie de grenouilles; en ont con- 
clu que ceLLe verge avait une puissance supreme, 
divine ou magique, et qu’elle etait la cause de 
ces prodiges.'Mais Benjamin Binet leur a repondu 
non : Aaron etait le minis Ire et sa verge le sym- 
bole que Dieu employ ait. 

Verre d’eau. On predit encore Pavenir dans 
un verre cPeau, et cette divination etait surtoul 
en vogue sous la regence du due d’Orleans. Voici 
comment on s’y prend: on se tourne vers Porient, 
on prononce Abraxaper nostrum; apres quoi on 
voit dans le vase plein d’eau tout ce qu’on 
veut; on choisit d’ordinaire pour cette operation 
des enfants qui doi vent, avoir'les - cheveux longs. 

A cole de la divination par le verre d’eau,par 
la coupe, qui etait usitee en Egyple du temps dc 
Joseph, et qui se pratique encore avec diverses 
ceremonies, par la carafe, comme Pexergail Ca- 
gliostro, on pourrait placer d’autres divinaLions 
qui ont pour element un corps liquide. M. Leon 
de Laborde donne le detail de scenes produiLes 
au Cclire 1 par un Algerien repute sorcier, lequel 
prenait Penfant qu’on lui presentait, le magneti- 
sait par des incantations, lui Lragait dans la main 
cerlaines figures, plagait sur cette main un pale 

1 Ilcvuc des Deux MondeSj aottl 1833. 
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d’encre en pronongant de mysterieuses paroles 
puis lui faisait voir dans ce pate d’encre tout ce 
qui pouvait piquer la curiosite des assistants. Les 
vivants et les morts y paraissaient. Shakspeare y 
■vint et plusieurs a litres. L* auteur d’un vol tout 
recent fat meme decouvert- ainsi. S’il est vrai, 
coniine l’assure M. Leon de Laborde, que ce recit 
soit serieux, c’est fort singulier, Voy, Caglios- 
tro, Oo mancie , Harvis , Hydromancie , etc. 

Verrues. On peut se delivrer des verrues, dit 
le Petit Albert } en enveloppant dans unjinge 
autant de pois qu’on a de-verrues, et en les 
jetant dans tin chemin, afin que eelui qui les 
ramassera prenne les verrues et que eelui qui 
les a en soit delivre. Cependant voiei un remecle 
plus admirable pour le meme pbjet: c’esl de cou- 
per la tele d’une anguille vivaqte, de frotter les 
verrues et les porreaux du sang qui en decoule; 
puis on enterrera la tete de Tanguiile, et, quand 
elle sera pourrie, toutes les. verrues qu’.on a dis- 
paraitront. . 

Les physiognomonistes, Lavater; meme , voieril 
dans les Verrues du visage une signification et un 
pronostic. On ne trouve guere, dit Lavater, au 
menton d’un homme vrairnent sage, d’un carac- 
tere noble et.calme, une de ces verrues larges et 
brunes que Ton voit si souvent aux homines, 
d’une hnbecillild decidee. Mais si par hasard vous 
en trouviez une pareille a un homme d’esprit, 
vous decouvririez bien lot que cet homme a de 
frequentes absences, des moments d’une stupi- 
dite complete, d’une fuibles.se incroyable.'Des 
homines ainiables el de beaucoup d’esprit peuvent 
avoir, au front on entre les sourcils, des verrues 
qui, n’dtant ni fort brunes, ni fort grandes, n’ont 
rien de choquant, n’indiquent rien de facheux; 
mais si vous Irouvez une verrue forte, foncee, 
velue, a la levre superieure d’un homme, soyez 
siir qu’il manquera de queique qualite Lres-essen- 
tielle, qu’i! se dislinguera au moins par queique 
defaut capital. 

Les Anglais du commun pretendent au con- 
traire que c’esl un signe heureux d’avoir une 
verrue an visage. Ils attachent beaucoup d’im- 
porlance a la conservation des poils qui naissenL 
ordinairement sur ces sortes d’excroissances. 

Vers, On voit dans le livre des Admirable* se¬ 
crets d'Albert le Grand que les vers de terre, 
broyes et appliques sur des nerfs rompus ou 
coupes, les rejoignent en peu de temps. 

Vert. Dans les lies Briianniques, on croil que 
le vert est la couleur que les fees affectionnent 
le plus. 

Vert-Joli, Voy . Verdelet. 

. Verveine, herbe sacree dont on se servait 
pour balayer les autels de Jupiter. Pour chasser 
des maisons les malins esprits, on faisait des as¬ 
persions d’eau lustrale avec de la verveine. Les 
druides sur tout ne l 1 employ aient qu’avec beau¬ 
coup de superstitions: ils la cueillaient a la ca- 
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nicule, a la pointe du jour, avant que le soleii 
fut leve. Nos sorciers ont suivi le m6me usage, 
et les demonographes croient qu’il faut elre coir* 
ronne de verveine pour evoquer les demons. 

Vespasien. On raconte qu’elant en Achaie 
avec Neron, il vit en songe un inconnu qui lui 
predil que sa bonne fortune ne commencerait 
quelorsqu’on aurait ole une deni a Neron. Quand . 
Vespasien se fut reveille, le premier homme' qu’il 
rebconLra fut un chirurgien, qui lui annon^a qu’il 
venait d’arracher une dent a l’empereur. Pen de 
temps apres , ce tyran mounit; mais Vespasien 
ne flit pourtant couronne qu’opres Galba, Olhon 
et Vitellius. ‘ 

Vesta, deesse du feu chez les paiens. Les ca- 
balisles la font femme de Noe. Voy . Zoroastre. 

Vetements des morts. Menasseh-ben-Israel 
dit que Dieu les conserves II assure que Samuel 
appari.it a Saul dans ses habits de prophete; 
qu’ils n’etaient point gates , et que cela ne doit 
point surprendre, puisque Dieu conserve les ve- 
tements aussi bien que les corps, et qu’autrefois 
tons ceux qui en avaient les moyens se faisaient 
ensevelir en robe de soie, pour etre. bien vetus 
le jour de la resurrection, 

Vetin. Un moine du neuvieme siecle nomine 
Vetin, etant tombe malade, vit entrer dans sa 
cellule une multitude de demons horribles, por- 
tant des instruments propres a balir un tombeau. 
11 apergut ensuite des personnages sdrieux et 
graves , vetus d’habits religieux, qui flrentsortir 
ces demons ; puis il vitunange environne delu- 
iniere qui vint se presenter au pied de son lit, le 
prit par la main et le conduisil par,un chemin 
agrdable sur le bord d’un large ileuve, ou gemis- 
saient un grand nombre d’aines en peine, livrees 
a des tourmerits divers, suivant la quantile et 
l’dnormite de leurs crimes. 11 y trouva plusieurs 
personnes de sa connaissance, entre a litres un 
moine qui avail possede de 1’argent en propre, 
et qui devait expier sa ,faute dans un cercueil de 
plomb jusqu’au jour du jugemenl. J1 remarqua 
des chefs, des princes et meme rempereur Char¬ 
lemagne qui se purgeaient par le feu , mais qui 
devaient elre delivres dans un certain temps. 11 
visita ensuite le sejour des bienheureux qui sont 
dans le ciel, chacun a sa place selon ses nierites. 
Quand Vetin fill eveilld, il raconta au long Louie 
celLe vision, qu’on dcrivit aussitot. Il predit en 
meme temps qu’il n’avait plus que deux jours a 
vivre; il se recommanda aux prieres des reli¬ 
gieux, et mourul en paix-le matin du troisieme 
jour. Celle mort arriva, le 31 octobre 824, a 
Aigue-la-Richo *, et la vision de ce bon moine a 
fourni des maleriaux a ceux qui ont decril les 
enfers. 

Veu-Pacha, enfer des Peruviens. 

Viaram, espece d’augurc qui etait en vogue 





1 ‘ ■ ’ 




1 Longlet-Dufresnoy. 
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clans le moyen age* Lorsqu’on rencontrait en che- 
min an hotume oa an oiseau qni venait par la 
clroite el passait a la gauche, on en concluait 
mauvais presage , et au sens contraire passable 
augure 4 . 

Vidal de la Porte, sorcier .du seizieme sie- 
cle, queles juges de Riom condamnerent a 6lre 
pendp, etrangle et brule pour ses maleQces, tant 
sur Tes homines que sur lies chiens, chats et au- 
tres animaux. 

Vid-Blain , le plus haut des elfs. 

Vieille. Bien des gens. superstitieux croient 
encore que dans certaines . families une- vieille 
apparait et annonce la mort de quelquTm de la 



maison. Cardan conte:.que , dans un palais de 
Parmeappartenant aune:famille noble et distin- 
guee, on voyait toujqiirs, quand, quelquTm de- 
vait inourir, le fantome cPune vieille femme assis 
sous la chemineei Voy. Femmes blanches, Mklu- 
sines, etc. . 

Villain (Pabbe), auteur de V His loire critique 
de Nicolas Flamel el de Permlle, sa ; femme , 
in-12. Paris, 1761, livre assez recherche. 

Villars (Pabbe cle), litterateur de Limoux, 
assassind, en 167.3, sur la route de Lyon. II elait, 
clit-on, de l’ordre. secret, des Rose-Croix. 11 a 
beaucoup ecrit sur la cabale, et de jnaniere qu’on 
ne sait pas tres-b.ien decouvrir s’il y croyait ou 
s’il s’en moquait. On a de lui : 1 & Comic, de Gala- 
lis, ou Enlreliens sur les sciences secretes } in-12, 
Londres, 17/|2; les Gdnics assistants, in-12, 
meme annde, suite du Comte de . Gabalk.; le 
Gnome irrdcondliable autre suite du: meine ou* 
vrage; les Nomeaux Enlreliens sur les, sciences 
secretes , troisieme suite du Comic de. Gabalis . 
Nous avons cite souvent ces opuscules , aujour- 
cVhui peu recherchds. Voy . Cabale, etc. . 

Villiers (Florent de), grand astrologue, qui 
dit. a son pere qu’il ne fallait pas qu’il lui batit 
une maison, parce qu’il saurait habiter en divers 
lieux et loujours chez autrui. En effet v il alia i\ 
Beaugency, de la a Orleans, puis a Paris, en An- 
glelerre, en ficosse, en Irlande; il eludia la me- 
decine a Montpellier; de la il fut a Borne., a 

1 Michel Scott, Dephysiogn n ch. lvi. 
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Venise, au Gaire, a Alexandrie, et revint aupres 
du due Jean de Bourbon. Le roi Louis XI le prit 
a son service; il suivit ce prince en Savoie pour 
etudier les herbes des montagnes et les pierres 
medicinales. Il apprit a les tailler et a les graver 
en talismans. 11 se retira a Geneve, puis a Sainl- 
Maurice en Chablais, a Berne en Suisse, et vint 
resider a Lyon; il y fit batir une etude, ou il y 
avail'deux cents volumes de livres singuliers 
qu’il consacra au public. Il se maria, eut des en- 
fants, tint ouverte une ecole d’astrologie, ou le 
roi Charles VII se rendit pour eeouter se^juge- 
menls. On 1’ac'cusa d’avoir un esprit familier, 
parce qu’il repondait promptemeht a toutes ques¬ 
tions. ; 


■ Vine, grand roi et comte cle la cour idfernale. 
Il se montre furieux coihlhe tin-lion; un cheval 
noir Ini sert de monture; 11 tieht une vipere ala 
main, batit des maisons,-enlle les rivieres el 


connaifc Impasse. Dix-neuf legions lui obeissent 4 . 

Vipere. On trouve sans doute encore en Es^ 
pagne et en Italie de pretendus parents cle saint 
Paul qui se vantent de charmer les serpents et 
de guerir les morsures de vipere. Voy. Salive. 

Virgile. Lcs'hommes qui reflcchissent s’eton- 
nent encore de la Idgende des fails merveilleux 
cle Virgile, tradition du moyen age ; , que tous les 
vieux chroniqueurs ont ornee a l’envi, et qui 
nous presente comme un grand magicien celui 
qui ne fut qu’un grand poSle, Est-ce a ciahse de 
Padmii’atioh qlPil inspira ? EsL-ee a cause de la 
cjualrieme eglogue, qui roule sur une prophelie 
de la naissance cle Jesus-Ghrist? N’est-ce pas pour 
Pavenlure d’Aristee et les descriptions magicpies 
du sixieme livre de YEniide ?^ Des savants Pont 
pense. Mais Gervais de Tilbury, Vinceiit de Beau¬ 
vais, lepoete Adenes, Alexandre Neeckam, Gra- 
Lian du Pont,' Gauthier de Metz et cent autres 
raconlent de lui de procligieuses aventures., qui 
semblent une page arrachee aux recits surpre- 
nanls des Milk cl une Nnils . 


11 attrape le cliable, apres lui avoir escamote 
Lous les secrets de la magie, et cela a peine sorli , 
des ecoles. 11 a appris qiPon a depouille sa mere | 
de ses domaines; il en fait enlever toules les re- | 
coltes par des esprils qui sont a ses ordres, et il 
les fait apporler chez lui. 11 se fait batir un cha¬ 
teau immense, oil il a une armee cle domestiques 
qui ne sont que des demons; mais il les domine. 
L’empereur de Rome vient pourle prendre dans 
son chateau; Virgile Pa entoure cPun bronillard 
oil personne ne pent se reconnaitre, et les sol- 
dats de Pemperenr, sous l’empire d’une fascina¬ 
tion prodigieuse, se croient les piecls dans Peau. 

L’empereur a ses magiciens, qui essayent vai- 
nemCnt de lulier contre Virgile. Il rend Lous ceux 
qui cherchent a Pinvestir immobiles comme des 
statues, et force l’empereur a capituler. 

1 Wierus, in Pseudom, deem* 
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Devenu alors le favori de l’empereur, il lui 
fait des statues enchantees, au.moyen desquelles 
il sera informe de tout mouvement d’insurrec- 
tion jusque dans les provinces les plus eloignees 
deRome; puis l’enclianteur opere d’autres mer¬ 
veilles. 11 airne la ville de Naples; il la protege 
done con Ire les mouches qui l'infestent. Elies ne 
pourront plus y entrer, arretees par une grosse 
mouched’airainqu’il a placeesur nnedesportes. 

11 construit pour Tempereur des bains nierveib- 
ieux oil toute maladie queiconque trouve sa gue- 
rison immediate', Il delivre les eaux de Rome du 
ileau des sangsues, en plagant dans un de ses 
puits une sangsue d’or dohlil a fait un talisman. 

11 allume au milieu de Rome un fanal qui bridera 
trois cents ans et qui eclairera la grande cite 
jusque dans ses frioindres carrefours. 

Pourtant il par ait que ces merveilles ne sont 
pas l’ceuvre du. grand poete, que e’est a tprt 
qu’on les lui attribue; que le vrai magicien Vir¬ 
gile etait un cbevalier des Ardennes, plus ancien 
que l’auteur de, YEmide, et que son histoire 
exeentrique a sa source dans un vieux roman 
chevaleresque du moyen age L. 

Virgile , eveque de Salzbourg. Voij* Anti¬ 
podes, . 

Visions; Il y a plusieurs sortes de visions , 
qui la plupart ont leur siege dans Pimagination 
ebranlee. Aristote parle d’un fou qui demeurait 
Lout le jour au thdatre, quoiqu’il n’y eut per- 
sonne, et que la il frappait des mains et riait de 
tout son cceur, comme s’il avait vu jouer la co- 
medie la plus divertissanle. 

. Un jeune homme, d’une innocence et d’une 
purele de vie extraordidaires, etant venu a mou- 
rir a Page de vingt-deux ans, une verlueuse 
veuve vit en songe plusieurs serviteurs de Dieu 
qui ornaient un palais magnifique, Elle deihanda 
pour qui on le prdparait; on lui dit que e’etait 
pour le jeune homme qui etait mort la veille. 
Elle vit ensuitedans ce palais un vieiilard vetu 
debjanc, qui ordomia a deux de ses gens de 
tirer ce jeune homme du lombeau et de Pamener 
au ciel. Trois jours aprfcs la mort du jeune 
homme, son pere, qui se riommait Armene, 
s’etant retire dans un monastere, le fils apparut 
ii Pub des moines et lui dit que Dieu Pavait re$u 
au nombre des bienheureux, et qu’il l’envoyait 
chercher son pere. Armene monrut le quatrieme 
jour 2 . 

Yoici des traits d’un autre genre. Torquemada 
conle quTm grand seigneur espagnol, sort! un 
jour pour aller a la chasse sur une de ses terms, 
fut fort etonne lorsque, se croyant seul, il s’en- 
tendit appeler par son nom. La voix ne lui etait 
pasinconnue; mais comme il ne paraissait pas 
empresse, il ful appele une scconde fois et re- 

1 Vovez cetle grande legendc daiis les Ligcndes 
in females. 

2 Lettre de Pev6quc Evode. a saint Augustin, 


connut distinetement Porgane de son pere^ddeede 
depuispeu. Malgre sa peur, il ne laissa pas .d’a- 
vancer. Quel fut son etonnement de voir une 
grande caverne ou espece d’abime dans laqiielle 
etait une longue echelle I Le spectre de son pere 
se montra sur les premiers echelons, .et lui:dit 
que Dieu avait permis qu’il lui apparut, afin de 
Pinslruire de ce qu’il devait faire pour son pro 1 - 
pre salut et.pou'r la delivrance de celui qui lui 
parlait, aussi bien que pour celle de son grande 
pere , qui etait quelques echelons plus bas;que 
la justice divine les punissait et les retiepdrait 
jusqu’a ce qu’on eut restitue un; heritage usurpe 
par ses aieux; qu-ifeut ale faire incessammenfc, 
qu’aulrement sa place etait deja marquee dans 
ce lieu de souffrance* A peine ce discours eut-il 
ete prononce que le spectre et Feehelle disparu- 
rent, et l’ouverlure de la caverne se referma. 
Alors la frayeur fetnporta; sur fimagination du 
chasseur v ii relourna cliez lui , rendit Fheritage, 
laissa a son fils ses autres biens et so retira dans 
un monastere,, ou ilpassa le- reste.de sa vie. 

des visions qui tiennent un peu a ce 
que les Ecossais appellenl la seconde vue. Boais- 
tuau raconle ce quistlit ; , . 

« Une femme enchanteresse, qui vivait a Pavie 
du temps du regne de Leonicettus, avait cet 
avantage qifil ne se pouvail rien^ faire de mal a 
Pavie sans qifelle le ddcouvrit par son artifice, 
en sorte que la renommde des merveilles qu’elle 
faisait par Part des diables lui. attirait tous les 
seigneurs et philosophes dePltaliei Il y avait en 
ce temps un philosophe a qui, Yon ne pouvait 
persuader d’aller voir cette femme, lorsque, 
vaincu par les sollicitatipns de quelques magis¬ 
trals de la ville, il s*y rendit.; Arrivd devant cet 
organe de Satan, afin de ne demeurer muet et 
pour la sonder au vif, il la pria de lui dire, a son 
avis, lequel de tous les vers de Virgile etait le 
meilleur. La vieille, sans rever, lui repondit 
aussitot: 

Discite juslitiam moniti et non temnero divos, 

w Voila, ajouta-L-elle, le plus digne vers que 
Virgile ait fail. Va-t’en, et ne reviens plus pour 
me tenter. Ce pativre philosophe et ceux quiTac- 
compagnaient s*en retournerent sans aucune rd- 
plique et ne furent en leur vie plus etonnes 
d’une si docte reponse, attendu qu’ils savaient 
tous qu’elle n’avait en sa vie appris ni a lire ni a 
ecrire... 

» Il y a encore, dit le meme auteur, quelques 
visions qui proviennent d’avoir mangd du venin 
ou poison, comme Pline etEdouardus enseignent 
de ceux qui mangent la cervelle d’un ours, la- 
quelle devorde, on se croit transformde en ours* 
Ce qui esl advenu a un genlilhomme espagnol 
de noire temps a qui on en fit manger^ et il er- 
rait dans les montagnes, pensant etre changd en 
ours. 
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» II resle, pour mettre ici toules especes de 
visions, de traiter des vfsions artificielles, les- 
quelles, ; oMonnees et balies par certains secrets 
et nlysteres des homines, engendreiit la terreur 
en.ceux qui les contempient.il s’en est trouve 
qui ont mis des chandelles dans des teles de 
morts pour epouvanter le peuple, et d’autres qui 
ont : attache des chandelles de cire ailumees sur 
■des coques de tortues et limaces, puis les met- 
taient dans les cimetieres la nuit, afin que le 
vulgaire, voyanl ces animaux se mouvoir de loin 
avec leurs llammes, fut induit a croire quec’e- 
taient les eSprits 'des morts. 11 y a encore cer^ 
taines visions diaboliques qui se sont faites de 
nos jours avec des chandelles composees de suif 
humaiii ; et pendant qtFelles etaienLallumees de 
nuit, les pauvres gens'demeuraienl si bien ehar- 
mes, qu’on derobait leiir bien devant eux sans 
qu’ils sussent se mouvoir de leurs lits; ce qui a 
ete pratique enltaliede notre temps. Mais Dieu, 
qui lie laisse rien impuni, a permis que ces vo- 
leurs fussent apprehendes; et, cdnvaincus, ils 
ont depuis termine leurs vies miserablement au 
. gibet. « Voy, Main de gloire. 

Nous reproduirons mainlenant quelques pieces, 
curieuses et rares: 

Discours epouvantable d’une etrange apparition 

de demons en la maison cVun gentilhomme de 

Silesie,enl&Q9^ tire deVitnprime a Paris, 1609. 

«Lrigentilhomme de Sildsie, ayant convie quel¬ 
ques amis, et, a Tlieure du festin venue, se 
voyant frustre par Vexcnse des convids, entre en 
grande colere, et commence a dire que, puisque 
nul homme lie daignait dire chez lui, tous les 
. diables y viiissent l Geia dit, it sort de sa maison 
et entre a Veglise, oil le cure. prechait, lequel il 
dcoute attentivement. Comme il elait la, voici 
entrer dans la cour du logis des homines a che- 
val, de haute stature et tout noirs, qui comman- 
derent aux valets du gentilhomme d’aller dire a 
v leur maitre que les convies etaient venus. Un des 
valets court a Veglise avertir son maitre, qui, 
bien dtonne, demande avis au cure* Icelui, hnis- 
sant son sermon, conseilte qu’on fasse sorlir 
toute la familie hors du logis. Aussitot dit, aus- 
sitot fait; mais de hate que les gens curent de 
ddloger, ils laisserent dans la* maison un petit 
enfant dormant au berceau."Ces holes, ou, pour 
mieux dire, ces diables (o’est le senlimenL du 
narrateur) commencerent bienloL a remuer les 
tables, a lnuier, a regarder par les fenetres, en 
forme d’ours, de loups, de chats, d’hommes 
Lerribles, tenant a la main ou dans leurs pattes 
des verres pleins de vin, des poissons, de la chair 
houillie et rotie. Comme les voisins, le genlil- 
homme, le cure et aulres contemplaient avec 
frayeur un tel spectacle, le pauvrepere se mil 
a crier: « Helas! oil est moil pauvre enfant?» 

» 11 avait encore le dernier mot a la bouche, 


quand un de ces hoiinnes noirs apporta Venfant 
aux fenetres et le montra a tous ceux qui etaient 
dans la rue. Le gentilhomme' demanda a un de 
ses serviteurs aitquel il se Bait le mieux : a Mon 
ami, que ferai-je? — Monsieur, repond le servi- 
teur, je recommanderai ma vie "a Dieu; apres 
quoi j’entrerai dans la maison, d’ou, movennant 
son secours,je vous rapporterai Venfant. — A la 
bonne heure! dit le maitre; Dieu Faecompagne, 
t’assisle et te fortifie! » ^ 

)) -Le serviteur, ayant recit la benediction de son 
maitre, du cure et des autres gens de.bien, entra 
au logis, et, approchant du poele ou etaient ces 
botes lenebreux, se prosterne a genoux, se re¬ 
coin mande a Dieu et ouvre la porte. Voila les 
diables en horribles formes, les uns asSis, les 
aulres debout, aucuns se promenant, autres ram¬ 
pant sur le plancher , qui tous accoururent contre 
lui, criant ensemble: « Hui 1 liui! que viens-tu 
faire ceans ?)) Le: serviteur, suant de detresse et 
neanmoins fortifie de Dieu; s’adresse au malin 
qui tenait Tenfant et lui dit: « Qa, baillez-moi 
cet enfant. — Non, repond Fan tre, il est mien; 
va dire a ton maitre qu’il Vienne le recevoir. » 

» Le serviteur insiste et dit: « Je fais la charge 
que Dieu nFa commandee, et sais que-tout ce 
que je fais selon icelle lui est agreable; partant, 
?i Fegard de mon office, en vertu de Jesus-Ghrisl, 
je Varrache et saisis cet enfant, lequel je rap- 
, porte a son pere. » Ce disant, il empoigne Len- 
fant, puis le Aerre entre ses bras. Les botes noirs 
ne rdpondent que par des cris effroyabies et par 
ces mots: <c Hui! hui i.niechant; hui! garnement! 
laisse, laisse ceit enfant; autrement nous te de- 
piecerons. » Mais lui , meprisant ces menaces, 
sortiLsain etsauf et rendil Fenranta'n gentilhomme 
son pere; et quelques jours apres Lous ces hom¬ 
ines s’evanouirent, et le gentilhomme, devenu 
sage et bon chretien, relourna en sa maison. » 

Le grand fciiy tonnerre et fondre du del, advenu 
sur Veglise caihedrale de Quimper-Corentin, 
avec la vision public/uc d f un tres-dpouvanlablc 
demon dans le feu, sur ladite dglise . Jouxte Vim- 
prime a Eennes, 1G20. 

« Samedi, premier jour de fevrier 1620, il ar- 
riva un grand malheur et desastre en la.ville de 
Quimper-Corentin. Une belle et haute pyramidc 
couverte de plomb, etant sur la nef de la grande 
eglise, fut brfdee par la foudre et feu du ciel 
depuis le haut jnsqu’a ladite nef, sans que Von 
put y apporter aucun remede. Le meme jour, 
sur les sept heures et demie, Lendaht a huil du 
maLin, se fit un coup de tonnerre el d'eclair ter¬ 
rible. A Vinslant fut visiblement vu un demon 
horrible, au milieu d’une grande ondee de grele, 
se saisir de ladite pyramide par le haut et au- 
dessous de la croix, etant ce demon de couleur 
verte, avec une longue queue. Aucun feu ni fumoc 
n’apparul sur la pyramide que vers une heure 
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apres midi, que la fumee commenca a sortir du 
haul d’icelle et dura un quart d’heure; et du 
ineme endroit commenga le feu a paraitre peu a 
peu, en augmentant toujours ainsi qu’il devalait 
du baut en has ; tellement qu’il se fit. si grand et 
si epouyantable que Ton craignait que teule l’e- 
glise ne fut brulee, et non-settlement Pegiise, 
mais toute la ville. Les tresors de ladite eglise 
furent tires horsles processions allerent a ben- 
tour, et finalement on fit mettre des reliques 
saintes sur la nef de Pegiise, au-devant du feu. 
Messieurs du chapitre commencerent a conjurer 
ce mediant demon que cbacim voyait dans le 
feu, tantoi bleu,.vert ou jaune. Ils jeterent des 
agmis Dei dans icelui et pres de cent cinquanle 
barriques d’eau, qu.aranle.ou cinquanle charre- 
Lees de fumier, et neanmoins le feu continuait. 
Pour, derniere ressource, on fit jeter un pain de 
seigle de qualre;sous, puis on prit de beau be*?- 
ni Le. ayec du lait d’une. lerntne riourrice de bonne 
vie, et tout cela jete dedans le feu, tout aussitot 
le demon fut contraint de quitter la flamme, el 
avant de sortir il fit un.si grand remue-menage, 
que bon semblait elre tous.brules etqu’il devait 
empprter Pegiise et tout avec iui; il ne s’en alia 
qu’a six heures et demie du soil-, sans avoir fait 
autre mal, Dieu merci, que la lotaje mine de 
ladite pyramids, qui est de douze mille ecus au 
moinSi Ce mechant etant hors,, on eut raison du 
feu, et peu de temps apres on trouva encore Je- 
dit pain de seigle en essence 1; sans etre endom- 
mage, hors que la croute etait un peu noire; et 
sur les huit ou neuf heures et demie, apres que 
tout le feu fut eleint, la cloche sonna pour arnas- 
ser le peuple, afin de rendre graces a Dieu. Mes¬ 
sieurs du chapitre, avec les choristes etmusiciens, 
chanterent un Te Dcum et un Stabat Mater dans 
la chapelie de la Trinite, a neuf heures du soir. 
Graces a Dieu,.il n’est mort personne; mais il 
n’est pas possible de voir chose plus horrible et 
epouyantable qu’elait ce dit feu. » 

Effroyablc rencontre apparuc proche le chateau 
de Lusignan, en Poitou, aux soldats de la gar- 
nison du lieu et d quelques habitants de ladite 
ville y la unit du mercredi 22 juillet 1620. A 
Paris, chez Nicolas Robert, rue SainL-Jacques; 
/ 1620 . 

. «La nuil du mercredi 22 juillet, apparurententre 
le chateau de Lusignan et la Fare, sur la riviere, 
deux homines de feu exlremement puissanls, 
armes de Louies pieces, donl le harnais etait en- 
flamme, avec un glaive en feu dans une main et 
une lance ilambante dans P autre, de laquel!6 
degoutLait du sang. Ils se rencontrerent et se 
combatlirent long temps, iellement qu’un des 
deux fuL blesse, eL en Lombanl fit un si horrible 
cri'qu’il reveilla plusieurs habitants de la haute 
et basso ville et elonna la garnison. Apres ce 
combat, parul connne une souche de feu qui 


passa 3a riviere et s’en alia dans le parc, suivie 
de plusieurs monstres de feu semblant des singes. 
Des gens qui etaient alles chercher du bois dans 
la foret rencontrerent ce prodige, dontils.pen- 
serent mourir, entfe autres un pauvre ouyrier 
du bois de Galoche, qui fut si effrayd qu’il eut 
une fievre qui ne le quitla point. Comme .les sol- 
dats de la garnison s’en allaient sur les murs de 
la ville, if passa sur eux une troupe innombrable 
d’oiseaux, les uns noirs, les autres blancs, : tous 


criant d’unevoix epouyantable. Il y 'avail des 
flambeaux qui les precedaient et. une figure 
d’honiine qui les suivait faisant je hibou. ils fu¬ 
rent effrayes d’une telle vision, et il leur tardait 
fort qu’il fut jour pour laraconler aux habitants. 
— Voici (ajoute le narrateur) Phistoire que j’avais 
a vous presenter, et Vous me remercierez et serez 
contents de ce que je vous donne pour vous. 
avertirdece que vous pouvez voir quand vous 
allez.la nuit dans les champ?. }) 

Description d J un signe qui a etd m ail ciel le cin- 
qiiiemejgur de decembre dormer en la vitle d’A l- 
torff y au pays de Wiirtemberg , cn AUemagne ; 
imprimee a Paris , rue Saint-Jacques, a riSle- 
phant, devant les Mathurins, 1678, avec pri¬ 
vilege du roi. ’ - 


« Guicciardin dcrit en son histoire ilalique que 
sur la venue du petit,roi Charles VIII a Naples, 
outre les predictions du frere Hierome Savona- 
role, tant prechees au peuple que revdldes air 
roi meme, apparurent en la Pouille, de nuit, 
trois soleils au milieu du ciel, offusques denuages 
a Penlour, avec force tonnerres el dclairs; et 
vers Arezzo furent vues en Pair de grandes trou¬ 
pes de gens armds a cfieval, passant par la avec 
grand bruit et son des tambours et trompettes ; 
et en plusieurs parties de PItalie, maintes images 
et.slatues suerent,"et divers monstres d’hommes 
et d’animaux naquirent, de quoi le pays futepou- 
vante. On vit depuis la guerre qui advinl au 
royaume de Naples, que les Framjais conquirent 
et puis perdireht. — Eh la ville d’AltorlT, au pays 
de Wiirtemberg, en AUemagne,.a une lieue de la 
ville de Tubingue et aux environs, on a vu, le 
cinq.uieme jour de decembre 1577, environ sept 
heures du matin,.que le soleil commenganL a se 
lever n’apparaissait pasen sa clarte et splendeur 
nalurelle, mais monlrait une couleur jaune, ainsi 
qu’on voit la lime quand elle est pleine, ressem- 
blait.au rond d’un gros tonneau, et reluisait si 
peu qifon le pouvait regarder sans s’eblouir les 
yeux. BienLot apres il s’est montre a Pentour au- 
Lantd’obscurite que s’il s’en fut suivi une eclipse, 
et le soleil s’est convert d’une couleur plus rouge 
que du sang, Iellement qu’on ne savait pas si 
c’etail le ^soleil ou non. Incontinent apres, on a 
vu deux soleils, Pun.rouge, PauLre jaune, qui se 
sont heurles et battus: ccla a dure quelque peu 
de temps, oil Pun des soleils s’eslevanoui, et on 
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n’a plus vu que le soleil jaune. Peu apres s’est 
apparue une. nuee noire de la forme d’une boule, 
laquelle a tire tout droit contre le soleil et l’a 
couvert au milieu, de sorte qu'omn’a vu qu’un 
grand cercle jaune a Fentour. Le soleil ainsi con¬ 
vert, est apparue line autre nuee noire, laquelle 
a combattu avec lui, et Fun a couvert l’autre 
plusielirs fois, tant que le soleil est retourrie a 
ladite premiere couleur jaunalre. Un peu apres 
est apparue derechef une nuee longue comme un 
bras, venant du cole du soleil couchanti laquelle 
s’est arretde pres dudit soleil. De cette nuee est 
sorti un grand norribre de gens habilles de noir 
et armes comme gens de guerre, a pied et a 
cheval, marcharit en rang, lesquels ont passe 
tout bellement par dedans ce soleil vers FOrient, 
et cette troupe a ete stiivie derriere d’un grand 
et puissant liomme beaucoup plus hautque les 
autres. Apres que cette troupe a ete passee , le 
soleil s’est un peu obscurer, mais a garde sa 
clar Le naturelle et a e Le couvert de sang, en sorte 
quele ciel et la terresesontmontres tout rouges, 
parce que sont sorties du ciel plusieurs nuees 
sanglantes et s’en sent, retournees par-dessus, et 
ont tire du cote de FOrient, tout ainsi qiFavait 
fait avant la gendarmerie; Beaucoup de nuees 
noires se sent montrees autour du soleil, comme 
c’est coutume quand il y a grande temp ete, et 
bientot apres sont sorties du soleil d’autres nuees 
sanglantes et ardenles ou jaunes comme du sa- 
fran. De ces nuees sont parties des reverbera¬ 
tions semblables a de grands chapeaux hauts el 
larges, et s’est montrde toute la terre. jaune et 
sanglante, couverte.de grands chapeaux, lesquels 
ayaient diverses couleurs, rouge, bleu, vert, et 
la plupart tioirs; ensuite il a fait un brouillard 
et comme une pluie de sang,dont non-seulement 
le ciel, mais encore la terre et tous les habille- 
ments d’hommes se sont montrds sanglants et 
jaunatres. Cela a durd jusqu’a ce que le soleil 
eut repris sa clartd naturelle, ce qui n’est arrive 
. qu’a dix heures du matin. 

»'I1 est aisd de penser ce que signifie ce pro- 
dige: ceci n*est autre chose que menaces, » dit 
Fauteur.—Quant a nous, comme il n’y a dans le 
pays d’Altorff aucun temoignage qui appuie ce 
merveilleux rdcit, nous n’yverrons qu’un puffdu 
dix-septieme siecle. 

Signe merveilleux apparu en forme de procession, 

,arrivi pres la ville de Bellac, en Limousin . Im- 

prime a Paris en 1621. 

a 11 n’y a personae qui, ayant ete vers la ville 
de Bellac, en Limousin, n’ait passe par une 
grande et tres-spacicuse plaine nullement habi- 
tee. Or en icelle, quanlite de gens dignes de foi 
et croyance, meme le sieur Jacques Rondeau, 
marchand tanneur de la ville de Montmorilion, 
le cure d’Isgre, Pierre Ribonneau, MaLhurin Co- 
- gnac, marchand de bois, demeurant en la ville 


de Chanvigne, eLant tous de meme compagnicS* 
rn’ont assure avoir vu ce que je vous ecris : 

1° trois homines vetus de noir, inconnus de tous 
les regardants, tenant chacun une croix a la 
main ; 2° apres eux marchait une troupe de 
jeunes fllles, vetues de longs lhanteaux de toile 
blanche, ayant les pieds el les jambes mis, por- 
taiit des chapeaux de fleurs, desquels pendaient 
jusques aux talons de grandes bandes de toile 
d’argent, tenant en leur main gauche quelques 
rameaux et de la droite un vase de faience d’ou 
sorLait de la fumee ; 3 b marcliait apres celles-ci 
une dame accoutree en deuil, vetue d’une longue 
robe noire qui trainait fort longue sur la terre, 
laquelle robe etait semee de cceurs perces de 
fleohes, de larmes et de flammes de satin blanc, 
et ses : cheveux epars sur ses v£temehts; elle te- 
nait en sa main cpmme une bfanche de cedre, 
et ainsi vetue cheminait loute triste; - 4° ensuite 
marchaient six petits enfants coiiverts de longues 
robes de taffetas vert, tout seme de flammes de 
satin rouge et de gros flambeaux allumes, et leurs 
teles couvertes de chapeaux de fleurs. Ceci n’est 
rien encore, il marchait apres une foule de peu- 
pies vetus de blanc et de noir, qui cheminaient 
deux u deux, ayant des.batons blancs a la maim 
Au milieu de la troupe etait comme une deesse, 
vetue richement, portant une grande couronne 
de ileurs sur la tete, les bras retrousses, tenant 
, en sa main une belle branche de cypres, remplie 
de petits cristaux qui pendaient de tous cotes. A 
Fentour d’elle, il y avail comme des joueurs ^in¬ 
struments, lesquels toutefois ne formaienl aucune 
melodie; A la suite de cette procession etaient 
huit grands homines nus jusqiFa la ceinlure, 
ayant le corps fort garni de pqil, la barbe jus- 
: qu s a mi-corps et le reste couvert de peaux de 
chevres, tenant en leurs mains de grosses masses; 
et, comme tout furieux, suivaient la troupe de 
loin* La course de cette procession s’etendait tout 
le long de File, jusqu’a une autre ile voisine, oil 
tous ensemble s’evanouissaient lorsqu’on voulail 
en approcher pour les contempler. Je vous prie, 
a quoi tend cette vision merveilleuse, vous aulres 
qui savez ce que valent les choses?... » 

Nous transcrivons le naif ecrivain. Nous ajou- 
lerons que la mascarade qu'il raconte eut lieu a 
Fepoque du roman de FAstree, et que c’dtait une 
socidtS qui se diverlis'sait a la manifere des heros 
de Don Quichotte. 

Grandes et merveilleuses choses advenues dans la 

* 

ville de Besancon, parun tremhlement de terre j 
' imprimd a GhMeau-Salins, par maitre Jacques 

Colombiers, 1564. 

« Le troisieme jour de decembre, environ neuf 
heures du matin, faisant-un'temps doux et un 
beau soleil, Fon vil en Fair'une figured’un homme 
de la hauteur d’environ neuf lances, qui dit trois 
fois : (i Peuples, peoples, peuples, amendez- 
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» vous, ou vous etes a la fin de vos jours* » El 
ce advinL un jour de marche, devant plus de 
dix niille personnes, el, apres ces paroles, la 
dite figure s’en alia en une nue, comme se-reti- 
ranl droit au ciel. Une heure apres, le temps 
s’obscurcit tenement,'qu’hvingt lieues autour de 
la ville on lie voyait plus nr ciel ni terre. II y eut 
beaucoup de personnes qui moururent; le pauvre 
moilde se mil a prier Dieu et a faire des proces¬ 
sions. Enfm, au bout de trois jours, vint un beau 
temps corntne auparavant, et un vent le plus cruel 
que Ton ne saurait voir, qui dura environ une 
heure el demie, et une telle abondance d’eau, 
qu’il semblait qu’on la jetait a pipes, avec un 
merveilleux Lremblementde terre., tellement que 
la ville fondit, comprenant quatorze lieues de 
long et six de large, et n’est demeure qu’un cha¬ 
teau, un clocher et trois maisons tout au milieu. 
On les voit en un rondeau de terre assises comme 
par devant ; on voit quelques portions des murs 
de la ville, et dans le clocher et le chateau, du 
cole d’un village appele des Guetz, on voit comme 
des enseignes et elendards qui pavolent; et n’y 
saurait-on aller. Pareillement oa ne sail ce que 
cela signiDe, et n’y a liomme qui regarde cela a 
qui les cheveux ne dressent sur la lele; car c’esl 
une chose merveilleuse et epouvantable. » 

Dissertation sur les visions et les apparitions, oil 

Von prouve que les morls peuvent revenir, avec 

quelques regies pour connailre si ce sont des 

dmes: ; heureuses on malhcurenses , par un pro- 

fesseur en Iheologie. Lyon, 1675. 

Sans etre Lres-credule, l’auteur de ce petit ou- 
vrage admet les apparitions et reconnait que les 
imes viennent du demon, les autres de Dieu, Mais 
il en altribue beaucoup a ^imagination-. 11 raconte 
fhisloire d’un malade qui vit longtemps dans sa 
ebambre un spectre habille en ermiLe avec une 
longue barbe, deux cornes sur la tele et une 
figure horrible. CeLte vision, qui epouvanlail le 
malade sans qu’on put le rassurer, n’elait, dil le 
professeur, que l’effet du cervenu derange. Voyez 
Hallucinations. 

11 croit que les morls peuvent revenir,. a cause 
de rappariLion de Samuel; et il dit que les times 
clii purgaLoire out une figure interessante et se 
conlentenL en se montrant de gemir el de prier,. 
landis que les mauvais esprits laissent toujours 
enlrevoir quel que supercherie et quelque malice. 
Voy. Apparitions. 

Terminons les visions par le fait suivant, qu’on 
lit dans divers recueils d’anecdotes. 

Un capilaine anglais, ruine par des folies de 
jeunesse, n’avait plus d’auLre asile que la maison 
d’un ancien ami. Celui-ci, oblige d’aller passer 
quelques mois a la campagne, ot ne pouvant y 
conduire le capilaine, parce qu’il elait malade, 
le confia aux soins d’line vieille domeslique, qu’il 
chargeait de la garde de sa maison quand il s’ab- 


sentait. La bonne femme vint un matin voir de 
Ires-bonne heure son malade, parce qu’elle avait 
reve qu’il elait mort dans la nuil; rassuree en le 
Irouvant dans le nieme elat que la veille, elle le 
quitta pour aller soigner ses affaires et oublia .de 
fermer la porte apres elle. 

Les ramoneurs v a Londres, ont coutume de se 
glisser dans les maisons qui-ne sont point habitees* 
pour s’emparer de la suie,' dont ils font un petit 
commerce. Deux d’entre eu.x avaient su 1-absence 
du maitre de la maison; ils epiaient le moment 
de s’introduire cbezlui. Ils virentsortir la vieille, 
entrerent des qu’elle fut eloignee, trouverent la 
chambre du capitaine ouverte, et, sans prendre 
garde a lui, grimperent tous les deux dans la 
cheminee. Le capitaine elait en ce moment assis 
sur son scant. Le jour etail sombre; la vue de 
deux creatures aussi noires lui causa une frayeur 
inexprimable; il retomba dans ses draps, n’osant 
faire aucun mouvement. Le clocteur arriva un 
instant apres; il entra avec sa graVite ordinaire 
et appela le capitaine en s’apprpcbant du lit. Le 
malade reconnut la voix, sou leva, sqs cou ventures 
et regarda d’un oeil dgard, sails.avoir la force, de 
parler. Le docLeur lui.prit la main et lui detnanda 
comment il se trouvait. — Mai, r 6 ppnd.it—il; je 
suis perdu : les diables se preparent ; a m’empor- 
ler, ils sont dans ma cheminee... Le .docteur, qui 
elait un esprit fort, secoua la lele, tala le pouls 
el dit gravement : — Vos iddes sont coaguides; 
vous avez un lucidumcapxit, capilaine... — Cessez 
votre galimatias, docleur: i! n’est plus\temps de 
plaisanter, il y a deux diables ici... 7 — Vos iddes 
sont incoherenles; je vais vous le demontrer. Le 
diable n’est pas ici: votre elfroi est done*.. 

Dans.ce moment, les ramoneurs, ayantrempli 
Leur sac, le laissferent tomber au bas de la clier 
minee et le suivirent bientot. Leur apparition 
rendit le docteur muel; le capitaine se renfonga 
dans sa couyerlure, el, se coulanL aux pieds de 
son lit, se glissa dessous sans bruit, priant les 
diables de se conlenter d’emporter son ami. Le 
docleur, immobile d’efiroi, cherchait a se ressou- 
venir des prieres qu’il avait apprises dans sa jeu¬ 
nesse. Se tournant vers son ami pour lui deman- 
der son aide, il fut dpouvanLe de ne plus le voir 
dans son lit. II aperput dans ce moment un des 
ramoneurs qui se.chargeait du sac de suie; il ne 
douta pas que le capitaine ne fut dans le sac. 
Tremblant de remplir l’aulre, il ne fit qu’un saut 
jusqu’a la porle de la chambre, el de la au bas 
de l’escalier. Arrive dans la rue, il se mil a crier 
de loules ses forces : — Au secours! le diable 
emporle mon ami! La populace accourL a ses 
cris; il monlre du doigl la maison, on se preci- 
pile en foule vers la porle, mais personne ne 
vent enlrer le premier... Le docteur, un peu ras- 
surd par le nombre, excite Lout le monde. Les 
ramoneurs, en enlendant le bruit qu’on faisait 
clans la rue, posent leur sac dans l’escalier, et, 
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de crainte d'etre surpris, remontent qiielques 
etages. Le capitaine, trial a son aise sous son lit, 
ne voyant plus les diables, se hate de sortir de 
la maison. Sa peur et sa precipitation ne lui per- 
inettent pas de voir le sac, il le heurte, tombe 
dessus, se couvre de suie, se releve et descend 
avec rapidite; l’effroi de la populace augmente a 
sa vue : elle recule et lui ouvre un passage; le 
docteur reconnait son ami et se caclie dans la 
foule pour Veviter. Enfin un ministre, qu’on etait 
alle chercher pour conjurer l’espril malin, par- 
eourt la inaisonv troiive les raiiioneurs, les force 
a descendre, et montre les pretendus diables au 
peuple assemble. Le docteur et le capitaine se 
rendirent enfin a Vevidence; mais le docteur, 
honteux d'avoir, par sa sotte fraveur, dementi le 
caractere d’intrepidite qu’il avait toujours affecte, 
voulait rosser ces coquins qui, disait-il, avaient 
fait une si grande peur a son ami. 

Voceratrices. Lorsqu’un homme est mort, en 
G6rse, particulierement lorsqull a ete assassine, 
on place son corps sur une table ; et les femmes 
de.sa famille, a leur defaut des amies ou meme 
des femmes* etrangeres connues par leur talent 
poelique, irhprovisent devant un auditoire nom- 
breux des complaintes en vers, dans le dialecte 
du- pays* On nomme ces femmes voceratrici, ou, 
suivant la prononcialion corse, buceratrki, et la 
complainte s’appelle voceroj buceru, bticeratu, 
sur la cole orientale; ballata sur la cote opposde. 
Le mot vocero, ainsi que ses ddrivds vocerar, vo- 
ceralrwcy vient du la tin vodfcrare. Quelquefois 
piusieurs femmes improvisent tour, a tour, et fre- 
quemment la femme ou la fille du mort chante 
elle-mdme la complainte funebre 1 . 

Voile* Chez les Juifs modernes, c’est une tra¬ 
dition qu’un voile qu’on se met sur le visage em- 
peche que le fantome ne reconnaisse celui qui a 
peur. Mais si Dieu juge qu’il l’ait merite par ses 
pdches, il lui fait tomber le masque, afin que 
i’ombre puisse le voir et le mordre. 

Voisin (la), devineresse qui tirait les carles, 
faisait voir tout ce qu’on voulait dans un bocal 
plein d’eau et forqait le diable a paraltre a sa vo- 
lonte. Il y avail un grand concours de monde 
chez elle. Un jeune epoux, remarquant que sa 
femme sortait aussitot qu’il quiLtait la maison, 
rdsolut de savoir qui pouvait ainsi la deranger. 11 
la suit done un jour et la voit entrer dans une 
sombre allde; il s’y glisse, l’entend frapper a une 
porte qui s’ouvre, et, content de savoir ou il peut 
la surprendre, il regarde par le trou de la serrure 
et entend ces mots; — Alions, il faut vous desha- 
biller; ne faites pas l’enfant, ma chere amie, 
hatons-nous... La femme se deshabillait; le mari 
frappe a la porte a coups redoubles. La Voisin 
ouvre, et le curieux voit sa femme, une baguette 
magique a la,main, prfite a evoquer le diable.... 

1 Prosper Merimee, Colombo,, 


Une autre fois, une dame tres-riche etait venue t 
la trouver pour qu’elle lui tirat les cartes. La-Yoi- ? t 
sin, qui a sa qualile de sorciere j oignai t les talents ? 
de voleuse, lui persuade qu’elle fera bien de voir t 
le diable, qui ne lui fera d’ailleurs aucun mal; la \ 
dame y consent. La bohemienne lui dit d’oler ses I 
veternents et ses bijoux. La dame obeit et se 
trouve bientot seule, n’ayanl qu’une vieille pail¬ 
lasse, un bocal et un jeu de cartes. Cette dame r 
etait venue dans son equipage; le cocher, apres I 
avoir atlendu tres-longtemps sa maitresse, se de- J 
cicle enfin a monter, monte et la trouve au deses- J 
poir. La Voisin avait disparu avec ses hardes; on | 
i’avait depouillee. II lui met son manteau sur les | 
epaules et la reconduit chez elle. f 

On cite beaucoup d’anecdotes pareilles. Yoici | 
quelques details sur son proces, tires des rela- $ 
tions contemporaines* | 

Vers Van 1677, la fameuse Voisin s’unit a la X 
femme Vigoureux et a un ecclesiastique aposlat j 
nomme Lesage, pour trafiquer des poisons d’un I 
Itaiien nomme Exili, qui avait fait en ce genre ! 
d’horribles decouvertes. Piusieurs morts subiles I 
firent soupqonner des crimes secrets. On etablit | 
a VArsenal, en 1680, la chambre des poisons, I 
qu’on appela la chambre ardenle. Piusieurs per- J 
sonnes de distinction furent citdes a cette chain- i 
bre, entre autres deux nieces du cardinal Ma- ! 
zarin, la duchesse de Bouillon, la comlesse de j 
Soissons, mere du prince Eugene, et enfin le .! 
celebre marechal de Luxembourg. i 

La Voisin, la Vigoureux et Lesage s’etaient fait i 
un revenu de la curiosite des ignorants, qui 
elaient en ires-grand nombre; ils prddisaient 
l’avenir; ils faisaient voir le diable. S’ils s’en ■ 
elaient tenus la, il n’y aurait eu que du ridicule 
et de la friponnerie chez eux, et la chambre ar- 
dente n’dtait pas necessaire. 

La Reynie, l’un des presidents de cette cham¬ 
bre, demanda a la duchesse de Bouillon si elle 
avait vu le diable. Elle repondit: — Je le vois 
dans ce moment; il est deguise en conseillcr 
d’etat, fort laid et fort vilain. 

Ce proces dura quatorze mois, pendant les- 
quels la comtesse de Soissons se sauva en Flandre. 

Le marechal de Luxembourg flit acquitle, comme 
tous les personnages de condition impliques dans 
cette affaire 1 . La Voisin et sejs deux colnplices 

1 Les grands personnages, dans ce proces, ou ils 
se trouvaient meles a une canaille inffime, y allaienl 
toulefois d’un ton fort degage. Madame de Bouillon, 
assignee pour repondre par-devant les commissaires 
do la chtunbre des poisons (en 4680), s’y rend it ac- 
compagnec do neuf carrosses de princes ou dues; 

M. de Ycndome lamenait. M. do Bezons lui demanda 
d'abord si elle n'etail pas venue pour repondre aux 
interrogations qu'on lui ferait. Elle dit que oui; mais 
qu’avant d’entrer en mati6re elle lui declarait quo 
tout ce qu'elle allail dire ne pourrait prejudicier au 
rang qu’elle tenait, ni a tous ses privildges. Elle ne 
youlut rien dire ni dcouter davanlage que le greflicr 
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furent condamnes par jugemenl de la Chambre 
ardenle a etre brides en place' de Greve. 

On lil aillours que la Voisin, par ses relations 
avec le diable, sat son arret, chose assez extra¬ 
ordinaire, quatre jours avant son sup pi ice. Gela 
ne l’ernpecha pas de boire, de manger et de fame 
debauche. Le lundi, a ininuit, elle demanda du 
vin et se mit a chanter des chansons indecentes. 
Le mardi, elle eut la question ordinaire et extra¬ 
ordinaire ; elle' avail bien dine et dormi hu.it 
heures. Elle soupa le soir eL recommenqa, toiite 
brisee qu’elle etait, a faire debauche de table. On 
lui en fit honte; on lui dit qij’elle ferait bien 
mieux de penser a Dieu et de chanter un Ave 
mavis stella ou un Salve . Elle chanta Tun et l’autre 
en plaisantant et dormit ensuite. Le mercredi se 
passa de meme en debauche et.en chansons; elle 
refusa de voir un confesseur, Enfiii le jeudi on 
lie voulut lui donner qu’un bouillon ; elle en 
grouda, disant qu’elle n’aurait pas la force de 
parler a ces messieurs.... 

Ellje vint en carrosse de Vincennes a Paris. On 
la voulut faire confesser; il n’y eut pas moyen 
d’y.parvenir. A cinq heures on la lia, et avec 
une torche a la main elle parul dans le tombe- 
reau, habillee de blanc; on voyait qu’elle re- 
poussail le confesseur et le crucifix avec violence. 

A iNotre-Dame, elle ne voulut jamais pronon- 
cer Pamende honorable; a la Greveelle ss de¬ 
fends autant qu’elle put de sortir du tombereau. 
On Pen Lira de force; on Pa mit,sur le bucher, 
assise et liee avec des chainos; oil la couvrit de 
paille. La elle jura beaucoup, repoussa la paille 
cinq ou six fois.; mais enfin le feu monta et on 
la perdit de vue. 

:■ Voiture du diable. On vit pendant plusieurs 
nuits, dans un faubourg de Paris, au commence¬ 
ment du dix-septieme siecle, une voiture noire, 
trainee par des chevaux noirs, conduite par un 
cocher egalement noir, qui passail au galop des 
chevaux, sans faire lp moinclre bruit, La voiture 
paraissait sortir Lous les soirs de la maison cl’un 
seigneur mort depuis peu. Le peuple se persuada 
que c-e ne pouvait etre que la voiture du diable 
qui emportait le corps. On reconnuL par la suite 
que cette jonglerie etait Pouvrage cVun fripon, 
qui voulaiL avoir a bon compte la maison du gen- 
lilhomme, 11 avait attache des feutres autour des 
roues de la voiture et sous les pieds des chevaux, 
pour donner a sa promenade nocturne Pappa- 
f rence d’une oeuvre magique. 

* 

| n’eiU ecrit cettc declaration preliminaire, M. de Be- 
| /.ons la questionna sur ce qu’elle avail demande a la 

■ t Voisin. Elle repondit « qu’clle Pavail price de lui faire 

i voir des sibylles »; et apres huit ou dix autrcs ques- 
b lions d’aussi peu d’imporUmce, sur lesquelles elle 
; repondit toujours en se moquanl, M. de Bezons lui 
dit qu’cllopouviul s’cn allcr. M. dc Vendomelui don- 
, nail la main, sur le seuil de la porlc de cetle cham¬ 
bre, elle s’dcria « qu’elle n’avait jamais oui dire tant 
de sottises d’un ton si grave ».. 


VO I 

Voix. Boguet assure qu’on recommit un pos- 
sede a la qualite de sa voix. Si elle est sourde et 
enrouee, nul doute, dit-il, qu’il ne faille aussitot 
procederaux exorcismes. 

Sous le regne de Tibere, vers le temps de la 
mort de Notre-Seignenr, le pilote Thamus, co- 
toyant les lies de la mer .Egee, : enlendit uii soir, 
aussi bien que lous ceux qui se trouvaient sur - 
son vaisseau, une grande voix qui 1’appela 'plu¬ 
sieurs fois par son nom. Lorsqu’il eut repondu, 
la voix lui commanda de crier, en un certain lieu, 
que le grand Pan etait mort, A peine eut-il pro¬ 
nonce ces paroles dans le lieu designe, qu’on 
enlendit de tons cotes des plaintes et des gemis- 
sements, comme d’une mullitude.de personnes 
aliligees par cette nouvelleL L’empereur Tibere 
assembla des savants pour interpreter ces pa¬ 
roles. On les appliqua a Pan, fils de Penelope, 
qui vivait plus de mille ans auparavaut; mais;, 
selon les versions les plus accreditees, il faut 
entendre par le grand Pan le mailre des ddmohs, 
dont l’empire etait detruit par la mort de J6sus- 
Christ. 

Les douteurs attribuent aux dchos les gemis- 
sements qui se firent entendre au pilote Thamus; 
mais oh n’explique pas la voix. 

Cetle grande voix, dit le comie de Gabalis, 
etait produiterpar les peuples de Pair, qui don- 
naieut avis aux peuples des eaux que le premier 
et le plus &ge des: sylphes venaitde mourir. Et 
comme it s’ensuivrait die la que les esprits dld- 
menlaires etaient les faux dieux des paiens, il 
conftrme cette consequence en ajoutant que les 
demons sont trop malheureux et trop faiblfes pour - 
avoir jamais eu le pouvoir de se faire adorer; 
mais qu’ils ont pu persuader aux hotes des ele¬ 
ments de se rnontrer aux hoinmes et de se faire 
dresser des temples; et que, par la domination 
naturello que chacun d’eux a sur 1’element qu’il 
habile, ils troublaient Pair cl la mer, ebranlaient 
la terre et dispensaient les feux du ciel a leur 
fantaisie : de sorte qu’ils li’avaient pas grand’- . 
peine a etre pris pour des divinites. . 

Le comte Arigo bel Missere (Henri le bel Mis- 
! sere) mourut vers Pan 1000. 11 avail combattu 
les Maures qui envahissaient la Corse. Une tra¬ 
dition prdlend qu’a sa morL une voix s’entendit 
dans Pair, qui chantait ces paroles proph<Sliques: 

fe morto il conic Arigo bel Missere, 

E Corsica sara di male in peggio 2 . 

Saint Cldment d’Alexandrie raconte qu’eh 
Perse, vers la region des mages, on voyait trois 
montagnes, plantdes au milieu d’une large cam- 
pagne, distanles egalement Pune de Pautre. En 
approchant de la premiere, on entendait comme 
des voix confuses de plusieurs personnes qui se 

1 Eusebo, apres Plularque. 

2 Prosper Merimde, Golomba . 
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battaient; pres do la seconde, le bruit etait plus 
grand; et a la troisieme, c’6laient des fracas 
d’allegresse, comme d’un grand nombre de geris 
qui se rejouissaient. Le meme auteur dit avoir 
appris d’anciens hisloriens que , dans la Grande- 
Bretagne, on entend au pied d’une monlagnedes 
sons de cymbales et de cloches qui carillonnent 
en mesure. 

II y a, dit-on* en Afriqite, dans cerlaines fa¬ 
milies, des sorcieres qui ensorcellent par la voix 
et la langue, et font perir les bles, les animaux 
et les homines.dont elles parlent, meme pour en 
dire du bien.—En Bretagne, le'mugissement loin- 
tain de la lher, le siiHement des vents, entendu 
dans lanuit, sont la vbix d’un noye qui demande 
un tombeau *. 


Volac, grand president aux enfers; il appa- 
rait sous la forme d’un enfant'avec des ailes 



d’ange, monte sur un dragon a deux teles. 11 
connait la demeure des planfetes et la retraite 
des serpents. Trente legions lui obeissent 2 . 

Volet (Marie). VersPannee 1691, une jeune 
fille, de la paroisse de Pouillat en Bresse, au- 
pr6s de Bourg, se pretendit possedee. Elle pous- 
sait des cris que 1’on prit pour de l’hebreu. L’as- 
pect des reliques, l’eau benile, la vue dTui 
pretre, la faisaient tomber en convulsions. Un 
Ghanoine de Lyon consul ta un medecin sur ce 
qu’il y avail a faire. Le medecin visita la possd- 
dee; il pretendit qu’elle avait un levain corrompu 
dans Pestomac, que les humeurs cacochymes de 
la masse du sang et rexallalion d’un acide vio¬ 
lent sur les autres parlies qui le composenl etaient 
Pexplicalion naturelle de Petat de maladie de 
celle fille. Marie Volet ful envoy de aux eaux mi- 
ndrales; le grand air, la defense de lui parler du 
diable et de l’enfer, et 'sans doule le retour de 
quelque paix dans sa conscience trouble, cal- 

1 Cambry, Voyage daiis le Finistere , 

- 2 Wierus, in Pseudom . dam . 
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merent ses agitations; bientot elle fut en dtat de 
reprendre ses travaux ordinaires 4 . 

Vols ou Voust, de vultus, figure, efhgie.On 
appelait ainsi autrefois une image de cire, au 
moyen de laquelle on se proposait de faire perir 
ceux qu’on haissait; ce^qui s’appelait envouter. 
La principale formalite de Penvoulement consis- 
tait a modeler, soit en cire, soil en argile, Pefli- 
gie de ceux a qui on voulait mal. Si Pon percail 
la figurine, PenvoCite qu’elle represenlait etait 
lese dans la partie correspondante de sa per- 
sonne. Si on la faisait dessecher ou fondre au 
feu, il deperissait et ne tardait pas a mourir. 

Enguerrand de Marigny fut accuse d’avoir 
youlu envouter Louis X. L’un des griefs de Leo¬ 
nora Galigai fill qu’elle gardail de petiles figures 
de cire dans de petits cercueilSi En envoutant, 
on prononqait des paroles et on pratiquait des 
ceremonies qui but varie. Ce sortilege remonte 
a une haute antiquite. Platon le mentionne dans 
ses Lois ; « Il est inutile, dit-il, d’entreprendre 
de prouvera certains esprits forLement prevenus 
qu’iis ne doivent point s’inquieter des petiLes 
figures de cire qu’on aurait mises ou a leur porte, 
ou dans les carrefours, ou sur le tombeau de 
leurs ancelres,. et de les exhorter a les mepri- 
ser, parce qu’iis ont une foi confuse a la ve- 
rite de ces malefices. — Gelui qui se sert de 
charmes, d’enchantements et de tous autres 
malefices de cette nature, a dessein de nuire 
par de lels prestiges, s’il est devin ou verse 
dans Part d’observer les prodiges, qu’il meure! 
Si, n’ayant aucune connaissance de ces arts, il 
est convaincu d’avoir use de malefices, le tri¬ 
bunal decidera ce qu’il doit soulfrir dans sa 
personne ou dans ses biens. a ( Traduction de 
M. Cousin. ) 

. Ce qui est curieux, c’est qu’on a relrouve la 
meme superstition * chez les naturels du nou¬ 
veau monde. Le pere Charlevoix raconle que 
les Illinois font de petits inarmousets pour re- 
prdsenler ceux donL ils veulent abreger les jours, 
et qu’iis les percent au coeur. f^oy. Envoutement. 

Volta. C’est une ancienne tradition de l'fitru- 
rie que les campagnes furent desolees par un 
monslre appelb Volta. Porsenna fit tomber la 
foudre sur lui. Lucius. Pisbn, Pun des plus braves 
auteurs de Pantiquil<5, assure q.u’aVant lui Numa 
avait fait usage du meme moyen, et que Tullus 
Hostilius, Payant imile sans etre suflisamment 
instruit, fut frappe de ladile foudre 

Voltaire. L’abbe Fiard, Thomas, madame de 
Slael et d’autres teles sensees le metlent au 
nombre des demons incomes. 

Voltigeur hollandais. Les marine de tonics 
les nalions croient a l’existence d’un batiment 
hollandais dont Pdquiphge est condanme par la 

1 M. Garinet, Histoire de la magie en France > 
p. 25b. 

2 Pline, liv. II, cli. xxxm, 
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justice divine , pour crime de pirateries et de 
cruautes aboininabies, a errer sur les mers jus- 
qu*a la fin des siecles. On considere sa ren¬ 
contre com me un funesLe presage. Un ecrivain 
de nos jours, a fort bien decrit cetle croyance 
dans une scene maritime que nous transcri'vons : 

« Mon vieux pere m’a sou vent raconte, lors- 
que, tout petit, il me bercait dans ses bras, pour 
m'iiccouturner au roulis, et il jurait que c’etait ia 


YOU 

pure verite, qu’etant un jour ou plutot une nuit 
dans les parages du cap cle Bonne-Esperance, un 
inalavise de mousse jela par-dessus bord un chat, 
vivant qu’il avail pris en grippe, et qu’aussilot, 
comme cela ne pouvait manquer d'arriver, un 
affreux coup de vent assaillit le navire, leqqel, 
ne pouvant supporter une seule aune de toile, 
fut oblige de fuir a sec devant la bourrasque, 
avec la vitesse d’au moins douzc nccuds. 



» 31s etaient dans cetle position, lorsque, vers 
minuiL, ils virenl lout a coup, a leur grand dton- 
nernent, un'baliment de construction dtrangere 
courir droit clans le lit du vent, qui elait cepen- 
dant ators dans sa plus grande violence. Pendant 
qu’ils examinaienl ce singulier navire, dont les 
voiles pendaient en lambeaux, et dont les oeu¬ 
vres morles dlaient recouvertes d’une epaisse 
couebe de coquillageset d’herbes marines, comme 
s’il tfeut pas did neltoyd depths de longues an- 



ndes, il s’en detacha une barque qui 
semblait plulot voler que flo.tler sur 
celLe mer orageuse; laquelle rivant 
bien accosle, il en sortit un homnie 
ayant la barbe longue, le teint pale 
et les yeux fixes el creux comme ceux 
d’un cadavre. Glissant sur Ia lisse et 
puis sur le pont, sans faire le moindre 
bruit, comme si e’eut dLd une ombre, il alia se 
placer au pied du mat d’arlimon, et engagea, 
on plcurant, les matelots a recevoir un pa- 
quet de lellres qu*il tenait dans sa main osseuse 
comme celie d’un squelette, ce que le capitaine 
leur fit signe de refuser. 


» J’avais oublid de vous dire j GonLinUa le nar- 
raleur en baissanl la voixy tandis que ses audi- 
leurs terrifids se serj;aienl 'de plus en plus* les 
uns conlre les aulres, qu’aussitotquefdppuyan- 
table apparition“eut .posd les pieds sur le pont, 
ton Les les lumieres s’dtaienfeteintes, rnerne cello 
qui dclairaiL la boussole dans Thabitacle, et qu’au 
metne instant aussi, chose non moins dtrange, le 
navire cpmmen^a a niarcher a reculons avoc ime 
elonnanlo rapiditd, conLre le vent et les vagues, 
latulis que des milliers de petiles llammes 
se jouaienl dans les cordages, et jelaienl 
une eLrange lueur sur les visages des ma- 
Lelots frappes de lerreur. 

» — Au nom de Dim lout-puissant } je 
fordonne de quiLter mon bord! s’dcria 
enfm le capitaine, eu s’adrossant au spec¬ 
tre. A peine ces mots eurenL-ils die pro- 
noneds, qifun cri long et aigu , tel que 
mille voix humaines n’auraient pu en 
produire un semblable, domina le bruit de la 
tempete, qu’un horrible coup de Lonncrre dbranla 
le batiment jusqu’a sa quille... » 

Le navire eul le bonheur d’dchnpper; ce qui 
est rare. 

On dit encore que ceux qui ont requ les lettres 
que les matelots-fantomes du navire appele le 
Voltigeur hoi tan dais envoyaienl a lours parents 
et aniis ont vu qu’elles etaient adressdes a 
des personnes qui n’exislent plus depuis des 
siecles. 

Vondel, podle hollandais cdlebre, auteur du 
drame de Lucifer . 

Vouivre. Voy . Wivre. 
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Voyages des sorcieres. Si elles vont au Vue. Ilya ties sorcieres qui tuent- par leur 
sabbat porLees par un bouc ou par un mouton regard; mais , en Ecosse, beaucoup de femmes 
noir ou*par un demon, dans lenrs autres excur- ont.ce qu’on a'ppelle la secondevue, c’est-a-dire 
sions elles ne voyagent generalement qu’a che- le don de prevoir Tavenir et de l’expliquer, et de 
val sur un manche a balais. connaitre par une myslerieuse intuition ce qui se 

Vroucolacas ou Broucolaques. F. Vampires. passe au loin. Votj. Yeux,. 
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Waeter-Elves (fees des eaux). On les Lrouve 
dans les recits des marins, qui croient se les 
rendre favorables en leur sifTLaril des airs mono¬ 
tones. 

. Wakeman (Rlioda), illuminee qui ; a fait grand 
bruit a New-Haven, il y a quelques annees. Elle 
se disait envoyee .de Dieu sur la Lerre pour an- 
noncer la venue procliaine du Christ, et y ouvrir 
le Millenium, Elle se vanlait de recevoir quel- 
quefois la visite du Saint-Esprit, et d’etre hono- 
ree de temps en temps des revelations de Dieu, 
Ces pretentions, disentlesjournaux qui nous gui- 
dent, ne lui.ont encore attire, quoiqu’elle preche 
en Amerique, que dix a douze disciples, mais 
quels disciples !... Suivons.mainlenant les feuilles 
publiques : 



' Voyages.(les sorcieres, 

« La petite congregation a Thabitude de se 
reunir pour prier et pour divaguer chez la pro- 
phetesse Wakeman. Mathews etait un des adeptes 
les pins fervenLs de celte eglise ; LouLefois, on 
avait remarque que, depuis quelquc temps, il 
dtait moins assidu aux reunions, et la femme Wa¬ 
keman lui avail persuade qu’il etait possede de 
l’esprit maiin, du vicil homme Aont parle l’Ecri- 
ture. Get esprit^ disait-elle., agissait aussi sur 


elle-meme* la Lourmentait, lui faisait eptouver 
de vives douleurs, et il etait en meme temps un 
obstacle au commencement immediat du Mille¬ 
nium. Il etait a craindre qu’il la fit mourir..., ce 
qui amenerait de suite le jugemenl dernier, sans 
aucurie espece de Millenium! 

» Voila' la folie; voici comment elle a pu 
s’exalte'r jusqu’au crime. 

» On est parvenu a persuader a Mathews qu’il 
fallait, par Lous les moyens possibles, faire sortir. 
ce maiin esprit de son corps. Il se rendit done un 
dimanche soir chez la vieille Wakeman, afin de 
se soumettre a tout ce que pourraient tenter les 
adeptes de cette singuliere croyance. 11 y arriva 
vers onze heures et y trouva, cjui attendaient son 
arrivee, d’aborcl la vieille prophetesse, puis les 
epoux Sanford,, qui sont son beaii-JTrere et sa 
sceur; Julia Davis, sceur de Sanford; Abigail- 
'Sables; un homme de couleur nomme Josiah 
Jackson, Mersey, Wooding el Samuel Sly, frere 
uterin de la femme Wakeman. 11s elaient Lous en 
priere& quand il arriva. 

.)) Sa sceur, la femme Sanford, vint au-devanl 
de lui et le conduisit dans une autre chambre 
dans laquelle on avait prepare du feu pour le re¬ 
cevoir. 11 s’assit, ota ses bolles pour se chauffer, 
eL une longue conversation s’engagea entre lui 
etsa soeur sur l’objet de sawisiLe; il exprimaum 
ardent desir d’etre debarrasse de 1’esprit maiin 
qui l’obsedait et qui.agissait sur les autres, ct 
noLamment sur la digne mistress Wakeman. 11 se 
laissa bander les yeux avec un mouchoir, el al 7 
lacher les chains derriere le dos avec une petite 
corde. Cette double operation fut faile par sa 
sceur, qui lui dit que c’elait afin d’avoir plus de 
pouvoir sur l’esprit et d’empecher Mathews d’o- 
perer des. enchanlemenLs par les yeux. On le 
laissa dans cclle situation jusque vers deux heures 
dir matin, et pendant ce Leinpsil regut la visite 
de plusieurs de ses coreligionnaires, qui venaient 
le supplier de faire deguerpir l’esprit maiin. 

» De temps en temps on lui criait de la chambre 
du haul, ou se Lenait le cenacle, que Y esprit ob- 
sedait la femme Wakeman, qu’il lq frappail, et 
que, s’il ne le ehassait pas, Vesprit allail la tuer. 
On lui disait aussi qu’il vauclrait mieux qu’il 
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mourut, si Ton ne pouvait en venir a bout d’une 
autre maniere, et s’il n’y avait que ce moyen cle 
conjurer Ja mort de la femme Wakeman el la 
venue immediate du jugement dernier. Quelques 
temoins ont declare que Mathews aurait dit qu’il 
consentait volontiers a faire le sacrifice de sa vie. 

» Les prieres se continuerent encore pendant 
une heure. Sanford et sa femme visilerent encore 
une fois Mathews; Wooding et Sly etaient avec 
eux. A ce moment, Jackson cria du haut.de l’es- 
calier qiie si l’on n’emmenait pas Mathews1’es- 
prit malin allait certainement tuer la femme Wa¬ 
keman. Les quatre visileurs quitlerent aussitot la 
chambre, Sanford et sa femme remontant l’es^ 
calier pour prendre leurs eflets, dans I'intention 
de redescendre pour ramener Mathews chez lui, 
Wooding et Sly entrant dans une chambre con- 
tigue a celle ou etait reste : Mathews. . 

» Il s’etait a peine ecoule quelques minutes, 
quand on entendit en haut des cris et Je bruit 
d’uhe lutte partant.de la chambre du bas. San- 
ford, sa femme et mistress Davis se precipiLerent 
vers cette Qbambre, dont ils trouverent la; porte 
fermee a Tinterieur; ils tenterent de l’enfoncer 
et ne purent y rdussiiv A ce moment Wooding et 
Sly ne furent vus par personne en dehors de 
celte chambre. - 

» Sanford parlit de suite pour Hamden, resi¬ 
dence de la famille Mathews , etil revint le matin 
avec le fils de ce malheureux fanatique. Ils pd- 
nelrerent dans la chambre, sans difficulle celte 
fois , ils y trouverent Mathews dtendu.sur le par¬ 
quet, le cou horribleuient coupe, dechiquele par 
cinq ou six blessures beantes, et le ventre perce 
de douze autres blessures qui paraissaient avoir 
ete faites avec une fourchette qu’on retrouva sur 
la table. Une large mare de sang couvrait le mi¬ 
lieu de la chambre, dont la porte principale etait 
encore fermee a l’aide de coins de bois places 
dans le loquet. 

» La police fut immediatement averLie, et Iqus 
les habitants de celte funesle maison furent ar- 
retds. * 

» Void le resume des aveux qui ont eld fails 
par Sly devant le jury d’enqudle. 

» II a commence par declarer qu’il etait seul 
coupable du meurlre de Malhew r s. Cependant, 
vers la fin de ses declarations, il a semble desi¬ 
gner Jackson et miss Hersey comme l’ayant os- 
sistd et s’etant rendus ses complices. 

»irraconte que sa soeur, la femme Wakeman, 
souffrail tellement de Vesprit ou du pouvoir qui 
etait en Mathews, qu’il apensd, lui, qu’il y avait 
quelque chose a faire pour I’en delivrer. A cet 
cgard, il s’est consul Le avec Jackson sur reflet 
probable que produirait sur Mathews, un baton 
de coudrier, et il s’en etait procure un depuis 
quelques jours, dans la provision qu’une opera¬ 
tion de ce genre deviendrait necessaire, Il pen- 
sait dissiper Penchantement en combinant ce 
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moyen avec une infusion d’ecorce de coudrier et 
d’aune dans du the. Le baton qu’il s’est procure 
a un pouce de diametre et un pied et demi de Ion-; 
gueur. Il 1’avait place dans la chambre voisine de 
celle ou etait Mathews. Jackson et miss Hersey 
etaient la quand il est vena .prendre cette arme. 

■ )) Quand il a compris que Sanford et sa femme 
se disposaient a emmener Mathews, il est rentre 
dans la chambre^ dont il a ferine la porte. 11 s’est 
approchd de Mathews, qui avait toujours les yeux 
bandes et les mains liees, et lui a porte sur la 
tempo droite un coup de baton si violent qu’il I’a 
renverse de sa chaise sur le parquet. Il a conti¬ 
nue a le frapper; puis, tifant son couteau de sa 
poche, il lui a fait les; blessures du cou. Mathews 
a crie,mais il n’apas prononce une parole apres 
le premier coup porte. Sly, prenant alors la.fqur- 
chette dont il a ete parle, lui a fait ensuite les 
blessures constatees au ventre.. Il dit qu’il n’avait 
d’abord Pintention d’user que de son baton, 
mais qu’ensuite il a die poussd par One influence 
qu’il ignore a se servir de son; couteau et de la 
fourchette. - 

,» Il est reste la , renferme pendant une demi- 
heure, aprds Iaquelle il est rentre dans l’aulre 
chambre , ou dtait miss Hersey; il tenait d’une 
main son baton sahglant, et unelumidre de 1’autre 
main. C’est devant elle qu’il a lave ses mains et 
qu’il a arrache et brule les manehes de sa che¬ 
mise , qui etaient ensanglanldes. Il a ensuite brise 
en Lrois morceaux le baton dont ils’dlait servi et 
il a jete ces lnorceaux, ayec son couteau, dans 
les lieux d’aisancesi» . 

Nous ne savons pas quel jugement a cduronnd 
celte procedure. 

Walhalla , Paradis des guerriers chez les an- 
ciens Scandinaves. Pour y entrer, il fallait elre 
mort en combattant. On y buvaitde la biere forte 
dans une coupe qui ne se vidait jamais, On y 
mangeait des grillades d’un sanglier vivant, qui 
se prelait a la chose et qui etait toujours enlier. 

Walkiries, fees des Scandinaves. Elies ont, 
comme la my thologie dont elles: dependent, un ca- 
racLfere tres-sauvage, Voy . Va oh , 

WaU, grand et puissant due du sombre 
empire; il a la forme d’un dromadaire haut et 
Lerrible; s’il prend figure humaine, il parle 
figyptien; il conalt le present, le passe et l’avenir; 
il eLait de l’ordre des puissances. Trenle-six le- 
j gions sonl sous ses ordres. 

Walter. Jacques I ,:r , roi d’Ecosse, fut massaerd 
de nuit, dans son liL, par son oncle Walter, que 
les historiens franqais 'ont appele Gauthier, et 
qui voulait monter sur le trone. Mais ce traitre 
requt a Edimbourg le prix de son crime; car il 
fuL exposd sur un pilier, et la, devant Lout le 
monde, on lui mil sur la tele une couronne de fer 
qu’on avait fait rougir dans un grand feu, avec 
cette inscription : Le roi des IraUrcs . Un aslro- 
logue lui avait promis qu’il serait couronne pu- 
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publiquehierit, clans une grande assemble de 
peuple>.. 

Walter-Scott. L’illuslre romancier a public 
sur la demonologie et les sorciers un recueil de 
letlres qui expliquent et qui eclaircissent cer- 
taines particularit(§s iriyterieuses, croyances et 
traditions popidaires dont il a fait usage si sou- 
vent <eL si heureusement. dans ses romans cele- 
bres. 11 est facheux que les opinions religieuses 
de Pauleur anticatholiqiie aient deleint dans son 
esprit un peu trop do scepticisme. II est trop en¬ 
din'a ne voir clans les matures qui. font le 
sujel de ses letlres que les.aspects pbetiqijes; et 
s’il est agreable de le suivre dans des reclierdies 
piquanles, il faut recomiiidrider. de le lire, avec 
toute reserve; car’ il est la, comme dans ses ro¬ 
mans, oppose en; toute occasion a TEglise ro- 
mainc. 



Dans la premiere letlre, il elablil que le dogme 
incontestable d’une tune immaterielle a suffi pour 
accrbdiler la croyance aux apparitions. 

Daiis la deuxieme, il s’arrele a la tradition du 
peclib originel; il y Irouve la source des com¬ 
munications de rhomme avec les esprits. Il re- 
connait que les sorciers et magiciens, condamnes 
par la loi de Moise, mdritaient la mort, comnie 
imposteurs, comme empoisonneurs, comme apos- 
tals; et il remarque avec raison qu’on lie voyait 
pas chez les Juifs et cliez les ariciens, dans ce 
qu’on appelait nn magicien ou un devin, ce que 
nous voyons dans les sorciers du moyen age, sur 
lesquels, au resle, nous nesommes encore qu’a 
clemi bclairds. 

■ La troisibme letlre est consacrbe a Tetude de 
laddmonologie et des sorciers chez les Romains, 
chez les Cel Les et cliez les different peuples du 
Word. Les superstitions des anciens CelLes subsis- 
tent encore en divers lieux, dit Pauleur, et les 
campagnards les observent sans songer a leur 
origine. 


La quatrieme et la cinquieme lei Ire sont con- 
sacrees aux fees. 

La sixieme leltre Iraile priiicipalement des es- 
priLs familiers, .donLie plus illuslre elail le celebre 
Puck ou Robin Goodfeliow, qui cliez les sylphes 
jouait en quejque sorle le role de fou ou de 
bouffon de la compagnic. Ses plaisanleries etaicnl 
du comique a la fois le plus simple et le plus 
saugrenu: egarer un paysan qui se rendait chez 
lua, prendre la forme d’un singe afin de faire 
toinber une vieille commere sur son’ derriere, 
lorsquhlle croyait s’asseoir surune chaise, etaient 
ses principales jduissances. S’il se pretaiL a faire 
quelquetravail pour les gens de la niaison pen¬ 
dant ieur soiiimeil, detail a condition qu’on lui 
donnerait un dejeuner delicaL 


La sepLieme, la huitieme et la neuvieme leLLre 
s’occupent des sorciers et de la sorcellerie. La 
demibre est corisacree aux devins et aux revc- 


rianls.'Tout ee dicliorinaire est parseme de fails 
et de documents pour lesquels nous avons puise 
el cite eh leur lieu tout ce qui, dans ce livre de 
(lemonblogie /peut-ihleresser le lecteur. 

Wattier (Pierre). 1 !! a public, au dix-seplibine 
siecle, la Doctrine et inievpritation des songes, 


comme Lraduite de Tarabe de Gabdorrhaman, 
fils de Nosar; in-12, Paris, 1664. 

Wechselbalg. La wechselbalg est, dans Tile 
de Man, line fbe bu lin iulin qui mange tout ce 
qui sc Irouve sous sa main dans les maisons qiTil 
ou qiTelle hante. 

: Welz (Andre), bourgeois de Dottingen, don’t 
la maison, en 1689, fut hantee par un esprit 
frappeur. 11 se montra une foisen oiseau gris, 
une autre fois en vieille femme laide, une autre 
fois en chat ct fit divers tours. 

Wenham (Jane), Anglaise qui se tuait a.se 
faire passer pour sorciere au commencement du 
dix-huitieme siecle. On Tamena an juge Powel, 
qui elait un homine eclairb. Des lemoins etaient 
la,qui juraient Tavoir vue voler eul’air. Jeanne 
se gardait bien de les demenlir. Le juge lui fie- 
manda s’il etait vrai qu’elle eut ce pouvoir, et 
la pauvre femme en corivint naivemenL, — Eh 
bien, dit Powel, je nc vois rien dans la loi qui 
vous empeche de vous donner ce plaisir. Allez- 
vous-en a vos affaires; et Jeanne Wenham sc 
relira triste de voir lomber sa reputation do 


sorciere. 

Wesley, fondaleur de la secte des rnetho- 
disles. Sa maison fut visitbe aussi par un esprit 
frappeur. Il semonLra un jour sous la forme d’un 
basset, un autre jour sous celle d’un petit lapin, 
qui disparut lorsqu’on voulut le toucher avec des 
pincell.es. 

WicleL On croit qu’il fut (Strangle par le 
diable. 

Wierus ou Wier (Jean), celebre demono- 
graphe braban<jon, eleve d’Agrippa, qu’il a de- 
fendu dans sesecrils. On lui doit les cinq livres 
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Des prestiges des demons , traduits en frangais 
sous ce tilre : Cinq livres de V imposture et trom- 
pcrie des diables, des enchdnlements et sore cile¬ 
ries, pris d*u latin de Jean Wier, medecin du 
due de Gleves, et faits frangais par Jacques Gre- 
vin, de Clermont. Paris, in-8 6 , 1569. 

L’ouvrage de Wierus est plein de credulild, 
decides bizarres, de conies populaires, d’imagi- 
nalion's, et riche de connaissances. C 5 est ce 


meme ecrivain qui a public un traite curieux des 
lamies et Fiiiventaire de la fausse monarchic de 
Satan ( Pseudomonarcfiia Dwmonum), ou nous : 
avonstrouve de bonnes designations sur presque 
lous les esprits de lenebres cites daus ce dic- 
tionnaire. 

Wilis. Dans quelques eonlrees de FAUemagne, 
toute fiancee qui meurt avant le inariage, « pour 
peu que de soil vivant elle aiL un peu trop aime 



la danse, devient apres sa morl une wilt, c’esl- 
a-dire unfanlome blanc eldiaphane, qui s’aban- 
donne chaque nuit a la danse cFoulre-lombe. 
Cette danse des morts ne ressemble en rien a la 
danse..lerrestre : elle est calme, grave, silen- 
cieuse; le pied effleure a peine la ileur chargee 
de rosde. La lune eclaire de son pale rayon ces 
ebats solennels : lanl que la nuit est au ciel et 
sur la lerre, la ronde poursuit son chemin dans 
les bois, sur Ies monlagnes, sur le bord des 
lacs bleus. Avez-vous renconlrd, ala fin d’une 
penibla journee de voyage, quand vous allez au 
basard loin des chemins tracds, ces flaimnes 
isolees qui s’en vont ga et Ja a travers. les joncs 
des marecages? Malheureux voyageur, prenez 
garde! ce sont les wilis qui dansent, e’est la 
ronde infernale qui vous provoque de ses fasci¬ 
nations puissantes. Prenez garde, n’allez pas 
plus loin, ou vous eles perdu. Les wills, ajoute 
Jules Janin, que nous copions ici, sautent jus- 
qu’a F extinction complete de leur partner mor- 
lel. » Voij . Gourils. 

Wiulmeroz (Guillaume), sorcier en Franche- 
Cointe, vers Tan 1600. Son fils, age de douze 
ans, lui reprocha d’avoir did au sahbat et de Fy 
avoir mend. Le pere, indignd, s’dcria : <t Tu 


nous perds lous les deux!,.. » 11 prolesla qu’il 
n’avait jamais die au sabbat, Neannroins, on 
prononga son arrdt, parce qu’il y avail ginq 
personnes qui le chargeaient; que d’ailleurs sa 
mere avail did suspecLe, ainsi que son frere , et 
que beaucoup de mdfaits avaient did commis par 
lui. 

Comme il fut demontrd que Fenfant ne parli- 
cipait pas a la sorcellerie, il ful dlargi \ 

Wivre, mmslre du moyen age, a qui on a, 
donnd des formes fantastiques. 

« Sur le plateau de Haule-Pierre, .dans la 
Franche-Comtd, on a vu quelquefois passer une 
autre Melusine, un etre moilie femme et moitie 
serpent. C’esl la wivre; elle n’a point d’yeux, 
mais elle porte au front une escarboucle qui la 
guide comme un rayon lumineux le jour eL la 
nuit. Lorsqu’elle va se baigner dans les rividres, 
elle est obligee de ddposer celte escarboucle a 
terre, et si l 1 on pouvait s’en emparer, on com- 
manderait a lous les genies; on pourrail se faire 
apporter Lous les trdsors enfouis dans les ilancs 
des monlagnes. Mais il n’esLpas prudent de ten- 

* 

1 M. Garinol, llisloira de la magic en France , 
p. 4G4. 
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ter Taventure; car, au moindre bruit, la wivre 
s’elance au dehors de la riviere, et malheur a 
celui qu’elle rencontre! Un pauvre homme de 
Moustier, qui Tavait suivie un jour de tres-loin, 
et qui Tavait vue deposer son escarboucle au 
bord de la Loire et plonger ses ecailles de ser¬ 
pent dans la riviere, s’approcha avec precaution 
du bienheureux talisman ; mais a 1’in slant ou il 
etendait deja la main pour le saisiiv la wivre, 
qui Tavait entendu, s’elance sur lui, le jette par 
terre, lui dechire le sein avec ses ongles, lui 
serre la gorge pour Tetouffer; et si ce n’etait 
que le malheureux avait regu le matin meme la 
communion a Teglise de Lods, il serait infailli- 
blement mort sous les coups de cette mechante 
wivre; mais il rentra chez lui le visage et le 
corps tout meurtris, se promeltant bien de ne 
plus courir apres I’escarboucleL » 

Woden, dieu supreme des anciens.Germains, 
le meme qiTOdin. On laissait dans les moissons 
des epis pour, ses chevaux, et dans les bois du 
gibier pour sa chasse. Les chercheurs out trouve 
que Woden, dont les races germaniques ont 
fait God, en se convertissant au christianisme, 
a de Tanalogie avec le Bouddha des Indiens 1 2 . 

Wolotys, monstres epouvanlables qui, selon 
le recit de Lomonosoff, elaient chez les Slavons 
comme les geants chez les Grecs. 

Woodward. Un medecin empirique, James 
Woodward, surnomme le Docteur noir a cause 
de son leint, est mort en 18/i/t a Gincinnati, 
laissant une fortune considerable. On a ele sur- 
pris de Lrouver chez lui, dans une grande ar- 
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moire vitree, une immense quantile de petites 
fioles de diverges dimensions, les unes pleines 
et les autres vides, et porLant sur leurs etiquettes 
les noras et demeures de personnages'habitant 
les differents EtaLs de TUnion. Il v en avait aussi 
du Canada, des Antilles et du Mexique. Void 
quel en'etait Tusage : le Docteur noir se vantail 
de decouvrir le diagnostic de toutes lesiiialadies 
par des emanations des consultants, a quelquo 
distance qiTils fussent de luiv Le malade devail 
tremper son doigt pendant.une heure dans line 
Hole rempliede l’eau la plus pure, et lui envoyer 
ensuile cette Hole soigneusement bouchee. L’eau, 
se trouvant ainsi impregnee des sueurs du ma¬ 
lade, etait soumise a une analyse chimique. Le 
Docteur noir, sans *autre indication, repondait 
au malade qu’il etait attaque ou menace de 
phtliisie, : de peripneumoiiie, de goutte, de rhu- 
matisme, etc., el .il iaisait ses prescriptions en 
consequence. Quand il rencon trait juste, on 
etait emeryeille de sa science profonde, et Ton 
demaridait une consultation nouvelle, payee 
plus cher que la premiere. Les registres du doc¬ 
teur ont constate qu’il avait repondu avec les 
plus grands details a un grand nombre de ses 
malades, sans prendre la peine d’analyser leurs 
emanations, car les Holes dLaient encore herme- 
tiquement fermdes. 

Wortigern, roi d’Angleterre. Votj. Merlin. 

Wulson de la Golombiere (Marc). On lui 
doit le Palais des curicux, ou, entre autres su- 
jels, il est question des songes, avec un traile 
de la physionomie. Orleans, 1660. 


x 


Xacca, philosophe indien, lie a Sica, mille 
ans avant noire ere, el regarde p.ar les Japonais 
comme leur legislaleur. Il leur persuada que, 
pour gagner le del , il sufiisait de prononcer 
souvent ces mots : nama } mio 3 foren 9 qui, quio. 
JusqiTici, aucnn inlerprele n’a pu deviner le 
sens de ces paroles. Ce fat Xacca qui introduisil 
au Japon le culte d’Amidas L 

1 Xavier Marrhier, Souvenirs de voyages et' tradi¬ 
tions populaircs, p. 7$. 

2 Yoyez M, Ozanam, Jiechcrches sur Vetablissement 
da christianisme en AUemacpie* 

:i II parait, d’apres la description que les disciples 
d’Amidas, idole japonaise, font decc dieu, quo c’est 
TElre supiAme; car dans leur idee c’csl une substance 
indivisible, incorporelle, immuable, dislincte de tous 
les elements, Il exislailavanlla nature; il estla source 
ct le fondement de tout bien, sans commencement 
ct sans fin, infini, immense, et crealeur de Tunivers. 
Il est rcprdsenle sur un aulol, montant un cheval a 
sept Ides, hieroglyphe de sept mille ans, avec une 
tele de chien, et tenant dans ses mains un anneau en 


... Xaphan, demon du second ordre. Quand Sa¬ 
tan et ses anges se revolterenl contre Dien, 
Xaphan se joignit aux mdcontenls, et il en fuL 
bien regu, car il avait Tesprit inventif. Il pro- 
. posa aux rebelles de mettre le feu dans le ciel; 
mais il fut precipite avec les autres au fond de 
Tabime, ou il est continuellement occupe a souf- 
Her la braise des fourneaux avec sa bouche et ses 
mains. Il a pour embleme un souHlet. 

Xeirscopie. Void sur ce sujet de charmants 
exlrails d’un spirituel ecrit de M. Munier des 
Closeaux i 

« Xeirscopie 3 de xeir> main, et scoped y j’exa- 
mine. Les lecteurs sont pries de supposer que 
les deux mots xeir et scoped sont ecrits en langue 
grecque, ainsi qu’iis ont droit de Telrej nous 
avons mille raisons pour les ecrire en lei Ires 

ccrcle d’or qu’il mord. Cot embleme a beaucoup d’u- 
nalogio avec le cercle egy plica, que Ton regardc 
comme un embleme du temps. 
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ordinaires; la premiere et la meilleure de ces 
rnille raisons, c’est celle qui faiL qu’on ne lire 
pas le canon dans les villes qui n’ont pas de 
canons. 

» La signification positive de xeirscopie est 
done examen'de la main; mais il en est du mot 
xeirscopie comine du mot cranidscopic, qui signifie 
propremenl examen, inspection du crane, et 
qui, par extension, veut dire aussi art de re- 
connaitre le developpement des parties du cer- 
veau, des organes particuliers, ou des conditions 
materielles de f intelligence,' d’apres la configu¬ 
ration exterieure du crane. Xeirscopie ne veut 
pas dire seulement examen, inspection de la 
main; il signifie encore fart de connaitre le ca- 
ractere des homines d’a pres la conformation de 
leur main. 



Xiiphau. 


)) La xeii'scopie est done un sysleme de pliy- 
siognomie a ajouler au systeme de Lavater et a 
celuideGall. 

» Au premier coup d’oeil, nous avons consi- 
dere la xeirscopie comme une plaisanLerie; il a 
du en etre de meme des doctrines de Lavater et 
de Gall a leur origine. On en a ri beaucoup avant 
de les elever a fetal de science ou de quasi¬ 
science; mais un examen atlenlif nous a prouve 
que finvenLcur de la nouvelle doctrine prend la 
chose au serieux; c’est tres-serieusemeul qu’il 
pretend trouver dans les differentes parties dont 
se compose une main des indications aussi nom- 
breuses, aussi variees, aussi cerlaines que pent 
en fournir la configuration d’un crane plus ou 
moins bossud. 

M L’invenleur de la nouvelle doctrine a des 
litres qui doivenl inspirer la confiance, les voici 
avec ses noms et prenoms : W.-F. Sargenkcenig, 
docteur en medecine de funiversitd de Wurlz- 
bourg, conseiller el professeur de phvsiognomo- 
nique a funiversite d’lena, membre de Louies 
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les academies d’Aliemagneet de plusieurs autres 
societes savanles. Apres cela, croyez si vous 
voulez. Au fait, nous ne voyons pas pourquoi 
des passions qui se trahissent sur la boile osseuse 
qui leur serf de domicile ne viendraient pas 
aussi reveler leur existence par quelques modi¬ 
fications dans la conformation de forgane qui 
leur'sert d’agent principal et plus habituel. \. 



» Dans noire siecle de luinieres, on ne croil 
plus aux sorciers; on Lraite de fables ridicules 
les predictions faites par des sorciers d’une 
autre epoque, au moyen d’un examen attendC 
de la paume de la main. 11 est prouve pourlant, 
a en croii’e les almanachs, que beaucoup de 
predictions de ce genre se sont r&disees. 

» Ainsi, la mulalresse qui, apres avoir exa¬ 
mine la main de la belle et gracieuse creole de 
la Martinique, lui predit qu’elle serait un jour 
plus que reine, e’est-ardire imperatrice des 
Franqais, reine d’italie, et, par alliance, pro- 
leclrice de la confederation du. Rhin et media- 
trice de la confederation suisse, n’etait pas* 
comme on fa Lou jours dit, une vieille sorciere 
lannde, mais bien une xeirscope nalnrelle, pos- 
sedant la xeirscopie par intuition. Au train dont 
vonl les choses, bien d’aulres mysleres seront 
cerlainement eclaircis. On ne s’est pas arrele a 
Lavater, Gall est venu a son tour; on ne s’esl 
pas arrele a la phrenologie; voici venir le savant 
docteur W.-F. Sargenkoenig; on ne s’arretera 
pas a la xeirscopie. Un petit os de quelques 
lignes sullisait a Cuvier pour recomposer un 
animal anLediluvien; un jour peut-elre il suflira 
d’un fragment d’os pour faire, .en ce qui con- 
cerne f homme et sous le rapport moral, ce que 
Cuvier n’a jamais prelendu faire que pour les 
animaux, et seulement au physique. Quel siecle 
que noLre siecle! 

' )> Le docteur Sargenkmnig prend pour point 
de depart une passion bien commune, presque 
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gerierale, la col ere; en I a tin ira ou furor brevis , 
Qu’est-ce que la colere? C’est une passion vio- 
lehte dont les. caracteres les plus saillants sont 
I’aceeleration du cours dq sang et de la respira¬ 
tion , une coloration tres-vive de la face, avec 
des yeux etincelants joints a Fexpressionmena- 
gante de la voix et des gestes (n’oitblioris pas et 
des gestes ); oil bien, paleur de visage, tremble- 
ment involonlaire, alteration de lavoix, etc., etc. 
Tons ces phenomenes sont l’effet de Pelat d’exr 
citation violente dans fequel est entre le cerveau, 
a Toccasion d’une cause quelconque. Cette defi¬ 
nition de la . colere est toute. medicale. Suivant 
les cranioscopes, i’etat d’excitation violente dans 
lequel entre le cerveau, s’il se prolonge ou s’il 
se renouvelle frequeinment, produira a la longue 
une bosse au crane. Quelle bosse? Nous iTen 
savons vraiment rien, mais enfin nous acceptons 
la bosse. Mais dans: la colere, ; il y a expression 
menagante de la voix et du gesle ; qiiel est Tor- 
gane principal du gesle? n’esl-ce pas la main? 
Dans la colbre, la main ne se crispe-t-elle pas? 
L’homme en colere ne ferme-t-if pas la main , 
ne roidit-il pas le poing comme s’il voulait frap- 
per quelqu’un ou quelque chose? Ges donnees 
admises, et elles ne peuvent pas ne pas Petre, 
Fhomme qui aura fait une etude particuliere de 
la, main ne pourrad-il pas decouvrir dans la 
conformation; de cet organe chez une personne 
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si elle se met habitue!lenient en colere? En ce 
qui concerne la colfcre, il saute aux yeux de 
tout le monde que la xeirscopie offre des indica¬ 
tions bien autrement certaines, bien autrement j 
saisissables que la cninioscopie. 

» Mainlenant et pour Futility ^application, le 
docteur Sargerikpenig prouve sans peine que la 
xeirscopie laisse bien loin derriere elle son ainee. 
Jadis, avant de se Her avec une personne, on 
prenait la peine d’bLudier son caraGtere, ses 
mceurs, ses habitudes; tout cela est mainlenant 
inutile; la nature a pris soin de nous tout reve¬ 
ler; si nous sonnnes trompes, c’est que nous le 
voulons bien. EL pourtant on ne peul guere dire 
a une personne avec laquelle on veut former une 
liaison : Jeme sens dispose a vous aimer; vous 
avez, suivant Lavater, une physionomie forL, 
lieureuse; mais pour elre plus stir de mon fait, 
permettez c[ue je vous tate le crane; si vous 


n’avez aucune protuberance facheuse, je voiis 
accorderai mon estime et vous demanderai votre. 
amitie. Avec la xeirscopie, il sufflt d’une poi- 
gnee de main arlislement donnee. 

)) Vous voulez vous inarier. En pared cas, de 
part et d’autre; on di'ssimule le plus habilement 
possible ses defauts; le jeune honime est preve- 
hant, affeclueux ; la demoiselle fait patle de ve¬ 
lours avec infiniment de grace. Dans une pareille 
eirconstance, impossible encore de later mutuel- 
lemenl le crane ; mais il est toujours permis au 
fiance de prendre la main de sa fiancee; il pent, 
sans manquer aux regies de la decence , explorer 
douceinent la face palmaire, Feminence Lhenar et 
Feiniiience hypothenar, la facedorsale, etc., etc. 
Il y a tel signe auquel on peut infailliblement re- 
connaitre que fun des deux epoux sera egraligne 
avant la tin de la June de-miel. 

* 

» Les prejuges ne sont; pas- tous menteurs. On 
croit generalement que dans la ceremonie du 
manage, si la jeune ou vieille epouse, au mo¬ 
ment ou le marie lui passe l’anneau au doigl 
annulaire:, mu au quatrieme des prolongements 
de Fextreniite du. membre pectoral, parvient a 
fermer le doigt assez tot pour que Panneau ne 



franchisee pas la derniere phalange, elle sera j 
maitresse de la maison. Ge prejugd n’en est pas j 
un. Ce- mouvement insLinctif du flechisseur du | 
quatrieme prolongement de l’exlremile du mem- ! 
bre pectoral est tres-clairemenl expliqud comme 
effet physique d’une cause morale dans le iraite ; 
de xeirscopie du docteur Sargenkoenig. En huiL 
pages, le doc.te professeur ddrnonlre que celte 
action rapide du flechisseur particular du qua- 
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Irieme doigt prouve une grande ferine te de ca- 
ractere et beaucoup d’energie et d’obslination' 
dans la volonte. * 

» Comme etude, la cranioscopie est aupres de 
la xeirscopie un enfantillage. On peut devenir 
cranioscope sans connaitre le. moins'du monde 
Panatomie; la besogne d’ailleurs est*toute zna- 
cliee : avec une tete de carton vemi sur laquelle 
sont indiquees des cases soigneusement marquees 
par des numeros, on peut tout apprentice. Iln’en 
est pas de meme en xeirscopie; c’est une etude 
longue, patiente, qui necessile des connaissances 
preliminaires,' Dans la pratique, il faut de Papti- 
lude et beaucoup de tack En s’inlitulant phreho- 
logues, les cranioscopes ont quelqiie peu elendu 
leur domaine, inais en definitive tout chez eux 
se reduit a des bosses plus ou moins prohoncees. 
Les coryphees de la science, les docteurs, les 
professeurs ont pu dprouver le besoin de pene- 
trer plus avant dans les mysteres , d’assigner une 
place distincte a chaque passion, a.chaque pem- 
chant, a chaque sensation ; mais cetLe'besogne 
primordiale terminee, la science s’est trouvee 


crede tout entierev elle a.ete livrde sans reserve 
a la pratique. Quelle difference en, ce^ qui con¬ 
cerns la main! la, pas de bosses, pas.de cavernes, 


mais des;details in finis-a etudier. G’est a ce point 
que nous sommes contraint d’avouer qu’en li- 
sanl.Pouvi'age, Lrop savant selon nous, du doc¬ 
teur Sargenkoeriig, nous nous sommes. perdu 
cent. fois au milieu de ses descriptions atialo- 
niiques. Les cranioscopes auront beau faire , ils 
auront beau prendre des cranes raonstrueux et 
emmiuUiplier les divisions, ils n’arriveronl ja¬ 
mais a y placer toutes les operations, bonnes ou 
ihauvaises : , de Pintelligence hiimaine. Dans une 
main, au contraire, il y a place pour tout. 

.» Prenez la paume de la main, o.u., pour parler 
correctement, la face palmaire. Cette parlie de 
la main qui se termine a son extremity superieure 
a I’attache des premieres phalanges, a son extre¬ 
mity inferieure a Particulalion corpo-brachiale, 
d’un cole a Peminencc thenar, de Pautre a Immi¬ 


nence hypothenarn’a pas, chez les homines les 
plus herculeennement constitues, plus de trois 
pouces carrds d’etendue, et elle contientun monde 
de passions, de desirs, de penchants vertueux ou 
criminels. L’timinence thenar seule, c’est-a-dire 
cette grosseur qui a le pouce pour prolongement, 
compte douze muscles au moins qui viennent s’y 
rattacher et s’y confondre. Un de ces muscles, 
par une saillie imperceptible a Pceil, mais recon-, 
naissable au toucher d’ime main exercee, rdvele 
chez celui qui peut offrir cet heureux indice le 
don de Ptiloquence au plus haul degre. Comment 
Peloquehce va-t-elle se nicher la? Pour vous Pex- 
pliquer, il faudrait vous conduire a travers un 
labyrinlhe inextricable, dans lequel nous nous 
sommes perdu le premier : nous aimons rnieux 
vous engager a croire le docleur Sargenkcenig 
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sur sa parole. D’ailleurs /des planches sont join les 
au texle du livz^e; et quand vous aurez vu immi¬ 
nence thenar de Pitt mise a nu, et que vous Paurez 
comparee a celle dTm homme ordinaire, il vous 
sera loisible, comme a nous, de croire sans com- 
prendre. . ... , 

)j Le docteur Sargenkoenig a enriehi, a ce qu’il 
parait, le musee del’university d’lenadTinenom- 
breuse collection xeirscopique; il a fourni; des 
mains prises dans toutes les conditions sociales ; 
nous regrettons que celle de Napoleon manque; 
nous aurions aiine a voir expliquer par Ie profes- 
seur comment cette main si blanche * si douce , 
aux muscles si peu accuses , pouvait indiquer une 
aiissi grande puissance de volonte, tant de genie ; 
tout ce que les phrenologues enfin ont trouvti 
dans la tete du grand homme. Le docteur s’en 
serait tire, nous rPen doutons pas, car il se tire 
de tout a sa satisfaction. Mais.il n’hesite pas a le 
declarer, les mains repi'oduites en piatre ne lui 
fournissent que des indications fort incertaines/ 
La xeirscopie ne s’exerce avec avantage que sur 
la main naturelleet vivante ; pour elle , les secrets 
de la nature doivent etre pris sur le fait; elle 
laisse a la cranioscopie les bosses permanentes. 

)> On comprend que dans un pareil livre les 
exemples invoques doivent etre nombreux. Les 
exemples prouvent beaucoup, znais c'esl quand 
ils sont eux-m6mes prouves, et pour ajouter foi 
a ce que le docteur folirnit a Pappui de son sys- 
teme, il faut etre deja predispose a croire. Un 
jour, par exemple, le docteur: rajpit la visite 
d’un individu qui se: pimsentait a lui avec une s 
lettre d’introduction. cmtait, lui disait-on, un 
savant distingue .qui desirait se perfecfcionner au¬ 
pres de lui. M. Sargenkoenig tend la main a sori 
visiteur qui la dui .serre avec effusion. Tout a 
coup le docteur retire, sa main comme si un fer 
rouge Peut briilee. Fuyez, malheureux, lui dit-il, 
ma maison ne peut pas servir d’asile h un meur- 
irier. L’individu se trouble, palit, tombe aux ge- 
noux du professeur et avoue son crime. On ren¬ 
contre vingt ou trerite evenements de ce genre 
dans le Traite de xeirscopie. Nous sommes trop 
poll et nous savons trop bien ce que nous devons 
a un savant etranger pour revoquer sa sincerile 
en doute, mais tout le monde pensera ayec nous 
qu’il faudra encore bien des exemples, et des 
exemples bien authentiques, pour que Pon se 
decide a subsliluer la xeirscopie a impi'euve de 
la cour d’assises. 

» Nous avons cherchd avec soin dans le livre 
du professeur allemand quelques indications pro- 
pres a elablir que certains proverbes relatifs a la 
main, et nous professons un grand respect pour 
les proverbes, sont fondes en raison. Ainsi on 
dit ordinairement des personnes.donl les veines 
de la main sont saillantes et tres-visibles : qui 
wit ses vcines voit ses peines . Nous n’avons rien 
Irouve. Cette particularity s’explique tout natu- 
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relleinent et sans le secbufs d’aucane influence 
morale, Les Veines sont saillanles chez les sujets 
plethoric]ties , elles sont visibles chez les sujets a 
peau delicate, chez ceux dont le chorion manque 
de densite. Le chorion est la partie la plus epaisse 
du tissu de la peau. 

j) On pretend que les Normands ont les doigts 
crochus. Generalement les Normands ont le ca- 
ractere processif et quelque peu rapace. Autre¬ 
fois, dit-on encore, quand* un enfant normand 
Venait au monde; on le langait contre. un -mur; 
s’il parveriait a s'y accrocher^il etait declare bon 
Normand el digne enfant de la famille; s’il tom- 
bait, on le laissait, sans pi tie» se casser la tele. 
Nous avons demande au livre du docteur Sar- 
gerikoenig quels sont les indices d’un qaractere 
processif et d’un penchant a ja rapacite. Nods 
aVons trouve que les ihdividus dont les phalanges 
depassent le volume ordinaire soht naturellenient 
difticultueux; difficultueux peut bien etre accepte 
comme synonyme de pi*ocessif. Quant a la rapa- 
cite, elle est signalee par une grande blasticite 
des flechisseurs; Les doigts crochus ne signifient 
done absolument rien., ' ' 

» Dans : Fimpossibilitb ou nous hous trouvons 
de suivre le docteur allemand dans 3e develop- 
peinent de sa theories et cela, comme nous 
l’avons dit -dSjay faute de connaissances pfelimi- 
naires suftisantes, nous nous bornerons a ces 
principes gehbraux etd’application usuelle. 

» Une main potelde, douce, molle, avec les 
doigts efliles et leur surface dorsale un peu sail- 
lanledenote un caractere facile, timide et faible. 
One inairi large, d’une largeur qui n ? est pas en 
proportion avec la constitution physique de Pin-' 
dividu, si la surface palmaire ne forme pas ca- 
vitd, si, en d’autres termes, la main ouverle et 
■renversee’lie laisse qu’a peine apercevoir -les 
deux Eminences; annonce un caractfere absolu, 
traneharil et de la secheresse de coeur. La rigi- 
dite des extenseurs externes esl generalement 
une indication facheuse; c r est la preuve d’un ca- 
ractfere qui manque de franchise; c 5 est aussi le 
signe de P avarice. 

j) 11 y a ici quelque chose qui semble se rap- 
porter a une locution assez usitee. On dit: avoir 
le cceur-sur la main. Quand oh prononce celte 
phrase, il semble que Fon voie une main toute 
grande ouverle; la main d’une pefsonne qui ne 
sait rieh refuser. La rigidite des extenseurs. ^op¬ 
pose a ce que ia main s’ouvre avec facilite. L’ai- 
sance dans les flechisseiirs, au contraire, est un 
indice de generosite. Le' volume disproportionne 
de Imminence thenar, si la face dorsale de la 
main est potelbe, rbvele des passions geribreuses. 
S’il arrive, ce qui est peu ordinaire, que Perni- 
nence hypothbnar Femporte en volume sur l’aulre 
eminence, c’est la plus deplorable de toutes les 
indications. L’individu colere a PaLLache des pre¬ 
mieres phalanges Ires-marquee. La surface dor- 


sale des doigts grasse et couverte d’un Ieger 
duvet denote un individu valuptueiix. La main 
seche et plate, avec les doigts.carres a leur extre- 
inite, est l’indication d’un cerveau propre a Petude 
des sciences exactes,. 

» La xeirscopie est une science, a l’etat d’en- 
fance. On'se moquera probablement du docteur 
Sargenkcenig., comme on s!est moque de Gall 
lorsqu’il a mis son systeme en- avant. Qui sail 
pourtant si la xeirscopie n’est pas destinee a faire 
son chemin comme la cranioscopie. a fait le sien? 
Au surplus, comme nous Pavons dit, on ne s’ar- 
retera pas la. Nous connaissons deja un homme 
tres-serieux, employe superieur au ministerede 
la guerre en France*, qui ne demande que deux 
lignes del’ecriture d’une personne pour recon- 
naitre si elle a eu, ou si elle aura des gar 50 ns ou 
des filles. Aupres de ces sorciers-la, les cranio- 
scopes et les xeirscopes, si le docteur Sargen¬ 
koenig n’est pas le seul de sa bahde, font certai- 
nement triste figure. » 

XefXes. Ayarit cede aux remontamces de son 
oncle Artaban, qui le dissuadait de porter la 
guerre en Grece, dl vit dans son sommeil un 
jeune homme d’une beautb extraordinaire qui 
lui dit: Tu renonces done au projet de faire la 
guerre aux Grecs , apres avoir mis tes amices en 
campagne?..;.. GroiS“moi, reprends au plus Lot 
celte expeditions ou tu sei-as dans peu aussf has 
que tu te yois eleye:aujourd’hui. GetLe vision se < 
repeta la iluit suivante. Le. roi etonne envoya 
cherclier Artaban, le lit revetir de ses ornetnents 
royaux-, -en lui coniant la double appanlion qui 
Pinquieiait, et luf ordonna -de^se voucher dans 
son lit,; pour:.bprouyer s’il lie se; laissait: point 
abuser^^par 1’illusion ;d’un songe.: Artaban quoi- 
qu’il craignit d’olTenser les:dieux en les meltant 
ainsi a Pepreuve; lit.ee que le roi-void ut, et lors¬ 
qu’il- fut endormr, le jeune hoinme.lui. apparut et 
lui dit: ; : - 


«J’ai deja dcclare au roi ce qu’il doit.crainclre, 
s’il 5 ne ;se .hate d’obeir; a mes ordres; cesse done. 
de t’opposer a ce qui est arrete par les destins. 
En meme.temps; il sembla a ArUlban que le fan- 
t 6 me voulait lui bruler les yeux avec un fer ar¬ 
dent.. Il se jeta au has du lit/raconta a Xerxes 
ce qu’il venait de voir et d’enlendre et se rangea 
de son avis, bien.persuade que les. tlieux desti- 
naient.la victoire aux Perses; mais les suiLes fu- 
nesLes de cette guerre demenlirent les promesses 
du fan tome; • 

Xezbeth, demon des prodiges imaginaires, 
des contes merveilleux el du inensonge. 11 serail 
impossible de compter ses disciples. 

Xitragupten. Les Indiens appellent ainsi le 
secretaire du dien des enfers; il est charge de 
tenir un registre exact des actions de. chaque 
homme pendant sa vie. 

Lorsqu’un defunl est presente au tribunal du 
juge infernal, le secretaire lui met en main le 
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memoire qui contient toute la Tie de cet homme; i son cherain. On faisait aussi des conjectures non 
c’esl sue ce memoire que le dieu des enters regie moins certaines pour les choses a venir sur Tar- 
son arret. • ' rangemenl des buches dans le foyer, sur la ma- 

Xylomancie , divination par le bois. On la niere dont elles brulaient ,*etc. G’est peul-elre un 
pratiquait particulierement en Esclavonie. reste de cette divination qui fait dire aux bonnes 

G’etail Tart de tirer des presages de la position gens, lorsqiTun tison se derange, qiiih vont avoir 
des morceaux de bois sec qu’on trouvait dans une visile. 


Yaga-Baba, monslre decrit dans les vieux 
conies Tusses sous -les traits d’une femme: hor¬ 
rible a voir, d’une grandeur demesuree, de la 
forme cTun squelette, avec des pieds dechames, 
tenant en main .une massue de fer, avec laquelle 
elle fait rouler la. machine qui la porte'(espece 
de velocipede). Elle panut remplir Temploi de 
Bellone ou de quelque autre divinile in fern ale. 

Yakouts. Voy . Mats t gtaau. 

Yan-gant-y-tan, espece de demon qui cir- 
cule la nuit dans le Fihjslere. II porte cinq chan- 



delles sur ses cinq cloigts, efc les Lourne avec la 
rapidite d’un devidoir. Sa renconlre esL d’un 
mauvais, augure pour les Bretons. 

Yasdh. Le meme que Yesdhoon. 
Ychain-bonawgSjhoeufsmonstres qui ban Lent 
les monLagnes de TEcosse, que Ton ne voit jamais 
eT qui sont assez forLs pour fendrc au besoin leur 
monlagne et la deplacer. Leurs mugissemenls, 
qiTon entend quelquefois, sont epouvanlables et 
font trembler les vitres a dix lieues. 

Yen-vang, roi del’enfer chez les Chinois. 11 
exerce des chaliments terribles sur ceux qui n’onl 
rien a lui offrir. 

t * 
Yesdlioon. Le missionnaire hebraisanl Wolff 


s’entrelint, a Ispahan, avec des adorateurs. du 
feu, secLa leurs de Zoroaslre; nous leur donnons 
le nont de Guebres, ils s’appellent enlre eux 
Bedhin; 11s adorent un dieu unique qu’ils de- 
si gnen l par le inot d’Yesdoon-Ur.muzd (Qrmusd) 
et auquel ils allribuent. mille et un noms; (ce 
nombre de 1,001 a toujours passe en Orient 
comme doue d’une vertu mystique); ils rendent 
de plus un culle a trois anges qui protegent Tun 
le feu,Tautre Te.au.-, le troisieme les arbres et les 
moissons. Ils entretiennenl, avec du/bois d’aloes 
et de sanlal, un feti conslammenl allume et dont 
ils n’approchent qu’avec, une extreme veneration. 
Une de leurs legendes raconle que Zoroaslre. en- 
Lra dans un brasier ardent, s’y prdmena.tput h 
son aise, y coucha, y dorinit, en sortit frais 
comme un homme qui vient de se plonger dans 
les flotsdimpides d’un torrent. . 

Ces seclaires pretendenl etre en possession du 
livre Yashd, dont voici la propriety: celui qui se 
sert de ce.livre pour faire ses prieres meurt, il 
est vrai, tout, comme un autre, niais, apres son 
trepas, son cadavre repand un parfuni delicieux. 
Les exemplaires. du livre. Yashd sont d’une rarete 
insigne. Les Bedhin croient que le monde doit 
finir par etre reduit en cendres; ils avouent ne 
pas savoir quand, mais ils n’ignorent point que 
des qiTil aura ele detruit, Dieu en refera un autre 
et que cette creation nou^elle se reproduira dix- 
huit,mille fois de suite. Un Bedhin regoit a Tage 
de sept ans uile ceinture qu’il ne doit jamais quit- 
Lcr une seule minute; cette ceinlure est garnie 
de qualre boutons-; c’esl un embletne des quaLre 
prieres a faire par jour. Si sa maison devient la 
proie d’un incendie, il se garde bien de faire 
quoi que ce-soil pour essayer d’dleindre lefeu; 

.il se prosterne et regarde bruler 1 . 

Yermoloff, general russe conlemporain, sa¬ 
vant Ires-spirituel. 11 a place dans ses Melanges, 
qui sont channanls, un recit Ires-curieux d’une 
maison hanlce, Celle maison est a Moscou. 

Yeux. Boguet assure que les sorcieres ont 

* 

1 Memo ires ct correspond a ncc de WolIT, analysds 
dans la Quolidiennc . 
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deux prunelles dans un ceil. Les sorcieres illy- 
rienries avaient la meme singularity dans les 
deux yeux. Elies ensorcelaien t mor Lellement 
ceux qu’elles regardaient et tuaient ceux qu’elles 
fixaient longtemps. 

31 y avait dans le Ponl des sorcieres qui avaient 
deux prunelles dans un ceil .et la figure d’uri 
cheval dans l’autre. II y avait en . Italic des sor¬ 
cieres qui, d’un sen] regard, mangeaient le crnur 
des homrnes et le dedans des concombres... On 
redojjte beaucoup, dans quelques con trees de 
l’Espagne, certains encbanteurs qui empoison- 
nent par les yeux. Un Espagnol avait Toed si 
malin qu’en regardant fixement les fenetres 
d’une maison, il fen cassait toutes les vitres. Un 
autre, sans lheifie y songer, tuait tous ceux sur 
qui sa vue s’ari$taiL Le roi, qui en fut informe, 
fit venir eet enclianteur et lui ordonna de regar- 
der quelques criminels condamnes au dernier 
supplice. E’empoisonneur obeit; les crigiinels 
expiraient a mesure qu’il les fixait. Un troisieme 
faisait assembler dansun champ toutes les ponies 
des environs, et sitot qu’il avait fixe celle qu’on 
Iui designait, elle n’etait plus 4 . 

Les Ecossais redoutent beaucoup, dans ce 
sens, ce qu’ils appellent le mauvais ceil, Parmi 
leurs superstitions les plus vulgaires, cede qui 
altribue au regard de certaines personnes la fa¬ 
culty de produirb de facheux effels est la plus 
gendralement repandue. Dalyel raconte qu’il y a 
peu d’anndes; un domeslique de sa famille etant 
mort de la petite vdrole, la mere de ce dernier 
soutint qu’il avait peri victime d'un mauvais ceil. 
II ajoute que, maintenant encore, il exisle dans 
les plaines' une femme dont le regard, au dire 
de ses voisins, sufflt pour aigrir le lait, rendre 
les chevres stdriles et quelquefois meme pour 
faire pifirir les troupeaux. Une cbeville de fer 
rouillee peut seule detourner le maleflce/ Les 
Irlandais ont des sorcieres qui, par des conlre- 
charmes, paralysenl l’eflel du mauvais mil. 

Dans le Peloponnese, a peine le nouveau-ne 
a-l-il vu le jour, que, la sage-femme le couvre 
d’un voile et lui dtend sur le front un peu de 
boue prise au fond d’un vase ou l’eau a long- 
temps sejournd. Elle espere ainsi eloigner de lui 
l 1 esprit malin, autrement dit mauvais mil, dont 
les Grecques croient voir partout la fiiueste in¬ 
fluence. 

Un soldat, dans l’expedition du marechalMai- 
son, faisait des sauls de force, mangeail des 
etoupes et rendait de la fumee par la bouclie. 
On le prit pour le mauvais oeil ou esprit malin 2 . 

On a pretendu que Fon devenait aveugle lors- 
qu’on regardait le basilic. Voy. ce mot. 

A Plouedern, pres de Landerneau, dans la 
Bretagne, si V ceil gauche d’un mort ne se ferine 

1 Voyage de Dumont } III. 

2 Mangeart, Souvenirs de la Movie, 1830. 


pas, un des plus proches parents est menace de 
cesser d'etre 4 , 

Le mauvais mil est un des‘malefices les plus 
reproches aux gitanos ou bohemiens. Le docteur 
Geronimo d’Alcala en parle corame il suit : 

« Dans la langue des gitanos, querdar na- 
zula signifie jeter le mauvais ceil , e’est-a-dire 
rendre quelqii’un malade par la simple influence 
du-regard. Les enfants sont surtout exposes a 
cette influence p'erfide. Une corne de cerf est 
regardee comme un preservatif. On rencontre 
encore en Andalousie plus d’un enfant au cou 
duquel pend une petite corne montee en argent 
et attachee a un cordon fait avec les crins d’une 
jument blanche. Heureusement, si les gitanos 
peuvent, de leur propre aveu, jeter le mauvais 
mil , ils ont aussi dans leur pharmacie le remede 
du mal qu’ils font : quant a moi, je n’y aurais 
pas grande conflance; ce remede, a ma connais- 
sance, etant la meme poudre qu’ils administrent 
aux clievaux malades de la morve. 

j) La superstition du mauvais mil se retrouve 
en Italie et en Allemagne; mais elle vient origi- 
nairement d’Orient; les rabbins en parlent dans 
le Thalmud. Si vous vous trouvez avec des juifs 
ou des mahometans, evitez de fixer Irop long- 
temps vos regards sur leurs enfants; ils croi- 
raient que vous voulez leur jeter le mauvais mil. 
L’effet du-mauvais mil est d’allerer d’abord les 

■ r i 

organes de la vision par lesquels il se commu- 

1 Cambry, Voyage dans le Fini sieve, t. I, p.,470. 
Il y a encore des gens qui, a fheure qu’il est, ct 
tout pres de Paris, croicnt au mauvais ceil, aux don- 
neurs de sort, etc. Nous empruntons ce rdcit a un 
journal parisien : la nominee X..., fille d’un culli- 
vateur des environs, en est un exemple; seule-menl 
cette pauvre fille se croit le don falal de porter mal- 
heur a ceux qu’elle affectionne, et voici pourquoi: 
Il y a Lrois ans, la jeune paysanne dtait sur le point 
de se marier avec un de ses cousins. Accordailles, 
dispenses, publications de bans, lout elait fini, lors- 
que son fiance est alleint ,cle 3a fiivre typhoide, el 
meurt en trois jours : premier deuil ct en m&nc 
temps premier doule sur la mauvaise chance atlachee 
a sa personne. Un an apr6s, un autre pretendu se pre¬ 
sen Le, sa demandc est accordee, les prepara tils sc 
font de nouveau, mais quatre jours avant celui fixe 
pour le manage, il estfrappe tout a coup d’alienation 
men tale, on est oblige de l’enfermer, et six mois plus 
tard il etait mort. « Decidement, se dil-on dans 1c 
pays, Marianne n’a pas dc chance avec ses marieux !» 
ct il n’y cut desormais qne les moins poltrons pour 
oser la faire danser. Pourtant.; comme Marianne est 
Ires-jolie, il finit par se presenter un Iroisteme pre- 
tendant, dont la demanae est encore acceptee, ct 
cette demandc etait faite il y a lrois mois. Gelte fois 
encore ont lieu tous les preparatifs ndeessaires; epo- 
que est prise pour un jour du mois d’avril; et 1c 
jeune liomme part pour son pays, afin d’en ramencr 
certains parents qu’il desire avoir a sa noce; mais; 
la veille de ce jour lant ddsird le pere de Marianne 
rccoit une lettre qui lui annonce la mort de son futur 
gendre : le malheureux jeune homme dtail alld tircr 
quelquqs lupins qu’il voulait rapporler, son fusil etait 
parti a l’improviste et l’avait atieint dans le cote 
gauche; il etait mort presque sur 1c coup. 
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nique au cerveau* On pretend aussi qne le mau- 
vais ceil jele par une femme est plus fimeste que 
celui que vous jelte un homme. Yoici comment 
celLe maladie.est trailee chez les juifs de Bar^- 
bai'ie : 

» Des qu’ils se sentent frappes, its envoient 
chercher le medecin le plus renomme pour celte 
espece de cas. Euarrivant, le docleur prend son' 
mouchoir ou sa ceinture, fait un noeud a chaque 
bout, mesure trois palmes avec sa main gauche j 
fait mi noeud a chaque mesure, et se ceint trois 
fois la tele de la ceinture oudu mouchoir, en pro- 
nongant berdka on benediction : Ben porat Josef, 
ben porat all ain (Joseph est un rameau fecond, 
mi rameau pres d 3 une source); puis il se remet a 
mesurer la ceinture ou le mouchoii'j et s’il trouve 
trois palmes et demie au lieu de trois qu’il a me- 
surees auparavant, il poumYvous nommer la per^- 
sonne qui a jete le mauvais ceil* La personne etant 
connue, la mere, la femme ou la sceur du pa¬ 
tient sort en pronongant a haute.voix le nom du 
coupable; elle ratnasse un peu de terre devant 
la porte de sa maison et un peu encore devant 
celle de sa chambre a coucher; on lui demande 
ensuite de sa salive le matin avant son dejeuner; 
on va chercher au four sepL charbons arden.ts 
qu’on eLeint dans Ye au du bain des femmes* Ces 
quatre ingredients, la terre, la salive, les char- 
bons, Beau, etant malaxes dans un plat, le pa¬ 
tient en a vale trois gorgees, et le reste est en- 
terre par quelqu’un qui fait trois pas a reculons 
en s’ecriant : « Puisse le mauvais ceil etre ense- 
veli sous terre! »;Yoila comment on procede si 
le coupable est connu; mais dans le cas con- 
traire on prend un verre, on se tient sur la 
porte, et Yon force Lous les passanls de jeLer 
dans ce verre un peu de salive. Le melange 
avec le charbon et Peau du bain a lieu ensuite, 
et Pon applique la mixtion afceil du patient, qui 
a soin de s’endormir sur le cote gauche : le len- 
demain matin il se rdveille gueri. 

» Peul-elrc cette superstition conime beau- 
coup'd’autres est-elle fqndde sur une realite phy¬ 
sique. J’ai observe que l’on croit surtout au 
mauvais roil dans les pays chauds ou la lune et 
le soleil ont un rayonnement Lrds-eclalant. Que 
dit l’Ecrilure, ce livre merveilleux, oil Ton 
trouve a dclaircir tous les mysLeres? « Ni le so¬ 
leil ne te frappera le jour, ni la lune la nuit. » 
(Ps. cxxxi, 6 .) Que ceux qui veulent eviter le 
mauvais oeil, au lieu de se fier aux amulettes, 
aux charmes et aux antidotes des gilanos, se 
gardent du soleil, car il a un mauvais ceil qui 
produitdes fievres cerebrates; qu’ils ne dorment 
pas. la lete ddcouverte sous lescaressants rayons 
de la lune,* car elle a aussi un regard empoi¬ 
son no qui allure la vision eL l'rappe meme de 
cecitd. 

Yffrotte , roi de Gotbie eL de Suede, qui mou- 
rul sur le bord de la mer oil il se promenait, 


frappd des cornes d’une vache que , 1 ’on pensa 
etre certainement une sorcifcre converlie en 
icelle, laquelle se voulait venger de celte ma- 
niere de ce roi pour quelque tort qu’elle avait 
regudebii 1 , 

Yormoungandour , serpent monstrueux des 
mythologies scandinaves, tellement grand qu’il 
peut entourer la terre de ses replis. . 

Youf (Marie-Anne), grosse paysanne qui se 
fit traiter il y a quelques annees par un sorcier, 
avec les circonstarices que voici, qui se soot 
exposees devant le tribunal correctionnel de 
Saint-L 6 . 

Elle avait mal au genou'; les medecins h’y 
faisant rien, elle apprend qu’elle peut etre gu 6 - 
rie par un sorcier d’Ecramville nommd. Lebrun. 
Elle va trouver Marie Ledezert, qui est l’inter- 
mediaire habiluelle de cet liomme, lui: donne 
de l’argent, des denrees de toule espece, et la 
supplie d’aller consuller ce grand docteur, ce 
savant sorcier qui gudrit tous les. maux. Marie 
Ledezert se laisse toucher; aceompagnee de 
mademoiselle Lamare, que ses trentersix ans 
auraient dii rendre plus sage, on va consulter le 
devin. La justice , jalouse de ses succds, le tenait 
alors sous les .verrous, dans la prison de Cou- 
tances, comme prevenu d! a voir causd la mort 
d’une fille en lui administrant des drogues per-r 
nicieuses.: On se rend, a Coulances, on rdgale le 
sorcier dans sa geole; on. en revient avec une 
preeieuse consultation,qui doit, avant trois mois, 
desanchiloser le malheureux genou. Le remfede 
du reste n’etait pas difiicile a composer : de l’if,, 
du lierre.lerrestre, de lafumeterre, quelque peu 
d’arsenic, et... quelqu'autre chose que nous ne 
pouvons designer qu’en nous servant de [’expres¬ 
sion des lemoins, de la boue de hie; 16 tout elait 
bien et dument pild dans un mortier emprunt 6 
chez un palissicr, qui entendait enum 6 rer k l’au- 
dience, au milieu du.rire gdneral, les curieux 
ingr 6 dients dont on aime a' croire que sa patis¬ 
serie n’a rien empruntd. 

Tout ceci semble bien vulgaire, mais l’effica- 
cite du remede consislait dans ce qui suit, Avant 
le lever du soleil, il fallail qu’uue branche de su- 
reau ffit coupde par une jeune fille vierge; on en 
metlait ensuiie nn morceau sur chaque croisde et 
sous chaque porte; tous les gens de la famille 
porlaient au cou. un petit sachet rempli de sel 
bdnit, avec une conjuration et le nom de celui que 
l’on soiipQonnait du maldfice; puis, en mddica- 
mentant le malade, on lui laisail lenir un cierge, 
et Marie Ledezert recilait a haute voix la conju¬ 
ration suivante (nous respectons l’orlhographe et 
le style) : 

« 0 Dieu de la mysldrieuse cabale, gouver- 
neur des astres, prdsidant au premier mouve- 
mentde les disciples! quel mal a fail Marie-Anne 

1 Torquematla, llcxdmeron-, p. 428. 
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Youf, pour la retenir sous ton pouvoir diaboliqiie? 
Pere de tons les astres, si saint el si pur, mets, 

6 grand Dieu, Marie-Anne Youf dans les renforts, 
afm que ses erinemis ne peuvent jamais Pattein- 
'dre, Agla, Ada y Manisite, Joji el Jofil; couvre 
Marie-Anne Youf de tes boucliers^ • 

y> Gresust que le mal qu’on .veut faire a Marie- 
Anne Youf retombe sur celui ou celle qui onl des 
intentions periides et iliiciles. Je me devoue a 
jamais au desir de faire le bien. Secourez, Sei¬ 
gneur, la plus honnete et Ja plus soumise de vos 
servantes. Tabat tabac tabat Sabaoth! que ses 
ennemis soient confondus et renverses pour Pe- 
ternite par la vertu dir grand Jeova; je le con¬ 
jure de quitter le corps de Marie-Anne Youf au 
nom d’Abra et d’Anayaa et d’Adoni. 

» Alla machrome arpayon alamare, bourgosi 
serabanf venial a lagarote. » 

On joignit a cela des sangsues et d’excellents 
dejeuners, suivis de diners semblables. Les te- 
moins ont dit que Marie Ledezert dtait traitee 
comme uneprincesse y et encore quelle n'etait pas 
conlente ; mais lejxial eiait plus opiniatre que le 
remede, et comme la bourse baissait et que la 
gudrison n’avanqait pas, la confiance diminua et 
linit par s’eteindrej non pas tout a fait dans le 
sorcier, mais dans son emissaire. Marie Ledezert 
n’ayantpas eu Pesprit de se taire, des reproches 
en dtant venue aux injures, le procureur du roi, 
qui parait ne pas aimer les sorciers, flnit par 
provoquer une instruction; et une citation en po¬ 
lice correclionnelle amend Marie Ledezert a se 
justifier d’une accusation d’escroquerie. La pre¬ 
vention a dtd soutenue avec force par M. Lecam- 
pion, subslitut. Le tribunal, reconnaissant sans 
doute la necessite de combative par une condam- 
nation exemplaire le prdjuge qui fait croire aux 
sorciers, a prononce six mois d’emprisonnement. 

Mais il faut remarquer bien haut que les sor¬ 
ciers vont, comme les vampires, avec les philo- 
sophes; et que les miserables qui consul tent les 
sorciers ne frequentent pas les sacrements et ne 
vont gu&re a la messe. 

Yoiuna. Dans le gouvernement de Gazan, les 
Tchdremisses adorent un Dieu supreme, auquel 
ils donnent le nom de Fouma et qu’ils suppo- 
sent present partout. C’est ainsi probablement 
que tous les peuples d’origine finnoise appelaient 
jadis le Dieu le plus puissant de leur Olympe; 
du moins voit-on que les Finnois des rives de la 
mer Baltique invoquent encore aujourd’hui le 
Dieu des Chretiens sous le nom de Foumala em- 
prunte a leur ancien culte. Le pouvoir du Youma 
des Tcherdmisses n’est pas illimite, il le partage 
avec son dpouse, Vouman-Ava y et avec une 
foule d’aulres divinitds, enfants de ce couple, 
qui n’ont ni les mfimes noms ni les memes altri- 
buts dans toules les communes. Diflerant sous 
ce rapport de presque tous les autres paiens, 
les Tchdrdmisses n’ont point damages, ni de 


leurs dieux, ni du genie du mal qui, d’apres leur 
mythologie, habite au fond des eaux, eL qui est 
puissant eL dangereux surtout a midi, au mo¬ 
ment ou le soleil est a son apogee. Du reste, ce 
peuple, bien que fort aLtache a sa religion, n’a 
cependant que tres-rarement recours a ses dieux, 
et a T exception des grandes fetes celebrees* de . 
temps en temps, quelquefois apres plusieursan- 
nees d’intervalle, ce n’est guere que dans les 
cas d’une grande calamite qu’on songe a apaiser 
leur courroux, ou a se les rendre propices. 

Dans ces cas, lorsqu’une epidemic qui ravage 
lepays, ou une secberesse prolongeequi menace 
de defcruire les moissons, reveille en eux la 
crainte de leurs dieux, plusieurs families, quel¬ 
quefois tous les habitants d’un village, se reu- 
nissent pour prepar.er un sacrifice. Tout liomme 
qui veut prendre pari a la priere est oblige de 
presenter quelque victime, quelque offrande pro- 
pre, d ; apres leurs idees, a etre presentee aux 
dieux;.que ce. soit un poulaiii, une vache, un 
mouton, un canard, line poule, ou bien une cer- 
taine mesure de miel ou de biere; meme quel- 
ques gateaux sont juges necessaires. Tout etant 
ainsi prepare, on se rend au bois sacre, au pied 
de quelque vieux chene, autour duquel on a eu 
soin d’egaliser le terrain en le debarrassant des 
broussailles et des pierres qui pouvaient s’y trou- 
ver jusqu’a une distance assez considerable. Un 
vieillard, auquel on donne le Litre de youmlanc, 
est charge des rites; chacun de ceux qui y assis- 
Lent apporLe un baton fait d’une branche de 
noisetier, au bout duquel il a attache un cierge. 
Au moment oil la ceremonie commence, bn fixe 
ces batons dans la terre de maniere a former un 

i 

cercle autour du chene; en meme temps, le 
youmlam orne le tronc deTarbre sacrd de ru- 
bans d’ecorce de Lilleul; il suspend a une de ses 
j branches un petit morceau cl’dlain muni a cet 
effet d’une anse; quatre petites branches de sa- 
pin et deux de Lilleul reunies en faisceau et aux- 
quelles le yomnlane a fait un nombre d’enlailles 
egal a celui des personnes qui ont conlriluie au 
sacrifice, sont egalement attacliees a l’arbre sa- 
crd. Au . moment oil le youmlanc immole une 
des victimes, on eteinl les cierges pour les allu- 
mer de nouveau lorsque l’animal frappe par lui 
a expire, pendant que le pretre ffotte du sang 
du poulain ou. de la vache qu’il vient de tuer 
les rubans d’ecorce dont il a decore le chene. 
Ensuile , on fait bouillir la chair des victimes 
immoldes dans des chaudieres suspendues a des 
especes de chevalets autour de Tarbre; les 
cierges, dteints pendant ce temps, sont dere- 
chcf allumes lorsque le festin commence; on 
jette dans un grand feu allume a ceL effet au 
pied du chene le premier morceau tire de chaque 
chaudiere, ainsi que les os; le reste est partage 
entre les convives, eL chaque fois qu’on rallume 
les cierges, le youmlanc prononce des pri&res, 
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dans lesquelles il a soin de faire expressement 
mention du motif qni amene les suppliants dans 
la foret consacree anx dieux. Le repas fini, cha- 
cun s’eloigne; les batons fixes dans la terre-au- 
tour de 1’arbre ainsi qne 3e lingot d’etaln et les 
rubans d’ecofce restent a leurs places; on n’em- 
porte que les restes des cierges. 

Les grandes fete's celebrees, tantot a im an, 
tantot a deux, trois et raeme qu&tre anriees d’iii- 
tervalle, sont designees sous le nom de You - 
nian-Bairam, et les: pretres ont toutes sorles de 
moyens de deviner l’epoque alaquelleil convient 
d’oflrir un pareil hommage aux dieux, Une des 
manieres les plus usitees de eonsutter le soft 
est de jeLer des feves par terre, et les pretres 
jugenl, d’apres la maniere dont elle tbmbent, si 
le moment est favorable ou non. Les riles du 
Youman-Bctii i am different de ceux des sacrifices 
expiatoires que nous venous de deer ire, surtout 
en ce qu’on allume alors dans la foret sacrde 
jusqu’a sept feux, dont le premier est consacre 
a Youma, le second a Youman-Ava, et les aulres 
aux diviniles inferieur.es. Ghacun de ces feux est 
place sous la garde d’un d’un mouschane 


ou d’un oudsche : noms sous lesquels sont desi- 
gnes les pretres de differents degres. 

Quelquefois aussi, surtout lorsque quelqu’un 
de la famille est dangereusement malade, on se 
reunit pour apaiser le Schaitanc, le genie du 
mal, par un sacrifice. En conduisant a la foret la 
victime qu’on a choisie, et qui est Loujours un 
poulain, on se faitiun devoir de le battre, de le 
maltraiter de toutes les manieres, et aussitdt 
qu’on arrive sur les lieux consacres a cet usage, 
on enferme le poulain dans une espece de petite 
caisse quadrangulaire qu’on couvre de bois, de 
broussailles et de * paille, et, apres y avoir mis 
le feu de tous les cotes a la fois, tout le monde 
s’enfuit en poussant des cris. ' Quelque temps 
apres on revient pour arracher du corps de la 
victime etouffee ainsi trois cotes et le foie qu’on 
donne a manger au malade. Le reste est en terre 
sous les cendres. Nous ajouterons encore que le 
nom de Mrcmet . qae les Tcheremisses donnent 
aux forets sacrees, a pour eux quelque chose de 
terrible ; prets a jurer par . leurs dieux, ils ne 
peuvent jamais se resoudre a jurer par le kd- 
,remet; ; = ■ 
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Zabulon, d&non qui possMait une soeur laie 
deLoudun. 

Zacharie. Revenant pretendu. Voy . Bietka. 
Zacoum, arbre de I’enfer des mahomelans, 
dont les fruits sont des letes de xliables. 

Zaebos, grand comle des enfers. Il a la figure 



d’un beau soldat monte sur un crocodile; sa tele 
est ornee d’une couronne ducale, Il est doux de 
caractfere. 


Zagam, grand roi et pr6sidenl.de 1’enfer. Il a 
l’apparence d’un taureau aux ailes de griffon. Il 
change l’eau en vin, le sang en lmile, Pinsensd 
en homme sage, le plomb en argent et le cuivre 
en or. Trenle legions lui obeissent L 

Zahuris ou Zahories. LesFranqais qui sont 
allds en Espagne racontent des fails Ires-singu- 
liers sur les zahuris, especes de gens qui ont la 
vue si subtile qu’ils. voient sous la terre les 
veines d’eau, les tneta.ux, les tr6sors et les corps 
privds de vie. On a cherche a expliquer ce pile** 
nomene par des moyens naturels, On dit que ces 
homines reconnaissaienl les lieux ou il y avail 
des sources par les vapeurs qui s’en exlialaient, 
eL qu’ils suivaient la trace des mines d’or et d’ar- 
gent ou de cuivre par les herbes qui croissaient 
sur la terre dont elles dtaient recouverles. Mais 
ces raisons n’ont point satisfait le peuple espa- 
gnol; il a persisle a croire que les zahuris dtaienl 
doues de qualiles surhumaines, qu’ils avaienl 
des rapporls avec les demons, et que, s’ils le vou- 
laient, ils sauraient bien, inddpendamment des 
choses maldrielles, ddcouvrir les secrets et les 
pensdes-qui n’ont rien de palpable pour les gros- 
siers et vulgaires morLels. Au reste les zahuris 
ont les yeux rouges, eL, -pour etre zahuri, il faut 
elre n6 le vendredi saint. 

1 Wierus, Pseudomonarchia dwmon. 
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Zairagie (Zairagiah), divination en usage 
parmi les Arabes; elle se pratique au moyen de 
plusieurs cercles ou roues paralleles correspon- 
d antes aux cieux des planetes, places les uns avec 
les autres, et marques de letlres que Ton fait 
rencontrer ensemble par le mouvement qu’on 
leur donne selon cerlaines regies. 

Zapan est, dans Wierus, run des rois dePenfer, 
Zariatnatmik, personnage inconnu, mais 
tres-puissant. Voy . Verge. 

Zazarraguan, enfer des lies Mariannes, oil 
sent loges ceux qUi meurerit de mort violente, 
tandis que.ceux qui meurent naturellement vont 
joiiir des fruits delieieux du paradis/ 

Zedechias. Quoiqu’on fut credule sous le 
regne de Pepin le Bref, on refusait de croire a 
Pexistence des elres elementaires. Le cabailiste 
Zedechias se miLdans l’esprit d’en convaincre le 
monde; il commanda done aux sylphes de se 
montrer a tous les morlels. S’il'faut en croire 
Pabbe de Villars, ils le firent avec magnificence. 
On voyait dans les airs ces creatures admirables* 
en forme luimaine, tantot rangees en bataille, 
marchant en bon ordre, ou se tenant sous les 
armes, ou campees sous des pavilions superbes; 
tantot sur des navires adriens d’une structure 
merveilleuse, dont la flotte volante voguaitaugre 
des zdphirs. Mais ce siecle ignorant ne pouvait 
raisonner sur la nature de ces spectacles (Stranges; 
le peuple crut d’abord que e’etaient des sorciers 
qui s’dtaient empards de fair pour y exciter des 
orages et pour faire greler sur les moissons. Les 
savants et les jurisconsulles furent bientot de 
Pavis du peuple; les einpereurs le crurent aussi, 
et ceLte ridicule chimere alia si loin que le sage 
Charlemagne et aprds lui Louis le Debonnaire 
imposdrent de graves peines a ces prdtendus 

tyrans de Pair. Mais nous ne connaissons 

qu’un coin de la superfleie de ces faits. 

Zeernebooch, dieu noir, dieu de P empire des 
morls chez les anciens Germains. 

Zepar, grand-due de Pempire infernal, qui 
pourrait bien dire le mdme que Vdpar ou Sdpar, 
Neanmoins, sous ce nom de Zepar, il a la forme 
d'un guerrier. II pousse les homines aux passions 
infames. Vingt-huit legions lui obdissent. 

Ziganis. Voy . Zincaus. 

Ziglieuners. On rencontre souvent en Alle- 
magne, tantot marchant par bandes avec leurs 
charrettes disloqudes et leurs haridelles boiteu- 
ses, tantot bivouaquant en dehors des villages, des 
families de gens deguenillds, au leint de cuivre, 
au regard sauvage, et dont le physique vulturien, 
encadrd de longs cheveux noirs, contraste aulant 
que leur saletd sordide avec cctte population 
germanique si propre, si blonde eta physiono- 
mie si cordialement ouvefte. 

Ces voyageurs, que Ton nomme zigheuners 
(vagabonds) dans le pays, sont des bohemiens 
dont les hideuses caravanes parcourent encore 


PEurope oriehtale et penetrenl meme quelqnefois 
jusqu’en France par les parties boisees de nos 
frontieres; mais elles ne tardenLpas alors a elye 
obligees de rebrousser cbemin. Ces tribus er- 
rantes, que Ton nomme dans le Levant nids de 
bohemiens, paraissent descendre des suddevs ou 
parias de PInde, qui, dans les premieres annees 
du quinzieme siecle, ont quitte leur patrie pour 
echapper a la ferocile des Tartares de Timour- 
Beg, et cette opinion semble etre confirmee par 
le caractere de leur physionomie, leurs mceurs, 
et surtout par leur preference marquee pour la 
viandedesb^tesmortes de maladie. « La viande 
d’un animal que Dieu a fait mourir, disentails, 
doit etre meilleure que celle d’un animal tue par 
la main de Phoimne-.» 

Depuis plus de quatre siecles done, - ces peu- 
plades n’ont jamais pu s’accoutumer a la vie se- 
dentaire; Phiver, neanmoins, les bohemiens se 
batissent des cabanes ou ils gitent tant que dure 
la saisonrigoureuse; mais des que les grenouilles 
commencent a coasser, ils se mettent a jeler bas 
ces huttes et reprennent gaiement leur volee. 

Les zigheuners exercent tous le metier de fqr- 
gerons et de retameurs ambulanLs. « Cinquanle 
bohemiens, cinquante forgerons, » dit un pro- 
verbe hongrois. Leurs femmes disent la bonne 
avenlure et leurs enfants vont mendier. Mais le 
vol est aussi une de leurs ressources, et dl leur 
arrive meme quelqnefois de commeLlre ce crime 
a main armee; toutefois il faut que l'auhaine soil 
bonne et Poccasion faciley car Ik bravoure n’esl 
pas leur fait, comme on peut en juger par ce 
dicLon transylyain : « On peut chasser devant soi 
cinquanle bohdmiens sans avoir d 5 a litre nrme 
qu’un torchon mouilld. » . 

Les Hongrois et les Allemands leur attribuent 
le pouvoir de jeter des sorts, Part de guerir les 
animaux malades, et surtout la science divina- 
Loire : aussiji’est-il merveille que Pon ne raconte 
la-dessus; mais la naivete de ceux qui les con- 
sultent nous semble bien plus merveilleuse en¬ 
core que la science prophelique de ces eternels 
voyageurs. Une femme veuve, qui faisait valoir 
avec son fils une petite fermc aux environs de 
Troppau, dans la Silesie autrichienne, etant allee 
un matin pour traire sa vache, fut grandemenl 
surprise de ne plus la trouver a l’etable. Aussilot 
la paysanne et son fils de chercher partout, 
mais nulle part la moindre trace de la bele fugi¬ 
tive. Enfin, apres avoir inutilement battu les en¬ 
virons, la fermifcre se decide a aller consuller 
des bohemiens qui avaient pris leurs quartiers 
d’hiver a quelques kilometres de la, et la bonne 
femme fut vraiment au comble de la joie lorsque, 
ayant demandd le signalemenl de sa beLe, celui 
a qui elle s’etait adressee lui promit que, moyen- 
nant dix florins payables apres rdussile, elle 
trouverait le lendemain matin sa vache altachee 
■ au loquet de sa porte. • v 
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Le lendemain, en effetdes le petit jour, fa- 
nimal elait a l’endroit design e, et quelques 
heures plus tard, le devin s’etant presente pour 
toucher la somme convenue, la veuve allait s’em- 
presser de la lui remeltre, quand son fils fen 
empeche et dit d’-un air goguenard : « Puisque 
vous etes sorcier, mon clier, vous devez aussi 
connattre le larron :■ allez done le trouver de ma 
part et diles-lui de vous remeltre les dix florins. 
— Oh! Hanz, feprend la paysanne mecontenie, 
cela n’esl pas juste : toule peine merite salaire, 
et qui sait si cet homme pourra ratlraper le vo- 
leur? — Sois done tranquille, replique le fils, le 
voleur n’esl pas si loin que tu peases, n’esl-ce 
pas mon bonhomme? » Et le bohemien do s’en 
aller sans demander son reste, bien que le 
payement n’eut pas fair d’etre tout a fail de son 
gout. 

Zincalis. C’est le nom qu’on donne aux bo- 
hdmiens en Orient. Les auteurs de la Revue 
Britannique \ qui nous ont enrichis de tant de 
renseignemenls precieux, ont traduit dans Ieur 
recueil, en juin 18/jl, des fragments elendus 
d’unlivre special, compose par Georges Barrow, 
sur les zincalis. Georges Barrow a passe cinq an- 
nees en Espagne, distribuant des Bibles. II de- 



i clare que les gilanos ' font toujours seconde dans 
j cetLe distribution; mais il ne se dissimule pas 
I qu’il a eu peu de succbs, lorsqu’il a Lenle de les 
converlir. On le prenait pour un enfant de la 
grande famille nomade; ce litre seul rappro- 
chaitjes gilanos de lui. 11s lui supposaienl quelque 
dessein clans f inter6t de leur race: ils le servaient 
en croyant servir finleret coinmun, et se li- 
[; vraient a lui comme a un frere. Ayant pu voir 
\ de si pres ce peuple mysterieux, il a du sur- 
r .prendre quelques-uns de ses secreLs; il avoue 
qu'il a toujours eu du penchant pour les zincalis, 

1 C’est lo nom qu’on donne en Espagne aux bohd- 
miens. 


gypsys, gilanos, bohemiens, comme il vous 
plaira de les appeler. a Les gypsys, auxquels j’ai 
communique cette - sensation, dil-il, n’ont pu 
Y expliquer qu’en supposant que fame, qui anime 
aujourd’hui mon corps, aurail jaclis, dans le laps 
des siecles , anime’un corps de gypsy. Ilscroient 
ala metempsycose, et, comme les sectateurs de 
Bouddha, ils pretendent quo leurs ames, a force 
de passer d’un corps dans un autre, acquierent 
a la longue uneipurete assez grande pour jouir 
de cet elat de parfait repos ou de quietude, seule 
idee qu’ils se soient formee du paraclis. 

J’ai vecu dans fintimile avec les gypsys, je 
les ai vus en divers pays, et je suis arrive a cette 
conclusion que par tout ou ils se trouvent* ce 
sont toujours les inemes mosurs el les* memes 
coulumes,, quoique moclifiees par les circon- 
stances; partout c’est le meme langage qu’ils 
parlent entre eux, avec certaines varianles plus 
ou moins nombreuses, et^enlin partout encore 
leur physionomie a le meme caracLere, le meme 
air de famille, et leur teinl,plus ou moins brun, 
suivanl la Lemperature du climat, est invariable- 
ment plus fonce, en Europe du moins, que celui 
des indigenes des conLrees qu’ils habitent,'par 
exeinpie, en Aiigleterre et en Bussie, en AUe- 
magne et en Espagne. 

» Les noms sous lesquels on les designe dif¬ 
ferent daiis les divers pays. Ainsi on les appelle 
ziganis en Russie, zingarri en Turquie et en 
Perse, Zigheuners en Allemagne; denominations 
qui semblenl decouler de la meme etytnologie, 
el qu’on pent, selon toute vraisemblance, sup- 
poser etre une prononcialion locale de zincali, 
lerme par lequeli en beaucoup de lieux, ils se 
designenl eux*-memes quelquefois, et qii’on croit 
signilier les homines nolrs de Zind ou de YIndc. 
En Angleterre et en Espagne on les eonnall gd- 
neralemenl sous le nom de gypsys et de gilanos, 
d’apres la supposition gendrale qu’ils sont venus 
d’Egypte; en France, sous le nom de bohemiens, 
parce que la Boheine fut le premier pays de I’Eu- 
rope civilisee ou ils parurent, quoiqu’ils eussent 
anteneurement erre assez longlemps parmi les 
regions loinlaines de la Slavonic, comme 1c proave 
le nombre de moLs d’origine slave donl abonde 
leur langage. 

» Mais plus generalement ils se nommenLrow- 
many : ce mot est d’origine sanscrile et signifle 
les mavis , ou tout ce qui appartienl a fhomme 
marie, expression peut-elre plus applicable que 
loute autre a une, secle ou caste qui n’a d’autre 
affection que celle de sa race, qui est capable'de 
faire de grands sacrifices pour les siens, mais 
qui, delestee et meprisee par Loutes les.aulres 
races, leur rend avec usure haine pour haine, 
mepris pour mdpris, et fait volontiers sa proie 
du reste de fespdee huinaine. 

» On Irouve les ziganis dans loutes les parties 
de la Russie, a l’exceplion du gouvernement de 
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Saint-Petersbourg,, d’ou ils onl ete bannis. Dans 1 
la plupart des villes provinciates, ils vivent en 
un etat de demi-civilisation ; ils ne sont pas tout 
a fait sans argent, sachant en soutirer de la cre- 
clulite des moujiks ou paysans, et ne faisant au- 
cun scrupule de s’en approprier par le vol et le 
brigandage, a defaut de beles a guerir et de gens 
curieux de se faire dire la bonne a venture. 

a La race des rommanys est nalurellement 
belle; mais autant ils sont beaux dans l’enfance, 
autant leur laideur est horrible dans un age 
avance. S’ilfaut un ange pour faire un demon, 
ils verifient parfaitement cet adage. Je vivrais 
cent ans que je n’oublierais jamais Faspect d’un 
vieil attaman ziganskie ou capilaine de ziganis, 
et de son petit-fils, qui m’aborderent sur la prai¬ 
rie de Novogorod, ou etait le campement d’une 
horde nombreuse* L’enfant eut ete en tout un ra- 
vissant modele pour representer Astyanax ; mais 
le vieillard m’apparut comme ; Faffreuse image 
que Milton n’a ose peindre qu’a rnoitie; il ne lui 
manquait que le javelot et la couronne pour etre 
une personnification du monstre qui arreta la 
marclie de Lucifer aux limiles de son infernal 
domaine. 

m Les chinganys sont les Egyptiens hongrois. 

» II n’est que deux classes en Hongrie qui 
soient fibres de faire tout ce qu’e'ltes veulent , les 
nobles et les Egyptiens; ceux-la sont au-dessus 
de la loi; ceux-ci en dessous. Par exemple, un 
peage est exige au pont de Pesth de tout ouvrier 
ou paysan qui veut traverser la riviere; mais le 
seigneur aux beaux habits passe sans qu’on lui 
demande rien; le chingany de meme, qui se pre- 
sente a rnoitie nu avec une heureuse insouciance 
et riant de la soumission tremblante de Fhomme 
du peuple. Partout FEgyptien est un etre incom¬ 
prehensible, mais nulle part plus incomprehen¬ 
sible qu’en Hongrie, ou il est fibre au milieu des 
esclaves et quoique moins bien partage en appa- 
rence que le pauvre serf. La vie habituelle des 
Egyptiens de Hongrie est d’une abjection abomi¬ 
nable ; ils demeurent dans des taudis ou Ton res¬ 
pire Tair infect de la misere; ils sont vetus de 
haillons; ils se nourrissent frequemment des 
plus viles charognes, et de pire encore quel- 
quefois, si l’onen croit larumeur populaire. Eh 
bien, ceshomines a demi nus, miserables, sales 
et disputant aux oiseaux de proie leur nourri- 
ture, sont toujours gais, chantants et dansanfs. 
Les chinganys sont fous de la musique, il en 
csL qui jouenl du violon avec un vrai talent 
d’arlistc. 

» Gomme tous les enfants de la race egyp- 
lienne, les chinganys s’occupent des maladies 
des chevaux; ils sont chaudronniers et mard- 
chaux par occasion; les femmes disent aussi la 
bonne aventure; homines et femmes sont tres- 
pillards. Dans une contrite oil la surveillance de 
la police pavquc les an Ires habitants, les chin¬ 


ganys vont et viennent comme il leur plait. Leur 
vie vagabonde leur fait souvent franchir les fron¬ 
tiers , eL ils reviennenl de leurs excursions riches 
de leurs rapines; riches, mais pour dissiper bien- 
tol cette richesse en fetes, en danses et en repas. 
Ils se partagent volontiers en bandes de dix a 
douze, et: se rendent ainsi jusqu’en France el 
jusqu’a Rome. S’ils ont eu jamais une religion a 
eux, ils Font certainement oubliee; ils se con¬ 
ferment generalement aux ceremonies religieuses 
du pays, de la ville ou du .village oil ils s’elablis- 
sentj sans trop s’occupei\de la' doctrine.... 

)) L’imperatrice Marie - Therese et Joseph II 
firent quelques efforts inutiles pour civiliser les 
chinganys. On en oomptait en Hongrie cinquante 
mille, d’apres le recensement qui eut lieu en 
1782. On cl it que ce nombre a diminue depuis, 

» Il y a trois siecles environ que les gypsys 
arriverent en Angleterre, et ils fqrent accueillis 
par une persecution qui ne tenclait a rien moins 
qu’a les exterminer completement. fitre un gypsy 
elait un crime digne de mort ; les gibets anglais 
gdmirent et craquerent maintes fois sous le poids 
des cadavres'de ces proscrits, et les survivanls 
furent a la .lettre obliges de se glisser sous la Lerre 
pour sauver leur vie. Ge temps-Ia passa. Leurs 
persecuteurs se lasserent enfin; les gypsys mon- 
Lrerent de nouveau la tele, et, sortant des Irons 
et des cavernes oil ils sletaient caclids, ils repa- 
rurent plus nombreux; chaque tribu ou famille 
choisit un canton, et iljL.se. partagerent brave- 
ment le sol pour F exploiter selon leur industrie, 
Dans la Grande-Bretagne^aussi les gypsys du 
sexe male sont tout d’ahord des maquignons, des 
velerinaires, etc. Quelquefoisaussi ils emploient 
leurs loisirs a raccommoder les nsLensiles de 
cuivre et'd’etajn : des paysans. Les femmes disent 
la bonne Aventure., Gdneralement ils dressenl 
■leurs tentes a Fpfnbre des arbres ou des haies, 
dans les, environs cTun fr yillage ou d’nne petite 
ville sur ;ia ; ’route. La persecution qui fit autre¬ 
fois une si rude guerre aux gypsys se fondail 
sur diverses accusations: on leur reprochait entre 
autres crimes le vol, la sorcellerie et rempoison- 
nement des besliaux, KLaienL-ils innocents de ces 
crimes? 11 serail difficile de les justilier d’une ma- 
niere absolne. Quant a la Sorcellerie, il suffisail 
clc croire aux sorciers pour eondamner les gyp¬ 
sys ; car ils se donnaient eux-ipemes pour lels. 
Ce ne sonL pas senlenienL les gypsys anglais, 
mais tous les Egyptiens, qui out toujours pre- 
tendu a cette science; ils n’avaient done qu’a s’en 
prendre a eux-memes s’ils etaient poursuivis pour 
ce crime. 

» C’esL la femme gypsy qui exploile generale- 
menLcclLe parliedes arts traditionnelsde la race. 
Encore aujourd’hui elle predit Favenir, elle pre¬ 
pare les philtres, elle a le secret d’inspirer Famour 
ou l’aversion. Telle est la erddulitd de Louie ia 
race luimaine, que, dans les pays les plus eclai- 
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res des lumieres de la civilisation i une devine- 
resse fail encore de grands benefices. 

» On accusail autrefois les gypsys de causer la 
maladie et la mort des besliaux. Celle accusation 
etait certes fondee, lorsque nous voyons encore 
dans le dix-neuvieme siecle les rommanys, en 
Angleterre et ailleurs, empoisonner reellement 
des animaux, dans Ie double but de se faire payer 
pour les guerir ou de profiler de leurs cadavres. 
On en a stirpris jelant des poudres pendant la nuit 
dans les mangeoires des etables. Ils ont aussi des 
drogues a T usage des pores et les leur font ava^ 
ler, tantot pour les faire mourir subitement, 
lantdt-pour les endormir : ils arrivefit ensuite a. 
la ferine et achbtent les restes del’animal, dor'it 
ils se liourrissent sans scrupule, sachant bien que 
leur poison n’a affecte que la tete et ne s’esl nul- 
lement infiltre dans le sang et les chairs. 

» Les zingarris ou Egyptians d* Orient gagnent 
leur vie comme les autres, a soigner les chevaux, 
a faire les sorciers, a chanter et danser. C’est en 
Turquie qu’on les trouve en plus grand norabre, 
surtout a Constantinople, ou les femmes pene- 
trent sonvent dans les harems, pretendant guerir 
les enfants da mauvais wit et interpreter les reves 
des odalisques. Parmi les zingarris, il en est qui 
font a la fois le commerce des pierres prdcieuses 
et des poisons : j’en ai connwun qui exerqait ce 
double trafic, et qui etait l/individu le plus re- 
marquable que j’aie rencontrd parmi les zincalis 
d’Europe ou d’Orient. II etait 116 a Constanti¬ 
nople et avait visitd presque toutes les contrees 
du monde, entre autres presque toule TInde; il 
parlait les dialectes malais; il comprenait celui 
de Java, cetle ile plus fertile en substances ve- 
nenenses que Tlolkos et TEspagne. Il nf apprit 
qu’on Iui achetait bien plus volon tiers ses drogues 
queses pierreries, quoiqu’il nfassurat qifil n’elail 
^peut-etre pas un bey ou un pacha de la Perse et 
de la Turquie auquel il iTeut vendu des deux. J’ai 
rencontrd cet illustre nomade en bien des pays, 
car il traverse le monde comme Tombre d’un 
nuage. La derniere fois, ce ful- a Grenade, ou il 
etait venu a pres avoir rendu visile a ses freres 
egyp liens des presides (galeres) de Ceuta. 

)) Il est peu d’auteurs orientaux qui aient parle 
des zingarris, quoiqu’ils soient connus en Orient 
depuis des siecles. Aucun n’en a rien dit de plus 
curieux que Arabschah, dans un chapitre de sa 
Vie de Timour ou Tamerlan, un des Irois ou- 
vrages classiques de la lilterature arabe. Je vais 
traduire ce passage : « 11 existe a Samarcande 
de nombreuses families de zingarris, les uns lut- 
tcurs, les autres gladialeurs, d*autres.redbutables 
au pugilat. Ces homines avaient de frequenles 
discussions, et il en rdsultait de frequenles ba- 
lailles. Chaque bande avait son chef et ses ofli- 
ciers subalLernes. La puissance de Timour les 
remplit de terreur, car ils savaienl qu’il elait 
inslrnil de leurs crimes et dc leurs dbsordres. 


Or, e’etait la coutume de Timour, ayant de partir 
pour ses expeditions, de laisser un vice-roi a Sa¬ 
marcande; mais a peine avait-il quitleJa ville, 
que les bandes de zingarris marchaient en armes, 
livraient bataille au vice-roi, -le deposaient et 
pfenaient possession du gouvernement; de sorte 
qu’a son retour,- Timour trouvait-Tordre trouble, 
la confusion par tout et son trone renverse. Il 
n’avait done pas, peu a faire pour relablir les 
choses et punir ou pardonner les coupables. Mais 
des qu’il parlait de nouveau pour ses guerres ou 
pour ses autres; affaires, les zingarris se livraient 
aux memes excess Voila ce qu’ils' firent et recom- 
mencerent trois fois, jusqu’a ce qu’enfm Timour 
arreta un plan pour les exterminer. Il batit des 
remparts et appela dans leur enceinte tous les 
habitants grands et petits, distribuaa ch’acun sa 
place, a chaque ouvrier son devoir,.et il rbunit 
les zingarris dans un quartier isoie; puis il con- 
voqua les chefs du .peuple, et remplissant une 
coupe, il les fit boire et leur donna un riche vete- 
ment. Quand vint le .tour des zingarris, il.leur 
versa aussi a boire et leur fit le meme present; 

- mais a mesure que chacun d'eux avait bu, il Ten- 
Voyait porter un message dans un lieu ou il avait 
fait .camper une troupe de soldats. Ceux-ci, qui 
avaient leurs ordres, entouraient le zingarri, le 
depouillaient de son habit et le poignardaient, 
jusqu’a ce que le< dernier de tous eut ainsi rb- 
pandu Vor liqxdde de son camr dans le vase de la 
destruction . Ce fut par celte ruse que Timour 
frappa un grand coup contre cetle race, et de¬ 
puis ce temps-la il n’y eut plus de rebellions h 
Samarcande. » • 

» Que faul-il croire de celte histoire ou de ce 
conte d’Arabschah? Comment le mettre d’accord 
avec ceux qui veulentque les I^gyptiens actuels 
soient les descendants des families hindoues qui 
s’exilerent de TInde pour fuir les cruaules de 
Timour? Si e’est uu conte, toutes les autres tra¬ 
ditions peuvent lui survivre; mais si ce recit.est 
fonde lui-meme sur une tradition hislorique plus 
ou moins vraie, nous y voyons les zingarris a l’etat 
de people, eLablis dans Samarcande a une epoque 
de la vie de Timour ou il n’avait pas. encore en- 
vahi TInde, D’un autre col<5, si des zingarris 
reunis en Occident elaient les debris fugiLils du 
peuple 6 gorge a Samarcande, comment ont-ils 
eux-memes laissd ignorer ce malheur de leur race, 
au lieu de s’en servir pour exciter la sympalhie? 
En derniere analyse, il est plus facile deprouver 
qu’ils viennent de TInde que de Samarcande. ,, 

» Les.zincalis ne sont pas settlement appeles, 
en Espagne, gilanos ou ICgyptiens, 011 les appelle 
encore Nouveaux Castilians, AUemands, Fla - 
mands, lermes a peu pres svnonymes dans la 
langue populaire, quant aux derniers du moins, 
etdevenus dgalement mbprisanls, quoiqu’ils aient 
pu servir primilivement a ddsignev. leur origine, 
sans aucune intention oulragcanlc. 
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» Entre eux, les gitanos se nommcnt zincalis, 
et abreviativement cales et chai. 

» Ce ne fut guere que dans le quinzieme sifecle 
que les zincalis se montrerent en France. On lit 
dans un auteur frangais, cite.par Pasquier : « Le 
17 avril 1/|27, on vit a Paris douze penitents 
d’Egyple, chassis paries Sarasins. 11s amenaient 
avec eux cent vingt personnes, et se logerent 
dans le village de la Ghapelle, oil Fon allait eh 
foule les visiter. Ils avaient les oreiiles percees 
et portaient des anneaux d’argent. Leurs cheveux 
elaient noirs et crepus. Leurs'femmes elaient hor- 
riblement sales et disaient la bonne aventure en 
vraies sorcieres. » Ges hommes, apres avoir tra¬ 
verse la France etfranchi les Pyrenees, se repan- 
dirent par bandes dans les plaines de FEspagne. 
Partout oil ils avaient passe, leur presence" ayait 
ete regardee comme un fleau, et non sans motif. 
Ne voulanl ou ne pouvant s’imposer aucune oc¬ 
cupation, encore moins aucun metier fixe, ils 
venaient comme des essaims deTrelons s’abatlre 
sur les fruits du travail d’autrui, et bientot une 
ligue generate se forma contre eux. Armes de 


)) Ces comtes, etant elus pour faire le bien de 
la troupe ou de la famille, eLaienl exposes a elre 
degrades s’ils ne contentaient pas leurs sujels. 
L’emploi n’etait pas herediLaire, et, quels que 
fussent ses avanlages et ses privileges, il avail 
ses inconvenients et ses perils. Au comte le soin 
de preparer une expedition et delaTaire reussir. 
Si elle echouait, s’il ne parvenait pasarendre la 
liber te a ceux des siens qui restaient prisonniers, 
si surlout il les laissait perir, sur lui retombait 
tout le blame, et il se voyait nomnier un nou¬ 
veau chef qui succedait a tous ses droits. Le sei¬ 
gneur comte des gitanos avait une sorle de pri¬ 
vilege feodal: c’elait celui de la chasse au- chien 
et.au faucon. Naturellement il en jouissait a ses 
risques; car on pense bien qu’il ne chassait que 
sur la terre d’aulrui: or le seigneur gitano pou- 
vait fort bien rencontrer le vrai seigneur du do- 
maine. Une ballade traditionnelle nous apprend 
Thistoire d’un comte Pdpe qui, ayant voulu s’op- 
poser au droit de chasse d’un chef gitauo, n’y 
parvint qu’en le tuant. La veuve du inert, en 
franche Egyptienne, derobe alorsle fils du vain- 


lois lerribles, les agents de la justice se mirent a queur et l’eleve parmi les gitanos. Avec le temps, 
leur poursuitele people irrite, secondant de le fils du comte Pepe, nomrae comte, veut, comme 
lui-irteme la sevdrile de ta legislation, ou la de- son pere putatif, chasser sur les terres de son 
vangant, leur courail sus et les pendait au pre- veritable pere, et tue celui-ci sur la place meme 


mier arbre, sans auLre forme de proces. 

)> Parfois done, quandces sauterelles humaines 
avaient devaste un canton, la vengeance des ha¬ 
bitants suppleait a la connivence des agents de 
la justice; mais souvent ies gitanos n’allendaient 
pas que cette vengeance vintiles surprendre, et 
ils levaient leur camp sans tambour ni Irompette. 
Leurs anes, charges des femmes et des enfanls, 
marchaient les premiers, et a Favatil-garde les 
plus hardis de la troupe, afmes d’escopeltes, 
tenaient en respect la police rurale qui osait les 
poursuivre. Malheur alors au voyageur qui tom- 
bait au milieu de ceLLe bande en retraite! Les 
gitanos ne se contentaient pas Loujours de sa 
bourse, iis laissaienl mainles fois un cadavre san- 
giant sur les limites du canton qu’on les forgait 
de quitter en ennemis declares. 

» Ghnque bande ou famille de gitanos avait 
son capitaine, ou, comme on le designait gene- 
ralement, son comte. Don Juan de Quinones, 
qui, dans son volume publie en 1632, a domte 
quelques details sur leur genre de vie, di t: « Pour 
remplir les fonctions de leur chef ou comte, les 
gitanos choisissenl celui cl’entre eux qui est a la 
fois le plus fort et le plus brave. Il doit joindre a 
ces qualiles la ruse et Pinlelligence, pour elre 
pro])re a les gouverner. C’esl lui qui regie leurs 


qui avait vu tomber le chef, venge ainsi par un 
parricide. 

» Void ce qu’on lit dans les DlsquisUio?is m.a- 
giques de Martin del Rio : « Lorsqu’en Fannee 
1581 je Lraversais FEspagne avec mon regiment, 
une multitude de gitanos infeslait les cam- 
pagnes. Il arriva que la veille de la Fete-Dieu, 
ils demanderent a elre admis dans la ville pour 
y danser en Fhonneur de la fete, selon un an- . 
lique usage. Ils Foblinrent; mais la moilte du 
jour ne s’elait pas ecoutee, qu’un grand tumulte 
eclata ii cause du grand n ombre de vols com mis 
par les femmes de ces miserables; la-dessus, ils / 
sorlirenl par les faubourgs et se rassemblerenl 
pres de Saint-Marc, magnifique bopiLal des che¬ 
valiers de Saint-Jacques, ou les agents de la 
justice, ayant voulu les arreler, se virent re- 
pousser par la force des armes. Cependant, je 
ne sais comment cela se fit, mais Lout a coup 
lout s’apaisa. Ils avaient, a cette epoque, pour 
comte un gitano qui parlait Fespagnol aussi pu- 
rement qu’un nalif de Tolede; ce comte connais- 
sait tous les ports de FEspagne, lous les che- 
mins et passages des provinces., la force des 
villes, le nombre des habitants, leurs proprietes 
a chacun; bref, il n’ignorait rien de ce qui con- 
cernait le secret de FEtat, et il s’en vantailpu- 


diflerends, meme la ou exisle une justice regu- bliquement. » Evidemment, aux yeux de del 


here; c’esl lui qui les guide la nuit, lorsqu’ils 
vont voler les troupeaux ou delrousser les voya- 
geurs sur la grande route : le bulin se parlage 
enLre eux, apres avoir prdlevd pour le comte un 
tiers du tout. » 


Rio, ce gitano etail une espece de sorcier; car, 
a ceLte epoque, lous les gitanos elaient consi- 
ddrds comme des elrangers, etil ne lui parais- 
sait pas naturel qu’ils fussent capables de parler 
purement Fidiome castillan. 




» Je trouve encore, clans les Didascalia de 
Francesco de Cordova, line anecdote qui pro live 
que les gitanos ne craignirent pas d’empoison- 
ner, pendafft la. nuit, toules les fontaines de 
Logrono. Celle horrible machination fat decou- 
verle par un libraire qui avail autrefois vecu 
avec eux, et qui la denonca au cure de la ville. 


Deja une epidemie peslilentielle.regnait parmi 
les habitants; mais il leur resta assez de force 
pour massacrer les gitanos, lorsqu’ils' venaient 
piller leurs maisons sans atlendre qu’ils fnssent 
tons morts, * . - 

« IL semblerait, dit un auleur espagnol, que 
les gitanos et les gitanas n’ont ele envoves dans 
ce monde que pour y etre voleurs;' ils naissent 
voleurs; ils sont eleves parmi les voleurs; ils 
apprennent a elre voleurs, et ils finissent par 
etre voleurs, allarit et venant pour faire des 
dupes. L’amour du vol et la pratique de'la vole- 
rie sont en eux des maladies constitutionnelles 
qui ne les quittent plus jusqu’au jour de leur 
mort. » Tel est Pexorde de la Gitanilla ou la 
fdle eqypliennc, nouvelle de Cervantes, qui in- 
trod uit ensuite son heroine en ces termes : « Une 
vieille sorciere de cetle nation, qui avait cerlai- 
nemeiiL pris ses grades dans la science de Cacus, 
elevait une jeune Rile dont elle se disait la 
grand’mere et qu’elle appelait Preciosa, etc. » 

)> Parmi les nombreuses anecdotes qui se rat- 
tachent a la vie et aux ouvrages de Cervantes, 
on raconle que, sous le r&gne de Philippe III, il 
parut dans la rue de Madrid une fille dgyptienne 
qui y brilla comme un mdleore : elle dansail et 
chantait en compagnie d’autres gitanas, mais si 
snpdrieure a loutes par sa beaule, sa grace et 
sa voix, que la foule se pressait partout aulour 
d’elle. Une pluie d’or et d’argent exprimait Pen- 
thousiasme des speclaleurs. Le roi lui-meme ful 
•curieux de la voir; les meilleurs poiilesdu temps 
lui adressaient des vers, Lrop heureux si elle 
daignaiL les chanter; plusieurs seigneurs devin- 
renl epris d’elle, et enfin un jeune homme de 
la cour, abandonnant sa famille, se fit gitano 
pour lui plaire. On decouvrit plus lard que cel 
asLre de beaule etait la lille cPun noble corrdgi- 
dor, voice a son pere, dans son enfance, par la 
vieille sorciere qui so disail sa grand’mere. Elle 
epousa son fid&le adoraleur. Telle est l’anecdote, 
et c’est aussi le sujet de la nouvelle de Cer¬ 
vantes, qui n’estpas la meilleure de ses oeuvres, 
malgre sa popularity. Il n’y a pas que son heros 
el son heroine qui ne sont pas de la vraie race 
egyptienne : tous ses autres gitanos sont des 
busnis (chretiens) deguises, paiiant comme ja¬ 
mais gilano veriLable n’aurait parle, alors meme 
qu’ils decrivenl assez exaclementla vie nomade 
de leur race. CervanLes connaissait mieux les 
posaclas el les venlas de PEspagne que les camps 
des gitanos. 

» Mais il existe dans la langue espagnole un 


roman intitule Alonsoj le valet de plusieurs 
mattress composd par le docteur Geronimo de 
Alcala, natif de Segovie, qui ecrivait au com¬ 
mencement du - dix-septieme siecle. Cet Alonso 
sert toutes sorles de mailres, depuis le sacris- 
tain d’un obscur village de la vieille Castille jus¬ 
qu’au fier hidalgo de Lisbonne, et tons ces 
maitres le congeclient a cause de son caraclere 
bavard et de son incorrigible manie de critiquer 
leurs faiblesses. Enfin, il tombe entre les mains 
des gitanos. Je suis lenle de croire que Pauteur 
lui-mdme avait vecu -parmi celte race, lant la 
description qu’il en donne est vivante et coloree. 
En Yoici quelques exlraits : 

« 3e cheminais depuis plus cPune heure a tra¬ 
vel’s ces bois, lorsque, a peu de distance de 
Pendroit ou j’etais, je vis s’elever une grosse 
fumee : concluant, en vrai philosophe , qu’il n’y 
a pas de fumee sans feu, et que s’il y avait du 
feu il devait y avoir des gens pour Pall inner, je 
me mis a diriger mes pas de ce cote, car il com- 
mengait a faire nuit et il regnait un air assez 
froid. Je n’avais pas inarche beaueoup, lorsque 
je me senlis saisir par les epaules, et lournanl 
la tele, je me vis accoste de deux homines, pas 
Lout ii fait aussi beaux que des Flamands ou des 



Anglais, vrai leint de mulatre, trial velus et de 
mauvaise mine. Je leur dis qu’ils elaienL les 
bienvenus (Dieu sail avec quelle anxidle de 
coBur), en leur demandant ce que je pouvais 
faire pour leur service. Mais eux, avec le bre- 
douillemenl des gitanos, me direnl de les suivre 
ii leur campement (aduar)t ou etait le seiior 
eomle. Me voici en bonnes mains, me dis-je en 
moi-meme; cela ne peul que bien aller; je dois 
m’aLlendre' ii une bonne nuit. Mais enfin, faisant 
de necessite vertu, je leur repondis : Vcrnos, 
scnorcs ; allons, messieurs, oil vous voudrez. Ils 
me conduisirent a travel's le plus <$pais du bois, 
me tenant entre deux pour ne pas me perdre de 
vue, non sans m’avoir demande oil etait ma mon- 
ture et oil je Pavais laissde. Elle vienl loujours ii 
moi, repondis-je; Ires-devot ii saint Frangois > je 
suis tr6s-inauvais cavalier, et par economie je 
voyage a pied. En devisant ainsi, nous arrivames 
au campement de la confrerie, ou Pon nous 
atlendait, grace au coup de sifilet de mes deux 
guides, qui avaient ainsi averLi les leurs de noire 
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approche. A une portee de pierre, deux filles et 
deux gallons vinrenl a noire rencontre avec* 
grande joie, en s’informanl si nous n’avions pas 
d’autres voyageurs apres nous. « II est seul, 
dirent mes guides, et s’il eut tarde un peu plus 
longtemps, nous quiltions le posLe et revjenions 
les mains vides. » 

■’ » Ciirieux de savoir quel sort m’etait reserve, 
je me trouvai bientot entoure d’une baride de 
quarante hommes et femmes, sans parler d’en- 
fants dd tout age qui couraient au milieu d’eux, 
nus Cdmme daris I’etat de nature. Ils me me- 
nerent devant le senor comte, personnage qu’ils 
respectent tous et qui etaitde juge et le gouver- 
neur de celte republique desordonneei Le senor 
comte m’accueillit avec complaisance et me. fit 
depouiller jusqu’a ma; chemise, me laissant 
comine lorsque j’fifcais sorti du sein.de ma mere. 
Mes habits furent parlages entre les garqons 
nus et mon petit pecule entre eux Lous... J’au- 
rais voulu garder au moins un peu du manteau 
use dont je me garnissais Pestomae quand je me 
sentaismalade; mais une vieille me Parracha en 
me disant : « Voyons, voyons, ce sera pour: 
abriter le ventre du petit Antonio qui se meurL; 
de froid:Maudite gilana, qui avail lu peut- 
fitre cet apophLhegme d’Avicenne : Eliam in vi- 
libus summa virtus incst > et qui voulait soigner 
Pestomac de son marmot aux dfipens du mien...• 
A la voix du chef parut Isabel * avec une moilifi: 
de chevre (Pautre inoitidV 6’omme je Pappris* 
plus tard, ayant ete mangfe’le matin), volee, 
selon Thabitude, a des bergers du voisinage. 
Sans que personne s-avisat de demander de quelle 
mort elle fitait morte, ou si elle elait Lendre, Iks 
gilanos la traverserent d’un MLon en guise de 
broche, et tous, aidant a apporter du bois, dont 
il y avail abondance, ils lirent un grand feu. La 
chfivrfi fut bientot rotie; on ne s’inquiela pas d’y 
ajouter des sauces savoureuses, mais ceux qui 
decoiipaient servirent a chacun sa portion dans 
des plats de bois; alors la troupe s’assit aulour 
d*un drap de lit etale par terre et servant de 
nappe. Quoique la nuit fut noire, poinL n’etait 
besom de lumiere, la flamme du feu sufiisant 
bien pour eclairer Irois fois plus de monde. 
Voyaiit qu’on soupail, j’allai me monlrer a un 
coin pour ne pas forcer les convives a nVinviler, 
et la-dessus une gilana, prenanL une ou deux 
cotes, m’appela en disant: « Prends ce morceau 
de viande el ce morceau de pain, afin que tu ne 
nous dises pas : Grand mal vous fasse! » Jefus 
reconnaissant de ce regal, car, a vrai dire, a 
mesure que je me rfichauffais au voisinage du 
feu, Pappelit corinnenqait a m’ogacer el la faim ; 
a ni’incommoder. Je m’escrimai done sur mes 
cotes; mais, quoique j’etisse de bonnes dents, 
je ne pus y mordre, et le meilleur levrier d’lr- 
lande n’aurait pu les entamer, tant elles eLaient 
dures, Quant a mes compagnons, sans faire | 


plus de faqon, ils mangeaient leur part de chevre 
ou de bouc comme si e’eut ele le plus gras et le 
plus lendre ebapon, avalant de temps en temps 
quelques gorgees d’eau, car le vin n’etait pas 
en usage dans cette troupe, qui le trouvait trop 
cher. Je levai les yeux au ciel et remerciai le Sei¬ 
gneur, en voyanl que ce que je ne pouvais man¬ 
ger elait si savoureux pour ces iniserables : 
qu’imporlait que leur viande fut charogne, que 
le fepas arrival lard, qu’au lieu de vin ils n’eus- 
sent qu’une eau dure et sanmatre, capable, de 
faire crever le plus robuste animal I Tous ces 
gens-la, jeunes et vieux, .femmes et enfants, 
etaientvigoureux et d’un excellent teint, comme 
si leur sante avail toujours ele soignee avec une 
sollicilude parliculiere... II elait deja plus de 
minuit lorsque les gitanos penserent a dormir, 
les uns s’adossant aux pins-du hois, les autres 
s’elendant sur le peu de vfitements qu’ils pou- 
vaient avoir. Pour moi, assiege de mainles el 
diverses imaginations , je servis de sentinelle., 
entretenant le feu de peur qu’il ne vint a s’elein- 
dre, car, sans tfa bienfaisanLe chaleur, je me 
serais bientot send mourir. Je m’oecupai ainsi 
pendant plus de cinq heures, jusqu’a ce que le 
jour parut, et sa lumiere sembla bien paresseuse 
a mon atlente. Je me rejouis de voir s’en aller 
la nuit, et le ciel se colorer des leintes de l’aube: 
cherchant alors quelque chose pour couvifr ma 
pauvre chair, je trouvai, grace a Dieu, quelques 
peaux de mouton, donl je m’entourai le corps, 
la laine en dedans, de maniere a fibre pris pour 
un anachorete. 

» Deja )e soleil rayonnait sur les plus basses 
monlagnes lorsque ces barbares se reveillerent. 
Providence divine I il avail plu pendant pres de 
onze heures, ils n’avaient rien pour se proleger 
contre l’inclemence de Pair, et cependant ils 
avaient dormi comme sur de bons matelas; Lanl 
il est vrai que Thabilude devient une seconde 
nature. Les enlever a cette vie eut ete leur don- 
ner la mort. Voyant que je m’elais accoutre 
comme un autre saint Jean-Baptiste, n’ayant 
plus que les bras et les jambes a decouvert, ils 
rirent de bon cocur. et louerent mon induslrie; 
mais tous ces compliments sur mon talent a m’ac- 
commoder aux circonstances me servirent de 
peu, car une des gilanas poussant des cris et 
m’accablanl d’injures me commanda de quitter 
mon nouveau costume, qui elait le lit sur lequel 
elle dormait. Je vis que je m’etais empare du 
bien d’aulrui, et me depouillanl pour l’acquil de 
ma conscience, je me relrouvai nu comme lout 
a Theure. Ainsi restai-je deux jours pleins, el je 
serais resle bien davanlage encore sans la mort 
d’un gilano, infirme et vieux, qui ne put se dis¬ 
penser de payer sa deLle a la nature, le premier 
peut-etre de sa race qui mourul ainsi naturelle- 
ment, Lant il est d’usage que ces gens-la meu- 
rent a la potence. Deux gitanos creuserent une 
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fosse ou ils deposerent Ie defunt, le corps de- 
couvert, ensevelissanl avec lui deux pains et 
quelques pieces de morinaie, comme s’il en avait 
eu besoin pour le voyage de Fautre monde. Alors 
s’approcherent les gitanas, toutes echevelees eL 
s’egratignant le visage a qui mieux mieux; ve- 
naient ensuite les homines invoquant les saints 
et surtout le grand saint Jean-Baplisle, pour le- 
quel ils ont une devotion parliculiere, lui criant 
comme a un sourd de les ecotiter et d’oblenir 
pour le morfc le pardon de ses peches. Quand ils 
se furent enroues a crier, ils allaient rejeter la 
terre dans la fosse, mais je les priai d’attendre 
que j’eusse dit deux mots; on m’accorda ma 
requete, etmoi, dit ton le plus humble, je dis a 
peu pres : « Votre compagnon est deja alle jouir 
de la vue de Dieu, car il faut bien Fesperer de 
sa bonne vie et de sa bonne mort. Vous avez 
rempli vos obligations en le recommandant au 
Seigneur et en lui. donnant la sepulture; mais 
qu’il soit enterre vetu ou nu, peu lui importe a 
lui, taftdis qu’il peut nfelre a moi d’un grand 
secours de profiler de ses habits. Si vous voulez 
done bien- permetlre que je m’en empare et 
m’en vetisse, je me souviendrai, tonjours, dans 
mes oraisohsV de ce bienfait accorde a ma misere 
el a ma nudiie. » Ce discours parut fort raison-' 
liable; et j’eiis le bonheur de ne pas etre contra- 
dit. Ils me dirent de faire' ce que je desirais. 
J’obeis, et me voila cettefois vetu en vraigilano, 
sans en avoir encore resprit et les moeurs. Je 
rendis le corps du mort a sa sepulture , et Fayanl 
reconvert de terre, je le.laissai la jusqu’au jour 
du jugement, oil il reparaitra, comme nous tous, 
pour rendre ses comp Les. » 

Void d’autres anecdotes : 

« Charles-Quint, en venant prendre posses¬ 
sion du trone d’Espagne, amena.asa suite une 
cour d'etrangers, Flamands la pi apart, qui re- 
vollerent bientot Torgueil castillan. Charles lui- 
meme, jeune, mais tourmenle d’une vasle am¬ 
bition et revant deja Pempire d’Allemagne, 
semblait trouver ses sujets de la Peninsule Irop 
heureux de lui payer les frais de .son election. ; il 
s’etonna * beaucoup de Fopposilion des cortes 
quand il fut question de voter les impols; mais 
presse de se rendre aupres des elecleurs germa- 
niques, il partit pour Worms, Iaissant a ses mi— 
nistres le soin de resister aux comuneros. Celle 
ligue comprenait radiance de tous les inlerets 
caslillans : elle voulait une souverainele nalio- 
nale et imposait a Charles de choisir enlre la 
couronne d’Espagne et celle d’Allemagne. 

» On voit dans Fhistoire les luttes de Juan de 
Padilla et de sa vaillante epouse, dona Maria de 
Pacheco; mais le mystere de cette ligue ne s’ex- 
plique que par les traditions des gitanos.. On 
avait predil a dona Maria qu’elle serait reine. 
Dans ses epilres familieres, Guevarra lui ecri- 
vait : « On sait, tnadame, que vous avez aupres 


de vous une sorciere qui vous a promis qu’en 
peu de jours vous seriez appelee haute et puis- 
sante dame et votre mari altesse. » CelLe sor¬ 
ciere etait une gitana. Dans une des ballades, tra- 
dilionnelles des gitanos, on trouve ces mots : 

« Je donnerai un de ses fr'omages magiques a 
Maria Padilla et aux siens. » Disons d’abord qu’il 
ne peut elre ici question de la premiere Maria 
Padilla, femme du roi don Pedro, puisque les 
gitanos n’etaienl pas encore en Espagne sous ie 
regne de ce prince. Il parait que dona Maria Pa¬ 
checo ou Padilla, car elle est designee Lanlot par 
un de ces noms, tantot par Fautre., s’echappa 
de Tolede avec sa sorciere, deguisee elle-meme 
en gitana. Cette sorciere etait altachee a sa per- 
sonne depuis longtemps et Tabusait par les ap- 
parences, sans doute aussi par les flatteries de 
son affection perflde; elle lui persnada que les 
gitanos de sa tribu la Iransporleraienl en Portu¬ 
gal avec son plus jeune Gls, son or el ses bijoux. 
Les gitanos Pattendaient eh effet dans la mon- 
tagne; mais, pour s’emparer de cet or et de ces 
bijoux, ces miserables assassinerent la mere et 
Penfant. 

» Si cette tradition espagnole est vraie, ja¬ 
mais action plus odieuse n’a eld commise paries 
gitanos. Los (jitanos son mmj malos: Les gitanos 
sontde bien mechanics gens. Cette phrase pro- 
verbiale est de bien vieille dale en Espagne..Se- 
lon les Espagnols, les gitanos ont loujours die 
des escrocs, des voleurs, des sorciers; et ils 
ajoiUent, chose plus difficile liprouver, heureuse- 
mviii : Les gitanos mangent do -la chair humaine. 
Mais il est un auLre crime qifil est impossible de 
liier : Los gitanos son mug malos; llevan nihos 
hurlados a Berberia c : Les gitanos son t tres-nid- 
chants; ils transportent les enfanls voles en Bar- 
barie..i aGn de les venclre aux Maures. 11 parait 
evident que les gitanos ne cesserenl.jamais d’en- 
treteuir des relations avec les Maures d’Afrique 
depuis leur expulsion d’Espagne, Les gitanos, 
n’ayant pas plus de sympathie pour un peuple 
que pour Pautre, devaient vendre: des enfanls 
espagnols aux Barbaresques, comme ils auraient 
vendu des enfanls barbaresques aux Espagnols, 
si ceux-ci en eussenbvoulu acheLer. Bien mieux, 
par leurs rapports avec les pirates, ils leur de- 
vaienl souvent servir d’espions lorsque ceux-ci 
mddilaienl quelque invasion sur les coles d’Es- 
pagne. Voila comment ils ont pu paraitre plus 
Maures que chretiens. Aussi lie demenlirai-je 
pas Panecdole de Quinones qui raconle que, 
lors du siege de Mamora, deux galeres espa- 
gnoles ayant dchoue sur un rdcif de la cote 
d’Afrique; les Maures firent esclaves les chre¬ 
tiens des equipages, delivrerenl les Maures en- 
chaines a la rame et Iraiterent egalement comme 
une race amie Lous les gitanos .a bord des deux 
balimenLs. » Voy . Boii^miens. 

Ziton. Pendant les nocesde Venceslas, filsde 
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Fempereur Charles IV , ayec la prineesse Sophie 
de Baviere, le beau-pere, qui savait que son 
gendre prenait plaisir a des spectacles ridicules 
et a.des enchantements, fit amener de Prague 
une charretee de magiciens, Le magicien de Ven- 
ceslas /nomme Ziton, se presente pour faire as- 
sauL avec eux. Ayantla bouchefenduedepartet 
d’autre jusqu’aux oreilles, ilFouvre et devoretout 
d’un.coup le bouffon du due de Baviere, avec 
tous ses habits, excepte ses souliers, qui etaieiit 
sales et qu’il cracha loin de lui. Ensuite, nepou- 
vant digerer un telle viandei.il Va se decharger 
dans urie grande cuve pleine d’eau, rend son 
hommeparlebas et defie ses rivaux de l’imiter* 

. Nos vieilles chroniques et . nos conies de fees 
offrent encore des traits semblables. Ge meme 
Zilon' changeait’ quelquefois, dans des Jestins, 


les mains des con vies en pieds de bceuf, afin 
qu’ils ne pussent rien toucher des mets qu’on 
leur servait, de sorte qu’il avail loisir de prendre 
pour.lui.la meilleure part. Voyant un jour des 
gensades fenelres, atLentifs a regarder un spec¬ 
tacle qui excitait leur curiosile, il leur fit venir 
au front de larges cornes de cerf, pour les em- 
pecher de se retirer de ces fenelres quand ils le 
voudraient. , *, 

Ziwick. dieu des Polonais avant leur conver- 
siom 11 presidait a la vie et a la morL 

Zizis. G’est le nom que donnent les juifs mo- 
denies a leurs phylacteres. 

Zoaphite. Voy. Monstres, a la fin. 

Zodiaque. Les douze signes du zodiaque 
orit une influence, diverse sur les horoscopes. 
Voy Hoaoscopiis et Astrologiis. 










Sixties du zodiaque. 



Les influences du firmament se trouvaient 
; tres-favorables, disent les astrologues, a la nais- 
sance de Louis XIV; nous en avons le sysfeme 
genethliaquedans Pune des medaillesqui appuient 
Fbistoire de son fastueux regne; FAcademie 
royale des inscriptions y a marque (sans rien 
donner aux incertitudes de Fastrologie) la posi¬ 
tion precise des planetes au rnomeuL ou Dieu 
accorda a la France ce monarque que ses grandes 
actions ont rendu si celebre. 

On voit *aulour de cette curieuse medaille les. 
douze signes du zodiaque formant les douze mai- 
sons de ce systeme; les sept planeles y parais- 
sent dans les positions qu’elles occupaient alors; | 
le' soleiloccupe le milieu du ciel; Mars, seigneur 
deTascendant, se trouve en reception avec Ju¬ 
piter, le protecleur de la vie, etce qu’on nomine 
la fortune majeure. Salurne, qui est hostile, se 
yoit la place dans les dignites (en argot d’aslro- 
logue), ce qui le rend moins maleflque; la June 
est en conjonction avec Venus, et Mercure, dans 
son domicile de predilection, a dix degres du 
soleil, horsde combustion, <5clair<5 par ses rayons, 
ce qui donne une superiorite. de g&iie dans les 
plus difiiciles et les plus imporlaules enlreprises; 


son carre avec Mars n’est pas capable de Fa- 5 
baisser. 

La naissance du roi dtait figuree dans le mi¬ 
lieu de la medaille par un soleil levant, et le roi , 
est place dans le char de Fastre, avec cette le- 
gende : Or las soils gallici; le lever du soleil de 
la France. L’exergue contient ces aulres paroles: 
Septembris quinio, minulis 38, ante meridiem, 
1638. 

Ajoulons ici une remarque curieuse, Vest que 
les objets sur lesquels les augures exerqaient ! 
leur science se reduisaienl a douze chefs, en 
Fhonneur des douze signes du zodiaque : 1°Ten- 
tree dans une maison des animaux domestiques 
ou sauvages; 2° la rencontre subile de quelque 
animal sur le chemin; 3° la foudre, Fincendie 
d’une maison ou de quelque autre objet; 4° un 
rat qui rongeait des meubles, un loup qui em- 
porlait une brebis, un renard qui mangeait une 
poule, et tout evenement de cette espece; 5° un 
bruit qu’on entendait dans la maison et que Fon 
croyait produit par quelque esprit follel; 6° un 
oiseau qui tombait sur le chemin et se laissait 
prendre, un hibou qui chantait, une corneille 
qui criail, toules circonstances qui elaient du 
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ressort de Taugure; 7° un chat qui, contre la 
coutume, entrait dans la chambre par un trou; 
dans ce cas, il elait pris pour un mauvais genie, 
ainsi que tout autre animal qui se presentait de 
la meme maniere; 8* une chandelleou un flam¬ 
beau qui s’eteignait de lui-meme, ee que Ton 
croyait unfait de quelque demon ; 9° le feu qui 
petillait; les anciens croyaient la entendre parler 
Vulcain; 10° le feu qui etineelait extraordinaire- 
ment; 11° le feu qui bondissait d* une maniere 
singuliere; les anciens s’imaginaient que les lares 
Tagitaient; 12° enfin, une tristesse subile et tout 
evenement facheux que Ton appranait contre 
toute alien Le; 

Et maintenarit dans ce livre, oir nous deltas- 
quons toutes les erreurs, autant que le, permol¬ 
ten t nos humbles lumieres, ne dirons-npus rien 
des querelles singulieres qui se sont elevees a 
propos du zodiaque de Denderah et de quelques 
autres zodiaques egypliens? Les philosophes* 
qui ont enfante tops les egarements de Lesprit 
humain* comme il ne serait pas difficile de le 
demon trer, ont requ de nos jours bien des 
echecs; ils en recevront encore jusqu’a/ce; qu’ils 
reconnaissept, si clest possible', dans les condi¬ 
tion^ de: bur pauvre orgueil, qu’on ne trouve 
guere la* verite- hors des enseigneinents . de 
TEglise. Les luttes contre le Pentateuque n’ont 
laissd dans ses adversaires que des vaineus. Les 
plus fiers combatLants dtaient deux astronomes, 
gens dont la. science est moins fixde peut-etre 
que le niagnetisme , aux bases, si incertaines. Ces 
astronomes, Bailly et Dupuis, comme les Titans 
qui s’etaient protnis d’escalajler le del, ont en- 
tasse paradoxes sur systemes, conjectures sur 
presomplions, suppositions sur bevues, induc¬ 
tions sur fan tomes, aberrations sur mauvais vou- 
loirs pour asseoir un piddestal a une antiquity 
du moiide qui put conlredire les livres divins. 

Bailly crut ddmonlrer que le zodiaque de Den¬ 
derah elait anlerieur au deluge; Dupuis, plus 
acharne, car ce n’elait la ni la hardiesse ni Tin- 
tefet de la science, Dupuis s’epuisa en longues 
veilles, en travaux ardus, qui Iui ont coule assu- 
rement bien des sueurs, pour etablir que le zo¬ 
diaque egyplien elait anlerieur de treize mille 
ans a Jesus-Christ. Pauvre homme qui se froltait 
les mains d’un tel triomphe! 

Mais Jes savaiits serieux sont venus bientot, 
les savants sans passion, les savants qui recher- 
chent la Verite. Les Visconti, les* Tesla, les- 
Champollion, les Letronhe ont ramene la ques¬ 
tion aux fails reels; ils ont prouve de la maniere 
la plus incontestable que les figypliens hi les 
Indiens n’avaient invents le zodiaque, qu’ils 
Tavaienl recu des Grecs, lesquels )e"Tenaient 
des Ilebreux; que le zodiaque e Denderah etait 
un ouvrage du regne de Neron, et que les inter¬ 
pretations astronomiques au moyen desquelles 
Dupuis, dans le fatras indigesle et infame qu’il a 


intituld Origine de tons les cultes, a voulu dd- 
molir nos dogmes, n’ont pas le moinsdu rnonde 
l’antiquite qu’il leur prete, n’ayant ete imaginees 
que par Macrobeet ses contemporains, lorsque. 
le paganisme, honteux, devant les premiers Chre¬ 
tiens, de sa grossiere theogonie, chercha a la co- 
lorer de ce vernis pour en rougir un pen rnoiiis 4 . 

Zodiaque de Jacob. Un jeune savant anglais, 
Arthur Lumley Davids, trop ; tot enleve aux 
sciences et aux lettres , nous a legue. uxie obser¬ 
vation ingenieuse sur les connaissauces astrono¬ 
miques des anciens Hebreux. Le songe de Joseph 
et la benediction de Jacob, dit-il ! , ne laissent 
aucun doute de la connaissance du' zodiaque 
parmi les anciens Hebreux. Le songe dp Joseph 
est exprime par les images du soleil , de la lune 
et des onze constellatipns qui s’inclinent devant 
Iui , la douzieme. Ces constellations ainsi reunies 
ne peuvent signifier que Jes signes du zpdiaque 
dans les Iiniites: desquelles- se retrouvent tpujours 
le soleil et la lune. LTiistorien sacre nous dit 
qu’apres le recit de son fils^ Jacob en garda le 
souvenir, et rien ne le prouve mieux que les der- 
nieres paroles du saint patriarche a ses fils, 

Les images dont Jacob s’est servi pour; expri¬ 
mer les destinees i diverses, de sa postdrite sont 
prises de ces memes signes du zpdiaque aux- 
quels Joseph avait fait allusion, avec celtp seule 
difference qu’ici les signes eux-memes sont nom- 
mes ; et deerits. fluben compare a l’eau inGOn- 
stante est le Verseau; Simdon et Livi sont reu¬ 
nis ensenible avec T observa tion quiiis son t fveres } 
et figurent les. Gdmcaux; Judas est le Lion; Za- 
bulon, qui habile les ports de mer, en repre¬ 
sen Le la production : le Cancer; Issaehar est 
probablement le Taureau, les Septante font 
meme traduit par Aner Gcorgos , le cultimteur 
du soL Les signes appliques a Dan rnohtrent 
evidemment l’identite de nos signes du zodiaque 
avec ceux des anciens Ildbreux; ies trois signes 
dans lesquels Dan est represente se suivent 
dans Ja meme position que dans nos zodiaques. 
La Balance est I’altrihut de Dan, en sa qualite 
de juge, puis comme Scorpion : « II mordle ta¬ 
lon du cheval et le cavalier est renverse. » C’est 
exactement la position de notre Scorpion a re¬ 
gard du Cenlaure } qui represente le Sagittaire, 
Gad Tardier est le Sagittate. Asher, aux mels 
succulents, represente les Poissons; Nephthali 
est le Belier; Joseph', la vigne feconde, est la 
Viergej Benjamin enfin est compare au Ioup qui 
dans Tantiquite occupait la place du C^rfcornc; 
meme dans des temps plus recenls on voit a ce 
signe un Pan avec une tete de loup. Les Hebreux 
auraient ainsi connu la sphere plus de deux mille 
ans avant here chretienne. 11 y a peu de doute 

1 Voyez M. Lelronne, Sur Torigine grecque des 
prelendus zodiaques egyptiens. Voyez aussi la bro¬ 
chure de M. Testa sur ies zodiaques; 
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que le zodiaque ftebreu ne soiL \e Massanoh dont 
parle; Job'dans soil allusion astronomique aux 
constellations celestes. (Archives Israelites.) 

Zoroastre, le premier et le plus ancien des 
magiciens. Sextus Sinensis reconnaitdeux en- 
chantenrsde ce nom: 1’un roi de Perse et auteur 
de la magie naturelle; Pautre roi des Bactriens 
et inventeur de la magie noire ou diaboliqne. 
Justin dit que Zoroastre reghait dans la Bac^ 1 
t'riane longtemps avant la guerre de Troie ; qu’il 
fut le premier magidenet qu’il infecla le genre 
huniain des erreurs de la magie. 

Voioi, dit Voltaire, ce que P Anglais Hyde rap- 
porte sur Zoroastre , d’apresun historien arabe : 

' ■- '((-Le proplieLe. Zoroastre etant venu du para- 
dis precher sa religion chez le roi de Perse Gus- 
tapir, le roi dit au prophete : « Donnez^moi un 
signe. » Aussitot le prophete fit croitre devant 
la porte du palais un cedre si gros efc si haut, 
que nulle corde ne pouvait Pen tourer rii attein- 
dre sa cime. 11 mit au haut du cedre un beau 
cabinet ou nul homme ne pouvait monter. 
Frappbde ce miracle, Gustaph crut a Zoroastre; 
Quatre mages ou quatre sages (c’est. la inbme 
chose), gens jaloux et mediants, emprimlerent 
du portier royal la clef de la chambre dti pro- 
phele pendant son absence et jetefent parmi ses 
livres des os de chiens et de chats ; des ongles el 
des clieveux de mort, toutes drogues avec les- 
quelles les magiciens ont opbre ‘de toiU temps. 
Puis ils allferent accuser le prophete d’btfe un 
Border et un empoisonneur. Le roi se fit ouvrif 
' la chambre par son portier. On y, trouva les ma* 
Ibfiees, et voila Zoroastre condamiib a 6tre 
pendu. 

» Gomme on allait pendre Zoroastre, lb plus 
beau cheval du roi tombe malade; ses quatre 
jambes rentrent.dans son corps, tellement qu’oh 
ne les voit plus. Zoroastre Papprend 1 ; il proiriet 
qa’il guerira le cheval, pourvu qu’onnele pende 
pas. L’accord btant fait, il fait sortir urie jambe 
du venire et dit au roi: « Sire, je ne vous; ren- 
drai pas la seconde jambe que vous n’ayez eni- 
brasse ma religion. 

» — Soit, dit -le monarque. » Le prophbte, 
apres avoir fait paraitre la seconde jambe, vou- 
lut que les fils du roi se fissent zoroastriens; eL 
les autres jambes firent des proselytes de loute 
la cour.,On pendit les quatre malms sages au 
lieu du prophete, et toute la Perse regut sa foi. 

» Bundari, historien arabe, conte que Zo¬ 
roastre etait Juif, et qu’il avait bte valet de Je- 
remie; qu’il mentit a son maitre; que Jeremie, 
pour Je punir, lui donna la lepre; que le valet, 
pour se decrasser, alia precher une nouvelle re¬ 
ligion on Perse et fit adorer le soleil. 

» Le voyageur frangais qui a bcrit la vie de 
Zoroastre, apres avoir observb que son enfance 
ne pouvait manquer djStre miraculeiivSe, dit 
qu’il se mit a rire des qu’il fut nb, du moins & ce 


que diseiit Pline et Solin. \\ y avail alors un 
grand nombre de magiciens tres-puissants; ils 
savaient.qu’un jour Zoroastre en saurait plus 
qifeux et qu’il triompherait de leur magie. Le 
prince des magiciens fit amener Tenfant et vou- 
lut le couper en deux;. mais sa main se secha 
sur-le-cbamp. On le jeta dans le feu, qui se con- 
verlit pour lui en bain d’eau rose. On voulut le 
faire briser sous les pieds des taureaux sauvages, 
mais un taureau plus puissant prit sa defense. On 
le jqta parmi les loups ; ces loups allerent incon¬ 
tinent chercher deux brebis qui lui domierent a 
ieter toute la nuit. Enfin , il fut rendu a sa nibre, 
Dogdo, ou Dodo, ou Dodu. » Berose pretend que 
Zo^pastre n’est autre que Cham , fils de Noe. Les 
cabalistes ont de Zoroastre une opinioti toute 
differente; lilais , si les demonomanes le confon- 
dent avec Cham, les cabalistes le confondent 
avec Japhet, Ainsi, les uns eLles autres s’aecor* 
dent a le faire fils de Noe. << Zoroastre, autrement 
nomine Japhet, dit le comte deGabalis, etait ills 
| de Vesta, femme de Noe. Il vecut dbuze cents 
ans, le plus sage monarque du monde; apres 
quoi il fut enleve. GeLte Vesta, etanl rnorle, fut 
le genie tulelaire de Rome; et le feu sacre, que 
: des vierges conservaient avec taut de soin sur un 
autet; brulaiten son honneur. Outre Zoroastre, 
if naquit d’elle une fille d’une rare beatile et 
dhuie' grande-sagesse, ]a divine figerie, de qui 
Nurna Pompilius requt toutes ses lois. Ge fut elle 
qui engagea Numa a batir un temple en fhonneur 
de Vesta, ; sa mere. Les livres secrets de Fan- 
cienne cabale nous apprennent qu’elle fut congue 
en Pespace de temps que Nob passa sur les flols, 
refugie dans Parche cabalistique. » 
Zoubdadeyer. En Pan 408, le roi de Perse 
Gabades apprit, dit Theoplianes, qu’il y avail 
aux frontieres de ses fitats un vieux chateau ap- 
pele Zoubdadeyer, plein de richesses^gardees 
par des demons. Il resolut de s’en emparer, 
idais les magiciens juifs qu’il employa pour 
mellre en fuiLe les bandes infernales n’y reussi- 
renl pas. Un evbque cbretien put seul dissiper 
les prestiges du chateau ensorcele. 

Zoureg, serpent mystbrieux, long d’un pied, 
que les Arabes disent habiter le desert, ou il est 
doub d’une puissance qui lui permet, dans ses 
courses, de traverser sans se detourner les plus 
rudes obstacles, un rocher, un mur, ub arbre, 
un homme. L’homme que le zoureg traverse en 
passant meurt aussitot. On ne peut Luer ce petit 
serpent qu’en lui coupant la tbte pendant qu’il 
dort. 

Zozo, demon qui, accompagne de Mimi et de 
Crapoulet, posseda en 1816 une jeune fille du 
bonrg de Teilly eti Picardie. f/oy. Poss^Dts. 

Zundel,- capitaine des bohemiens. Foy. Bon6- 

MIENS. 

Zwingle, etait cure de Nolre-Dame des Er- 
mites h Einsiedeln, lorsque Luther donna le si- 
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gnal de celte revolte effroyable qu’on a appelee 
la Reforme. - 

11 voulut comme lai se rendre independant. Mais 
comme il n’aVait pas entierement perdu lafoi, 
ces mots si precis de la consecration : Ccci est 
moti corps! Tembarrassaient* 

Un demon } peut-elre celui qui avait enseigne 
Luther, vint a lai et lai dit: « Lache, que ne 
reponds-lu a ce propos ce qui est ecrit dans 
l’Exode : 

— I/agneau est la Pdquc, pour dire qu’il en 
est le signe ? » 

Ce trait de lumiere venu d’en bas suflit a Zwin¬ 
gle, qui apostasia, et qui,quelque temps apres, 
le 11 octobre 1531, a Tune des balailles qui out 
ete les fruits amers de la Reforme, y fut tudjnH 
serablement en combattant contre riCglise,/^t>A'' 


Dans ce dedale immense d’erreurs, d’illusions 
et d'egarements t dont nous venons derassembler 
les croquis monslrueux ou grotesques, on ne 
perdra pas de vue ce grand fait, — que tout ce 
qui est faux et coupable est dans lous les temps 
le fruit des insurrections de resprit humain, et 
que ces ecarts et ces rebellions n’ont pu elre 
produits que par les hardiesses d’unefausse phi- 
losophie qui a conslamment repandu ses r£ves 
sous des masques divers; mais il est uue lumiere, 
la seule vraie, qui brille au milieu de ces tene- 
bres, quoique le grand nombre feme les yeux 
pour ne la point voir : — Luce in tenebris liicct, 
et tencbm earn non co mp reh en derun t . — Cette 


vraie lumiere n’est nulle part entiere que dans 
j-REglise romaine, centre unique de la liberie et 
d^/]a^rite, — oil Dieu nous maintiennel 
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